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NIXON nous
prépare une
bombe année
mil neuf SANG
soixante-treize

Feu TRUMAN
a fini de faire

la bombe
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Le grand tapage publicitaire en vue
des électionà est commencé...
verrons-nous MESSMER et MAR-

CHAIS en majorettes?

C. N. T. lerY2Var /Ar

Chefs d'oeuvre en péril

AIR FRANCE et le club
MÉDITERRANNÉE "ven-
d ro n t " ensemble la
France:
«50000 visiteurs par an
«démarchés» aux Etats-

Unis et au Japon».

BONNE ANNÉE!:
La souscription pro-local
continue._
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BONNE SANTÉ!

Année de lutte anti-cancer:
on fera des quêtes ...
Avec l'argent de vos impôts
on fera des centrales nu-
cléaires ...

Avec les centrales nuclé-
aires on fabriquera beau-
coup de nouveaux cancers

SOCIAL :

En Janvier 1973, 10 F.
de votre poche ne vaudront
plus que 9F.

10 F. dans la poche de
votre patron valent déjà
13F.

CAPITALISONS - NOUS!

4 JANVIER

1 973
NUMERO 735

PRIX: 1 F.
45° ANNEE

UN PROGRAMME TRES

COMMUN POUR 1973

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAYAIT. SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNADONALII DIS TRAVAILLEURS
NOUVELUI SERI*



TEXTE DU PREMIER

BULLLTIN D'UN GROUPE DE
LYCEENS DE « CORNETT,LE »

LA CELLE ST-CLOUD)

Comme annon
texte consacré

On sait tous qu'il nous faudra
un jour perdre plusieurs mois
« au service de la patrie ». Si
notre enthousiasme n'est pas déli-
rant, tout est mis en oeuvre pour
nous montrer « la nécessité abso-
lue de prendre les armes » au
moins une fois dans sa vie.

L'histoire de France est en fait
l'histoire d'une armée. Avant
même d'entrer à l'école, et durant
toute la période précédant celle
qui « fera de nous des hommes »,
on est élevé dans le culte de ces
héros qui « ont fait notre pays »,
qui ont défendu « son intégrité »,
ses institutions et toutes « les no-
tions sacrées qui définissent notre
patrie ».

La morale populaire étant celle
que l'état nous impose par ses
lois, par sa presse, elle justifie
évidemment le rôle de l'armée.

Ce bourrage de crâne est telle-
ment efficace que certains s'éton-
nent encore en voyant des anti-
militaristes.

Si tu regardes trop la télé et
que tu lis beaucoup de bouquins
à 100 balles, l'armée peut même
t'attirer. En prime, t'auras droit
au titre de MALE.

Pour quelqu'un mal installé
dans la vie familiale, c'est ne plus
avoir ses parents constamment sur
le dos.

On peut être fier de « notre' »
armée c'est la plus réactionnaire
des pays « civilisés », héritage
direct de Tonton Napoléon.

Faut dire que les officiers font
leur boulot...

L'homme de troupe, lui, doit
obéir. Comme on ne peut pas le
convaincre de briser une grève ou
de massacrer « les sauvages », on
l'y obligera.

La force, seul langage que
parle l'armée.

Cette armée, enfant chérie de
l'état bourgeois puisque c'est elle
qui le défend.

Les classes

Dès ton arrivée dans la caserne,
on te fera sentir que tu es un
inférieur soumis à une volonté
intouchable.

On te fera poirotter 2 heures
sous la pluie sans aucune raison,

LE COMBAT SYNDICALISTE

canuts et des ouvriers parisiens
de 1848, la semaine sanglante de
1871, l'intervention contre les vi-
gnerons du Midi en 1907, les fusil-
lades des mutinés en 1917, de
ceux qui répondaient à l'appel de
la Révolution russe...

Le soldat subit des cours d'ini-
tiation au combat de rue.

L'armée défend donc « l'ordre
républicain ».

Son second rôle est de servir
l'impérialisme français.

Les guerres d'Indochine et
d'Algérie n'étant plus que des sou-
venirs, on a su trouver des solu-
tions de remplacement.

L'Afrique noire est sous influen-
ce française. Des gouvernements
fantoches ont droit à l'appui de
« nos » forces armées pour main-
tenir leurs régimes. Le contingent
peut partir un jour à la Réunion,
à la Martinique ou à la Guade-
loupe défendre les valeurs occi-
dentales.

La gendarmerie est déjà implan-
tée et fait déjà son travail répres-
sif avec une technique bien
rodée...

L'armée fait donc combattre
des fils de travailleurs contre leur
propre classe.

Cela ne peut durer ; il faut lut-
ter contre le bastion le plus
solide du capitalisme français.

Contre cette armée née-coloniale
de guerre civile et briseuse de

Jeunes, que faire?

L'isolement de chacun amène le
plus souvent la recherche de so-
lutions individuelles, dans le
cadre de l'acceptation du service
militaire comme un « mauvais
moment à passer ».

Une fois dedans... bof, à chacun
sa démerde, et ses combines pour
avoir sa planque, pour avoir la
paix, pour mieux manger. pour
sa permission...

Cette acceptation passive est,
n'en doutons pas, à la fois le
résultat de notre éducation qui
nous fait accepter ce matraquage
idéologique et physique au nom
des « valeurs éternelles » de la
France : Patrie, Devoir, Disci-
pline, Ordre..., le résultat de
notre non-organisation, et de l'ab-
sence de perspectives précises.

Oh!, certes, on a vaguement
entendu parler de l'objection de
conscience, un peu moins de
l'insoumission, mais ce ne sont
toujours que des solutions indivi-
duelles, qui, en plus, sont répri-
mées assez durement.

Et pourtant, à la fin de l'année,
en application de la loi Debré, c:e
juin 70, certains d'entre nous
devront partir au service mili-
taire, puisque cette loi, si elle
réduit le service à 12 mois, avance
l'âge d'incorporation entre lb et
21 ans, et supprime les sursis.

Devant la « crise de la jeu-
nesse », il était nécessaire de
remonter le ressort moral de
celle-ci.

L'armée s'en chargera : on est
plus malléable à 18 ans qu'a 25,
comme le reconnaissait le général
fasciste Vanuxem, surtout si l'on
n'a pas encore été en contatct
avec le milieu étudiant, véritable
bouillon de culture de la contes-
tation, de la politique et de l'anti-
militarisme.

Comme le disait encore un de
ces ineffables princes qui nous
gouvernent, l'armée assure la con-
tinuité entre la famille, l'école et
l'entreprise.

Debré et Marcellin, dans leur
rage d'encadrement et de fichage
de toute la jeunesse française, se
donnent la main.

Autre avantage non négligeable,
devant l'afflux d'étudiants encom-
brants les facs, improductifs et
poursuivant des études inutiles
sinon contestataires, et devant le
Manque de main d'oeuvre quali-
fiée dans l'économie, la loi Debré
renforce la sélection après celle
effectuée par le bac.

Qui, sinon un petit nombre,
aura envie de continuer des étu-
des après un an d'inactivité intel-
lectuelle, de répression physique,
sexuelle et mentale, et de soumis_
sion à une armée connue pour
présenter le plus grand nombre
de c... au mètre carré ?

Mais que faire alors ?_
Un fait nouveau est apparu

depuis quelques années dans le
refus de cet ordre policier et mi-
litaire.

Face à la armée ce refus s'est
systématisé : ce ne sont plus
quelques huluberlus qui refusent

mais pour te faire savoir qu'on
peut se servir de toi comme on
le désire, et que ton seul droit
c'est de fermer ta gueule. Pen-
dant 2 mois tu feras tes classes.

2 mois d'apprentissage militaire
et de surveillance intense.

Le temps de transformer un
individu en simple numéro, en
soldat.

L'instruction militaire est sans
aucune utilité du point de vue

,pratique, elle sert surtout, en fait,
à te donner le sens de la hiérar-
chie et de gestes conditionnés.

Pour cela, on va totalement dé-
truire ta personnalité : coupe de
cheveux uniforme...

La qualité première du soldat
n'est pas l'initiative, mais l'obéis-
sance.

Au bout de 2 mois le résultat
cherché est obtenu : un numéro
comme tant d'autres, et qui n'au-
ra même pas la consolation d'une
page d'histoire s'il se fait descen-
dre.

La vie quotidienne du soldat est
faite d'humiliations et d'absurdi-
tés. Les droits du soldat étant pra-
tiquement nuls, il doit se soumet-
tre au bon vouloir des autorités
supérieures.

A première vue, le service mili-
taire a un but limité à la déper-
sonnalisation et à l'abrutissement,
mais il ne faut pas s'y laisser
prendre : son rôle est beaucoup
plus important : il représente un
des piliers qui soutiennent la so-
ciété bourgeoise.

L'armée doit être soumise à
l'état afin d'être utilisée par ce-
lui-ci quand le besoin s'en fait
sentir : l'abrutissement du bidasse
facilite sa soumission, il sait qu'il
doit protéger « sa » civilisaton
contre l'invasion des « soviets » et
des « rouges ».

L'armée, c'est le champion du
pouvoir. On se rappelle qu'en mai
68, Massu, avec l'armée d'Alle-
magne, était prêt à intervenir sur
la demande du grand Charles et
que les paras ont investi les relais
de l'ortf en grève.

Si on regarde dans le passé, on
s'aperçoit que « notre » armée a
vraiment le respect des traditions.
L'histoire fourmille de tels faits
d'héroïsme tels l'écrasement des

«KORNHEIL KSERNE»
cé dans le C S n° 733 nous reproduisons un
à une réflexion sur l'armée.



EL SEGUNDO DE A BORDO DE LA NAVE ESTATAL
FRANQUISTA, ALMIRANTE CARRERO BLANCO, HA RE-
CORDADO A LA JERARQUIA DE LA IGLESIA ESPASOLA
QUE HA RECIBIDO DEL ESTADO, A PARTIR DE 1942, LA
ENORME SUMA DE 300.009.000.000 DE PESETAS.

SIN COMENTARIO.

Protocolo rubricado
Se trata del Protocolo «corner-

cial» Esparia-URSS. En sesian ca-
lificada de memorable, las Coite,:
franquistas han adoptado la vigen-
cia de este trato de amistad inte-
resada entre nuestro fascistizado
pais y la Rusia sovietizada. La ar_
gumentacian contraria a toda
aproximacian a la URSS ha corri-
da a cargo de un energtimeno,
Blas Piriar, quien ha aportado al
auditorio de Cortes y recortes ex-
presiones propias de un cabilerio
nacido entre chumberas o, euro-
pizando la imagen, entre escom-
bras.

La defensa del proyecto de Pro-
tocolo la han sostenido varias pro-
curadores cuyos criterios pre-fabri-
cados vienen sintetizados en cinco
pàrrafos que, para ilustracian del
lector, seguidamente reproduci-
mos :

Utérin° Garcia: El acuerdo
con la URSS y el protocolo son ne-
cesarios. Convienen ai pais y no
me producen ningfm temor, mas
bien tengo temor a la negacian de
algunas aperturas.

Oreja Agneirre: En el proto-
cola no hay concesiones disfraza-
das de diplornaticas. Son facilida-
des pràcticas menores que las que
se conceden en otros acuerdos. Las
funciones que se otorgan estan,
ademàs, controladas al maxima.

Ferrero Pérez: No se trata de
reconocimiento de ideologias, ni de
iniciar una batalla contra molinos
de viento. El protocolo es una par-
tida muy bien jugada por la diplo-
macla espariola. Seria un pecado
de lesa economia cerrar nuestros
mercados con la URSS. Con la ra-
tificacian del protocolo se fortale-
ce la reactivacian econômica.

Ferncindez Sordo: En el pue-
blo espariol hay ya madurez y una
sensibilidad que en primer lugar
es de orgullo del régimen del 18 de
julict Ha habido, ademàs, multi-
plicacian de comunicaciones. El
eje de la cuestian es el fortaleci-

miento ideolagico. Hay que ir a
un perfeccionamiento del desarro-
llo politica ; lo demas es mero
efecto.

Herrero Tejeclor: Se ha que-
rida presentar el protocolo con un
contenido politico ; las modalida-
des practicas que en él se contie-
nen son necesarias. No hay quie-
bra a ninguna de las Leyes espa-
riolas.

Garcia teme la negacian de
«ciertas» aberturas.

Creja ; en el protocolo no hay
concesiones disfrazadas de diplo-
maticas.

Ferrero Asegura no tratarse de
reconocimiento de ideologias.
diplomacia espariola ha jugado
bien...

Fernàndez : Par él existe pue-
blo espatiol sensiblemente madu-
rado y embebido del régimen del
18 de julio.

Herrera: Las modalidades prao-
ticas del protocolo contienen ma-
teria necesaria.

Tenemos que el tratado con la
URSS obedece a una estrategia
comercial... no Prevista en 18 de
julio de 1936, cuyo ideario caudal
se basaba, esencialmente, en la
destruccian de valores soviéticos

de aparente solvencia en la socie-
dad republicana espariola. La idea
cavernicola de Blas Piriar marca-
da en 1972, es sensiblemente la
misma de Calvo Sotelo marca 1936.
0 Blas ingresa inmediatamente en
la tumba de Calvo, o Martin Ar-
tajo, presidente del proyecto de
Protocolo, se integra ahora mis-
mo al sarcédago de Stalin. En la
hora de la verdad no caben térmi-
nos medios.

Parque entablar relaciones no
importa si comerciales con la
URSS, enemigo supuestamente su-
premo, indica quiebra de princi-
plus «movimientales», los mismos
que para ser mantenidos los fa-
chas pasaron a sangre y fuego a
mas de la mitad de la tierra de
Esparia. Para José Antonio, Cal-
vo Sotelo, Sanjurjo, Franco, Mo-
la, cardenal Segura, etc., no exis-
tiô en Esparia progresismo, repu-
blicanismo, socialismo ni siquiera
anarquismo, sino, clara y catee-
ricamente, comunismo, hidra ma-
lévola y asquerosa contra la cual
se conjuraron las fuerzas del or-
den para batirla, los beatos en
cruzados, las beatas en cruzadas
con mas l'azéri y ejemplo que los
beatos.

be,
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Ce N. T.
Ar

Paris, 4 de Enero 1973.

Compafiero: La C NT no naciô
por generaci6n espontànea, si-
no por imperativo social inter-
pretado por el obrerismo consciente.

Con militantes conscientes la (N T

superé y desbordé a toda entidad obre-

ra conformista. Con actuantes materia-

listas, positivistas», con mentalidad de

Caja de Ahorros, la C N T ni siquiera

habria sido. Continuemos la posicién

idealista de nuestros antecesores.

Los procuradores que procuran
por la salvacian del régimen «an-
ticomunista» de Franco exaltan la
premiosidad import-export del pais
para amigar con la URSS «sin
concederle otra amistad que la pro-
tocolaria» sin descender a recono-
cimientos politicos, como si ioda
relacian mercachifle no entrariara
un fonda de politica de reconoci-
miento. Si el odio de El Farda ha-
cia el Kremlin es mortal coma cra-
nicas heroico-regimentales ann si-
guen vociferando, todo trato con
«se enemigo «intratable» es onero-
so, embustero, contradictorio. Si el
caviar bolchevique es detestable,
no debe enviarse a la URSS el ja-
man serrano para que lo coman
los comunistas, no el pueblo ruso.
Si la ideologia totalitaria espario-
la es absolutamente refractaria al
totalitarismo eslavo, no deben am-
ticionarse las torres de la cate-
dral de Moscti ni para la «mona
de Fascua». Ya que el mundo re-
accionario es estrecho, a estrechar
cuadros, cinturan y mentalidades
estrecharlo, disminuirlo, desapare-
cerlo todo. Caso hay para que el
Amor Propio Tatalitario se encres-
pe un algo mas cada dia, aunque
los pueblos pierdan dignidad Y

aliento de vida un mucho mas,
cada dia también.

Pero no : los totalitarismos _ ne-
gro, rojo, azul, malva, calabaza
no difieren unos de otros, no se
distinguen en preceptos origina-
les; tal vez coincidan en graves
aspectos, y seguro que se espian
unos a otros para cogerse las na
vedades e intercalarlas al interés
de cada uno. La dictadura azul,
coma la roja, detestan el libera-
lismo, la libertad, el bienestar
del ciudadano ; rechazan todo
principio de igualdad y cultivan
el derecho de opresian ciel Estado.
Una y otra dictadura se rigen por
principios religiosos aduciendo pro-
fetas, y predicciones. La nuestra:
la quiebra de todas las tiranias:
paliticas, econômicas, santuarias
y suntuarias. Para cuando seà.



EL TIEMPO Y LOS NUEVOS
LIBROS

-C
ON aire displicente, ante su
acopio de banalidades, en
una importante libreria de

la que uno es cliente, en el plan
de huronea.r papel, un buen rato
hojeando, «magazines», preponde-
ra.ndo las modas y la literatura
rosa. Y muchos anuncios ofrecien-
do las mil maravillas... Pero en-
tre los anuncios reflejando inaca,-
bables detalles de frivolidad, di-
verses incitando a la adquisicien
de libres; algunos de mérito reco-
nocido. Obras clàsicas que no
pierden con el tiempoo su valor
educativo, su belleza descriptiva,
el interés psicolegico de los perso-
najes. Anuncios redactados en es-
tilo insinuante: «Obsequie con li-
bres a sus amistades en las fies-
tas de Pascua y de Fin de Ario.»
«El regalo mas distinguido es un
buen libre.»

Era el amigo de una curiosidad
insaciable. Y en los libres buscaba
el nutrir su sensibilidad. A fuer
de una costumbre invariable,
oimas al llegar todo primero de
enero: «Ario nuevo, vida nueva».
El amigo aludido sella manifestar
COn alborozo, al llegar tal fecha
sefialada : «ÏAfie nuevo, libres
nuevos!» Para el que ama, para
el que comprende el perenne valor
de los libres, no le causa extra-
fieza que haya quien al cruzar el
dintel de un nuevo ario tenga la
ilusien puesta en las nuevas lec-
turas que se le ofrecen en pers-
pectiva. Afàn de saturar la retina
de imàgenes, de nutrir el cerebro
de ideas aleccionadoras. R.egalo
para el sentimiento y para la inte-
ligencia. Distracciones de un rango
elevado a todas las edades de la
vida.

Incluse no pocos que han rele-
gado la lectura a un pagel secun-
dario, propiciande la accien, el
hoche fisico del vivir antes que
asimilar el reflejo de lo que han
vivido o experimentado otros. A
la postre en los libres han tratado
de hallar una grata pausa, un
agradable oasis de paz, de des-
canso. Cuando las tragedias que
origina en la existencia humana
el desbordamiento de las fuerzas
ocultas de la natura, como en el
case de Nicaragua; cuando la
guerra siembra la desolacien, in-
cluse en tan deplorables circuns-
tancias hemos podido comprobar
la presencia del libre. El libre en
el hospital de sangre, el libre en
manos de persona enferma o he-
rida, el libre en manos de tal o
cual soldado. ha servido para. .

olvidar, para huir, siquiera en el
espacio de unas horas, de una
agobiante, de una terrible reali-
dad. El libre en circunstancias de
placidez en el vivir, y el libre
también en ocasien de persistir
bajo una especie de horizonte mo-
ral sombrio.

;Aile nuevo, libres nuevos! é,Por
que no, si gracias a elles rompe-
mos la rutina y entramos en zonas
de un tono mental que nos eran
desconocidas? Un filesofo que
tuvo una potente ascendencia inte-
lectual en la Europa del si-
gle XVII, el aragonés Baltasar
Gracian, anhelaba el placer de
leer un libre nuevo cada dia.
Posiblemente en él iba mucho
mas lejos el deseo que la posibi-
lidad material. En realidad man-
tenia la curiosidad, quizàs con un
impulso exagerado, curiosidad ah-
mentandose de libres. Curiosidad
intelectual siempre digna de esti-
ma, puesto que ya se ha dicho y
repetido hasta el infinito, que sin
curiosidad escasa ha de ses- la
inteligencia.

«UMBRAL» EN EL RECUERDO

Ya el calendario nos muestra
las primeras cifras del mes de
enero. Se han recegido, integrando
un buen paquete, las cartas reci-
bidas durante el ourse del alio
que viene de concluir. Pasan a
aumentar el rincen del archivo.
Pero antes, al ir clasificandolas,
los ojos se han detenido en el
texto de algunas. lino ha releido
misivas de mas o menos interés,
per la indole de sus evocaciones.
Entre ellas, algunas de periodis-
tas, profesores y escritores que
residen en paises de America. Cale
decir que, en orden de ideas, no
son de los nuestros ; no son pro-
piamente libertarios, pero simpa-
tizan con ideas nuestras y tienen
anhelo de conocer con amplitud
nuestras concepciones, nuestra in-
terpretacien del mundo y de la
cultura. En varias de las aludidas
misivas se hace menden de la
revista «Umbral». Se elogian sus
caracteristicas, lamentando su de-
saparicien.

&Que ha representado «Umbral»
en el sentir de lectores no cone-
cedores de nuestra literatura doc-
trinal de anarquistas? Guardando
diferencias de matiz y de tiempo,
han sido como eran la «Revue
Blanche» y el suplemento literario
de «Les Temps Nouveaux» en el
ambiente social parisino en parti-
cular, a primeros de sigle: un
enfoque de tonalidad artistico-lite-
raria, conteniendo fibra anarquis-

Las obras y los chas
ta. Algo hacia lo que mostraban
simpatia elementos intelectuales y
otros que, sin serlo, y descono-
ciendo las particularidades del
criterio àcrata, por medio de
ciertas colaboraciones en las cita-
das publicaciones, llegaron a
comprender, a hacerse una idea
de lo que antes se les habia ofre-
cido de un modo calculadamente
desfigurado.

Por sus colaboraciones, trabajos
enviados directamente a la publi-
cacien, por lo cuidadosamente
seleccionado de las reproducciones,
por el sentido universalista de las
materias tratadas, «Umbral» ha
evidenciado a ProPios y extrarios

consieranclolo con lealtad, sin
enconos, sin rencores, independien-
temente de tal o cual colaborador
o animador una prueba de lo
que el criterio àcrata es capaz de
presentar, de aglutinar, de suge-
rir, de patentizar dentro de la
variedad de facetas que acoplan
en un haz la riqueza cultural.
«Umbral» ha suscitado ideas, ha
educado conciencias, ha recreado
la sensibilidad, ha depurado la
visien temperamental seglin la
psicosis del lector. Elio ha sido
un hecho debido a que, en sus
paginas se han acoplado atisbos de
sociologia, de filosofia, de peda-
gogia, de literatura, de arte, de
poesia, de ciencia, de viajes, de
humorismo, de biografia y de
otras materias no menos dignas de
menden. Y elle acompariado de
prefusien de grabados, dando un
singular realce a los trabajos in-
sertados.

Bien, bien, claro esta, podria-
mos ir alargando la relacien de
mérites a los efectos del que no
conociera la citada publicaciôn.
Ver «Umbral», dar una ojeada a
los mimeras publicades, es tanto
como tomarle afecto, espentanea
admiracien. Buena, excelente cosa
seria darle continuiciad, mas,
parafraseando una expresien de
Don Quijote, podriamos decir :
« ;Con el dinero hemos topado,
Sancho amigo!» Y reflexionando
en torno al quiero y no puede,
que dificulta no pocos excelentes
proyectos, acude a la memoria
aquel querido amigo y compariero
cuya inteligencia era tan dilatada
como su fantasia. Se trata de
Felipe Alaiz. Unas veces daba en
el clave, otras acentuaba el tono
hiperbelico, pero siempre iba
guiado por una noble finalidad.
Sella decir en ocasiones : «Si algu-
nos millonarios confederales se lo
propusieran, se podrian editar
buenos libres, sostener revistas, y
que se yo!» lino reia de buena

gana per lo de «millonarios con-
f ederales»... Insistia, medio en
serio medio en broma, aduciendo
que no faltan los compafieros que,
dadas las caracteristicas de su
trabajo, agricola, industrial, inte-
lectual, han podido recoger impor-
tantes sumas que no alcanzaran
a gastarlas en toclo lo que les
quede de vida. incluse muriendo
en edad muy avanzada. Y, como
que «los sueries, sueries son»,
segùn Calclerdn de la Barca, la
platica en torno al particular se
iba desvaneciendo, como un sue-
rio, como esas nubecillas rosadas
que se desvanecen al morir la
tarde soleada.

Cada cual, por supuesto hace
lo que puede y hasta &aide puede.
Ayer y hoy, cada cual, segun
posibilidad o buen deseo, entre los
comparieres, ha contribuido en el
sentido econômice a empefios de
afincamiento libertario: prensa,
presos, local, etc. Algo hace tam-
bien aquél que, en virtud de
circunstancias, tiene el bolsillo
exhauste, pero a su manera di-
funde icleas libertarias. Que el
escepticismo no nos domine es
menester. Si la fabula biblica nos
pinte como posible la resurreccien
de Lazare, la realidad del esfuerzo
de un puriado de libertarios puede
dar como resultado la resurrec-
cien de la revista «Umbral»,

EL DILETANTISMO
ANARQUISTA DE AZORIN

Se ha publicado estes dias un
curioso volumen integrado por
una serie de articules de J. Mar-
tinez Ruiz, el que hizo famoso su
seudenimo de «Azorin» en el
mundo de las letras hispanas. Se
trata de «articules olvidados».
Pertenecen a la etapa en que el
escritor en cuestien, viviendo su
periodo juvenil, se consideraba Y
era considerado como anarquista.
For serlo pasaban también Pio
Baroja y Ramiro de Maeztu. En
los articules de referencia el
«Pequerio filesofo», como solia
designarse, elogia hasta las nubes
a Kropotkin, a Pi y Margall, ataca
a la religien, la patria, el capital.
Se encrespa contra todo lo que hay
de male en la sociedad. Su pique-
ta demcledora no deja en paz a
nadie ni a nada... ;Para luego, al
correr de los arios, ha,cerse fer-
viente apologista de tipos como
Maura, la Cierva, y hasta del mis-
misimo Franco! El critico José
Maria Valverde ha puesto un inte-
resante y extenso prôlogo a la
aludida antologia. Sin de jar de
reconocer algunas particularida.des
interesantes en el conjunto de la
obra de Azorin, evidencia su ver-
gonzosa evoluciOn hacia atrds,
como tantos otros que han caie-
cido de hombria y de dignidad.

FONTAURA
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EL
malestar experimentado por

trabajadores y empleados de
la Ciudad Sanitaria de la

Seguridad Social obedece, seen
nuestras noticias, a la negativa de
la Direccian a que se constituya
el Jurado de Empresa de la Segu-
ridad Social. Seguridad e higiene
en el trabajo. Guarderia infantil.
Cumplimiento estricto de las for-
mativas establecidas en los respec-
tivos estatutos, relativos a incen-
tivos. Plantilla de personal, de
acuerdo con el indice real de ocu-
pacian. Déficit de enfermeras
ATS. Defensa juridica del perso-
nal a cargo del INP por las posi-
bles implicaciones judiciales que
pudieran sufrir por causas impu-
tables al ejercicio de su profesiôn.
Percepcian de todos los emolu-
mentos durante la incapacidad
labaral transitoria. Anteproyecto
de Estatuto. Reconocimiento de la
antigüedad desde el inicio de la
prestacian de los servicios efecti-
vos, incluido el periodo de prueba.
Formacian continuada post-gra-
duada. Formacian continuada al
resto del personal. Y mayor retri-
bucian a los puestos de trabajo
nocturno.

Estas peticiones, junto a las
también formuladas en su dia,
relativas a la igualdad de condi-
ciones econômicas y sociales para
todo el personal _ sin distincian
de sanitario y no santario , in-
crementos de salaria, comida y
plus de comida, constituyen la
preocupacian fundamental de la
representacian sindical de la Ciu-
dad Sanitaria, para llegar a una
solucian a través del dialogo, en
relacian a los problemas plantea-
dos.

En la mariana del lunes hulo
una gran tensian en la residencia
sanatorial Francisco Franco. A las
doce de la mariana la Direccién
enviô una nota a los reumdos en
los salones de la Residencia Celle-
rai, conminandoles a desalajarlos.
A las 13,20 hizo acto de pre.,encia
la Direccian junto con la fuerza
publica. La Direccian propuso una
comisian para dialogar que no
fue aceptada par la asamblea de
trabajadores y la Direccian se
avina, finalmente, a trasladarse al
pabellôn de gobierno.

- Alli empeza un extenso dialago
en el que, por fin, se logrô la
readmisian de los veinte campa-
rieros despedidos en la «Francisco
Franco» y se ha acordado la
anulacian de los expedientes in-
coados. El resto de las reivindica-

ciones estan pendientes de la
superioridad.

LOS MEDICOS

Ayer, a mediodia, se celebrô
una asamblea con caracter gene-
ral. For la tarde tuvo efecto otra
«sentada», de unas ciento cincuen-
ta personas, que permanecieron en
su actitud durante cuarenta Y

cinco minutos. El origen del con-
flicto es que anteayer apareciô en
el tablôn de anuncios la convoca-
toria de ùnicamente 12 plazas de
médicos residentes en concept° de
becarios, sin derecho a residencia,
cuando lo que se esperaba era la
convocatoria de renovacian de los
contratos a los médicos residentes
e internas. El pasado dia 14, en
una asamblea con el jefe y adjun-
to de Personal les habia sido
comunicado a los médicos que era
impc)sible clelimitar la docencia Y
la asistencia en el contrato labo-
rai, y que los nuevos contratos
serian de «arrendamiento de servi-
clos».

En la asamblea de ayer, los mé-
dicos exigieron la anulacian de la
actual convocatoria de plazas, la
aparician de otra convocada Por
la actual comisian dIe residentes,
con mayor nûmera de plazas y con
el contrato laboral vigente, y la
intervencian directa de la Comi-
sian de residentes en la seleccian
de los mismos.

UEDE presente en la me-
moria de los compafie-
ros la detenciOn en Mata-

rô y Barcelona de cuatro mu-
chachos acusados de haber
realizado propaganda liberta-
ria. Aunque la hubieren he-
cho. El derecho a sentir y opi-
'Jar es legal en todo pais eivi-
lizado. El delito radica en las
autoridades franquistas que
detuvieron y mantienen encar-
celados a esos jiivenes compa-
fieros llamados Eduardo Vare-
la Rey, Rosario Pascual Mon-
dell, Arturo Rius Guasch y
Lucio Oliva Corpas. Los cua-
tro, junto con librero José
Luis Martin Quiroga, sefialado
por la policia como introdue-
tor en Espafia de Libros no
clandestinos en Europa, han
sido puestos a disposiciOn del
fatidico Tribunal de Orden

Hay que bregar pur la
libertad de estos compaiieros Y
al mismo tiempo tratar de in-
ternacionalizar estos casos de
evidente injusticia.

L() QUE DICE LA PRE'NSA

Ocho detenidos a disposiciOn de
los Tribunales

Acusados de haber participado
en una manifestacian subversiva,
el pasado viernes, en la calle de
Borrell de esta ciudad, fueron
puestos a disposician judicial sels
detenidos, asi coma una mujer
que insulta a un policia cuando
pracedia a la detencian de los pri-
meras.

Los detenidos son: Angeles Co-
rera Sala, José Raventôs, Daniel
Escolano Chamois, Patricia Ernesto
Agmami Tortajada, José Manuel
Cubatells Santiago, Eduardo Arlon
Marin y Carmen Marqués Florit.

Asimismo ha sido puesto a dis-
posician judicial, por la Brigada
Social de la Jefatura de Policia,
Claudia Parera Pietro, °bran) de
una empresa de Cornelia, al que
se acusa de soliviantar a sus com-
parieras en unos paros registrados
la pasada semana.

«Tele-Expres», 19-12-72

Por el atentado del cônsul francés
el fiscal pide tres penas de

nierte

Han sida hechas pùblicas las
conclusiones provisionales de la
autoridad judicial militar en la

Otro abuso de poderes, no
importa si menos grave en los
resultados, lo es la condena al
pago de una multa de 200.000
pesetas y retiro del pasaporte
de salida al extranjero inflin-
gida a los literatos Josep Ma
Castellet, Alexandre Cirici, Fé-
lix Cucurull, Josep Fauli, Al-
bert Manent y Joan Triadit por
haler tenido la osadia de ac-
tuar de jurados en los Juegos
Florales de la Lengua catala-
na celebrados este afio en Gi-
riebra. El delito de estos seis
acusados el gobernador civil de
Barcelona lo cifra (otra causa
es desconoeida en absoluto) en
la existencia, en el citado con-
curso, de dos premios de bue-
rias letras dedicados a Macià y
a Companys, dos presidentes
extintos de la Generalidad.

La, Asociation Internationale
pour la Liberté de la Culture
con residencia en Paris, ha to-
mado canas en el asunto.

Desde Barcelona

causa seguida contra los autores
del atentado al Consulado de
Francia en Zaragoza. Cnmo se
recordarà, este hecho se produjo
en la mariana del dia 2 de no-
viembre y a resultas del mismo
fallecia al cabo de unes dias el
cansul, M. Roger Tur, a causa de
las gravisimas quemadures sufri-
das.

Para los tres autores materiales
de la agresian, los estudiantes
Noguera, Sagarra y Mellado, el
fiscal militar de la V Regian pide
la pana de muerte. Para sus com-
parieras Solsona y Murillo, pena
de reclusian de treinta arias y la
absolucian para Vigil-Escalera. Ha
sido sobreseido el procesamiento
de Sanchez y Gabin, los dos res-
tantes detenidos.

Los autores del atentado, estu-
diantes todos elles, pertenecen a
un pequerio grupo clandestin° in-
titulado «Colectivo Hoz y Marti-
110», que se lo atribuya en unas
octavillas distribuidas en la Uni-
versidad, poco después del su,ceso,
desmintiendo los rumores que ha-
clan responsable a la ETA.

(Tele-Expres, 19-12-72.)

Porc de ueinticuatro haras en la
Seguridad Social

Ayer tarde, a partir de las tres,
se decidiô comenzar un parc de 24
haras en la Residencia de la
Seguridad Social. Esta determina-
cian se ha motivado para sonda-
rizarse con las auxiliares de enfer-
meras y celadoras despedidas.

Se supone que el paro durarà
hasta las tres de hoy, hora en que
posiblemente se efectfie una reu-
nia/1 en que de nuevo se decida la
postura a adoptar.

(14-12-72).
Corresponsaltia dei «C. S.»

DISCUSION EN LAS CORTES
SOBRE PENSIONES A LOS
MUTILADOS E INVALIDOS

DEL
EJERCITO REPUBLICANO

SAN SEBASTIAN (OPE). El
procurador en Cortes por Guipdz-
coa, serior Fscudero Rueda, figu-
l'ô entre los dos que al discutirse
los presupuestos del Estado pidie-
ron se concediera pensian a los
rnutilados del ejército republicano
de la guerra comenzada el 18 de
julio de 1936, simple cuestian de
justicia y de caridad cristiana. El
serior Escudero aludiô en apoyo a
que los excombatientes de la Di-
visian Azul cobran del Gobierno
aleman, entre otras cosas.
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QLTI en Barcelona nada
Fernando Sor. El musica-
logo belga Fetis dijo que

Sor era «el Beethoven de la gui-
tarra». En cierta ocasian Felipe
Pedrell maestro de Falla
hizo repetir ocho veces a un con-
certista, el «Estudio en si menor»,
vigente todavia, y cada vez mas,
en los programas de los concier-
tos.

Fernando Sor su apellido, 'en
réalidad, es Sors fue bautizado
en nuestra ciudad el 1778. Chi-
cuelo aûn, ingresa en la Escolania
de Montserrat, dirigida por aquel
entonces por el P. Anselmo Viola.
Sor habla en sus «Memorias» de
este solemne instante de su vida.

>E1 barcelonés Sor conocia una
vida musical gloriosa,. Muria en
Paris, en 1839, hemos de suponer
sin un céntimo. El coleccionista,
escritor e investigador feliz de
nuestro praximo pasado, don Ma-
nuel Rocamora, escribia un libro
sobre el compositor y guitarrista,
libro que dedica al maestro André
Verdier, director de los «Amigos
de la guitarra», de Paris, «...por
los persistentes esfuerzos que ha
venido realizando a fin de que la
memoria del ilustre intisico barce-
lonés permanezca en la actualidad
del mundo filarmônico».

M. Verdier descubriô la tumba
de Sor en el cementerio de Mont-
martre. Fue un trabajo improbo
que realiza y culmina en 1934, con
colaboracian del guitarrista danés
Oestergoard. Una vez identificado
el sepulcro de nuestro compatriota,
se sucedieron los homenajes ante
dl y se colocô una lapida conme-
morativa.

El primer tratado de guitarra
conocido el dato nos lo facilita
personalmente el serior Rocamo-
ra , se imprimiô en Barcelona
en 1586. Su autor era un hombre
singular y culto : Juan Carlos
Amat, doctor en Medicina, mù-
sico y gran conocedor del instru-
mento.

La figura nias gloriosa de la
guitarra moderna, Francisco Tà-
rrega, hijo de Villarreal de los
Infantes, viviô largos ados en Bar-
celona y aqui muria, idolatrado

esta es palabra exacta por
sus alumnos, pocos, y por sus ami-
gos, muchos.

Memoria de un gran hombre

El compositor y guitarrista Tà-
rrega que habia nacido en 18:52,
muriô en 1909. Su recuerdo per-
sonal se mantiene vivo, en primer
lugar gracias a su hijo, don Fran-
cisco Tàrrega Rizo, y al ilustre

(1) Este trabajo iha destinado a
la revista «Umbral».

Francisco Tàrrega, un
concertista y profesor, Emilio Pu-
jol, discipulo preferido del maes-
tro. Pujol ha escrito al efecto una
obra viva y apasionante sobre el
genio de Villarreal.

Don Francisco Tarrega Rizo ha
hecho, lagicamente, un culto de
la memoria de su padre. Al dedi-
carle su libro, Pujol escribiô con
su letra clara, regular y armonio-
sa : «Para ti, que fuiste cumbre de
ilusiones, anhelos y esperanzas en
el corazan de tu gloriosa padre y
que hoy valorizas justamente los
quilates de sus virtudes.»

Fi hijo del gran Tàrrega toca la
guitarra, pero «para dl», confiesa.
Hasta hace poco prof esa la càte-
dra de matematicas de la Escuela
de Peritos Agrlcolas. En cainbio su
padre entendia poco de numeros,
al menos de matematicas damés-
ticas. Jamas supo con exactitud el
valor del dînera. La partitura
«Recuerdos de la Alhambra», el
trémolo famoso que un dia u otro
han interpretado todos los guita-
rristas del mundo, lo vendiô por
cien pesetas. D» derechos de autor,
la obra ha proporcionado ya unos
ochenta mil duras.

En el recibidor del piso del se-
for Tarrega nos saludan los e-
cuerdos del gran mùsico castello-
nense un cuadro en yeso _ con
su figura modernista, rimbom-
bante y alegôrico ; un plata de Ma-
nises, también con su retrato, Y
otras cosas mas. En una salita
contigua al comedor, otros recuer-
dos 'del maestro: pinturas y cari-
caturas del compositor, firmadas
Por Ignacio Pinazo, Folchi o Mon-
grell y el escultor Cuadrado y f o-
tografias debidas a la càmara de
Novella, su mas constante y per-
fect° retratista.

Francisco Tarrega viajaba mu-
cho. Dia recitales en las poblacio-
nes mas importantes de Europa.
Los ingleses, especialmente, le
aclamaban con delirio. Acaso era
en Londres donde tenia un mayor
nùrriero de devotos y entusiastas.
En Paris interpreta para todos, y
en particular, para Isabel II, para
los Rothschild y para Gambetta,
del que era amigo, coma se gran-
jea la amistad de Coquelin y de
Victor Hugo, el cual, tan parco
en elogiar a los demàs, él, que
siempre queria ser elogiado, le es-
cribla una caria felicitandole por
su arte.

Pero mi padre arioraba Espa-
ria nos dice Tàrrega Rizo
No era hombre de giras artisticas,
ni de barullo. Era intimista y re-
cogido en todo. Amaba la casa,
los suyos. A poco de casado se

tantes del pais. Par aquellos esta-
blecimientos desfilaron Granados,
Albéniz, Malais, Vidiella, Pujol,
Llobet, Segovia, Sàenz de la Maza
y muchos otros, es decir, dos o
tres generaciones de mùsicos.
Cuando asomaba por la tienda Ta-
rrega, Lean Farré se volvia loco
de contenta _ la anécdota la ex-
plica Pujol cerraba la puerta
y gritaba iBasta! iYa no se ven-
de mas!

Tarrega Rizo recuerda conmo-
vido esa fidelidad y esa admira-
clan que aquel discipulo rmisico
extraordinario, pur cierto _ pro-
fesaba a su padre.

Lean era un hombre alto Y
timido. Se tocaba con un ancho
sombrero y se cubria con la blu-
sa caracteristica entre nuestros
vaqueras. Visitaba a mi padre
cuando suponia que éste estaba so-
lo. Entonces se situaba a su lado
y le oia incansable. Mi padre,
agradecido de aquella sumisian y
fervor, tocaba, tocaba y Lean Fa-
rré, que era un hombrôn, salido y
macizo, pero de una sensibilidad
coma no he visto otra de igual,
se echaba a llorar al oir a mi pa-
dre y muchas veces llegaba inclu-
s° a desmayarse.

Se marchaba completamente
trastornado y fuera de si, enlo-
quecido por la mfisica que fluia,
clara y perfecta, de la guitarra de
mi padre. Entonces, en un arreba-
to de agradecimiento, Farré vacia-
ba sus bolsillos de todo cuanto con-
tenian y se lo entregaba a mi pa-
dre o lis depositaba sobre un». me-
sa ; en primer lugar, la cartera
con todo cuanto dinero habia en
alla, después la moneda, los pa-
riuelos, las llaves del piso y del es-
tablecimiento...

Dignificador del instrumento

Cierta noche, mientras tocaba la
guitarra, el gran intérprete y com-
positor sufria un ataque de hemi-
plejia. Ya no pudo estrechar entre
sus brazos el cuerpo casi femenino
de la guitarra. Pue enterrado en
Barcelona, hasta que sels ados
después fue exhumado su cadàver
y trasladados sus restos mortales
a Castellôn de la Plana.

A los pocos dias de su muerte,
se presentaron en el domicilia de
la calte de Valencia todos los po-
bres y vagabundos del barrio, aho-

(2) Vo b conoci en su estable-
cimiento de la calle de Aragan,
donde nos obsequiô a ires con un
concierto. J. F.
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instalô en Barcelona, donde con-
taba con arnigos. Con dl vivia su
hermano Vicente, violinista. Al
morir mi padre, mi tio ocupaba la
plaza de primer violin de la Or-
questa del Teatro del Liceo.

El hijo evoca pasajes conmove-
dores de la vida de su padre, a
quien sus amigos Ilamaban «San
Francisco Tàrrega» y se le pinta-
ba con unas alas en la espalda y
un nimba en torno a su cabeza.

Barcelonés de adopcian, Tàrre-
ga vivia en diversas calles de la
ciudad. Tuvo piso en las de Gig-
nas, San Luis, Rosellôn, y en 1888,
pasa a residir a la calle de Valen-
cia, 234, primero derecha, en cu-
yo piso muria. Nuestro Ayunta-
miento hizo colocar alli una lapi-
da conmemorativa.

Pregunto al hijo que es lo que
amaba mas su padre.

La mùsica. Cierta vez, al-
guien se interesô por sus activida-
des. «é,Toca todos los dias?» «Cuan-
do no toco replicô mi padre
es que estoy enfermo».

El gran concertista se pasaba ha-
ras, muchisimas horas con la gui-
tarra entre sus manas. Cuando es-
taba solo en su estudio colgaba
de sus labios un cigarrillo. Era el
unico placer que se permitia.
Componia o transcribla partituras
de otros instrumentas para la
guitarra, especialmente de autores
romanticos, Beethoven, Schu-
mann, Schubert, Mendelssohn y
Chopin. Aquei que quisiera, podia
ser su discipulo. Sus puertas es-
taban abiertas para todo el mun-
dq. Llobet, Pujol y Fortea. entre
otros, fueron los alumnos que mas
le honraron. Fero tenia uno
extraordinario : Lean Farré. Era
el duerio de una vaqueria, después

fue de una taberna, situados
ambos establecimientos en unos
lugares, entonces bastante desier-
tos, de la Derecha del Ensanche.

Ciertamente, Lean Farré (2) a
quien bernas Ilegado a canocer, era
un hombre excepcional y no pue-
de desunirse de la historia con-
temporanea de la guitarra entre
nosotroa. Se casa con la dueria
del establecimiento en el que tra-
bajaba. Habia nacido en Tsana,
una villa de la Cuenca de Tramp.
Una vez en Barcelona _ era pas-
tor en su pueblo , su amor ins-
tintivo a la guitarra le 'leva a
aprender mùsica y también a leer
y escribir. Tarrega se convirtiO en
su maestro. El alumno no tarda
en quererlo de manera fanatica.

La vaqueria de Farré se convir-
tia, cornu después su bodega, en
uno de los cenaculos mas impor-



Beethoven de
la guitarra"'

ra uno, después otro. Emilio Pu-
jol, que cuenta la anécdota, dice
que don Vicente _ el hermano
intrigado, les dirigiô algunas pre-
guntas con anima de explicarse
mejor aquella manifestaciôn es-
pontanea de duelo, y los mendigos
le confesaron «que movidos de gra-
titud, afecto y admiraciÉen hacia
el maestro, habian llegado a esta-
blecer un servicio permanente de
vigilancia en torno a su persona
en los periodos en que, convale-
ciente de sus ataques y per pres-
cripciôn facultativa, se vela obli_
gado a dar cada dia largos paseos
a pie por las calles y barrios de la
ciudad. Uno de ellos le seguia a
discreta distancia, pronto a carrer
en su auxilio en caso necesario y
éste era sutituido por otro, de
acuerdo con sus convenios».

Tarrega dignificô la guitarra, la
ennobleciô, le devolviô el range de
instrumento de concierto. Hoy ya
nadie la mira coma un instrumen-
to que tuvo per marco tabernas y
burdeles y animaba los jolgorios y
las meriendas mas o menos fra-
ternales. Existen colegios confia-
dos a profanas en que se enseria
guitarra. En nuestra ciudad alien-
ta una «Feria guitarristica Tarre-
ga». Preguntamos a su secretario
Juan Ruano cuantos afiliados
cuenta.

Dos mil en Barcelona, y mil
en el resta de Esparia. Divulgamos
las bellezas del instrumento y se-
manalmente celebramos una reu-
niôn musical en la que jamas ha
dejado de asistir la decana de las
discipulas de Tàrrega doria Am-
paro Molina, que en la actualidad
cuenta 86 alios. Fundador de esa
«Peria» es Graciano Tarragô, maes-
tro del Consevatorio dei Liceo, y
padre de Renata, la excelente con-
certista.

Los artesanos

Si abundan los aficionados, lô-
gicamente deben haber mucho,s
profesores. De aqui y de alla se
me facilitan nombres : Tarragô.
César A. Roche, Juan Parras del
Moral, Rosa Rodés, Ruano, Emi-
lio Pujol, Carmen Lloret, etcétera.
Tenemos unos pocos constructores
artesanos de la guitarra en Bar-
celona : Miguel Sabaté, José Ma-
ria Hernandez y a la vez abo-
gado Balue, Mateu y Fleta,
creo, entre otros.

Fleta es un artista de la guita.
rra. En la puerta de su domicilio
y debajo de su nombre, reza su
condiciôn de «violera». Empesé
construyendo violoncelos y violi-
nes, boy se dedica casi exclusiva-
mente a las guitarras. Andrés Se-
govia, que durante muchos arias
habia tocado una guitarra alema-
na, ahora tiene una de espariola
de Fleta.

Trabajamos igual que hace
quinientos aflos. Sôlo me ayudan
mis hijos. No nos importa ni el
dinero ni el tiempo. Aqui no cuen-
ta el reloj, ni encontrarà ninguno.
Hace poco recibimos una propues-
ta de una casa norteamericana pa-
ra que le sirviésemos 400 guita-
rras anuales. Mis hijos y yo nos
echamos a reir. Durante un ario
apenas construimos treinta. El
taller de Fleta nos recuerda esos
obradores entrevistos de la ciudacl
y la regiôn de Parma, de Crama-
na. Patrones de violines y guita-
rras colgando del techo, fragmen-
tas de piezas, todo muy ordenado,
pero sumergido en una atmôsfera
misteriosa, cabalistica, tan cara
al tenebroso y punzante Hoffman,
el autor de los cuentos fantàsticos,
donde los violines cobran vida dia-
bôlica.

Estruch es otro de los grandes
en guitarras. Las procluce mas en
serie, no obstante también trabaja
paciente y amoroso la guitarra de
concierto. Preguntamos cuantas
clases de guitarras existen en el
mercadq. «Cuatro _ nos contesta
: la de estudio (la mas econômi-
ca); la «flamenca», para el cante
hondo, acompariamiento, etcétera ,
la eléctrica, que no ofrece ningu-
na dificultad, y en cuya construc-
ciôn no interviene para nada el
arte del guitarrero y, finalmente,
la de concierto.

Parece que los precios comercia-
les de una guitarra van de 500 a
10.000 pesetas. Clara que este pre-
cio varia cuando es un maestro
quien las construye y los medios
que utilizan no son mecanicos, si-
no los que utilizaron los grandes
maestros constructores.

La mayoria de nuestras guita-
rras se exportan. Se venden a
Australia, Suiza, Alemania, Ja-
pôn, e inclus° a las recientes Re-
pùblicas africanas de Ghana y de
Nigeria.

Competencia nipona

La guitarra _ nos dice Juan
Estruch goza de una gran po-
pularidad en el extranjero, debido
principalmente a los concertistas
y maestros esparioles que residen
fuera de nuestra patria, coma Az-
piazu, prof esor de guitarra del
Conservatorio de Ginebra, o, en-
tre otros, Nicolas Alfonso, que la
es del de Bru.selas.

Preguntamos si ha surgido la
competencia. Nos aseguran que si :

Japôn es el pais que fabrica
mas guitarras. Las vende a todo
el mundo. Ail hay mucha aficiôn
par ese instrumento. Fabrican los
alemanes y los suecos, pero en Sue-
cia venden las guitarras con el
marchamo de «Modela Sevilla»,
«Modelo Valencia» y «Modela Bar-
celona», pero todas, ya la digo, es-
tan hachas alli.

Finalmente pregunto par las ma-
deras de una buena guitarra.

-- La tapa arrnônica es de abe-
to, picea, que es la canif era mas
importante de la Europa central.
Esta madera se compra ya cortada
y a punto de trabajar, en Alema-
nia, pero Alemania la adquiere a
su vez a Rumania, a Rusia o a
Checoslovaquia. Las aras y fondas,
son de jaracanda, madera que
procede de Rio de Janeiro. Para
las «guitarras flamencas», los aros
y los fondos son de ciprés. Para
las cuerdas de guitarra de con-
cierto nos valemos del nylon. La
lamina que recubre por su parte
exterior el mastil de la guitarra
es de madera de ébano y para los
trastes, se utiliza la alpaca o el
latôn para las guitarras econômi-
cas.

Me intereso por saber en lo que
sobresalimos coma constructores de
guitarras : «En la mano de obra».
Sigo con mis preguntas y mis pa-
seos. Todo esto es mecanico, un
cuerpo frio. Sôlo el concertista
produce el milagro, como aquel
Tàrrega, que oyéndole pulsar la
guitarra sus discipulos, lloraban
y los corazones latian mas apresu_
radamente.

A. LLOPLS
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Mas Aniena
LO QUE SrEMPRE SE OLVIDA
DECIR

MADRID (OPE). En el discurso
de felicitaciôn que pronunciô el
almirante Luis Carrero Blanco al
cumplir los 80 arios dc edad el ge-
neral Franco, no dejô de referirse
el segundo hombre del Gobierno
franquista al moment() en que la
Esparia se negô a entrar en la
guerra mundial al lado del nazi-
fascismo, diciendo: «No faltaron
los que creyeron que era el mo-
ment° de encaramarse en el carro
del vencedor. Hoy no hace falta
ser muy agudo para comprender
que si hubiéramos entrado en la
segunda guerra mundial, la que el
comunismo no habia conseguido
en 1936 la habria logrado en 1945.»

Na debemos de tener nosotros
nada de agudos, parque nos cues-
ta comprender que Estados Uni-
dos, Inglaterra y Francia hubie-
ran consentido que Stalin implan-
tara en Madrid un régimen co-
munista.

También callô Carrero Blanco
su «olvido» se explica perfecta-

mente que, tras una, resistencia
republicana de cerca de tres arios,
Esparia no quedô en situaciôn de
meterse en nuevas aventuras béli-
cas. A los franquistas no les falta-
ron ganas. Samuel Hoare, enton-
ces embajador de la Gran Breta-
ria en Madrid, afirmô que la pren-
sa franquista era mas enconada
y virulenta en sus ataques contra
la Gran Bretaria y Francia que los
propios periôdicos de Alemania e
Italia.

Todos sabemos perfectamente cô-
mo quedô el pais. Para que Espa-
fia entrara en la guerra, hubiera
sida necesario reequipar y reorga-
nizar el ejército espariol y sumi-
nistrar a Esparia grandes cantida-
des de alimentas mientras durase
la contiendai. Alemania no podia
permitirse tales lujos, menas Ita-
lia.

SECUESTRO DE UNA REVISTA

BARCELONA (OPE). A peti-
ciôn del fiscal especial de deltas
de imprenta, ha Sida secuestrado
el nfunero de la revista «Munda»,
correspondiente al 16 de diciembre.

El motiva del secuestro es un
articula de Joaquin Satrustegui ti-
tulado «El quid de la cuestiôn en
Argentina y en Esparia».



CENTRO CONFEDERAL

DE PARIS

OMPANEROS, debo decir
que sobre el tema anun-
ciado no me comprometi

por entendido sino por atrevido.
Bi Qui jote esta entre los libres
mas editados, traducidos y leidos.
Al que ni recorrer continentes le
cansan ni los sigles envejecen, por
su sentido humanista, anàrquico y
espiritu de lucha, bien podia hoy
ser un militante de las Juventu-
des Libertarias. Pue musicado,
llevado al cine, a la escena, ilus-
trade por Muchos dibujantes, el
mejor, Gustave Doré. Y sobre lo
mucho que de él se ha dicho
insignificante sera lo que yo diga.

El por que Don Quijote se hizo
el loco de atar y Sancho el tonto
de remate, lo explica Francisco
Olmos en su libre «Cervantes en
su época». Aunque la Inquisiciem
en tiempo de Cervantes habia dis-
minuido en su rigor, aùn se
hacian autos de fe en los que se
quemaban cada vez 30 herejes en
presencia de reyes, jerarquias
eclesiàsticas y lina judos caballe-
ros. Frente a tales injusticias Cer-
vantes no pudo callar ni hablar
cuerdamente y lo hizo delirando,
contando frivolas aventuras al
parecer, pero que marcan las
genialidades que hicieron inmortal
a Cervantes.

Leyendo libres de caballeros an-
dantes literatura de sus tiem-
pos perdiô el juicio y empezo
a imaginar. La literatura que hizo
delirar a Don Quijote no esta
muerta en nuestros dias. De la
literatura hispana dice Unamuno
en su obra «Esparia y los espa-
fioles»: «Es una flor sin frutos
porque no tiene raices.» En la
Reptiblica abrilefia tuvo gran
influencia dicha literatura. Y por
falta de raices el viento se la llevô.
Lo que puso en pie de lucha al
pueblo espariol por su emancipa-
ciôn es la literatura anarquista.

Cabe aclarar que si Cervantes
no fue sometido a los tribunales
de la Inquisiciôn el Quijote si que
lo fue al sufrir la censura ecle-
siàstica, en el Colegio de la Ma-
dre de Dies, a cargo de los
teôlogos de la Universidad de
Alcala en 1604 (1). Dicen los alu-
didos censores que lo corregido
no altera al original. Lo que se
corrigio fue e pensamiento de
Cervantes. El capitule «Con la
Iglesia hemos topado, Sancho»,
esta desfigurado. Y de las edicio_
nes aparecidas en estos -Ultimes
tiempos no he podido encontrar
dos que tengan el mismo texto ni
referencia al original.

De la ediciôn primera, con
autôgrafo del Conde de Lemos,

que pedia al rey que le dejara
editar el libro sin correcciones ni
enmiendas he tenido una; edicio-
nes del Quijote no corregido e
incorregible que he leido y releido.
Y a los pasajes que cité del Qui-
joie no corregido me atendré.

Las inquietudes de Don Quijote
despertaron sospecha. Y un per-
sonaje (2) le advierte al autor :
«Esta vuestra escritura no mira
mas que a destruir la autoridad.»
Con lo dicho, el Quijote estaba
denunciado y pasar por loco le era
urgente.

Armado de lanza, espada, ron-
dalla, escudo, celada, montado en
Rocinante, saliô en busca de aven-
turas y entuertos que enderezar.
En su camino tropezô con la
Venta, que confundiô con un
Castille, al ventero con el mayor-
domo y a unas mujeres de la
vida con doncellas y princesas. En
presencia de un tipo tan extrava-
gante nadie podia contener la
ris»,. A111. después de corner, beber
y dar cuidados a Rocinante, pidiô
al mayordomo le bendijera y le
declarara Caballero de la Orden
de la Caballeria Andante. El ven-
tero, con unas cuantas ceremonias
cumpliô tales deseos. Pero después
de tanto pedir le preguntaron
cuanto dinero traia, a le que Don
Quijote contestô que ni blanca, lo
que sugiere que el loco ya vivia
una época sin existencia de dinero.

Recordando haber leido que los
caballeros andantes iban acompa-
riados de un escudero, volviô a su
aldea y a un labrador honrado y
padre de familia mas de muy poca
cabeza, le propuso que lo siguiera
corne escudero montado en su
barrie°, que en los continentes
que conquistara le daria una In-
suis, de la que seria gobernador.
Sugestionado por tal promesa,
Sancho abandonô familia y la-
branza, para acompariar al que
seria su amo en sus aventuras.
Lo que parece un cuento de cosas
que pasaron en tiempos alejados
es en nuestros dias una realidad.
Cualquier orador elocuente en
tiempos de elecciones prometiendo
paraisos terrenales y celestiales se
rodea de Sanchos dispuestos a
seguirlo, incluso en nuestros me-
dios. Juan Lôpez hizo de escudero
de Franco y sus numerosos pa-
rientes esperan...

Acompariado de su escudero
saliô Don Quijote dispuesto a
enderezar entuertos, a batir a
malandrines,. A unos molinos de
viento los confundiô con gigantes,
que con sus largos brazos desafia-
ban ; y contra los cuales orreme-

Texto integro de la conferencia
jote dada por el compatiero
tiô con descomunal furia a pesar
de los gritos de Sancho, que decia
que no eran tales gigantes y que
lo que se movia no eran brazos
sino las veletas que con el viento
hacen girar l rueda. A le que
Don Quijote contestô: «Yo no ten-
go la culpa de que haya voletas.»
A por ellos. Y con todo furor
batiô, quedando descalabrado.

Pese a los sigles que nos sepa-
ran de aquel tiempo no faltan
voletas, le que faltan son Quijotes.
Los voletas son incontables. Con
los que se van descubriendo ten-
dria Don Quijote con quien librar
descomunales combates.

Un tanto repuesto del choque
con los molinos de vient°, en
buscs de otros enutuertos que
enderezar siguiô camino. Escu-
chando el triste sonido de trom-
peta se detuvo y vio que por el
camino venia una turba de gente.
Y cuando notô que iban con la
cara tapada, dedujo que gente
honrada no debia de ser. Y contra
elles arremetiô con furor bélico,
a pesar de los gritos de Sancho,
que le advertia que iba contra la
santa fe catôlica. A ho que Don
Quijote replicô «Estes son los
hijos de Lucifer.» Con su arreme-
tida deshizo la procesiôn, y uns
virgen que llevaban en andas, que
confundiô con una doncella, que
llevaban prisionera la Puso en
libertad.

En nuestros dias los que se
lamentan de las victimas que hace
la peste religiosa, son muehos,
pero los que arremeten son pocos.
Los marxistas de diferentes logis»,
después de mas de un sigle de
prédica de que la religiôn es el
opio que adormece a los pueblos,
adueriados del poder, entran en
relaciones con el papado.

Cospués del descomunal corn-
bate contra les hijos de Lucifer,
temerosos de ser perseguidos por
la Santa Hermandad, Sancho y su
amo se apartaron del camino.
Pero a poco de andar vieron uns
cantidad de hombres encadenados,
custodiados Per guardias de a pie
y a caballo. Don Quijote se en-
frentô con el que parecia el jefe
y le preguntô per que llevaba a
aquellos hombres encadenados, a
le que el jefe contestô: «Pregtinte-
selo usted mismo.» Don Quijote
interrogô al primero per que mo-
tives iba preso. Y éste le contestô
que porque habia abusado de su
sobrina. El segundo le dijo que
porque cantaba versos ; el tercero
porque habia robado un», yegua,
a ho que Don Quijote, enfrentàn-
dose con el jefe objetô: «Estes no

son motives para llevar a estes
hombres presos de esta manera,»
Y diciendo y haciendo arremetiô
con tal furor que desencadenô
algunos presas y estes desataron a
sus comparieros. Corriendo se
esparcieron en diversas direccio-
nes.

Después de las citadas aventuras
con las que ponia en peligro su
vida, a Don Quijote le ers urgente
pasar per loco y a Sancho per
tonte de remate. Ya apartados del
camino, y a campo traviesa, la
emprendie a lanzazos con un
rebario de borregos, que confundiô
con malandrines. En uns venta
en la que hicieron noche acribillô
a lanzazos una, cantidad de pelle-
jos de vine. Cruzando campo se
encontraron con un grupo de pas-
tores que se preparaban para
cenar, con los que sin requisitos
se sentaron a corner Sancho y
Don Quijote. Alli este pronunciô

inolvidable discurso en el que
dijo : «Felices edades y tiempos
aquéllos en lcs que no existian ho
tuyo y le mie.»

Para ocultarse de la Santa Her-
mandad, Don Quijote y su escu-
dero se metieron en lo mas des-
poblado y enzarzado de Sierra
Morena. Cuando se creia a salve
de penalidades, a Don Quijote se
le despertô la sospecha de que su
Dulcinea del Toboso le era infiel,
derramando tantas lagrimas que
hizo crecer las aguas de un arroyo.
Para aclarar la sospecha mandô a
Sanche con uns caris. Y la noti-
cia que Sancho le trajo era que
la Dulcinea daba muy mal olor,
le que encelerize a Don Quijote.
La situaciôn se puso tan penosa
que resolvie suicidarse, para le
cual se ocultô 'en el zarzal, porque,
dice Cervantes, que para un vale-
rose coballero el suicidio es uns
vergùenza.

Cuando creyô estar bien solo
empezô la operacion` del suicidio
golpeàndose la barriga. Estando
en elle vie una pastora que se
lavaba las piernas hasts arriba.
En vista de tan belle panorama
detuvo la operaciôn y exclama,
« iAh, en cuanto que baya cosas
asi en este mundo no me suicide.»

Si el suicidio es un case de
valentia o cobardia sigue discu-
tiéndose en nuestros dias. Cervan-
tes da un aliciente. Cada vez que
una penosa situacion amenaza
nuestras vidas, recordar las cosas
buenas que nos han pasado y pen_
sar en las buenas que pueden
sucedernos.

El amer libre, que para algunos
es un descubrimiento no 10 ers
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sobre Don Qui-
Serafin Fernàndez
para Don Quijote. Con el fin de
volverle a juicio y atraerlo a la
aldea aldea, el boticario, el bar_
haro, el cura y el bachiller (que
ya hablan quemado los libros que
le pusieron loco), le trajeron a la
Sierra una hermosa doncella, de
la que Don Quijote quedo pren-
dado, pero cuando le propusieron
casarse dijo que no y que no, que
él no se casaria ni con el Ave
Fénix.

En busca de abrigo entraron en
un castillo en el que fueron muy
bien recibidos. El castillo en
cuestién estaba dotado de una
carte compuesta de mayordomos,
bachilleres, curas, monjas, docto-
res, guardianes y otras hierbas,
que al ver dos tipos tan extrava-
gantes, los sometieron a toda
suerte de hurlas.

La condesa pregunté, a Sancho
por que seguia al loco en sus
aventuras. Sancho le contestô que
era porque le habia prometido
hacerle gobernador de una insula
que le daria en los continentes
que conquistara. La condesa le
repuso que la insula se la daria
el conde en sus dominios,. Con tal
promesa Sancho se puso tan con-
tente que hizo escribir una carta
a su mujer Sancha y a la San-
chica, en la que les decia que
pronto las llevaria en coche, y
que les mandaba muchos recuer-
dos y abrazos ciel rucio.

El estado de demencia a que
llegan los pobres cuando alcanzan
el poder no es de boy; ya sucedia
en los tiempos de Cervantes.

Para su buen comportamiento
como buen gobernador, Don Qui-
jote aconsejô a Sancho que se
cortara las urias y no las dejara
crecer. Que para no aparecer
como vulgar villano, no dijera
refranes, que si algunos son acer-
tijos la mayoria son tonterias.
Cansado de escuchar consejos
Sancho le replie() que lo que él
queria era tomar posicién de la
insula «y después sabré 10 que
tengo que hacer, porque mas sabe
el necio en su casa que el sabio
en casa ajena.» A Io que Don Qui-
jote replicô : «No, Sancho. Fa ne-
do no sabe en su casa ni en casa
ajena.»

Como la ambicién de poder ha-
bia hecho perder a Sancho el buen
sentido, le hicieron creer que el
huerto del palacio era la insula,
y una barraca que en ella cons-
truyeron su palacio de goberna-
dor, que fue inaugurando con un
gran banquete en el que Sancho
ocupO lugar distinguido, pero un
médico encargado de velar per su

salud, con una vanta màgica le
iba sacando los plates de delante.
El une porque lo iba a intoxicar,
el otro porque Io iba a envenenar,
el tercero porque le haria perder
el juicio. Hasta que Sancho,
montado en côlera, a sillazos ba-
rri() la corte que le circundaba.
Y recién entonces pudo corner
tranquilo. Le que no se hizo en
la apariciOn de la RepUblica abri-
leria, que per haber llegado sin
gota de sangre terminô en un rio
de la misma. Esta y otras hurlas
hicieron que Sancho recobrara el
buen sentido, declarando que los
dias que hizo de gobernador lo han
hecho eneinigo de todos los go-
biernos.

En suma, que el Quijote hu-
manista, anarquista, que vomit()
la literatura que le enloquecid;
que librô combate con los veletas,
los hijos de Lucifer, y puso en
libertad los presos. El Quijote no
corregido e incorregible, fue, sigue
siendo, el compariero de lucha per
nuestra causa. Y el Sancho al que
la experiencia de gobernador se
hizo enemigo de todos los gobier-
nos, si quiere ingresar en la Or-
ganizaciôn, tien venido sea...

Al final de la charla, algunos
comparieros dijeron algo sobre lo
mucho que sobre tan importante
tema habia quedado sin decir.

GALAICO

EdiciOn Libreria de EdiCiones
Espariolas, Paris.

Ediciones Austral, Madrid.

«El com.paiiero Guerrero, Ouen
escritor, buen crador, buen disi-
dente, activista completo.»

No conocemos a tai sujeto.

***

iPcr qué los austronautas que
v'.sitan la Luna no se llevan a
Pierrot, enamoracto de ella?

**

Ningitn viajante de esos escribe
enclechas a la Luna.

La poesia lunatica queda desar-
ticulada.

iPor qué hay susceptibles en el
mundo?

iPor qué ese «me hundes o te
hundo»?

Se piensa ir a Marte.
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C. N. T. De Espafia en el exilio A. I. T.
Secretariado General de Cultura y Propaganda

TÔMBOLA INTERCONTINENTAL
de Solidaridad pro - Esparta, prensa y propaganda

El entusiasmo despertado per la
Tômbola intercontinental en los
medios libertarios ciel exilio, lo
mismo en Francia que en el con-
junto de la OrganizaciOn intercon-
tinental, a la iniciativa de los
comparieros del Nncleo de Altos y
Bajos Pirineos, cedida al S.I. de
la C.N.T. de Esparia en el exilio
para que la patrocinadora, a fin
de incrementar la ayuda a nuestra
Organizacién del interior y en
favor de nuestra prensa y propa-
ganda.

Lo prueba cuanto venimos de
manifestar la cantidad de dona-
tivos entregados per la Organiza-
cién y comparieros, una buena
parte de una forma espontanea
para garantizar los premios de la
Tômbola. Entre los donativos reci-
bides podemos citar : una màquina
de escribir, un magne-V:40n°, un
transistor, un aparato fotogràfico,
un reloj de pulsera, un juego de
porcelana de Limoges, otros obje-
tos trabajados por comparieros de
esa localidad, objetos de cristal
filé, timicos en Francia, trabajados
por un compariero especialista en
la materia, un cuadro de estampa
japonesa bordado de seda, una
hermosa murieca, gran cantidad
de lotes de libres de mucho valor,
entre los que se encuentran el
prime* tome de la «Enciclopedia
Anarquista» (dos ej.), los «Episo-
dios Nacionales», en 4 tomos.
Obras completas de Barret, de

Imeor
Alli no se encontrard al die.» de

la querra.
Porque esté en, la Tierra.

Nada mas misero que una hie-
na sin clientes y que un perro sin
olf ato.

Uno me afea haber nacido en
Catalulia.

Otra forma de expulsarme de
Es paria.

Si ese hubiese nacido en Saba-
dell y y° en Tarascôn, me afearia
el ser castellano.

Quedan guardias consumeros en
el mundo.

Garcia Lorca, de Alaiz ; la «Geo-
grafia Universal», de E. Reclus,
etc. Muchos donativos no podemos
publicarlos hasta que baya confir-
maclé"' de los mismos, haràn un
buen conjunto de premios. En le
que se perfila de la obra colectiva
y solidaria hacia la finalidad pro-
yectada.

Con la Tômbola intercontinental
se pone de manifiesto de nuevo el
alto valor solidario de nuestra
Organizacicin, corne lo ha mostra-
do a le largo de nuestro exilio. La
solidaridad es algo que siempre
distingui6 a los hombres de la
ONT y dei anarquismo; todos y
cada uno de nosotros sabemos lo
que representa el sostener la
SOI JDARIDAD efectiva con nues-
tra Organizacién del interior.

Para la adquisiciOn de talona-
rios y venta de boletos, los com-
parieros podran dirigirse a sus
propias FF. LL., CG. de RR. de
Nncleos y a la Secretaria de
C. y P. del S.I. a Francisco Subi-
rais, 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.

El mana baila la jota, el anda-
luz el fandango, e/ madrilelio et.

chotis. el catalan la sardana.
Yo no bail o ni con la mds fea.

Centre Confederal parisino; en
total: h,acer casa, conferencias,
reunicnes, coloquios, beneficios,
pestas, solidaridades con turrôn
o sin dl expender libros, reali-
car cursos de arte, de letras, de
filmeras; pro pagar en espertiol,
francés y cataldn; orientar a fo-
rastercs que inclagan y a estudian-
tes en sociologie; empujar S.I.A.
y otras activid,ades.

Para que Cula de Silla nos con-
sedere inmovilistas.

DISCOBOLO
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*
* E I parais() de los perros

L invierno llega sM avisar.
Caprichoso, intempestivo, lo
tenemos en cualquier mes

ciel ario como un desequilibrio del
sistema.

A veces el furibundo cierzo
sopla en maya, en plenas vacacio-
nes o cuando le viene bien, pin-
tando de ocre mortecino la vege-
tacian, modulando el frigorifie°
del espacio a su capricho o po-
niendo por doquier su tipica blan-
cura de tarjeta postal.

Si hay muchos veranos y pri-
maveras frustradas, el invierno no
f alla nunca, y al acercarse las
fiestas de Navidad y fin de ario,
todos los puises del mundo cris-
tiano hacen sus PreParativos fas-
tuosos de las con trascendeneia
comercial.

Deambular en diciembre por los
bulevares de Paris es calarse de
Navidad hasta los huesos.

El «Père Noel» es un buen
hombre disfrazado en las puertas
de los grandes almacenes para
hacerse fotografiar por su acolito
y vender las f otos. Capa de escla-
vina y capuchôn hasta los ojos,
barbas y alburas de algodan mal
disimuladas, abuelos, Noeles, por
centenares trabajando en la in-
temperie a tanto el dia.

Ibame yo una vez del ario 1972,
perdido entre la poblacian Pari-
siense, en busca de un cuento que
no llevara nuestra salsa compro-
metedora. Vela los muchachitos
acompanados de sus padres, cama
pasaban delante de los escapara-
tes enarcando sus ojos ante los
juguetes futuristas de los almace-
nes Le Printemps y Galeries La
Fayette: astronautas en tamario
natural, maniquies del espacio,
armas mortiferas, cariones, cohe-
tes, panoplias del Far-West, de
la guerra de secesian, uniformes
para chicos, representando el
museo miniatura de la violencia.
Juguetes para nitios de todas las
clases sociales, muriecas onerosas,
satisfacciones para ninas de la
bola, miniaturas de la vida efer-
vescente. jAy, que lejos del caba-
llito de palo, de la murieca de
trapo o del aviôn de papel que el
nirio feliz lanza en el aire ! Pué
lejos de estos plasticos de molde,
ferrajas y cartones, maquinarias
teledirigidas ! Todo al mismo des-
tino, al cul3o de basura.

Amamos Paris y las ciudades
de Francia. Todos los paises tienen
sus leyenclas que respetamos,
pero... Navidad es una algazara

de festines familiares desde el
principio de la era cristiana. Su
origen lleva prof undidades primi-
tivas : El hombre rompiô las
tinieblas de la floche al descubrir
el fuego. El fuego se hizo simbolo
en la noche ma,s corta del ario,
puede asimismo interpretarse como
el «Natalis die» coincidiendo en la
misma fecha convirtiendo en mito
la mas grandiosa creacian de la
humanidad, el fuego.

Invadidos de belenes, en Esparia
(y cada lugar sus costumbres) el
hecho es que la gente esta con-
tenta de esta fiesta, y que los
vientres de iodas las confesiones
y partidos politicos, se Henan de
comidas y bebidas caras. Ai ama-
necer son los vamitos de mal
pasar y fripas echadas por la
boca.

Asi pensaba paseàndome por la
rue Provence, cuando un abuelo
Noel me dijo: «Nuestros asuntos
no son muy brillantes en este mo-
mento, los nirios no creen mas en
el abuelo Noel. flay almacenes
que nos representan en cartan,_
pero yo soy uno verdadero».

Me lo miré de arriba abajo. Sus
barbas y cejas mal ajustadas. Se
me volvia pequerio como Pulgar-
cito, o grande como el Ogre& No
estoy ebrio, ni creo que me pue-
clas convencer _ le respondi
Si eres el abuelo en cuestion, esta
no es tu plaza. Siéntate en la
mesa de los que cenan una sar-
dina y un mendrugo o vete a
socorrer a los desamparados que
no saben lo que es corner una
tartina de miel.

;Y té que haces aqui?, re-
plicô el abUe10.

Acabo de llegar por conocer
el nuevo Metropolitano Sain-Ger-
main-Auber, y no por no air a mis
vecinos desgariitarse con euforia
como el afro pasado.

El abuelo, apenas hubo acabado
la frase que con Un gesto del in-
dice me introducia ante una asam_
blea concurrida de todos los veci-
nos mios. Esto me contrarié mu-
cho, per desviarme de mi objetivo
principal, el de escribir un cuento
para nifios. Aqui los telles,
me dijo con una leve sonrisa, --
hablales. Alli estaban los no muy
buenos y los menos malos, en una
sala amplia iluminada y embelle-
cida de guirnaldas y estrellas es-
carlata. Estabamos en la Noche-
buena y en la calle se °tan can-
clones rancias sacadas de los ar-
chivos de rigor, letrillas tristes o

alegres con un sabor de ostras con
liman, pavo en asador, o maza-
panes con turron.

Yo estaba inquiet°. Aquella
asamblea me pareciô el agora de
las contradicciones. Alli estaban
todos, escalera per escalera, piso
por piso, los quisquillosos, la de
los nervios hiperforicos, aquellos
que tienen un radar en los oidos
y saben (protestando ademas) de
tados los ruidos ; grandes y peque-
rios. Los megalômanos, los since-
ros y los hipacritas, los cuales du-
rante afin iras aria, no me dirigie-
ron nunca la palabra no mas que
para hacerme recordai- mi condi-
cion, iay miser° de mi ! Como di-
jera Calderôn. F1 Abuelo Noel que
presidia la mesa, creya en el mi-
lagro de mis pocas cualidades de
°radar sin maestria persuasiva. Mi
voz retumbaba en la sala : Esta
/loche es Nochebuena y manada es
Navidad. Los muras de nuestras
viviendas no son las Murallas de
China. Vivimos muchos arias cer-
ca unos de los otros, separados por
un tabique de unos centimetros,
y con mas distancia en el corazon
que todos los océanos juntos. Com-
plicarse reciprocamente la existen-
cia, mantener una gaerra fria
oculta y mezquina, calumniarse,
escupirse moralmente, odiarse sin
conocerse. 4Eso es amar a Cristo?

El abuelo Noel distribuia cora-
zones de recambio y barquitos de
papel para los nirios.

Yo les subrayaba la necesidad de
una reconciliacian fraternal, que
la vida es corta y en la muerte
todos somos iguales. Que habla
que derribar fronteras, suprimir
cerraduras y candados de todas
las puertas, abrazarse cordialmen-
te al cruzarse por las escaleras,
suprimir diatribas y calificativos
gentilicios, por ser la Tierra una
calabaza nublada, vista desde la
Luna, y entre otras razones, que
teniamos que practicar reciproca-
mente la tolerancia religiosa y doc-
trinal hosto la maxima perfeccian
del hombre.

Mis frases quizà las encontra-
ron largas y contradictoria,s por
que no me dejaron concluirlas. Un
torrente de insultos y amenazas
me zumbaban los oidos como en-
jambres de abejas. El abuelo Noel
que repartia pastillas de aspirina
y gélulas de tranxena para calmar
nervios, no pudo esquiva>' el bofe-
tan de una vecina del primer pi-
so, neuratica criatura con un avis-

pero en el eorazon y los siete pe-
cados capitales encima.

Aquella famosa Nochebuena del
1972, explotaron iodas las palabras
y reconcomios contenidos en un
barril de pôlvora. Mis frases no
podian apaciguarles. Les precisa-
ba que tendria que haber un in-
fierno a cada esquina, y que si
hubiese cielo, todos los sinver-
güenzas de alli tendrian que ser
expulsados y paner perros, en lu-
gai' de personas.

La réplica fue mas violenta aun.
Me trataron de loco, borracho,
(yo que hace dos arias no bebo al-
cobol), me llamaban trotskista, iz-
quierdista, anarquista, impio, ene-
migo de la humanidad y otras lin-
dezas, y para completar las avie-
sas atribuciones, los comunistas
omnipresentes me tildaban de fas-
cista y vendido al capitalismo.

For tanto era Nochebuena y yo
sin escribir mi cuento. Alli todo el
mundo pegaba en reajuste de
cuentas atrasadas. Vo les recor-
daba el nacimiento de un idealis-
ta que quiso redimir la humanidad,
pero mis frases cran granos de
arena cayendo al mar y hablar
por hablar el abuelo y yo recibia-
mos tortazos y palos, y yo tam-
bien daba algûn purietazo que
otro, icaray !

De pronto, tuve una sensacion
de vacio; alrededor de mi cabeza
gravitaban las estrellas. Ni preo-
cupaciones fisicas ni morales, li-
gero como el humo. A nuestros
pies quedaba Paris urbe geométri-
ca de avenidas, bulevares, racimos
de barrios y la serpiente del Sena
con sus veinticinco puentes. La
Plaza de la Estrella y su Arco del
Triunfo en el centra, la torre Eif-
fel entre la F,scuela Militar y el
palacio Chaillot. La Ciudad Luz,
joyel de luminarias, collares de
perlas, animadas po>' la intensa
eirculacian, diamantes reflejando-
se en el grandioso rio, intermina-
bles procesiones de luciérnagas,
parecia salir de un cuento de ha-
das. No sabla cual era mas hier-
moso, si Paris o el firmamento es-
trellado. Los tejados parecian una
selva metàlica de chimeneas y an_
tenas de televisiôn. Todo se iba
alejando en vertigos del tiempo y
escuetos del pasado.

A mi lado el abuelo Noel me in-
dicaba el camino casmico hacia el
,séptimo cielo. De un lado la Tic-
rra envuelta en torbellinos de nu-
bes, del otro la Luna, redonda y
calcinada como un brasero anti-
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diciembre )

guo. Mi viejo compariero me ex-
plicaba lo de la cuarta dimensiOn,
las vibraciones ondulatorias de los
astros, el origen del polvo côsmi-
co en que se formaron 1os plane-
tas, y la forma de alcanzar el
tiempo perdido. Yo tenia miedo de
ver alejarse nuestro pequerio mun-
do, mientras el abuelo me ensa-
riaba las fôrmulas de Einstein con-
tenidas en la materia.

é,A clônde quieres llevarme,
abuelo Noel?

Como mariana es fiesta, res-
pondiô, y no has dado cuerda al
despertador, quiero que sepas, que
alli no hay hombres ni buenos ni
males. A los verdaderos santos, co-
mo Bartolomé de las Casas, Bal-
mes, don Jacinto Verdaguer, en-
fermeros de leproserias, humanis-
tes y refracterios integrales los te-
nemos reposando en el polvo del
principio, colados en la inmorta-
liclad. Todos los santos, virgenes,
soldados y putas, malvados cara-
beles y otros infelices victimes de
la época, también reposan en la
misma materia.

Por tanto, no podia creerle. A
mis oidos llegaban las treinta mil
trompetas de Jeric() derribando
murallas y abismos. Estàbamos
atravesando una nebulosa mes, a
millones de ados de luz. Pobre
Tierra, ay de mi, ya no existo, no
estoy en parte aiguna. Al momen-
to vi dos grandes puertas de chi-
rriantes goznes, los instrumentos
metelicos anunciaron la entrada
de aigrin personaje legendario,
creime ester en la carte celestial
y rebafiando la inmensidad que me
rodeaba, no vi mes que un perrito
blanco y negro que en medio de
la entrada meneaba su colite ca-
rifiosamente, une copia flamenca
acompariada de mil guitarras se
oie al fondo de unas nubes pnr-
pureas :

«Pero una floche el animalito
en defensa de mi hogar,
en las manos de un maldito
ya no pudo mes ladrar.»

«Yo no siento los dineros
que me robaron,
sine ei pobre lucero
que me mataron.»
El flamenco andaluz bien can-

tao, mes que cante jondo, es una
lluvia de notas coloridas, tremola-
das, caidas clesde las cimas de la
inspiraciôn hasta el fondo del al-
ma. El perrito me comprendia,
agradeciendo mis caricias con
dulce expresiOn.

Este es el paraiso de los Perros,
me dijo el abuelo, cogiendo al goz-
ne entre sus brazos. A este peque-

riito, por haber defendido valien-
temente un hogar, le hemos hecho
el San Pedro canin°. Aqui los tie-
nes a todos, de raza o bastardos,
todos iguales en la eternidad co-
mo un parais() fraternel dane-
ses, dogos, galgos, terranovas,
perros lobos, lazarillos, perros de
ganado, pachones, lulus, perdigue-
ros, en fin todos que murieron
victimes o en defensa del hombre.
Ahorcados, ahogados o asfixiados,
a palos o despehados, enterrados
vives, atados al arbol de un bos-
que, perdidos reventados de corret
detràs de un automOvil de sus
amos, etc. Los que abandonan la
gente durante las flestas principa-
les y vacaciones. La copla conti-
nuaba : «Alma de tirano, corazOn
de hierro, maldita sea la mano
que mata a un perro.»

Hay muchos que se dejaron nio-
rir al pie de las tumbas de sus
amos. Estaba rodeado de perros
juguetones saltando y haciendo
piruetas para hacerme placer. En-
tre aquellos felices y retozones ca-
nes, vi sorprendido a mi perro Ti_
zôn, un grifOn negro con barbas
de chivo y mirada de inteligente,
de bueno.

Pero mi perro no ha muerto,
exclamé , lo tenemos en casa.
For favor, abuelo, déjame bajar a
la Tierra para escribir un cuento

Imposible _ replie() Noel
la Tierra este a unos cuantos mi-
llones de arias luz, y cuando lle-
gues alli, te encontraràs con un
planeta muerte.

Sentia el ahogo de mi pecho,
quise descender a la realidad; to-
davia llegaban a mi las voces de
los vecinos, el ruido de las motos
y los coches, la bulla de la celle,
con sus canciones desentonadas,
dirigidas por el alcohol. Miré el
despertador, cran las cuatro de la
mariana de Navidad. La Lune tar_
dia y rota se reflejaba navegando
entre nubes. Me froté los ojos pa-
ra arrancarme de aquella pesadi-
Ila, mientras los gritos estriaentes
invadian el espacio. Bran los ve-
cinos que se peleaban. Los del en-
tresuelo contra la de los siete pe-
cados capitales, los cuales se re-
prochaban unos a otros de no po-
der dormir.

Lierne a mi perro que le crei
el cielo. TizOn apoyé, su cabeza fiel
entre mis manos, meneaba su cola
corne diciendo : « iEstoy oqui !»

Miré hacia el infinito a través
de los cristales, me aseguré si en
la esquina de la celle habia un in-
fierno. Todo seguia igual que la
noche anterior. El infierno, pensé,
le llevan muchas personas en su
corazOn.

VOLGA MARCOS

Paris, diciembre 1972.

MUNICADOS
F. L. DE ST-LIIENNE

Invita a todos sus afiliados a la
asamblea general que tendre lu-
ger a las 17 boras el dia 6 de Enc-
re de 1973.

CONFERENCIAS DE BURDEOS
Siguiendo su ciclo de conferen-

cias, la F. Local de Burdeos dard
la segunda, que estarà a cargo del
compafiero Lamela, que clisertarà
sobre el tema «Brevisimo compen-
dio sobre delincuencia sexuel», el
domingo 7 de enero a las 10 de
la mafiana en la Bolsa Vieja del
Trabajo, 42, rue de Lalande.

F. LOCAL DE MELUN
Celebrarà reuniem el sàbado

de encre en casa del secretario a
la bora de costumbre.

REGIONAL CATAL ANA, C.N.T.
Agrupacian de Perpiiicin

Celebrarà reunién general cula
segundo domingo de mes a las 9
de la mariana y en el local social.

F. L. DE ST-DENLS
Convoca a los comparieros an-

liados a la asamblea general que
se celebrarà el domingo 7 de enc-
re a las 9 de la mariana en el lu-
ger de costumbre.

S.I.A., 'REGIONAL DE PARIS

Convoca para el 7 de enero a las
10 de la mariana a Pleno Regio-
nal de S.I.A. Invitados todos los
compaheros, afiliados o no.

F. L. DE THIAIS
Convoca asamblea para el dia

14 de encre de 1973 en el luger y
bora acostumbrada.

F. LOCAL DE DREUX

Esta F. Local invita a sus ah.-
liados en general a la asamblea
que celebrare el 7 de encre en el
local acostumbrado a las 10 de la
mariana. El Seeretariado.

CENTRO CONFEDERAL DE
PARIS

Sàbado 6 de encre, a las 5 de
la tarde, coloquio sobre el tema
«El sindicalismo actuel en Fran-
cia». Ponente : F. Marin.

CURSOS DE GUITARRA
Y SOLFEO

Reinauguracian de las lecciones
a cargo de los profesores Hector y
Beaugrand el 6 de encre de 1973.

Para inscripciones en la libre-
ria del Centre Confederal de Pa-
ris, 33, rue des Vignoles. Tél. PYR
46-86.

CICLD DE CONFERENCIAS
FABIAN MORO

La Federacién Local anuncia la
celebracien de la 'ke conferencia
del curso que desarrolla dicho
compafiero bajo el tema : «Federa-
lismo y centralizaciOn de Esparia».
Fara el sabado 13 de enero a las
5 de la tarde. Acte para estudio-
sos.

REGIONAL CATALANA C. N. T.
Los comparieros que no han

recibido «Terra Lliure» y deseen
recibirlo deben apresurar su pedi-
do per ester casi agotada la edi-
ciôn del Ultimo mimera, o sea
el a.

Los comparieros que compo-
nen la Agrupaciem de Perpitien
despliegan una actividad en con-
sonancia con el luger privilegiado
que ocupan. Siempre se ha dicho
que el movimiento se demuestra
andando.

Hay compariero de la Regio-
nal que con 85 ados a cuestas
demuestra un espiritu de colabo-
raciOn que podria servir de ejem-
plo a muchos comparieros menos
ariosos.

Ruego a las Agrupaciones que
se pongan al corriente en coope-
raciones a fin de que la ayuda
que esta ComisiOn preste, al inte-
rior no tenga que ser reducida.

_ Insistencia Formar parte de
la R,egional Catalane no aleja del
conjunto confederal y libertario
sino que aproxima mas al con junte
activo. C. R., Paris.

LIBROS
«Historia de Esparia», Pie-

rre Vilar
«Via je a través de la

7 00

Anarquia» 18 80
«Anarquia y revalu-

ciOn», Cibils 7 50
«La soluciOn f ederalis-

ta», Lazarte 4 50
«La irreligiOn del parve-

nir» 29 00
«La guerre 1914-18 par

ceux qui l'ont faite» 25 00
«La sexualité», Doctor

A. Willy ..
«El movimiento obrero es-

41 00

«La Fédération jurasien-
ne» (Bakunin contre
Marx)

«Romancero libertario de
17 00

la guerra de Espafia» 18 00
«La Revoluciôn mexlca-

na». Flores MagOn 8 70
«Romancero libcrtario»,

G. Oliven 18 00
«pics y el Estado», Ba-

kunin 14 50
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Antena
REDUCCION DE CONDENA

PAU, (OPE). La sala de Co-
rreccional del Tribunal de Apela-
clones, de esta ciudad, ha redu-
cido a dos meses la pena de tres
pronunciada par el Tribunal de
gran instancia de Bayona, el
de noviembre, contra Julen de
Madariaga, que se habia sumado
a los huelguistas de hambre de la
catedral de Bayona el mes ante-
rior.

BARULLO EN EL MERCADO
PESCADERO

MADRID. Los mayoristas de
pescado que abastecen Madrid
introdujeron al mercaclo un precio
muy superior al corriente. Un
ejemplo puede tomarse del precio
dei boquerôn, normalmente esta-
blecido a 41 pesetas para minoris-
tas, ahora fijado por los mayoris-
tas a 60. Disconformes con el
abusa los primeras se declararon
en huelga de campras, que ha
durado una semana, estableciendo
inclus° piquetas de vigilancia
huelguistica ante los puestos dis-
tributivos de pescada. Al fin acu-
dia la fuerza priblica, que disolviô
los grupos y permitiô que los
agiotistas impusieran sus desaf o-
radas ambiciones de dinero.

ESCALERA MORTAL

BARCELONA. Prolongacian
de las obras del Metro. Instalando
una escalera mecànica en la esta-
clan Gerona-Consejo de Ciento,
murieron par causa de accidente
los obreros Roque Ruiz Sanchez Y
Raùl. Hubo ademas dos heridos.
La Comparila lamenta las pérdidas
materiales. Obreros, los hay de
recambio.

LA FARMACIA ESPANOLA
NO ES ESPANOLA

MADRID. _ Opinian oficialmen-
te emitida: «La falta de materias
primas y productos intermediarios
nacionales hace a la industria
farmacéutica dependiente, en una
gran proporcién, del exterior. Esto
conduce a que, en muchos casas,
los laboratorios se limiten a reci-
bir dichas materias primas y pro-
ductos intermedios, y a su poste-
rior envasado y etiquetado.

ESPANA-U.R.S.S.

BILBAO, (OPE). _ Despachos
de agenda han dada a conocer
que la Comisian de Asuntos exte-
riores de las Cortes ha retificado,

Docurnentos hist6ricos de la C N T
LA FELGUERA EN LA REVOLUCION

ASTURIANA
por X. X. X.

Uno de los mas conocidos militantes de la
C.N.T. y de la F.A.I. en la Felguera (Asturias),
el centra siderûrgico mas importante de la pro-
vincia, nos envia el relata que sigue de lo que
ha visto durante las sucesos de la insurreccian
asturiana de octubre de 1934. Creemos que es-
tas breves apuntes serviràn para esclarecer ca-
sas dignas de ser conocidas. (1).

El ambiente de la Felguera era confederal
(cenetista). Habia alli una fuerza de 4.000 tra-
bajadares organizados en cuatro sindicatos. el
Metalûrgico, el de la Paleta (construccian), el
de Mineras y el de Oficios Varios. Esos cuatro
sindicatos constituian la Federacian Local de
la C.N.T.

Aunque en esta localidad no se aceptaba la
Alianza Obrera, el espiritu de los trabajadores,
animado par un ideal de redencian, estaba in-
clinado a participar en cuantas empresas de
fuerza fuesen susceptibles de desembarazar a
la humanidad de obstaculos y de barreras.

Fueron varias las entrevistas que tuvieron los
socialistas ccn nuestra Federacian a fin de sa-
ber la actitud que asumiriamos ante un hecho
insurreccional desencadenado por ellos. Nues-
tra Federacian contesta que siempre que en ta-
da empresa que se tratara del bienestar de los
trabajadores y de ramper las cadenas de la es-
clavitud no solo concurriria con la huelga ge-
neral, sino que apoyaria las filas insurrectas y
sus hombres acudirian a la vanguardia de ta-
dos los frentes de lucha, con las armas en la
mana y las propias ideas libertarias coma ban-
dera.

Se prevenia que la Federacian no aceptaria
una dictadura marxista y que pondria todo su
emperio en sostener en las ideas y en los he-
chas la idea de la libertad.

Esas entrevistas tenian lugar en el mes de
agosto de 1934, antes del Pleno de la C.N.T.
celebrado en Gijan, donde habia de discutirse
el problema de la Alianza. La Felguera se pro-
nunciô en contra de la unificacian con los so-
cialistas y demàs fuerzas politicas, y quedaron
bastante f rias las relaciones ulteriores debido
a esa actitud intransigente. No obstante, la
Felguera mantenia estrechas relaciones con los
sindicatos de Gijan y particularmente con José
Maria Martinez y Avelino Entrialgo, que, segrin
creemos, formaban parte del Comité de la
Alianza.

Coma nuestra Federacian, al igual que otros
sindicatos se oponia a la Alianza, qued° priva-
da de noticias, motivando distanciamientos en-
tre los militantes que apoyaban a los que com-
batian la Alianza.

Asi fue hasta el cinco de ,octubre en que es-
talla el movimiento. Los acontecimientos vinie-
ron a demostrar la esterilidad de esta unidad
de fuerzas divergentes.

Mega, el 5 de octubre, el dia en que la con-
fluencia de las dos corrientes, la C.N.T. par
una parte, y los socialistas par otra, era nece-
sari°, para contrarrestar la fuerza del Estado

y del capitalismo. En La Felguera, coma en
todos los pueblos de Asturias, circularon rumo-
res de que los socialistas se lanzaban al movi-
miento. La Federacian L. de La Felguera no sa-
be nada, nada se le ha dicho. iQue hacer? Exis-
te una gran inquietud. For el parque de F. Duro
deambulan, a pesar del trio intenso, centenares
de obreros que preguntan a los militantes lo
que hay de cierto en los rumores del praximo
movimiento, que puesto se les designa y d'aride
estan las armas. Los militantes no pueden
responder nada en concret°. Suponen que de
llegar al movimiento seriamente, el Comité
Regional la habria puesto en conocimiento de
*Iodas las organizaciones adheridas. Un com-
pariero propane que se desplace una comisian
a Sama (localidad colindante con La Felguera,
centra, comercial dominado par los socialistas)
a fin de buscar informes. Nuestra Federacian
entendia que era el Comité Regional de Astu-
rias el que habria de informarlos; en -Ultima
instancia, los mismos socialistas que querian
lanzarse al movimiento si consideraban que la
ayuda de la C.N.T. podia ser de utilidad. Fera
la aglomeracian de trabajadores, ansiosos de ir
a la lucha era tan grande y la exigencia de
noticias concretas tue tan fuerte, que la Fede-
racien hubo de resolverse a una entrevista con
los socialistas.

La delegaciôn, a la 1 de la mariana, se pre-
sente, en la Casa del Puebla de Sama, abarro-
tada de trabajadores con camisas rajas. El Co-
mité Ejecutivo socialista respondiô que no sabla
nada y que esperaba ardenes de Madrid.

Al recibir el informe los trabajadores de La
Felguera, suponiendo que al fin de cuentas no
se haria nada, resolvieron marcharse a dormir.
Pero los militantes y los cuerpos responsables
de la Federacian, en cambio, quedaron a la
expectativa, parque en los alrededores de la
villa se veian grupos armadas coma esperando
la consigna para entrar en accian.

Ante esta se conviene en preparar las armas
por si fuesen precisas, y se estaba limpiando la
grasa de las ametralladoras y de los fusiles
cuando se sintieron dos fuertes detonaciones
de dinamita que hicieron retumbar el espacio.
Son las tres de la madrugada. Cinco minutas
mas tarde aimas nutrido tiroteo de fusileria Y
am.etralladoras, anuncio de que las fuerzas del
capital y del trabajo estaban trente a trente.
La lucha se recrudece y los disparos de los
fusiles son apagados par las detonaciones de la
dinamita que un verdadero ejército de mineras
arroja sobre las fortalezas del enemigo en
Sama.

Ante este espectàculo, el proletariado de La
Felguera, deseoso de participar en la contienda,
olvidô recientes agravios, y aun cuando para
nada se pidia su ayucla, toma las armas y
organiz(5 a su manera el ataque con cuatrocien-
tos hombres a las seis de la mariana contra el
cuartel de la Guardia civil. A las ocho, nues-

(1) Nota de «Cultura Proletaria» de Nueva York,
eclitora de este trabajo.
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tras fuerzas sumaban millares. Mas tarde el
pueblo enter°, hombres y mujeres, constituye-
ron un torrente insurreccional

NUESTRO ATAQUE AL CUARTEL
DE LA GUARDIA CIVIL

Una vez el pueblo incorporado a la rebelion,
se organiza el ataque al cuartel de la Guardia
civil del Barrie Urquijo. Después de tres horas
de nutrido tiroteo de fusil y ametralladora, se
suspende el ataque para reanudarlo rna,s tarde
con procedimientos mas eficaces.

Un grupo de nuestros combatientes se dirigiô
mientras tant° a la inspecciôn y tenencia de
alcaldia, posesionandose de todas las armas alli
existentes y entregande al fuego los archivos
quial, requiriendo del parroco las Haves del
templo y las armas que tuviese, lo que asi hizo,
haciéndole presente los revolucionarios que no
tenia nada que temer y que su vida no coula
riesgo alguno. Abiertas las puertas de la iglesia,
se rocio con gasolina, quedando tatalmente
destruida.

Esa misma mafiana hubimos de lamentar la
muerte de un obrero, cuyo nombre no hemos
padido averiguar a causa de un disparo de la
Guardia civil, atrincherada en su cuartel.

Aunque la Guardia civil permanecia en el
cuartel, la localidad estaba virtualmente en
manos de los revolucionarios, los cuales crea-
ron al efecto un comité revolucionario. Este
comenzô a organizar sistematicamente la
lucha, apoderandose de los edificios onciales y
enarbolando en ellos la bandera roja y negra.
También se posesiono de las Escuelas cristianas,
estableciendo alli el cuartel general, siendo
duerios también del convent° de los dominicos.

Una de las primeras medidas del Comité
revolucionario fue ocupar los establecimientes
de la Duro-Felguera, tomando bajo su custodia
al director general, Antonio Lucia Villegas, al
que, con toda nase de consideraciones, se con-
dujo a la Casa de la Remiblica, donde viven los
demas ingenieros, poniéndole guardia de vista
y prometiéndole respeto a su vida. Lo mismo
se hizo con los demas ingenieros de la Compa-
fia, a quienes se recluyô con sus respectivas
familias, cuidando de que no les faltase nada
y de que estuviesen convenientemente aten-
didos.

He aqui lo que decia la prensa burguesa des-
pués del rendimiento, sobre nuestra conducta:

«Es de resaltar coma se merece esta actitud
del pueblo felguerino, ya que par dos veces
otros que se llaman redentores de la humani-
dad y dicen ostentar ideas nobles (nos refe-
rimas a los furibundos socialistas), intentaron
apoderarse de dichos sefiores para hacer justi-
cia por su cuenta, oponiéndose a ello decidida
y resueltamente los dirigentes metalùrgicos de
La Felguera, que profesan ideas anarquistas,
hacienda saber a los asaltantes que para darse
satisfaction seria preciso que antes pasaran
por encima de sus cadaveres,

La Felguera en la Revoluciàn
asturiana del ô de Octubre 193e

»Este generoso y humanitario gesto del Comi-
té revolucionario ha sido elogiado por el
pueblo y seguramente lo sera por toda la
regian asturiana cuando de él se tenga conoci-
miento...» (21 de octubre).

ORGANIZACION DEL TRABAJO
Y PROCLAMACION DEL COMUNISMO

LIBERTARIO

Otra de las-labores inmediatas del Comité fue
la organizacian del trabajo en los talleres que
asi lo requerian per ser continuos, procediendo
a seleccionar al personal entre los cornbatientes
para completar una brigada para cada uno de
los talleres siguientes: Altos Hornos, Hornos de
Ook, Hornos de Acero y Coaperativa eléctrica.
Todos estas trabajos, a excepciôn de la coope-
rativa, funcionaron durante quinte dias bajo
la direction de los mismos obreros. En la tarde
del viernes, 6 de octubre, el Comité revolucio-
nario lanza un manifiesto anunciando la initia-
ciôn de la revolucien social en toda Espar% y
alentando a los trabajadores para que se entre-
gasen animosamente a la lucha por el cornu-
nismo libertario.

Eh una nota adicional se aconsejaba a los
vecinos del Barrio Urquijo que antes de las seis
de la tarde abandonasen sus viviendas. Esta
ultimo se indico par ser el lugar donde se
encontraba el cuartel de la Guardia civil, al
que se comenzaria a atacar a esa hora si no se
rendia, pues cortaba el paso a la carretera de
Gijôrt y estacion de la Vega.

Antes de iniciar el ataque el Comité revalu-
cionario envia una comunicatibn a las fuerzas
para que se rinderan, camunicaciOn que no fue
atendida. A las ocho de la noche, en conse-
cuencia se dia comienzo al asalto, primeramente
par un frente. mientras otros grupos con dina-
mita le acometian par otro lado. Al cabo de
seis haras de lucha encarnizada, el silencio de
los disparos en el cuartel nos indica que todo
habia terminado. La gran fortaleza de cemento
armada se desplorna par dos frentes.

Durante el bombarde° a este cu.artel ha
muerto Fiorentino Gonzalez, de 26 afios, a
quien estallô una bomba de gran potencia que
le dejé horrorosamente destrozado.

Venciflos ya todos los obstàculos con la des-
truction del cuartel, los rebeldes procedieron
al desarme de los particulares no afectos a la
revolucian.

Una vez en nuestro poder todos los elementos
vitales del pueblo, el Comité revolucionario
Lanza e dia 7 de octubre un manifiesto procla-
mando el triunfo de la Reptiiblica social en La
Felguera. Se convoco para las tres de la tarde
a una asamblea popular para que los mismos
trabajadores dijesen cômo baba de organizarse
la nueva sociedad.

(1) Este trabajo continuarà. Fus escrito por el corn_
pariera X. X. X.; testigo presencial de la revoluciôn.
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Antena
el martes, dia 19, después de una
MUy viva discusiOn, el tratado
comercial firmado en septiembre
Ultimo en Paris entre Esparia y la
UniOn Soviética. Se cree que esta
ratificaciOn puede ser el prôlogo
de un restablecimiento de relacio-
nes diplomàticas entre los dos
paises.

La opiniOn general considera que
el gobierno no llevarà este asunto
al Pleno de las Cortes, clandose
por cumplido el tràmite con rela-
ciOn a éstas con el acuerdo de la
comisiOn.

JAQUE A LA PRENSA

BARCELONA. «El Correo Ca-
talan» publicô hace unas semanas
el siguiente despacho se la agen-
cia Logos:

«A la revista «Oriflama» le ha
sida abierto un expediente por la
DirecciOn general de Prensa, a
causa de la publicaciOn en su
nnmero correspondiente al pasado
mes de septiembre de los resulta-
dos de una encuesta sobre las
opiniones de los estudiantes de
bachillerato en relaciOn con diver-
sos asuntos.

Este es el undécimo expediente
que se instruye a esta revista».

CONDENADOS FOR HABER
PARTICIPADO EN UNA
MANIFESTACION

VITORIA (OPE). A sendas
penas de cuatro meses de arresto
mayor han sida condenados por el
Tribunal de Orden Pnblico 'le Ma-
drid: Manuel Martin Pérez, Juan
Maria Larreina Medinabeitia, Jo-
sé Luis Montejo Balganôn y An-
tonio Pérez Peral. todos ellos ve-
cinos de Vitoria, como consecuen-
cia de haber participado en una
concentraciOn de varias centena-
res de personas que tuvo lugar en
la citada ciudad el 12 de febrero
del presente aria.

La misma sentencia condena
igualmente a cuatro meses de
arresto mayor a José Luis Oraa
Leppez y Francisco Javier Vidon-
do Medrano, el primera de ellos
vecino de Vitoria y el segundo de

per el delito de injurias a
agentes de la autoridad en rela-
ciOn con la citada concentraciem.
Na consta que estos dos integra-
ran la manifestaciôn, pero si que
lanzaron frases ofensivas contra
los agentes de la autoridad cuan-
do estaban «restableciendo el or-
den».



Un paseo por Quinconces
AY paseos y paseos por
aire, mar y tierra, como

hay también personajes y
personajillos ; caras y caretas,
gorras y sombreros ; hombres Y

hombrecitos... De todo hay varia-
ciones diversas y juegos entrete-
nidos y otros enredadores.

Siempre han existido rostros y
disfraces; audacia y astucia ; can-
didas y pillastres ; taimados e ino-
centes. Pero en este siglo de las
vertiginosidades y guerras calien-
tes y frias, el porcentaje esta mas
que multiplicado. Se comprende
entonces el ir y venir de presiden_
tes y ministros de un lado a otro.

No son ninguna novedad estos
viajes, parque en mas o en menos
cantidad siempre se han efectua-
do, aunque no con tanta frecuen-
cia como ahora.

Como todo cambia y se trans-
forma, estos viajes tienen el signo
de la prevenciôn, y chmo en la
prevencian esta la clave de lo de-
mas, por eso estos paseos inter-
continentales.

La diplomacia no se duerme y
va trabajando de un polo a otro
polo, con la misian de hacer las
cosas lo mejor posible para que el
resultado sea superior. Algo se
esta, preparando entre cortinas Y
nosotros no sabernos cuàndo sera
su natalicio o su reventôn. Todo
hace suponer un suceso de época
notoria, memorable,

Europa, Asia, Africa, America,
Oceania : Las cinco partes del
globo terrestre no cesan de recibir
y enviar. Nosotros ignoramos lu
que sucede, pero no podemos
negar el nerviosismo que existe
en algunas cancillerias de distin_
tas nacionalidades.

Se habla mucho de si estallara
hoy o si estallarà mariana ; de si
aquella nacian esta mejor prepa-
rada que ésta. Que todas las mas
fuertes tienen almacenadas en
cantidad fabulosa bombas atômi-
cas e hidragenas. Que los experi-
mentos no se han paralizado, y
que de vez en cuando se ensayan
cohetes y proyectiles teleguiados
y sin teleguiar. Que tales mons-
truos de la muerte se aumentan
cada dia, y de ahi que las visitas
se doblen, con el fin de aligerar
acontecimientos.

A todo ese tejido de compromi-
sos de Estado, los pueblos se
cruzan de brazos y se dejan hacer.
No creen en la reproduccian de la
contiencla sangrienta y se mani-
fiestan como elementos pasivos,
confiandolo todo a los « prohom-
Ores de la politica ». Parece que
los hornbres han perdido la cabe-

za, no dàndose prisa para encon-
trarla. A tal extremo han llegado
los pueblos que da pena ver cama
caminan. No les importa nada de
cuanto los verdaderos perturbado-
res de tanto calamidad hagan.
Todo se lo dejan a ellos para que
lo solucionen, ignorando que la
solucién que den no responderà a
lo que esperan.

De pueblo en pueblo, de pais en
pais, de nacian en nacidn surgen
diariamente las entrevista de los
sefiores magistrados, para ir hilva-
nando el mariana de lo descono-
cido por el trabajador. è,Qué sera
cuando se vea la resulta de todo
este trajin de los Estados? La
contestacian nos la daran ellos en
el momento oportuno.

Buena, i,pero déride esta en el
hombre la consecuencia, si con-
siente afin que siga asesinando
el mas fuerte, o sea el Estado con
todas sus instituciones? è,Qué
situacian es la suya frente a ese
engranaje de trituracian y muer-
te? ,Qua hace o puede hacer
contra todo ese montaje de frial-
dad calculada y aterradora? Se-
gtim como esta y vive, segfin
como piensa y actfia, no hay cere-
bro en dl, sala hay pasividad,
escepticismo, la impresian que
causa es pobrisima. Su desmora-
lizacian es superior a los calculas
que podernos suponernos. La vida
actual no da tiempo a estudiar.
Su agitacian responde al maqui-
nismo, a la automatizacian.

El hombre es hoy menos intere-
sada por las cuestiones sociales.
Estudiando esta cuestian, este fe-
nômeno de las post-guerras dire-
mos que hay en dl una gran dese-
mejanza al de ayer con todo Y
hab?,r progresado mucho mas.
Nos atrevemos a objetar que las
nuevas generaciones, siguiendo
cornu siguen, el hombre se conver-
tira en un autômata o robot al
servicio de aquél que le sepa me-
:or manejar.

El hombre moderno se emperia
en no intervenir en nada que le
pueda impedir vivir como actual-
mente vive, sin preocupaciones
mas lejanas del tutbol y el balle;
el deporte y la comodidad ; la
facilidad y el poco pensar. Apro-
vechandose los goiernos de tal
coyuntura le rodean de necesida-
des y deberes, sin dejarle mas que
una puerta pur donde entra y
sale, con la desventa:a de no po-
der ser duerio de si mismo.

Cooroaginandolo todo COn los
viajes que las primeras cabezas
visibles de cada Estado realizan,
podemos llegar a la conclusiOn
siguiente

Estado y guerra, igual a guerra
y gobierno. Visitas y entrevistas,
igual a pactos secretos.

Desde el mas grande hasta el
mas chico, todos se preparan para
empezar, y empezaran cuando el
homo esté en sazan para cocer la
masa, puesto que segùn la actitud
de los pueblos tienen ancho
campo para ensayarlo cuando
quieran sin peligro a ninguna
vuelta de orden subversivo.

por MINGO
Y esto no es una suposician

Tula, sino una verdad de gran
calibre que todos nosotros no
debemos olvidar, y debemos Si,

poner de nuestra parte todo cuan-
to sea menester en evitacian de
males mayores, evitando, en lo
posible, que las luchas bélicas
desaparezcan.

Nuestra misiOn, comparieros, es
la de actuar, la de clarificar los
hechos que los pueblos de traba-
jadores desconocen.

Burdeos.

Necrolôgicaus
FRANCISCO INGLES

El dia 27 de octubre, victLaa de
agotamiento fisico a la avanzada
edad de setenta y siete arias falle-
ciô en casa de su hijo residente en
el pueblo de Clairà, Pyr-Or.) II co-
nocido y consecuente militante
confederal y de SIA, compariero
Francisco Inglés.

Hijo de la Comarca de Tarrago-
na, residia por espacio de muchos
arios en la localidad de Soiivella,
trabajador del campo a pesar de
las duras y fatigantes horas que
se trabajan, desde que salia el sol
hasta el crepùsculo en aquella le-
jana época de esclavitud y de ig-
nominia. Leia y se capacitaba so-
bre el contexto emancipador y hu-
mano de nuestras ideas y del va-
lor terapéutico y moral de la me-
dicina naturista Cuando a con-
secuencia del alzamiento de los
militares y sus colaboradores re-
accionarios estallô la Revolucian,
contribuya con entusiasmo y coin-
petencia a la organizacian y fun-
cionamiento de colectividades agri-
colas que se establecieron en la
provincia tarraconense.

En el exilio después de las pe-
nalidades y sufrimientos que pasa-
mos en el curso de largos meses,
trabaja pur espacio de muohos
arias de agricultor en tierras de
la «Salanque». Trabajador serio,
consecuente y solidario era esti-
mado de todos los compaiieros y
de los vecinos del pueblo de Tor-
reilles y sus contornos.

Al dia siguiente de su falleci
miento, o sea el dia 28, a las cua-
tro de la tarde, tuvo lugar el se-
pelio del compariero Inglés, que
Tue acompariado por muchos com-
parieros de los pueblos vecinos y
por numerosisimos vecinos de Clai-
rà. En el cementerio, antes de pro-
ceder a su sepultura, el camoufle-
ra Capdevila pronunciô unas pa-
labras haciendo resaltar la perso-
nalidad del finado.

La F. Local de Torreilles expre-

sa a la compariera, hijos y damas
familia del difunto su mas sentida
condolencia.

Compariero Francisco Inglés, que
la tierra te sea lave.

F. L. de Torreilles y Agrupacidn
de S.I.A.

JOSE QUEROL

Después de una larga y penosa
enfermedad deja de existir el dia
19 de octubre de 1972 el inolvida-
ple amigo y compariero José Que-
rob, de 70 arias de edad, natural
de Tarragona y perteneciente a la
F. Local de Le Mans, del nide°
de Bretaria.

En Esparia, desde muy joven,
ingresô en la Organizaciôn, perte-
neciendo al Sindicato de Productos
Quimicos de la ONT en Barcelona.
Ocupd cargos de responsabilidad en
diferentes ocasiones ; fue un mili-
tante activa y consecuente, ade-
mas de excelente compariero.

Todos los que convivimos con al
lu teniamos en gran estima debido
a su entereza, su moral y su espi-
rito solidario. Tenia un concepto
elevado de las ideas libertarias.

La C. de R. del Nacleo de Bre-
tafia y la F. L. de Nantes se aso-
clan al dolor que en estos momen-
tos aflige a su compariera y a sus
familiares residentes en Esparia,
pur la pérdida irreparable del ami-
go y compariero Querol.
La C. de R. del Nlicleo de Bretafia

CALEN DARIO

para 1973

6 francos
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L'armée bourrage de crâne
de porter l'uniforme, mais un
nombre de plus en plus important
de jeunes.

Mais surtout, ce refus s'est po-
litisé : l'opposition à l'armée fut
le fait pendant longtemps de
« doux idéalistes », de « pacifistes
bêlants »..., comme les dénommait
l'armée. Actuellement, à côté du
« tu ne tueras point », c'est une
analyse politique du rôle de l'ar-
mée qui détermine le refus de
cette armée.

De la tentative de se faire réfor-
mer à, une conception plus politi-
que du refus, plusieurs modes
d'action sont possibles.

La réforme : un tas d'histoires
et de mythes circulent sur ce
sujet. Sachons surtout ne pas
faire d'un cas particulier un cas
général. Si ça marche, tant mieux,
mais ce n'est pas ça qui résoudra
le problème de l'armée, et qui
l'empêchera de réprimer la jeu-
nesse.

Le refus premier, mais qui est
aussi le refus ultime et celui au-
quel on assiste de plus en plus
dans les casernes : le suicide. Et
ce n'est pas hélas pas pour faire
dans la presse à sensation !

Malgré ce que fait Debré pour
taire tous les cas de suicide, la
presse a rapporté divers cas d'ap-
pelés ou d'engagés qui ne pou-
vaient pas supporter le poids bru-
tal de la connerie et de la
répression militaire.

Une autre forme de refus, c'est
celle de la révolte dans l'armée.
Sans analyse correcte derrière, et
sans soutien, elle se termine sou-
vent dans les oubliettes de la
presse, et, plus concrètement dans
les prisons militaires, dans les
bataillons disciplinaires, ou au
bagne militaire (Fort Aiton en
Savoie...).

N'oublions pas que l'armée est
un Etat dans l'Etat, et dispose de
sa propre police (police militaire),

de sa propre police politique (sé-
curité militaire) et de sa propre
justice (justice militaire).

La forme de refus la plus
connue est l'objection de cons-
cience. Debré s'est fait remarquer
en essayant de récupérer cette
forme de contestation, en pondant
une loi instituant un « statut des
objecteurs de conscience », Bien
que très restrictive et débilitante,
il s'est encore fait remarquer pour
son aptitude à violer sa propre
légalité : il attaquait en justice
ceux qui s'étaient mis dans là
tête de faire connaître cette loi
aux jeunes, à tous ceux qui pou-
vaient être concernés par cette
loi.

« Nul n'est censé ignorer la
loi », précise le code des lois
bourgeois.

« Sauf celle sur les objecteurs »,
répond M. Debré.

La dernière mouture de cette
loi, c'est de faire travailler les
objecteurs dans l'Administration
des Eeaux et Forêts. Comme tra-
vailleurs sous-payés, et encadrés
militairement, les objecteurs, pour
une bonne part, refusent cette
solution d'intégration.

L'insoumission, peut être plus
radicale. Refusant de demander le
statut des objecteurs, dans le
cadre de la loi précédente, ou se
l'ayant vu refuser, pour « opi-
nion politique », les insoumis
refusent de se rendre sur les lieux
de leur encasernement.

Ce qui se termine toujours entre
deux gendarmes, et au trou ; puis
un petit procès pour désertion en
temps de paix. (En temps de
guerre c'est la peine de mort), et
le cas est vite emballé, pour le
plus grand profit de l'armée.

Les râleurs : au trou ! Les
gôchistes : au trou ! Les cheveux
longs : au trou ! Mais, devant la
mobilisation des jeunes de plus en
plus nombreux à refuser de perdre

Présence INDISPENSABLE
le Dimanche 7 Janvier 1973 à 14 h. 30

au 39, rue de la Tour d' Auvergne

Pour les adhérents de la 2e U R

Sauver ( ou pas ) le local CNTF
Voir le numéro précédant
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leur temps dans une caserne, cette
répression vient de subir un re-
vers. F. Janin, insoumis, après
une campagne de presse et politi-
que, s'est vu réformer, la justice
militaire préférant lâcher le mor-
ceau plutôt que de voir la mobi-
lisation s'étendre.

Mais ces formes de contestation
de l'armée n'auraient pas le poids
qu'elles ont pu, et peuvent avoir,
si elles n'étaient pas soutenues et
animées par un anti-militarisme
militant.

Des paysans du Larzac à divers
groupes d'extrême-gauche, l'armée,
pilier de l'ordre, est agressée de
partout.

Le 9 novembre, Debré n'a pas
ose interdire un meeting rassem-
blant plus de 5.000 personnes sur
« A quoi sert l'armée ? »

Le procès de l'armée y fut fait,
à travers la dénonciation du mili-
tarisme bourgeois, de l'embriga-
dement et la répression militaire,
et du rôle fondamental que doit
jouer la mobilisation anti-milita-
riste de la jeunesse.

Dépassant toute idéologie paci-
fiste ou vaguement anti-militaris-
te, ce meeting prit acte du décès
de la notion de Défense nationale.

De même, les manifestations
contre la Grande Boucherie de
14-18, le 11 novembre, ou contre la
prétention de l'armée à, parader
et s'afficher le 14 juillet, sont
autant de coups portés au mythe
d'une armée neutre, au service de
la «Nation ».

Mais cette contestation de l'ar-
mée au coup par coup, de l'exté-
rieur, ne peut suffire. L'interven-
tion de l'armée est un autre
moyen pour dénoncer le rôle de
l'armée.

Il existe une contestation in-
terne de l'armée, les appelés se
rendant vite compte de la répres-
sion et de l'embrigadement qu'ils
subissent. Isolés, ils se replient

souvent sur les solutions indivi-
duelles. D'où une nécessité d'in-
tervention de l'intérieur, pour
unifier les diverses revendications
du contingent

Liberté d'expression, refus de la
dépersonnalisation (coupe de che-
veux, tenue civile.. on pourrait
continuer longtemps comme ça l)

Mais il est nécessaire de poser
le problème de l'intervention dans
l'armée pour une autre raison. Si
M. Debré met en place une armée
de guerre civile, le refus d'aller à
l'armée, comme le refus de met-
tre la foire dans l'armée, vont
dans le sens des visées de M. De-
bré, puisqu'il s'orientera vers une
armée de métier, docile aux or-
dres, alors que le contingent peut
bouger et refuser de jouer le rôle
qu'on veut lui faire jouer

En Mai 68, des soldats se sont
organisés contre leurs supérieurs
qui voulaient leur faire jouer un
rôle de gardien de l'ordre. Et pen-
dant les grèves, certains ont refu-
sé d'être des briseurs de grève.

Après ce bref exposé sur l'ana-
lyse de l'armée et les divers
moyens de s'y opposer nous pour-
rions en dire encore plus.

L'armée est un monde, et l'on
n'a jamais fini de la découvrir.

Et pour nous la faire mieux con-
naître, M. Debré envoie de temps
en temps ses agents publicistes, en
attendant de nous accueillir.

Si tu ne vas à l'armée, l'ar-
mée viendra à toi !

A nous de nous y opposer, dans
un sens comme dans l'autre !

A bas l'armée bourgeoise !

A bas la répression militaire !

Contre l'enbrigadement de la
jeunesse !

A bas l'armée de guerre civile !

Prenez contact avec le Comité
Anti-militariste.

Le Comité Anti-militariste.
(Extrait du bulletin « Kornheil

Kserne )>)

Souscription pro - local
CNTF

Les souscripteurs étant peu nom-
breux, nous ferons le point de la trésore-
rie dans un prochain numéro.

C C P La Source 32 667 66



!Chronique politique'ECO , ett
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Régression du politique au psychique

Un conditionnement

biologique à l'autorité
Une culpabilité nette, d'origine

psycho-culturelle et concernant la
dimension du politique, existe.
L'autorité naît de la violence et
s'affermit par la violence. Depuis
sa naissance, l'enfant est condi-
tionné à la soumission à, l'auto-
rité parentale. La condition pre-
mière de ce conditionnement
étant la survie biologique (le nour-
risson ne peut se suffire à lui-
même) ; ainsi l'autorité s'appuie
sur la conséquence psycho-affecti-
ve de cette dépendance, qui, elle,
devient inégalité ; peur de l'aban-
don, chez l'enfant, face à sa pro-
pre agressivité. Cette peur cul-
pabilité » est ensuite augmentée,
entretenue, manipulée et utilisée
par le pouvoir social. L'autorité
castrante est une barrière contre
l'agressivité et se manifeste sous
une forme sécurisante. Le deuxiè-
me appui de ce conditionnement
est l'idéalisation de l'adulte par
l'enfant. En conséquence, oser
aborder le politique, essayer de le
voir dans son aspect véritable, est
perçu comme une agression contre
l'autorité (qui est au niveau
inconscient l'autorité parentale) et
devient insécurisant. La prétendue
nécessité du chef, du guide pro-
tecteur, de « l'ange », est toujours
proclamée par les hommes politi-
ques, avatars parentaux.

Vraies et fausses
libérations

Bien sûr, il y a des gens qui
ont réussi à se débarrasser de
cette culpabilité. Nous pouvons les
différencier en deux catégories. La
première est constituée par les
individus conscients de leur appar-
tenance à une classe sociale déter-
minée, conscients de l'exploitation
de cette classe par une autre, et
luttant, car déconditionnés, contre
la classe oppressive. Au niveau de
l'action, l'existence de tels indi-
vidus est essentielle car l'épreuve
de la réalité, du passage à l'acte,

s'articule sur la perception des
conséquences prévisibles et forme
le meilleur antidote contre les
fantasmes absurdes de l'autorité.
La seconde catégorie regroupe,
elle, non plus ceux qui luttent
journellement classe contre classe,
mais ceux que l'on appelle les
« intellectuels » en révolte face au
pouvoir et à l'autorité ; souvent
ils trouvent là un moyen de
« régler leurs comptes » avec leurs
parents. Dynamique intéressante
en soi si elle n'était, la plupart
du temps, pourrie par une culpa-
bilité profondément refoulée, dé-
terminant des conduites d'échec
ou des provocations plus ou moins
masochistes. Dans cette catégorie,
la culpabilité a rarement disparu,
elle est « maquillée ». Evidem-
ment il existe une troisième caté-
gorie, celle des défenseurs de
l'autorité... Je l'aborderai plus
tard dans son aspect clinique...

l'Etat et le
conditionnement

psychologique
D'une manière générale, je pose

que déculpabiliser l'autorité, c'est
refuser à tous les niveaux la na
tion de chef et tous ses corollaires
(hiérarchie, obéissance...). Par
ailleurs, nous trouvons dans notre
société une angoisse très nette liée
à l'image inconsciente de la socié-
té dans sa globalité; image mater-
nelle plus qu'antique. Chaque
individu se trouve face à une
identité de vécu entre les images
les plus anciennes (images incons-
cientes) et celles (toujours incons-
cientes) de toute la société, qui le
transporte dans un devenir incer-
tain; image toute-puissante, tota-
lement arbitraire, à la fois grati-
fiante et frustrante (la mère
offrant le sein = consommation ;
puis la mère détruisant, « bouf-
fant » le consommateur = posses-
sivité et castration). L'homme se
vit donc en porte à faux. D'une
part possibilité de libération, à
priori offerte par les partis et les
syndicats dans le cadre des grands
mythes revendicatifs (régionalisa-

4' PARTIE

tion, participation, retraite, sa-
laire minimum...) ; et d'autre
part un quasi-absolu sentiment
d'impuissance face à l'autorité.

Le pouvoir politique sait que la
prise de conscience des individus
comme appartenant à une classe
sociale, définie et exploitée, con-
duira à sa destruction, à celle de
l'Etat et de tous les privilèges.
L'Etat utilise an maximum les
techniques de formation par le
conditionnement psychologique à
l'autorité, pour obtenir le maxi-
mum de soumission. Travaillant
intensément à favoriser et perpé-
tuer la régression du politique au
psychique, il entretient directe-
ment ou non, la ribambelle de ses
concubines psy-je-ne-sais--quoi. Il
instaure des rapports de chef à
exploité, d'enseignement à ensei-
gné, il enseigne que tous les mem-
bres de la « nation » sont dans
le même bateau, face aux étran-
gers, tout est bon pour ravaler
l'esprit cocardier inculqué dans les
écoles (le sport par exemple) ; les
Français sont une « grande fa-
mille », les sources d'informations
traditionnelles le leur rappellent
sans cesse.

COMMUNIQUE

« L'Encyclopédie Anarchiste »,

2.896 pages (32 x 24) est enfin ré-
éditée.

Publiée en 1934 à l'instigation
du penseur libertaire S. Faure,
elle groupe des articles très divers
(histoire, philosophie, pratiques
anarchistes) écrits par des person-
nalités comme Voline, Armand,
Lecoin, Lapeyre.

Une réédition intégrale
cours. Elle comprendra 61
les (à 5,50 F l'unité) dont
sont parus à ce jour, le
raison d'un ou deux par mois. Les
demandes d'abonnement ou de ren-
seignements complémentaires doi-
vent être adressées au groupe S.
Faure, 7, rue du Muguet à Bor-
deaux.

est en
fascicu-
déjà 26
reste à

Individualisme
et individualité

L'Etat favorise l'individualisme,
et non pas l'individualité, qui est
détruite (confondre les deux serait
commettre une grave erreur), et
isole chacun. La publicité s'achar-
ne à nous persuader que nous
sommes en même temps un et
tout le monde. Public, consom-
mateurs, usagers touristes, spec-
tateurs..., autant de termes mys-
tifiant le politique. La vie sociale
et politique, la vraie, débute par
la réalité des classes sociales, par
la prise de conscience de leurs
membres, et par la révolte de
ceux-ci contre l'exploiteur.

Claude LAPORTE

Le Directeur de la publication:
Michel LE MAIREC
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ECO
Poursuites judiciaires engagées à l'en-
contre de trois hebdomadaires parisiens
pour compte-rendu ENGAGÉS sur l'exé-
cution de Claude BUFFET et Roger BON-
TEMS.

Le journal gt Le Monde » poursuivi en
justice pour la publication d 'une lettre
d 'ARANDA.

« le pays en tirera les conséquences qu'il
voudra,...

Le Soviet suprême prend un
décret pour punir la piraterie
aérienne,

Pendant que:

L'aviation Américaine intensifie
ses raids sur le Nord-Vietnam.

L'aviation Française au TCHAD
a reçu les félicitations de Debré.

-

/-

C.N. T. eenrrnav '9"e'r LeerrEwA.L T.

LES INCONSEQUENCES DE LA JUSTICE...

On parle de record

1973: ?

...ET DE L'ENVIRONNEMENT

11 JANVIER

1973
NIUMERO 736

PRIX: 1 F.
45° ANNEE

Augmentation des suicides dans
les prisons françaises

1971: 17 cas.

1972 -25 cas selon l'administration
32 cas selon le GIP*

* Groupe d'information sur ies prisons

Ralph NADER part en campagne contre
l'extension des Centrales Nucléaires aux
Etats- Unis et les dangers que présente-
raient d'éventuels accidents.

LARZAC: La longue marche électorale
du P C F commencera probablement par
du Larzac du 7 au 12 Janvier.
I FO P nous donnera les résultats !

...et moi-même je tirerai les conséquences
de ces conséquences ».

G. POMP1DQU

ORGANE °man, DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONAL,/ DIS TRAVAILLEURS
NOUVEUJI



L'AFFAIRE DU BARRES

Des anarcho-syndicalistes

de la (NT de Perpignan
informent:

L'affaire du Barrès n'a pas fini
de faire couler beaucoup d'encre.

Les expériences qui ont eu lieu
du 6 au 10 novembre en Cerdagne
ont occasionné de nouveaux re-
mous. En effet, le Centre d'Etu-
des Nucléaires de Grenoble a pro-
cédé à des expériences destinées à
analyser les nuisances provoquées
par les explosions, dans la forêt
du Barrès. Les deux éléments qui
ont fait l'objet d'observations con-
cernant d'une part la propagation
des ondes sismiques et d'autre part
celle des ondes acoustiques.

Rappelons les faits :' par arrêté
du 13 juillet 1971, le ministère de
l'Agriculture cédait au ministère
de la Défense Nationale 642 hec-
tares de la forêt domaniale de Bar-
rès, dans les Pyrénées-Orientales,
à. proximité de Mont-Louis, où se
trouve le Centre National de com-
mando. Ce centre forme des unités
en vue de missions spéciales de
destruction.

A noter que le transfert à l'ar-
mée s'est fait sans consulter l'Of-
fice National des Forêts, pourtant'
gestionnaire de cette forêt.

Sur ces 642 hectares, l'armée
veut installer un champ de tir et
un polygone de destruction, au dé-
triment de 17 communes catalanes
qui jouissaient des droits de pa-
cage et de pâturage. En mai 1972,
ces 17 communes avaient protesté
et engagé une action devant le tri-
bunal administratif de Montpel-
lier. L'affaire n'a pas été tran-
chée, le tribunal ayant demandé
un supplément d'information.

Les paysans estiment que les pâ-
turages de la forêt de Barrès (qui
sont les meilleurs de la région)
sont d'une absolue nécessité pour

et, le maintien de leurs
troupeaux. Les droits de pacage
concernent en particulier 2.000 bo-
vins, 3-000 ovins, 300 juments pou-
linières. Les pâturages, où doivent
être placés le polygone de destruc-
tion et le champ de tir, sont de-
puis toujours un lieu privilégié de
rassemblement pour le bétail qui
trouve là, une herbe abondante,
six mois par an.

Alors que la région se meurt,
seul, dans le domaine agricole,
l'élevage garde une chance. Pour

ne parler que des bovins, les éle-
veurs cerdans ont réussi à accli-
mater une race résistante, bien
adaptée à la vie en montagne, pro-
ductrice de lait et de viande (veau
et boeuf). Aussi les éleveurs refu-
sent-ils toute tentative de coexis-
tence pacifique entre les vaches et
les commandos.

Outre la perte des pâturages,
l'armée au Barrès, cela implique
le bétail terrorisé : les chevaux,
naturellement très émotifs, ris-
quent d'être pris de panique à la
première salve, et des vaches aller_
gigues au tapage, qui retiennent le
lait. Quant au gibier de monta-
gne, il disparaîtra et il faut con-
sidérer comme une certitude la
perte de l'important troupeau de
cervidés.

L'armée au Barrès, cela impli-
que aussi la destruction d'une par-
tie de la forêt par les chenilles des
tanks.

D'autre part, les nuisances pro-
voquées par les explosions sont
susceptibles de se manifester au
niveau des barrages de Matemale,
des Bouillouses et sans doute de
Puyvalador, ce qui pourrait peut-
être éveiller l'intérêt de la SNCF
et de l'EDF.

Ces nuisances sont susceptibles
d'affecter également les installa-
tions des remontées mécaniques des
stations de ski de Font-Romeu,
Bolquère et les Angles, et d'une
façon plus générale les construc-
tions élevées, immeubles ou cha-
lets situés dans le rayon de propa-
gation des ondes et des secousses
sismiques. D'après les paysans, les
risques d'avalanches ne sont pas
non plus à écarter.

Comme au Larzac, une vague de
protestations s'élève du Barrès. Le
maire de la Llagonne, qui se dé-
clare prêt à aller arracher les pre-
mières pancartes d'interdiction, au
besoin avec le renfort des gauchis_
tes, poursuit : « Il faut que les
militaires sachent qu'ils ne seront
jamais « persona grata » au Bar-
rès. Et je ne serai pas le seul pour
aller les f,... dehors ! »

Un comité de soutien s'est cons.
titué à Perpignan.

ALAIN ROUS

Le bulletin de vote:
Instrument pour
duper le populo...

Quelle action
et quels objectifs?

(Suite de la page IV)

Nous savons bien qu'avec de telles
actions on n'aboutit à rien, alors
à quoi bon perdre son temps et
son argent pour une heure de
grève. C'est la seule vrai raison
pour laquelle un récent et sem-
blable mot d'ordre idiot n'a pas
été suivi à la Babcock et non pas
comme le sous entendent certains
tracts parce que les travailleurs
manqueraient de combativité.

Et la 0.1,i'D et F0? Que faites-
vous ? Que nous proposez-vous de
mieux ? Vous ne faites à chaque
fois que suivre la CGT sur sa voie
de garage.

Camarades, nous vous appelons
à lutter hors des syndicats, à
VOUS organiser dans les assemblées
générales démocratiques où cha-
cun apportera quelque chose. C'est
de là que viendra la véritable
unité de la classe ouvrière. Il n'y
a pas de « spécialistes », quel qu'il

gment sans cesse, mais qui ne
peuvent pas vivre sans être imma-
triculés et mobilisés.

Lls iront voter, tous ces demeu-
rés qui ne peuvent aimer leur pro-
chain qu'avec l'autorisation de la
loi, le fric des allocations et la
protection du gendarme.

Ils donneront une procuration
aux maquereaux qui rempliront
l'aquarium pour les rouler, les
pressurer et les cocufier.

NE PAS VOTER. ne saurait ce-
pendant suffire à nous mettre à
l'abri du troupeau malfaisant,

La solidarité des NON-VOTANTS
est nécessaire pour l'entraide et
la défense mutuelle des hommes
libres.

Partout, à ceux qui se reconnais-
sent une affinité d'hommes libres,
les anarchistes font appel pour
associer leurs efforts dans la lut-
te anti-électorale.

Raymond BEAULATON

soit. C'est à nous tous de déter-
miner à chaque fois les objectifs
et les modes d'action. Il serait
temps de se déterminer. Les hési-
tants ne gagnent aucune bataille.
Toute lutte ne peut aboutir qu'a-
vec la détermination de chacun.
Ne nous laissons plus tromper.
Organisons-nous nous-mêmes. Pre-
nons notre sort entre nos mains.

Collecte : Nous avons reçu de
divers camarades la somme totale
de 88 francs. Cette somme servira
aux frais des prochains bulletins.

A propos d'un tract cle la CFDT

La CFDT a distribué un tract
d'information très intéressant. On
peut tout de même s'étonner
qu'une telle information ait été
donné si tard. Pourquoi ? N'aurait-
il pas mieux valu donner une telle
information au moment de l'action
nu tout juste après ?

11 LE COMBAT SYNDICALISTE

Le coup d'envoi pour la prochai-
ne foire électorale est donné.

Comme dans les championnats
de football, on forme les équipes,
on fait des « transferts » et on
« achète » de nouveaux joueurs.

Marchais fait garder ses buts
par Mitterrand. J.-J. S. S. et Le-
canuet ont « achieté » l'ancien bu-
teur de l'équipe UDR Jeanneney,

Il faudra décidément que les
électeurs aient de l'estomac pour
se résigner à aller mettre un bul-
letin dans l'urne.

« Elections, piège à cons », ce
slogan inventé en mai 68 est plus
que jamais d'actualité. Il faut
être ou bien malade ou complète-
ment idiot pour croire sincèrement
que la révolution sociale peut se
faire à coups de bulletins de vote.

Seuls, ceux qui n'ont pas enco-
re compris et ils sont encore les
plus nombreux iront, encore
une fois voter.

Ils iront voter, ceux qui gro-



Signo de los tiempos
SI

la anarquia es de logto
dificil por entrariar un
mundo en proues() infini-

to, el comunismo libertario es
la posibilidad anarquista ad-
quirida.

Tras las experiencias
Ukrania, Israel y Espana, re-
cors° no queda para los de-
tractores del trabajo libre con
resultado colectivo. No queda
ni metivo para aventar indefi-
nidamente 10 de c(soma trot-
tes» equivalente al estar en
la Luna», dos excelentisimas
vulgaridades. Hoy el selenismo
se confirma ciencia positiva Y
las tortillas die kibutz y de co-
lectividad salen de cecina ape-
titosas y nutritivas. Donde rei-
na la igualdad econômica e im-
pera el deber y el derecho, la
roria moral del (dercier must-
do», o de la pobreza, es ab-
solutamente desconocida.

Tal vez en 1900 el dia si-
guiente de la revolucien social
inquietara a los anarquistas de
la época. Mertos que el peligro
de la gran lucha, un mariana
abierto e incierto sumia en re-
flexiOn severa a nuestros an-
tecesores, que, pese a ello, por
natta del monda habrian re-
nunciado a la prueba del fue-
go para intentar el gran paso
por la transformacien social
integra. Pero, ;esa multitud
trabajadora tan en atraso, tan
abismada en las nrofundida-
des de la rutin&

No obstante, en los movi-
mientos sociales de 1902, 1909,
1917-19 y 1936 natta se tonie y
se fue adelante. Se estimaha
que una vez vencida la hidra
de tres cabiezas: capital, clero,
militarisme, se veria hasta
donde se alcanzaba. Proyectos
de nu,eva organizachin social
empirica, ciertamente no fal-
taban: los de Godwin, Mala-
testa, Gcri, Quiroule, Grave,
Malato, Kropotkin; riltima-
mente Isaac Puente. La rea-
lidad acogeria lo ritil y desga-
jaria lo supérfluo.

A 1os espatioles en julio del
36 nos 'lege la hora de la prue-
ba. Mitad por leyendas mitad
por instinto, las colecitividades
anarquistas fueron iniciadas.
Seguras unas veces, vacilantes
otras, aqui por causas diver-
sas. Front° el campo die sa-
tisfaccien; la industria también
pero con mayor esfuerzo. Lo
fracasado, par imprevisiones u
cbstrucciones, carre a cuenta
del capitulo desde luego in-
ferior de los egresos.
que no han experimentado de-
cepciones, inclus° desastres,
las naciones comunistas? £,Es

qué los paises capitalistas no
han sufrido quiebras ya for-
males, ya fraudulentas, a pe-
sar de sendos prestigios mone-
tarios? La disculpa recae a
nuestro laver por los banques
estalinistas, Diego franquistas,
que apisonaron fruiciosamen-
te los terrenos colectivos del
pueblo libertario que tanto ce-
real y fruto habian producido
a despecho de la guerra. Si las
colectividades marca 19 de ju-
ho hubiesen conseguido la es-
tabilidad a que tenian derecho,

SUCESOS IMPORTANTES

MADRID. Entre los diez «su-
cesos importantes» ocurridos en Es-
paha durante el transcurso del
1972 figuran : 11 de abril. Once sol-
dadas paracaidistas ahogados en
aguas de Fuerteventura (Canarias)
curnpliendo ejercicios ordenados
par Capitan Araha, que sigue go-
zando de salud perfecta. 25 de ju-

Hundimiento en el puerto de
Cartagena de una carroza flotada
en loor de la Virgen del Carmen.
Esta procesien acuosa era presen-
ciada par numeroso pùblico, el
cual se retire convencido de la es-
casa gracia milagrera de la Car-
mencita.

è,EXTINCION DE RE1SPONSABI-
L1DADES, O EXTINCION DE
«RESPONSABLES»?

MADRID. Por primera vez se
ha suscitado en Gobernacien el
problema de la reposicien de anti-
guos republicanos en cargos de-
pendientes del Estado. Se trata de
un maestro de escuela y un fun-
cionario de administracien local
cuyos nombres no se citan. El pro-
curador reclamante, Fidel Caro,
aduce que estando sus defendi-
dos cornprendidos en la disposiciOn
de responsabilidades de guerra ex-
tintas deben ser repuestos en sus
empleos respectivos. Garicano Go-
di, ministro de la Gobernacien,
ha respondido evasivamente a la
demanda aduciendo imposibili-
dad de dictar una disposicien de
caràcter general par falta de pla-
zas a cubrir, necesidad de triaje
de individuos, etc., ete. «En cuan-
to a estos dos casos concretos
ahade Garicano _ no pueden ser
resueltos sine que con arreglo a la
legislacien vigente, la cual, al pa-
recer, ha sida ya aplicada.»

Contrariarriente a los intereses
de los afectados, por supuesto.

SALVAJISMO FASCISTA

VALLADOLID, Cuatro libre-

Zen que condiciones de ejem-
plaridad no se hallarian, en es-
ta actualidad 1973 tan desa-
brida! i,Qué agricultura mun-
dial evolucionada osaria pa-
rangonarse con la nuestra?

El éxito de una segunda edi-
cien colectivista en Esparia na-

rias han sido atacadas con pie-
dras y explosivos durante el mes
de diciembre Ultimo, ocasionando
destrozos. Coma uno de estes es-
tablecimientos fue asaltado de no-
eh» y desvalijado, la autoridad re-
curriô al subterfugio de que se
trataba de robes con lucro. Fera
cl ataque filtimamente perpetradr
en la libreria Villalar, que es me-
dia de expresien de un grupo po-
pular de cultura, ha demostrado
la que ya todo Valladolid sabla :
la actividad cafristica de unes
grupos fascistas que, por serlo, go-
zen de impunidad absoluta.

UN SEGUNDO MAS DE
EXISTENCIA

MADRID. Siguiendo una in-
dicacien de la Oficina Internacio-
nal de la Bora asentado en Paris,
el afio 1972 ha retrasado un se-
gundo en su evolucien natural a
causa de la oscilacitin de las ma-
reas. Afortunadamente o des-
graciadamente coma son pocos
los relojes que den la bora exacta,
adelantar o retrasar aguja relaie-
ra no ofrece singular problema.

SABLAZO

BARCELONA. El escritor Eli-
seo Bayo, encarcelado par «propa-
ganda ilegal», ha sida puesto en
libertad provisional después de sa-
tisfacer a dofia Justicia las 75,000
pesetas que la dada le habia exi-
gido.

PROFESOR EN SEMI LIBERTAD

BARCELONA. Ha sida pues-
ta en libertad provisional el profe-
sor don Manuel Sacristan, de la
Facultad de Ciencias Econômicas
de la Universidad de Barcelona,
detenido al considerar la autori-
dad que determinadas frases pro-

Ar5 »VAr -

C.N.'f.
Paris, 11 de Enero 1973.

die lo pone en duda. La pre-
vencién nuestra de antario ha
desaparecido. En 1939 perdi-
mos la batalla del quedar, pe-
ro ganamos la del ejemplo, és-
te que tanto cuenta para las
certezas del inmediato porve-
nir.

tintent'
nunciadas en el transcurso de una
leccian dada en la citada Facul-
tad, pudieran contener injurias
contra la Administracien.

CENTRO DE ACOGIDA DE
R,EFUGIADOS POL1TICOS EN
SAN JUAN DE LUZ

SAN JUAN DE LUZ (OPE).
La Asociacien de Alcaldes de La-
burdi ha acordado organizar la
acogida y ayuda para todos los re-
fugiados politicos procedentes de
Espana, celeturando al efecto una
conversacien en la Alcaldia de San
Juan de Luz con los responsables
de la Cruz Roja Francesa para de-
finir la parte que tomaràn unes y
otros en la iniciativa. También la
Cruz Roja ha publicado un comu-
nicado en el que declara que acep-
ta el encargarse dei funcionamien-
to del Centra de Acogida que se
establecerà en San Juan de Luz.

La Asociacien Anal Artea ha
hocha a su vez una declaracien re_
lacfenada con esta decisien.

«SENORES INVALIDOS»

BRUSELAS (OPE). El diario
vespertino de esta capital «Le
Soir» que lleva la fecha 17-18 de
diciembre escribe baie el titulo de
«La guerra de Esparia»:

«Desde el final de la guerra, ha-
ce 33 ados, los casi 10.000 mutila-
dos republicanos no han percibi-
do ninguna ayuda social. Quienes
combatieron al lado de Franco ce-
bran regularmente las pensiones.
Los miembros de la Divisien Azul,
organizada par Franco para corn-
tatir a los soviéticos las reciben
del Gobierno de Bonn.

Los mutilados republicanos son
victimas de la discriminacien has-
ta en el «Metrc». Parque los asien-
tos reservados a «las sehores in-
valides» se sobreentiende que se
trgta de los franquistas,



Las obras y los dias
MUJERES IDEALISTAS

Ycuando
uno se refiere al

idealismo, sin lugar a du-
das, se trata del libertario.

Y ellas, las compafieras, coma no-
sotros, sienten en su fuero interna
la aspiracian a una nocian de exis-
tencia mas perfecta, el desdén por
lo abyecto. Se hace alusian algu-
nas veces a «comparieros anani-
mos»; circunscribiéndonos al ele-
mento femenino es mas pronun-
ciada esta especie de anonimato.
Tiene su explicaciffir en el hecho
de que en una mayoria de casas,
la mujer, la companera, delibera-
damente se sana en un rango de
matis secundario padriamos decir
al lado del varan, del compariero.
A lo sumo, en el sentido aludido,
se limita a captar y a ofrecer con_
sejos. iY no es un minimo corne-
tido cuando la compafiera tiene
predisposician a estimular, a suge-
rir, ofreciendo un sostén moral al
compariero en todas las circunstan-
cias !

Clara esta que seria importante
también comprobar, mas de lo que
ahora se observa, la presencia fe-
menina en las asambleas, en los
comicios, en todo lo relativo a las
actividades de la Organizaciôn.
También seria deseable la colabo-
racién fernenina en nuestras publi-
caciones, igual que el tomar par-
te en los actos de propaganda. No
faltan comparieras reuniendo con-
diciones para todo ello. P'ero sue-
le predominar un cierto complejo
de indecisiOn, de acentuada mo-
destia. Es cierto que queda salera
todavia de aquel conjunto de com-
paneras que en la Esparia revolu-
cionaria del 1936 dieron calor e im-
pulsa a la AgrupaciOn de «Mujeres
Libres», cuyas actividades desta-
caron en mfdtiples e interesantes
funciones. Acude a la evocacian la
inteligencia, la comprensiva sen-
sibilidad y el dinamismo de alguna
compariera que en el esperantismo
anarquista, por encima de dife-
rencias de idiomas y fronteras, ha
desarrollado y desarrolla laudable
actividad.

En estos inicios de etapa que
son los primeras dias del aria, es
grato el percibir coma un latido
de vida, de esperanza, en el salu-
do de comparieras, de ayer y de
hoy, que estàn al otro lado de la
cordillera de los Pirineos. Campa-
fieras que viven en Espar% y que
tienen en su haber de actuaciones
gestas magnificas. Dentro del an-
tro bestialmente represivo que
constituye toda la naciôn, ha ha-

, . _ ,

bido las que han tenido el coraje
de responder a las villanias, al ci-
nismo de falangistas, militares, cu-
ras, buscando aprovecharse de que
ellas tenian el padre, el compafie-
ro, el hermano en la carcel. Las
ha habido y las hay con singular
destreza para hacer circular clan-
destinamente la propaganda con-
tra el régimen. Han sabido ocul-
tar y despistar a los perseguido-
res de luchadores contra el fascis-
mo franquista.

Congratulémonos de que en los
caminos del exilio, y en la Espa-
fia torturada, el valor, la constan-
cia femenina, la personalidad mo-
ral de las compafieras, perdure en
labores de aliento, de acciOn pro-
misora.

SOBRE LA HISPANA
EMIGRACION OBRERA

Hay ahora, como ha habido
siempre en los medios libertarios,
quien se preocupa y quien se en-
cage de hombros ante una situa-
clan determinada, ante lo que
constituye un acuciante problema
en el orden de la propaganda Y
organizacian. Huelga casi el decir
que lo aconsejable estriba en po-
ner la debida atenciOn en todo
cuanto, de cerca o de lejos, guar-
de relacian con las ideas. iY que
mas puede haber de interesante
que la propaganda, que el proseli-
tismo? Si no atinamos a cosechar
prosélitos, a quiénes vamos a ex-
plicarles nuestras ideas? é,Vamos

entre compaheros a darnos
nintuamente la matraca, en pos
de convencernos de lo que ya es-
tamos convencidos?

Mas que en la etapa de la gue-
rra del 1914, mas que en el perio-
do de Primo de Rivera, hay aho-
ra cantidad de «emigrados econa-
micas», coma suele llamOrseles,
que halaiendo salido de Espana,
trabajan en Francia, Alemania,
Suiza, Holanda, y otros paises.
Actualmente, mejor que en etapas
anteriores, es buena ocasican para
desarrollar una camparia proseli-
tista. ;Ah, pero estamos cansados
de oir a muchos comparieros que
nos dicen con aire desanimado
que no hay nada a hacer ! Se re-
pite, se insiste en lo de aludir que
los esparioles en cuestian salen del
pais en plan de ganar dinero, Y
no quieren que se les hable de otra
cosa. Entonces volvemos a lo mis-
mo: è,Para quiénes ha de hacerse
la propaganda?

Hace falta persuadirnos de que
los emigrados de ahora, en un sen-
tido psicolagico, no son ni mas ni

menos que los de hace cincuenta
o de los que hace treinta ahos que
salian de Espafia. Exitances, coma
ahora, salve los que lo hacian per
espiritu aventurero, «buscaban ha-
cer dinero». A la postre es huma-
no el querer mejorar de condician.
Y si hoy comprueban que a Espa-
fia acuden obreros de atros pal-
ses, en plan turistico y disponien-
do de un nivel de vida econamico
que les permite el viajar en bue-
nas condiciones, ,ciamo no se ha de
reconacer el que ellos consideren
tener el mismo derecho? Ahora
bien ; nosotros, en tanto que li-
bertarios espaholes, hemos de te-
ner en cuenta que la inmensa ma-
yoria de los que residen por ahi,
trabajando fuera de Esparia, en
primer lugar, dadas las cara,cteris-
ticas del régimen, no han tenido
ocasian de conocer otras ideas so-
ciales que la bazofia de conceptos
retrôgrados, difundidos con ma-
chacona insistencia por los secua-
ces del franquismo. Ec,onômica-
mente han pasado calamidades; es-
tan ayunos de propaganda, social,
è,camo ha de extrafiarnos que, en
su mayoria, nada quieran saber
acerca de lo que denominan «po-
litica»?

Tratemos de comprender, den-
tro de la debida objetividad, el
estado psicolOgico que a ellos les
caracteriza. Y es a partir de ahi
que han de buscarse los medios
de captacian. Convendremos que
es una labor de inteligencia y de
constancia. Segrin, en modo habi-
tuai, sean sus costumbres, sus
gustos, ha de ir enfocandose el
trabajo proselitista. Coma a todo
el mundo, les place el distraerse :
espectàculos, deportes, lecturas
sencillas, como medio de evasien.
Es entranda en su propiô mundo,
organizando espectaculos y diver-
siones que a ellos les atraigan,
coma poco a poco se ha de poder
insinuarles, matis tras otro, lo
que puede hacer de un hombre
vulgar un idealista. Por que haya
que se muestren reacios a la asi-
milaciôn, a la reflexiOn en torno
a los problemas sociales, no se ha
de hacer marcha atràs, dejando
que el escepticismo se aduefie del
militante. Es cuestian de tenaci-
dad. Si al que rechaza la lectura
de un periadico nuestro, de un
folleto, o de un libro sociolOgieo,
se le despierta la curiosidad de
leer ofreciéndole obras de litera-
tura amena, sugestiva, poco a poco
puede entrar en los temas de la
sociologia.

Hemos de tener presente que

aparte algrin que otro simpatizan-
te a nuestra Organizaciôn, de los
emigrados econômicos no cabe
esperar que acudan a nuestras
asambleas. Ya hemos dicho Y

comprobado que se desinteresan
de los problemas sociales, que son
nuestra razan de ser en tanto que
idealistas. Ahi entra el obrar coma
aconseja un adagio arabe: «Ya que
la montana no viene a mi, he de
ir yo a la montera». Fundemos
per aln ateneos, grupos teatrales,
que la militancia juvenil organice
grupos o equipos deportivos. In-
gresemos nosotros en aquellas
entidades culturales o recreativas
en cuyo sono haya esparioles,
acerca de los que podamos
-influenciar. Y para los suscepti-
bles de ir asimilando algo de
nuestras concepciones socialagicas
habriamos de editar aient follet°,
hecho con la necesaria apreciacian
del ambiente al que se dirige.
Podria hacerse un a manera de
concurso entre la militancia en el
sentido de escoger textes apropia-
dos para la emigracian econômica
folletos alguna obra de teatro.

Cuando tantas charlas y confe-
rencias se dan en ambiente de
militantes para tratar temas cono-
cidos de todos, Ya que representan
el glosar lo elemental de las ideas,
ipor que no organizar debates en
los cuales los comparieros planteen
el problema de la propagancla,
observado desde distintos angulos
de visiôn? Malatesta decla que
hay una especie de saturacian que
se manifiesta en el individuo, en
cuyo caso dificil es que se asimile
nada. Admitamos que ocurra ello
en el ambiente de los esparioles
emigrados, pero nadie puede negar
que se puede obtener haciendo el
proselitismo de un modo ade-
cuado.

PREVERT: POETA,
HUMORISTA Y ANARQUISTA

Al aparecer en librerias el Ulti-
mo libro de Jacques Prévert,
«Choses et autres», nos hace pen-
sar en sus conocidas obras : «Paro-
les», «Spectacles», «Fatras», entre
otras. Poeta y realista a la par,
tiene el acierto de mostrarnos los
contrastes de la vida ; lo bello Y
lo desgarbado. En tanin que hu-
morista, sabe sacarle punta a lo
de un orden rigidamente con.,en-
clona!: el patriotismo, las sagra-
das y tradicionales costumbres,
generales, obispos, banqueras, tact°
y todos salon malparados, inci-
citando la risa, la hurla. Para
Prevert el mundo suele ser un
espectaculo en donde abunda lo
grotesco bajo apariencias de afec-
tada seriedad. Tiene el talento y
el espiritu anarquico de descarrer
el velo de las apariencias para
mostrarnos la verdad desnuda.

Fontaurg
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UNIDAD NACIONAL
EL

jacobinismo francés cred
primero el concepto abstrac-
to de Estado y junto con él

la representacian abstracta de la
nacidn. Desde entonces la idea de
la «unidad nacional» fue la solu-
clan de la mayor parte de los par-
tido,s burgueses, de los cuales han
heredado nuestros modernos socia-
listas de Estado esa ambigua lie-
reneia, como tantas otras casas.
La unidad nacional se convirtiô en
concepcian del desenvolvimiento
cultural, en simbolo de la vida po-
pular. Todo obstaculo que se le
opusiera fue anatematizado coma
«anticultural», como un delito con-
tra el «espiritu de la nacian». Y
esa «fable convenue», esa fabula
que se acepta silenciosamente co-
mo verdad, mantiene todavia to-
dos los espiritus en su hecluzo. In-
clus° hoy mas que nunca. Pero en
cambio toda la historia nos mues-
tra que justamente lo contrario es
exacto. No fueron los periodos de
«unidad nacional» los grandes pe-
riodos de cultura de la humani-
dad, sino los periodos de «desme-
nuzamiento nacional» y de relati-
va libertad. La unidad nacional
conclu» hasta aqui en todas par-
tes a la decadencia cultural, a la
ruina de la cultura.

La vieja Grecia, que estaba to-
talmente desmenuzada tanto na-
cional coma politicamente y que
no conociô en modo alguno el con-
cept° de una unidad politica, ha
producido sin embargo la mas
grande cultura que ha conocido
hasta aqui la humanidad. Y cuan-
do después Alejandro de Macedo-
nia, que se sintia «heleno», esta-
bleciô con la espada la unidad na-
cional de Grecia, se agotaron las
fuentes de las energias culturales,
que no pudieron desarrollarse ba-
jo el despotismo.

El gran periodo de las ciudades
libres en Europa en tiempo de la
edad media fue una época del mas
eetremo desmenuzamiento nacio-
nal y politica, y a pesar de todo
en aquél tiempo nada una gran
cultura que hasta ahora no ha te-
nido su igual en Europa. Los enor-
mes monumentos de la arquitec-
tura y del arte que nos ha dejado
aquél tiempo, son signos eternos
de esa fase brillante del desenvol-
vimiento humano. Pero cuando
después el Estado moderno planté
sobre las ruinas de esa gran cul-
tura el estandarte de la «unidad
nacional», se fundieron los niti-
mos restos de grandeza cultural
coma la nieve ante el sol; y la
barbarie mas brutal hizo irrup-
cid/1 en Europa.

Si echamos una mirada a la his-

toria de Alemania, encontraremos
sOlo una confirmacian del mismo
fenômena. Las ricas conquistas de
la grandeza espiritual y de la cul_
tura en este pais datan del tiem-
P0 de su «desmenuzamiento nacio-
nal». Su literatura clasica desde
Klopstock a Goethe y Schiller, el
arte embriagador de su escuela ro-
màntica, su filosofia clasica desde
Kant a Feuerbach, la época supra-
ma de su mnsica clàsica, tocio
esto pertenece a aquél tiempc). Pe-
ro el Estado nacional unitario sig-
nifica la ruina de la cultura ale-
mana, el agotamiento de sus fuer-
zas creadoras, e triunfo del mili-
tarismo y de una burocracia me-
canizada.

Y eso no sala ocurriô en Alema-
nia. La historia de Italia, de Es-
Paria, de Francia, de Rusia, etc.,
es sala una repetician de los mis-
mos fenômenos histaricos. Y esto
no es posible de otro modo; pues
el Estado nacional unitario no es
otra casa que el principio de poder
de las clases posesoras vertido en
formas estatales, la victoria de la
uniformidad sobre la rica diversi_
dad de la vida del pueblo, el triun-
fo de un adiestramiento intelec-
tual que se llama «instruccian»,
sobre la educaciOn natural y el
desarrollo del caràcter, la suplan-
tacian del sentimiento de la per-
sonalidad por la simple obedien-
cia de cadaver, en una palabra:
la violacian de la libertad por la
brutal violencia estatal y la meca-
nizacian inanimada.

Esto lo habia reconocido clara-
mente ya Proudhon, cuando obje-
tata a Mazzini, el representante
mas distinguido del pensamiento
unitario nacional en Italia, las
siguientes palabras:

«Todo caracter originario en las
diversas poblaciones de un pais se
pierde por la centralizaciôn, que
es el verdadero nombre de la 11a-
mada unidad. Un gran Estado
central confisca toda la libertad
de las provin.cias y comunas en
beneficio de un mas alto poder,
gobierno. ,Quo es en verdad esa
unidad de la naciOn? La disolu-
clan de los pueblos especiales, en
donde viven los individuos y se
diferencian entre si, en una na-
cian abstracta, en la que na,die
respira y nadie conoce a los de-
mast.. Al privar a los hombres de
la disposician sobre ellos mismos,
se necesita, para poner en mar-
cha esa maquina gigantesca, una
monstruosa burocracia, una legiOn
de empleados. Para protegerla ha-
cia dentro y hacia afuera, se ne-
cesita un ejército permanente,
empleados, soldados, mercenarios,

eso representarà el porvenir de la
nacian. Esa grandiosa unidad ne-
cesita fama, brilla, lujo, una im-
ponente lista civil, embajadores,
prebendas. En un tai Estado na-
cional todo el mundo mete la ma-
no is quién paga los parasitas?
jEl pueblo ! El que dice nacian
unitaria, dice nacian que esta ven-
dida a su gobierno... La unidad no
es otra cosa que una forma de la
explotaciOn burguesa bajo la pro-
teccian de las bayon.etas. Si, la
unidad politica en los grandes Es_
tados es la dominacian de la bur-
guesia. De ahi el placer del bur-
gués en la unidad nacional».

Fi genial francés reconociô el
fondo verdadero de todas las as-
piraciones nacionales unitarias, Y
lo que nulstros socialistas de Es-
tado desde la socialdemocracia
hasta las diversas ramificaciones
el bolchevismo ruso no pueden ver
hoy, lo previà él claramente, pues
su visian no era obscurecida por
la ciega credulidad estatal de nues-
tros modernos socialistas partidis-
tas, que todavia llevan pegada la
càscara de huevo de sus predeceso-
res jacobinos.

Tad° nacionalismo es en el fon-
do de su esencia reaccionario Y
anticultural, aun cuando trabaje
con medios llamados revoluciona-
rios. Esto se refiere también a los
movimientos nacionalistas de los
pueblos oprimidos, pues no son
solamente los medios que un mo-
vimiento emplea los que determi-
nan su caràcter, sino el contenido
moral de sus ideas, sus aspiracio-
nes unificadoras o separado-
ras de los pueblos. El objetivo de
los movimientos nacionalistas en
paises que estàn sometidos a una
llamada dominacian extranjera,
no esta dirigido contra la domina-
Côn como tal; todo lo que preten_
den es una dominacian bajo la
propia bandera. Pero ya no se ima-
gina uno que los pequerios Estados
en principio son major que las
grandes. Al contrario, la arrogan-
cia politica y la presunciOn nacio-
nal estan amenudo alli mas fuer-
temente desarrolladas que en los
llamados grandes Estados. El pe-
querio Estado persigue en todas
partes la tendencia a imitar todas
las torpezas y los crlinenes del
Estado grande. La mejor prueba
de ello la tenemos en los pequerios
Estados suscitados por el tratado
de paz de Versalles, que oprimen
hoy a las minorlas naeionales den-
tro de sus fronteras con las mis-
mas medios repulsivos que antes
aplicaban contra sus ciudadanos.

Lo que defendemos no es el in-
ternacionalismo, sino el anacio-

por Rudolf ROCKER

nalismo. Exigimos el derecho a la
libre decisidn para cada comuna,
para cada pueblo, y justamente
por esa razan rechazamos la idea
absurda del Estado nacional uni-
tario. Somas federalistas, es decir
partidarios de una asociacian de
libres agrupaciones humanas, que
no se apartan unas de otras sino
que se penetran y fecundan mu-
tuamente y se confunden del mo-
do mas intima entre si por mil es-
pecies de relaciones de naturale-
za intelectual, econômica y cultu-
ral. La unidad a que nosotros as-
piramos es una unidad cultural,
es decir, una unidad que tiene su
mas firme ciraient° en la diversi-
dad de sus expresiones. Fis la uni-
dad que se funda en su libertad,
que rechaza profundamente toda
meecanizacian de las relaciones
humanas y que sôlo puede desa-
rrollar plenarnente su eficiencia
con la exclusiOn de toda explota-
clan y de ioda tutela estatal.

Nosotros hemos defendido siem-
pre el punto de vista que todo
pueblo tiene el derecho inquebran-
table a conformar tic acuerdo a la
propia medida su vida cultural
social, y esa coma miembros inde-
pendientes de una gran comuni-
dad humana. Fisc punto de vista
se ha expresado con frecuencia
en los escritos del socialismo liber-
tario ; pero somos de opinirin que
necesita una importante comple-
mentacian. No se trata aqui ex-
clusivamente de un problema pu-
ramente politica o socialista, sino
al mismo tiempo de determinadas
condiciones econermicas previas
que son las que pueden asegurar
primeramente a los diversos gru-
pos y poblaciones su independen-
cia cultural y politica.

El que un hombre hoy nazca
francés, aleman o ruso es simple-
mente un acontecimiento del azar,
por el cual él no tiene razonable-
mente motiva para estar orgullo-
so o para afligirse. Por esta razdn
Ya son fantasticas y arehirreaccio-
narias todas las presunciones ar-
tificialmente construidas por nues-
tros tearicos raciales y por los na-
cionalistas de todas las, categorias
y matices con sus vacuas afirma-
ciones de la existencia de pueblos
elegidos e inferiores. Pero también
es sala una casualidad que un
pueblo o, un grupo de pueblos, en
el curso de la historia hayan sido
constreriidos a un territorio en el
que mas tarde se descubrieron ri-
cos tesoros naturales yacimien-
tos carboniferos, minerales, peiné-
leo, etc... Esa casualidad no
puede dan a los hombres de ese
territorio el derecho a instaurar
monopolios y a mantener a otros
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pueblos, que no fueron provistos
con tales dones de la naturaleza,
en dependencia economica.

Llegarnos ahi a un capitulo que
aqui solo puede ser mencionado
de paso, pero que sera de la mas
grande importancia para el des-
envolvimiento futuro de la raza
humaxia.

Toda la tendencia del capitalis-
mo. especialmente en su actual
fase imperialista, es por eso emi-
n.enternente antipopular y tan fu-
nesto para el bien de la sociedad,
porque sus promotores en los mas
diversos paises persiguen el obje-
tivo declarado de someter al do-
minio de sus monopolios todas las
riquezas naturales de la tierra,
que podrian constituir una ben-
dicion para los hombres, y de en-
cadenar a los otros pueblos en las
ligaduras de la dependencia eco-
nômica. Pero cada cual °cuita esa
politica de salteadores de caminos
como «defensa de los intereses na-
cionales». La internacionalizaciôn
de las riquezas naturales en forma
de carbôn, metales, etc., es por
eso una de las condiciones previas
mas importantes para la realiza-
cion del socialismo. Mediante
acuerdos colectivos el aprovecha-
miento de esas -iquezas tiene que
ser garantizado a todos los gru-
pos de pueblos, si es que no deben
surgir en el seno de la sociedad
nuevos monopolios y en conse-
cuencia nuevas divisiones de cla-
ses y la esclaviza,ciôn econômica.
Sôlo asi conseguiran los hombres
poner un alto a la actual reacciôn
capitalista-nacionalista y abrir el
camino que nos conduce a la tie-
rra de promision de un futuro me-
jor.

Rudolf ROCKER

«TERRA LLIUR,E»

Ha aparecido el n° 8 de este
acreditado Boletin de la Regional
Catalana CNT en el exilio, tra-
yendo el siguiente Sumario:

«Un tret atàvic de Catalunya:
el sentiment llibertari» (E. C.);
«Tabal i barreja»; «Espurnes»
(Solstici); «Poemes de llum i te-
nebra» (A. R.); «Com esta la bos-
sa» (Bosser); «Angela Davis troba
legitima la repressiô a l'Est»; «Es-
perem» (B. Torner i Prat d'Igua-
lada); «L'Hora de l'anarquisme?»
(Joan del Pi); «La nova cançô»
(Toni).

Se sirve gratuito pidiéndolo
33, rue des Vignoles, 75020, Paris.
A condiçion de propagarlo...

Documentos histéricos de la C N T
(Vielle del mimer° anterior)

Reunido el pueblo en pleno en el parque, un
miernbro del miembro del Comité revalueionario
dirigiô la palabra a la gran muchedumbre desde
el kiosko de la milsica. Comenza deplorando
la necesidad que hubo de emplear la violencia
contra la Guardia civil, violencia que se nabria
podido evitar con el rendimiento. Pidiô la opi-
nian del pueblo sobre el camino a seguir. Otro
miembro del Comité advierte que la insurrec-
clan no habia terminado, pues se alun explo-
siffles en otros pueblos, anunciando que cluraba
la lucha, y sosteniendo que era nuestro deber
acudir a fortalecer las filas de los combatientes
en las localidades donde no se habia triunfado
todavia. Termine haciendo sugestiones sobre la
lucha y sobre el racionamiento de les viveres.

Terminada la asamblea, miles de obreros
felguerinos se distribuyen por los diferentes
pueblos para participar en la lucha.

El pueblo se pronunciô en favor de un régi-
men comunista libertario, y el Comité, cirién-
dose a sus postulados, declara abolido el dinero,
proporcionando el abastecimiento de la pobla-
ciôn medio de bonos, extendidos per el
Comité de distribucien fraccionado por barria-
das para mayer facilidad de la labor a realizar.
La gente se adapta pronto a ese sistema de
racionamiento, y mas teniendo la facilidad de
recoger lo necesario para vivir en el mismo
barri°, donde el comercio distribuia segun sus
disponibilidades. Las panaderias continuaron
fabricando el pan.

Los revolucionarios crearon un Comité de
abastecimiento, y una brigada se encargaba de
hacer provisien de viveres para el avitualla-
miento de la poblacien. El depasito general de
la produccian y de toda clase de articulas fue
el centro «La Justicia», desde donde se surtia
el comercio de barriada para su reparto al
pueblo.

El Comité revolucionario Hama a todos los
médicos y practicantes y a cuantas personas
ejercian la profesian de la Medicina, creando
asi el cuerpo sanitario que empeze a cumplir
de inmediato su misien. Los integrantes de este
servicio llevaban el brazalete de la Cruz Raja
y disponian de medios de locomocian especiales
con dicha cruz en lugar visible. Esa rnisma
cruz, de mayor tamario, se colocaba en Hospi-
tales, Casas de Socorro y farmacias.

C'omo en Oviedo y en Gijan afin no estaba
dominada la fuerza gubernamental, sino que al
contrario, arreciaba en sus combates con la
ayuda de la aviacian, los revolucionarios de la
Felguera idearon un arma eficaz y de posibles
resultados inmediatos. C'onstruyeron varios
tangues blindados, utilizados en varias ataques
de resultados satisfactorios. Han circulado por
los frentes mas peligrosos de la lucha con las
iniciales visibles C'.N.T. A.I.T. F.A.I.

Después del asalto y destruccien del cuartel
de la Guardia civil, se apoderaron los rebeldes
de la caballeria de la misma, creando una bri-
gada de vigilancia por los montes al servicio de
la revolucian. Esta brigada montada tenta la
misian de recorrer los puntos que podian ofre-
cer peligros de invasian de fuerzas enemigas.

EN EL RESTO DE LA ZONA

Una vez hecho todo esto, los revolucionarios
de La Felguera se lanzaron en busca de noticias
a Oviedo y a Gijan, dispuestos a acudir con
refuerzos donde fuese precis°. Vieron sobre el
terreno que en Oviedo la situacien empeoraba
por fana de orientacien en las filas de los com-
batientes, pues no se veia a ninguno de los
elementos significados aportando soluciones Y
alentando a los nùcleos dispersos para encauzar
su accien debidamente. Unicamente uno de los
frentes, el que comandaba Raman Gonzalez
Feria, se mantenia unido y avanzaba ganando
posiciones. Se dispuso que varies elementos de
La Felguera se trasladaran a Oviedo con el fin
de influenciar las filas revolucionarias y cam-
biar la tàctica.

Entre los comparieros mas significados de La
Felguera se pusieron en marcha cuatro camio-
nes con treinta hombres cada uno, nembrando
en cada uno a un camarada de los mas capa-
citados para dirigir los ataques. Uno de esos
camaradas oriente la lucha en las calles de
Oviedo con unos seiscientos hombres, otros fue-
ron a engrosar las filas de los que atacaban la
fabrica de armas de La Vega y otros frentes.

Salie también con esa expedician un camien
blindado dirigido por otro compariero, el cual
antes de entrar en acciôn, recorrie bajo una
Iluvia de balas todos los frentes con el objet°
de cerciorarse de su posicien y ver donde era
mas necesaria su ayuda.

En ese recorrido, al llegar a la comandancia
de Carabineros, tropieza con una multitud de
obreros que abandonaban a toda prisa sus posi-
clones, cediendo al embate de las fuerzas ene-
migas. E'se desbande fue aprovechado por los
carabineros para reconquistar posiciones, cau-
sando algunas bains entre los camisas rojas.
Constatando la desorientacian y el peligro, los
camaradas del carnier' blindado comprendieron
que estaba alli su puesto. El carra avanza hacia
las filas enemigas, logrando sin necesidad de
disparar un solo tiro que las fuerzas de cara-
bineras retrocedieran y se refugiasen en su
cuartel.

Hecha esta operacien, el camarada que lleva-
ba la direccian de las operaciones saca del
camian una ametralladora y la emplaza en la
ventana de una casa vecina que dominaba per
complet° el cuartel de la comandancia. Quedan
dos comparieros al servicio de la pieza y el alu-
dido exhorta a los trabajadores replegados a
volver a sus puestos. El carra blindado inspire
en seguida confianza y, tomados los puntos
estratégicos, nuestro camarada pronunciô una
arenga a cinco metros tan sel° de la puerta del
cuartel, invitando a los carabineros a ren-
dirse, ya que la resistencia era inùtil. Como
respuesta se oya una descarga cerrada desde el
cuartel. Nuestra ametralladora entra en accien
con tiro certero y el enemigo calla, continuanda
la arenga e invitandole nuevamente a deponer
las armas en el termino de cinco minutos, bajo
la promesa de que se les respetaria la vida.

Transcurren los cinco minutas en medio de
un silencio sepulcral. Se espera un momento
mas y suena otra descarga desde el cuartel.
Entonces se ordena abrir el fuego de fusil y
ametralladora contra puertas y ventanas, lan-
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zando bombas por el techo. A los dos minutas
de accién comenze a desplomarse la cornisa de
la casa y por una de las ventanas se vio apare-
cer una bandera blanca en la punta de un
sable. Se ordena suspender el fuego. Aparece
enfonces el teniente coronel, haciéndose res-
ponsable de la resistencia y prometiendo entre-
garse siempre que se les perdonase la vida,
si no a él, por lo menos a sus tropas. El com-
parier° a cargo del camien promete respetar la
vida de todos y con esa promesa comienza a
salir la fuerza del cuartel. El primero es el
teniente coronel, seguido de un comandante;
después otros, oficiales o soldados. A los cinco
minutos el cuartel quedé totalmente en poder
de los revolucionarios, que encontraron en dl
buen armamento.

Los comparieros de la C.N.T. dispusieron que
los prisioneros fuesen metidos en una casa pré-
xima y que se les atendiera en todo Io necesa-
rio, nombrando una guardia para que no se
les molestara. Hecho esto surge inesperadamen-
te un grupo que nos pareciô de camisas rojas,
socialista o comunista, puesto que ambas ten-
dencias se hermanaban en la marnera de Vestir,
y sin esperar razones ni explicaciones hacen
una descarga que hiere de muerte a dos hom-
tores. El compariero que habia pronunciado la
rarenga antes de la toma del cuartel censuré
,esos disparos, poniendo de relieve la impi ace-
dencia de le hecho, pues en nombre de un ideal
noble y generoso no se debia ensariar nadie con
los vencidos. La revolucien persigue fines màs
altos, y los cartuchos gastados alli infrtilmen-
te hacian falta donde afin se mantenia la re-
sistencia. Nuestra revolucien na debe ir contra
los hombres, sino contra las instituciones, y si
no respetasemos la vida de los vencidos haria-
mos In misma que las hienas del capitalismo.

Hechas esas y otras consideracione5 oportu-
pas desde le alto del camien, ante una gran
muchedumbre de hombres y mujeres, un ;Viva
la O.N.T. y la F.A.I.! resonô espontaneamente
en todos los labios.

Salvado el incidente se procede a refugiar a
los restantes carabineros en calidad de deteni-
dos, con la intencien de llevarlos luego a La
Felguera y preguntar al pueblo qué es le que
habria de hacerse con ellos, estando nuestros
camaradas seguros de que nada malo habria
de ocurrirles.

Daspués el camien blindado, seguido de un
verdadero ejército de revolucionarios de todos
los colores se dirigiô al gobierno civil. Antes de
iniciar el ataque se ardene a los que seguian a
pecho descubierto que hiciesen alto, pues po-
dia darse que hubiese emplazadas ametrallado-
ras y era preciso evitar una carniceria. Nues-
tros camaradas querian medir por su propia
cuenta el peligro, avanzando para cerciorarse
de que se podia emperiar el ataque con resulta-
dos positives. Asi le hacen, pero apenas ha-
Man avanzado cincuenta metros por la calle
que da al edificio del gobierno, una lluvia de
balas se estrella contra las chapas ojivales. Tres
cuartos de hora dura el ataque, sin que desde
el camian se pudiese ramper la linea de ame-
tralladoras en pader de la policia y de la guar-
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dia de asalto, que desde solo cuarenta metros
de distancia ametrallaba intensamente.

Ademas no pude romperse esa linea parque
la Unica ametralladora que habia en el camian
se habia inutilizado y con la fusileria no era
posible desarticular al enemigo. Se decide re-
troceder para entrar con armas mas eficientes.
Apenas se habia marchado veinte metros una
descarga de varias amet,ralladoras destruye las
cuatro rUedas del vehiculo. Enfonces, un gru-
po de comparieros, dandose cuenta del peligro
que corriamos, organize un ataque por ambos
f bancos, distrayendo la fuerza, circunstancia
que se aproveché para abandonar el carnier' y
salvar las armas. La operacien se hize a tiem-
po, pues desde la catedral comenze entonces a
abrir el fuego también la fuerza gubernamen-
tal.

Se desiste per el momento de la toma de la
casa de gobierno hasta traer armamcnto mas

quedando algunos comparieros coma ani-
madores de los rebeldes mientras los camara-
das de la Felguera vuelven a su punto de par-
tida para buscar otro carra blindado.

Antes de salir de Oviedo van a enterarse de
la situacién en que se encontraban los carabi-
neros detenidos después de la rendicién del
cuartel. Todos habian desaparecido del lugar;
dias mas tarde nos informamos que el Comité
de l'un:5n, formado por socialistas y comunis-
tas habia ordenado su fusilamiento, que se ne-
ve a efecto en el cementerio del pueblo.

Con el consiguiente disgusto vuelven los corn-
parieras a la Felguera con el fin de buscar
nuevo camien. Una vez alli se encuentran con
una comisién enviada par Gijan, la cual expu-
so la situacien extrema en que se hallaban alli
los combatientes a causa de la carencia de mu-
niciones. Esa comisien hizo saber también que
habia llegado el cafionero «Libertad» y que se
disponia a desembarcar su tripulacien.

Este cafionero habia bombardeado ya el ba-
rrie de Cimadevilla, destruyendo varias casas
matando a varias comparieros. Notifie() la dele-
gacien igualmente que no se habia sabido na-
da en Gijan del movimiento hasta que se pro-
dujo el mismo, pues para nada se conté con
elles. Tampoco se preocupaba nadie de surtir-
les material para la defensa. Contaban con ar-
mas, pero no disponian de municiones. Oidas
las razones de los comparieros de Gijan se re-
suelve que de la Felguera partan refuerzos pa-
ra Gijén llevando municiones y bombas para
fortalecer las filas insurreccionales.

Se organizaron dos camiones de fusileros Y
un camien blindado; la expedicien se puso en
marcha a las ocho de la floche, entrando a las
diez en Gijan. Los fusileros tuvieron necesidad
de entrar a pie parque el carionero «Libertad»
anclado en el muelle iluminaba con sus paten-
tes reflectores la carretera carbonera. El ca-
rnier' blindado con los faros apagados y desa-
fiando el peligro 'ogre pasar. Después avanzé
hasta la barriada del llano, tomada per los re-
volueionarios gijoneses, entrevistandose con los
comparieros de la C.N.T.

(Continuarà)

Miscelénea
AY quienes afirman que

debes estar solo para ser
fuerte. Otros replican: De-

bes ser fuerte para poder estar
solo. Creo que la verdad esta,
como casi siempre, en mitad del
camino. Debes encontrar la fuerza
en tu propia soledad, asi corne
sacas el agua fresca de la profun-
didad de un pozo. Eso significa
que la soledad no es mas que
comunidn con las realidades del
mundb ___. y que la fuerza que
sientes no es sine la manifesta-
ciOn de, esta comunibn consciente
entre tu, el individuo solitario y
el mundo miiltiple y unitario que
te rodea.

«Los hombres son malos, egois-
tas, hipdcritas, mentirosos, vani-
dosos, insaciables, envidiosos, in-
tolerantes, ladrones, homicidas»,
etc., etc.

Es le que dicen muchos, la ma-
yoria de los hombres, sin pregun-
tarse :

«Pero é,cônio soy yo?é,Qué hice
yo para tener el derecho de cali-
ficarles de tal modo?» Y sobre
todo: «Qué hice yo para que ellos
fueran menos malos, menos orgu-
llosos, menos brutales?»

**
Antes de acusar, iactisate !
Antes de golpear, ielévate!
Antes de moralizar, ihumanizate

a ti mismo!
**

mérito, en cierto sentido
paradôjico, de un hombre de
genio, es de poder descender al
nivel intelectual de un «brute»

y no elevarlo a su propia
altura. Porque la evolucién al
revés es casi imposible, especial-
mente cuando la conciencia esta
en vigilia.

* *

Epigrafe de Cosmametcipolis, en-
sayo escrito en 1934:

«Este no es para los demàs
sine para ti mismo; esto no es
para mafiana sino para hoy».

Repito estas palabras cada vez
que se me habla de mis «utopias»
o se me hace el reproche de que
trabajo para las generaciones ve-
nideras.

EUGENIO RELGIS

((LAS JUVENTUDES
LD3ERTARIAS EN ESPANA),

Folleto escrito por el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. 11... de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.



Informacion del interior. EL CONFLICTO
DOCUMENT° 1"

Desde hace aproximadamente
un ario se esta realizando en el
Instituto Mental de la Santa Cruz,
un proceso que lleva a convertir
una institucian manicomial de
segregacian social en un centra
asistencial que con unas condicio-
nes minimas favorables se plantee
el problema del enferma mental.

M'ente al hecho de que toda la
poblacian obrera cotisa a la Seg. -
ridad Social, nos encontramos con
que ésta se desentiende de cual-
quier persona en el moment° en
que no puede ser reincorporada al
proceso productivo facilmente. Este
es el caso tanto con el tuberculoso
crônico coma con el geriatrico,
como con el enfermo mental. Es
decir, los sectores de la saniciad
que atienden a estos enfermos son
considerados no rentables. Por
tanto estas sectores quedan «al
amparo» de fundaciones benéficas,
diputaciones y... centras privados
asequibles tan sala a una minoria
de la poblacian.

El ingreso del enfermo mental
en una institucian u otras simila-
res representa :

Unas concliciones de vida
infrahumanas y la privacian de la
posibilidad de cubrir las minimas
necesidades de asistencia (comi-
das, calef accian, habitat, etc.).
Esto implica un deterioro en la
persona que se suma al hecho
mismo de su enfermedad.

Privacian de una asistencia
minimamente adecuada ante la
falta de personal y materiales
necesarios.

A finales del 71, coincidiendo
con el conflicto de Oviedo se
empieza a abordar, ante esta
situacian, el problema en el Insti-
tut° Mental. Se abren las puertas
que encerraban al enfermo y se
intenta plantear una asistencia
adecuada que responda a las
nuevas necesidades (trabajo en
equipo, constitucian de un colec-
tivo coma argano, planteamiento
de la laborterapia, etc.).

Esta transformacian implica:
Aumento de personal.
Presupuesto econamico sufi-

ciente.
Adaptacian del habitat a

unas condiciones minimas de
existencia y asistencia.

Seguridad de continuidad en
la linea asistencial iniciada.

A partir del inicio de esta crisis
se pone de manifiesto la disocia-
clan de intereses entre la admi-
nistracian y el trabajo asistencial
en la institucidn. Ante las peticio-
nes de mejora material, contrata-

clan de personal sufiCiente, etc.,
no hubo respuesta.

A raiz de ello el colectivo reali-
za una serie de acciones (asam-
bleas, cartas, camparia de prensa,
encierro...). Es entonces cuando la
administracian se compromete a
facilitar los medios necesarios
pero estas promesas al cabo de un
ana no han sido totalmente satis-
fechas.

Unido a toda esta pronlematica
se nos plantea actualmente el
futur° incierto del hospital y de
los enfermas ingresados:

Terrenos confusamente ven_
didos a una inmobiliaria y de-
rrumbe progresivo del edificio.

No reinversian en ei I. M.,
seen promesa, del dinero obteni-
do de la venta de los terrenos.

Destina incierto de los 420
enfermos actualmente hospitaliza-
dos.

Anuncio del aum,ento de la
cuota mensual de sels mil a nueve
mil pesetas para los enfermas que
no dependen de la Diputacian.

Ante la presentacian hace ya
tres meses de un proyecto de un
nuevo hospital solicitado por la
misma administracian ésta no ha
dado respuesta alguna.

Ilay 26 de octubre, el personal
de esta instituciôn, por decisidn
de la asamblea esta realizando un
encierro de 24 horas coma protesta
ante esta situacian.

Nuestras reivindicaciones son:
Respuesta al futuro de la

institucian y de los 420 enfermos
hospitalizados actualmente.

Concentracian de personal
médico, sanitario y mecanico has-
ta completar el nnmero aceptado
anteriormente por la administra-
ciàn.

Concesian del presupuesto
presentado a la administracian y
que consideramos minima

Consideramos que la problema-
tica del I. M. sobrepasa los limi-
tes de nuestra institucian, por
estar estrechamente ligada a la de
la asistencia psiquiàtrica y sanita-
ria del pais, e invitamos por tant°
a la discusiàn de todo ello en
reuniones amplias y asambleas.

Asanelea del Instituto Mental

Barcelona, 28-10-72.

DOCUMENT° 2'
f«D.

El problema del Institut° Men-
tal de la Santa Cruz sel° puede
entenderse en el marco de la pro-
blemà,tica de la sanidad en Esparia.
Seguridad Social no se hace cargo
del enfermo mental, asi coma de
aquellas ramas de la Sanidad que
deben acoger enfermedades de lar-
ga duracian, las cuales requieren
una asistencia continuada. Estos
enfermas, marginados del proceso
productivo, pràcticamente sin po-
sibilidades de reincorporacian a él,
son considerados personas no ren-
tables; socialmente excluidos deben
acogerse a situaciones completa-
mente inestables como centras
generalmente dependientes de enti-
dades benéficas. Este es el caso de
los enfermas mentales, infeccio.ios,
tuberculosos, servicios geriàtricos,
etc.

Es asi que el Instituto Mental,
coma muchos centras de este tipo
que pretenden una linea de mejoi
asistencia se han visto abocadas
a un proceso conflictivo constante.

En sintesis la relacian de los
sucesos es la siguiente:

-- En la década de los 60 se
inicia la venta de los terrenos del
Instituto Mental. Se realizan di-
versos proyectos con vistas a la
continuidad de la asistencia que
no son atendidos.

En el verano de 1971 se
derriba la mitad del edificio, con
el consiguiente hacinamiento de
los enfermas.

Septembre de 1971: Encierro
en solidaridad con Madrid.

Ante la gravedad de los
hechos se inicia una campai% de
prensa y se constituye la asam-
blea que exige:

Considerar coma interlocutor
valida a la asamblea mayoritaria.

Petician de informacian sobre
la gestian econômica de la venta
del patrimonio.

Aclarar la auténtica situacian
econômica y las Posibilidades de
la nueva Institucian.

Surge la decisian de detener
fisicamente las excavadoras, hecho
que no llega a realizarse per dire-
rencias en la asamblea.

Releva en la direccian del
Instituto Mental.

Congreso de Neuropsiquiatria
en el que se recomienda la partici-
pacian del personal mÉdico y sam-
tario en la gestian de los centras
psiquiatricas. Junto a la comuni-
cacian por parte del personal de
los acuerdos del Congres° de Ma-
laga se ariaden a los tres puntos
de diàlogo otros dos:

Aclaracien por parte de la

administracian de San Fable del
futuro de los enfermos.

Aclaracian del futuro laboral
del personal del centra.

Impugnacian junto con el
Colegio de Arquitectos sobre el
hecho de haber convertido en zona
edificable unes terrenos conside-
rados coma zona sanitaria.

Negacian de renovacian de
contrato a una auxiliar clinica.
Respuesta colectiva, se inicia un
are, a las pocas haras es readmi_
tida. Sin embargo, en aquel mo-
ment° la Administracian de San
Pablo anula la relativa autonomia
administrativa del Instituto Men-
tal.

Enero 1972: Dos ATS y dos
auxiliares son contratados even-
tualmente por seis meses. Las
acciones de protesta del personal
consiguieron la contratacian def
nitiva.

Aparece en la prensa el estado
de cuentas deficitario del Hospital
de San Pablo. Se elabora un pro-
yecto para un hospital de 120
camas (el centro acoge en la
actualidad 420 enfermes).

IVIayo 1972: Contratacian de
nuevo personal aunque sin cubrir
todas las plazas que en proyecto
se consideraban coma imprescin-
dibles para la transformacian

Elaboraciôn de un nuevo pre-
supuesto mensual para labortera-
pia y ludoterapia. El importe total
consistia en 420 pesetas par enfer-
mn y mes ; se incluia ademàs una
demanda inicial de dos millones de
pesetas para su puesta en marcha.

Hasta el moment° la respuesta
de la Administracian ha consisti-
do, en cuanto al proyecto la Ulti-
ma notificacién de enero del 72,
en una propuesta de un hospital
de 120 camas. Per otra parte hay
una suspensian de la contratacian
del personal en el mes de septem-
bre.

En cuanto a los presupuestos
exigidos se han concedido algunas
estufas y un presupuesto de 180
pesetas por enferma y mes, aparte
de material terapéutico completa-
mente insuficiente.

En el mes de octubre y en
vista de que la Administracian no
parecia dispuesta a satisfacer com-
pletamente las demandas del per-
sonal se realiza una campafia de
prensa. Dos semanas mas tarde
se lleva a cabo un encierro de 24
horas, y coincidiendo con el dia
de visitas, se convoca una asam-
blea informativa en la que Parti-
cipan las familiares de los enfer-
mos junto con la mayoria del
personal fuera de turne. En vista
del interés despertado entre dichos
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familiares se envia una circular a
todos los restantes convocandolos
para el jueves siguiente, dia 2 de
noviembre. Asimismo par la noche
tiene lugar una asamblea infor-
mativa para dar a conocer a los
distintos centras hospitalarios la
situacian. Es de sefialar que varies
miembros de la Administracian,
junto con la Direccian del centro
a lo largo de toda la jornada se
turnen para controlar la presencia
del persona' de guardia en sus
puestos. Aquel mismo dia es con-
firmado oficialmente en su puesto
el actual director que hasta enton-
ces ocupaba el cargo provisional-
mente.

El jueves 2 de noviembre uns
comisian formada por el director,
jefe de persona] y otros miembros
de la Administracian junto con
otros tantos de la Brigada politi-
co-social se encargan de desalojar
y cerrar el Club social (lugar
donde se pensaba celebrar la
reunién de familiares) y hablar
personalmente con estas desconvo-
cando la reunian y desmintiendo
la informaciOn del personal. La
policia permanece en el Instituto
Mental hasta la noche.

Coma consecuencia del encierro
aparecen las Primeras medidas
represivas, personàndose en el
manicomio dos miembros de la
BPS invitando a un miembro del
cuerpo médico a presentarse en
la comisaria. La invitacian fue
extendida a tres médicos mas, dos
de los cuales hicieron efectiva su
presencia alli, donde se les inte-
rroga sobre el contenido y orga-
nizaciOn de la convocatoria de
familiares. Por otra parte, fueron
sancionados con suspensian tem-
poral de empleo y sueldo varias
miembros del persona'. Las razo-
nes aludidas eran abandono del
puesto de trabajo y permanencia
en el Instituto fuera de la jornada
laboral. En aquellos momentos no
existia prohibiciOn expresa sobre
este hecho.

Se explicita par vos del
director, doctor Delfin Abella, la
decisian de la Administra,cian de
no reconocer el colectivo coma
interlocutor valida, prohibiendo su
realizacian.

Simultàneamente la Direccien
propane al cuerpo facultativo el
nombramiento de subdirector y
ires jefes clinicos. Esta propuesta
es negada par los médicos apo-
yandose en la negativa del resto
del personal, en cuanto que ello
lila en contradiccian con la linea
asistencial de renovaciOn seguida
hasta el momento.

Por otra parte, en los Ultimo:3

meses la AdministraciOn ha llevado
a cabo una politica eminente-
mente represiva en un intenta de
encuadrar al persona" en el marco
de un contrai administrativo que
parece tener dos objetivos funda-
mentales :

La selecciOn de un personal
adecuado al proyecto de la unidai
psiquiatrica con un hospital gene-
ral.

Construis- al maxima las po-
sibilidades de libre exaresian
reunian en el interior del hospital.

Es en el marc° de esta politica
que se encuadran las amonestacio_
nes y sanciones en los meses de
agosto, cctubre y noviembre par
incumplimiento del horario, retra-
sos en el fichaje del reloj, etc., asi
coma la prchihician expresa de la
movilizacién de reuniones colecti-
vas.

A partir de las primeras sancio-
nes en el mes de agosto, se expre-
56 a la Direccian el desconoci-
miento del reglamento de régimen
interior que deberia estar expuesto
al personal.

Fueron elevados varias escritos
de protesta desapareciendo las
sanciones en el mes de septiembre.
Sin embargo, en octobre de nuevo
son sancionados veinte miembros
y amonestados otros 50. Nueva-
mente fueron elevadas cartas de
protesta y a finales de noviembre
tuvo lugar una reunian interde-
partamental en presencia de la
Direccian, en la que se barajaron
varias criterios ; no se tenia en
cuenta la hora de salida y si la
de entrada.

El tiempo global de trabajo
que el persona: realizaba superaba
en casi todos los cases en ampli°
margen los minutas de retraso.

Se desconocia el reglamento
de régimen interior.

Quedaba bien patente que las
decisiones administrativas no te-
nian en cuenta los criteries asis-
tenciales.

Asimismo se constataban los
objetivos que la Administracian
pretendia con la aplicacian de
estas medidas. La DirecciOn nego
par su parte que hubiese un deseo
de reducir la plantilla, desmin
tiendo cualquier posible rumor de
despidos.

No obstante, el dia 2, es decir,
un dia antes de terminar su
periodo de prueba a partir del
cual pasaban a formar parte de
la plantilla. a dos cuidadores de
una seccian del departamento de
mujeres le fue notificado par
parte del administrador la deci-
s'On de San Pablo de rescindir su
contrato, sM tener en cuenta el
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DE SANIDAD EN BARCELONA
informe médico del joie de seccian
en el que se evaluaba positiva-
mente el trabajo que ambos cuida-
dores hablan llevado a cabo
durante los seis meses menas el
dia que duraba su estancia en la
Institucian.

La razan per la cual se rescin-
dia el contrato era la existencia
de ires sanciones en cada uno de
las casas. Hay que hacer constar
que en ambas casas, hasta enton
ces, no habia existencia de nin-
guna sancian; nnicamente dos
amonestaciones de caracter lave
en un casa y ires en el otro. Al
mismo tiempo se les entregaba
una sancian de cinco dias de sus-
pensiOn de empleo y sueldo pot
los retrasos del mes de noviembre.
LGS criterios que mantenia San
Pablo cran que la suma de los
minutas de retraso en su fichaje
a la largo de estes seis meses ers
superior a lo qae podia permitir
teniendo en cuenta el ieglamento
de régimen interior.

C. N. T. De Espaiia en el exilio A. I. T.
Secretariado General de Cultura y Propaganda

TÔMBOLA INTERCONTINENTAL
de Solidaridad pro- Espafia, prensa y propaganda

El entusiasmo despertado par la
TOmbola intercontinental en los
medios libertarios del exilio, la
mismo en Francia que en el con-
junto de la Organizacian intercon-
tinental, a la iniciativa de los
comparieros del Nticleo de Altos
Bajos Pirineos, cedida al S.I. de
la C.N.T. de Esparia en el exilio
para que la patrocinadora, a fin
de incrementar la ayuda a nuestra
Organizacian del interior y en
favor de nuestra prensa y propa-
ganda.

Lo prueba cuanto venimos de
rnanifestar la cantidad de dona-
tivos entregados por la Organiza-
cian y comparieros, una buena
parte de una forma espontanea
para garantizar los premios de la
Tômbola. Entre las donativas reci-
bidos podemos char una maquina
de escribir, un magnetafono, un
transistor, un aparato fotogràfico,
un reloj de pulsera, un juego de
porcelana de Limoges, otros obje-
tos trabajados par comparieros de
esa localidad, objetos de cristal
filé, Étnicos en Francia, trabajados
par un compariero especialista
la materia, un cuadro de estampa
japonesa bas-dada de seda, una
hermosa murieca, gran cantidad
de lotes de libros de mucho valor,
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En una reunian interdeparta-
mental realizada el dia siguiente
se le pidiô a la Direccién que
interviniera en los despidos para
anularlos. Esta acepta, afirmando
en todo casa, la imposibilidad de
que la Administracian cambiara su
decisian, coma efectivamente se
comproba al siguiente dia.

La gravedad de la situaciOn en
cuanto que una gran mayas-in del
persona' ha sida sancionada
mamente, asi como el hecho de
que a primeras de alio finaliza el
periodo de prueba de 12 euidado-
s-m, Lace prever la posibilidad de
una acciOn de protesta por parte
del persona' en el sentido de que
se lleve a cabo la readmisian de
los cuidadores despedidos, asi
coino para exigir la absoluta de-
tencian de las sanciones a este
nivel.

iLlamamos a todos los interesa-
dos en la prablematica de la
asistencia y la sanidad en Esparia
a solidarizarse con los comparie-
ros del Instituto Mental !

Servicio de la Corresponsalia del
«C. S.» en Cataluila.

entre los que se encuentran el
prime, tomo de la «Enciclopedia
Anarquista» (dos ej.), los «Episo-
dios Nacionales», en 4 tomos.
Obras completas de Barrot, de
Garcia Lorca, de Alaiz; la «Geo-
grafia Universal», de E. Reclus,
etc. Muchos donativos no podemos
publicarlos hasta que haya confir-
macian de los mismos, haràn un
buen conjunto de premios. En la
que se parfila de la obra colectiva
y solidaria hacia la finalidad pro-
yectada.

Con la Tambola intercontinental
se pane de manifiesto de nuevo el
alto valor solidario de nuestra
Organizacian, corne la ha mostra-
do a la largo de nuestro exilio. La
solidaridad es algo que siempre
distinguiô a los hombres de la
CNT y dei anarquismo; todos Y
cada uno de nosotros sabemos lo
que representa el sostener la
SOLIDARIDAD efectiVa con nues-
tra Organizacian del interior.

Para la adquisician de talona-
rios y venta de boletos. los com-
parieros podran dirigirse a sus
propias FF. LL., CG. de RR. de
Nneleos y a la Secretaria de
C. y P. del S.I. a Francisco Subi-
rats, 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.



Crificas y sagacidades
EN

el sentido filosafico es el
examen de un hecho, de un
principio, de un estudio, etc.,

para formuler sobre ellos un jui-
cio de apreciacian, mientras que,
en literatura, el hecho de emitir
una critica es un medio para for-
mar un criterio acerca de un tex-
to escrito o una pieza oratoria en
relacian con su contenida y su mé-
rita formai. Precisa diferenciar la
critica de la censura, ya que esta
tiene mejor un caràcter de repro-
bacian, que suele emplear duros
ataques y el uso de la ironie, mien-
tras que es condician del critico
poseer un alto concepto de su la-
bor, que debe reunir ponderacian,
buen juicio, sédiclos conocimientos
literarios y talento adecuado para
valorizar sus criticas. Actualmen-
te esta en debate si el critico, co-
mo todo intelectual, debe estar
«politizado», o se», juzgar cuanto
critica de acuerdo con los ideales
que profesa, Io cual, a nuestro jui-
cio, aunque desnaturaliza el ver-
dadero objetivo de lo que podria-
mos llamar la critica en su pristi-
na pureza, es probable que corres-
ponde mas a la naturaleza huma-
na ei apreciar los hechos y lectu-
res de acuerdo con los gustos pro-
pios.

En el curso de los arios se han
cometido enormes errores de cri-
tica. Verdaderos genios han sido
ignorados en su tiempo, y otros,
seguramente, yacen ann en el ol-
vido. La mejor prueba la tenemos
en que una de las grandes obras de
la literatura universel, El ingenio-
so hidalgo don Quijote de la Man-
cha, pesa con mas pena que gloria
en su tiempo. La verdad es que no
fue valorizada coma merecia has-
te el siglo XIX. Y otro dato signi-
ficativa es que el genio dramatico
y poético, Lope de Vega, coetàneo
del autor, Hee) a decir que «no
hay poeta tan mal° coma Cervan-
tes ni hombre tan necio que lea
el Quijote». é,Acaso intuia que le
harle sombra coma gloria inmor-
tal? Com° sea, lo cierto es que su
opinian no le valoriza de critico
experto.

Hay diverses especificaciones de
critico. Se lierne conocimiento el
examen que se hace para determi-
nar si él es posible, y en caso de
serlo, cuàles son sus condiciones y
limites; coma formel, es la que en
términos literarios se refiere espe-
cialmente a las formas sin aten-
der a otras cuestiones : se ocupa
de las calidadee gramaticales del
lenguaje, de las deficiencias o mé-
ritas del estilo y de la perfeccian
e imperfeccian el ritmo, de la poe-
sia, etc. La llamada critica com-

pleta es la que es formel y de fon_
do a la vez.

A continuacian siguen las ca-
racteristicas de algunos criticos.
Horacio, aunque muchos lo con-
sideran coma preceptista, fue su-
perior. Malos criticos fueron Lo-
pe de Vega y Cervantes. De buena
fama, cama tal, gaza Juan Valera.
Leopold° Ales Clarin, la tuvo de
exigente, mientras que Menéndez
y Pelayo fue conceptuado de pres-
tigioso y capaz.

Ahl van ciertos conceptos de cri-
tica afirmativa y negativa, de au-
tocritica y algunas definiciones :

Ancinimo: La critica es una U-
nie que pule lo que muerde. Es el
arte para encontrar razones para
no admirer.

Ramén y Cajal: Una severa au-
tocritica constituye el mas precio-
so don del pensador. ;Nada de em-
briagarse con el propio vino, bue-
na o malo!

Voltaire: Serie un excelente cri-
tico un artiste que fuese muy cul-
to, de gusto depurado, sin prejui-

Zamacois, Trigo, Ctiges Apa-
Tenreiro, Mata, Carrere,

Insna, G. Sanchiz... (Gente de
«El cuento semanal»).

H
A sacado a la luz Federica
Carlos Sainz de Robles un
libro, en el que evoca ca,si

un quinto de siglo de la vida lite-
raria espariola. «Raros y olvida-
dos», que asi se titula el trabajo,
consta de dos partes : una es una
ceriida sintesis de lo que el autor
Ilama promocian de «El cuenta
semanal»; y otra una serie de si-
luetas de los componentes de esa
nromocian, ya desavarecidos, que
tras gozar de la popularidad y el
favor del pùblico se convirtieron
en «raros» o han sido olvidados.
Tocante a los olvidados cavilo que
se cuenta entre &los nada menos
que don Jacinto Benavente, si bien
el dramaturgo no pertence al gru-
po promocionista de «El cuento
semanal».

Comenza a publicarse «El cuen-
to semanal» en 1907 y su director
fue Eduardo Za,macois, muerto
arariando los cien arios en Buenos
Aires, hace muy pocos meses.
Sainz de Robles incluye entre la
gente de «El cuenta semanal» a
otros escritores que colaboraron en
revistas similares aparecidas en-
itre 1909 y 1925 y dedicadas a la
novela. No recordamos nosotros,
naturalmente, ni «El cuento sema-
nal», ni «Los contemporaneos», ni
«La novela carte», ni «La novela

cios y sin envidia. Pero esta es
muy dificil de hallar.

Oscar Wilde: Un critico no pue-
de ser imparcial en el sentido vul-
gar de la palabra. Salo podemos
dar una opinian imparcial sobre
las casas que no nos interesan
par eso las opiniones imparciales
carecen de valor.

Aboi:nia Benavente: jAy del ar-
tiste que cuando mas clamoroso
oye los aplausos no sabe percibir
la voz de su propia censura!

Enrigue Heine: El balsamo blan-
c° no cura ni daria. Es el que
ahora se encuentra en todas las
librerias.

Arturo Schopenhauer: Hay cri-
ticos que creen saber lo que debe
ser buena y la que debe ser malo ;
es que confunden su trompetita
con la trompeta de la fama.

Anatole France: Es cosa co-
rriente que los criticos musicales
cean sordos y los de arte ciegos,
lo cual les permite el recogimien-
to necesario para expresar sus
ideas estéticas.

Maxim° Gorki: Los criticos son
coma los tàbanos ; impiden a los
caballos trabajar la tierra,

Gregory° Marancin: El dia,gnOs-
tico, pedante, coma de critico de
oficio.

Gustavo Le Bon: Quienes tie-
nen la costumbre de criticarlo to-
do son los que poseen menas sen-
tido critico.

Julio Camba: Inventaron los
lentes y nacia la critica.

José Joubert: Ciertos criticos se
parecen a es»» gentes que al reir
enserian una dentadura horrible.

Miguel de Cervantes: Pudiera
,ser que lo que a ellos les parece
mal fuesen lunares, que a las ve-
ces acrecientan las hermosuras del
rostro que los tiene.

Horacio: Elegid, oh escritores,
un asunto a la altura de vuestras
fuerzas. Sin arte, el huir de un
defecto a otro conduce.

Ovicho: No liages mucho uso de
las espuelas y ten la brida bien
sujet».

L. Fernandez de Moratin: iQuién
te rnete a censurer que no
sabes leer?

Lope de Vega: Que se atreve a
censurallos quien no se atreve
a entendellos. J. V.

Novelistas que fueron
de hoy»... De viejas librerias fami-
liares hemos arrancado ejempla-
res de esta noveleria breve. Hemos
leido nosotros a la ligera a Zama-
cois y Felipe Trigo, Pedro Mata
Carmen de Burgos, Hoyos y Vi-
nent, Hernàndez Catà, Lapez de
Haro y Francisco Gamba... «La
promocian de "El cuenta semanal"
fue alborotadora, bohemia, gene-
rosa, capez de iodas las admira-
clones», al revés de los noventa-
yochistas, quienes, con la sola ex-
cepcian de Azorin, se mostraron
soberbios y displicentes con sus
colegas: no los ayudaron y lo que
afin es peur no los comprendieron.
Egalatras del tamario de Valle In-
clan o Baroja son dificiles de en-
contrer.

Para Sainz de Robles no hubo
en Esparia otra promocian litera-
ria, mas fecunda en obras exce-
lentes COMo termina medio, ni mas
nutrida de hombres que la de «Ei
cuento semanal». Cultivaron estas
escritores los géneros mas varia-
dos y tuvieron criticos de seriera
categcria, cornu Pérez de Ayala,
Diez Canedo, «Andrenio», Fernan-
dez Almagro, Lapez Pruclencio y
Cansinos Assens. Algunos de estos
novelistas ejercieron el periodismo.
tales corna Cristabal de Castro,
Antan del Olmet, Salaverria, Ré-

pide o Juan Pujol ; otros fueron
dramaturgos, corna Grau, Sasso-
ne, Fernandez Ardavin o Goy de
Silva. Me atrevo a decir que el
humorista de la citada promocian
ha sido Fernandez Florez y el gran
novelista, aunque quizà un tanto
carente de tensiOn, Raman Pérez
de Ayala. Gamez de la Sema ar-
ma un capitula aparte en este gre-
mio abigarrado y anarquista.

Una cuestian previa : No hemos
prestado mayor atencian a estos
escritores los componentes de mi
generacian. No somos nosotros hi-
jas del «98», sino de la siguiente
generacian, la de los «intelectua-
les». Bernas leido con fruician al
primer Sender, a Benjamin Jar-
nés, a Diaz Fernàndez, o Joaquin
Arderius ; es decir, a los llamados
novelistas de la «Revista de Oeci-
dente». Del desgarro noventayo-
chista brincamos a los relatos sin
mayor crisma de los beatos dei fi-
lasofo Ortega. Para quien esté en
estas condiciones resulta increible
el esfuerzo de «El cuento semanal»
y delicioso el libro emotivo de
Sainz de Robles.

O. R. E.

(Es una pagina liretaria de LE
COMBAT SYNDICALISTE.)
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FIESTA DEL NISO
EN MONTAUBAN

Solidaridad Internacional Anti-
fascista (SIA) invita a todos sus
adherentes y amigos, a toda la
colonie, espariola de Montauban y
a las secciones locales del depar-
tamento a asistir a la tradicional
FIESTA DEL Nin°, que tendra
lugar en la gran Sala de Fiestas
de la Casa del Pueblo de esta
villa el domingo dia 21 de enero
1973 a las 15,30. Como en ados
anteriores, S'A darà esta fiesta
bajo el concurso desinteresado del
prestigioso Grupo Terra Lliure, de
Toulouse, que presentarà un agra-
dable programa de variedades, con
la participacian de la gran can-
tante espariola Lolita Martin, y
por la primera vez en Montauban
de la gran bailarina, profesora de
balle clasico y espariol, acompa-
riada de algunas de sus alumnas,
Carmen Deladio. Dos grandes
nombres a retener y dos grandes
artistas, entre otros, que dejaràn
grato recuerdo de nuestra FIESTA
DEL meo.

Los nifios seràn obsequiados con
exquisita merienda. SIA no ha
reparado, al confeccionar tan
agradable programa, en esfuerzo
alguno, con el fin de aunar en
un mismo lazo, el arte y la cultu-
ra y el sentimiento humanista que
ha sido la razan de ser y sera
linea de conducta de nuestro
organismo de solidaridad.

;rodas a la FIESTA DEL
NIN° !

Entrada gratuita.

La ComisiOn de Fiestas de SIA

ENCYCLOPEDIE
ANARCHISTE

Edician francesa, como el titulo
indica. Hemos recibido los dos
ultimos cuadernos, yendo de los
mimeras paginales 1249 al 1344, lo
que afirma garantia editorial,
garantia de poseer la ENCYCLO-
PEDIE ANARCHISTE cual la
«Librairie Internationale» y con
ella Sébastien Faure, la dejaron
dispuesta.

Los que deseen suscribirse a esta
obra pueden dirigirse a Librairie
Public°, 7, rue Ternaux, 75011-
Paris.

Eh cuanto al primer tomo de
la ENCICLOPEDIA ANARQUISTA
que, modernizada, van editando
los comparieros de «T'ierra y Li-
bertad», de Melle°, sentimos no
poder informar por ahora par no
haber llegado aùn a Paris, lo que
hace temer extravio puesto que los
envios desde Méjico _ fueron
realizados.

PRO «COMBAT SYNDICALIS IL»
Suma anterior : 9.069,39 F.
Larrifiaga, St-Ouen, 10 frs.

F. Local Thiais: Genique, 50;
M. T., 20; Francisco, 10. Eguiluz,
Draveil, 10. Antonio Lapez, Mari-
gnanne, 10. José Méndez, Dreux,
10. S. Plaza, Bourges, 20. H. Ca-
pellas, Paris, 4. Bautista Agusti,
Canada, 23,75. R. Ll., por ventas
de su libro, 1.000. M. Sanchez, Le
Mureau, 10. F. Local Combs-la-
Ville: J. Villanueva, 10; J. Casals,
20; Oliveras, 5; Terraza, 10;

Mejias, 10. F. Local Huiles-
Argenteuil: C. Bascompte, 10; En-
riqae Marin, 10; Federico Marin,
10; Màximo Andreu, 10; Francis-
co Giné, 10. Moreno, Paris, 10.
Un compariero de Arcampel, 25.
Francisco Canillas, La Motte Be-
norou, 10. F. Lozano, Lastene, 5.
Urrera, S., Souppes, 10. Del Olmo,
Marseille, 12,59. E. Roda, Antony.
100 F.

Total, 10.702,39 F.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
O INVALIDOS

E. Marzal, Bernay, 10; Carlos
Mendia, 10; E. Bagés, Stains, 10;
F. Local Drancy, 25; Sanalmja,
Vitry, 10; Pérez Mantecan, 10;
Carballeira, Paris, 100; Berthe et
Jacques, Paris, 10; Jaime Lapez,
Charley, 5; Julio Romea, Mars-
hein, 20; Eguiluz, Draveil, 10;
Antonio Lapez, Marignanne, 10:

Agusti, Montreal, Canada,
23,70; Francisco Canillas, Lamot-
te Benorau, 10; Francisco Loza-
no, Lastrene, 5; Severo Urrea,
Souppes, 10; José Llop, Igny, 20;
E. Roda, Antony, 50.

Total, 348,70 frs.

Hacia justarnente quince d'as
que habia dejado de existir el
compariero Puértolas, natural de
Monzan, con residencia en Biné-
far, que en el mismo entierro de
Ferrer, en Rodez, nos enteramos
de la fatal y tràgica muerte del
compariero Torres, de la F. Local
de Portet sur Garonne, y que resi_
dia en Cugnaux, Toulouse, igual-
mente oriundo de Monzan, com-
parieras viejos militantes y que
durante nuestra revolucian fue-
ron grandes entusiastas y defen-
sores de la colectividad en las que
ocuparon cargos de responsabili-
dad y sobre todo administrativos.

En Francia no queremos hacer
ninen comentario, puesto que

COMUNICADOS
F. LOCAL DE PARIS

Anuncia asamblea general para
el 14 de enero a las 9,30 de la
mariana en el Centro Confederal.

Asuntos de interés a tratar.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Celebrarà asamblea el domingo

dia 14 en el lugar y hora de cos-
tumbre.

F. L. DE THIAIS
Convoca asamblea para el dia

14 de enero de 1973 en el lugar y
hora acostuMbrada.

CICLO DE CONFERENCIAS
FABIAN MORO

La Federacién Local anuncia la
celebracian de la 4s conferencia
del curso que desarrolla dicho
compariero bajo el tema : «Federa-
lismo y centralizacian de Esparia».
Para el sabado 13 de enero a las
5 de la tarde. Acta para estudio-
sos.

REVISTA «CENIT»

Sumario del rr, 203:
«El Mesias»; «Las Germanias»,

Severino Campas; «La rebellai-1 de
la juventud», Raman Liarte ; «De-
finician del vocablo Manufactura»,
F. Alvarez Ferreras ; «La Mujer Y
la libertad» (folletôn), Maria Al-
varez; problema espariol ante
la conciencia universal», Paul
Boncourt ; «Palabras y frases», M.
Celma ; «El Tiempo en fichas», Mi-
guel Talocha. Y una poesia de A.
Machado.

Direccian; 4, rue Belfort, 31100,
Toulouse.

coma iodas se han llevado la suyo,
sufriendo y trabajando hasta que
sus fuerzas se lo han permitido,
pero no por eso han dejado de
cumplir su caria de refugiados
con todo repudio y desprecio al
régimen espariol.

Después de estas lineas de esti-
ma y recuerdo, que no olvidare-
mos nunca, sala nos queda decir
que nos solidarizamos al dolor
que pesa sobre todos los familia-
res en general de ambos campa-
fieras, asegurandoles continuar
nuestra lucha hasta ver Esparia
liberada del yugo que la oprime.

For la Comarcal de Origen J.
Raluy.

CONFERENCIA PUBLICA
EN MARSELLA

Tendra lugar el domingo dia 14
de Enero de 1973 a las nueve y
media de ia mariana, en la Sala
Fernand Pelloutier de la Boisa del
Tral3ajo, 13, rue de 1' Académie (ler
Arr.), la cual correrà a cargo del
compariero Alejandro Lamela, el
que disertarà, sobre el siempre in-
teresante tema : «Las ides» liber-
tarias frente a la socieclad burgue-
sa-estatal».

La Comisian de Relaj.ones del
Nùclec de Provenza, ONT-AIT, in-
vita fraternalrnente a tolos los
afiliados de las Federaciones Lo-
cales, familiares, simpatizantes,
amigos de la culture., antifascis-
tas, emigrados econômicos y a los
javenes de ambos sexos en gene-
ral, a la Conferencia de la CNT.

iTodos al gran acto Confederal
y Liber tario !

ADMINISTRATIVAS
Martinez, La Seyne. Reci-

bida la tuya. Lo arreglaremos co-
ma indicas.

José Lean, Angers. Tu paque-
te toma otra direcciôn.. El intere-
sado se hace cargo de él. Lo tuyo
quedarà coma tu indicas: 31,75 frs.
cuenta turrones.

Terrats, Bagnères de Bigorre.
Recibida la tuya anunciando giro
de 50 frs. De turrones solamente
nos restan: Alicante, Mazapàn y
Yema. Al interesado le podemos
enviar lo que indiques, o dispones
de tu giro coma te parezca mejor.

1Vlateo F., Sandalier, Monreal.
Recibido giro 100 frs. Pagado
«C. S» arias 72 y 73.

_José Sanchez, Mallemort. pa-
ra nosotros, con el cheque de 100
frs. «C. S.» estarà pagado hasta el
31-12-73.

Navarro, Aspres. Recibida la
tuya y giro hasta fin de ario. Se-
guiremos enviando.

Moreno, CL-Ferrand. Reci-
bido giro 50 frs. Pagas «C. S.» has-
ta 31-12-72.

Del Olmo Fco., Salon-de-Pro-
vence. Recibido giro de 100 trs.
Pago «C. S.» 31-12-73.

Ugol Lorenzo, Villalongue par
Pierrefitte-Nestalas (65). De,da dei
30-3-65 al 31-12-71, 228 frs.

_Manuel Monagal, 5, rue
Edouard Herriot, Lille. Nos excu-
samos referente a tu caso. Senti-
mos sea culpa ajena al no dar
cuenta de los envias. Di si quieres
que enviemos de nuevo.

_Fco. Moliner, 24, rue Domini-
que Clos - Sté. Martin du Tech.
Toulouse. Revisada ficha, tu deu-
da es de 95 frs., 45 aria 71 y 50 ario
72.

Gonzalez Fulgencio, Av. de la
Gare, 65-Pierrefitte-Nestalas. Deu-
da paquete 2 ejemplares desde el
1-1-61 al n, 677. 71 y 72 pasa a in-
dividual. Total deuda 725 francos.
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Chue al aire

La tittima purialada con-
tra la Esperanza espaftota,
fueron los 13 T.,untos de Ne-
grin. Yo.

EL
callamperismo en Chie, es

monumental. è,Pero es que
existe alpin «ciudadano» que

no haya convivido alguna vez con
doria Callampa? El famoso «Cité»,
«mi ranchito», la Ruquita y ria.,
no son sino variaciones del terne.
El nombre no hace la cosa. Espe-
ranza Callampa es mejor que per-
noctar a la intemperie. Par eso es
que son muchisimos los que se
lanzan a cogotear a cualquiera
por acostarse con la feisima indi-
vidua. La verclad es que, sea como
sea, elle es una esperanza cierta
para los desesperados. Y por eso

Esperanza Callampa
no hay quien la gane a tener amo-
res sin limite ni agotainiento. son
amores monstruosos que ni a
Sade se le hubieran ocurrido
pero amores firmes y fieles haste
la muerte, del prejime y de si mis-
ma.

Peor es corner m... se di-
cen estos seres de la angustia.

Los bolches y sucio-listos que ha-
bitan el «barrie alto», y sacan ru-
blos o escudos de cualquier piedra
fria a como dé luger, saben de es-
to mejor que nadie, y por eso se
aprovechart. No hay sucursal de
la dama Callampa, en donde, ca-
de dia y cade noche, dejen de
niarchar a full los altoparlantes,
ladrando reuniones de células, de
las horas obligadas de los desfiles
en apoyo del Compadre dizque
compariero, jà, ja o en defen-
sa de las libertades y del bienes-
tar dei pueblo (otra vez je, plis).

Esta se lierne martillar el yun-
que digo,.. ejo con el yunque,
que es cosa Muy Pesada ; be-
beando el micrefono para predicar
que el estalinito - lobo - el Estado-
Lenin - Marx, y ioda esa monser-
ga, no es tan feroz coma la pinta
«la derecha», y todo aquél que no
tenga los ojos en la nuca que
es donde les aprieta a los mu-
chachones del «barrio alto» ,
por aquello del tinta. La que es
a martilladores, ni un picapie-
clras los gana. Y asi le meten el
dedo en el a... hasta a su abuela.
Parque a las mas gentes «nuevas».
ya no tienen luger donde aplicar-
selo. Y hacen corna que se enojan,
en pantelle, par la celle, en fin ;
pero lo cierto es que tienen moti-
vos, y los colocan al tiempo, para
reirse en secret() a carcajadas. De
ioda y de todos se rien, menos de
si mismos, pues ellos son «apar-
ted», -Étnicos, geniales, y tales par
cuales, cama buenos aprendices de
su principal santen de alcurnia
el labo de los bigotes , a cuya
emulaciôn, todos y cade uno aspi-
ran desde la mas retorcido de sus
tripas. iQué brutos son estos
tipos !

Eisperanza Callampa, no se ha
movido de donde estaba ; peor afin
de la que estaba, es boy mas f ea
y monstruosa que hace dos arios
y tanto cuando el compadre
subie al Poder, impulsado par las
4.0 «meclidas» _, ;mentiras monu-
mentales ! que ya no engarian a
nadie, puesto que al no aparecer
par parte alguna, se supone que
no existen o que jamàs existieron.

è,Mayor motiva de retroceso
mental para los devorados par las
ratas del hambre y la miseria, que
venir a constater, cuando no tlene

Cuando escribimos estas lineas
el rumor de la fiesta que hemos
convenido en llamar Noche Blan-
ca min persiste en nuestro ser par
la muy concurrida y animada que
estuvo. La sala estaba llena, de
juventud mayormente, tanto fran-
cesa como espariola. Sin falta, na-
turalmente, de la presencia de ma-
duros que no desderian perder no-
che, que es menos que perder la
guerra y el apetito. Par su pruden-
cia y subido respeto no se les pue-
de calificar, a esta especie de no-
cherniegos, de viejos verdes, sino
muy propiamente de nochiblan-
cos.

La primera adicien al concurso
fue la comienda, par solicita en-
comienda de, entre otros, de las
familias Marcellan y Montané y
del solitario Amela, y no nombre-
remos otros, que a la hora del bu-
ruila y de la barrienda preludio
de la toma del Metro, fueron nume-
rosos. Falle el «piscolabis» que se
habia previsto, en aras a una Pre-
vista cocina en frio, y reposteria
atractiva por le nada empalagosa.
Bebidas tampoco faltaron, iodas de
buen tono. Si exceso hubo en las
siete haras cumplidas que duré la
fiesta, fue en el tablado, esta vez
magnificamente regido par nues-
tro insustituible Rolden, guarda-
dor de un «poutpurri» resalado

decia, porque inmera la paràliSis
gritona y enmascarada. Ese es el
casa de los callampas del dia.
iCuentos? La inmensa mayoria de
los trabajadores de Chile. Empero,
los incansables cuenteros no cede-
ran privilegio asi no mas. Si lo
creen necesario, multiplicaran las
40 «medidas», y, coma en el dicho
aquél, por muy «vivo» que uno
sea, no ha de faltarle un estùpido
que la aplauda y lo siga, aun a
ceste de su sudor y su sangre,
pues aura'pal 'cuatro'e marzo
cercano dia del eleccionario Ple-
bison° nacional mal podria
suceder que se agenciasen suficien-
tes votos como para no quedar en
cueros (si se realiza el plebiscito,
vaya). Recursos no han de faltar-
les : pueden comprar hanta carne

con los fondos de todos y
llenar los mataderos de moscas Y
de inmundicia. Es dificil que la
logren, pero mejores casas se han
visto. Esperamos que este marzo
no sen tan vano y cruel coma el
4 de septiembre de 1970. Amén.

MIGUEL MALONGA

Paris. Celebraciàn de la noche viejinueva
en el Centro Confederal

que mereceria sacarse en disco co-
ma nota antolOgica del humor de
durante la guerre. Le sucedieron
un aluvien de cuentistas, mnsicos,
cantores, relatores, rapsodes, gui-
tarreros-palabristas, chisteras y
desvergonzados de buen estilo y

de diverses épocas. Puede decirse
que el pnblico estaba en el esce-
nario, y que quien no pisé, éste
perdie un derecho.

1VIencionemos también que fue
proyectado el filme de Bufmel «Na-
zarin», diversamente apreciado pOr
la concurrencia. El propOsito era
proyectar «Veridiana», pero al no
poderse obtener para esta ocasiOn
quize sen posible en otra.

El elemento femenino abundaba
en novedad y belleza y la mucha-
chada barbuda o par barber no
andaba escasa tampoco. El premio
del jolgorio que alguna vez al ario
hemos de darnos estaba reflejado
en todos los rostros. Es una men-
tira que para sen libertario ante
todo hay que eliminar la risa.
Quede el prejuicio ese para los in-
dividuos propensos al carcamalis-
mo.

El afio 1974 lo saludaremos igual,
de no intervenir la alegria inmen-
sa de une aplicacien mayor y mas
saludable en la Esparia al fin re-
dimida de su escarnio actuel. F.

remedio, que &Mo cran promesas
de candidato sarcasmes de Sel-
va - Yate agravados par el
desamor de la dama Esperanza,
enferma de asco, desabastecimiente
y esclavitud.

En una de las «medidas»
ayer las 40 caian hasta la sopa ;
boy el GU-bierno las ha requisado,
y apenas puede encontrarse une,
copia «obligada» en la Biblioteca
Nacional. îCcirno sera el des-
cueve ! , se la iba a «erradicar»,
y se les otorgarian «palacetes» a
sus enamorados. ;Desgraciados!
También la «tierra seria para
quien la trabajase». Y, aquéllos
que hasta ayer trabajandola
a veces llevabanse a la boca una
empanada y un «vina», boy no
tienen empanada, ni pan, ni vina,
ni tierra, ni nada. igualito a Mar-
celino. ;Y que vive la Bolche-
Revo !

Hay momentos en la historia de
los pueblos, en los cuales toda
luz es apagada. Y entonces, cual-
quier camino es camino. Pero no,
«se hace al andar», coma Machado

imeost
El autonomismo adotece de in-

terpretaciones particulares. Gier-
tas catalanistas tant° estiran la
mon ça que la inter pretan indepen-
dencia. Podrian quedar indepen-
dientes de Madrid y clerivar en
dependientes de Paris, de Nueva
York, de Mcsczl o de Turulandia,
por asuntos econômicos o politi...
cos solamente.

La autonomia bien regida ilus-
tra la vcluntad del indiuzduo, a
aplicar desde su terreno. su Ye
sabe aplicarlo al 'nterés comnn,
siendo el coran?' privativo de to-
dos los federados. Esta claro.
Es oscura, cuando un «ML.» riso-

tea del autonomismo languedocino
aunque crea no coinczklir con el
centralismo gubernamental. Ha-
blar con guirio de la opresicin que
resiente el distrito XVIII de Paris
par obra de los 19 restantes distri-
tas, eguivale a gitanear por «sas
munclos con carrito desvenczjado
arreado par rucio enfermo. Hop
los zincalôs de rasa surcan auto-
rruta con 20 HP y reraolque de
lujo.

Burlarse de la autonomia de las
regiones _ ide los pueblos!
puede hacerse par clesconsideracian
a la libertad de los ineviduos. Li-
bertariamente podemos recabar au-
tonomias socialistas o meLk),r, anar-
quistas. Las ctras, las de folktore,
entran en la protecciOn de los Es-
tados centralistas, o federalistas o
la manera pulposa de la URSS.

Espécimen que Cl «ML.» burlôn
alucliclb la U.ene en presencia en
las comediadas «ccmunas libres» de
Montmartre y de Aligre, por mas
seftas.

DISCOBOLO



Yo no te doy consejos, hijo mio.
Se dice que la experiencia de
algunos debe ser provechosa a
muchos otros. Pero sé que la
experiencia es màs bien personal
y que no se sigue con los mejores
consejos sino después que elles han
sido verificados per la propia
experiencia.

Prefiero esbozar algunas carac-
teristicas y definiciones:

La felicidad. Nadie puede
regalàrtela La verdadera felicidad
es la que puedes crear por tus
propios medios. Es esa modesta
satisfaccion que resulta de la con-
ciencia de cumplir con tu deber.
Es la que se conquista a través de
luchas siempre justas y honestas.

La mentira. Es una mani-
festacien del instinto de conser-
vacien. Pero eso no significa que
la mentira sea algo natural y en
nada vergonzante. Quiere decir,
simplemente, que una caracteris-
tica de la psicologia humana es
la cobardia : el miedo a la verdad.

La conciencia. No es una
mera palabra, sino una tremenda
realidad que la mayoria de los
hombres ignoran mientras viven,
y la descubren en el momento des-
piadado de la muerte.

El egoiseno. Una ley natural.

El altruisme). Una ley natural
y humana. Pero las dos cotan tan
estrechamente unidas, que debe-
mos reconocerlas en todas las
manifestaciones de nuestra vida.
La una no debe dominar a la
otra, sine complementarse la una
a la otra, corregirse y mejorarse
reciprocamente. Un socielogo ha
fundido estas dos palabras en
una fôrmula sugestiva ; egolas-
trisme).

La riqueza. _ La material es,
frecuentemente, sinônima de la
pobreza espiritual. Quien conoce
la sed del alma, el hambre del
corazôn, el insomnie de la mente,
sabe que el dinero no puede pro-
porcionarle nada de lo que nece-
sita su hombria de bien.

Algunas expresiones que recla-
man revisiôn

«;Sientpre adelante!. Un grito
que profieren hoy aun los retrô-
grades, esto es, aquéllos que mar-
chan corne el cangrejo.

«Et asombro es el comienzo de la
sabicluria». pero para el verda-

Miscelémeas
dero filesofo nada es ya extratio
y asombroso.

«La sabiduria del gueblo».
Es, a menudo, la expresiôn del
buen sentido (o del sentido ce-
mfm); pero, en la mayoria de los
cases es la imponente expresiôn de
la necedad colectiva. Son muy
pocos los que replican (a la ma-
nera de Anatole France): «Una
tonteria repetida per un millôn de
hombres, es siempre una tonteria.»

«Obstinado corn° un asno».
Es mas bien una cualidad que

un defecto. Un» cualidad necesa-
ria en un mundo de cobardes y
de parasitos. Por su obstinacien
burrera, el hombre ha soportado
iodas las calamidades, ha levan-
tado piràmides y rascacielos, ha
perforado tfineles y ha vencido en
el aire. La inteligencia sin obs-
tinacien, es corne una llama sin
aceite.

«Animal! ;Brute)! ;Bestial.
Ponte en cuatro patas, en vez de
ser igual al «amigo» o al «amo»
que te apostrofa de este modo.

«Hombre ilustre». siempre
cuando se habla de un hombre
ilustre ,me parece ver a un lustra-
botas que se afana en dar brillo
a los pesades zuecos de la vanidad.

«Hasta luego» (Rasta pronto,
adies, etc.,). Y desde su ven-
tana, la amada le envia un beso
con las puntas de los dedos. Un
beso que se parece, demasiado a
menudo, a un ademàn de despe-
dida...

«Eternos pésames». En las
cintas de las coronas ffinebres. La
mas estupenda de todas las hipo-
cresias sociales y aun familiares.
Es una falta de sentido y hasta
de juicio. Meras palabras... y errer
psicolegice. Profanaciôn de la
Muerte, que permanece, sin em-
bargo, grave y callada en su
secreto ereador. Su eternidad esta
integrada per la vida y la nada,
per el ser y el no ser. Este le
saben los hombres sinceros consigo
mismos y con el universo. Los
hombres de clos eternos pésames»,
si (per un raro absurdo) son sin-
ceros en sus Pesares, desnaturali-
zan su propia existencia, malgas-
tandola de la misma manera que
el pelicano, que devora sus pro-
pias entrafias...

IV

Oye, hijo mio, esta «anécdota»

auténtica. Ocurriô hace medio
sigle, en Bucarest.

Un joven escritor se presentô al
editor A. con el manuscrite de un
libre de prosa literaria. rue en un
sàbado, a las nueve de la mahana.
Timidamente, el escritor expresô
su deseo, tratando de resumir el
contenido de su obra.

Bueno, bueno, le interrumpie
el editor. Déjeme el manuscrite:
Le entregaré al comité de lectura
y dentro de un» semana le haré
saber el resultado.

El joven se fue Ilene de espe-
ranza. Corne todo provinciano
recién llegado a la capital, die un
paseo per la avenida de la Victo-
ria. Después de media hora, pa-
sande otra vez delante de la
libreria A., entre para comprar un
lapis. Advirtiendo al viejo librero-
editor, apoyado en el mostrador,
el escritor recordô algo relaciona-
do con el manuscrite. Se dirigie
nuevamente al editor:

Este, estremecido, corne desper-
tado del sueho, 10 mira vaga-
mente, le reconoce y, llevando la
mano a su frente, le dice :

Ah! si, me acuerdo...
Se inclina detràs del mostradoi,

escudritia en montones de papeles,
sa:a el manuscrite recibule media
hora antes, y le devuelve al escri-
ter, diciendo con una amable son-
risa

Setier, nuestro Comité de lec-
tura ha examinado su trabajo. No
podemos editarlo, porque...

... No interesa el motive. é,No es
cierto, hijo mie? El libre apareciô
en otra editorial, y la segunda
ediciôn se publicô mas tarde en
la «Biblioteca popular» dei vieje
A., el mismo editor olvidadizo que
me devolviô el manuscrite. Es ver-
dad, dl ya no estaba entonces en
el mundo de los vives. Pero, aun
si hubiese vivido, no se habria re-
cordado al jeven escritor al que
trate con tanta... complacencia.

(Tor que te cuento este vicie su-
ceso? ;Para que sepas cômo hizo
tu padre su debut ! Y para expre-
sarte mi admiracien ante el cora-
je y la autoconfianza de la «nue-
va generaciôn», que no necesita
editores, y tampoco tiene que hu-
millarse para publicar, per ejem-
ple, un». revista : «El cuaderno de
la Juventud»), cuyo primer mime-
r° recibi hoy de tus manos. Tù
eres uno de los redactores. Todos
los colaboradores tienen apenas
14 o 15 ados ( ;yo tenia casi veinte
alios cuando publique el primer
libre !) Hojeo este cuaderno de 16
paginas, y dado de le que leo; te-

por Eugen RELGIS
no firme, juicio rapide, afirmacio-
nes que ignoran la vacilacien.
también firmas una pagina; «Rum-
b° a Carmen Sylva», hacia la pla-
ya que llevaba el nombre de la
poetisa, y no hada su obra... Ma-
Pana, quizà, daras vuelta al mun-
do, sM que yo le sepa, sin duda
alguna, del mismo modo que has
proyectado y realizado este Cua-
domo también. ;Terrible, la nue-
va generaciôn ! Y yo, que me creo
joven todavia, per 10 menos en le
que concierne a las ideas, me veo
sobrepasado per ustedes, los mu-
chachos «modernes» que todo le
saben, indiferentes a todo, y que
piensan con la velocidad del auto-
mevil, del avien y del tren-bôlido...
Me imaginaba que escribir es una
funciôn sagrada veo que puede
ser también un deporte. No me
enfado per este probadlo. Un»
tentativa mas, no importa. Lo que
importa, es el resultado le que
queda de todas las bùsquedas y los
tanteos juveniles...

LE COMBAT SYNDICALISTE i1

IIerraiMer lad
Es el ergano del anarquismo clà-

sico internacional. Su contenido
de firmas bien conocidas que ce-
laboran en dl, es le que le da mo-
ral y la influencia que tiene per
todas partes.

Esperamos que nos llegue de
aqui a pocos dias la Enciclopedia
Anarquista, de un gran valor mo_
ral par su contenido en literatura
y su presentacien muy esmerada.
Se dice que es la obra ma,s impor-
tante de cuanto se ha escrito sobre
el anarquismo.

Fueden los que la deseen, pedir-
la, bien al administrador de nues-
tra prensa y libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris (20) o al correspon-
sal Eugenio Valdenebro, 5, rue
Marie-Louise, 93700-Drancy, CCP
32-440-99 La Source.

A continuaciôn dames la lista
de los donativos recibidos de los
suscriptores:

Rodriguez, St-Denis, 15; Orella-
na Angel, 30; Gil Julian, 50; Ore-
llana Angel, (2a vez), 30; Giménez
Juan, 10; Férez Francisco, 28; Ro-
driguez, St-Denis (2a vez) 10; An-
gel Soto, 20; Piedrafita Feliciano,
20; Pérez Sebastian, 20; Juan Gi-
menez (2a vez), 15; Maull Manuel,
20: Pérez Salvador, 30; Marin Fe-
derico, 20; Santamaria, Garges-les-
Goneses, 20; T. M., 20 francos.
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El Estado quiere asesinar a, los
jovenes revolucionarios Alvaro No-
gueras Calvet (de 20 ados de edad);
José Antonio Mellado Ramer° y
Luis Javier Segarra de Moor (am-
bos de 21 ados); pues el fiscal mi-
litar les pide pena de muerte. Ade-
mas el consejo de guerra va a con-
denar a 30 ados de carcel a otros
dos comparieros suyos: Claudia
Solsona Aznar (de 21 arias) y Fer-
nando Burillo Garcia (de 22 arias).

Nos encontramos ante la pers-
pectiva de tres nuevos crimenes en
nombre de la Ley y la Justicia.
Ante los asesinatos cometidos por
la Guardia Civil en supuestos
mierribros de la ETA y de otros
erimenes fastistas. ,;Hay forma de
justicia? No; pues la misma ley
y la justicia son boy el terror es-
tatal.

Se acusa a estos jovenes del
atentado al consulado francés en
Zaragoza. Pue su respuesta
ria con el terror y sus emisarios,
contra el mismo terror que diaria-
mente se ejerce contra todo el pue-

blo y los revolucionarios de todos
los paises.

Llamamos al Puebla entero a
manifestar, luchando activamente,
su solidaridad con estos javenes
para impedir un nuevo crimen f as-
cista. La circunstancia de que es-

CALEN DARIO

41111Pet.
para 1973

6 francos

«Historia de Esparia», Pie-
rre Vilar 7 00

«Viaje a través de la
Anarquia» 18 80

«Anarquia y revalu-
clan», Cibils 7 50

«La solucion federalis-
ta», Lazarte 4 50

«La irreligion del parve-
nir» 29 00

«La guerre 1914-18 par
ceux qui l'ont faite» 25 00

«La sexualité», Doc or
A, Willy 41 0(1

«El movimiento obrero es-
«La Fédératfon jurasien-

ne» (Bakunin contre
Marx) 17 00

«Romancero libertario de
la guerra de Espafia» .. 18 00

«La Revolucion mex'ca-
na», Flores Magon 8 70

te consejo de guerra se celebre des-
pués de unas semanas de dura re-
presion policiaca entre los medios
populares y revolucionarios con la
oportunista medida de ser en dias
de vacaciones ; muestra con clari-
dad que solo LUCHANDO salvare_
mos a estas javenes de Zaragoza.

;Exijamos la liberacion de estos
cinco jovenes !

;Salvémoslos de la muerte !
;Abajo los consejos de guerra!
;No mas mascaradas judiciales !
;Por una sociedad sin clases ni

Estado !
;Viva el Comunismo Libertario !

Federacién Local de Grupos
Anarguistas de la Federacicin Anar-
quista Ibérica (FA.!).

Barcelona, diciembre de 1972.

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suscripckin Pro-Espafia
etrirriestre 1972

Octubre:
F. L. de Versailles, 100; F. L. de

St-Denis, 20; F. L. de Drancy, 20;
F. L. de Melun, 200; Dreux: Lan-
deira, 40, Hernandez, 10, Lacruz,
5; F. L. de Drancy 15; Paris: Vi-
cente Suarez, 10; Garges-les Go-
neses: Vidal, 20; Isgleas, 20; Ba-
gés, 20; Palacios, 30; Thiais: Ge-
nique, ; Ortiz, 10; Fuentes, 10;
Rodriguez, 10; Bernardo Peralta,
10; Francisco, 14) F.

Total: 56e ao Francos.

Noviembre:
Una compariera, 10; Thiais: Sola

(padre), 10; Ortiz, 10; Rodriguez,
5; Genique, 10; Bernard° Peral-
ta, 10; Alastruey, 10; Fuentes, 10;
Paris: Roque Llop, 50; Billero:
Santidrian, 25; Bondy: Cariera, 20;
F. L. de St-Denis, 20; F. L. de
de Combs-la-Ville, (compromisa-
rios), 125; F. L. de Drancy, 20;
Paris: Sebastian Pérez, 10; José
Lapez, 30; Pedro Peralta, 14; Mi-
guel H. Moreno, 20; Joaquin Ame-
la, 50; Antonio Mosalias, 10; An-
tonio Segura, 10; José Suquin, 17;
Pantin: Sanagustin, 20; Dreux:
Landeira, 40; Menéndez, 10; Ca-
rrasco, 10; Lacruz, 5; Hernàndez,
15 francos.

Total : 596 00 Francos.

Diciem,bre:
Buisson (Dordogne): Angel Ore-

liane, 20; Paris: Madeleine Lam-
beret, 5(); Vicente Gutiérrez, 50;

F. L. de St-Denis, 20; Paris: Ber-
the et Jacques, 10; St-Montau:
Piedraffite, 20; St-Etienne du Rou-
vray: Raman Salvà, 15,85; Dreux:
Landeira, 40; Hernandez, 10; La-
crus, 10; F. L. de Versailles, 50;
F. L. de Houilles-Argenteuil, 229;
F. L. de Combs-la-Ville (compro-
misarios), ; Les Mureaux: Ma-
nuel Sanchez, 20; Noisy: Mont-
blanch, 10; Paris: Luis Riambau,
10; Pedro Peralta, 12; José Gar-
cia Gainez, 20; Vicente Suarez, 10;
Helenio Capellas, 25; Columna de
Hierro, 10; Casa de Repos° de
Hyères: José Ramas, 10; Bosieur:
Cosme Garcia, 20; Lamotte B.:
Francisco Comillas, 20; Antony:
Fsteban Roda Gil, 50 francos.

Total : 781 85 Franco».

Resumen trimestral : 1 933 85 F.

JORNADA 10 DE MAY0
F. L. de St-Denis, 30 Francos.

7

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. .. 51 409 37

Enrique Marin, Houilles-
Argenteuil .. 10 00

Federico Marin, ir. 10 00
Maxima Andreu, id..... 10 03
Francisco Giflé, id. .. 10 00
«Front Libertaire» .. 400 00
Saturnino Plaza, Bour-

ges .. 10 00
J. Villanueva, Combs-

la-Ville 10 0)
J. Casals, id .. 20 00
A. Terraza, id.. .. 10 00
A. Mejias, id .. 10 03
Manuel Sanchez, Les

Mureaux .. 10 00
J. Gine, Courmonreal 10 00
Masalias, Paris .. 20 03
Montblanc, Noisy.. 10 00
Cervera Jesùs, Paris .. 20 00
Martinez Félix, Munti-

gny 20 00
Recogido Local Confede-

ral 17-12-72 .. 557 60
Eusebio Martinez, Algues

Mortes .. 44 03

Suma y sigue .. 52 600 97

«Romancero libertario»,
G. Olivan 18 00

«Dias y el Estado», Ba-
kunin 14 50

1\131 Math2de
Le Drame de la libération

de la femme 14 (I0
Reich Wilhelm
La Wvolution sexuelle 540
Runge Erika
Femmes de notre temps 20 0)
Sauvy Alfred :
Malthus et les deux Marx 7 50
Swane
Le Sexe de la femme 18 50
Val ensin Georges
La Femme révélée 20
Santé sexuelle 15 10
Aubert Claude
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
Cour quet Jean
L'hôpital aujourd'hui et

demain 700
D'Autrec C.-V.
Les charlatans de la mé-

decine 18 70
Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Derst Jean
La nature dénaturé 6 00
Huard et Wong
La médecine des Chinois 14 50

Hoja volante de gran
circulacion en Espana

« En Zaragoza se preoara un nuevo crimen fascista »



Nol - MUNICH 1972 - La «paix olympique» prélude à notre apocalypse quotidienne
A Pékin, le samedi 14 octobre,

le « Quotidien du Peuple » dé-
nonçait les séquelles « anarchis-
tes » de la Révolution. Culturelle.
« Aujourd'hui, pour liquider ce
courant anarchiste, il faut, avant
tout, critiquer profondément ses
crimes contre-révolutionnaires et
éliminer totalement ses mauvai-
ses influences».

Puis on prête à ces « anar-
chistes » l'intention de tout dé-
truire; on les compare à dés
« voyous », des « provocateurs »
et des « opportunistes de droite»
voire des « fascistes ». Enfin,
qualifiant la liberté d'un « rê-
ve », on affirme « l'autorité et
la discipline sont indispensables
sous n'importe quel systeme so-
cial ».

En peu de lignes, on retrouve
là, tout le tissu de stupidités émi-
ses à Propos, ou en marge, des
anarchistes depuis toujours, au-
tant par le mouvement stalinien
que par la bourgeoisie. Et depuis
Cronstadt, en 1921, où les vrais
révolutionnaires ont été traités de
« gardes blancs », puis assassinés
par les bolchéviks, être anarchiste
c'est travailler au débordement de
tous les prometteurs de parias fu-
turs, et artisans de notre enfer
quotidien; être anarchiste c'est
ceuvrer à la Révolution sans au-
cun compromis.

En Turquie comme un peu par-
tout, dès qu'un mouvement de re-
mise en cause se déclenche sans
aucune influence de quelque par-
ti politicard, on la qualifie d'anar-
chiste et on la réprime sans ver-
gogne.

Le mouvement anarchiste a eu
ses époques fortes. Pourtant en
Mai 68, alors que la Liberté et le
Socialisme s'exprimaient avec une
puissance et une unité peu habi-

NECROLOGIE

DOMINIQUE MOREL

Le 12 décembre est décédé, Do-
minique Morel, 22 ans, ex-membre
de l'U.L. de Lyon de la C.N.T. (69-
70), militant depuis fin 71 de
l'OR A.

Il est mort à la suite d'un acci-
dent du travail, sur la route. Il
travaillait au transport des télé-
grammes (PTT). Il n'aura plus
l'occasion de répondre à la Tribu-
ne des Lecteurs du « C. S. », ni
de lire le « C. S. ».

Il laisse un fils de 2 ans et sa
compagne,

« Commune Libre »

tuelles, les anarchistes étaient net-
tement à l'écart des réalités.

On pourrait se satisfaire autant
de cet anarchisme que l'on a
qualifié d' « increvable » _ que
de cette révolution qui monte sous
l'effet des pratiques et des insur-
rections à la base.

Mais ce serait s'illusionner sur
l'issue victorieuse de la Révolu-
tion _ et si l'Anarchisme veut con-
trebalancer les entreprises récupé-
ratrices et destructrices du souffle
permanent qui tend au Commu-
nisme libre, il ne doit pas se con-
tenter d'être il lui faut agir.

Certaines initiatives, au sein du
Mouvement, animées plus ou
moins par ce souci, ont tenté
d' « organiser », de « clarifier »
les positions et le mode d'interven-
tion anarchistes.

Pour nous l'Anarchisme est
clair, et la stratégie est évidente
tous deux issus autant de l'expé-
rience du mouvement lui-même
que des diverses insurrections ré-
volutionnaires. Quand on n'est au
courant que d'une mince part des
choses, et qu'on entreprend de
« clarifier » on ne fait que tru-
quer les cartes. La preuve en est
que les « clarifications » de ces
dernières années n'ont produit que
les eaux troubles de l'individualis-
me exacerbé, du marxisme-libertai-
re et d'un « centralisme-démocrati-
que » en guise de fédéralisme li-
bertaire.

L'Anarchisme revendique la ré-
volution globale et nous nous con-
sacrerons bien plus à la Révolu-
tion, qu'a nous contempler sans
cesse dans un miroir, qu'a recher-
cher des points de ressemblance
avec les groupes politiques.

Il n'y a pas de solution-miracle.
et « Commune Libre » n'est qu'u-
ne part nécessaire du travail à
mener. Ce travail consiste à expri-
mer l'appréhension anarchiste de
la réalité et va au-delà des facili-
tés de secte et des engagements à
l'odeur de militarisation.

Il est produit par une vision
approfondie, bien que modeste, du
problème particulier de l'individu
au sein de l'universel.

Il y a une réalité qui n'arrange
point tous ceux qui ont déjà pris
place confortablement dans leurs
nirvanas particuliers, dans leur
bien-être de façade, dans leur assu-
rance idéologique. Et sans que nous
les déclenchions, des événements
révélateurs se produisent, qui dé-
bordent tous les camouflages, d'où
qu'ils viennent. Munich est de
ceux-la,

Nous n'avons pas la prétention
de tout réinventer, nous voulons
mettre au clair. Simplement, nous
pensons que les paroles et les ac-
tes de certains hommes résonnent
avec une puissance formidable
dans l'actualité (Bakounine, Ca-
mus et bien d'autres) et qu'il est
nécessaire de mettre en évidence
leur trajectoire commune pour
contribuer ainsi à unifier et don-
ner force à leurs conclusions.

Peuvent venir joindre leurs ef-
forts aux nôtres tous ceux qui con-
çoivent

qu'il n'y a d'issue émancipa-
trice pour les nouvelles généra-
tions que dans la destruction des
racines mêmes de l'autorité.

qu'il n'y a de disparition des
totalitarismes que dans la destruc-
tion des appareils de PARTI, des
nationalismes terroristes (qu'ils
soient de raison d'Etat ou de dé-
raison), et de notre système so-
cial actuel qui est fondamentale-
ment nihiliste.

Ceci suppose bien sûr un tra-
vail beaucoup plus vaste, et dans
d'autres domaines, que celui que
se propose « Commune Libre ».

NOS BUTS

Ouvrir la perspective d'un Com-
munisme Libre qui ne peut être
obtenu qu'en passant par l'Action
Directe, violente comme non-vio-
lente, dans le cadre d'une Solida-
rité Internationale agissante.

Chaque numéro de « Commune
Libre » sera consacré à un texte
original, résultat d'un apport col-
lectif (information ou réflexion.
composé en dernier ressort par un
groupe se confondant avec les ini-
tiateurs et animateurs de la publi_
cation.

Quelques titres sont déjà pré-
vus, entre autres

Perspectives de l'Action Di-
recte et du Syndicalisme Révolu-
tionnaire.

Autogestion, conseils ouvriers
et structures de lutte en Commu-
nisme Libre.

Vers une lutte révolutionnai-
re décisive en Espagne.

L'actualité nous en dictera pro-
bablement d'autres. Nous envisa-
geons également d'accepter la col-
laboration de gens extérieurs au
groupe qui nous proposeraient un
dossier coïncidant avec nos buts,
ou plus simplement des textes pou-
vant s'insérer dans un dossier pré-
vu.

Entre deux numéros, nous avons

l'intention de publier un supplé.
ment qui sera tantôt une réédition
tantôt une traduction de textes
succints, clairs et intéressants sur
le plan actualité. Le rythme de pu-
blication sera donc d'un texte par
mois en moyenne.

Il est évident que nous sommes
prêts à recevoir toutes les sugges-
tions ou critiques. On peut nous
aider en donnant le plus d'écho
possible à la revue, en prenant
des commandes de diffusion, en
expédiant des informations de tous
ordres.

La diffusion ne passe pas par
les messageries. Ce n'est pas un à
priori, c'est une question de
moyens.

Une permanence est tenue au lo_
cal ONT, 3, rue Merly, Toulouse,
tous les jeudis soirs (18 h.) et di-
manche matin (10 h.).

Le groupe initiateur de « Com-
mune Libre » est constitué de mi-
litants appartenant autant à la
C.N.T.' Française, qu'a la « Coor-
dination Anarchiste » créée à Bri-
ve le 15 août 1972, et dont l'orga-
ne de travail est le bulletin « Con-
frontation Anarchiste », (sous la
responsabilité actuellement du
Groupe Libertaire de Grenoble).

***
« Commune Libre », 2, rue Mer-

ly, 31-Toulouse. Dossiers Anarchis-
tes d'Information et d'Etude.
Prix du numéro : 3 F. _ Périodi-
cité : bimestriel.

Abonnement pour la revue et ses
suppléments pour un an : 20 F.

Achats de diffusion (5 et 10

exemplaires d'un numéro ou d'un
supplément) avec 20 % de réduc-
tion. Versements à P. Meric - CCP
1.849-93 Marseille,

LE COMBAT SYNDICALISTE tri

SOUSCRIPTION PRO LOCAL
C. N.T.F.

Report .. 810 00
Torralda Sébastien.. .. 30 00
Groupe de Toulon .. 41 00
Pracchia Jean-Antoine 50 00
Fabre Michel .. 50 00
Mme Gonzàlez Claude 10 00

Total.. .. .. 991 00

Cette somme n'est pas encore
suffisante pour régler le solde des
loyers restant à payer. Nous invi-
tons les adhérents à continuer leur
effort.

CCP La Source 32 607-62 « Sous-
cription pro-local ». Versements à
l'ordre du « C. S. »,
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Bulletin des travailleurs CNT
de Babcok- Atlantique

LA COURNEUVE

Depuis longtemps on nous parle
d'action, d'unité d'action. Mais de
quelles actions s'agit-il ? On ne
compte plus tous les débrayages de
demi heure, de deux heures que
les syndicats nous ont proposés.

Quels ont été les objectifs ?
La plupart du temps ceux-ci,

lancés par des bureaucrates, se

sont succédées sans qu'en plus
aucun ait été atteint.

Essayons de récapituler un peu
Il y a eu d'abord le temps de

« l'échelle mobile ». A une époque
la CGT ne parlait que de cela.
Avec l'indice bidon des 259 articles
(qui comporte entre autres le tarif
de la balle de tennis !), avec une
augmentation constante des prix,
on va dans le beau système écono-
mique ou nous sommes, tout droit
vers l'inflation. Car telle est la
dure loi économique du système
capitaliste. Et l'inflation retombe
sur qui ? Sur les travailleurs en
premier. Nous pensons qu'il s'agit
là d'une fausse solution, utopique
dans notre système si on la suit
en théorie. Le vrai choix est
autre ; il faut en effet choisir entre
un système capitaliste marchant
plutôt mai que bien, avec ou sans
inflation, exploitant le travailleur
et un autre, mettant directement
en cause ce système où nous
vivons, instaurant notre véritable
pouvoir, celui des conseils de tra-
vailleurs basés sur la démocratie
directe, sans parti prétendument
d' « avant-garde ».

Mais pour en revenir à l'échelle
mobile, ce gadget publicitaire a
fait son temps chez les bureaucra-
tes. On l'a remis dans les cartons
et on est passé à autre chose.

La carte unique de transport.
Ce fut un mot d'ordre trouvé par
les gauchistes et récupéré aussi
par le POE et la CGT. Cet objectif
n'est pas plus bête qu'un autre
(bien qu'en l'état lamentable des
transports publics actuels... 1),
mais là aussi le patron trouve une
parade facile en prenant en fait
sur la masse salariale le prix de la
fameuse carte unique. La gratuité
n'a jamais été en fait un problème
pour l'Etat. Un député en avait
fait un projet très réaliste voici
une quinzaine d'années. Le deficit
n'en serait que très peu accentué.
Mais dans notre société payer est

un principe, même si cela rejoint
l'absurdité.

Là encore l'Etat récupérerait
cela par une bonne augmentation
des impôts. Quel bon prétexte en
vérité !

Depuis, de toutes façons, on n'en
entend plus parler si ce n'est par-
fois sur une affiche électorale (les
élections approchent).

Ensuite est venue la mode du
« 13e mois ». Nous avions dit ce
que nous en pensions à l'époque
ce fameux 13e mois n'est qu'une
récupération salariale sur toutes
les payes de l'année. C'est pour
cela que dans certaines entrepri-
ses on parle surtout pour les em-
ployés, de 14., de 15° et mê-
me de 16. mois ! Mais ce qui est
important ici c'est le salaire
annuel ; être payé par mensualités
de 800 francs et toucher deux ou
trois mois en plus, reviendra à la
même chose qu'être payé par
exemple 1 600 francs sur toute
l'année. Le salaire sera le même.
Il ne s'agit là que de démagogie
patronale destinée à faire croire à
des avantages miraculeux en fin
d'année. Tant qu'a faire il vau-
drait mieux demander à la place
une augmentation de salaire...
Mais les modes changent ; il a
fallu trouver autre chose.

Les 40 heures furent un « bon
cheval » pour les démagogues. Là,
sans diminution de salaire, ce
serait incontestablement une bonne
chose.

On en parle depuis 1900 des 40
heures !

A Babcock jusqu'en 1938 nous
faisions 47 heures et demie. Au-
joui d'hui, quatre ans plus tard,
nous en sommes à 44 heures. Et la
direction essaie de nous tromper
en comptant cette diminution
d'horaire comme une augmenta-
tion objective des salaires.

En fait, les .10 heures, au train
OÙ c'est parti avec la CGT, la
CFDT et FO, on les aura.., quand
le patron le voudra bien.

On n'en entend plus trop parler
non plus. C'est vrai que du côté
de la CGT, on aurait tendance à
la mettre en veilleuse de ce côté-
là : dans le fameux gouvernement
d' « union populaire » on aura
intérêt à bosser pour construire
« la France socialiste de demain »

ECO

(parce que pour eux, le bonheur,
c'est toujours pour demain !) Bref,
comme en 45 : « Retroussez vos
manches, camarades..., etc., (Tho-
rez). On connaît le scénario et ses
variantes par coeur.

La retraite à 60 ans faisait
partie de listes hétéroclites de
revendications. C'est encore un
objectif valable. Mais des dé-
brayages d'une ou deux heures
suffisent-ils pour faire admettre
une telle revendication sur la-
quelle pourtant on pourrait re-
cueillir une large adhésion de tous
les travailleurs ?

Toutes ces revendications ont
été lancées comme des gadgets et
successivement abandonnées. Ce
qui compte en effet pour des bu-
reaucrates, c'est plaire et justifier
leur rôle face au gouvernement et
aux travailleurs. De la démagogie !

Mais qu'ils prennent garde. Les
travailleurs s'y trompent de moins
en moins : les revendications bi-
dons et les modes d'action ridi-
cules sont de plus en plus
majoritairement rejetés par tous.
L'impopularité des « grèves » de
demi heure, d'une heure, gagne de
plus en plus. Tant mieux. Mais il
faut se préparer à une action
efficace et elle est possible. La
seule qui nous paraît valable est
la grève générale. Il ne s'agit pas
là d'un mot d'ordre aventuriste si
l'objectif à atteindre peut mobili-
ser l'ensemble des travailleurs. Ce
pourrait être le cas avec la re-
traite à 60 ans. Une telle grève
pourrait être non seulement po-
pulaire mais pleine de succès si
elle est bien organisée.

Il n'y a en effet que deux mo-
tifs selon nous pour lancer ce mot
d'ordre de grève générale : la
tentative de renverser l'ordre éta-
bli (on n'en est peut-être pas
encore là), ou bien la revendica-
tion d'un objectif précis (et non
pas noyé dans toute une liste de
revendications) : la retraite à 69
ans, par exemple, qui intéresse
une majorité de travailleurs. Pour
un tel objectif il faudrait donc se
préparer partout à la grève géné-
rale de 24 heures tout d'abord,
illimitée ensuite si le pouvoir
résiste. C'est notre seule arme
vraiment efficace.

Mais cela nous savons bien que

;
ta,

C.N. T. iff"V"'
Amr

hi-erdeÂ L

Quelle action et quels objectifs
les bureaucrates syndicat,- ne
l'accepteront jamais.

Il faut donc se détourner des
bergers qu, nous bercent depuis
trop longtemps de leur litanie, de
leurs mots d'ordre démagogiques,
électoraux, de leurs actions démo-
bilisatrices, démoralisatrices, inef-
ficaces.

Et surtout il faut savoir ce que
l'on veut : accepter les actions
lamentables que proposent la CGT,
la CFDT et FO, ou bien se résou-
dre de façon responsable à la
lutte ? Doit-on rester comme des
enfants dès que les bonzes cégé-
tistes ne sont plus là ? Il faut
choisir, et si la CGT dit que
« l'action majoritaire est le seul
chemin »; que nous importe d'être
majoritaire pour faire des sem-
blants de grève d'une heure !

(Suite page II)
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Même si Tramoni était fortement con-
damné.

Même si Aranda livrait toute la vérité.

Même si la gauche passait au lendemain
des élections.

TOUT RESTE T AIRE :

L'émancipation des travailleurs ne
sera jamais l'oeuvre des juges, des
journalistes et des politiciens.



Apprenons àfaire l'amour
L'homme possède un or-

gane fait de tissu érectile la
verge. Le femme possède un organe
plus petit, mais équivalent, situé
au-dessus de l'orifice extérieur du
vagin : le clitoris.

Ces deux organes sont de taille
variable suivant les individus,
mais cela n'a aucune importance
il n'y a pas lieu de s'en inquiéter,
l'important c'est de savoir s'en
servir.

En effet, ce qui est important,
c'est que leur excitation par tou-
tes formes de caresses produit un
plaisir croissant qui provoque du
même coup le désir de continuer.

Ce plaisir se traduit
Localement par une érection de

ces deux organes, c'est-à-dire un
durcissement et une augmentation
de leur taille et de leur chaleur,
ainsi que chez la femme, une
sécrétion abondante qui humidi-
fie l'intérieur du vagin (ce qui va
favoriser la pénétration éventuelle
et les mouvements de la verge
le coït).

Généralement, ce plaisir crois-
sant envahit l'ensemble du corps
et se termine par l'orgasme (ou
jouissance) si l'excitation n'est
pas interrompue.

___. En dehors de ces deux
organes spécifiquement sexuels, le
corps possède d'autres zones (dites
« zones érogènes ») dont l'excita-
tion par des caresses procure du
plaisir, ou rend plus intense le
plaisir obtenu par l'excitation des
organes sexuels. Ces zones érogè-
nes varient selon les sexes et selon
les individUs (elles sont d'autant
plus nombreuses que les individus
sont plus ou moins'refoulés sexuel-
lement). Cé sont par exemple les
lèvres, la bouche, les oreilles, la
nuque, les seins, la face interne
des cuisses, les fesses, le ventre,
etc.

Les caresses peuvent être
prodiguées par soi-même (mastur-
bation) ou par un ou une parte-
naire (relations homosexuelles ou
hétérosexuelles).

l'intérêt de la masturbation
est notamment de bien connaître
votre corps ou les plaisirs qu'ils
peuvent vous procurer, ce qui pa-
raît indispensable à la connais-
sance d'autres corps (il faut noter
par ailleurs qu'elle peut permettre
de combler le vide d'une heure
de classe ou d'une soirée en-
nuyeuse).

l'intérêt de l'homosexualité
vient surtout du fait que les rela-

Un médecin contre l'ordre
Il y a plus d'un an, Jean Car-

pentier, médecin de Corbeil rédige
avec des lycéens qui le lui ont de-
mandé, un petit texte sur la sexua-
litél. Les organes sexuels du gar-
çon et de la fille sont décrits, les
mécanismes sexuels expliqués, la
normalité bourgeoise en la matière
joyeusement ridiculisée.

Ce tract est rapidement diffusé
dans les lycées de la R. P., d'au-
tres tracts le complètent, le discu-
tent. Les jeunes des aer, des ly-
cées, 1' acueillent très fav orable-
ment, des débats s'instaurent dans
les classes... Mais les parents d'é-
lèves eux aussi réagissent, les deux
fédérations Armand et Cornac por-
tent plainte pour « atteinte aux
bonnes moeurs » (29 plaintes au-
jourd'hui), le Conseil de l'Ordre
des médecins est saisi, de l'affaire.
Dans un texte hystérique il redé-
finit l'ordre moral de Vichy, glo-
rifie l'obscurantisme et le terroris.
me sexuel; justifie tous les tabous
(masturbation, homosexualité) et
affirme bien haut sa conception
scientifique de la sexualité « des
pratiques qui ne peuvent qu'en-
traîner des troubles psychiques,
physiques, plus graves que ceux
contre lesquels le docteur Carpcn-
tier prétend vouloir prémunir les
jeunes... la débauche sous toutes
ses formes ».. Pour apprendre au
docteur Carpentier a vouloir soi-
gner les gens on lui interdit d'exer-
cer pendant un an (jugement en

tons hétérosexuelles (filles-gar-
çons) sont généralement interdites
aux jeunes par l'hypocrite autori-
té morale (qui d'ailleurs a le culot
de blâmer l'homosexualité).

__ les relations hétérosexuelles
cependant paraissent les plus ri-
ches de plaisir.

Ce papier est fait pour en-
courager les relations sexuelles
du baiser au coït en passant par
les caresses les plus variées, entre
les individus de sexes différents.
D'une manière générale, pour
encourager toutes les activités
sexuelles : car, comme le reste, on
« apprend » à faire l'amour et on
fait des progrès.

4. L'aboutissement des cares-

appel le 18 octobre). n attend de
passer devant un tribunal civil.

LA RIPOSTE

Des pétitions de soutien recueil-
lent des milliers de signatures,
médecins, personnel hospitalier,
travailleurs, etc. Cette campagne
se poursuit (1) . Au-delà de Car-
pentier c'est contre tous ceux qui
luttent pour la prise en charge de
leur vie par les gens eux-mêmes,
à tous les niveaux, du corps
l'usine, que se dressent fraternel-
lement unis gaullistes, bourgeois et
réacs du conseil de l'ordre.

La révolution est mort-née si
elle prétend s'arrêter au seuil de
la chambre à coucher. Le soutien
à Carpentier s'inscrit dans le
combat contre la mainmise de
l'Etat sur notre corps, contre ses
lois anti-sexuelles, interdiction de
l'avortement cf récents procès,
interdiction de la pilule aux mi-
neures, récente interdiction du
livre « Le sexe en prison »), dans
le combat pour liberté sexuelle,
une des étapes décisives de notre
libération totale.

M. W.

(1) Adresser tout texte de sou-
tien à Maître PINer; 9, rue
J. Cur Paris (4e).

Brochure sur l'affaire C.
num. spécial de la revue « Psy-
chiatrie aujourd'hui ». 36, rue
Foch; 95 Parmain. _ 3 F.

ses constitue, s'il n'y a pas d'in-
terruption, l'orgasme qui se traduit
chez l'homme par une éjaculation
du sperme et, dans les deux sexes,
par un état d'abandon complet
avec des mouvements et des paro-
les involontaires. Cet état de
jouissance maxima est de courte
durée et plus ou moins intense.
Il est suivi d'une phase de relâ-
chement (relaxation) très agréable
et calmante.

5. La pénétration du vagin
par la verge (coït) est une forme
d'acte sexuel complet. Elle pré-
sente cependant le risque de gros-
sesse si l'éjaculation de sperme a
lieu pendant la période de fécon-
dité de la femme (à mi-distance

Car c'est le chemin du bonheur.
C'est la plus merveilleuse façon de

se parler et de se connaitre

des règles mais il faut se méfier
de cette approximation surtout
quand les cycles menstruels ne
sont pas réguliers, ce qui est fré-
quent notamment chez la jeune
fille). A notre époque, cet incon-
vénient peut être facilement dé-
passé par l'utilisation de contra-
ceptifs (pilules, diaphragmes).
Ceux-ci, utilisés correctement évi-
tent la crainte toujours présente
d'une grossesse prématurée et
des pratiques barbares (retrait du
garçon avant l'éjaculation par
exemple) qui outre qu'elles sont
peu sûres, sont généralement dé-
favorables à, l'atteinte de l'orga-
nisme par l'un ou l'autre des
partenaires ou les deux. Les pilu-
les notamment peuvent être prises
par les filles dès que le désir de
relations hétérosexuelles apparais_
sent.

_ Il faut noter dans un cha-
pitre d'autant plus court qu'il
veut souligner avec force que les
notions de « normal » et d'« anor-
mal » ne sont nullement fondées.
En toute pratique sexuelle ce qui
compte c'est le désir qu'on en a
et le plaisir qu'on y trouve, la
plus grande liberté doit guider la
variété de nos choix. Il n'y a
qu'un danger, c'est le refoulement
des désirs. Il n'y a pas d'anormal.

Ces quelques lignes sont
bien schématiques et partielles
mais nous engagent à agir. Faites
lire ce papier autour de vous, dis-
cutez-en, complétez-le, pratiquez-le
surtout. Méprisez et plaignez ceux
qui riront et ne croyez pas sur
parole ceux qui feront comme s'ils
connaissaient : nous savons que
les 2/3 des gens sont impuissants
ou frigides et l'acceptent. C'est
'contre cela que nous luttons et
peut-être aussi contre ceux-là.

Au cas cià vous auriez des expli-
cations à demander, interrogez vos
parents ou vos professeurs.

Vous comprendrez d'après leurs
réactions (en général : « Vous en
parlerez quand vous serez plus
grands », ou encore gêne, voire
hostilité).

Vous comprendrez pourquoi vous
n'y avez pas pensé plus tôt.

Vous comprendrez que vous êtes
déjà « grands »; vous saurez ce
qui vous reste à faire.

Comité d'Action pour la libération
de la sexualité

(Suite page III)

LE COMBAT SYNDICALISTE
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NOTA AGRIDULCE:

VALPREDA Y TRES COMPANEROS SUYOS DE BAN-
QUILLO PUESTOS EN LIBER TAD PROVISIONAL EN MI-
LAN. TRES JOVENES CONDENADOS A MUERTE EN ZARA-
GOZA IACTIVEMOS!

SUCRE
se desloniô aportan-

do independeneias a Indo-
amtérica, y ante el resul-

tado nacionalista y eaôtico de
las mismas estimé haber ara-
do en el mar.

Las indeprendencias recientes
de Asia y Africa, caidas en ma-
nas de caudillos y grupos, to-
dos ambiciosos o personalistas,
aran en tractor, peror también
sobre las olars.

A estas alturas de imperia-
lisme econômico (tras la Bolsa
se esconde la Bomba termonu-
clear), roda independencia na-
clonai es una dolorosa menti-
ra.

Los catalanistas hablan afin,
después de reveses sufridos, de
independencia, no de autono-
mia. Ante la existencia primor-
dial de Estados pulpo como la
USA, la URSS y China; ante el
fatidico predominio del oro
monetizado, z,qué pais de se-
gundo orden, neeesitado o de-
crépit°, puede presumir decen-
temente estrado de independen-
cria? Inclus° Francia e Inglate-
rra no pueden sacudirse del
patrôn Dedar.

Ahora emerge sonoro el Mo-
vimiento por la Autodetermi-
nareiôn del Archipiélago Cana-
rio (MPAIAC) proelamàndose
instigador de la independen-
cia de las Islas Canarias. Sin
&Ida alguna acaricia nuestro
orgullo retelde toda nota de
oposiciim al Estado franquista.
Cuantos obstàeulos aparezcart
en la via llana del franquis-
mo han de sernos bienvenidos.
Pero: i,en qué se basa esa sus-
pirada independeneia canaria
para que la Revoluelôrn Inte-
gral deba observarla con bue-
nos ojos?

Antonio Cunillo, secretario
general del MPAIAC, ha cireu-
lado en la Prensa internacio-
nal un programa de separacién
de Espar-la, dada la configura-
eirm africana de Canarrias. El
régimen previsto para ese pais
una vez independizado, seria
demeeràtieo con autonomia pa-
ra cadra una de las siete islas.
Otra elàusula del programa
re.stableee el dereeho a la pro-
piedad privada, prerrogativa
de orden eapitalista que pudie-

ra interesar a Madrid, en el su-
puesto de que éste deseara en-
tablar trato con el Movimien-
te independista eanario.

Pero, i,en que basan repe-
timos Antonio Cubillo y su
MPAIAC la Independencia tan
ardientemente pregonada? Los
Estados africanos se la tienen de
antemano, reeonocida; la ONU
tendra conoeimiento legal del
proptisito; la Banca internacio-
nal tal vez intervenga cuando
la independencia eanaria ten-
ga visos de convertirse en rea-
lidad. No obstante, no rodo Ca-
nanas es Orotava, una de las
comarcas màs fértiles del mun-
do; ni Las Palmas, el puerto
mas pescador, màs ()primo de
aquel cielo atltntico después de
las pesquerias de las Azores.
Emergen en contraste las de-
soladas islas de Fuerteventura
y Lanzarote, y quedan en pre-
sencia otras posesiones de oeu-
rrencia mediana, cuando no
débit, siempre econômicamen-
te hablando. Visto lo cual una
independencia absoluta no se
concilie ni en Canarias, ni en
Cataluria, por la dependencia
de ambas regiones al sistema
eeanômico internacional. En-
tonces, Canarias se fijaria en
la ôrbita dinerista preferida
coeur todo pais pobre y peque-
rio, no importando rimbom-
bandas patrititicas ni de esti-
lo sedieentemente revoluciona-
rio. Castry, para huir del Dé-
lac tuvo que sujetarse al Ru-
bic, pues todo mundo salie
que antes de tomar el poder
cubano Castro no era bolche-
vique; los paises africanos son
independientes en rôtulo y pro-
pagandas, pero todos depen-
den del dinero, de las presio-
nes externas e incluse de las
armas extranjeras para pelear-
se entre si. Mué valor riene
la aetualidad la voz Andepen-
denciaa cuando la interdepen-
dencia es necesaria a los pue-
blos, si bien la obligada depen-
dencia a un poder superior es
la realidad nefanda de la ho-
ra?

La independencia de Cana-
rias, mas la de Cataluria, no
puedea ser sino de sainete, in-

inc-j-e2endencias 'thora la de las Islas Canarias
eluidos los easos similares, que
son infinitos. Ademàs se pien-
sa en Canarias y en Cataluria
independizarse de un Estado,
el espar-lot para crear otros Es-
tados. mintisculos, pero Esta-
dos. Liberar una poreiôn de
terreno es un absurdo, una !o
cura cuando no se atina a li-
berar a canarios y catalanes
de su condiciem de sùbditos o
eiudadanos. Se crea un Estado
con élite para gobernarlo, lo
mismo que sucede en el Esta-
do central cuya argolla Cana-
rias y Cataluria se hatrian sa-
cudido. Esta bien hostignr, des-
vencijar, aniquilar al Estado
franquista, siempre que se
tienda a la dignifireaciém de la
persona, primer sujet° de la li-
beracién del pueble que sea.

Vemos si, como el que màs,
que estando el mundo metido
en un eirrculo vicioso (donde
irà el buey que no are))) la
eleccién politica de los pueblos
en deseo de emancipaciem es
dificil. Priva el poder del dine-
ro; rambién el de la f uerza. Ca-
da signo monetario es apoyado
por bayonetas y tangues y los
paises depreciados quedan a
mereed de los mises mastodôn-
aces. Entronces, z,chinde hallar
el remedio, &an° asentar, higi-
camente, el derecho a la auto-
determinaciem?

Coneretamente, en el anar-
quismo, en el desasne de las
masas, en la coneienciarciem de
los pueblos, en la determina-
clôt' revolucionaria integral de
las multitudes mundiales. Con
partidos de musas, con sindi-
calisznos de partidor, con revo-
lucionaries ir.ediatizados, el
tercer mundo que somos los
trabajadores de iodas partes
no saldremos del eirculo vieio-
so. Convencidos de nuestra pre-
pia fuerza y reehazando «do
proyecto autoritario per arevo-
lueicnarioa que lo presenten;
sintiéndonos selidarios y her-
manos unos de otros, los pro-
lefarios de todos los continen-
tes e islas seriamos capaces de
imporner al enemigo, a los ene-
rrigors franeos o solapados, el
derecho absoluto del hombre a
la igualdad, al bienestar y a la

Paris, 18 de Enero 1973

felicidad que la dominacién es-
tatal hace por doquier imposi-
brie.

Libertad para el hombre y
eolaboraciôn autônoma entre
los pueblos.

Solueitin mejor, a ver (mien
la ofrece.

PAROS
EN GUIPUZCOA
SAN SEBASTIAN, (OPE). La

agencia Logos distribuyO el 26 de
diciembre una inforrnacien fecha-
da en Irùn, seen la cual, «en
algunas localidades vecinas de
esta ciudad fronteriza se han pro_
ducido algunos paros laborales,
sin que hasta el momento se baya
producido incidente alguno de
importancia.»

El mas importante de estas
parcs ha tenido lugar en la em-
presa Laminaciones de Lebaca, en
la que trabajan 600 obreros. Las
reivindicaciones planteadas por
los trabajadores de estas empresas
se refieren mpresie en genera.1 a
una semana de trabajo de 44
haras y a mejoras salarialcs.

En algunas empresas el paro
tenia ya tres dias de duracién.

«El Piano Vasco» del 15 de
enero, baja el titulo «Paros labo-
raies» publicaba la siguiente
informacian :

«En estos dias se estan produ-
ciendo algunos paros laborales en
Guipùzcoa. Segùn nuestras noti-
cias, los paras se extienden a
cuatro empresas : Aguirre y Aran-
zabal, radicada en Eibar. En esta
empresa se ha llegado a una
segunda suspensibri de empleo Y
sueldo de los trabajadores que
deberàn incorporarse al trabajo el
preximo lunes dia 8. Otra em-
presa en para, también afincada
en Eibar, es la de Olabe, Solozabal
y Compariia. Igualmente, la de
Guisasola, S. A., tambien de
Eibar. F'inalmente, la empresa
Manufacturas Vega, de Urnieta,
cuyos trabajadores han sido cita-
dos par la empresa para reanudar
su trabajo el lunes dia 8.

LOS HIJOS DEL PITEBLO»
é;A LAS BARRICADAS:

Disco mien-mn-ce 45 r.
Precio, 12,00 frs.



Las obras y los dias
DE LA REBELION SEXUAL

AL SENTIMIENTO
DE JUSTICIA

PARA
todo aquel que se ha asi-

milado bien las teorias anar-
quistas, los considerados pro-

blemas sexuales, todo cuanto afec-
ta a la psicologia, a la fisiologia,
y al matiz sentimental de la re-
laciOn entre sexo femenino y mas-
culin°, no le sorprende. Hay toda
una literatura «vanguardista» cen-
trade en un realismo descriptivo
en torno a la funciOn sexuel. De-
talle de ello nos lo ofreciô el in-
glés Lawrence en varias de sus
obras, singularmente en «El aman-
te de Lady Chaterley» ; el ruso
americana Nabokov, con «Lolita» ;
y singularmente el norteamerica-
no Henry Miller con sus tan dis-
cutidas novelas: «Trôpico de Can-
cer» y «Trôpico de Capricornio».
En principio, nada tenemos que
objetar a la despreocupaciôn, al
criterio independiente en lo rela-
tivo al tema sexuel. Pero é,hemos
de circunscribirnos solamente a
ello?

Leyendo el libro de tono biogra,-
fico escrito por Alfred Pelés, y que
lleva por titulo «Mi amigo, Henry
Miller», nos enteramos de que
cuando el notable escritor inglés
Orwell, estaba dispuesto a ir a Es-
par-1.a para intervenir en nuestra
contienda en favor del sector an-
tifasciste, tuvo una conversaciOn
con su amigo Miller, el cual tratô
de disuadirle de que cumpliera su
deseo. Seen el célebre novelista
americano, no valia la pena inter-
venir en ningUn sentido en la pug-
na entre fascistas y amigos de la
libertad. A la postre, viendo Mi-
ller que Orwell no cedia y estaba
dispuesto (coma asi lo hizo) a ba-
tirse contra el fascismo, le entre-
gô, riendo, su chaqueta de cuero,
diciéndole que asi demostraba con-
tribuir también a la causa que iba
a defender Orwell.

Y la posiciOn de franca despreo-
cupeciOn al respecto de los tras-
cendentales problemas de justicia
de quien, coma Miller, ha querido
reivindicar el derecho a la liber-
tad en todo lo que afecta a la eues-
tiOn sexual, lo hemos comprobado
de forma parecida en los hippies,
esos jovencetes de ambos sexos que
han popularizado el slogan «
gamos el amor, y no hagamos la
guerre !» Reivindicar la libertad
sexuel para inhibirse de lo que en
la vida humana demanda justicia;
desentenderse de las terribles ar-
1?itrariedades de la existencia so-

cial, no solamente nos parece una
manifiesta incongruencia, sino que
denota cobardia, o peor todavia
si tenemos en cuenta lo que adu-
cia Saint-Exupéry al manifestar
que quien no combate el mal, se
hace cOmplice del mal.

LA RESPONSABILIDAD DE
LA CLASE °BRERA

Si bien no en la insistencia Y
detenimiento que 'hubiera hecho
falta, desde muchos ados atres,
algo se ha combatido la labor per-
judicial hecha por los propios tra-
bajadores. Albert Libertad, en
Francia, habia escrito interesan-
tes articulos a este respecta. Atri-
buido a Max Nettlau, habia un fo-
Ileto, traducido a varias idiomes,
planteando la responsabilidad obre-
ra en lo relativo a la produccien
en general, serialando el hecho de
que la responsabilidad de la noci-
vidad, de las renercusiones nefas-
tas que derivan de ciertas tareas,
son los autores de elles los mas
directamente culpables. Y ello es
tenta mas de lamenter cuanto las
repercusiones son nefastas para
todos los seres humanos.

Hoy mais que nunca destaca la
inconsciencia, degenerando en ba-
jo egoismo, que caracteriza a las
masas productoras, cômplices di-
rectes de las horribles tragedias hé-
lices que ensombrecen la vida so-
cial de los pueblos. Tomemos, por
via de ejemplo, el caso de la gue-
rre en el Vietnam. Se acusa a Ni-
xon, a los que integran el tan Ile-
vado y traido Pentegono, se saca
a relucir la maldad de la pluto-
cracia. Si, si, de acuerdo, pero la
objeccian, todo lo simpliste que
se quiera, harto conocida, por su-
puesto, admitida coma algo que
fatalmente no puede dejar de ser
como es, estriba en que todo sale
de las manos de los trabajadores.
iQuiénes fabrican los patentes
aviones de bombardeo? 4Quiénes
elaboran los perniciosos productos
quimicos, las toneladas de metra-
lla que se emplean en la labor ex-
terminadora que se lleva a cabo en
el Vietnam y en otras partes? ;Ah,
pero a los miles, o millones, de
obreros que se ocupan en las in-
dustrias de guerra no les remuer-
de la conciencia meditando acer-
ca de las consecuencias terrible-
mente homicides de lo que hacen !
No, no. La que les interesa es ha-
cer horas extraordinarias, sacar
buenas primas de produccidn, al
objeto de que la hoja de page se-
fiale cuiras alias, un sueldo lo mas

elevado posible para poder corn-
prar mas y mejor ; para tener las
mayores posibilidades adquisitivas.
;Por algo vivimos en la «sociedad

de consumo»!
Y, como Ya sabemos, la inmensa

mayoria de cuantos trabajan en
las industries de guerra estan sin-
dicados. Pertenecen a organizacio-
nes mastaclônticas. Es mucho lo
que en todos los Ordenes podrian
hacer esas imams sindicaclas. No-
tamos que no hacen otra casa que
vegetar, que mantener toda una
categoria de lideres y burOcratas
viviendo de las cotizaciones, me-
drando a expensas de las masas,
a las que solamente se hace mo-
ver cuando se trata de una aumen-
taciôn de sueldos. No vemos que
planteen tales sindicatos proble-
mas morales de envergadura;
vernes que desarrollen camparias
demostrando que lo que se invierte
en favor de une labor fraticida,
criminel en alto grado, podria em-
plearse en obras de un efectivo pro-
greso: adecentamiento de poblacio-
nes, cliques, pantanos, lineas de
comunicaciôn, explotacién agrico-
le y toda una serie de obras que
en verdad Irian en favor de la hu-
manidad. No se plantean esas co-
sas. T'al coma el ambiente se ma-
nifiesta, resulta una puerilidad
penser en lo que podria hacerse,
diriase que es ingenuo plantear el
problema.

No faltan grupos y grupitos, en..
tidades de matiz cultural y huma-
nitario que propagan la necesidad
de la paz, el demostrar lo que la
guerra representa. Inclus° se da
el casa de que se atienen a lo que
vulgarmente se dice tomer el rà-
bano por las hojas. Se elude ir a
la raiz de los problemas, combe-
tiendo los efectos sin ir a las cau-
sas. Y las causas radican en la
conciencia de los individuos. Las
causas radican en la ausencia de
responsabilidad, de sentimientos
morales, en el embrutecimiento
que conlleva el ansia de dinero.
Quevedo adujo de un modo magis-
tral haste donde pueden llegar los
poderes de «Don Dinero». Pueden
hacer del individuo une desprecia-
ble piltrafa humana en lo relativo
a los sentimientos humanitarios.

Hace unos cuantos lustros, en el
orden de la critica social se prodi-
gaban lamentos al respecto de la
condiciOn de la clase obrera. Se
hablaba de sus sufrimientos, de las
calamidades, de la miseria. Se es-
peraba que un mundo nuevo iba a
surgir fundamentado en la justi-
cia a medida que el trabajador se

p o r FON TAURA

instruyera y pudiera vivir mejor.
En ese intento se prodigaba inclu-
s() el halago. Se halagaba a las ma-
sas de obreros en lucha hacia la
nueva sociedad, hacia un mundo
mejor. ,;Cuel es la panoramica
obrera de nuestros dies? No va-
mos a negar que haya desapareci-
do la miseria. Ya conocemos que
abundan los paises en los cuales
el proletariado sufre de la tirania
en lo politica y de privaciones en
lo econômico. Pero no es menos
cierto que son millones y millones
los obreros que tienen instrucciOn
primaria y que no sufren aquellas
privaciones que atormentaban a
sus antecesores. Habida cuenta de
un tel adelanto, i,en qué contribu_
yen al progreso de la humanidad?

Para los anarquistas la labor a
realizar en el seno de la clase obre_
ra es de la mayor envergadura.
Ahora bien se precisa user a los
efectos de la propagande une se-
rie de apreciaciones bien diferen-
tes de aquellas que se acostumbra-
ban a usar en el pasado.

LOS HER1VIANOS QUINTERO.
PREClURSORES DE LA

(cESPAGNOLADE»

Acaba de transcurrir el centena-
rio de los conocidos autores de tea-
tro Joaquin y Serafin Alvarez
Quintero. Fue cuantiosa la canti-
dad de obras que escribieron y es-
trenaron. Durante ados en las car-
teleras de la casi totalidad de los
teatros de Espafia trataban de lu-
cirse los empresarios representan-
do obras de los Quintero. Eran an-
daluces, de Utrera, localidad en la
que, corna en el resto de Andalu-
cia, el problema social era acucian-
te. ;Ah, pero a los Quintero ello
no les interesaba! Su teatro era a
base de amores y amorios, de chis-
tes, de bullanga jaranera, de todo
Io mes superficiel que pueda ha-
ber en Andalucia, cama en las de-
mas regiones de Esparia. Podria-
mos decir que fue un teatro para
turistas. Teatro de «espagnolade»,
para hacer reir divirtiendo a gen-
tes desocupadas, coma los que van
a presenciar corridas de taros en
los pueblos del Ampurdan. Los
Quintero explotaban la frivolidad,
el serioritismo, la exageracién de
ho pintoresco, hacienda de la po-
pular algo populachero, sin vises
de realidad. La Esparia de pende-
reta, de toros, de gitanas, de buen
vina y castariuelas, de buen sol,
coplas y manzanilla. La Esparia y
la Andalucia del turismo, que na-
da quiere saber de los angustiosos
problemas del pais.
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Historia e historiadores

RELACIONADO
con el Con-

greso del Teatro de la Co-
media, de la ONT, hicimos

algunas objeciones, de las muchas
que pueden hacerse a la obra del
historiador Turien de Lara. No
podemos pasar por alto omisiones
y tergiversaciones tendentes a me-
noscabar el historiai del Movi-
miento libertario. De paso dirertios
que nos conforta ver, opuesta-
mente a 10 que el serier de Lara
pretende legar a las recientes
generaciones estudiosas, el aporte
meridiano, dinàmico y honrado,
de los catedraticos Termes, Seco,
Balsells y Marti, entre otros.

Mas antes de entrai' a fondo en
la que es motiva de este trabajo
se hace indispensable una premisa
No tenemos por que negar que en
alein tiernpo Pestatia tuvo nues-
tras simpatias. Sin embargo, a
partir de 1924, cuando en Barce-
lona pudimos seguir de cerca su
actuacien, deje de ser «santo de
nuestra devocien». Esto no es
ebice para que a ese hombre, que
en cierta época fue consecuente, y
tuvo actes de gran valor, no le
reconozcamos ese mérito. Y esto,
sin dejar de repudiar los Ultimes
tiempos de su vida.

Como consecuencia de lo conve-
nide en el Congreso aludido, Tu-
rien de Lara dice : «Para llevar
esta adhesian provisional a Mascil,
el Comité Nacional decidie delegar
a Eusebio C. Carbe, Salvador
Quemades y Angel Pestaria, que
marcharon por vias diferentes, Y
el Unice que logrô burlar la vigi-
lancia internacional fue Pestaria.
De aquel viaje fue fruto el libro
«Setenta y dos dias en Rusia»,
exponente de la miopia de un
hombre que no se dio cuenta de lo
que tenia ante sus ojos» (1).

El taule del librito que se indica
esta alterado. Conocemos su pri-
mera edicien, y la que en 1936 se
hizo en Madrid, y es «Setenta
dias en Rusia», no setenta y dos.
Esta tiene relativa importancia,
pero si se presta a confusien. Lo
que si la tiene, y mucha, es la pre-
tensien de ridiculizar a quien, en
Moscn, representaba a la Confe-
deracien Nacional del T'rabajo.
El delegado que represente a la
organizacien anarcosindicalista ec,-
pariola, con buena precisien, sabla
le que tenia ante si. De esto
abundan los testimonios. Si Turien
de Lara los ha querido eludir, por
interés personal, u obedeciendo a
alguna consigna politica (no cree-
mos los ignore), es muy aparte de
lo ocurrido.

Pestaria, delegado de la CNT,
frente a Trotsky, Zinoviev y Le-

Pestai-la y Lenin frente a froide
nin, tuvo una actitud como
correspondia a la organizacien que
representaba, y a los ideales que
entonces preconizaba. Si se repa-
san las paginas motivadas por
aquel acontecimiento, honrada-
mente se reconocerà que ninguno
de los asistentes objete tan amplia
y enérgicamente la conducta de
los bolcheviques, como la hizo el
que mas tarde rue fundador del
Partido Sindicallsta.

Es falsa, a Iodas luces, la «mio-
qpia» que se le atribuye. Ante las 21
puntos que se debatieron en el
comicio moscovita, ninguno de los
concurrentes vertie juicios coma
el delegado cenetista. Dia la im-
presien, y asi se propale, que de
los organisinos sindicales alli pre-
sentes, sel() la Confederacien Na-
cional del Trabajo iba con criterio
de lo que era una revolucien so-
cial.

Esto motive que Trotsky, ya en
,funcien de maxima jefe del ejér-
cito rojo, atacara a Pestaria en
termines violentes y burlescos (2).
Y cuando éste quiso replicar al
discurso del «gran militar sovié-
tico», en el que emplea tres cuar-
tos de hora, se le corte a los diez
minutas de estar hablando, ale-
gando era el tiempo convenido
para cada delegacien extranjera.

A sus convicciones ideolegicas
de entonces, y al concepto que
tenia de lo que debia ser una
revolucien social, en Rusia, antes
de concurrir al Congreso en cues-
tien, Pestaria tiene oportunidad
de informarse ampliamente sobre
el ritmo de la revolucién que alli
se estaba llevando a cabo. Es
Victor Serge quien le detalla las
anomalias que origina el poder
bolchevique, ya que la llamada
«Dictadura del Proletariado» habia
puesto en pràctica medidas repre-
sivas que anulaban las facultades
de los organismes obreros y popu-
lares, que originaron y dieron
impulse a la revoluciôn.

Teniendo en cuenta todos estos
dates, nos da la impresien de que
el serior Turien de Lara habla de
«Setenta dias en Rusia» sin ha-
berlo leido. Y si verdaderamente
conoce el texte de ese librito, legi-
co seria pensar algo peor. No es
postura honorable del historiador
burlar la autenticidad de la ocu-
rrido. Menas aùn, lanzando varies
volnmenes, entre los que se cuen-
ta alguno de cerca de mil paginas
(«El movimiento obrero en la his-
toria de aparia).

Conste que la que nos preocupa
en el problema que tenemos aber-
dado, mas que la persona de Pes-
tafia es reivindicar la Confedera-

cien Nacional del Trabajo y su
pasicien histôrica. La organizacien
anarcosindicalista, en el Congreso
a que nos estamos refiriendo, por
medio de su delegado, tuvo una
actitud digna del mas respetable
reconocimiento. No deja de ser
extraordinariamente importante
cuando, «harto de escuchar ala-
banzas indiscriminadas al Partido
Comunista, se levanta (Pestaria) Y
exclama :

«Es posible que en algunos
paises los obreros quieran agru-
parse en partidos politicos ; en
Esparia no tenernos necesidad de
elles. Y la historia enseria que las
revoluciones, empezando por la
francesa, se han hecho sin parti-
dos» (U

El que en aquella época fuera
destacado militante anarcosindica_
lista no quise firmar los 21 puntos
que Lenin habia propuesto a las
delegaciones extranjeras. Se tra-
taba de condiciones que compro-
metian a los delegados a trabajar,
en sus respectives paises, en pro
de la causa marxista. Corne con-
secuencia de tal actitud, y ya muy
bien informado el jefe del Estado
bolchevique, creye oportuna una
entrevista con Pestaria.

«La entrevista, que se celebra
inmediatamente, es uno de los
momentos estelares de la historia
del movimiento obrero espariol. El
ascético representante de los pro-
letarios esparioles lanza, ante los
intérpretes asombrados, una tre-
menda, filipica al ya omnipotente
soviético cuando éste pregunta el
concepto que merecen al delegado
espariol los representantes de la
revolucien europea:

eQueréis que as sea franco?
pregunta Pestaria.
Para eso os le pregunto

dice Lenin.
Pues bien, aunque el saberlo

os cause alguna decepcien, ese
concepto es deplorable. Salvando
raras excepciones, todos tienen
mentalidad burguesa.

Lenin, atônito, replica:
è,Y en que os fundais para

emitir juicio tan desfavorable?
El sindicalista castellano, que

para dirigirse a Lenin utilisa
siempre el plural mayestatico, ex-
plica

Me fundo en la contradiccien
entre los discursos que pronun-
ciaban en el Congreso y la vida
ordinaria que hacian en el hotel.
iCemo queréis, Lenin, que crea-
mos en los sentimientos revolucio-
narios, altruistas y emancipadores
de muchos de esos delegados que
en la vida de relacien diaria obran
ni mas ni menos como el mas

por ',Severino CAMPOS

perfecto burgués? Murmuran de
que la comida es pesa y mediana,
olvidando que los delegados ex-
tranjeros sonies los privilegiados
en la alimentacien, y que millones
de hombres, mujeres, nifies y an-
cianos, carecen no ya de lo super-
flue, sine de le mas absolutamente
indispensable. e;Côrrio se ha de
creer en el altruisme de esos dele-
gados que llevan al hotel a infeli_
ces muchachas hambrientas a
cambio de que se acuesten con
elles? A hombres y mujeres del
pueblo los consideran servidores,
criados, lacavos.. Cada floche, al
igual que si viajaran en paises
capitalistas, ponen sus zapatos en
la puerta del cuarto para que el
camarada servidor del hotel se
los limpie y embetune. ;Play corne
para reventar de risa con la men-
talidad revolucionaria de esos
delegados! Y esas lucrativas cOm-
ponendas que presenciamos los
que estamos asqueados de tantas
defecciones ; ese continuo ir y ve-
nir tendiendo la mano y poniendo
precio a su adhesien, reviste todos
los caracteres de la mas infame
canallada, de la mas indigna gra-
nujeria. iCemo vamos a creer en
el espiritu revolucionario y en la
seriedad de esas gentes?

Lenin escuche en silencio, y al
terminar Pestaria se puso en pie,
y tras un breve saludo, par-
tie.» (4)

No es juste decir, pues, que
Pestaria fue «exponente de la mio-
pia» de un hombre que no se dia
cuenta de la que tenia ante sus
ojos.» Per otra parte, al relatar el
setier Turien de Lara la manifes-
tacien del Primero de Mayo de
1331, no esta en le cierto. No
hubo ningûn mitin de la CNT «en
une de los palacios de Mont-
juich». El que se celebre tuvo
lugar en el Palacio de Bellas Ar-
tes. En ese acontecimiento incurre
en varies errores, tanto en le que
se refiere a la Guardia civil, coma
a le Macla.

Manuel Ttifien de Lara, «La
Esparia del sigle XX», pagina 96.

Ricardo de la Cierva, «La
historia perdida del socialisme
espariol».

Ricardo de la Cierva, obra
citada, pagina 90.

Ricardo la Cierva, obra cita,
da, paginas 91 y 92.

ICALENDARIO

S. I. A.
Puede adquirirse en el

(cC. S.», Paris, en 4, rue Bel-
fort, Toulouse, a 6 frs.
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Informarién del Interior. El conflicto de
DOCUMENTO NUMERO 3

Institut° Mental de la
Santa Cruz de Barcelona

En la tarde del dia 14, el porter°
del Instituto Mental prohibe la en-
trada a uno de los cuidadores des-
pedidos, por haber recibido la si-
guiente nota:

Serior
Rogamos se sirva tomar nota que

bajo ningim concept° se les pueda
permitir la entrada en este esta-
blecimiento a la Srta..., y a D...,
y, en el caso de que opusieran al-
guna resistencia, se le autoriza pa-
ra que, en caso de ausencia del
Director Médico y del Sr. Adminis-
trador o en horas no habiles de
oficina, llame al 091 para que pro-
ceda a obligar a la persona intru-
sa a que abandone el Institut°
Mental.

Lo que se le comunica a los cf ec-
tas oportunos.

Barcelona, a 14 de Diciembre de
1972.

Fdo. : José Pascual Castells, Ad-
ministrador.

siguiente dia se convoca en
el Colegio de Médicos una asam-
blea abierta a la que acuden unas
trescientas cincuenta personas per-
tenecientes a diferentes centros
hospitalarios-psiquiatricos genera-
les, asi como estudiantes de Medi-
cina y Psicologia de las facultades
Autônoma y Central.

Se abre la asamblea con la in-
tervenciérn de un psiquiatra ita-
liano miembro del equipo de Tries-
te destacando el proceso de trans-
formaciôn psiquià,trico que ha ve-
nido desarrollandose en el Institu-
to Mental a la largo del ùltimo
afro.

A continuaciôn se da lectura a
una amplia informaciôn sobre la
evoluciôn del Instituto Mental y
su actual conflictiva. A este nivel
destacan las graves dificulLades
asistenciales impuestas por la po-
litica represiva y restrictiva de la
Administraciôn, (eliminaciôn de
persona' en funciôn de un pmyec-
to de unidad p.siquietrica en la
que no seran acogidos la mayoria
de los enfermos internados en la
actualidad).

Se informa que los cuidadores
expulsados pertenecen a una sec-
ciôn del departamento d3 mujeres
(secciôn cerrada y de castigo antes
de iniciarse la transformaciôn) que
queda en la actualidad con un per
sonaltan insuficiente que impide,
la continuidad de la transforma-

ciôn iniciada (abertura de puertas,
eliminaciôn de los tratamientos
violentos, liberaciôn del enfermo).

Par otra parte miembros del per-
sonal del Instituto Mental piden
se realice una informaciôn sobre
la situaciôir actual de la lucha en
otros centras sanitarios. A este res-
pecto interviene el personal de la
Residencia Glmq. Franco, expli-
cando su actual situaciôn de con-
filet°, cuyas reivindicaciones son :
1. Comidas y plus de comida para
todos. 2. Contrat° de trabajo (vein-
te despidos par no contrato llevan-
do de uno a dos ados trabajando).
3. Aumento de sueldo igual para
todos. 4. Pago de atrasos. 5. Re-
visiôn médica periôdica. 6. Guar-
deria (hace un afio que esta apro-
bada pero aun no se ha compra-

DOCUMENTO NUMERO 4
Carta recibida del hospital

provincial psiguiatrico de
Trieste, dirigido Pol. Franco
Basaglia.

A los internados, a los cuidado-
res, a los médicos del Instituto
Mental de la Santa Cruz:

Manifestamos nuestra absoluta
solidaridad en el momento en que
se intenta reprimir y mortificar
brutalrnente, mediante la expul-
siôn de dos cuidadores y sanciones
e intimidaciones administratives
en el trabajo de transformaciôn
institucional que se viene realizan-
do desde hace mas de un afro Y
que ha debido afrontar los nume-
rosos obstaculos creados par una
obtusa y violenta voluntad de con_
servaciôn de las actuales formas
manicomiales de asistencia psiquià-
trica y de su sentido opresivo.
Nuestra solidaridad la entendemos
como un momento practico de la
misma lucha que cotidianamente
realizamos en Italia: una lucha
contra la devastaciôn sistematica
que la instituciôn psiquiatrica
ejerce sobre los internados some-
tiéndoles a une relaciôn de domi-
nio absoluto, realidad caricatural
y extrema de las relaciones opresi-
vas que ejerce la clase dominante
en todos los niveles de la vida so-
cial, una lucha contra la utiliza-
ciôn que esta sociedad hace del
sufrimiento y de la no acomoda-
ciôn a sus reglas y valores, a fin
de estigmatizar por media de la
etiqueta de la enfermedad mental
aquello que la perturba y para con-
trolar y neutralizar a los que no

do el terreno). 7. Puesto fijo de tra-
bajo.

A la bora y media de iniciada la
reuniôn, aparece en el local un
delegado gubernativo que suspen-
de la asamblea e invita a desalo-
jar la sala dada el caracter no on-
cial de la reuniôn ; antes de que s3
efectùe se lee una caria de solida-
ridad con el personal del Instituto
Mental remitida desde el Hospital
Psiquiàtrico Provincial de Tiestre.

El dia 16 se crean entre el per-
sona' del Instituto Mental comités
de acciôn para mantener la lucha
inicial.

El mismo dia la Direcciôn del
centra recibe un telegrama firma-
do par Franco Basaglia y su equi-
po de trabajo condenando la actua-
ciôn de la Administraciôn dei Ins-
tituto Mental.

Barcelona 17 de Diciembre 1972.

entran dentro de los criterios nor-
mativos que elle misma establece
segim sus propios fines : conserver
y confirmai su organizaciôn pro-
ductiva fundada en la explotaciôn
de los hombres y en el orden mo-
ral que la justifica.

Finalmente la lucha contra el
mandata mismo que esta sociedad
confiere a los técnicos sanitarios:
etiquetar, discriminar y controlar
a los que par su experiencia, pen-
samiento, comportamiento y mar-
ginaciôn del trabajo y del consumo
pueden h.acer peligrar el orden
opresivo establecido.

Nos sentimos tanto mas solida-
rios con vosotros parque vuestra
acciôn desea afrontar y cambiar
la actual realidad de la asistencia
psiquià,trica a partir de una lucha
concreta contra ioda aquello que
cotidianamente, en el trabajo ins-
titucional, se revela cama opresiôn,
violencia, engario, y parque tal ac-
ciôn ne se ha dejado paralizar par
la ideologia de «renovaciôn» psi-
quiatrica en la que actualmente
se introducen discursos y formas
de organizaciôn sanitaria que subs-
tancialmente no modifican la rea-
lidad institucional y la relaciôn de
dominio que ella expresa : es pre-
cisamente en la disociaciôn entre
la aparente finura técnica de los
discursos técnicos y la miseria
pràctica que recubren, coma se evi-
dencia su caracter ideolôgico y
funciônal al sistema.

En Italia como en Espaha y en
todo el resta de Europa, la reali-
dad psiquiàtrica predominante es
la manicomial. En esta, situaciôn

nuestra solidaridad, manifestada
ademàs par la presencia entre vo-
sotros de dos médicos del hospital
de Trieste, significa reafirmar la
tenaz voluntad comùn de cambiar
esta realidad violenta tanto afron-
tandola cotidianamente en la ins-
tituciôn en que trabajamos coma
denunciandola, del mismo modo
que hacéis hoy vosotros, a fin. de
que nadie, pùblicamente pueda ol-
vidarla o enmascararla mientras
exista.

Comitato di Solidarieta dell'Os-
pedale Psichiatrico de Trieste.

Lo que dice
la prensa

La Seguridad Social
y los enfermos mentales

U

NA parte del personal del
Instituto Mental de la San-

ta Cruz comenzô ayer, 8 de
errera, un encierro indefinido en el
interior del recinto dada la im-
portancia segùn informan en
una nota que las vias del
diàlogo han mostrado en relaciôn
con la soluciôn de los graves pro-
bernas que en este moment° viven
tanto el persona' médico sanitario
coma los enfermas mismos Esta
acciôn se realiza para exigir de la
Administraciôn del Instituto una
serte de puntos que ellos conside-
ran claves :

La inmediata readmisiôn de
los dos cuidadores cuyo contrato
fue rescindido el pasado dia 12,
rescisiôn llevada acabo en fla-
grante contradicciôn con las crite-
rios técnicos asistenciales,

La anulaciôn de los expedien-
tes, amonestaciones y sanciones
que actualmente afectan al 91) par
100 del personal del centra.

La participaciôn real en la
gestiôn del Instituto Mental de
todo el personal. En consecuencia,
dicho personal reivindica la capa-
cidad organizativa y decisoria a
todos los niveles institucionales de
los equipos de trabajo médico
sanitario de cade secciôn ; las
reuniones de departarnento, las
comisiones gestoras y las reunio-
nes interdepartamentales.

La continuidad de la asisten-
cia para los 420 enfermos actual-
mente ingresados (asistencia que
la Administracién con sus proyec-
tos de reducciôn pone seriamente
en peligro). En relaciôn con ello
el persona' del Instituto Mental
reivindica la creaciôn de una
estructura hospitalaria que acoja
y trate a iodas los enfermos
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Sanidad en Barcelona
actualmente internados antes de
que se destruya el actual edificio.

Al mismo tiempo el persona]
médico sanitario con este encierro
indefinido denuncia publicamente
la marginaciôn a que la Seguridad
Social condena al enfermo men-
tal, al no hacerse cargo de la
asistencia hospitalaria, exigiendo,
también de forma pfiblica, que
dicho organismo sanitario inter-
venga de manera efectiva en la
soluckin real del problema del
Instituto Mental de la Santa Cruz.

De una publioacién eatalana

Cuando hasta una revista (de las
llamadas por los que las hacen
«de la juventud») como es «Orifla-
ma» de la «Banca Catalana» habla
de las luchas revolucionarias que
libramos los estudiantes liberta-
rios de la Universidad de Barcelo-
na es que estàn sonando. Veamos

«L'Universitat bull. Bull ara
mateix a Catalunya com a la res-
ta de l'estat espanyol. Bull avui
com ho ha fet des de fa bastants
anys, perd ho fa en aquests mo-
ments d'una manera particular-
ment crispada com a conseqüèn-
cia de l'actual moment que vivim.»

«Un moment, una situaciô, que
té com a nota dominant la perma-
nent preocupaciô per l'ordre... Da-
vant d'un seguit de problemes que
esclaten l'un darrera l'altre en
una Universitat en oberta crisi, on
la degradaciô de l'ensenyament és
creixent, on de vegades ___ es
pot dir que ha deixat pràcticament
de funcionar.»

«MES PROBLEMES ENCARA.
Aci i allà, a més, esclaten nous
problemes, marginals o no, fruit
d'una Universitat en ebulliciô.
Avui sôn els menjadors univers!-
taris clausurats i amb preus més
alts, demà seran els transports per
als estudiants de l'Autônoma, més
la protesta contra l'augment dels
preus de les matricules o les exi-
gències dels estudiants de Medici-
na de fer els cursos «clinics» (3, 4
i 5) als hospitals.»

«CAL DLBUIXAR UN CAMI.»

«LA VINCULACIO DEL PRO-
BLEMA EDUCATIU AMB LA
RESTA DE PROBLEMES QUE
AVUI PREOCUPEN TOTA LA
SOCIETAT, fer del problema edu-
catiu «assumpte pablic.»

(Textos recortados del n° 125 (di-
ciembre 1972) de «Oriflama» por un
estudiante libertario).

LA SITUACION DE LOS
ENFERMOS MENTALES Y EL

CONELICTO DE
SANTA CRUZ

LOS
llamados enfermos menta-

les marginados del proceso
productivo, si no se pueden

reincorporar a él son considerados
personas no rentables: socialmente
excluidos, ni la seguridad Social
se hace cargo de ellos, deben
acogerse a la misericordia de
de instituciones benéficas. En el
mismo caso estàn las enfermos
infecciosos, tuberculosos, servicios
geriàtric os, etc.

En el Instituto Mental de la
Santa Cruz, como en otros centros
de este tipo, se intenta realizar
un cambio en la asistencia de los
internados al aplicar sus médiCoS
y demàs personal auxiliar una
linea opuesta a la represiOn psi-
quiatrica y no proponerse recupe-
rarlos para el proceso de produc-
ciOn capitalista ni para integrarios
en esta sociedad alienante y
represiva que provoca la mayor
parte de las Hamadas enfermeda-
des mentales.

La respuesta del capitalismo y
sus jerarquias ha sido:

Venta de los terrenos del
Instituto Mental a una inmobilia-
ria (Calpisa - Barcinona).

Derribo de la mitad del edi-
ficio, provocando el hacinamiento
de los internados.

Vergonzoso y miserable pre-
supuesto por «enfermo» al mes
(120 pesetas trente a las 420 que
se consideraban indispensables
para la transformaciOn asisten-
cial).

Represidn reaccionaria : A
las demandas del personal (gestiOn
directa en la administracian, rele-
vo de cargos, etc.), a las protestas
contra la inmobiliaria (los terre-
nos son zona sanitaria y la hacen
eillicable en vistas a especulacio-
nes y pingües negocios con los
apartamentos), a la exigencia de
que se aclarara el futuro laboral
dei personal, a la aclaraciôn del
futuro de los internados (420 hos-
pitalizados), a las libertades de
expresiOn y reunidn del personal
asistencial, internados y familiares
(desalojo por la BPS de la asam-
blea del 2 de noviembre, interro-
gatorios en comisaria de varios
médicos, suspensiones de empleo
y sueld°, despido de dos cuidado-
res dei departamento de mujeres,
no reconocer al colectivo como
Organo de discusidn y decisidn de
los problemas del centro, negativa
a los acuerdos de la asamblea del
encierro del 26 de octubre, sancio-
nes arbitrarias a una gran mayo-

ria del personal y amenazas de
despido a 12 cuidadores en periodo
de prueba, etc.

Este combate en el sector de la
sanidad y asistencia entra de 11e-
no en la linea de actuacien del
Estado al servicio de los opreso-
res y explotadores en contra de las
clases trabajadoras, no dudando
en negar asistencia adecuada a los
que ellos consideran «enfermos»
irrecuperables a su proceso capi-
talista de producciOn y reprimien-
do a los que se oponen a sus inte-
reses de lucro y explotaciée. Los
métodos anti-psiquiàtricos ensaya-
dos por el colectivo del Int. Men-
tal forman parte del proceso con-
tracultural revolucionario frente a
esta civilizaciOn alienante y repre-
siva.

Lista de los donativos reeibidos
pot el Consejo Nacional de S.I.A.
durante los meses de octubre,

noviembre y diciembre.

Para los neeesitados:

Mme Frutos, 29 frs ; X, de Seys-
ses, 5; Ricardo Vizcaino, 100;;
Santiago Ferraz, 19; SecciOn de
Béziers, 100; Vidaller d'Auch, 500;
A. Gaillac, 50; Un compariero, 10;
José Jimeno, 5; Victor Blanco, 12:
Pegin, de Foix, 20; Un catalan
retirado, 100; Caro, de Foix, 20;
Cousin Louis, 61; Amis de To-
rreille, 200; Amis d'Hyères, 12,80;
Grupo Libertad, de Detroit, 49,82;
Eychenne, 10; Juan Valdés, 14,
Aquilin° Gainzarain, 15,80; Lou
Isidro, 12; Melchor Ferrer, 20;
Amis de Bernay, 7; Domingo Gar-
cia, 25,95; Amigo 8.502, 15; Ripoll
Salvador, 10; Rotlland, 40; Ma-
dame Michaud, 50; Amis de La
Nièvre, 100; Roca Mariano, 10;
Magnani Remo, 10; Montes, 4;
Ramôn Roch, 20; Menoux, de
Cherbourg, 4; Amis de Belarga,
20; Nicolau, G., 10; Secretariado
Intercontinental de la CNT, 100;
Miguel 'Martinez, 20; Forné, 8;
Vic-Fezensac, 15,50; Luis Paleo,
30; M. Lamberet, 38.

Total recibido; 1.906,87.
El Consejo Nacional ha dado

871,50.

Esta misma civilimciôn lienan-
tl y represiva es la que los estu-
diantes libertarios nos propane-
mes destruir en el sector de la edu-
castraciOn (fàbrica de élites y pe-
rras guardianes del sistema en la
Universidad).

iSolidaridad con los comparieros
del mat. Mental!

;l'or la destruccidn de .las Ins-
tituciones de Educacidn y Cultu-
ra!

;Con la AcciOn Directa y la Au-
togestidn de las luchas vencere-
mos !

iLuchemos por el Comunismo
Anarquista!

Estudiantes Libertarios de cata-
luiia y Baleares.

Barcelona, diciembre 1972.

(Informacidn servida por la Co-
msponsalia del «C. S,» en Cata-
luria).

SOLIDAI?In INTERNATIONALE

ANTIffISCISTE;

Donativos recibidos para las vieti-
mas de la represicin:

SecciOn de Béziers, 150 frs; Ma-
ria Mombiola, 50; Cousin Louis,
61; Amis de Torreille, 224; Grupo
Libertad, de Detroit, 200; XYZ,
300; Amis de La Nièvre, 100; Hijos
de Guillén, en Balma, 200.

Total recibido, 1.385 frs.
El Consejo Nacional ha dado

1.000 frs.

Recibido para los compaileros ita-
lianos detenidos:

Amigos de La Nièvre, 100 frs.
El C. N. ha dado 200.

Recibido para los mutilados can-
federales de la guerra de Es-
paria:

Santiago Perraz, 20 frs; Rosa
Vives y Amigos de Nueva York,
23,26. Total, 143,26,

Esta cantidad ha sido entregada
a los comparieros mutilados.

Consejo Nacional de 2.1 A.
4, rue de Belfort

31100 Toulouse.
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XXVIII

«RENUNCIEMOS
a tocla menas

a la victoria.» Esta fue la
frase acufiada por el movi-

miento libertario (atribuida a
Durruti), que sirviô de leitmotiv
durante el periodo que abarca los
treinta meses de guerra y revolu-
ciern que tienen per inicio el 18

de julio de 1936 y su culminaciôn
en marzo de 1939, con la rendiciôn
de Madrid. Esta consigna, que
luego discutiremos, representa la
tônica normativa que sirve de
guia y norma de conducta a la
gran mayoria de militantes CNT-
FAL durante los tempos de la
guerra contra el nazifascismo, re-
presentado per los militares cléri-
gos y oligarca,s. Al ser vencida la
sublevaciôn, en lo mas vital y
representativo de Esparia, die
lugar, esencialmente par impulse
popular, a las realizaciones socia-
les, en las que, corne ya hemos
dicho, fueron desposeidos de sus
bienes gran parte de la burguesia
y de los terratenientes, siendo
sustituidos en sus puestos directi-
ves par elementos obreros y
campesinos, que descle los sindica-
tos pusieron en marcha la maqui-
na industrial y econômica, mien-
tras el campesinado, con sus
colectividades agrarias y los pro-
ductos agropecuarios nutren a los
frentes de guerra y a les millones
de consumidores de la retaguardia.

Juan Peirô, desde el primer dia,
siguiô con precisiôn esta norma
de conducta, hasta el extrema de
ofrecerse incondicionalmente al
servicio de los comités superiores
«dispuesto a hacer le que se le
mande». Debemos considerar que
tal disposiciôn de su parte no
representaba, ni nmeho menas,
una renuncia a la responsabili-
dad personal o colectiva, sine el
reconocirniento del peligro que
representaba la dispersiôn y el
antagonismo ante la amenaza
evidente y en marcha del fascismo
triunfante en importantes sectores
coma Zaragoza, Sevilla, Asturias,
etc., y en el orden internacional
favorecido abiertamente por el va-
ticano, Alemania e Italia, con la
indiferencia o la colaboraciôn
sinuosa en sus favor de los
llamados paises libres, y de la
burguesia y la banea de todo el
mundo.

El deseo exclusive de servir la
causa de la libertad explica que
Peirô no se haga renuente a nin-
guno de los cargos que se le indi-
can ya que creemos estar en lo
cierto al decir que el desempleo de
la funciôn de ministro, en su case
particular, represento un verdade-
ro sacrificio. Asi tenemos que en
el curso de estas fechas pesa del
Comité Antifascista de Matarô al
Consejo de Economia de la Gene-

Hombres de la (NT
ralidad de Cataluria, de ahl al
ministerio de Industria y Camer-
cio, en el gabinete presidido por
Largo Caballero; terminado este
periodo vuelve a su profesiôn de
vidriero, cama la expresa el titulo
de la conferencia que dia en el
Tetro Apple, de Valencia, bajo el
signa: «Del ministerio de Indus-
tria al homo del vidrio)>, donde
expone la mas destacado de su
gestiôn, en la que sobresale la
orden de incautaciôn de las minas
y de la industria minera. A Cavés
de la dicho, se percibe que el
desemperio de tal cometido no le
dejô buen sabor de boca y que se
encontraba mejor en la direcciôn
del homo de vidrio. De todas
maneras poco duro en este puesto,
ya que pronto se le nombrô direc-
tor dcl periôdico «Catalunya»,
diario catalan nocturne, ôrgano
del Comité Regional de dicha
regiôn, siendo el Ultimo cargo de
este periodo, el de la Direcciôn
General de Electricidad, para
pasrar luego con centenares de
miles de compatriotas, la amarga
suerte del exilio, acerca de cuya
labor, interesante y meritoria,
hablaremos oportunamente.

Mientras desemperiaba el cargo
de ministro dia una conferencia,
en el teatro antes mencionado, de
la que entresacamos las conceptos
que siguen:

«Sé que la que hay que decir
esta flache ha de ser poco grato.
Una de mis desgracias es que
siempre me ha tocado desemperiar
los papeles desagradables. Deseo
formular un criterio y a él me
atengo, aunque sé que el decir la
verdad se pierden muchas amista-
des... Para acortar la guerra, que
es salvar también la econamia Y
después la revoluciôn, precisa que
cada une de nosotros se imponga
de la realidad del moment°, que
exija disciplina en la vanguardia
y en la retaguardia.»

A continuaciôn relata pugnas
existentes entre el gobierno y los
comités. Pane en evidencia des-
manes y abuses que cometen
ciertos grupos de irresponsables Y
seriala la conveniencia de que
acaben las interposiciones emana-
das del poder (en el cual el movi-
miento libertario ocupaba cuatro
carieras) con otros ôrganos popu-
lares, per juzgarlas negativas al
desarrollo de los acontecimientos.
En parrafo final ariade :

«Nosotros decimos; primera la
guerra y luego la revoluciôn, mas
si nos encontramos con estas
interferencias que critico se ma-
lograra una y otra... Hemos sida
nosotros, a sea la Confederaciôn,

los que nos dirigimos al gobierno
para decirle que si queremos evUar
el derramamiento de sangre es
preciso que en el frente haya
quien mande y quien obedezca.
Efectivamente, en la guerra no
tenemos que ver los anarquistas,
puesto que corresponde a los mili-
tares. Asi, pues, a elles compete
la responsabilidad, aunque se
haya que ver en cada moment°
qué es la que se manda. Per eso
decia antes que los comités no
sobran. Mas el manda es necesa-
rio, es imprescindible para ganar
pronto la guerra. é,Que hemos de
hacer sacrificios? Ya la sabemos.
Pero, camaradas, iqueréis sacrifi-
cio mayor que el hecho dc que los
anarquistas participen en el go-
bierno y en los municipios9 è.Que
se precisa un sacrificio mas? Aho-
rremos asi dolores y sangre a
nuestros hermanos y haremos
posible mas pronto la revoluciôn
social. i,No nos compensara elle de
todos los sacrificios?»

Aqui, par no apartarnos de la
linea biografica, solo diremos que
mientras Peirô, parodiando la
,frase que se atribuye a Napoleôn,
decia que «para ganar la guerra
se hacian necesarias tres cosas
dinero, dinero y dinero». El go-
bierno espariol, al margen de las
propios ministros confederales es-
tablecia un concierto con las ele-
mentos del Kremlin con el
fin de que mandaran arma-
mentos bélicos (que ef ectiva-
mente mandaron une serie de
artef ac Los de cuarta clase a
cambio de entregar parte de las
reservas de oro a Rusia). El resul-
tado de esta operaciôn, segrni
todas las referencias altamente
,nefasta, a la que se le die nombre
sarcastico de «ayuda rusa», fue el
negocio mas provechoso efectuado
por el stalinisme desde su asalto
al poder en 1917, ya que su infil-
traciôn en la politica y la econo-
mia espariolas en ciertas momen-
tos rue decisiva, hasta el extrema
de considerar que los servicios
prestados a la Repùblica fueron
cobraclos en todos los ôrdenes el
mil par une, o sea en lo material,
came negocio estricto, y también
corna instrumento para convertir
a un partido, amorfo e irnitil en
los momentos heroicos de la lucha,
en una burocracia militaresca des-
preciable puesta a disposiciôn de
la reacciôn y del imperialismo
ruses.

En aquellos dias tumultuosos,
la preocupaciôn de la militancia
confederal mas responsable, con-
sistiô en arrancar de la tierra el

maxima de productos e incremen-
tar la elaboraciôn de los elementos
vitales para la subsistencia, o sea
faciliter combatientes y pertrechos
de guerra para hacer efectivo el
lema popular, entonces en baga:
« iNo pasaràn !»

A la par, elle dia motive para
que, par primera vez en la histo-
ria, se pusiera en practica una
concepciôn libertaria de conviven-
cia social. Para su arganizaciôn y
desarrollo se publicaron una serie
de planes y estudios, surgidos del
seno de las organizaciones sindi-
cales, con el fin de establecer las
bases que deberian regir la pro-
ducciôn, consuma y retribuciôn de
los elementos laborantes. Se crea-
ron cooperativas, que en estrecha
colaboraciôn con los comités de
empresa, las colectividades campe-
sinas y las federaciones de indus-
tria, vinieron en culminar con la
creaciôn del Consejo Econômico
Confederal, regido par la CNT,
todo elle con estatutos, formulados
libremente per trabajadores del
agro y de la ciudad, articulado de
acuerdo con las exigencias del
moment°.

En estas estructuras sindicales,
que en determinados lugares con-
taron con la colaboraciôn de tra-
bajadores de la UGT, se compren-
den desde los trabajos mas rudi-
mentarios hasta los oficinescos, es-
pectaculos pnblicos, editoriales, pe-
riodisticos, prof esiones liberales,
cientificos, artisticos, o sea cuan-
to representaba un media de crea-
ciôn manual e intelectual. Duran-
te esta transformaciôn hubo serias
pugnas con el gobierno de Madrid
y races con el de la Generalidad,
asi cama con las partidos politicos,
inconformes con el rumba que ha-
bian tornade los acontecimientos,
dada su caracter eminentemente
socialista libertario.

Para dam mayor soufflez a la, lu-
eha antifascista se creô el llamado
Frente F °pular que no tuvo nada
de le uno ni de lo aire. En él es-
taban representados todos los sec-
tares politicos y sindicales, que
bajo la presiôn y el chantaje de
socle protector y del compadrazgo
de politiqueras incrustados en la
direcciôn del Estado, en la intima
no fue otra casa que un instru-
menta al servicio del comunisfo,
pues mientras la generalidad de
sus miembros asentian al cumpli-
miento de los acuerdos tornades,
los agentes del Kremlin (que lue-
go fueron casi iodas «liquidados»
par Stalin) y sus apéndices los co-
munistas esparioles, actuaban co-
mo contrarrevolucionarios, facili-
tando carnets del partido a los
burgueses, destrozando las colecti_
vidades agrarias de Aragon, mi-
nando la disciplina de las briga-
das confederales, arnariando con-
flictos cama el de la Telefônica,
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que dio origen a los sucesos de ma-
yo, donde fueron asesinados cobar-
demente Camilo Berneri y Alberta
Martinez, o tramando infamantes
procesos coma el aliriado contra
el POUM, que caste la vida al
marxista Andrés Nin.

Parte de estos sucesos fueron co-
mentados por Feira, coma lo ire-
mos viendo al extractar los juicios
de su libro pestumo, «Problemas y
Cintarazos», editado en Francia
por un grupo de amigos en el
cuarto aniversario de su asesinato
en Valencia.

Aqui pasamos a reproducir unos
parrafos de un articulo publicado
en la revista «Tiempos Nuevos»,
de Barcelona, en septiembre de
1938, titulado, «La gran visian dei
anarquismo espar-lob, que juzga-
mos es uno de los mas reveladores
y afirmativos de su ideologia anar-
quista. Dice :

«Cuando se reflexiona serena-
mente sobre el proceso de adapta-
clan operado en los medios y en
la entraria misma del anarquismo
espariol, no se ve por parte alguna
el milagro, ni :a doblez, ni las re-
.ervas mentales que tanto se pro-
digan en lcs sectores de la dema-
cracia burguesa... No hay tampo-
co que eximir de los mismos vi-
clos a algunos sedicentes sectores
del proletariado. Nada de eso se
acusa en ese proceso de adapta-
cian, nada de ello puede acusarse,
parque precisamente de la ingenui-
dad sincera que caracteriza el
complejo espiritual del anarquismo
espariol emergen su dinamismo re-
volucionario y su equilibrio moral
en perfecta ecuacien.

Llegado el momento de destruir,
el anarquismo es el oie% que le
arrasa todo. Era este su deber y
lo ha cumplido usa y llanamente,
sin importarle mayormente si la
destruccian interesa a su causa
especifica o si es en beneficio de
terceros. Le basta con saber que
sirve a la justicia del pueble.

La justicia que le conviene al
pueblo reside en la realizaCien del
anarquismo coma sistema moral,
econômico y social ; pero lo que
conviene al pueblo no siempre es
su anhelo colectivo, pues si sus
anhelos conjugaran con sus con-
veniencias el proceso histerico de
los pueblos, su progreso moral,
y técnico, es decir toda la gama
de universalidad de la vida indi-
vidual y colectiva de los pueblos
conjugaria, asimismo, con la es-
piritualidad y con los fines del
anarquismo. Los mas sistematicos
enemigos de éste reconocen esta
verdad, pero se sirven de esta fal-
ta de hermandad de las convenien-
cias y los anhelos del pueblo para
retrasar el progreso universal de
la humanidad.

Ahi radica el motiva par el cual
el anarquismo, singularmente el

espariol, se ha empleado en empre-
sas revolucionarias de tipo especi-
fico que se estimaron perturbado-
ras, no parque Io fueran mas que
cualquier otra empresa revolucio-
naria, sino mas bien parque los
partidos politicos, en cada uno de
estos intentas, se han visto acusa-
dos. por muy implicito que el ata-
que fuera, en su enorme responsa-
bilidad histerica en el retraso del
progreso universal.

Después de esa, que la historia
se ha encargado luego de justifi-
carlo plenamente, el anarquismo
espariol ha sida, cuando no el pre-
cursor, el espolique de todos los
avances politico-econômicos. Los
acontecimientos del 12 de abril de
} 931 y del 16 de febrero de 1936
fueron determinados par el anar-
quismo espariol. Con ello, éste se
puso al servicio del pueblo, que
anhelaba la reptiblica, aunque no

LE COMBAT SYNDICALISTE

Juan Peirô Bens

En mimer° anterior del «C. S.»
se habla de Lean Farré, apasio na-
do del arte guitarrista de Fran-
cisco Tàrrega. Mitsica é mismo.
Farré embarca con el maestro pa-
ra las Repitblicas americana,s. En
el trasiego de par alla perdiô el
peculio heredado de sus padres, y
hallandose ya «sin blanca» Tarre-
ga la abandond silenciosamente a
la vuelta de una esquina barbote-
rense. Pero Lecin habia aprendidc
el arte del masico de Villarreal y
guitarra en ristre reconquzstd de
la Argentina a Colombia el dine-
ral Y Lean anadiria: «Esa
guitarra prenclida en la pared f
mi ednreee y ademas la toc() el
maestro Tarrega. No la cederiapor
toclo el ara del manda.»

Sus interlocutores éramos un
terceto de lo mas enconctdo del
Sindicato Unica.

Parque el corazan a los de la
época se ncs subia a la cara en
cuestiones de justicia y belleza. No
habia cornpaftero bregado que no
pudiera mentor las rapsodias de
Liste o las novedades del Paralelo
El propio Se gai no desdefiaba «can-
tar-ne una» en, el Cau d'Art de la
catie Robador.

No, no se cru sarcla en la CN1'
a las llamadas del arte.

Antonio Trullols, «Poeta toco»,
se sabia «La Tosca» de memaria.

Puig de l'Esccda era guitarrista,
mu,sicOgrafo, compositor de sarcla-

aquella republica que le sirvieron
unos hombres desgaj ados de la an-
tigua monarquia, y coadyuvo de
modo decisivo al hundimiento po-
litica y moral de los enemigos de
las libertades de Esparia y de la
dignidad humana.

è,Y que decir del papel desempe-
riado par el anarquismo espariol
en las gloriosas jornadas de julio
de 1936? é,Quién supere, ni siquie-
ra igualô, sus alardes de heroismo
y de abnegacian, y su espiritu
constructivo? iAcaso, entonces, no
estuvo todo la de Cataluria en ma-
nos del anarquismo catalan?

Un camarada ha dicho, hace po-
cos dias, que la ONT y la FAI pu-
dieron establecer el Comunismo
libertario en las tierras catalanas
Podriamos agregar a esta que el
ejemplo hubiera cundido por otras
tierras. Fera el mismo camarada
ha argüido que la FAT y la ONT

rias, esteta, y posesor de la mas ri-
ca biblioteca particular obrera.

Nuestro querido «Sciutti» del
Pueblo Nuevo era urta notorieclad
en la escena de los atenecs rac-o-
nalistas. Era el aficionado me jar
de las barriadas barcelonesas.

La cornpariera Montseny no 50-
porta tapas de «La Nove/a Ideal»
dibujadas par Fermin Sagristà.
Sin embargo, Fermin era famosc,
paisajista de la escuela olotzna y
el conceptor mas feliz y atrevido
de las alegorias internacionalistas y
de Escuela Moderna. Recuérdese el
«Tocsin Révolutionnaire».

Coin°, escenagrafo y caricaturis-
ta garboso disponiamos del menor
de los hermanos Mas gomeri, y co-
mo dibujante mordiente capoc de
atraerse conse.'os de querra tuvi-
mos a «Grapa», el que prttc5 frai-
les con trahie° en los trenes del
Norte durante la Querra. Ademàs
Segarra, Shum, Zurita, ese que sa-
la ccordinaba pincel en mana.

El vicia «Clarinet» fue famoso
per toda Catalufta durante alios
coma director de cobla y al more
en compariero Granollers la sa-
be deja una herencia de 170 sar-
danas y unas zarzuelas que arries-
gan, en su todo, quedar inéditas.

No, no hemos sido bordes cl ac-
te, los companeros. Recordamos a
un rubio ampurdanés apellidado
Torruella que trabajd de albaftil
en toclos los pueblos de la provin-
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desistieron de tan f àcil empresa
en holocausto a la libertad de Ibe-
ria. Y en eso ha consistido la gran
visian del anarquismo espariol.

é,Qué restaria del magnifico le-
vantamiento popular antifascista
en el casa que la ONT y la FAT no
hubiesen tenido la gran visian del
momento que les hizo renunciar a
un triunfo facil de sus doctrinas?
é,Qué habria ocurrido si en lugar
de dejarse llevar de su impulsa des-
interesado hubiesen ide, como
otros fueron y van a lo suyo?

Los anarquistas catalanes aho-
garon en sus pechos sus legitimas
ansias revolucionarias.

cuanta transigencia desde en_
tances ! De renuncia en renuncia
la ONT y la FAT llegaron con sus
transigencias a la insospechado, a
la asombroso.

En el desinterés, en la nobleza
y honradez tiene su base la gran
visian del anarquismo espariol.»

(ContInuara)

cia de Barcelona. En todas partes
se le hallaba, siempre ocupando-
se de ideas, de libros, de pintura,
de arqueologia, de masica, de na-
turaleza, de sindicalismo, de anar-
quismo. Podia hablar de no impor-
ta qué materia. Hoy, coma si se lo
hyubiera tragado la tierra.

Es hermoso el vivir intenso. Con
50 arias encima cualquier «inte-
gral» consigue apuntarse un sigle,.

DISCCBOLO

Desdichado quien no caza
ilusiones.
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UN ARTEFACT° EXPLOSIVO

Docurnentos hist6ricos de la C. N. T.

(Viene del e' anterior)

Se planee> un ataque que habria de comenzar
a las dies de la mariana. Juntos los militantes
de La Felguera y los de Gijan recorren las Po-
siciones tomadas, donde se hacia guardia de re-
leva a causa del fuerte temporal de granizo y
nieve. Al advertir cualquier ruido o movimien-
to extrario los centinelas daban la vos de aler-
ta. Si el que avanzaba era un revolucionario
habia de responder: «F.A.I.», tal era la con-
signa para pasar.

Recorridas las posiciones, los Comités se re-
fugian del agua torrencial, dejando las guar-
dias correspondientes. C'uando se descansaba
un poco, a las cuatro de la madrugada, dispo-
niéndose para la tarea del dia siguiente, se pre-
senta al Comité revolucionario un mensaje del
jefe de las fuerzas gubernativas en Gijen en
donde, con graves amenazas, se ordenaba a los
revolucionarios de Cimadevilla, Veriria y el Lla-
no que se rindieran antes de salir el sol, ame-
nazando bombardear los barrios de una mane-
ra implacable si la orden era desobedecida.

Se resuelve que los comparieros queden en
las barricadas a la defensiva, respondiendo so-
lo a los ataques del enemigo, mientras el ca-
mién y otro con fusileros salian a re-
forzar el grupo que se habia desplazado por el
monte con José Maria Martinez para cortar el
paso a una columna de 500 hombres desembar-
cados del carionero «Libertad» que avanzaban
sobre Oviedo per la carretera de Sotiello. Una
hora después se une el refuerzo a los rebeldes
encabezados por José Maria Martinez, avanzan-
do hasta cerca de Pinzales, donde dieron alcan-
ce a las fuerzas gubernamentales.

Los revolucionarios cran unos cincuenta y se
hicieron fuertes en las alturas, para atacar des-
Ue la columna dies veces mas numerosa.
Entablose un intenso tiroteo, pero los soldados,
en numerosas guerrillas, después de tres haras
de combate, consiguieron cercarnos y hacernos
batir en retirada. El ejército tuvo algunas ba-
jas, y algunos revolucionarios fueron pasados
a la bayoneta en la retirada. Entre ellos un
muchacho de 17 alios, de la Felguera, que re-
serve el Ultimo tiro para un sargento del ter-
cio que le iba a hacer prisionero. El sargente
quedô muerto y nuestro compariero fue atrave-
sado por las bayonetas.

Fisc mismo dia la aviacian se dedice al bom-
barde° de los barrios que habia en poder de los
rebeldes, causando algunas bajas. Pero uno
de los aparatos fue alcanzado por una descar-
ga de los trabajadores y, perforado el depesito
de la esencia, hubo de volar sobre el mar, don-
de arroja las bombas, para hacer un aterrizaje
farzado en la Playa de San Pedro.

Después de esto considerando inntil toda re-
sistencia por carecer del material precis°, se
acuerda suspender las hostilidades, regresando
unos a la Felguera con el fin de cortar el paso
a la columna que avanzaba sobre Oviedo por
otro punto mas praximo a la capital.

LA LUCHA EN OVIEDO

Fil mismo dia 10 fue tomado Gijen por las
fuerzas del Estado. Los elementos revoluciona-
rios se agregaron a Oviedo, cayendo en Poder

de los trabajadores la fabrica de armas de La
Vega, donde se encontra mucho material de
guerra, varios millares de fusiles y ametralla-
doras. El armamento fue trasladado en camio-
nes a los distintos pueblos de la provincia don-
de se suponia que era necesario. A la Felguera
se llevaron mas de 2.000 fusiles y doce ametra-
lladoras, como también un carian de 10,05 de
los que habian pasado a los revolucionarios en
el asalto a la fabrica de Trubia.

Todas estas armas cran utilizadas con preci-
sien. El dia 11 habia que contar los cartuchos,
quedando las guardias en algunas ocasiones
con eine° o dies tiros. Se fabricaba algo, pero
no llegaban a 30.000 por dia, lo cual no alcan-
zaba mas que a uno por combatiente. Hubo de
introducirse un racionamiento riguroso, a fin
de que no faltasen en los lugares de mas resis-
tencia, coma ser el cuartel de Pelayo, donde se
hacia fuerte el regimiento nUmero 3, el cuartel
de Santa Clara defendido por la guardia civil y
la de asalto, donde se decia que habia mas de
dos millones de cartuchos de fusil.

También la catedral de Oviedo seguia siendo
un punto de resistencia par parte de la guar-
dia de asalto que la habia ocupado.

INDIGNACION

Los camaradas de la Felguera reunidos con
algunos de Gijan para estudiar la grave situa-
cien que se presentaba vieron que Oviedo,
blanc° de la reaccian desde hacia seis dias, no
podia continuar un moment° mas en tales
condiciones de desventaja para los trabajado-
res. Era necesario dar otro impulsa a la lucha
y descartar la creencia del Comité provincial
(socialista) de que el enemigo se rendiria sin
emplearse en combates a fondo. Habia que ha-
eer ver a ese Comité que las notas que conti-
,nuamente daba con informes de diversas Pro-
vincias no podian convencer a nadie y que ha-
bia que ser claros y vivir de realidades. Se ha-
bia de hacerle comprender que si Oviedo no
era tomado el mismo dia, habria de costar mu-
cho niés trabajo tomarlo en los sucesivos Par
hallarse cansados los combatientes y comenzar
a cundir en todos el pesimismo. Simultanea-
mente se le comunicaria el deseo de integrar el
Comité provincial revolucionario.

Planteada la cuestian al Comité provincial,
hay discrepancias en la interpretacian del mo-
ment°, pues nos asegura que se esta mejor que
nunca y que el ataque no puede estar mejor
organizado. una palabra, que no habia par-
qué censurar la labor del Comité. Pero con fre-
.cu,encia llegaban de -Laclos los frentes delegacio-
nes que confirmaban nuestros puntos de vista
.y que opinaban como nosotros que no se podia
.tener nias contemplaciones. Nos dice el Comité
,en esa reunian que la aviacian de Lean estaba
en poder de los revolucionarios y que pronto
omenzaria a actuar sobre las posiciones del
enemigo. La comisian de camaradas de la Fel-
guera y de Gijan insiste n en sus opiniones e in-
vitan al Comité a recorrer los frentes para cer-
ciorarse de la verdadera situaciôn. Los recorre
Gonzalez P'efia con un compariero nuestro y se
convencen de que no se puede continuar asi.
Entonces se acepta a la C.N.T. para reforzar el
Comité y alentar a los frentes de hucha. Tres
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BILBAO (OPE). De madru-
gada se ha registrado una fuerte
explosiOn en el Portal de Zamu-
dio. Unos desconocidos habian
colocado un artefacto explosivo en
la entrada de la sucursal del
Banco de Vizcaya. Rociaron con
gasolina, le prendieron fuego pro-
vocando la explosien que causé
importantes desperfectos.

En las inmediaciones aparecie-
ron inscripciones rojas en las que
se leia ETA. Se instruyen diligen-
cias.

CONTRA LOS DESPIDOS

BARCELONA. En la empresa
metalùrgica Cumbre S. A., de
Barcelona, ayer selo han trabaja-
do 15 productores de su plantilla
de 249, al haber sido despedidos
137 de ellos e iniciar el resto la
sancién de tres dias de suspensiOn
de empleo y sueldo impuesto per
la direcciOn. Estas medidas se
deben a la serte de paros intermi-
tentes registrados, asi como a los
incidentes del pasado dia 28.

Las anomalias laborales de esta
empresa se iniciaron con los paros
como presiOn a las deliberaciones
del convenio colectivo.

SOLIDARIDAD CON EL PERSO-
NAL DEI, INSTITUTO MENTAL

BARCELONE, En el Colegio
de Médicos se celebrô reciente-
mente una asamblea de centros
sanitarios de Cataluria. En el
transcurso de la reuniOn los
representantes de los diversos
hospitales informaron sobre la
situacién de sus centros.

Posteriormente se abordé el
tema del conflicto creado en el
Institut° Mental de la Santa Cruz
y se plante() la solidaridad con la
acciOn de encierro voluntario que
en la actualidad lleva a cabo una
parte del personal de dicho centro.

HITELGAS EN ONCE MESES

PARIS (OPE). Un diario,
después de serialar el 25 de diciem-
bre que se habia producido un
recrudecimiento de la agitaciem
social en Cataluria, decia que,
segùn las cifras oficiales, se ha-
bian perdido mas de cuatro millo-
nes de horas de trabajo en los
once primeros meses del ario
pasado por causa de las diferen-
cias surgidas entre los obreros y
las direcciones de las empresas
espariolas.

En 1972 se registraron 616 con-
flictos obreros desde enero hasta



comparieros integrarian el Comité revoluciona-
rio y otros tres orientarian la lucha en los pun-
tos de mayor resistencia. Entre los ùltimos es-
taba José Maria Martinez y dos camaradas de
la Felguera. En la misma noche habrian de
hacerse cargo de sus puestos. Los camaradas
de la Felguera se habian de trasladar a su po-
blaciem para notificar lo convenido, mientras
José Maria Martinez y otro cornpariero de Gi-
jOn quedarian en Oviedo luchando contra las
fuerzas enemigas. Pero antes de salir estos com-
parieros a cumplir su misiôn, un ruido ensorde-
cedor de motores advierte la llegada de la avia-
eiOn en gran despliegue. La multitud corre a
comprobar si es verdad que esta de parte de la
revoluciôn, hacienda grandes corrillos en las
calles y plazas.

La aviaciOn hace algunos vuelos en torno a
los cuarteles dejando caer algunos bultos. Lue-
go vuela sobre la capital lanzando proclamas
en donde ordena a los revolucionarios la rendi-
ciôn, amenazando con sembrar el luta en toda
la provincia si no se atiende su requerimiento.
Enseguida cruza veloz otro aviôn seguido de
una escuadrilla de 9 aparatos, los cuales desde
una altura de 200 metros comienzan a arrojar
bombas, causando infinidad de muertos y he-
ridos. En la plaza del Ayuntamiento y frente
al edificio donde estaba el Comité revoluciona-
rio, cayô una bomba que causô 53 bajas (16
muertos y los restantes heridos).

Se indigné, el pueblo y reanudô intensamente
la lucha, pero el Comité revolucionario, com-
puesto aun por socialistas y comunistas, sintiô
que la situaciôn iba a ser insostenible.

Parte la delegaciôn de la Felguera a las cinco
!le la tarde, teniendo que volver a las diez de
la noche a integrar el Comité revolucionario y
a reorganizar la ofensiva. Siendo las nueve de
la noche y mientras se debatia en la Felguera
el nombramiento de los compa,7ieros que irian
a formar parte del Comité provincial, se pre-
sentô José Maria Martinez con otro camarada,
notificando que el Comité provincial, después
de estudiar el momento y la gravedad de la si-
tuaciôn, habia dada par fracasado el movimien-
to, presentando informes de hallarse totalmen-
te acordonados par las fuerzas del ejército. En
consecuencia no quedaba otro recurso que la
retirada de Oviedo, para la que era preciso des-
plazar hacia alli todos los vehiculos disponi-
bles en los pueblos.

Planteada la cuestiôn, algunos elementos de
la Felguera discrepan y abrigan incluso des-
confianza, entendiendo que es .preciso prose-
guir la bicha. El resto, 10 mismo que los cama-
radas de Gijôn, sostiene que si el Comité pro-
vincial da la orden de retirada habria que reti-
rarse, pues entre los socialistas y comunistas
era mayoria el elemento combatiente y nuestra
resistencia aislada seria poco menas que inùtil.

Dado que una mayoria ()pin() en favor de la
retira da, ésta debia de efeetuarse en la misma
noche del 11 de octubre y José Maria Martinez
fue encargado par el Comité provincial de Ovie-
do de llevar la orden de retirada a los pueblos
poniéndose a salvo los Comités de los pueblos
y el mismo Comité provincial. José Maria, hom-
bre de buena fé y de absoluta sinceridad, se pu-
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so en marcha para cumplir el encargo. Pero en
Sama de Langreo, pueblo de mayoria socialis-
ta, funcionaba ya otro comité provincial inte-
grado par socialistas y comunistas y se hizo
correr de boca en boca la voz de que José Ma-
ria Martinez era un traidor. Ocurria esto en
los pueblos de mayoria marxista. Al dia si-
guiente apareee muerto en Sotiello.

Cuando se iniciaba la retirada, los compatie-
ras observaron que el combate era mas inten-
so que en dias anteriores y advirtieron que ta-
do habia sido una maniobra, por lo cual resol-
vieron incorporarse a sus respectivos pueblos.
Asi lo hicieron muchos de la Felguera, los cua-
les al llegar encontraron funcionando otro Co-
mité formado par comparieros anônimos que
hicieron entrega del mismo a los que, por ha-
llarse mas comprometidos y atendiendo a la or-
den de los socialistas, habian iniciado la reti-
rada. Se publicô un manifiesto explicando la
alarma y la maniobra y serialando la responsa-
bilidad del Comité revolucionario provincial de
Oviedo.

También informaron los camaradas del Co-
mité de la Felguera que se habian presentado
los socialistas de Sama para constituir alli un
Comité, pero se desbarataron pronto sus propô-
sites.

Se vuelve al combate, quedando los carnara-
das de la Felguera en Oviedo hasta el dia 18.
Se rearganizô el comité de distribuciOn y se
continue, articulando la nueva sociedad. En esos
dias las discrepaneias entre socialistas y anar-
quistas se intensificaron a raiz de la publica-
cian de manifiestos invitando a formar el ejér-
cito rojo y a declarar la dictadura del proleta-
riado. El Comité de la Felguera se entrevistô
varias veces con el Comité provincial bacién-
dole ver que sus comités contribuian a dividir
el movimiento, pues todos los que luchaban no
compartian la idea de la dictadura y exhorta/1-
dole a que cesara esa camparia para no tener
la C.N.T. que salir al paso fijando su posiciôn
y serialando sus objetivos.

El Comité provincial prometiô publicar un
manifiesto recomendando abstenerse de toda
propaganda divisionista, pues el momento exi-
gia que se unieran todas las corrientes sociales
hasta vencer al enemigo. Luego el pueblo acep-
taria el régimen que mas le interesase. Como el
que esto escribe no via el manifiesto no podria
decir si ha sido cumplido o no el acuerdo. La
que he visto después fue manifiestos en donde
se amenazaba con graves penas a los que deso-
bedecieran los decretos del Comité, y otras de-
mostraciones totalmente autoritarias y dicta-
toriales.

(Tern-binard en el prôximo).
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noviembre, es decir, 83 conflictos
mas que en el mismo periodo del
ario anterior. Estos conflictos
afectaron a mas de 200.000 traba-
jadores. En el sector de la meta-
lurgia hubo 377 conflictos y en
el de la construcciem 55.

DOS MIL DESPEDIDOS

PARIS, (OPE). ___ El diario
«Combat» del 14 de encra informa
que la direcciOn de los Astilleros
Navales de Olabeaga ha suspen-
dido de empleo y sueldo durante
una semana a 2.000 trabajadores
par haber organizado durante la
semana anterior huelgas parciales.
Los 3.000 obreros de la plantilla
no han aceptado el 10 par 100 de
aumento negociado par la repre-
sentaciOn sindical con la direcciOn.
Afirman que el aumento es insu-
ficiente para enfrentarse con los
efectos de la inflacciôn.

CONFLICTO DEL TRABAJO
EN CATALUSA

BARCELONA, (OPE), La
prensa publica una inormaciOn de
la agencia Europa Press de fecha
4 de enero que dice como sigue :

«Doscientos trabajadores de la
empresa Tornilleria Mata, de Cor-
nelia (Barcelona), que cuenta con
una plantilla de 270 trabajadores,
han permanecido en la puerta de
la fabrica sin reintegrarse escalo-
nadamente los dias 2 y 3 al tra-
bajo, segùn indicaban las cartas
recibidas de la DirecciOn durante
los ùltimos dias.

LAS MULTAS

Leido en «Combat», de Paris
«La Asociacirin Internacional por
la Libertad de la Cultura» ha pro-
testado en un comunicado contra
las multas de 200.000 pesetas im-
puestas a cinco intelectuales cata-
lanes por el gobernador civil de
Barcelona por haber participado
corn° miembros del jurado en los
juegos florales de la lengua cata-
lana celebrados en octubre del ario
pasado en Oinebra. «Estas graves
sanciones no pueden imponerse
sino dentro de un contexto general
de intensificaciOn de la represiOn
a todos los niveles por parte del
gobierno espariol», dice en su nota
de protesta la Asociachin Interna-
cional par la Libertad de la Cul-
tura.

«COMARCAL DE VALDERRO-
IDIES. Sus lichas sociales Y

reyolucionarias»
Muy interesante. Pidase al

COMBAT SYNDICALISTE.
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Perspectivas de abundancia
para el afio 2000?

«Siempre mas becas a
Mantener y mas brazos a

ocupar ; tal es la consecuen-
Cia de la subida inexorable
de la marea humana.»

E1 hambre, aeecha irremedia-
blemente a la humanidad?

A TERRA pensai que pueda
ser inevitable que las mul-
titudes humanas para el

alio 2000, se debatan en un caos
de necesidades fisiolOgicas y psi-
quicas, y que entre ellas, el ham-
bre y el espiritu sean unas de las
que predominen y que sus conse-
cuencias sean de las mas catas-
treficas para el género humano y
para su existencia sobre este
mundo cada dia mas desequilibra-
do, mas pulverizado por evasiones
atômicas bélicas, por conflagracio-
nes guerreras que destruyen toda
fauna animal y vegetacidn, toda
sensibilidad humana y su conjun-
to orgànico, adquiriendo la polu-
cidn proporciones gigantescas que
envenenan la atmôsfera y causan
al organismo humano darios de
extrema gravedad, irreparables,
disminuyendo su potencialidad f
sica y mental para hacer trente a
todas las de su vida por encima
de la corteza terrestre y de la vida
animal y vegetal por debajo de las
aguas que cubren la tercera parte
de nuestro alocado planeta, reser-
va de fuentes de riqueza para la
humanidad que el hombre todavia
no llege formalmente a explotar
para sus intereses de existencia,
para nutriciOn y alimentacien.

En 1800 el mundo se componia
de 700 millones de almas huma-
nas; en 1900 de 1.300; en 1945 de
2.000 millones ; en 1950 de 2.500;
en 1960 de 3.000; en 1970 de 3.600.
Para el ario 1980, el mundo de los
humanos se compondrà de 4.300
millones de individuos, y para el
afio 2.000 de 6.000 millones de ha-
bitantes.

Segtim la DaclaraciOn de Filadel-
fia (a forerunner of de United
Nations Charter) «todos los seres
humanos sin distinciôn de raza o
de sexo tienen derecho a desarro-
llar su bienestar material y espi-
ritual en condiciones de libertad,
de dignidad, de seguridad econd-
mica con iguales oportunidades.»
Mas esta DeclaraciOn no podrà
impedir que dentro de algunas
décadas mas de ados, se encuen-
tren sin trabajo obreros converti-
dos a soportar las mayores mise-
rias, proletarios a sucumbir por

falta de ocupacién laboral y par
consecuencia legica, de hambre.

Solamente en el continente asia_
tico se habrà acumulado una masa
de mas de 900 millones de desocu-
pados, de trabajadores sin ningu-
na ocupacidn técnica o profesional
hacia el ario 1980, que inudable-
mente, para poder subsistir, des-
arrollaran toclos los mayores
esfuerzos, engendrando movimien-
tos sociales, revolucionarios, que
pondran en aprieto, cuando no lo
destruyan, el aparato opresor que
los habrà surnido a ese estado de
degeneracidn fisica que les impul-
sarà a no tener en cuenta ninguna
ley escrita sobre pergaminos u
otros papeles oficiales. Cuando no

hagan asi y de una vez para
siempre, esas multitudes de tra-
bajadores se veran sentenciadas
a vivir en la mas espantosa pro-
miscuidad, en la mas horrible
miseria.

Las aglomeraciones del Tercer
Mundo seràn las primeras en
sufrir ese gran dari°, tan perju-
dicial para la construcciée de
un mundo mas solidario y mas
humano, si desde este momento
no se esfuerzan por evitarlo, exi-
giendo la reparticidn de las tierras
y la autogestidn inmediata por los
propios productores dei campo y
de la ciudad, evitando asi la aca-
paraciOn de los productos por
castas parasitarias y gentes de
negocios y agiotistas sin escrùpu-
los, y haciendo desaparecer el can-
cer del desempleo que se acumula
por esos desvarios econômicos
causados por el capitalismo voraz
y un Estado de mas en mas auto-
ritario y despdtico.

En 1970, la poblacidn del mun-
do se aproximaba a los 3.600 mi-
lianes de habitantes y su fuerza
productora, es decir, la cantidad
de trabajadores que la componia
cifraba los 1.500 millones. Entre
1970 y 1980, mas de 280 millones
de personas se agregaràn al mun-
do del trabajo, y con ellos la

acumulachin de la pobreza y de
la promiscuidad habrà sido una
realidad. El hambre se abatira
sobre los hogares proletarios como
un peso arrollador y las luchas
se acentuaran, y con ellas, las
matanzas y todo desequilibrio
mental y espiritual, el hombre,
convirtiéndose en bestia feroz,
degollarà a su semejante para
arrebatarle el trozo de pan o de
carne que posea entre sus manos ;
luchas fratricidas se desencadena-
ran, convirtiendo en cementerios
los pocos campos que queden,
habiéndose salvado de la destruc-
ciOn que les convirtieran en
pistas automovilisticas, aeropuer-
tos, rascacielos y conglomerados de
habitaciones modernas de las que
finicamente suelen servirse los
poderosos (o bien hacen con ellas
sus negocios), los ricos y bien apo-
sentados.

34 millones de fanegas de tierra
ocupadas por granjas de cultivo,
desapareceràn hada el ario 2.000.
Solamente en los Estados Unidos
han desaparecido filtimamente por
efectos de construcciones urbanas,
mas de 750.000 fanegas de tierra
cultivables. Carreteras y aeropuer-
tos han acaparado 130.000 y depà-
sitos unas 300.000 por ah°. Entre
1970 y el aria 2.000, de acuerdo con
el departamento de Agricultura,
3 par 100 de granjas, totalizando
mas de un millar de fanegas de
tierra, que sirven actualmente
para la cosecha, desapareceràn,
dando paso a construcciones gigan-
tescas necesarias debido al creci-
miento de la poblaciOn. La pérdida
de estos 34 millones de fanegas de
tierra equivale a un pequeho
estado americano de 500 millas de
largo por 100 millas de ancho.

Para frenar en parte este au-
mento de la poblacien, una de las
muchas causas que empeoran el
equilibrio de una economia normal
y armônica, es preciso que se
empiece por educar a los indivi-
duos de ambos sexos sexualmente

por Félix Alvarez FERRERAS

y darles las facilidades para que
sin privarles del placer sexual,
factor psicolegico de primer orden
en la vida hurnana, disminuyan
la procreaciOn causante del au-
mento de poblaciOn en proporcio-
nes himalayescas. Es menester, en
este siglo XX, que las mujeres
empiecen por liberarse, abando-
nando ioda creencia religiosa,
separandose del Vaticano, primer
responsable de la decadencia fisica
y espiritual del individuo por
mantenerlo a un estado de igno-
rancia y fanatismo daninos para
todo progreso de la humanidad, Y
eche por la borda el concepto
politico del sufragio universal,
causantes ambos de las desequili-
brios humanos. Es menester que
el hombre termine con el milita-
rismo engendrador de guerras y
sostenedor de clases privilegiadas,
poniendo al servicio de la pobla-
cicin los edificios que ocupan y las
tierras que les sirven como cam-
pos de manionras. Es necesario que
lo que se gasta en camparias
electorales, que no sirven mas que
para «quitate tai de ahi que yo
me ponga», se emplee en obras de
salubridad phblica ; (la campaha
electoral en Canada les cost6 a los
partidos politicos 30 millones de
dédares. Y el gobierno federal gas-
te para organizar esas elecciones
19 millones de dédares). El desem-
pleo mientras tanto sube en flecha
en esa misma nacidn, mas de un
7 por 100 de desempleados, de
obreros sM trabajo, y la situacidn
tiende a empeorarse para el alio
entrante 1973. Se terne una infla-
cien de suma gravedad en la eco-
nomia nacional.

Es hora de que los trabajadores
del mundo mediten bien las con-
sec uencias que se avecinan
todo lo expuesto y que tomen
inmediatamente las decisiones mas
enérgicas que frenen esa marcha
infernal hacia el abismo sin fondo,
desembarazàndose de la lacra que
les envuelve, la politica, el deporte
comercializaclo y la defensa de
intereses bastardos ; si asi no lo
hacen, aquél que llegue al ario
2.000 llorara las lagrimas de san-
gre que pudo haber evitado si se
hubiese atenido al preambulo de
la Primera Internacional «La
emancipacidn de los trabajadores
ha de ser obra de los trabajadores
mismos».

Par mucho que los capitalistas
y los Estados quieran retrasarla,
la revolucidn social va haciendo
su camino, se hace necesaria e
inevitable, sin ella los pueblos
Idermanecerian encadenados eter-
namente.



Centro Confederal de Paris

SISTIENDO a estas conver-
saciones sobre temas actua-

les e ideolagicos nos hemos
percatado, por la altura impresa
en las mismas, de que algo le fal-
taba a nuestro Centro que al fin
ha sido adquirido. Aparte las
asambleas, plenarias, plenos y reu-
niones habituales de amigos, nues_
tra sede merecia esta distincian
provechosa del estudio sin prof e-
sores, con analisis de aconteci-
mientos, actuaciones y probabili-
dades, aportando cada interventor
su opiniôn de antemano madura-
da. Es asi, estableciendo contraste
de criterios coma el conglomerado
anarco-confederal puede mantener-
se al dia con los acontecimientos
que en el mundo se desarrollan,
junto con las corrientes sociales
que en el mis-mo imperan..

El coloquio del 6 de enero corria,
coma anunciado, a cargo del com-
parier° Federica Marin, quien en-
foco tema referente a la situaciôn
del sindicalismo francés. Con aco-
pio de datas historia la Confédé-
ration Général du Travail resulta-
do de la unian del grupo blanquis-
ta con el pelloutierista ; unian un
tanto precaria por mantenimiento
de tendencias hasta que en 1905>
en el Congreso de Amiens, se per-
fila unidad mes veridica a titulo
de sindicalismo influenciado par
el anarquismo, posicion que desplu-
go al reformismo par una parte,
y al anarquismo integérrimo par
otra, que no ha dejado de criticar
la «transigente» Carta de Amiens.
Lo buena de la CGT animada par
los Pelloutier, Griffuelhes, Ivetot,
Pouget, etc., fue su posician igua-
litaria y antimilitarista, habiendo
desplegado gran actvidad interna-
cionalista en Europa a fin de im-
pedir una posible conflagracian
continental. Error de una mayoria
de anarquistas franceses fue el
abandonar la CGT, haciéndole per-
der caràcter idaneo para facilitar,
quiérase que no, la intrusian re-
formista, y con ella la pérdida de
la influencia anarquista en el se-
no de la clase trabajadora, coma
asi sucediô y viene sucediendo se-
tenta y cinco ados después de aquél
acontecimiento. Resultado del ne-
fasto abandon° fue la desconexian
cegetista con los medios revolucio-
narios de Alemania y la certeza de
una guerra entre aquella nacian y
la francesa, viéndose en esta oca-
siée llegada en 1914 _ la adhe-
sifm del sindicalismo francés a la
posiciôn nacionalista del Estado
con Lean Jouhaux en cabeza. La
degeneracion conseguida, en 1920
aparecen los comunistas marcan-
do la oposicifm al reformismo has_
ta, iras alpin avatar adverso, apo_
olerarse de la CGT, hecho total-

Los coloquios
mente consumado en 1345, dando
pie a la disidencia CGT-FO, en ia
actualidad caracteristica de los
funcionarios, no de los obreros.

El disertante se ocupa acertada-
mente de la Confédération Natio-
nal du Travail empleà,ndose en su
proceso. Empezô este necesario or-
ganismo con la participacian de
los anarquistas, que inexplicable-
mente se fueron retirando de la
CNTF tras haber conseguido aigu-
nos éxitos, uno de elles en una
seccian importante de la casa Re-
nault. Ese handicap provocado par
tan torpe abandon° dejo a la CNTF
huérfana de propagandistas y dis-
minuyô su presencia en los tajos
al tiempo que en su suie irrum-
pieron los personalismos devasta-
dores y ciertos comparieros impre-
paradas, hasta quedar nuestra sM_
dical hermana en el estado de ino_
perancia que le imputamos.

Marin considera animadversion
de buena parte del anarquismo ga-
la hacia el anarquismo hispano.
Nos mantienen tras su barrera
francesa. Cuancla se nos han pre-
sentado dificultades coma extran-
jeros nos ha servido el acodo de
la CNTF, no la de aquéllos. En el
anàlisis de la CFDT el exponente
cita el casa peregrino de que su
secretario general en declaraciones
recientes se confesô partidario de
la autogestion pregonada par el
anarcosindicalismo.

Concedida la palabra a la con-
currencia, las opiniones fueron
multiples aunque en el fondo coin-
cidentes. Se critica la posiciôn ne-
gativa de los anarquistas france
ses cara al problema sindical. No
bastandoles el boicot aplicado a la
CNT a muchos de chias se les en-
cuentra en la CGT, en la CFDT y
en Fuerza Obrera, siendo innega-
ble que mantienen une posician
aberrativa. Se deseô que en el dia,-
logo que estàbamos manteniendo
hubieran participado comparieros
de ORA, la FA, de «Revolution
Prolétarienne» y elementos pare-
jas pero aislados, a fin de levan-
tar polémica fructuosa. Sabemos
que rnuchos «anar» al usa son co-
hetes gastados, mas la contienda
podria resultar favorable a los
principios anarcosindicalistas cara
a la juventud oyente, muy necesi-
tada de datas emanados de la ex-
periencia. Algfin concurrente ex-
puso que la afortunada experien-
cia anarcosindicalista espariola es
perfectamente aplicable a Francia
por haber salido de aqui la reno-
vacian sindical-internacionalista
hispana, un algo sufriente en 1900
debido a las continuas y sangrien-
tas represiones fin de sigle, en An-

dalucia y Cataluda particularmen-
te. La tesitura sindical-revolucio-
naria del «pelloutierisme» trasla-
dada a Esparia par Ferrer Guar-
dia mediante «La Huelga Gene-
ral» y la Editorial a su cargo,
ejercieron une influencia saluda-
ble contra la intromisiôn marxis-
ta de Comaposada, Fabra Rivas,
Recasens, T. Reoyo, C. Perlasia,
José Bueso, Lladô de Manlleu, o
sea el equipo de «Justicia Social»,
semanario socialista apareciendo
en Reus. Otro compariero se asom-
bra de que los anarquistas del pais
no alcancen a comprender la im-
portancia revolucionaria del sindi-
calismo cuando se le interpreta li-
bertario. Otro mas: La negligen-

NECROLOGICAS
FULGENCIO MUR

El dia 14 de diciembre falleciô
nuestro estimado compadero Ful-
gencio Mur. Naciô en Ontiriena
(Monegros) de una familia campe-
sina, disponiendo de tierra propia
permitiéndoles vivir de su propio
trabajo, ademàs casa con sala de
café dirigida par su madre. Es en
esa casa donde tenia el domicilia
la CNT local par los ados 30. Ful-
gencio fue uno de los animadores
del sindicato, un propulsor del
grupo escénico y actor significado.
Representaron obras de Ignrbide
con éxito.

Los primeras dias de la revalu-
clan estuvo en su luger de com-
bate. Al formarse la colectividad
puso tierras y cosechas a disposi-
clan de la misma. Exiliandose a
causa de la ocupecian del pueblo
par los facciosos, fue dando vuel-
tas par las colectividades agricoles
de Cataluda haste la pérdida def
nitiva de nuestro pais. Engrosô
los campos de concentracidn f ran-
ceses. Peso par las vicisitudes
sabidas de encierro y trabajo, par-
ticipando a uno de aquellos gru-
pas escénicos tan animados en la
énoca. Desde hacia ados residia
en la Nièvre, y par Ultimo en esta
F. L. de Nevers, donde le conoci-
mos. Compariero modesto, socia-
ble, con sentido carmin, mas bien
irônico que fogoso, la entrada a
su casa siempre libre, sin temor
a que le ensuciaran los pies sucios
de barra. Su compariera, francesa,
acogia y acoge con simpatia a los
campa fieras espafioles que llaman
a su puerta.

De unos ados a esta parte Mur
vivia muy delicado : dos operacio-
nes hicieron hucha en su organis-
mo. Ados sin poder trabajar, en-
treteniédose en un jardin, con-

cia ha sida patente incluso en ca-
sas de intervenciôn de «anarquis-
tas» en litigios de trabajo. Media-
ron aclaraciones, amplificaciones,
sugerencias y proposiciones, que-
dando el ambiente unanime en fa-
vor de la participacion °sada de
los anarquistas en el movimiento
obrero.

Par la apuntado en trazos fu-
gaces se comprenderà, la impor-
tancia de estas coloquios entre
comparicros. Y coma para certifi-
car la densidad de éste animado
par el compafiero Marin, bastarà
con anotar que en el mismo inter-
vinieron los comparieros Palau,
Ferrer, Vidal, Genique, Tarragô,
Peralta, Balkanski, Carballeira,
Valdenebro, Galàn, Gutiérrez Y
Marcellàn T.

Ponente para el prôximo cola-
quia: Francisco Isgleas.

tenta al asistir a nuestras reunio-
nes, Los fritimos meses ya no po-
dia servirse de la mobileta, pues
el corazon no le permitia sacudi-
das. Se sabla desahuciado, pero la
exteriorizaba iranicamente. Es-
céptico par el parvenir de nues-
tras ideas, se le hacia imposible
comprender las discrepancias in-
ternas; él, modesto coma el que
mas, habria disfrutado ver unido
todo el movimiento libertario. Te-
nia criterio propio, jamas cegado
par la pasian.

Hombre de virtudes y defectos,
coma humano, pero compariero en
todo el sentido cabal de la pala-
bra. El dia 16 la acompariamos a
su intima morada, civilmente:
mucha asistencia ; adernes de la
Local, CNT y SIA.

Que la tierra te sea leve, campa-
fiera Mur. Nos asociamos a tu
dolor, Mme Mur y admiramos
vuestra entrariable compariia, rica
de comprensiôn; compariera abne-
gada, para cuidar al compariero
haste su Ultimo suspiro. Debe ser
cruel para ti la soledad. Dispon
por la que seamos buenos. - Porté.

FELISA HARO

Victime de un ataque de para-
lisis falleciô a primeras de encra
esta buena mujer, compariera que
lue de Félix Nebot, también fene-
cido, y madre de los compaderos
Pedro, Félix, Juan, Vicente, Car-
men y Josefina Nebot, todos oriun-
dos de Monzon, en cuyo Sindicato
cenetista militaron, cupiéndoles
pasar al exilio tras la pérdida de
la guerra, a cuyos duras y dificiles
trances Felisa supo sobreponerse
en toda ocasiôn con la energia pe-
culiar a la mujer aragonesa. Sus
hijos y sus amigos saben cuanto
le deben. Nuestra amistad indes-
mentible a la familia Nebot. F,

LE COMBAT SYNDICALISTE i1
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EN MONTAUBAN
Solidaridad Internacional Anti-

fascista (SIA) invita a todos sus
adherentes y amigos, a toda la
colonia espariola de Montauban y
a las secciones locales del depar-
tamento a asistir a la tradicional
FrFSTA DEL NINO, que tendra
lugar en la gran Sala de Ftestas
de la Casa del Pueblo de esta
Villa el domingo dia 21 de enero
1973 a las 15,30. Como en arios
anteriores, SIA darà esta fiesta
bajo el concurso desinteresado ciel
prestigioso Grupo Terra Lliure, de
Toulouse, que presentarà un agra-
dable programa de variedades, con
la participacian de la gran can-
tante espafiola Lolita Martin, y

por la primera vez en Montauban
de la gran bailarina, profesora de
balle clasico y espariol, acompa-
hada de algunas de sus alumnas,
Carmen Deladio. Dos grandes
nombres a retener y dos grandes
artistas, entre otros, que dejaràn
grato recuerdo de nuestra FIESTA
DEL NINO.

Los nirios seràn obsequiados con
exquisita merienda. SIA no ha
reparado, al confeccionar tan
agradable programa, en esfuerzo
alguno, con el fin de aunar en
un mismo lazo, el arte y la cultu-
ra y el sentimiento humanista que
ha sido la razan de ser y sera
linea de conducta de nuestro
organismo de solidaridad.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior 52 600 97

Julio Romera, Ottmar-
20 00

Aguiluz, Draveil.. .. 10 00
A. Lapez, Marignane .. 10 00
Martinez-Quert, La Ro-

chelle 10 00
Caro Antonio, Arsampel 25 00
Francisco Canillas, La-

20 OU

Miguel Martinez, Bondy 20 00
Francisco Lozano, Las-

trèfle 5 00
lirrea Gabero, Souppes 10 00
Miguel Martinez, Bondy 20 00
Olmos Julia, Marseille 25 00
Etienne Roda Gil, Anto-

50 00
Vicente Suarez, Paris .. 10 00
'X, Paris 23 00
Manuel Pérez Mantecan,

Gaurnet les Pins .. 20 00
Vicente Suarez, Paris 10 00
Joaquin Blanco, ici .. 50 00

Benitez Salvador, ici 10 00
Helenio Capellas, id 25 00
Mate°, id .. 20 00
Antonio Martinez, id 20 00
Santamaria, Garges le

Gonese 10 OU

Suma y sigue 53 023 97

COMUNICADOS
De la necro Felisa Haro (Pcbg.

11) rectifcanios el nombre de su
compaiiero. Errdneamente consta
Félix, cuando en realidad se lla-
maba Pedro.

CONFERENCIAS FABIAN MORO
Continuacian del ciclo sobre «Fe-

deralismo y Centralismo en Espa-
ria» a cargo del compariero Moro,
para el sabacio 27 de enero a las
5 de la tarde en el Centra Confe-
deral.

F. L. de Paris.

REGIONAL CATALANA, PARIS
Los comparieros Roda, Riambau,

Capellas, Ferrer, Bagés, Amela Y
Llop pa,saran sin falta por sacre-
taria ei sàbado dia 20 de este mes.

F. L. HOUILLES - ARGENTEUIL
Se informa a los afiliados a esta

F. L. que la asamblea regular ten-
dra lugar el dia 28 de enero en el
lugar y hora acostumbrados.

Follet° reciente
«EN 'PORNO AL COMUNISMO.

NUEVA SUMISION DEL
PROLETARIADO»

En edician econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, fitil para pro-
venir contracontra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles
El Fomenta de la ,Cultura Liberta-
ria ha prcedido a esta edician en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALIS l'E, el Secretariado
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Follet° especial para ser leido Y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar :
50 céntimos de franco. Por correo
no seran servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

NECROLOGIA
Ramén Serra

Victima de larga y cruel enfer-
medad nos ha dejado para siem-
pre ei que en vida fue nuestro
compariero Raman Serra, natural
de Granollers (Barcelona). Desde
muy joven habia adquirido las
ideas anarcosindicalistas por con-
siderar eran las mas justas y lm-
manitarias, que mantuvo hasta la
hora de la muerte, ocurrida a sus
74 arias.

Terminada la guerra civil vina
a Francia corna todos los que

El entusiasmo despertaclo Por la
Tômbola intercontinental en los
medios libertarios del exilio, la
mismo en Francia que en el con-
junto de la Organizacian intercon-
tinental, a la iniciativa de los
comparieros del Nficleo de Altos Y
Bajos Pirineos, cedida al S.I. de
la C.N.T. de Esparia en el exilio
para que la patrocinadora, a fin
de incrementar la ayuda a nuestra
Organizacian del interior y en
favor de nuestra prensa y propa-
ganda.

La prueba cuanto venimos de
manifestar la cantidad de dona-
tivos entregados por la Organiza-
clan y comparieros, una buena
parte de una forma espontanea
para garantizar los premios de la
Témbola. Entre los donativos reci-
bidos podemos citar una màquina
de escribir, un magne-V:4(3m), un
transistor, un aparato fotogràfico,
un reloj de pulsera, un juego de
porcelana de Limoges, otros obje-
tos trabajados par comparieros de
osa localidad, objetos de cristal
filé, finicos en Francia, trabajados
por un compariero especialista en
la materia, un cuadro de estampa
japonesa bordado de seda, una
hermosa murieca, gran cantidad
de lotes de libros de mucho valor,

En estos dias se han producido
diversos incidentes en la Universi-
dad Autanoma debido al malestar
que ha provocado entre los estu-
diantes la subida de los precios de
los autobuses y de los comedores
universitarios. Los transportes han
subido un 150 par ciento: la tarie-
ta de veinte viajes que antes cos-
taba 40 pesetas ahora vale 100. La
subida de los comedores ha sida

pudieron escapar de las garras del
fascismo, y coma todos tuvo que
soportar las vicisitudes que nos
acarrea el exilio, y de ahi viene
que su estado de salud se resin-
tiera hasta llevarlo a la sepultura.

El entierro Lue civil como soli-
citado. Fueron muchos los compa-
fieras y amigos que lo acomparia-
ron hasta la sepultura.

Que la tierra le sea acogedora al
amigo y comoariero Serra. Nos
asociamos al dolor de sus hijos y
nietos de Esparia, _ Por la ONT
de Espar% en el exilio, de Béziers,
e/ Secretario.

C. N. T. De Espaiia en el exilio A. I. T.
Secretariado General de Cultura y Propaganda

TÔMBOLA INTERCONTINENTAL
de Solidaridad pro - Esparia, prensa y propaganda

entre los que se encuentran el
primer tomo de la «Enciclopedia
Anarquista» (dos ej.), los «Episo-
duos Nacionales», en 4 tomos.
Obras completas de Barret, de
Garcia Lorca, de Alaiz; la «Geo-
grafia Universal», de E. Reclus,
etc. Muchos donativos no podemos
publicarlos hasta que haya confir-
macian de los mismos, haran un
buen conjunto de premios. En la
que se parfila de la abra colectiva
y solidaria hacia la finalidad pro-
yectada.

Con la Tômbola intercontinental
se pane de manifiesto de nuevo el
alto valor solidario de nuestra
Organizacian, como la ha mostra-
do a la largo de nuestro exilio. La
solidaridad es algo que siempre
distinguiô a los hombres de la
ONT y del anarquismo; iodas y
cada uno de nosotros sabemos la
que representa el sostener la
SOLIDARIDAD efectiva con nues-
tra Organizacian del interior.

Para la adquisician de talona-
rios y venta de boletos, los com-
parieras podran dirigirse a sus
propias FF. LL., CO. de R,R. de
Nùcleos y a la Secretaria de
C. y P. del S.I. a Francisco Subi-
rats, 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.

Incidentes en la Àuténoma de Madrid

ciel 40 par ciento: el precio de las
comidas ha ascendido de 25 a 35
pesetas.

Ayer por la tarde los alumnos
ocuparon los autobuses y prof trie-
ron diversos gritos durante el tra-
yecto. Esta mariana a las 12,30 han
desalojado unos 300 estudiantes la
Facultad de Derecho y se han di-
rigido a las autobuses con inten-
clan de ocuparlos de nuevo. La po_
licia la ha impedido y los inspec-
tores de la Brigada de Investiga-
cién Social han recogido numero-
sos carnets de identidad escolar.
Se han practicado cuatro detencio-
nes.

En la Complutense ha aumenta-
do ligeramente la afluencia de es-
tudiantes a las Facultades, y en
Derecho se han dada hoy algunas
clases, se,gtim ha informado el se-
cretario de la Facultad, serior La-
pez Vilas.

Cama se sabe. la Facultad de De-
recho se encontraba en para de
profesores y estudiantes antes de
vacaciones.



APPRENONS A FAIRE L'AMOUR »:
du tract au petit livre orange

« Bien meilleur que le tract »,
dit le docteur Jean Carpentier du
petit livre intitulé « Apprenons à
faire l'amour » que publient, cette
semaine, les éditions François
Maspéro. Suspendu pour un an
par le conseil national de l'ordre
des médecins pour avoir diffusé
son fameux tract à la porte de cer-
tains lycées, le docteur Carpentier
a trouvé trente-deux personnes
pour signer avec lui cette version
améliorée d'un texte dont son au-
teur affirme qu'il avait un conte-
nu « bénin et ordinaire ». « Et
puis, s'est-il écrié au cours d'une
conférence de presse, le 8 janvier

Paris, il y en. a marre de ce
tract ! »

En quelques mois, le jeune mé-
decin de Corbeil-Essonnes est deve-
nu une vedette. De partout il est
sollicité pour des conférences, « Je
refuse, dit-il, je ne suis pas un
sexologue. » Ses amis non plus.
Alors, pourquoi ce livre ? Parce
que les débats récents ont montré
« /a peur, l'ignorance, la culpabi-
lité qui, dans notre société, s'at-
tachent traditionnellement à no-
tre sexualité pour en faire une réa-
lité déformée, triste, routinière ».
Face à la menace d'un « enseigne-
ment officiel » de la sexualité, fa-
ce aux manuels « sur papier gla-
cé » qui « traitent de tout sauf du
plaisir », il fallait permettre « une
ouverture à la parole entre les in-
dividus ». Aussi les lecteurs de ce
nouveau petit livre orange sont-
ils invités assez fermement

le lire « en groupes ».
Pour partir à la découverte « de

COMMUNIQUES
DEUYIEME UNION R,EGION ALE

Réunion extraordinaire du Syn-
dicat Industriel des Métaux de la
Région Parisienne, le vendredi 19
janvier 1973 à partir de 18 heures.
A la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

Ordre du jour
Information du Bureau.

Rapports d'activtés, financier.
Nomination du Bureau.
Questions diverses.

19e 11. R.
Nous mettons à la connaissance

de tous les travailleurs de la Sar-
the qu'un Syndicat interprofession-
nel CNT est en voie de constitu-
tion. Des renseignements complé-
mentaires seront donnés courant
1973. Prendre contact avec Criniè-
re à Vouvray ou Beaulaton à Che-
nu.

soi-même et de l'autre », chacun
doit laisser libre cours à son ima-
gination. Pas de normes tout ce
qui procure du plaisir est « nor-
mal ». Pas de recettes : à chacun
de laisser parler son corps. Pas de
dessins.

Il reste quelques descriptions
anatomiques d'une technicité irré-
futable, quelques conseils pas très
nouveaux sur la contraception,
l'avortement, quelques affirma-
tions gratuites _ « vraisemblable-
ment, des gens équilibrés et heu-
reux sexuellement produiraient
moins de marchandises ». Bref,
cinquante-trois pages dont beau-
coup de « blancs » _ peu explosi_
ves, mieux écrites que le tract et
plus ambitieuses que lui. Vendu 4
francs, cet opuscule, que ses au-
teurs auraient aussi voulu intitu-
ler l'Amour sans larmes, a été tiré
à dix mille exemplaires. Vite écrit,
vite vendu sans doute vite lu.
Vite oublié ? Oui, s'il n'est pas in-
terdit d'une manière ou d'une au-
tre. Br, F.

Nous conservons le local
Réunis en Assemblée Géné-

rale le 9 courant, les militants
de la 2e U. R. ont adopté le
principe de conserver le local
C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne.

A ce jour, ce local n'est plus
confédéral et devient le siège
de la 2 U. R.

Une commission de gestion
du local a été nommée lors de
cette réunion, elle comprend
au moins un adhérent de cha-
que syndicat.

Le rôle de cette commission
sera, dans l'immédiat, la réor-
ganisation de la librairie et de
la bibliothèque de l'organisa-
tion. Par ses permanences (1),
cette commission espère pou,
voir opérer des contacts plus
fréquents auprès des militants
et svm

Dans le but de liquider au
plus vite les problèmes de loyer
en retard, et d'assurer les pre-
miers loyers que la commission
ne pourra payer, une liste de
souscripteurs est ouverte. Cet-
te liste comprend déjà 11 mem
tres engagés à verser réguliè-
rement, chaque mois, une som-
me d'argent comprise entre 15
et 20 Frs. Elle permettra au
trésorier d'équilibrer la balan-

LE COMBAT SYNDICALISTE

pathisants de la 2' U.R.

Lorsqu'en 1946 nous avons cons-
titué la CNTF sur les bases de
l'ancienne CGTSR nous étions
pleins d'espérances et bien que
l'anarcho-syndicalisme, dans l'en-
semble des mouvements ouvriers
et révolutionnaires, représente une
idée particulière qui caractérise sa
tactique d'action directe; nous
n'avons rien inové.

Il n'y avait rien à inover, direz_
vous, puisque l'idée existait, puis-
que les principes définis par l'AIT
existaient. Cependant il s'avère
que ce qui paraissait à l'époque
poser le moins de problèmes est
de plus en plus caduc. Je veux
parler de ce boulet que traîne la
CNT depuis 26 ans : les statuts.
C'est derrière ces statuts qu'on
s'abrite pour ne rien entreprendre.
Oui mais, il y a les statuts ! Oui
mais, il faut réunir le Congrès
conformément aux statuts ! etc...

Il faut bien le reconnaître, il
n'a jamais été possible de respec-
ter les statuts à la lettre et c'est
vers 1948-1949, au moment où de

gcerèsbuld97g3é)t.aire (jusqu'au Con-

Néanmoins, la souscription
Pro-local reste ouverte à ceux
qui ne pouvant pas participer
régulièrement, désirent tout de
même nous aider.

Nous souhaitons que ce
moyen permette à la 2' U. R.
de reprendre au plus tôt
son fonctionnement normal
et son développement idéo-
logique dans le monde du tra-
v

Le résultat de cette entrepri-
se ne dépendra pas seulement
des membres nommés, mais de
l'effort de chacun à reprendre
en main une situation. déjà
assez critique.

Nous profitons de ce commu-
niqué pour encourager les ca-
marades de la 6' U. R. dans
leur tâche de gestion de l'or-
ganisation et nous espérons
vivement que le Congrès en
préparation sera une réussite
quant à l'avenir de notre mou-
vement..

LA COMMISSION

(1) L'ouverture du local et les
jours de permanences seront com-
muniqués dès que la commission
aura tenu sa première réunion,
(réunion prévue pour le 13-1).

Les pieds sur la terre
nombreux militants ne s'occu-
paient pas des statuts mais au con-
traire défendaient les principes et
faisaient rayonner l'idée, que la
ONT connu ses plus belles heures.
C'est parce qu'on a trop voulu
« appliquer » les statuts que par
la suite, vers 1950, la descente de
la CNT s'est opérée.

Il est évident, comme le disait
un camarade il n'y a pas bien
longtemps dans ces colonnes, qu'il
faut bien se dire que la CNT est
une organisation légale et qu'elle
se départage du mouvement anar-
chiste. Mais est-ce bien nécessaire
aujourd'hui que des démarcations
existent ?

A l'encontre de la CGT en 1895,
la CNT ne fut pas formée par les
diverses fractions ouvrières, mais
uniquement par les anarcho-syndi-
calistes. Et l'anarcho-syndicalisme
est, sur le plan économique et so-
cial, l'expression de l'anarchie
dans le monde actuel.

Lorsqu'on dit que la ONT est
une « organisation légale » on fait
un peu preuve de facilité. La loi
de 1884 reconnaissant l'existence
légale des syndicats _ qui étaient
déjà un fait établi _ ne fut en
réalité qu'une loi pour canaliser
et ralentir le courant révolution-
naire des travailleurs.

La tactique du pouvoir fut
d'ailleurs toujours la même fai-
re des lois pour mieux endiguer
les mouvements révolutionnaires
des peuples.

Despuis bien plus de vingt ans,
ni l'article 2, ni l'article 3, , ni
l'article 4, des statuts de la ONT,
ne peuvent être respectés pour la
bonne raison qu'ils ne peuvent
être mis application. Comme je
l'avais déjà dit à mes camarades
en 1950, il faut regarder les réali-
tés en face. A l'époque, je ne fus
pas entendu. Aujourd'hui je re-
nouvelle cet appel.

A St-Imier l'anarchisme devint
universel par l'AIT, aujourd'hui
le même courant doit faire jaillir
la flamme. La CNTF doit regarder
les choses en face et, avec les
anarchistes, elle peut créer l'en-
thousiasme autour d'une vérita-
ble entente pour la lutte.

Raymond BEAULATON

P.S. _ J'ai reçu des reproches
de trop faire pour la CNT au dé-
triment d'autres activtés. Je ré-
pond simplement que je ne tra-
vaille ni pour moi, ni pour une
étiquette, mais pour une idée ou-
vrant la voie au bien-être et à la
liberté pour l'égalité de tous les
hommes.



TRIBUNE LIBRE

L'Union Locale de Toulouse
nous transmet une lettre qu'elle a
reçue d'une lectrice. Nous repro-
duisons ce texte ci-dessous, bien
que ne partageant pas à 100 % le
point de vue de notre correspon-
dante.

Il est évident il suffit d'avoir
été hospitalisé pour s'en rendre
compte que les conditions de
travail du personnel hospitalier
(horaires, multiplicité des tâches
et des responsabilités, insuffisance
des équipements et des efitzti.fe:
sont harassantes et souvent inhu-
maines.

Cependant, il nous semble logi-
que d'admettre, car c'est un be-
soin fort naturel, qu'un malade
« souhaite connaître le déroule-
ment de ses soins », ou que sa fa-
mille s'inquiète de sa santé.

Que l'énervement qui peut ré-
sulter des situations vécues par le
malade et par l'infirmière ne vien-
ne pas masquer la cause réelle

,
:

l'organisation de la santé en régi-
me capitaliste. Il n'y a pas de con-
flit de classe entre maiade et pe
sonnel soignant.

« Selon l'article paru le 30 no-
vembre 1972 (n° 730, dans LE
COMBAT SYNDICALISTE, l'en_
tente dans le milieu médical laisse
à désirer et l'équipe médicale pra-
tique soi-disant l'autoritarisme. »

Pour parler de ces deux problè-
mes encore faut-il les connaître et
les vivre.

L'entente du milieu médical ne
regarde que les personnes concer-
nées dans la mesure où il n'y a
aucune répercussion sur le malade.

Depuis quelques temps j'ai droit
à quelques scènes assez énervan-
tes, alors que je suis submergée de
travail.

Certains malades veulent con-
naître le déroulement de leurs
soins, alors qu'il est facile d'obser-
ver ce qui est fait.

Le week-end, l'infirmière est
seule pour assurer les divers soins,
relever les visites, mettre à jour
les cahiers de soins et d'examens
il n'est pas rare que les familles
se permettent ou se prennent le
droit de demander des nouvelles
des malades de vive voix ou par
téléphone. L'infirmière ne peut
répondre, car seul le médecin a le
droit de le faire et surtout parce
qu'elle est surchargée de travail.

Il n'est pas question de remet-
tre au lendemain ou de laisser à
l'infirmière de nuit un quelconque
soin, certaines prises de médica-
ments ou de produits injectables
ne peuvent être remis car ils
doivent être faits à une heure pré-
cise.

Au cours d'un autre soin la
nièce d'un malade s'est Permis
d'entrer dans cette chambre et de
me reprocher sur un ton inconve-
nant d'avoir mis la veste de son
oncle avec le linge sale de l'hôpi-
tal, alors que j'ignorais que cette
veste était personnelle.

,ba femme d'un malade venait
chaque après-midi me voir et me
demander si le soin avait été
fait.

Il y a quelques jours, au cours
d'un arrêt cardiaque nous étions
cinq à nous relayer pour le mas-
sage cardiaque et la deuxième
interne oxygénait la malade; le
cardiologue put constater qu'après
vingt minutes de massage cardia-
que nous n'avions obtenu aucun
résultat ; il prévint la famille, qui
le traita « d'impuissant », d'assas-
sin, etc. ; les infirmières des putes,
etc.

Je viens d'affronter deux famil-
les dont l'une considère que du
moment qu'elle paye nous devons
être à ses petits soins et considère
scandaleux que leur père et mari
aient été mis sans leurs avis dans
une chambre de deux lits.

L'autre famille a ameuté tout
le service parce que l'interne de-
vait les revoir mais l'ayant oublié

E

Informa Ion hospitalière cm.TC.Pyiv -
il est parti ; évidemment l'infir-
mière en a pris pour son grade,
la raison pour laquelle tant de
bruit a été fait a été résolue peu
après.

Je pourrais citer d'autres a leo-
dotes de ce genre qui nous mettent
les nerfs à vif à la fin de la
semaine, et nous font vivre sur
les nerfs à longueur de temps.

Les familles semblent oublier
que nous faisons tout ce qui est
possible, qu'il serait de leur inté-
rêt de nous aider au lieu de nous
taper dessus à tout bout de
champ.

L'infirmière a bon dos ; le ma-
lade ou la famille s'adressent à
elle, car ils n'osent pas parler au
médecin, mais elle ne peut répon-
dre à certaines questions car seul
le médecin peut le faire.

Certains malades refusent de
prendre leurs médicaments ; l'in-
firmière doit se fâcher pour qu'ils
obéissent, sans quoi le médecin le
lui reprochera.

La personne à la veste de py-
jama m'a reproché de lui avoir
fait remarquer qu'elle devait faire
toute réclamation en dehors d'une
autre chambre et d'un soin, de
plus je n'avais pas à le faire, car
elle a 62 ans ; si je comprends
bien les jeunes n'ont qu'a s'écra-
ser, même s'ils ont raison.

Je serais curieuse de voir le
comportement de la personne
ayant écrit l'article Informations
médicales du 30 novembre; suppor-
terait_elle ne fût-ce qu'une se-
maine ces événements ? « La cri-
tique est aisée ; la pratique l'est
moins ».

Dans ce métier il faut avoir
beaucoup de sang-froid et d'hu-
mour pour ne pas ruer dans les
brancards ; c'est un métier diffi-
cile par lui-même ; rien n'est plus
déprimant que d'avoir tout tenté
et de ne pas réussir, de se battre
contre la mort jusqu'au bout et
d'être vaincus.

Si la famille nous met en plus

Gardons-nous bien de croire que le défaut
d'organisation soit une garantie de la liberté.
Tout démontre qu'il en est autrement.

MAL A TESTA

A
LISTE' Ad. T.

des bâtons dans les roues, il y a
de quoi serrer les poings pour
étouffer la vague de colère qui
monte en nous.

Ecceurées par la lutte perdue
d'avance que nous menons par-
fois et par l'attitude incorrecte des
familles, seul notre amour du mé-
tier nous aide à continuer, nous
n'agissons pas pour un « merci »,
mais par amour du prochain, par
solidarité. Alors, aidez-nous ou
laissez-nous faire notre métier
sans nous embêter.

Dans ce métier comme dans
d'autres, il y a de tout. Essayez
de nous aider ou de nous laisser
en paix faire notre travail. Alors
nous pourrons le faire dans la
sérénité et la gentillesse.»
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Eco

Un gouvernement de gauche
sera impuissant si l'action syndica-
le est placée sous sa dépendance.»

E. MAIRE

Mais il sera inutile si la puissan-
ce de cette action le place sous sa
dépendance,

of

ri Tu: Ar ,94or
1 11 Legreir A. I. T.
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Après nous le déluge
majorité actuelle.

Avec nous le nirvâna !

majorité de « Rechange ».

Nous on s' en fout on a déjà
trois chaînes

majorité silencieuse.

25 JANVIER

1 9 7 3

NUMERO 738

PRIX : I F.

45° ANNEE

La droite exploite le tra-
vailleur...

La gauche l'appâte...

La C.G.T., alléchée, l'invi-
te... à lécher les plats.



Programme commun...
et autogestion

Daniel Chauvey, dans un ou-
vrage intitulé « Autogestion » (1),
écrit : « Il n'est plus permis
aujourd'hui de se contenter d'af-
firmer que pour commencer de
réaliser le socialisme il suffit
d'abattre le régime capitaliste en
s'installant au pouvoir à la place
des capitalistes et en supprimant
la propriété privée des moyens de
production. »

Penser cela et s'interdire de
voir plus loin, plus à fond, c'est,
dans le meilleur des cas, se mon-
trer simpliste ou utopique ou
alors c'est demander aux travail-
leurs de faire confiance à « ceux
qui savent » ou « qui sauront ce
qu'il faut faire quand il le fau-
dra », c'est-à-dire exactement à
l'opposé du principe fondamental
l'émancipation des travailleurs
sera l'ceuvre des travailleurs
eux-mêmes.

Lorsque les travailleurs parlent
d'autogestion ils pensent en pre-
mier lieu à l'entreprise qui les
emploie. C'est donc, si un gou-
vernement de gauche arrive au
pouvoir, dans la manière dont
seront gouvernées les entreprises
nationalisées que l'on verra Si ce

gouvernement veut s'acheminer
vers l'autogestion, et par suite,
dans un premier temps, le coeur
du problème se localisera dans le
secteur nationalisé de l'économie.

Mais avant d'analyser ce qui est
prévu à ce sujet dans le pro-
gramme commun PC.-PS, notons
que dans le chapitre « extension
des pouvoirs des travailleurs »
apparaît une divergence. On y lit
en effet

« Lorsque les travailleurs de
l'entreprise en exprimeront la
volonté et lorsque /a structure de
l'entreprise en indiquera la pos-
sibilité (3), l'intervention des tra-
vailleurs dans la gestion et la
direction de l'entreprise prendra
des formes nouvelles que le
parti socialiste inscrit dans la
perspective de l'autogestion et le
parti communiste français dans le
développement permanent de la
gestion démocratique détermi-
nées par accord entre le pouvoir
démocratique, la direction de l'en-
treprise concernée et les syndi-
cats. »

Le PC ayant de fortes chances
d'être majoritaire au sein de la
coalition de gauche et la CGT
étant majoritaire sur le plan syn-
dical dans les entreprises ce sont
les thèses du PC qui triompheront
à coup sûr en ce domaine.

Il est donc intéressant de se
référer à quelques expériences ou
tentatives qui ont eu lieu dans les
démocraties populaires et surtout

ce qui était le programme de
la démocratie avancée ».

Quelques principes d'autogestion

L'autogestion implique un libre
débat collectif pour aboutir, dans
chaque entreprise, à un règlement
intérieur, non pas imposé par un
chef, une direction, mais libre-
ment et collectivement consenti.
Elle implique le recours à la dé-
mocratie directe dans le plus
grand nombre possible de déci-
sions à prendre, et surtout chaque
fois qu'il y a incidence de la déci-
sion sur la vie du travail, Dans
les cas où l'on devra recourir à
la démocratie représentative, les
problèmes concernant le personnel
devraient être exclusivement du
ressort des comités élus par tous
les travailleurs et non du ressort
d'une quelconque direction ayant
pouvoir de commandement. L'au-
togestion c'est justement de faire
que la direction technique de
l'entreprise reste sous le contrôle
des travailleurs et ne soit pas un
organisme séparé, plus ou moins
inamovible, dépendant, même de
façon indirecte, du pouvoir Cen-
tral et doté d'un énorme pouvoir
de commandement. Car alors il
s'agit tout simplement de la subs-
titution d'une hiérarchie à une
autre.

Quelques remarques sur les expé-
riences tchèque et yougoslave

En 1968, les Tchécoslovaques
avaient, lors du printemps de Pra-
gue, mis sur pied un certain nom-
bre de projets d'autogestion, s'ins-
pirant de l'expérience yougoslave.
Au VIIe congrès des syndicats en
1969 (le congrès précédent remon-
tait à 1948) le représentant du
bureau politique du parti, Strou-
gal, proposa au congrès « de
renoncer à tout caractère repré-
sentatif des conseils de gestion des
entreprises, qui devraient être
constitués de membres désignés
par les pouvoirs publics et non
pas élus par les travailleurs. En
tout état de cause, selon lui, ii ne
devrait pas être question pour ces
conseils de nommer le directeur
de l'entreprise, » (1).

L'expérience yougoslave a vu
une certaine progression vers une
autogestion véritable mais semble

actuellement arrêtée à mi-chemin.
Au départ, les entreprises yougos-
laves avaient à leur tête, sur le mo-
dèle stalinien, un directeur, fonc-
tionnaire d'Etat. Une loi de 1950
créa les conseils ouvriers et les co-
mités de gestion. En 1953, les con-
seils ouvriers obtiennent le princi-
pe de la nomination du directeur
sur concours public. Le statut du
directeur, ses conditions de travail
et sa rémunération étant définis
dans chaque entreprise par les or-
ganes collégiaux de gestion. Mais
le défaut essentiel de l'expérience
yougoslave est que l'appareil de
préparation des décisions fonda-
mentales dans l'entreprise au lieu
d'être intégré dans le système
d'autogestion se trouve placé sous
l'autorité de la Direction générale
dont il renforce la puissance au
détriment de l'autogestion. Il y a
donc une continuelle dualité de
pouvoir et c'est ainsi que trois étu-
diants yougoslaves de la Faculté
des Lettres de Belgrade qui avaient
pris au sérieux les thèses officiel-
les et qui réclamaient dans leurs
articles l'autogestion ouvrière in-
tégrale, la planification démocra-
tique et le dépérissement de l'Etat
se sont retrouvés l'été dernier con-
damnés pour deux d'entre eux à
deux ans de pénitencier et pour le
troisième à dix mois de prison (2).

Les phrases clés du programme
P.C.-P.S.

Le contrôle des travailleurs
Les comités d'entreprise et d'éta-

blissement, les délégués du person-
nel y compris les délégués d'a-
telier ou de service lorsqu'il en
existe dans l'entreprise _ seront
obligatoirement consultés (3) avant
toute mesure concernant l'embau-
che, le licenciement... »

Les comités d'entreprise et d'é-
tablissement, les sections syndica-
les d'entreprise recevront une in-
formation, (3) complète sur la ges-
tion des entreprises,. »

Représentation des travail-
leurs et droits syndicaux

Les comités d'entreprise, d'éta-
blissement.., seront élus à la re-
présentation proportionnelle sur
listes présentées par les organisa-
tions syndicales » (3).

L'autonomie de gestion (sec-
teur public et nationalisé)

Responsable de l'orientation,
de la direction et de la gestion, le
conseil d'administration des entre-
prises nationales sera constitué de
représentants élus des travailleurs,

de certaines catégories d'usagers
(syndicats, collectivités publiques,
grandes entreprises nationales) et
de représentants désignés par le
nouveau pouvoir démocratique. Ces
'derniers ne pourront être majori-
taires. Le conseil d'administration
élira son président et désignera la
direction, générale de l'entreprise»
(3).

Pour comprendre clairement ce
que cela veut dire on peut se re-
porter à un article de J. Brière pa-
ru dans « Economie et Politique »

Les nationalisations pour une dé-
mocratie avancée » et qui précise

C'est le conseil d'administration
qui élirait son président et qui
nommerait la direction de l'entre-
prise... L'appareil de direction
technique, administrative et com-
merciale met en uvre la politique
décidée par le conseil d'administra-
tion. Il conserverait donc son rôle
de commandement » (1).

En conclusion

Ce que l'on nous offre n'est guè_
re plus qu'une participation par
l'intermédiaire des syndicats. Au-
cune participation réelle mais uni-
quement délégation de pouvoir par
l'intermédiaire des structures bu-
reaucratiques. La direction géné-
rale conservera les mêmes pouvoirs
hiérarchiques que dans le système
actuel, à peu de choses près.

Du moins c'est ce qui est prévu
par le programme commun PC-PS.
Mais il en adviendra ce que les
travailleurs en feront. Les acquis"
du front populaire n'étaient pas
non plus inscrits dans le program-
me électoral de l'union de la gau-
che de 1935, ils furent arrachés
par les luttes des travailleurs en
1936. C'est peut-être pour cela que
le programme commun fait une si
large place au rôle des syndicats,
mais ne nous y trompons pas,
comme force d'encadrement. Or ce
qui compte pour nous ce n'est pas
que celui qui nous note ou nous
dirige soit blanc ou rose, c'est de
décider nous-mêmes de nos condi-
tions de travail et de vie, mais ce-
la nous ne l'aurons que si nous le
prenons.

PROUZEAU

Ces citations sont tirées de
l'ouvrage de Daniel Chauvey,
« Autogestion » En. du Seuil.

Lu dans le « Nouvel Obser
vateur » du 7 août 1972.

Ç'est nous qui soulignons,

II LE COMBAT SYNDICALISTE



COMUNISTAS Y FRANQUISTAS SE DAN LA MANO

LA REPUBLICA DEMOCRATICA ALEMANA Y EL ESTADO

FASCISTA ESPANOL SE HAN RECONOCIDO. PANKOV Y

MADRID INTERCAMBIARAN KMBAJADORES.

Denominaciones
Afines

del siglo XIX los
anarquistas galos prefi-
rieron (al pareeer por

ideaciOn de Sebastian Faure)
denominarse libertarios. Cau-
sas? El mal efecto causado en
el pnblico banal la actuatiOn
terrorista de Ravachol y com-
patiia, tan exitosamente explo-
tada pot la prensa bur'guesa y
sensacionalista. Los 35.000 co-
munalistas fusilados por el ve-
sanie° thierismo no significa-
ba, al pareeer, terrorismo, con
haberlo sido hasta el punto del
genocidio. Aeracia debia pagar
la factura de la maldad social
y unos hechos minimos debian
eubrir la patente de maldad de
los delitos màximos acometidos
por gentes de goltierno.

Par adheshin o secundismo
los anarquistas de tafias los
paises se acogieron al vocablo
neutralizador galo, no desacer-
tado por cierto: de libertad, li-
bertario. Y ahi se nos tuvo, y
atin se nos tienee.

Cari la consiguiente extrarie-
za de los intelectuales hispa-
nos que nos contactan y dicen:

Por qué "libertarios"? i,Por
qué no anarquistas? Van a
tener susto de la idea que les
mueve? i,P0r qué no presentar-
se al preblo franeamente? Si
ustedes no tienen gobierno, si
rechazan de piano el Estado,
son anarquistas sin remedio.
Un republieano no se aver-
güenza de Ilamarse como lo que
és; y los socialistas, los cornu-
nistas y los reaccionarios. i,Por
qué esconder taule ustedes,
que estiman tener lenguaje
crudo?»

Y tienen ravin nuestros oh-
jetores. Después de los genoci-
dios franquista, stalinista, hit-
leriano, y otros salvajismos im-
putados a paises c(civilizada-
mente inferiores»; tras las
campaiias terroristas del Viet-
nam, Irlanda, Oriente Media y
partes de la América espatioli-
zada, las bombas de Vaillant,
Pallas y Morral eaen en la ca-
tegoria de bombillas eléctricas
de ealidad misera. Un solo
avitin sahoteado en pieno vue-
la produce sois veces mas de
victimas que un explosivo arro-

jado al patio de butacas de una
Opera en la que se represente
Cruillermo Tell» de Rossini.

Ademàs de que las explosio-
nes earniceras nada tienen de
comim con las ideas sublimes,
de redenciOn humarta. Un ges-
to de desespero tiene por géne-
sis urta injusticia insufrible
practicada por el burgués o
una autoridad en desafuero.
Es una circunstancia, una
energia comprimida liberada.
Sin oposichin a la sociedad del
privilegio, el obrero permane-
eeria esclavo (hay esclavitudes
doradas) hasta el fin lejano de
nuestro planeta. Fuerza en-
gendra fuerza, a veces itlônea,
a veces excéntrica. Esa es la
nuestra.

Fuerza de agresiOn que no
estimamos y a la cual se nos
ohliga. Pero nuestra manera
no es esa. Es la fraternidad, la
estima entre los hombres, igua-
les en derechos y deberes. La
actual generachin de espario-
les, maleada par 34 alios de
faseismo nacional, debe cono-
cer nuestros sentimientos liber-
tarios, anarquistas; debe saber
que el voceri() franquista le en-
garia, que el delito de terroris-
mo recae en los terroristas que
impusieron su doctrina de mal-
dad y dominio en un tde abri!
de 1939. No es terrorismo el
anarquismo, y esto se vio en
los pueblos colectivizados en
1936 pot nuestra Revolucién.

Historia reciente que cual-
quier quisque puede eompro-
bar.

Discos
En una canferencia sostuvimos

ante un pnblico heterogéneo que
la riqueza mal repartjcla engendra
la lacra social de los ladrones. La
cputencia de un lado y la miseria
del otro establece el desequilibrio
sn.oicl que exige a la soc-:edad de-
sequrilibrada el establecimiento de
fuerzas represivas, fatalmente cas-
tigadoras de las entes des poseidos.
Un harto ss robara un pan, un

hambriento si. La carcel, pues, es
para este Ultimo.

Algueën que no entendiô tai ra-
zananyfenta expresô el convenci-
rniento de que sin guardiancs del
arden nu se podria salir a la cane.
Le cpusimos el credo anfidineris-
ta. Sn dinero seria d ficil la cris-
tencia de lculrones. No habiendo
entente me cupo cbjetar: Es de no-
ode, y al salir de este local nadiç

1. À_
drig

.5.3e1VT.
Paris, 25 de Eller° 1973.

de ncsotros esta seguro de llegar
sin susto a casa, pese a que la jus-
ticia vela par nosotros.

Tres ados después, el propio
amador del orden armada inic7aba
una suscripciOn para la familia de
un amigo victima de un crimen
cra.pulcso.

Mi quer:do opositor habrà teni-
dc dolerosa, de meditar a
concienc,:a el argumenta que le
opus° un servidor anarquista.

DISCOBOLO

Para evitar una

posible injusticia

José Ferràndiz es hijo de un espariol
refugiado, asesinado por el nazismo en
el terrible campo de Buchenwal. José
Ferràndiz, de madre francesa, nacié,
como su hermano, en tierra francesa,
constando los hijos y la madre como na-
turales del pais.

Pero ahora a José Ferràndiz se le ha
retirado la nacionalidad, traténdose de
expulsarlo a Esparia, y en Esparia a José
Ferréndiz lo hundirian en un presidio por
haberse acreditado, alli, como antifran-
quista.

Deber de toda persona con idealidad
y sentido humanista es demostrarse en
voluntad activa para que ese error que
lesionaria el derecho de gentes no
sea consumado.



Las (Iras y los dias
DE LOS CELOS Y DE LA

AMBICION

UNO
de los pensadores, de los

«maîtres à penser», que ha
tenido en nuestros dias

Francia ha sido Alain. Tenia la
virtud de escoger un motiva que
parecia intrascendente, algo de
poca monta, y acertada a buscarle
la esencia, su fondo vital, entre-
cacaba, por asociacian de ideas,
apreciaciones de alto valor filas&
rico, casi «humano, demasiado
hurnano», como hubiera dicho
Nietzsche. Uno pensaba en Alain,
ojeando recientemente, en diarios
franceses y esparioles, unas breves
crônicas de sucesos, de «faits
divers», coma dicen los del pais de
Voltaire.

TJnos casos de homicidio produ-
cidos bajo la influencia de los
celas; luego unos atracos a mano
armada, obteniendo sus autores
cantidades mas o menos crecidas.
Alain, en ambos casos, hubiera
desarrollado, seen su método
apreciativo, sustanciosas conside_
raciones. Nos hubiera demostrado
que los celas nacen y se desarro-
lien al amparo de la obsesian
propietarista. Se llega a maltratar,
o a matar, en los celos, por esti-
mer que el ser a quien se hace
objet° de ello pertenece a la per-
sona celosa, y por lo tanto, no es
libre. Se dira que los celas son
algo de indole instintiva. Es posi-
ble, pero no es menos cierto que
una educacian apropiada, partien-
do ya de la etapa escolar, podria
inculcar en el individuo un freno
moral, derivado de la conviccian
de que ninguna persona puede
tomarse dereeho de propiedad so-
bre otra persona. Y cuando no
existe avenencia, lo lagico es
efectuar la separaciôn con el me-
nor dramatismo posible. &Côino
enjuiciaremos el hecho del atraco,
realizado con el proposito de con-
seguir dinero? Sabemos que obe-
dece al impulso de la envidia, de
la ambician. Se tiene envidia de
los que viven holgadamente gra-
cias al capital acumulado. Ambi-
cian puesta en obtener lo que
otros disfrutan sin reparar en los
medios para conseguirlo.

Claro esta, los codigos, las dis-
posiciones juridicas, podràn tomar
tcxla suerte de medielas punitives
que consideren eficaces, pero, a la
postre, no se hace otra casa que
atacar los efectos, las consecuen-
cies. Las causas subsisten, quedan
afincadas en la entraria de la
sociedad. Elles, es hart() sablai),

quiérase o no eludir su caracter
real, obedecen a la calamitosa
estructura de la sociedad. A todo
el sistema capitaliste y estatal,
contra el que han batallado Y

batallan quienes son ilusos, 0 mcd-
vat:los, segrin el tradicional criterio
de los emperiados en hacer inamo-
vible a todo trance la estructura
de la sociedad vigentet

INICIATI VAS SOCIOLOGICAS
DE GRUPO EN EL

ANARQUISIVIO

Se trata de una forma de tra-
bajo, en lo relativo a la investi-
gacian, al desenvolvimiento expo-
sitivo de un tema determinado,
que al hacerse a base de un equi-
po, o de un grupo, ofrece aptimos
resultados. Se dice corrientemente
que siempre yen mas cuatro ojos.
que dos. Y si se trata de seis, de,
ocho, o de diez, pongamos por
caso, el radio de vision forzosa-
mente resultara de una mas dila-
tada amplitud. Comprobada mues_
tra de ello, de la indole y resul-
tado del trabajo de grupo, lo,
hemos podido observer en la parte
francesa de este mismo semanario.
Se han expuesto temas, con bas-
tante pericia y abundancia de
pormenores, gracias al het.,Ilio de
haber sido varias quienes en el
planteamiento y coordinada expo--
siciem intervinieron. Clara que,
lamentablemente, entre nuestros
comparieritos franceses (y tenemos
muy en cuenta las excepciones),
no es la constancia virtud prepon_
derante... Empiezan las cosas di-
nase que saturados de un impetu
arrollador, hasta que, a poco todo
se va disolviendo al igual que la
humareda de una fogata de viru-
tas.

El Ultimo de los trabajos de la
prof esora Mathilde Niel en «Le
Monde Libertaire», compafiera que,
dicho sea de paso, revela en
cuanto escribe una clara reflexian,
un sagas discernimiento en tom&
a lo que plantea. El trabajo a que
se alude lleva por titulo (traduci-
mos del francés) «Los métodos
grupo y el pensamiento libertario».
Nos ilustra acerca de que las mo-
dalidades del trabajo en grupo,
proceden de America, donde ya
hace mas de veinticinco arias que
se vienen desarrollando, y que
ahora se han puesto de moda en
Europe. Abarcan y pueden aber-
car las mas diverses mcdalidades
dentro del conjunto sociolagico. Lo
que prepondera a este respecto la
actividad por parte cle jos que

viven de los negocios, o de los
capitanes de industria, afanasos
de la programacian lo mas renta-
ble posible evidentemente. Dice
Mathilde Niel: «Para incitai a las
gentes a comprar y a consumir,
para crear nuevas necesidades,
hace faite inventer constantemen-
te métodos, técnicas, nuevos pro-
ductos. De lo contrario sera la
empresa concurrente la que lo
harà.... Todas las iniciativas resul-
tan apreciables. Y tenemos que la
psicologia social ha demostrado
,que la discusian a base de g'rupo
elimina mas orant° la «resistencia
a la transformacian» y que cMrto
tipo de exhortaciones. La misma
,ciencia ha probado que el trabajo
en equipo favorece la creatividad
colectiva, y luego la individuel.»

Vade decir que lo importante es
el método, la forma de actuel', de
-desarrollar una labor. Si a los
economistas, a los especialistas de
une determinada rama de la cien-
cia, pongamos coma ejemplo, les
produce excelente resultado el
método de grupo, el trabajo en
equipo, é,camo no deducir _ y es
la conclusion que expone Mathil-
de que a los anarquistas ha de
ofrecer igualmente excelente re-
sultado la puesta en pràctica del
método en cuestian?

Acontece en los coloquios
y conste que en esta seccion se ha
insistido en la importancia de la
celebracian de los mismcs se
cambian impresiones, se esbozan
problemas, pero no es la misma
casa que en el casa de que un
equipo de comparieros elaboren un
plan, un a estructuraciôn tearica,
previo el documentado estudio de
diverses facetas o matices que
luego pueden ser acopladcs en un
toclo coherente. Un individu°, por
inteligente, por estudioso que sea,
es notorio que ha de tener sus
gustos particulares, sus inclina-
ciones acordes con su sensibilided.
Al ser varios, ya la gama de apre-
ciaciones tome mayores vuelos, y
el anverso y el reversa alcanzan
el acusado relieve propiciador de
la comparacian.

Serie tener una apreciacian
bien pobre de le que significan
las ideas anarquistas si se esti-
mera que, como en el «Coràn» o
al igual que en la «Biblia», en
tanto que reflejos de dos religio-
nes, ya esta todo dicho, ya no
caben apreciaciones nuevas. El
anarquismo no es de un contenido
doctrinal inamovible. La vida
moderne es propicia a lo que
podriamos llamar mutaciones,

por FON TAURA

ante las que importa el tomer
posician. Posiciones de una in-
tervencian apropiada ante la
degeneracion de los organismos
sindicales internacionales de im-
portante potencia numérica; al
respect° de la cade vez mas
bestial represian policiaca; en
torno a los diversos métodos de
actividad antimilitariste; estudio
de proselitismo ante el hecho del
aburguesamiento obrero; ver posi-
bilidades de agitacian doctrinal y
revolucionaria en los paises
subdesarrollaclos ; camparias de
demistificacian del marxismo en
ambiente de gentes poco reflexi-
vas ; anàlisis y puesta en pràctica
en lugares de influencia libertaria
de nuevos métoclos pedagegicos
racionalistas ; observaciones acerca
de la posibilidad de la violencia
en el mundo de hoy ; nuevas
caracteristicas del problema se-
xuel; la ciencia, la literatura, el
arte de boy, en relacian con el
anarquismo; los aportes que al
anarquismo pueden ofrecer la
sociologie, la psicologia, y la filo-
sofia de ahora. He ahi une varie-
dad de ternes, en torno a cade
une de los cuales un trabajo
investigador de grupo o de equipo
ofreceria dates sumamente estima-
bics.

LAS PERDURABLES
LECCIONES DE MOLIERE

Tres sigles se cumplen este ario
que Molière deja de existir. Pero
como acontece con aquellos genios
que honran a la especie humana,
como en el case de Cervantes,
Beethoven o Rembrandt, Molière
queda inmortalizado gracias a su
obra, a la maravilla de sus com-
posiciones teatrales, que resisten
el paso inexorable del tiempo, de
los siglos. Elio se explica si tene-
mos en cuenta que con tcdos los
adelantos que conlleva la civiliza
clan, los defectos humanos son los
mismos. Y son esos defectos que con
aire burlan, con agudo sentido del
ridicubo encernandolo en sus per-
sonajes, magistralmente supo des-
tacar Molière. De ahi que sus
obras mas realistas no envejecen.
Si los celas, la envidia, la avari-
cia, la petulancia, el orgullo, la
vanidad, la estulticia, el egoismo,
la fanfarroneria, la hipocresia, el
autoritarismo, la cobardia, no
desaparecen, &coma pueden per-
der valor de actualidad unes obras
en las que todo ello aparece de un
modo admirable, haste el extrema
que de puro ricticulo nos hace reir?
El teatro de Molière es coma un
esp:îjo en el que podemo3 ver
nuestros propios defectos. y ello
supone exeelente leeciOn,
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Historia e historiadores

Los efectos de interpretaciones erréneas

Anuestro
entender, en esta

clase de estudios, el método
para revelar la verdad es de

importancia secundaria. Lo prin-
cipal es, que los datos que se ex-
pongan, respondan estrictamente
a lo ocurrido. Esto es bàsico para
todo historiador honesto, indepen-
diente de los juicio3 politicos, re-
ligiosos o filosôficos que los intere-
sados en estas opiniones puedan
argüir.

Un acontecimiento histarico, par-
ticularmente si lleva impresas hue-
lias de intervencien popular, no
sera, valorado de la misma mane-
ra por todos aquellos que lo estu-
dien. Las diferencias de opinien
politica, de condician econômica,
o de grado cultural, son elemen-
tos que hacen diferir las aprecia-
clones. Se olvida, o no se ha lle-
gado a comprender, que el histo-
riador del3e orientarse mas por in-
quietudes cientificas que politicas.
La ciencia siempre sera descubri-
dora y custodio de la verdad ; la
politica, y la religien, influencias
persistentes en mantener ei error.

No todas las personas que vibran
con cierta elevacian cultural han
depurado su espiritu de inclinacio-
nes tendenciosas. La razen no
siempre es una luminaria al servi-
cio del hombre. Si grandes errores
se cometen al juzgar el mavil y
fundamento de alguna ideologia,
no de menas volumen son los que
practican algunos historiadores,
inventando acontecimientos, por
una parte, y adulterando algunos
que si existieron. No nos parece
que esta es norma que tribute ho-
nores a la sana culture; sus efec-
tos son la desorientacian, el em-
brolla.

Todo y admitiendo que los mo-
dernes historiadores son los màs
fieles interpretando hechos que los
de otros tiempos, al buen observa-
dor no se le escapan lagunes que,
en bien dei prestigio cultural, mu-
cho importa corregir. Sobre acon-
tecimientos remotos hemos obser-
yado apreciaciones antaganicas en-
tre quienes han intentado estudiar-
los ; pero lo que nos ha llamado
la atencian con mayor interés, es
el mismo fenômeno en hechos de
la historia contemporànea, y mas
cuando alguno de ellos la hemos
vivido.

A ese resultado pueden contri-
buir varias factores, entre los que
cuenta la pasian politica, par cier-
to muy mala consejera, condician
personal que reputamos de las peo-
res para que la verdad resplandez-

ca. Puede ocurrir, también, que
intervenga la falta de una inves-
tigacian complete, en determina-
do acontecimiento, lo cual puede
ser enmendable y disculpable. En
este ultimo caso no hay problema
de parcialidad, obsesian sectaria,
que equivalen a faite de honradez
cultural, y si ausencia de recursos
para localizar la autenticidad del
fenômeno histarico.

En esta disciplina, lo que se re-
fiere a personajes y episodios de
reyes, generales y clérigos, tiene
minima interés para quienes nos
inspiramos en ver manumitida a
la Humanidad. Nos importa, pre-
ferentemente, lo concerniente al
movimiento poular tendente a la
liberacien del hombre. Y extre-
mando un poco la defensa de las
ideas propias, par encima de todo
la dernas Pugnamos por establecer
la verdad de aquellos hechos en
los que estamos responsabilizados
colectivamente. Estimamos que en
la historia de los movimientos so-
ciales, acertados o equivocados,
tanto el anarquismo especifico, ca-
ma el anarcosindicalismo, no de-
ben rehuir los consumados de su
desenvolvimiento.

Para esos efectos nos parece
bien serialar, entre otras casas que
tenemos en nuestros apuntes, una
obra titulada «Historia del Inter-
nacionalismo Obrero» (1). No es
nuestro propasito desmerecerla, pe-
ro si serialar vacios que al lector
dejan ausente de datas primordia-
les, mientras le serialan algo que
no es completamente cierto. Si bien
con colaboraciOn de un amplio mi-
cleo de eminentes intelectuales, la
supervisian del catedratico Levis

Lorwin no ha sido afortunada.
Si tenemos en cuenta el periodo
que abarca ese estudio, las limita-
das al Movimiento Obrero Espa-
riol pueden interpretarse coma dis-
criminacian, o deplorable descono-
cimiento.

A tenor de la que acabamos de
decir podriamos entrar en detalles
que consideramos elementales y de
gran importancia. En aras a la
brevedad solo sefialaremos uno,
consistente, en que segfin el cate-
dratico Lorwin, las màximos re-
presentantes del anarcosindicalis-
mo espariol han sida Agustin Sou-
chy y Eusebio Carla°. Las fuentes
de informacian, para sentar lai
afirmaciOn, carecen de autentici-
dad. Puede decirse que Souchy ha
interferido el movimiento sindical
de muchos paises, inclusive el es-
pariol, pero, a excepcidn de Ale-

mania, en Iodas los lugares ha si-
da de forma versatil y muy con-
vencional.

En otra ocasian que tocamos el
mismo tema aludimos «La Esparia
del Siglo XX», del se-dor M. Tu-
ricin de Lara. Si se quiere ser fiel
a la realidad de los hechos, con
este historiador es irnposible po-
nerse de acuerdo. Mucha menos,
desde luego, puede esperarse un
reconocimiento a la bondad y fi-
nalidad de algunas actuaciones.
La pasian politica, y la animosi-
dad a los ideales libertarios, le ob-
sesionan hasta el extrema de ter-
giverser acontecimientos a los que
debe aplicarse la maxima fideli-
dad. SM menoscabo de sus opinio-
nes ideolagicas, bien podria dipu-
tar a la histOrica el respeto que
merece. Pero no es asi.

En punto a los anarquistas y a
la ONT, par convenio o coinciden-
cia, los juicios del historiador de
Lare se identifican con los de
Maurin y otras gentes de su con-
dicien politica (2). Para todos ellos
es imposible baller en los atratas
alguna actuacien aceptable. Las
disidencias de pensamiento no son
objet° de razonamiento, de anali-
sis, sino de adjetivos despectivos.
Puede deducirse, a tenor de esta
interpretacian, la bien parados que
quedan los acontecimientos que fi-
guran en el haber histOrie° de los
libertarios.

Concerniente a la ONT, relacio-
nado con el Congreso del Teatro
de la Comedia, Ioda conocedor de
ese evento quedarà perplejo al eo-
nocer los juicios que vierte el his-
toriador en cuestiOn. Es un pésimo
servicio de informaciOn histOrica.
Toda persona sensata comprende-
ra, que si el Congreso ratifica pa-
ra la Confederacian Nacional del
Trabajo los principios libertarios,
no podia, al mismo tiempo, adhe-
rirse de hecho a la Tercera Inter-
nacional, de finalidad opuesta.

«El Congreso de la Confedera-
clan (3) tom° una actitud de ad-
hesian sentmental a la Tercera In-
ternacional, en notoria discordan-
cia con la ratificacian de los Prin-
cipios anarquistas votada al mis-
mo tiempo».

Cualquier buen entendedor del
problema, y conocedor de la tra-
yectoria confederal, llegarà a la
conclusian de que la CNT no po-
dia vincularse a un organismo in-
ternacional fundamentalmente es-
tatal. Menos aun de tendencia co-
munista. Coma puede comprobar_
se, per todo lo que se deriva del

NUEVO METODO

PAMPLONA. Los obreros de
la «Tornifasa» reclamaron de la
empresa un aumento de 3.000 pe-
setas mensuales, salaria integro en
casa de enfermedad y un mes
armai de vacaciones pagadas. La
casa se nega y despidiô a un cen-
tenar de trabajadores. Ahora la
ETA ha secuestrado al presidente
de «Tornifasa», Felipe Huarte, el
cual dice ETA no soltarà ha.s-
ta que dé satisfaccian a los recla-
mantes y readmita a los cien des-
pedidos.

por Severino CAMPOS

Congres° del Teatro de la Corne-
dia, de hecho no hubo lai adhe-
sian a la Tercera Internacional.
Lo evidente es, que en la militan-
cia libertaria espariola existia hon-
da preocupaciOn en torno a la re-
voluciOn rusa, que motivé, gran-
des alegrias y esperanza, a la que
no pocos presagiaban male suerte
par la participacian de los jerar-
cas marxistes.

Este no quiere decir que en
aquellos momentos no se viera con
simparia el desplome del zarismo,
par un acontecimento revoluciona-
rio en el que la participaciOn de
los obreros fue amplia y a fonda.
Aunque fuera de expresian senti-
mental, y provisional, la Confede
redan Nacional del Trabajo no
podia negar su adhesian moral, en
principio, a une revoluciôn que dia
luger a que los trabajadores pu-
sieran en pràctica un sistema de
produccian y relacian social, en
parte coincidente con la finalidad
libertaria.

Hoy. a cincuenta y cinco arios
de aquella aurora que hizo ver un
inmediato parvenir de equidad so-
cial, las providencias tornades por
la militancia confederal en el Con-
gres° aludido tienen el honor de
una visiOn sin igual. Los hechos
histOricos de algUna magnitud
cuentan con un acervo de infor-
macian y literatura que iluminan
el horizonte de actividades huma-
nas que interesen al historador
culto y honrado. La obra dei se-
fier Tufiôn de Lara esta plagada
de errores, y la que nos concierne
al Movimiento libertario debemos
procurer rectificarlo,

Historia del Internaciona-
lismo Obrero, Editorial Ercilla,
Santiago de Chile, Vol. 2..

Joaquin Maurin, Revolucian
y Contrarrevolucién en Esparia,
Editorial Ruedo Ibérie°.

Manuel TuriOn de Lara, La
Esparia del Siglo XX, pagina 95,
Libreria Espariola, Paris.
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N0
son pocos los profanos que

han confundido la raiz Y

base del anarquismo como
un sistema politica sin mas ori-
ginalidad que la del libertinaje
petardista, antitesis de su verda-
dera sustancia.

En las raices de la filosofia
àcrata arraiga la luz de la ver-
dad coma principio demostrable de
toda doctrina vital. Su eficiencia
se manifiesta en su aversiOn por
los sistemas de la sociedacl en
desahucio, del Estado incapaz de
producir, en el error que sustenta,
lumbres vivas. Y, antes que abra-
zar esas corrientes materialistas,
las desenmascara y denuncia ha-
ciendo uso del justo proceder que
enarbola y propaga, cuidando, al
tratar de destruir todo error, de
no atentar contra la integridad
del hombre coma tal. Su verdad se
manifiesta en un sentir determi-
nado por un impulsa espontaneo y
libre de confraternizacien con todo
prOjimo que de algùn modo evi-
dencie su anh,elo de verdad pura
que va mucho mas alla de las
meras palabras.

Tocla verdad brota y se dirige
al logro de lo aparentemente
utôpico y no a bajas razones eri-
gidas sobre realizaciones negati-
vas, cuales sean las logradas por
la sociedad que de Estado en sus
devaneos seculares. El anarquista,
pues, razona acerca de lo que
espera y lo explica con tanta
sencillez como vuelos de eternidad,
confundiendo al hombre razona-
blemente tibio, a quien la sabidu-
ria del primero se le antoja
locura. No se contenta el anar-
quista, como hombre de verdad,
sino con la evidente demostraciOn
de lo que sabe que, en cierta
trayectoria moral ha de acontecer.
Su visian intima, que analiza
mientras se manifiesta, descansa
en la esencia de la misma verdad,
pero nunca en recursos de elabo-
radas filosofias, quiméricas e im-
practicables.

La luz del anarquismo genuino
esta en declarada oposiciOn al
mero conocimiento intelectual del
ideal mas puro. Considera que,
par pura, su doctrina ha de ser
agua al alcance del sediento Y

que, aunque a otros parezca
absurdo el hecho de ofrecerse
personalmente, coma modesto re-
cipiente de tan precioso liquida,
ste y no otro es su objetivo. El

nombre que cobarde o neciamente
escapa a esta ley vital de contra-
ternizaciOn depurada, puede argu-
mentar en pro o en contra de una
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tal actitud sin que ello le valga
para ser recipiente apropiaclo de
un sentir que le definira por sus
acciones, en la realidad presente.

Consideramos al anarquista ver-
dadero por la puesta en marcha
de sus intimas convicciones. Vea-
mos cuanta y camp puede diferir
de anarquistas nominales o cama
peude identificarse par sus hechos
con otros seres que llegaron a la
verdad por el solo camino de la
verdad determinada en frutos
apacibles de amor y justicia.

El anarquista se salie libre y no
abstante se sujeta a si mismo
cuando en ello ve la necesidad de
persuadir y alcanzar a otros para
llevarlos a su misma esfera moral
y espiritual. Esta gozosamente
animado por el ideal de un mun-
do mejor y, no obstante, se dis-
pane a vivir lo peor y entregar
«aqui y hoy» su vida para que
otros logren la que a él no le sea
elado hallar. Tiene puesta la mira
en las cosas inmateriales e impe-
recederas, pero usa lo material
como quien sabe es duerio de todo
y no se de;:a adueriar por senti-
mientos de propiedad que la deni-
grarian. La sociedad de estado con
su religiosidad polifacética no es
su mundo ; cumple lo que esa
sociedad le exige, pero no la sirve,
y sabe que en tal actitud todo lo

, que el Estado puede pedir es Io
que a si mismo le estorba. Coma
el halcôn, que en el aire es esen-
cia de gracia y belleza, per° en
la tierra resulta incontrolable y
feo, asi aparece el anarquista en
hombre ideal en la altura del
espiritu que la anima; inadapta-
ble a las normas, procedimientos
y objetivos de la sociedad de Es-
tado.

El anarquista intuye facilmente
que si ha de ser victorioso coma
uno que dignamente sirve verdad
entre los hombres, no puede
seguir en la misrna conducta
externa y, por la tanto, muestra
una tal forma de comportamiento
que facilmente hace comprender
que para ganar esta dispuesto a
perder ; para salvaguardar el
bienestar moral ajeno se pone en
peligro ; para alcanzar la inefable
altura, desciende cuando en ello
va implicado un sentimiento puro
de fraternidad hacia el mas débil;
se niega a si mismo para afirmar
a otros ; se inclina ante la volun-
tad suprema que brota en su libre
albedrio y halla que, paradajica-
mente, es elevado a lo sumo.

Este anarquista extraordinario,

que en realidad no es sino el pro-
totipo del hombre normal (existen-
te, aunque escaso), se hace fuerte
en su sencillo reconocimiento de
humana flaqueza ; aunque se sabe
pobre, enriquece iempre a otros,
viendo que tai habilidad queda
desvanecida creyendo que tiene
poco, busca mas. Grande de alma
el anarquista que la es al esti-
marse pequerio y modestamente
vive en su prof undo sentimienta
de integridad cuando tan cons-
ciente esta de su propensien a
dejar de serlo. A otros resulta
sabio cuando e mismo no ve otra
cosa que su propia ignorancia o
limitadisimo conocimiento, y su
saber se minimisa cuando creyendo
brillar ai, lo ensombrece la jac-
tancia. Suele hacer mu,cho si cree
que es poco lo que ha hecho
y halla haber apuntado alto al
ver que es aqui abajo, en la tierra
y entre las hombres donde esta
su objetivo. Consigue hallar algo
de que regocijarse en la adversi-
dad y apenarse sumamente hasta
el punto de exponer su vida por
los amigos cuando ve a éstos en
la afliccien.

El caracter paradôjico del anar-
quista genuino se revela en todos
sus pasos y actitudes. Se cree a
salvo boy, pero no cede en su
emperio de escalar cumbres mas
altas oponiéndose al torbellino de
la sociedad que le rodea y le rego-
dia al batallar por llevar consigo
a osas cumbres al prOjimo inme-
diato y al de mas alla. Terne
errer, pero no le terne a nada ni
a nadie, pues, vencido par la ver-
dad libertadora halla su corazen
a la merced de una luz de la que
se hace duerio a meclida que la
sirve. Sabe que el sencillo recone-
cimiento de sus humanos yerros la
restaura en la verdad y se ve a si
mismo consciente de la inclina-
clan de su corazOn que, en las
nubes, muchas veces le traiciona.

Par encirna de todo, ama el
saberse poseido por el aman y,
aunque modesto y pobre, hace de
su esfera espiritual un reino sin
jerarcas, una serioria sin seriores ;
un imperio de una conciencia
ujeta en si y al servicia de los

demas. Para él, la libertad que en
el epicentro de su corazan entro-
niza es algo tan precioso como
sus ojos, pero perderia éstos antes
que la libertad que sirve y gana
a otros. Quiere, aun sabiéndose
detestado, al comprobar que la
verdad no le rechaza sino que,
siempre al contrario, le acepta tal
cual era y en su camino abriô sus

horizontes hacia mayores realida-
des eternas.

El anarquista es leal y perseve-
rante en cuanto a sus clerechos
de ciudadania eterna. La verdad
sin eternidad no es mas que une
verdad relativa y eternizarla
supone eLercicio de abnegacien
permanente. Sin embargo, el anar-
quista genuino se alegra de sen
ciudadano del momento que vive
y, si es espariol sabe gritar
« iEsparia para la verdad o mue-
ro !», coma acerca de Escocia dijo
Knox.

Asi, ese hombre extraordinario
espera serenamente el dia de su
entrada en la resplandeciente
utopie, que dejarà de serlo y que
en su manifestaciOn no necesita
un luger geogràfico ni ,un mo-
ment() social, sino corazones donde
ech,ar cimientos.

El anarquista real no ignora
que la rnisma verdad pesa, juzga
y condena esa sociedad en que se
balla instalado. Sociedad a la que
el propio error sojuzga y destruye.
Ese hombre es un pesimista en la
que respecta a su visian humana
cuando considera al hombre es-
clava de la soberbia de la vida o
el afà,n de las riquezas, pero
es serenamente optimista cuando
halle que la misma verdad acepta
e integra en si a los que la repu-
diaron, si la desean.

Este anarquista extraordinario,
este hombre de verdad, lo eres
ttii?

De no sen asi, y a tu alcance
esta el palma de la juste medida,
Ilameste coma te lames, poco
pueden convencerme las teorlas,
parque de éstas, la sociedad de
Estado, politica y religiosa, siem-
pre ha estado Ilena y iya la ves !

ABARRATEGUI
(Versién libre de un trabajo de

A. W. Tozer. The Overcomer)

En las raices

Ese anarquista extraordinario

COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus Itichas sociales Y

revolucionarias»
Muy interesante. Pidase al
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((LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito par el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestre
pais. Adquiérase en el «C. S.)) ai
precio de I franco,



- VICTOR CRIVILLE
Falleciô en Marsella, a primeras

de enero de 1973, el compariero
Victor Clivellé, de la Local CNT
de Montpellier, a la edad de 73
ados. Pertenecia al Ramo de la
Construccidn de Barcelona, por ser

Pue enterrado civilmente
en Montpellier. Se habia reunido
con su familia y vivian en Marse-
11a. Era cufiado del compariero
Hermosa Naja de la Editorial Vér-
tice, que esta refugiado en Méjico.

El compariero Crivillé era un
buen compariero, confederal, hom-
bre ananimo, sencillo, bueno, soli-
dari(); tenia sus pros y sus contras
como todos tenemos, pero era un
viejo luchador de los tiempos de
las represiones en Esparia de 1922,
época de los pistoleros del Sindica-
to «Libre» y de los generales san-
guinarios Martinez Anido y Arle-
gui, monstruos en Barcelona.

Tenia su xnujer y dos hijos, uno
reside en Montpellier, su mujer y
el hijo mayor viven en Marsella.

Era hijo de Vilella Alta (Tarra-
gona); vivid muchos ados en Bar-
celona. Refugiado, es ya otro que
no podrà ver liberada Esparia.

Reciba su familia mi sentido pé-
same, con deseos de que se forta-
lezca vuestro espiritu par la pér-
dida de vuestro padre y marido.

Vuestro amigo y compariero de
la CNT,

José Giflé Foleh.

ADOLFO RIBAS
En un accidente banal de gas

dejd de existir en Béziers el com-
pariera Adolfo Ribas, de 74 arias
de edad. Nacid en Mora de Ebro,
pero muy joven se trasladd a Bar-
celona y en el ah° 1916 ing,resée
en la ONT, siendo uno de los mu-
chos que fueron desterrados a
provincias desértica,s maniatados y
andando por carreteras custodia-
dos por la Guardia civil de a
caban°. Esto era en tiempos de
Martinez Anido.

Terminada la guerra civil de
Fsparia pas() a Francia, sufriendo
las peripecias que sufrimos todos
los exiliados. Ni los arias ni las
miserias le disminuyeron la fe,
y estuvo convencido de ver
el juicio final del régimen fran-
quista. Tanto en Esparia coma en
Francia cumpliô con los deberes
cenetistas.

El entierro fue civil cual fue-
ron sus deseos, siendo aquél muy
asistido de amigos y comparieros.
La F. L. de la ONT de Béziers se
asocia al dolor de su hermana y
sohrinos residentes en Esparia.
For la F. L. El Seeretario.

JUAN NAVEIRO PEREZ
Constancia del fallecimiento del

espariol antifascista Juan Naveiro
Pérez, ocurrido el 5 de enero del

PAGINA NEGRA
corriente ario en Dunkerque a la
eclad de 72 arias.

Compartimos la aflicciOn de sus
deudos y allegados. Pue civilmente
enterrado el miércoles dia 10 en el
cementerio de la propia ciudad
atlantico-francesa.

FRANCISCO AGUILAR
Después de una larga y penosa

.enfermedad ha fallecido en Lou:-
des, a la edad de 64 ados, el activa
y consecuente militante confederal
y libertario Francisco Aguilar

Desde SU mas temprana edad
Md su residencia en la populosa
barriada de Barcelona, la Barce-
loneta. a cuyo Sindicato de Indus-
tria Pesquera pertenecid desde su
fundaciôn. El 19 de julio de 1936
se encontraba en su puesto de
lucha frente a la militarada y a
la reaccién fascista coaligadas en
un vergonzoso abrazo.

Su vida profesional en contacta
siempre con los mares de altura,
en el Mediterràneo y Atlantic°, su-
po la que cran los dias tormento-
sos y las calmas sosegadas de los
iabas de mar. Ademas de las lu-
chas con el mar era la conciencia
ideolégica y social que le inquie-
taba siempre. Su actuacidn franca
y directa le valiô que el mundo pa-
tronal le declarara un repugnan-
te «pacto del hambre» dei cuai sa_
liô airoso con la hornbria peculiar
de los militantes anarcosindicalis-
tas que no admiten componendas
en la solucidn de los conflictos so-
ciales.

Terminado el drama guerrero en
el suelo esparial y el éxodo de los
combatientes antifascistas siguid
el destina de todos los exiliados de
las Campos de concentracidn y las
desgraciadas Compariias de Traba-
j adores espaholes bien repletas de
injusticia,s, de miseria,s y de ,ham-
bre.

E1 24 de diciembre de 1939, la
113 Q.T.E., de la cual formaba
parte nuestro fallecido compariero
Aguilar, fue empaquetada en aque-
llos inmundos vagones de ferroca-
rril «8 caballos, 40 hombres» y des-
pués de una marcha de 4 dias por
los caminos de hierro fueron de-
sembarcados a pocos kms de la
(rotera belga, en los Ardennes, y
después de cinco meses de acciden_
tadas peripecias y bajo una lluvia
de fuego y metralla alemana,
mezclados, confundidos con el
ejército franco-inglés en derrata y
los refugiades belgas y luxembur-
gueses, los restos de las CTE de
aquel sector Ileg'aron al Campo de
Gurs en los Pirineos Atlanticos.

Con la ocupacidn alemana un
nuevo calvario nos esperaba: nue-
vas persecuciones, nuevos atrope-

llos e injusticias al margen de la
personalidad humana y los Dere-
chas del Hombre.

En el campo de Gurs los refu-
giados esparioles bajo orden mili-
tar se convirtieron en enterrado-
res de las judios que morian a una
cadencia de 15 y hasta 20 par dia.
31 compariero Aguilar poco tiem-
po después se refugiaba en Ando-
rra y repasaba de nuevo la fron-
tera cuando la ocasiOn fue propi-
cia.

Hacia ya unos 27 ados que resi-
eia en Lourdes, siempre activa y
voluntario en toda ma.nifestacidn

acto que la Organizacidn estaba
presente, sea en los grupos artisti-
cos departamentales o en las asam-
bleas en las cuales siempre toma-
ba parte en las deliberaciones de
las mismas con la buena voluntad
que le caracterizaba.

Francisco Aguilar, militante res-
ponsable, buen padre de familia y
siempre en su puesto en los mo-
mentos clandestinos y de accidn
ha sido acompariado a su ùltimo
refugia del cementerio de Langelle
de Lourdes, envuelto con la ense-
ria rojinegra, por una nutricla ma..
nifestaciôn de amigos y compatie-
ros venidos de dentro y fuera del
nide° de Altos y Bajos Pirineos.

Desde estas columnas dirigimos
a sus hijos Rosa, Colbert Albessard
y a su nieto Joël nuestro mas pro-
fundo pésame.

La F. L. de Lourdes de la CNT
en el Exilio.

MARIA RODRIGUEZ
Ejemplo h.umanitario y altruista

El dia 7 de encra dejd de existir,
a la edad de 60 ados, la amiga y
compatiera Maria. Su entierro, ci-
vil, se hizo el miércoles dia 10 par
la mariana, donde asistiô una
numerosa asistencia de amigos y
comparieros, asi como muchos
franceses, amigos de la difunta Y
de la familia Mafia. Compariera
en vida de este querido amigo y
compariero.

Una compariera mas que nos
clejO para siempre. Si en vida no
fue conocida por ioda la Organi-
zacidn libertaria, no por eso dey)
de prestarle los mayores servicios.

Ya de »yen, toda la familia Ro_
driguez hubo de emigrar a Sevilla
en busca de sustenta, coma tantos
miles de otras familias lo hicieron
y lo hacen en la actualidad. Pue
en esta ciudad donde muy joven
quedô sin madre; mas tarde,
también joven, se trasladaron a
Barcelona, barriada de Horta. Y
fue precisamente ahi donde trabd
amistad con conocidos y solventes
comparieros, militantes de la Or-
ganizaciOn confederal Su casa

(parque su familia siempre ha per-
tenecido a la ONT) era abierta a
todos los comparieros, no impor-
tando la hora, los motivas y las
circunstancias.

Durante la guerra y la revalu-
cidn contra el sistema franquista,
si no ocupd cargos confederales o
especificos, no par eso dejd de
confiarle el Movimiento libertario
labor tan ùtil, importante y res-
ponsable coma telefonista en la
Casa central de nuestro Mavimien-
to de la Via Layetana, en Barce-
lona. Su seriedad y regularidad
con todos los que la trataron y
su alteza de miras por las proble-
mas de la Organizacidn y las ideas
que amaba y sentia, le granjea-
ron la estima de iodas.

Refugiada del 39 en Francia,
pas° por todos los avatares, coma
miles y miles de exilia,dos, y para
corolario de une, vida tan llena
de amer y justicia, ya sintiéndose
muy enferma del corazdn, pero
con toda la serenidad y lucidez de
vida, manifesté, varias veces su
deseo de que, si falleciese en la
operacidn, su cuerpo la ofrecia a
la ciencia para que, si alein
&gallo bueno existiese en su
cuerpo y pudiese ser ùtil a otra
persona que podian disponer de
él. Coma asimismo, casa que la
operacidn no resultara bien, que
miraran de investigar de nuevo
las causas, al objeto de que si
otro casa semejante se presentara,
les sirviera de estudio y experien-
cia para salvar a otros seres hu-
manas.

iQué ejemplo de altruismo Y

humanidacl! ;Que valor moral se
necesita para, en esta sociedad de
conveniencia4s, prejuicios e hipo-
cresias, con lucides y serenidad
desear que aun después de muer-
ta, su cuerpo sirviera para algo!
Pero no merecen menas honores
iodas sus familiares: padres, her-
manas e hijos, y en particular
nuestro inconsolable S. Mafia, per-
teneciente al Sindicato de la
Construccidn de Barcelona, que
manifestaron a los profesores los
deseos de la difurita. Leccidn de
lealtacl hacia Maria, de probidez
y conciencia libertaria y anar-
quista. LecciOn a cuantos con su
moral religiosa e hipdcrita no
respetan las ùltimas voluntades.

Que la familia Marià reciba el
mas sentido pésame que todos los
amigos y comparieros les damas,
y en particular, Visentet.

Toulouse.
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INTERIOR. EL CONFLICTO DE SANIDAD
del Barrio « Las Oliveras » de

El personal del Institut° Mental
en encierro de protesta

La grave crisis que el Institut°
Mental de la Santa Cruz y de San
Pablo ha venido atravesando en los
ùltimos dos ados, alcanza hoy uno
de sus momentos mas graves.

Los enfermes internados en el
Instituto Mental, dado el periodo
de duracien de las enfermedades
psiquiatricas son considerados co-
mo personas inutiles para el tra-
bajo desde el punto de vista de la
rentabilidad capitaliste. La Segu-
ridad Social se desentiende de elles
y son abandonados a la «Caridad»
de entidades benéficas en unas
condiciones de vida totalmente
serables.

El Hospital de San Fable, uno
de los hospitales de beneficiencia
mas antiguos de Barcelona y del
cual depende el Inst. Mental, esta
regido per la llamada Muy Ilustre
Administracion (MIA) compuesta
por dos canônigos del arzobispado
y dos concejales del Ayuntamien-
to.

Sin embargo, per razones de ren-
tabilidad el Hospital de S. Fable,
inicia en la décade de los 60 la
venta de los terrenos del I. M.
tras un «chanchullo» legal por me-
die del cual dichos terrenos se con-
verten de «zona sanitaria» en «zo-
na edificable» ; al mismo tiempo la
Administracibn anuncia que sole
se harà cargo de un maxime de
120 enfermes de los 420 que hay
actualmente. Estes 120 enfermes,
'igue irian a parer a una Jnidad
Psiquietrica dentro del recuite de
San Fable, serian aquellos cuyas
condiciones de recuperacion, ren-
tabilidad y posibilidades de einte_
gracion a la produccion fueran las
maximes.

En los Ultimes meses la lucha
que el personal del I. M. ha lleva-
do en contra de les proyectos de
la MIA ha obtenido como respues-
ta la represien abierta de la Admi-
nistraciôn en forma de sanyiones,
suspensiones de empleo y sueldo,
etc... que alcanza al 90 % del per-
sonal y que han culminado el pa-
sado 12 de diciembre con rescislôn
del contrato a dos cuidadores en
periodo de prueba.

El inminente derribo de la parte
del edificio que todavia queda en
pie, la amenaza de nuevos despi-
dos, las persistentes negativas de

San Pablo de hacerse cargo de los
420 enfermes y fundamentalmen-
te las condiciones de los enfermes
internados, son las pruebas acusa-
doras de una situaciôn de abando-
no y miseria que requiere una se-
lucion inmediata. Per elle el per-
sonal en lucha del Instituto Men-
tal con su accien de ENCIERRO
INDEFINIDO REIVINDICA

Readmisien inmediata de los
despedidos.

Ne a las medidas represivas
de la Administracion. Eliminacien
de las sanciones.

Intervenciôn del personal sa-
nitario en la gestion hospitalaria.

Creacien de una estructura
hospitalaria que acoja a la totali-
dad de los 420 enfermes ingresa-
dos.

Inclusien en la Seguridad So-
cial de las atenciones necesarias a
los enfermes mentales.

Esquema para un anà-
'Isis de la problemàtica
actual del Instituto Men-

tal de la Santa Cruz
A partir del ario 1971, el perso-

na' del Institut° Mental entra en
conflicto abierto con la adminis-
tracion a proposito del derrumba-
miento (per parte de una empresa

dueria ya entonces
todos los terrenos pertenecientes al
Instituto) de la rnitad del edificio
y el consiguiente hacinamiento de
los enfermos. El conflicto ad-
quiere fuerza per su contenido in-
trinseco (transformacien de une
zona sanitaria en zona edificable,
ventas oscuras de todos los terre-
nos, ideologia «caritative» en la
que se apoya el Hospital de San
Fable, siempre afamado como «el
hospital del pueblo barcelonés», in-
seguridad de habitat para 420 en-
fermes, etc...), al mismo tiempo
que per su coincidencia con un
moment° bite de las luchas psi-
quiatrico-sanitarias del pais (coin_
cide en el tempo con los aconteci-
mientos de la Clinica Psiquietrica
del Hospital Francisco Franco de
Madrid). Esta fuerza, junte a la
conyuntura especial per la que
atraviesa el Hospital de San Pa-

blo cambios importantes en sus
estructuras técnico-administrati-
vas, dimision del antiguo director-
gerente y sustitucion per la actuel
gerente hacen que el persona'
del Institut° Mental consiga de la
administraciôn importantes reivin-
dicaciones, fundamentalmente dos:
participacion del persona' sanita-
rio en la gestiôn del Institut° y
un proyecto relativamente arnplio
de contratacion del nuevo perse-
nal, que abren, en principio, la 00-
sibiliclad de una experiencia de
transformacion psiquietrica (con
la que aparentan comulgar tante
la gerencia, corne la direccion de
la division médica y la direcciôn
del centro).

La transformacien, ciertamente,
se inicia pero muy profite las difi-
cultades van progresivamente im-
poniéndose desde une politica cla-
ramente represiva y restrictive de
la administracion prohibiciôn de
acceso a la mayoria del persona"
al comedor del centre (exclusive-
mente para médicos, psicôlegos,
asistentas sociales y administrati-
ves), al mismo tiempo que se nie-
ga la posibilidad de que una parte
del personal comparta la comida
con las enfermas ; intente de que
el persona' respalde y selle la es-
tructura jerarquica a través de in-
dumentarias especiales para cada
estamento ; paralizaciôn de la con-
trataciôn del nuevo personal,
cuando el proyecto inicialmente
aprobado todavia no habia sido
cumplido; negativa a reponer las
bajas del personal ; negativa a
atender las demandas economicas
que el personal médico-sanitario
hacia en funcion de las necesida-
des mas urgentes para el trate-
rniento de los enfermes; negativa.
igualmente, a atender las transfer-
maciones mas absolutamente im-
prescindibles en relaciôn con el
«habitat» de les enfermes; prohi-
bicién de las reuniones colectivas ;
imposiciôn de criterios irraciona-
les absolutamente ajenos a con-
sideraciones funcionales respecta
de la asistencia psiquiatrica _ en
el cumplimiento del horario ; pro-
hibiciént de una reunien con los
familiares de los enfermes convo-
cade par el personal técnico del
centre e intervenciôn a este pro-
posito de varies miembros de la
BPS, etc., etc.

La politica represiva y restricti-
ve de la administraciôn frente al
personal sanitario y frente a los

enfermas ingresados, culmina con
tocla une ola de amonestaciones Y
sanciones, que a le largo de los
tres Ultimes meses, afectan al
90 % del personal y la rescision
del contrat° de dos cuidadores, el
dia en que terminaba su periodo
de prueba de seis meses.

La politica administrative no es
ciega, tiene con seguridad una sig-
nificacion. è,Cuàl es la significa-
cion real de la politica represiva y
restrictive que se nos impone y que
alcanza su expresion mas actuel e
indignante con las sanciones y los
despidos? Se trate fundamental-
mente de imponer a) una rigida
disciplina que Ilegue a asegurar
en la practica, la primacia abso-
luta de los criterios administrati-
ves sobre los técnico-asistenciales
(la administraciem necesita asegu-
rarse _ en estes momentos mas
que nunca de que sigue vigente
el dicho popular «Quien page
manda») ; la) una conformacien
ideolôgica funcional a las estruc-
turas vigentes en las que queda
inserto el hospital mismo (ideolo-
gia del capital, ideologia del «or-
dan»); c) una disminuciôn numé-
rica del personal (eliminando, cla-
ro esta, en primer luger, a las per-
sonas mas directamente enfrenta-
das con los criterios administrati-
ves). En definitiva, se trate de so-
meter al persona' a une organiza-
ciôn del trabajo, que per estar ex-
clusivamente en funciôn de los in-
tereses de la administracien y de
su ideologia, impida al màximc
une practica y une teoria sobre la
situacion real del enferme mental

cronificado y excluido y so-
bre las estructuras creadas para
su «tratamiento» . de
miseria endulzadas per ideologia
de caridad.

En la practica, la imposiciôn
a través de diverses medidas re-
presiva,s de esta determinada or-
ganizaciôn del trabajo, se mues-
ira con une doble finalidad
Imposibilitar una alternative real
al problema del manicomio (ya
clade en la practica), este es : im_
posibilitar una alternativa real a
la asistencia de los enfermes men-
tales crônicos ; 2° Favorecer el pro-
yecto de Unidad Psiquiatrica den-
tro del Hospital General, polari-
zende con aires de moderniza-
ciem _ el problema de la asisten-
cia psiquietrica, al tratamiento de
un reducido mimer° de enfermes
agudos. ( iViolenta mixtificaciôn
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del problema real !). Coma dato in-
teresante puede destacarse que, a
lo largo del proceso de transfor-
macian psiquiàtrica iniciado, las
secciones que claramente han que -

dada marginadas del mismo, han
sido, precisamente, las que alber-
gaban enfermas geropsiquiatric03

los enfermos mentales vie j03
son doblemente crônicos. Igual-
mente, debe destacarse, que en la
paralizaciOn de dicho proceso de
transformacian, decretada par la
administracian, la primera seccian
desmantelada ha sido la llamada
de Santa Maria, antigua seccian
manicomial de castigo que alber-
ga a las enfermas mas claramente
cronificadas a lo largo de sus 15-20

30 alios de internamiento.
Efectivamente todas y cada una

de las medidas represivas adopta-
das por la administracian son, al
mismo tiempo, restrictivas por es-
tar al servicio del susodicho pro
yecto de Unidad Psiquiàtrica: un
proyecto de restriccian, de margi-
nacian, de eliminacion de los 420
enfermas crônicos ingresados. (La
administracian del Hospital de San
Pablo dice no tener la responsabi-
lidad del tratamiento de estas en-
fermos y tranquilamente quiere ol-
vidarlos, apartarlos de su vista.
.Gentis vuelve a tener razon :
«... No es necesario matarlos, es
suficiente con no verbe»).

El proyecto de la administracian
es claro desde hace tiempo, ahora
su puesta en pràctica se hace in-
minante : destruir un servicio pa-
ra el tratamiento de una gran ma-
sa de enfermos crônicas (420) Y

sustituirlo por otro para el trata-
miento de un nnmero reducido de
enfermos agudos (en declaraciones
oficiales 120 camas). Tal proyec-
to pone nuevamente sobre el tape-
te un problema importante _ la
escisian entre los crônicos y agu-
dos _ y su real fundamento : el
criterio de rentabilidad, base ex-
clusiva de todas las decisiones de
la actual administracian del Hos-
pital de San Pablo (eliminacian de
ciertos servicios poco rentables,
conversiOn del actual cuerpo de
médicos residentes _ con normati-
va contractual en becarios
sin normativa contractual , des-
truccian del Institut° Mental...).

Ciertamente, el enferma men_
tal no es rentable, ni en su ver-
sian de enferma «agudo», ni en su
versian de enferma «crônico». Pe-
ro es igualmente cierto, que el en-

fermo mental agudo, es mas ren-
table que el crônico en un doble
sentido: a) Mas directamente ren-
table para la institucian que lo
trata ; y b) Mas rentable social-
mente, es decir : mayor posibilida-
des y mayor rapides de reinsercian
en el proceso productivo coma fuer-
za de trabajo. He ahi el principio
y el fin de la significacian de la
proyectada Unidad Psiquiatrica a
cuyo logro va dirigida toda la po-
litica de la adrninistracian en re-
lacién con el institut° Mental.

Par otra parte, es claro que el
mismo criterio de rentabilidad es
el que mueve las actuaciones de la
Seguridad Social, que a peser de
su, fabulas° superàvit armai y con-
siderando al enferma mental como
«crônico» entre lai., crônicos, sigue
sin hacerse cargo de su asistencia
hospitalaria (hecho que, cornu se
sabe, ha sida repetidamente de-
nunciado desde el interior mismo
de las organizaciones médico-psi-
quiàtricas).

Asi las casas, todo el proceso
que viene desarrollandose en el
Instituto Mental, no es mas que la
culminacian de una serie de lie-
chas cotidianamente demostrables :
La exclusiOn social _ cristalizada
en el interior mismo de las estruc-
turas sanitarias _ del enferma
mental y con él, del personal sa-
nitario, que a través de la practi-
ca, ha hecho suyo el problema del
enferma mental a quien trata.

For todo ello, el personal técni-
co-sanitario del Instituto Mental
exige a la Muy Ilustre Administra-
clan del Hospital de San Pablo:

10 La inmediata readmisian de
los dos cuidadores expulsados.

2. La anulaciôn y consiguiente
paralizacian de todas las sancia-
nes.

3° La participaciôn real en ta-
da la gestian del Institut° Mental,
por parte de tado el personal del
centra. En consecuencia reivindica-
mos la capacidad organizativa y
decisoria, a todos los nivales, de
la organizacian hospitalaria: a)
equipos de seccian; b) reuniones de
departamento; c) comisiones de
gestiOn ; d) reunian interdeparta-
mental.

4° La continuidad de la asisten-
cia de los 420 enfermas ingresados.
En consecuencia reivindicamos :
creacian de una estructura hospi-
talaria que acoja y trate a todos
los enfermos actualmente interna-
dos.
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EN BARCELONA. Los inquilinos
Santa Coloma, se defienden

Hoja informativa sobre la lucha
de los trabajadores de «Las Oliveras»
A toda Santa Coloma de Grama-

net y a la clase obrera en general
En hoja informativa, anterior

se explicaba el motiva de la lucha
de las 627 familias estafadas par
la empresa Albica (Saga). Esta em-
presa vendia las vivierdas dicien-
do que serian de Renta Limitada
y después no urbaniza el barri°
dejando a los vecinoo sin luz ni
pavimentacian pero si con ratas y
basuras pur todas partes ademàs
de los impuestos y de las 30.000
pesetas debido a la no concesian
de la Renta Limitada y que junto
con los gastos de urbanizacian su-
ponen para cade vecino unas
mil pesetas de mas sobre el precio
acord.ado.

Se hicieron toda clase de gestio-
nes, como ya informàbamos en la
hoja anterior y no hitt° respues-
ta alguna.

Cuando faltaba para el tercer
mes de suspensiOn de pagos la am-
presa pidiô negociar : ofrecia arra-
glar parte del barrio y, coma la
Renta Limitada ya no se podia
conceder debido a la sucia mania-
bra de la empresa, de las 30.000
pesetas que la empresa Albica de-
bia abonar a cada vecino, salo abo_
naba 20.000 pesetas, exigiendo a los
vecinos, las 10.000 pesetas restan-
tes para la urbanizaciôn del ba-
rrio. Consulta,dos los vecinos la
yoria exigiô las 30.000 pesetas co-
ma minima.

A todo est° hay que decir que
en aquel momento la lucha atrave-

Al mismo tiempo, el persona]
técnico-sanitario del Institut° Men-
tal denuncia pnblicamente la mar-
ginacian a que la Seguridad So-
cial condena al enferma mental y
exige, también pUblicamente, que
tal organismo sanitario interven-
ga, de manera efectva en la solu-
clan real del problema del institu-
to Mental de la Sta-Cruz.

Para que estas exigencias fueran
cumplidas, hemos rectirrido a to-
das las formas posibles de dialogo.
En la pràctica no hemos encan-
trado sino negativas que nos han
obligado a optar pur la via de la
accian directa.

Personal del Institut° Mental de
la .Santa Cruz, Barcelona,

saba un hache, algunos bloques
habian abandonado la lucha debi-
do a las maniobras de la empresa,
malentendidos y al cansancia ge-
neral. Se lanza una octavilla invi-
tando a la unidad, al tiempo que
se corregian los errores cometidos
que causaron la separacian de es-
tus vecinos. Se siguiô con la sus-
pensian de pages.

Cuanda los representantes del
barrio llevaron a la empresa las
exigencias de los vecinos, Guitart
(el Gerente) contesta en plan pro-
vocador que «Ya poclemos irnos a
ver el filtbol». (Aquel dia habla
partido en la T.V.).

Informado el Barri° de la res-
puesta de la empresa, hubo mucha
indignacian. Aparecieron mas oc-
tavillas y empeza a carrer el ru-
mor de manifestacian. El dia 21 de
noviembre (martes) las mujeres de
los bloques del Patronat° Munici-
pal (otros bloques del mismo Ba-
rrio de las Oliveras) se manifesta-
ron durante una hora y cortaron
el tràfico en tres ocasiones pidien-
do Autobuses. Esta manifestaciôn,
en la que participaron también al-
gunas mujeres de los bloques de
Albica, influya en el éxito siguien-
te.

LA MANIFESTACION

El sabado 25 de noviembre a las
5 de la tarde empezaron a concen-
trarse los vecinos para la mantras-
tacian. Primer° se dia una vuel-
ta al Barri° tocando los timbres
de las escaleras e invitando a los
que estaban en las ventanas y bal-
canes a que bajaran, muchos de
alios lo hicieron. Salieron del Ba-
rri°. unas 40() personas llevando
pancartes a los grit,os de:

«Renta limitada si, estaf as no)).
«Guitart es un ladrôn». «Limes si,
ratas no».

La manifestacian recorriô varias
calles hasta llegar a la carretera
de la R.oca, por donde siguio avan_
zando hacia las oficinas de Albica
(estait al otro extremo de Sta-Co-
borna, en el Barri° del Fonda, a
mas de 2 km». de distancia de las
Oliveras). Al paso de los manifes-
tantes, las demas trabajadores que
estaban en las celles y balcones
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Côrno se defiende un barrio
animaban y muchos se sumaron
a la manifestacian. (En Sta-Colo-
ma nadie ha podido olvidar toda-
via las rnanifestaciones del Ambu-
latorio que agrupaban a unas 10
mil personas y que terrninaron en
una gran victoria) Cuando se ha-
bia recorriclo mas de la mitad del
camino aparecia la guardia civil
con sus herramientas de trabajo:
las metralletas, e intentaron cor-
tar el paso en dos ocasiones (la se-
gunda cerca de las oficinas). No la
consiguieron ninguna de las dos
veces. En una ocasian golpearon
a una companera en el estômago
con la boca del arma, e intentaron
detener a dos compaheros, otra
fue empujada por un guardia ci-
vil y este recibia a cambio una
patada en la espinilla.

Después de gritar frente a las
oficinas, la manifestacian se disol-
via al haber conseguida su objeti-
vo. Se empleô una hora y media
en recorrer el trayecto de mas de
2 kms. y llegaron a juntarse unas
800 personas (mas de 300 se junta_
ron por el camino). iViva la soli-
daridad de la clase obrera!

Una parte importante de los ve-
cirtos volviô al barrio en manifes-
tacian, reprochando a los demas
vecinos que no se habian unido lo
errôneo de su comportamiento.

La prensa al dia siguiente, no
,pudo callar la noticia, pero con
«algunas diferencias»: rinmero de
manifestantes, dialogo de estas con
la guardia civil. iCanno iban a dia-
logar los vecinos si no llevaban
,metralleta? Esta forma de dialago
las soharian los de Europa Press
o se las contaria el Guitart o cam-
pai-lia. Este dialogo nos la demos-
tra con la manifestacian de mas
de 700 personas formada por hom-
lares, mujeres y nifios del dia 28
de noviembre (martes) a las 6 y
media de la tarde con motiva del
no cumplimiento al plazo fijado
para solucionar el problema de los
autobuses.

La policia sabla que se dio 8

dias de plazo a partir del 21 de
noviembre. For este motiva se hi-
zo esta segunda manifestacian.

No Ilegaban autobuses al barri°
pero si que estuvieron dos autobu-
ses de tricornios y gran filmera
de sociales.

Disolvieron rapidamente a la
gente de la manifestacian a fuer-
za de empujones, palos y utilizan-
do todos los métodos que ellos em_
plean.

Ante eso, la gente se congrega
de nuevo en la calle Anselmo del
Riu en el barrio de Singuerlin pa-
rando el trafico. Y este momento
de dispersian aprovecharon los

asesinos de la clase obrera y guar-
da-espaldas de los capitalistas pa-
ra apalear brutalmente, dejandole
medio muerto, a un vecino nues-
tro por tres policias secretas.

iExiste alem dialogo?
Esta es la forma cama respon-

den los capitalistas a la clase obre-
ra que pide «parte» de lo que le
pertenece. A todo esta los capita-
listas mandan a los asesinos a
sueldo.

Mantengamonos- unidos, sala-
mente con nuestra unian, la de la
clase obrera, se acabaran los capi-
talistas.

Compatiero:
Continuemos apoyando esta lu-

cha y cualquier otra de la clase
obrera en las fabricas y en los ba_
rrios. No olvidemos que esta lucha
no es una lucha aislada, es un ca-
pitula mas de la historia del mo-
vimiento obrero contra la explota-
cian capitalista y que aunque aca-
be con una victoria continuaremos
teniendo problemas: Mientras ha-
ya capitalistas seremos explotados.

La victoria definitiva solo la ob-
tendremos el dia en que los traba-
jadores arrebaternos a los capita-
listas las fabricas, las màquinas,
las viviendas, las carreteras y ta-
do la que ha salido de nuestro tra-
bajo construyendo asi la sociedad
sin clases, en la que no habrà ni
«Albica», ni «Guitarts», ni «poli-
clas» que los defiendan : la Socle-
dad igualitaria. .

;Viva la lucha de las Oliveras !
iOliveras vencerà!
;Luchemos organizadamente!
jOrganizérnonos en Comisiones

de fàbrica y de barrio!

Comisiones de Barrio de Sta-
Colorna.

Noviembre de 1972.

Juan Maria Fuentes Fernéndez, asesinado par la policia
Todavia reciente el discurso del

Ministro de la Gobernacian, Gari-
cana Gotii en las Cortes, en el que
dia entera libertad a la polieia pa-
ra usar todo tipo de medidas re-
presivas incluidas las armas de
fuego.

Juan Maria Fuentes Fernandez
estudiante de Medecina, en San-
tiago de Compostela, ha sido vil-
mente asesinado. Este asesinato no
viene aislado en los tres ni-Limas
alios han sido a,sesinados 12 obre-
ros en varias ciudades espatiolas
desde Granacla al Ferrol.

Junto a esta represian armada
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ANAROUISMO Y LUCHA DE CLAUS
L A Historia de la humanidad

desde el comienzo de la «civi-
lizacian» es la historia de la

lucha entre las clases. En todo
tempo, en Ioda situacian, y en ta-
dos los lugares los conflictos, las
luchas entre los hombres han te-
nido y tienen coma fonda mas o
menas aparente, mas o menas di-
rectamente las contradicciones en-
tre clases.

En toda época las sociedades
han estado divididas en clases, y
siempre han existido opresores Y
oprimidos, explotados y explotado-
res. Las relaciones entre oprimidos
y opresores han variado a la largo
de la historia en cuanto a su
forma pero no en contenido, es
decir, el comfm denominador de
las civilizaciones ha sido y es el
existir una minoria de privilegia-
dos en cuyas manas estaba la
mayor parte de la riqueza y el
poder mediante el cual explotar
a la gran mayoria de hombres
cuyo trabajo enriqueceria a sus
amos. Las civilizaciones griega,
egipcia, romana, etc., basaban
fundamentalmente su economia en
los esclavos (meros objetos en
manas de sus amos). Durante la
época feudal aparentemente no
existen esclavos pero la relacian
entre las clases poseedoras y do-
minantes con respecta a los no
poseedores y oprimidos es sustan-
cialmente la misma (los siervos de
la gleba son «libres» pero su tra-
bajo sala va en beneficio de los
amas, sehores feudales, Iglesia).
Actualmente las clases trabajado-
ras sala subsisten y trabajan segnn
el parecer de los seriares capita-
listas que obligan a vender, al
trabajador, su fuerza de trabajo,
cuyo precio es el salaria.

Las clases oprimidas sienten el
deseo imperioso de liberarse del
yugo de sus amas, las revoluciones
surgen coma resultado de las
contradicciones entre las clases.

estan los ùltimos Consejos de Gue-
rra. Y el praximo juicio ante el
Tribunal de Orden Pnblico de
Marcelino Camacho y otros diri-
gentes neo-sindicalistas a los que
piden penas de hasta 20 arios
de carcel.

Los estudiantes conscientes de la
gravedad de la situacian por la
que atraviesa el pais y del caos en
que se encuentra la Universidad.

Nos oponemos enérgicamente a
la actual politica represiva del Ré-
gimen que intenta impedir par la
fuerza el desarrollo de cualquier
movimiento de masas.

No todas las revoluciones tienen
el mismo caràcter, no ya aten-
diendo a la clase revolucionaria
(revolucian burguesa, proletaria,
etc.), sino que también existen
otras diferencias ; asi la rebelian
de los esclavos al manda de
Espartaco contra los romanos
carecia del contenido socio-econa-
mica de las revoluciones francesa,
rusa, espafiola, etc. La primera es
una rebellai-1 o revolucian de libe-
racian pero carente de un claro
contenida econômico y social, sin
aspiraciones concretas en estas
terrenos, las segundas son revalu-
ciones sociales, con todo un con-
tenido y aspiraciones concretas en
el campo econômico, politico Y

social.
De la constante lucha contra las

clases surge un aparato represivo,
el Estado, cada vez mas perfec-
cionado (con sus sistemas: buro-
cratico, administrativo, de fuerzas
de represian para mantenerlo,
etc.); el Estado en manas de la
clase o clases que detentan el
poder no es mas que el media del
que éstas se valen para mantener
sus privilegios, su predominacian
social, econômica e ideolôgica y
perpetuar la situacian dominante
con el fin de seguir explotando a
las demas clases, del fruto de cuyo
trabajo viven. El Estado es pues
un» exigencia objetiva para las
clases dominantes (o clase), un»
realidad si, pero en modo alguno
una necesidad del género humano
para su convivencia, ya que no es
mas que el aparato de control y
represian de unes clases sobre las
otras y no el sistema imprescindi-
ble para asegurar la armonia, entre
los hornbres.

Salo la destruccian del sistema
social que divide a los hombres en
clases posibilitara la construccian
de una sociedad de hombres libres.
Un militante de «Negro y Raja»

Barcelona, diciembre 1972.

Los Comités de Curso llamamas
a todos los estudiantes y urofeso-
res. al pueblo de Barcelona a Ma-
nifestarse contra este asesinato.

Abajo la represian franquista.
Libertades para el pueblo.
Han matado a un compatiero.
Franco asesino.
Dictadura asesina
Policias criminales.
Mas escuelas, menas policias.

Comités de Curso.

Barcelona diciembre 1972.



Documentob histôricos de la C. N.T.

LA FELGUERA EN LA REVOLUCION
ASTURIANA DE OCTUBRE DE 1934

(Continuacion y fin)

HACIA EL COMUNISMO LIBERTARIO

Un descontento general minaba los pueblos
de base socialista, rnientras que la C.N.T. ex-
tendia su radio de acciOn y Lm influencia. La
Felguera era el eje que movia un buen mimer°
de pueblos cuando conocieron en detalle su for-
ma de organizachin interna, su heroismo y la
audacia, de sus combatientes. Front° comenza-
Ton a verse en todos los pueblos de base mar-
xista nuevos defensores de los postulados de la
C.N.T. y hubo localidades que reclamaron de
La Felguera miembros que fuesen a ellos a
constituir comités para la implantacién del co-
munismo libertario. Entre esos pueblos puede
citarse Nava, que requiriô nuestra ayuda para
,tomar el cu.artel de la guardia civil, como asi
pe hizo, nombrando un comité similar al de La
Felguera.. Igualmente ocurriô en Noreria y en
Pola de Siero, cuyos comités lueron integrados
por camaradas de La Felguera, en Carbayin,
donde la C.N.T. contaba con una seccién y un
par de grupos de la F.A.I. También Infiesto se
entregn sin resistencia a la C.N.T., dando todos
os viveres necesarios para el sustento de los

revolucionarios y aprovisionando a éstos. Este
pueblo esta compuesto en su mayoria de gentes
iacomodadas, pequerios burgueses. El nUmero
de habitantes debe ser de 2.000. Meses antes del
movimiento fue tiroteado alli un camién que
,conducia a excursionistas socialistas, intervi-
niendo en ese ata.que casi todo el pueblo y re-
sultando varios. heridos. En el momento en que
La Felguera hizo alli acto de presencia no fue
molestada para n.ada y los cajeros de los Ban-
cos corrieron a entregar a nuestros compatie-
ros las Haves de los Bancos, cosa que rechaza-
,ron haciéndoles saber que no querian el dinero,
Aino la justicia y la libertad.

Al observar nuestro comportamiento se pu-
sieron de nuestra parte y manifestaron la me-
jor buena voluntad de ayudarnos.

Nava cuenta con unos ocho mil habitantes y
amrece de organizacién de la ONT., teniendo
muy escasas fuerzas el socialismo. En Pola de
Siero tiene una influencia preponderante el so-
eialismo; su poblacién es de 29.000 habitantes.
Noreria era catôlica y conservadora.

Para constatar las diferencias de la actua-

den de socialistas y de anarquistas y su in-
fluencia respectiva en los pueblos asturianos
seria preciso copiar los manifiestos lanzados
por ambas corrientes y explicar en detalle la
vida practica de las localidades en donde pre-
dominaban unos y otros.

CONCLUSION

Declarado el comunismo libertario en La Fel-
guera y suprimido el dinero como signo de
-;ambio, se dejaron intactos los Bancos y Ca-,

ljas de ahorros y particulares, a excepcién de la
empresa Duro-Felguera que en la floche de la
retirada fue asaltada sin saber por quién, per-
forandola a. soplete y llevando unas 150.000 pe-
setas.

De esto no puede hacerse responsable al Co-
mité. En cambio, donde los socialistas tenian
hegemonia, lo primero que hacian era apode-
earse de los bancos y llevarse el dinero que en-
oontraban en ellos.

Otro de los factores que dio prestigio a la
C.N.T. fué su conducta para con los enemigos
vencidos, a quienes se procuré que no faltara
nada y que se respetara por parte de los revo-
lucionarios, sin ensanarse absolutamente con
nadie. Podiamos presentar decenas de pruebas

respecto. Basta sOlo mencionar el caso de los
ingenieros de la Duro-Felguera y de su direc-
tor, de quienes quisieron apoderarse los socia-
;listas de Sama, en cuya ocasien los camaradas
de la Felguera se interpusieron en la forma que
ya ha comentado la propia prensa burguesa.
Hemos hablado ya de los carabineros de Ovie-
do. También queremos recordar a un guardia
de asalto sorprendido por una patrulla de La
Felguera que, al tratar de detenerle, fue ataca-
da por él. Reducido a la impotencia y hecho pri-
sionero, fue llevado en presencia del Comité y
alli clamando por su madre, pidiô que le deja-
ran abrazar nuestra causa antes de morir. Co-
Imo el pueblo de La Felguera no queria servir
.cle carcelero, el guardia fue vestido de paisano
para que prestase algunos servicios. Pero un
grupo de revolucionarios de Sama, socialistas,
dvirtiô que tenian alli mas guardias de asalto
en calidad de prisioneros y que se le podia
trasladar a aquél pueblo con los demas. El
,guardia opté por ello y se le trasladô alla.

FIN

Desde 1868 hasta 1938 la obra de los anarquistas en la F. R. E., en
la C. N. T. y en la calte, ha sido enorme y de provecho. Se derrochà volun-
tad y sacrificio Ilegando a conquistar al pueblo espariol.

No perdamos en el exilio esa prebenda con politiquerias y contu-
bernios indignos de la C. N. T. y de lo especifico.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Une lettre
de

Georges Brassens
Paris, mercredi 10 janvier 1973.
Au camarade Juan Ferrer.
Camarade,
Que je ne sois pas entièrement

d'accord avec certains libertaires
et que je fasse part de mes réser-
ves à un camarade Espagnol con-
nu de longue date est une chose,
mais que l'on publie mes propos
tenus sur eux d'ailleurs un peu
légèrement et en toute méconnce:s-
sauce de cause en est une autre.
Quand nous avons bavardé à
Thiais dans cette boutique de dis-
ques j'étais persuadé que notre
conversation resterait entre nous,
j'étais loin de me douter qu'elle
allait être utilisée à mon insu
contre ces camarades.

Si j'avais pu deviner que mes
paroles en l'air pouvaient être por-
tées à la connaissance de tous ou
bien j'aurais pesé mes mots ou je
ne les aurais jamais prononcés,
car je ne me reconnais pas le droit
de critiquer publiquement l'attitu-
de des membres d'un mouvement
pour lequel je ne milite plus acti-
vement depuis 25 ans tout en lui
restant profondément attaché.

Je te demande donc de publier
cette lettre afin que nos camara-
des sachent que le dialogue rap-
porté dans le dernier COMBAT
SYNDICALISTE a été publié et

mon corps défendant et qu'il n'est
pas de ma part une prise de po-
sition officielle.

G. BRASSENS

Pour ma part, je regrettc sincè-
rement d'avoir causé les ennuis à
l'ami Georges. En l occurence, je
ne m'étais pas même rendu comp-
te que je débordais les lignes de la
prudence et de la modération, en
méridional que je suis.

Mais, à force d'être trujoui
plongé dans la m'Élée, certaines
opinions qui coïncident avec les
nôtres. plaisent au point de ne
pouvoir les garder cachées. Cepen-
dant, si je m'étais rendu compte,
sur le fait, que ma franchise tra-
hissait en quelque sorte celle du
camarade Georges, il est certain
que j'aurais freiné l'élan de ma
plume.

Reste à l'ami Brassens de ne pas
trop m'en vouloir. Il est des inci-
dents qui se soldent par un min-
ce sourire, et celui qui nous occu-
pe pourrait bien être de ceux-là._

Bien à toi et de l'idéal le pluÀs
libre:

JUAN FERRER
Paris 17-1-73.
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1972: Tragedia, caos y crisis
SILENCIADO

el bullicio que
ario tras ario se arma en tor_
no del mito de Belén y del

ario nuevo, es interesante analizar
la naturaleza del ario que se fue.
En 1972 se ha practicaclo el geno-
cidio a mansalva : toneladas de
bombas norteamericanas han arra-
sado poblaciones enteras y han
masacrado mujeres y nirios vietna-
rnit as.

Es un ario de sangre y dolor co-
ma lo fueron los arias precedentes

Es en el ario 1972 que se avizora
el fin de una socieclad que ha pro-
vocado tan sel° que tragedias caos
y desorden. La crisis en que se de-
baie el capitalisme de Estado, en
el àrea internacional, es irreversi-
ble.

Ya no es pos ble engariar a los
pueblos con la faramalla de una
Europa que es un gran conglome-
rade de consorcios capitalistas.
Han surgido a montones les llama-
dos «Reformistas» de un sistema
que no es posible reformarlo pues-
to que ha de ser destruido, 10 an-
tes posible, si quermos salvar la
especie humana. El famoso teeri-
co de la Comunidad Europea, el
socialista Mansholt, propugnaba
para solventar el problema de la
leche y sus derivades, el sacrificio
de tres millones de vacas siendo
mi que hay cantidad de gente mi-
sera que por falta de recursos no
pueden adquirir los praductos ali-
menticios que quieren destruirse.

El famoso cônclave de la C. Eu-
ropea, celebrado en Paris, con
gran pompa y jolgorio, que con-
grege a -Laclos los burecratas que
viven del cuento o del timo euro-
peo rayé, en el cinismo al manifes-
tar a grandes gritos, que la Euro-
pa de los mercaderes deja el paso
libre a la Europa Social y a una
Europa humana que nosetros la
descubrimes en los hacinamientos
de chozas y barracas en los pies
de las grandes urbes : Esta es la
Europa Occidental que se balla a
un paso del fascisme.

Esa Europa se traumatize con la
masacre de la Olimpiada de Mu-
nich que inmolô a israelitas y pa-
lestinos. Eue un beten de mues-
tra de lo que les puede ocurrir a
los pueblos europeos el dia que
traten de subvertir el presente
equilibrio europeo. Eue un remede
del salvajismo que se emplea en

ICALENDARIO

S. I. A.
Puede adquirirse en el

(C. S.», Paris, en 4, rue Bel-
fort, Toulouse, a 6 frs.

Asia del Sudeste, fielmente tras-
plantado a nuestro Continente.
Munich y Vietnam entran dentro

del contexte de la agresien de mar-
cade caràcter fascista. Esta es una
amenaza que a través del aria ha
ido perfilandose y que culmina en
la reunien de Helsinki capital de
Finlandia, en la que se trata de
forjar un tildado «Tratado de Se-
guridad y de CooperaciOn Euro-
pea» En la reunien se balla pre-
sente el fascisme esparial. Esto co-
rrobora le que hemos dicho en re-
petidas ocasiones que 10 mismo
que acaeciô en 1936 en que les gen_
(larmes del capitalisme, a la sazen
Hitler y Mussolini actuaron por
cuenta y riesgo de la reaccien
mundial, ahora, en circunstancias
similares, el ejército fascista espa-
riol, armado copiosamente per las
grandes potencias, podria servir de
fuerza de cheque para arremeter
contra cualquier foco revoluciona-
rio de la Europa Occidental. Y por
la que atarie al Este Europe° esta
el ejército ruse que no permitirà
ninguna veleidad de emancipacien
social y la prueba de elle la tene-
mos en Checoslovaquia. No cabe
duda, pues, de que el fascisme ha-
la un relevante matiz en el ario
que dejamos

Pero quizàs lo mas notorio, den-
tro del paisaje capitalista, son los
funerales del marxismo-leninismo
en los que actuô de oficiante el
Pentagone asistiendo a Nixon,
Brejnev y Mao-Tsé-Tung. El co-
lapso de la estafa soviética y pe-
kinesca presupone el ingreso de los
depasitarios de la biblia marxista
en el consorcio de los grandes ca-
pitalistas.

No puede silenciarse que Willy
Brand ha sido el artifice de todo
el engranaje que facilite el viaje
de Nixon a las capitales marxistas
lanzandose en brazos de la URSS
y desde luego prestando un flac°
servicio a los pueblos europeos.

La papeleta electoral ha sido
otra nota destacada. Les Frentes
Populares permiten a socialistas y
comunistas seguir en su papel de
lacayos del capitalisme.

Es un ario que lo despedimos con
asco y rencor. Pero el reverse de
la medalla es prometedor y esti-
marnes el ario 1972 porque bernes
seguido con pasien, caririo y asem_
bro la lueha heroica que ha soste-
nide dia tras dia el pueblo espa-
fiel. No hay ningfin pueblo en el
mundo que haya realizado huel-
gas solidarias corne las acaecicias
en Vigo y El Ferrol. No se trata
solamente de Ulla estrategia o de
una gimnasia revolucionaria sine

que es la toma de conciencia de
un pueblo que practica le mas sa-
grade que hay en el mundo o sea
la solidaridad que tiene corno pun-
to de partida la Solidaridad Obre-
ra para adentrarse en la concien-
cia popular y que en posesien de
tal arma es invencible. Esta ga-
llardia de nuestro querido pueblo
es per ho que quizàs podamos sen-
tir nostalgia del ario 1972.

Y nos hallamos de golpe en el
umbral del ario 1973. Me atrevo a
pronosticar que este nuevo ario vie-
ne cargado de esperanzas y que
quizà lleve en su seno los germe-
nes de una nueva Esparia. Todo
depende de nosotros. No tenemas
que esperar nada de nadie. Seamos
consecuentes y acordémonos que la
Esparia exiliada de 19:3a tiene el de-
ber ineludible de luchar hasta la
muerte por la libertad del pueblo
espariol. Fijemos nuestra vista en
la Esparia carcelaria en donde se
cansumen millares de esparioles a

Relaciones diplomàticas entre
Esparia y Alemania «Democrâtica»

BARCELONA, (Oet). El dia-
rio «La Vanguardia» del dia 13
de encre publica con titulos des-
tacados y en primera pagina, la
noticia que encabeza estas lineas.
Es a nivel de embajadas y las
relaciones se regiràn per las esti-
pulaciones de la Convencien de
Viena de 18 de abril de 1961. In-
mediata,mente comenzaran las
conversaciones para la conclusien
de un acuerdo comercial y de
pages.

Es este pais del Este quien ini-
cia las relaciones diplomàticas con
Esparia a nivel de Embajada. Has-
ta ahora regian entre ambos
paises relaciones comerciales regu-
ladas per un convenio interbanca-
rio de pages que ha durado mas
de diez ados per cuanto se firme
el 2 de marzo de 1961 entre el
Instituto Espariol de Moneda Ex-
tranjera y el «Notebank» y mas
tarde per un protocole comercial
firmado el 21 de octubre de 1956.

El sistema de pages establecido
es el «clearing» y desde las pri-
meras contrataciones se observaba
que el intercambio era favorable
a Esparia. En 1972 entre encre y
noviembre acusa las siguientes
cifras Exportaciones 650,6 mille-
nes ; importaciones 280,4. Saldo fa-

por JAIME BALIUS
los que no se les puede imputar
etre delito que el de haber querido
a Esparia. Los presos necesitan
nuestra ayuda y también sus fa-
miliares.

El ario 1973 sera el ario de Ayu-
da pro-Esparia oprimida si noso-

'tros le queremos. Y a esta obra
deben de cooperar todos los espa-
fioles, tante los emigrades de 19.)9
came los que vinieron después con
quien nos hermana el dolor y la
amargura de contemplar corne pa-
san los ados sin poder regresar al
terrurio querido.

Seamos solidarios de la magnifi-
ca juventud espariola, de los estu-
diantes y de los trabajadores que
tan duras golpes estan asestando
al fascisme.

No quiero terminar este canto a
la querida Esparia que lucha, gime
y sufre sin recordar a aquelles je-
venes vascos que en diciembre de
1970 levantaron en vile a toda Eu-
ropa.

Esperanzados de que el espiritu
de luchia de 19'72 y de las ados pre-
cedentes harà del ah() 1973 el ario
Pro-Esparia.

vorable a Esparia 430,2 millones.
(Obsérvese que los ingresos para
la hacienda espariola son de mas
del doble).

BILBAO, (OPE). La informa-
cien de «El Correo Esparial» (mis-
ma fecha) va ajustada a cinco
calumnas y el subtitulo anuncia:
«Nuestro pais mantiene relaciones
comerciales con todos los paises
socialistas». Del largo texte toma-
mos estas lineas: «Es el desultado
de las negociaciones muy de
acuerdo con la estrategia del
Ostpolitik que propicia el serior
',ôtiez Bravo y cita un texte de
«ABC» diciendo que «Esparia lleva
adelante con la calma necesaria
per() con el anime presto a acep-
tar el dialoge con cualquier go-
bierno que anteponga el respeto
reciproco a las caracteristicas y
soberania nacionales a cualquier
otra consideracien. Sobre esta base
estamos dispuestos a seguir una
pauta de ampliacien y formacien
de relaciones al ritmo y per el
orden que consideremos apropiado
a nuestros intereses...»

Recuerda que el 16 de noviem-
bre de 1970 se establecieron rela-
ciones comerciales y consulares
con Checoslovaquia.

Camentario : Los totali se tocan.



INCIDENTES Y PAROS EN LA
UNIVERSIDAD AUTONOMA

MADRID, (OPE). La agencia
Logos distribuya el 10 de enero un
despacho que, entre otras casas,
decia le siguiente:

«Los alumnos de la Universidad
Autenomo de Madrid han adop-
tado el acuerdo general de pra,c-
ticar el boicot al servicio de
autobuses que traslada a los uni-
versitarios a los centres académi-
cos desde la plaza de Castilla.
Este acuerdo ha sido adoptaclo
como protesta per la subida ines-
perada de dicho servicio.

En la Facultad de DerechG de
esta Universidad se ha celebrado
una asamblea en la que se ha
acordado un para de cuatro d'as
de todas las actividades académi-
cas, corne protesta per dicha
subida y par la detencien de cua-
tro estudiantes de la Facultad en
el dia de ayer, durante unos inci-
dentes ocurridos en los autobuses.

En las demàs Facultades fueron
acordados paros parciales. Al ter-
minar la mariana, en toda la
carretera de Colmenar se veian
grupos de estudiantes que regre-
saban a pie».

FRANCO NO HA OLVIDADO
LO QUE DF.RE A ALEMANIA

LONDRES. La Alemania
Oriental es el primer pais cornu-
nista con que la Esparia del
general Franco ha acordado esta-
blecer plenas relaciones diplomà-
ticas. A este respecta el diario
«Daily Telegraph» public() el 13 de
enero una informacian que decia
asi.

«Esparia, un pais en el que el
Partido comunista esta prohibido,
estableciô ayer plenas relaciones
diplomaticas con la Alemania del
Este, siendo ésta la primera vez
que el goblerno del general Fran-
co establece tales relaciones con
un pais del Este de Europa.

Segun un informe oficial de la
Alemania Oriental, ambos paises
han cambiado notas en Varsovia.
Esparia esta considerando la posi-
brilidad de establecer relaciones
diplornaticas con Polonia y Hun-
gria, con los cuales per el mo-
mento no tiene mas que relaciones
consulares.»

(pENA DE MUERTE PARA LOS
AUTORES DEL ATENTADO AL
OONSULADO FRANCES

PARIS, (OPE). El diario ves-
pertino de esta capital «Le Mon-
de», en su nùmero fechado 12 de
enero, inserta un despacho de
Madrid, de su corresponsal, que
dice le siguiente;

«El Tribunal de Orden Pàblico
ha iniciado el examen del suma-
rio contra los ocho miembros de

la organizacian «Colectivo Hoz Y
Martine», grupùsculo izquierdista
de Zaragoza, que en el pasado mes
de octubre llevô a cabo el ataque
contra el Consulado de Francia en
Zaragoza, provocando la muerte
del cônsul sefior Tur. Per su parte
las autoridades militares han in-
cluido solamente a seis personas.

El juez militar ha calificado de
delito de «terrorisme» la agresien
contra el Consulado, y de «ataque
a mana armada» el atraco corne-
tido en la Caja de Ahorros de
Zaragoza. El fiscal reclama tres
penas de muerte, dos de 30 arios
de prisian y la libertad para uno
de los inculpados.

La defensa, en sus conclusiones
provisionales, solicita una condena
de 12 arios y un dia de prisian per
considerar debe tener en cuenta
la atenuante de «buenos antece-
dentes y ausencia de perversidad»,
y la libertacl para el resto de los
encausados.

Segùn une de los abogados
defensores, el consejo de guerra
tendra, luger en el curso de la
primera quincena de febrero en
los locales del cuartel de Zara-
goza.

ACUSADOS DE PROPAGANDA

BARCELONA, (OPE). Han
aide detenidos por la policia Y

puestos a disposicien de la auto-
ridad judicial Rafael Valeriano
Sanchez, José Jiménez Fernandez
y Jacinto Lapez Lapez, a juienes
les fue incautada una maquina
multicopista y otros elementos que
eran utilizados en la impresien
de propagande clandestina. Los
detenidos han sida encarcelados y
puestos a disposicien del Tribunal
de Orden Pfiblico de Madrid.

LA DE1FENSA DE LAS
LIBERTADES HUMANAS

LONDRES, (OPE). En un acto
celebrado en la Opera Covent
Gardens, de Londres, el 3 de enero
para celebrar el ingreso de la
Gran Bretaria en la Comunidad
Europea, acte al que asistieron las
autoridades britanicas y los miem-
bras del Cuerpo Diplomatie°, se
leye desde el escenario per Law-
rence Olivier, que actuaba de
presentador, un escrito redactado
per el profesor George Mangakis
cuando se encontraba preso en
una carcel de Atenas. En este
escrito se dice que la primera de
las condiciones del movimiento
europeista debe ser la defensa de
las libertades humanas.

BUELGUISTAS DE EL FERROL
CORREN PELIGRO DE SER
CONDENADOS A GRAVES
PENAS DE PRISION

MADRID, (OPE). Fra Tribunal
de Orden Public° va a solicitar
graves penas de prisian para quin-
ce obreros de El Ferrol acusados
de haber tenido parte activa en
la direccian de las huelgas de
niarzo de 1972 que paralizaron io-
das los astilleros de construccien
naval de esta ciudad.

Para Rafael Pillado va a pedir
el fiscal 17 arios de prisien; 13

para Manuel Amor; 10 para Pe-
dro Lapez; 9 para Julio Aneiros ;
4 para José Torregrosa, Eduardo
Nomito y José Loureiro; 2 arios y

rneses para Manuela Valcarcel, y
4 meses para Manuel Pillado y
Regina Varela.

FUNDACION INTERNACIONAL
«LEON FELIPE»

PARIS, (OPE). _ Para conme-
morar el cuarto aniversario de la
muerte de Leen Felipe, nacido en
Tavare (Zamora) en 1884 y muerto
en Mejico en 1962, el Ateneo Ibero-
Americana de Paris organiza en la
Sorbona un acte homenaje al gran
poeta.

Tuvo lugar baie el patronato
de Vicente Aleixandre, Luis Ara-
gen, German Arciniegas, Char-
les V. Aubrun, Marcel Bataillon,
Antonio Buero Vallejo, Alejo
Carpentier, Maria Casares, Jean
Cassou, America Castro, Pierre
Darmangeat, André Malraux, Pa-
blo Neruda y Silvio Zavala.

Doria Soledad Camino, hermana
del gran posta, entrege el Premio
Internacional de 1972 de la Fun-
dacian que lleva el nombre de su
hermano. Paco Ibariez cante com-
posiciones del homenajeado.

Este acto, que revistiô gran im-
portancia congrega a muchos ad-
miradores de la obra del poeta
Leen Felipe.

QUINCE TRIPULANTES DEL
«MONTSERRAT» ABANDONAN

La Agencia Europa Press infor-
ma que quince tripulantes del
trasatlantico espanol «Montse-
rrat» han decidido desembarcar en
el puerto de Vigo y abandonar el
buque porque el capitan no les per-
mite dejarse bigote, barba y el pe-
la largo.

Con motiva de la estancia del ci-
tado buque en el puerto vigués se
Congregaron en el muelle unaS

veinte mujeres, esposas de tripu-
lantes, que dieron gritos y abu-
cheos. Entre otras, pudieron escu_
charse frases de «queremos a nues-
tros maridos con barba y bigote».

Los acontecimientos comenzaron
a desarrollarse cuando el capitan
del «Montserrat» die orden de que
todo el personal de a bordo dbia
ir perfectamente rasurado y sin
permitirse licencia en cuanto a la
longitud del cabello. La medida no
caye bien entre la tripulacién, que
eleve una respetuosa protesta. In-
cluse se enviaron fotos a la sede
central de la compariia, en Ma-
drid, con objet° de lograr que las
nuevas consignas no se aplicasen.

La orden se mantuvo y quince
persanes optaron per desembarcar.
Entre los comentarios que han he-
cho a la salida del bat-ce figura el
que tante el capitan, corne el so-
brecargo y el primer inaquinista,
usan bigote.

;MANIFFSTACION EN EL
ENTIERRO DE UNA VICTIMA

BAR,CELONA. Con °oasien
del entierro de dela Maria Camp-
many celebrado ayer, que muria
en la evplosian registrada en la
celle de Consortes Sans Bernet, se
produjo una manifestacian pacifi-
ca en solicitud de medidas que
impidan la repeticien de tales ho-
ethos.

Al acte asistieron numerosas
personas. A la salida, los asisten-
tes decidieron de forma espontà-
nes, acudir a pie al cementerio.
Los manifestantes marcharon por
el centra de la calzada de la celle
de Campoamor, siguiendo por el
paseo del Valle de Hebran. hasta
el cementerio de Horta. El grupo
grite varias veces contra el gas na-
tural.

De regreso del cementerio, los
manifestantes marcharon de nue-
vo per el paseo del \Talle de He-
bran, cortando el trafic° durante
une bora, per el citado paseo, la
celle de Campoamor y la plaza de
Ibiza. Aqui se ariadieron otras per_
sanas a la manifestacian, que se
congrega ante el edificio de la cam-
pai-na suministradora, continuan-
do con los gritos. Aqui se disolvie_
ron sin que en ningùn momento
interviniera la Fuerza Pùblica que
estuvo presente en iode el recorri-
do.

AUMENTO A LA INVERSA

MADRID. A partir de prime-
ra de mayo de este aria aumenta-
l'an las tarifas eléctricas en un 5
per ciento ; en primera de mayo
de 1974 le haran en un 4 por cien-
to y en primera de maya de 1975
en un 2 per ciento. Asi se estable-
ce en el Decreto que publica el
«Boletin Oficial del Esta,do».

LE COMBAT SYNDICALISTE 11



12 LE COMBAT SYNDICALISTE

Follet° reciente
«EN TORNO AL COMUNISMO.

NUEVA SUMISION DEL
PROLETARIADO»

En ediciôn econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, Uni para pre-
venir contrat el comunismo autori-
tario a los trabajadores espafioles.
El Fomento de la Cultura Liberta-
ria ha procedido a esta ediciôn en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALISTE, el Secretariado
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Folleto especial para ser leido y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejernplar
50 céntimos de franco. Por correo
no seran servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE! COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

F. L. DE MONTPFI+LIER
Invita a sus afiliados a la reu-

nian ordinaria que se celebrarà
el dia 4 de febrero en el local y
hora de costurabre

Aprovechando este comunicado
se invita para el 18 de febrero a
participar al «Loto» que se cele-
brarà en el café de l'Esplanade a
beneficio de SLA.

El «Loto» darà comienzo a las
15 haras. Compaheros, comparie-
ras, amigos y simpatizantes, que-
dan cordialmente invitados.

El Comité

F. L. DE DRANCY
Tendra su primera reunién del

aria el domingo 4 de febrere en el
lugar y bora acostumbrados. Pre-
sencia indispensable de todos.

SIA., SECCION DE PERPIGNAN
Comunica a todos los comoahe-

ros, afiliados y simpatizantes, que
estàn invitados a la asamblea que
tendra lugar el domingo dia 4
de febrero a las 9,30 en el local
social de la CNT, rue de 15 De-
grés, 49. Dada la importancia del
orden del dia se ruega la presencia
de los companeros y su puntual
asistencia.

PARADEROS
El de Alfred° Fernàndez Pifiero,

natural de Bedas (Almeria). Resi-
dia antes y durante nuestra
guerra en la localidad de Vila-
decans (Barcelona). Militaba en el
Sindicato de la misma localidad.
Pasô a Francia en 1939; fue
deportado. En la liberacién regre-
sô a Francia y desde entonces sus
hijos nada mas han sabido de él.

Se ruega a los compaihero3 que
puedan dar alguna referencia se
dirijan a Andreu Joaquin, 49, rue
Gambetta, Labastide Rx. 81270.

COMUN1CADOS
NUCLEO DE PROVENZA
Organiza conferencia para el do-

mingo 25 de febrero 1973 a las 10
horas de la matiana en la antigua
Balsa del Trabajo, 13, rue de l'Aca-
démie, Marseille (1+»«) a cargo del
compafiero Amado Nalle, disertan-
do sobre el tema:

«Desarrollo capitalista y lucha
revolucionaria».

Quedan invitados los compatie-
dos, familiares y simpatizantes a
que asistan numerosarnente al
acto.

CONFERENCIAS FABIAN MORO
Continuaciôn del ciclo sobre «Fe-

deralismo y Centralismo en Espa-
fia» a cargo del compahero Moro,
para el sabado 27 de enero a las
5 de la tarde en el Centra Conf e-
deral.

F. L. de Paris.

F. L. HOUILLES - ARGENTEUIL
Se informa a los afiliados a esta

F. L. que la asamblea regular ten-
dra, lugar el dia 28 de enero en el
lugar y bora acostumbrados.

PRENSA RECIBIDA
«AIT», boletin que publican los

compaheras de Caracas.
«Ruta», también publicaciôn li-

bertaria de Caracas.
Ambas con textos buenos

CORREO DE REDACCION
F. V., Paris. Esto+s avisos nos

caen demasiado tarde.
«Una compahera», Fans. No

acultar el nombre a la Redacciôn,
aunque no deba publicarse.

«Historia de Espafia», Pie-
rre .Vilar

«Via je a través de la
Anarquia»

«Anarquia y revolu-
ciôn», Cibils

«La soluckin f ederalis-
ta», Lazarte

«La irreligiôn del porve-
nir»

«La guerre 1914-18 par
ceux qui l'ont faite»

«La sexualité», Doctor
A. Willy

«El movimiento obrero es-
«La Fédération jurasien-

ne» (Bakunin contre
Marx)

«Romancero libertario de

F. LOCAL DE QUILLAN
Invita cordialmente a todos sus

afiliados para que asistan a la
asamblea que tendra lugar el pro-
ximo dia 4 de febrero, a las 9 en
el sitio de costumbre.

SUA. SECCION LOCAL, PARIS
Aportaciones voluntarias

Inés Ajuries Delatorre, 26; Leu-
nam (St-Denis), octubre), 10; Leu-
nam (St-Denis) noviembre, 10;
IDebuf Main (Houilles), 84,50;
Avelina y Ronchera (Drancy), 40;
Uno de los de siempre, 100; El
Lampista (Drancy), 10; Tarraga
(Paris), 10; Leunam (St-Denis), di-
ciembre, 10; Eusebio Mateo, 10;
Leunam (St-Denis), Enero 73, 10;
F. L. de St-Denis, 120 frs.

Suma y signe, 440,50 Francos.

SouscripciOn Pro-Vivancose
Suma anterior: 710,00 F.
Marcel Ji:3\7e (Six Fours), 50; Re-

dondo (St-Pierre), 10; Carballeira,
20; XX, 20; Fuentes David (Thi-
ais), 10; J. Casals (Combs-la-Ville,
10; J. M., 10; Antonio Delgado
+(Forbach), 20; Fonda Pro-ancia-
nos F. L. Paris, 100; R. Tenas,
10; José Valls (Paris), 50; Leunam,
(St-Denis), 10; Manuel Soto, 10;
Eguiluz (Draveil), 20 franco+s.

Suma y sigue ; 1.060,00 Francos.

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
(t'A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Precio, 12,00 frs.

Servicio de librerià
la guerra de Espatia»

7 00 «La Revoluciôn mexica-
na», Flores Magôn

18 80 «Romancero libertario»,
G. Olivan

7 5() «Dios y el Estado», Ba-
kunin ........

4 50 Niel Mathlde
Le Drame de la libération

29 00 de la femme
Reich Wilhelm

25 00 La Révolution sexuelle..
Runge Erika

Ofl Femmes de notre temps
Sauvy Alfred
Malthus et les deux Marx
Swarte

17 00 Le Sexe de la femme
Val ensin Georges

CENTRO CONFEDERAL, PARIS
Continuaciôn de los coloquio,s.
Para el sàbado 3 de febrero a las

5 de la tarde, discusiôn sobre el
tema: «El fracas° de los paises
llamados socialistas».

Ponente: el compafiero J. Palau,

Témbola Intercontinental
Los Nfieleos ofreeen valiosos

premios.
Habrri, algunos objetos de ar.

te labrados por comparieros.
Esta tà,mbola es una obra de

solidaridad Pro-Esparia y de
apoyo a la prensa y propagan-
da.

;Comparieros!
La Tômbola es acogida con

simpatia y entusiasmo en to-
das partes.

Su buen éxito final depende
de todos.

NOTA. - Las FF. LL., las
CC. de RR. y el S. I. Secre-
±taria de Cultura y Propagan-
da tienen nnmeros y carnets
de boletos a disposicién de
quien deseen adquirirlos y di-
fundirlos.

ADMINISTRATIVAS
J. Giné, 34-Cournonterral. Re-

cibido tu envia y necrolôgicas.
Fenouillet. Recibido tu

giro. Pago «C. S.» 73, resto Pro-
Local, 25 frs., pro-Espafia, 25 frs.

José Cardona, Montpellier.
Reeibido tu giro distribuciôn in-
dicada. Aclara que periodos pa-
gan los anuales y semestrales, 72
o 73.

S.I.A. (C. N.). Recibido giro
300 frs. ayuda prensa 72.

La Femme révélée 20 .
Santé sexuelle 15 10
Aubert Claude
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
Courquet Jean
L'hôpital aujourd'hui et

demain 7 00
D'Autrec C.-V.
Les charlatans de la mé-

decine 18 70
Descham.ps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Dorst Jean.
La nature dénaturé 6 00
Huard et Wortg
La médecine des Chinois 14 50

CALENDARIO

eVellEge
para 1973

6 francos

A

18 00

8 70

18 00

14 50

14 00

5 40

20 0)

50

18 50



LA RESISTANCE DU LARZAC
INTRODUCTION

Malgré les interventions de la
police intimidation et répres-
sion (tracteurs bloqués à Orléans)

la « longue marche » des pay.
sans du Larzac s'est déroulée
comme prévu et a suscité sur son
passage, un profond courant de
solidarié.

Elle s'est terminée à Paris, le 14
janvier, par un meeting à la Bour-
se du Travail, auquel assistaient
plus de 5.000 personnes ayant ré-
pondu à l'appel des 31 organisa-
tions qui soutiennent les paysans
du Larzac dans leur lutte.

Le même jour, des manifesta-
tions avaient lieu dans un grand
nombre de villes de province.
« L'argent ! Toujours l'argent !

Nous ne sommes pas à acheter. Le
Larzac n'est pas à vendre. Ce que
nous défendons, c'est une façon de
vivre et d'être heureux sur notre
terre. »

L'affaire du Larzac n'est pas
pour autant terminée, et nous de-
vrons rester vigilants face à la
détermination et à la ruse du mi-
nistre des armées.

Il nous semble utile de retracer
ci-dessous l'historique de cette
question et en particulier du déve-
loppement de la lutte contre l'ex-
tension du camp militaire.

N.D.L.R.

Le Causse du Larzac est un pla-
teau au sud de l'Aveyron, entre
Millau et Lodève, où l'activité
principale est l'élevage des brebis
dont le lait sert à faire le Roque-
fort.

Sur le Larzac se trouve actuel-
lement un camp militaire de 3.000
hectares. Il sert aux manoeuvres
de l'armée française et de l'armée
anglaise. Il a été utilisé pour
l'internement de militaires FLN
pendant la guerre d'Algérie. Mais
3.000 hectares ne suffisent pas au
déploiement des chars et aux tirs
de l'artillerie. Debré veut au
moins 17.000 hectares et on parle
même de 30.000. L'armée pensait
que, sur ce plateau aride et peu
hospitalier, l'extension du camp
se ferait sans histoires. Elle avait
compté sur la passivité tradition-
nelle des paysans aveyronnais.
Elle s'est trompée ! Le projet d'ex-
tension touche au total 107 ex-
ploitations, 540 personnes seront
expulsées. Pour faire quoi ? Pour
aller où ?

Ce n'est pas le camp qui pro-
curera du travail. C'est donc l'ex-
pulsion pure et simple d'agricul-
teurs qui avaient fait beaucoup
d'efforts ces dernières années et
qui sont très endettés.

Comme Millau, la ville voisine,
subit une très grave crise de chô-
mage après la fermeture des gants
Jonquet, il n'est pas question
d'espérer se recaser sur place.

Le projet d'extension a été
connu en septembre 70, les
paysans l'ont appris par la télé !
Debré a immédiatement confirmé
que sa décision était irrévocable.

Les paysans refusent

« On ne veut pas partir, ils
nous attacheront les menottes aux
mains s'ils veulent, mais on ne
s'en va pas. »

Nous partirons par la force
des baïonnettes... »

Je ne pars pas, il arrivera ce
qui voudra, mais je reste. »

La lutte des paysans s'organise
et s'amplifie jusqu'aujourd'hui.

Mai 71 : la marche contre le camp

Organisée par des jeunes de
Millau et de Montpellier, elle
n'a pas regroupé beaucoup de
paysans, encore peu organisés et
assez réticents. Elle a quand même
été un succès.

Eté 71 : L'organisation

Les paysans commencent à se
regrouper pour se défendre ensem-
ble. En septembre. En septembre
ils font tout seuls une manifesta-
tion d'avertissement à La Cavale-
rie, chaque tracteur dépose des
cailloux devant la maison du
maire UDR.

Novembre 71 : Grande manifesta-
tion à Millau

6.000 personnes derrière les
paysans. Première solidarité ou-
vriers - paysans.

Hiver 71-72 : Diverses actions

Pour sensibiliser Millau, les
paysans ont allumé un soir des
feux sur les falaises qui dominent.
Pendant ce temps, le comité
d'action distribuait des tracts et
déclenchait la sirène d'alarme ce
qui a fait sortir tout le monde
/dans la rue' et mis la police sur
les dents.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Mars : L'Unité est réalisée

Sur les 107 paysans concernés
par l'extension du camp, 103 ont
signé le texte suivant : « Pour
mettre fin à tous les mensonges
ou insinuations qui ont pour but
de tromper l'opinion sur notre
véritable état d'esprit, nous con-
firmons publiquement notre oppo-
sition au projet d'extension et,
sûrs de notre droit, nous prenons
solidairement l'engagement de re-
pousser toute tentative de séduc-
tion ou d'intimidation, toute offre
d'achat de la part de l'armée,
toute indemnisation .....s

Avril 72 : L'unité PoPlaaire

Pendant les trois jours de Pâ-
ques, une opération « fermes ou-
vertes » a un succès extraordi-
naire. Cinq mille personnes sont
allées dans les fermes pour s'in-
former et soutenir les paysans. Le
contact avec des jeunes militants
venus de partout a été excellent.

La peur du chevelu » a disparu
au Larzac. L'écho de ces journées
dans la région a dépassé toutes les
espérances.

Puis, c'est le soutien à la grève
de la SAMEX, usine textile de
Millau. Ce soutien, totalement
nouveau dans la région, est spon-
tané. Les paysans ont fourni du
Roquefort et des volailles, se sont
informés directement de la lutte
des ouvrières et y ont participé.

Des Comités de Soutien au Lar_
zac, plus de 50, se sont constitués.
Ils sont autonomes, mais directe-
ment branchés sur les paysans.
Comme dit l'un d'entre eux, «tout
ce qui se fera pour nous soutenir

Paris, à Marseille ou ailleurs, si
c'est fait en lien avec nous, si les
gens savent se mettre en piste avec
les agriculteurs, agir avec eux,
avancer avec eux, et non pas agir

leur place, c'est sûr jue ça dé-
'bouohera ».

Printemps-été 72
La prise de conscience.

La lutte a permis aux paysans
de prendre conscience de nom-
breux problèmes politiques « Au
début, on défendait notre lopin de
terre, mais peu à peu on est passé
bien au-delà de nos vues : on a
compris le problème de l'armée,
de l'Occitanie, on a vu que les ou-
vriers de Millau, c'était pareil.
Tout ça nous a beaucoup ouvert
les yeux ! »

A Rodez, le 14 juillet 20.000 per-
sonnes manifestent derrière les
tracteurs, ce qui montre la déter-
mination des 103 paysans et l'am-
pleur du soutien populaire dans la
région.

La répression et l'intimidation

L'armée et la police sont omni-
présentes. Les militaires en ma_
noeuvres saccagent les récoltes, des
paysans sont interpellés et gardés
à vue, des militants de Millau
sont emprisonnés. Mais les pay-
sans ont toujours su déjouer les
provocations et s'organiser contre
la répression.

L' s enquête d'utilité publique »
est déclenchée le 15 octobre. Les
103 paysans et plus de 5.000 per-
sonnes répondent NON à l'exten-
sion du camp. Ce qui n'empêche
pas le préfet de prendre le 27 dé-
cembre le décret d' « utilité publi-
que ».

Janvier 73
La montée sur Paris.

Pour répliquer au décret, les Pay-sans ont décidé une longue mar-
che en tracteur à travers la Fran-
ce. Partis de Millau, dimanche
matin, où 10.000 personnes sont ve-
nues les soutenir, ils passent par
Rodez, Saint-Flour, Clermont-Fer-
rand, Nevers et Orléans, ris arri-
vent à Paris le samedi 13 janvier.

(Morbihan et rie-et-Vilalne)
Pour tous contacts : J. Queudet,
42 D, rue du Général Frébault,
56 - Lorient.

UNION LOCALE DE NANTES
(Loire-Atlantique et Vendée)

Pour tous contacts : Y. Eiget, 41,
rue des Garennes, 44 _ Vertoux.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue des Quinze Degrés, 66 -
Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment
et des Travaux Publics : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

Fédération des Travailleurs
du Rail le dimanche de 10 à 12
heures.

8e UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail, 42,
rue de Lalande, 33 - Bordeaux.

Syndicat Unique du Batiment
de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.



Du mercure pour tous
(Trouvé dans « Les Echos » du 11-1-73)

La CFDT a dénoncé hier, au
cours d'une conférence de presse,
les conditions de travail à Fos où
12.000 à 15.000 travailleurs étran-
gers sont actuellement employés.

Il y a déjà eu, selon la CFDT,
dix morts, des centaines d'acci-
dents du travail, alors que l'équi-

En vertu d'une ancienne loi
pétainiste sur la fameuse « pureté
de la race », José Ferràndiz, dont
le père, républicain espagnol est
mort au retour de sa déportation
à Buchenwald, a vu sa nationalité
française lui être retirée sur ordre
du ministre

Or, né en France à Poligny
(Jura), de mère française, sa na-
tionalité était acquise d'office
d'ailleurs son frère est resté fran-
çais.

Alors pourquoi ?
Ouvrier carreleur, il a toujours

gagné sa vie en France, étant
opposé au régime franquiste, con-
tre lequel il a agi, en aidant des
opposants espagnols. Il a fait de
la prison en Espagne.

Militant ouvrier, il particip.2 à
la lutte sociale de la classe ou-
vrière.

Le 25 juillet 1960, à la majorité,
une décision ministérielle scanda-
leuse et incroyable, lui retire,
conformément à la vieille théorie
pétainiste de la « pureté de la
race » toujours en vigueur, la
nationalité française, parce qu'il
avait été soigné dans un hôpital
psychiatrique à la suite d'une
chute lui occasionnant une frac-
ture du rocher à l'âge de 12 ans,
dans une colonie de vacances
française.

A partir de ce jour, José
Ferràndiz est considéré dans son
pays comme étranger, ne pouvant
y travailler que s'il est muni d'une
carte de travail et d'un titre de
séjour.

Se considérant toujours comme
Français, il est arrêté lors d'une
manifestation de lutte sociale ;

pement hospitalier est insuffisant.
La CFDT, faisant état de 800

tonnes d'oxyde de soufre déversées
dans l'atmosphère, affirme que
« un jour proche les travailleurs
de Fos refuseront d'ouvrir les
vannes qui déversent en cachette
la nuit le mercure dans la mer. »

condamné, ses papiers lui sont
retirés et une décision d'expulsion
est prise à son encontre, sans qu'il
ait pu s'expliquer devant la com-
mission comme le prévoit la loi.

Cet arrêté, certes, est attaqué
pour illégalité devant le Tribunal
administratif, mais il est immé-
diatement exécutoire.

Si la police arrête José Ferràn-
diz, elle le remettra aux autorités
espagnoles qui l'incarcéreront à
vie, comme cela est arrivé il y a
deux ans pour Fernandez.

Il est traqué en France, il est
recherché par Franco.

Alors, que faire, où aller ?
Il ne peut plus travailler puis-

qu'il est démuni de papiers et doit
vivre caché.

Son seul lieu d'asile est son
pays de naissance, la France, où
vit toute sa famille (eux tous
Français).

Arrêté le 17 juillet 1972 à Paris,
incarcéré, il est condamné à
mois de prison pour avoir contre-
verni au scandaleux arrêté d'ex-
pulsion !

Devant être « libiré » le 18 jan_
vier, il sera aussitôt remis à la
police espagnole où sa vie, sa
liberté, seront de nouveau en dan-
ger.

Un comité de soutien a été for-
mé, pour agir et tout tenter, afin
de soustraire José Ferrandiz à la
dictature franquiste.

Adresse du Comité :
Soutien à José Ferrandiz.
33, rue des Vignoles 75020 Paris.
CCP : M. Beaugrand 31 490-19

La Source. (Préciser Soutien à
J. Ferrciruliz).

COMMUNIQUE: Groupe
insoumission Totale

Nous sommes les citoyens d'une
nation, les citoyens d'une nation
avec des législateurs qui font les
lois ; des lois qui nous ordonnent
d'être libres, libres d'aller à
l'école jusqu'à 16 ans; libres de
voir notre liberté surveillée par
des flics ; libres de payer 20 pour
100 de nos impôts pour le budget
des armées ; libres de faire notre
service militaire obligatoire.

Nous étions à peu près une
soixantaine, avec le soutien du
GARM (Groupe d'Action et de
Résistance à la Militarisation) à
manifester hier soir à la gare de
Perrache pour informer la popu-
lation de notre décision de refuser
le service militaire.

L'un d'entre nous est insoumis
de fait dès aujourd'hui. Il s'agis-
sait pour nous de faire connaître
publiquement notre intention et
d'inciter les appelés des mois à
venir à s'insoumettre avec nous.

A 18 h 05, nous sommes montés
sur l'abri des taxis faisant face à
la gare de Perrache en déployant
deux banderoles « Non à l'ar-
mée, insoumission collective » et
« armée, chien de garde du sys-
tème ». Une effigie militaire por-
teuse d'une pancarte « armée-
guignol » fut brandie tandis que
l'un d'entre nous lisait au méga-

phone devant une foule dense à
cette heure la lettre publique où
nous expliquons les motivations
de notre insoumission. En outre
un tract intitulé « nous ne nous
soumettrons pas » fut simultané-
ment distribué aux abords de 1,
manifestation. Une heure plus
tard, plusieurs fourgons de police
se rendaient sur les lieux.

Nous fûmes une trentaine à
être conduits au commissariat,
d'où nous sortîmes trois heures
plus tard après vérification
d'identité.

Il est à signaler que la police
a tenté dès le départ de séparer
le groupe des neuf personnes qui
ont lancé l'appel à l'insoumis-
sion.

Nous attendons les réactions de
la police et des autorités militaires
et nous tenons prêts à répondre à
tout acte de répression.

A la place de la légalité nous
avons choisi l'illégalité.

Nous affirmons notre volonté de
faire bloc face à l'armée et nous
refuserons toute arrestation ou
condamnation séparée.

Plus nous serons nombreux plus
nous serons forts.

Aidez-nous à vous informer par
un soutien financier. (Vous pouvez
aussi envoyer des timbres).

SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

C.N.T.F.

Dans l'intérêt de tous, pen-
sez à la souscription.

La Source 32 667-66 à l'ordre

de « Le C. S. o, 39, rue de la
Tour d'Auvergne, Paris (91.

Le Directeur de la publication:
Michel LE MAREC
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Comité de soutien à
José Ferréndiz

Une fracture du crâne peut-elle faire perdre

sa nationalité à un citoyen français ?
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LE COUT D'UNE GUERRE (1964-1972)
LES HOMMES

46.000 Américains tués; 303.475 Américains blessés.
1 Indochinois sur 25 est tué; 1 Indochinois sur 15 est blessé

(Population des deux Viet-nams : 45 millions).
11 millions de personnes déplacées en dix ans.
1,1 million de réfugiés au Sud Viet-nam; 700.000 réfugiés

au Cambodge; 300.000 réfugiés au Laos.
LE MATERIEL

Bombes : 6,8 millions de tonnes (contre 2 millions de tonnes
pour la Deuxième Guerre mondiale). Coût : 28 milliards de dollars.

Défoliants : 91,2 millions de litres.
Avions : 1.600 avions abattus. Coût 9,4 milliards.
Hélicoptères : 2.269 hélicoptères abattus. Coût : 566,6 mil-

lions.
Aide américaine au Sud Viet-nam : militaire : 136 milliards

dollars; économique : 5 milliards de dollars.

ENFIN
titrera «France-Soir» du 25-1-73

Ceux qui ont pu se remplir les poches en

démolissant vont pouvoir en gagner plus
encore en rebâtissant :

Vashington s'est engagé à «pan-

ser les blessures »

FEVR1ER

1973
NUMERO 739

PRIX: 1 F.
45° ANNEE

Quant à la France « ses liens particu-
liers» avec l'ancienne Indochine l'ont
conduite à envisager une aide spéciale
« assez large ».

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE



Demain la
Il nous appartient dès aujour-

d'hui de créer la vie, de faire de
l'an 01 sa vie quotidienne, d'avoir
en face de soi autre chose que des
cons et du fric. Après 2 ans de
communauté nous voulons nous
regrouper afin de créer un centre
de vie qui regroupe autre chose
qu'une ferme, quelques mètres
carrés et une dizaine de filles et
garçons.

Nous voulons la vie, des villa-
ges, des bois, des champs, des
fleurs, des petits lapins et de bel-
les prairies pour y faire l'amour,
on veut être 1.000, 10.000, 3 mil-
!liards d'Anars, d'écologistes, de
freaks, de biodynamistes, fous,
chevelus, jeunes, moins jeunes et
tout ce que tu voudras du moment
que tu veux vivre avec amour et
respecter autrui sous toutes les fa-
çons. On a trouvé une vallée de
550 ha pour démarrer avec 300 ha
de labourable ; on veut trouver 550
individus pour démarrer l'An 01.
Il faut 1 ha pour faire vivre un
mec, 1 ha coûte 1.000 F. Sur les
terres il y a 15 maisons en bon et
mauvais état il en reste donc un
paquet à construire. On demande
donc à chaque individu désirant
vivre la vie de donner 1.000 F.
pour la terre et 500 F. pour la
maison, on se constitue en asso-
ciation loi 1901 et on démarre dès
le terrain acheté (octobre 73 ou
avril 74) chacun vivra comme il le
voudra, d'agriculture, d'artisanat
ou d'autres choses qui n'atteint

Les mineurs et la retraite
Aux retraités mineurs; aux
mineurs encore en activité;
aux reconvertis et aux survi-

vante.
Toutes les mines ferment. Que

de temps passé depuis les premiè-
res extractions où l'on utilisait les
chevaux.

Des milliards de tonnes de char-
bon ont été arrachés des entrail-
les de la terre par trois généra-
tions de mineur.

Des fortunes colossales et des
privilèges immenses ont été amas-
sés par le capitalisme privé puis
par l'Etat (le capitalisme d'Etat).
Le charbon a été un moyen pour
certains individus de s'enrichir et
de fortifier leurs privilèges et leur
autorité.

Aujourd'hui d'autres profitent
du travail que les mineurs ont
exécuté.

vie !
pas la liberté d'expression ou de
mouvement des frères et soeurs;
chacun à la mesure de ses désirs,
en communauté, en couple, en er-
mite, etc..., en végétarien, en car-
nivore etc... et chacun choisira
sa maison ou le lieu où il l'a cons-
truira. Il faudra pour des raisons
d'équilibre économique que chacun
amène ses propres moyens de sur-
vie (bêches, rateaux, vaches, chè-
vres, métier à, tisser, tour de po-
tier, trousse toubibs, etc...) et ses
connaissances (maçons, charpen-
tiers, etc...) y a déjà des types in-
téressés qui connaissent l'agricul-
ture (céréales, maraichage) et l'é-
levage (ovins, caprins, bovins et
porcins) ainsi que l'écologie (où
bâtir, avec quoi, où deboiser, où
défricher, etc...

Si tu es d'accord dans les gran-
des lignes qu'on vient d'énoncer
écrit vite. On veut vivre comme
des hommes, il est grand temps.
Dis-nous si tu es d'accord pour
donner 1.500 F. et faire partie de
l'Association (on a pas trouvé de
nom si t'en connais un dis-le).

Et si tu veux que tous les mecs
intéressés se retrouvent ici le 14
et 15 août. Surtout joint à la let-
tre une enveloppe timbrée avec
ton adresse. Si tu veux passer
nous voir écris-nous et attend la
réponse.

Vive /a vie pour tous.

Ecrire : Communauté de Ville-
neuve du Bose, 09-Foix.

Mais aux mineurs que leur res-
te-t-il ?

Rien. Même pas un peu de
charbon. On ne chauffe plus au
charbon maintenant ; ça fait trop
arriéré.

La retraite n'est qu'un moyen
pour survivre et se soigner de la
silicose.

Le travail des mineurs et les
tués des coups de grisou n'ont
profité, et profitent encore, qu'aux
capitalistes et à l'Etat.

Maintenant nous allons crever
pour du pétrole, du mazout et
autres merdes diverses.

Pour construire la société où
les uns ne confisqueront plus le
fruit du travail des autres il faut
dès à présent, dans tous les lieux
de production gérer nous-mêmes
les industries.

TRIBUNE LIBRE

Les contes à dormir
debout de l'affreux

JOJO SEGUY
Georges Séguy se veut historien.

Il vient d'écrire « son » histoire de
Mai 68.

Il aura fallu plus de quatre
années de réflexion au Jojo de la
rue Lafayette pour ne dire que
des choses que tout le monde sait
il est anti-anarchiste.

Comme par hasard, les ré-
flexions de Séguy arrivent à pro-
pos, elles ont pour but de faire
avaler une nouvelle fois, aux tra-
vailleurs, le poison électoral.

En Mai 68, alors que les jeunes
criaient « Elections piège à cons )>,
le beau Séguy torpillait l'élan
populaire pour la foire électorale.
Et dans son livre il ne semble pas
s'étonner de la « victoire électo-
rale » des gaullistes mais, il
nous aurait surpris s'il avait été
étonné puisque c'est lui, dans ses
tractations secrètes avec Pompi-
dou, qui a enfermé les travailleurs
dans ce fameux « piège à cons ».

Et lorsque Séguy conteste que
Mai 68 « fut avant tout l'ceuvre
du groupe se réclamant du gau-
chisme et de l'anarchie... », il
persiste dans les habitudes bolche-
viques, qui sont de mentir dans
l'espoir qu'il en restera quelque
chose. Ce ne sont ni des « fils à
papa », ni des bourgeois qui dès
le 11 Mai 68 soutiennent les jeu-
nes qui manifestent bDulevard
St-Germain, c'étaient des ouvriers
qui distribuèrent cet appel

« Nôtre ennemi c'est notre maî-
tre Travailleurs : Tous dans la
rue. Le pavé de Paris doit rester
au peuple... Il faut en chasser le
flic. La lutte qui commence est
le prélude de la révolution qui
libérera l'homme de la servitude.
Nous pouvons succomber dans ce
premier combat, mais la flamme
ne s'éteindra jamais. Pour la li-
berté totale. Pour l'égalité totale.
Travailleurs : en avant. Ne nous
laissons pas impressionner par les

tentatives de canalisation de la
révolte. Le bulletin de vote ne
peut rien résoudre. Avec Louise
Michel nous disons : « Au :vent
les urnes. Place à la so-
ciale. » Le seul moyen de suppri-
mer l'exploitation de l'homme par
l'homme, c'est de chasser révolu-
tionnairement le pouvoir maudit
sur les ruines duquel renaîtra la
société fraternelle, libertaire et
égalitaire. Les gouvernements et
les hiérarchies en sont à leur cré-
puscule. Un crépuscule qui doit
préluder à la révolution sociale,
de laquelle surgira la libre fédéra-
tion. Au-delà de cette perspective,
aucune solution ne s'offre plus à
l'humanité. Place maintenant au
Non-Gouvernement : à l'anarchie.
Travailleurs, ouvriers, étudiants,
paysans : en avant. »

Je m'excuse d'avoir cité en en-
tier le texte de ce tract, qui fut
diffusé, boulevard St-Germain et à
la gare St-Lazare le soir du 11
Mai 1968 par des ouvriers anar-
chistes.

Et c'est bien parce que la révol-
te était partie spontanément d'une
impulsion populaire que le Parti
communiste et la CGT ont orga-
nisé les grèves pour pouvoir figer
le mouvement et le canaliser. Et
c'est bien parce qu'ils ne pou-
vaient pas le récupérer que
PC et CGT allèrent discuter avec
Pompidou et lancèrent les travail-
leurs dans le « piège à cons » des
élections.

C'est cela que Séguy voudrait
faire oublier en publiant son
livre.

Mais qu'il sache bien que l'anar-
chie n'est pas plus morte en 68
qu'à l'époque des lois scélérates. Et
c'est bien pourquoi quatre ans
après Mai 68, Séguy, comme Pom_
pidou, ont toujours peur,

Raymond BEAULATON

A PARTIR DU 29-1-73 LES PERMANENCES AU LOCAL
CNTE, 39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9e) SERONT
OUVERTES

LIBRAIRIE : Lundi, mardi, mercredi, jeudi, et samedi
de 14 h 30 à 18 h.

BIBLIOTHEQUE : Samedi de 14 h 30 à, 18 h.

II LE COMBAT SYNDICALLSTE



SERGIO ARDAU. La orden de expulsien de José Ferrandiz
ha sida postergada. Pero otra amenaza de irradicacilin pesa
contra SERGIO ARDAU, compatiero italiano, amigo que hie
del compariero Pinelli, ,suicidado» por policias de Milan.
;Ray que evitar la expulshin de SERGIO!

Sindicalismo electorero
« La CGT s'engage tota-

lement dans la bataille élec-
torale. » (Séguy)

« Tout faire, en syndica-
listes, pour la victoire des
forces populaires. » (Bureau
national de /a CFDT)

Mas recatada, la CGT-FO
seriala no ser intervencionista,
dejando, sin embargo, a sus
afiliados en libertad de vota
o no vota. Lo innegable de la
FO es su atraecien a los orga-
nisntos de Estado.

Tenemos entonces, de modo
concluyente, que las sindicales
obreras francesas son de cariz
politico. Son instrumentos de
Partido por encima de los
intereses del trabajo y de los
trabajadores. Como pancarta
exhiben, esas sindicales, un
programa finalista, que olvi-
dan deliberadamertte para per-
derse en el laberinto de las
reformas sociales, claro, ema-
nadas del Estado. El Sindicato
poco les sirve a los sindicalis-
tas de reata. Sus administra-
dores, sus burôcratas irrem-
plazables ,sus directivos impe-
riosos (todos los mismos) se
encarg-an de todo trato, de
todo pasteleo con las autorida-
des y el capitalismo para
servir felicidad a sus repre-
sentados en menudas latas
de conserva marcadas CGT,
CFDT, CGT-FO y otras varie-
dades en tom), menor porque
menor es la parroquia suya.
No tardaremos dos arios en
ver en este pais sindicales para
todos los gustos y todos los
disgustos, ello en nombre de
la Unidad Obrera.

Tan minima es la preponde-
rancia de los sindicados en sus
organismos de clase, que
inclus° las mejoras de traba-
jo son fijadas por los directi-
ves que c( laboran u en las
Boisas del Trabajo, siendo
igualmente las huelgas decre-
tadas per esos mismos cama-
radas a tenor de las conve-
niencias del Partido politico
que sea Vimos en 1946 cran°
la dWeccien del PC se oponia
a la declaracién de paros
reivindicativos para no eom-
plicar la situaciôn de los
ministros comunistas actuan-
do en el Gobierno burgués.

Y hemos visto cômo el PC ha
hinehado el perro de las huel-
has festeras, inexpresivas (24
haras, 36 haras) para impor-
tunar a gobiernos sin ministro
comunista. En la hora actual
el sindicato obrero de aqui es
una veleta, un va y ven de la
politica opositora, y en el caso
de 1946, de la politica guber-
namental gestora. Todo lo
cual permite deducir que el
sindicalismo francés tal coma
se desarrolla es un bluff enor-
me, una ficciôn lamentable,
ttna tomadura de pelo a la
clase lahoriosa, necesitada de
un sindicalismo propio, revo-
lucionario, emancipador cual
lo idearon Ferdinand Pellou-
tier y sus amigos. Ya solamen-
te faltaba que los sindicatos
existentes se integraran desca-
radamente a las pugnas elee-
torales para que los incrédulos,
los anarcosindicalistas, poda-
mos reafirmar priblicamente
que el sindicalismo f'rancés ha
fenecido. Maxime comproban-
do que la Confédération Natio-
nale du Travail ningrin crédito
les merece a las explotados
que, en general, prefieren ser
esquilmados nor partida tri-
ple: desde el gobierno, en el
tajo y en el sindicato.

No tienen pertitin los anar-
quistas galos al mantenerse
tuera o contrarios de la Con-
fédération Nationale du Tra-
vail.

rellUeeee
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ESPANA-FRANCIA 1939,

ANTENA
PAROS Y DETENCIONES
LABORALES EN EIBAR

SAN SEBASTIAN. El 11 de
enero, «El Diario Vasco» public°
una corta nota que decia :

«En el dia de hoy las empresas
guipuzcoanas en que se mantie-
nen paros laborales son las si-
guientes: Aguirre y Aranzabal;
Olave, Solozabal y Cia. ; Troque-
metal y, Laster. Todas ellas en
Eibar.

La totalidad de trabajadores en
paro es de 577 y el motivo esta
en todos los casos en relacian con
las reivindicaciones salariales» (1).

(1) El boletin de Paris «L'Infor-
mation Latine» public() el 15 de
enero una noticia fechada en
Eibar, dando cuenta de que en los
filtimos dias habian sido detenidas
unas diez personas en esta loca-
lidad a causa de las huelgas
registradas en varias empresas
pequerias y medianas en las -ani-
mas semanas. (Nota de OPE).

MUJER GRAVEMENTE HERIDA
POR LA GUARDIA CIVIL

BAYONA, (OPE). _ El diario
«Eclair-Pyrénées» public° el 22 de
enero una informaciOn relativa al
secuestro del industrial navarro
Felipe Huarte, en la que se seria-
laba que el mismo dia comenzaba
en Bilbao el proceso de 15 perso-

Paris, de Febrero 1973.

nas acusadas de haber participado
en el secuestro de otro industrial,
el serior Zabala, en enero de 1572,
y se decia que la policia espariola
estaba registrando toda clase de
viviendas rurales para dar con el
parader° del secuestrada. SOlo en
la regien de Valcarlos han sido
registrados 600 caserios.

«Eclair» daba cuenta al m smo
tiempo de que en la floche del
sabada al domingo la Guardia
civil habia disparado contra los
ocupantes de una furgoneta que
no habian obedecido la orden de
pararse, resultando herida una
mujer gravemente. El hecho ocu-
rhô en un control establecido por
la Guardia civil entre Durango y
Ochandiano. En el vehiculo tiro-
teado iban solamente esta mujer
y el conductor. Aquélla tiene su
domicilio en Vitoria y fue condu-
cida al hospital de Bilbao. El
hombre ha sido detenido.

Segnn «Eclair Pyrénées», parece
que estas dos personas no tienen
nada que ver con el secuestro del
serior Huarte. El lugar en que la
policia abri° fuego contra la
camioneta se halla cerca del
puerto de Urquiola, donde fue
puesto en libertad hace un ario
el industrial Zabala.

CIERRE DE LA FACULTAD
CIENCIAS DE LA UNIVERSIDAD
DE VALLADOLID

VALLADOLID. _ El decanato
Facultad de Ciencias ha disPnesto
la suspensiôn de todas las activi-
dades docentes en el centro,
incluidos los laboratorios y los
examenes, segnn una nota oficial
hecha pnblica.

Ariade la nota que el cierra de
la Facultad se debe a la prolon-
gada situaciOn de anormalidad del
centro y que ha sida debatida en
dos reuniones de la Junta de
Facultad. En la segunda de estas
rauniones, muy movida, la Jun-
ta escuchô a una comisiOn de
estudiantes, la cual manifesta que
los alumnos da la Facultad esta-
ban dispuestos a proseguir la
inasistencia si no atendian a sus
peticiones.

For ara parte, ha silo verifica-
da la reapertura, a partir del
dia 22, de la Facultad de Filo-
sofla y Letras, cuyas actividades
fueron suspendidas antes de las
vacaciones de Navidad.



Las obras y los chas
EL FABULOSO COSTE

DE LAS GUERRAS

QUELLOS que sienten un vi-
vo placer en aplicar los cal-
culos aritméticos en torno a

hechos, circunstancias, u organis-
mos de tipo politico o econômico
que alcanzan el primer plano de
la actualidad, pueren ejercitar sus
conocimientos y su paciencia en
torno a lo que supone de gasto,
de ingente despilfarro, el desarr0-
110 de las guerras, en sus diversos
aspectos, como en el cas° de la del
Vietnam. Técnicos en materia de
economia y finanza,s, ofrecen da-
tos al respect° en publicaciones es-
pecializadas. Claro que a la pos-
tre se trata de calculos de los que
trascienden al pnblico, y que sue-
len ser menos de lo que la reali-
dad representa, una realidad que,
evidentemente, queda como secre-
to de Estado. En una revista esta-
dounidense : «Scientific American»,
se escribieron hace alen tiempo
una serie de datos harto elocuen-
tes acerca del particular. Jean-
François Revel, en su libro «Ni
Marx ni Jestis», hace referencia
al escrito aludido, y explica;

«La politica extranjera, no sola-
mente conduce a guerras suicidas,
en las que los pretextos ideolOgi-
cos son accesorios, sino que en
chas, mas que nada, se halla el

origen de la miseria humana.
la guerra la que de una parte ab-
sorbe los recursos que permitirian
remediar esa miseria, ho que con-
tribuye a agravarla. Actualmente
del siete al ocho por ciento del to-
tal de la producciem mundial que-
da destruido a causa del despilf a-
rro que implica la accién militar.
Elquivalente en su porcentage, su-
ficiente para resolver el problema
del Tercer Mundo, llevando inclu-
s° a un acrecentamiento material
superior al de la mayoria de los
paises que gozan de un buen de-
sarrollo. Se ha calculado que ese
poreentaje llega a igualar al con-
junto de beneficio total annal de
las poblaciones de la America La-
tina reunidas, del Oriente Medio
y del Asia del Sur, incluyendo con
ella la India y el Pakistan.»

Y advierte el autor citado que
las observaciones apuntadas par-
ten de un periodo de hace tres
arios. For lo que cabe muy bien
suponer que posteriormente, ante
un mayor desarrollo de la accién
belicista, la potencialidad destruc-
tiva, el volurnen econômico en lo
relativo al coste, se ha de hager
aumentado de una manera consi-

derable. Puede aducirse que el po-
derio estatal sigue su curso, su
arrolladora acci6n devastadora, a
despecho de la denuncia y la pro-
testa. Pero hay el deber moral,
por parte de todos cuantos discre-
pen de la terrible tragedia bélica,
de serialar el mal en todas las cir-
cunstancias posibles, en pos de
acrecentar mas y mas el ni:liner°
de los disconformes. Solamente asi
puede llegarse a una situacién so-
cial en la que no sea posible pro-
seguir la carrera de destrucciôn,
de exterminio humano.

DE UN ANARQUISTA
LECTOR DE MONTAIGNE

La Peria del Cid se levanta im-
ponente ; forma un macizo cuyos
lados, divisados de lejos, tienen
forma vertical, siendo la cima 11a-
na y anchurosa. A la izquierda y
en toda la falda destaca el verde
oscuro de pinos y matorrales ; y a
la derecha, la cicl6pea eminencia
aparece cortada a pico. En la re-
ca descarnada y de un color roji-
zo los rayos solares destacan, en
el ocaso, intenso el tono carmin.
El mar queda al otro lado, y fren-
te a la Peria diminutos caminos
serpentean entre la tierra de virie-
dos. En la llanura, dispersas, al-
gunas alquerias; acà y aculla al-
mendros, olives, la copa frondosa
de alguna higuera. Campiria ali-
cantina bajo la pureza da un cielo
azul claro, pocas veces empariado
por las nubes promisoras de 11u-
via.

For uno de aquellos caminos
zigzagueantes que se pierden a lo
lejos, se llegaba a la sencilla casa
de labranza en la que él moraba ;
en la placidez de una vida fami-
liar, con un hermano y sobrinos,
ya mayores. Trabajaban la hacien-
da en labor independiente, sin ex-
plotar ni ser explotados. Tenia la
edad en que los cabellos suelen
ponerse canosos. Habia viajado
mucho, por tierras de América,
por Italia, Francia, Holanda. Y
como solia decir, a la postre ha-
bia recalado en «la millor terreta
del mon». E!ra anarquista de tem-
peramento y por su formaciOn in-
telectual. Habia tratado a compa-
rieros de distintas latitudes. Y, so-
bre todo, habia leido y leia mu-
cho. En lo alto de la vivienda, un
desvan era el granero; cerca de
los sacos de almendras, las cestas
de aceitunas, las ristras de cebo-
llas, de pimientos, de uvas, fija-
das en la pared unas toscas estan-
teria,s de madera repletas de li-

bros. Una mesa de pino y un des-
tartalado sillôn ante una ventana,
desde la que se divisaba la piaci-
del del paisaje.

iEra una delicia salir del pue-
blo en bicicleta e ir a visitarle en
las soleadas tardes de domingo!
Afable, sencillo, nos comunicaba
sus opiniones y nos prestaba

libro. Nos exhortaba a leer Y
escribir la impresi6n que sacàra-
mos de la lectura. El escribia po-
co: alen hreve comentario en ho-
jas sueltas o en algilm cuaderno.
Lo hacia con una caligrafia difi-
cil de comprender. Sus familiares
decian que era letra de médico.
Nos resultaba placentera su amis-
tad ; hasta que las contingencias
de la vida nos alejaron del «Le-
vante feliz», de «la millor terreta
del mon» coma dicen los alicanti-
nos. Y los aflos pasaron...

Muriô aquel compafiero levanti-
no. Sus familiares, a la diferen-
cia de lo hecho por otros, ellos no
rompieron ni quemaron los libros
y papeles que dejô el difunto. Hi-
cieron obsequio de ello a las amis-
tades que supusieron cran mas o
menos afines a las ideas del que
habia muerto. Van a Esparia Y
vienen a Francia personas proce-
dentes de aquellos pueblos rura-
les, desde los cuales se divisa im-
ponente la Peria del Cid. Y al ca-
bo del tiempo han llegado a mis
manos unos papeles, ya amarillen-
tos, atiborrados de la caligrafia
abstrusa de aquel hombre, retira-
do en tierra de campos, y que sen-
cillo y afable habia explicado a
no pocos jovencetes inexpertos lo
que significan las ideas anarquis-
tas. Con paciencia tic podido in-
terpretar y copiar algo, -an frag-
ment° de sus escrites. Habla de
Montaigne, al que tenia en singu-
lar estima. He creido que tal vez
se halle en esto materia de refle-
xi6n. Dice:

«Los «Ensayos», de Montaigne,
es una de esas °bras que no se de-
ben leer de un modo apresurado,
con la liviana atenci6n que se po-
ne al leer una novela. Montaigne
nos incita a reflexionar. Abarca
su obra multiplicidad de temas,
pero lo que mayormente alecciona
es el anàlisis que hace de si mis-
ma: «Todas las ideas mas contra-
dictorias se encuentran en mi al-
ma, en cierto modo. Dependiendo
de las circunstancias y de las ca-
sas que me llegan a impresionar :
vergonzoso, insolente, cauto, luju-
rioso, hablador, taciturno, inge-
nioso, torpe, malhumorado, de
buen talante, mentiroso, veraz, sa-

por FON TAURA

bio, ignorante, liberal, avaro, prô-
digo. Todas estas caracteristicas
las noto en mi segfin la direccicin
a la que me inclino. Quien se es-
tudie atentamente encontraro en
su juicio igual volubilidad y dis-
cordancia.» Pue un genial precur-
sor que se adelantb mas de tres si-
glos a ho que ahora van compro-
band° nuestros modernos psicOlo-
gos: el que los seres humanos
constituimos un complejo de cua-
lidades y defectos.»

«En realidad nos falta a la in-
mensa mayoria esa sinceridad que
caracterizaba al humanista Michel
de Montaigne. iY no basta el col-
garnos a modo de una escarapela
en la que conste el denominativo
de un ideal ! iNi el ahuecar la voz
pregonando que pertenecemos al
sector social donde estan los me-
jores ! iNi el tener un buen bagaje
de cultura!» En el hombre hay
siempre la bestia, ha clichio un fi-
16sofo. Pero mas que en las pro-
pias imperfecciones existentes, lo
peor es no reconocerse imperfecto.

FIl «conificete a ti mismo», de SO-
craies y de Han Ryner, no pasan
de puro valor tefirico. Otra cosa
seria el reconocer lealmente las
imperfecciones, como nos lo de..
muestra Montaigne. De reconocer-
nos imperfectos ya no veriamos
solamente las imperfecciones de
los demàs. Y cuando entre amigos,
entre comparieros, entre elemen-
tos de un mismo sector surgieran
discrepancias, el mtituo reconoci-
miento de las imperfecciones, ayu-
daria a resolver los problemas.
Naturalmente, siempre y cuando
no hubieran de por media hechos
comprobados de una naturaleza
moral y materialmente, infame,
criminal, en cuyo caso cabria tam-
bien averiguar si entraba en la pa-
tolifigico.»

Ya sabemos que cada uno ob-
serva las casas a su manera. Fera
en realidad ho expresado por Mon-
taigne y comentado por aquel
compariero campesino y moralista,
que vivia, en un rincôn rural, alla
en Levante, suscitan la reflexiOn.

PF_;GUY CONTRA EL
ABURGUESAMIENTO

El casa de Charles Peguy, a raiz
de cuyo centenario se hallarà de
nuevo oportunidad para hablar de
su vida y de sus obras, es descon-
certante. Dotado de un talento ex-
traordinario, primero milità en las
filas del Partido Socialista francés
asqueado de los caminos tortuosos,
de la insinceridad de la politica,
tome, una actitud de combate de
tono francamente anarquista, pa-
ra, al postre, en la guerra del

2 LE COMBAT SYNDICALISIE



El movimiento de /os trabajadores
de Sanidad ya està en marcha

Desde hace un mes, el persona'
sanitario de la Residencia, de la
S. S. y de otros centras hospita-
larios, Institut° Mental, Clinica
Santa Colona, etc., han salido de
la «calma» y la resignacien, con
que se nos oblige, a soportar nues-
tras condiciones de trabajo asis-
tencial.

Las reivindicaciones que a tra-
vés de asambleas diarias, boicot a
comedores, encierros, paras par-
ciales, negacien a ponerse los
uniformes, y de una durisima
resistencia a las provocaciones
sanciones que nos caen a diario
por parte de las empresas, el
LNP y la policia, son las siguien-
tes :

Readmisien de las 60 despe-
didas de la Residencia, 2 en el
Institut° Mental y 2 de la Clinica
de Santa Coloma.

Contratos de trabajo fijos.
3.000 pesetas de aumento al

mes, igual para todos,
Higiene y seguridad en el tra-

bajo.
Todas estas reivindicaicones son

en el resto de Centras Sanitarios
de Barcelona y apoyadas por las
Residencias de Madrid, Valencia,
Sevilla, etc.

Somas conscientes de que nues-
ira lucha tiene otras repercusiones
que las meramente reivindicativas.
Dia a dia vivimos las inmensas
deficiencias en la asistencia sani-
taria que debemos realizar, siendo
las causas bien evidentes: insuf
ciente plantilla de personal para
el trabajo que debemos hacer;
exclusien de la Seguridad Social
de los enfermos mentales y creni-
cos (en el Institut° Mental se
exige la inclusien de los enfermas
mentales en la Seguridad Social);
politica sanitaria destinada no a
curar realmente a los enfermas,

LAS OBRAS Y LOS DIAS
eViene de la pagina 2)

1914, ya entrado en ados, pedir un
puesto en el campo de batalla. Y
al frente de un pelotôn de solda-
dos, caye acribillado a balazos. No
fue un arrivista, puesto que page
con la vida, en tanto que otros
«patriotas» se solazaban en la re-
taguardia. De sus libres, de sus
escritos, resaltan sus ataques al
espiritu burgués. Inclus° afirma-
ba que habia que desemburguesar
a la burguesia.

FONTAURA

sino a poner parches para que
puedan volver a trabajar (piénse-
se en ambulatorios). Nuestra lucha,
directa e indirectamente exige la
solucien de estos problemas.

Pero el INP y la prensa oficial
pretenden calumniarnos de irres-
ponsabilidad, de dafios a los en-
fermas y al m,aterial al mismo
tiempo que asegurar que las rei-
vindicaciones van siendo acepta-
das y que «el conflicto remite».
Estas seriores se preocupan justa-
mente ahora de la «responsabili-
dad» y de «satisfaccien de las jus-
tas reivindicaciones par los cauces
legales». é,Por que? i,Por qué quie-
ren aparecer coma ovejitas (mien-
tras los « grises » apalean y de
despide a decenas a la gente) y
presentarnos a nosotros como ene-
migos del asegurado?

Si quieren volver a su orden, a
través de la represien mas bestial,
es parque este orden esta formado
por:

Bloqueo de los fondas de la
S.S. que provienen dei trabajador,
para invertirlos no en Sanidad,
sino en las empresas estatales y
la deude universitaria

Un minima de asistencia al
trabajador enferma para volverle
a la empresa y continuar sacan-
dole el jugo.

Explotacien (perden, «sacrifi-
cio», «actitud desinteresada») del
persona' sanitario.

Y a esto los trabajadores de la
Residencia, y ahor los del Insti-
tut° Mental San Pablo, Clinico,
Clinica de Santa Coloma, etc.,
estan diciendo basta.

Ahora hay dos salidas:
0 bien cedemos ante la

represien que minuta a minuto
actfra a través de sociales, jefes
de servicios, policia, g-uardia civil,
juez de instruccien, celadores-po-
licias recién incorporados, y mil
variedades mas..., con la que
nuestras reivindicaciones no seràn
escuchadas, el trabajador conti-
nuarà «quejandose» de la mal que
le atendemos, y el INP se frotara
las manas mientras brinda con la
policia.

O bien continuamos, exigien-
do la retirada de todas las sancio-
nes, la satisfaccien de nuestra,s
exigencias y la salida inmediata
de la policia de todos los centras
sanitarios hasta que la logremos.

Fera la tozudez de estos seriores
debe ser doblegada con una fuerza
suficiente: y esto sel° se lograrà

Aconfesien
de parte..., poco

o nada se puede agregar.
En el cumplearios de Fran-

co, el segundo de a borda, el
apellidado Carrero, ha leido un
escrito que, de haber libertad de
expresien habria levantado gran
polvareda.

Dejando a un lado el inciensa
que se vierte en el rollo sobre
el jefe del Estado, se dicen unas
casas y cosazas que han provocado
gran run-run alli donde se reunen
mas de tres esparioles. Al clero
descontento contra el régimen le
viene a indicar que ose desconten-
to no esta justificado. No la dice
con estas palabras pero la insinna
cuando expresa : «a la Iglesia le
ha entregado el Estado trescientos
mil millones de pesetas...» Esta
bellisima suma, con otras canti-
dades importantes que se esfuman
en las manas de los personajes
que manipulan los fondas pribli-
cos, salen, coma es de suponer,
del esfuerzo de Juan Espariol, que
no es el que vocifera el repetidi-
simo grito de «iArriba Esparia!»

Los manejadores del dinero co-
mim reparten a voleo miles de
millones de pesetas en gastos,
muchos de estas superfluos y entre
sus cofrades. Proyectos altisonan-
tes; subvencien a empresas rui-
nosa,s, o cuando ms, de muy
menguado rendimiento; sosteni_
miento de un ejército de burecra-
tas, en aumento continuo.

Selo quedan cantidades que se
dedican a obras beneficiosas de la
colectividad; el grueso del dinero
recaudado par el F,staclo, con
exceso de toda clase de cargas y

si a la lucha unitaria de los tra-
bajadores de Sanidad se suma
(como pase en la Clinica de Santa
Coloma) la protesta del pueblo
trabajador, su solidaridad activa y
econômica, haciendo propia la rei-
vindicacien de:

Asistencia saisit aria para el pue-
blo.

Na a los despidos y sanciones.
Fuera la policia de los hospitales.
l'ados con los trabajaclores de Sa-

nidacl.

Igualmente llamamos a que
consideren nuestra peticien a los
estudiantes y a todo el pueblo en
general.

;Unidos venceremos!
Trabajadores de Sanidad. Bar-

celona.

CORRESPONSALIA DEL « C.
S. » EN CATALUNA.

gabelas se desadministra de esta
forma.

Teinta y tantos ados intervi-
niendo en todas las actividades de
la nacien, han creado en el espi-
ritu de los mandamases de la
situacien una sicosis de ordeno y
mando. Son los amos de vidas y
haciendas...

En estos eltimos ciento cuarenta
ados nunca han gozado clérigos
y militares de las enorrnes prerro-
gativas que boy disfrutan. A par-
tir de 1939 viven a sus anchas
sobre el pais..., como terreno con-
quistado. Practicar el pensamien-
to de Hitler, de haber éste ganado
la guerra; todo el mundo traba-
jar para los nazis...

Se hacen trataclos que ponen
en grave compromis° la integridad
de Esparia como nacien, sin que
los esparioles estén en anteceden-
tes de a,quellos compromisos que
se han firmado. Al franquismo no
le interesa, ni mucho ni poco el
criterio del pueblo espariol; selo
esta interesado en seguir man-
dando a un pueblo sometido por
el imperio de las armas, sin otra
razen que el derecho de la fuerza.

Fera..., uno es lo que piensa el
ch.igrerg (los sostenedores del ré-
gimen) y otro el borracho (el
pueblo embriagado por el terror y
la ignorancia). Y pudiera darse el
casa (y se esta dando) de que el
borracho se despabilara de su
amodorra,miento y comenzara a
malograr los suerios del duerio del
establecimiento.

Par lo pronto ya se encontre
éste con el primer despertar del
beodo.

Ante la determinacien del equi-
po gobernante a través del titular
de Justicia, de vetar a ciertos
candidatos en unes elecciones que
tendrian lugar en e Colegio de
Abogados de Madrid para elegir el
decano, el resto de las candidatos,
en serial de protesta contra el
ministro de Justicia, por su inter-
ferencia en el régimen interior y
también coma solidaridad con los
vetados, retiraron sus ca,nclidatu-
ras, no sin antes enviar una nota
oficial explicando las causas de
su postura, al mismo tiempo que
hacian un llamamiento a talas los
Colegios de Abogados para que se
dirigieran al Consejo general de
los abogados para que interviniera
en el conflicto (creado par el
Gobierno) y se diera una solucien
satisfactoria al Colegio de Madrid.

Las elecciones que habian de
celebrarse en la primera quincena
de diciembre quedaron suspendi-
das. Hasta la fecha se adhirieron
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En tom a Perth' y a la bullanga peronista

EN
espera de que plumas de

temple anarquista aclaren la
turbia atmasfera que rodea a

Peran y al peronismo, diré al
respecta la poco que conozco.

En la Argentina Peran es una
marioneta mas movida par fabu-
losos intereses presentes y posibles
que sala expertos en la materia y
sobre el terreno pueden calcular.
La que se llama la Revolucian de
Maya, que lama al pueblo del
dominio inquisitorial espariol, tuvo
en la Argentina un acentuado
contenido social que rompie, las
tradiciones que impiden todo pro-
greso. Y si a pesar de ello no se
pudo impedir la dictadura del
general Rosas, que dura de 1835 à
1851, derribada ésta, un grupe de
hornbres de temple liberal y ele-
vada cultura civica, contrata con-
sorcios capitalistas para el desa-
rrollo de las diversas ramas de la
economia. Abriô las puertas a los
que en Europa eran perseguidos
par sus ideas, quienes, con los
hijos del pais afines ocuparon las
magistraturas de las diversas ra-
mas del saber.

Par las enormes riquezas en poco
tieMpo adquiridas par los trusts
asociados con los nuevos ricos, la
Argentina era para esos patenta-
dos una colonia mas. Los obreros
eran tratados a puntapiés y los
gobernantes coma vulgares laca-
yos. Mas, con un minima de
libertad y una apreciable cantidad
de militantes anarquistas, el mo-
vimiento obrero tom() la defensiva
y a grandes trusts cama la Gene-
ral Motors, se las hizo capitular.

A pesar d las continuas repre-
siones el gobierno no pudo conte-
ner el movimiento obrero de
influencia anarquista, coma se la
exigian los grandes explotadores
y éstos en 1930, con destacados
militares politicos y lideres sindi-
calistas que se dejaron sobornar,
dieron un golpe de Estado e
implantaron la dictadura en la
que coma mascarôn de proa figu-
raba el general Uriburo. Pese a
la criminal represian, el movi-
miento de la FORA, en la clan-
destinidad se movia, y con el
estudiantado, politicos y militares
no sobornados, en creciente rebel-
dia, la dictadura no podia soste-
nerse. Y entonces los mismos
perros con diferentes collares con-
vocaron elecciones con la promesa
del volver a la normalidad. Los
politicos gobernados par los con-
soreios presentaron cama candida-
d al general Justo, la oposician
al Dr. Torres, que fue de los
escasos politicos que no se dejaron
sobornar.

Caida la dictadura de Uriburu,
el Movimiento libertario reiniciô
su marcha con brios. Los trusts,
mediante el Partido conservador,
se reunieron, resolviendo extender
el soborno a los militares, politi-
cas y lideres obreros propicios a
la corrupcian. Luego aplicar la
ley del Talian a los que no se
dejaran «proteger»... La FORA lue
procesada y puesta fuera de la
ley. Y con asesinatos de militan-
tes, camaras de tortura, monta-
das par expertos nazis, del Movi-
miento de la FORA en 1936 apenas
quedaba nada en la superficie. En
la mas rigurosa clandestinidad
nuestra sindical se manifestaba.
Los vicias, prisioneros, d,eportados
o asesinados, cran reemplazadas
par javenes, y después de varios
cambios de presidentes civiles Y

militares, con Peran se ensaya un
nuevo método de embaucar y tira-
nizar.

Par las fabulosas riquezas a
cambio de materias primas que
alli ocasionan las guerras exterio-
res, los salarias fueron triplicados
par decreto. Y quienes a pesar de
esta y otras dàdivas na se dejaron
corromper, el asesinato contra
ellos se puso al orden del dia. Las
universidades, que en todo tiempo
fueron importante foco de rebel-
dia, fueron ocupadas militarmente.
El aprendizaje del credo peronista
se hizo obligatorio. Ogandia, con
los cuerpos del ejército, toma par
asalto las universidades, y los
profesores liberales y libertarios
fueron tratados par la soldadesca
coma vulgares delincuentes.

La central reformista, que en su
trayectoria hizo el papal de sir-
vienta de los gobiernos, con Peran
hizo de argano oficial, denuncian-
do a los herejes, y la mas triste
es constatar que a esta organiza-
clan le dieron vida unos anarquis_
tas claudicantes. Que desde sera-
fin Ramera, 1912, a Sebastian
Marotta y Martin Gaminclez, sa
pretexto de infiltrarse en las ma-
sas, los que ingresaron en dicha
central son incontables. Y en alla
desemperiaron el pape] de rc,yanos
y juanes Lapez en la CNT.

Los grandes conscrcios, si con
gobiernos llamados liberales gun,f,
en cincuenta par ciento, ,..cn las
dictaduras impues:as t.

logran el cien pc in. Los
obreros indefensos y -els', lieras en
las redes de la ONT, cabran menus
y son obligados a prectucir mas. Y
los consorcios en una dictadura
impuesta por ellos no pagan im-
puestos. El diputado Valdivia, que
en 1934 se atreviô a denunciar
este latrocinio, fue asesinado en

por Serafin FERNANDEZ

la Camara de Diputados par ma-
tones a sueldo.

En la explotacian y la represian
capitalistas los alemanes nazis
(que la son antes de Hitler) son
los represores mas visibles en la
Argentina cama en las demàs
Repùblicas hermanas, Bichas Re-
ptiblicas, para organizar sus ejér-
citas llevaron oficiales alemanes,
que pronto ascendieron a genera-
les. Y estas, en combinacian con
los consorcios alemanes que en
aquellas Repliblicas poseen capi-
tales fabulosos, son los que mas
se destacan en la implantacian de
dictaduras. En Bolivia, en
figura el general German Bosch;
en el Pern, el general Kun ; en la
Argentina, el general Kinquelin.
Y entre telones, en los manejos de
los cuerpos oficiale, los mas visi-
bles son también los que manejan
los demàs consorcios capitalistas y
los nuevos ricos sean mejores.

La desdicha de Penh-1 se mani-
festa en Rama al no ser recibido
par el Papa. En una intervin que
dio al diario «Le Figaro», declarô
que los vicias sistemas liberales
hablan fracasado, con la que puso
de manifiesto sus intenciones de
volver a sus andanzas dictatoriales.
Pero las condiciones son actual-
mente desfavorables. Las fabula-
sas riquezas, consecuencia de la
guerra, que le permitieron repar-
tir limosna a los pobres, no son
actualmente posibles. El incendia
de bibliotecas, las asesinatos corne-
tidos par los «garilas», no pasaron
al olvido. Los asesinados dejaron
proie, y las comparieros no olvidan
a los seres queridos. Y el ejército
de «gorilas», militares y policias
que hicieron guardia a Perôn, no
la hicieron en tren de homenaje.

RI:GIONAL CATALANA

Advierte a todos los comparie-
ras r,ue prosigue adquiriendo, y di-
vulgando, cantidades de material
(1; propaganda.

Al mismo tiempo notificamos
que el Mimera 8 del boletin «Te-
rra Lliure» la estamos confeccio-
nando a fin de que los compatie-
ras la reciban antes de terminar
el trimestre. Si hay variacian en
los pedidos comuniquésenos cuan-
to antes a fin de regularizar la
tirada, cada vez mas creciente.

La C. de R.
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a la posician adoptada par el
Colegio madrilerio, los de las prin-
cipales capitales del pais.

En resumen, el Gobierno tiene
enfrente a toda la abogacia espa-
riola, de no dar marcha atràs el
equipo ministerial, el de la fuerza
bruta, y el del Derecho.

Por si esta fuera poco, el Cale-
gio de Economistas lia celebrado
una reunian un tant° borrascosa,
donde un grupo de colegiados
pidiô la dimisien del presidente,
que lleva quince arias en el puesto
colocado par el régimen de ordeno
y mando.

Y no para aqui el descontento.
se extiende a otros sectores de la
vida nacional: prof esores, estu-
diantes, obreros, y comerciantes y
una parte del clero, especialmente
las javenes, que ven que estamos
abocados a una bancarrota gene-
ral. La divisa, de dia en dia, tiene
menas valor adquisitivo. Los
articulas aumentan de precio
continuamente ; el equipo guber-
namental es impotente ante el
actual estado de casas. Este es el
desenlace de mas de 30 arias de
dictadura.

Pese a los esfuerzos que hacen
los mandamàs para atraer al
pueblo, este permanece al margen,
no quiere saber nada de colabora-
clan con los que le tuvieron some_
tido hasta hoy.

Veritas

LOS IILIOS DEL PUERLO>,
tqA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Precio, 12.00 frs.

Folleto reciente
«EN TORNO AL COMUNISMO.

NUEVA SUMISION DEL
PROLETARIADO»

En edician econômica para faCi-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, ritil para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles.
El Fomenta de la Cultura Liberta-
ria ha procedido a esta edician en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALISTE, el Secretariado
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Folleto especial para ser leido
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar :
50 céntimos de franco. Par correo
no seràn servidos menas de cinco
ejemplares.

Pedidas al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.



HUELGA EN LA INDUSTRIA
AERONAUTICA DE MADRID

MADRID (OPE). _ Fueron ex-
pulsados la semana pasada de los
talleres de «Construcciones Aero
nàuticas» de Madrid, dos mil obre-
ros que habian dejado de trabajar
para conseguir que en la praxima
convenciOn colectiva se les garan-
tizara salaria minima de 376 pe-
setas y 41 horas de trabajo sema-
nal.

Hay que registrar también la
agitaciOn reinante en varias im-
portantes hospitales de Barcelona,
donde se han producido imelgas
parciales y manifestaciones desde
comienzo de ario.

REVUELO EISTIJDIANTIL

BARCELONA. _ La Facultacl de
Ciencias ha sido cerrada por huel-
ga declarada por los estudiantes,
que no admiten que el escritor Al-
fonso Comin baya sido detenido
per delito de opiniOn. Aunque es-
te intelectual baya sido liberado
poco después, la autoridad man-
tiene el centro docente cerrado de-
bido al estado en que quedaron las
aulas tras la protesta. Otra causa
de malestar lo es que el profesor
Manuel Giménez de Parga no pue_
da ejercer el decanato por oposi-
cian silenciosa del gobernador.

MADRID. Cien mil maestros
amenazan con la huelga nacional
par insuficiencia de retribuciones.
De momento preparan una sema-
na protestataria y si ella no les
aporta satisfaccian recorrera,n al
abandon° de las escuelas.

En la Universidad Autônoma los
incidentes provocados por la auto-
ridad universitaria y la otra,
menudean diariamente. Motivc
mayor de este desarreglo; el haber
el rector Julia Rodriguez entabla-
do represalias contra 26 estudian-
tes, hecho derivado de la protesta
de la seccian de Filosofia. El es-
piritu de protesta para causas jus-
tas vuelve a cundir en las demàs
Facultades.

ENLACES Y JURADO DE
EMPRFSA DIMITEN

CEUTA. Cansados de hacer el
payaso el jurado y los enlaces de
empresa dimitieron ruidosamente.
Se trata de la factoria CEPS&
que se niega a pagar a sus obre-
ros y empleados a razan del 25 por
100 determinado en diversas reu-
niones del Consejo mixto. Al ver
que la informalidad patronal era
invencible por apoyo de las auto-
ridades, los tales enlaces sindica-
les y el jurado decidieron expli-
carse a los representados, finali-
zando con estas palabras: para
dormir, el lecho de casa.

MAS
JUICIO POR EL SECUESTRO
DE ZABALA

BILBAO. A finalizado en el
cuartel de Garellano la vista del
consejo de guerra seguido contra
los supuestas implicados en el se-
cuestro del industrial eibarrés Lo-
renzo Zabala Suinaga, hecho ocu-
rrido en enero de 1972.

A Ultima bora de la mariana,
después del interrogatorio del fis-
cal a los procesados, declararon
los testigos Francisco Gangoiti,
Lorenzo Zabala Suinaga (ci hom-
bre secuestrada por la ETA), Ma-
ria Teresa Fernandez Iglesias (te-
lefonista de «Moto Bic») y Pedro
Jauregui (director de la misma
empresa).

Una vez terminada la prueba tes-
tifical, el fiscal lep:5 su escrito de
acusacian y resumiô la actuacian
de cada uno de los procesados.
Afirma que Jesris Maria Murioz
Galarraga y Pedro Fernandez Trin-
cado cran responsables en grado
de cOmplices de un delito de te-
rrorismo con resultado de secues-
tro, previsto en el Cadigo de Jus-
ticia Militar.

Ariadiô que los procesados José
Imaz Garay y juan Antonio Or-
dorica Goiriena son responsables,
en concepto de autores, de un de_
lito consumado de atentado con-
tra la propiedad, también previs-
to en el Cadigo de Justicia Mili-
tar. Mantuvo las penas sefialadas
en las conclusiones provisionales
para estos cuatro procesados y 50-
licitô la libre absolucian de los
otros siete encartados per no en-
contraries culpables de ningim de-
lito.

Las principales penas solicitadas
por el fiscal son, coma se sabe,
veinticinco ados de reclusidn para
Pedro Fernàndez Trincado; quin-
ce para Murioa y dace para Imaz
y Ordorica.

Defendieron a los procesados los
abogados Isidro Infante, J. M. Co-
chin Herrera, Pedro Ybarra y J.
A. Echevarieta, a pesar de cuyos
esfuerzos los 4 procesados indice-
dos fueron condenados de acuer-
do con la petician fiscal.

NO MUEREN ASI
LOS JERARCAS

ALBACETE. _ Dos hombres re-
sultaron muertos, materialmente
desintegrados, en una explosiOn de
dinamita ocurrida a siete kilcime-
tros de la localidad de Nerpio (Al-
bacete), en unas °bras de apertu-
ra de un camino forestal. Se ira-
ta del joven de 23 arias, Pedro
Leal Reyes, y de un guarda fores-

ANTENA AL G. (11FIERIB
RTAD,Y), MEXICO

Estimados comparieros:
Con esta misma fecha tengo la

gran alegria y satisfacciOn de no-
tif icaros haber recibido el primer
tomo de la interesante obra «La
Enciclopedia Anarquista» (edicien
en castellano) que una vez toda
terminada representarà. Este pri-
mer tomo par su presentaciOn asi

presagia y par la muestra creo
que los restantes tomos remataràn
el éxito, bien merecido por vues-
tra tenacidad y sinceros deseos de
servir a acracia, servidos par la co-
laboraciée de todos aquellos corn-
parieras o no, haciéndoles justicia,
en este primer tomo nos dais a
conocer.

He leido la traduccidn del Pre-

tal del que solo se sabe que se lla-
maba Juan.

DRAMA DE LA MISERL1

ORENSE. Una familia com-
puesta de tres miembros habitan-
do en el interior de una chabola,
han perecido asfixiados a causa
del humo de un fuego que dejaron
encendido para preservarse del
frio de la floche.

EXTENSION DEI, OONFLICTO
ESTUDIANTIL

BAR,CELONA. Por haberse
sumado a la camparia estudiantil
para obtener el abaratamiento de
los transportes, los alumnos de la
Escuela de Dibujo se han encan-
trado con ese establecimiento ce-
rrado por orden de la autoridad
universitaria.

LA SOLIJCION

El secuestro del industrial de
Pamplona, Felipe Huarte, ha te-
nido racional desenlace. Tras une
semana de retenciOn los de ETA
lo han soltado. El hombre no se
queja de males tratos. Contraria-
mente, indica observaciOn de res-
peto a su persona. Ha dada indu-
so lecciones de pelotari a sus guar-
dianes. Ha comido regular y sin
sobresaltos. No terni° por sus dias.
Asistiô (?) a alguna conferencia,
corta y precisa, sobre el derecho
obrero. La cerrazOn autoritaria
impide a los creyentes de Franco
ver la realidad tal coma mundial-
mente se expresa.

Los noventa despedidos de la fa-
brica de Huarte han sido rea,dmi-
tidos. Las 3.000 pesetas mensuales
de aumento en los salarias seràn
concedidas. Las demàs mejoras
no van a ser regateadas. El orgu-
llo de «en mi fàbrica mando yo»
se va extinguiendo.

Con libertad de expresiOn y de
huelga el recurso del secuestro no
habria sido justificado. Con Fran-
co en el altar de la patria todo
desafuero adquiere su fuero.

La solucian ha sido humana,
aunque el franquismo lo sienta.

CALEN DARI()

401111e

para 1973
6 francos
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facio de la primera edician en
francés de nuestro inolvidable Se-
bastian Faure. Es evidente que es-
ta obra servira de gran estimulo
a todos los hombres sedientos de
saber, y de conocer los problemas
de la vida en sentido general y
humano.

Si bien es verdad que esta obra
de nuestro compariero Sebastian
Faure fue alla par el ario 1934
una realidad conseguida, no lo se-
ra, menas que la edicidn en caste-.
llano de tan magna obra, corregi-
da y aumentada, serà una fuente
mas donde los lectores podremos
aclquirir un grandioso complemen-
to de capacitaciOn y cultura para
bien poder exponer y defender los
ideales humarnstas y anarquicos
que un buen dia podrà gozar la
humanidacl entera.

SM mas os saluda fraternalmen-
te, Justo Villanueva.

Combs-la-Ville, 24 de enero de
1973.

MARIA MAS
MIMô en el departamento del

Gard, cerca de Nime,s, no recorda-
mas el pueblo, la compariera que
lue del compariero EspiridiOn Pe-
drol, de Guiamets (Tarragona),
Maria Mas, oriunda de la provin-
eia de Alicante, mujer sencilla, de
la tierra, de los luchaciores ana-
nimos de la CNT, toda bondad,
le, cordialidad y abnegaci&n.

Muria en el afio 1970. Viuda, se
habia juntado con el compariero
José Castellôn, del mismo pueblo,
y viviendo con él ha muerto a la
edad de 74 arics. Que su ejemplo
de integridad nos sirva de guia y
fortalecimiento moral y fisico. Y
el compariero J. Castellvi y familia
reciban nuestros saludos y se for-
talezcan de valor y coraje. Es la
vida y la natura, y todo,s pasare-
mos por ose camino. Vuestro
compariero de la CNT, José G-in
Poleh.
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ESDE luego estamos confor-
mes en que fue uia medida
inteligente de CNT-FAI el

hecho de no ir por el todo, o sea
de no implantar el comumsmo li-
bertario en Cataluria, como le hu-
bieran podido hacer después de las
jornadas victoriosas trente a la mi-
litarada revoltosa, en julio de 1936,
tal como le indica Peirà en el arti-
culo que reproducimos en el capi-
tulo anterior. Si tal hubiera acu-
rrido, es probable que la misma
Francia, presidida por Lean Blum,
tan tolerante y pasiva con la in-
tervencian de Hitler y Mussolini
en contra de la Repùblica espario-
la, que obstruya cuanto pudo toda
acciOn frente al nazifascismo, era
capaz de repetir el hecho histari-
ce de 1823 en le que se refiere en
ir a la loûsqueda de cualquier du-
que de Angulema (disfrazado aho_
ra con gorro frigio), patrocinado
por una nueva Santa Alianza, con
un acuerdo similar al del Congre-
s() de Verona, para que mandaran
otros «Cien mil hijos de San Luis»,
con el fin de que, si en aquel pe-
riodo ahogaron per la fuerza el
constitucionalismo instaurado por
las Cortes de Càdiz para imponer
al cretino y absolutista Fernando
VII, ahora hubieran acabado con
toda expresian libertaria y con las
ansias de justicia social que alen-
taban a la gran mayoria del pue-
blo espariol.

iCamo la plutocracia gala iba a
tolerar la existencia a sus espal-
das de una organizaciOn de tipo
anarquico? Este era une de los pro-
blemas que se oponian a dicha re-
solucian radical, pero no es el Uni-
ce. El asunto de la guerra obliga-
ba a la meditaciOn y estaba rodea-
do de peligros, por le que precisa-
ba contemporizar con otros Esta-
dos para que prestaran determina-
dos servicios o al menas que no se
declararan francamente enemigos,
por lo que se requeria la existen-
cia de un gobierno, ya que no hu-
bieran permitido el menor trato
con elementos aislados y menas en
nombre de representantes de una
revolucian social de este tipo. Otro
escollo lo representaba la propa-
ganda de la prensa mundial, ya
que incluse con la existencia de
un poder legahnente constituido,
llamado republicano, nos hizo el
maximo de daho que estuvo a su
alcance, ya que tue divulgando te-
des los aspectos negativos del me-
vimiento socializante acometido
por el pueblo, calificando su ac-
cidn, que tue limpiamente anti-na-
zi-fascista, con los peores califica-
tivos que hallaron a mano e inven-
tando toda clase de horrores e ig-
nominias contra los defensores de
una legalidad perturbada por las
hordas de jenizaros.

For estas y otras razones encon-
tramos plausible el recurso de no
ir per el todo y de respetar la exis-
tencia de los gobiernos constitui-
dos ; pero aqui tenemos que formu-
lar une pregunta que nos hicimos
en aquel entonces y que se hicie-
ron también otros muchos; es co-
rna sigue

habia otra solucian, otro
escape, que la entrada de la mili-
tancia CNT-FAI en la formacian
de gobierno?

El estudio de este caso obliga al
replanteamiento del problema des-
de sus inicios, aunque sea en for-
ma esquematica, para sacar las
consecuencias debidas. Este fue
asi Una vez vencida la militara-
da, el pueblo en armas, orientado
por minorlas de concepcian anàr-
quica, toma posiciones y se apode_
ra de las fuentes productivas, in-
dustriales y agraria,s con el fin de
disponerlas al servicio de sus ob-
jetivos de guerra y de subsistencia,
por abandono de sus poseedores o
per desconfianza en elles, encar-
gàndose el proletariado de la pro-
duccian y distribucian.

Aqui precisa consignar que los
organismes y elementos intitulados
revolucionarios, en realidad actua-
ron trente a los auténticos sub-
versives que, en este case, fueron
los militares.

Es importante sefialar la dite-
rencia que existe entre quienes for-
rnulan un plan revolucionario y la
accian para lograrlo, a los que sim-
plemente tratan de evitar el triun-
fo de un enemigo insoburdinado.
De haber sido una revolucian di-
rigida o planeada per CNT-FAI
cambiaba del todo la decoracian.
El obrar de esta conformidad obli-
gaba a tener un enfoque directo,
un objetivo concreto, y el logro de
un fin determinado, que el no con-
seguirlo, venia a representar una
talla en la concepcian revolucio-
naria, pero el hecho de oponerse a
una accian regresiva, determina
el actuar sobre la marcha y ate-
nerse a los resultados propios de la
lucha, que en este case son los his-
taricamente conocidos: las realiza_
ciones sociales, ya mencionadas, y
la participacian en el gobierno de
los que salieron vencedores en la
calle.

Bueno, aqui entramos en el bu-
silis del problema. Este consiste en
saber: No habia otra salida mas
congruente, mas acordes con nues-
tra ideologia que la intervencien
en politica? è,Fue un acto juicioso
y bien pensado la incrustacian de
elementos libertarios y apoliticos
a funciones de gobierno?

Tal actitud iba implicitamente

Hombres de la C. N. T.
unida a la frase «renunciemos a
todo menos a la victoria», e impli-
caba la ruta seguida, o sea, de pri-
mera intencian, la entrada de cua-
tro ministros en el gabinete que
presidia Largo Caballero. Elle ex-
plica la renuncia fondamental : la
dejaciOn de las normas y teorias
tradicionales : el antiestatismo, la
accian directa, la prosecuciOn
realizaciones libertarias, o sec la
adaptacian a canto se habia corn-
baticla durante ailes de propagan-
das intensas : la intervencian en
funciones gubernamentales.

Sinceramente creemos que tue
un mal paso. No se trata de diS-
cutir per el afàn de hallar tres
pies al gato, sino de saber si tue
un mal negocio para no reincidir
en él. Tales cambios fulminantes
se pagan con creces y nosotros,
ideolagicamente hablando, los ve-
nimos pagando todavia. No hay
ideologia alguna que resista con-
tradicciones tan fundamentales sin
que se vea hondamente afectada,
sean cuales fueran las circunstan-
cias que hayan obligado a su adop-
clan. Al menas revelan falta de
convicciones en las ideas que se
propagan e inconsistencia de -pen-
samiento, lo que la multitud se
traduce en recelo y desconfianza.

La verdad es que al efectuar es-
te salto calmes de narices. En pri-
mer lugar que la politica tiene sus
resortes, precisa de ciertas predis-
posiciones, conocimientos y expe-
riencias para conocer sus vericue-
tos y dominar sus amalgamas y
combinaciones. Especialmente se
requiere conocimiento de las per-
sonas, tener nodal-1 del terreno que
se pisa, y especialmente, corne di-
ce Bernard Shaw : «cl ante de go-
bernar es la organizacian de la ido-
latria». Dominaban estas materias
los cuatro neôfitos en politica que
vistieron la casaca ministerial?
i,Qué preparacidn tenian a tal fin
la docena de comparieros que pa-
saron per las consejerias pertene-
cientes a la Generalidad de Cata-
lufia para resolver dignamente su
cometido? iDande radicaban las
condiciones y las enserianzas que
poseiamos los centenares de mili-
tantes (muchos de elles sin desear-
lo ni quererlo). que sin mas fui-
mes metamorfoseados en burecra-
tas, secretarios, coroneles, alcal-
des, concejales, etc.

El que firma, entre otros cargos,
desemperiô el de presidente del
Consejo de Economia de Catalufia.
Traté de corresponder con la me-
ion buena voluntad, peno no ten-
go el mener inconveniente en con-
fesar que no sabla de la misa la
mitad. Per cierto, hace poco, el

amigo Bard, empleado entonces en
dicha consejeria, me recordô que
al interrogarme cierta vos si me
encontraba representado en el car-
go que desernpehaba, le contesté :

«Me consideraria mas ntil a la
sociedad hacienda alpargatas».

Y esta muestra de insatisfaccian
e ineficacia pensamos que tue la
tônica general, salvando algunas
excepciones, puesto que no croc-
mes en las genialiclades ni en las
improvisaciones, incluso tratanclo-
se de politica. La prueba de ello es
que casi nadie ha tratado de valo-
rizar su paso per los cargos bure-
craticos que desemperaà durante la
fase revolucionaria.

En cambio, igue resabios deja
tal hecho en buena parte de la mi-
litancia confederal? iHasta que
punto malogra a muchos inclivi-
duos la ocasian de haber ostenta-
do un cargo indebido y mal repre-
sentado? Aqui vamos a ilustrar el
asunto refiriendo algunos cases ti-
picos,. Une de elles se refiere a que
mientras ibamos en viaje «turisti-
ce» hacia «Trujillandia», en las
embarcaciones de saldo de la ma-
rina francesa, el capitan pregunta
a uno de los pasajeros si habla al-
gain profesional capaz de arreglar
un desperfecto electrônico. El in-
terrogado le dice:

é,Côma inc pregunta usted a
mi per tal referencia cuando tic-
ne en su poder la lista de todos los
pasajeros donde se mencionan sus
debidas prof esiones?

A lo que contesta el marine:
Aqui no figuran obreros cali-

ficados. Casi todos son intelectua-
les, directores, jefes, etc.

Per fin, une que se intitulaba
ex alcalde de X resolviô el proble-
ma.

R,ecordamos a la vez que estan-
do en fila india en la capital de
la Repùblica Dominicana, mien-
tras nos tomaban la filiacian, a
cierto compariero le preguntan por
su profesian, quien contesta con
énfasis :

Coronel del ejército republi-
cane espatiol.

0 sea que unes meses de vestir
el uniforme militar le habian ho-
che olvidar sus treinta ados de car-
pintero.

Antes de adoptar la resolucian
de entrar en lance politiquera ha-
bia que contar también en los efec-
tos psicolagicos al individuo ana-
nimo o al incons:stente ideolagica-
mente, que de pronto se ve empla-
zada a un cargo superior a sus
méritas, pero que en su ruera in-
terna creia merecer, del que lue-
go no le despegan ni a tirones. Si,
era preciso considerar que la con-
dician humana tiende a le que des-
lurnbra, a la vanidad, al delirio de
grandezas.

é,A cueitos de nuestros elemen-
tos no se les subi() a la cabeza los

6 LE COMBAT SYNDICALISTE



momentos, entre dramaticos y eu-
fôricos, en que vestia un traie mi-
litar o desempefiaba un cargo po-
litica cuyas fotografias son ense-
riadas con orgullo a sus nietos?
&A cuantos desviô este deslumbra-
miento separandoles de una vida
modesta de militante confederal,
para ir en pos de la posesion, de
hacer dinero a todo trance, olvi-
dandose de lo que fueron ayer?
&Quién no ha conocido a fulano o
zutano que se han pa,sado largos
arios soriando en hacer la entra-
da triunfal a Esparia, por los Pi-
rineos, cabalgando un caballo
blanco?

La presuncion humana es infi-
nita y precisamente para rehuir
de esta fuente de vanidades, por
combatir toda falsa valoracion,
caracteristica insalvable de toda
politica, es por lo que el anarquis-
mo niega su concurso a estas fi-
nes y se declara enemigo de todo
lo que representa oropel y vacui-
dad, sumisiôn y engarie, cuya ex-
presiôn mas elevada esta represen-
tada par el poder, por el Estado.

Ya sabemos que se argüirà que
el paso dado por CNT-FAI era obli-
gado, que no habia otra salida, que
era el unico camino posible.

Tal vez sea asi, pero la duda
existe. &Ha convencido a tcdo el
mundo este razonamiento? &No hu_
bo precipitaciôn o algo de vanidad
en algunos de los que se sintieron
halagados por tales distinciones?
&Los responsables de la adopciôn
de tal medida, reincidirian otra
vez en adoptar la misma actitud?
&Eue en realidad la Unica forma,
como se dijo entonces, que estaba
a nuestro alcance para ganar la
guerra y hacer triunfar la revolu-
ciôn?

Con sinceridad, después del tiem-
po transcurrido, quien fue segui-
dor de esta consigna, y que mien-
tras durô la guerra ocupô sin chis-
tar los cargos que los comités le
designaron, considera que, de
plantearse de nuevo una situaciOn
parecida, seria mucho mas con-
veniente para el movimiento liber-
tario el hecho de rehusar en alaso-
luto a toda acciôn politica, ya que,
con los resultados a la vista, pue-
de juzgarse que fue del todo in-
conveniente y perjudicial predicar
las excelencias de un elixir como
remedio infalible, para que en el
moment° de mayor gravedad del
enferme, se empleara el uso de
otro meclicamento que era tildado
de venenoso.

Por ejemplo, &no bubiera sido
mas eficaz el cambio de una sola
palabra en la consigna adoptada,
tal coma sustituir el concepto «vic-
toria» por el de «revoluciôn», o sea,
«renunciemos a todo menos a la
revoluciôn». Esta fôrmula tenia la
ventaja de que no im,plicaba re-
nuncia alguna, a la vez que daba

Juan Peiré Belis
continuidad y firmeza a nuestra
posiciôn ideologica, permitia màs
libertad de movimientos y menas
responsabilidad en quehaceres que
no nos incumbian.

La diferencia de esta posicion
que preconizamos a la que tue
adoptada y la que nos sirviô de
norma, puede resumirse mas o me-
nas asi : El problema de conquistar
la victoria mediante las armas de_
jarlo en manos del gobierno con
su ejército, o con los elementos
que pudieran reclutar, sin inmis-
cuir a nuestros elementos en la
formaciôn de cuadros basicos de
defensa para aplastar al nazif as-
cismo. Ello, por dos razones ; pri-
mera por reconocer mejores apti-
tudes a los militares, puesto que
era su profesion, y luego, para
eludir una responsabilidad que no
nos incumbia, ya que no estaba-
mos preparados para ello, ni sa-
biamos como salir eel paso.

&Qué otra ruta pudo haber
seguido el movirniento confederal
en su lugar? &Qué norma aconse-
jariamos Si se presentara otro caso
similar? En primer término, no
salirse de la linea trazada por sus
teorias practicas tradicionales. No
com.petir con otras sindicales, par-
tidos y grupos el reparto de car-
nets, o sea cerrar a cal y a canto
la admisiôn de nuevos adherente,s,
para asi evitar la avalancha de
gente oportunista que pudieran
perjudicar el futuro de las reali-
zaciones sociales. Cuidar, desde
los sindicatos y centros distribu-
tivos, de la produccion y abasteci_
miento para satisfacer las necesi-
dades de la retaguardia y de los
frentes bélicos, la mismo en el
orden industrial que en el agrario.
Establecer una vigilancia perma-
nente con el fin de que las con-
quistas revolucionarias no dieran
marcha atràs. Mantener, desde
las posiciones conquistadas duran-
te la lucha, el control debido a las
funciones de gobierno y de las
autoridades locales para evitar
desvios y ôrdenes nocivas que
vinieran a perjudicar los intereses
y las libertades del pueblo. En fin,
tratar de que las fuerzas activas
de nuestro movimiento, que propi-
ciaron la victoria en la calle,
conservaran su firmeza y resolu-
ciôn, para una vez vencida la
la resistencia del enemigo, em-
prender de nuevo la marcha para
ir a la realizaciôn de una sociedad
basada en principios libertarios.

&Que quienes indicaron seguir
las rutas de la acciôn politica lo
hicieron a plena conciencia des-
pués de analizar todos los escollos
y peligros que encerralaa? &Que la
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necesidad de ir unidos con otros
sectores antifascistas convirtieron
en inoperantes toda otra decisiôn
que no tuera la adoptada?

;Tai vez fuese asi ! Nosotros no
pretendemos inculpar a nadie, ni
menas dar soluciones «a poste-
riori», lo que equivaldria a jugar
con carias vistas, pero ello no nos
priva de considerar que lue un
paso en falso. Serialamos, simple-
mente, que de haber seguido la
ruta que acabamos de indicar se
hubiera evitado una contradicciôn
flagrante, que ha sido causa de
gran desconcierto en buena parte
de la militancia y también de la
multitud, a la vez que hubieran
evitado docenas de humillaciones
y renuncias, cuyo barômetro pued2
regirse en el descenso que marcô
a partir de los inicios de la con-
tienda hasta el final en los
gobiernos de Madrid y de la

COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus hachas sociales y

revolucionarias»
Muy interesante. Pidase al

COMBAT SYNDICALISTE.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA.

Folleto escrito per el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo dc
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestre
pais. Adquiérase en el «C, S.» al
precio de 1 franco.

«Historia de Esparia», Pie-
rre Vilar

«Viaje a través de la
Anarquia»

«Ariarquia y revalu-
ciôn»,

«La soluciôn fecleralis-
ta», Lazarte

«La irreligiôn del parve-
nir» .

«La guerre 1914-18 par
ceux qui l'ont faite»

«La sexualité», Doctor
A, Willy .......

«El movinaiento obrero es-
«La Fédération jurasien-

ne» (Bakunin contre
Marx)

«Romancero libertario de
la guerra de Esparia»

«La Revoluciôn mex.ca-
na», Flores Magôn

7

por JOSE VIADIU
Generalidad, en que de una repre-
siOn maxima al principio se paso
a la minima siendo tolerados de
mala gana a las postrimerias.

&No indica este bajôn en todos
los ordenes que hubiera sido mas
provechoso por el movimiento
anarcosindicalista seguir la maxi-
ma atribuida al pintor griego
Apeles que se refiere a lo de
«zapatero a tus zapatos»?

Las disquisiciones que antece-
den, mejor o peor interpretadas,
son ecos y reflejos de discusiones
sostenidas con Juan Peirô, en
algun café o en el hotelucho que
nos cobijaba, en el viejo Mont-
martre, en los dias amenazantes
y nostà,lgicos que precedieron a la
Guerra Mundial y a la invasiôn
de Paris.

(Continuard)

L'ANARCHIE
cfe Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
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Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Dorst Jean
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17 00 L'hôpital aujourd'hui et
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QUIENES
han escrito acerca

de la vida y obra de Emi-
liano Zapata no citan la

fecha de su nacimiento, parque
seguramente no pudieron investi-
garla, o no les tue posible obte-
nerla, inclusive el general Maga.

Algunos de los jetas que tuvie-
ron oportunidad de tratar muy de
cerca al jefe suriano, sitrian su
nacimiento en el mes de febrero
del ario de 1879, y otros en mayo
de 1880, pero ninguno de ellos
precisa el dia en que vine al
mundo.

El profesor Sotelo Inclan es el
Unico que en su obra citada da
a conocer la fecha del nacimiento,
dato que hace varias arias pudi-
mos comprobar con dos de los
buenos y leales amigos y colabo-
radores de Zapata: el hoy extinto
Francisco Franco (Chico Franco,
como se le llamaba caririosamente)
y Félix Mora, el primero de
Anenecuilco y el segundo de Villa
de Ayala.

Nosotros nos atenemos a la
investigacian realizada sobre el
particular para este Ultimo escri-
tor, por considerar que ha sido la
mas minuciosa y por haber con-
f irmado, por nuestra parte, el
resultado.

Asi, pues, principiamos por de-
cir que aquel gr an visionario,
aquel que a la distancia de cien
arias del generalisimo José Maria
Morelos y Pavén tendria que
enarbolar la bandera de reivindi-
caciones agrarias ; aquél que ha-
bria de acaudillar a los campesinos
de México al grito de «Tierra y
Libertad», Emiliano Zapata, nada
el 8 del mes de agosto del aria de
1879, en el pueblo de Anenecuilco,
de la municipalidad de Villa de
Ayala, Estado de Morelos, preci-
samente el dia de San Emiliano,
por cuyo motiva, segfin la tradi-
clan, dejaron ese nombre al bau-
tizarlo.

Sus padres fueron don Gabriel
Zapata y doria Cleofas Salazar,
de familia antigua y extendida en
aquella regiôn. De este matrimo-
nio hubo diez hijos : Pedro, Celsa.
Eufemio (quien en la Revolucién
alcanza el grado de general al
lado de su hermano), Loreto, Ra-
mona, Maria de Jesns, Maria de
la Luz, Jovita, Emiliano y Ma-
tilde.

Sus abuelos fueron, por la linea
paterna, Estanislao Zapata y Ma-
ria Ventura de Zapata ; y per la
parte materna, José Salazar
quien concurriô coma soldado al
Sitio de Cuautla, al lado de las
fuerzas del generalisimo José Ma-

Emiliano Zapata y la raiz
ria Morelos y Pavén _ y Vicenta
C,erezo de Salazar

Tuvo dos tios por la linea pa-
quienes militaron coma soldados
en las guerras de Reforma y de
la Intervencién Francesa.

El bautismo de Emiliano fue en
la parroquia de Villa de Ayala.
Sus padrinos fueron don Juan
O. Ruiz, administrador de la
hacienda de Hospital, de la muni-
cipalidad de Cuautla, y su esposa,
doria Luz Ruiz.

El pueblo de Anenecuilco esta
dividido en dos porciones por el
rio que lo atraviesa y que le da

su nombre : al Oriente es Ilano y
bajo, con tierras magnificas y con
agua en abundancia ; al Poniente,
se extiende per una cuesta pedre-
gosa y estéril, que termina en un
lomerio de quebradas piedras cali-
zas. En este lado le tocô nacer y
vivir a Emiliano Zapata, quien
mas tarde acaudillaria la Revolu-
cian Agraria de México.

Cuando Emiliano Hee) a la edad
escolar, asistiô a la escuela que
estaba instalada en el corredor del
portal anexo a la iglesia del pue-
blo, cuyo director y profesor al
mismo tiempo, era don Emilio
Vara, veterano de las guerras de
Reforma y de la Intervencian,
quien le dio excelentes clases de
Historia de México.

El pequerio Emiliano creciô en
la pobreza porque su familia
muy numerosa per cierto era
de escasos recursos, pues se sos-
tenia de la compra y venta de
ganado caballar y de algunas
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LIBRE

siembras en la parcela que poseia
en el pueblo, cuando se le per-
mitian los hacendados. A este se
debiô seguramente que Zapata
sintiera desde chiquillo gran af
clan por los caballos, y per lo
cual su padre le obsequiara con
una yegnita de nombre «La Pa-
paya».

El mayor placer de Zapata,
cuando nirio, era escuchar los
relatos que su tio José le hacia de
sus camparias de soldado en las
guerras de Reforma y de la Inter_
vencian Francesa, asi coma recibir
la enserianza en el manejo de las

A

A

armas, cuando salian de caceria.
Emiliano, mUy paquet° afin, con

su hermano Eufemio, ayudaba a
su padre en las faenas del campo:
pues apenas salia de sus clases,
al mediodia, iba en su caballo a
traer zacate para las demas bes-
tias de su casa, a hurtadillas de
los «seriores» al servicio de los
hacendados a quienes llamaban
«guardatierra».

Se cuenta que en cierta ocasian
comentaba el jefe de la familia
Zapata, o sea don Gabriel, con
alen amigo suyo, los despojos
que de las tierras ejidales hacian
las haciendas de Mordes; y que
al escuchar el pequefio Emiliano

de 9 arias de edad frases
muy duras y de justo reproche
para el gobierno porfirista, que
toleraba aquellas injusticias, pre-
guntô a su padre

iPor que no se juntan todos
ustedes los del pueblo y se apode-

ran de las tierras que nos han
quitado?

No, hijo contesté don
Gabriel , no seas tonte, contra
el poder de los seriores hacenda-
dos nada se puede hacer.

iNo se puede? Pues cuando
yo sea grande haré que las de-
vuelvan replie() enérgico el
chiquillo.

Lo que tan sélo era una prote-
cia del pequerio Emiliano, pronto
se convirtiô en realidad, coma ya
lo hemos visto.

Emiliano tuvo la dcsgracia de
perder a su madre cuanclo él
cumplia 16 arias de edad, y 11
meses mas tarde también muriô
su padre, no sin antes recomen-
darle al propio jovenzuelo que
cuidara de sus hermanas y de las
tierras del pueblo.

El joven Zapata se enfrentaba
asi a una situacian dificil y de
gran responsrbilidad, para poder
conservar los escasos 13 cries que a
la familia le habia dejado don
Gabriel, que consistian en unes
cuantos animales y una pequeria
superficie de tierra que le carres-
pondia corne hijo del pueblo.

Zapata a los 18 alios habia
entrado ya en la lucha social, en
defensa de los intereses de su
pueblo, aunque no corne figura de
primera linea, y a esa edad se vio
obligado a abandonar su patria
chica, per la hostilidad de que la
hacian objeto los esbirros al ser-
vicio de los terratenientes de Mo-
relos.

El primer destierro obligada que
sufriô Emiliano tue el 15 de junte
de 1897, fecha en que se celebraba
una fiesta pueblerina en Anene-
cuilco.

Ese dia tue aprehendido el
joven Zapata pur fuerzas rurales
procedentes de Cuautla ; y cuando
le trasladaban a dicha ciudad,
perfectamente custodiado y ama-
rrado, como si hubiera sido un
criminal peligroso, su hermano
Eufemio se entrent() en el camino
a las fuerzas y logréi rescatarlo.
Ambos se encaminaron al Estado
de Puebla, a la hacienda de Jal-
tepec, donde, per recomendacién
del serior Frumencio Palacios
buen amigo de los Zapata y padre
del que esto escribe obtuvo
colocacién Emiliano coma «arren-
dador» de caballos, puesto que
desemperià durante mas de un
ario, a satisfaccién de sus patro-
nos.

Después de haber arreglado la
familia, con las autoridades
correspondientes, que ya no se
molestara a Emiliano, éste regresô



a su pueblo para dedicarse a las
labores habituales del campo y
para continuar la lucha, en de-
fensa de las tierras, al lado de
los viejos que integraban la Junta
de Defensa, constituida para ese
efecto.

«Naturalmente, en un principio
no tome, un primer lugar en las
gestiones de su pueblo dice
Sotelo Inclan ; era muy joven
para hacerlo, pero contribuia en
la forma y medida de los demàs,
cumpliendo con sus cuotas y las
comisiones que se le serialaban.
Asi. por ejemplo, asistiô a la
junta efectuada en Cuautla en
1906 y su firma se encuentra
estampada e nalgunos pliegos sùel-
tos de aquella época.»

No sintiéndose satisfechos los
terratenientes de Morelos con las
grandes extensiones que poseian,
y apoyados por los jueces venales
y aun por los gobernantes que
también eran hacendados re-
partian a cado paso los despojos
de tierra ejidales de los pueblos
que tenian la desgracia de colin-
dar con las haciendas.

Anta tanta monstruosidad de los
hacendados de Morelos, Zapata,
encabezando a los principales
vecinos de Anenecuilco, acudiô a
las autoridades de la capital de la
Republica en demanda de justicia ;
y cuando vio que les era negada
por los hombres del poder, exhorté
a los moradores del pueblo a que
defendieran sus tierras con las
armas en la mano.

Tal actitud alarmé e indigné, a
los hacendados y de manera
especial al gobernador de Morelos,
quien recurriô al sistema nefasto
de la «leva» implantado por el
régimen de Porfirio Diaz, tanto
para cubrir las vacantes en el
ejército, como para acallar las
protestas del débil y del desva-
lido.

Asi fue como Emiliano Zapata
Hee) en calidad de recluta a for-
mar en las filas del 90 regimiento
de caballeria en 1908 _ que
guarnecia la ciudad de Cuerna-
vaca, al mando del coronel Alfon-
so Pradillo, regimiento en el que
sOlo permaneci6 poco mas de seis
meses, gracias a la intervenciOn
de don Ignacio de la Torre, pro-
pietario de la hacienda de T'enex-
tepango, de la mtmicipalidacl de
Villa de Ayala, quien estimaba a
Zapata por sus habilidades de
charro y conocedor de caballos.

«Al quedar en libertad dice
el general Magaria fue invitado
a pasar a la ciudacl de México
por don Ignacio de la Torre, quien

habia adquirido unes finisimos
caballos y deseaba que Zapata le
«arrendara» dos de ellos. Fue al
llamado y arios después nos con-
taba la honda huella que en su
espiritu habia dejado ver que en
las mansiones serioriales de los
hacendados, hasta los caballos,
rodeados de ioda clase de como-
didades y de lujos, en elegantisi-
mos pesebres, gozaban de la vida
como no era dable a los campe-
sinos.»

En junio de 1909 expidiô el go-
bierno de Morelos una «Ley de
Reavalùo General de la Propiedad
Raiz en el Estado», con el delibe-
rado propdsito de legalizar los des-
pojos hechos a los nueolos pur los
hacendados ; y aprovechandp Za-
pata esta ocasidn pues ya ha-
bla regresado a su pueblo se de-
dicô a trabajar activamente, al
lado de la Junta de Defensa, pa-
ra reconquistar las tierras que les
habian arrebatado. Esta actitud
le mereciô la confianza y la esti-
macian del pueblo que lo vio na-
cer.

Por ello, el domingo 12 de sep-
tiembre de 1009, al resolver Ane-
necuilco renovar la mesa directi-
va de la Junta de Defensa, resul-
té Emiliano Zapata electo presi-
dente de la misma.

Dada la dificil situacien por que
atravesaba el pueblo en todos los
Ordenes, la asamblea se llevo a
cabo con toda clase de precaucio-
nes para que no fuera impedida
por los hacendados, pues la cita a
los vecinos no se hizo como de
costumbre, con la campana, sino
en forma individual y con todo
sigilo.

En el correcior del portal que
mira a la pequeria plaza del pue-
blo, a espaldas de la iglesia, tuvo
lugar la reuniôn, cuyo desarrollo
narra Sotelo Inclan en la siguien-
te forma :

«Presidieron la reuniOn los an-
cianos Carmen Quintero, Eugenio
Pérez, José Merino y Andrés Mon-
tes, y fueron admitidos a la asam-
blea los hombres de 18 ados para
arriba. Don José Merino hablô pa-
ra decir que quienes habian esta-
do al frente de sus asuntos se sen_
tian ya viejos y cansados (él tenia
mas de setenta ados) ; habia que
luchar muy enérgicamente para
conseguir la devoluciôn de sus tie-
rras y esto exigla frecuentes via-
jes a las capitales del Estado y la
Republica ; era por tanto necesa-
rio nombrar nuevos representan-
tes que los reemplazaran y toma-
ran la responsabilidad del negocio
aunque ellos siguieran ayudando.
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de su ideal revolucionario
Terminé pidiendo que se diera una
terna de candidatos para elegir al
presidente de la Junta de Defensa.

»Guadalupe Roldan propuso a
Modesto Gonzalez ; Bartolo Parral
a Emiliano Zapata ; Zapata propu-
so, a su vez, a Bartolo Parral. Se
procediô a la votaciôn, resultando
electo Emiliano por treinta votos
arriba de los de Modesto Gonzalez,
que ocupé el segundo lugar.

»Se pas() a nombrar secretario.
Alguien propuso a Te(ifilo Mufioz
Zapata propuso a Francisco Fran-
co y ganô este Ultimo.

»Como vocal resultà electo José
Robles y coma tesoreros Eduwigis
Sanchez y Rafael Merino.»

El citado autor termina su rela-
to, diciendo que Emiliano tomô po-
sesien de su puesto no sin antes
exponer que recibirla el dificil en-
cargo que se le habla conferido,
siempre que fuera ayudado par ta-
dos; y que alguien de la asamblea
respondiô que el pueblo lo sosten-
dria, pues que sOlo querian que
hubiera un hombre con «pantalo-
nes» para que los defendiera.

;Con cuanto acierto comenta So-
telo Inclan que el hecho de que
Zapata baya resultado electo pre-
sidente de la Junta de Defensa de
su pueblo demuestra elocuente-
mente que ers un hombre cabal,
trabajador, honrado y, sobre todo,
de mucho temple, digno sucesor
de los ilustres ancianos que deja-
ban el cargo ; y esto prueba, ade,
mas, que si Zapata no era un hom-
bre culto, tampoco era un anal-
f abeto, como lo han querido hacer
aparecer sus eternos enemigos, que
también la son de la Reforma
Agraria!

Diecisiete dias después de su
elecciôn, el 29 de septiembre de
1909, Zapata _ a las 30 ados de
edad presidid la primera junta
del pueblo, en la que se expuso la
necesidad de designar un apodera-
do en la ciudad de México para
hacer las gestiones legales relati-
vas a la devoluciOn de sus tierras.
Discutido el casa, la Asamblea
nombrô en comisiOn a Zapata, a
Luciano Cabrera y a José Robles,
para que se trasladaran a la capi-
tal de la Repnblica a proponerle
el poder al licenciado Luis Ramas
de Alba, encargo que aceptô el ci-
tado prof esional, segtin informe
de la comisiOn, rendido en la jun-
ta del dia 3 de octubre siguiente,
presidida también par Einiliano
Zapata.

La lucha formal habia empeza-
do par quien mas tarde seria el
caudillo de la RevoluciOn Agraria
de México.

Su primer acto de reivindicacirin
de la tierra tue a fines de maya
de 1910, fecha en que, después de
varias gestiones infructuosas ante
el gobernador de Morelos, se apo-
derô de una superficie de terreno
de Anenecuilco que hacia ados de-
tentaba la hacienda de Hospital,
superficie que se distribuyô entre
los vecinos del pueblo a quienes ni
rentada se les queria proporcionar
la citada hacienda, cuyo adminis-
trador, el espariol Paulino Garcia,
obrô en este caso con prudencia,
quize, parque ya se encontraba cal-
deado el ambiente politico del pais,
y de manera especial en el Estado,
con motiva de la renovaciOn del
Poder Ejecutivo local.

En efecto, en Morelos se prepa-
raba la eleccicim de nuevo gober-
nador par una parte se presenta-
ba la candidatura oficial del coro-
nel Pablo Escandén, hacendado
morelense y jefe del Estado Ma-
yor del dictador Porfirio Diaz, sos-
tenida par el elemento capitalista

por los hacendados ; y par la
otra, surgia la candidatura de opo-
siciôn, la de Patricio Leiva, apoya-
da par el pueblo sufrido de More-
los. A esta candidatura se affile)
Zapata con sus amigos, a sabien-
das de que perderian, de que ioda
esfuerzo seria infitil contra la vo-
luntad del «gran elector»; pero en
cambio, «sa oportunidad le brin-
daba la ocasiOn de levantar el es-
piritu de sus coterraneos y utili-
zar las energias de los mismos en
su propcisito de reivindicaciOn.

Los leivistas fueron derrotados
par la dictadura, incidente que Za-
pata aprovechd para hacer prose-
litos y convertirse en jefe de un
grupo fuerte y respetable.

Par supuesto que ya no era sOlo
Anenecuilco ouien vela en Emilia-
no Zapata a su defensor y protec-

sino también Villa de Ayala y
Moyotepec, pueblos que se habian
agrupado en torno de aquel «hom-
bre de tamados» para luchar en
defensa de sus legitimos intereses.

Coma estaba par terminar el ario
1910, tan lleno de inquietudes pa-
ra el pais y tan mal» para los agri-
cultores de Anenecuilco, y con el
fin de remediar en parte la nece-
sidad en que se encontraban los ve-
cinos de este poblado, el presiden-
te de la Junta de Defensa decidiô
repartir nuevamente las tierras no
sdlo de la hacienda de Hospital,
sino también de las dcmas hacien-
das vecinas, para sembrarlas el
ario siguiente.

Reunidos los tres pueblos Ane-
necuilco, Villa de Ayala y Moyote-

->
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EL
13 del mes en curso tuvo

luger, coma antmciado, la
conferencia del ciclo «Fede-

ralismo y centralismo en Esparia».
Esta cuarta conferencia se desa-
rrolla en torno a momento hist&
rico culminante del segundo ciclo,
de los tres que el conferenciante
divide el estudio del caso feclera-
lista hispano: La guerra de los
Comuneros de Castille, siendo en
realidad histarica de Esparia en-
tera.

Pane en presencia los motivas
de raices diferentes que la provo-
caron.

Las Cortes de Santiago, del 21
de marzo de 1520, convocadas por
razones desrazonadas y arbitra-
rias, son la cerilla que encendie la
tea. El absolutiste Carlos I quiere
(y lo consigne) hacer concederle
un subsidio de tres millones de
maravedis para los suntuosos
fastos de su coronamiento coma
emperador de Alemania.

El conferenciante expone con
pruebas en detalle cerna ese nom-
bramiento del que fue Carlos V,
representô la empresa mes sucia,
escandalosa y falaz, adema,s de
chantagista, que han conocido los
tiempos y los Estados. Comprando
las conciencias de quienes debe-
rien nombrarlo emperador de. los
romanos con las letras de cambio,
deleznable pagel, con los que juga
el papel principal Jacobo Fugger,
director y am,o, con su hermano,
de la Hanse prepotente. Un chan-
tage monumental en favor de un
chantagista que otro chantagista
llevO a buen termina. For eso,
Jacob° Fugger, en 1523, por no
haber sido pagado

é,Quién te ha hecho rey? le
dice.

De la amplitud de agnelle gue-
rra, de la envergadura, el conte-
renciante nos da detalles y prue-
bas con documentos de la época.
Por ejemplo, transmitimos aqui la
carta que Adriano envia a Carlos,
su amo:

«Desde que se querriô Medina
del Campo han tomado a la reina,
vuestra madre, nuestra seriora, y
han tornade la justicia y las farta-
lezas y la hacienda y todo cuanto
hay de aqui (Briviesca) hasta Sie-
rra Morena.»

«Es cosa maravillosa que en
toda Castilla la Vieja apenas hay
luger donde pudiéramos estar se-
guros y que no se adhiera y junte
la gente con los rebeldes.»

En un amplio fresco histetrico
presentado en sintesis escalonadas,

vemos sus luchas y sus traiciones.
Vémoslos peser de Torrelabatan a
Villalar, pasando por Villalpando,
la antigua intercatia de los vac-
ceos donde Giren, jefe comunero
traidor, se retira con falso pretex-
to pero con motivo premeditado de
hacer entrar en Tordesillas las
fuerzas realistas, contra las que
debia defender la ciudad.

Podemos entresacar cama el 11

de abril de 1521 el condestable de
Castille, Iriigo de Velasco, traidor
al sentimiento de simpatia y leal-
tad que hacia él los Comuneros
tuvieron, per la cual y por impo-
sicien popular, fue condestable y
regente, escribe a Burgos desde
Castrojeriz:

«...a dios sean dadas gracias, elle
se despacha coma vosotros lo
deseays y fueron presas Juan Pa-
dilla y Joan Brabo y Francisco
Maldonado y ayer myércoles se
degollaron y oy Juebes vyne aqui
a Simancas...» «Aqui», Antonio de
Acuria fue colgado de una terre
en el castillo, En el castillo de
Simancas.

»Tres Pedros cantaron falso
para que la Comunidad federalista
fuere crucificada : Pedro de Car-
tagena, Pedro GirOn y Pedro
lasso de la Vega.»

En las conferencias anteriores
hemos asistido, cabalgando en la
mente, a las bases fundamentales
que se estalalecieron de forma con-
naturel el federalismo hispano,
que con el tiempo se clarificO en
desarrollo ante el centralismo ex-
portado con las invasiones, mar-
chanda después por sus propias
armas y astucias, poniéndole ba-

Dias atres recibi carte de un
compariero, bien conocido, de la
regiôn parisina ; una carta de la
que copia lo esencial:

«Te dirijo estas lineas para
cornunicarte que me ha sido
enviado de Toulouse (tampan de
Correos) pero a tu nombre de
Royan, un mimera del «Lucha-
clor», un «Frente Libertario», una
llamada de ese Frente, una decla-
racian de la F. Local de Toulouse,
mas una reproduccian de una
vieja circuler del aria 1945, con
apuntes para la familia Urales.

»Coma sea que dudo seas tû el
enviador, puesto que tiempo atràs
se me hacia el envio con el nom-
bre de un compariero de Toulouse,
tengo a bien ponerte al corriente
de este desleal procedimiento para
que sepas a que atenerte ; por mi

rreras. Hemos asistido al desarrollo
de las dos fuerzas antaganicas en
todos los sentidos, dos polos socia-
les que formaron nuestra historia :
Federalismo y Centralismo. La
conclusiOn, hasta el momento, de
la cuarta conferencia, es que de-
biô estallar 41 aàos antes. Cuando
apareciô en escena el gobierno
centralizante de Isabel y Fernan-
do. Per eso, acaso, a destiempo.
Y la pica se lierne Villalar,

La intriga y la influencia del
reflejo condicionado (cultural y
sentimental) unido a la lealtad
con los desleales y a la buena fe
con los trapisondistas, se salieron
con la suya. De paso. El espiritu
territorial se vio encadenado,
apelmazado por los factores super-
puestos, pero de ninguna manera
eliminado.

«Los valores transcendentales de
una ética socializante, conforme a
su etnos, de justicia en alto sen-
tido, habian sido aletargados por
una culture antinatural por ser
antiibérica, con su tema de interés
absorbente, procedimiento de re-
flejo condicionado que creô un
complejo. De ello mas que de otra
coca exterior se tue a pique la
primera revolucian federalista, tu-
turista, comunalista y libertaria.»

Asi se termina esta cuarta con-
ferencia en el ciclo que ensaya de
demostrar cama el federalismo es
alma y esencia del penser y del
prof undo sentir hispano. Que
guardado en su subconsciente
colectivo, sale a flote en estallido
en coda circunstancia histarica
propicia.

EL OTRO

Aclaracién
necesaria

parte desprecio estos envias, por
disgregadores. Pero desconozco al
que 10 envia, aunque no a los
editores. Sin otro particular...»

Puede dicho compariero estar
seguro de que, como él, considero
ese procedimiento coma desleal.
Ariadiendo ademes que esa manie_
bra ,excesivamente confuse y des-
preciable, no es propia de un
militante confederal, libertario, si
es que el enviador se considera
tel. Lo menos que hace un liber-
tario es dar la tara, envier lo que
sea dando la tara, con su nombre
propio en luger de mandar tacle
esa clase de papeleo confusionista
en nombre de otro y con un fin

LUSITANA
H A sido un verdadero auto de

te silencioso, mas no por
ello menos cruel, al estilo

de los practicados por Hitler,
Franco, Mussolini y Stalin.

Marcelo Caetano, actuel rei-
nante portugués (el tecirico del
corporativismo, que sirviô coma
ideologia a Salazar por mes de
36 alios, extracto del fascismo
italiano), acaba de confirmer que
aquel pais cambiô de «jefe», pero
las ideas, los métodos de gobierno
y las formas de castigo continùan
siendo los mismos. Con la muerte
del dictador Salazar se llegô a
respirar cierto alivio en las tierras
lusitanas, esperando que con un
nuevo gobernante las libertades
minimes serian, si no respetadas
integralmente, por b menos tole-
rades en la medida en que el
mundo moderno ha evolucionado.
Pero todo se ha convertido en
pure ilusiOn,

Hubo exiliados que confiaron en
las promesas de mejores dies y
dejaron los paises en que por
muchos arias vivieron para regre-
sar, confiados, a Portugal. Vol-
vieron con la esperanza de no
verse expuestos a que sus hogares
fueran invadidos a altas boras de
la floche, de que ninguno de ellos
seria ya detenido per delitos de
opinicin divergente a la opiniOn
oficial del régimen, de que se
acabarian definitivamente los ac-
tes de tortura, de larges condenas
cumplidas inhumanamente en
campos de concentratian, muchos
de ellos sin siquiera ser juzgados
los que la cumplian, y sobre todo,
que jamas se encarcelaria a flache
por una simple delacicin o venge-
tiva denuncia. Se esperaba que
aquella época en que bastaba decir
que Fulano no era favorable al

bien premeditado sembrar la
duda.

Quede bien aclarado, pues ya
que ose artificio de disgregacian
y enredo, aunque nada tenga de
nuevo, puede dar luger a disgus-
tos y discusiones inûtiles que
hemos de evitar procurando poner
en evidencia a quienes de esa
manera entienden propager las
ideas a las que dicen deberse, pues
de seguro que otros comparieros
habren recibddo o quién sabre si
recibiran envios iguales o pareci-
dos al citado mas arribe

JuUda FLORIST AN
1 de enero de 1973.

Centro Confederal de Paris

Ciclo de conferencias de F. Moro
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régimen para que se asaltaran
hogares, se destruyeran enseres,
se secuestrara y humillara a
ojos aterrorizados de los niflos
indefensos, perteneciera a un pa-
sado ya muerto. Se consideraba
que las condenas dictadas por
jueces arnaestrados, que llevaron
a morlr lentamente en las erga,s-
tulas continentales a centenares
de idealistas, de ciudadanos de
elevados principios humanistes, de
excepcionai grandeza moral, serian
definitivamente repudiados... Fue
un momento de euforia la noticia
de la muerte de Salazar, fortale-
cido por las promesas de mejores
dias. Se daba la sensacian en
aquellos momentas de que Portu-
gal se cubria con ideas emanadas
de un mundo nuevo. Era un go-
bierno que surgia, MUy galano
hablador, sobre el que apenas
pesaban leves acusaciones de ha-
ber sido en determinado periodo
un eficiente auxiliar de Oliveira
Salazar, pero que tenia en su
favor la atenuante de haber sido
destituido hacia mucho y, prin-
cipalmente, por su bello gesto de
renunciar al cargo de rector de
la Universidad de Lisboa en soli-
daridad con los estudiantes Y

profesores que habian sido masa-
crados par la PIDE (copia de la
Gestapo y de la GPU). Mas todo
ello dura poco; apenas unos dias.
Cambia el nombre de PIDE, pero
la policia politica continua efec-
tuando detenciones igual que
antes. Repitia el nuevo gobernante
la farsa electoral de su antecesor
con la intencian de saber a quién
deberia excluir y a quién deberia
guardar. Cambiô la ley de impren-
ta so pretexto de que se iba a
convertir en realidad la libertacl
tan deseada par los portugueses.
Segun esta ley, articula 128, 1.,
desaparece la Direccian de los
Servicios de Censura, articula 29.
Con fundamento en las resolucio-
nes de la Asamblea Nacional (1)
la prensa diaria queda sujeta al
examen previa previsto en la pre-
sente disposician mientras duren
las actuales circunstancias pre-
vistas en la referida resolucian,
articulas 101-2. En los textos o
ilustraciones publicados no sera
consentida ninguna referencia o

indica,cian de que fueron someti-
dos a censura previa.»

Par los articulas sefialados se
puede apreciar de inmecliato que
el nuevo gobernante es menas
valiente que su maestro, el cual
tenia la lealtad de hacer constar
en lugar bien visible el sainete
de la censura previa.

Quienes mejor acreditaron las

promesas de Marcelo Caetano fue-
ron los editores que comenzaron a
publicar obras agotadas desde
hacia largo tiempo o incluidas en
el indice del gobierno anterior.
aunque no se refirieran especifi-
camente al régimen. Pero la PIDE
(ahora con nombre diferente) inme-
diatamente se apresura a soplar
en los aidas del gobierno el «peli-
gro» inminente, y encendieron las
virutas para iniciar un solemne
y silencioso auto de fe, reduciendo
a cenizas las peligrosas «bombas»
literarias.

Salo en 8 meses, a la Editorial
Frontamentos, de Oporto, le con-
fiscaron y echaron al fuego del
nuevo régimen los libros siguien-
tes :

Ao encontro da Pessoa. En-
manuel y Jan. Lacroix.
0 socialismo critico de haie.
Teses de «Il manifesta».
Da Casa Sindical cio Forte
de Sacavém.
0 Congreso Sindicalista de
1911.
Movimiento Operario em Por-
tugal. (Tesis presentada par
el doctor Campos Lima en la
Universidad de Coimbra en
1907, durante el régimen mo-
narquico).
El sindicalismo em Portugal.
(Libro que trata problemas
del sindicalismo hacia 1928.
2a edician agotada hace ya
muchos ahos), escrito par Ma-
nuel Joaquin de Souza.
Ocupaçao do bairro de Bain
Sucesso em Odivelas par 48
Familias de Barracas.
E'm defensa de Joaquin Pin-
to de An,dratle.

Moçambique pelo »eu Povo.
1q. Maria de Nazaré.

Otro escritor, también de °por-
to, que esta publicando una inte-
resante coleccian intitulada «Tex-
tos de apoyo», sufria el secuestro,
entre otras, de las obras As lutas
operarias contra a carestia de vida
em Portugal y 0 mavimento ope-
rario e a Revaluçâo Russa de 1917,
ambas escritas par el estudiante
José Pacheco Pereira.

For estas bien ilustrativas mues-
tras de solamente dos editoriales
(y de cada una de ellas no men-
cionamos todos los libros quema-
dos en el silenciosa auto de fe) se
puede ver la impostura del dibe-
ralismo» caetanista. Y la que es
mas significativo es que continùa
condenando a los grandes dicta-
dores rajas.

No hace mucho tiempo que el
mandamas portugués y sus disci-
pulos dilectos, dando crédita a las
noticias de las agendas, con el
propasito de combatir a los bol-
cheviques, aseveran que en el
«Paraiso» del proletariado ni exis_
te libertad de imprenta, y que
Leonidas Brejnev (antes era Stalin)
manda condenar a escritores tales
coma Anatol Marchenko, Pietr
Yakir, Vladimir K. Bujovski,
Vasily I. Cherniskov, Viktor Fein-
gerg, Zhores Medredev, Vladimir
Sorisov, Alexander Ginsburg, Yuri
Galaskov, Alexei Dobronsky (éste
obrero grafico), Andrei Amalrik,
Lev Ubozho y tantos otros, inter-
nados en rnanicomios bajo la acu-
sacian de ser esquizofrénicos cra-
nicos de tipo paranoico, sala par
haber escrito libros subversivos.

Ateniéndonos a los hechos de las
dos escuelas politica,s, podriamos
decir que no tardarà mucho de
suceder en Portugal la mismo que
en Rusia. Los escritores y edito-
res de °bras subversivas no tarda-
rad en asistir a la quema de sus
libros, y, ademàs, sera,n condena-
dos a pudrirse en los «sagrados
manicomios» con que Brejnev sal-
va a su «Patria del proletariado».

Estamos sufriendo el salazaris-
mo sin Salazar.

Edgar RODRIGUES

(1) Coma na die sabe que resolu-
clones son ni cuàndo se toman en
la «Asamblea Nacional», la cen-
sura es permanente y, lo que es
peor, actua subjetivamente, coma
un fantasma invisible que nunca
se sabe de déride proviene, a
dande va, cuàndo principia
cuàndo termina,
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DISCOS
A M. A.

Querido melicano, cierto, conve-
nir/tas; mets, para comprender el
potrismo de uno hay que «tener-
los cerca» para ver el par qué de
las coces. Se dis parais, me disparo.
Se callan, me callo. Vente alios
de paciencia... vana, presumo que
es bastante, si no demasiada

No se talera que el «compafiero»
burgués para despedir a une ope-
raria se sirva de la «baficm.

No gusta y «embafa» que un. Don
Quisquiftuelas finja intelectualis-
mo libertario par llevar lentes so-
bre nariz y libro visible en el bol-
sillo. Unos aiios encima, y el ern-
pollado se acalabaza a simple vis-
ta.

No agrada recibir zapatazo dia-
rio sin poder par modes -- dis-
parar zapato propio. Ahora tengo

à una provisidn de saldo para devol-
ver tres por uno.

No se resiste énfasis de éste,
aquél, el otro, el de allé y el de

autosituacîas en, jefes indis-
cutibles. Aqui son eine°, si, en con-
geniacitin dificil; armadas, no obs-
tante, ante la presencia de une
CNT erthiesta que prefieren, en su-
ma, derribada.

Repele verlas rodeados de oct-
marilleros de Tato, Tati, Tito, Ta-
quais y Tôtolis, y no de individuos
conscientes.

Subleva esa escisién pertinaz,
ese clestroce permanente de valo.
res oen,etistas.

Asquean el rebalio, la ficciétt, la
delacién el «chat ardeo».

Yo, claro la veo.
Tras la bruma del Atlantic°, qui-

zds esos ami gos que aludes nece-
siten comprencler o limpiarse los
ojos.

Siquiera fuese para disminuir
enolas. DISCOBOLO

BREVE
La Federacian Local de Lille

pasa par el dolor de anunciar el
fallecimiento del compafiero Juan
Naveiro. Después de una larga Y
penosa enfermedad deja de existir
en su casa, rue des Coquelicots,
Petite Synthe, el viernes, 5 de
enero de 1973, a la edad de 72
ados.

En Espaha ocupa cargos de
suma importancia. Fue militante
activa y consecuente, ademàs de
excelente campai-lem

El Comité Regional de la Zona
Norte lamenta tan sensible pérdi-
da y se une al dolor de los com-
parieras de la Federacian Local de
Lille. Villanueva.

(N. de la R.: En el mimer()
pasado nos referimos a la pérdida
de este compafiero guiados par la
esquela de familia recibida.)
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COMUN1CADOS
ADMINISTRATIVAS

Diego Segura, Thionville (57).
Recibido giro 69,65 frs. Pago «C.
S,.» ario 73 y fact. 42B7E Libreria
19,65 frs.

E. Pujols, 34-Béziers. Giro 155
frs. Pago «C.S.» 31-12-73 (50 frs.),
resto fact. Libreria 17B1E.

P. Quert, 17-La Rochelle. Giro
100 frs. Page «C. S.» aria 73, para
ti y Martinez. Paso encargo a los
comparieros.

Salmerôn, 11-St-Marcel. Con
tu giro de 50 frs. pagas «C. S.»
hasta el 31-12-73.

Pérez Gil E., Marseille. Giro
de 50 frs. pagando «C. S.» ario 72.

PRO «COMBAT SYNDICALISTE»
Suma anterior : 10.702,39 F.
Llobet, Oizou, 20; Salas Manuel,

Carpentras,10; José Carreras, Aus-
tria, 8,10; Arranz, Goufaron,10;
Pierrafita, St-Montand, 10; Fco.
Clemente, Paris, 10; Torralba,
Fresnes, 5; Soto A., St-Denis, 10;
Manuel Pérez, 10; Marcos Alcée,
Antonio Diaz y Juan Font, Méjico,
60; Miguel Foz, Montpellier, 10;
Basilio Garcia, Fontainebleau, 10'
Fco. Valdeneu, id., 10; A,. Palacio,
Garges, 10; Fco. Isgleas, id., 5;
Arrufat Fco., Le Verger, 5; Me-
néndez, Dreux, 10; XX, Maisons
Alfort, 10; M. Celma, CePet, 5,35
francos.

Suma y sigue: 10.930,94 frs.

F. L. DE MONTPELLIER
Invita a sus afiliados a la reu-

nien ordinaria que se celebrarà
el dia 4 de febrero en el local y
hora rie costurabre.

Aprovechando este comunicado
se invita para el 18 de febrero a
participar al «Loto» que se cele-
brarà en el café de l'Esplanade a
beneficio de SIA.

El «Loto» dard comienzo a las
15 haras. Comparieros, comparie-
ras, arnigos y simpatizantes, que-
dan cordialmente invitados.

El Comité

F. I, DE DRANCY
Tendra, su primera reunien del

ario el domingo 4 de febrero en el
lugar y bora acostumbrados. Pre-
sencia indispensable de todos.

SIA., SECCION DE PERPIGNAN
Comunica a iodes los compatie-

ros, afiliados y simpatizantes, que
estai invitados a la asamblea que
tendra lugar el domingo dia 4

de febrero a las 9,30 en el local
social de la CNT, rue de 15 De-
grés, 49. Dada la importancia del
orden del dia se ruega la presencia
de los comparieros y su puntual
a,sistencia.

S. I. A. - Secehin de NIMES
Fiesta del Mit° y de los Ariciarws

Invita a todas sus adherentes y
amigos, igualmente a todas las fa-
milias simpatizantes a venir nu-
merosos a la tradicional Fiesta del
Ni71,0 y de los Anclamos, que ten-
dra lugar en nuestro local social,
1, rue St-Remy, el dia 18 de febre-
ro 1973 a partir de 15 h 30.

Ancianos y nirios serai obsequia-
dos con una merienda, en donde
podràn pasar la tarde familiar-
mente. Esperamos buena, asisten-
cia de los comparieros, familiares
y simpatizantes.

CENTRO CONFEDERAL, PARIS
Continuacien de las coloquios.
Para el sàbado 3 de febrero a las

5 de la tarde, discusien sobre el
tema: «El fracaso de los paises
llamados socialistas».

Ponente: el compariero J. palau.

GESTO EJEMPLAR
Hemos recibido de un compatie-

ro hijo de un conocido militante
de Badalona, la cantidad de 5.000
francos, donativo para nuestros
ancianos. Este donativo ha sido en_
tregado al S. I. para su reparte.
Lo que hacemos constar para sa-
tisfaccien de los interesados.

Comisiôrt R,egiano2 Zona Norte.

F. L. DE PARIS
Canvoca a sus afiliados a la

asamtlea general, la cual tendra
lugar el dia 11 de febrero a las
nueve y media de la mariana.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la

asamblea que tendra lugar el do-
mingo, 18 de febrero, a las nueve
y media de la mariana, en la Bal-
sa Vicia del Trabajo, 42, rue de
Lalande.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a los comparieros a la

asamblea general que ce selebrarà
el domingo 11 de febrero a las 9
de la mahana en el lugar de cos-
tumbre. Se recomienda la asisten-
cia unanime de los coraparieros.

F. L. DE DREUX
Celebrarà asamblea importante

el 4 de febrero a la hora y en el
lugar de costumbre. Hagan le p0-
siffle los comparieros para estar
presentes.

PARADER°
Interesa saber el paradero de

Timoteo Lacruz Cacha de Perialba
de Huesca.

Dirigirse a Nicolas Berges, 43,
Cité Saint-Berthomieu, 34000Mont-
pellier.

Tômbola Intercontinental
Los Niteleos ofreeen valiosos

premios.
Habrà, algunos objetos de or-

be labratios por compaiieros.
Esta tàmbola es una obra de

solidaridad Pro-Espafia y de
apoyo a la prensa y propagan-
da.

; Cornpafier os:
La Tômbola es acogida con

simpatia y entusiasmo en to-
das partes.

Su buen éxito final depende
de todos.

NOTA. Las FF. LL., las
CC. de RR. y el S. I. Secre-
taria de Cultura y Propagan-
da tienen nfuneros y carnets
de boletos a disposiciOn de
quien deseen adquirirlos y di-
fundirlos.

F. LOCAL DE QUILLAN
Invita cordialmente a todos sus

afiliados para que asistan a la
asamblea que tendra lugar el pré-
ximo dia 4 de febrero, a las 9 en
el sitio de costumbre.

NOTA TRISTE
La Federacien Local C.N.T. de

Paris notifica a toda la Organiza-
cien confederal que el compariero
Antonio Mestres, natural de La
Pobla de Segur (Lérida) y que cum-
plié toda la guerra adscrito en la
26 Divisiôn, ha muerto cobarde-
mente asesinado durante su tra-
bajo. Para saber el dia y la hora
del entierro llamar al aimer° de
teléfono PYR 46-86.

LIGUE ESPAGNOLE DES
DROITS DE L'HOMME

Pour dénoncer, Lute fois encore
la violation permanente des Droits
de l'Homme et du Citoyen en Es-
pagne, La Ligue Espagnole des
Droits de l'Homme, tiendra à Pa-
ris une Réunion d'information
sous la présidence de M. Garcia-
Borrajo, président de la Ligue Es-
pagnole. Avec la participation de
Me C. Alvarez, A. Fernandez, Me
Boisaries, président du Comité In-
ternational des Ligues des Droits
de l'Homme et de M. Daniel
Mayer, président de la Ligue Fran-
çaise.

La réunion se tiendra dans la
salle des congrès de Force Ou-
vrière, 198, avenue du Marne, Pa-
ris (métro Alésia, le vendredi 2
février 1973, à 20 h 30.

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y COIT1pariero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindt-
cativa, particularmente los Jave-
nes.

Precio, 1,00 franco,

NUCLEO DE PROVENZA
Organiza conferencia para el do-

mingo 25 de febrero 1973 a las 10
horas de la mariana en la antigua
Boisa del Traba,jo, 13, rue de l'Aca-
démie, Marseille (ler) a cargo del
compariero Amado Nalle, disertan-
do sobre el tema:

«Desarrollo capitalista y lucha
revolucionaria».

Quedan invitados los comparie-
ros, familiares y simpatizantes.

E. ZAPATA
pec , Zapata, al frente de los
mismos, se metiô a los campos por
las cercas ilegitimas, derribando
las mojoneras que habian puesto
las haciendas, y repartie a cada
uno de ellos la tierra que tante
necesitaban.

Al tener conocimiento de esta
hazaria las autoridades de Cilaut-
la, se trasladô al lugar de los he-
chos el jefe politica, Eduardo Flo-
res, acompariado por una escolta
de diez hombires, quien al ver que
Zapata se encontraba con màs de
cien, sel° se concrete a decirle que
habia recibido noticias en el sen-
tido de que se habian levantado en
armas, pero que al no ser cierto,
continuara en su tarea. ;Y asi lo
hizo!

Emiliano Zapata iniciaba en esta
forma el reparto de tierras, ya no
sedia a su pueblo; reparto que, ados
màs tarde, tendria que extenderse
en toda la Repriblica.

Ya hemos visto cern() empieza a
destacarse la figura de Emiliano
Zapata en 1909, cuando el pueblo
de Anenecuilco reanuda la desi-
gual, pero tenaz lucha contra los
poderosos hacendados de Morelos,
sucesores de las nefastas encomien-
das en que los esparioles dividie-
ron las tierras juntamente con los
pueblos que estuvieron bajo su do-
minio.

La vida del indigena se hizo mas
insoportable al advenimiento de la
dictadura porfirista, al amparo de
la cual siguieron despojando de
sus tierras a los pueblos, y afin
desapareciéndolos, para aumentar
los ya entonces grandes latifundios
de unos cuantos privilegiados.

Asi tue como, en el estado de
Morelos, la hacienda de Temixco
arrebate las tierras del pueblo de
Acatlipa; de la Cuauchichinola,
las del pueblo del mismo nombre;
la de San Vicente, las de Sayula ;
la de Atlihuayan, las de Yaute-
pec ; la de Hospital, las de los pue-
blos de San Pedro y de Anenecuil_
co...

Corolle/ PORFIRIO PALACIOS

(Relato sacado del archivo de la
revista «Umbral».)



L'ARMEE ET
L'ANTIMILITARISME

Après avoir réglé deux des
loyers en retard, nous tentons
une expérience pour faire vi-
vre le local. Permanences li-
brairie et bibliothèque assurées
pendant 5 jours par semaine.

Pour réussir il faut de l'ar-
gent (et de la bonne volonté, il
va sans dire). Or nous n'en
avons pas !

SOUTENEZ NOTRE ACTION
en versant ce que vous pour-
rez au «Combat Syndicaliste».

Adressez vos versements à
CCP La Source 32 667-66 (pré-
cisez souscription local), CNT,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9e) ou DELORME J.-P.,
B.P. 12 - 92604 Asnières.

voir contre le soulèvement Popu-
laire.

Comment l'armée joue ce rôle ?
L'armée est d'abord un immense

centre de dressage pour condition-
ner les jeunes aux tâches qu'ils
auront à accomplir dans la socié-
té bourgeoise.

A l'armée, les jeunes bourgeois
deviennent officiers : ils appren-
nent à commander, à brimer, à
imposer silence, à punir, à faire
trimer, etc.

A l'armée, les jeunes ouvriers,
les jeunes paysans deviennent sol-
dats, ils apprennent à obéir, à se
taire, à subir... Quand ils se ré-
voltent, ils font l'apprentissage
des prisons et des bagnes de l'ar-
mée, tel le fort d'Aiton.

L'armée, c'est aussi un instru-
ment pour briser les grèves.

Il y a quelques semaines, l'ar-
mée intervenait pour briser la
grève des éboueurs parisiens,
comme en 71 contre la grève du
métro.

Le soldat Jean-Jacques Martin,
qui refusait alors de faire ce sale
travail était frappé par la répres-
sion.

Les gardes mobiles auxquels ont
affaire les grévistes relèvent du
ministère de la Défense Nationale.

Mais l'armée, c'est surtout un
instrument pour préparer la
guerre civile.

Quand le 29 mai 1968, de Gaulle
est allé voir Massu, ce n'était pas
pour préparer la revanche de juin
40 sur les Allemands !

Tout un secteur de l'armée la
Défense Opérationnelle du Terri-
toire (DOT) est aujourd'hui ouver-
tement chargée de préparer la
lutte contre la « subversion s,
entendez la répression des mouve-
ments populaires

Lors des manoeuvres à Orléans,
les jeunes du contingent jouaient
le rôle des manifestants que CRS
et gendarmes devaient disperser à
coups de matraque.

Et quand l'armée joue à l'unité
européenne, c'est aussi dans une
perspective de guerre civile : elle
prête le camp du Larzac aux
Anglais qui s'entraînent pour aller
massacrer les Irlandais.

A bas l'armée des camps mili-
taires !

A bas l'armée de l'embrigade-
ment de la jeunesse !

A bas l'armée des briseurs de
grève !

A bas l'armée de ja guerre
vile !
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Le lac de Neuchâtel gravement
pollué dans la région

d'Yverdon

Les spécialistes de la lutte con-
tre les hydrocarbures ont été aler-
tés lundi vers 13 h 30 à Yverdon
pour l'une des plus graves pollu-
tions enregistrées jusau'ici dans la
région ; une importante quantité
de mazout, non encore évaluée,
s'est écoulée dans le Buron et,
après avoir envahi cette rivière, a
atteint le lac de Neuchâtel.

Un barrage de 120 mètres de
long a été établi parallèlement à
la grève, à une vingtaine de mè-
tres au large de la rive du lac.
Plusieurs dizaines de sacs de coa-
gulants ont été répandus. La bri-
gade du lac a apporté son aide au
poste de premiers secours. La cau-
se de cette pollution n'a pas en-
core été établie et les recherches
se poursuivent aujourd'hui, en

LES PROSTITUEES DE MAR-
SEILLE SONT D'« UTILITE

PUBLIQUE »

MARSEILLE, 16. Manifesta-
tion silencieuse et pourtant très
remarquée hier matin à Marseille.
Une vingtaine de prostituées ont
marché silencieusement et en
procession tout au long d'une des
« rues chaudes » de la ville pour
protester contre la fermeture
d'une dizaine d'hôtels où elles
étaient accueillies.

Les prostituées ont reçu l'appro-
bation de toute une population
« exotique » qui flânait dans cette
rue.

Aux journalistes venus sur les
lieux, elles ont déclaré ; « Nous
sommes d'utilité publique par les
services que nous rendons à la
population. »

Djibouti : mesures de sécurité
exceptionnelles pour Pompidou

ci- DJIBOUTI. Le président
français Georges Pompidou est

même temps qu'on s'efforce de re-
cueillir le mazout et d'estimer les
dommages.

LE RENQULLLEUR

Se tapote le menton en lisant
les comptes rendus concernant la
manifestation genevoise de sa-
medi.

Selon le « Journal », il y avait
4 000 à 5 000 manifestants,

Selon la « Tribune », 5 000 à
6 000.

Et selon la police... 2 500 per-
sonnes !

La gendarmerie, pour compter
les foules qui défilent, use de
chronomètres. C'est, dit-elle, un
moyen infaillible.

Mais les journalistes, qui ont le
pif sensible, assurent que ces
chronos marchent plus ou moins
vite.., selon que le vent souffle à
gauche ou à droite.

Utilité publique
ou Res Publique

arrivé hier après-midi à Djibouti
pour une visite officielle de 48
heures dans le Territoire des
Afars et des Issas. Son avion
spécial s'est posé à 17 h. 10 (locale)
sur l'aéroport de Djibouti où des
mesures de sécurité exceptionnel-
les avaient été prises.

En effet, quelque 4 000 policiers
et militaires, parmi lesquels d'an-
ciens sous-officiers et soldats des
divisions blindées de l'Afrika-
korps du maréchal Rommel, enga-
gés depuis la fin de la guerre
dans la Légion étrangère, assurent
la sécurité du président Pompidou
pendant son séjour a Djibouti. Et
pour renforcer la garnison 320
CRS de métropole ont été spéciale-
ment dépêchés dans le territoire.

A ce propos, on se souvient des
désordres qui avaient marqué la
visite en 1966 du général de
Gaulle. De plus, les mouvements
d'opposition ont appelé au boycot-
tage de la visite de M. Pompidou
et des tracts hostiles à la présence
française dans ce territoire ont
été distribués ces derniers jours
à Djibouti.

L'armée, c'est d'abord le plus
grand propriétaire terrien du pays.
Elle possède dans toutes les ré-
gions du pays plusieurs dizaines
de milliers d'hectares, et le Lar-
zac est bien loin d'être un cas
isolé.

Ne citons qu'en Provence la
dernière fantaisie du ministre
Debré, le camp de Canjuers qui
couvre déjà 35.000 hectares, et
que l'armée cherche à étendre sur
10.000 hectares de plus.

L'armée, c'est aussi le plus gros
mangeur d'impôts du pays.

Le budget de l'armée officielle-
ment représente près du quart du
budget du pays. Mais toute une
partie des dépenses militaires sont
camouflées dans d'autres chapi-
tres, tel le budget de la « coopé-
ration » (aide militaire aux pays
francophones d'Afrique, c'est-à-
dire expéditions coloniales pour le
maintien au pouvoir des fantoches
du Gabon, du Tchad, etc.).

Tout cela pourquoi ?
Pour assurer la défense du pays

contre d'éventuels ennemis de
l'extérieur ? C'est ce que disent les
hommes du pouvoir.

En réalité la protection contre
une éventuelle agression étrangère
est bien le cadet des soucis du
pouvoir.
" Pour l'Etat bourgeois l'ennemi
principal est toujours à l'intérieur
c'est la classe ouvrière et ses
alliés, paysans travailleurs, em-
ployés, fonctionnaires, étudiants,
en lutte contre l'exploitation et
l'oppression ; ce sont les habitants
des régions colonisées, en Breta-
gne comme à la Martinique, en
Occitanie comme à la Réunion.

Pour l'Etat bourgeois, l'armée
c'est le dernier rempart du pou-

La Suisse vue
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CHRONIQUE

Enfance inadaptée, enfance

(Première Partie)

POURQUOI
L'ENFANCE INADAPTEE ?

Tout le monde connaît plus ou
moins l'existence d'un ensemble
d'établissements, employant un
personnel prétendûment « spécia-
lisé », défini comme étant « l'en-
fance inadaptée », et recevant par
conséquent des enfants déterminés
comme « inadaptés ». Inadaptée à
quoi, comment et en fonction de
quoi ? Question à ne jamais po-
ser au sein de cette caste trop
bienveillante pour être pure. En
tout cas cette existence est là pour
satisfaire la bonne conscience de
l'homme de la rue.

UN GHETTO
BIEN CAMOUFLE

Et le gosse, lui, y trouve-t-il son
compte ? Pourquoi le dé-margina-
liser en l'enfermant, par le tru-
chement de structures adéquates.
dans un statut para-normal ? Et
quel peut bien être ce concept d'E.
I. (1) qui se veut comme un tout
autonome se suffisant à lui-mê-
me ? Pourquoi un ghetto bien ca-
mouflé derrière une muraille de
moralité ? Ne nous trouvons nous
pas en présence d'un trafic mono-
polisé au profit d'un groupe de
privilégiés 9

Il est clair que l'E. I., au même
titre que l'éducation nationale, les
affaires culturelles, les syndicats
ou... les institutions psychiatri-
ques, a son rôle à jouer. Malgré
ses fausses justifications et son ri-
mel de morale, elle contribue à
maintenir dans l'ombre la vérité
des problèmes sociaux et politi-
ques ; elle se situe dans le système
du statu-quo collectif d'un état
OÙ il est foncièrement interdit de
sortir un tant soit peu de la nor-
me.

L'EDUCATION NATIONALE
ET L'ECHEC SCOLAIRE

Les critères d'inadaptation...
Cieux-ci renvoient aux critères de
définition des enfants dits
normaux, et dès lors que ceux-ci
relèvent de l'éducation nationale
OÙ leur « adaptabilité » est jugée
en fonction de leurs performances
scolaires on est d'autant plus
intelligent que l'on réussit mieux
à l'école , il revient à « l'échec

scolaire » la palme du premier cri-
tère d'inadaptation. Quoi de sur-
prenant dans une société où l'é-
chec a valeur d'institution cultu-
relle ? L'école y trouve son comp-
te : institutionnaliser un secteur
dont les membres sont ceux-là
même qui ne peuvent suivre une
scolarité traditionnelle, c'est con-
solider en retour la validité de
l'école et de son système « péda-
gogique » face aux populations ;
mais c'est également prouver à
tous l'impuissance de l'école à
s'adresser à tous...

DES ASSOCIATIONS
DE BIENFAISANCE

Il y a eu l'épopée des châteaux ;
démarrage sous Pétain. Déjà l'ina-
dapté se voyait défini comme non
recevable scolaire. Ne pouvant,
décemment pas être « dans », ce
n'est pas par hasard qu'il fut dé-
cidé qu'il serait exilé hors de la
ville, « au bon air »; l'écart.
Ainsi la recherche d'établissements

appropriés arrive à point pour ren-
flouer un certain nombre de rési-
dences, mini_châteaux que l'effon-
drement social des propriétaires
oblige à vendre. Ces derniers trou-
vent simultanément un acheteur
providentiel et une nouvelle et
inespérée manière d'acquérir la
reconnaissance publique en péné-
trant au sein des conseils d'admi-
nistration « des associations de
bienfaisance » acheteuses. Le châ-
teau possède l'avantage d'unir en
un même cuclre spailal. le lieu de
prestige digne de la visceuse solli-
citude épanchée auprès de ces gos-
ses, et le refuge suffisamment iso-
lé pour que le « déficient » soit
correctement pris en charge, c'est-
à-dire retiré du circuit, déconnec-
té de son milieu.

Le plus grave reste que trente
ans après la naissance de l'E. I.,
les châteaux sont toujours debout
et que, comble de bêtise et de per-
sévérance, on en construit de nou-
veaux ; des centaines de milliards
de francs sont à nouveau consa-
crées à l'édification de ces bagnes

Réalités nouvelles et anciennes
A la suite des répressions et

atteintes portées contre la vie
même et la liberté de certains
individus : anti-militaristes, anti-
autoritaires, pacifistes, nous nous
sommes posés quelques questions.
Ne pouvant trouver les meilleurs
termes pour donner une réponse,
nous nous sommes servis du vo-
cabulaire bourgeois, du capitalis-
me privé ou d'Etat, et aussi de
celui utilisé par les charognards
divers.

Voici ce que nous avons en-
tendu : Comment allons-nous nous
y prendre pour continuer la pra-
tique de l'esclavage contre ceux
qui forgent notre bien-être à leurs
dépends s'ils ne veulent plus nous
considérer comme des dieux, c'est-
à-dire des maîtres ?

Qu'allons-nous devenir s'ils re-
fusent de se détruire entre eux
sur les champs de bataille que
nous organisons, car s'ils mar-
chaient bien auparavant sous le
couvert d'une religion, du patrie-
tisme, du devoir envers la nation,
où nous les faisions danser comme
un ours avec une musette, ils ont
l'air en ce XX° siècle de ne plus
Croire à nos combines ?

Vous vous rendez compte : ils
ne veulent même plus payer leurs
impôts pour ramasser des bombes
sur le cassis et des coups de ma-
traque par la gueule.

On dirait qu'ils se révoltent
lorsqu'ils prennent des coups de
pied dans le cul.

Pas de problèmes, plus de dou-
ceurs : la trique.

Maintenant, compagnons, amis
ou ennemis, concluez : Qui sont
les assassins ? Les politiciens ou
les anarchistes ? Qui sont les pa-
gaïeurs : Eux ou les anarchis-
tes ?

A ces questions nous vous lais.
sons méditer.

10e U. R.

Nous mettons à la connaissance
de tous les travailleurs de la Sar-
the qu'un Syndicat interprofession-
nel CNT est en voie de constitu-
tion. Des renseignements complé-
mentaires seront donnés courant
1973. Prendre contact avec Criniè-
re à Vouvray ou Beaulaton à Che-
nu.

...suovm er-- -
à désadapter... C.N. T.

modernes, perdus dans les campa-
gnes ou en montagne, parfois à
cent kilomètres de la ville la plus
proche; cette incongruité est loin
d'être fortuite : le choix du châ-
teau comme cadre de vie pour
« l'anormal » est un symptôme de
la rétraction de l'E. I. sur elle-
même. Dans ces lieux clos et éloi-
gnés, le travail est possible à l'a-
bri des regards, et peut sans dan-
ger ne pas tenir compte des solli-
citations qui pourraient être émi-
ses par la vie tout court ; on est
entre « spécialistes », et nul ne
peut intervenir qui n'y soit auto-
risé et « compétent »... Les enfants
ne doivent pas être mis entre n'im_
porte quelles mains. Seule l'E.I. a
droit d'intervention.

S'arrogant la possession de tou-
te la vie des enfants, l'E.I., veut
affirmer aux yeux de tous sa pré-
tention à être la seule capable
d'opérer l'ceuvre de réadaptation.

CLAUDE LAPORTE

(1) Enfance Inadaptée.
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Encore un coup de I' impérialisme
américain disent les uns...

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE

CONCORDE L.
C'est de la faute du programme
commun et de la chasse aux mono-
poles, disent les autres.

UN FAIT CERTAIN:
Depuis une dizaine d'années, capitalistes, politiciens et

syndicats réformistes ont mené en bateau les travailleurs.

RESULTAT
Le fric du contribuable jeté à la poubelle, des licencie-

ments, du chômage, des grèves...

BREF! C'EST LE CHAOS

8 FEVRIER
1973

NUMERO 740

PRIX : 1 F.
45' ANNEE

Concorde est mort, qu'importe ? Selon Dassault, dans
5 ans, « l'internationale Industrielle » nous promet un super
Concorde...



ENVIRONNEMENT:

Comment cohabiter avec les vipères ?
Précieuse vipère : La vipère n'est

pas, quoiqu'en disent certains un
animal néfaste, tout juste bon à
être exterminé. C'est même l'auxi-
liaire le plus précieux de l'agricul-
teur. Savez-vous qu'une vipère, en
avalant 400 mulots, sauve chaque
année 12 tonnes de grain ? Détrui-
re les vipères, c'est rompre sans
raisons l'équilibre écologique.

Peut-on la reconnaître ? Nous
n'allons pas vous expliquer ce qu'est
une vipère, ni vous en faire une
description. Inutile de demander à
un serpent de se laisser examiner.
Sachez simplement que sa taille
varie généralement entre 50 et 70
centimètres, que ses couleurs sont
rarement éclatantes et contrastées
mais se fondent au contraire ad-
mirablement dans le décor qui
l'entoure, qu'elle n'est pas douée
d'une vélocité extraordinaire en
déplacement. Sorti de là, peu im-
porte de savoir qu'elle se distingue
des autres serpents par la forme
de sa pupille, verticale comme
chez le chat, la forme trapézoïda-
le de la tête, nettement plus large
que le cou, le museau non pas
pointu ou arrondi mais anguleux,
quasiment plat à son extrémité, et
un dessin particulier des écailles
de la plaque frontale et du pour-
tour des yeux. De toute façon, il
y a 3 sortes principales de vipères
dont l'aspect varie légèrement,
même au sein d'une espèce et se-
lon son habitat.

La différence d'avec les autres
serpents : Sachez au moins ce qui
n'est pas vipère : couleurs très vi-
ves et très contrastées, taille im-
portante (1 mètre ou plus , fuite
très rapide, serpent grimpant aux
arbres, nageant dans l'eau (eh oui,
la vipère n'aime pas l'eau. Ne pas
confondre avec la couleuvre vipé-
rine qui adore l'eau mais ne peut
pas nous inoculer son venin.., à
moins de lui donner un doigt à
avaler).

Pour cohabiter il faut savoir
que : la vipère se nourrit quasi ex-
clusivement de rongeurs : mu-
lots, campagnols, rats des champs,
souris. Là où sont ceux-là, sont les
vipères, c'est-à-dire, dans les haies,
les talus à végétation dense, les
ruines couvertes de ronces, etc. Le
rat se nourrit surtout de céréales,
de graines, il recherche donc la
proximité des champs cultivés.
Dans ses trous le mulot n'est pas
à l'abri, la vipère y va le croquer.
A peine sorti du ventre de sa mè-
re, un jeune vipereau n'a qu'une

hâte : casser la croûte, et son pre-
mier repas sera un bébé mulot
qu'il ira chercher dans son nid,
ayant assez de venin pour occire
la mère au passage. Donc, c'est
surtout près des haies dans le voi-
sinage des champs que nous ris-
quons de rencontrer la vipère.

La vipère chasse souvent à raf-
fut, lovée sur elle-même à un en-
droit où elle escompte le passage
d'un rongeur. Va-t-elle le sentir,
l'entendre, le voir ? rarement. En
fait la vipère a disposé un piège
dont elle est le centre. La proie
qu'elle attend a une température
de 36 à 38° (alors qu'elle a elle-
même entre 25 et 28°) et c'est la
détection de cette température
dans un rayon de 30 à 40 cm, qui
provoque la détente éclair du ser-
pent qui frappe et inocule son ve-
nin en moins d'un dixième de se-
conde, même si le rat a passé der-
rière sa tête. Il s'agit là d'un ré-
flexe automatique. Exemple : Un
chercheur de champignons au pas
léger, surprend le serpent qui l'a
vu mais ne fuit pas, comptant sur
son camouflage. Un champignon se
trouve à 30 centimètres de la vipè-
re, la main « gantée » le ramasse
impunément, mais le même geste
affectué à main nue... et la vipè-
re frappe, car son réflexe à la tem-
pérature est automatique. Conclu-
sion : n'exposez pas votre peau
nue. Mettez chaussures, pantalon,
et même des gants si vous farfouil-
lez par terre ou dans les pierres.

Allez, ouste les vipères. Suppo-
sons que vous voulez investir une
ruine abandonnée, infestée de vi-
pères, et que vous souhaitez voir
ces bestioles vous céder la place de
bon gré. Allez chez le droguiste
acheter quelques litres d'alcali.
Aspergez les endroits qui vous
semblent douteux et déposez de-ci,
de-là dans des récipients un peu
de ce liquide. Ce sera l'exode des
vipères.

Dégagez le pourtour dé la mai-
son. La vipère n'aime pas les es-
paces dégagés trop éloignés d'un
abri, donc suppression des ronces
et buissons qui jouxtent les murs.

Ayez des gallinacés : Poules,
pintades, dindons, qui ne font pas
bon ménage avec les serpents,
ceux-ci cèdent la place.

Ne laissez pas les enfants jouer
près des haies, pieds et jambes dé-
couvertes.

Ne vous promenez pas nu-pieds
en sandales, près des talus, dans

les broussailles ou les hautes her-
bes. Chaussez-vous solidement,
heurtez les aspérités du sol ou de
la végétation, avec le bâton par
exemple. La vipère perçoit les vi-
brations et s'enfuit.

Obligez le chien à marcher der-
rière vous et empêchez-le de met-
tre son nez dans n'importe quel
fourré. La trousse de sérum du
chasseur est surtout destinée à son
chien, rares sont les chiens de
chasse qui n'ont pas déjà été mor-
dus par les vipères.

En cas de morsure: N'ayez pas
d'illusions, la technologie douce,
faute d'avoir été explorée sérieuse-
ment, n'offre pas de garanties. Le
plus sûr reste la piqûre au sérum.
D'autant plus qu'il y a morsure et
morsure, car selon l'endroit tou-
ché, l'âge et l'état de fatigue du
sujet, les réactions peuvent être
très diverses.

Vous avez le sérum: D'abord du
calme (difficile, car après la mor-
sure on est profondément choqué
et très enclin à céder à la pani-
que) s'allonger tête basse. Pour
utiliser le sérum (qui se vend tout
prêt en pharmacie) il suffit de vis-
ser le poussoir et de fixer l'aiguille
à la seringue toute prête (stérili-
sation inutile). Faire la piqûre sous
cutanée en amont de la morsure.
Exemple : morsure à la main
pincez la peau de l'avant-bras, en-
foncez l'aiguille et pousser lente-
ment lé liquide ; morsure au pied,
même punition sur la surface ex-
terne de la cuisse. De toutes fa-
çons, attendez-vous à passer un
sale moment.

Vous n'avez pas le sérum : Po-
sez un garrot pas trop serré, de
préférence en matière élastique
(caoutchouc, sandow, bas nylon,
collant, etc.) entre la morsure et
le cur. Par la suite, il faut des-
serrer le garrot tous les quart
d'heure et le reporter plus ha,;t
sur le membre. 2) Prenez un cou-
teau bien affûté ou une lame de
rasoir, incisez les deux petits points
rouges,'et sucez la plaie (des bles-
sures à la bouche ou sur la lan-
gue du suceur ne présentent pas
un grand danger, le venin y provo-
quera une irritation mais n'es:
vraiment dangereux qu'injecté
dans la circulaton sanguine, de
même il est neutralisé par voie di-
gestive, mais autant recracher).
Laver la plaie avec une solution
d'eau de javel à 10 ou de per-
manganate à 1 %. 3) Si vous n'ê-

tes pas un martien de passage,
vous connaissez les plantes terres-
tres : ramassez des feuilles fraî-
ches de «Bardane» ou de «Plain-
tain», froissez, broyez, écrasez-les
(entre deux pierres, avec une bou-
teille sur une surface dure, etc.)
et appliquez immédiatement sur la
plaie. 4) Boire du thé ou du café,
prendre des toni-cardiaques, (café-
ine, ouabaïne ou huile camphrée.
Ne pas absorber d'alcool ou des
boissons ammoniacales. 5) Se cou-
vrir très chaudement. 6) Se faire
transporter (allongé) chez le tou-
bib le plus proche.

Et si on est seul, isolé. Toutes
les choses décrites dans le paragra-
phe précédent, il faudrait pouvoir
les faire simultanément et il est
donc souhaitable d'être entouré de
gens efficaces qui ne s'affolent
pas. Mais si cela vous arrive de
vous faire mordre en plein désert,
des (.; points mentionnés, faites ce
que vous pouvez en bougeant le
moins possible. Il y a des chances
que l'on vous retrouve très mal en
point, mais vivant, ce qui n'est
pas garanti si, affolé vous tentez
de courir ou marcher des kilomè-
tres. Plus le coeur pompe, plus vi-
te le poison fait son effet.

Moi, je ne crains pas les vipères.
A supposer qu'une morsure de vi-
père ne vous ait pas terrassé, n'en
concluez pas trop vite que vous
êtes vacciné. Chaque morsure est
différente en fonction de multiples
données, mais rares sont les cas
bénins et l'immunité, même après
plusieurs morsures, n'existe pas.

Que la vipère n'est pas agressi-
ve, c'est ce que j'espère ce texte
vous aura appris. Que des acci-
dents soient presque toujours pro_
vaqués par notre déclenchement
involontaire de son piège thermi-
que, nous pouvons parfaitement
l'éviter. Nous sommes alors à l'a-
bri de son venin, merveille dont
l'a doté la nature pour s'alimen-
ter sans faire souffrir, car la vic-
time (le petit rongeur qui contient
env. 1 cm3 de sang, alors que nous
en avons plusieurs litres) est ins-
tantanément endormi. L'homme
est bien plus cruel dans ses abat-
toirs.

Lisez le livre : « Mes Vipères »
d'André Dumont, 22 F - 2 F. de
port (chez Coop-Nat, 158, r. Pas-
teur, 91700 Ste-Geneviève).

(Tiré du « Courrier de l'Utopie »
n. 14 (publication écologique).

LE COMBAT SYNDICALISTE



NO HAY PENAS DE MUERTE POU EL ATENTADO DE
ZARAGOZA, PERO CINCO MUCHACHOS HAN SIDO CON-
DENADOS A CADENA PERPETUA.

EN LOS PRESIDIOS FRANQUASTAS NUNCA FALTAN

lino legitimo
y lo illegitimo

LOS
regimentales han echa-

do campanas del escà,nda-
lo al vuelo contra el ilegi-

timismo de apresar personas.
Por ejemplo, el secuestro de
un industrial navarro puesto
en libertad bajo condiciones,
les parece, a los émules del ge-
neral Franco, una ignominia
impropia de los tiempos civi-
lizados.

Eski, bien, el criterio. Tam-
bien nosotros lo consideramos
dentrG de la lôgica.Ningiut ser
humano debe ser apresado y
retenido para saear de él ven-
tajas que, de no ser concedi-
das, pueden comportar su pér-
dida. Habitualmente los ban-
didos esparioles del sigle XIX
se comportaban de ese modo.
Capturaban personas exigien-
do reseate a sus familiares que,
de no ser depuesto tajo tal
piedra del camincr o debajo la
hierba de tal artel, los cauti-
vos serian degollados a las do-
ce de la noche soltadas por el
campanario vecino. Tétrico,
espeluznante, verdadero.

Pero digan esos senores re-
milgones si su orden es autén-
Deo, si no irnpusieron su des-
orden mediante un golpe de
fuerza iniciado en 18 de julio
de 1936 contra un pais que
mayoritariamente les era ad-
verso. i,Qué sublevandosc elles
tcnian razén? i,Es que no su-
blevandose los mayoritarios ne
la terrian mejor? Elles, los de-
rechistas, avenidos a la regla
electoral, prefirieron el recur-
so de las armas cuando la re-
gla en 1936 les resultô e:qui-
va, La reacciôn, en santn ofi-
cio, debe ganar siempre, a las
buenas o las malas. ,Que la di-
ferencia en ésto del tandidaje
del sigle none, que tenia ra-
mi/1 por artes de trabuco y da-
ga y no per trato zalamero?
Bajo la capa de dios es cristo,
mas las armas del pais y las
de los bandidos de gran empre-
sa, Hitler y Mussolini, los al-
zados del 18 de julio aplicaron
su golpe de fuerza ilegitimo, y
si ahora ETA ha mortificado a

un industrial, elles, los subie-
vados, los huera de ley y ban-
do invadieron montes y llanos
matando a mansalva, captu-
rando pobres ciudadanos que
ni siquiera tuvieron garantia
de subsistir per componenda
que pagaria su familia. Impla-
cablemente, ignominiosamen-
te, todo adversario politico cai-
do en manos de los sublevados
era vejado, hambreado, tortu-
rado, y baleado en su propio
domicilie, en el camino, en el
cementerio, en no importa
donde con tal de instalar en
la patria el panico, la desola-
ciaM y el terrer.

Y ahora esa gente clama in-
dignidades y desôrdenes por
una minucia, por una pulga
represiva contra sus excesos
gigantescos. Dônde esta, el de-
recho ciudadano para ser ejer-
cido, donde el derecho obrero
de bregar por ei pan, el des-
canso y la dignidad de la cla-
se? Desde el triunfo de los in-
surrectos del 18 de julio no
existen, pateados y anulados
per la animalidad desatada. El
pueblo espariol careee de ex-
presiôn politica y socialmente,
siendo asi que toda esa liber-
tad que ferozmente se le niega
se acumula al lado del régimen
con sindicatos verticales im-
puestos, partici° Unice de go-

justicia parcial regi-
mentaria, negocios particula-
res e inmensos con vele oficial
para encubrir suciedades ad-
rninistrativas, chuleria omovi-
mientalista» en toDle dominio
papular, régimen carcelero
prohibido para delincuente3
con carnet dei ;Movimiento,
mas de fàcil aplicaciôn para el
enemigG politieo al cual se-
cuestrar olegal» e indefinida-
mente hasta que muera o sal-
ga del encierro con la salud
quebrantada equivalente a pa-
saporte para el «campo santo».

Esa es la gente que grita
«;Orden!» ante exacciones que
ella misma origina. Abando-
naran el poder que malamen-
te detentan, y el orden acudi-
ria por si mismo,

MAeANA LIBERTARIO

Por la vida y el vivir
EL

caudaloso potencial de la
ciencia de la vida derraman_
do grandeza en la creacien

de productos y bellezas sin fin,
merece estudio profundo hasta
dar con sus profundos secretos Y
disfrutar sus concreciones. Gran-
diosa maravilla ideal hermanando
el saber con la utilidad que brillan
sobre la tierra coma el sol espa-
cial, alumbrando las ciencias y
las artes en un previsto oasis de
fraternidad y armonia entre los
hombres y los pueblos. Regencia
de la regla igualitaria y justa
formando y transf crmando en
permanencia los elementos esen-
ciales para un mayor beneficio
social y de perfeccian de la vida
del hombre. Sin salir de la regla
invulnerable de que todo nace,
vive y se transforma, disponer de
manera perfecta el ciclo de vida
que a cada uno pertenece. No hay
canto de sirena, melodia, poética,
emocian espiritual, etc., que en-
cierren la belleza de un curso de
vida en satisfaccian y belleza, en
irradicacian libertaria, don y gra-
titud de todo joven artista y toda
persona en estado emotivo en la
ciudad del futuro. En esta gran
exposician internacional del deseo
cumplido pero en escrute eterno
de un mas alla, la actualidad sera

areee-
Ideograma del 18 de jullo.

Paris, 8 de Febrero 1973.

el hallaago del camino directo que
aproxime a la humanidad a la
felicidad cimera, en la conviccian
de que no se alcanzarà nunca,
pero sabiendo que un cacho de
ideal es alcanzable cada dia. Con
vivir bien nada se pierde penser
en una vida superior.

Todos seràn é,seremos?
alumnos de la escuela del sahel'
integral y de la maxima perfec-
clan por el arte. Vocacionales por
conviccian del apoyo mutuo, de la
estima mutua ; que las necesidades
materiales se simplifiquen en ar-
monia con la naturaleza y la libe-
racian del hombre del pànico al
hambre, herencia de los primeras
pasos del ente humano sobre la
tierra. La biologia y el conoci-
miento de la substancia casmica
pueden acusar adelanto enorme
en la ley de nuestra supervivencia
por seguridad del pan y elimina-
cian de todo vestigio de insanidad
provocada. Sin gaternantes ni
propietarios, la sociedad libertaria
trabajarà par y para el tado y no
para favorecer a una parte pri-
vilegiada.

El ciclo histarico nos habla de
feudos, reinados, democracias, ho-
mocracias, dictaduras, totalitaris-
mos, en elaboraciOn y crédito de
«cementerios vives». Nuestro mun-
do de libertad intrinseca estarà
lejos de todo ello, como si jamas
hubiera existido. Se desconoceràn
las guerras, los golpes de Estado,
los aseshiatos crapulosos ; y los
hitOs y las fronteras, formanclo un
todo solidario de fraternidad ex-
tensivo a tcdos los continentes.
Sables y canones, ni en r:ccuerdo
para museos, y la hoz y el mar-
tilla vayan a la exposician de las
nobles herramientas del pasado,
puesto que la maquina moderna
los tiene superados.

Si por ley natural hay que
morir se hara siemnre cara a la
vida. Si «morir habemus» lo que
nos tcca alentar bien lo viviremos.
SoluciOn mejor no la entreyemos
sine a través del comunismo liber-
tari°, no de estanque, sino de
enfoque constante hacia el parve-
nir insondable de la humanidad.

Federieo GRAU



Las obras y los chas
EL TRITURAR LA REBELDIA

ICESE que una gotera conti-
nua ablanda un duro petiOn.
Una accian represiva tenaz,

constante, de arias y mas arios.
Una concienzuda eliminacian de
toda manifestaciOn de rebeldia,
persiguiendo implacablemente el
menor sintoma de descontento,
cual si se tratara de un virus
extremadamente nocivo, es indu-
dable que ha de haber producido
los efectos perseguidos por los
empefiados en estabilizar prof un-
damente tal forma de proceder.
A ello se ha de agregar la def or-
maciOn mental, la inoculaciOn del
mas rigido sectarismo marxista en
las tareas escolares y universita-
rias. RepresiOn y deformaciOn
intelectual en minucioso desarro-
llo paralelo. iCabe extrafiarnos de
que en tales condiciones se haya
elaborado entre las gentes un
modo de ser muy particular? Es
lo que ha ocurrido en Rusia. No
obstante, y en esta mismo seccian
se ha apuntado algo, va brotando
acà y acullà un renacer anar-
quista. Pero el pais es inmenso,
y la camparia de trituraciOn ha
sido de un alcance muy conside-
rable, manteniéndose el oltato po-
liciaco mas terrible siempre en
acecho...

Bernas podido leer el relata de
unos obreros esperantistas occi-
dentales que hicieron una visita
a Leningrado, en ocasiOn de un
Congres° de partidarios de la
citada lengua anacional, cele-
brada en aquella ciudad. Aparte
caracteristicas que podriamos lla-
mar de tipo material: la minu-
ciosidad del registro policiaco al
entrar en el pais, el tener que
dejar la documentacian personal
en la oficina del hotel durante la
estancia en la ciudad; la sencillez
en el vestir y la inferioridad del
calzado en lo que concierne a los
del pais, las colas en estableci-
mientos para poder abastecerse,
indicio de escasez en lo relativo
a algunos articulas, lo que mayor_
mente Hama la atenciOn de los
visitantes lue el matis psicolOgico
que notaron en los rusos. Singu-
larmente en dia festivo y en
ciudad tan importante como Le-
ningrad°, notaban que la gente
deambulaba por Plaza,s y paseos.
Pero a la diferencia de los natu-
rales de paises occidentales, pa-
seando con aire animado, bullicio-
so, con plétora de alegria, los
rusas paseaban, se nos dice, con
aire resignado, como sometidos a
un sino fatal. En momentos que

podian librarse de la constante
intervencian oficial de los guias
y traductores del Estado, los rusas
solian responder la mayoria con
cierto temor a lo que se les pre-
guntaba. Recela desconfianza,
miedo de ser empapelados en
interminables hos policiacos. En
algunos, la emocian de poder ver
a camaradas esperantistas de
otros paises era tanta que las
lagrimas bariaban sus ojos. ;Y
cuàntas y cuantas casas ignoran
quienes viven en el Paraiso sovié-
tico! Para ellos la vida en los
paises occidentales casi casi resul-
ta tan desconocida como lo es
para todos lo que pueda ocurrir
alla en el planeta Marte. Y ni
que decir tiene, de Soljenitsyne y
otros escritores, poetas y artistas
rusas malditos, la inmensa ma-
yoria solamente conocen los insul-
tas y excomunicaciones prodigados
por los fieles amanuenses del
Estado.

UN VOTO EN FAVOR DE LOS
CONGRESOS CENETISTAS

Bien sabido es por parte de la
militancia que los miembros de
la CNT, diferentemente de los
enrolados en partidos politicos, no
se atienen a consignas difundidas
por encumbrados « dirigentes ».
Priva y debe existir siempre el
libre examen, el analisis sereno,
razonado, de iodas cuantas par-
ticularidades afectan a la Organi-
zaciôn. Es solamente asi coma ha
de poder hacerse trabajo eficaz,
obra progresiva, de cara a las
caracteristicas de nuestro tiempo.

Ante la perspective, del nuevo
comicio regttlar, lo mas inmediato
es el dilucidar par parte de todos
los afiliados si ha de convenir
celebrar pleno o congreso. Debido
a los diversos arias que se ha cele-
brada pleno, es muy posible que
para la mayoria esta vez caiga
de su peso el que se adopte la
decisiOn de celebrar un congres°.
Es la opiniOn que uno ha sostenido
siempre, en pùblico y en privado.
OpiniOn discutible, coma todas,
pero coma iodas también, suscep-
tible de ser razonada.

Todo el que acepta los princi-
pios de la CNT es evidente que
esta de acuerdo con su finalidad,
que ya se ha dicho y se dice
cuantas veces hace falta es el
comunismo libertario. Es una fi-
nalidad tearica avalada por la
contundencia practica de las rea-
lizaciones vividas en el periodo
revolucionario de 1936. Quienes
pugnan, bregan por el comunismo

libertario, es indudable que han
de ser libertarios. Y libertario y
anarquista han sido presentados
coma términos equivalentes. Apun-
temos que en ioda definician hay
sus mas y sus menas, pero hemos
de atenernos a su valor esencial.
Propio de libertarios es el conferir
el maximo de personalidad, de
responsabilidad a los miembros de
la OrganizaciOn de la que se es
miembro. Y nada coma un con-
greso puede dar personalidad a
las Federaciones Locales. Nada
como un congreso permite el que
cada FederaciOn. Local exponga su
sentir en torno a cuantos temas
sean base de discusian. La orga-
nizacian de los plenos ahoga, ante
el peso de la ley del nûmero, el
respetable criterio de muchas Fe-
deraciones Locales. De ahi que,
como cuestiOn de principios, coma
base federalista, se tenga en sin-
gular aprecio la celebraciOn de los
congresos.

En los plenos no pocas veces,
ya aparte lo antes expuesto,
ocurre que a tono con circunstan-
cias, con determinados factores,
se ha estimado aconsejable el
modificar algùn detalle, cierta
caracteristica. ;Ah, pero ha sur-
gido entonces un noli me tangere,
el tener que esperar la oportuni-
dad de un congres° para modifi-
car la aprobado en un congreso!
Trabas, encorsetada posiciOn bien
contraria a la agilidad que debe
caracterizar a ioda organizaciOn
que se precie de dinamica y la-
boriosa.

Son las expuestas consideracio-
nes en torno a las cuales se puede
argumentar largo y tendido, mas
habida cuenta de que la esencia
no varia, es a la esencia que
importa atenerse. Y en el caso que
nos ocupa, ella estriba en conce-
der la mayor personalidad a las
Federaciones Locales de una parte
y de otra facilitar la movilidad de
estructuras, a fin de que no haga
falta dejar en suspenso lo que se
considere superado o se estime de
plausible innovaci6n.

Si, ya sabemos que en lo rela-
tivo a plenos o congresos estàn
aquéllos que abogaban por lo pri-
mero aduciendo sobre ioda otra
consideraciOn el hecho de que en
los plenos son los gastos, la
inversiOn en lo econômico menos
crecida. Nos parece, en primer
lugar, la objecian un tanto defi-
ciente, ya que se pospone lo
rnaterial, lo econômico, a lo que
es de fond° moral y doctrinal.
Ademàs, habida cuenta de que
hasta ahora los comiçios se han

celebrado cada dos atios, no cree
uno que el sacrificio sea tan
cuantioso dado el largo periodo
de un comicio a otro. Ademas, en
illtimo recurso, puede una Fede-
raciOn Local de economia mas
exigua, confiar a otra los puntos
de mira que su militancia haya
estudiado y no pueda, por defecto
econômico ir a exponer en el con-
greso.

Hay también un reparo que no
deja de hacerse, y que consiste en
aducir el hecho de que al ser màs
los delegados en el curso de un
congreso, mayores son las inter-
venciones y el comicio se hace
inacabable. Buena parte de ello,
(sin que sea un obstaculo de
fondo) puede remediarse si los
comparieros que presidan las se-
siones tienen el suficiente discer-
nimiento para, sin funcian dicta-
torial, suficiente habilidao para
razonadamente evitar el acopio de
innecesarias repeticiones.

En suma, mientras no se de-
muestre lo contrario, uno consi-
dera que la CN'T ahora y siempre,
deberia dejar los plenos de lado
y dar valor a los congresos.

COURBET. PIN1'OR
INDESEABLE

Cuando se trata de un valor
auténtico, es el tiempo que a la
postre hace justicia y adjudica
méritas a lo que los vale. Es la
reflexian que brota al observar
laudables iniciativas, como la de
los admiradores del pintor Cour-
bet al presentar en el gran Museo
del Louvre una exposician de
autorretratos del artista. En su
dia fue considerado maldito, inde-
seable. No pcxlia ser por menas
si tenemos en cuenta que fue
director de Bellas Artes en los
dias de la Commune de Paris. Si
se tiene en cuenta que fue un
gran amigo de Proudhon, del que
hizo un magnifica retrato, en
donde el gran escritor y pensador
anarquista aparece con la popu-
lar blusa del obrero. Hubiera sido
un escàndalo de resonancia que
los que hicieron ametrallar a los
«communards» hubiesen decretado
el fusilamiento de Courbet. Pre-
firieron hacerle encarcelar : hacer-
le pasar hambre y sufrimientos,
como también experimentô las
tristezas del exilio. Periodistas
vendidos a lo mas reaccionario de
la burguesia, busearon minimizar
el talento de Courbet, quien, sin
tener incluso lo necesario para
pagar un modela, hacia autorre-
tratos. Y entre ellos destacan los
que reflejan la triste vida de los
encarcelados por la justicia hu-
mana. Hoy nadie se acuerda de
quienes trataron de denigrarle :
Asi castiga el tiempo a la perver-
sidad.

Fontaura
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A la manera de aquel manie-
tico que obsesivamente va
en bicicleta para asi poder

penetrar de un modo mas acele-
rado y completo en lugares a visi-
ter, se pide un informe respect° a
la visita relempago afectuada
Leningrado. &No sera ello una
broma de la Redaccien? Disculpe
el lector, maxime si es soviético.
Por si acaso.

No nos parecieron muy favora-
bles los tramites de entrada al
pais: Errores de los burecratas
soviéticos con respecta a los visa-
dos de algunos camarades;

redueciende nuestra estancia alli, lo
que nos tue comunicado por el
Insturist ; no se nos dio ninguna
inclicacien relativa al anhelado
encuentro con los esperantistas
de Leningrado. Las primeras im-
presiones ofrecian un aire poco
atractivo. En la frontera, poblada
de basque, aparece una zona cru-
zada por alambradas; hay a la
manera de torreones con gantas
para la vigilancia ; patrullas de
guardias marchan montados en
jeeps. ;Dos horas de paciencia
haste conseguir resolver b regla-
mentario y considerarnos un gru-
po afortunado! Hay que agregar
que el equipaje de cade turista se
registre minuciosamente tad°, in-
cluso las cajas de cerillas. Ya
luego acudieron unos mecanicos,
que revisaron con la maxima
atencien toclas las partes huecas
del autocar.

Ex zona finlandesa, Karelia.
Las sencillas y bien pintades
casas de Finlandia (Svamio), ceden
luger a toscas construcciones con
aspecto de cabanes. No se la
puede culpar a Rusia de no
cuidar su fachada. Vyborg, mi
vecino finlandés, que vina aqui
antes de la guerra infernal,
queda consternado. Lo que enton-
ces era una capital de provincia
limpia y llena de vida, presenta
ahora en celles y fachadas un aire
polvoriento, sucio. A excepcien de
los jardines, todo se halle sumido
en el abandono. Un guia oficial
se presenta y nos ofrece informes
bdsicos, que nosotros, por supues-
to, agradecemos. Asi aprendemos
que Leningrado se halle en Rusia,
la mes extensa de las Repnblicas
soviéticas...

Mas agradable es la impresien
que nos ofrecen los arrabales de
Leningrado. Se divisan muchas
familias que pasean por el bos-

Notas relacionadas con la visita a Leningrad°
tras el Congres° de Sennaciulo Anacionalista
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que, o descansan desde hace
varias boras en el Hotel R,usia.
No son solamente de Leningrado,
ya que también los hay de las
Repnblicas balticas. Mariana se
juntaren mas de veinte, proce-
dentes incluse de Jaroslavlo Y

Erivano. En algunos la emocien les
humedece los oies de legrimas.
Para nosotros el encuentro alcanza
una satisfaccien normal. ;Ah,
pero para elles supone coma si
se tratara de inyectarles un balen
de oxigeno!

He ahi el programa: Domingo,
la visita al Museo del Ermitage Y
luego un recorrido por la ciudad.
Lunes, excursien visitando el Pa-
lacio de Verano, en Peterhof.
Quedan dos tardes libres pero el
plan de visitas no deja tiempo
para ver el gran conjunlo corner-
cial de Univermag. Por parte de
alguno de los rusos del grupo se
insinna que tal vez las amas de
casa del conjunto de la expedi-
clan tengan deseos de adquirir
algo, coma suele hacerse al ir de
viaje. Se dice también que posi-
blemente no se tenga un criterio
ecuanime para poder comprender
las equivalencias en los precios,
caste de rendimiento, etc. En
relacien a la conversacien, el
gala, de un modo enfatico, nos
dice que podemos pasear sin do-
cumentas. « ;En Rusia se es
libre !», manifiesta el hombre.
;Pero se cella el hecho de que se

tenga que depositar el pasaporte
en la oficina del hotel!

Afortunadamente, el funciona-
rio del Insturist nos dej(5 con
los esperantistas del pais, que en
le sucesivo nos sirvieron de galas.
Particularmente quedamos muy
agradecidos a dos camarades,
madre e hi, quienes, de un
modo incansable nos mostraron y
nos dieron explicaciones al res-
pecta de todo aquello que era
posible ver en el espacio de las
45 horas que tenia que durai'
nuestra estancia. Se nos presen-
taba el caso como si tuviéramo,s
que carrer un mare-Len de mes
de 42 kilômetros, aplazando el
suerio para otra ocasiOn de menor
ocupacien. Nuestras comparieras
y guias sentian de todo corazen
afecto a su villa. Recordaban el
terrer experimentado durante los
dias de asedio. Elles nos incita-
ban a admirar le que era ol3jeto
de su estimacien. iYa resultaba
otra casa el hecho de que nuestro
antidogmatismo chocara frecuen-

temente con su granitica orto-
doxia politica!

Nuestra visita a la ciudad coin-
cidie con la festividad de la
Marina de guerre. Alineados y
anclados en las orillas del Neva
h,abia diverses neves muy adorna-
das de banderoles. EL haber
interrumpido el trafic° del Metro
y de los autobuses aumentaba el
transitar de la multitud por las
celles. Ya al anochecer las gentees
quedaban boquiabiertas contem-
plando los fuegos de artificio.

El Ermitage no solamente es un
museo de los mas grandes del
mundo sin° que, al propio tiempo,
es de los que son mas visitados.
Cruzar una tras otra las salas
entre centenares de grupos llega-
dos de iodas las republicas sovié-
ticas, es posible que evidencie el
tener amer al arte, pero sin duda
alguna es también dan prueba de
capacidad deportiva... Los visi-
tantes miran los cuadros expues-
tos, sin dejar de percibir la
presencia de los guias, que no
pierden detalle de todo cuanto a
los visitantese se refiere. Se
podrian dedicar meses enteros
para poder apreciar bien y en todo
su valor tantes tesoros corne con-
tiene la capital. Referente al
Palacio de Invierno, su imponente
conjunto nos recuerda la conmo-
cien revolucionaria que tome im-
pulsa en 1917.

Entre las cartes postales que
estan en venta, destacan las que
hacen referencia al monarca Pe-
dro I, que es muy ensalzado.
Entre otras bienandanzas, se le
considera corne el haber sido
protector de los bienes de la natu-
raleza. Su nombre se repite como
una obsesien en cada frase de
nuestro goba. La realidad es que
aquel zar, entre loco y genial, en
aquella capital deje corne una
herencia de recuerdos, casa que
no se ha tenido en cuenta en
otras ciudades. Es curioso el
comprobar que los camarades
soviéticos aluden mucho mas al
famoso emperador y a su tiempo
que en la que al régimen se
refiere... El cual parece paner un
particular interés en cuidar las
glorias pesades. Continuamente
se dedican importantes somas de
dinero con destina a trabajos de
restauracien y reconstruccien de
palacios, cuyo origen es de épocas
pasadas. Un ejemplo nos lo ofrece
el Palacio de Verano, en Peterhof,
en cuyo parque destaca un exceso

de estatuas de un calor dorado,
junte a los surtidorees. Resulta
que Leningrado es todavia mas
hermoso de noche que durante el
dia. Es verdaderamente imponente
par su armonia urbana; sus em-
plies avenidas, sus canales nave-
gables, sus parques, sus abundan-
tes palacios. Concuerdan con la
variedad de sus elementos artisti-
cos, arquitectônicos, en un con-
junte sumamente agradable y
vital. Evidencia una unidad sin
monotonie. Ofrece una imponente
evocacien del sigle XVIII. iYa no
podemos decir le mismo en le que
se refiere a la edificacien moder-
na, a base de prosaicos cubes de
hormigen, de cemento armado!

Es de suponer que los habitan-
tes de la ciudad deambulan per
las celles hasta bien tarde. Sen-
tados en los bancos del parque
hay quienes leen. Notamos que
hay familias que pasean lente-
mente. En establecimientos de
helados y bebidas hay larges colas
esperando que se les sirva. En su
conjunto, el hormiguero de gente
que se nota en Leningrad° ofrece
la sensacien de un vivir resignado,
sM dinamicidad y entusiasmo. En
le que afecta a la masa, al
ambiente popular, se viste con
correccien, pero con ausencia de
lujo; incluse se percibe algnn
detalle de fantasia vestimentaria;
ahora que, en particular los zapa-
tos, son de mala calidad. Los
peatones, que son en rnayoria,
ceden el paso al transiter de
lujosos autoineviles. Ahora que la
ciudad dispone de un servicio de
Metro moderne rapide y barato.

En las haras que nos dejaban
libres las tareas de nuestro Con-
greso, particularmente por la
floche, habia ocasien de combler
impresiones. Algunas camarades
ruses dejaban entrever bastante
con respecto a la situacien politica
a la que vivian sometidos. Otros,
muy reservados, temerosos, se
esforzaban per tenernos alejados
de ciertas cuestiones embarazosas
para elles. Con referencia a Sol-
jetnitsyne y Samizdat solamente
conocian las acusaciones que per
parte del Estado han sido objeto
los citados escritores soviéticos.
Acerca de Nixon consideraban
que no es otra cosa que un poli-
tica oportunista. Al respecte de la
China se notaba que habia en
elles un complejo sentido de
Miedo y de odio. R,ecelo en lo

(Termina en la pggina 4)
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EL
prof esorado espariol esta

descontento por el trato infe-
rior que recibe del Magiste-

rio: supeditaciOn a las normas
regimentales, obediencia a la reli-
giôn, sumisiOn a las autoridades
locales, mensualidades bajas, difi-
cultades de escalafén, habitaciOn
dificil en casas de traslado, y

otras dificultades que obstaculi-
zan el desarrollo normal del pro-
fesorado.

En convenio efectuado «ilegal-
mente» los maestros planearon
ciertas condiciones a plantear al
Magisterio a fin de evitar un
conflicto en instruccian pùblica.
Reclaman mayores facilidades pro-
fesionales y una gratificacian
mensual de 2.400 pesetas sobre el
sueldo que perciben. Recuérdese
que los trabajadores de la fabrica
pamplonesa del recién literado
Felipe Huarte han sido aumenta-
dos en 3.000 pesetas por mes, para
darse cuenta de que lo solicitado
por el profesorado espahol no se
va de la raya. For el momento la
autoridad ministerial del Ramo
no ha dicho ni pio, lo que parece
demostrar desconsideracian. En
posician de réplica, el profesorada
espariol anuncia una campaha de
protesta a lo largo del mes de
febrero, tras la cual se declararian
en huelga de no haber sida sus
peticiones atendidas.

No dudemos de que los sufridos
maestros de nuestra infancia en-
contraràn en los hijos del trabajo
y en el elemento universitario
simpatia y solidaridad efectiva.

:.
En Madrid el estudiantado se

ha demostrado con energia en las
ealles para obtener una rebaja
substancias en el precio de los
transportes urbanos. De la capital

Sennaciulo Anacionalista

(Vie ne de la pagina 3)
relacionado con la politica de
Brandt. A los efectos de las gue-
rras hallaban su justificaciOn para
deplorar ciertos hechos, como por
ejemplo la falta de viviendas. No
obstante la cautela que ponian en
sus manifestaciones, habia varias
que lamentaban la falta de inf or-
macian existente, asi coma la
imposibilidad de poder viajar por
los paises de Occidente.

Tuvo lugar, con caràcter ofi-
cial, una reuniOn de conjunto. El
camarade Podkaminer, de Lenin-
grad°, nos dio la bienvenida.
También lo hicieron representan-
tes de Lituania, Estonia y Letonia.
El camarada Michaud respondiô a
su vez, saludando y ofreciendo al
Club de Leningrado un ejemplar
del P.I.V. (Diccionario Completo
Ilustrado de Esperanto). En su
amable, correcta y firme respaesta,

Informacién del interior
a la Universidad hay un trayecto
de quince kilômetros y reciente-
mente el precio del pasaje ha sido
sobrecargado. Es cierto que los
pasajeros de los centras docentes
disfrutan de condiciones especia-
les, pero el aumento impuesto al
precio de la carta deja ésta en
las mismas condiciones que el
anterior billete ordinario, y mu-
chas estudiantes no alcanzan a
pagar todo lo que se les obliga.
En consecuencia ha habido inva-

LLUVIA DE HOJAS
Luchernos sin cesar contra

el terror fascista

El 26 de enero de 1939 el
pueblo trabajador fue derrotado
provisionalmente por el ejército
fascista de Franco (al servicio del
capitalismo) y sus aliados fascistas
italianos y nazis alemanes con la
concomitancia del «Facto de no
IntervenciOn» de las ilamadas de-
mocracias y la Rusia de Stalin.

Hoy el terror estatal contra el
proletariado en especial y el pue-
blo en general que sufrimos en
aquel momento continùa vigente
como lo demuestra a diario la
represian que sufrimos todos los
que resistimos y luchamos contra
esta dictadura asesina; Consejos
de guerra (trabajadores vascos,
otreros de El Ferrol, «Colectivo
Hoz y Martillo», de Zaragoza, etc.),
detenciones a diario, torturas en
comisaria, situacian insostenible
en las carceles, etc.

el citado camarada declarô per-
tenecer al P.K. de S.A.T (Comité
Mundial). Epuso acertadamente
los principios basicos que consti-
tuyen el esperantisrno de forma-
cién obrera, historiando periodos
dificiles y sefialando al propio
tiempo las dificultades que actuel-
mente persisten ante las barreras
que impiden la circulacién de
nuestras ediciones.

No obstante el ser dia de
trabajo el que tuvo lugar la des-
pedida, fueron muchos los esp2-
rantistas que acudieron a salu-
darnos, ofreciéndonos pequefios
obsequios. De un modo muy cor-
dial un intercarnbio de direccio-
nes domiciliarias.

iLlegarà acaso algùn dia en que
puedan ellos visitarnos?

ROL

(Este traba,;o fue publierai° en
«Sennaciulo = Anacionalista», en

octubre de 1972, nùrn. 10 (809)
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siOn estudiantil en el centro de
Madrid con gritos hostiles, ratu-
ras, carreras y otros excesos pro-
pios del caso. Varias autobuses
especiales para universitarios fue-
ron lapidados, suspendiéndose el
servicio durante un par de dias.
Para colmar el cuadro de agravios
los precios de refectorio de la Ciu-
dad Univ. han sido encarecidos,
reproduciéndose acto seguido las
escenas de los comedores de la
Escuela del Trabajo de Barcelona.

antensifiquemos la lucha contra
el Estado y el capitalismo que lo
sostiene ! iPer una sociedad sin
clases ni Estado!

Hoy, la Confederacian Nacional
del Trabajo esta, en pie coma hace
37 ahos en defensa de la revolu-
clan social y la emancipaciOn de
los trabajadores por si mismos.

iViva el comunismo libertario!

Confederacidn Nacional del Tra-
bajo (CNT)

Barcelona, 26 de enero de 1973.

El proceso de Bilbao es el
prôlego del Consejo de guerre

de Zaragoza
Hoy en Bilbao hay una nueva

mascarada judicial: Pedro Fer-
nàndez Trincado (el fiscal le pide
25 arias de carcel); Jesils Maria
Mufioa (15 arias); hermanos José
y Juan Ordorica (21 arias a
cada uno), son procesados en
Consejo de guerre acusados de
«ester implicados» en el secuestro
del empresario capitaliste Zabala.
Esta acciOn directa posibilitô una
victoria proletaria en la huelga
de la fabrica de Zabala. Nosotros
nos solidarizamos con este secues-
tro y con el del oligarca Huarte ;
es un camino de accian directa
justo para el avance de la lucha
revolucionaria del pueblo.

Estas revolucionarios vascos van
a ser condenados sin ninguna
prueba, por la «justicia» burguesa
de clase mediante el procedimiento
mas camodo para los capitalistas :
los Consejos de guerre militares
en que sin pruebas, sin permitir
une justa defensa de los acusados
y con sentencias prefabricadas se
condena a elevadas penas de car-
cel, cuando no se los asesina como
en febrero pretenden hacer contra
presuntos militantes del «Colectivo
Hoz y Mar tillo», de Zaragoza:
quieren condenar a muerte a los
revolucionarios Alvaro Nogueras.

José Antonio Mellado y Luis Ja-
vier Segarra, ademàs de 30 alios
para Claudio Solsona y Fernando
Burillo.

Ciertas organizaciones, que pre-
tenden ser de izquierda y se com-
partan como lo que son: reformis-
ta-frenadoras y sectario-dogmati-
cas, sala defienden causas de es-
tas por oportunismo y deben de
ser desenmascaradas, denuncian-,
dolas como contrarrevolucionariaS
y su postura como criminal. iFue-
ra los que dejan que el Estado ase_
sine sin oponerse activamente !
jSolidaridad Revolucionaria!

Contra el Estado que roba y ase-
sina al pueblo trabajador los es-
tudiantes debemos unirnos en la
lucha con iodas las formas de AC-
CION DIRECTA contra el terro-
rismo estatal y la violencia fascis-
ta que los capitalistes financian.
Iniciemos hoy nuestro combate
contra los crimenes fascistas dis-
frazados de «justicia». Paserrios a
la Accian Directa y hagamos jus-
ticia popular mediante la violen-
cia revolucionaria contra loi go-
bernantes, policias, fascistes y
sus amas capitalistas. Destruya-
mos sus simbolos mas odiosos.

;For la libertad de los campa-
fieras de Bilbao y para salvar de
la muerte y exigir su liberacian a
los procesados de Zaragoza!

iAbajo los consejos de guerra y
tados los tribunales del Estado !

;Por une sociedad sin clases ni
Estado!

iFor la revolucian socialista li-
bertaria y la autogestiOn !

;Vive el Comunismo Anarquis-
ta!

Estudiantes Libertarios de Cata-
lufta.
Enero del 1973.

NOTAS
NOGUERAS, MELEADO,

GARRA, SOLSONA Y BURI-
LLO HAN SIDO CONDENA-
DOS A 30 ANOS DE PRESI-
DIO.

AL COMPANERO JULIAN
MILLAN AL FIN EL FUERO
MILITAR LO HA JUZGADO
DEFINITIVAMENTE, RESUL,
TADO: 15 ANOS DE ENCIE-'
RRO.

IACTIVEMOS EN FAVOR
DE LOS PRESOS!

Recomendamos la lectura del nù-
mero de «Cahiers de l'Histoire»
ocupàndose de
'L'HISTOIRE DE

L'ANARCHISME»
Precio: 5,00 frs. en esta Adman.



CENTRO CONFEDERAL- PARIS

Sàbado 10, a las ocho de la no-
che, y domingo 11, a las tres y me-
dia de la tarde, proyeccién de un
documentai sobre DURRUTI.

Ocasién ùnica.



Ese dolor que roe
LA

noticia fue breve, brutal,
irrefutable el compafiero
Antonio Mestre Ibars habia

sido asesinado. Estaba en su tra-
bajo de floche, en obrero solitario.
Albahil de profesien, por enfer-
meclad pertinaz se habia metido
en eso. En la floche del 26-27 de
enero uno o dos merodeadores se
metieron en la fàbrica, y sorpren-
diendo a nuestro compariero le
acuchillaron bàrbaramente. Hay
signos de que Antonio se defendiô
con energia. Pero la sorpresa y el
estar desarmado le impidiô salvar
la vida. Los agresores se fueron
precipitadamente, sin cumplir su
propésito de robo.

Nuestro ariorado Mestre, corn-
parier° desde edad tierna, tenia
actualmente 58 ados. Era nativo de
Seres (Lérida) en cuya localidad
milité en confederal y anarquista
desde 1930. Per su sentido de la
responsabilidad se le confiaron
diverses cargos, a los que se
aplice con denuedo. Era conocide
en la comarca y en toda la exten-
sien leridana, contandose con él
para todo asunto de interés gene-
ral. Cuando en 1936 se disipe el
peligro fascista en aquella parte
catalana lindante con el Aragen,
Mestre intervino en el plantea-
miento de la colectividad serosina.
Mas, no pudiendo aguantar que
gran parte de la juventud se
hiciera matar en los frentes para
contener o agredir al enemigo, a
eso del mes de septiembre se
agrege a la Columna Durruti,
encontrandose en noviembre en la
Décima Centuria. Tome parte en
los combates de los montes de
Osera, de los Pedrusos, y de la
ermita de Monte Oscuro. Todos
los avatares de la Columna, luego
Divisien 26, los siguiô Mestre
sin deseo de refugiarse en la
retaguardia, Prefiriô «ver al ene-
migo de cerce» que vegetar en
lugar seguro. La retirada de Ara-
gen la cumplie sin desorden, cual
fue la caracteristica de la 26,
siempre situada en curie para
proteger el retroceso normal de
las otras unidades. Adscrito en
teniente al segundo batelle/1 de la
119 B. M., participe en la derrota
del enemigo en la cuenca de
Tremp, donde el citado batallôn,
en combina con el 30 de la propia
Brigade, capture 70() enemigos,
uno de cuyos comandentes se
suicide al constatar el fracaso.
Ese acontecimiento le valié al
enemigo la pérdida de los pueblos
de Bastùs y San Roman. Criterio
de los que tomaron parte en los
ocho dies de pelea en la cuenca
de Tremp (mayo de 1938), es que

si la 26 Divisien no logra impedir
en aquella ocasien el avance de
las fuerzas franquistes, éstas se
hubieran anticipado en ocho me-
ses en la conquista de Cataluria.

Una de las actividades de Mes-
tre en el frente lue el ejercicio
de instructor, junto con el corn-
parier° Ricardo Mari, también del
20 de la 119, en la Escuela mili-
tar de Sanahuja (Lérida), lugar
aproximado al frente. Cuando la
retirada definitiva estuvo en el
paso de Puigcerdà, ingresando
como tantes otros en la fortaleza
de Mont-Louis. En la libertad
vigilada en que se nos mantuvo
en este exilio durante tiempo,
Mestre anduvo a salto de mata
como tantes de nosotros, siempre
huyendo de peligros que se halla-
ban agazapados en todas partes.
Después de la Liberacien de Fran-
cia poco tardé Mestres en apo-
sentarse en Paris, viéndosele em-
°Mar su constancia en el desarrollo
de la Organizacien cenetista. Era
infaltable en las asambleas, indi-
viduo de cooperacien en toda
iniciativa de fervor o solidaria.
Devenido enfermo, mantuvo su
presencia sin compromise de car-
gos; sin dejar, empero, de ser el
compatiero seguro y reflexivo de
siempre.

Este era el militante que una
muerte estupida nos ha arrebatado
para siempre. No sûmes partida-
rios de la pena de muerte. Pero
los canallas que matan por goce
de matar son alimarias sin derecho
a la vida. Elles son partidarios de
la pena de muerte. Pues que se
la apliquen a si mismos, y si no,
nada a decir que amiges de sus
victimes cumplan justicia a raja-
tabla. En la guerra obrabamos
asi, y por lo visto la guerra que
nos afecta continua. Al menos lo
parme, supuesto que el asesinato
perpetrado en la persona de An-
tonio Mestre es una adhesien,
consciente o no, de la escoria
humana de Paris, a la causa fran_
quista que nuestro compariero
detestaba.

En esta hora triste aseguramos
a los familiares de Mestre que
su dolor es el de todos sus corn-
parieros de la CNT.

UN GRUPO DE AMIGOS

El Carrero tal
CARRERO

BLANCO, almiran-
te y 2° jefe del Estado fran-
quiste, en unas declaracio-

nes ha dicho: «Dies conocia exac-
tamente b justo de la intencien
de Franco cuando él nos lanzô a
la guerra para la defensa de la
fe. Y no solamente él nos propor-
cione, la victoria, sino que nos
inspire nuestra politica de pru-
dencia.»

Pue prudente por 1:Med°, serior
Carrero, pues habian triunfado
los Hitler y Mussolini, pero en
1943 la pelota estaba en el tejado.
Habria que ver... En cuanto a lo
de Dios, sehor Carrero, habria que
rectificar para hablar verdadero y
decir : «Como Dies conocia la
exacta intencien genocida de
Franco y El le inspire elle, permi-
tiô a Franco el uso y abuso de
aviones, tangues, cariones, ame-
tralladoras y demàs material béli-
co de Hitler y Mussolini, todo
bendecido por el Papa, para
aplastar la Republica, matar a
dos millones de esparioles e impe-
dirle todo respire al pueblo espa-
riol. Siendo ello asi, vuestro
Estado es rematadamente ilegal,
homicida, rnentiroso. Mata con
premeclitacien, alevosia y ensaria-
miento, a lo merecnario, con
frialdad y sadismo. Mata en
pfiblico per jactancia, por conve-
niencia, por bestialismo, o insen-
sibilidad humana. Duerio del pais,
el sistema engendra escandalos
financieros, quiebras fraudulentas
puesto que el sistema en si es
fraudulento. Arruina a la nacien,
cinico, gozoso, ocn la sonrisa en
los morros. Ese Estado obliga a
jurar en nombre de Dies, por
cierto tenebroso, siendo cual le
pintan. Juran en su nombre sin
pasien, per oficio, el ministre y
todos los que le siguen en la
escale oficial hasta el guarda de
cementerios, en un jurar y per-
jurar continuo. Si alguien siguien-
do las supuestas enserianzas de
Cristo rehusa quebrantar el segun-
do mandamiento, los tribunales de
Franco le condenen considerando
que la ley de enjuiciamiento cri-
minel deroga el Decalogo.

De todos los pecadillos usuales
ninguno tan extendido came el de
la mentira. En el dominio olicial
es mentira todo : el pacto corpo-
rative, los legalismos, los funda-
mentos del régimen, la democracia
orge,nica, el diario of icial, los
procuradores, la adhesien la dis-
ciplina, la ley, el presupuesto
nacional.

Hay mentira administrativa,
eclesiàstica, juridica, fiduci aria,
nobiliaria, moral, religiosa. rode

es mentira menos el crimen, el
latrocinio, las vejaciones del sis-
tem.a franquista.

Sus declaraciones, sefior Carre-
rro, ponen a un barbare en el
lugar atribuido a Dios, y la vio-
lencia fascista ajercida contra un
pUeblo, el hispano, corne virtud
de dos compinches : Franco y su
Dios, responsables de la muerte
de infinidad de hijos de madres
espafiolas. Carrero con carre. el
carre de la muerte.

Miguel Foz
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Necrolàgica
AN GEL ROS

Con pena y dolor nos llega la
triste y fatal noticia que nuestro
querido compariero Angel Ros fa-
lleciô el dia 25 de diciembre de
1972 a la edad de 64 ados en Mont-
pellier.

Nacido en el pueblo de Alberca
(Murcia) en su juventud ingrese
en nuestra querida ,C.N.T., la cual
ame hasta la hora de su muerte.

Hacia varies ados que nuestro
querido nos estaba gravemente
enferme, pero parecia sobrevivirse
per el ideal que para él formaba
parte de su vida. Tante en Espa-
ria como posteriormente en Fran-
cia, supo cumplir con su deber de
hombre luchador en bien de la li-
bertad hacia sus hermanos opri-
midos. En Francia figure en la Re-
sistencia contra la ocupacien ale-
mana.

Los comparieros de esta Federa-
cien Local de Fumel compartimos
el dolor de su querida y buena
compariera Josefa y el de sus que-
rides hijos y nietos que él tante
amaba.

Querido compatiero Angel Ros
te deseamos paz en tu suerio eter-
no.

For la Federacien Local de la
C.N.T. en Fumel, M. Sanjuan.



Entre la icracia y el e cirojano de hierro »

A obra barojiana ofrece extra-
erdinario atractivo para el
historiador. Contemplando

esa especie de friso al aguafuerte
que son las «Memorias de un
hombre de accian», se sintiô Or-
tega tentado a contrastar la Espa-
fia romantica una llamarada de
energia , con la remansada,
«civilizada» Esparia que a dl le
toca vivir. En el mensaje literario
de Baroja vela Ortega un admira-
ble ejemplo «vitalista». «Todo
renacimiento escribia comen-
tandolo, en «El Espectador»
parece exigir un instante de
inmersian en el salvaje inicial que
el hombre lleva dentro. Ese caràc-
ter de ficcian, de cosa insincera-
mente vivida..., cree Baroja des-
cubrir en las ideas de nuestra
época, en sus juicios y estimacio-
nes sobre arte y sobre moral.
sobre politica y sobre religian.
Una repugnancia indomable a ser
cômplice en esa farsa, a repetir
en si mismo en su vida y en
su obra esos estériles lugares
comunes, cuya finica fuerza pro-
viene precisarnente de su repeti-
clan, le obliga a adoptar una
tactica nihilista.» Este penetrante
texto no sala encierra una exacta
definician de don Pio coma encar-
nacien del «espiritu del 98», sino
que es un sorprendente testimonio
de cuanto tiene de actual, de
actualismo, el mensaje, el «talante
personal» del autor de «César o
nada». Con razan ha dicho To-
rrente Ballester que «hay mucho
en Baroja que le anticipa al
actual existencialismo francés».

LA REPLICA A UNA SOCIEDAD
QUE DISGUSTA

En este sentido nos ofrece un
palpitante interés la trilogia titu-
lada «La lucha por la vida». Se
publica en 1904, diez arias- antes
de que don Pio iniciase el extra-
ordinario ciel° de las «Memorias
de un hombre de acciôn». Sus
Ultimas paginas evocan, con el
deslumbrante realismo de 10 vi-
vida, de Io visto personalmente
par el autor, el cortejo fastuoso
de la Corte el dia de la jura del
joven Alfons° XIII (17 de mayo
de 1902).

La trilogia se resume en dos
trempas. El primero, a través de
las novelas «La busca» y «Mala
hierba» nos da el crudo reversa cb
los convencionalismos sociales de
finales de siglo. El segundo _
«Aurora roja» _ es como una
réplica protestataria, como un
«pronunciamiento» politica e ideo-

'agie° de la Esparia marginada. El
protagonista, Manuel, surgido
pràcticamente de la nada, gira en
un torbellino de tipos y ambientes
infrahumanos, sin que se nos
perdone el menor detalle para
abocarnas a esa réplica, cruda Y
desgarrada, de una burguesia que
vive su engarioso suerio de pleni-
tud. Leyendo «La busca» y «Mala
hierba», nos viene a la memoria
el arte negro y despiadado de
Solana ; el de los prostibulos, los
arrabalés miserables, las tabernas
sardidas. El Solana, sobre todo,
del maravilloso cuadro del museo
de Buenos Aires, «Los caidos».
(Julia Caro Baroja nos advierte,
y es curioso, que a su tio no le
gustaba este pintor ; nos dice tam-
bien que sentia predileccian por
los impresionistas franceses. Y es
cierto que en sus evocaciones lite-
rarias de los bajos fondas madri-
lerios, en contraste con el tene-
brismo solanesco, siempre sobre
la podredumbre de la tierra
resplandece la pureza radiante del
cielo azul, la luz diamantina de
aquel Madrid afin no «contami-
nado». Algunas descripciones baro-
jianas del perfil de la ciudad,
desde el otro lado del rio uno
de los escenarios caracteristicos de
sus «golfos» podrian ilustrarse
a maravilla con los cuadros, llenos
de luminosidad y de calor, de
Beruete.)

Este clesgarrador desfile de mi-
seria y de vicio _ mas desgarra-
dor ann par la objetiva, impàvida
evocacian que de dl se hace
concluye con una afirmacién anar_
quista par parte del amigo y
«camarada» de Manuel; el linoti-
pista luego ladrôn de cemente-
rios Jesns. Jesns .seriala el
punto de partida de su vocacian
àcrata: «Desde que he visto las
infamias que se cometen en el
mundo ; desde que he visto cama
se entrega friamente a la muerte
un pedazo de Humanidad; desde
que he visto carno mueren desam-
paradas los hombres en las calles
y en los hospitales...». Su descrip-
clan del futuro soriado se resume
en utopla ; «No mas Gdios, no mas
rencores. Ni jueces, ni polilzontes,
ni soldados, ni autoridad, ni pa-
tria. En las grandes praderas de
la tierra, los hombres libres tra-
bajan al sol. La ley del amor ha
sastituido a la ley del deber, y
el horizonte de la humanidad se
ensancha cada vez mas extenso,
cada vez mas azul...» Aunque
punto final de «Mala hierba», el
texto, en realidad, sirve de partie°
a «Aurora Raja».

EL MOMENTO DE «AURORA
ROJA»

Es preciso recordar la época
transician de un siglo a otro

en que se sitria la accian de
«Aurora Raja». Ha quedado atràs,
coma un recuerdo romantico, la
etapa de la I Iternacional ; no ha
llegado todavia la cristalizacian
del gran cauce sindical de inspi-
racian àcrata _ la ONT, fundada
en 1911 (1) . F11 momento de «Au-
rora Raja» coincide, de una parte,
con el impacto del terrorismo de
origen italiano en la sociedad
espariola (en la sociedad europea,
en general); y de otra, con el pri-
mer desarrollo del Partido Socia-
lista : la figura de Morales,
trabajador y organizador modelle°,
se ajusta perfectamente al patran
de los primeros seguidores «disci-
plinados» directamente par Pablo
Iglesias. Que Baroja se moviô
entre unos y otros, y que dispuso
de fuentes de informacian excep-
cionales, es algo que se hace
evidente en algunos pasajes de
esta novela. Par ejemplo, en su
temprana referencia (ila primera,
quizas?) a la relacian entre el
crimen de «Angiolillo» y la figura
de Betances, delegado de los in-
surgente cubanos en Paris (2) por
ejemplo, también dato a valo-
rar par los historiadores del
soeialismo y par los biagraf os
entre Paul Lafargue, recién 11e-

goda a Madrid, y el patriarca del
federalismo espariol. De «trasunto
directo» tiene mucho, asimismo, el
cuadro del terrorismo en Barce-
lona atentados del Liceo y
Cambios Nuevos, semblanzas de
Salvador, de Pallas, de Molas...
todo cuanto pudiéramos llamar la
«mistica de la bomba», formulada
en una especie de estrafalario
catecismo, segfin el relata del
catalan Prats...

ESPANA MARGINADA, FRENTE
A ESPANA OFICIAL

Baroja ha acertado a describir-
nos, tomando como base un
curioso ramillete de tipos huma-
nos, la encrucijada de tendencias
e interpretaciones en que se
resume la «Esparia marginada» de
comienzos de siglo. En este sen-
tido es clave la polémica repetida
entre los concurrentes al tugurio
que da su nombre simbélico
a la novela. El «Bobo» un
zapatero de la calle Palafox,
entusiasta lector de Michelet
encorna la tradician republicana

federalista arra gada en un

ampli° sector popular «No pocLa
acostumbrarse a air a los campa-
fieras tratar sin consideracian
intelectual a hombres coma Sal-
merôn, Ruiz Zorrilla, que hablan
sida siempre sus idolos; no podia
acostumbrarse a air tratar a estas
hombres ilustres coma reacciona-
rios sin relieve (figurones de car-
tan... La finica satisfaccian del
zapatero como politico era ver que
los libertarios tenian casi cama
uno de los suyos a Pi y Margall.
que el recuerdo del viejo y vene-
rable don Francisco se conservaba
en todos con entusiasmo y con
respeto...» (La observacian es
exacta ; léase a Anselmo Lorenzo ;
léase la biografia que del mismo
Lorenzo escribié Federica Mont-
seny).

Morales, par su parte, se atiene
a un esquema adaptado a su
nivel cultural _ de la teoria
marxista. Su nocian del Estado
coma «centra de contrataciôn», se
le antoja a Juan, idealista para de
la acracia, una tirania. Morales le
replica, con muy buen sentido:
«Son ustedes unos visionarios.
Afirman ustedes brutalmente la
individualidad, y cuando se les
dice que el individu° puede extra-
limitarse en el uso de la libertad.
no la creen...» La argumentaciOn
que sigue nos seriala exactamente
la distancia entre el anarquismo
«fin de siglo» y el anarcosindica-.
lismo, no plasmado afin : «Los
anarquistas esperan la revolucian
como los antiguos el santo adve-
niimento, corno un mana, como
una casa que vendra sin esfuerzos
pesados y molestas...» «Par que
no han de aceptar ustedes la aso-
ciacian? Es la mayor defensa del
proletariado...»

IDEALISMO ACRATA Y
MENTALIDADES ANARQUISTAS

Sin embargo, la que hace atrac-
tivas, para Baroja, las utopias
àcratas, es precisamente eso: su
dimensian abstracta, despegada de
la politica «al uso» ; su idealismo,
que encierra validez MUy
a la que tienen los puntos cardi-
nales, par muy inalcanzables que
nos parezcan en cuanto concept°
absoluto y concreto. Las contra-
dicciones de los «fanàticos de la
idea» parecen encarnarse en la
Idea» parecen encarnarse en la
figura mas simpàtica y atractiva
de «La lucha par la vida»; Juan,
artista de vocacian y de senti-
miento, ingenuo y sincero cama
un nirio bondadoso coma un
arcangel que buscase pensamos
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nosotros el cristianismo par
senderos extraviados. En el «mi-
tin» del teatro Barbieri que
constituye, de por si, une exce-
lente pagina descriptiva de la que
eran estas reuniones, posibles en
la atmesfera de liberal convivencia,
de una época tan denostada par
los beneficiarios de sus ventajas
auténticas desfilan las menta-
lidades mas representativas de la
acracia de comienzos de siglo; el
viejo artesano, vestigio del pasa-
do : el joven periodista petulante,
«que trataba de pescar algo en las
turbias aguas del anarquismo» ; el
«rebelde primitivo», un tejero an-
daluz : «un hombre que irritado,
se comprendia que era capaz de
asesinar, de incendiar, de cual-
quier disparate»; el energumeno
que «no tiene mas odio que a la
Biblia...» ; y, en fin, el auténtico
idealista Juan que formula
el mensaje de la anarquia corne
una «doctrina de amor»: «El que-
ria que desapareciese la ley, por-
que la ley y el Estado eran la mal-
dician para el individuo, y ambos
perpetuaban la iniquidad sobre la
tierra... El afirmaba que el hom-
bre es bueno y libre par natura-
leza, y que nadie tiene derecho a
mandar a otro. El no queria una
organizacien comunista y régla_
mentada, que fuera enajenando la
libertad de los hombres, sine la or-
ganizacian libre y basada en el pa-
rentesco espiritual y en el amor.»
«El queria que las pasiones en
vez de ser constantemente repri-
midas par una férula implacable,
fuesen aprovechadas coma fuerza
de bienestar...» Q,No està aqui ya
Freud?) «El vela en la cuestien so-
cial no una cuesta/1 de jornales,
sino una cuesta/1 de dignidad hu-
mana ; veia en el anarquismo la
liberacien del hombre... Ademàs,
para él, antes que el obrero y el
trabajador, estaban la mujer y el
nirio, mas abandonados par la so-
ciedad, sin armas para la lucha
par la vida...»

Que Baroja sintetiza en Juan y
en su discurso un ideal que le con-
mueve, es indudable. Pero tam-
bién es cierto que la mira como
una abstraccien o una utopia di-
vorciada de la realidad. Significa-
tivamente, sobre el clamor entu-
siasta que desiertan la personali-
dad y las palabras del °radar, vi-
bra un grito a/ranima: « !Viva la
anarqula ! iViva la literatura!»
Era opina Baroja, con ironia
«la nota verdadera del discuso de
Juan». (Juan morirà coma un
metr de su idealismo: su agonia
tiene mas de muerte moral que de
muerte fisica. Al despedirle en el

cementerio, alguien recordarà:
«Entre nosotros, llenos de odios
dl sala 'cuve caririo ; entre nosotros,
desalentados, dl sélo tuvo esperan_
zas...».)

EL «CIR,UJANO DE HIERRO»
Y LA ANARQUIA

Fedro Lain ha serialado, como
denominador comfin en las inte-
lectuales de la «generacien del 98»,
su reaccien contra «la Espafia que
contemplan y conviven». Repudio
expresado de formas muy diver-
sas: Valle-Inclà,n, par ejemplo, no
apela a «la Esparia posible», sino
que se refugia estéticamente
en la Esparia imposible» (el carlis-
mo romantico, de vitral, de las
«Sonatas»). En cuanto a Baroja, al-
guien le ha llamado, con induda-
ble despiste, «anarquista aristocrà-
tico». En todo case, es evidente
que don Pio no ve una solucien
ni un refugio _ en el anarquis-
ina ; del anarquismo quedan sale,
segfin sus propias palabras, «su
critica de negacien politica, su me-
tafisica, su filosofia libre y la as-
piracien de un cambio social...»
Fera el dudoso camino de reden-
clan que abre _ la «rnistica terro-
rista» del 9(10 le parece inadmi-
sible : «Matar, herir, es un cri-
men... (Puede ser un crimen con-
veniente). Pero si esta doctrina se
aceptara tendra unas consecuen-
cias horribles. No habria ni déspo-
ta que no afirmase la conveniencia
de sus crimenes.»

Mas que en el vacilante Manuel.
mas que en el idealista Juan, hay
que buscar a Baroja en «cl hom-
bre de accien» Roberto, en es-
te casa . Para Roberto, «la ac-
clan es todo : la vida, el placer.
Convertir la vida estatica en vida
dinàmica ; éste es el problema...»
Un paso mas, y sus palabras nos
definen al «cirujano de hierro»,
pronunciado contra el «estanca-
miento» de la vida espariola: él se
inclina par «un Gobierno dictato-
rial, fuerte, que pudiera dominar
el desconcierto de los apetitos y la
falta de organizacien que tiene la
sociedad... El despotisme ilustrado,
progresivo, que actualmente en Es-
paria seria un bien... Si fuera po-
sible que saliera un hombre, (la
Dictadura) seria utilisima,
rate tù un dictador que dijera: voy
a suprimir la mitad del clero, y la
suprimiera. Figurate tù un dicta-
dor que dijera : voy a suprimir los
taras y los suprimiera, y pusiera
un irnpuesto grande sobre la ren-
ta, y mandara hacer carreteras y
ferrocarriles, y metiera en presi-
dio a los caciques que se insubor-
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(Acofaciones a «Aurora Roja »
dinan, y mandara explotar las mi-
nas, y obligara a los pueblos a
plantar arbeles...»

Completa asi Baroja el calidos-
copio en que se agita el despuntar
de nuestro siglo XX. Fera en rea-
lidad, el bisturi del «cirujano de
hierro» le devuelve a la entraria
de la anarquia, en cuanto esta
tiene de pronunciamiento contra
todas las hipezritas convenciones
aceptadas, contra la ley hecha al
servicio de intereses de clase, y de
apelacien a un carte directo del
«nudo gordiano»; de aqui la frase
de Roberto : «Para mi, para mi li-
bertad es mas ofensivo acatar la
ley que obedecer a la yielencia».
Y la réplica de Manuel: «Es usted
mas anarquista que yo...».

Carlos Seco Serrano

EN
r,:lacien a los dramas sub-

terràneos motivados par el
azar de los trabajos, insta-

lacien, perforacien, barrenos, ex-
plosiones, desagües, etc., mas los
golpes de grisù, no es menester
consultar archivas, dado que las
familias de mineras accidentados
los conocen par experiencia. Una
catàstrofe, comentarios d» dolor,
tiempo al tiempo, y luego el olvi-
do hasta un nuevo accidente.

Por causa del grisù y otros
gases «insospechados» las catàstro-
fes de fonda se suce den de vez en
cuando, y luego de las victimas
de cuerpo presente piénsese tam-
bien en la terrible congoja de los
mineras sepultados en vida ; en
los semi-sepultados y par resulta-
do estropeados para siempre.
Presente tengarnos tambien «la
guilla» con origen en los pozotes
recogedores de jugos de màquina
incubadores de miasmas que pue-
den llegar a mortales ; la silicosis,
destructora de los pulmones y con
virus para la sangre, contando
también el ansia diaria de alcan-
zar la superficie, elemento natu-
ral del hombre. Y el trallazo de
Ta produccian acelerada par mejer
salaria o primas o destajos, ago-
tando el minero su existencia con
premura para que otros _ que
jamas han descendido a mas de
diez metros bajo tierra dilapi-
den la riqueza subsolar que de-
biera ser colectiva, en lujos. vicies
y aires excesos en las grandes
ciudades.

Es al paria minero que corres-
ponde sustraerse de este trato

En 1910. (N. de la R.)

Par los arias 1930 tuvo en-
trevista con Durruti y Ascaso, a
raiz de la cual canne() al primero
de «energùmeno simpàtico» y al
segundo de «felino».

(Espigado de «La Vanguardia»
de Barcelona a titulo de ilustra-
cidn.)

INA
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infralnumano exigiendo la aplica-
clan de todos los avances cientifi-
cos actuales capaces de buena
explotacien y renta, menos tempo
de labor y mayor salubridad para
el trabajador subterràneo, con
mina abierta a los clebs cuando
sea posible, ventajas hoy de puro
ensuerio, condiciones posibles y
efectivas cuando las riquezas so-
ciales sean del dominio del pueblo.

ARCASON

LPERDIDAS EN LA HUNOSA?

MADRID, (OPE). La revista
«El Economista», del 13 da encra,
dedica una inforrnacien al gigan-
tesco déficit de las minas de car-
ben «oficiales». Dice, entre otras
cosas, la siguiente

«Un total de 3.050 millones de
pesetas supusieron en 1972 las
pérdidas de la empresa nacional
Huileras del Norte S.A. (Hunosa).
La cifra ha sida similar a la
registrada en 1971, ario en que se
elevaron a 3.020 millones. Para el
aria 1973 se prevé una pérdida del
orden de 3.300 millones de pese-
tas, aunque a base de una mayor
produccien.»

Hunosa produjo 4,6 millones de
toneladas de cari:xi/1 en 1972; la
facturacien se eleve a 6.100 mille-
nes de pesetas; los jornales satis-
fechos a 4.563 millones, y pagô a
la Seguridad Social 1.500 millones.

Otras cifras importantes fueron
las de material diverse, energia
eléctrica, amortizaciones y cargas
financieras.



NUCLEO DE PROVENZA
Organiza conferencia para el do-

ming° 25 de febrero 1973 a las 10
haras de la mahana en la antigua
Balsa del Trabajo, 13, rue de l'Aca-
démie, Marseille (1") a cargo del
compatiero Amado Nalle, disertan-
do sobre el tema :

«Desarrollo capitalista y lucha
revolucionaria».

Quedan invitados los compatie-
ros, familiares y simpatizantes.

F. L. DE PARIS
Convoca a sus afiliados a la

asamblea general, la cual tendra
lugar el dia 11 de febrero a las
nueve y media de la mari-ana.

F. L. DE BURDFJOS
Convoca a sus afiliados a la

asamblea que tendra lugar el do-
ming°, 18 de febrero, a las nueve
y media de la mariana, en la Bal-
sa Vieja del Trabajo, 42, rue de
Lalande.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a los comparieros a la

asamblea general que ce selebrara
el domingo 11 de febrero a las 9
de la mariana en el lugar de cos-
tumbre.

ADMINISTRATI VAS
Raman R of es, St-Hippolite

Recibida la tuya y giro 25 frs.
cuenta «C. S.»

Ramas Arturo, 73-Albertville.
Giro 50 frs. pagando «C. S.» ario
1973.

Aguasca, 92-Boulogne, Recibi-
do giro 50 frs., pago «C. S.», 31-
12-72.

P. Mateu, 81-Cordes. Del giro
de 100 frs., pagamos 50 frs. «C.
S.» Gutiérrez. 50 frs. distribucian
a tu nombre capitulas indicados.

Joaquin Mas, 59-Lille. Con tu
giro de 25 frs. pagas «C. S.» has-
ta el 31-12-72.

Peincede, Charité. Reci-
bido giro de 150 frs. paquete 3 ej.
para el ario que cursa.

Barras, Isle en Dodou. Los 60
frs. recibidos pagan «C. S.», 10 frs.
donativo semanario.

Medrano, 89-Soucy. Recibida
giro pagando aria 72. Recibiras co-
ma de ordinario.

Manuel Sanchez, 34-Agde. Re-
cibida la tuya. Comprendemos tu
caso. Seguiremos enviando.

Gainzarain, Auch. Reeibida
la tuya. Verificado cambio. Giro
70 frs. 50 «C. S.» ario 73. 10 frs.
pro «C. S.», 10 frs. pro local.

Moreno, Clermont_Ferrand.
Recibida la tuya. Lamentamos si-
tuacian envio. Es ya la 2a vez que
ocurre la devolucian con nota «Re-
fuse» de tu «C. S.», sin que supié-
ramos razones. El giro, si es tu
parecer, llegara hasta el 30-6-73.
Vigila la regularidad del envie y
comunica si te faltan.

COMUN1CADOS
F. LOCAL COMBS-LA-VILLE

Convoca todos sus afiliados a la
asamblea que se celebrarà el
domingo dia 11 de febrero en el
lugar y hora de costumbre.

AVISO IMPORTANTE
DE «T'ERRA Y LIBERTAD»

Del primer tome de la Enciclo-
pedia anarquista se esta anuncian_
do su salida desde hace ya mu-
chos meses, y comparieros suscrip-
tores que lo tienen pagado, se ex-
trafran de no recibirlo.

Ante elle se dirigen al campa-
fiera Fernando Ferrer, de Orleans,
per haber sida él el que se ocu-
paba de recibir el dinero y hacer
las peticiones a Méjico.

Tenemos que aclarar que el
compatiero F. Ferrer dimisiona
hace bastante tiempo. Por le que
rogamos a todos los que tengan
que hacer alguna reclamacian se
dirijan al compafiero Eugenio Val-
denebro, 5, rue Marie - Louise

Por cortesia del amigo Hartwig
Schmidt, la tarde del I» de febre-
ro pudimos asistir a la presenta-
clan intima de la pelicula «Buena-
ventura Durruti», realizada pcir el
cineasta Hans Magnus Enzensber-
ger. No se trata de una exposician
de heroicidades cumplidas par
nuestro gran compariero sino de
una documentai interesantisima
sobre la evolucian de Buenavehtu-
ra de nifio a hombre, destinado,
por le demas, a ser un impulsor
mayusculo de las opiniones anar_
quistas tante por la propaganda
coma por la obra. Intenta par cier_
to dificil que el inteligente En-
zensberger ha sabido conseguir pa-
ra un fin de labor bien cumplida.
La pieza esta excelentemente tra-
mada gracias a una coordinacien
de escenas inteligentemente dis-
puestas.

Entre la asistencia figuraban
elementos que destacaron en la 26
Divisian y otros que militan o mi-
litaron en campo libertario. En el
desarrollo del filme figuran ele-
mentos de la citada Divisian, el
médico que intenta curar a Du-
rruti de la herida que recibiô en
la Ciudad Universitaria, un per-
sonaje de la Generalidad, un com-
parier° alemàn, varias de la CNT
espariala, la viuda de Durruti, un
intime del mismo, leonés coma él
era, y afin otros aportando entre

93700 Drancy. CCP 32 440 99, La
Source.

SUSCRIPCION PRO COMBAT
SYNDICALISTE

Suma anterior: 10.930,94 F.
A. Gainzarain, Auch, 10; Luis

Paleo, Gateborg (Suecia), 62,50;
Gregorio Iglesias, id, 62,50; Geni-
que, Thiais, 50; Francisco, id, 10;
T. M., id, 40 francos.

Suma y sigue : 11.165,94 F.

EPILOGO
El entierro de nuestro malogra-

do compariero Antonio Mestre tue
concurrido per unos d oscientos
amigos de fabrica y Crganizacian
cenetista. Se le dedicaron al ex-
tinto varias coronas y ramos de
flores (de los trabajadores de la
empresa en que trahajaba, de la
CNT, local y regional y F. L. de
Thiais y familiares acudidos direc-
tamente de Cataluria). El féretro
fue enterrado envuelto con la ban-
dera rojinegra de la F. L. de
Dreux.

Buenaventura Durruti
todos la figura cabal, integra, del
cenetista y anarquista Buenaven-
tura Durruti.

Vista la prueba no dudamos en
recomendar a los compaheros que
vean «Buenaventura Durruti» si
coyuntura se les presenta, pues s»
trata de un filme bien presentado
y que ademas favorece a nuestra
causa. F., Paris.

S. I. A. - Seccién de MMES
Fiesta del Nifio y de los Aneierrios

Invita a todos sus adherentes y
amigo,s, igualmente a todas las fa-
milias simpatizantes a venir nu-
merosos a la tradicional Fiesta de/
Ni710 y de los Anciamos, que ten-
dra lugar en nuestro local social,
1, rue St-Remy, el dia 18 de febre-
ro 1973 a partir de 15 h 30.

Ancianos y nirios seran obsequia-
dos con una merienda, en donde
podran pasar la tarde familiar-
mente. Esperamos buena, asisten-
cia de los comparieros, familiares
y simpatizantes.

CONFER.ENCIAS EN PARIS
Para el domingo dia 25 de febre-

ro a las 10 de la mariana en nues-
tro local, Centro Confederal, 33,
rue des Vignoles, Paris (20), Metro
Avron o Buzenval. A cargo del
compatiero Alejandro Lamela que
disertarà sobre el tema: «Las ideas
libertarias frente a la sociedad
burguesa-estatal».

Retened esta fecha amigos Y
comparieros. iAcudid todos I

***
Asi mismo y para el sabado dia

17 de febrero a las 5 de la tarde,
continuacian de la Conferencia del
compatiero Fabian Moro sobre el
tema: «Federalismo y centralismo
en Esparia».

F. LOCAL DE ORLEANS
Esta F. L. convoca a todos sus

afiliados a la asamblea que se
celelararà el domingo dia 18 del
corriente mes de febrero en el
lugar de costumbre, a las nueve
y media de la mariana.

Dada la importancia de esta
asamblea esperamos la presencia
de iodes los comparieros.

f olleto reciente
«EN TORNO AL COMUNISMO.

NUEVA SUMISION DEL
PR.OLETARIADO»

En ediciOn econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, ùtil para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles.
El Fomenta de la Cultura Liberta-
ria ha procedido a esta edician en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALISTE, el Secretariado
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Follet° especial para ser leido y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar :
50 céntimos de franco. Por correo
no seràn servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.
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SATISFACCION
Comunicamos que el joven

hispano-francés José Ferrân-
diz, propuesto para expulsien
de Francia, actualmente se ha-
Ha excarcelade y reintegrado
a su domicilie.

INSATISFACCION
En lo que se refiere al joven

Sergio Ardau, también en pe-
ligro de expulsisin, no podemos
pot ahora ser tan optimistas.
Se trahaja para evitarle ese
disgusto, per() la pelota sigue
en el tejado.

ACORDEMONOS



Un apuro de Zaragoza

Ultimos de 1933, creo que en
octubre, se hace el traslado
del Comité Nacional de la

CNT, de Barcelona a Zaragoza.
Vino desde Barcelona, para rea-

lizar este traslado, Manuel Rivas.
Traia una màquina de escribir y
una cartera con alguna documen-
tacient. Porcs dias después se fue
a Barcelona a buscar el mobiliario
del ON., que consistiO en un
camién cargado con unos miles
volnmenes de las memorias del
Congres° de Madrid de 1931 (estas
memorias y creo que las del Con-
greso de 1936, en Zaragoza, las vi
en Paris en 1939).

El nombramiento ciel Comité Na-
cional se hizo en el seno de la
Federacien Local de Zaragoza y
quedô reducido a los tres cargos
administrativos, siendo nombrados
camp secretario Joaquin Ascaso ;
tesorerb Marcelin° Esteban y, con-
tador Rament Andrés. Estos corn-
parieros sedan asistidos en su
funciones por un delegado de
cada .uno de los sindicatos de
Zaragoza, que serian nombrados
por los propios sindicatos.

La actuaciem de este Comité
Na,cional no dur° mucho tiempo,
ya que casi inmediatamente se
produjo el movimiento del 8 de
diciembre de 1933.

El movimiento habia sido acor-
dado en un pleno nacional de
Regionales, si se daba el caso del
triunfo de las derechas en las
elecciones del 19 de noviembre,
triunfo probable como consecuen-
cia de la camparia abstencionista
realizada por la CNT.

Al triunfar las derechas, las
distintas Regionales exigen (se
puede emplear esta palabra) al
C.N. el cumplimiento del acuerdo.

El Camité Regional de A. R.
y N. convoca un pleno de Gomar-
cales y en este pleno, el C. R.
expone la situaciOn de la Organi-
zacién ; dice ser una cuesticin de
honor confederal el cumplir con
lo prometido a raiz de la camparia
abstencionista, pero que si se
mira la situaciOn de uns manera
realista, en la calle no encontra-
remos nada mas que las fuerzas
rePresivas.

Este criterio del Comité Regio-
nal de A. R. y N. hace el efecto
de una ducha de agua fria en el
ànimo de las cielegaciones comar-
cales , y en este moment°, el
secretario ciel C. N., que asiste al
pleno en su calidad de militante,
desrniente al C. R. Dice que Es-
paiia entera, o al menos la Orga-
nizaciOn confederal en pleno, va

al movinnento y que Zaragoza y
toda la Regional deben ir, ya que
hacer lo contrario significaria una
traiciem.

Estas palabras son confirmadas
por las delegaciones llegadas a
Zaragoza. Una de la Regional
Catalana, otra, un cimpariero de
la Regional del Centro.

Las dos delegaciones dicen que
sus respectivas Regionales van al
movimiento. Que la situaciOn esté
planteada ya de tal manera que
si Aragbn no va, ellos, por su
parte, no pueden retroceder, reca-
yendo sobre la Regional Aragone-
sa la responsabilidad del desastre
que la inhibiciem significaria.

Estas palabras causan en el
pleno de Comarcales el efecto que
es de suponer, y se acuerda ir al
movimiento con toda la responsa-
bilidad. Cada delegado vuelve a
si Comarcal de origen con el
acuerdo concret° y con la misiOn
de organizar todo para el mejor
desenvolvimiento del heeho.

El Comité Nacional envia Ode-
gaciones a las diferentes regiona-
les para notificar el acuerdo y pre-
cisamente, la delegaciem que sale
para entrevistarse con la R. An-
daluza, que sale de Zaragoza en
un coche hasta Madrid, para po-
der salir de Madrid en el correo
de Andalucia, se encuentra, entre
Guadalajara y Alcalà, de Henares,
un coche parado por faits de ga-
solina y en este coche iba el dele-
gado madrilerio. Continuan el via_
je juntos y llegan a Madrid de ma-
drugada y el citado delegado del
Centra va de casa en casa, bus-
cando comparieros y no encuentra
a nadie. Al hacerse de dia, en la
puerta de un taller, encuentra a
un compariero (Pascual Florent,
creo que se Ilamaba este comparie_
ro, que meses después fue muerto
en la puerta de un juzgado de Ma_
drid al intentar hacer evadir a
un compariero detenido) que dice
que han empezado ya las deten-
ciones y que es casi imposible en-
contrar relaciem.

Al llegar a Sevilla, el delegado
sufre otra decepciôn. Tampoco An-
dalucia esté preparada para na-
da. Los diferentes movimientos,
las repetidas represiones, su lucha
con el P. Comunista (en Andalu-
cia, esta lucha con el P.C. alcan-
za una violencia que no se conoce
en el resto de Esparia) determina
que sea muy poco lo que ellos pue_
dan hacer.

Convocan los comparieros sevi-
llanos un pleno de la FederaciOn
Local al que asisten los miembros

8 de diciernbre de 1933
ciel C. R., militantes de las tres
ramas del mivimiento y algunas
representaciones de comarcales cer-
canas. En la discusiOn predomina
el criterio que no se puede ir al
movimiento. El delegado del C. N.
dice que no es ese el criterio ma-
nifestado par el Delegado de An-
dalucia en el Pleno Nacional y
que ademàs él no viene desde Za-
ragoza a pulsar la Regional Anda-
luza, que él viene tan se:do para
decir en nombre del Comité Na-
cional que ha llegado el momento
de cumplir lo acordado en aquel
pleno y que ademàs la fecha con-
venida es el dia 8 de diciembre
(ers el dia 6 de diciembre que se
celebraba esta reuniôn).

Y en esta forma se produce el
movimiento del 8 de diciembre. Al_
canza una gran importancia en las
comarcales del Bajo Aragem, Val-
derobres, Alcariiz, Alcorisa, donc
se desarrolla con verdadera violen-
cia, en las comarcales del Cinca,
algunos focos de importancia en
la Rioja, siendo los mas nombra-
dos los de ,Cenicero y Labastida
naturalmente, Zaragoza. La repre_
siOn alcanza caraecteres hasta en-
tonces no empleados afin por la
Repfiblica. Nos parece feroz (es
cuando en Zaragoza se pone en
moda el procedimiento de «cl tu-
ho de la risa», que consistia en
hacer pasar a los detenidos entre
dos filas de guardias de asalto que
apalaeban barbaramente. Las pa-
lizas que se administran son terri_
tales. Los gritos salvajes de los
guardias de asalto, aquello de «te-
ner cuidado y no pegar en la ca-
beza, que se ve mucho», ponia los
pelos de punta. Nunca me pude
ima.ginar que podria significar uns
gran alegria el ir a la carcel y sin
embargo el salir de aquel antro
que era la comisaria, aunque fue-
ra para ir a la carcel, se recibia
como una verdadera liberaciem.

For uno de esos galimatias juri-
dicos, que yo nunca he podido
comprender, en la represiOn de es-
tas hechos, se produce un casa
curioso. Mientras que en Zarago-
za, que es de donde ha surgido el
hecho, donde se ha preparado.
donde han surgido las directivas
revolucionarias, las condenas os-
cilan de 12 a 30 arios, en la pro-
vincia de Teruel se Ilega a conde-
nar a muerte a 14 comparieros de
Calanda, a algunos de Alcaftiz Y

en conjunto, las penas son mucho
mas severas que en Zaragoza, y
tiene como explicaciOn de esto la
difereneia de la calificaciOn fiscal.

De los diferentes procesos que
se producen por estos hechos, se

hace famosa el llamado proceso del
Comité Revolucionario, en el que
estaban encartados todos los com-
ponentes del Comité Nacional, los
hermanos Alcrudo de Zaragoza,
médicos los dos ; Isaac Puente, Du-
rruti, Mera, comparieras de los di-
ferentes Comités Regionales de Es-
paria y los vecinos de una casa de
la calle de Convertidos que es don_
de se reunib el C. N. Este proceso
no se pudo celebrar ya que el ex-
pediente desapareci° del mismo
juzgado, que fue asaltado par unos
cornparieros, que se nevaron toda
la papeleria correspondiente y la
quemaron.

Las detenciones fueron tan nu-
rnerosas, que la carcel de Torrero
no podia contener tantos presos.
Debido a ello fueron trasladados a
diferentes carceles, a Pamplona,
Caspe, Pina de Ebro, Calatayud y
hasts el mismo Penal de Burgos

La represiOn, entonces, nos pa-
reciô feroz, terrible ; pero desgra-
ciadamente, tue seguida a muy
corta distancia por la del octubre
asturiano, que super° y en mucho
a la del diciembre aragonés, y las
dos juntas quedan borradas por la
gran tragedia del julio del 38.

Han pasado, desde aquella fe-
cha, muchos alios, que encierran
unas paginas de las mas valiosas
de la historia social de Esparia y
del mundo mismo, que pocha, que
debe ser un libro de experiencias
del 1930 al 39 para nosotros en
Esparia, del 1939 al 45 y suma y
sigue para todo el mundo, de ese
todo el mundo encerrado en un
caos de obscurantismo, de reac-
cién, al que no se le el fin.

Dos enemigos fuertes, patentes,
levantados uno trente del otro y
enemigos nuestros a la vez los dos.
Y enemigos terribles. El Comunis-
mo estatal, al que todos conoce-
mos, que sabemos lo que significa,
y el Capitalismo con su historia
negra, escrita siglo iras siglo.

UNO DEL CHARCO

N. de la R. Este trabajo co-
rresponde al compariero Florenti-
no Galvan, fallecido hace unos
ados en Vierzon.
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Chue al aire

iCuanto cobras, hermano?
Samos marxistas-leninistas...

y cuidado con nosotras...
Ya.
Cuidado...
No tendremos problema por

ese lado. Cada cual se coloca la
etiqueta que le da la gana.

Pues cuidado...
è,Otra vez?

BUENOS AIRES, 12 (EFE).
«Cuando el siglo XX no sea mas
que una memoria, la historia pro-
bablemente dira, que la experiencia
chilena de los ario 70 fue en defi-
nitiva provechosa para el pais y
el mundo. Y aunque los votantes
descarten a Allende, posiblemente
los oprimidos ya no sean tan opri-
midos ni los rnuy ricos continuen
viviendo en su pais de hadas pre-
allendista...», comenta boy el
«Buenos Aires Herald», de la
colectividad inglesa de esta capi-
tal.»

Que te parece el parrafito?
Bueno para todo le malo.

« Buenos Aires Herald » y EFE
Ya empezaste de nuevo...
Male es creerse el ombligo

del mundo.
è,Y eso a que viene?
«...la historia probablemente

dira que la experiencia chilena de
los arios 70...» Nos recuerda la
estupidez de Machado, cuando
declarô la guerra de Cuba contra
Alemania (tù sabes que Machado
fue el precursos sacatripas de
Batista y Fidel Castro, ,,ne? Un
huevôn de kk, que si no estaba
encerrado, no era porque no lo
mereciese).

Eres mas bruto que un ara-
do. iY que tiene que ver todo eso
con le que tratamos?

Aeuestate tranquilo, y le
meditas con la almohada. Para
entonces sabras...

Claro. El sabio todo lo sabe
y nada ensefia.

Abonalo.
Salvador Allende...
Mira, quedado. Si alguien de

Chilito-lindo viviô iy vivace-
teando ! (cosa sensacional per cier-
to) , «su pais de hadas», no es
otro que el de marras. (For algo
malas lenguas le llaman Salva-
Yate). iQuién tuvo yate de lujo

a este lado de la «barrera del
sonido» , antes o después que
él? Nômbrame uno para ponerte
un siete.

Espera...
No tengo tiempo. Para con-

climentar mis porotos necesito
currelar duro y parejo durante 14
horas seguidas. Soy un traidor a
la memoria de los Martires de
Chicago. (Y conste que las neve-
ras, las teles y que sé yo, sôlo las
conozco por fotografia, le que en
verdad supone mi Unica satisfac
ciôn de vivir armônicamente al
dia, de acuerdo con la tràgica
realidad de Chilito).

Yo jamas tuve eso, y ahora
lo tengo. Me siento feliz de haber
nacido para contemplar la gran
bonanza de los ados 70...

iTragala, pues, toda y com-
pleta, hasta el fondo del hoyo !
Gozaràs de una respetable forma
de placer a ultranza, aunque los
demàs se k de asco. é,A ti qué
puede importarte?

Sabes bien que la inmensa
mayoria es incapaz de comprender
los secretos de la ciencia, y no
saben gobernarse. Es por eso que
Salvador Allende...

Casa tuya.
Pero tù no eres tan tonte...

crees? Pero regresemos
«.. .los oprimidos ya no seràn tan
oprimidos...» iDe modo que los
oprimidos que salgan de las bra-
sas para entrar en la candela,

seràn menos oprimidos? Si cam-
bian dôlar por rublo, engordaràn
la guatita? é,Qué libertad obten-
dran asesinando a Alcatraz para
dar sangre a Siberia? En fin : la
presencia de huevones creyéndose
ombligo-mundo, enerva el pico.

Te sigo sin comprender.
_ Pues no te digo que te parta

un raye parque el serior dios
admite que los perros que ladran
a la Luna tengan derecho a ladrar
y a seguir reproduciéndose. (Aun-
que tù sabes muy bien que el
sefior ose conmigo se lleva reque-
temal...)

Absurdo. No sirves para
nada. Si yo no logro entenderte

,,COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus Pachas sociales Y

revolueionarias»
Muy interesante. Pidase al

COMBAT SYNDICALISTE.

(.LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA,

Folleto escrito pot' el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
nrecio de 1 franco.

«Historia de Esparia», Pie-
rre Vilar 700

«Viaje a través de la
Anarquia» 18 80

«Anarquia y revolu-
ciôn», Cibils 7 50

«La soluciôn federalis-
ta», Lazarte 4 50

«La irreligiôn del porve-
nir» 29 00

«La guerre 1914-18 par
ceux qui l'ont faite» 25 00

«La sexualité», Doctor
A. Willy 41 00

«La Fédération jurasien-
ne» (Bakunin contre
Marx) 17 00

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindl-
cativa, particularmente los jOve-
nes.

Precio, 1,00 franco,

no te entenderà ni el diablo. Hay
que ser un libre abierto, imitando
a Carlos Marx genio de los
genios, genio descubridor gran-
de-Gran del socialisme dentine°.
El reste es imperialismo.

Amen, mai frein. é,Pero sabes
una cosa? Trizar cadenas es le
que cuenta, y el Estado es la cade-
na mas monstruosa. De manera
que no vengas con ciencias ni con
conciencias que nos tiren al revés
é,Estamos?

puién se va a poner con-
tige!...

Chao.
Miguel Malongo

Santiago, encre 1973.

Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Dorst Jean
La nature dénaturé 6 00
«Romancero libertario»,

G. Olivan 18 GO
«Dios y el Estado», Ba-

kunin 14 50

Niel Mathilde
Le Drame de la libération

de la femme 14 00
Reich Wilhelm
La Révolution sexuelle 5 40
Runge Erika
Femmes de notre temps 20 00
Sauvy Alfred
Malthus et les deux Marx 7 50
Swane
Le Sexe de la femme 18 50
Val ensin Georges
La Femme révélée 20
Santé sexuelle 15 10
Aubert Claude :
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
Cour quet Jean
L'hôpital aujourd'hui et

demain 7 00
D'Autrec C.-V.
Les charlatans de la mé-

decine 18 70
«Romancero libertario de

la guerra de Espafia» 18 00
«La Revoluciôn mexica-

na», Flores Magôn 8 70

t.LOS IIIJOS DEL PUEBLO»
u;A, LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Precio, 12,00 frs.
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TOMBOLA

INTERCONTINENTAL

PRO-ESPASA, PRENSA Y
PROPAGANDA

Entre los premios
Numerosos libros y algunas

obras maestras de Literatura.

Objetos ùtiles :
Màquinas de escribir, reloj, apa-

rat° fotogràfico, transistor, bici-
cleta, etc.

Pariuelos alegôricos.
Preciosas piezas de porcelana de

Limoges, expresamente labradas.
Un magnifie° juego de ajedrez

en cristas premiado ya en
un Concurso de Cristaleria de
Arte.

Adquirid y distribuid nUmeros
de la Tômbola.

gay que agotarlos pronto !

Pedidos : A las Federaciones Lo-
cales y a las Comisiones de Rela-
ciones y a la Secretaria de Cul-
tura y Propaganda del S. I.,
F. Subirats, 4, rue Belfort,
31 Toulouse.

L'ANARCHIE
(le Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,



JULIAN FLORISTAN :

h I mito de las religiones
«Todo sacerdote es doble

mente impostor, parque sa-
biendo que Dias no existe, ni
el cielo, ni el infierno, preten-
de que se siga creyendo en
esos y tantes mitos. Si alguien
demostrase la existencia de
Dios, también yo creeria me-
nas que ahora en él. Las reli-
giones del mundo son las
eyaculaciones de algunos hom-
bres de imaginacian.» («El
poeta». «Diez ensayos», de
Ralph Waldo Emerson.)

Hace unos arias ocurriô la
terrible catastrofe en una escuela
(catôlica) de nifios de Chicago.
Màs de cien personas, casi toda,s
javenes, de ambos sexes, resulta-
ron calcinadas en el incendio de
la misma, por causas mas o me-
nos fortuitas, y mas del doble con
heridas y quemaduras, de las que
guardaran recuerdo para toda su
vida. Ya entonces hubo no pocos
que se preguntaron, inocentemen-
te, si ello tue deseo del Dios
Romano, u olvido del mismo al
abandonar a su suerte a tantes
centenares de pequerios seres corna
a dicha escuela acudian a diario.
Cabe pensar que «el supremo ha-
cedor», sensible al frio ambiente
(10 grades bajo cero), estaba al
amor de un buen fuego en lugar
seguro, en vez de ocuparse de
aquella infancia.

&Deseo de Dias, que tantas cria-
turas murieran abrasadas? i,Pero
es que a su tierna edad habian
sido capaces ya de hacer mal
alguno? j,Tan vengativo es vuestro
Dios, farsantes?

No estara damas repetirlo
Todas las religiones se basan en
10 mismo: la mentira, el engario,
el temor.

Mas o menas conocidas, se
afirma existen en el mundo cerca
de mil religiones. Cada una de
ellas tiene bajo distinto nombre,
su propio «Dias»; cada una de
ellas afirma seriamente (?) que no
hay mas que uno, que el suyo es
el verdadero y todos los demas
falsos. é,Deduccien? No cabe mas
que ésta: que todas, absolutamen_
te todas, han sido creadas por los
hombres a fin de explotarlas en
provecho de los sacerdotes que las
propagan. Circunscribiéndonos a
la cati:Mica, podemos sacar una
serie de deducciones muy intere-
santes, con sala un par de libres:
«La Religien al alcance de todos»,
de Ibarreta, y «Doce pruebas de
la inexistencia de Dios», de Sebas-
tian Faure.

Las religiones pagana y cristia-

na se fusionaron para evitar la
competencia y la risa que produ-
cian los milagros. El infierno se
inventa algunos siglos después de
Jesucristo, para hacer miedo a los
creyentes y hacerles cotizar su
viaje al cielo. Igual ocurriô mas
tarde con el purgatorio y las
indulgencias. El adorar santos y
virgenes fue copiado de la pa-
gana.

El ario 325 el concilio de Nicea
acuerda declarar que Jesns era
Dios. Dieciseis ados mas tarde tue
refutado, negando con ello la
Trinidad. El desacuerdo entre los
evangelistas es completo. Y no se
olvide que fueron escritos 62 evan-
gelios, reducidos luego a cuatro,
tras discusiones interminables, el
aria 364.

Las contradicciones de la Biblia,
Evangelios, etc, son excusas a fin
de confundir, no sel° al mundo,
sino hasta al propio Dios. Se nos
dice que cuanto acontece de malo
al hombre, es por abuso de liber-
tad de éste, pero resulta ignomi-
nioso repetir esa tesis en cuanto
a seres de tierna edad, sin discer-
nimiento sobre el bien y el mal
todavia, se refiere.

En general, es demasiado con-
f ormista la humanidad. Y el
temor al «mas alla», a lo desco-
nocido, hace el resta. La ciencia,
en la que va de siglo, ha hocha
avanzar nuestros conocimientos ge-
nerales, al mismo tiempo que
demostrado lo absurdo de la
creencia en un ser sobrenatural.
La impostura de las religiones y
sus propagadores es manifiesta.
Pero tantos siglos de oscurantismo
han hecho a los pueblos creyentes,
ciegos, y sobre todo sardes y
temerosos. De ello se aprovechan
especialmente la catelica romana,
la mas retragrada, la mas einica,
la mas despreciable, sin duda de
ningiiri género.

Recientemente leimos la carta
que Truman, siendo presidente de
Estados Unidos, dirigiô al enton-
ces papa Pio XII, difunto,
y suplantado por el actual
Juan XXIII. («T, y L.», de Mé-
xico, nt'im. 187, noviembre de
1958). Truman le decia toda una
serie de verdades, pero olvidô que
dl mismo, creyente en otra reli-
gian, protestante, era un varde-
dero criminal. La humanidad no
le perdonarà el haber ordenado la
destruccien de dos grandes pobla-
clones japonesas y la inmolacien
de miles y miles de sus habitan-
tes. é,Acaso de acuerdo con su
Dios? iCtlânto sarcasmo!

Demasiado lentamente va salien-

do la humanidad de su letargo de
siglos.

Combatamos sin tregua ni des-
canso el mito de las religiones, de
todas las religiones. Hagamos
cuanto a nuestro alcance esté para
que los pueblos despierten del
todo y huyan de dogmas y embau-
cadores interesados.

La ?nia es la verdaclera.

La F. Local de Montpellier
pierde un campai-ler o mas: el
buen amigo José Recasens, al que
bromeando se le decia que nos
enterraria a iodas y que llegaria
a 100 arias, ya que en apariencia
se encontraba vigoroso a pesar de
sus 74 ados.

No ha sido asi, se puso ama-
rillo y lo internaron en el hospital
y le pronosticaron una enferme-
dad dariina. Le operaron con mal
resultado y asi la Parca se lo
llevô el 9 de enero de 1973 en
Saint - Georges d'Orques (Hérault),
rodeado de su abnegada campa-
fiera Narcisa, de su hija Pilar y
sus hijos Pepito, Michel y Jaqui,
y familia toda.

Oriundo de la Puebla de Ciér-
vols (pertenecia a la rebelde
comarca de las Garrigas agrupa-
dos a la misma los pueblos de
Vilosell, Cervià, Vinaixa, Puigvert
Arbeca, etc...) de los cuales
lo major que poseia en campa-
fieras la provincial de Lérida, en-
tre ellos los hermanos Arbas
(curiados del finado), Jorge
que habiendo ido en misien orgà-
nica, tue fusilado en el fatidico
Campo de la Bota, de Barcelona;
los hermanos Manresa, los herma_
nos Carré, Baldn, Coletes, Madre,
Escale y tantos otros que no nom-
bro por no hacer la lista mas
extensa.

Al levantamiento fascista Re-
casens estuvo en el lugar que
le correspondia. Se hizo cargo de
la colectividad en calidad de pre-
sidente de la misma a finales del
36. Colectividad que funcione
coma una de las majores, y asi
se acredita hasta en la retirada,
llegando compacta a la frontera
con carras, animales y demàs
enseres, casas que tuvieron que
abandonar al pasar la frontera y
ser conducidos al campo de con-
centracien de Vernet.

Recasens salie a la vendimia y
se quedô a trabajar en el Tarn
coma agricultor hasta el 43, que
tuvo que largarse por ir a bus-

UNA VIDA DE CENETISTA
carlo los gendarmes. MarchO a
Paris, y al salir por una de las
estaciones del Metro tue detenido
par los milicianos de Pétain. Con-
ducido a la prefectura tue llevado
al tren y junto con otros campa-
fieras a Alemania, donde perma-
neciô hasta conseguida la libera-
clan.

A su regreso pudo reunirse con
su compariera, sus hijos y uno de
sus curiados en Argelies (Hérault),
trabajando en la agricultura hasta
el 47, que fija su residencia en
St-Georges d'Orques, en donde
se aplice en su verdadera prof e-
sien de sastre.

El entierro, civil, el 10 de ene-
ro constituye una verdadera ma-
nifestacien

A pie de sepultura el comparie-
ro Guijarro (verdaderamente emo-
cionado) dijo en sustancia que el
amigo y compahero Jasé Recasens
que acornpariamos a su Ultima ma-
rada, estaba dotado de sentimien-
tos nobles ; era solidario y amaba
la libertad y deseaba con todas
las fuerzas de su corazan que en
nuestra querida Espaha pronto
brillara el sol de la libertad. Era
un ananimo, coma tantos miles de
comparieros, que sofiaba en que el
mundo llegara a ser mas humano,
mas justo.

El compariero Octavia (igual-
mente emocionado) se dirigiô a las
amigos franceses, por cierto nume-
rosas. Traza la odisea de los exi-
liados esparioles esparcidos por el
mundo entera par el solo delito de
haber querido vivir en libertad y
sin explotadores. Sin miedo a
equivocos ara la C.N.T. la que ha-
bia pagado mayor tributo.

Cerramos esta necrologia dando
el mas sentido pésame a su com-
panera Narcisa a sus hijos, y fa-
milia toda. Y a ti querido Nelo,
que deseanses en paz en tu suerio
eterno. Los que convivimos conti-
go no olvidaremos tu bondad y tu
temple.

Tu amigo, P. G.
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MAS CASAS HUNDIDAS

BARCELONA, (OPE). «La
Vanguardia» del 14 de enero. Bajo
el titulo de «El juez del Juzgado
namero 20 presencia los trabajos
de descombro de las casas de
Horta» se lee:

«El juez titular del Juzgado
mimer° 20, al que corresponde la
instruccien del sumario por la
explosian que origine la destruc-
clan de dos casas en Horta, y a
consecuencia de la cual hay que
lamentas un muerto, dos heridos
graves y varias leves.»

«HASTA QUE DIOS QUIERA...»

MEJICO, (OPE). «Hasta que
Dios quiera» Franco harà la f eli-
cidad de los esparioles decia
«Novedades» el 5 de enero en un
articula de F. Carmona Nencla-
ses . Con el mismo generoso
amor, policia,co y carcelario que
viene mostrando desde julio de
1936. Hay varias formas de decla-
rasse ateo, y ésta, que envuelve
al pocher politica tirano y al Su-
premo Hacedor, no tiene nada de
nueva, pero es la mas curiosa
podriamos llamarla gangsterismo
metafisico.

»Franco sab,e perfectamente que
su régimen descansa en la policia,
en los soplones y en el ejército,
peso tiene siempre, en estas oca-
siones el nombre de Dios en los
labios. Tantos arias de dictadura,
de silencio, de camposanto, y aho-
ra sel° le quecla el màs lamentable
de los ateismos.»

EN EL FERROL SIN CAUDILLO

EL FERROL. Disconf ormes
con la insuficiencia marcada en
el convenio colectivo tramado por
la empresa de los Astilleros, la
autoridad del Raina y la oelega-
cien sinclical, 3.100 obreros el 25

de enero se declararon en paso
total.

BOMBA VA

PARIS. En la fachada cie un
banco oficial espariol es:une un
artefact° que sala cause dadas
materiales en la casa y ratura de
cristales en la vecindach

LA SOLUCION, MANANA

TARBES. _ El tûnel Ara-
gnouet - Bielsa (de Altos Pirineos
al Alto Aragen), recién tesminado,
no puede ponerse en servicio par
defectos de revestimiento, particu-
larmente en los 1.262 metros
correspondientes al lado esnariol.
Francia se niega a satisfacer
nuevas cargas por la construc-
cies' del tûnel (largo de 3 kilôme-
tras) y por su parte el gobierno

civil de Huesca ha rechazado la
demanda de un nuevo crédita
efectuada par el ayuntamiento
de Bielsa. En consecuencia, el
tfinel, de gran importancia inter-
nacional, ha sida cerrado en la
boca de Francia y en la de Es-
paria.

HUELGA DEL HAMBRE

MADRID. En el presidio de
Alcalà de Henares una veintena
de mujeres condenadas el mes de
enero practicaron la huelga del
hambre para conseguir mejor
trato y alimentacien mas decente.
Se impide a las empresas cornu-
nicar entre ellas, se les niega
derecho al estudio, se les sirve
alimentacien insuficiente y mala
y deben desenvolverse en condi-
ciones higiénicas lamentables. Esta
protesta la desataron quince re-
clusas por delito politica. peso
cinco presas de las calificadas
comunes se asociaron al gesto de
sus comparieras.

MEDIDAS CONTRA LOS QUE.
EN LA CARCEL DE SEGO VIA,
HICIERON UNA HUELGA DEL
HAMBRE. CONTINUA LA
HUELGA DEL HAMBRE EN LA
PRLSION DE MUJERES DE
ALCALA DE HENARES

MADRID, (OPE). Algunos
detenidos de la carcel de Segovia
llevaban el 22 de encra mas de
una semana incomunicados, en
celdas de castigo, par haber hecho
una huelga del hambre. Los presos
protestaban por no recibir cuida-
dos médicos suficientes. Esta pro-
testa tiene para los detenidos otra
consecuencia mas grave: en ade-
lante, sus expedientes contendran
la menden «Falta grave», que
implica la supresien del beneficio
del derecho de «redencian por el
trabijo».

El pre,so politica José Sandoval,
que ya ha purgacb 10 ados de
prisien y debia salir en el mes de
julio preximo, carre el peligra de
que no obtenga su liberacien bas-
ta agosto de 1974. Varias aboga-
dos del Colegio de Madrid han
id° a Segovia para protestas ante
el director de la prisien.

Par otra parte, en Moab, de
Henares, prisien de mujeres, con-
Urina la huelga del hambre iM-
ciada hace muchos dias. También
se hallan incomunicadas en esta
prisien, en celdas de castigo, va-
rias detenidas. En la pris'_en de
Soda bey una situacian parecida.

GUERRA A LOS TRABAJADORES

13TIBAO. Tras los reiterados
paras laborales registrados en la
empresa Astilleros Esparioles S.A.,
la direccien de la citada empresa
ha decidido aplicar sanciones que
para algunos de los trabajadores
comenzaron hoy y para otros
regiran a partir de mariana miér-
cales.

En relacien con la factoria de
Olabeaga, 1.800 obseros de una
plantilla total de 2.900 han sido
suspendidos de empleo y sueldo
par cindo chas y deberan incorpo-
rasse al trabajo el preximo lunes.
Par su parte, 320 trabajadores de
una plantilla de 468 de la factoria
de Asna han sido sancionados
también con suspe,nsien de empleo
y sueldo durante cinco chias.

Tales venganzas patronales son
posibles bajo régimen de dicta-
dura.

CONSEJO DE GUERRA

ZARAGOZA. _ La llamada jus-
ticia militas esta, juzgando a los
supuestos autores de la muerte
del cansul francés Tus Vaquier y
del incendia del edificio del con-
sulado.

A este respecta un diario de
Paris dice:

«Coma ha ocurrido en otros pal-
ses todos los acusados tienen de
18 a 22 arias. De familias burgue-
sas, dos de ellos son hijos de
oficiales superiores, otro es hijo
de un ex combatiente franquista.
Se trata de Alvaro Nogueras Cal-
vet, 20 ados; José Antonio Mella-
do Ramera, 21 ados; Luis Javier
Segarra, de 21; Claudia Solsona
Aznar, de 21; Fernando Burillo
Garcia, de 22, e Ignacio vigil Es-
calera, de 18 arias.

Las penas que solicita el fiscal
son ires penas de muerte, dos de
treinta arias y una absolucien.

El juicio se ha concluido dispo-
niendo cinco condenas a 30 arias
y una absolucien.

30 DE ENERO: DOS ATRACOS

BARCELONA. Con pocos mi-
nutas de intervalo se han corne-
tido dos atracos uno en la
sucursal del Banco Espariol de
Crédita par un individuo solo, Y
otro en la sucursal de la Caja de
Ahanas de Sabadell sua en Santa
Coloma de Gramanet, también por
un atracador solitario. En el pri-
mer ataque la casa perdià 412.000
pesetas y en el segundo la C.A.S.

registra una disminucien de fon-
das de 342.000. Ambos desvalijaclo-
res no han sida, per ahora, habi-
dos.

DIOS Y MARX
EN COMPADRAZGO

Werner Lamberz, miembro de
la Oficina del Partido comunista
de la R.D.A., se entreviste en
Rama el pasado dia 24 con el
encargado de Asuntos pnblicos del
Vatican°, monserior Casaroli, se-
en confirme ayer oficialmente la
agencia informativa de Berlin-
Este A.D.N.

Seen la citada fuente, la entre-
vista sirvia para un provechoso
intercarnbio de informacien res-
pecto a una serie de cuestiones de
interés para la Repnblica Demo-
cratica Alemana y el Vatican°.

Lamberz estuvo acompariado en
la entrevista par el directes de
relaciones internacionales del Par-
tido, Paul Markouski.

Se cree que los bernas abordados
en la entrevista giraron en borna
a la nueva ordenacien de los obis-
pados, al reconocimiento de una
Conferencia Episcopal germano-
oriental y al posible establecimien-
to de relaciones diplomaticas entre
la RDA y el Vaticano.

HA MUER,TO
DON FELIX GORDON, ORDAX

MEJICO, (OPE). _ En esta
Repnblica, donde vivia desde la
terminacien de la guerra civil ha
fallecido el ex presidente del
Gobierno republicano espariol don
Félix Garden Ordax. En modo
alguno creemos necesario insistir
sobre la extensien de sus conoci-
mientos de la ocurrido en el terri_
torio del Estado espariol con mo-
tiva del perjurio de gran parte de
los militares y de la ayuda, esen-
cialisima y decisiva, que les pres-
taron Hitler y Mussolini.

Recordamos los tiempos en que
la R,epnblica Espariola y el Go-
bierno republicano estaban insta-
lados en las avenidas de Raymond
Poincaré y de Foch, en donde el
nombre de Garden Ordax era evo-
cado frecuentemente.

Deja escrita una abra copiosa y
de un alto valor documental. Son
varias volnmenes cuya consulta es

y la sera mas todavia én ho
sucesivo necesaria para cana-
ces hechos y situaciones que todos
los republicanos hubiésemos que-
rida que no ocurriesen.
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Libre opinion:

La farce électorale
Au cours de sa dernière confé-

rence de presse, Pompidou l'a dit
sans détours : il a été élu, donc
il est le maître et n'a pas de
compte à rendre sur ce qu'il fera
demain. Les votards qui le por-
tèrent au pouvoir ne peuvent pas
se plaindre de subir le maître
qu'ils se sont choisi , les autres
votards aussi puisqu'ils acceptent
les « règles » du jeu électoral il
est juste qu'ils en subissent les
conséquences.

Ce qui est moins juste cepen-
dant c'est que nous, qui ne votons
pas, qui n'acceptons pas ce jeu
de tricheurs qu'est le vote, devions
nous incliner devant une préten-
due majorité qui ne représente
pas 10 pour 100 de la population.
Il y a bien environ 50 millions
d'habitants en France et le ou les
partis qui gouvernent ne représen_
tent jamais que 4 à 5 millions
d'individus.

Les équipes politiques qui « gou-
vernent » dans le cadre des cons-
titutions républicaines, démocrati-
ques ou socialistes, ne gouvernent
que dans l'unique but de mainte-
nir l'autorité de l'Etat, les Profits
et les hiérarchies.

C'est en refusant massivement
de participer à la duperie électo-
rale, c'est en ne votant pas que les
hommes libres signifieront au
gouvernement en place comme à
tous ceux qui aspirent gouverner
qu'ils doivent nous foutre la paix,

Mercredi 24 janvier à Bruxelles,
manifestation lycéenne pour pro-
tester contre l'armée et la réfor-
me de ses structures (bidasses pas-
sant d'autorité dite légale, dans
les rangs de la gendarmerie, modi-
fication du statut d'objecteur de
conscience, etc.).

Les lycéens, 14 ans de moyenne
d'âge, font un sit-in des plus cou-
rant; la réaction des autorités bel-
ges elle, l'est moins : les gendar-
mes chargent à cheval, sabre au
clair.

Bilan : une vingtaine de blessés
et 150 arrestations.

Les flics de Bruxelles sont appa-
remment aussi « efficaces » que
les nôtres, pour ne pas dire, plus,
car parmi les lycéens chargés et

une fois pour toutes et tout de
suite.

Les électoralistes tricheurs n'ac-
ceptent même pas les règles du
jeu qu'ils ont fabriquées eux-
mêmes. En effet, s'il y a plus de
50 pour 100 d'abstentions dans
une commune, cela signifie clai-
rement que la « majorité » ne
veut plus être gouvernée. Et pour-
tant, au mépris du respect des
règles qu'ils ont établies, les poli-
ticiens continuent avec l'appui de
la police et de la force armée à
imposer leur autorité à la grande
majorité qui n'en veut pas.

Ces gens-là, qu'ils soient de
droite ou de gauche sont donc
bien responsables des actes de
violence engendrés par la révolte
naturelle des abstentionnistes à
qui les votards ne craignent pas
d'opposer les menaces et les vio-
lences de leurs flics et de leurs
soudards lorsque la majorité leur
signifie qu'elle veut et peut se
passer de maîtres.

Le vote est une abdication de
l'esclave devant le maître.

En mars prodhain profitez donc
des premiers rayons de soleil du
printemps. En ne votant pas vous
manifesterez votre volonté de ne
pas abdiquer votre dignité
d'homme libre entre les mains
des profiteurs et des coquins.

Raymond BEAULATON

Informations internationales
tabassés une tête est tombée, celle
d'un jeune adolescent de 14 ans.

Eh oui ! un jeune qui prend
conscience devient dangereux, et
en cela ressemble a Buffet et Bon-
tems.

Peut-être aussi, que les Belges
sont comme les Français et que
63 % d'entre eux sont heureux que
la mort frappe les marginaux.

Un correspondant

LE COMBAT SYNDICALISTE

8' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail, 42,
rue de Lalande, 33 _ Bordeaux.

Syndicat Unique du Bàtiment
de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

Soutien à Sergio Ardau,
face à la
procédure d 'expulsion

Devons-nous rendre complices de
la disparition de Sergio Ardau,
dernier témoin encore vivant de

l'affaire Valpreda ?

Souvenez-vous :
Le 12 décembre 1969 explosaient

à Milan les bombes faisant 16
morts et 103 blessés.

La police accuse immédiatement
la gauche italienne et arrête des
militants libertaires.

Mais peu à peu, cette accusation
sera démontrée comme fausse.

Les témoins directs de l'affaire
disparaissent mystérieusement, vic-
times « d'accidents », ou plus sim-
plement « suicidés ».

Comme Giuseppe Pinelli, chemi-
not libertaire, « suicidé » d'une
fenêtre de la Questure de Milan.

Comme Armando Calzolari, en
désaccord avec ses amis fascistes
qu'il savait coupables..., il pouvait
parler...

Comme Udo Lenke, qui mettait
en cause des dirigeants d'extrême
droite..., éloigné dans un hôpital
psychiatrique...

Comme le « super témoin », le
chauffeur de taxi Rolandi, qui
avoue avoir reçu 50 millions pour
reconnaître Valpreda, il meurt
d'une crise cardiaque...

Comme 5 militants libertaires,
participant à une contre-enquête
ils meurent dans un accident de
voiture...

Comme l'avocat Ambrosini, té-
moin de la première heure, qui se
« suicide » du Se étage de l'hôpi-
tal où il était en observation...

Sergio Ardau est arrêté avec
Pinelli et est conduit avec lui à
la préfecture. Il témoignera plus
tard contre le commissaire Cala-
bresi, l'accusant d'avoir assassiné
Finelli.

Sergio Ardau est le seul témoin
à avoir vu, à la préfecture, la
serviette contenant les restes de la
bombe trouvée intacte a la Banque
'Commerciale de Milan et faite
ensuite exploser par la police
contre l'avis des experts, qui vou-
laient en connaître le procédé de
fabrication (encore une preuve qui
disparaît).

Après avoir déposé au procès
Lotta Continua-Calabresi, contre
le Commissaire Calabresi, il se
réfugie en France pour ne pas
subir le sort de tous les autres
témoins de l'affaire.

Aujourd'hui, sous la pression de

l'opinion publique italienne, la
vérité a triomphé, innocentant for-
mellement Valpreda, prouvant la
collusion de l'extrême droite et la
CIA, faisant arrêter les véritables
responsables du massacre, à sa-
voir : l'extrême droite italienne
aidée par la CIA et les services
secrets grecs.

Valpreda, aujourd'hui en liberté
provisoire, est gravement malade
à la suite de son séjour en prison
et des mauvais traitements subis.

Trois ans après l'attentat, Val-
preda attend toujours son procès,
que la police repousse devant les
preuves qui s'accumulent, l'inno-
centant.

A ce jour, la multitude de preu-
ves en possession de la police ita-
lienne, mettant en cause les orga-
nisations d'extrême droite et les
organismes d'Etat coupables du
massacre, met dans l'obligation le
gouvernement italien de tout met-
tre en oeuvre pour étouffer l'af-
faire.

Valpreda malade, peut mourir...
Si Sergio Ardau subit le sort des

autres témoins (disparus et « sui-
cidés » avec l'aide de la police)...,
il n'y aura plus d'affaire.

C'est ce qui explique, qu'en
toute connaissance de cause, au
mépris de la sécurité et de la vie
de Sergio Ardau, et sans aucun
motif, alors qu'il mène une vie
calme et travaille régulièrement
en France depuis deux ans, le
gouvernement français lui notifie
un refus de séjour, en contradic-
tion flagrante avec le mythe

France -= Terre d'Asile » qu'il
répand par ailleurs,

Il est facile d'imaginer le sort
de Sergio Ardau une fois hors de
France.

Un comité de soutien a été créé,
solidaire de Sergio Ardau, protes-
tant contre cette véritable mesure
d'expulsion qui a pour date le
5 février.

Sergio Ardau doit rester en
France !

Tous contacts avec le Comité de
Soutien

« Soutien à Sergio Ardau,
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.
Téléphone PYR 46 86.

Dans la Collection 10-18 est paru
La piste rouge », traduit de

l'italien, sur l'affaire.
Aussi édité par Champs Libres,
L'Etat massacre ».



CHRONIQUE

Enfance inadaptée,
enfance à

(Deuxième Partie)

Après la chronique « Polvtique
et Psychanalyse » parue dans les
précédents numéros du « C. S. »,
Claude La porte nous propose une
nouvelle Chronique « Enfance ina-
daptée, enfance à désadapter »

dont la première partie est déjà
parue la semaine dernière. Faute
de temps nous n'avions pu en
présenter les grandes lignes.

Nous pensons qu'il est encore
temps die le faire, et nous laissons
Claude Laporte nous expliquer 'es
raisons de cette chronique

« Les textes, je les ai élaborés
sur /a base de deux années de tra-
vail dans l'enfance inadaptée. J'y
ai vécu une expérience enrichis-
sante, très intéressante, mais aussi
très pénible à certains moments;
L'enfance inadaptée rappelant le

milieu pénitencier. Son rôle est
fondamental, il faut le démontrer
pour détruire ce formidable ou-
til. s

LE c( CAS SOCIAL »

La structure E. I. se souvient
qu'elle est « au service » d'en-
fants « défavorisés », et elle a peu
à peu précisé ses critères d'admis-
sion, en les affinant, en les diver-
sifiant; il s'agit avant tout d'amé-
liorer le fonctionnement et l'effi-
cacité de la machine, autant que
de justifier l'existence de ces éta-
blissements : l'objet étant de pal-
lier une inadaptation, la logique
du système mène à entretenir la
chasse aux inadaptés et à prévoir
les cas ; des gens sont devenus in-
croyablement habiles à déterminer
des déviances. On définit mainte-
nant jusqu'au cancre, race qui a
totalement disparu ou peu s'en
faut de l'école publique, y com-
pris des classes el? perfectionne-
ment, tellement il est dépisté, éti-
queté et déporté. La liste est lon-
gue et il n'est plus nécessaire d'en
faire l'inventaire (cf « C. S. » pré-
cédents), mais il parait cependant
nécessaire de mentionner celui qui
incarne la plus grande aberra-
tion d'un sytème social qui se croit
évolué et prétendant fonctionner
harmonieusement pour le bien de
chacun et de tous ; il s'agit du
« morpion », du « cas social »; car
ce que l'on nomme « cas social »,
c'est un gosse.

AUTORITE <, PHYSIQUE
ET SPIRITUELLE »

Mais qui donc prononce les
admissions dans ces forteresses ?
Qui donc abaisse le pont-levis
et accepte en définitive d'avaliser
ce qui n'est qu'une répression ?
Essentiellement deux « gros » per-
sonnages : le directeur et le psy-
chiatre. La première loge avec
armes et famille dans le château,
vaste domaine qui lui est concédé ;
il embauche lui-même son person-
nel, sur qui il a le droit de vie
et de « mort », droit qu'il étend
aux enfants. Il donne des fêtes
auxquelles il invite les maîtres
des châteaux voisins et tout ce
qui compte de notabilité alentour ;
il a comme habitude de pavoiser
avec les couleurs de la générosité
paternelle, exténué par le souci
de tous ses sujets. Il prétend con-
naître de tout, et cela est bien
évident puisque sa fonction lui
fait vocation d'apparaître pour
tous, comme la pierre d'angle et
le bâton de route ne faisant
jamais défaut.

Heureusement qu'il se voit
secondé dans sa tâche par l'auto-
rité spirituelle du psychiatre, son
boufon qui se voit assigné
comme rôle, la découverte des
soucis et malaises de chacun, celle
des remèdes à envisager. Le grand
sorcier... Il arrive une fois par se-
maine ou une fois par mois. Après
avoir pris des nouvelles du maî-
tre, de sa famille et de ses sujets,
aprs avoir pris une petite colla-
tion, la route étant longue, il
délivre, chose vitale pour l'entre-
Prise, quelques prises en charge
pour la sécurité sociale, quelques
ordonnances, et divers petits cer-
tificats. Assistant aux fêtes, il
participe en bonne place aux fes-
tins.

Seule la faute professionnelle
grave...

Tous deux s'épaulent mutuelle-
ment. L'abnégation du souci tem-
porel est validée et gratifiée par
le détenteur du savoir qui n'oublie
jamais d'exalter la grandeur du
dévouement et de la compétence...
C'est-à-dire que le maître se
ràfère au psychiatre pour justifier
ses décisions et... ses licencie-
ments. Expérience et savoir...

désadapter
Vêtus d'une robe de disponibilité,
de compétence et de générosité,
ils disent connaître leur affaire
et ne cessent de le clamer alen-
tour. Entourés et protégés d'un
écran de respectabilité, d'utilité et
de prestige qui peut faire envie à
chacun, ils évitent que l'on ne
remette en question la légitimité
de leur statut.

Chose apparamment impossible
vu que leur pouvoir est quasi-
ment illimité ; ils sont intronisés
par une « commission d'agré-
ment ». Ils sont ensemble légale-
ment investis, face aux pouvoirs
publics, de la bonne marche de
leur établissement. Ainsi, hors la
faute professionnelle grave et
pour le moins plus que difficile à
prouver _ ils n'ont aucune limite
quant à leurs fonctions. Je le
rappelle car tous deux ont trop

ASSEMBLEE GENERALE DU

SUERP (employés)

Jeudi 8 février au Siège Régio-

nal, 39, rue de la Tour d'Auver-
gne.
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tendance à incriminer le pouvoir
social s'ils connaissent des diffi-
cultés avec leur personnel ou...
leurs enfants.

UN VOCABULAIRE
SPECIAL

Un autre facteur favorisant le
repliement de l'El sur elle_meme
c'est des mentalités et un vocabu-
laire dans les discours traduisan,
un esprit et des finalités très
déterminés. Cherchant à se cons-
tituer en secteur spécialisé autono-
me, oit éducation et médecine per-
draient leur spécifité en un nou-
veau dosage, il a fallu à FEI un
vocabulaire adéquat et nouveau
pour exprimer sa prétendue spéci-
ficité ; c'était 'le moins pour être
prise au sérieux...
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Refusons les règles que nous imposent
les politiciens, les bureaucrates, les mi-
litaires et les marchands...

CIRQUE ELECTORAL

«Le suffrage universel est le cérémonial au cours
duquel chaque individu est dessaisi de tous ses pou-
voirs... l'élection est une autocastration collective.»

...organisons nous- mêmes noire vie...
ENVIRONNEMENT- POLLUTION

«Mieux vaut consommer moins dans un monde
viable que de périr dans l'abondance empoisonnée.»

...réceptionnons nous-mêmes nos C. E. S.

ARMEE

«A nos morts pour rien, victimes du capital et des
marchands de canons.»

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DIS TRAVAILLEURS
NOUVELLE SERIE



Documenf:
(TEX1 1, EXTRAIT

D'UN RECENT No DE
L'ECOLE EMANCIPEE)

Depuis plusieurs mois toute la
vie politique est déterminée par
l'approche de la période électorale.
S'il est dans la nature des orga-
nisations traditionnelles de par-
ticiper au cirque électoral puisque
toute leur activité se déroule dans
le cadre de la légalité et des ins-
titutions bourgeoises, il est, à
première vue, surprenant de cons-
tater que des groupes qui se pro-
clament révolutionnaires se prépa-
rent à investir toutes leurs forces
dans ces élections.

I. Les illusions

L'argument avancé est connu
« Il faut se placer sur le terrain
des illusions pour mieux les com-
battre ».

La première illusion des travail-
leurs réside dans le suffrage uni-
versel, pierre angulaire de la
République bourgeoise. Pour eux,
les élections ne font pas partie des
rites « démocratiques » intégrant
la classe ouvrière au cadre politi-
que de la bourgeoisie, elles leur
apparaissent comme le moyen
d'expression égalitaire de la « vo-
lonté populaire », et même comme
le seul Moyen d'intervenir dans
les affaires politiques globales de
leur pays.

Mais pourquoi des révolution-
naires qui prétendent ne pas être
mystifiés par les élections bour-
geoises y participent-ils ?

Pourquoi empruntent-ils une
voie qu'ils savent fausse pour dé-
montrer aux autres qu'elle est
fausse ? Pourquoi n'em,pruntent-
ils pas tout de suite la bonne ?

La deuxième illusion des tra-
vailleurs se manifeste par la con-
fiance qu'ils accordent aux orga-
nisations traditionnelles. Non seu-
lement ils votent, mais quotidien-
nement ils suivent les consignes
de ceux qui prétendent incarner,
dans la vie politique nationale,
leurs intérêts de travailleurs face
à ceux du capital.

Pourquoi des révolutionnaires
qui dénoncent, à, longueur d'an-
née, la politique des organisations
traditionnelles appellent-ils à vo-
ter pour elles ?

Pourquoi font-ils comme s'ils
avaient des illusions sur la nature
et la fonction des organisations
traditionnelles dans le but de dis-
siper les illusions des travailleurs
dans ces organisations ?

La tactique « se placer sur le
terrain des illusions pour mieux

Lutte révolutionnaire,
élection et P C F
les combattre » aboutit en fait à
renforcer ces illusions.

Car enfin pourquoi les travail-
leurs ne croiraient-ils pas à l'ef fi-
cacité des élections puisque des
révolutionnaires se placent eux
aussi sur /e terrain, électoral 2

Pourquoi les travailleurs se détour-
neraient-ils du PCF puisqu'au se-
cond tour des révolutionnaires vont
appeler à voter pour lui et avec
des arguments du genre il faut
« émettre un vote de classe » « vo-
ter ouvrier = voter PCF ».

La réaction de travailleurs mys-
tifiés sera de voter « utile » dès
le premier tour puisque de toute
façon manifester son appartenan-
ce de classe au second tour con-
sistera à voter PCF !

II. La fonction, du cirque
électoral

L'idéologie capitaliste (commune
la bourgeoisie et à la bureaucratie
Chine - URSS - Cuba, etc.) est de
masquer la SEPARATION sur la-
quelle sont fondés les rapports so-
ciaux de production (c'est-à-dire,
les relations économiques et socia-
les entre les hommes) et le mode
d'organisation constitutionnel de
la société d'exploitation. La divi-
sion, entre prolétariat et capital,
entre le travailleur et le produit
de son travail, entre l'exploité et
les institutions qui organisent l'ex-
ploitation, est voilée par la vision
du monde que les classes dominan_
tes inculquent aux exploités.

L'idéologie bourgeoise présente
la société capitaliste comme une
communauté d'individus égaux en_
ire eux : les citoyens, qui dispo-
sent, pour organiser leur vie col-
lective, d'institutions neutres, au
service de tous. La République dé-
mocratique est la mystification la
plus achevée de cette communau-
té d'hommes-libres - égaux-entre-
eux. L'abolition du suffrage cen-
sitaire a fait disparaître les diffé-
rences institutionnelles au sein de
la société et le suffrage universel
a réalisé l'intégration politique de
la classe ouvrière à la société bour-
geoise. En masquant les clivages
de classes, le suffrage universel
s'est imposé comme un moyen
d'expression des aspirations de
tous, comme moyen de canaliser
les contestations.

La doctrine de la « séparation
des pouvoirs » (législatif, exécutif,
militaire, judiciaire, etc.) n'est
pas seulement une tentative de

démontrer l'indépendance de ces
institutions (alors que toutes par-
ticipent de l'Etat oppressif) mais
aussi de justifier la séparation en-
tre le « citoyen » et les institu-
tions.

Ces institutions étant au service
de tous doivent selon la bourgeoi-
sie échapper au contrôle direct de
chacun. Chaque citoyen, est donc
amené à concevoir sa participation
à la vie politique comme une abdi-
cation. Le suffrage universel est
le cérémonial au cours duquel cha-
que individu est dessaisi de tous
ses pouvoirs.

Par le vote le citoyen délègue
ses pouvoirs à quelqu'un d'autre.
L'élection est une autocastration
collective.

Non à l'auto-mutilation des, tra-
vailleurs. Non au suffrage univer-
sel. Refus de vote.

La participation de
révolutionnaires aux élections

En présentant des candidats on
ne valorise pas seulement le par-
lementarisme et le cirque électoral,
mais on appelle les travailleurs À.

se démettre de leurs pouvoirs.
Comment des révolutionnaires peu-
vent-ils participer à cette entrepri-
se de démobilisation ? Seraient-ils
de sauveurs suprêmes ?

Les travailleurs manifestent-ils
leur conscience de classe en s'au-
to-organisant pour gérer eux-mê-
mes leurs luttes ou en abandon-
nant à d'autres leur initiative, en
se dissolvant en tant que classe ?

La participation aux élections
traduit une conception avant-gar-
diste de l'activité révolutionnaire.
L'avant-garde se substitue aux
travailleurs et les appelle à se dé-
mettre en sa faveur. Elle agit à
leur place, en attendant de gérer
la société aussi à leur place. L'his-
toire et l'analyse théorique démon_
trent que l'avant-garde qui se subs,
titue aux masses se prépare une
future fonction d'exploiteurs. Im-
médiatement la présentation de
candidats révolutionnaires aura
deux conséquences

a) Chaque organisation, utilisant
la campagne électorale pour se fai-
re connaître de façons publicitaire,
va mobiliser tous ses militants
pour obtenir le meilleur score pos-
sible. Les énergies militantes se-
ront donc déviées, absorbées par
la publicité électorale. Il s'agit
donc d'une désertion organisée de

la lutte de classe dans chaque sec-
teur.

D'un côté, ces « révolutionnai-
res » auront le culot de faire de
belles déclarations comme quoi
seule la lutte paie alors que de
l'autre ils retireront leurs mili-
tants de leurs secteurs de militan-
tisme habituel !

b) Alors qu'au cours des luttes
dans les entreprises se dégage une
pratique révolutionnaire qui com-
mence à devenir crédible : lutte
non limitée, actions directes, oc-
cupations, séquestrations, revendi-
cations unitaires, et qu'un cou-
rant révolutionnaire se renforce
depuis 68 dans ces luttes (même
s'il n'en est pas au stade d'une
unification organisationnelle) les
résultats électoraux vont ininori-
ser le courant révolutionnaire, car
bien évidemment les travailleurs
établiront la relation entre le ré-
sultat de ces révolutionnaires et
ceux des partis traditionnels.

La participation aux élections
est contraire au développement de
la conscience de classe des travail-
leurs et aboutira à ridiculiser le
courant révolutionnaire.

(A suivre)

II LE COMBAT SYNDICALISTE

POUR SOUTENIR LA LIBRAI-
RIE 20 U. R. PENSEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL.

C.C.P. La Source 32 667-66,
« Le Combat Syndicaliste ».

ASSEMBLEE GENERALE
DU S.U.E.R.P. (Employés)

Jeudi 22 février au Siège régio-
nale, 39, rue de la Tour d'Auver-
gne, Paris (9e).

Ordre du Jour
Election du bureau.
Informations confédérales.
Divers.

Présence indispensable.

L'ANARCHIE
de Errico Ma2atesta

Réédité par le « GOLEM )),

3 francs l'exemplaire,



DOS AN IVERSAR IOS
11 DE FEBRERO DE 1873

E trata, como se puede
adivinar, del Primer C'en-
tenario de la Reptiblica

espariola, que, seglin hemos
observado, en Francia ha pa-
sado de puntillas. Y no fue
un vano acontecimiento. Per-
cibiéndose aùn el vaho funera-
rio del Santo Oficio reanimado
en 1823 por Fernando VII y el
duque de Angoulême, y estan-
do en pleno auge la guerra in-
civil entablacia por el absolu-
tisme carlista, una Reptiblica
de pueblo (por lo que se pre-
eiaba de federal y justicieral
era en 1873 un caso de atrevi-
miento que silo podfa conce-
birse disponiendo, ese mismo
pueblo, de adalides con vigor
civico y fuerza de arrastre al
ejemplo de Francisco Sunyer
Capdevila y de José Marti (a)
Xie de la Barraqueta, entre
otros. Para proclamar una Re-
pitblica simplemente ciudada-
na en aquella época, tan cer-
cana al fernandismo, se reque-
ria mas atrevimiento que en
la actualidad instituir una «Re-

Democratico-popular»
protegida por el comunismo de
la URSS o el de China. Eso de
ahora es de consuetud; lo de
hace cien alios era de convie-
clones y tesôn frente a la ti-
niebla religiosa, tan densa en-
tonces. La reacciiin que en 1936
se nos eclui encima habria ea-
recido de importancia sin el
apoyo de Hitler, Mussolini y de
todo el fascisrno internacional.
Porque si Fernando el Odiado
tuvo el acodo direct° de los
Cien Mil Hijos de P. de San
Luis, Franco tuvo la Banea
Mundial a su disposiciôn y
100.000 eariones, aviones y sub-
marinos, a mas de los 100.000
soldados italianos, los 100.000
rifetios y otros moros, los
100.000 voluntarios alemanes,
irlandeses, polacos, rumanos y
de otras procedencias, sin con-
tar los 200.000 y pico de Faisa-
nes espatioles ingresados a las
filas nacional-fascistas a la
fuerza. Un régimen literai es-
patio! en 1936 tenia aguante
propio y si algùn inconvenien-
te apreciable se le presentaba
era la modernidad soeializante
que acusaba de atascado al ré-
gimen republicano. Es por to-
das estas razones y no por in-
clinachin al romanticismo que
nosotros nos inclinamos por
una mayor consideraciôn a la
Repùblica de los Figueras, Pi
y Margall, Salmerôn y Caste-
Jar, uue a la de Alcala Zamo-
ra y Azatia. Pueden ciertos re-
publicanos preparar los cubier-
tos para el banquete del 14 de

abril cual les concierne. Mas
ello no evita que nosotros les
observemos que descuidando la
importancia det primer Cente-
nario de la Repùblica espano-
la, dan la sensacioin de haber
perdido en el camino algo que
creiamos esencial en ellos.

10 DE MARZO DE 1923

Esta feeha es muy fatidi-
ca. Ella marca el alio 50 del
asesinato del compatiero Sal-
vador Segni Rubinat (a) Noi
del Sucre, hecho vandàlico
ocurrido de noche en la catie
de la Cadena de Barcelona,
crime con la de Peu de Creu.
Para engarzar un drama con
otro, diremos que sets alios an-
tes lue reeogido en lugar muy
cercano el cadaver de su gran
amigo y compafiero José Cli-
ment, de Cerrajeros.

El asesinato del Noi del Su-
cre fue cotizado por el Fomen-
to del Trabajo Nacional con
sede en Barcelona, en la mis-
ma casa en la que en julio de
1936 se instalô la Confedera-
ciim Regional del Trabajo.,
C.N.T. Segni era odiado por
toda la burguesia y desestima-
do por la rolitica lerrouxista
por tratarse de un individuo
de valor y al mismo iiempo in-
sobornable. Segui era idealis-
ta honesto, capacitado y con el
don de la simpatia. Fisicamen-
te estaba bien dotado, como
oratoria, facundia, precisiôn,
voz adecuada, agudeza, y per-
cepciôn de las situaciones. No
importa si humano dema-
siado humano, aue dijera el
otro era un gigante al que
la Patrcnal, el gobierno y el
clerc, abatirian. Matando a Se-
gui, estos enemigos jurados
imaginaron descabezar a nues-
tro movimiento anarcosindica-
lista, Se equivocaron, pero el
dafio estaLa heeho.

En anecdotario higubre ano-
taremos dos escenas que a sim-
ple vista se relacionan.

El Frimer compariero que re-
conociô en el lugar del crimen
el cadaver de Segni (a su com-
parier° Paronas la Cruz Roja
ya se lo hattia llevado) fue el
descompasado Jcsé Garder-las,
el cual Ilorô, gritô y (lamie ven-
ganza y unos minutos después,
junto con otros compatieros,
atizata a tiros a todo unifor-
mado que cruzara por la calle
de San Patio. Este compafiero
fue fusilado por nosotros mis-
mos For una rateria cometida.
El desdichado Gardefias muriô
valiente.

Uno de los asesines del Noi
del Sucre era conocido por

«L'Oncle» y se llamaba Carlos
Baldric, carlista, pistolero del
«libre», y probablemente
do del asesino mayor: Severia-
no Martinez Anido. Sin embar-
go, «L'Oncle», asesino de Segni
y de mas de treinta otros com-
paileros, muriô en 1958 en la
cama. De esta omiskin no se

15 DE ABRIL 1973

Paris, 15 de Febrero 1973

acusa a nadie. Pertenece al ca-
pitule Imponderables.

Algunos estamentos politicos
se aprestan a celebrar con al-
go la memoria de Salvador Se-
gui. La C.N.T. debe de hacer
lo propio, y mejor. Al efecto,
LE COMBAT SYNDICALISTE
eumplirà su parte.

Nueva Primavera Confederal
Dia fijado para la Fiesta Anual de Solidaridad Obrera a celebrar,

como cada ario, en la sala mayor del Palais de la Mutualité de Pa-
ris. Dia de «reuniOn general» fraternalisima en el popular coliseo
parisino, comprendiendo la suma de comparieras y compafieros rach-
cados en los veinte distritos de Paris, en los alrededores, y con nu-
tridas representaciones eonfederales del Loiret, el Cher, el Cher, la
Normandia, y a veces presencias de Alto Viena, Alto Garona, etc., en
comuniOn de ideas y cornpafieril estima para el aguante y desarrollo
de la imperecedera ConfederaciOn Nacional del Trabajo.

Cada afio la comisien organizadora de la Jornada Confederal de
Primavera se esmera lo posible para presentar un Programa capaz de
satisfacer, propagandistica y artisticamente, a un pnblico que tiene
criterio y gustos desarrollados, no habiendo desdecido, hasta ahora,
la importancia caudal que la militancia cenetista y anarquista con-
cede tanto al acto de la mariana corno al espectaculo de la tarde.

Referente al Mitin, éste esta en organizaciOn y desde luego lle-
varà sello internacionalista, y en cuanto al Festival, por los ntimeros
que constan ya en cartera y por la «vedette» que ha firmado com-
promiso podemos garantizar que el espectaculo de ogatio sera, como
mininio, tan conseguido como los anteriores. Dos razones de apre-
cio para que las Federaciones Locales y los comparieros aislados se
apresten, desde ahora, a comprometer sus asientos dada la posibili-
dad de que, esta vez, la sala nos resulte pequefia por intervencidn de
pnblico heterogéneo interesado por la propaganda importante que se
tiene preparada. Ahora mas que nunca conviene que todo el censo
confederal y àcrata de Fans y su radio se disponga a responder por
la afirmativa afiadamos, con su presencia total junto con las fa-
milias y amistades para demostrar a nuestros adversarios, y para
demostrarnoslo nosotros mismos, que la C.N.T. esta inspirada por
un ideal de porvenir y acreditada por un historial ejemplar que le
mantiene abierta la puerta grande de la actualidad y del prOximo
mariana espariol.

CARLOS MENDIA
T'enor dotado de vos suficiente,

de arte y simpatia. Nuestro pnbli-
Co le conoce y desea, y serla con-
trariarlo privarle de la presencia
del artista Carlos Mendia, especie
de llavero titular para abrir con
mano derecha nuestros grandes es-
pectaculos. Ultra la «vedette» mas
arriba aludida, tenemos promesa
de otra que acudirà directamente
del Canada para asistir graciosa-
mente a nuestra fraternal y soli-
daria Jornacla del 15 de a,bril.



FONTAURA

Las °bras y los dias
«SI NOS VOLVEMOS

COBARDES),...

HAY
expresiones que llevan en

si un muy acentuado caudal
simbelico, que incitan a la

a la reflexien ; incluso abren en
la mente el camino que puede
impulser a la accien, a la obser-
vancia de una determinada con-
ducta... « ;No te des por vencido
ni aun vencido!» Y en los duros
alios de carcel la estrofa del poeta
constituye un lema como de esen-
cia visceral, con raigambre en lo
hondo de nuestro ser, que nos
incitaba a resistir, iy a esperar
una nueva aurora!

Un poeta, que suponemos joven,
la mente aureolada de romanti-
cisme, en los Juegos Florales de
la Lengua Catalane, que anual-
mente se van celebrando en
tierras de exilio, y que este ario
pasado han tenido luger en Gine-
bra, obtuvo la Flor Naturel, la
mas alta recompensa que suele
otorgarse en ese certamen litera-
rio, al presentar su breve poema:
«Si venim cobards» («Si nos volve-
mos cobardes»).

No es el hecho de que se trata,
por parte del autor, de querer dar
realce a un anhelo autonomista,
un espiritu independiente en torno
a un problema étnico de base
federalista, ahogado por el centra-
lismo absorbente del fascisme que
padece Esparia. El simbolismo del
poema aludido puede abarcar mu..
clic mes. Y es interpretàndolo con
amplitud simbelica que se re-
cuerda.

En efecto, tomando lo sustancial
del poema, si ante la tirania, ante
todo cuanto suponga opresien, se
es cobarde, se encoge todo impulso
viril, entonces, a los que sean
jevenes, se les dejara envejecer, se
les dejara, que peinen cabello blan-
co, se les permitirà vegetar en la
vivienda, pagando mansamente el
alquiler y los impuestos, sin ser
castrados por sorpresa dice el
iJoeta sin que se llegue a ma-
tar a nadie de la familia, pasando
los dies entre la tolerancia despre-
ciativa de los despotes.

jAh, pero si no se es cobarde,
entonces pueden llegar los inte-
rrogatorios y las torturas! Enton-
ces, ellos, al chocar con temples
firmes, sin blandengueria de co-
bardia, la ira ha de anularles el
gesto de desprecio. Entonces ellos
no pueden impedir que entre
jevenes corazones haya enlazado
el amor, dispuesto al sacrificio,

en pos del ideal, incluse a costa
de la propia sangre.

Y al cotejar mentalmente una
y otra situacien, comprendemos
que en el poema «Si nos volvemos
cobardes» hay una incitacien a
mantener la dignidad, a no ser
cobardes, a no caer en un con-
formisme de castrados, a luchar
siempre, en todas partes, y en
todas las etapas de la vida, en
favor de la libertad yde la jus-
ticia.

«RECONSTRUIR» EN LA
BRECHA DEL ANARQUISMO

Se ha procurado no pocas veces,
en estas glosas semanales, serialas,
siquiera baya sido de manera algo
escueta, ideas, inicitaivas, nombres
de publicaciones en relacien a las
concepciones cratas, que se tie-
nen en estima. Tiempo hacia que
por estas latitudes apenas si se
tenia noticia de la revista «Re-
construir», que un grupo de
comparieros editan en Buenos
Aires, y cuyas serias, a los efec-
tos pertinentes, son como sigue:
Luis Danusi. Casilla de Co-
rreos, 320. Buenos Aires (Re-
pnblica Argentine).

Recibido un ejemplar de Ultima
publicaciôn, y que corresponde al
ntiim. 80, nos satisf ace el com-
probar que, pese a obstaculos de
toda indole, a los que han tenido
que hacer frente, ya en le eco-
nemico, asi came en virtud de
las circunstancias politicas del
pais, la constancia, la tenacided
de los comparieros que llevan el
timôn y son en lo material
principal sostén de la revista,
persisten en lo de asegurar un
depurado criterio selectivo en lo
concerniente ai fondo ideolegico,
a Io cultural, y al enfoque de
aquellas particularidades de la
vida social que entran en el
primer plane de la actualidad.
Integre «Reconstruir» un conjun-
to de facetas, evidenciando un
hecho que importa destacer para
que se tenga en cuenta por parte
de propios y extrarios : El anar-
quismo es de mod.alidad universa-
lista para todo b que sean par-
ticularidades del vivir, aseverando
en su contenido aquel lema del
filesofo al manifestar que nada
humano le era ajeno.

El nnmero de la revista, recien-
temente recibido, manteniendo la
tônica seguida desde sus Princl-
pios, resulta interesante p lo
ameno y por las reflexiones que
.suscitan algunos documentados

trabajos. Criterio editerial de la
revista es el que lleva el enun-
ciado: «El peligroso error», donde
se pone de relieve la ausencia de
claro discernimiento de una juven-
tud rebelde, predispuesta a dejarse
llevar, por vies de demagogia, al
juego de sectores sociales poco
recomendables. De ahl la conclu-
sien acertada: «Urge esclarecer y
poner las cosas en su luger. Las
justas rebeldias juveniles merecen
otro destino que el de hacer el
juego a la inescrupulosa escalada
de esclarecimiento de posiciones,
totalitaria.» Y en un plan
Agustin Souchy habla de «Anar-
quistas y guerrilleros en Alema-
nia», una hibrida mezcolanza
anarco.marxista, citandose, aparte
los grupos que mantienen la sana
orientacien del anarquismo «tout
court», la influencia confusionista
de escritos de Daniel Guerin,
poniendo en solfa un determinado
«marxismo libertario», en torno al
que, dicho sea de paso, se ha
opuesto razonada argurnentacien
en este semanario cuando la opor_
tunidad se ha presentado.

Firmado por Pedro Munich,
hernos podido leer un agudo
enfoque en torno a lo que fue el
peronismo, con el titulo: «i,Qué
pase entre 1943 y 1955?», lo que
ya en un sentido general de lo
que supone la influencia estatal
queda puntualizado por el trabajo
de otro compafiero, alticulo que se
titula: «Estatismo, una engariosa
via hacia el socialisme». Otros
trabajos informativos, de critica
social, reserias de libres, de
especteculos, de discos, matizan
una oportuna variacien de temas

Ya en un plan de enserianza, o
sea difusien cultural, documenta-
chi/1 y elevada discusien, se inser-
tan trabajos como «Capacidad
ecolôgica», a cargo del Dr. Rubén
Feldman Gonzalez. Es un tema
que notamos incita a la confron-
tacien de pareceres en la re-
vistas especializadas. Del profesor
H. Kchlin podemos leer un
estudio titulado: « La libertad
trascendental en la filosofia de
Karl Jaspers ». Tiene razen el
autor del trabajo citado al mani-
festar que Jaspers es un pensador
apenas conocido en el ambiente
libertario. Y no obstante, algunas
de sus obras, singularmente la
mas importante que escribié poco
antes de morir : «La bomba ate-
mica y el porvenir del hombre»,
un grueso volumen de cerca de
ochocientas paginas ofrece una
serie de consideraciones admira-

blemente concordantes con la
ética anarquista. De V. Mutiez,
muy documentada, prediga en
observaciones, «Una cronologia de
Li Pei Kan», el compan-ero chine
de singular capacidad intelectual,
cuyas obras fundamentales hubie-
ra sido interesante haberlas podi-
do ver traducidas a las mas
importantes lenguas europeas. Del
profesor Paul Avrich se inserta su
prôlogo a la obra de Kropotkin:
«En las prisiones rusas y fran-
cesas».

En suma, por lo expuesto a
grandes rasgos, puede tenerse una
idea del valor intelectual que
encierran las paginas de «Recons-
truir». Y si tenemos en cuenta
que son ya ochenta nrimeros de'
esmero en la insercien de ternes
escogidos y de vasta y sagaz
observacien acerca de los proble-
mas vitales en la vida social, bien
podemos decir que se trata de una
de las mejores revistas que honran
al anarquismo, y a la que ha de
patentizarsele el deseo de que
tenga prespera continuidad.

BALTASAR GRACIAN,
PENSADOR DE AYER Y DE

HOY

Sabiamos lo que nos dice en las
paginas literarias de «Le Monde»,
el que nos presenta la nueva
edicien, de « L'homme de cour »
(«Oràculo rr.anual»), de Grecian,
al manifestar que lo escrito por
el jesuita espariol del sigle XV,
opiniones que le valieron duras
amonestaciones de sus superiores,
tienen un valor de actualidad. En
efecto, los libres del autor de «El
Criticen», despoj ados del estilo
barroco, propio de la época, son
de un valor perenne, pues su
autor tuvo, came todos los pen-
sadores mes eminentes de todas
las époces, la genial particulari-
dad de saber analizer y exponer
caracteristicas psicolegicas del ser
humano, en relacien a si mismo
y en su contacte con la sociedad.
Filesofos y escritores de renombre,
copiaron, ensalzaron, tradujeron
textes de Grecian. Arturo Scho-
penhauer tradujo alguna de sus
obras. Stendhal asimilô para fijar-
los en personajes de sus novelas,
matices psicolegicos de las iedas
de Grecian. La Rochefoucauld
copie literalmente no pocos pen-
samientos del célebre jesuita.
Federico Nietzsche decia al res-
pecte del pensador aragonés
«Europe no ha producido a nadie
corne él, como fine y complicado
en materia de sutileza moral.
«Decia Grecian, tomandolo como
principio diclactico: «Le bueno, si
breve, dos veces buena.» Y de un
modo concise sabia decir verdaclea
contundentes.
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Un valor irrecuperable : Juan Lazarte
RECORDAR

a Juan Lazarte
implica la exaltaciOn de su
personalidad en su actual

magnitud. Aparentemente nada
resulta mas facil para un biOgrafo
que dar cuenta de las excelenclas
de un hombre cuya vida puede sus-
citar, naturalmente, los mas jus-
tos elogios sin necesidad de ape-
lar a la hipérbole. Sin embargo,
cuando el biégrafo se siente do-
minado por la emociOn fraternal,
cuando ha de narrar la emociOn
de un amigo entrariable, de un
camarada al cual se considera tam-
bien un maestro, terne que el ca-
lor subjetivo ofusque la claridad
analitica necesaria para la vera-
cidad del retrato que intenta, te-
rne que su admiraciôn por el mo-
delo idealice en demasia la huma-
na verdad de la imagen que se
propone pintar. Y en este caso es-
pecial debo decir que me es abso-
lutamente imposible asumir una
f ria y serena actitud de observa-
dor tan lejano como objetivo. Fa-
talmente, Io que diga de Juan La-
zarte tiene que nacer del corazôn,
ha de estar teriido, penetrado, de
cordialidad, de irrefrenable simpa-
tia ; en una palabra: ha de ser
una desnuda e inocultable afirma-
cien de afecto, algo asi como una
sentimental confeskin recatada-
mente eallada durante mucho
tiempo. Otros, quiza, podran ha-
cerle justicia de distinto modo; de-
cir po,siblemente lo mismo con otro
tono y otras razones; recordarlo
probablemente con mayor exacti-
tud, con una emociOn mas conte-
nida que puede crear una visiOn
mas clara. Pero por muchos ca-
minos se llega a Roma ; yo no pue-
do en, este caso, sino transitar el
camino de la amistad compartida,
que lue andanza de muchos altos,
cuyo punto de partida se me apa-
rece, ahora, en la evocaciOn nos-
talgica, como el de una mariana
lujosamente vestida con los ropa-
jes de la luz naciente y el canto
jubiloso de la alondra. Quizà, valga
la pena fijar ese episodio inicial
que tuvo gran importancia para
mi ; pero que no seria tan signifi-
cativo si sfflo se redujese a un he-
cho personal e intim° ; lo es, en
cambio, porque son muchos los
contemporaneos que pueden decir
lo mismo. Corna el alto 1918
mas 0 menos cuando en la Ciu-
dad de Rosario un grupo de estu-
diantes, adolescentes los mas, nos
organizabamos en uno de esos een_
tros culturales rudimentarios des-
tinados a satisfacer una ardiente
sed de saber que las aulas nos ne-
gaban. Experimentàbamos un os-

curo, impreciso, anhelo de a,mor a
las ideas, al arte, a la ciencia, a
la sabiduria ; oiamos algo asi co-
mo el canto de una sirena que Re_
gaba desde remota lejania ; pero
no sabiamos de dende manaba esa
mnsica, ni hacia &n'ide nos con-
vocaba ose hechizo, ni cual era su
sentido: tal un éxtasis que se con-
funde con el misterio. Necesitaba-
mos la presencia socràtica de quien
fuese capaz comadrona ideal
de asistirnos en el parto de nues-
ira personalidad impaciente por
salir a luz. En ese instante deci-
sivo para el destino de cada uno
apareciô, en Rosario, Juan Lazar-
te. Acababa de llegar de los Esta-
dos Unidos. Para nosotros, mu-
chachos de las escuelas secunda-
rias, este universitario que venia
de cursar estudios de paleontolo-
gia, que encabezaba en Côrdoba,
estudiante de Medicina, el movi-
miento de la Reforma Universita-
ria, que siendo joven discurria con
la prestancia de un maestro dota-
do de saber enciclopédico, su pre-
sencia lue una revelaciOn insospe-
chada. No sabria precisar, ahora,
cual era su resorte intimo que
mas nos cautivaba con su fuerza
comunicativa, Si su saber o su ma-
nera de ser. Pero ambos elementos
de su personalidad obraban en ar-
monla para la facil y natural cap-
taciOn de nuestro espiritu tan ne-
cesitado de ese auxilio; éramos el
surco abierto que espera la semi-
lla fecunda. La comprensiOn re-
ciproca lue tan espontanea como
inmediata. No era tanta la distan-
cia en altos que nos separaba co-
mo para no decir que el mismo
halo de juventud nos envolvia a
discipulos y maestro. Creo que en
esto consiste el secreto esencial de
la comuniOn establecida. Lo de-
mas vino como consecuencia y co-
mo ariadidura. A las circunstan-
cias personales hay que sumar la
atmOsfera social, el moment° his-
tôrico, el clima de advenimiento y
de utopias tan excitantes como in-
citante. La voz de Lazarte pene-
traba por nuestros oidos y su ju-
venil simpatia afectuosa por nues-
tros poros, y nos llegaba muy
adentro, dilatandose como la mû-
sica en una ancha caja de reso-
nancia. Y de este modo, cada uno
sintiô dentro de si un despertar
que siendo singularmente cliver-
s° resultaban flores heterogéneas
que el rnismo jardinero cultiva-
ba. Pero esto que fue un comien-
zo de nueva vida para muchos,
fue para mi el inicio de lo que
puedo considerar una hermosa
aventura de fraternal amistad tan

honda, tan perenne, tan delicada-
mente cultivada que ni la muerte
puede desarraigar, pues sigue y se-
guira subsistiendo en el latido del
recuerdo que no sera fria, sino

mortaja. Claro que si es bue-
no y consolador comprobar la exis-
tencia y subsistencia de tal senti-
miento afectuoso invulnerable,
mucho mas importante es que ba-
ya quien sea capaz de suscitarlo y
conservarlo. Y con esto, no mas,
Podria quedar trazada la imagen
moral de Juan Lazarte

Donde él estaba la irradiaciOn
de su presencia cordial se abria
en amplios circulas contagiosos
que se dilataban en ondas cada
vez mas anchas y lejanas, como el
golpe de la piedra sobre la super-
ficie del agua. Esta capacidad pa-
ra suscitar en torno la sugestiOn
imantada de su simpatia le era
tan naturalmente propia, tan
exenta de ioda premeditaciôn, tan
en absoluto despojada de artificio
catequista, que era imposible sus-
traerse a su fuerza de atraccien
animica. De aqui que, en el Ro-
sario de aquellos altos, Lazarte era
bien venido entre los estudiantes
como entre los artistas, entre los
obreros como entre los poetas, en-
tre los jOvenes como entre los
adultos ; en cada circulo estaba a
sus anchas y en cada ambiente sa-
bla dar el tono al diàlogo que se
entablaba cuando era ilegado el
moment() de la platica sobre los
temas diversos que a cada cofra-
dia interesaba. Sin violencias, sin
empaque, con la sonrisa en los la-

TOMBOLA INTERCONTINENTAL

PRO-ESPANA, PRENSA Y
PROPAGANDA

Entre los premios ;

Numerosos libros y algunas
obras maestras de Literatura.

Objetos Ûtiles:

Maquinas de escribir, reloj, apa-
rato fotografico, transistor, bici_
cleta, etc.

Pariuelos alegOricos.
Preciosas piezas de porcelana de

Limoges, expresamente labradas.
Un magnifie° juego de ajedrez

en cristas «filé», premiado ya en
un Concurso de Cristaleria de
Arte.

Adquirid y distribuid nûmeros
de la TOrnbola.

gay que agotarlos pronto !

Pedidos: A las Federaciones Lo-
cales y a las Comisiones de ftela-
clones y a la Secretaria de Cul-
tura y Propaganda del S. I.,
F. Subirats, 4, rue Belfort,
31 Toulouse.

por LUIS DI FILIPPO

bios, que era su permanente ex-
presién de salud fisica y moral,
ejercia su magisterio con la gra-
ciosa levedad placentera del vuelo
zumben de una abeja laboriosa.
Yo le seguia como un escudero, a
este don Quijote jovial, en sus
andanzas discursivas por los ca-
fés, las bibliotecas, los sindicatos
obreros ; era el aprendiz devoto que
sin sospecharlo, inconscientemen-
te, libaba dia a dia la miel de
aquella voz incitante y nutricia.
Ahora, ilegado a esta edad que
no es ya la de la inocente admi-
racien, sino la del cauto reflexio-
nar, puedo decir que no sé lo que
lie llegado a ser con los altos, pero
si puedo afirmar que si algo soy
hay mucho de su ser en mi ; si al-
guna magra riqueza espiritual po-
se°, en ella esta el legado genero-
so del amigo que partiô liejando la
estela iluminada de su siembra.
Y asi coma en todo presente esta
el eco del pasado, del mismo mo-
do el rumor de aquella vos aho-
ra apagada signe resonando en rai
como la mrisica inmensa del mar
en la cuenca minhscula de la ca-
racola. Ahora que mi amigo ha
penetrado en la densa noche del
silencio, me consuela creer que
tal oscuridad no es tanta si ha
caido en osa sombra una estrella
de luz ; diria que a la severa y
dura majestad de la muerte le ha
florecido ahora una humana son-
risa.
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EMPIEZA
el orador correspon-

diendo al saludo presidencial
y haciendo constar su agra-

decimiento al pueblo menorquin,
que en momentos dificiles, cuanro
parecia que en Espaha se habia
perdido toda nocien del respeto
que se debe a la personalildad
humana. Menorca supo abrir sus
brazos y alentar a los 36 depor-
tados en La Mola, llevandoles no
sel° el pan de la solidaridad sine
el del afecto, noble conducta que
no podrà olvidar jamas.

Los diverses tipos de /a civili-
zacien. Entrando ya en mate-
ria, responde a la gratuita afir-
macien de que el sindicalismo ha
fracasado, manifestando que no
puede haber fracasado lo que afin
no se ha llevado a la pràctica
como factor de evolucien social.
Hay una continuidad histerica de
los acontecimientos que demues-
tra cerne el hombre ha tendido
siempre 'hacia su mejoramiento.
Race un bosquejo de las civiliza-
clones que han guiado al hombre,
asegurando han concurrido todos
los pueblos bajo diverses matioes.
Después de los muchos millenios
en que no puede hablarse de civi-
lizacien, podemos hacernos idea
del formidable esfuerzo que ceste
hasta llegar a la afirmacien de la
personalidad humana. Entonces
sel° se valoraba y respetaba lo
obtenido per la fuerza, y esa ley
pesa afin atàvicamente sobre los
pueblos. El punto de partida fue
Egipto, y las obras que de enton-
ces se han perpetuado, como las
pirarnides, son una manifestacien
de la fuerza colectiva que tenia
como amos a los faraones. En
contra de aquel pcder absorbente
nace una civilizacien espiritualista
con el cristianismo, que no es la
obra del visionario de Galilea,
sino que arranca su origen de
Secrates, que no cree en la plu-
ralidad de los dioses y predica
amor entre los hombres. La obra
de Secrates fue continuada per
Platôn, Zemin y otros precursores,
que plantearon la necesidad de
una renovacien de valores, que-
dando asi asentado el segundo
tipo de civilizacien. Al triunfar
el cristianismo con la fuerza del
emperador Constantino, empieza
a borrarse su caracter de humil-
dad y se da paso a las ambiciones
entre los oficiantes de la religiôn,
las luchas intestinas, que demues-
tran deseaban mas los bienes y
comodidades terrenales que las
bienandanzas del cielo.

Viene el poder de los Papas, y
muerto el espiritu revolucionario

Conferencia de Salvador Segui en Mahàn
Titulo de la misma: «Los cabres de la naciente civiliza-
cien». Local y dia de c.& ebracien, el Trianen, 11 de sep-
tiembre de 1922.

del cristianismo, éste se hace con-
servador y hemos de pasar por las
negruras de los ocho sigles de la
Edad Media. Surge la necesidad
de libertarse de aquella pesadilla
y se van poniendo los sillares de
una nueva civilizacien con el
Renacimiento y la Reforma, ope-
randose el proceso que para llegar
a nuevas normas de vida se pro-
clama el libre examen, que es la
mayor estocada que se aseste no
solamente contra el poder papal
sine contra la misma esencia del
cristianismo. Procura el hombre
librarse de atavismes y se prepa-
ran ya los tiempos nuestros en
que se enfrentan dos principios
fundamentales : el regresivo y el
liberal, que proclama, este ultimo,
la posibilidad de superarse. Estes
dos principios se disputan la vida
toda, y ahi nace el cuarto tipo de
civilizacien, que lucha por su
triunfo y que triunfarà imponien-
do el racionalismo sobre las
negruras de la fe. Hay que pro-
porcionar ahora al hombre las
armas para triunfar en la nueva
lucha, y estas armas son el espi-
ritu de justicia. El hombre no
puede aceptar el mundo tal como
esta constituido y quiere alcanzar
los recursos que le sirvan para su
desarrollo integral. Esa es una,
sine la ùnica razen del problema
social tal como actualmente esta
planteado.

El problema social. Este es el
problema que tantas discusiones
y controversias ha suscitado, que
tan hondas perturbaciones ha
ocasionado, parque no se ha
querido, podido o sabido, no ya
resolver, sine comprender siquiera.
Y este no es un problema parti-
cular nuestro. Es el gran proble-
ma fundarnental y profundamente
humano, que nos interesa no tan
sel° per nuestra condicien de asa-
lariados, corne trabajadores. corne
explotaclos, sine como hombres.
C'uando el hombre resuelva con
valentia este problema no deberà
ser para beneficiar a una clase ;
de su solucien han de participar
Iodes los individuos. iCuando sert
resuelto el problema social? Cuan_
do a todos los hombres nos
informe un alto espiritu de jus-
ticia.

Hay quiènes se preguntan cern°
se transformaran los valores del
capitalisme, per cuàles otros seràn
sustituidos. Muchos de los que se

plantean esta pregunta, mantie-
nen un equivoco que comparten
hombres de la llamada izquierda
el de que el Estado es superior a
todo, y que frente al Estado no
hay mas que el Estado. Al pensar
asi no tienen en cuenta que todo.
incluse el Estado, es una creacien
del hombre. Hay que destruir el
equivoco de la teoria de Hegel, de
que el hombre no puede sustraerse
a la influencia del Estado, y afir-
mar clara y rotundamente que
este no viene a establecer ordena-
oie/1 social alguna, que no facilita
el desarrollo de la sociedad y el
desenvolvimiento del individuo, y
per le tanto es nefasto para la
colectividad y perpetua el males-
tar que aqueja a la sociedad
humana desde luengos tiempos.
Renegamos del Estado porque
queremos que cada hombre tenga
conciencia de si mismo y valor y
voluntad para manifestarse, lle-
gando a ser un valor pieno y
positive en la solucien de los pro-
blemas de la colectividad, que se
sacuda la influencia estatal
destierre la pereza mental que el
concepto Estado ha hecho le domi-
nara. El capitalisme obedece a
una necesidad histerica, pero no
hay que elevar a éste ni al Esta-
do corne valores inmutables, par-
que ni une ni otro son garantia
para nadie. Los grupos dingentes
de los pueblos imponen su hege-
monia ; per tante carecen de
sentimiento de responsabilidad, de
concept° de moralidad, en orden
al respeto a sus semejantes. Con-
tra eso nos rebelamos nosotros,
maxime cuando tratadistas de la
economia burgaesa reconocen que
el capitalisme no persigue la
satisfaccien de los intereses de la
colectividad, sine los suyos ûnica.
mente, los de clase. Los valores
morales que un dia tuvo se han
derrumbado ya estrepitosamente
have tiempo, y sel() vive por el
am,paro de la fuerza. En la mas
profundo del alma de los pueblos
cristalize ya una nueva situacien
de Derecho. Y no hay duda de
que los nuevos valores para supe,
rar al capitalisme y su Estado son
los que aportamos nosotros. Nase-
tros oponernes a aquel fracaso el
instrumente sindical, del que se ha
dicho ers casa vulgar, sin flexibi-
lidad, y al que de ninguna mane-
ra convergian los hombres ni las
activid.ades de los hombres. Pero
digarnos con une de los pensado-

res mas profundos de nuestro
tiempo, Eugenio d'Ors, que la
nueva civilizacien sera sindicalis-
ta, pese a los detentadores de nues-
tra soberania individual. Y ella
precipitarà el advenimiento del
comunismo libertario. Dése a las
colectividades autonomia y liber-
tad para su desenvolvimiento, pe-
ro sul3ordinadas a los altos inte-
reses de la humanidad, y se vert
cuales seran los resultados cose-
chados. Ni la tierra ha de ser pa-
ra el campesino, ni la ciencia pa-
ra el sable. Tierra y ciencia son
patrimonio de la Hum anidad y na-
die, en nombre de ningun princi-
pio puede usufructuarlos. La nue-
va sociedad ha de establecer la
igualdad entre los hombres sobre
bases de libertad y justicia. Y no-
sotros, insistimos, somos los por-
tadores de esos valores de la nue-
va civilizacien. Nosotros quisiéra-
mos acudieran a nuestros Sindi-
catos los intelectuales, dende pc-
drian desarrollar ampliamente sus
iniciativas ; pero si en ellos privan
mas los intereses de clase que los
intereses de la colectividad, per 1)
menas que sepan comprender que
los tiempos que se avecinan serte
de gran dureza, que la catàstrofe
sera horrenda, y al menos, al corn-
prenderlo, que ayuden a humani-
zar esa lucha en lo posible.
si los hombres comprendieran que
no tienen necesidad ninguna de
matarse ni explotarse ; si compren-
dieran que tienen otros fines mas
altos y nobles que cumplir ! Si
comprendieran que no tienen nada
que vengar, nuestro problema fun_
damentalmente estaria resuelto.
Se dice que no tendràn realizacien
nuestras ideas. Pero Si afin no sa-
bernes nada de nada, ni del mar,
del espacio, de la tierra... Cuando
los hombres no discutan casas ni-
mias sera cuando se realizarà algo
grande, se llegara siempre mas le-
jos hacia el infinito en el orden
del progreso fisico y moral del
hombre. Unas conquistas sucede-
l'an a otras sin interrupcien nin-
guna. Dejemos que vuele el pen-
samiento y que vuele la acciém ;
sera entonces cuando valdrà la
pena vivir la vida, y los hombres
al tolerarse y comprenderse se
amaràn. Trabajemos y luchemos
con la fe de los hombres superio-
res, sin desmayos ni vacilaciones
y que de nuestro paso per la tic-
rra quede algo mas que un recuer-
do de «casas» que fuimos. Que res-
ponda siempre par nosotros la jus-
ticia y la libertad que hayamos
sida capaces de forjar, y que son,
sin ningun género de duda, los
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t=orU ACTUALIDAD ESTUDIANTIL
NUESTROS

lectores de Fran-
cia se habran percatado, a
causa de la copiosa infor-

macien que les hemos servido
desde estas paginas de LE COM-
BAT SYNDICALISTE, de las f uer-
tes luchas desarrolladas en los
comedores de la calle Urgel y del
sector universitario de Pedralbes,
por la cuota alimentaria de 25

pesetas o comida gratis, ademàs
del forcejeo largamente sostenido
para que el precio del transporte
estudiantil fuese substanCialmente
reducido.

Pues bien. Los «carrillos» uni-
versitarios, insuficientes en aulas
y campus para manifestar su peso,
recibieron orden de sus jefes de
obstruir cuanta protesta estudian-
til no pudiesen encabezar. Antes
que la defensa de los derechos
universitarios debe contar segim
las cuentas «carrillas la inma-
culibilidad del Partido C. Ya es
desgracia para una gente que
estima ser la yema del mundo, el
potencial enérgético de las olas ciu-
dadanas de protesta. En las haras
duras, rebeldes de la clase, del
campus, de los exteriores, hasta
poner pie firme en la Diagonal, la
Granvia, la calle de Pelayo, plaza
de Cataluria, etc., cierto que
ondearon, fugaces o no seen
avatares de la lucha _ un nit-
mero ostensible de banderines
rojos... sin que los negro y rojos
jamas se desmintieran en presen-
cia, nûmero y con mastiles bien
agarrados, insoltables en nume-
rosas casos a pesar de los embates
de la policia, gris o de figuracian
civil. Lo anarquista, lo anarcosin-
dicalista, en casa no vacila, y con
bandera arriada o alta es el filtimo
en la retirada, muchas veces con
la misian excelentemente cumpli-
da. é,Camo decir lo mismo o
parecido los « carrillos », que

LA CONFERENCIA DE SEGUI

valores que han de poner ai hom-
bre en condiciones de manumitir-
se moral, espiritual y econômica-
mente. Esa sera nuestra obra, es-
ta es nuestra obra. Nada mas.
(Gran ovacien).

Final. Al desalojarse el saler'
se hacian comentarios sobre la pro-
fundidad de las ideas desarrolla-
das y la gran elocuencia del con-
f erenciante. La conferencia ha
sido un éxito rotundo que dejarà
recuerdo imborrable en cuantos a
ella asistieron.»

(Sacado de la revista «Umbral»).

escasamente logran ofrecer grupo
compact° en las verdaderas situa-
clones? Que los hay en ellas no
puede negarse, pero en sujetos,
en capitanes sin seguidores, vulgo
soldados. Un porrazo, una oreja,
una nariz sangrantes, puede va-
lerles a los «martires» una cita-
clan en la célula mayor del P. c.,
mas lo que comùnmente recogen
alli es una fuerte reprimenda por
no haber «acaudillado» la protes-
ta estudiantil de tal dia o tal otro.
La plana mayor del P. C. no se
paga de cabezas vendadas sino de
posiciones conseguidas, arrebata-
das, no al enemigo sino a los
rojitrostkistas, maoistas, listerinos
y algo mas que esto, pues el
marxismo comunista (del otro ni
hablar) amenaza terminar en pun-
tos suspensivos.

Lo increible, lo inverosimil, al
parecer de muchos es que por
contrariedad los carrillos se salgan
del cuadro contestatario de la
juventud universitaria para tavo-
recer «indirectamente» al enen:go
de todos alojado en logias recco-
rales, cuarteles, gobierno civil Y
sindicatos oficiales. Como el cornu-
nismo carrillista no puede repre-
sentar papel mayor y gracias
que le concedamos el papel me-
nor _ en las luchas del estudian-
tado, su jefatura nos adjetiva, a
los estudiantes objetivos, los que
estames, de intempestivos, anti-
tacticos, aguafiestas y otros des-
ahogos, y para grafiar estos
resbalones carrillistas bastarà con
que traduzcamos dei periedico
catalan que editan las imperti-
nencias y el sello de traician que
ellas comportan

«El viernes dia 10 de noviembre
hubo en Bellaterra una concen-
tracian ante el despaoho del
Rector que degenera en una esca-
ramuza vauguardista con los
bedeles y consiguiente ratura de
cristales. El hecho, en si insigni-
ficante, ha adquirido una cierta
importancia, no solamente porque
puede alcanzar repercusiones ne-
gativas en el desarrollo del movi-
miento estudiantil, si que también
por las posibilidades de utilizacien
demagegica que ofrece a las
autoridades académicas, las cuales
ya han publicado una nota en la
que, ademas de reducir a banali-
dades las reivindicaciones por las
que luchan los estudiantes, inten-
ten representar a la opinien
pùblica la imagen de agitadores
especializaclos, pretendiendo asti
introducir la evisien entre les
estudiantes y justificar la posibi-
lidad de abrir las puertcts a la

fuerza pliblica en un future mas
o menas prerime.»

Sabemos que estas manifesta-
clones de «sagacidad reformista»
favorables a la policia y al recto-
rado estan fabricadas en Francia,
no en el tajo de la contestacian
barcelonesa. Sin embargo hay que
considerarlas, poreue las mismas
llegan a esta ciudad donde son
difundidas por los celulados que
actùan en la Universidad.

De manera que las luchas estu-
diantiles, por francas y peligrosas
que sean, dan armas al enemigo
cuando no son dirigidas por los
comunistas. De quedar éstos en
delantera, los mismos hechos aho-
ra dirigidos y consumados por
marxistas heterodoxos y anarquis-
tas y anarcosindicalistas, resulta-
rian dechados de virtualidad revo-
lucionaria. Asi se expresa el
ilogismo de los carrillos.

La cosa clara es que el despe-
oh° de éstos los entrega en brazos
del enemigo. 0 el mundo es suyo

La situaci6n universitaria
En el edificio de la Escuela Uni_

versitaria de Estudios Empresa-
riales se efectuô el 6-2 una asam-
blea en la que se tratô de la so-
lidaridad con otros centos univer-
sitarins y con los maestros.

Los prof esores no numerarios
del distrito estuvieron en actitud
de para en solidaridacl con los
mismos. En la Escuela Técnica Su-
perior de Ingenieros Industriales
se reunieron en asamblea los alum-
nos de la Facultad de Ciencias y
de la Escuela de Arquitectura
que, como es sabido, permanecen
cerradas _ en la que se decidie
unirse a la actitud de las otras
facultades.

MANIFESTACION

A las 13,25 boras unos grupos
de estudiantes se reunieron en la
confluencia de las Ramblas con
la calle Tallers y bajaron portan-
do pancartas y lanzando octavilla,s.
Al llegar a la altura de la calle del
Carmen se produjo un pequerio in-
cidente con un guardia, urbano que
se negaba a cortar el trafic°. Los
manifestantes pintaron a conti-
nuacien las paredes del Palacio
de la Virreina.

A las 13,35 minutos, frente al
mercado de la Boqueria, hicieron
su aparicien varias coches de la
fuerza pùblica. Un vehiculo del
091, que ascendia por el lateral de

o que se hunda. 0 la Universidad
suena «carrillonamente» e que el
enemigo del estudiante se frote las
manos con satisfaccien que le cae
de propina.

No nos cansaremos de recomen-
dar a nuestros coalumnos el
apartamiento de la antirrevolu-
clan. comunista. Si ahora con
régimen de Franco dan veladamen-
te la razan a las autoridades, ide
qué no serian capaces, esos agen-
tes de las dictaduras, en régimen
marxista por ellos establecido en
Esparia?

Es una verdad inconcusa que
los extremos se tocan, o que las
dictaduras se confunden. Cama-
radas estudiantes: Contra los ene-
migos de nuestros derechos y por
la libertad de la enserianza y de
expresien, icuadro contra los ene-
migos de delante... y de detràs !
;Nuestra lucha es grande !

Corresponsalia del «C. S.» en
Catalunia

las Ramblas en direccian mar-
montaria, fue atacado con piedras.
Un inspector que pertenecia a la
dotacien del citado vehiculo reci-
biô varias pedradas, teniendo que
ser después hospitalizado. Algunos
escaparates también resultaron
dariados. Se practicaron tres o eua-
tro detenciones.

LOS MAESTROS

La situacien de para entre los
maestros y prof esores no numera-
rios de institutos tue generalizada
en todo el distrito. La jornada tu-
vo coma resultada que en la gran
mayoria de colegios, escuelas Y
academias, tante estatales como
privadas, los nifios no hayan te-
nido clase. El pare técnico de un
dia ha sido motivaclo por la peti-
clan de los maestros, entre otras
casas, de una aclaracien sobre la
situacien econômica, y por la rei-
vindicacién de los profesores no
numerarios de unes contratos que
les garanticen la estabilidad en sus
puestos de trabajo.

La misma corresponsaltia.
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Paris

Los coloquios del
Centro Confederal

Como fue anunciado, el coloquio
del 3 de febrero corrio a cargo del
compariero Jaime Palau. Esta fe-
cha estaba reservada al coinparie-
ro Francisco Isgleas, pero fue
aplazada por motivos imprevistos.

Palau se ocupo del fracaso rei-
terado de los socialismos de Esta-
do, para lo cual empezo recapitu-
lando los pasages mas esenciales
de la historia social que podria-
mos llarnar primitiva, deduciendo
que nada nuevo han revelado las
escuelas marxistas, incluidas las
actuales. Antes de la Revolucion
francesa los enciclopedistas afir-
maron los Derechos del Hombre
que aquélla sancionara. Pero la
igualdad economica siguio siendo
inexistente. Prosiguieron las idea-
ciones y los ejemplos de los Blanc,
Fourier, Blanqui, hasta Jaurès.
Muy revolucionario Blanqui, mas
con finalidad incierta. Igualitario
Fourier, pero con concepciones ri-
gidas, esfuerzo estimable en todo
caso. Supera el esfuerzo de Fou-
rier y se anticiparà a la corrien-
te marxista otro igualitario, Prou-
dhon, proclamando la libertad del
individu°, la aboliciôn de la pro-
piedad privada, la ascension del
pueblo al margen del Estado, Y
con federacion de las regiones. Es
el fundamento libre de la saciedad.
La Commune de Paris, con ser
revolucionaria no tuvo definiciôn
precisa, probablemente por corte-
dad y accidentes de existencia.
Marx estuvo agrio con la Com-
mune por suponerla en manas de
elementos que en la Internacional
le eran adversos. Se inclino por el
triunfo de las armas teutonas, eli-
rninadoras de un conato bakuni-
nista Varlin, Luisa Michel._ _
llegando a exaltar la cultura ger-
manica, sobre la cual Marx basa-
ba la ventaja de su revolucion so-
cial. La revolucion la cumplirian
los pueblos industriales y capaci-
tados Alemania, Inglaterra
no los pueblos inferiores. (Marx
dixit).

Fil socialismo «democràtico» de
Karl desemboca en la gobernacion
de Estados capitalistas y en la co-
laboracion integral de la socialde-
mocracia en la guerra europea. So_
cialistas ingleses, franceses y bel-
gas de una parte, y alemanes Y
austriacos de otra, se guerrearon
y exterminaron mutuamente en los
campos de batalla en nombre del
nacionalismo.

Ctra rama marxista, la bolche-

Conferencias de Fabian lloro

EN
esta 5a conferencia del 27

de enero es cerrado el segun.
do ciclo historie° del iodera-

lismo hispano. For la anterior
hemos asistido a su apoteosis con
su defensa, defensa de la forma
de convivencia social y politica
que echando sus raices en la pre-
historia siguio avanzando tenaz Y
fiel a si misma a pesar de los
ataques continuos del centralismo
tiranizante. For ello siempre de
forma regular. Con ésta hemos
asistido al apogeo del centralismo
y a sus declive irreversible. Esto
forma una parte. En la otra asis-
timos al anàlisis introspectivo del
fenômeno historie°, fenomeno pot'
su singularidad, federalismo his-
pano. Citemos :

«Si Carlos V prisa bajo su
cerrojo el federalismo comunero,
su hijo Felipe pone el centralismo
absolutista, con el pais, al borde
del acantilado.»

El centralismo se habia salido
con la soya, pero: «La primera
cuenta y prueba (para los detrac-
tores) historica del federalismo
verdadero, el antiautoritario, es-
taba hocha: grabada en los
hochas. Coma la del comunalismo
arraigado en el carmin y su can-
cejo. Grabado en la historia el
hater del «espiritu territorial», ose
sentido singular de una manera
de vivir, que sin pensarlo ni que-
rerlo resulto, andando el tiempo,
pilar del espiritu universalista,
social-moral, segan los adelanta-
dos enfrascados en hallar un
enderezo a este mundo quebrado,
siendo que los pueblos no se dan
cuenta de su quebradura, obsesio-
nados coma estari en amontonar
muertos por un pseudo redento-
rismo y una emancipacion falaz,
en callejones sin salida.»

Traspongamos algunos momen-
tos de la disertaciOn :

«Todo ho que es experiencia
consciente se hunde en el subcons-
ciente, no coma recuerdos impre-
cisos que se sumergen, sino como

pandian y el pais era el primer
productor de trigo de Europa. Aho-
ra, después de 55 arias de dictadu-
ra bolchevique, la URSS esta cons-
treriida a importai. trigo estadouni_
dense.

En definitiva, la verdad actual
se revela proudhoniana.

Tras breves intervenciones de
Escudero, Ferrer y T. Marcellàn,
la sesion se dia por conclusa. E1
proximo coloquio tendra lugar el
3 de marzo con tema y sostenedor
que oportunamente se anunciaràn
en este periodico. F.

impresiones de experiencia, oscu-
ras y obstinadas al mismo tiempo,
surgiendo o resurgiendo en cada
coyuntura, moment° u oCasion,
siguiendo la pauta fundamental,
segiin el nivel de conocimientos
del media en presencia. Es éste
el casa subhistorico de la obsti-
nacion parque salga a la super-
ficie historica, tanto el federalismo
coma el colectivismo comunero en
su aceptacion integral.»

Después de relatar las andanzas
intrigantes o macabras del cen-
tralismo en la encarnacion pu-
rulenta de cuerpo y de conciencia
del tirano taciturno Felipe II, y
de relatar cômo terrain°. el Ultimo
acto de la defensa fuerzsta cual
fue la sacudida postrera de la
dignidad territorial materializada
en un contrato social con su
costumbrismo libertario, el diser-
tados expone :

«Todo ose ci:imputa de periodos
escalonados que hasta aqui hemos
hecho revivir, son cantera ina,go-
table de enserianzas para los
tiempos venideros puestos a con-
tribucion de la construccion de la
carroiera que nos Ilevara hacia
soluciones sociales y humanas
dignas de ser llamado eso solu-
ciones. Tras esos tramas llegaron
y asi la carroiera sigue abriéndose
paso en la espesura de esta selva
salvaje que tiene el nombre de
mundo civilizado.»

«De los materiales del «subcons-
ciente colectivo» hispano, que
Adler podia decir, sana la epopeYa
social de los tiempos modernos,
que se llama revolucion social
espariola del 19 de julio de 1936.»

Y el conferenciante explica el
intim° mecanismo que produjo el
acontecimiento :

«La historia no es mas que un
resultado. Na de los hechos que
son la consecuencia, sino de los
hombres. No de los horribres que
son los elementos actuantes, sino
de su consciencia. No de sus
consciencias que son los elementos
reguladores de las conductas sino
de la que esta detràs y que ()Tiento
y forma: el subconsciente, que se
encuentra en el subterràneo ma-
nantial intima aparentemente in-
visible, siendo sin embargo él
quien riega las raices del proceder
consciente...»

«Este manantial, coma el fisico
de la tierra, es el punto de emer-
gencia. Sin estar alimentado no
podria ser manantial. Asi el ma-
nantial psiquico se alimenta de
corrientes mas profundas : es el
inconsciente. Segian la formula del
filosofo aleman Carus, «el cono-
cimiento de la vida psiquica cons-
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vique, no hizo la revolucion en
Rusia, pero por malas artes se
apcdero de aquélla. La revolucion
rusa lue una desercion de los sol-
dadas del frente con proclamaciOn
de una repUblica burguesa, por el
moment°. La falsa «revolucion de
octubre» de Lenin y Trotski lue
un gaine de Estado de estos dos
hombres procedentes del extranje-
ro. La que ha seguido en la URSS
y lo que han impuesto en las fic-
ticias «repnblicas democràticas»
que la rodean es dictadura de éli-
tes contra una variedad de pue-
blos.

No dejo el compariero disertante
de ocuparse de los ensayos teorico_
lit ertarios de William Owen ; ni
d.el espiritu federalista del traba-
jador hispano en fiero contraste
con la vocaciOn centralista del
prusianismo, macula caracteristi-
ca del «internacionalismo» de
Marx. El gesto antiteutonico de
Kropotkin en 1914 al estallar la
guerra mundial primera, debe in-
terpretarse rechazo del peligro teu-
ton, cuya cultura Ileva espuelas.
(Esta posiciôn fue algo discutida
al termina del coloquio). El fraca-
so del socialismo de Estado se iria
repitiendo en arios sucesivos pese
al dominio que el comunismo mar-
xista ejerceria y sigue ejerciendo
sobre pueblos importantes. La con-
quista del Pocler por los obreros
deja a los propios obreros atados
al Poiler que han levantado.

En Israel, pueblo de principios
libertarios, se experimenta un re-
traces° a medida que se afirma el
poder del Estado y del ejército.
Cierto que en Suecia, Noruega,
Dinamarca, Finlandia, etc., la de-
mocracia socialista consigue yen-
tajas relativas para el pueblo, pe-
ro caso igual puede darse en de-
mocracias conservadoras como In-
glaterra, Australia, Canada, etc.

La propia Yugoslavia, emanci-
pada del poder ursino duda en
mantenerse par la fuerza y no por
el eemplo, y si Tito acepta la
practica (atenuada) de la autoges-
tiôn, es debido al fracaso del sis-
tema comunista de centralizacion
abusiva.

Volviendo a la URSS ésta no
puede atribuirse la exclusiva de
las industrias y las innovaciones
del pais. Antes de octubre del 1917
funcionaba en Rusia el principal
trazado ferroviario que rije aho-
ra, la industria era iniciada en
los primeros pasos que le corres-



en Paris
ciente tiene su have en las regio-
nes del inconsciente.»

Moro nos explica el desdobla-
miento :

«Asi, la emanaciôn, que tiene
algo de imanacian y que crea la
transcendencia de pensamiento Y
accian ; del mental que nos lleva
al vital.»

«Tal es el fonda, el manantial,
lo que podemos Hamar, segun el
anàlisis somero que acabamos de
hacer la sub>historia.»

Al final muestra con su expo-
sician las razones profundas, las
que no aparecen a la vista, de la
insistente permanencia del «idea-
lismo ibero», el cual lo muestra
de esta forma:

«Este idealismo, esta idea trans-
cendental, debe ser considerada
corna una concreciOn de la cons-
ciencia, ya que esta esta hecha de
reacciones tanto como de cancre-
cione3 de conocimientos para la
elevacian y evaluacian del ente,
del ser actuante, es decir, que
enfoca y proyecta ese su ser al
exterior par reacciones venidas de
fuera ; excitaciones que después de
ser analizadas y escogidas por el
subconsciente son guiadas por la
razan, y contribuyen a la eleva-
cian de la realidad fenomenal,
corrigiendo lo que corregir se
propane, a veces, a veces exige la
misma razan, apoyàndose en su
moral, que por un lado es la mo-
ral practica, ésa de los conceptos
sociales e individuales, corrientes,
de superficie ; y por el otro, y de
aln su transcendencia, en los que
vuelan a las regiones del universa-
lismo...»

«En ese idealismo se ponen de
acuerdo, yendo juntas, la moral
de la razan y la moral de la
consciencia, es decir, de las prin-
cipios.»

Al fin, compara el movimiento
psiquico, intrahumano y las co-
rrientes subconscientes que deter_
minan los alzamientos, rebeliones
y revoluciones, «trabajando» en la
que él llama la sub-historia, a las
subterràneas que transforman, en
su bramar de corrientes incan-
descentes, la fisonomia del suelo,
la geografia:

«Saliendo a la superficie par la
subconsciencia que se hace cons-
ciencia al brote, acaso estallido,
en forma de revoluciones o de
transformaciones sociales o perso_
nales. Ni que decir tiene que éstas
forman aquéllas par los tres ele-
mentos determinantes: el psiquis-
mo, la raban y la consciencia,
guiando los pasos de la historia
en su apreciacian mas concordan-
te: el federalismo integral...»

EL OTRO

Suefio o
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realidad ?
antes, pues todo caerà en el va-
de. No te harà casa y obrarà
contigo con arreglo a su concien-
cia. Quiere esto decir que el hom-
bre es consecuencia de las cir-
cunstancias y seen sean éstas
asi es su comportamiento con el
semejante.

Pero hay que pi.ofundizar un
poco mas lo que se refiere al
orden social. Para profundizarlo
bernas da partir desde el punto
autoridad : equivalente a desorden
e imposicién, para llegar al punie
opuesto : libertad y orden. Selo
comparando estas extremos pode-
mos deducir ho siguiente : con-
tianza en la autoridad no es liber_
tad sino acatamiento y pérdida de
la personalidad, poniéndose a
merced de sus dictados.

Pero iquienes son los que con-
flan en la autoridad? Tù mismo
si no haces nada por desobede-
cerla.

Muchos esperan de la autorida I
una solucian a la que ella tampoco
solucionarà empleando su fuerza
represiva. Todos estamos bajo su
poder. cierto, pero no todos lo
acatan ; mas ella dice : Te pongas
coma te pongas, de mis mafias no
te escaparàs, asi una y otra vez
se afianza en su «credo» y no hay
quien se atreva a paner el casca-
bel al gato. Parecerà que esto es
un cuento, y par mucho que la
parezca nunca la sera. Cuando
el hombre se acostumbra a convi-
vir con la autoridad es que no
encuentra nada mejor para sus
manejos de grandes rendimientos
personales. De esta convivencia
nace la confianza, y de ésta el
garrote y tentetieso coma recom-
pensa a las multiples facilidades
recibidas par parte del hombre...

è,Qué ha sucedido alli? é,Qué ha
ocurrido? No permiten que se
formen grupos en las calles. Los
uniformados han rodeado aquel
edificio, dicen que Para evitar
probables actos de descrden Y

perturbacian en la vida de la
ciudad. ,;21, que tales medidas? La
confianza de la autoridad es la
provocacian a la algazara, al
alboroto, al tumulto, a la asona-
da, para descargar toda su «con-
fianza» en el indefenso ciudadano.

Ha habido motivas para tal
Prevencian? Volvamos la hoa,
pasemos, sin detenernos a con-
versar con el amigo. La autoridad
es asi de confiada.

Los hombres se hacen mil con-
jeturas : El edificio sigue custo-
diado y aqui no ha pasado nada.
El orden es perfecto. La autori-
dad es la autoridad y nada mas
que la autoridad.

por MINGO
7

1973: El orden turgués o capi-
talista no es el orden que pide
la humanidad.

1973: Las gobiernos son amigos
y mas los vecinos.

Las ados van pasando. La me-
maria se pierde y los pactes entre
los Estados, sean del caban que
sean, se realizan con el visto bue-
no de la pasividad de las pueblos.

Esperemos la segunda edician
corregida y aumentada de la obra
econômica europea. Esperémosla,
si, con el convencimiento de que
nada buena le traerà al obrero
ni a ningfin pueblo, parque nin-
guno disfruta de libertad. Esto
si que no es un cuento.

pOR
mucho que quieras hacer

cl buen chico y la seas, tarde
o temprano te cortaran el

respirar. En la sociedad en que
discurrimos se hace caso a quien
se hace case y no se le hace a
quien se le debe hacer. Esta, segu-
ramente, es lo que se impone a
toda renovacian de costumbres Y
tradiciones. Los cuentos viejos no
son los modernes, pero todos son
cuentos.

Ciertamente, los cuentos han de
admitirse coma tales, aunque
dé la coincidencia de que parte
de esos cuentos se hace realidad
y hemos de rendirnos a la evi-
dencia.

Coma cuento se toma un hecho,
un suceso, una accian y le tor.a-
mos parque dada ho inverosimil
del casa, no podemos tomarlo de
otra manera hasta que la verdad
se nos impone y nos hace corn-
prender lo que antes no com-
prendiamos.

La confianza en la mayoria de
los cases nos engafia y nos hace
paner la cara excesivamente agria.
Nunca la esperabamos. La hecho
par Fulano o Mengano nos ha
decepcionado. Hay que ver la que
ha hecho. Jamas pensamos en que
él haria tal casa. Y la ha hecho.
No ha reparado en nada para
llevarla a efecto. Nada le ha
detenido y la ejecucian se ha con-
sumado.

Eso es la que sucede con aquél
que se tiene confianza, encontràn_
donos muchas veces o todas
desprovistos de tado elemento
contraataque para poderle contra-
rrestar inmediatamente.

A través de iodas las acciones
del hombre se descubren las pre-
feridas a su temperamento y es
par esas acciones que le conoce-
mos. En los momentos de indeci-
sian es cuando ha de imponerse
el caràcter dando la sensacian de
rectitud y de responsabilidad en el
desempeho de sus facultades. Ha
de saber hacer frente a los revese3
y no hacer casa de los cuentos de
primera y -anima bora si quiere
no desperdiciar el tiempo; pero te
pongas cama te pongas, quien te
vigila te ve y quien te ve no te
pierde de vista para darte el esta-
cazo en el moemnto preciso.

Puedes haber pasado antes
corne una buena persona, honra-
da, bondadosa a varta cabal, que
de nada te valdra si a los ojos del
contrincante de ahora (aunque
ayer fuese tu amigo), pasas coma
un sujeto de pésimos anteceden-
tes. Ya puedes esforzarte par
demostrarle todo lo contrario para
que te siga respetando coma

El ensuefio de la

Atlântida

CADIZ. una profesora de la
Universidad «P'epperdine», de Los
Angeles, ha estado en Cadiz coma
adelantada de un grupo de cien-
tififcos que iniciaran desde esta
milenaria ciudad una serie de
investigaciones cuyo objetivo es la
localizacian de la Atlantida.

Segfin un reporta je que ha
publicado « D'aria de Cadiz», la
doctora Maxime Asher, profesora
de historia antigua de la citada
Universidad californiana, ha ve-
nido a Cadiz con el también
profesor J. Nava, miembro del
Consejo de Educacian del Condado
de Los Angeles. Su viaje sera
seguido de otro que realizaràn
prôximamente a Cadiz, en abril o
maya, unas cuarenta personas
mas, entre profesores e investiga-
dores, que iniciaràn aqui su tarea
de buscar el continente perdido.

«Estoy segura de que existiô la
Atlantida, continente sumergido
en el océano por un cataclismo
geolagico ha dicho la profesora
Asher al «Diario de Cadiz» . Es
un tema que me ha atraido stem-
pI.e y sobre él pose° una amplia
bitliografa. Las investigaciones
se haràn con la ayuda de la Uni-
versidad Pepperdine y la Ancient
Mediterranean Research Assocza-
tion.»

La doctora Maxime Asher ha
dicho también que, para realizar
estos trabajos, los cientificos e
investigadores norteamericanos se
instalaràn en unos salones del
conservatorio «Manuel de Falla»,
en esta ciudad, donde montaràn
una biblioteca de consulta y en
los que celebraran reuniones perla-
dicas cuantas participen en la
investigacian.
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demasiada frecuencia se
ha hecho la observacien,
después de la guerra mun-

dial, de que las preocupaciones
puramente culturales son supera-
das per las investigaciones de
indole social y econdmica. Duran-
te el periodo de «bienestar» rela-
tive de la paz armada _ ya alites
de 1914 el cora que glorificaba
la civilizacien mecanica y los
florecimientos tan variados de la
cultura, ha podido exaltar mu-
chas inteligencias, ilusionar 9_

muchos artistas y elevar a algunos
creyentes en los ideales estéticos
y morales dentro del libre / einado
del espiritu. Hoy, todos esos «so-
n-adores» esta/1 aprisionados por el
terror de «la realidacl ignorada» ;
ellos vagan entre las ruinas de la
civilizacien europea, entre los
cementerios de millones de indi-
viduos sacrificados por la guerra,
entre los grupos enconados por las
pasiones politicas y, sobre todo, en
el infierno de la miseria, siendo
elles mismos las mas inocentes
victimas de la especulacien cinica,
de la usura desenfrenada y del
crimen. Del crimen politicosocial,
que arma también a Inuchos de
los que luchaban tan sala con las
ideas.

Y, en verdad, hoy cuando los
impulses del espiritu se arrastran
en el p01 vo del materialismo,
cuando el imperativo de la con-
ciencia esta dorninado per el
imperativo del estemago no
podemos reconocer coma héroes
sine tan sel° a aquéllos que per-
sisten en proclamar las eternas

El males far universifario
Con relacien a los paros que se

vienen produciendo estes Ultimes
dias en algunos institutos de Ma-
drid (hay 19 centras inactivos de
los 39 existentes en la provincia)
no se ha producide variacien al-
guna, si bien se tiene la impresian
de que la anormalidad docente
tiende a extenderse.

Han ilegado noticias de situa-
clones parecidas que se producen
en algunas otras provincias moti-
vadas todas chias, coma la de Ma-
drid, a causa de problemas labo-
raies y econômicos fundamental-
mente.

Asi, en Lugo, los profesores no
numerarios han iniciado un pare
indefinido que ha hecho que se
suspendan las actividades docen-
tes en casi toda la provincia. En
la Delegacien Provincial del Mi-
nisterio de Educacien Provincial
del Ministerio de Educacien y Cien-

verdades del progreso humano.
Estos héroes permanecen fioles a
la vieja herencia cultural, esfor-
zandose en calvas' los tesoros
incotizables en Boisa alguna, per-
que ellos ann creen en la posibi-
lidad de un renacimiento, vale
decir, en la humanizackin de la
cultura y en el retorno de la civi-
lizacian mecanica a su misien
creadora, restringida dentro de los
marcos de la naturaleza y no
estando dirigida en contra del
hombre.

La idea abstracta, de antes de
la guerra, generalmente separada
de las realidades sociales y politi-
cas, comienza a ser reemplazada
con la idea activa, destinada a
abarcar bajo su influencia baisé-
mica, el cuerpo sangrante de la
humanidad. Los que antes cons-
truian concepciones filoseficas,
morales, estéticas y cientificas --
sin preguntar si ellas tenian aigu-
na «consecuencia pràctica» _ se
dan ahora cuenta de que las rea-
lidades sociales : clases, naciones,
razas, etc., ya no pueden ser
comprimidas en los moldes artifi-
ciales de las «ideologias». La idea
que no constituye una expresien
de las aspiraciones vitales ; la idea
que no esta encuadrada dentro de
la voluntad unanime de las diver-
sas categorlas sociales o de una
gran colectividad cultural, se con-
vierte en causa de nuevas mise-
rias y nuevas sangrias.

Hoy estamos convencidos, mas
que nunca, de que ninguna idea
de progreso puede ser servida con
la fuerza de las armas. Cuando

cia han presentado un escrito en
el que piden, entre otras casas,
un contrat° bilateral, supresien de
certificados de buena conducta,
actualizacien de haberes y pago
de atrasos.

En Santander, los profesores no
numerarios de institutos y filiales
de ensefianza media han dado
conocer un escrito considerando
que sus restricciones congeladas
desde 1965, salvo excepciones ; que
se encuentran en estado de Mes-
tabiliclad profesional ya que sus
contratos son por un aho de
vigencia ; oposicien al certificado
de buena conducta, etc. Indican
los profesores que existe un pro-
fundo malestar entre dichc cuer-
po, que puede originar graves
declaraciones.

En otras provincias espaholas la
situacien es parecida.

(Fuente interior)

la cruz fraterniza con el sable, la
fe religiosa comenze a declinar, y
las Iglesias llegaron a ser institu-
ciones reaccionarias. Cuando el
microscopio y el àlgebra han sido
puestos al servicio del estado ma-
yor y de las fabricas de arma-
mentos, la fe cientifica se ha
convertido en chauvinista, mien-
Cas las universidades de los viejos
pueblos llamados culturales se tro-
caron en cuarteles donde los
jévenes pierden su libertad, uni-
formados por la opresien estatal.
Cuando el arte ha llegado a ser
una especie de amante de los
politiqueras, ellos lo convirtieron
en una estrella de cabaret, que
despierta en las muchedumbres los
instintos impfidicos. For encima
de las injurias vulgares y de la
degeneracien aristocratica, los fal-
sos reformadores sociales ejercen
su dictadura en nombre de un
ideal nacional o internacional, de
una rasa o de una clase.

En todas las encrucijadas, los
«redentores» se encaraman en la
tribuna de la audacia cinica o
del fanatismo cruel y aglomeran
en su derreclor las hordas famé-
licas. Los espejismos del nuevo
orden el que con frecuencia es
tan intolerable y violente como el
viejo orden arrastran los reba-
hos armadas hacia los abismos de
la muerte varia. En nuestros dias,
la idea no espera la lenta gesta-
cien de la realizacien creadora.
El nudo gardian° de tantes inte-
reses es cortado con el sable. El
mesianismo, degenerado, crece
como los yuyos entre las ruinas.
Los profetas de casaca o de redin-
gota, con el puha en alto o con
la libreta de cheques en el bolsillo,
berrean sus supuestas «ideas» en
media del flujo y reflujo de las
pasiones desencadenadas. El si-
glo XX es el de la revolucien,
pero ésta es otra forma de la
guerra. Las revoluciones fascistas
o comunistas, nacionalistas o de-
mocratica.s, todas ellas amasan la
misma multitud hurnana. Los
pueblos son como idoles de arcilla,
moldeados de acuerdo con los
«ideales» temporales, constante-
mente trastornados y renovados.
No tan sale los ideales social-eco
nômicos han sufrido esas sacudi-
das; son tantos los ideales religio-
sos, morales, estéticos y cientifi-
cos que se manifiestan en este
desbarajuste de los intereses poli-
ticos y econômices, que algunos
no pueclen ser siquiera registrados
para que el investigador de ma-
riana, que quiere ses' historiador,
analice objetivamente esta caatica
época.
(Seguirà) ETJGEN RELGIS

Desde el
Brasil
DMIRO y sigo con avidez
el curso del manantial
que desinteresadamente nos

ofrece agua fresca y cristalina.
Sedientos por el camino de la
vida, a él nos acogemos para
saciar la sed.

Agua que Natura nos ofrece con
sencillez y naturalidad. Agua que
emergiendo de la entraria de la
tierra aparece a nuestros ojos
came un regalo en perlas de bri-
llar permanente.

Admirado de esta espontaneidad
y de esta belleza sigo ese ourse
vital, en tanto acude en mi pen-
samiento una fluides de ideas con
imagenes reconfortantes. En el

curso previsto de la felicidad
humana se recrean las buenas
voluntades. No hay desvio en tal
cauce ; nada de titubeos ni de
dispersiones motivadas por bifur-
caciones, mas que estériles, noci-
vas. Siempre en un cauce com-
pacte, cada vez mas lien° y rumo_
roso, en caudal liquide fertilizador
de tierras de encuentro que, dis-
puestas para nuevas cosechas, lo-
graran prosperidad, abundancia.

Es el simil tras el cual afirma-
mos que la promisien de lo subli-
me y superhumano no coneuerda
con la divisien de esfuerzos, que
seràn siempre con juntivos o el
hombre no vale nada.

C'uando las aguas del manantial
se dividen se pierden para la
fuerza de naturaleza ; se exÉravian
para un final de alimentacien de
charcas, donde prolif eraràn los
insectos favorecidos por el barro.
El viandante que pasa por ahl
correra el riesgo de contraer el
paludisme. Sin caudal-1 racional
no hay armonia organica.

Este es mi pensamiento en estes
momentos de disonancia. La cohe-
sien de elementos confederales Y
anarquistas es mas precisa que
nunca.

Desgajarse del tronco conuin
significa reduccien de fuerzas,
perdes' posiciones que ocupara el
enemigo. Es una dura leccien que
todos conocemos.

La historia de la Confederacien
Nacional del Trabajo no sale cons-
ta en lo escrito en la prensa, en
los folletos y los libros, asi coma
en su interés par las escuelas y
otros métodos de cultura revalu-
cionaria. For encima de ello emer-
gen la convicciôn, el tesôn, la
vocacien irremediable de los hom-
bres, de los comparieros que jamas
han vacilado en pronunciar el
paso que conduce al comunismo
libertario.

orrRo BUSCADOR
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ANTENA
LA REALIDAD CAMUFLADA

MADRID (OPE'. Ha sido re-
cogida y comentada por «Informa-
clan Comercial Espariola» una
guia del caste de la vida en las
principales capitales del mundo
que ha publicado el diario brità-
nico «Financial Times» _ decia
un despacho distribuido por la
agencia Logos el 13 de enero
Comprende este estudio treinta y
cuatro capitales. Moscù es la uni-
ca ciudad que afirma haber man-
tenido los precios de 1972 al nivel
del ario anterior. En Europa, el
promedio de aumento del caste de
la vida en 1972 fue del orden de
un siete por ciento, cifra que se
compara con el seis por ciento del
pasado ario, siendo de Lisboa Y
Madrid las que aparenternente,
van muy por delante.

Dice el estudio del «Financial
Times» que, seem las estadisticas
oficiales, el indice de precios al
por menor aumenta en Lisboa en
un diez par oient°. «Las fuentes
no oficiales de Madrid ponen tasa
de la inflacian en esta ciudad al-
rededor del doce por ciento. La
cifra oficial dada por el Gabier-
no es salo de un 5,9 por 100».

PASTEL DE ANIVERSARIO
EN FORMA DE CARCEL

GINEBRA (OPE). _ El diario
«La Tribune de Genève», se °ca-
pa del XXIV aniversario de la De-
claracian de los Derechos del Hom-
bre. De la superficie cilindrica de
un gran pastel emergian 21 bujias
con un nombre en cada una de
ellas. En la base del pastel se
veian cinco calabozos con barra-
tes de seguridad y dentro de aqué-
llos sendos prisioneros.

He aqui los nombres de algunos
de los paises en los que se «feste-
ja» el aniversario de la Declara-
cian en un ambiente de persecu-
cian, en algunos de ellos perma-
nente:

Turquia, Madagascar, Nigeria,
Tchad, Unian Soviética, Guinea,
Haiti, Checoslovaquia, Uganda,
Alemania del Este, Rodesia, Afri-
ca del Sur. Y en el centro exac-
tamente en el centro se lee «Es-
paria». La «democracia orgànica»
ocupa el puesto «de honora.

EN PORTUGAL SE TORTURA--
LISBOA. _ El tribunal politico

el 9 de noviembre del 72 condena
a Enrique Bernardo Fernandes a
8 ados de carcel y 15 de privacian
de derechos polliticos por intro-
duccian al pais de material explo-

sivo por la frontera de Esparia.
Bernard° se habia distinguido en
Arpajon (Francia) inculcando sen-
timientos antidictatoriales entre
los emigrados portugueses, habien-
do que buscar ahl la raiz de su
detencian y la condena que de la
misma se ha derivado. Para obi).-
garle a confesarse autor del dell-
to que se le imputa la policia po-
litica de Caetano sometiô a Ber-
nardo al suplicio del suerio, esto
es: no dejarlo dormir y obligàn-
dole a permanecer de pie hasta li-
brar «pieza de conviccian». Esta
clase de tormento, en las delega-
clones de policia son «pan corrien-
te».

REPRESALIAS

BILBAO. Dos mil trabajado-
res de las factorias que «Astille-
ros Espaholes» posee en Olaveaga
y Asda fueron suspendidos de em_
pleo y sueldo par siete dias a cau-
sa de los paras realizados durante
las ultimas semanas.

Estas trabajadores 1.E00 de
Olaveaga y 320 de Asua habian
vuelto al trabajo el lunes después
de haber cumplido una sancidn
de cinco dias, pero el mismo lu-
nes volvieron a parar y lo mismo
hicieron hoy martes.

En la factoria de Sestao de la
misma empresa, unos mil traba-
jadores estàn suspendidos de em-
pleo y sueldo hasta el lunes pré,-
ximo.

Por otra parte, en la factoria de
Galindo de la empresa metalùrgi-
ca «Babcock and Wilcox», unos
dos mil trabajadores prosiguen en
huelga.

En ambas empresas las anorma-
lidades se producen en apoyo de
peticiones de aumento de salarios.

600 OBREROS EN HUELGA
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BARCELONA. Ello en Barba-
ra, afectando a los talleres auto-
movilistas de la «Artes Jaeger».
Presentaron reclamaciones y obtu-
vieron 16 despidos. Los 600 se han
dado por despedidos y la fanrica
esta cerrada. Los empresarios me-
ditan.

(Prisa a la pagina 11)

Recomendamos la lectura del nu-
mero de «Cahiers de l'Histoire»
ocupandose de

'L'HISTOIRE DE
L'ANARCHISME»

Precio: 5,00 frs. en esta Admôn.

Conti.° Courederal de Paris

JUAN PEREA °SATE

Después de una larga enfer-
medad de 12 ados deja de existir
el 16 de enero de 19-i3, en el
Château de Grand Luce (Sarthe)
el estimado compariero Juan
Perea Doriate, de 74 arias de edad,
nacido en Morôn de la Frontera
(Sevilla),

Trabaja de campesino en varia;
cortijos, habiendo sido delegado
en los tajos, oponiéndose siempre
a la inicua explotacian de los
terratenientes, por los que trabaja
defendiendo como delegado los
intereses morales y econômicos de
los trabajadores.

Desde su juventud abrazô el
ideal que informa a la CNT. Su
labor fue consecuente, par la que
es muy conocida en su pueblo
natal.

Hacia 25 ados que pertenecia a
la F. Local de Le Mans, siendo un
militante activa y cumplider de
sus deberes organicos.

Al estallar la contienda del 19
de julio de 1936 se incorpora a
las milicias que se organizaron en
su pueblo natal. Luego pasô a
Malaga, y a Valencia, Aragan y
Catalufia. Par sus conocimientos
en la caballeria desde su mocedad,
y por hechos de guerra, pas() la
frontera con el grado de capitan.
Estuvo en el campo de concentra-
clan de Vernet, en l'Ariège.

Su entierro, civil, coma era su
voluntad. La C. de R. del Nùcleo
de Bretada y la F. Local de Nan-
tes se asocian al dolor de sus
familiares residentes en Espafia

par la pérdida irreparable del
amigo y compafiero Perea.
La C. de R. del Ndeleo de Bretaria

BENITO SERVET()

Ei dia 29 de diciembre de di-
ciembre de 1972 acompafiamos a
su ùltima morada, en Nîmes al
que en vida fue compariero Beni-
ta Servet°, natural de Fraga
(Huesca). Falleciô a la eclad de 74
ados. El entierro tue civil, asis-
tiendo franceses y esparioles, co-
nocidos y los numerosos amigos
que tenia.

Pue un militante sincero, se
atraia la estima de cuantos tuvie-
ron asian de tratarlo. Colecti-
vista, libertario, al final de la
guerra fue internado en los cam-
pos de concentracian coma otros,
pasando los malos ratas y sufri-
mientos que guardamas coma re-
cuerdo del pasar la frontera.

Tan pronto pudo salir de los
campos, se puso a continuai' la
lucha para la libertad del pueblo
e3padol, esperando ver a Esparia
libm.ada para volver a ser un co-
lectivista. En el exilio nunca per-
dia el temple. Pero no ha podido
ver sus esperanzas realizarse, pues
el destina lo ha llevado a aumen-
tar la larga lista de los que se
que.claran para siempre en tierras
lejanas.

La CNT pierde otro compariero
consecuente con las ideas liberta-
rias, y esta F. L. un buen campa-
fiera y amigo apreciado de todos.

Los comparieras de esta F. L.
se asocian al dolor de su esposa,
hijos, nietos y dernas familia.

F. L. de Mines.

Actividades emprendidas:

CURSOS de Solfeo, Guitarra, Bandurria,

ldiomas, Matemàticas.

Conferencias, Coloquios.

Biblioteca, Libreria, Fiesta del Libro.

Variedades, Cine-Club.

Festival de la Mutualité (15 abril).
Todo en conducta cultural y solidaria.

NECROLOGiCAS
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El maremàgnum capitalista
EL

sistema econômico social
basado en el provecho y en
la explotacien desenfrenacla

de la fuerza de trabajo no alcan-
za a reajustar sus valeres tradi-
cionales. Las definiciones que
constantemente escuchamos de los
personajes encargados de ilustrar
a la opini6n pnblica mueven a ri-
sa.

La inflacien nos la quieren pre-
sentar por el aumento de los sa-
laries y de los precios. Las medi-
das draconianas recaen siempre
en detrimento de los trabajadores.
El aumento de caste de los pro-
ductos se produce siempre porque
el espiritu de lucre es desmesura-
do. Esto es un axioma. El benefi-
cio estriba en rober la parte que
le corresponde al trabajadcr. Esa
contradiccien inherente al siste-
ma capitaliste tratan de remediar-
la restringiendo la produccien de
bienes y el consume, siendo asi
que nos hallamos en la era de la
abundancia y lo que impide que
se puedan satisfacer las necesida-
des de todos los seres humanos es
un sistema anti-econômico y anti-
social.

El talento desplegado por los mi-
nistros de Hacienda consiste en
restringir los crédites, que se tra-
duce en una grave perturbacien
para la mediana y pequeria indus-
tria que no pueden vivir sin cré-
dites.

Si de la llamada inflacien, se
pasa a la deflaciôn, es el pare for-
zoso. Nos hallamos, pues, ante un
crucigrama o rompecabezas que
ridiculiza a los individuos con es-
tudios universitarios. Nos atreve-
mos a afirmar que cualquier peen
o analfabeto no seria capez de co-
meter tentas sandeces y decir tan_
tas tonterlas.

Se habla sin cesar de los mila-
gros econômicos que se miden per
los coeficientes de expansien, pe-
ro no los miden nunca por el ni-
vel de vida de los productores.

Las medidas tornades y que pue-
dan tomer no resuelven nada pues-
to que se trata de la injusticia so-
cial erigida y consagrada en un
sistema que, en su origen, salido
de las entrarias del feudalismo,
respondia a una razen econômi-
ca de progreso y a un sentido de
libertad ante las trabas feudales
y la ignominia del sefior feudal.
Pero el capitalisme nacido en el
sigle XVIII empujado per el desa-
rrollo de la técnica y de la cien-
cia ha perdido el controi de los
factores de produccien y de dis-
tribucien y de intercambio.

El lapso transcurrido desde la

revolocien francesa de 1789, re-
volucien econômica y politica, que
engendra el sistema que en el si-
gle XX, ha de considerarse en su
ocaso. Las grandes revoluciones
sociales de la época contemporà-
nea, a pesar de sus imperfeccio-
nes, serialan el camina a seguir.

Los altos dignatarios del capita-
lisme tienen conciencia de que se
acerca la era del trabajo. Tratan
de remedar le que no tiene erre-
glo. Su signe de cambio esta corn-
pletamente desequilibrado. El de-
lar que habia tornade el relevo de
la libre esterlina da constante-
mente seriales de un notorio des-
fallecimiento y si no fuera por el
sostén que le prodigan las Bances
centrales de todos los Estados se
desplomaria verticalmente ocasio-
nando un verdadero colapso, pues-
te que la ccbertura da todos los
Estados esta compaesta de delares.

La inquietud monetaria se refle-
ja en el alza espectacular del oro.
Como dato curioso recogemos que
las Bancas de Berna, Zurich Y
Ginebra han tenido que multipli-
car por cinco la superficie de sus
setanos ante el mimera desmesu-
rade de depositarios que compran
alocadamente lingotes de are y
monedas también. Existen diver-
ses factores para explicar la psi-
cosis de los privilegiados. Una de
elles es la pérdida de confianza en
el papel. Pero la principal, y que
lo explica todo es la que no consi-
deran ya que los Estados estén en
condiciones de asegurar sus privi-
legios en la sociedad.

El aro no es nada mas que un
metal. Quimicamente, fisicamen-
te tiene ciertas propiedades corne
las tienen sus hermanos el hierro,
el cobre o el plomo. Pero tiene el
nombre màs colle, es aquel que
posee la mas profunda resonancia
en el alma humana. iDel Oro !
Fue en todo tiempo un grito de
alegria para los que lo descubrian
en el corazen de una mina o bien
recogian unes pepitas. Recuérdese
Eldorado, que movilizô a tantes
avent ureros .

Se cuenta que Hernan Cortés se
lanzô a la conquista de México
porque cargado de deudas pensa-
ba resarcirse en el suelo de Moc-
tezuma.

Dejando de lado los paises del
Nuevo Mundo y orillando la ne-
fasta influencia que ejerciô el oro
en la economia de la E,sparia de
los Reyes Catelicos, el oro llege a
ser cantado por los poetas y unes
le encontraron olor y otros poetas
le hallaron un perfume. Pero ce-
me iodes los metales se compran

y se venden, y de ahi no pasan.
Los signos de cambio estan su-

jetos a revalorizaciones y a desva-
lorizaciones. A los trabajadores,
desde luego les alcanza el desequi-
librio de las monedas per le que
respecta a la capacidad de adqui-
sicle/1. Al no poseer los trabajadc_
res otra riqueza que la fuerza de
tral3ajo vive siempre sujeto a la
desvalorizacien puesto que eI ca-
pitaliste se apodera de la plus-%a-
lia. Los burgueses especulan con
las perturbaciones monetarias.

Nosotros no sentimos plus la
mener preocupacien per la alar-
ma que refleja la prensa burgue-
sa ante los sobresaltos de su sig-
ne de cambio. Le Unice que nos
preocupa es la represien que se
ensaria per doquier contra los
hombres que conscientes de la ig-

, nominia capitaliste se rebelan
hartoS de tante crimen que corne-

' ten dia iras dia los Estados para
detener el hundimiento de un sis-

. tema que el dia que se produzca
los aplastarà a iodes. No es un
problema de derechas o de iz-

.

quierdas. Esto es una farsa, Un
Parlament° de izquierdas gobier-
na, es decir hace exactamente la
misma politica que un Parlamen-

, to de derechas. De elle tenemos
triste experiencia los espafioles, y
elle nos puede servir de medita-

' cté/1 a los 34 ados de exilio. Y no
solamente el case espariol. Tene-
mos a Harold Wilson, jefe laboris_
ta inglés. No hizo otra coca que
defender el capitalisme y los res-
tos del Imperia cobijaclos en el
Commowealt. Y Wilson elaborô
una legislacien anti-obrera. Su su-
cesor el conservador Mr Heat ha
aplicado la ley contra las huelgas
esbozada per el licier laborista. Le
propio podemos decir de Willy
Brand que es un socialiste, fiel de-
fensor de los intereses de la bur-
guesia alemana. Y le mismo ocu-
rrirà en el hipetético triunfo del
Frente Popular francés. Hace po-
co escuchamos a M. Marchais, se-
cretario del P. C. francés, que no
suprimirian la nocicin de prove-
cho.

En resumen : Las agobiantes con-
tradicciones del capitalisme que se
van agudizando cade dia mas no
pueden ser atajadas en las justas
electorales. Propiciar la papeleta
electoral es una estafa y una trai-
c'en, La via parlamentaria, condu-
ce a la contrarrevolucien y de elle
existen ejernplos notorios en te-
dos los paises. La burguesia no
siente el mener desasosiego ante
la posibilidad de que los escarios
del hemiciclo parlamentario estén

por JAIME BALIUS

ocupados per socialistes y cornu-
nistas mientas los resortes del Es-
tado estén en sus manos, o sea las
fuerzas represivas y en primer lu-
ger los cuarteles.

En los parlamentos no se puede
resolver nada en favor de la clase
trabajadora. 0 bien se resuelve en
la celle tal coma le planteamos
en la Esparia de 1936, y sigue
todavia en la Esparia actuel.

EL PODER
«Felices los pobres de

espiritu per que de ellos serd
el reine de los cielos.» (Del
Catecismo de la Doctrine
cristiana).

Las religiones del pasado, corne
las diverses corrientes politiCas del
presente, se ocupan de la dolorosa
situacien de las pobres. Y si a
pesar de elle los pobres siguen
siendo pobres, la culpa no es de
los misioneros religiosos y politi-
cos. La culpa es de les pobres,
que no tienen la suficiente pacien-
cia hasta que los panes se vuelvan
peces y los peces se vuelvan pa-
nes.

Los pobres, cansados de esperar
los paraisos celestiales que las
religiones les prometieron, empe-
zaron a blasfemar, se negaron a
entrar en las iglesias. Y para no
dejarlos desamparados se les abrie-
ron las iglesias de las escuelas
politicas. Y en éstas los pobres
tienen la ventaja de que se les
prometen paraisos terrenales a
condicien de que recurran a la
conquista del pocler con el veto
democrà,tico o con gelpes de Es-
tado revolucionarios (?). Y si des-
pués del resultado que dieron en
el Poder los obreros cerne Musso-
lini, Hitler y Stalin, a los tunos
que en nuestros dias quieren el
«Poder para los obreros» habrà
que atribuirles peores intenciones
que a Mussolini, Hitler y Stalin.

La experiencia ha demostrado
que ni el poder deja de ser escla-
vista parque cambie de partido o
de lideres ni las finanzas pierden
su poder corruptor porque cam-
bien de bolsillo.

Con un minime de inteligencia
y buen sentido en los humanos,
el arte de engariar que emplean
los fariseos eclesiàsticos y politi-
cos debiera haber fenecido. Pero
los pobres de espiritu se confor-
man con que camlaie el arte de
engariarlos. Con retericas fraseo-



PAROS Y DETENCIONES
EN BILBAO

BILBAO, (OPE). En los Asti-
lleros Espafioles, S. A., de Sestao,
se ha producido un movimiento
de paro en demanda de las reivin_
dicaciones conocidas: 3.000 pesetas
de aumento mensual, 40 haras de
trabajo, etc., y la empresa, con
ose motiva, ha cerrado los talleres
y se ha procedido a detenciones
en nfimero de sels personas con-

sideradas como dirigentes de los
movimientos que apoyan las peti-
clones, las cuales han estado dete-
nidas desde el jueves hasta el
domingo en la Comisaria, incomu-
nicados, y trasladados posterior-
mente a la carcel. El gobernador
les ha impuesto mullas que llegan
hasta las 200.000 pesetas a Nicolas
Redonda, y 100.000 al sehor Zarai-
bar, pertenecientes al Partido So-
cialista.

Se cree que anàlogas peticiones
van a tener lugar en otras facto-
rias, especialmente en la Bcbcock-
Wilcox, General Eléctrica, etc.. Y
también se presume procederà al
lock-out, por lo cual en el curso
de la semana existirà considerable
movimiento en las grandes facto-
rias de la ria, incluse, acaso, en
Altos Hornos.

BAYONA, (OPE). _ En Eclair-
pyrenées», del, 5, de febrere se lee:
«En Sesta°, el centra de produc-
'Wei de la Babcock - Wilcox (3.500
paralizado desde coniienzes de
trabajadores, esta, practicamente
sernana. Los trabajadores recla-
man 2.500 >pesetas de aumento al
mes. La Direccien habia ofrecido
mejoras en relaciOn con el aumen-
to en el coste de la vida.»

También anuncia: «En los Ta-
lleres de Somorrostro, segun fuen..
tes bien informadas, una docena
de personas, incluse un ingeniero,
han sida interrogados por la poli-
cia con motive de movimientos de
huelga.

UNA DE CAL Y
DOCE DE ARENA

ZARAGOZA. Seen despacho
de la agenda Europa Press, la
localidad de Puilato, construida
h,ace diecisiete arias por el Insti-
tut° de Colonizaciôn, a una trein-
tena de kilômetros de Zaragoza,
comprendiendo 40 casas habitadas
per 160 vecinos, se halla en peli-
gro de desaparicien y la opinien
de los técnicos es que la localidad
debe desaparecer totalmente de su
actual emplazamiento.

Han tenido que derribarse ya
tres casas y el edificio de la Her-
mandad de Labradores y otras 14
edificaciones se hallan muy dafia-
das. Segùn el dictamen de geôle-
gos especializados, el peligro para
Puilato radica en que a 35 o 50
metros de profundidad hay una
capa de yesa y arcilla que al
recibir en la época de riego el
agua que se filtra descompone el
suelo.

En Puilato residen en estos mo-

mentos 35 colonos dedicados al
cultiva de ocho hectàreas de terre-
no de regadio que tienen que
pagarlas en un plazo de 25 ados.

CONCESIONES ANULADAS,
DETENCIONES

PARIS, (OPE). «El Diario
Vasco», de San Sebastian, publicô
el 28 de enero, en la parte dedi-
noticia, fechada en Pamplona,
cada a la «RegiOn», una breve
que decia asi:

«Hoy, 27 de enero, a la una del
mediodia funcionarios de la Eh-
gada politica - social detuvieron
en su domicilio a Jesus Cames,
vocal jurado de «Torfinasa». Tam-
bien han sida detenidos varies
trabajadores de dicha ernpresa.
Se calcula que son doce.»

Y es que el gobierna ha decla-
rade ilegales los beneficios conce-
didos a los trabajadores de «Tor-
finasa» durante el segundo secues-
tro de une de sus duehos.

ROBO DE EXCLUSIVOS

BILBAO, (OPE). Comunican
de Hernani que en el polvorin de
la casa Zubillaga se presentaron
varias individuos, cortaron la
linea telefônica, ataron y amorda.
zaron a los presentes y se llevaron
unes 3.000 kilos de explosives de
varias clases. Los vehiculos de que
se habian apoderado los abando-
naron en las cercanias de la Pape-
lera Zicuriaga y a la salida de
Hernani.

Ademàs de las tres toneladas de
explosives se llevaron mecha Y
detonadores, una pistola y un rifle
pertenecientes a los guardas jura-
dos.

EL CAPITAN GENERAL PIDE
23 ANOS DE PRISION
PARA SABINO ARANA

PARIS, (OPE). En crônica
que ha publicado «Le Monde»,
que Ileva fecha 23 de enero, pro-
cedente de Zaragoza, su corres-
pensai setier Novais, después de
informar con detalle del cense»
de guerra celebrado en Zaragoza,
cuyo desenlace han sido condenas
a 30 ados de prisien, ariade;

«Per otra parte, se informa que
el capitan general de la VI Re-
giOn se ha negado a confirmar
la sentencia del consejo de guerra
celebrado el 5 de diciembre en
Santander por el que se condena
a sels arias de prisiOn a Sabino
Amena Bilbao, militante vasco,

acusado de haber organizado el
atraco a un Banco. El capità,n
general de la VI Regien pide una
pena de 23 ados de cà,rcel. El
Consejo Supremo se pronunciarà
en ùltima instancia.»

MOVIMIENTO BURSATIL

BILBAO. _ Ea Banco de Crédi-
te Social y Pesquero ha hecho
embargar veinte barcos pesqueros
de los cuales catorce son de On-
darroa, ires de Lequeitio, uno de
Bermeo y uno de Orio, al parecer
per no pagar las amortizaciones
concertadas con dicho Banco per
los préstamos de adquisicien de
los mismos. El porcentaje de des-
cubierto debe ser bastante diverso,
entre 1 y 13 y 14 millones de
pesetas por embarcacien. Parece
que se les permite seguir dedica-
dos a las faenas pesqueras no
obstante el secuestro judicial
practicado.

RELACIONES AMISTOSAS

VIGO. _ La prensa informa que
dos barcos pesqueros de matri-
cula de Vigo, el «Solana» y el
«Rosarito» y etre matriculado en
Huelva, han sido apresados por
las fuerzas navales marroquies Y
conducidos al puerto de Agadir...
Se les han decomisado la pesca Y
las artes y se los ha multado. La
dotacien de los tres barcos Oes-
queros es de 50 personas.

EL INGRESO MINIMO QUE NE,
CESITA UN MA 11-tIMONIO CON
DOS HIJOS EN MADRID

MADRID, (OPE). La revista
«Amie/1 Ernpresarial» publica: «El
presupuesto minime de un matri-
monio con dos hijos en Madrid es
de 409,75 pesetas diarias, segum
dates relativos al mes de diciem-
bre. Este presupuesto supone
149.380 pesetas anuales, que sig-
nifican casi 12.500 pesetas al mes
de gastos minimes.
Seen la citada publicaciôn,

para alimentaciOn _ en el mes
de diciembre de 1972 cran
necesarias 72.900 pesetas anuales,
siendo este capitulo de gastos el
mas importante. Le siguen los
gestes de vestido y aseo personal,
con 35.880 pesetas al ario; vivienda
y gastos de casa, 16.020 pesetas
anuales; combustible, 3.500 pese-
tas; y gastos varies, 21.070 pese-
tas al ario.»

LOBOS EN LA ALCARRIA

GUADALAJARA. Una mana-
da importante de lobes ha diez-
made un rebario de 250 ovejas cer-
ca de Brihuega. En 1937 las co-
lumnas confederales diezmaron a
un gran rebario de lobas fascistas
en ese propio terreno.
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LOS OREM
legicas bien aprendidas en largos
alios de estudio por los pilles.

Un pontifice no importa de que
religien o un politica no importa
de quo partido, acusan a los riva-
les que le disputan el Pocler, de
ladrones, tirànicos e inmorales.
Y entusiasman a los oyentes par-
que tienen ravin. Pero si a con-
tinuacien el acusado lanza los
mismos epitetos contra el acusa-
dor, también entusiasma a sus
stibditos parque también tiene
razen.

Un lider de cualquier partido,
en lenguaje que la gente de buen
sentido comprende mal, habla a
los representantes de una càrnara
comercial o de industria, y para
atraerlos a su redil les habla con-
tra los movimientos obreros que
con sus exigencias y huelgas les
sacan el suerio. Y si el mismo
lider habla a los obreros, los inci-
ta a luchar contra el capitalismo
que los explota y los males go-
biernos cuando no es él el que
esta en el gobierno.

Para fascinar a los pobres
aun a los ricos candorosos, faltos
de claras ideas, brillar como un
lucero del alba le es condicien
primordial. Para elle le, cabe la
publicidad que de un vulgar sà-
trapa hace un hombre honrado
preocupado por la situacien de los
pobres. En tanto que un obrero
que trabaje toda su vida si quiere
que de él se publique alguna linea
se ha de matar tirandose de un
andamio o bajo las ruedas del
tren.

Serafin Fernàmdez

GLAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPAXA»

Folleto escrito por el compatie-
ro Fabiàn Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LI,. de nuestre
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.



S. I. A. Secelôn de MMES
Fiesta del Niiio y de los Ancianos

Invita a todos sus adherentes Y
amigos, igualmente a toclas las fa-
milias simpatizantes a venir nu-
merosos a la tradicional Fiesta del
Milo y de los Ancianos, que ten-
dra lugar en nuestro local social,
1, rue St-Remy, el dia 18 de febre-
ro 1973 a partir de 15 h 30.

Ancianos y nihos seran obsequia-
dos con una merienda, en donde
podran pasar la tarde familiar-
mente. Esperamos buena, asisten-
cia de los compatieros, familiares
y simpatizantes.

CONFERENCIAS EN PARIS

Para el demingo dia 25 de febre-
ro a las 10 de la mafiana en nues-
tro local, Centro Confederal, 33,

rue des vignoles, Paris (20), Metro
Avron o Buzenval. A cargo del
companero Alejandro Lamela que
disertarà sobre el tema: «Las ideas
libertarias frente a la sociedad
burguesa-estatal».

**

Asi mismo y para el sabado dia
17 de febrero a las 5 de la tarde,
continuacion de la Conferencia del
compahero Fabian Moro sobre el
tema: «Federalismo y centralismo
en Espafia».

F. LOCAL DE ORLEANS

Esta F. L. convoca a todos sus
afiliados a la asamblea que se

celebrarà el domingo dia 18 del
corriente mes de febrero en el
lugar de costumbre, a las nueve
y media de la matiana.

Folleto redente
«EN TORNO AL COMUNISMO.

NUEVA SUMISION DEL
PROLETARIADO»

En edicion econômica para f aci-
litar la propaganda libertaria Tra-
bajo documentado, htil para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabojadores esparioles.
El Fomento de la Cultura Liberta-
ria ha procedido a esta ediciôn en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALISTE, el Secretariado
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Folleto especial para ser leido Y
hacerlo circular entre emigrados
economicos. Precio del ejemplar :
50 céntimos de franco. Por correo
no seràn servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

THEATRE DEBAT

Dimanche 28 février à 11 h 30,
aux Vignoles. « Les charmes dis-
crets du programme commun » par
la troupe Z. Invitation aux cama-
rades espagnols, etc. « Front Li-
bertaire».

F. L. DE NIMES
Convoca a sus afiliados a la

asamblea general que tendra lu-
gar el dia 25 de febrero a las 9 h
30 precisas en el local de costum-
bre. Se ruega a todos los compa-
fieros la asistencia y puntuali-
dad, por tener cosas de importan-
cia a tratar.

ACUSE DE RECIBO
Y LO QUE SIGUE

Ha llegado a nuestra Redaccion
un mimer° de un beleLin redacta-
do en espafiol titulado «Solidari-
dad Obrera». Procede de Grenoble
y se reclama de la opinion liber-
taria. Al parecer es editado por
jovenes emigrados economicos. Se
habla en él de «Movimiento Obre-
ro Independiente y Autônomo».
é,Cara al sindicalismo franquista o
referente a todos los sindicalismos?
Habria que saberlo.

No nos asustan las tomas de po-
sicion de jovenes. Pero, como en
el caso de este boletin se usa el
titulo confederal de «Solidaridad
Obrera» y sus redactores se dicen
libertarios bajo el denominante
grupal de «Negro y Rojo», no hu-
biera sido por demas que se bu-
biesen relacionado con nosotros.
La ignorancia de la Confederacion
Nacional del Trabajo que en tal
publicacion se nota nos coloca en
espectativa. Esperamos, no obs-
tante, una saludable coincidencia.

S. I. A. DE PARIS

Le Groupe de Paris des Amis de
S.I.A. informe ses amis et sympa-
tisans qu'il célébrera sa réunion
annuelle le samedi 3 mars 1973 à
10 h., 33, rue des Vignoles, Paris
(20).

PARADER°

La compafiera Amelia, desea sa-
r el paradero de Maria Juan de

Levante.
Direcciem de Amelia : Madame

Zaragoza, 4, Square des Corbiers,
Lgt. n. 874, 92100-Antoniy.

F. L. DE DREUX

Esta F. L. invita a todos sus
cemponentes a la asamblea Gene-
ral Ordinaria que se celebrarà el
domingo 4 de marzo a las 10 de la
mahana en el local acostumbrado.
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Comunicados
NUCLEO DE PROVENZA

Organiza conferencia para el do-
mingo 25 de febrero 1973 a las 10
boras de la mahana en la antigua
Bolsa del Trabajo, 13, rue de l'Aca-
démie, Marseille (1.r) a cargo del
compahero Amado Nalle, disertan-
do sobre el tema:

«Desarrollo capitalista y lucha
revolucionaria».

Quedan invitados los compatie-
ros, familiares y simpatizantes.

F. L. HOUILLES - ARGENTEUIL
Convoca a sus afiliaclos para la

asamblea general que tendra lu-
gar el dia 25 de los corrientes, en
el local y a la bora habituai.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la

asamblea que tendra lugar el do-

mingo, 18 de febrero, a las nueve
y media de la mariana, en la Bol-
sa Vicia del Trabajo, 42, rue de
Lalande.

AVISO IMPORTANTE
DE «TIERRA Y LIBERTAD»

Del primer tomo de la Enciclo-
pedia anarquista se esta, anuncian-
do su salida desde hace ya mu-
chos meses, y compaheros suscrip-
tores que lo tienen pagado, se ex-
trahan de no recibirlo.

Ante ello se dirigen al compa-
fier° Fernando Ferrer, de Orleans,
por haber sido él el que se ocu-
paba de recibir el dinero y hacer
las peticiones a Méjico.

Tenemos que aclarar que el
compatiero F. Ferrer dimisionô
hace bastante tiempo. For lo que
rogamos a toclos los que tengan
que hacer alguna reciamacion se
dirijan al compariero Eugenio Val-
denebro, 5, rue Marie - Louise
93700 Drancy. CCP 32 440 99, La
Source.

Servicio de librerià
«LOS HIJOS DEL PUEBLO»

«;A LAS BARRICADAS!
Disco microsurco 45 r. m.

Precio, 12,00 1-rs.

(,COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus luchas sociales y

revolucionarias»
Muy interesante. Pidase al

14 00 COMBAT SYNDICALISTE.

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compahero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindl-
cativa, particularmente los jôve-
nes.

Precio, 1,00 franco.

«Viaje a través de la
Anarquia» 18 80

«Anarquia y revolu-
cion», Cibils 7 50

«La solucion federalis-
ta», Lazarte 4 50

«La irreligion del porve-
nir» 29 00

«La guerre 191448 par
ceux qui l'ont faite» 25 00

«La sexualité», Doctor
A. Willy 41 00

«La Fédération jurasien-
ne» (Bakunin contre
Marx) 17 00

Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Dorst Jean
La nature dénaturé 600
«Romancero libertario»,

G, Olivan 18 00
«Dios y el Estado», Ba-

kunin 14 50
Niel Mathilde
Le Drame de la libération

de la femme
Reich Wilhelrn
La Révolution sexuelle 540
Range Erika
Femmes de notre temps 20 00
Sauvy Alfred
Malthus et les deux Marx 7 50
Swane
Le Sexe de la femme 18 50
Valensin Georges
La Femme révélée 20
Santé sexuelle 15 10
Aubert Claude :
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 800
Courquet Jean
L'hôpital aujourd'hui et

demain 700
D'Autrec C.-V.
Les charlatans de la mé-

decine 18 70
«Romancero libertario de

la guerra de Espatia» .. 18 00
«La Revolucion mexica-

na», Flores MagOn 8 70
«Historia de Espaila», Pie-

rre Vilar 7 00



Environnement - Pollution

Ne mangez pas trop de poisson
(Extrait de la revue

« Que Choisir »)

La pollution des plages par les
égouts apparaît secondaire lors-
qu'on la compare avec la pollution
massive de la haute mer au
moyen de produits autrement dan-
gereux. La vie elle-même est direc-
tement menacée : celle du planc-
ton, celle des poissons et des
mollusques et, par ricochet, celle
des hommes. Cela, les experts
viennent de le découvrir, les
milieux politiques en discutent à
mots ouverts.

A votre intention, nous avons
compulsé des kilos de rapports,
subi d'interminables conférences,
traqué des renseignements tenus
secrets.

Aux savants d'analyser les phé-
nomènes. Notre rôle est d'en tirer
les conclusions pratiques pour les
consommateurs.

Il semble malheureusement que
les responsables, hommes politi-
ques et fonctionnaires, conçoivent
leur devoir comme étant de cacher
la vérité parce qu'elle est désa-
gréable, parce qu'elle met en
cause leur négligence passée.

Que jette-t-on à la mer?

De tout. Beaucoup de matières
organiques, de boues, mais aussi
des déchets métalliques, fer, cui-
vre, plomb mercure. Des insectici-
des. Du pétrole. Des déchets
radioactifs. En un mot, tout ce
qui encombre une terre devenue
trop petite pour y habiter. L'in-
dustrie ne pourrait pas continuer
sa croissance s'il n'y avait pas
cet immense égout prêt à absor-
ber tous les déchets.

Un seul exemple : cette usine
fabriquant de l'aluminium à
Hambourg qui se propose de jeter
chaque année trois millions de
tonnes de boues métalliques à la
mer. Une seule usine...

Que deviennent ces déchets?

On n'en sait pas grand-chose et,
souvent, on ne se préoccupe pas
de le savoir. On commence seule-
ment les premières études systé-
matiques. Le peu qu'on découvre
n'est pas rassurant. Les organis-
mes vivants ont, en particulier, la
propriété de concentrer certains
polluants comme les métaux, le
pétrole ou le DDT. Si ces organis-
mes sont à leur tour dévorés par
ees animaux prédateurs, la con-

centration de polluants augmente.
On a ainsi découvert un phoque
dont le foie contenait 0,397 pour
mille de mercure, des crevettes
contenant 1 pour 100 de pétrole,
des huîtres dont 1 pour mille du
poids était constitué de zinc.

Quels sont les résultats?

Tôt ou tard un des maillons de
la chaîne alimentaire atteint un
niveau de pollution où la maladie
et la mort se déclarent. Le plomb
et le mercure sont toxiques à
faible dose, le DDT engendre la
stérilité, etc... Si le Torrey
Canyon avait contenu des insecti-
cides au lieu du pétrole, la Mer
du Nord et la Manche seraient
devenues des mers mortes. Cela
c'est ce qu'on voit directement.
Quant aux effets à long terme
sur le potentiel génétique, per-
sonne n'en sait rien. Les parents
boivent, aux enfants de trinquer.

Est-ce grave?

Oui, pour deux raisons. D'une
part, parce que les produits de la
mer constituent une source de
protéines précieuse dans un mon-
de de plus en plus surpeuplé. Or,
de 1965 à 1968, les bancs de
harengs ont diminué de 25 pour
100 dans les eaux norvégiennes.
On en est arrivé à se réunir au
niveau ministériel pour se pencher
sur le problème des poissons fugi-
tifs. D'autre part, parce que le
plancton est une source d'oxygène,
dont l'homme a besoin pour vivre.

Que faire?

Arrêter la pollution évidemment.
Les déchets pénètrent dans la
mer par toutes sortes de voies.
Les fleuves sont devenus des
égouts collecteurs. L'air est char-
gé de vapeurs toxiques. Les dé-
charges, autorisées ou non par
des bateaux déversent les résidus
industriels, les boues de draguage
de ports.

1) Nous demandons que la pra-
tique des décharges de résidus
industriels soit immédiatement
abolie et que les forces navales
contrôlent et sanctionnent les in-
fractions à cette règle.

Au siècle dernier, on a bien
réussi à extirper de la mer les
pirates et les trafiquants d'escla-

ves. Est-il vraiment impossible
d'en éliminer les pollueurs.

La pollution de la haute mer
n'a évidemment pas de frontière.
Seule la Communauté des Neuf
est à même d'entreprendre cette
tâche. Nous croyons même qu'il
lui serait singulièrement plus fa-
cile d'entreprendre cette tâche
neuve que d'aborder de vieux
problèmes (monnaie, agriculture,
etc...) où elle entre en conflit
avec des attributions nationales.

Les eaux qui se déversent
dans la mer doivent aussi être
contrôlées.

Quelles qu'en soient les consé-
quences pour la production, il
faut mettre un terme à une poli-
tique séculaire de facilité indus-
trielle. Mieux vaut consommer
moins dans un monde viable que
de périr dans l'abondance em-
poisonnée.

Les poissons, mollusques et
crustacés ne peuvent plus être
livrés à la consommation humaine
sans des contrôles préalables véri-
fiant la conformité à des normes
sévères. De toute façon, même les
produits de la mer encore accep-
tables n'ont plus la pureté des
produits naturels. Dès lors, il

faut mettre la population en
garde une trop grande consom-
mation de poissons et fruits de
mer devient dangereuse. Du reste,
il est tout aussi dangereux de
s'alimenter exclusivement de pou-
lets aux hormones, de boeuf aux
antibiotiques, de céréales aux pes-
ticides, etc... Un seul conseil
variez vos poisons.

5) Il est indécent, voire scanda-
leux, que les résultats de recher-
ches scientifiques, financées par
l'argent de tous, soient tenus
secrets, lorsqu'ils ont une signifi-
cation pour la santé publique,
sous le vilain prétexte qu'il ne
faut pas « affoler la population ».

Si nous comprenons bien la
règle de cette démocratie produc-
tiviste, le consommateur ne peut
remplir son rôle que dans la
sérénité il faut qu'il consomme
béatement jusqu'à ce que mort
s'ensuive.

Mangez moins de poissons. C'est
une habitude à prendre pour le
jour où il n'y aura plus de pois-
sons du tout.

(A suivre)

LUTTES ANTIMILITARISTES
(Suite de la page IV)

A partir du 2 décembre, je me
considère donc comme insoumis
pour les autorités comme libre de
ma personne pour moi.

Ayant brûlé mes papiers mili-
taires, j'ai pris la résolution de
lutter dans le but pur et simple
de supprimer le service national
obligatoire.

Je trouve en effet que le ser-
vice est une manifestation ana-
chronique de la société actuelle.

Je me révolte contre l'abêtisse-
ment et la servilité que procure
l'armée.

Je me révolte contre l'annihila_
tion de l'individu, de sa respon-
sabilité, au profit d'un embriga-
dement destiné à servir incondi-
tionnellement le pouvoir.

Je me révolte contre l'armée,
outil du gouvernement utilisé à
faire accepter sa politique, par la
force s'il le faut, et à briser toute
opposition gênante (grèves, mani-
festations).

Je me révolte contre l'interven-
tion de l'armée dans les luttes

intestines des pays étrangers pour
préserver les intérêts financiers de
la « France » (Tchad, Madagas-
car).

Je me révolte contre l'abus de
pouvoir perpétré par l'armée qui
refuse à des paysans le droit de
vivre et de travailler en paix sur
leurs terres, dans le simple but
de jouer à, la guerre (camp du
Larzac, etc.).

Je me révolte contre la produc-
tion scandaleuse d'armes destinées
à alimenter les conflits mondiaux
et les poches de financiers peu
scrupuleux (l'Etat prélève sa part).

Je me révolte contre l'armée,
moyen de pression, moyen « d'é-
ducation » orientée, milieu propice
à l'épanouissement de la bêtise
et de la médiocrité.

En prenant position, je suis sûr
d'être honnête envers moi-même
les conséquences que je vais subir
sont nulles devant l'importance de
la cause.

Puisse mon exemple être suivi
jusqu'à ce que cesse l'odieuse ser-
vitude militaire.

Gérard PETIT
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CHRONIQUE

Enfance inadaptée,

enfance à désadapter
(Troisième Partie)

UN VERBIAGE
SAVANT POUR MASQUER

LA REALITE

Loin de moi l'idée de nier que
la psychologie, la médecine et les
exigences sociales soient des para-
mètres d'approche indispensables ;
la bonne volonté de certains
apprentis sorciers ne suffit pas.
Toutefois quelle débauche de
« spécialistes » ! Pourquoi tant
entourer ces enfants dits inadap-
tés ? Les spécialistes compliquent
à plaisir le « cas » pour justifier
leur action et prouver que le gosse
est bien un « a-normal », ne
devant pas être laissé en liberté;
on saisit les virtualités de margi-
nalisation, d'exclusion au niveau
même du vocabulaire.

Le flot de mots cerne plus la
méthode excluante des personnels
de re d'appréhender la réalité
des enfants qu'il ne traduit un
vécu quotidien dans les établisse-
ments. Par-delà ces mots, c'est
l'intention qu'il nous faut dé-
jouer ; la référence à ces sciences
et techniques montrent comme
par transparence à quel point
l'enfant est considéré dans un
état grave. Puisqu'il est invaria-
blement en retard ou en avan-
ce ... on lui balance des « psy-
chothérapies de renforcement »,
de « rattrapage », etc..., En un
mot, une cure de réadaptation. En
effet, pourquoi le soustraire à son
milieu et le soumettre à cette
violence « curative », si ce n'est
parce qu'on le considère comme
dégénéré, et que le but final de
l'action soit de lui faire réintégrer
la société.., en y passant inaper-
çu, comme manuvre ?

UN TERRAIN DE
CHASSE PROTEGE

C'est par milliers d'anciens
francs que l'on peut évaluer le
coût de construction et d'entretien
des établissements de l'EL Il sem-
ble essentiel de récupérer tous ces
citoyens. L'ensemble du secteur
constitue une masse de manu-
vre très convoitée, et ainsi super-
protégée. Cela explique en partie
le fier isolement de PEI et sa soi-
disant indépendance vis-à-vis de
l'extérieur.

On a pratiquement instauré le

regroupement par régions pour la
formation des travailleurs sociaux.
La profession est parfaitement
armée pour atteindre ses objec-
tifs; elle s'est même dotée d'un
outil syndical efficace sous la
forme de syndicats autonomes,
apolitiques, corporatistes, dont le
rôle est l'accroissement d'indé-
pendance du secteur. L'Etat, leur
fournissant les moyens de prati-
quer une telle politique, leur pro-
cure de substantiels encourage-
ments.

UNE FORMATION
ENCADREE

L'école d'éducateur ? Un besoin

Luttes antimilitaristes
Le 11 novembre 1972, Silvère

Herzog, jeune militant libertaire
de l'Union Anarchiste d'Alsace
était arrêté au Monument aux
morts de Mulhouse.

La grande presse est restée
muette sur ce geste et se» moti-
vations.

S. Herzog est insoumis. II refuse
de « servir sous les drapeaux ».
comme des centaines de jeunes,
chaque année plus nombreux.

On lui reproche egale.nent d'a-
voir voulu déposer une gerbe ainsi
libellée

« A nos morts pour rien, victi-
mes du Capital et des Marchands
de canons. »

Ce geste est resté incompris de
bon nombre d'anciens c15 11-13.

Il n'était pas et il n'a jamais
été question pour Silvère et ses
compagnons de manquer de res-
pect pour les morts d3 la grande
guerre.

Au contraire, cette gerbe vou-

Monsieur,

Je suis incorporable depuis le
2 décembre 1972. Selon la loi.
j'avais une alternative : suivre la
masse des appelés ou demander le
statut d'objecteur c13 conscience.
Etant fondamentalement opposé
au service national, je ne Pou-
vais donc pas me présenter à la

MUSE

accru de personnel diplômé mène
au recrutement d'un nombre im-
portant de jeunes techniciens;
toutefois cet apport neuf peut
constituer une menace pour l'or-
dre établi et quelque peu modifier
le rapport de forces : bon nom-
bre d'apprentis éducateurs choisis-
sent ce métier pour la possibilité
qu'il leur offre de se situer au
cur du social et du politique. Il
en résulte pour PEI de peser
rapidement, efficacement et cons-
tamment sur ces jeunes, de les
structurer afin qu'ils n'éclatent
pas. La formation des éducateurs
met l'accent sur la nécessité
d'acquérir des connaissances ap-
paramment poussées mais en
réalité très réduites et incomplè-
tes en psychologie et en socio-
logie.

Deux moyens sont utilisés pour

lait exprimer toute la tristesse et
le dégoût qu'inspirent les gouver-
nements qui au nom du nationa-
lisme, di « patriotisme » ont
mené des millions d'hommes au
massacre.

A-t-on jamais vu, lors d'une
cérémonie du 11 novembre, évo-
quer les mutineries que Pétain,
valet de l'Etat, réprima dans le
sang avec ses cortèges de fusillés
« pour l'exemple » ?

Ces mutins fusillés, tout comme
Silvère, voulaient tout simplement
exprimer leur dégoût et leur
haine de la guerre.

Ceux qui savent ce qu'est la
guerre jugeront.

Mais face à l'Etat et au natio-
nalisme imbéciles, on ne peut
s'empêcher de penser à cette
phrase d'A. France

« On croit mourir pour la
patrie, et on meurt pour des
industriels. »
Comité de Soutien à ,S, Herzog

caserne. Je sais l'existence du
service national, mais je le refuse,
pour moi comme pour tout autre,
en tant qu'aberration de la société
dite « évoluée ». Je ne pouvais
pas demander le statut d'objecteur
de conscience, car je reconnaissais
alors l'existence des obligations
militaires.

(Suite page HI)

parvenir à ce but. Le premier,
loin d'être neuf, consiste en cours
théoriques magistraux ; l'autre est
censé privilégier l'analyse du
vécu à l'école, en stage, ou par-
tout ailleurs. La psychose de
l'analyse... A cet effet un instru-
ment très utile mais éminemment
dangereux, or cela on s'en fout,
est utilisé : le carnet de route.
L'élève doit y consigner journel-
lement ses réflexions sur son com-
portement et s'interroger sur son
évolution ; ses réflexions sont en-
suite transcrites sur un cahier qui
est apprécié par ses formateurs.
Malheureusement on n'a pas les
moyens théoriques pour cette ana-
lyse et le papillon se brûle les
ailes à la flamme. C'est en fin de
compte tout ce que désire l'école.

Claude LAPORTE

<, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine,
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« Des équipes cosmopolites de plus

de 10000 vendeurs d'armes sillon-

nent certains pays pour placer les

surplus américains de la guerre au

Viet - Nam »

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
1111111111111111M

ÂPRES AVOIR CASSE DU VIET
avec des armes neuves

ON CASSE LES PRIX
avec la revente des surplus

( Extraits du « très sérieux journal Le Monde »)
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NOUVELLE SERIII

«Ce qui est sûr, c'est que ce marché

de l'occasion entre en concurrence

sévère avec le commerce régulier

-- c'est-à-dire-- avec le commerce

directement contrôlé et animé par

les gouvernements »

NOUS, ON PAYE T UJO RS
LES POTS CASSES!



(Suite)

IV. Les révoluticmnaires
électoraux et le P.C.F.

Certains caractérisent le P.C.F.
comme « ouvrier ». Pour des
marxistes, une caractérisation so-
ciologique n'est pas un critère
politique. Une telle caractérisa-
tion est inopérante; le parti de
Doriot après la rupture avec le
P. C. était constitué essentielle-
ment d'ouvriers et chacun sait
que les groupes fascistes recrutent
en milieu ouvrier (voir la montée
du nazisme). En dehors du fait
qu'une telle caractérisation ne
rend même pas compte de la
composition sociale réelle du
P.C.F., qui recrute de plus en plus
dans les couches conservatrices
non prolétariennes, elle contribue

maintenir la mystification sur
la nature et la politique du P.C.F.
Elle est le produit de l'isolement
des révolutionnaires pendant l'é-
poque stalinienne, abdication de
certains, impressionnés par cette
force colossale du P.C.F., opportu-
nisme des autres à la recherche
de « ponts » avec les adhérents du
P.C.F. Concession politique dans
tous les cas.

Récemment, cette orientation,
qui sert de support à une prati-
que parasitaire sur le mouvement
néo-stalinien. a culminé avec le

votez ouvrier votez Duclos »,
d'autres périodes avec le mot

d'ordre « gouvernement ouvriers-
paysans », c'est-à-dire « gouver-
nement P.C.F. C.G.T-P.S. », bien-
tôt avec le désistement de candi-
dats « révolutionnaires » pour le
P.C.F.

Pour les partisans de cette
orientation, il faut que les tra-
vailleurs fassent l'expérience de
l'incapacité des directions tradi-
tionnelles à diriger des luttes
révolutionnaires et à satisfaire
leurs exigences, pour qu'au cours
de cette expérience la grande
majorité d'entre eux découvre la
bonne direction qui est, bien sûr,
celle qui prône une telle expé-
rience. Laissons de côté l'aspect
bureaucratique de cette concep-
tion qui réduit tout à un problème
de direction. Lorsque, de façon
tactique, les bolcheviques lancè-
rent ce mot d'ordre, ils s'adres-
saient à des partis réformistes
bourgeois, prônant la démocratie

bourgeoise et espéraient mettre à
profit cette démocratie bourgeoise
pour s'organiser au grand jour,
partir à la conquète des syndicats
et de la classe ouvrière. L'analogie
historique ne joue pas car le
P.C.F. au pouvoir ne développe-
rait pas la démocratie même
bourgeoise, il ne laisserait pas les
révolutionnaires utiliser les mou-
vements de masse pour leur pro-
pagande, au contraire, il utilise-
rait l'appareil d'Etat pour interdire
toute opposition (voir mes articles
sur le P.C.F.).

N'étant pas masochiste, je ne
pense pas que les révolutionnaires
doivent aider leurs bourreaux
potentiels à prendre le pouvoir.
Au contraire, les militants révolu-
tionnaires doivent mener une lutte
anti-bureaucratique sans compro-
mis. La venue du P.C.F. au pou-
voir ne serait pas une pause dans
un processus révolutionnaire, per-
mettant aux révolutionnaires d'éle-
ver le niveau de la lutte de masse,
elle serait au contraire un coup
d'arrêt tragique, le point de
départ d'une normalisation. Depuis
mai 68, il est évident que le P.C.F.
n'organise ni n'influence les mili-
tants les plus combatifs et que
des luttes peuvent être engagées
sans lui et même malgré lui.

L'intervention des révolution-
naires en est facilitée. En dehors
des hommes de l'appareil caracté-
risés dans les articles sur le
P.C.F. et des membres qui ont
adhéré sur les bases de l'orienta-
tion réformiste et nationaliste il
existe des militants sincèrement
révolutionnaires. D'abord parmi
les anciens militants pour qui
cette contre-société que constitue
le P. C. ainsi que la perspective
du collectivisme bureaucratique
sont synonymes de parti révolu-
tionnaire et de socialisme. Ensuite
ceux qui font leur première expé-
rience militante en venant au
P. C. parce que la presse bour-
geoise lui décerne le brevet de
révolutionnaire, parce qu'il se
réfère à Lénine et à la révolution
d'Octobre, parce que les groupes
révolutionnaires leur apparaissent
divisés et sans liens avec la classe
ouvrière.

La démystification du P.C.F.
auprès de ces militants ne se fera
pas à partir de la discussion sur
plus ou moins de démocratie ou
avec des arguments du type «

Document: Lutte révolutionnaire,
élection et PC F

P. C. est un parti ouvrier, il doit
donc faire ceci ou cela », mais

en analysant la politique con-
tre-révolutionnaire du P.C.F., en
expliquant pourquoi le P.C.F. a
une telle orientation et une telle
pratique.

en démontrant quel type de
société le P.C. veut instaurer. A
partir de là, il est aisé d'analyser
comment la finalité de la lutte
conditionne la pratique quoti-
dienne et de faire comprendre que
lorsque le P.C.F. se substitue à la
bourgeoisie pour traquer les gau-
chistes, il préfigure l'ordre social
dont il est porteur. Face à tous
ces « socialismes » à la Brejnev,
à la Tito, à la Nasser, etc., il est
fondamental d'expliquer quelle
société nous voulons construire et
de montrer que les nationalisa-
tions, les étatisations ne peuvent
aboutir qu'a un capitalisme bu-
reaucratique d'Etat dans lequel la
séparation sera à, tous les ni-
veaux : rapports sociaux-institu-

Organisation du mouvement...
(Suite de la page IV)

tives en Catalogne lors de la révo_
lution espagnole de 1936. En effet,
à cette époque des collectivités
agricoles se sont constituées sur
des bases communautaires

Répartition des terres.
Travail en commun.
Regroupement du matériel.
Echange et distribution des

produits.
Création des coopératives.
Organisation sociale (écoles-

loisirs).

Je crois que nous ne devons pas
oublier cette expérience en analy-
sant de plus près l'historique de
ce mouvement pour notre propre
compte. Reconnaissons qu'il y a
eu quand même des expériences
intéressantes dans le passé.

tions, le signe de l'exploitation
des travailleurs.

C) en développant de façon auto-
nome une orientation révolution-
naire; en impulsant les luttes
anti-capitalistes et anti-bureaucra-
tiques qui se développent sous des
formes multiples, grèves sauvages,
thromboses, etc.

Le P.C.F. n'est pas mi-bour-
geois, mi-ouvrier, dégénéré ou
déformé, il est une organisation
contre - révolutionnaire pratiquant
la répression contre le courant
révolutionnaire et porteuse d'un
projet de société d'exploitation
déjà en application : le capita-
lisme bureaucratique d'Etat.

Appeler à soutenir le P.C.F ou
le présenter comme représentant
de la classe ouvrière c'est contri-
buer à la mystification contre-
révolutionnaire.

(A suivre)

Que doit être le mouvement
communautaire

Ce que je vais développer main-
tenant reprend certaines idées
lancées dans le paragraphe précé-
dent. La brochure est constituée
sur deux bases

Proposition de l'Organisa-
tion Communautaire (OFC), faite
par Johan Pain.

Résumé du travail des posi-
tions du GRTC de Dijon.

Donc, tous ceux voulant rece-
voir la brochure, écrire dès main-
tenant à J. Pain, Cité Paul Bur
Apt 131; 21 Dijon.

Dire la quantité et envoyez si
possible l'argent en chèque au
CCP de J. Pain num. 202105T.

La brochure, 15 feuilles environ
revient à 3 F.
Groupe <le Recherche et Travail
Communautaire de Dijon. U. L.

CNT DIJON

N.D.L.R. Cette brochure peut être commandée au ser-
vice Librairie de la 2 U.R., 39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9e).

Le libraire vous invite également à le rencontrer aux
heures de permanances les Lundi, Mardi, MeMredi, 4Udi.
Samedi de 14 h à 18 h,
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(De «Le Monde», 6-2-1973) ATENAS. En una carta
abierta a la opiniOn y al gobierno griego publicada el
domingo 4 de febrero en el cotidiano «AcrOpolis», 73 re-
fugiados politicos griegos residentes en Polonia, UniOn
Soviética, Checoslovaquia, Hungria y Rumania al tér-
mino de la guerra civil de 1946-49, solicitan autorizaciOn
para reintegrarse a Grecia. Los firmantes declaran ex-
presar el punto de vista de los 80.000 griegos viviendo en
aquellas paises.

«Para los griegos de la Europa del Este _ escriben
el regreso a Grecia constituye el gran ensuerio de su vi-
da, desea,ndo empero una repatriaciOn digna, sin arre-
pentimiento por crimenes que no han cometido, sin decla-
raciones injuriosas afectando a los paises y regimenes que
tal vez les hayan decepcionado, pero que los han pode-
rosamente ayudado, alimentado, instruido. Los refugia-
dos no estamos politicamente por el régimen griego, pe-
ro, al propio tiempo estamos fatigados de la politica y,
una vez reentrados al pais, prometemos abstenernos de
toda acciOn politica.»

Conviene recorder que la
guerra civil de referencia era
eomunista, habiendo empeza-
do diez atios después de la gue-
rra civil de Esparia, y habien-
do fracasado exactamente tres
arios después de hallier comen-
zado. El jefe ostensible, (per°
sujet° a caucirin rusa) de aquel
movimiento subversive era co-
nocido por Markos, sin dada
vocacional de su idea, pero
propagandisticamente hincha-
do como le fueran Modeste,
Lister, Campesino, la Pasiona-
ria y Lina Odena, mujer eleva-
da al cubo del heroismo sin
que nadie conozea, incluse 35
arios después, cuales fueron su
vida y sus milagres. No se nie-
ga aqui el valor estrictamente
personal de eada mujer u hom-
bre. Se seriala, una vez màs,
la falaeia del comunismo junte
con su arte de crear idoles de
fantasia. Una consigna, 20.000
articules ditiràmbicos, 2 millo-
nes de pasquines, otros tantos
de pancartas y millonadas de
gritos orquestados, y, marxis-
ticamente, se ebtiene una ver-
dad de industria propia para
el gran pais de Gregaria. Fea
y vicia por ley de Nature, con
Stalin, la Pasionaria actuel-
mente no viviria. El por qué
que lo expliquen los eadàveres
tIc Antonov y Pepe Diaz, y que
lo explique también el esque-
leto del propio Markos. Los
que no eumplieron el deseo, la
exigencia de victoria de Stalin,
ne tuvieron derecho a la vida.

aPor gué los comunistas grie-
gos que tras el fracas° fueron
a convivir con poblaciones so-
viétieas o sovietizadas confie-
san pablicamente ahora, que
la dietadura del proletariado
les ha defraudado? No

hablanade Markos ni de otros camer-

das que terminaron en angus-
tia fatal sus dies en tierras de
promisien supuesta; son cir-
cunspectos (antes de salir de
las «repriblicas demoeràticas»)
referente a la desigualdad que
impera en las «patries del pro-
letariado» que asaz conocen.
Pero el suspirado regreso a
«su» Grecia casco parejo al
de «nuestra» Esparia tiene
per base una gran ilusien des-
vanecida, ilusien nor la cual
se batieron bravamente a dros
y bayonetazos sobre su propic
suelo, corn° nosotros.

Per similitud de situacien,
los refugiados esparioles corn-
prendemos perfectamente a
nuestros «parientes» griegos.
Los comprendemos, per° no
aprotamos su entrega al ene-
migG, ni a condicien de no ser
otligados a una palinodie que,
por otra parte, entonan de an-
temano. Porque, amigos, en
vuestra Grecia impera un des-
potisme inaguantable, y acu-
dir a ella nara gozar patria en
un ambiente de renunciacio-
nes e indignidades, os fuerza
al sostén de una dignidad que
habéis mantenido durante 27

iguai que los refugiados
esparioles la sostenemos desde el
1935 sin transigencias para la
tirania que pareee perpetui-
zarse en nuestro pais, tan mal-
hadado cern° el vuestro. Se ju-
ge la carte de la libertad al
menos en nuestro casa y la
perdimos en draina intenso, en
tragedia inmensa y perdura-
hie. Pero 37 arios después segui-
mes por la libertad contra la
tirania por mucha estima que
tengamos a la tierra, por mu-
cho eue resintamos permane-
cer ausentes de la misma.
;iMiedo a morir extrariados de
la patria? z,Y que es la patria

Leido, cortado, pegado En=
y comentado relog

-C.N.T.

si no es libertad, integralidad
de caràcter, dignidad de la en-
tidad humana? i,Qué es la pa-
tria que obligan a pisar con la
cabeza gaeha, a vivir sin vivir-
la, y ahora, con catelle cane o
celer de la nieve, esperar las
migajas, el perden, la sonrisa
menospreciativa de los cabos
furrieles de los coroneles que,
por orgullo y proveclio, se han
metido la patrie, la Grecia,
el bolsillo? ;La patria, la muier-
te: Morir hay que haeerlo en
la tierra cale sea, siendo la que-
rencia humana la de no morir
en ninguna, bondad de dios
imposible como la existencia
del dies mismo. Per cohibide o

Paris, 22 de Febrero 1973,
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insatisfecho que se esté en el
pais de acogida, el eue da «el
buenos dies, aliment° e ins-
trucciOn», pero no derecho a
opiner ni a salirse del naso re-
gimentario del comunismo, no
es bigle°, no es de razen; y es
infraahumano deshacerse de
una male patrie para escoger
otra peor. Se jugn y se perdie
en Grecia y en Esparia, y es 1O-
gico y conseeuente arrostrar
las consecuencias. Sin liantes,
sin congojas, sin arrepenti-
mientos, sin eseoger cemente-
rio, puesto que si la persona
perece el Ideal del hombre no
muere natice.

En el Espectàculo
que vamos desgra-
nando, la juventud
no quedara defrauda-
da. Aparte el fuerte
nUm.ero canadiense
acaudillado por el

cantor y autor ALVA-
REZ, estamos en la
satisfacciOn de poder
qnunciar al SEXTE-
PD MUSICAL Y CAN-
TABIL del famoso e
inspirado compositor
belga

LrrrLE ARTHUR

el cual, con su forma-
clin musical entera,
se ha ofrecido para
enriquecer mas, nues.
tro Programa de Va-
riedades el 15 de abril
en la sala mayor del
Palais de la Mutua-
lité.



CUANDO EN ITALIA RENACE
EL FASCISMO

COMO
siempre, son los anar-

quistas quienes van en van-
guardia contra ese escanda-

loso resurgir de la peste fascista.
Si bien elle es ya un hecho socle-
legico de alcance internacional,
posiblemente en Italia pretende
retoriar con mas brio. Incluse
cuenta con su destacada figura de
proa, su nuevo Duce, en ese «si-
gnore» Almirante, con grupos de
devotos servidores, como los tenia
Mussolini, su antecesor maestro.
Las algaradas, las provocaciones,
se van manifestando a un ritmo
cada vez mas intense. En Roma,
en Ancona, en Vercelli, en el am-
biente de grades y pequerias pobla-
clones, las agresiones, la ostenta-
cien, va tomando impulso. La per-
vivencia de los regimenes de Espa-
fia, Grecia y Portugal, les incita,
les enardece a querer ganar terre_
no, a preparar la situacien buscan-
do resucitar con ventaja un pasa-
do que, por no ser muy distante,
el pueblo guarda memoria en la
Italia de abora.

El fascisme se envalentona de
mala manera si tenemos en cuen-
ta que tiene su respaldo en la pro-
pia policia, cuyos altos jefes es ya
faon de comprender que estén mas
bien del lado de los ultra reaccio-
narios que del popular ambiente
liberal. A la postre el energume-
nismo fascista no hace mas que
afianzar las bases del sistema ca-
pitalista y estatal. Elio al margen
de una aparatosa y ridicula mani-
festacien simbOlica de armonia en-
tre Capital y Trabajo, algo asi co-
mo una hermandad de lobes y cor-
deros, consistente en que una vez
al ario patronos y jerarcas de una
Empresa, industrial o comercial,
se junten con los trabajadores o
empleados para consumir unes re-
frescos o una merienda... El fas-
cisme franquista eleve a la ctiispi-
de de la estupidez una tal contra-
ternizaciôn.

Ante el peligro del negro totali-
tarisme, ni que decir tiene, se
impone por parte de todas las
organizaciones, por parte de iodes
los sectores sindicales, politico_
sociales, de un cierto fondo libe-
ral, templar energlas, estar oie
avizor, crear una alianza que no
sea un ficticio alarde verbalista ;
algo selido en que la voluntad
individual, hombre con hombro,
la mano en la mano, se apreste
a poner freno al desarrollo de
quienes tienen el cinismo de pre-

tender se les otorgue libertad de
movimiento para poder fortale-
cerse y conseguir un predominio
total, cortando entonces ellos las
mas elementales libertades civicas;
institucionalizando el crimen, las
mas sangrientas acciones represi-
vas contra las personas de recono-
cido espiritu liberal. De ahl la
necesidad de no dormirse dejando
prosperar la cizaria. Los anarquis-
tas de Italia incansablemente
estàn dando voces de alerta. Y no
solamente se limitan a las pala-
bras o a los escritos. Virilmente,
poniendo energia, emperio decidi-
do, responden con la accien, con
el impulse muscular, a las provo_
caciones fascistas. Quieren tomar
posiciones firmes antes de que sea
tarde. Es una actitud que importa
difundir, repetir al proletariado
internacional y a cuantos manten-
gan una conciencia liberal.

ANARQUISTAS Y
COMUNISTAS

En la serie de monografias que
en su segunda época viene publi-
cando «Enta», de Venezuela, se
incluye en su nnmero doble, 11 y
12, Ultimamente aparecido, un
trabajo de José Peirats, que lleva
como titulo «Anarquista,s y co-
munistas frente a f rente», El
simple enunciado ya evidencia la
materia que en sus paginas se
desarrolla. Se trata de un tema
que, para el militante anarquista
propiamente dicho, le recuerda lo
que en esencia ya conoce. Ahora
que al hablarle del que podriamos
llamar clasico antagonismo mar-
xista-anarquista, la aportacien do-
cumentada ha de permitir afianzar
con pruebas de apoyo, que no
todos los comparieros han logrado
tener al alcance de la mano, el
fundamento de unes aseveracio-
nes que, coma suele decirse,
tienen vuelta de hoja.

Singularmente para cuantos
sean deseosos de llevar a cabo,
sin una ideologia definida, incur-
siones en el terreno de las ideas
sociales, el opfisculo de referencia
al poner con la mayor objetivi-
dad los punies sobre las les Per-
mite alcanzar una visien clara y
susceptible de un decidido emperio
en el terreno de la observacien y
del estudio. A elle debe agregar
el esclarecimiento de posiciones en
relacien a una mezcolanza, a un
hibrido concept° sociolegico mar-
xista - libertario, de reciente
elaboracian, que ofrece la parade-
jica unificacien del agua y el

Las obras y los dias
fuego, comparacien que suele
ponerse en solfa cuando de absur-
des se trata.

Y en consideracien al sentido
del pàrrafo que antecede, ya la
R.edaccien de «Ruta» apunta una
observacien liminar, dirigida a
quienes de buena fe, o con reser-
vas mentales, aducen que la dic-
tadura es de orden temporal,
tiene un caràcter transitorio : «Los
marxistas olvidan, al expresarse
asi, el axiorna biolegico que esta-
blece que «la funcien crea el Or-
gane» y que todavia no se conoce
de un organisme sano que se
autodestruya. Los cincuenta Y
cinco ados de marxisme en la
URSS tienen mas vise de inmu-
table que de temporal. El Estado
marxista soviético, lejos de tender
'hacia su aboliciôn, tiende hacia
una omnipotencia cada vez ma-
yor. «En cuanto a la mezcolanza
de le que refleja polos opuestos,
dice también la Redaccien de
«Ruta» «Se nos hace muy cuesta
arriba una teoria que tienda a
fusionar dos cuerpos de doctrina
social tan incompatibles coma le
son el marxisme y el anarquismo,
el primero cimentandose en la
maxima manifestacien de la liber-
tad.»

Inicia el autor del opnsculo
unas breves consideraciones
ricas en relacien a la fundamen-
tacle/1 del Estado en tante que
poder coercitive y centralizador.
Viene a ser un leve apunte de le
que Bertrand de Jouvenel, en su
obra capital, «Du pouvoir», plan-
tea en un orden psicolégico, filo-
sefice e histerico, mostrando cerne
el Estado se incorpora en la en-
traria social y busca crear una
conciencia de asimilacinn a su
contenido. De ahi el espiritu
autoritario asociado a una pro-
pensien temperamental. Y de ahi
la formacien y proceder de Carlos
Marx. El orgullo, el egocentrismo,
la ambicien, con los ados van
tomando amplitud, ahoganio al-
e/1 vagido de tono liberal en los
ailes juveniles. Es la que Althuser
y algunos neo-marxistas tratan de
arreglar, en un plan de actualizar
a Marx, haciéndole accesible a
corrientes de opinien no muy ami-
gas del cesarismo comunista.

Las paginas del traloajo aludido
reflejan con abundancia de Per-
menores las fundamentales dife-
rencias doctrinales de Marx al
respecte de Proudhon, de Baku-
nin, encarnando el francés y el
ruso respectivamente la posiciOn
federalista, antiautoritaria en las

por FON TAURA
relaciones de orden social y eco-
nômico, y el sentido moral, filo-
sefico, de la libertad, contra todo
poder centralizador, absorbente,
acorde con la hegemonia estatal.
De ahi derivan las pug'nas que
mas allà o al margen de la brega
de teorias, entra en el conjunto
organico de la Primera Interna-
cional. Y de ahi se perfilan con
caracteristicas constantemente mas
pronunciadas, las dos corrientes :
autoritarios y libertarios, o le que
mas claramente se puede enunciar
al decir comunistas y anarquistas.

El espacio de una breve crônica
no permite ir siguiendo los por-
menores de un trabajo que, pese
a su tono concise, en sus treinta
y sels paginas, ofrece una idea
de le que fue la revolucien de
Octubre en la Rusia de los zares,
la hegemonia comunista, la nefas-
ta habilidad de Ion moscovitas en
la Esparia de 1936, y el proceder
del Partido comunista francés en
las jornadas de mayo de 1968,
cuando les estudiantes de Nante-
rre hicieron ondear al aire las
primeras banderas de simili:511c°
caràcter anarquista. En suma:
«Comunistas y anarquistas frente
a frente» evidencia de un modo
claro y concreto le que diferencia
a los defensores de la libertad de
quienes integran la «nueva clase»
estatal, opresiva.

LA CURIOSIDAD
INTELECTUAL DE

CHARENSOL
Periodista de clase, como suelen

decir los del oficio, el que tue
durante cincuenta alios director
del prestigioso semanario parisino
«Les Nouvelles Littéraires», acaba
de publicar un volumen de «me-
merlus» que lleva per titulo
«D'une rive à l'autre». De la una
y de la otra orilla del Sena, que
cruza la «Ville Lumière», Georges
Charensel relata hechos, impresio-
nes, rasgos biograficos, en variada
gama que abarca a cuantos en el
prolongado periodo de medio sigle
han dejado, por la notoriedad de
su talento, honda huella dentro
del panorama de la cultura :
Actores y actrices, cineastas, pin-
tores, novelistas, poetas, filôsofos,
prof esores, hombres de ciencia,
urbanistas, elementos que en uno
o en otro aspecto llenaron la cre-
nica de la actualidad, nutren las
paginas del libre. ;Es agradable,
es aleccionadora, la curiosidad
intelectual que dilata el horizon-
te del conocimiento !

«LOS HIJOS DEL PUEBLOn
«1A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
precio, 12,00 frs.
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Fechas memorables
en la historia de Esparia

LOS
republieanos esparioles es-

tan ante una fecha memo-
rable. Aunque con diferencias

entre ellos, respecto a la estructu-
ra del régimen, ya que unos se de-
nominan federalistas y otros uni-
taries. la Republica es el denomi-
nador comun de ambos No cree-
mos que esa disparidad de detalle
sea ebice para que unes y otros no
recuerden el 11 de febrero de 1973.
Esa fecha abre un ciclo de acon-
tecimientos que, siendo de los mas
algides que Esparia ha vivido, no
cubrieron los estratos de avanza-
da social previstos y proyectados.

El fracaso de aquella tentativa,
si se estudia puesta la atencien en
las contingencias, induce a la con_
clusien de que la responsabilidad
recae sobre la deslealtad de los je-
rarcas militares. Si se afronta un
estudio minucioso de aquella situa-
cien se constatarà, que si en lo
dicho hay algo de verdad, no es el
todo determinante de aquel pre-
maturo hundimiento repubiicano.
Para que la reaccien reivindicara
sus prerrogativas, a mars de la au-
dada de Pavia se conjugaron otros
factores que no pueden menospre-
ciarse.

Tanto en la primera cornu en la
segunda Repùblica, la causa de su
hecatombe radica, mas que en
cualquier otro factor, en la impre-
visien e inconciencia de los repu-
blicanos. Los del 11 de febrero de
1873, corne los del 14 de abril de
1931, no pusieron reparo en utili-
zar personajes de quienes no po-
dia esperarse otra casa que la trai-
den. Pavia y Franco son equiva-
lencias que el mas inexpert° en
psicologia militar deduce lo que
pueden hacer. Los politicos del re-
,publicanismo, de uno y otro acon-
tecimiento, obsesionados por el
triunfo perdieron nocien y tacto
en la elecciôn de valores persona-
les que pudieran garantizar el ré-
gimen.

No supieron, ni saben todavia,
que si el factor fuerza armada es
de alguna importancia para pro-
longar un régimen autoritario, lo
es mas la adhesien de la voluntad
popular. Los prohombres de am-
bas repùblicas, en el largo proce-
so de oposicien al régimen que
buscaban suplantar, cultivaron
mucho la intimidad del pueblo, sa-
biendo que el concurso de este era
indispensable para la conquista
del Poder. Logrado este objetivo
se inicia el divorcio, va adquirien-
do volumen y fricciones, que par-
ticularmente para los trabajado-
res organizados resultan mas vio-
lentas que las que empleaba la lla-
macla, reaccien.

La Primera Repùblica espahola
Si al juzgar esto se tiene en

cuenta le prometido por los ada-
lides del republicanismo, antes de
ser gobernantes, es admisible la
palabra «traicien». Pero si no se
olvida que el mevil de estes perso-
najes es el principio de autoridad,
legico sera comprender no hicie-
ron otra cosa que lo que pudieron
hacer. Si en el piano de analogias
nos representamos Alcoy y Casas
Vicias, corne equivalencia de espi-
ritus autoritarios y represivos, pue-
den presentarse Castelar y Azafia.
Si bien en diferente época, las dos
personalidades olvidaron los ofre-
cimientos de libertad que hicieron
al pueblo; ya en el Poder, se ad-
judicaron la facultad de graduar-
la y condicionarla.

Los dos advenimientos republi-
canes tienen antecedentes simila-
res. La Historia de Esparia, de Pi
y Margall, es un tesoro documen-
tai que ilustra mucho este intere-
sante problema. La riqueza de tes-
timonios que compendia, que no
pocas veces se levantan corne sig-
ne acusatorio de quienes prome-
tieron normalizar el pais, son lec-
clones que no debieron olvidar
quienes se erigieron en continua-
dores de los federalistas del
ario 1873. Ahi, en osas elocuentes
paginas, estàn grabados los ele-
mentos politicos que instan a la
reflexiôn, para que los cambios de
estructura social tengan en cuen-
ta el valor del pueblo y los dere-
chos que la autoridad no debe li-
mitar.

En punie a los hechos de aque-
llas circunstancias, y a la trascen-
dencia de los mismos, no por me-
nos cuantiosos son de menos im-
portancia los que presenta el ca-
tedràtico Morayta. Ambas apor-
taciones son amplio campo de da-
tes que advierten donde radica le
negativo en acciones gubernamen-
tales opuestas al impulse popular
que reclama avances de toda con-
dicien h,umana. Los republicanos
de toda condicien, época y lugar,
fincaron su triunfo y porvenir en
el determinismo autoritario, no
comprendiendo que osa conducta
es equivalente a los matices poli-
ticos que han combatido y comba-
ten.

La médula estatal que vitaliza
la vertebracien republicana tiene
las mismas propiedades que la que
da potencia a monarquias, dicta-
duras y socialismes. Frente a los
que reclamaban libertad y traba-
je, que tante contribuyeron al ad-
venimiento de la Repùblica del 73,
correspondie a Castelar, con su
gran inteligencia y «brillante elo-
euencia», ser el mas torpe y cie-

go ejecutor del autoritarisme. sin
que quedara exento de errores, y
responsabilidades represivas, el
mas previsor y menos inconsciente
de aquellos cuatro presidentes fue
Pi y Margall. En éste, si al ocu-
par la mas alta magistratura de
aquel régimen no hubo un rompi-
miento radical con le que antes
habia preconizado, si opace, los
conceptos de contenido libertario
que con profusien habia vertido.

Ya desde mucho antes de la He-
volucien del 68, los hombres de
avanzada social tuvieron el res-
paldo de gran parte de los traba-
jadores. Obligado es convenir, que
el nivel de esta colaboracien, per
parte de la clase obrera, era de-
terminado per el imperative de ne-
cesidades que los republicanos se
comprometieron a satisfacer en
parte. No se alegue, al respecte,
que las aspiraciones de los humil-
des solo cran de caràcter material.
Sin negar que estas prevalecieran,
ya que cran las que con mas ri-
gor se hacian sentir, juste es re-
conocer, también, concursaban
otras de afanes culturales y de
amplia libertad.

Ninguna de osas aspiraciones
fue atendida per el republicanismo
de concepcien mas avanzada. Per
osa causa, que no quisieron com-
prender las élites desbordaron las
multitudes, incontenibles, dando
vuelos excepcionales a la subver-
sien cantonalista y otras posturas
revolucionaria,s frente al gober-
no. Esa actitud, generalizada en
toda Espafia, no obedecia a une
misma finalidad politica. Atribu-
yéndola en su mayor parte a los
internacionalistas, per su cuenta
participaron diversas corrientes de
opiniôn, entre elles los carlistes
otras fuerzas de la reacciien.

Sobre esos momentos agitados de
Esparia Max Nettlau dice (1):
«lJna restauracien monàrquica, tal
corne se produjo mas tarde, toda-
via no estaba prevista, ni tam-
poco, probablemente, el hecho de
que los republicanos per si fueran
tan deprise a arruinar su propia
Repliblica per la insurreccien can-
tonalista indirectamente, elles
hicieron renacer el poder de los
generales y abrieron, de esta
manera, la pendiente y el fin del
periodo de revolucien politica cm-
pezado en septiembre de 1868.»

Ciertamente que, per circuns-
tancias muy diversas, todo el
sigle XIX esta saturado de «pro-
nunciamientos». Directamente, el
advenimiento de la Repùblica del
73 no se debe a ninguno de elles.
Per su debilidad, o per su inteli-

por Severino CAMPOS

gencia previsora, Amadeo de Sa-
boya opta por abandonar el trono
y ausentarse del pais. Ante esa
coyuntura es el Congreso quien se
hace cargo de la situacien
sometido el problema a los diputa-
dos, la Repfiblica es proclamada
per 258 votes contra 32.

Para los republicanos de prime-
ra linea, instaurar el régimen
que deseaban no fue tarea de
grandes sacrificios. Casi seguro
que, Si el monarca Amadeo hu_
hubiera tenido mas interés en
persistir en el trono, el sufragio
de la Camara nada habria resuel-
te. La facilidad que para levantar
ose régimen hallaron los diputados
la determina el descontento popu-
lar, esa efervescencia revoluciona-
ria permanente que es la que el
rey temia y per la que se marche.

(1) Max Nettlau, «La Première
Internationale en Espagne, 1868-
1888».
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Discos
Periciclico franquista.
De lejos asisto a la vida oficia/

de Carnelandia.
Eso esta en las proximidades de

la isla de los Pingiiinos.
Ahora los pingiiinos plumaclos

celebran el mimer° 2.000 de su pe-
ricklico. Un éxito, per ser expre-
sida protegida per Franco. Nin-
guna otra publicacidn local seria
autorizacla.

Es coma la noria consequida re-
vOlver en, mano.

Intervenida de antemano per fa-
langes y curas.

Una birria, un vertedero, un as-
ce la prostituta, o publicacion esa.

Con 2.000 alios de retroceso pa-
ra informar sigle XX cara al XXI.

Con cloce engomaclos sujetos no
llamados Gregorios, pero siendo
gregarios.

Una pagina a girar, un pape/ a
sonar, ose de los gregarios.

Que ni inerecen llamarse grego-
rios, osa poca cosa.

DISCOBOLO



Ideas falsas e ideas activas
No podemos pretender la lagica

y la simplicidad de otros tiempos.
Sabemos que siempre, después de
los grandes desastres politicos
bélicos, los pueblos han sido de
tal modo atormentados, que las
luchas mezquinas y absurdas, las
miserias crueles y tenaces duran
decenios ; y ellas son, a veces, mas
insoportables que las de la guerra.
No creemos, empero, que las tor-
mentas que soplan aùn entre las
ruinas de la guerra tormentas
que tienen repercusiones mundia-
les cesaràn de por si.

El destino de la humanidad ha
sido, hasta hoy, orientado de una
manera accidental. Si en el pasa-
do se conocian los caminos ilumi-
nados por el estrecho circula de
la religiôn, en la época contem-
poranea la historia no se forja
mas a través de las selvas vire-
nes ciel azar y de los instintos
ancestrales. La ciencia ha hecho
penetrar sus rayas reveladores en
los mas profundos secretos biolô-
gicos y sociales. Sabemos cama
hemos aparecido y conocemos las
grandes rutas de las migraciones
humanas ; sabemos cuales son los
intereses primordiales de nuestra
especie y cuales son los medios
para realizar el progreso cientifico
y técnico. Sabemos también hacia
donde aspiramos : los intereses
fundamentales son unitarios en
este mundo lleno de campamentos
con banderas y consignas propias.
La tendencia hacia la unidad es
la ùnica norma de controlar, el
ùnico media para mantenerse en
la contienda de tantos antagonis-
mos artificiales. El porvenir no es
ya una muralla de nieblas con
relàmpagos de tormenta. Sabemos

a través de la técnica, del arte,
de la ética ,de la ciencia que la
humanidad tiende hacia la uni-
ficacian planetaria; que las fron-
teras politicas, sociales, econômi-
cas, comienzan a caer una tras
otra, aunando a las multitudes en
una fraternidad que tan sala
puede ser sostenida mediante el
reconocimiento de los ideales, pero
tambien de los intereses comunes
y permanentes de la humanidad.

Los luchadores por el progreso
y la libertad, los verdaderos
héroes, estàn al servicio del espi-
ritu. Existen algunas ideas cen-
trales, clavadas en el eje firme
de la vida terrenal ; ideas esen-
ciales que pueden reunir en torno
suyo, coma las ramas y hojas
alrededor del tronco, a las demàs
ideas tributarias, de todos los
dominios de la actividad pràctica.

Esas ideas constituyen las mani-
festaciones naturales de las indi-
vidualidades : son personales Y
sociales, regionales y supranacio-
nales. La unidad del destino
humano es el mejor criterio para
juzgar y seleccionar en media del
caos actual, que se puede aclarar
si iluminamos también nuestra
propia conciencia y unimos el
pulso de nuestro corazan con el
pulsa vasto e inagotable de toda
la humanidad. Este es, al mismo
tiempo, el ùnico remedio del
escepticismo, del cual se hallan
presos tantos solitarios que podrian
aumentar la vanguardia de los
combatientes sociales, de los sablas
y guias del espiritu. ;Paz y uni-
dad ! Ningdna idea se realiza
por intermedio de la opresian,
ni tendencia alguna triunfa
mediante el exclusivismo. iRehu-
semas la idolatria de la fuerza,
alejernos la posesian del fanatis-
mo ! Debemos buscar el fondo de
nuestra humanidad, las aspiracio-
nes y los intereses que nos son
comunes, y entonces desaparece-
ran tantas ciegas rivalidades. Los
«redentores» improvisados (de he-
cho, algunos tiranos audaces y
astutos) perderian su aureola pro-
f ética ; los idolos sanguinarios
seràn sepultados en la tierra siem_
pre fértil, mientras que las seudo-
ideas, vale decir, las «ideologias»
asesinas politicas, racistas,
chovinistas, imperialistas _ pe-
receràn ante la luz de las verda-
deras ideas, de las ideas vivas,
humanas y universales, las cuales
son la expresian de una te activa
seguida siempre por los hechos.

***
Debemos insistir en lo que res-

pecta a esta verdad primordial
el deber de cada uno es alejar las
ideas falsas, las nociones parasi-
tarias, para servir las ideas posi-
tivas y activas. Cada uno debe
juntar las fuerzas de labor, de
reformacian, de expiacian. Cada
uno debe colocarse sobre los fun-
damentos eternamente humanos.
D3be comprender. Comprender de
una manera simple y directa, sin
la suntuosa metafisica, todo lo
que se oculta bajo las mag,icas
expresiones verbales, bajo el im-
perativo del falso colectivismo, de
la «razan» del Estado, agresivo,
bajo los fascinantes lemas politi-
cos, religiosos o nacionales. Debe
penetrar mas alla de las aparien-
cias. Saber lo que es, no lo que
aparenta ser. Descubrir la quinta-
esencia de la palabra.

Es verdad que a la palabra
hueca, despojada de realidad, a
la palabra estéril o venenosa, se

deben mas las desgracias huma-
nos que a las realidades brutales.
Hablar es una gracia que algunos
llaman «divina». La palabra debe
expresar un hecho ; debe confun-
dirse con lo que existe. La pala-
bra es la cristalilzacian sonora del
espiritu activa, sincero consigo
mismo y con el mundo; es la afir-
macian del trabajo voluntario Y
creador ; es el fruto supremo de
las energias vitales.

La palabra es el mandato que
nos damas a nosotros mismos. Elia
debe mostrarnos ante nuestros
semejantes como somas; cuando la
pronunciamos, debemos ser inte-
gros, listos para la lucha por lo
que es necesario, por lo que es
humano, es decir, por lo que es
posible y ha de beneficiar a todos.

Revisar las expresiones verbales
significa, pues, controlar la con-
ciencia. Ahora, mas que nunca,
hay que tener la conviccian de
este deber elemental. Que cada
uno examine con detencian las
«palabras solemnes», esos sonidos
obsesionantes que machacan coma
expresiones papagayescas o fano-
gràficas. Ellas deben ser disecadas,
para buscarles la substancia me-
dular. Es asi coma el hombre,
bajo la envoltura cambiante, des-
cubrirà su sentido cabal, sana y
fructifero... El hombre compren-
derà que, en lugar de hacer que
hable el hecho, en lugar que lo
oriente la casa muda pero viva,
se ha dejado arrastrar por las
quimeras de los engariadores hacia
los vanos horrores de la belico-
sidad patriatica o seudo-revolucio-
naria, de la matanza de clase, de
raza, de partido finie() o totalitario.

La multitud se ha dejado arreai
por las palabras de los malos pas-
tores. Ebla no se ha pr.guntado si
los pastores creen, en lo que dicen
y si es que kacen lo que predican;
ella no se ha preguntado si los
ideales individuales o colectivos,
materiales o espirituales, encar-
nan en los pastores coma un f ru-
to natural o si ellos no son mas
que unos hipaeritas o cinicos, ti-
ranos insaciables, homicidas, mas
horrorosos que las fieras de las
selvas .

Prosiguiendo con esta revisian
de la Palabra la que es carne
viva de la Idea el hombre nue-
vo descubrirà, la ligazan existente
entre causa y efecto. Sentirà Y
comprenderà cuàn unitaria es la
vida, desde la célula hasta el or-
ganismo, desde el individuo hasta
la especie, desde la lorizna de hier-
ha hasta la estrella del firmamen-
to cuàn fatal es la solidaridad
humana en todas sus manifesta-

ciones sociales y morales . Y en-
tances reconocerà que la culpa de
sus pecados de ayer y los sufri-
mientos de boy es de todos y de
cada uno.

De cada uno, parque no se ha
elevado, ilustrà,ndose a si mismo;
y de todos, parque nos hemos de-
jado dominar por los instintos y
las pasiones, desoyendo las adver-
tencias de nuestra propia concien_
cia y los consejos de los pocos pre-
cursores, que vislumbraban los
abismos bajo los espejismos chis-
peantes, urdidos por los mentira
sos y crueles pastores, usurpado-
res del poder temporal.

EUGEN RELGIS

NECROLOGICA
ANIMES CANOVAS

El dia 1 del aria 1973 ha muer-
to en Cournonterral (Hérault), el
compariero de la ONT Andrés Cà-
noyas, chafer de camian. Estaba
un poco enfermo, no para morir.
,Tenia 65 arios, estaba para coger
el retiro dentro de unos 15 dias
y la muerte lo ha sorprendido de
antemano.

Habian venido sus hijos de Pa-
ris a pasar unos dias en su com-
pacha, sus hijas Simona y Elena
y un yerno.

Canovas vivia solo en su casa,
rabajaba y a la noche iba a com-
prar y se hacia la comida; su mu-
jer muriô hace dos arias y pico Y
fue enterrada civilmente, como a
él lo bernas acompariado sin cu-
ras varios comparieros de la ONT,
,amigos y personal espariol y fran-
ces ciel pueblo. Han venido de Pa-
ris sus hijos Andrés y Roberto y
su hija mayor Maria.

Andrés Car-lovas perteenecia a la
ONT, vivia en La Torrasa (Barce-
lona), forma parte del grupo «Los
,Irreductibles» de la Especifica, y
en la guerra contra el fascismo
,franquista nicha en los frentes del
Centro y por todo, corna un digno
confederal que era.

Pertenecia ahora a la F'. Local
de Cournonterral ; tue cligna com-
pariero, luchador, solidario, traba-
ja coma un esclavo, como todos
,hemos tenido que hacerlo, a,si que
ya véis los cornparieros que lo
conocieron en Esparia, el descan_
so y el retira de Canovas ha sida
el cementerio al lado de su mujer

Reciban sus hijos y demàs fa-
milia mi sentido pésame como
compariero de vuestro padre.

José Giflé Folch
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Meditacién frente à la «Grosse cloche»

LA
jugada esta bien trazada,

planeada y aderezada. Selo
nide no brincar mucho y dar

el salto de forma maestra, salvan_
do el vacio corne el mejor de los
atletas...

Hemos visto el efecto de los
colores y la seleccien es atrayente,
vistosa, luminica, efectista, fosf o-
rescente y de mucho, muchisimo
brillo: cristal picado puesto al sol ;
nadie podrà competirnos si usa-
mos de la discrecien y sabemos
emplear y resolver la trama.

Cada uno de nosotros hemos de
jugar una carta y ganar a los
contendientes. Tengamos siempre
la mosca a la punta de la nariz
para que no nos deje dormir, y las
ganancias seràn nuestras.

Demos en propagar por la pa-
tria, tcxle ; la patria necesita de
sus hijos para no ser mancillada.
La patria es nuestra segunda ma-
dre. Trabajemos para que viva.
Vivamos para trabajar por ella.
La patria esta en inminente peli-
gro y es eminente prestarla lo que
somos y valemos. Como buenos
patriotas, corne ciudadanos dig-
nos, todos alrededor del gobierno,
de este gobierno de la paz y de la
prosperidad; del amor y de la
grandeza ; del hogar y de la fami-
lia. Veamos en él su mejor liber-
tador. Su tinico bienheehor, encar_
nado en la maxima figura de la
Constitucien. En esa persona de
resortes infalibles y temperamento
dinamico, confiemos en su pala-
bra, en su seriedad, en su nom-
bradia internacional. Sin él la
nacien estarà dividida, fracciona-
da en particulas : arruinada, com-
pletamente vencida y aniquilada.

Y corno todos lo encontraron
bueno, salieron a dar a conocer la
nueva buena, a propagarlo entre
la gente sencilla, entre la clase
desheredada, y en poco tiempo la
cosecha no fue escasa, sine esplén-
dida, rebasando lo que al princi-
pio se supuso.

Salvado el primer golpe, lo
demàs llegaria después, sin gran-
des alteraciones de la multitud.
Todo lo negro que se cernia al
principio sobre el porvenir del
gobierno, y por ende, de la legis-
lacien promulgada, se esfumô. El

nuevo periodo de vigencia guber-
namental vine a sustituirlo.

Bien preparada, aunque aven-
turada, la jugada triunfa sin
grandes preparativos ni esfuerzos.
No podia perderse porque no hubo
adversario serio, y sale notifica-
clones autoritarias, nacidas del
miedo.

Revalorizada la politica deca-
dente del gobierno per la propa-
ganda que él mismo habia ideado,
se pense en darle un viraje hacia
la izquierda, con la protesta, como
es légico, de la derecha, que se
negaba a soltar las bridas del
machito, hasta entonces en su
establo. Fue la segunda jugada
practicada limpiamente por los
«maximes» representantes de la
nada/1. Induscutiblemente se acre-

ditaban como grandes malabaris-
tas, con visien de lince.

Como aparentemente lograron la
pacificacien de los «nervios», se
erigieron ellos mismos en idoles,
rodeando al patriarca de la patria,
verdadero artifice de la emboscada
de la «Salud pi:Italica». Este, aun-
que un poco dado a los halages,
adulaciones y lisonjas, no se deje
manipular per las exigencias de
tal corte, ni quise cohonestar nada
de lo que debe darse publicidad
para conocimiento del pueblo que
le seguia con la mayor buena
voluntad. Se propuso mantener el
tipe hasta alcanzar el verdadero
triunfe de la nueva y flamante
Constitucien, fabricada con los
restos de otras constituciones, da-
das de baja por inservibles 37,

segrin se le podia observar, no
habia en él ni el menos asomo de
transigencia. Firme en su pedes-
tal, se erigiô como el hombre
milagroso de todos los tiempos,
dispuesto segtin afirmaciones
suyas _ a evitar para su patria
dias de lute.

No estaba mal hilvanado el
juego puesto que todo iba respon-
diendo a le previsto. Hasta ahora
nada se oponia a su desarrollo.

p o r MINGO
Tode marchaba con arreglo al
ritmo escogido. Desde luego que
el future sante civil con sus sal-
mos y prédicas idiotizaba a los
oyentes que no tenian otras aspi-
raciones que las de morir siendo
esclaves.

Corne todo era una maniobra
mas o menos politica, en una
nacien mas politica que social,
mas cinica que sincera, la gente
se conformaba con ver los acon-
tecimientos desde el angulo de la
indiferencia, porque le habian
dado toda la potestad al hombre
providencial de las armas con
bayoneta calada y ruido de sables
en destreza. Estas circurtstancias
le hicieron creer que era el mas
grande parque todo el mundo
inclinaba la cerviz a su paso; pero
la politica del pais y con ella la
decadencia, no dejaban prever
nada que pudiera darle la juven-
tud que habia perdido.

Asi fue pasando la situacién sin
que nadie osara levantar la voz.
El conformisme y el escepticismo
formaron un solo cuerpo, no des-
pertando en el ciudadano ninguna
idea susceptible de ser realizada.
A tal grade 'de inercia se habia
llegado que la inmovilidad era casi
general.

De porfia en porfia, de negacién
en negacien se iba sosteniendo el
rég-imen, amenazando constante-
mente la ruina. Poco les habla
valide a los dirigentes de la nacien
la batalla ganada, puesto que al
hacer el balance, el pasivo supe-
raba al activo, descubriéndose un
déficit, casi imposible de poder ser
cubierto per las contrariedades en
que iodes se debatian.

Al final ,después de haber ago-
tado todos los recursos, y persua-
didos de la ineficacia del sistema,
poco mas o menos como otro sis-
tema estatal, optaron per la
reforma de la Constitucien, expur-
gandola segùn elles_ de todo
le que le impedia moverse para
darla mas flexibilidad y rapidez,
pero corne la causa quedaba en
pie con reforma y sin ella, el mal
continuô haciendo estragos a todos
los politicos que ofrecen siempre
le que no pueden dar. Asi va el
mundo.

Burdeos.

Del juicio contra
Millén

PARIS. Corne informamos, el
compariero Julia Millà,n en segun-
do consejo de g-uerra (en el pri-
mera, con condena de 23 arios, fue
anulado per el capitan general de
Burgos) fue castigado con 15 arios
de reclusien con abono de los 5
y medio que lleva de detencien
provisional. Al efecto, Mme Hé-
lène Carrère, abogada en Paris,
delegada por la Federacien Inter-
nacional de los Derechos del
Hombre, y Claude Serge Arons-
tein, abogado belga representando
ja Liga belga per los D. del H.,
han publicado una relacien en la
que sefialan «una total ausencia
de pruebas contra Malan», la pre-
sencia de «un testigo ûnice y du-
dose», una «cierta precipitacien en
los debates» y «repetidas interven_
clones de los magistrados inter-
ceptando la defensa», en fin, «cl
use temeroso de las prerrogativas
de la defensa ejercida per el abo-
gado Casas Sevilla». Ademas, di-
chos observadores serialan que «cl
acusado ha podido precisar haber
sido torturado en los locales del
comisariado de polica, sin que los
magistrados y el propio defensor
hicieran semblante de conrnoverse
per el detalle.» Los observadores
consideran que «este solo dato
reclama una nueva instruccien
clara y profundizada acometida por
autoridades independientes de las
fuerzas armadas.»

Axonstein ha ariadido: «Innega-
blemente la presencia de observa-
dores en el consejo de guerra ha
sido fitil y necesaria. En el case
de Millau Hernandez no solamente
hemos fortalecido su defensa, sino
que le hemos dado la sensacien,
a ese hombre encerrado durante
cinco arios y medio, de que no
esta solo ni inclus° en su condi-
cien actual de condenado.»

Los maestros
espafioles

ganan la huelga
LONDRES, (OPE). El diario

de esta capital «The Times», pu-
blic() el 7 de febrero un despacho
de la agencia Reuter, fechado en
Madrid, quedecia lo siguiente:

«Después de toda una serie de
huelgas, el gobierno del general
Franco ha declarado un aumento
de 7.000 pesetas mensuales sobre
el salaria base de los maestros de
escuela. Con este aumento el
sueldo mensual del maestro llega
a ser de 18.000 pesetas.»
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Un estudio de
RUDOLF ROCKER

HACE
muchos arios, poco des-

pués de la muerte de Fede-
rica Engels, el sefior Eduar-

do Bernstein, uno de los miembros
mas conspicuos de la comunidad
marxista, asombrô a sus campa-
fieras con unos descubrimientos no-
tables. Bernstein manifesta pfibli-
camente sus dudas con respecto a
la exactitud de la interpretaciôn
materialista de la historia, de la
teoria marxista de la plusvalia y
de la concentraciôn del capital ;
hasta atacô el método dialéctico,
llegando a la conclusiôn d3 que no
era posible hablar de un socialis-
mo critico. Hombre prudente,
Bernstein reservô para si sus des-
cubrimientos hasta tanto muriese
el viejo Engels, y sédo entonCes los
hizo pnblicos ante el espanto con-
siguiente de los sacerdotes marxis-
tas. Pero ni siquiera esa prudencia
pudo salvarlo, pues se le ataco, por
todos lados. Kautsky escribiô un
libro contra el hereje, y el pobre
Bduardo viose obligado a declarar
en el congres° de Hannover que
era un débil pecador mortal y que
se sometia a la decisian de la ma-
yoria cientifica.

Con todo, Bernstein no habia re_
velado nada nuevo. Las razones
que oponia contra los fundamen-
tos de la doctrina marxista ya
existian cuando él todavia seguia
siendo apôstol fiel de la iglesia
marxista. Esos argumentas habian
sido entresacados de la literatura
anarquista, y lo Unica importante
era el hecho de que uno de los so-
cialdemôcratas mas conocidos se
valiera de ellos por primera vez.
Ninguna persona sensata negarà
que la critica de Bernstein haya
dejado de producir una impreslôn
inolvidable en el campo marxista:
Bernstein habia tocado los cimien-
tos mas importantes de la econo-
mia metafisica de Carlos Marx, y
no es extrafio que los respetah'es
representantes del maxismo orto-
dox° se alborotan.

No hubiera sido tan grave todo
eso si no mediara otro inconve-
fiente peor que el anterior. Des-
de hace casi un siglo los marxistas
no cesan de predicar que Marx y
Engels fueron los descubridores
del llamado socialismo cientifico ;
inventôse una distinciôn artificial
entre los socialistas ut6picos y el
socialismo cientifico de los mar-
xistas, diferencia que existe tan
sôlo en la imaginaciôn de estas
filtimos. En los paises germanicos
la literatura socialista ha sida
monopolizada por las teorias
marxistas, y todo socialdernocrata

las considera como prodIctos
puros y absolutamente originales
de los descubrimientos cientificos
de Marx y Engels.

Fera también este ensueho se

ha desvanecido: las investigacio-
nes histôricas modernas han
establecido de una manera incon-
trovertible que el socialismo
cientifico no es mas que una
consecuencia de los antiguos
socialistas ingleses y franceses, y
que Mars y Engels han cc,nocido
perfectamente el arte de revestirse
con plumas ajenas. Después de
las revoluciones de 1948, iniciose
en Europa una reacciôn terrible:
la Santa Aliariza volviô a tender
sus redes en todos los paises con
el proposito de ahogar el pensa-
miento socialista, que tan riqui-
sima literatura produjera en
Francia, Bélgica, Inglaterra, Ale-
mania. Espafia, e Italia. Dicha
literatura fue casi totalmente rele..
gada al olvido durante esa época
de oscurantismo que comenzô des-
pués de 1848. Muc:has de las obras
mas importantes fueron destruidas
hasta reducirse su mimera a pocos
ejemplares que hallaron albergue
en alen sitio tranquilo de ciertas
grandes bibliotecas pnblicas o de
algunas personas privadas. Salo a
fines del siglo XIX y comienzos
del siglo XX, esa literatura ha
sida nuevamente descubierta y hoy
causan admiracian las ideas fecun_
das que se encuentran en los

viejos escritos de las escuelas
posterior es a Fourier y Saint-
Simon, en las obras de Conside-
rant, Demasi, Mey y muchos
otros. Y en esa literatuura se ha
hallado, asimismo, el origen
del llamado socialismo cientifico.
1,Tuestro viejo amigo W. Tchers-
kesoff tue el primer° en ofrecer
un conjunto sistematico de todos
esos hechos ; demostrô que Marx
y Engels no son los inventores de
esas teorias que durante tanto
tiempo han sida consideradas coma
su patrimonio intelectual (1); hie-
ta llegô a probar que algunos de
los mas famosos trabajos marxis-
tas, coma, par ejemplo, el Mani-
fiesto comunista, no son en reali-
dad otra casa que traducciones
libres del francés hechas por Marx
y Engels. Y T'cherkesoff ha obte-
nido el triunfo de que sus afirma_
ciones con respecta al Manifir?sto
conwinista fuesen reconocidas por
el «Avanti», el ôrgano central de
la socialdemocracia italiana (2)
después de haber tenido el autor
la oportunidad de comparar el
Manifiesto comunista con el Mani-
fiesta de la dernocracia, de Victor
Considerant, que aparecia cinco

Marx y el anarquismo
arias antes que el opfisculo de
Marx y Engels.

El Manyiesto comunista es con-
siderado coma una de las primeras
obras del socialismo cientifico Y
el contenido de ese trabajo ha sida
sacado de los escritos de un «uto-
pista», pues el marxismo incluye
a Fourier entre los socialistas
utôpicos. Es ésta una de las ire-
nias mas crueles que imaginar se
pueda y no constituye, seguramen-
te, une recomendaciôn favorable
para el valor cientifico del mar-
xismo. Victor Considerant fue uno
de los primeras escritores socialis-
tas que Marx conociô ; ya lo
menciona en la época en que
todavia no era socialista. En 1842,
la «Algemeine Zeitung» atacô a la
«Rheinische Zeitung», de la que
era redactor en jefe Marx, repro-
chandole que simpatizaba con el
comunismo. Marx contesta enton-
ces con un editorial (3), en que
declaraba la siguiente:

«Obras coma las de Leroux,
Considerant, y especialmente el
libro perspicaz de Proudhon, no
pueden ser criticados con algunas
observaciones superficiales y es
precis° estudiarlas detenidamente
antes de entrar a criticarlas.»

El socialismo francés ha ejercido
influencia sobre el desarrollo inte_
lectual de Marx ; pero de todos los
escritores socialistas de Francia es
P. J. Proudhon quien mas pode_
rosamente influyô en su espiritu.
Hasta es evidente que el libro de
Proudhon «è,Qué es la propie-
dad?», indujo a Marx a abrazar
el socialismo. Las observaciones
criticas de Proudhon sibre la
economia nacional y las diversas
tendencias socialistas descorrieron
ante Marx un mundo nuevo y tue
principalmente la teoria de la
plusvalia, tal coma ha sido desa-
rrollada par el genial socialista
francés, lo que mayor impresiôn
causô en la mente de Marx. El
origen de la doctrina del plus-
valor, ese grandioso «descubri-
miento cientifico» de que tanto
se enorgullecen nuestros marxis-
tas, lo hallamos en los escritos de
Proudhon. Gracias a Éste, Marx
Hee a conocer esa teoria, que
modificô mas tarde mediante el
estudio de los socialistas ingleses
Bray y Thompson.

Marx hasta reconociô pnblica-
mente la gran significaciôn cien-
tifica de Proudhon, y en un libro
especial, hoy completamente desa-
parecido de la venta, llama a la
obra de aquél, Qué es la propie-
dad?, «cl primer manifiesto cien-
tif ico del proletariado francés».
Esa obra no volvia a ser editada

par los marxistas, ni ha sida tra-
ducida a otro idioma, a pesar de
que los representantes of iciales
del marxismo han hecho los ma-
yores esfuerzos para difundir en
todas las lenguas los escritos de
su maestro. Ese libro ha sida
olvidado, se sabe par que: su
reimpresiôn descubriria al mundo
el colosal contrasentido y la insig-
nificancia de todo la escrito por
Marx mas tarde acerca del emi-
nente teàrico del anarquismo.

Marx no solamente habia sida
influenciado par las ideas econô-
micas de Proudhon, sino que tam_
bién se sintiô influido par las
teorias anàrquicas del gran soda-
lista francés, y en uno de sus tra-
bajos de aquel periodo, combate
al Estado en la misma forma que
la hiciera Proudon.

W. Tcherkesoff : « Pages
d'Histoire socialiste ; le s précur-
seurs de l'International ».

Este articula, titulado «Il
manifiesto della Democrazia», se
publicô primeramente en «Avanti»,
nUmero 1901, ario 1902.

«Rheinische Zeitug», mime-
r° 389, 16 octubre 1842.

TOMBOLA
Intercontinental

PRO-ESPANA, PRENSA Y
PROPAGANDA

Entre los premios
Numerosos libros y algunas

°bras maestras de Literatura.

Objetos Utiles:
Màquinas de escribir, reloj, apa-

rato fotogràfico, transistor, bici_
cleta, etc.

Pahuelos alegôricos.
Preciosas piezas de porcelana de

Limoges, expresamente labradas.
Un magnifica juego de ajedrez

en cristas «filé», premiado ya en
un Concurso de Cristaleria de
Arte.

Adquirid y distribuid nfimeros
de la Tambola.

iHay que agotarlos pronto!

Pedidos : A las Federaciones Lo-
cales y a las Comisiones de Rela-
ciones y a la Secretaria de Cul-
tura y Propaganda del S. I.,
F. Subirais, 4, rue Belfort,
31 Toulouse.
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Llamada a la comunicaciàn anàrquica
HORA la palabra comunica-
clan esta de moda. Se tra-
ta de la inexistencia de

relaciones entre padres e hijos,
entre profesores y alumnos. entre
gobernantes y sùbditos. A ello se
atribuye la mayor parte de los
antagonistas sociales que inquie-
tan al mundo actual, al descon-
cierto imperante en la sociedad de
nuestros dias, en especial en
cuanto se refiere a la rebeldia
juvenil. Esta opiniOn encuentra
eierta justificacian en el estado
agitado en que vivimos, pero sin
que dejemos de apreciar coma se
merece este problema, colocamos
en primer termina, coma moti-
vas de perturbacian, el incrementa
de poblacién, las carencias esen-
ciales que sufre el pueblo y la
injusticia deshumanizada que im-
pera par cloquier.

Algo de esto, o sea de falta de
comunicacian, tiene vigencia en
nuestros medios, en el movimiento
libertario en general. Elio nos
obliga a mencionar que hace unos
cuatro ados se celebr° en Carrara
(Italia), un congres° anarquista,
que fue seguido mas tarde de otro
que tuvo por escenario determina-
do lugar de Francia, y que en el
Congreso de Carrara se toma el
acuerdo de crear la Comisian de
Relaciones de la Internacional de
Federaciones Anarquistas, CRIFA,
con el fin de que fuese el orga-
nismo destinada a facilitar el
intercambio de inquietuoes y
anhelos, de propOsitos y fines del
anarquismo internacional, lo que
por falta de colaboracien, no pas&
en parte, de ser un bien deseo.

Ahora encontramos que la
CRIFA (instrumenta creado para
cumplir tai misiOn), hace poco
mandé una carta al grupo
Tierra y Dbertad, lamentandose
de la falta de comunicacien con
el exterior, del olvido en qte se
tiene un cometido tan fundamen-
tal para el desenvolvimiento de
que impulsa a dicha comisien y
nuestro ideario. El punto de vista
que responde al espiritu de sus
creadores, es el de que el anar-
quismo, en sus diversas manif es-
taciones y caracteristicas, tenga
un conocimiento mas preciso,
una visian mas amplis de su
cometido, o sea de objetivos que
sobrepasen al nivel local, la con-
cepcian de grupo, para abarcar el
sentido del conjunto.

Una ideologia que tiene ramif
caciones en todo el orbe : Estados
Unidos, Canada, Argentina, Uru-
guay, Chile, México, Venezuela,
Brasil, Francia, Espana, Inglate-
rra, Japen, Suecia, Suiza, Italia,

etc., no puede ni debe eludir el
intercambio de pareceres, la situa-
clan efectiva de cada pais, el cono-
cimiento real que priva en los
lugares donde existian elemento3
de formacian anàrquico. Tal hecho
deberia ponerse en practica, *mas
alla de los diversos criterios que
nos informan, si es que en reali-
dad se quiere efectuar una labor
positiva coma nùcleo informativo
y estadistico, coma elemento coor-
dinador y de lucha en todos sus
frentes, y también con el fin de
propiciar una tares mancomuna-
da y eficaz en el intercambio de
ideas, de aspiraciones y fines.

La expresian del deseo que ani-
ma a la CRIFA es el de combatir
la apatia, el inmovilismo,
fecto a las ideas que se dice pro-
fesar. Su af an es el de despertar
el interés para la realizacian de
uns labor intensa, de mayores
alcances. A la vez, es también la
invitacien para el cumplimiento
de objetivos primordiales para un
movimiento que pretende estar al
dia, en pensamiento y aecian, en
relacien a las manifestaciones so-
ciales que tengan lugar en los
escenarios mas diversos. Otro mo-
tiva importante de su misian es
el de establecer una verdadera
comprensian entre las diversas
ramificaciones que confluyen en el
anarquismo, como parte que sirva
para encauzar la accian de la
militancia hacia motivos funda-
mentales, que tienen divergencia
en determinadas regiones, a los
que no se presta la atencien de-
bida par falta de comunicaciOn.

No es de ignorar que la diver-
sidad de concepciones que la
interpretacian libérrima de los
acontecimientos, son caracteristi_
cas propias de los ideales àcratas,
ya que en nuestros medios no se
actûa como a base de consignas,
ni se repite, coma leros amaestra-
dos, la que dice el jefe, par la que
es mas necesario sostener un
intercambio epistolar para enfati-
zar ciertos conceptos e ideas, coma
por ejemplo, que la verdaa y la
justicia son deseables, que la
defensa de la libertad del hombre
es una necesidad ineludible, que
el establecer uns sociedad iguali-
taria es casa esencial, ya que sin
estas premisas, sin estas puntos
de coincidencia, el diàlogo no
seria posible.

De forma que entre el contenido
heterogéneo de nuestra idiosincra-
sia, de la diversidad de interpre-
taciones que nos son comunes,
nadie puede tener un criterio
definitivo e inalterable, ya que, al
fin y al cabo, el anarquista, cama

todo ideOlogo que aspira a la rea-
lizacién de su predicado, de sus
concepciones filosaficas y socia,es,
de sus principios morales y fra-
ternos, necesita tener pleno cone-
cimiento y un sentido de cuanto
comporta el mundo actual : precisa
que posea una experiencia de la
vida y contar con cierto entrena-
miento de la mente para saber
cuàles son las apetencias y nece-
sidades, las aspiraciones y anhelos
del con junto humano, para, en
definitiva, haeer la posible en
ayudar a la solucien de sus pro-
tlemas. For estas motivas invoca
a la libertad coma uno de los
derechos bàsicos del hombre, que,
unido a la defensa de un huma-
nismo en su plenitud, representan
sus fundamentos mas selidos, sus
esencias preferidas...

Fera ello no puede defenderse
solamente con palabras, ni con la
accian de grupos dispersos y sin
cohesien, ya que para llevar a
término un ideario de tales carac-
teristicas se hace necesaria la
comunicacian, tener un sentido de
la lucha, una accién mancomu-
nada y una pra,ctica de la sonda-
ridad aplicada en iodas los terre-
nos. Par ejemplo, seria interesante
responder adecuadamente a pre-
guntas coma las siguientes iCual
es la situaciOn real del mundo
capitalista en sus caracteristicas
esenciales? iCuales son los puntos
vulnerables para poderlo atacar
con éxito? &Que podriamos hacer
para introducir la propaganda en
los sistemas dictatoriales del lla-
mado marxismo? Es fundamental
ampliar los horizontes de nuestra
actuacien. Precisa marchar de
frente al encuentro de las mult.-
tudes, no con retaricas abstractas,
ni con lirisrnos trasnochados, sino
con conocimientos efectivos que
aporten soluciones a sus proble-
mas, que mejoren su estado pau-
pérrimo, sus ansias infinitas de
liberaciOn.

La aportacian de la CRIFA
podria ser uns base para superar
la dispersiOn en que nos debati-
mas, o sea centrando sus directi-
vas no sel° en limar asperezas,
en vencer rie alidades internas,
sino en la aportaciOn de datas:
referencias y estudios que afecten
a los puntos vitales de nuestro
movimiento en este presente tan
inquietante y sugestivo para satis-
facer las ansias de acciem de los
defensores de un mundo libre.

Pero para que estas propOsitos
puedan ser efectivos precisa de la
comunicacien. El intercambio de
opiniones es siem.pre necesario,
pero mucho mas en estos momen-

tas represivos, en que el fascismo
y el militarismo, rojo o azul,
amenaza nuestra existencia, cuan-
do se fraguan detenciones, proce-
sas y atentados contra la militan-
cia àcrata, cuando los milicos
ensanchan su poder y dominio,
ahogando toda concepcien de li-
bertad.

Er; indudable que toclo intenta
de accién coordinada seria mas
eficaz que la actual dispersiOn.
A,hora mismo, en Italia y Espafia
ha ocurrido uns serbe de hechos
indignantes, de factura eminente-
mente fascista, que apenas han
tenido repercusian en el exterior.
Pues, para tales casas, la solida-
ridad internacional podria paner
al descubierto las maquinaciones
autoritarias o de oligarcas reac-
cionarios, agitando a la opinJen
pùblica, aplicando el boicot y el
sabotaje, de acuerdo con los me-
dios que estan a nuestro alcance.

Pero para lograr estas objetivos
seria necesario que iodas los gru-
pas y federaciones anarquistas, o
al menas los que se han adherido
a una u otra forma a la CHIPA,
empezaran par dar el ejemplo
comunicando sus resoluciones Y
acuerdos, sus anhelos y propasitos
a la mismo, prestandole la sten-
cien debida, la que no seria mas
que cumplir el acuerdo par la que
fue creada, la cual vendria a vivi.
ficar el movimiento anarquista.

JOSE VIADIU

LE COMBAT SYNDICALISTE se
con/place en reproducir este cala-
rosa ruego publicado originalmente
en efierra y Libertad» de Méjico.

,,LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Follet° escrito par el compatie-
ro Fabian Moro, explicatlyo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Ariquiérase en si «C, S.» al
nrpcin dp 1 franro.

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compaftero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindi-
estiva, particularmente los jôve-
nes. Precio, 1,00 franco,
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BILBAO. Llevan 16 dias de
paro los obreros de tres talleres de
los Astilleros Espaholes, la em-
presa mas importante del sector
de la construccian de la inciustria
naval. Otros tres mil huelguistas
de los astilleros Olabeaga, Asùa y
Sestao, situados en las cercanias
de Bilbao, fueron suspendidos el
31 de enero, por varias dias, de
empleo y sueldo. Los obreros de
los Astilleros Esparioles piden un
aumento de 3.000 pesetas mensua-
les para todos los trabajadores de
la empresa; la direccian ofreciô
sala 6.000 pesetas anuales.

La factoria Babcock Wilcox, de
Sestao, que cuenta con 3.500 obre-
ros, esta practicamente paralizada
desde que comenza la semana por
unas huelgas que afectan a casi
todo el personal. Los trabajadores
de esta empresa la primera del
pais en lo referente a construc-
ciones mecanicas piden 2.100
pesetas de aumento al mes.

Los 300 trabajadores de otra
empresa metaltirgica de Sesta°,
Tubos Reunidos, pararon varias
haras al terminar la semana
pasada, en gesto de solidaridad
con los huelguistas.

LOS CONFLICTOS OBREROS
EN BILBAO

BILBAO, (OPE). Los conflic-
tos sociales en la gran industria
de la margen izquierda de la ria,
que se iniciaron en Astilleros Es-
parioles de Sestao y Olabeaga, han
adquirido la semana pasada la
extensian que habia sido prevista.

El gobierno, teniendo en cuenta
los incidentes iniciales, ha envia-
do, procedentes de Valladolid y
Burgos, fuerzas de represian con
casco y armamento adecuado,
las que se da el nombre de Prime-
ra Brigada Especial de la Policia
Armada. Estas fuerzas comenzaron
a ocupar Baracaldo, donde se
desarrollô una manifestacian, des-
pués de haber parado dos horas
el jueves Altos Hornos en sonda-
ridad con los Astilleros Espaholes
Y Planteando ciertas reivindicacio-
nes por su parte. El para, se pensa
por la Direcciôn, se extenderia a
los sectores que es mas obligado
tratar de mantener en actividad y
en particular el llamado taller de
banderas por el que pasan todas
las ardenes de trabajo de las dis-
tintas secciones. Dicho taller fue
ocupado por la Guardia civil.

En la General Eléctrica se pro-
dujo también un para de dos boras
en solidaridad con unos y otros
movimientos.

El lock-out sigue vigente en
Astilleros Esparioles hasta el dia
13. La tensian es muy grande.

TRASPASO DE FONDOS

BARCELONA. En la Caja de
Ahorros de la Diputacian se ha
cometido un facil e ingenioso
atraco. Un individu° llevando un
objet° en la mano que dijo ser
una bomba, acercase al cajero y
le pidiô el contenido de la caja.
En casa contrario lanzaria el ex-
plosivo. El cajero se apresura a
obedecer. Pasa los billetes en una
balsa y los entrega al visitante.
Este sali() sin demasiada prisa y
al llegar a la puerta tira la pre-
sunta bomba, que no era sino una
lata de tomate. Y desapareciô sin
que nada le inquietara...
LOS CONFLICTOS
UNI VERSITARIOS

BARCELONA, (OPE).La agen-
cia Cifra dia cuenta el 5 de febrero
de haber sida clausurada por el
rectorado de la Universidad local
la Facultad de Ciencias Econômi-
cas, al repetirse los incidentes de
la semana pasada.

Igualmente han sido suspendi-
das por siete chas las actividades
docentes de la Escuela Técnica
Superior de Arquitectura, de Bar-
celona. «Al reanudarse las anse-
flanzas dice la nota de la direc-
cian de esta Escuela se apli-
carà la normativa segnn la cual
tres faltas consecutivas suponen,
automaticamente, la suspensian de
la docencia en aquellas asignatu-
ras en las cuales esta circunstancia
se hubiera producido a todos los
efectos y por toda la direccian el
curso».
EL REGIMEN
NO SE LIBERALIZA

MADRID. A causa de una
critica humoristica por la revista
«La Codorniz», con referencia al
ministro del Movimiento, Fernàn-
dez Miranda, la direccian de la
misma ha sida multada con
250.000 pesetas y la revista supri-
mida por cuatro meses. El direc-
tor, Alvaro de la Iglesia, ha enta-
blado recurso. Inntilmente, acaso,
puesto que el Movimiento para
dadas se mueve. Es para bonda-
des que queda paralizado.
LA ABOGACIA RECHAZA
LA INTRUSION DEL GOBIERNO

IVIADRID. Los decanos de los
82 colegios de abogados de todo el
pais, reunidos en esta villa, re-
probaron en sesian del 9 de
febrero la intervencian del gabier-
no en los asuntos internas del
Colegio de Abogados de Madrid.
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FI ministro de Justicia en 15 de
diciembre Ultimo veta las candi-
daturas de J. Maria Gil Robles y
Tierno Galvan para la directiva
del Colegio. Casi todos los Cole-
gios de Esparia secundaron la pro-
testa de la corporacian madrileria
de abogados negàndose a convocar
elecciones parecidas. Los decanos
nacionales recientemente reunidos,
se han sumado unànimemente a la
repulsa de los Colegios contra el
ministro entrometido.

DE PESCA

MADRID. El ministro de la
Pesca soviético, Alejandro Ichkov,
ha llegado a esta capital, liabién-
dose entrevistado con Carrero
Blanco y otros carteristas minis-
teriales del general Franco.
Ichkov ha venido a pescar conce-
siones pesqueras y cons ulares a
cambio de caviar, vodka y etcé-
tara.

PARCS EN LA MINERIA

OVIEDO. Durante el dia 13
aumenta el mimer° de ausencias
voluntarias al trabajo en las cuen_
cas mineras asturianas, principal-
mente en las del valle del Nalôn.
Entre el primera y el segundo tur-
no faltaron 4.000 mineras.

Por la que respecta a las explo-
taciones de la empresa nacional
«Hunosa», a las trace que regis
traron paras esta mariana se ha
ariadido «Minas Llamas». Las ca-
torce estàn situadas en la cuenca
del Nalan, excepta el «Pozo San
Victor», que esta en la del Cau-
dal. En el sector privado, hubo in-
asistencia al trabajo en «Minas de
Lieres» y en la empresa «Cota Cor-
tés», de la cuenca antracitera del
Narcea.

En el casa de «Hunosa», la em-
presa ha decidido aplicar una san-
cian econômica consistente en una
séptima parte del salaria de una
quincena al productor que haya
parada un dia y una séptima par-
te del de un mes al que baya pa-
rada dos.

La huelga se debe principalmen-
te, a una disconformidad con el
descuento aplicado a la nômina
del mes de enero par el impuesto
sobre rendimientos del trabajo
personal. En el casa de «Hunosa»,
la, motivacian radica en una pro-
testa par las sanciones econômi-
cas aplicadas dias atras por la em-
presa cuando en estas minas hu-
bo paras por un accidente ocurri-
do en el pozo «Llascaras». Los mi-
neras aguantan bien.

pao SERGIO ARDAO

PARIS. En esta capital
actna un comité en el que figu-
ran «La Cause du Peuple», la
«Ligue Communiste», el P.S.U., y
asimismo numerosas personalida-
des, notablemente Jean Paul Sar-
tre, Maxime Rodinson, Laurent
Schwartz, en defensa de Sergio
Ardao, Ultimo testigo directo vi-
viente, y par ende, inoportuno,
del casa Valpreda, qua en este
pais es victima de una medida de
prohibician de estar. Los firman-
tes temen fundadamente que una
vez regresado a Italia «Sergio
Aldao corme la suerte de todos los
testigos del proceso Valpreda, mis-
teriosamente desaparecidos victi-
mas de accidentes y suicidios inex-
plicables cual la es el del ferro-
viario anarquista Pinelli».

A seftalar, la vigorosa camparia
sostenido pro Sergio Aldao par la
juventud de O.R.A., secundada par
otros javenes anarcosindicalisfas
galas desde las paginas de este
semanario.

VICTORIA OBLIGADA

ASUNCION. -- El general Sroen-
ner, tirano del Paraguay, se ha
hecho reelegir para un nuevo pe-
riodo presidencial par un 85 % de
votas. Ese hombre nefasto lleva ya
23 arias consecutivos expoliando Y

martirizando al pueblo paraguayo.
El Unica jefe de Estado que ha f e-
licitado a Stroenner par su «triun-
fo» ha sida su congénere el gene-
ral Francisco Franco Bahamonde.

Na; faltaba mas !
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HUELGAS EN EL PAIS VASCO

NECROLOGICA
JOAQUIN ABELLA

El dia 27 de enero falleciô en
Limoges a la edad de 52 arias el
compariero Joaquin Abella, victi-
ma de una inexorable y ràpida
enfermedad.

Nacido en Alcanar, provincia de
Tarragona, el 13 de diciembre de
1920. Si su vida fue la de uno de
los tantos comparieros
la entereza de su caràcter le va-
lia el aprecio de todos.

A los quince arias, voluntario al
frente en una de las columnas
confederales. Después en el exilio
sufriô coma tantos de nosotros
las vicisitudes de los campos Y
compariias de trabajo, en el que
ha muerto sM ver a Espafia libe-
rada.

El entierro, civil, rue muy con-
currido par numerosas amistades
y compafieros.

A sus hermanos en Esparia, a
su mujer e hija en Francia, nos
asociamos a su dolor.

F. L. de Limoges



EN BARCELONA
CIERRE DE LAS FACIJLTA-
DES DE MEDICINA Y FILO-

SOFIA Y LETRAS

EL
Rectorado de la Universi-

dad de Barcelona ha publi-
cado la siguiente nota:

«La creciente tensien padecida
durante estos illtirnos dias, que
ha perturbado progresivamente la
vida académica, ha determinado
que este Rectorado, rnuy a su
peser, disponga la suspensinn
temporal de las clases en las
Facultades de Medicina y de FJo-
sofia y Letras, para intentar con
ello restablecer la serenidaa y que
en 13reve plazo pueda reanudarse
lo docencia.

Barcelona, 13 de febrero 1973.»

Incidentes en el distrito
universztarzo

Las facultades del distrito uni-
versitario presentaron ayer un
aspect() de inasistencia masiva a
clase. En la Facultad de Medicina
de la Universidad Autônoma, del
Hospital de San Fablo, aparecie-
ron por la mariana varias «pin-
tadas», en el exterior y en el
interior, alusivas a los incidentes
ocurridos en Pedralbes.

A las once de la mariana, en
Filosofia, de Pedralbes, se eelebrà
una reunien informative, en la
que se decidiô continuar el paro.
A la misma hora hubo una asam-
blea de estudiantes de Economicas,
a la que asistieron también varios
profesores no numerarios en los
locales de ESADE. También a las
once, en la Facultad de Derecho,
hubo una asamblea en la que se
realizô una manifestaciem interior.

En toda la zona universitaria de
la Diagonal se habia montado un
complet° servicio de orden.

A las 12,30 horas, en Medicina,
de Barcelona, hubo asamblea, tras
la que se orga-nizô una manifesta-
cién en el vestibulo.

Poco antes de la una de la
tarde, la policia entre en Filosofia
y Letras (edificio central) y co-
menzô a dispersar los grupos de
alumnos reunidos en el patio. Los
estudiantes salieron por las puer_
tasdel jardin que dan a la calle
Balmes, y desde alli marcharon
lanzando gritos, en direcciém a
la calle Pelayo. En la pared de
un inmueble pintaron un enorme
letrero. Poco antes de llegar a la
plaza de Cataluria tuvo efecto un
violento enfrentamiento entre es-
tudiantes y policia. Se lanzaron
piedras, algunas de las cuales
alcanzaron las lunas de algfin
escaparate, y hubo heridos y

contusionados entre la fuerza pn-
blica y los estudiantes. Los
manifestantes se dispersaron por
la calle Jovellanos. Frente a la
Escuela de Ingenieros Industriales
han tenido efecto, as:mis_no, va-
rios incidentes y enfrentamientos.

En total parece que se han prac-
ticado una treintena de detencio-
nes, mas 17 en el Putxet (Tibi-
dabo).

A las sels de la tarde se efectu6
en el ambito del Hospital Clinico
una concentracién de estudiantes
en la que se informe sobre los
diversos incidentes de la jornada.

Una hora después se reunie
gran nfimero de estudiantes en la
Escuela Técnica Superior de Inge-
nieros Industriales, donde se cele-
br6 una asamblea informativa.
Pinalmente, a las 8,30, se reunie-
ron unos mil estudiantes, que
iniciaron una manifestacién en
direccién a la avenida Meridiana
obstruyendo el trafic°, lanzando
propaganda, pintando paredes y
profiriendo voces. Unos minutos
después se presentaron las fuerzas
de policia para el encontronazo
consiguiente.

A consecuencia de la brutalidad
policiaca el joven José Manuel
Navarro Ante), de 22 ados de eclad
result6 herido cerca de las Ra,m-
blas. Fue ingresado en el Hospital
Clinico a la una y media de la
tarde. El parte médico sefiala que
padecia conmocién cerebral y ero-
siones y contusiones varias. Alre-
dedor de las 8 de la tarde saliô
del quiràfano, donde fue asistido
de lesiones en el craneo. Al pare-
cer, su estado no es especialmente
grave.

Per lo que se refiere a la joven
de 18 alios, Maria Luisa Tena Far-
gas, atropellada per un «jeep» de
los «grises» en la mafiana del
lunes a la altura de Diagonal-
Sarrià, su estado es grave. Sufre
fracturas de diversas partes del
cuerpo y en el crame°. Seen
parece su permanencia en el hos-
pital sera de mayor duracién,
aunque los informes de los f acul-
tativos serialan una leve mejoria.

La Escuela de Ingenieros fue
invadida y desalojada a viva fuer-
za per la policia.

EN MADRID
LOS ALUMNOS DE CIENCIAS
DE LA INFORMACION
PULSADOS POR LA FUER-

ZA ARMADA

MADRID. _ La policia ha cer-
cado la Facultad de Ciencias de
la Informaci6n, donde los alumnos
de la seccién de periodismo, que
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El movimiento estudiantil en Esparia
desde hace unes dias se encuen-
tran en paro académico, celebra-
ban una reunien de centro.

Los estudiantes han sido insta-
dos a abandonar la Facultad.

Los alumnos se quejan de la
falta de programas y planes de
estudio, y no estan conformes con
el modo en que se desarrollan las
clases, algunas de las cuales son
dadas al dictado. También han
solicitado reiteradamente que el
centre organice practicas.

Unos 250 profesores no numera-
rios de la Facultad de Ciencias de
la Universidad Complutense se
han dirigido, a través del decano
ciel Cantro, al ministre de Educa-
clé/1 y Ciencia para solicitar que
se mejore su situacién econômica
y la estabilidad en el einpleo.

Be estas peticiones se hizo eco
la primera asamblea nacional de
P.N.N., que se celeb1.6 en Gre-
nada el ario pasado.

Los profesores nuevamente re-
claman :

1) Seguridad en el empleo : Con-
tratos laborales de ires ados y
formalizaciOn de los mismos antes
del 30 de abril del curso anterior.

2) ActualizaciOn de salarios:
17.000 pesetas mensuales para los
profesores ayudantes con cuaren-
ta boras semanales de dedicacién.
Los prof esores contratados piden
25..000 pesetas mensuales. Ambas
cantidades con descuentos, de las
cuales se exigeen 10.000 pesetas en
concepto de sueldo base. Se soli-
citan aumentos proporcionales
para los restantes grades de dedi-
cacien.

Los profesores sostienen que,
aun considerando deseable la desa-
paricién de la innecesaria diver-
sidad de categorias que n')
responden a necesidades funciona-
les, la remuneracida minima
percibida por cualquier profesor
universitario debe ser de 10.000
pesetas, independientemente de su
grade de dedicaciOn. Consideran
conveniente que se revise también
el minime de boras de trabajo
semanales exigibles.

EN BILBAO

BILBAO. El paro de los pro-
fesores no numerarios de la Uni-
versidad de Bilbao, limitado a las
Facultades de Econômicas y Cien-
cias, contirma. El mimer° de los
que siguen sin acudir a clase se
estima en 300. Los profesores de-
clarados en huelga estuvieron pre-
sentes en dieho examen, aunque

al parecer, han decidido no dar
a ecnocer los resultados ni firmar
las actas de los rnismos hasta que
se resuelvan sus reivindicaciones.
Tampoco se vislumbra una posibi-
lidad de llegar a la soluciOn del
problema.

El pare académie° de los profe-
sores 0.0 numerarios afecta, tam-
bien, a unes cinco institutos de
enserianza media de esta provin-
cia, aunque en estes dias conti-
nfian impartiéndose las clases, al
ser agragados unes grupos de
alumnos a otros con profesorado
numerario.

EN EIBAR

Alrededor de 600 alumnos de la
Escuela de Armeria de Eibar debe-
ran efectuar de nuevo su matri-
cula si desean continuar el curso
académie°. Esta decisién ha sido
tornade per la direccién después de
que los alumnos mantuvieran un
pare de cuatro dias.

Dichos alumnos solicitaban,
para volver a clase, entre otras
casas, hallarse representados en el
moment() de realizarse las evalua-
clones ; asimismo en el claustre
de profesores poder de reuniOn en
el centro, ester presentes en las
reuniones con los padres y exclu-
sien de los profesores de religi6n.

La Escuela de Armeria de Eibar
do cuenta a los alumnos el pasa-
do jueves que, si no se incorpo-
raban el pasado viernes, perdian
la matricula, debiendo realizar los
tramites correspondientes. Llegado
el viernes, se incorporaron escasos
alumnos.

Esta Escuela de Armeria es el
primer centre estudiantil de Eibar,
cursandose en el mismo estudios
de maestria industrial en las
especialidades de micromecanica,
electrônica y mecànica.

El pare se 'levô a cab° el pasado
lunes, dia 5. La Escuela cuenta en
la actualidad con unes ochocien-
tes alumnos que cursan clases
diurnes y nocturnas.

*

El régimen autonémico de
las Universidades de Madrid y
Barcelona ha sido gubernati-
vamente suspendido. Actual-
meute rige en ellas un régimen
de dietadura.

(,COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus Juchas sociales y

revolucionarias
,Muy interesante. Pidase al

COMBAT SYNDICALISTE.
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Anecdotario unamuniano
«La anécdota, la horrible anéc-

dota, ha matado la confidencia in-
tima. No hay morio cle conocer a
un, hombre por anécclotas, lI lo Uni-
ca, que debe impertar/e a un nom;
bre es conacer a otro hombre, co-
nocer a los demas nombres. Por que
los demcis hombres son espejos
nuestros y salé, conociéndolos lle-
garemos a conocer nos, per o no por
anécdotas.»

M. U.

En visperas de los exàmenes de
Griego se presenta un alumno en
casa de Unamuno. E,mpieza confe-
sando no saber una palabra de la
asignatura, y que por lo tanto tie-
ne que suspenderle. Pero que su
padre, al que ha hecho creer que
es consumado helenista, viene ex-
clusivamente a Salamanca para
presenciar el examen. No quiere
defraudarle, y el favor que supli-
ca es que don Miguel le pregunte
una leccian convenida, que él se
aprenderà durante la floche para
repetirla luego como un loro. Des-
pués, que le pregunte otras casas,
a las que, naturalmente, no con-
testarà,.

Entonces termina el tuno
usted me suspende, cornu tarn-

bien es natural, y yo le explico a
mi padre que fui victima de un
azoramiento.

Hizo gracia a don Miguel aque-
lla proposician. Accede benévola-
mente, y se conviene que le pre-
guntarà la leccian diecisiete. Lle-
ga el moment° del examen. A la
pregunt a acordada contesta el
alumno con un rotundo: _ No la
sé.

Queda absorto el profescr. Re-
pasa su memoria... Si; era la die-
cisiete. For si acaso, le susurra al
examinado:

&No era la diecisiete?
Si, serior ; pero como recibi

un telegrama de mi padre dicién-
dame que no podia venir...

Recogio esta anécdota César
gonzàlez-Ruano en su «Vida, pen-
'samiento y aventura de Miguel de
Unamuno» (1930), estimandola «ri-
gurosamente exacta». Muy poco
después el 1 de abril de 1931
la publica «Les Annales Politiques
et Littéraires», de Paris, atribu-
yéndosela a Sacha Guitry, lo cual
podria ser un modesto plagia Mas
curioso es que figure en el «Dia-
rio» de los Goncourt, con fecha 4
de mayo de 1827, como escuchada
al profesor de matematicas Jasé
Luis Bertrand, a quien segun éste
le habia hecho una peticion ana-

loga el futuro autor dramatico
Enrique Meilhac...

Unamuno, en sus «Recuerdos de
niriez y mocedad» (1908), nos brin-
da esta que sigue: Siendo «un chi-
co tan callado coma suelto de len-
gua soy ahora», le dijo el pasante
del colegio, al observar su perti-
naz silencio:

Pero, Miguel, di algo.
iAlgo ! respondia grave-

mente el interpelado.
Esto ha corrido luego como un

chiste mas por las paginas de dia_
rios y revistas, e incluso queremos
recordar que aparecia hace unos
veinte arias entre los entonces ca-
lificados de «gracia nueva».

También con el Ateneo por esce-
nario, ha.blandose delante de don
Miguel de un viejo escritor caste-
llano, expreso aquél algo que in-
dicaba haberle leido recientemen-
te. Un Aristarca en agraz, le pre-
gunt6 no sin cierta displicencia:

&Lee usted a ese autor tan
indigesto?

Perdone usted replica Una-
muno ; hay casas indigestas que
son agradables, por ejemplo. la
langasta. La malo es lo indeguti-
ble, coma el jaban, el serrin y al-
gunas preguntas estùpidas.

No cube duda que esa ùltima
anécdota corresponde perfectamen-
te a la manera de ser y de decir
del en ocasiones atrabiliario don
Miguel.

Parece ser que alguien («Al-
guien» es el autor de numerosas
anécdotas), durante el verano de
1933 fue testigo, en la «cacharre-
ria» del Ateneo, de esta pequeria
anécdota : Iba por alli con fre-
cuencia el propietario de una
cabeza de muy reducido tamario
y notoria vacuidad, y un consocio
comenta :

Cada dia que pasa tiene ese
hombre la cabeza mas pequeria.
&En que consistirà?

Es la presion atmosférica
actuando sobre el vacio absoluto
aclara Unamuno.

Mucho se ha dicho acerca de la
persecucian de que le hizo objet°
la dictadura del general Primo de
Rivera, pero la Ultima palabra
correspondia al propio Unamuno,

que aseguro pùblicamente que él
fue quien la persiguia mucho mas
y mas sariudamente que la Dicta-
dura a él, «que en rigor no me
persiguia». Al fugarse de su des-
tierro en Fuerteventura, y tras de
vivir un», larga temporada en
Paris, se instalo en Hendaya,
donde siguia observando su habi-
tual costumbre, no obstante el
horario francés, de acostarse a
las ocho de la noche, sin perjuicio
de levantarse a las ocho o las
nueve de la mariana.

Aparecia en la tertulia que se
reunia en torno suyo un sefior
sin mas mérita que dormir cinco
horas diarias, con lo cual presu-
mia de ser superior. Asi quiso
hacerlo delante de Unamuno, al
que dijo un dia :

Usted duerme mas que yo.
Es verdad. Cuando yo duer-

mo, estoy dormido ; pero el resto
del tiempo estoy bien despierto.
Y usted, lo que se llama despierto,
no lo esta nunca. Usted, cuando
no esta dormido del todo, esta
adormilado.

Hallandose refugiado en Paris,
asomado, junto a Blasco Ibàriez,
al balcon de un hotel de la ave-
nida de la Opera, contemplaban
durante las ùltimas haras de la
tarde el brillante espectàculo que

ofrecia aquella parte especialmen-
te populosa de la capital de Fran-
cia. Blasco, gran gozador de Ta
vida, ponderaba la belleza y la
fuerza del instante.

&Qué puede _ se preguntaba
Blasco en alta voz, entusiasmado

echarse de menos, en esta hora
magnifica, desde este gran balcon
del mundo?

Unamuno contesta sencillamen-
te con la voz rota y mirando, por
encima de las luces de la ciudad,
los iiltimos reflejos del cre-
ptisculo:

iGredas!

Estas anécdotas, &no reflejan
bastante exactamente al Unamuno
que todos hemos alcanzado a
conocer? Seran «horribles», en su
sentir. Sin embargo, de chias
trasciende aquella prontitud suya,
que sabla hacer compatible con
su sinceridad agresiva, fruto de
una rà,pida, audaz y certera apre-
ciacian de las casas. En ellas,
aunque no siempre las transcrip-
clones sean exactas, se aprecia
su lenguaje castizo y càustico. Y
su acendrado amor y su devocian
casi fanàtica por la verdad, y una
reciedumbre de pensamiento que
acertaba a emparejar con la sen-
cillez de sus maneras. Asi coma
en los versos de Luis Fernandez
Ardavin vivio siempre

Don Miguel
de Unamuno;
haciendo pajaritas de papel
y sin estar de acuerdo con nin-

[guno.

Ni siquiera consigo misma
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se al detenido otros «mozos», el
comandante y el alcalde de barri°,
que por cierto, b era el famoso
Bernat Xinxola, y dirigiéndose
todos al baluarte de Atarazanas.

Aunque los «mozos» no decian
palabra y la maniobra se lleve a
cabo con la mayor discrecien, la
gente se dio cuenta de ello:

Què passa? preguntabanse
los viandantes.

«Oi que sou mossos de l'Es-
quadra...? interrogaban otras.

«Per què « l'agafen » a

a aquest?» inquirian varias.
Excusado es decir que el silen-

cio era la respuesta a todas las
preguntas de los curiosos.

A primeras horas de la madru-
gada, los siete bandidos restantes
que formaban la cuadrilla, eran
también capturados.

Agnel suceso fue la «comidilla»
de todas las tertulias. Inmedia-
tamente é,cemo no? la poli-
tiquilla metiô la nariz y colocô,
a gusto, la etiqueta a unos mal-
hechores que nnicamente podian
ser eso: malhechores y desalma-
dos. Unos aseguraban que los ban-
didos cran extremistas de derecha,
otros, de izquierda. iQué de dis-
susiones !

El representante del Ministerio
Fiscal, el dia 20 de abril solicitaba
para aquellos bandidos la pena de
muerte a garrote vil. Se cumpliô
la sentencia.

Pero la gente continuaba ha-
blando y discutiendo.

«Aixe no esta prou clar !»
vociferaba uno.

«Vaja! Aci hi ha «gent gros-
sa» enredada... ! Han pagat, com
sempre, els «desgraciats»..., els
«peixos petits»...!»

Eran unos «clesgraciats» que po-

Proleeenos del terrorisifio burelés
MEDIABA

el mes de abril del
ario 1855. La lucha social
enconàbase de dia en dia.

También los malhechores corne-
tian toda clase de fechorlas,
teniendo a la ciudad y a los pue-
blos de su alrededor en continua
alarma. Abundaban los discursos,
las hojas clandestinas, las cons-
piraciones.

Apenas se habia cumplido un
mes de la comisien de un horrible
crimen en Olesa de Montserrat.
Unos desalmados, luciendo el uni-
forme de «Mossos de les Esqua-
dres», habian cometido un roba
en el «mas de Sant Jaume», tor-
turando barbaramente al duerio Y
al «hereu» de dicha masia, por
medio del fuego. A consecuencia
de los sufrimientos fallecieron
poco después padre e hijo. Los
«mozos», por el honor del Cuerpo
extremaron sus pesquisas Y, pese
a la listeza de los malhechores,
pudieron localizarles. Sabla el
teniente coronel don José Antonio
Vidal que el capitoste de la
fechoria era un tal Juan Poyo, y
que solia frecuentar el café lla-
mado del «Salin», sito en la calle
del Conde del Asalto, esquina a
la rambla de Capuchinos, entran-
do a mano derecha.

Era preciso llevar a cabo la
detencien con el mayor sigilo, lo
cual no dejaba de ser dificil dada
la hora en que debia efectuarse
(de ocho a nueve de la noche),
pues era la mas concurrida por
aquellos contornos. El comandante
Vidal dirigie personalmente el ser-
vicio, secundado por varias mo-
zos, auienes tomaron las bocaca-
lles ; entretanto, una pareja, tam-
bien de paisano, entraron en el
café, mucho antes de que lo
hiciera Juan Poyo.

Cuando éste entre en el «Sa-
16m>, no advirtiô a los dos agentes
de la autoridad, quienes se balla-
ban tomando café, y, al parecer,
conversando animadamente, pero
sin perder ni un solo movimiento
del Poyo.

Caando éste termine la consu-
micien un vaso de café , los
«mozos» se adelantaron a la
puerta y, cogiéndole cada uno de
un brazo, como si lo hicieran
amicalmente, uno de ellos le dijo
por bajo:

«Segueix sense badar boca o
ets mort !»

El Poyo no tuvo ni animas para
responder. Siguiô maquinalmente.
Supuso que cran dos sujetos que
iloan a buscarle camorra o que era
objet° de una venganza particu-
lar, En la Rambla fueron uniéndo-

seian todas las caracteristicas de
malvados, seen se desprende del
examen de documentos relativos a
aquel suceso...

Le cierto es que, fuera par le
que fuera, en aquel asunto fue
complicado un obrero, muy popu-
lar entonces, llamado José Har-
celé, hilador, que se hsabia distin-
guido por le que boy llamaria-
mos camparias de reivindicacion
social.

Hace unos arias, desde esta
misma seccien, aludi al caso de
Barcele, y no faltaron personas
que, diciéndose muy enteradas, me
aleccionaron a este respecta, afir-
mando que «yo era un apasiona-
do». Recientemente he podido
examinar otros documentas, los
cuales me confirman en la opi-
nie/1 de entonces, asi como en la
creencia de que ciertas reputacio-
nes de erudicien descansan sobre
castillos de naines...

Barcelé, coma tantos otros
hombres en la Historia, fue vic-
tima de aquel «dir de la gent»,
parque interesaba a muchos que
fuese suprimido. Barcelô fue sen-
tenciado mas que per un tribunal,
en una seccien de la Audiencia,
en unas mesas de café, donde se
afirmaba que Paya habia actuado
bajo la direccien de Barcele.

Este aguardaba que sus amigos
le libertarian a Ultima hora, pero
no fue asi. Algunos autores, al
escribir acerca de este asunto, se
han dejado llevar eso si _ por
la pasien y escribieron que el tri-
bunal no actuô en justicia. No
digo tanto. Sin embargo, insisto
en que si, al menas no se le
intente libertar a Barcele, fue
debido mas a las precaucianes que
se tomaron, a la duda se cerniô
en muchos: ,era culpable? iera
inocente?...

Lo dicho: la sentencia se dicte
en los veladores de los cafés. Y
todo elle naciô de «aquel miste-
rio» de la detencien del Poyo...

La maledicencia! El «se dice»...
iCuantos crimenes ! iCuantcs erra-
res judiciales amara!

Ricardo SUNT

N. de la R. En 1855 el campa-
riero Barcelô era presidente de la
Sociedad de Tintoreros de Barce-
lona. La Patronal lo hizo ejecutar
sabiendo que era inocente. Esto
empalma con la Patronal de 1919-
23 que page los crimenes contra
sindicalistas ordenados por Arle-
gui y Martinez Anido. Este articu-
la de R. Sufié fue publicado en «El
Correo Catalan» en 1950.
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Uno del Bajo Ebro:

MIGUEL ESTOPA

En Castelsarrasin, donde residia,
fallecie el compariero y amigo
Miguel Estopa, el dia 23 de diciem-
bre de 1972. Habia nacido en Flix
(Tarragona) el 25 de diciembre de
1901.

Es penoso, por complicadas cir-
cunstancias de tiempo y espacio,
ignorar cuando los comparieros
conocidos y apreciados nos dejan
para siempre. La lista de nuestros
mayores que se van es larga, sin
sernos siempre posible acompa-
riarlos a su Ultima morada. De
prolongarse esta situacien, sera
adecuado decir: tal compariero
viviô ha> ta el 39 alla y el resto
en el exilio; arias que contraba-
lanzan la ilusien mantenida de
volver con dignidad a la tierra de
nuestro origen.

Tal era el case de nuestro Mi-
guel, que milite en la ONT, desde
muy joven, y hasta su fin aine
sus ideales. En el 36 ocupe su
puesto, fue miembro de la colec-
tividad local que debimos aban-
donar cuando florecla obligados
por el avance del ejército fascista.
Debiô ser ntil, Miguel, cuidando
campos de aviacien, con la espe-
ranza de ser el arma que con-
vertirla nuestra resisteneia en vic-
toria. No fue asi, y tuvimos que
pasar la frontera, yendo él a pa-
rar a Argelès y Bram. Du-
rante estas meses su compariera
(hoy fallecida) atravese la monta-
ria con su hija en brazos. Desde la
salida de los campos hasta hace
pocos arias siempre trabaje en la
tierra, que amaba corne campe-
sino que era. En todas las peripe-
cias nuestro amigo era de los que
no perdian el humor, su gran
cualidad de siempre, como siem-
pre estuvo presto para ayudar a
cualquiera.

Tras ser operado, no sufria del
mal que le rola, y barruhto que
ignoraba que el terrible cancer se
lo iba a llevar.

A su entierro, civil, no pudieron
asistir sus familiares de Esparia.
mas estuvieron comparieros de
cerca y de lejos, compatriotas e
infinidad de convecinos de Castel-
sarrasin, que lo acompariaron. A
sus parientes de Esparia, a su
hija Gloria y esposo, los confede-
rales de Flix y los esparcidos por
Francia les expresamos nuestro
pésame. Y a ti, Miguel, no te ol-
vidaremos, ni en el exilio ni al
volver al pais que en 1939 aban-
donamos.

E. B.

Leer y recomendar la lecture de
LE COMBAT SYNDICALISTE



Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

ADMINISTRATIVAS
Vandellôs Pedro, Angoulême.

Recibido tu giro. Pago «C. S.» bas-
ta 31-12-73. Pasan a Pro Ancianos
55 frs. No tomes en cuenta carta.
Reclamamos de careter general.

PRO COMBAT SYNDICALISTE
Suma anterior : 11.165,94 F.
Borraz, Isle Doudon, 10; Vda.

Tort, Gennevilliers, 10; Andrés
Luis, Uchard, 10; Joaquin Ber-
nard, Sète, 10; Clemente, Paris,
10; Vàzquez, id, 10; Amela, id,
25; Beneficio «Noche Blanca»,
51,50; Angel Soto, St-Denis, 10; P.
Oliveras, Combs-la-Ville, 5; Justo
Villanueva, id, 20; A. Mejias, id,
10; J. Casals, id, 10; A. Perera, id,
10; Granados, Thiais, 6; Genique,
id, 50; J. Rodriguez, id, 10; Alas-
truey, id, 10; D. Fuentes, id, 20:
T. M. ,id, 20; For conducto de isi-
doro Oro, Aubiet Donativo pOstu-
mo del compariero Vidaller, falle-
cido en el Hospital de Auch (Gers),
300; F. Local de Drancy, 50 F.

Suma y sigue: 11.833,44 F.

F. L. DE NIMES
Convoca a sus afiliados a la

asamblea general que tendra lu-
gar el dia 25 de febrero a las 9 h
30 precisas en el local de costum-
bre. Se ruega a todos los campa-
rieros la asistencia y puntuali-
dad, por tener cosas de importan-
cia a tratar.

COMUNICADOS
F. LOCAL DE PARIS

Convoca a sus afiliados a la
asamblea general extraordinaria
que tendra lugar el dia 4 de mar-
zo en el Centro Confederal.

CONFERENCIAS EN PARIS

Para el domingo dia 25 de febre-
ro a las 10 de la mariana en nues-
tro local, Centro Confederal, 33,
rue des vignoles, Paris (20), Metro
Avron o Buzenval. A cargo del
compariero Alejandro Lamela que
disertarà sobre el tema: «Las ideas
libertaria,s frente a la sociedad
burguesa-estatal».

THEATRE DEBAT
Dimanche 25 février à 14 h 30,

aux Vignoles. « Les charmes dis-
crets du programme commun » par
la troupe Z. Invitation aux cama-
rades espagnols, etc. « Front Li-
bertaire».

F. L. DE DREUX
Esta F. L. invita a todos sus

componentes a la asamblea Gene-
ral Ordinaria que se celebrarà el
domingo 4 de marzo a las 10 de la
mariana en el local acostumbrado.

S. I. A. DE PARIS
Le Groupe de Paris des Amis de

S.I.A. informe ses amis et sympa-
tisans qu'il célébrera sa réunion
annuelle le samedi 3 mars 1973 à
16 h., 33, rue des Vignoles, Paris
(20).

Follet° reciente
«EN TORNO AL COMUNISMO.

NUEVA SUMISION DEL
PROLETARIADO»

En ediciOn econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, ùtil para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles.
El Fomento de la Cultura Liberta-
ria ha procedido a esta ediciôn en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALISTE, el Secretariado
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Folleto especial para ser leido y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar:
50 céntimos de franco. Por correo
no seràn servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

NUCLEO DE PROVENZA
Organiza conferencia para el do-

mingo 25 de febrero 1973 a las 10
horas de la mariana en la antigua
Boisa del Trabajo, 13, rue de l'Aca-
démie, Marseille (ler) a cargo del
compariero Amado Nalle, disertan-
do sobre el tema:

«Desarrollo capitalista y lucha
revolucionaria».

Quedan invitados los comparie-
ros, familiares y simpatizantes.

F. L. HOUILLES - ARGENTEUIL
Convoca a sus afiliados para la

asamblea general que tendra, lu-
gar el dia 25 de los corrientes, en
el local y a la hora habituai.

CONFERENCIA EN BURDEOS
Gran Conferencià organizada

por la F. L. de Burdeos, para el
domingo 4 de marzo, a las 9 y me-
dia de la mariana, en la Boisa Vie-
ja del Trabajo, 42, rue de Lalande,
a cargo del joven A. Nalle, que
disertarà sobre el tema «Presen-
te y futur° de las luchas en Espa-
ria».

Quedan invitados los comparie-
ros, simpatizantes y todos aquellos
que se interesen por estos actos
culturales y de actualidad.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Convoca a -Asamblea General pa-

ra el dia 25 de febrero de 1973 en
el lugar y bora de costumbre.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a los comparieros de es-

ta F. Local a la Asamblea que ten_
drà lug-ar el domingo dia 4 de
Marzo a las 9 de la mariana exac-
tas en el lugar de costumbre, don-
de se tratarà el Orden del dia del
Pleno del Nucleo Zona Norte.

Dodo la importancia del asunto
a tratar, se encarece la asistencia
de todos los comparieros.

BOLETIN « TERRA LLIUR,E »
Pronto saldrà el n. 9, con cl si-

guiente sumario :
«Del caliu sota la cendra», (E.

C.); «Tabal i barreja», (Tabaler);
«El nostre butlleti agrada»; «Cop
d'ull, català !», (Zigla); «Conferèn-
cia de Salvador Segui a Mahô»,
(Antoni Amador); «Ara fa anys»,
(B. Tomé i Prat); «Un diari cata-
là durant la guerra»,( Joan del Pi);
«Ens guanyem la vida, Bella», (Pe-
drolo) ; «De nou», (Roc Llop);
«L'enrenou de l'amor», (Angel
Blau); «Per què Noi del Sucre»,
(Jo Han); i «Com esta la Bossa».

Aquesta vegada 6 pagines. L'es-
campem gratis.

Tàmbola Intercontinental

Pro-Espafia, Prensa y
Propaganda

Esta Tômbola tiene un relieve
original bien simpatico por la con-
tribuciOn directa de premios por
parte de los Nùcleos y compatie-
ros, y a la vez una gran significa-
cicin élida y solidaria.

Los Nficleos continùan ofrecien-
do nuevos premios de valor.

En otras ediciones daremos re-
laciOn de ellos y lista general de
los mismos.

Los comparieros de Esparia tam-
bien se interesan per la Tômbola.

Reproducimos el texto de una
de las cartas recientemente recibi-
das:

Desde Espalia. A tracés de nues-
tra prensa «Le Combat Syndicalis-
te» y «Espoir» he leido el entusias-
mo despertacto por la Tômbola in-
tercontinental y que ha sida mati-
vada precisamente per vuestraini-
ciativa.

Mi mds sincero reconocimiento
per vuestro esfuerzo con miras a
recabar fondes que en definitiva
serviran para incrementar la lu-
cha.

Como quiera que yo también
quiero participar, os envia 100 pe-
setas para que las empleéis en bo-
letos. A.

Comparieros, amigos y simpati-
Sanies Apresuràos a adquirir bo-
letos de la Tômbola Intercontinen-
tal y a colocar ntimeros entre
vuestras reladones y amistades.

El buen éxito de la Tômbola In-
tercontinental depende principal-
mente del interés y actividad que
per ella tomemos cada uno de no-
sotros.

Los boletos estan a disposiciOn
de quien los pida en la Secretaria
de Propaganda del S. I. Fran-
cisco Subirats, 4, rue Belfort,
Toulouse en las Administracio-
nes de nuestra prensa, en las Co-
misiones de Relaciones y Federa-
ciones Locales.

Suma anterior .. 53 023 97
eliguel Fox, Montpellier 10 00
Basilio Garda, Fontaine-

bleau .. 10 00
Valdeneu, id .. 10 00
José Arcal, Thiais 10 00
Granados, id .. 10 00
Leonardo Arcal, id 10 00
Solà id .. 10 00
Solà (padre) 10 00
Lajusticia, Paris 10 00
J. Villanueva, Combs-la-

Ville .. 10 00
A. Mejias, id .. 10 00

J. Casals, id .. 10 00
Bebidas 30 00
Francisco, Thiais .. 16 00
Alastruey, id .. 10 00
Fuentes, id.. .. 10 00
Antonio Trenc, Paris 10 00
Fulgencio Hernandez, id 10 00
Vicente Suarez, id .. 10 00
Alejo Vàzquez, id.. .. 10 00
Joaquin Amela, id .. 25 00
Antonio Valle, id.. .. 10 00
Manuel Gracia, id .. 10 00
Manuel Vidal, id.. .. 10 00
José Ortolà, id 10 00
Teodoro Guillén, id .. 100 00
Bebidas 52 00

Suma y sigue .. 53 486 97
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LIBROS
«Viaje a través de la

Anarquia» 18 80
«Anarquia y revolu-

ciOn», Cibils 7 50
«La soluciOn fecleralis-

ta», Lazarte 4 50
«La irreligiOn del porve-

nir» 29 00
«La guerre 191448 par

ceux qui l'ont faite» 25 00
«La sexualité», Doctor

41 00
«La Fédérat.:on jurasien-

ne» (Bakunin contre
Marx) 17 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.



Environnement-Pollution

(Extrait de « Que choisir » de
janvier)

Un texte précédent vous a
appris que, parmi les multiples
nuisances que frappent notre en-
vironnement, la pollution du mi-
lieu marin par les déchets indus-
triels de toutes sortes est une
source d'inquiétude particulière
pour beaucoup de scientifiques.
Mais cela nous touche-t-il direc-
tement ? Comme notre raison d'être
est de défendre vos droits et no-
tamment vOtre droit à la santé,
nous avons voulu traduire concrè-
tement le problème de la pollu-
tion du milieu marin en ses
conséquences les plus immédiates
pour les consommateurs. C'est
évidemment dans la consomma-
tion des poissons et autres pro-
duits de la mer que le danger
peut se matérialiser pour eux.

Mais y a-t-il des teneurs dange-
reuses dans nos aliments ?

C'est pour répondre à cette
question que nous avons décidé de
rechercher la présence éventuelle
de mercure dans les moules. Pour-
quoi le mercure et pourquoi les
moules ? Cela demande une expli-
cation et des analyses.

LE MERCURE NOUS MENACE

Le mercure, à l'état pur, est ce
métal liquide, d'un gris brillant,
que vous pouvez voir dans les
thermomètres. Mais vous auriez
tort de vous inquiéter de la Pré-
sence de cet instrument dans vo-
tre maison; même s'il cassait et
même si, par hasard, quelqu'un
en absorbait, ce ne serait pas dan_
gereux. Tout simplement parce
que, tel quel, le mercure n'est pas
toxique : des médecins affirment
que l'on pourrait en boire un de-
mi-litre sans inconvénient. E pa-
raît qu'au Moyen Age on s'en ser-
vait comme purge ! Nous ne vous
le conseillons pas, cependant !

LES DESASTRES DUS AU
MERCURE

Certains dérivés organiques du
mercure comme le méthylmercu-
re, l'éthylmercure et d'autres al-
kylmercures sont, par contre,
très toxiques.

Depuis 1956, les habitants de la
baie de Minamata au Japon, sont
victimes du mercure organique dé-
versé par une usine de matières

LE COMBAT SYNDICALISTE

Les moules aussi sont polluées
le" PARTIE: Analyse de la pollution des moules par le mercure

plastiques, concentré par le pois-
son et absorbé sous cette forme
par les hommes : 180 cas, 111
morts. En Irak, en 1956, en 1960
et l'année dernière encore, de
nombreux paysans ont été victimes
d'une grave intoxication : ils
avaient consommé du blé destiné
à être semé et traité par un agent
conservateur à base de méthylmer_
cure.

On a constaté le même phéno-
mène au Guatemala et au Pakis-
tan. Depuis 1960, on observe en
Suède des cas d'empoisonnement
par de la volaille et du gibier con-
tenant des dérivés du mercure ; en
1970, une commission de la santé
déclarait le poisson de 40 lacs sué-
dois impropre à, la consommation
à cause d'une teneur excessive en
méthylmercure. Des cas de « ma-
ladie du mercure » ont été relevés
aussi chez des consommateurs de
poisson en Italie, au Danemark,
et une fois encore au Japon (Nii-
gata).

UN EN'NE1VII DE LONGUE DATE

L'effet toxique des composés du
mercure est connu de longue da-
te. Maintenant que l'on connaît
les symptômes de l'intoxication par
le mercure, des médecins ont fait
des rapprochements dans l'Histoi-
re : il y a de sérieuses raisons de
penser que Napoléon, Ivan le Ter-
rible et Charlés H d'Angleterre
sont morts d'une intoxication de
ce type encore que l'on ne sache
pas s'il s'agissait d'un accident ou
d'un acte criminel. En 1700 déjà,
les habitants de la petite ville ita-
lienne de Finale protestaient con-
tre les conséquences mortelles des
fumées émises par une fabrique lo-
cale de chlorure de mercure. Il est
urgent de suivre l'exemple des ha-
bitants de Finale et de protester
avec énergie, nous verrons pour-
quoi.

UN MAL EFFRAYANT

L'intoxication au mercure orga-
nique est très grave et conduit à
la mort. Des médecins japonais
ont étudié cette maladie à la sui-
te des catastrophes de Minamata
et de Niigata. Voici la description
clinique d'un cas : au début, en-
gourdissement des doigts et des
lèvres, surdité passagère. Trois
jours plus tard des troubles du
comportement et de l'élocution ap-

paraissent ainsi que des tremble-
ments.

Après 6 semaines, le malade de-
vient incapable de marcher, ses
mouvements spasmodiques s'accen-
tuent, il pousse des cris délirants.

On le croirait sous l'effet d'un
stupéfiant : maigreur, diminution
des réflexes, prostration interrom-
pue par des cris et des tremble-
ments. La mort s'ensuit après 52
jours de maladie. C'est là un cas
limite. Mais le grand danger d'une
intoxication non aiguë au mercure
est la difficulté du diagnostic : on
confond facilement les symptômes
avec ceux d'autres maladies (fati-
gue, distraction, diminution de la
vue, etc...).

Le méthylmercure, une fois in-
géré n'est presque pas eliminé par
l'organisme. Il se fixe dans le cer-
veau surtout, mais aussi sur les
reins, les os, les muscles, le foie,
la rate. On a observé sur les pa-
tients japonais intoxiqués au mer-
cure que 95 % présentaient des
troubles de la sensibilité, 43 % des
troubles mentaux, 74 % une dimi-
nution de la vue, 72 % un manque
de coordination des mouvements,
68 % des troubles de l'audition,
50 % une diminution des réflexes.
Plus grave encore chez la femme
enceinte l'intoxication, même non
visible, peut atteindre le foetus et
provoquer des malformations con-
génitales : 19 cas sont connus à
Minamata.

On a pu dire que le mercure
rendait fou. Au siècle dernier déjà
on constatait en Angleterre que les
chapeliers présentaient fréquem-
ment des signes de dérangement
mental, d'où l'expression « fou
comme un chapelier » (« mari as a
chapper ») : on sait maintenant
que cela provenait d'une intoxica-
tion par le mercure employé dans
le traitement des peaux de cas-
tors.

LES POLLUEURS

On trouve dans la nature des
traces de mercure et cela n'a rien
de dangereux. On en trouve d'ail-
leurs dans notre organisme tout
comme on y trouve d'autres poi-
sons comme l'arsenic et le plomb :
nous ne nous en portons pas plus
mal.

Il y a pollution quand les te-
neurs naturelles sont nettement
dépassées et créent des déséquili-
bres ou des intoxications.

Ainsi une eau pure peut conte-

nir 0,000025 à 0,00015 parties par
million (ppm) de mercure mais,
dans une eau très polluée, on en
a décelé jusqu'à 4,5 ppm, ce qui
est très toxique. Si les quantités
de mercure trouvées dans notre
environnement deviennent inquié-
tantes, c'est bien sûr à cause des
déchets industriels déversés dans
la nature et particulièrement dans
l'eau. La ,consommation annuelle
de mercure est d'environ 10.000
tonnes par an dans le monde. On
estime que la moitié, soit 5.000
tonnes, revient dans la nature
d'une manière ou d'une autre.

Un exemple
La seule ville de Glasgow

déverse chaque année dans la mer
une tonne de mercure en déchets
industriels de toutes sortes !

Les principaux agents de pollu-
tion sont les fongicides employés
dans le sol ou sur les semences
pour combattre les champignons
parasites dans l'agriculture. Di-
verses industries le rejettent dans
l'air ou dans l'eau sous forme de
déchets papeteries, industrie
chimique (chlore), industries élec-
triques. La combustion du char-
bon et du mazout provoque aussi
des rejets importants.

Ce qui menace l'homme, c'est
que le mercure se faufile insidieu-
sement dans les chaînes alimentai-
res. Par les graines traitées aux
fongicides à base de mercure,
celui-ci peut contaminer les
oiseaux, la volaille, le gibiei à
plumes, les oeufs, le bétail et bien
sûr l'eau. Par l'eau, il contamine
le plancton, puis les poissons et
les mollusques.

Ce qui aggrave le problème,
c'est que les mollusques et le
poisson concentrent de 2.000 à
9.000 fois le mercure contenu dans
l'eau : le poisson accumule en lui
le mercure et le mangeur de
poisson ingurgite en une fois une
dose qui peut être toxique. C'est
ce qui s'est passé à Minamata, où
on ne décelait dans l'eau polluée
que des traces à peine mesurables
de mercure mais où le poisson con_
sommé a provoqué des intoxica-
tions mortelles.

(A suivre)

Le Directeur de la publication :

Michel LE MAREC
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
94600-Choisy-le-Roi (Val-deMarne)



CHRONIQUE

Enfance
inadaptée, enfance à désadapter

4. partie

PSCHYCHO-
MANIPULATION

En général l'instructeur est un
ancien éducateur ayant comme
principale qualité celle de ne pas
cristalliser la contestation; en ou-
tre, il est capable de mettre en
évidence, au cours de l'évaluation
de la personnalité d'un élève, que
son comportement est la résultante
de ses relations avec son père, sa
mère, son frère, le cousin de l'on-
cle de sa petite nièce et tout le
baratin... Certains instructeurs

on les nomme aussi perma-
nents y excellent ; et quel avan_
tage que cette nouvelle technique
pour une école ! Cela porte le nom
de psycho-manipulation. Eux ap-
pellent cela sélection. Le plus fré-
quent résultat est qu'il règne dans
l'école d'éducateurs, un terroris-
me larvé, d'autant plus dangereux
qu'il est insaisissable.

Cependant « psycho - manipu-
ler » le futur éducateur semble
insuffisant. Il est encore impéra-
tif de s'assurer qu'au cours de sa
vie professionnelle, et durant les
stages de formation, une certaine
cohérence sera déterminée afin
que ne se développe « des options
contradictoires ». Un système in-
génieux, béni et entériné par
l'Etat, a été mis au point par les
technocrates qui « enseignent » la
profession.

FORMATION
PERMANENTE

Très légalement les écoles récu-
pèrent le personnel en fonction et
le regroupent périodiquement pour
lui rappeler, vécu à l'appui, la
règle du métier, « l'art de faire
évoluer une personnalité ». C'est
ce que l'on gratifie du nom ridi-
culement pompeux de « forma-
tion permanente ». Elle est obli-
gatoire, et pour vaincre ses der-
nières résistances, le « forma-
teur » reçoit une généreuse prime
de 15 à 4° francs de l'heure. Le
pouvoir est prodigue lorsqu'il
attend un résultat. Pour le même
temps de travail dans un dispen-
saire de secteur pratiquant des
heures ambulatoires pour enfants
en difficulté, un orthophoniste

reçoit 7,50 de l'heure ; un Psyc'ho-
logue 11,50 et un psychiatre 20 F.

EDUCASTRES ?

La machine est bien huilée, et
c'est loin d'être au hasard. L'élève
doit se persuader, en trois ans,
que les objectifs, les méthodes et
les organismes de PEI sont fondés
et justifiés. Tout est autorisé pour
atteindre ce résultat ; l'évaluation
dont je parlais est part.culière-
ment efficace et, à, long terme, les
élèves finissent, pour la majorité
d'entre eux, par se persuader de
son bien fondé. Ils ne sont plus
inquiétants et peuvent être édu-
cateurs je dirai éducastreurs

Organisation du mouvement
communautaire

D F C ( Organisation Fédéraliste Communautaire)

Situation d'aujourd'hui et d'hier
du Mouvement communautaire

L'idée créative des communautés
remonte au début de notre siècle
par des regroupements d'anarchis-
tes au sein des cités urbaines.
Depuis ce temps, des exemples de
constitutions de communautés
avec des succès et des échecs ont
transformé cet idéal communau-
taire en une tradition individua-
liste. Aujourd'hui le terme « com-
munauté » équivaut à une secte
d'individus pour la plupart des
cas. Reconnaissons qu'il est grave
pour l'idéal communautaire qu'il
soit représenté par des sectes de
nudistes, de hippies, de nseudo-
religieux ou de drogués.

Les communautés ne doivent pis
se créer sur des critères person-
nels, tels que ceux-ci

Mauvaise adaptation dans la
société actuelle.

Problèmes familiaux.
Problèmes sentimentaux.
Problèmes sexuels.

Ces communautés se constituent
sur une idée fausse qui est la
fuite et le désespoir devant la
société actuelle, ce qui entraîne d»
leur part une rupture complète

Ils sont, paraît-il, mûrs ; mais
mûrs à quoi ?

Il est important de comprendre
que cette formation, qui éduque et
conditionne le comportement, pré-
figure la future relation éduca-
teur-enfant. Autant l'adulte re-
produit, lorsqu'il est dans certai-
nes situations, ses modes de ré-
ponse infantiles, autant l'éduca-
teur reproduira sur l'enfant le
vécu appris à l'école ; l'enfant lui
apparaîtra « l'objet malade, l'ob-
jet à guérir, l'objet à observer »,
et tout naturellement, l'instru-
ment dont il est la victime lui
apparaîtra comme étant la solu-
tion. La psycho _ manipulation
deviendra son mode d'interven-
tion favori, d'autant qu'il y trou-

avec celle-ci. Comme exemple, afin
de mieux me faire comprendre je
dirai que les communautés ne
doivent être basées sur le prin-
cipe « des Sorbonnes de 68 », mais
sur l'organisation de l'autoges-
tion. Oui, même au niveau de la
révolution ce problème existe. Par
contre, je reconnais que les cri-
tères personnels font naître chez
les individus l'idée de créer et
d'aboutir à une vie communau-
taire.

Après ce pessimisme, je recon-
nais qu'actuellement un nouveau
mouvement se développe et relan-
ce l'idéal communautaire sur des
bases concrètes et réalistes, récla-
mant une véritable image de ce
que représente l'idéal communau-
taire. Donc, il faut se battre afin
de construire et coordonner cette
lutte engagée pour la renais-
sance du mouvement.

Après ce résumé sur le passé et
la réalité du mouvement commu-
nautaire, je voudrais soulever pas-
sagèrement une expérience histo-
rique qui dépassa le stade de la
communauté : c'est la constitu-
tion de collectivités et de coopéra-

(Suite page II)

vera un plaisir non négligeable,
celui de la puissance... Il se sen-
tira prestigieux, qualifié, à l'abri
de ses propres remaniements.

Quiconque ne se laisse pas récu_
pérer, modeler, et ne reprend pas
à son compte les impératifs du
système, se voit impitoyablement
refoulé, encore est-ce au nom de
raisons plus que douloureuses à
vivre (comme d'apparaître « déci-
demment perturbé par une rela-
tion non résolue avec son père »).

Il ne reste guère que la solution
de se taire durant tout le temps
de scolarité. Mais saura-ton re-
prendre la parole ensuite, en
aura-t-on encore les moyens ?

CLAUDE LAPORTE

ASSEMBLEE GENER,ALE
DU S.U.E.R.P. (Employés)

Jeudi 22 février au Siège régio-
nale, 39, rue de la Tour d'Auver-
gne, Paris (9.).

Ordre du Jour
Election du bureau.
Informations confédérales.
Divers.

Présence indispensable.
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KROPOTKINE

NOUVELLE SUU

VERDUN... ON NE PASSE PAS:
LA POLICE VEILLE!

IIl
est normal qu'une société en décomposition s'intéresse à

des histoires de cadavres. Au fait, à Douaumont, combien
de morts pour le capitalisme...ou pour rien ?

En Méditerranée, la révolte se
corse : Les boues du grand capital sont
rouges.
I Première constatation : Une sous - préfecture brûle

moins vite qu'un C. E.S.
Seconde constatation : L'action directe peut être le seul

moyen d'assurer la survie.

Suspense électoral: Les travailleurs
auront-ils prochainement comme ministre
un nommé SEGUY ?

IIl
est temps de se dire une fois pour toutes et d'admettre cet axiome politique

qu'un gouvernement ne peut pas être révolutionnaire.



DOCUMENT:

Lutte révolutionnaire,
élection et P.C. F.

(Suite et fin)
V. Pour la lutte révolutionnaire

L'intervention des révolution-
naires électoraux est fondée sur
le verbe, comme si la conscience
de classe venait de l'audition de
discours et non de l'expérience
pratique de la lutte des classes à
partir des besoins fondamentaux
des travailleurs !

Nos efforts pour acquérir une
connaissance profonde des aspects
économiques, sociaux, idéologi-
ques des sociétés d'exploitation ne
peut justifier l'avant-gardisme et
l'objectif de prise du pouvoir par
une quelconque avant-garde. Une
telle connaissance permet aux
révolutionnaires de mettre en
évidence la nécessité de la vio-
lence révolutionnaire de masse
contre les institutions étatiques et
bureaucratiques q u i organisent
l'oppression et s'opposent à la
satisfaction des besoins fonda-
mentaux des travailleurs et de la
jeunesse. L e s révolutionnaires
n'ont donc pas à « suggérer » aux
masses ce qu'elles devraient faire
mais à préparer l'émergence de la
conscience révolutionnaire, l'exer-
cice de la souveraineté collective,
l'autonomie du prolétariat s'orga-
nisant sur la base de l'association
pour abolir toute exploitation et
tout Etat.

L'association des travailleurs
n'est pas le produit de la révolu-
tion, elle en est la condition, le
mouvement réel. Par l'association
les travailleurs instituent des rap-
ports sociaux communautaires en
même temps qu'ils suppriment les
rapports sociaux contradictoires
qui fondaient l'exploitation de
l'homme par l'homme.

C'est sur ce terrain du mouve-
ment réel de la lutte des classes
que l'Elcole Emancipée doit inter-
venir pour démystifier et les élec-
tions et le programme de la gau-
che.

Nous ne pouvons cautionner ni
les illusions électorales ni l'espoir
en d'asexuées « sociétés de tran-
sition » au socialisme qui seraient
fondées sur l'exploitation.

La révolution en abolissant les
rapports sociaux de production
capitaliste et les institutions capi-
talistes instituent une révolution
permanente dans toutes les rela-
tions sociales par l'établissement

des rapports d'association dans la
production des biens et dans celle
des individus. Cette phase au
cours de laquelle ces rapports
sociaux d'association développent
une communauté sociale dépour-
vue d'extériorités institutionnelle
dominant les individus est la
société socialiste. La société socia-
liste est la seule phase de tran-
sition entre le capitalisme et le
communisme.

La révolution ne découle pas
d'un impératif moral ou de
l'application d'un programme, elle
est l'aboutissement d'un mouve-
ment réel fondé à la fois par
l'évolution propre du système
capitaliste et par la lutte du pro-
létariat, à partir de ses besoins
fondamentaux, contre le salariat.

L'évolution du capitalisme con-
traint les ouvriers à s'associer et
à agir selon leur fonction sociale.
en tant que classe. Tant que le
capitalisme peut intégrer les tra-
vailleurs par des améliorations de
leurs conditions de vie et de tra-
vail la révolution n'apparaît pas
comme nécessaire, mais lorsqu'il
entre en crise, il se révèle comme
système d'exploitation contraire
aux intérêts des travailleurs, et
provoque l'opposition de classe des
ouvriers salariés. En s'associant et
en luttant en tant que classe, les
ouvriers abandonnent les relations
individualistes de la société bour-
geoise et tissent entre eux de nou-
velles relations sociales, lieux
types antagonistes de rapports
sociaux s'affrontent alors. A la
violence capitaliste tentant de
détruire ces nouvelles relations
sociales qui la nient, les ouvriers
sont obligés de répondre par la
résistance collective. La révolu-
tion est en marche (voir la remar-
quable étude de Jean Barrot : Le
mouvement communiste, édition
Champ Libre).

Au cours du processus révolu-
tionnaire, le prolétariat prend
conscience de sa fonction sociale
et de ses intérêts historiques, il
y a transformation du tout : la
classe ouvrière et de chaque
partie : les ouvriers (voir Marx,
30 thèse sur Feuerbach.

L'affrontement entre ceux qui
n'ont à perdre que leurs chaînes
et l'économie capitaliste mondiale
décide des rapports sociaux qui
s'imposeront. Il y a antagonisme
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entre l'organisation capitaliste de
l'économie et de la vie sociale et
l'organisation communiste Les
conseils ouvriers sont la négation
de l'ordre capitaliste.

« Entre la société capitaliste et
la société communiste se place la
période de transformation révolu-
tionnaire de la première en la
seconde. A quoi correspond une
période de transition politique où
l'Etat ne saurait être autre chose
que la dictature révolutionnaire du
prolétariat ».

Marx, critique du programme de
Gotha, édition Spartacus, p. 34,
chez Marx il n'est pas question
de société de transition après la
révolution et fondée sur des prin-
cipes distincts de ceux de la socié-
té communiste.

La dictature révolutionnaire di
prolétariat caractérise la période
qui marque la prédominance du
prolétariat sur l'ancienne société,
la période au cours de laquelle les
rapports sociaux communistes
s'instaurent en éliminant

le processus économique du ca-

Pl'iétcahLange selon la loi de la
valeur, et le marché,
l'Etat oppressif sépare des tra-
vailleurs et les dominant.

Pendant toute la période d'abo-
lition des anciens rapports sociaux.
et c'est un processus mondial, il
y a dictature du prolétariat,
c'est-à-dire que l'organisation
conseillère de la société joue le
rôle oppressif d'un Etat imposant
de nouvelles relations sociales.
Dès que les nouveaux rapports

S.I.A. ___ Section de Nîmes
Le dimanche 18 février avait

lieu dans le local de SIA, la tra-
ditionnelle fête des enfants et des
anciens.

Malgré quelques absences dues
sans doute au froid assez vif, une
sympathique assistance emplissait
la salle.

Vers 16 heures le camarade Cha-
pus présenta les deux délégués du
Conseil National : Victor et Mem-
brado.

Le camarade Membrado dit sa
joie de se trouver parmi les con-
vives en ce jour defête pour tous
nos amis de Nîmes et apporta le
salut fraternel de l'ensemble du
Conseil National de S.I.A,

sociaux sont stabilisés, que l'éco-
nomie communiste est instaurée,
l'organisation conseilliste perd
toute fonction oppressive, donc
étatique, elle reste l'organisation
sociale chargée de l'administration
des choses.

Alors que Marx pensait que la
société communiste devrait com-
mencer par une phase inférieure,
le socialisme, au cours de laquelle
il faudrait développer les forces
productives nécessaires à la réali-
sation du communisme développé
donnant à chacun selon ses
besoins, il apparaît aujourd'hui
que le gigantesque développement
des techniques, la possibilité de
généraliser l'automation, permet-
tra à la dictature du prolétariat
de déboucher directement sur 13
communisme.

La gestion directe des luttes par
les travailleurs débouche sur la
gestion directe de la société par
tes travailleurs, sur le commu-
nisme.

Plus que jamais pendant la
période électorale défendons

la gestion directe des luttes
par les travailleurs pour préparer
la gestion de la société communis-
te par les travailleurs eux-mêmes.

les structures unitaires de
lutte participant de l'association
et préparant l'organisation de la
classe par l'association.

Des comités unitaires aux so-
viets même combat...

Producteurs : Sauvons - nous
nous-mêmes.

Michel BERN ARD
Novembre 1972

Après quelques mots d'amitié
adressés aux enfants et à nos an-
ciens qui, d'ailleurs, sont toujours
sur la brèche, donnant ainsi une
belle démonstration de jeunesse de
coeur, il encouragea l'assistance,
et particulièrement les jeunes, à
maintenir et à développer l'esprit
de solidarité, fondement de la so-
ciété de demain.

Chacun fut ensuite invité à
s'approcher de la table et c'est
dans un brouhaha fort sympathi-
que que fut dégusté le goûter.

Nous avons cru comprendre que
l'année prochaine ce serait encore
mieux.

A l'année prochaine donc !...



EN ESPASA: El diario «Madrid» ha sido «legalmente» ex-
poliado y suprimido; U régimen de tipo policiaco rige ac-
tualmente en las Universidades.

Sin que la UNESCO se con mueva per estos y otros es-
carnios a la cultura.

EL
entusiasmo, la esperan-

za y la seguridad de dias
mejores no escasean en

nuestro campo. La firmeza de
convicciones y la persistencia
en la breeha son la garantia
inquebrantable de nuestro Mo-
vimiento.

Sin embargo existen en
nuestros medios individuos
acongojados. Por anàlisis par-
dal del presente se autolimi-
tan la perspeetiva. A màs de
un compariero ricos en cons-
ciencia les hemos oido hablar
quedo de atascos e insuficien-
cias de calor dernogràfico. Pre-
cisados, recurren a una sinte-
sis: «El cenetismo es una fami-
lia sin herederos. Desapareci-
dos los actuales se acaba
todo.»

No hay duda: los aetuales,
;todos!, un dia u otro dejaràn
de serlo. Serân otros, los de
las generaciones que nos si-
guen. Pero esto, que ha de
aeabar con nosotros, no es
valida para terminar con el
mundo.

Inclus° si la CNT finiquitara
quedaria el anarquismo, me-
nos episédico aue la central
sindical que creamos en 1910,
este es, dentro de este siglo.
Con la adicién de que si el
T'étui° que tan querido nos es
a los todavia actuales se les
desvaneciera, con tal de que
el novisimo sindicalismo fuese
acratico corne le es el nuestra,
la nevedad no nos traieiona-
ria. Con tal de aue la sindical
sucesora se alentara en los
aires n:,ontarieros del anarco-
sindicalismo, el nombre, la
sigla nos importaria tres pi-
tos.

Elio no obstante (y eonste
que previskin no nos fana) es
Mg-ka analizar el parqué del
esta do semi-escéptico de los
aludidos comparieros. Ellos
adelecen tal vez adolece-
mos del defecto craso de
observar v sentir en refugia-
dos. Por edad crecida muchos
comparieros amortiguan su
impulsa, otros se alejan (los
hay Que incluso a los 80 arias
crecidos emigran hada Amé-
rica), ciras mas irtgresan en
casas de recogimiento, por for-
tuna en Francia mas respe-
tuosas y atentas que las de
Espa,ria. Y cuéntese también,
para un temido ocaso, con los
rnuehos comparieros que ier-

minan por enfermedad o acci-
dente su carrera de la vida.
Son muchos, demasiados; ya
va para enorme la eantidad
de esquelas de gente muy
estimable que llega a la Re-
daccién de LE COMBAT SYN-
DICALISTE; tantas, que la
publicacién rigurosa de las
mismas aleanza a incomodar
a varies lectores. i,COmo hacer?
Todos estas comparieros que se
van tierten una historia con-
federal y anarquista estimable
y auienes les redaetan la no-
ticia con elogio son comparie-
ros que escriben màs con el
corazOn que con la pluma.
Un Ultimo recuerdo para los
bravos que sucumben aminima
pero dignamente, siempre en
el cuadro de la lucha y de las
ideas, tienen merecido un pos-
trer y caluroso saludo. Asi
escribimos no ignorando que
podemos levantar polvo de
polémica, En buena hora
fuese, mas dentro de los limi-
tes de la comprensiein y la
estima.

Pero volvamos al tema de la
casa sin herederos. i,Quedarà
desguazada? Los actuales se
Iran, y otros no llegan. Resul-
tado previsto: el yermo. Los
con-marieras que asi piensan y
a las ideas estiman no deben
dormir satisfechos. La idca se
irà con ellos y el mundo que-
darà vacio de inauietudes. Y
no. El mundo, con o sin noso-
trcs, jamas detendrà su mar-
dia. En sentido de progreso,
per ariadidura. La banalidad
actual no hay que interpre-
tarla produeto eterno. Tendra
la suya el parvenir, indudable-
mente. Pero banal también lo
era el afio 1936 con sus caba-
rets, sus deportes, sus frorie-
rias y atandonos de problemas
rpayores. Sin embargo, son() el
19 de julio y de la multitud
que consideràbamos perdida
salieron docenas de miles de
individuos capaces de romper-
se la crisma per la misma
litertad Que antes no conside-
raban, o consideraban una
entelequia. Fue un resurgir
libertario del seno de la ma-
yoria (los individuos conscien-
tes siempre hemos sido la

Ampliar el campo
estricta minoria), y si esta
verdad histérica, comprobada,
fehaciente, no ilustra a las
comparieros escépticos, no co-
noceremos verdad positiva
apta para ellos. Si la gente de
ayer fue eapaz de sacrificio
para empresas morales, o sin
tuera, ;,no podria repetirse el
caso en la actualidad nue se
aproxima? j,No queda alicien-
te libertario, anarquista, en
esta juventud, que a veces
se manifiesta desacompasada-
mente, gritonamente, pero que
tal vez sin saberlo obedece a
un instinto de libertad que no
admite réplica? Miranda con
ojos nuevos (ya que nueva es
la época) y no con mirada
opaca, telerariiza, se observa
en la sociedad donde pisamos
la presencia de juventud nues-

Paris, 10 de Marzo 1973.

tu-a, organizada o nor organi-
zar, desprendida de Marx o
iniclada en ejernplos de Baku-
nin, acudida a nuestro campo
POR SI SOLA, cor sus propios
pasos, incapaces eue somos, a
veces, de salir a su encuentro
part atraerla, camodos que
nos sentimos recluidos dentro
de nosotros mismos, hundidos
en nuestra butaca. No sienten
igual, no anrecian 10 mismo
los caniDarieros inquietos, di-
narnicas, los eue no esperan
que la montaria acuda a elles,
sino que la aleanzan y trepan
!rasta lograr la cima para
gozar uy paseen, la perspec-
tiva. Son éstos, los inquebran-
tables, quienes saben que ju-
ventud acrata hay parque la
inquieren y la provocan y la,
ebtienen; con el trato, el im-
preso, el ejemplo. Son éstos
quienes busean y hallan los
herederos de la CNT y del
anarquismo porqu.e no saben
ni quieren estar quietos.

Jornada Codederal de Paris
DOMINGO 15 DE ABRIL

EN LA MUTUALIDAD

La lormaciôn belga LITTLE ARTHUR
« ORKEST THE GRAPES », al complet°.
Juvenfud, rit mo, dinamismo_.



ENTRE RUINAS

FIR.MADOS
ya los acuerclos, el

rostro de los enemigos son-
riente, olvidando los genera-

les y los diplomaticos, que ya es
sabido mueren en la cama, a los
que de uno y otro banda, induci-
dos por ellas, murieron estùpida-
mente en el respectivo «campo del
honor», han dado por establecida
la paz. Y en fotografias y repor-
tajes gràficos se va mostrando la
intensidad de la tragedia. ;Ruinas
y ma,s ruinas ! Miles y miles de vi-
viendas destruidas, transformadas
en montones de pedruscos. En al-
gunas aparece, como detalle de que
alli vivieron personas, alguna fa-
milia que adent() en tiempo caririo
de hogar, destartalados cacharros
de cocina, algùn juguete infantil
de hojalata, restos de alguna si-
lia, de mesa, de alguna cama...
Todo sumido en la desolacian de
las ruinas. Y asi por espacio de
kilametros. La tierra removida, por
doquier los hoyos producidos por
los bornbardeos. Y, ni que decir
tiene, la vegetacién, el arbolado,
todo quemado, arrasado, la tierra
negruzca por los efectos de la me_
tralla.

Pero con ser ho expuesto algo
triste, de un aire desolador, esta
la visian de los infelices seres hu-
manas, sobrevivientes de la trage-
dia, mujeres y nirios en particu-
lar, que llevan en el rostro, en la
expresian, como una mueca pe-
renne del espanto, del terror que
experimentarian al divisar la 11e-

goda de las pajaros monstruosos,
arrojando metralla, quemando,
matando, entre imponentes huma-
redas negras y destructivas llama-
radas. Como canes perdidos, ham-
brientos, nifias y nifios de corta
edad, destrozada la vivienda, muer-
ta la madre, los abuelos, el padre
y las hermanos mayores tal vez
caidos en los combates ; y ellos hu-
yendo, huyendo siempre, llorando,
sangrando los pies, hasta caer
mucho,s de ellos, agotados por el
hambre, por el cansancio, por el
terror clavado en la mente. Hemos
visto madres con dos, tres o cua-
tro pequefluelos arrimados a chas
buscando su protecciée. y la po-
bre infeliz de la madre vagando
,corno alocada, sin saber que hacer,
sin sabrer coma poder cuidar y pro-
teger a los seres queridos.

Coma en todas las guerras, que
dejan honda hucha de ruinas y
dolores, de muertos y de mutila-
dos, de viudas y de huérfanos,
también en la que acaba de con-

cluir se podrà cosechar buen cau-
dal de testimonios, de pruebas con-
tundentes de lo que las guerres
representan por su brutal destruc-
cinn y las làgrimas y desolacian
que hacen prevalecer. Pruebas pa-
ra maldecir el furor bélico y aden-
trarse en la conciencia de las gen-
tes una impetuosa conviccian de
no ir, de relnisar por todos los me-
dios el matar y dejarse matar. Pe-
ro ya es harto sabido ; las que no
han de morir, los que han de fa-
llecer en la cama, han de saber
componérselas para, corno tentas
y tantas veces, hallar nuevas oca-
siones para que la obediencia bo-
rreguil lleve a las gentes al desas-
tre. P'ero: igue hacer? ;Algo cabe
realizar ! Importa, pese a todo, de-
mostrar que en verdad se tienen
ideas humanitarias, combatiendo
coma se pueda y donde se pueda
la guerra y los responsables de
ella: todos los representantes del
poder estatal.

ANARQUISMO Y EMANCI-
PACION ECONOMICA

El tema ha sido de aquellos que
han movido no poco jaleo en nues-
tro ambiente de libertarios. i,Es
aconsejable que un elemento sin-
tiendo las ideas anarquistas, aban-
done la fabrica o el taller para
ponerse a trabajar por su cuenta,
para ingresar en una cooperativa
o bien en cualquier colectividad de
trabajo independiente? Se ha di-
cho ; se dijo mucho, alla en las
primeros arias del siglo, que no era
oportuno obrar asi, puesto que con
ello se restaban fuerzas a la ac-
clan revolucionaria. Se considera-
ha, que, al dejar de ser explotado,
el individuo autornaticamente se
aburguesaba. Hay ahora un com-
pariera harto conocido por sus ac-
tividades y por sus cargos repre-
sentativos en el seno de la Central
sindical bùlgara, hermana de nues-
tra CNT en los postulados de la
AIT, me refiero naturalmente al
compariero Balkansky, que en re-
petidas ocasiones ha escrito acon-
sejando que se desestime el hecho
de acudir a trabajar en colonias,
cooperativas, y, en suma, todo lo
que sea salir de la cotidiana tarea
de fàbricas, talleres, despachos.
etc. Recientemente, en, el Boletin
de CRIFA ha publicado un traba-
jo en este sentido.

Naturalmente, todas las opinio-
nes, (excepta las autoritarias e im_
positivas, por descontado) son res-
petables. Todo es susceptible de ser
examinado con serenidad a,najiti-

Las obras y los dias
ca. Hemos de reconocer sin emba-
ges que el anarquismo no es un
ideal clasista, coma aducen serlo
los comunistas. El anarquismo se
ha dicho siempre que se dirige a
la conciencia humana. Y persona
de conciencia sana, con elevado
sentido de dignidad, de anhelo jus-
ticiero, de aprecio a la libertad, un
anarquista, en suma, puede ser-
lo el obrero, trabajando a cuenta
de patran ; el médico, ejerciendo
una labor independiente ; el peque-
fio propietario campesino, laboran-
do tierras solo y por su cuenta ;
el artesano, viviendo de ho que pro-
duce en su pequerio taller u obra-
dor ; el miembro de une coopera-
tiva de consumo, o de produccian
el estudiante, el pequeria corner-
ciante, el artista, el escritor. Hay
toda una serie de ocupaciones hu-
manas que no caen en la Orbita del
trabajo dependiendo de un salaria
patronal. i,Se va a negar que pue-
da ser anarquista aquel que no de-
pende de burgués? ;Seria el mayor
de los absurdos Ilegar a imaginar
tel coca!

Se nos puede decir: « ;Ah, es que
al salir del taller o de la fabrica
para obtener mas ventajas en ho
econômico el individuo se materia-
liza, se aburguesa!» Si se abur-
guesa sera por el motiva de que su
idealismo era ya muy aguado.
i,Acaso no nos percatamos que, sir
dejar el taller ni la fabrica, es-
tando sindicados inclusive, hay mi-
lianes de obreros que estàn abur-
guesados hasta la médula? iAcaso
no han demostrado Marcuse y
otros que buena parte del proleta-
riado esté absorbida por la socle-
dad de consumo, donde solamente
priva el prosaico placer de vivir
bien, si preocupaciones idealistas;
sM sentir ni hacer nada vis a vis
del «dolor universal» que no ha
dejado de existir desde que el mun-
do es mundo? Es que todos esos
«proletarios» aburguesados tienen
anhelos de revolucian social? Para
ellos la revolucidn ya esta hecha,
y lo que desean es que se les deje
vivir tranquilos, vegetando en una
existencia muelle, comodona, si-
guiendo el ritmo del trabajo de
asalariados.

Es cierto que a fines del siglo pa-
sada y principios del actuel, el pa-
norama social era bien distinto de
ahora. Entonces se consideraba que
la revolucien social era algo inmi-
nente. La mayoria de nuestros
pensaclores anarquistas considera-
ban que fatalmente iba a produ-
cirse tai convulsien de alcance
mundial, Kropotlen en particule

era tan optimista a este respecto
que veia llegar la cosa podriamos
decir que de un momento al otro;
la veia a la vuelta de la esquina...
Pero la Economia capitalista ha
sida babil para sacar partido de
los beneficios, evitando un cata-
clismo de naturaleza social. Coma
se veian entonces las casas, casi
que tenia una explicacian el que
se considerara un desertor de la
revoluciOn, que se creia inmnen-
te, el que de las filas propiamente
obreras se emancipara del salaria.
Pese a que entonces, como ahora,
podia aducirse el hecho de tener
conciencia àcrata independiente-
mente de la situacian econômica.
,;Acaso ya entonces muchos inter-
nacionalistas-anarquistas del Jura
no trabajaban por su cuenta en la
industrie de la relojeria?

El anarquista, moralmente su-
ire al hallarse sometido al trabajo
de asalariado maxime en las con-
diciones de la vida moderna, que
la mayoria de tareas son embrute-
cedoras, ya que el individu° al-
canza un panel de simple robot.
Trabajando en un plan de colecti-
vidad, de cooperativa, de colonia,
el individuo se siente mas libre.
sin el dogal del sisterna de corta-
pisas patronales. Y las ideas se
pueden sentir y propager ho mis-
mo. Y es ho que vale.

DANDO DANDI
ENTRE LOS YANQUIS

El anarquismo internacional ha
perdido a un elemento de valia,
en ho concerniente a la critica so-
cial periodistica, con el fallecimien-
to del veterano compariero italiano
que firmaba con el seudanimo
«Dando Dandi». Desde hacia mu-
chas afios, residia en los Estados
Unidos. La conquista del pan le
habia forzado a realizar no pocas
ocupaciones de diverse naturale-
za. Pero la vida agitada no habia
sido obstàculo para dar rienda
suelta a la voluntad en pos de la
adquisicien de libros ; para ester
al dia de la vida del pais, atibo-
rràndose de lecturas de revistas Y
periàdicos. Su percepcian anar-
quista se habia forjado une salida
cultura. Y estaba por asi decir es-
pecializado en la critica del fun-
cional sistema politico y econômi-
co del «pais del dollar». Sus crô-
nicas, que colla publicar en el se-
manario anarquista italiano de
Nueva York «L'Adunata dei R,e-
frattari», contenian datos dodu-
mentales de primera mano rebus-
cados en publicaciones especiali-
zadas, y sus conclusiones cran de
sentido contundente y mordez. Su
libro «Panorama Americana», es
de un valor formidable en cuanta
a detalles histaricos, sicolOgicos.
psicolagicos. Un libro coma hay
pocos.

Fontaure
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Fechas memorables
en la historia de Espafia

EN
el panorama general que ha-

da vislumbrar un cambio de
régimen, donde la agitaciOn

era àlgida y constante, las lineas
divisorias entre las corrientes po-
liticas de oposician eran bastante
confusas. Lo mas notable era el
descontento frente a una trayec-
toria de opresiOn en todos los sen-
tidos que, originada en el reinado
de los Borbones, alcanzô a todas
las ideas avanzadas. Desde los li-
berales que admitian la Monar-
quia constitucional, a todo 10 que
era movimiento internacionalista,
la persecuciOn hizo su impacto.

Sin embargo, la interferencia
entre federalistas e internaciona-
listas es la que expresa mayor di-
mensiOn. Conste, que a pesar de
las argucias de Engels, los que
mas tarde optaron por el socialis-
mo autoritario no quedan exentos
de esa posiciOn. Algunas gentes
que aspiraban a la Repùblica per-
tenecian a los cuadros de la Inter-
nacional espariola pero, tanto los
acuerdos de esa Asociaciôn, como
la mayoria de sus hombres y su
desenvolvimiento, eran opuestos a
todo poder gubernamental. De ahl
se derivan situaciones de tal gra-
vedad, por parte de los Poderes re-
publicanos, contra la militancia
obrera, que son tan cruentas como
las efectuadas por los monarcas.

No puede pasarse por alto, que
ya en el poder, las figuras mas
elevadas del republicanismo fede-
rai no dieron ni minimas satis-
facciones a los suyos de la base.
Esto, en particular, tiene una
explicaciOn. Bien examinado el
pensamiento de cada uno de los
cuatro hombres que ocuparon la
presidencia de aquella Repùblica,
es probable que la clora concep-
cien federalista scllo se halle en
Fi y Margall. Los otros tres, a
quienes no se puede negar su
ampli° horizonte intelectual, par-
ticularmente a Salmerôn y Caste-
bar, no encajaban completamente
en la proyecciOn pimargallista.

Ciertamente que los momentos
eran de una tremenda compleji-
dad, pero la falta de entendimien-
to para la seluciOn de los grandes
problemas apremiantes se origina
en primer lugar entre los hombres
que ocupaban los mas relevantes
puestos de gobierno. Ese, y no
otro, es el que induce a Figueras
a dimitir la presidencia. Cono-
ciendo bien la alteza de miras, el
espiritu de equidad que general-
mente animaban sus actos, de Pi
y Margall, al ocupar la primera
magistratura, no pocos esperaban
podria normalizar la situacién y
consolidar el régimen republicano.

1Qué hizo la Repthlica?
Nada pudo hacer el autor de

«Las nacionalidades». Al no verse
satisfecho el pueblo, en aquella
minima parte que esperaba, ya
habia abierto brecha por su cuenta
en oposiciOn a los dictados de
gobierno. Los representantes de
este usan de la fuerza con tanto
a mas despotismo que lo lucieron
sus antecesores ; por mandato de
los poderes, toda la fuerza
se libra a reprimir y castigar; los
tribunales intensifican su actua-
clôn, con especial dureza contra
los trabajadores internacionalistas.
imponiendo penas arbitrarias, po-
cas veces o ninguna conocidas
hasta entonces.

Si todas las rebeliones emergen-
tes de los medios obreros tenian
su justificaciôn, por las acucian-
tes necesidades que afrontaban,
las «bandas» subvertidas en Arida-
lucia obraban por razones espe-
claies. La lentitud y titubeos de
los nuevos poderes federalistas no
sincronizaban con la (Jinan:Lica
popular. Eran situaciones muy dis-
tintas. No habia esfera politica
que ofreciera puntos de conver-
gencia para conciliar esas diferen-
cias, ni recursos econômicos que
posibilitaran compas de espera.
Originados los antagonismos, y

agigantadas las prerrogativas es-
tatales y populares, las divergen-
cias tenian que sustanciarse en
luchas fratricidas.

Ante ese panorama, en medio
de esa realidad que Esparia, con
mayor o menor grado, tantas
veces ha tenido que afrontar, la
rebeliOn de las victimas era inevi-
table e incontenible. Lo ocurrido
en Alcoy se deriva de una provo-
caciOn del alcalde, serior Albors,
puesto por el gobierno republicano
federal, quien trata de ejecutar
los dictados de sus superiores. Lo
de Cartagena, si bien es conse-
cuencia de la proyeccirin politica
que tenian formulada los canto-
nalistas, mas de acuerdo con Pi
y Margall que con las otras cum-
bres republicanas, no fue deter-
minacian y obra, coma se preten-
diô hacer creer, de la preponde-
rancia que los internacionalistas
tenian en el pais.

No obstante esos datos, que son
fidedignos, el indice acusatorio de
las autoridades seriala a las per-
sonas y asociaciones de la Inter-
nacional en Esparia. Contra éstos
se efecttian las detenciones a
grandi, sancionando supuestas o
verdaderas intervenciones hasta
con la pena de muerte. Y si este
recurso cruel de la autoridad hizo
hondo impact° en la sensibilidad
de Pi y Margall, y «antes que

firmar una pena capital prefiriô
renunciar a la primera magistra-
tura», no fueron estoc escrùpulos
compartidos por el presidente Cas-
telar.

Un historiador que ha estudiado
a fondo estoc acontecimientos,
que a conciencia es incapaz de
mentir nos dice: «For todas partes
se establecian juntas revoluciona-
rias. Algunas tienen un caracter
vardaderamente socialista. El mo-
vimiento no es internacionalista,
pero, compartiendo la indignaciem
general, los miembros de nuestra
AsociaciOn lo apoyan en muchos
lugares, como Melendes en Carta-
gena, Rosell, del Consejo general,
en 1872, en Valencia, Mingorance
en Sevilla, Rodriguez (el delegado
de Côrdoba) en Granada, y mu-
choc otros forman parte de las
juntas revolucionarias, juntas de
combate en esos momentos.»

En plena Repùblica de matiz
federalista, cuando la ingenuidad
en gran parte del pueblo hacia
esperar prontas soluciones equita-
tivas y respetuosas, los represen-
tantes de la autoridad se libran
a disolver las organizaciones obre-
ras. En Sanlùcar de Barrameda,
Palma de Mallorca, Jerez de la
Frontera, y muchas otras pobla-
clones, los alcaldes son los encar-
gados de suprimir los organismos
que en parte antes aprovecharon
para anular el antiguo régimen.
Amenazan y encarcelan a los tra-
bajadores, pisoteando los derechos
naturales, y «no permitiendo que
los mismos trabajadores dirijan en
pùblico la palabra a sus herma-
nos». En todos los conflictos que
se plantean entre capital y tra-
bajo, las autoridades republicanas
respaldan la negativa y resistencia
burguesa. El privilegio encuentra
apoyo, frente a la miseria, en
aquéllos que habian prometido
sellar la nueva era espariola con
paz y justicia.

En esos trances, el pueblo, espe-
cialmente la clase trabajadora, no
logra reivindicar ninguna de las
aspiraciones que creia materiali-
zar en la Repfralica. Contra la que
reclama se yerguen los mismos
poderes de siempre. Confabulados
el principio de autoridad y los
privilegios econômicos, establecen
clique granitico para contener los
avances. Las instituciones y hom-
tees mas eficaces en tacticas
represivas, como en ese caso lo
cran el ejército y su general
Martinez Campos, son utilizados,
en nombre de la Repùblica, para
pulverizar los focos de indepen-
dencia que de Esparia querian
hacer «un pais libre y progresista».

TOMBOLA
Intercontinental

Pro-Esparia, Prensa y
Pr opaganda

Esta Tômbola tiene un relieve
original bien simpatico por la con-
tribuciOn directa de premios por
parte de los Nùcleos y compatie-
ros, y a la vez una gran significa-
ciôn y solidaria.

Los Nùcleos continùan ofrecien-
do nuevos premios de valor.

Los comparieros de Esparia tam-
bien se interesan por la Tônabola.

Reproducimos el texto de una
de las cartas recientemente recibi-
das:

Desde Espatia. A través de nues-
tra prensa «Le Combat Syndicalis-
te» y «Espoir» ne leido el enlusias-
mo despertaclo por la Tômbola in-
tercontinental y que na sido moe
vada precisamente por vuestra
ciativa.

Mi màs sincero reconocimiento
por vuestro esfuerzo con miras a
recabar fondos que en clefinitiva
servirdn para incrementar la lu-
cha.

Como quiera que yo también
quiero participar, os envio 100 pe-
setas para que las empieéis en bo-
letos. A.

El buen éxito de la Tômbola In-
tercontinental depende principal-
mente del interés y actividad que
por ella tomemos cada uno de no-
sotros.

Los boletos estan a disposiciOn
de quien los pida en la Secretaria
de Propaganda del S. I. _ Fran-
cisco Subirats, 4, rue Belfort,
Toulouse en las Administra,cio-
nes de nuestra prensa, en las Co-
misiones de Relaciones y Federa-
ciones Locales.

por Severino CAMPOS

Si verdaderamente interesa la
libertad del hombre, y se buscan
métodos para lograr ese fin, no
es en el pensamiento republicano
ni en la estructura social que
defienden, donde pueden hallarse
los elementos edificantes. Como
testimonio de ello nos hemos refe-
rido a Esparia, ante el centenario
de su primera Repùblica. En todo
el mundo, y a través de todas las
épocas, pueden descubrirse ejem-
plos similares con idénticos resul-
tados. Sin ir mas alla en inves-
tigaciones histOricas, véase el expo-
nente actual de las Hamadas repù-
blicas democraticas. En aquel
acontecimiento de 1873, los espa-
fioles tenemos paginas abiertas
donde mucho se puede aprender.
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Un estudio de
RUDOLF ROCKER

una copia del Manifiesto de la
Demccracia, de Victor Conside-
rant, denuncia a otros coma pla-
gi arias .

Pero prosigamos. En el Mani-
fiesta comunista, Marx presenta
a Proudhon como representante
burgués y conservador (G). Y en
la necrologia que escribiô en el
«Sozialdemokrat» (1865), leernos las
siguientes palabras;

«En una historia, rigurosamente
cientifica de la economia politica,
ese libro (se refiere a iQué es la
propiedad?) apenas mereceria ser
mencionado, parque semejantes
obras sensacionales desemperian en
las ciencias exactamente el mis-
mo papel que en la literatura
novelesca.»

Y en ese mismo articula necro-
lagico reitera Marx su afirmacian
de que Proudhon carece de todo
valor coma socialista y coma
economista, opiniOn que ya emi-
tiera en Miseria de la Filosofia.

Facil es comprender que seme-
jantes asertos, que Marx lanzaba
contra Proudhon, tenian que di-
vulgar la creencia, mejor d'eh° la
conviccian, de que entre él y el
gran escritor francés no ha exis-
tido nunca el menor parentesco.
En Alemania, Proudhon es casi
totalmente desconocido. Las edicio.
nec germanas de sus obras, hechas
alrededor del alio 1840, estàn ago-
tadas. Fil finico libro suyo que
volviô a ser publicado en aleman
es iQué es la propiedad? y aun
esta edician se ha difundido en
un circula restringido. Esta cir-
cunstancia explica el hecho de que
Marx haya logrado borrar los ras-
tros de su primera evolucian como
socialista. Que su concepto de
Proudhon era bien distinto al
principio, bernas tenido ya opor-
tunidad de verlo mas arriba y las
conclusiones que siguen corrobora-.
ràn nuestra aseveraciem.

Siendo redactor en jefe de la
«Rheinische Zeitung», uno de lcs
periadicos principales de la demo-
cracia alemana, Marx llega a co-
nocer a los escritores socialistas
nias importantes de Francia, aun-
que él mismo no era todavia socia-
lista. Ya hemos mencionado una
cita suya en que alude a Victor
Considerant, Pierre Leroux y
Proudhon, y no cabe duda de que
Considerant y especialmente Prou-
dhon, han sido los maestros que
la atrajeron al socialismo. eQué es
la propiedad? ha ejercido, sin
duda alguna, la mayor influencia
en el desarrollo socialista de
Marx ; asi, en el periodo mencio-
naclo, llarria al genial Proudhon
«el mas consecuente y sagaz de

Marx y el Anarquismo
los escritores socialistas» (7). En
1843, la «Rheinische Zeitung» Eue
suprimida por la censura prusia-
na ; Marx pallia el socialismo.
Dicha evoluciOn se nota muy bien
en sus cartas al conocido escritor
Arnaldo auge, y mejor aùn en su
obra La sagrada familia, o critica
de la critica critica, que publicô
conjuntamente con Federica En-
gels. El libro apareciô en 1845 y
tenia por objet° polemizar contra
la nueva tendencia del pensador
aleman Bruno Bauer (8). Ademàs
de cuestiones filoséficas, osa obra
se ocupa también de economia
politica y de socialismo y son pre-
cisamente esas partes las que nos
interesan aqui.

De todos los trabajos que publi_
caron Marx y Engels es La sagra-
da familia el ùnico que no ha
sida traducido a otros idiomas y
del cual los socialistas alemanes
no hicieron otra ediciOn. Es ver-
dad que Franz Mehring, heredero
literario de Marx y Engels, ha
publicado, por encargo del Par-
tido socialista aleman, La sagrada
familia junto con otros escritos
correspondientes al primer periodo
de actuacian socialista de los
actores, pero esta se hizo sesenta
arios después de haber salido la
primera ediciôn, y, par otra par-
te, la reedician estaba destinada
a los especialistas ,pues su costo
era excesivo para un trabajador.
Filera de eso, Proudhon es tan
escasamente conocido en Alema-
nia, que muy pocos habran sida
los que se hayan dado cuenta de
la banda discrepancia que hay
entre los primeros juicios que
Marx emitia sobre él y los que
sostuviera nias tarde.

Y sin embargo, este libro de-
muestra claramente proceso evo-
lutivo del socialismo de Marx y el
influjo poderoso que en él ha ejer-
cido Proudhon. Todo la que los
marxistas han atribuido después a
su maestro, Marx lo reconocia, en
La Sagrada familia, coma méritas
de Proudhon.

Veamos lo que dice a este res-
pecta en pagina 3G:

«Todo desarrollo de la economia
nacianal considera la propiedad
privada coma hipôtesis inevitable
esta hipôtesis constituye para ella
un factor incontestable que ni si-
quiera trata de investigar y al
cual salo se refiere acciclentalmen-
te, segiln la ingenua expresian de
Say (9). Proudhon se ha propuesto
analizar de un modo critico la ba-
se de la economia nacional, la
propie,dad privada, y ha sida la
suya la primera investigaciOn enér-
gica, considerable y cientifica al

propio tiempo. En eso consiste el
notable progreso cientifico que ha
realizado, progreso que revolucio-
na la econornia nacional, creando
la posibilidad de hacer de ella una
verdadera ciencia. iQué es la pro-
piedarl? de Proudhon tiene para la
economia la misma importancia
que la obra de Say iQue es el ter-
cer Estado? ha tenido para la poli-
tica moderna.»

Es interesante comparar estas
palabras de Marx con las que ha
escrito después acerca del gran
teOrico anarquista. En La sagrada
familia dice que iQué es la propie-
dad? ha sida el primer analisis
cientifico de la propiedad privada
y que ha dado la posibilidad de
hacer de la economia nacional una
verdadera ciencia ; pero en su co-
nocida necrologia, publicada en el
«Sozialdemokrat», el mismo Marx
asegura que en una historia rigu-
rosamente cientifica de la econo-
mia osa obra apenas merece ser
mencionada.

iDande esté la causa de seme-
jante contradiccian? Pregunta es
ésta que los representantes ciel lia-
macla socialismo dentine() no han
aclarado aùn. En realidad no hay
sino una respuesta : Marx queria
ocultar la fuente en que habia be_
Lido. Todos los que hayan estudia-
do la cuestian y no se sientan
arrastrados par el fanatismo par-
tidista tendràn que reconocer que
esta explicacian no es caprichosa.

Sigamos oyendo la que manifies-
ta Marx sobre la importancia his-
tarica de Proudhon. En la pagina
52 ciel mismo libro leemos :

«Proudhon no solamente escribe
en favor de los proletarios, sino
que él es también un proletario,
un obrero ; su obra es un mani-
fiesto cientifico del proletariado
francés.»

Aqui, cama se vo, Marx expresa
en términos precisos que Proudhon
es un exponente ciel socialismo pro-
letario y que su obra constituye un
manifiesto cientifico del proleta-
riado francés. En cambio, en el
Manifiesto Comunista asegura que
Proudhon encarna el s ocialismo
lcurgués y conservador. è,Cabe ma-
yor contradiccién? <;A quién bernas
de creer, al Marx de La sagrada
familia o al autor del Manifiesto
Comunista? è,Y a que se debe esa
divergencia? Es una pregunta que
nos planteamos nuevamente y, co-
mo es natural, la respuesta es tam-
bien la misma : Marx queria ocul-
tar al mundo todo la que debia a
Proudhon y para ello cualquier
media le era viable. Na puede ha-
ber otra explicacian para ese fend,
mono ; los medios que Marx empleô
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ODOS aquéllos que hayan es-
tudiado atentamente la evo-
lucirin socialista de Marx

deberan reconocer que la obra de
Proudhon iQué es la propiedad?
Eue la que le convirtiô al socialis-
mo. Los que no conocen de cerca
los detalles de esa evolucian y
aquéllos que no han tenido opor-
tunidad de leer los primeras tra-
bajos socialistas de Marx y Engels,
juzgaràn extraria e inverosimii
esta afirmacian. Porque en sus
trabajos posteriores Marx habla de
Proudhon con burla y desprecio,
y son precisamente estos escritos
los que la socialdemocracia ha
vuelto a publicar y reimprimir
constantemente.

De este modo tornO cuerpo poco
a poco la opinian de que Marx
Eue, desde un principio, el adver-
sario tearica de Proudhon y que
jamas ha existido entre ambos
punto de contacta alguno. Y ver-
daderamente, cuando se lee lo que
el primera de ellos ha escrito res-
pecta del segundo en su conocido
libro «Miseria de la Filosofia», en
el Manifiesto comunista y en la
necrologia que publicô en el «So-
cialdemokrat», de Berlin, poco
después de la muerte de Prou-
dhon, no es posible tener otra
opiniOn.

En Miseria de la Filosofia ataca
a Proudhon de la peor manera,
valiéndose de todos los recursos
para demostrar que las ideas de
aquél carecen de valor y que no
tiene ninguna importancia ni
coma socialista ni como critico de
la economia politica.

«El serior Proudhon dice
tiene la desgracia de ser compren_
dido de un modo extrario : en
Francia tiene el derecho de ser
un mal economista, parque alli se
le considera buen filasofo alemàn ;
en Alemania pasa por ser un mal
filasof o, puesto que se le considera
ail el meor economista francés.
En mi calidad de aleman y de
economista me veo obligado a
protestar contra ese doble
error.» (4).

Y Marx va mas lejos aùn acusa
a Proudhon sin ofrecer ninguna
prueba, de haber plagiado sas
ideas del economista inglés Bray.
Escribe :

«Creemos haber hallado en el
libro de Bray (5), la llave de todos
los trabajos pasados, presentes Y
futuros ciel serior Proudhon.»

Es interesante observar cômo
Marx, que tantas veces u.tilizaba
ideas ajenas y cuyo Manifiesto
cornunista no es en realidad sino
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mas tarde en su lucha contra Ba_
kunin evidencian que no era muy
delicado en la eleccian de ellos.

Marx : Misère de la Philo-
sophie. Introduction.

Bray : Labour's wrougs and
labours remedy.

Marx-Engels Das kommu-
nistische Manifest, pàg. 21.

R,einische Zeitung, enero 7

de 1843.
B. Bauer era uno de los

concurrentes mas asiduos al cir-
cula berlines «Los Libres», donde
se podian ver figuras destacadas
del librepensamiento alemàn (pri-
mera mitad del siglo pasado), co-
mo Feuerbach, el autor de «La
esencia del cristianismO, obra pro-
fundarriente atea (editada por
«Claridad», Bs. As.) o Max Stir-
ner, el autor de «El Unico y su
propiedad». El pensamiento autori-
tario de Carlos Marx tenia forzo-
samente que chocar con las ideas
libres de B. Bauer y sus comparie-
ros, entre los que no debemos 01-
vider a E. Bauer, cuya obra «Der
kritik mit Kirche und Staat» (La
critica de la Iglesia y del Estado)
fue completamente secuestrada por
los doministas e incendiada (pri-
mera edician de 1843). La segunda
edician (Berna, 1844) tuvo mejor
suerte. Pero no asi su autor, que
fue condenado y encarcelado por
sus ideas contrarias a la Iglesia
al Estado. Nota de los editores).

J. B. Say, economista inglés
de la época, cuyas Obras Comple-
tas fueron traducidas al alemàn
por Max Siimer. La fobia de Car-
los Marx por el pensamiento anar_
quista francés (como es sabido, su
«Miseria de la filosofia» es una
continua critica de la obra de
Proudhon, «Filosofia de la miseria»,
o par el libre pensamiento aleman
(su voluminoso libro «Documentos
del Socialismo» es un vano e irri-
sorio intento por empequefiecer y
restar importancia al «Unico y su
Protiedad» de Stirner) se estrella-
ba también contra este socialogo
britanico, muy cornentado en aquel
entonces por cuantos criticaban y
trataban de evadirse de la tirania
del Estado. _ (Nota de los edito-
res).

(,COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus luchas sociales y

revolucionarias»
.Muy interesante. Pidase al
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Mûs Antena
OTRA VEZ FI. «VULCANO»

VIGO. un paro de media ho-
ra se ha producido en los «Astille-
ros Vulcano», de esta ciudad. Las
razones que lo motivaron ha sida
su disconformidad con la actitud
empresarial de cara al convenio co-
lectivo que se discute.

También se sumaron al para los
productores de «Aunaval», empre-
sa ligada a «Vulcano», por contra_
ta. Se da la circunstancia de que
dos productores de esta empresa
acaban de ser expulsados de la
misma, por «falta de lealtad», se-
glin se indica en el escrito de ex-
pulsiôn. Y la deslealtad radica en
ue los dos habian acudido en cali-
dad de testigos a juicio que se ce-
lebrô en Magistratura de Trabajo
chas pasados y del que se decidiô la
indemnizacian a percibir por el
productor Juan Benavides, expul-
sada de la empresa coma conse-
cuencia del conflicto laboral del
pasado mes de septiembre. Hay que
recordar que en tal fecha «Vulca-
no», junto a «Citroen», fue el cen-
tra laboral mas destacado en cuan_
to a situacian conflictiva.

En el convenio colectivo de «Vul-
cana», el delegado provincial de
Sindicatos primera decisian to-
mada tras su toma de posesiOn _
no admit() entre los puntos a de-
batir el relativo al derecho de huel-
ga.

F'LOTA PARALIZADA

LA CORUNA. Parte de la flo-
ta de bajura corufiesa se encuen-
tra paralizada a causa de que los
aparejos se ensucian con las basu-
ras vertidas en el mar.

Al parecer, hace ocho arias se
habia prometido a los marineros
la construcciOn de un homo para
quemar basuras. Como quiera que
este homo todavia no ha sido cons-
truido, las basuras son vertidas en
zonas aledarias al mar, y los pes-
eadores notan que cada dia las re-
des les salen mas sucias e inclus°
la suciedad perjudica a los apare-
jos, que no duran ni la mitad del
tiempo normal.

El problema no afecta. al pare-
cer, solamente a La Corufia, sino
a los puertos de la zona, tales co-
ma Malpica de Bergantirios, Ca-
yan, Corme, Lage, Mera y Lorbe.

«MADRID, PAGINA 3»

MADRID. _ En una lilareria de
Madrid fue presentado el libro
«Madrid, pagina 3», recopilacian
de articulos publicados en el diario

«Madrid», que fue cerrado por una
orden de la Direccian Gencra, de
Prensa el 23 de noviembre de 1971.

Lor articulas recogidos en el li-
bro pertenecen a Antonio Fontan

director dei periadico desde
abril de 1967 a diciembre de 1971

Francisco Bruguera y Amando
de Miguel, estos dos iiltimos cola-
boradores habituales de «Madrid».

En las dos partes restantes del
libro aparecen recogidos los arti-
culas ruas representativos de los
seriores Bruguera y de Miguel que
fueron publicados en la tercera pa-
gina de «Madrid».

Durante el acto de presentacian
intervino el periodista Josep Melià,

Paseante sin perro
Los hombres de todo radio hoy

nos apelotonamos en las grandes
ciudades, y ya en dia» somas par-
ticulas del gran artificio. Nos
desenvolvemos al margen de la
naturaleza. Todo falso, inclu,so
las naranjas, las patatas. El pan,
tres haras clespues de aclquirido,
buena gaina para la «poubelle».

No hay en Paris ni pajaros en
las Tuileries. No hay jardin capi-
tanna sin palmas, suerte de
gorriones gardas, sin gracia. in-
clus° los cinco mil pcijaras fas-
tidiandose en Paris, parecen palo-
mos malogrados. «Gastaments»,
dicen en Cataluria.

Para dejarnos ver aves se ins-
titue, la Tele, esa epiclemia gra-
fica que esta acabando con la
intimidad de las familias.

Un grupo de cigiienes emigran-
tes se le inter preta, ciudadana-
mente, formacidn de aviones.

Siempre la pottok) par encima
lo auténtico. Siempre la absurdo
nublando lo cuerdo.

Aqui las perros tienen sastre,
zapatero y pedicura. Y clinica y
tumba bonita. Carmen «conso-
mé», mermelada, bombones y la-
men licol* y café. El hueso, se lo
dan de plastie°.

Plastic°, nylon, gelatina... La
vida del hombre modern°. Con
quitarra absurda, con pelo hir-
suto.

Con pela largo y bigote y barba
luengos se va la montafia, se
regresa al basque. Es lugar de
referencia. Quedar peludo en Pa-
ris da motive para parque zoala-
gico. Cuentan las ideas, no el as-
pect°.

Es a la sumo, la macla, esa
negacian de la voluntad huma-

el cual dijo que la ideologia ex-
puesta desde la tribuna del «Ma-
drid» no ha perdido vigencia. «Po-
se a parecer herética tai ideologia
al princinio de la nueva; andadura
del diario precisO , ha termi-
nado incorporandose de lleno a
un gran sector de la actual socie-
dad espariola.»

A continuacian tome, la palabra
Antonio, Fontan. El que tue direc-
tor de «Madrid» manifesta que el
diario tue durante los dltimos cin-
co arias de su vida un lugar de
convergencia, una tribuna abierta
para gentes que tuvieran algo que
decir con vistas a un futuro que
se preveia inmediato y ahora Ya
es urgente, de convivencia demo-
cratica, de progreso social, de reor-
ganizacian politica y de moderni-
zacian de todos los aspectos de la
vida colectiva de nuestro pais.

ne. Tres especuladores de la moda
consiguen explotar, ridiculizando-
las, a 300 millones de hombres y
mujeres,

En el campo, en el monte, hay
pdjaros, gracia de espiritu. En
las capitales las hay fundidos en.
hierro; y pajarracos con, dos patas,
vulgo piernas, machos.

Samos inclementes con nuestros
semejantes al usa, con las cuales
no queremos semejarnos. XIX o
XXI. El XX, al cuerno.

CAMINANTE

Todo compaiiero
puede colaborar di-
rectamenie o colec-
fivamente a la recon-
quista confederal de
Esparia, con un poco
de disposici6n e in-
genio.
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XXX

«Problernas y cintarazas». Este
es el titulo de un libro que reco-
ge una seleccién de articulas de
Juan PeirO y que tuvo la gentile-
za de mandarnos un buen amigo
ya desaparecido. Pegado a la pri-
mera pagina de forros, van las si-
guientes lineas :

«Inolvidables amigos Libertad Y
Viadiu :

Hace unos meses que espero car-
ta vuestra y pasan los dias, las
semanas y los meses y espero... Por
lu tanto continuaré esperando unas
letras de quienes mucho aprecio.

Ayer recibi cien ejemplares del
libro de nuestro connin y frater-
nal campai-ler° Peirô, editado por
unos cuantos comparieros que se
encuentran en Francia. Entre los
que han llevado a Cabo esta em-
presa figura el comparlero Juan
Manent, de Badalona, con quien
estoy relacionado. Aprovecho esta
ocasian para mandarte un ejem-
plar de regalo.

Un abrazo.
Miguel Campuzano.»

Ahi van unas palabras explica-
torias acerca de esta estripida y
habituai costumbre que siempre he
tenido de no contestar cartas a
personas par mi altamente queri-
das. Efectivamente, Campuzano
tenia toda la razOn en quejarse,
como otros muchos amigos y com-
parieros que se encuentran en el
mismo caso, a quienes aprovecho
esta oportunidad para pedirles to-
da clase de disculpas.

Precisamente por este Miguel
senti siempre verdadero afecto en
recuerdo a su tarea realizada en
la Escuela Racionalista de Mata-
ré (obra especialmente impulsada
par Peir6), que fue para él y su
compariera de verdadera entrega,
no sOlo en la labor docente reali
zada por el maestro, sino tamlién
por propiciar esparcimiento y dis-
traccién a nirios y adultos en la
secciOn reatral que habian funda-
do y que de vez en cuando repre-
sentabar obras populares, para so-
laz de los asistentes, con el ma-
yor desinterés de sus participantes.

Sin embargo, en relaciOn a no
atender debidamente la correspon-
dencia amical, debo decir que no
se trata de desdén ni de indeferen-
cia, de malquerencia o de desafec-
to, sino del recurso «luego lo ha
ré», que viene a ser una especie
del «vuelva usted mariana» del
que nos hablaba Mariano José de
Larra. Pero este luego va trans-
curriendo de un dia a otro hasta
que llega un momento en que uno
se pregunta : è,Para que voy a con-
testar ahora después del tiempo
pasado? Y a partir de haber adop-
tado esta resolucién, se da el car-
petazo, y a otro asunto.

Pero siempre queda una especie
de reconeomio por no haber obra-
do debidamente, o sea por no co-
rresponder a una solicitud, pagan-
do con una desatenciOn. A veces
no pueden figurarse los trastornos
que conlleva no contestar una car-
ta en el moment° precis°. Ya re-
suelto a escribir, se coje papel y
pluma, se hace un pequerio es-
fuerzo y una vez escrita la carta
ia otra cosa mariposa! Mientras
que el hecho de no escribirla sue-
le propiciar momentos inquietan-
tes, puesto que ronda por la mente
el incumplimiento de un deber, la
obligaciOn de corresponder a la
atencién del amigo o compariero.
Y a veces no s(510 eso, sino que es-
ta idea se aloja en el testuz, como
si se tratara de un remordimiento,
y entonces se redacta «in mente»,
una, dos, tres veces, pero sin con-
testarla de hecho, lo que viene a
demostrar la necedad del que asi
obra, puesto que ha triplicado el
esfuerzo para al final quedar mal
con el amigo y consigo mismo.

No obstante, a pesar de las con_
clusiones anteriores, plenso que he
hecho tarde para corregir este de-
fecto.

Bueno, entrando en materia (ca-
ma dice la gente prà,ctica) diremos
que Domingo Torres, autor del
prôlogo que en parte pasamos a
transcribir (del que nada sabemos
actualmente), fue un destacado
militante del Sindicato portuario
dcl Grao (Valencia) y que duran-
te la contienda contra el nazifa'-
cismo espafiol estuvo al frente de
una brigada, confederal. par tie-
rras levantinas. que dio mucho
que hacer a los militares subleva-
des durante el ursc de la guerra.
La que si recordamos coma meri-
toria es su labor de viejo militante
cenetista en fechas ya lejanas. En
el citado «Prôlogo» dice :

«Los intimas de nuestro cama-
rada Juan Fein') me instan a que
prologue la edicién péstuma de su
obra «Problemas y Cintarazos», pu-
blicada en Barcelona a princumfs
de 1939, tan tardiamente que no
Hee) al priblico, pur haberse pre-
cipitado la pérdida de nuestra
guerra. Falto de preparacion pa-
ra un trabajo tan delicado coma
escribir el prôlogo de un libro ;que
puedo yo ariadir al doble prestigio
intelectual y moral de Juan Peirà?
Nada que no sea el recuerdo de
nuestro comparierismo, apertando
datas personales aprovechables el
dia de mariana para completar su
biografia.

Nadie podrà separar nunca al
hombre de su obra. El uno explica
la otra. Lo primera que e: lector

Hombres de la C. N.T.
encontrarà, en este libro es al hom-
bre. Un hombre hecho en esa re-
cia forja del taller y dei sindica-
to ; un hombre que eonoce comple-
tamente, hasta sus mas recandi-
tos pormenores, la vida de sus her-
manas de clase, los obreros. El
no habla ni escribe desde lo alto,
ni desde fuera, ni aparte ; se en-
cuentra en medio, y cuanto sabe,
piensa y siente, halla eco en los
trabajadores, porque es el saber, el
pensar y el sentir de un obrero
auténtico. Cuando él expone la
que considera «problemas», no es
el empirico, ni el especalador in-
telectual, ni el tratadista de salôn
y biblioteca quien razona ; es el
hombre inteligente y sincero que
se ha topado con esos problemas
vivos, en su vida, asi coma en la
de sus comparieros ; el pràctico que
sufre las consecuencias coma los
otros.

En el comicio que la ONT tuvo
en Madrid, el ario 1931, conocido
en nuestros medios por Congreso
dei Conservatorio, tuve ocasiOn de
verle actuar sindicalmente y de
apreciar su valla. A los hombres
donde mejor se les conoce es en
el trabajo. PeirO no .solamente do-
minaba las particularidades de la
industria vidriera, a la que él per-
tenecia, sino que conocia profunda
y claramente los problemas gene-
rales que a la sazan retenian la
atencian de la clase obrera. El sa,
bia que la burguesia espariola se
convertia en capitalista y entra-
ha en los linderos mundiales con
la adopciOn de las nuevas formas
de evolucian del capitalismo : con-
centracién industrial y comercial
de signo internacional trusts, car-
tels, acaparamiento de materias
primas.

El sabia que Esparia sufriria de
ahi iguales males y la misma in-
fluencia que el resto de los paises
del mundo. Por eso combatia con
ardor y entusiasmo, defendiendo
la necesidad de estructurar la ONT
en consonancia con los nuevos
TIOs y propugnando la creacién de
las Federaciones Nacionales de In-
dustria. Mientras muchos de los
delegados asistentes a aquei con
greso perdian el tiempo en demos-
traciones verbales, Feira trabaja-
ba enardecido e i-ncansable en la
redaccian del dictamen que la
asamblea aprobb. Quince arios han
transcurrido desde aquel corniot° ;
y cuantos entonces le combatie-
ron, con esa vivacidad propia de
nuestros congresos, no sOlo aprue-
ban hoy aquella resoluciern, sino
que la hacen celurosamente suya.
Entonces huba hasta insultas, y yo
recuerdo al Peirô dignisimo, viril

y honrado, respondiendo con toda
una doctrina encerrada en una
la frase :

Yo sé al mismo tiempp que
redactar dictamenes, fabricar bom-
billas.

Las bombillas que él fabricô es-
taràn fundidas ya ; pero el dicta-
men redactado par él da luz toda-
via. Porque Peirô lo escribiô cons-
ciente de su misign. Sabla, y lo
sabla perfectamente, que el sindi-
cato es un factor de civilizacién Y
progreso humanos. Par eso desea-
ba perfeccionar esa arma de de-
fensa de la clase obrera, dotandola
de conciencia colectiva para que
al mismo tiempo que sirviera para
evitar los males de la arbitrarie-
dad y de la injusticia social, fuese
valida para determinar y orientar
la emancipaciOn de nuestra clase.

En 1928 visité Matarà para
asistir a un pleno nacional e91/10
delegado par la OrganizaciOn
levantina, entonces en actuacion
clandestina. Nuestro afàn era el
derribar al dicLador que usurpaba
el poder en Esparia. Nuestro cama-
rada Juan Peiro dirigia ya la
fabrica de vidrio de Matarô, con
vertida por el Sindicato del Vidrio
en Cooperativa de ProducciOn.
Visité la fàbrica y me orienté de
cama los trabajadores habian
logrado ponerla en marcha, sal-
vando asi la industria vidriera
de aquella comarca. Entonces com-
prend' el inmenso valor del
sindicalismo revolucionario coma
elemento ordenador de una nueva
economia. El trust vidriero espa-
riol habia condenado la fabrica al
cierre; los obreros se opusieron y
la tomaron por su cuenta. A la
sazôn, la tenian casi pagada, sin
otro capital que el trabajo, eterna
fuente de riqueza : la producciOn
habia aumentado, la calidad era
mejor y los salarios que remune-
raban a los trabajadores cran
superiores a los en que el resto de
Esparia cobraban los obreros de la
industria monopolizada... Fein:5
era el alma de aquel feliz ensayo ;
su animador principal, el cerebro
que, al mismo tiempo que dirigia,
soriaba con una sociedad regida
par el trabajo y el bien. Confies°
que fue él quien me inspiré mu-
chas de las casas que yo he rea-
lizado mas tarde en el Sindicato
del Transporte del puerto de Va-
lencia, que después sirvieron para
otros puertos esparioles. Sus cua-
lidades de organizador cran extra-
ordinarias, y al servicio de tan
noble finalidad puso Peir° toda
su actividad y su fe de militante.).

A continuacign el prologuista
dedica una parte de su trabajo en
exaltar la labor de los sindicatos
y de la militancia sindical, censura
a los criticos incompetentes y des-
lenguados y refiere los sacrificios
que impone el ser un militante
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digno, para empalmar con lo que
sigue:

«La verdad la dicen nnicamente
aquéllos que no necesitan emplear
sus armas en fraguarse un presti-
gio, porque ellos la son ya. Juan
Peirô se yergue con toda su fuerza
para proclamar su verdad y para
adefenderla. Muchos sala han mi-
rado pur el interés de partido o
de organizacian, él no ; él se pre-
ocupaba por el interés general. Y
a este respecta voy a relatar un
episodio de los muchos que se
produjeron entonces:

»A principios de noviembre de
1936 el gobierno de la Repnblica
se habia instalado ya en Valencia.
El Sindicato de la Metalurgia, de
la capital levantina, afecta a la
CNT, habiase hecho cargo de casi
todos los palacios de la antigua
nobleza valenciana y los eonser-
vaba intactos cuando a fines de
octubre Hee, el gobierno. Ni uno
solo de los objetos codiciables que
los adornaban y los enriquecian,
ni uno solo, fue malbaratado, ni
enajenado. Algim dia se tendra
que hacer justicia a este espiritu
de equidad con que el sindicato
valenciano de la metalurgia pro-
cedié, conservando para la ciudad,
y protegiéndola, una riqueza que
a la ciudad correspondia. Gracias
a ello el gobierno de la Repnblica
encontrô los medios para instalar-
se en Valencia Con toda dignidad,
y comenzar los trabajos de reor-
ganizacian para dirigir la guerra.

El ministerio de la industria se
instalô en un antiguo palacio de
la calle de Caballeros, Un dia me
'lama alli el amigo Feira para
encomendarme una misian. Se
trataba de recorrer los pueblos de
la serrania de Cuenca, la mas rica
regian forestal y resiner&
Esparia, Los campesinos, los tra-
baj adoresforestales y de las
industrias resineras de aquellos
pueblos, perdidos en la seri ania
conquense. entendian la revalu-len
a su manera. Y victimas durante
arios de una poderosa Comparila,
La Resinera Espariala, con sede en
Nueva York, aquellos explotacios
ganaban todavia en 1936 dos pese-
tas y media diarias, y cuatro
pesetas veinticinco céntimos los
obreros que recogian la resina en
los tosques. iflambre y miseria
recibian coma compensacitin aque-
llas obreros de un producto de
alto valor que se cotizaba en
«ares! Cuando estalla el movi-
miento militar, aquellos verdade-
ros parias no pudieron sentir otra
cosa que un odio incontenible y
un deseo furibundo de destruc-
clan. Y al estallar su calera se
dedicaron con furia en la mayoria
de los pueblos a derribar aquellos
arboles que en vez de hacerlos
felices los esclavizaban. Mi misian
no podia ser mas delicada: debia
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Juan Peiré elis
recorrer los pueblos, reunir en las
plazas a los trabajadores, expli-
carles que su actitud no debia
ser la de descargar su indignacién
destruyendo la fuente de riqueza,
sino emanciparse de la esclavitud
proletaria, y traba;ar para que
aquella riqueza fuese explotada en
beneficio del pueblo, en la manu-
misian de ellos mismos. Acepté la
ingrata misiOn parque, oidiéndo-
melo Foira era para mi mas que
una orden, un deber, y fui a
cumplirla.»

Refiere las enserianzas que sac()
de sus peregrinaciones par tierras
de Cuenca y cémo Peira dia satis-
faccian con su iniciativa a clichas
trabajadores salvando con su pro-
ceder una regian. Alega que no
quiere ser un gula par ciai para
la lectura del libro que prologa Y
exalta el sentido ético de Peira
para proseguir en los parratos que
siguen :

«La verdad la dicen, la procla-
man siempre los hombres que no
aspiran mas que a servir los inte-
reses sagradas del pueblo, parque
ellos se sienten también pueblo
Es doloroso decirlo, no es brillan-
te, y casi siempre se arrostra la
critica negativa de los corazones
malos. Pero un hombre del temple
de Juan Feira no la temia ni la
ocultaba. El estaba seguro de si
y no le importaba arrostrar la
impopularidad. Sabla que euando
se le cerrara el camino de las
alturas pocha transitar pur el que
se habia abierta con una actua-
clan sincera, honrada y constante ;
que cuando dejara de ser exce-
lencia seguiria siendo excelente
coma a él no se le subieron a la
cabeza los humus de los cargos,
flj ministeriales ni otros, abando-
naria su cartera con un gesto de
alivio, equivalente al gesto de
sacrificio con que la toma, para
cumplir un deber. Y ahi està.
inmarcesible, su gesto; concluida
su misian en el ministerio de
Industria, se retira a su trabajo
de vidriero en la fabrica de Ma-
taré... iAh, si la ética de Juan
Peira hiciera escuela y fuese
imitada en estas tiempos decaden-
tes en que cualquiera se atreve a
creerse el imprescindible y el ele-
gido! Si el hombre que ejerce un
cargo pnblico al terminar su ejer-
eicio volviera a su trabajo ___ a su
gabinete si es abogado, a su
laboratorio si es hombre de cien-
cia ; a su escuela si es maestro;
a su redaccian si es periodista
es decir, a ser de nuevo la que
antes era, iqué magnifica leccian
de honradez, de sencillez y de
consecuencia! Me imagina la revo-

lucian moral que tal actitud pro-
duciria en la cosa priblica, si en
Esoaria se pudieran ejercer las
cargos pnblicos con la ética de
Juan Feira...

...Voy a paner punto final a
esas cuartillas, y la hago con una
emocian y una angustia que no
puedo disimular. Quiero hablar
del Ultimo gesto de este hombre
excepcional. Ya ves, no sé emplear
aqui palabras inflamadas que tra-
duzcan un estado de alma deses-
perado par no haber eneontrado
en los hombres piedad ni respeto
para la victima inrnolada al
sadismo de los fascistas canallas
que lo asesinaron. Ni ante su
condueta ejemplar se detienen los
de apariencias faciles y la dema-
gogia coma todo programa cons-
tructivo. Juan Peira es asesinado
parque no quiere hacer traician a
sus convicciones. Dicen los italia-
nos que un bello gesto honra toda
una vida. Pero es que la de Peira
no es un bello gesto, es un acto
mas de consecuencia. Es el hecho
de volver del ministerio al traba-
jo, que se repite. Es el hombre
que cree en si mien°, en su obra,
en su misian. Es el hombre, «El
verdadero hombre de esta creencia
voluntaria dice Alain es la
fe. Cuando el espiritu esta asi
aireado y disponible, no creais

A los c:ompaneros Hurta-
do, superviviente, de la
época ; y Tarraga, de la
siguiente.

En 1919-20 los barrios cbreros de
Barcelona bullian en la clandesti-
rÉclad. Dias de heroismos para les
compaieros, dias de probabil4ad
para los aventureras.

En Curtidares habia caido gen
te presa; los cuaaros se constre-
iiian. La Rambleta del P. N. deve-
nia peligrosa per los escuchas, y
del cafetin «El Sable» la «bofia»
habia sacado mas de un campai-le-
n, preso. Recordamos una buhar-
cilla con un puriado de dandestz-
nos: Trabal, Seba, Marti, Fabre-
gat, e inclus° Gardefias, ese dislo-
caCo que andaba en tad°, que se
metia par tee).

En plan de conquistadores sub;:e-
ron Garrido y Gener pistola en
mana. Querian el comité en sus
mancs par las cLtizaciones que no
centa.bilizarian. iMecachis!

Ambos aventureras gritaron co-
ma energnmenos. Trataban de in-
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que él se doblegue a todo ; al con-
trario, precisamente: la experien-
cia nos enseria que los espiritus
no obligados, los libres, no ceden
jamas. Los otros, las obstinados,
los fanaticcs, los que yo quisiera
nombrar «marcados», ceden stem-
pre, ceden, se puede decir, inque-
branteblemente. Juan Peirô no
cedia.

Cantamos, y es justo que se lac,
al héroe que da su vida en el
calor del combate, se le recuerda.
y el recuerdo es justo, en cuantas
ocasiones su gesto puede enarde-
cer la continuidad de la lucha.
Fera no olvidemos a estas hombres
que muer en sacrificados par la
fuerza de la razan consciente.
Ellos no ceden ni ante la muerte,
y este gesto tiene para mi mucho
mas valor que el del héroe, por-
que se compone de heroismc y de
consecuencia.

Juan Feira prefiriô entrar en la
historia con un gesto un gesto
mas que salvar la vida con una
claudicacian cobarde. En Juan
Feira la CNT ha recibido, junto
a la lumbrera, al trabajador
incansable, junto al teérico de las
federaciones de industria, al rea-
lizador de la colectividad del
vidrio... Nada, muy poca casa :
eso que Unamuno Hama «nada
menas que todo un hombre».
Dorningo Torres.

Toulouse, Francia, maya 1946.»

fundir panic°. Poseian su ranchs y
sus pistolets; ganarian partida.
Pero Scia y Trabal, particularmen-
te. no cran sujetes faciles, y Gar-
denas habiô para calmar la medi-
da: «Garrido es un ventesta y
Gener un carcunda. Ambos querian
que matara a Trabal par quince
pesetas, y yo no vi claro.»

Trabal (en empuje): «Pues aho-
ra se vend si valga mas que «sa.»
Y de un empujan arroja a los dos
parillanes escalera abajo, quedan-
ihiDs caidas y en pérdida las «pe-
tadoras».

Asunt° resuelto. Garrick, y Ge-
ner ingresarian en el «libre» y ara-
bus desaparecieron pronto. Al pri-
mer° se la lleva la insignificancia
y al Degunclo se lo cargô el porter°
de la Cerveza Damm. Con carnet
de librefio Gener penetra en la f à-
brica para cobrar el barato. Asi,
par tostones. Y asimismo la tosta-
ron.

Suerte que la historia pequeila
gira hala con mets precipitacian
que la grande.

DISCOBOLO



EL
hambre en ciertas regiones

del mundo, no es de boy, es
ya un problema endémico, la

solucian del cual cuantas veces se
ha intentado ha sido con resulta-
dos bastante mediocres, por no
decir nulos. Y ello es asi parque
jamas se ha ido al fondo de la
cuestian, al origen, a la rats del
mismo. Asi è,qué de particular
puede tener que hasta organismos
cual el Banco Mundial, asentado
en Nueva York, se expresen coma
lo hizo por boca de su presidente
Mc-Namara en una Conferencia
Internacional celebrada en Chile?

Copiamos de un articula del
compariero Angel Buelna, apure-
cido en el m'un. 347 (julio de 1972)
de la revista «Tierra y Libertad»,
de México, algùn pasaje, que él
a su vez cita coma palabras pro-
nunciadas por el citado y nada
revolucionario Mc-Namara :

«Es inaceptable el raquitico ade-
lanto de los paises y de las nacio-
nes ricas que agrupan al veinti-
cinco por ciento de la poblacian Y
poseen el ochenta por ciento de la
riqueza universal.

«Nuestro debe res afrontar la
pobreza colectiva en su realidad,
determinar su dimensicin, localizar
SUS zonas, fijar un limite, tras el
cual no debe aceptarse su conti-
nuacién. Nuestra preferencia debe
ser la de que esos 'mises tengan
un nivel de vida humano de dig-
nidad y decencia durante una
generacien.» Bueno, per3 é,y des-
pués?

Localizar el hambre, fijarla un
limite. De forma que sea evitable
que el descantento de tales regio-
nes hambrientas pueda motivar
su extensiOn a otras y provocar
asi disturbios que generen en
amplia revoluciôn, la sala manera
posible por lo que se ve de acabar
con un problema no imposible de
solucionar, pero si dificil para un
capitalismo poco dispuesto a ceder
las enormes ventajas de que dis-
fruta, trente a pueblos enteras
productores de lo necesario y de
lo superfluo y que carecen por
partes hasta de lo que poises que
se dicen civilizados consideran
coma un «minimum vital» para
poder seguir no viviendo y si ve-
jetando, solamente.

A los que tenemos la suerte de
vivir en paises adelantados indus-
trial y ecanômicamente hablando
y que ademàs sala mantienen en
su seno un porcentaje de parados
forzosos relativamente limitado,
nos parece increible que puedan
existir afin boy, casi a las puertas
del siglo XXI, pueblos que mue-
ren lentamente de inanician, mi-
llones y millones de seres huma-
nos carentes hasta de lo mas
imprescindible. y no lo parece,
pues quiérase o no, también has-
ta el productor de estos paises

Problernas de 1.1' .1 soluchtin
para el Capitalisrno y el Estado

han llegado algunas ventajillas,
parte minima de los enormes
beneficios que los adelantos en la
industria, agricultura, comercio,
transporte e intercambio, produ-
cen el capital, ya sea privado, ya
sea de Estado. Porque de ninguna
manera se puede olvidar que en
los pulses regidos por dictaduras
dichas un verdadero sarcasmo

comunistas, en los cuales pare-
ce no existen trusts ni concentra-
ciones importantes de capital pri-
vado, la explatacien no es menos
inicua ni menas inhumana que en
los otros. Con la agravante
que si el hambre parece en ellos
descartada, todavia subsiste toda
una serie de restricciones en infi-
nidad de articulas necesarios a la
vida diaria, por lo que los asala-
riados _ los ;ef es y potentados
del régimen quedan exentos de
ello vense obligados, cuando
pueden, a acudir a una especie
(inueva?) de «mercado negro», lo
que hace merrnar mas sus limita-
dos medios de adquisiciôn, espe-
cialmente a medida que se trata
de productores menos retribuidos,
teniendo bien presente que la
escala de salarias en algunos
paises cornunistas es todavia ma-
yor que en los capitalistas y puede
asi oscilar entre el uno y el veinte
de diferencia...

De iodas maneras todo parece
indicar que en paises cual la Ru-
sia Soviética y la China, no se dan
ya coma se daban hace 50 o 100
ados aquellos periodos e3 que el
hambre diezmaba pueblos y regio-
nes enteras de los mismos. Enton-
ces faltaban alimentos y libertad;
hoy acaso sea esta ùltima la me-
nos abundante y como «no sala
de pan vive el hombre», cabe espe-
rar que sigan luchando hasta
lograr alcanzarla. Sintomas alen-
tadores de ello pueden apreciarse.
Pese al màs estricto silencio alli
reinante, pese también al tupido
telôn de acero, el eco de la lucha
por desprenderse de los nuevos
sàtrapas repercute fuera.

Que el capitalismo hace todo lo
menos posible para que enormes
regiones de Africa, Asia y America
(centra y sur) especialmente sigan
surnidas en la rniseria o casi, es
de todos sabido. Le cuesta acep-
tar que, aun habiendo logrado
sacudirse el yugo del colonialismo,
logren a su vez sacudir el yugo
del capital, pues si politica
aparentemente han logrado una
cierta libertad, econômica e indus-
trialmente podriamos decir, siguen
tan atados como antes a potencias

extranjeras. Lo que quiere decir
que el problema del hambre en
esos pueblos, sala han logrado
resolverlo los cuatro caciquillos,
seis nuevos politicos de pacotilla
y una docena de milices que en
el ejército del pais, que los sos-
tienen y ayudan don ventaja, eran
simples sargentos o medio oficia-
les, alli en su pais natal se con-
vierten par si mismos en generales
o rnariscales, imitando como la
mana todo b malo que pu-
dieron observar, pasando el tiempu
en organizar complots o jugando
a la revoluciOn coma si se tratara
de cualquier pasatiempa de carias
o de bolas. Hace reir el ver a
esos pobres nuevos mandones de
pueblos que viven con la ilusian
de que imitando al europeo o al
norteamericano, ya se consideran
libres de todo yugo. Asi persiste
en ellos la misma o parecida
explotaciOn de antes. Asi el pro-
berna de la libertad y el problema
del hambre endémica o intermi-
tente, siguen en pie. Las antiguas
cclonias continùan tan explotadas
corna antes. Y si hace unos ados
eran esclavos de una u otra me-
trépoli hoy lo son de elles mis-
mos, ya que se da el casa, coma
en Madagascar, en que el propio
pueblo entroniza el régimen mili-
tar y cuando se dio cuenta de que
nada habia ganado con el cambio,
ya no era posible deshacerse de dl.
Gobiernos y politicos civiles o mi-
litares, tanto monta. Todo régi-
men tiende a eternizarse en el
noder, no a resolver problemas
angustiosos, pues entonces ya no
serian necesarios, no tendrian
razan de ser, no podrian prometer,
ni poclrian presentarse coma sal-
vadores.

Deciamos anteriormente que en
pauses industriales y comerciales
modernos, el hambre de hecho es
desconocida. Asi habrà que admi-
tirlo teniendo en cuenta que en
cualquier pueblo o ciudad podrà
observar el lector si madruga un
poco coma yo he tenido ocasiOn
de hacerlo, la enorme cantidad
de pan y otros diversos alimentas
depositados delante de las casas
en cajas, latas o bidones. En
grado superlativo después de dias
festivos, tales coma los de fin y
comienzo de alio, pongamos por
casa, en que el despilfarro, el
abuso de comidas es casi Mena-
rrable, pues de alguna manera
hay que mantener costumbres ru-
tinarias hasta por los mas acérri-
mos ateos, de ésos que suelen
echar sapas y culebras contra

todas las religiones, mientras con_
tribuyen a mantener el culto de
los opiparos festines. Es algo que
entristece al mismo tiempo con-
templar la incontable cantidad de
botellas de ioda clase de bebidas
a base de alcohol que en esos Y
otros dias aparecen vacias coma
testimonio de que <dos pueblos
adelantan que es una tarbaridad»,
como dijera un personaje de zar-
zuela, de que ya no son esclavos,
de que no pasan ni hambre ni
necesidades.

Todo eso sin contar las tonela-
das de alimentas sabrantes y que
procedentes de cuarteles, hospita-
les, hospicios, carceles, hoteles,
etc., van a parar al mantenimien-
to de animales. Y los miles de
kilos de carne y aves de corral
u otras, que al no venderse pronto
por mayoristas o comerciantes,
suelen servir para entretener en
algunos «refugios» animales per-
didos o abandonados, en su ma-
yoria perros y gatos. Ni tener en
cuenta los miles, los millones de
toneladas de ioda clase de pro-
ductos alimenticios que a lo largo
del alio se destruyen concienzu-
damente a fin de evitar con ello
el descenso de los precios de venta
al consurnidor.

Todo para a seguido dolerse de
que dos terceras partes de habi-
tàntes del globo terràqueo sufren
par falta de la necesaria alimen-
tacian. Y de acusar al capitalismo
deello, cuando en realidad todos
somos poco o mucho responsables
de que asi siga sucediendo. «Ande
yo caliente y nase la gente».
«Habiendo yo comido, los demàs
también estaràn satisfechos».

Otro de los problemas angustio-
sos que atosigan al mundo que
piensa, es el del aumento de la
pablaci6n, rnientras que se dismi-
nuye buena cantidad de tierras
cultivables, unas veces para im-
plantacien de nuevas fàbricas,
centrales, estaciones y aeropuer-
tos, carreteras, etc. y otras para
la construccian de viviendas,
siempre escasas, ya que las gentes
abandonan el campo para acudir
a la ciudad o a la capital. De
todas formas, yo no comparto el
criterio, excesivamente estricto,
de que por el camino que vamos,
en el aria 2000 sera tan enorme
la poblaciOn mundial que el ham-
bre causarà estragos por doquier.
Los paises cuya agricultura ha
evolucionado de acuerdo con los
adelantos mas modernos, son
capaces de producir varias veces
mas de ho necesario a sus propias
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necesidades alimenticias. Canada,
Estados Unidos, estan ahi para
probarlo. Toda Europa no cornu-
nizada, también. La Europa del
Este sufre un tanto parque a sus
nuevos mandones les ha dada por
armarse hasta los dientes en
menoscabo del sector alimenticio.
Centro y Suramérica, Africa, son
extensas zonas sub-explotadas en
ese aspecto y podrian producir
para muchos millones mas de
habitantes de los que tienen, aun-
que actualmente sufran penuria Y
hambre debido a la incuria de sus
gobernantes y sobre todo a la
indecisian de los gobernados, que
no se deciden a hacerse con la
tierra, trabajarla en comün des-
entendiéndose, prescindiendo par
completo de quienes a ello se opo-
nen.

El de la «polucian», grave pro-
blema asimismo, es el que parece
de mas dificil de soluciôn. Hoy,
todavia, pero tal vez, como van
las casas, me parece que pronto
se llegara a un irnpase, del cual
no obstante se hal3ra de salir.
iCamo? El atomismo igual puede
provocar la destruccian total o
casi de nuestro planeta, que ayu-
dar a resolver ioda un sinfin
problemas. Si ello queda en ma-
nos de gobiernos y capitalismo. se
seguira echando mano a solucio-
nes provisionales, de moment°
limitadas e incompletas par los
demasiado grandes intereses en
juego. Lo que acarrearà su agra-
vacian, exigiendo que sean los
verdaderos entendidos en la cues-
tién quienes busquen, indaguen,
hasta hallar la mejor manera de
evitar la catastrofe.

Todas estas. y otras cuestiones
las hemos de revolver entre todos.
Si las seguimos dejando en ma-
nos del Estado y sus tecnacratas
insensibles y del capitalismo, unos
y otros se agarraràn siempre al
mal menor, al ir tirando, que es
una de las maneras de eternizar
su propia supervivencia al mismo
tiempo. Y mientras unos y otros
subsistan, los problemas seguiran
patentes y la humanidaci pen-
diente del buen o mal humor de
unos pocos. La que los propios
pueblos interesados no resuelvan
directamente, estén seguros de
que nadie se los resolverà par
deiegacian. Menas par imposi-
clan.

LA
caricia solar de Espafia ha

atezado su semblante de hom-
bre mediterraneo, cuyo ser

interno se ha formado par igual al
calor de dos forjas lingüisticas : la
espariola y la francesa. Nadie dis-
curre con mayor libertad y serio-
rio que Jean Cassou par los domi-
nias de esas dos literaturas que le
son igualmente familiares ya que
la sangre francesa del padre se
mezcla en sus venas con la sangre
espahola de la madre. A los seten-
ta y tres ados de edad, el eminen-
te escritor recibiô el Gran Premio
Nacional de las Letras de Francia
coma una justa recompensa a un
hombre que _ segnn uno d3 sus
criticos «esta presente desde
1925 en la literatura francesa para
honora.rla».

En poco mas de nueve lustras,
Cassou ha publicado una cincuen-
tena de libros, en una vasta gama
que abarca desde la critica litera-
ria hasta la novela, el cuento y la
poesia, incluyendo los estudios de
las artes plàsticas, el ensayo y la
traduccian de las obras esenciales
de la literatura hispànica. La agu-
deza de observacian y la amplitud
de sus conocimientos se destacan,
sobre todo, en sus obras Cervantes,
Panorama de la literatura espario-
la cantemporanea y Reflexiones so-
bre el cornercio de las hombres. En
la esfera de la poesia, Jean Cas-
sou es considerado como la prime_
ra autoridad critica. La mirada
penetrante hasta las profundida-
des abismales de la subconscien-
cia, la extrema sensibilidad para
percibir la finura del arte del len-
guaje y descifrar los enigmas del
ser humano, la sutileza de sus con-
cepciones, le otorgan la primacia
entre los comentaristas de la poe-
sia de nuestro tiempo. Su libro
Para la Poesia es una de las ma-
yores contrituciones para la com-
prensién del fenômeno poético mo-
derno. Se puede afirmar que esa
obra consagra a los poetas de las
tres primeras dicadas de nuestro
siglo y consigue crear una aimés-
fera de interés apasionado alrede-
dor de los representantes de la
nueva sensibilidad.

El amor a la poesia es en Cas-
sou una forma del amor a la hu-
manidad o, màs claramente, de so-
lidaridad con los hombres que su-
fren la opresian y la injusticia.
Tal amor a los oprimidos le neva
a actuar en las filas de la Resis-
tencia durante la ocupacian alema-
na. Valiente y generoso, dispuesto
al sacrificio de su propia vida,
Cassou se entrega a las tareas de
la clandestinidad, en el grupo de
patriotas del Museo del Hombre,
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Cassou, o el honor de

con tal ardor que rue arrestado
par la policia politica y encerrado
en un calabozo. En esa temporada
tenebrosa de huésped de la som-
bra, el escrltor encendiô una luz,
invisible para los carceleros pero
guiadora para sus comparieros de
ideal : la poesia. Realizô la hazaha
de escritir y hacer circular fuera
de la carcel con el sedclônimo de
Jean Noir, una coleccian de Trein-
ta y tres sanctus compuestos en el
encierrc que afirmaron su alla per-
sonalidad de poeta y patriota, can-
tor de los sentimientos del «hom-
bre cautivo» y de la calera y espe-
ranza del pueblo. El Comité de
Argel le designa Comisario de la
,Republica en Tolosa, cargo que le
condujo a las primeras filas de la
sublevacian libertadora, en la cual
tue herido gravemente. Ya liber-
tada Francia, Cassou funda y diri-
giô el Museo Nacional de Arte Mo.
derno, de Paris, donde se dedica
durante veinte ados a difundir los
grandes valores de la nueva pin-
tura, contribuyendo a realzar el
prestigio de Francia cama nacian
alentadora de la creacian artStica.

En mis diferentes épocas de re-
sidencia en Paris, por designio
propio o por enemistad de los
usurpadores del poder politico en
mi pais, he tenido la fortuna
encontrar a Jean Cassou y delei-
tarme con su palabra sapiente,
plastica y sabrosa. Palabra ama-
sada y ,cocida en el meior homo
castellano. Palabra fértil en anéc-
dotas y alusiones eruditas. No se
desvanece en mi mernoria su ima-
gen de hombre de mediana estatu-
ra, nariz prominente y °jos ne-
gros, presidiendo con dignidad y
elocuencia la Bienal Internacional
de Knokke-le-Zoute, o ennoblecien-
do con su presencia diferentes ac-

las Letras
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tas culturales, las exposiciones de
arte hispanoamericano o los salo-
nes literarios, aureolado par la
simpatia publica y la considera-
clan que le prestan los escritores
franceses, principalmente los poe-
tas de las nuevas generaciones. La
eliltima vez que departi con Jean
Cassou fue en casa de la Duquesa
de La Rochefoucauld, durante
una recepcian ofrecida par la no-
table comentarista de la aura de
Valery, a sus amigos del mundo
de las letras. Me encontraba yo
entonces en Paris con la investidu-
ra de Embajador de mi pais an-
te el Gobierno francés. Mi conver_
sacién con Cassou se orienté hacia
la creacian poética hispanoameri-
cana y escuché la exaltacian de la
lengua espariola coma «la mas rica
y fuerte del mundo, una lengua
verdaderamente imperial» y la ex-
plicacian de la diferencia en espi-
ritu entre la literatura de F_Isparia
y la de Hispanoamérica que se en-
cuentra animada de una energia
superior. Cassou es un maestro en
la interpretacian critica de la poe-
sia. Durante su vida ha obtenido
varios galardones par la calidad y
magnitud de su obra, pero el ac-
tual Gran Premio Nacional de las
Letras significa una consagracian
que desperta un eco de especial re-
sonancia entre los latinoamerica-
nos residentes en Europa.

Urge Carrera Andrade

(Del archivo de «Umbral»).

EN GIJON
OVIEDO. _ En las empresas de

montajes de Gijan se produjeron
varies paras laborales, que afecta-
ron a «Montajes Nalôn» (20 traba-
jadores) y «Montajes La Cruz» (130
de 150 trabajadores). Los primeras
protestan por la sondé:1 de un mes
de suspensién de empleo y sueldo
impuesta a un compariero pur des_
consideracian a un superior. Los
segundos piden mejoras salariales.

Cantirma también el paro total
en las empresas «Astillero la Ma-
ritima», del puerto del Musel ; «Se-
gundo Alvarez)), «Talleres Ordia-
les» y «Granda», cuya plantilla
conjunta es de unos 250 trabaja-
dores. Los obreros finalizaron ayer
el cumplimiento de una sancién de
suspensian de empleo y sueldo Y
no regresaron al traba.;o. El para
obedece a razones de solidaridad
con un compariero despedido.



ANGEL S. TUVO SU ANGEL

EL
cônclave o mitin de los cate-

licos, que en griego se llama
iglesia (de «eclesiazo», arre-

juntar), tan alerces o alertas
cliches cuates, y tan madrugado-
res (le madrugan al alba) cama
siempre, han proclamado al que
fue vaselinesco y oleaginoso fray
Gerundio de Campazas, Francisco
de Sales ; lo han aclamado patren
de los periodistas.

é,Qué hacemos los del oficio o
mestier, los levantadores de tinta
a pulsa, con el intrusero que nos
invade la profesien ; y que por ir
a todas horas al retorticolis con
jubones y briales, fue motejado de
capricho de las «notre-dames» y
de periquito entre elles?

i,Qué hemos de hacer? Lo que
todos los gremios dignos han
hecho con el santoral en masa.
Aventarselo a la primer espuerta
y botarlo al tacho o tangue de las
sobres de la comida.

El santo de Sales es el norme-
lista de las Hermanas de la Visi-
tacien ; a las que, coma a lepi-
depteros, clava Emilio Zola en las
paginas de su novela-poema «Vé-
rité».

Ademàs de a corrompicionar
hijitas de Eva en capullo que
se dedican las ampligrada, del
visiteo catequistico y salesiano?

A llevar y traer chismosis de
sacristies y locutorios de conven-
to, por las antesalas de los asaali-
cios, en que se toma buen anisete
y c'hocolate prior.

Viendo, a la vez, lo que por
esas aguas de deyeccien se pesca,
ya en materia de limosneo, ya en
el capitula de triduos, laudes Y
maitines.

Son estas azotadoras dei ado-
quin, las correveidilas de las Con-
gregaciones y las misioneras de los
eoros cofrades. Durante nuestras
guerres carlistes todo el contra-
band° de capitales y la exporta-
cien de joyas corrie a cargo de la
tertulia.

El flamante Virgilio de los
Dantes de Divine Comedia del
tabloide no escribiô en ninguna
hoja volatinera. Ni cree ningqn
&gen() del chantage mistico.

Entonees? é,A que empacarnos
a los chicos de doria Frensa con
ese flete, y embarcarnos en el
mareo de vapores de ascesis tras-
nochadas?

En estas revolturas exeelio o fue
excelente el beato de Salas. Sobre
merecer Arides en el calefactor
de potras aflictas por el rigor fri-
gorifie°.

Véase su «Introduccien a la

vida devota», donde interna a las
Filoteas o Hermanas de la Visita-
cien, tarugos de esta robustez.

«Los hombres dice _ son
como jumentos en brama o perros
en rua; mariana y tarde de ronda,
en pos de anaf es y fogones can-
dentes ; de cocinas al rojo dia.
mitico, en que confortarse.

»Ni siquiera me r ombréis la f or-
nicacien agrega _. San Basi-
lic) perdiô lo que de inocente
heredara, pensando nada màs en
el misterio de la Virgen Madre.

»La impureza tiene veneno en
los ojos y en el halito, como el
basilisco. El macho cabri() amer-
ga los almendros dulces, tasada-
mente tocandalos con la lengua.

»Dormid sobre la yerba que
dicen agno casto ; que se sefiala
como un antidoto y coma un al-
canfor contra la lujuria».

En el «Directorio de religiosas»
persuade a las siervas de Dios Y
suyas de que han de adornarse
con las tres virtudes de la palo-
ma, que son:

Darse toda a su consorte (el
palomo), sin reservarse brenca o
brizna propia para si.

Ser entera del nido y de los
pichones, diciendo cuando aün im-
plumes se los desnichan « màs
palominos me quitais, mas haré ».

Llorar alegrandose en la Con-
cepcien Inmaculada, y no tener
mes que una canciôn: la de crier,
aunque inatentas a las voluntades
y movimientos de la parte del
cuerpo.

En la «Glosa al canter° de los
cantaros» solamente predica a sus
hijas espirituales, martillando la
plata del texto original:

«Retozad como cabras montesas
y coma el cachorrillo del ciervo en
los riscos de Bether, siendo cade
fiesta mas pascuales.

»Sesenta reinas tiene el rey, y
ochenta concubines, y las done&
llas que lo hacen un perfumero en
su camera, exceden cualquier nù-
mero.

»Mi ombligo es coma taza re-
donda, y las junturas de mis
piernas como engarces del buen
artifice, sembrados de jacintos.

»Mis pechos embotan sangre de
linos y remosto de granadas. Y al
estremecerse mi interior se espar-
ce el monten de trigo de mi bam-
bin o copulôn.

»Y se me desfleca el rama de
estambres de orquidea que lo cer-
can, al andarme la mano de mi
bien por el recoveco y beberme
con sus besos los licores de mi
capa.»

ANGEL SAMBLANCAT

Llega esta importantisima obra,
en cuenta gotas aqui en Francia.
Ahora la recibe un particular Y

luego otro. Todos los suscritos la
van hojeando y acariciando y, por
extrarieza, el corresponsal en Pa-
ris no consigue reeibirla. Lamen-
table, y doblemente parque no le
llega el pedido, y los que esperan
la Enciclopedia de él no consi-
guen, y por causa!, obtenerla.
Esperemos que ese entorpecimiento
de envia, o de recepcien, desapa-
rezca lo antes posible.

Parque, la verdad, da placer
tener en manos este tome rÉ) 1

enciclopédico tamario 29 x 22,
recia cubierta sobria y agradable-
mente decorada, con mas de 200
paginas paginazas de textos,
multiplicidad de grabados, siem-
pre encajados a la materia des-
enta, sobresaliendo de ellos uno
en colores del gran dibujante de
la R.evolucien espariola, Sim, el
finie° artiste de aquel tiempo que
verà perdurar su obra artistica
templada al bario de fuego y de
la ilusien mezclados.

Los ternes que el tomo 10 de la
Encielopedia abarca son profun-
dos sin rozar los abrojos de la
incomprensible. Como garantie de
penetracien en el retablo de ma-
terias y de libre concurrencia de
autores, serialaremos que de éstos
hallariamos un minima de ochen-
ta validas para todos los gustos,
exigencias y entendederas. Es un
libro que se hace querer ya a
simple vista, y una vez en pose-
sien tranquila, reposada del mis-
mo, uno se acomoda en el silencio
del hogar, o de su rincen de
bibliefilo, para catar las mieles tal
como las entiende y desea. Une
Enciclopedia no es un libro exi-
gente de lecture apresurada, de
disciplina paginada. Es un monu-
ment° de saberes unas veces si,
otras no tanto _ que permite
retozar sobre hojas... impresas
igual que de un caliz a otro revo-
lotea la abeja. En sintesis, una
Enciclopedia cual la que nos ocu-
pa resume une biblioteca atacable
por materias preferentes, la mismo
que se haee periedico o revista en
manas, al escoger el escrito que en
el momento apetece.

Nadie de casa suponga, empero,
que este compendio de saberes
anarquistas o encaminados a serlo
pueden ofrecer ideas hechas a
medida, cual se logra en sastreria
o en el diccionario alfabético. MIly
al contrario. El lector de la
«E. A.» esta convocado a portar
sus ideas propias para cotejarlas
con las de otros, y verificarlas y
corregirlas y ampliarlas. No se

alcanza nunca el tope final sién-
dose anarquista. Adolecemos de
meta imaginative, y afortunada-
mente que asi sea. Fa mas alla
que nos atrae y embriaga es in-
sondable, carece de fin. No tiene
puertas, nuestra Idea, ni limite
nuestro horizonte. Lo de Melle:
«Mas alla del ideal habre siempre
ideal.» El dia que adoptemos pro-
grama estaremos perdidos ; el dia
en que ereamos en Fulano, que
abdiquemos en favor de Fulano,
por fulanisimo que sea, nos con-
vertiremos en reata y mereceremos
carra para tirar y cuadra para
yacer.

Serie, la Ultimo, y nosotros es-
tamos par la primer°. Leer para
aprender, jamas leer para creer.
Ferrer Guardia cree su Escuela
para estimular el raciocinio, para
un desasne de las masas y de los
pueblos. Obsérvese la Biblioteca de
la Escuela Maderna y se verà en-
ciclopedia.

Parecida a la de Sebastian
Faure y otros, reactualizada y au-
mentada por otros mas, coma
ahora.

Con o sin espera de recibo, no
dejes, campai-lem de interesarte
por la posesien de esta obra cau-
dal que con tante devocien y sa-
crificio nos tiene preparada «Pie-
rre y Libertad» de Méjico. _ F.

SOCIEDAD DE CONSUIvIACION

iQué nids quisiera yo que Co!

10 LE COMBAT SYNDICALISTE

Enciclopedia anarquista
EDICION CASTELLANA



NORTE DE F.SPANA

BILBAO. _ ETA se le ha subi-
do a la cabeza a la Guardia Civil.
Da palos de ciego. Detiene a tro-
che y a moche, de dia y de noche.
En Amorabieta, Bilbao, Marquina
y Ondarroa lleva detenidas a mas
de cuarenta personas. La mas gra-
vemente acusada: posesian de pro_
paganda prohibida.

SAN SEBASTIAN. Un chalet
propiedad del capitalista Juan Ola-
lue ha sido totalmente destruido
por una fuerte carga de explosives.
La familia Olabe sostuvo conflicto
con sus obreros de «Olabe y Solo-
zàbal» y «El Casco» del 26 de di-
ciembre 1972 al 16 de enero praxi-
mo pasado.

PAMPLONA. Un incendia ha
reducido a cenizas una factoria de
Vera de Bidasoa. Nada queda en
pie de la fàbrica.

SIGUE EL PARO

OVLEDO. _ En la cuenca mine-
ra asturiana faltaron al trabajo,
entre el primero y el segundo tur-
no, 1.949 productores, de los cua-
les 123 pertenecen a la empresa
privada «Mina Solvay», de Lieres,
y el reste, a la empresa nacional
«Hunosa».

PENAS DE A 11 A1ÇTOS
DE PRISION PARA 3 ABOGADOS

BARCELONA. (OPE). El fis-
cal del Tribunal de Orden
en las conclusiones provisionales
que ha establecido, pidc penas de
5 a 11 arios de prisian para 3 abo-
gados de esta ciudad, a los que se
acusa de asociacian ilegal y pro-
paganda ilicita. Estas tres aboga-
dos se han distinguido por sus
intervenciones en defensa de los
trabajadores procesados.

A dos de ellos, Alberta Fina Y
Maria Montserrat, se les acusa
concretamente de haber permitido
que se reunieran en sus oficinas
obreros de la fàbrica de auto/nô-
viles SEAT. El fiscal les acusa
también de haber enviado, con el
tercer procesado, AscensiOn Sole
Puig, notas informativas 9, los
clientes cuyos intereses defendian.

Aparte de esto, el fiscal del TOP
solicita penas de tres a cinco arios
de prisicin para ocho trabajadores
de la SEAT, a quienes se acusa de
haberse reunido en las oficinas de
dichos abogados.

«ESTE Ano VA A SER DURO...»
PARA LAS FAMILIAS MODESTAS

SANTA CRUZ DE TENERIFE
El ministro de Comercio, Enrique
Fontana Codina, ha asegurado
que este ario va a ser dura porque
continnan las alzas de precios Y

siguen las circunstancias que inci-
den en esta alzg.

PROSIGUEN LOS PAROS
Y SANCIONES EN LA GENERAL
ELECTRICA

BILBAO, (OPE). Segun infor-
ma «El Carre° Espariol» del 16 de
febrero, continuaron los paros que
han venido registandose en las
factorias de Tràpaga y Galindo de
la General Eléctrica Espariola.

En la primera pararon durante
una hora 800 obreros de los 1.i00
de plantilla. La empresa ha sus-
pendido de empleo y sueldo du-
rante cinco dias a los trabajadores
que pararon.

En la factoria de Galindo, 700
trabajadores pararon sus activida-
des a las diez de la mariana, cele-
brando seguidamente una reunian.
En este caso la empresa ha decre-
tado suspensiones de empleo y
sueldo que oscilan entre una y
dos semanas.

EL PUERTO DE PASAJES
P4RALtZADO FOR UNA HUELGA

PARIS. Un diario de esta
capital publicô el 16 de febrero un
despacho en San Sebastian' que
decia b siguiente:

«La huelga que estallo hace
unos dias en los Astilleros Luzu-
riaga, de Pasajes (Giuprizcoa),
para protestar contra el despido
de varios obreros, se ha extendido
a todos los talleres y empresas de
este importante puerto de la costa
vasca.

Los obreros celebran reuniones
en sus lugares de trabajo para
ponerse de acuerdo sobre las mo-
dalidades a adoptar para prose-
guir los movimientos de huelga.
Las organizaciones clandestinas
obreras han hecho un llamamien-
to a todos los trabajadores de la
provincia para que presten su
apoyo a las huelgas de Pasajes.

En edician econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, WH para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles.
El Fomento de la Cultura Liberta_
ria ha procedido a esta ediciOn en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALISTE, el Secretariado
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Follet° especial para ser leido Y
hacerlo circular entre emigradoS

ANTENA
TRES UNIVERSIDADES
BARCELONESAS

PARIS, (OPE). _ «Le Monde»
que lleva fecha 18-19 de febrero,
publica lo siguiente de su carres-
ponsal en Madrid: «El gobierno ha
decidido suprimir el régimen de
autonomia de las ires universida-
des de Barcelona: la oncial, la
autônoma y la politécnica. Con
ello se aplica el decreto por el que
suspendiô en julio pasado los esta-
tutos de la de Madrid.

La situacian en la catalana es
tirante desde la apertura en octu-
bre. Se ha agravado el 10 de
febrero con la detencian de una
decena de estudiantes de la Fa-
cultad de Arquitectura. Después
ha habido varias choques con la
fuerza pnblica hasta llegar el dia
15, fecha en la que se de,ncliô
cerrar todas las Facultades supe-
riores de Barcelona.

La supresian del régimcn de
autonomia supone entre otras
casas que en 10 sucesivo sea el
gobierno quien nombre directa-
mente rectores y decanos y que los
consejos de disciplina dependan
del rinisterio. Estas podian impo-
ner sanciones que van de la pér-
dida d eestudios por un ario a la
expulsiOn definitiva de la Univer-
sidad.

LONDRES, (OPE). « The
Guardian» publicô el 19 de febrero
la siguiente noticia procedente de
Madrid: «Las autoridades espario-
las han cerrado la Umversidad
Autônoma de Barcelona hasta
nuevo aviso a causa del gran
tramera de abstenciones a clases
de los estudiantes y debido tain-
bien a los muchos movimientos
de protesta llevados a cabo por
losé estudiantes y los choques que
recientemente se han producido
entre estas y la policia».

44 En torno al comunismo.
Nueva sumisién del proletariado »

econômicos. Precio del ejernplar:
540 céntimos de franco. For correo
no seràn servidos menas de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

A los compafieros
refugiados

Vamos a reproducir un aviso que
hemos leido en el diario «Le Figa-
ro» (21 febrero 1937) cuyo conte-
nido puede interesar a los de la
primera leva de emigrados politi-
cos:

«SEGURIDAD - VEJEZ EN .973.
RESCATE POSIBLE DE COTIZA-
CIONES P01% LOS ASALARIA-
DOS, REPATRIADOS Y EXTRAN-
JEROS. El plazo concedido
para formular una solicitud de
rescate de cotizaciones a los efec-
tos de Seguridad para la vejez,
en el régimen general caducO el
31 de diciembre de 1972.

Ahora bien. Ciertas personas
pertenecientes a categorias parti-
culares del asalariado fueron tar-
diamente informadas de la facul-
tad que se les ofrecia para depo-
sitar su demanda en tiempo opor-
tuno. Tratase:

de médicos, cirujanos - den-
tistas, farmacéuticos no residentes
y especialistas en biologia habien-
do ejercido su profesian al servi-
cio de uno o varias establecimien-
tos pnblicos o privados de hospi-
talizaciôn, de atenciones, de curas
o de prevencian, deseosos de pagar
cotizaciones para su periodo de
actividad comprendido entre el
10 de julio de 1946 y el 10 de enero
de 1960;

de refugiados politicos espa-
fioles y otros incorporados de ofi-
cio durante la guerra 1939-45 en
los grupos de trabajadores extran-
jeras, en aplicacian de la ley del
27 de septiernbre de 1940, deseando
pagar cotizaciones para su periodo
de incorporacian efectuada ante-
riormente al 1943...»

No dice mas la nota, al parecer
cortada, aunque ella parece bas-
tante explicita.

Opinian nuestra es que las com-
parieras cornprendidos en el caso
de aumentar el periodo de trabajo
en Francia con vistas a niejorar
la pensian de viejo trabajador, o
de preparacian para lo mismo en
los que no han cumplido los 65
arias, deben solicitar formulario a
la C.N.A.V.T.S., 110-112, rue de
Flandres, 75019-Paris (o en su de-
fecto a las centrales C.N.A.V.T.S.
de la regian respectiva) para estu-
diarlo y rellenarlo conveniente-
mente. En él se verà si el hecho
de haber sido solamente reducido
en campamentos concentraciona-
rios cuenta, o si solamente vale
haber constado voluntario o for-
zadamente en las Compariias de
Trabajo Extranjeras (C.T.E.).

En todo caso lo cierto de la
nota es que el periodo de opcian
para los casas arriba citados
queda reabierto.
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CONFERENCIA EN BURDEOS
Gran Conferencia organizada

por la F. L. de Burdeos, para el
domingo 4 de marzo, a las 9 y me-
dia de la mariana, en la Boisa Vie-
ja del Trabajo, 42, rue de Lalande,
a cargo del jeven A. Nalle, que
disertarà sobre el tema : «Presen-
te y futuro de las luchas en Espa-
fia».

F. L. DE DR,EUX
Esta F. L. invita a todos sus

componentes a la asamblea Gene-
ral Ordinaria que se celebrarà el
domingo 4 de marzo a las 10 de la
mariana en el local acostumbrado.

S. I. A. DE PARIS
Le Groupe de Paris des Amis de

S.I.A. informe ses amis et sympa-
tisans qu'il célébrera sa réunion
annuelle le samedi 3 mars 1973 à
16 h., 33, rue des Vignoles, Paris
(20).

F. LOCAL DE PERPIGNAN
Esta F. Local comunica a todos

sus afiliados que la asamblea a
celebrar el dia 11 de marzo a las
9,30, tendra lugar en los locales
de SIA, 9, rue Duchalmeau.

Esperando vuestra puntual asis-
tencia, el secretariado.

* *
For traslade de local la F. Local

de Perpignan comunica que toda
la correspendencia de prensa y

paqueteria, a partir del primero
de marzo debe ser dirigida a la
direcciôn siguiente : SIA, 9. rue
Duchalmeau, 66000 Perpignan.

S.I.A. DE NIMES
Comunica a todos sus afiliados

que la asamblea general tendra lu-
gar el dia 13 de marzo en su local
social à 20 h 30.

F. LOCAL DE PARIS
Convoca a sus afiliados a la

a,samblea general extraordinaria
que tendra lugar el dia 4 de mar-
zo en el Centro Confederal.

F. L. DE ST-DENIS
Conveca a los comparieros de es-

ta F. Local a la Asamblea que ten_
drà lugar el domingo dia 4 de
Marzo a las 9 de la matiana exac-
tas en el lugar de costumbre, don-
de se tratarà, el Orden del dia del
Pleno del Wide° Zona Norte.

Dado la importancia del asunto
a tratar, se encarece la asistencia
de todos los compafieros,

CENTRO CONFEDERAL, PARIS
de los coloquios mensuales a las 5
de la tarde, sobre el tema :«Preea-
bilidad del futuro de Esparia».

Ponente el joven compariero
Asensio.

Sabado 3 de marzo, continuacibn

COMUN1CADOS
S. I. A., BURDE'OS

U. L. de S.I.A. de Burdeos, con-
voca a tedes sus afiliados y ami-
gos a la Asamblea que tendrô lu-
gar el dominge 11 de marzo, a las
9 y media de la mariana, en la
Boisa Vieja del Trabajo, 42. rue
de Lalande.

F. L. DE DR,ANCY
Tendra reunion general el 4 de

marzo para tratar del Orden del
Dia del pleno que se avecina, y
asuntos menores. Nadie esté au-
sente.

CORREO DE REDADCION
Advertimos a nuestros lectores

que con motive del L aniversario
de la muerte de Salvador Segui
(a) Moi del Sucre, que acontece el
prôximo 10 de marzo, el n. 744 de
este semanario ira en parte dedi-
cado a la memoria del citado com-
pariera, para lo cual disponemos
de articulos interesantes.

A los colaboradores les roga-
mos que no escriban sus cuarti-
llas con tinta roja, nociva para la
vista de los comparieros tipôgraf os.

___Fil numero de notas necrolo-
gicas que recibimos es considera-
ble. Lo sentimos por la pérdida
de muchos y buenisirnos comPa-
rieres. Pero quisiéramos rogar a
quienes han de escribirlas en 10
sucesive, que sean suscintos den-
tro de la emociôn de sus redacta-
dos. Es un ruego ; no imponemos
obligaciôn ninguna, pues com-
prendemos el dramatismo de la
tarea.

PRO COMBAT SYNDICALISTE
Suma anterior : 11.735,41 F.
Moreno, Paris, 10; F. Local de

Drancy, 50; Federico Marin, Houil_
les, 10; Maxime Andreu, id, 15;
Serrarols, Villeneuve la Garenne,
10; Magi, Paris, 10; Menéndez Jo-
sé, Dreux, 10; Alfonso Lôpez, Foix,
20; Tomàs Pérez, Brive, 10; Ju-
lian Floristan, Royan, 10; Un an-
ciano, 10; Ridao, Vacaville (USA)
sobTante giro 6,35; Julio Valls, 20,
B. Garcia, Fontainebleau, 10; J.
Villanueva, Comb-la-Ville, ; A.
Mejias, id, 10; P. Driveras, id, 5;
Vicente Villagrasa, Herserange,
10 F.

Suma y sigue : 12.031,79 F.

ADMINISTRATIVAS
José Planas, 31-St-Jory. Reci-

b'clo tu giro 50 frs. Pago «C. s.»
haste el 31-12-73.

Jose Vidaller, 76-Fécamp. Re-
cibido giro 70 frs. Saldo cuenta
Celador. De acuerdo.

--A. Clemente, 7-Viviers. Recibi-

da la tuya. Comprendemos tu ca-
so. Seguiremos enviande.

Gonzalez, 28-Courtalain. Reci-
bido giro 95 frs., page «C. S.» 31-
12-72. Haremos como indicas.

A. Latorre, 34-St-Jean de Ve-
das. Giro pagando prensa hasta
el 31-12-72. Agradecidos de tu en-
do. Las publicaciones lo necesitan,

_R,idao F. Recibido tu cheque
98,35 frs. Distribuciôn indicada.
Pagado «C. S.» ario 73.

Arbiol José, 34-Bessan. Recibi_
da la tuya. Giro 10-2-72, 50 frs.
pagando «C. S.» hasta el 31-12-72.
De acuerdo.
José Qaerel, 34-Baillargues.

Recibido giro 50 frs. Pago «O S.»
hasta el 31-12-73.

Ayora Julio, 34-Agde. Recibi-
do tu giro 141 frs. Pago «C. S.»

tuyo y Pedro Encina ario 73. Res-
to Libreria.

Antonio Vicente, 42-Rive de
Gier. Ftecibidos 104 frs. Pago «C.
S.» nnmeros 727 al 730.

Beltran Félix, 14-Caen. Giro de
180 frs. page «C. S.» nnmeros 732
al 742 inclusive.

BOLETIN «TERRA LLIURE»
Ha salido el n, 9, con el siguien-

te sumario
«Del caliu sota la cendra», (E.

C.); «Tabal i barreja», (Tabaler) ;
«El nostre butlleti agrada» ; «Cop
d'ull, català», (Zigla) ; «Conferèn-
cia de Salvador Segni a Mahô»,
(Antoni Amador) ; «Ara fa anys»
(B. Tomé i Prat) ; «Un diari cata-
la durant la guerra», (Joan del Pi);
«Ens guanyem la vida, Bella», (Pe-
drolo); «De nou», (Roc Llop) ;
«L'enrenou de l'amer», (Ange]
Blau) ; «Per què Noi del Sucre»,
(Je Han) ; i «Com està la Bossa».

Aquesta vegada 6 pagines. L'es-
campem gratis.

(LOS IIIJOS DEL PUEBLO»
,(;p1 LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Precio, 12,00 frs.

CELAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA,)

Folleto escrito per el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S» al
precio de 1 franco,

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindt-
cativa, particularment los love-
nes. Precio, 1,00 franco,

Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Dorst Jean
La nature dénaturé 6 09
«Romancero libertario»,

G. Olivan 13 00
«Dios y el Estado», Ba-

kunin 14 50
Niel Mathilde
Le Drame de la libération

de la femme 14 00
Reich Wilhelm
La Révolution sexuelle
Runge Erilta :
Femmes de notre temps

5 40 Pedides y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

20 00 C.C.P., Paris 13 507 56,

Sauvy Alfred
Malthus et les deux Marx 7 50
Swane
Le Sexe de la femme 18 50
Valensin Georges
La Femme révélée 20 -

Santé sexuelle 15 10
Aubert Claude :
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
L'hôpital aujourd'hui et

demain 7 00
-Les charlatans de la mé-

decine 18 74)
«Romancero libertario de

la guerra de Esparia» .. 18 00
«La Revolucion mexica-

na». Flores Magôn 8 70
«Historia de Esparia», Pie-

rre Vilar 701j
«Via je a través de la

Anarquia» 18 80
«Anarquia y revolu-

ciôn», Cibils 7 54)

«La soluciôn federalis-
ta», Lazarte 4 50

«La irreligiôn del porve-
nir» 29 00

«La guerre 1914-18 par
ceux qui l'ont faite» 25 00

«La sexualité», Doctor
A. Willy 41 00

«La Fédération jurasien-
ne» (Bakunin contre
Marx) 17 00



Environnement-Pollution

Les moules aussi sont polluées
Puisque nous avons du mercure

en nous et qu'il y en a partout
dans la nature, il est clair que
cette seule présence ne signifie
pas danger. Tout dépend de la
quantité. Lorsqu'il s'agit de voir
où s'arrête le tolérable et où
commence le toxique, les avis
diffèrent. L'Organisation Mondiale
de la Santé (OMS) demande que
les aliments terrestres ne dépas-
sent jamais une teneur de 0,05
ppm ou 0,05 mg par kg. Les
teneurs proposées pour les pois-
sons et les moules sont plus
élevées. La FDA américaine (Food
and Drug Administration) a im-
posé une limite de 0,5 ppm.

Conséquence immédiate : le
poisson qui en contient plus est,
depuis 1971, frappé d'interdiction
de vente sur le territoire des USA.
C'est ainsi que l'on a vu l'espa-
don qui était massivement con-
sommé disparaître des menus
américains et les producteurs
chercher en catastrophe d'autres
débouchés.

Conséquence de cette réglemen-
tation, les producteurs américains
se tournent vers des Pays moins
« évolués » en ce domaine, l'Eu-
rope par exemple, pour y écouler
leurs stocks.

Une dangereuse tolérance

En dehors des Etats-Unis, peu
de pays ont réglementé la teneur
en mercure des aliments. A notre

Solidarité ouvrière
Au Groupement Français de

Constructions, chantier « Les Jon-
quières », à Tassin-la-Demi_Lune
(banlieue Ouest de Lyon), la soli-
darité et l'union des ouvriers ont
empêché le licenciement de deux
camarades portugais. Samedi 27
janvier le chantier aurait dû tra-
vailler mais le vendredi 26 il avait
fait 6"C; il a donc fallu partir
en intempéries. Ce samedi-là il
pleuvait et le chef de chantier
eût voulu que le travail se fasse à
tout prix. Les ouvriers refusent.
Le conducteur de travaux inter-
vient et veut faire reprendre le
travail avec des vêtements imper-
méables. Deux ouvriers portugais

LE COMBAT SYNDICALISTE

2e PARTIE: Quel est le seuil dangereux ?

connaissance, seules la France,
l'Italie et la Suède sont dans ce
cas, mais se montrent moins sé-
vères que les USA : 0,7 ppm en
France (il s'agit d'une tolérance)
et en Italie où seul le poisson
importé est soumis à une régle-
mentation... En Suède la valeur
adoptée (1 ppm) a été très con_
testée : non seulement elle est
basée sur des considérations étran-
gères à la santé des consomma-
teurs (protéger l'industrie de la
pèche qui vend du poisson conte-
nant jusqu'à 1 ppm de mercure)
mais aussi sur un calcul inexact
on est parti de l'analyse des in-
toxications connues (au Japon)
mais en confondant poids sec et
poids frais de poisson. Toujours
est-il que cette limite est beau-
coup trop élevée.

Pour notre part, nous pensons
qu'il faut se montrer beaucoup
plus sévère, car il y a deux
moyens de s'intoxiquer au mer-
cure : manger beaucoup de pois-
son peu contaminé ou mangèr
peu de poisson très contaminé. La
législation doit protéger tout le
monde, y compris les grands con-
sommateurs de produits de la mer.
Il faut se montrer d'autant plus
sévère que les effets au mercure,
ainsi que sa répartition exacte
dans l'air, le sol ou l'eau, sont
encore mal connus.

Faut-il une fois de plus attendre
la catastrophe pour se servir des
victimes cobayes afin de fixer les

en parlaient : « Avec un temps
pareil on ne peut pas se risquer
de tomber malade. Le chantier ne
démarrera pas...». Lundi 29, le
travail reprend normalement...
Mais vers 16 h le chef communi-
que aux deux Portugais qu'ils sont
licenciés ! Automatiquement tous
les ouvriers font grève et le travail
ne reprendra que le lendemain à
9 heures avec la réadmission des
travailleurs licenciés.

L'unité des travailleurs paie !

Vive la solidarité ouvrière !

Un Ouvrier du Bfitiment

Lyon, février 1973.

taux dangereux ? Nous pensons
qu'il faut se rapprocher autant
que possible des teneurs naturel-
les et ne jamais prendre le risque
de laisser consommer des produits
contenant plus de 0,2 ppm de
mercure organique.

Le danger est rée/

Pourquoi 0,2 ppm ? En ana-
lysant les cas d'intoxication on
constate que le danger apparaît
lorsque l'ingestion régulière de
méthylmercure dépasse 0,3 mg par
jour pour un adulte (car cela varie
avec le poids du corps).

Sur cette base, même pour un
grand mangeur de poisson, ce
risque serait faible. Il faudrait
soit une énorme pollution, soit
une énorme consommation de
poisson : par exemple 300 g par
jour de poisson contaminé à
1 ppm (ce qui est énorme mais
c'est le cas de l'espadon cité), ou
1,5 kg de poisson par jour si la
contamination était de 0,2 ppm
soit 5 fois moindre.

Mais il serait très imprudent de
prendre comme base la dose de
0,3 mg par jour. Il faut absolu-
ment appliquer un facteur de
sécurité sans lequel il n'est pas
de protection sérieuse. Une com-
mission suédoise spécialisée a
énoncé 5 raisons graves qui doi-
vent inciter à adopter une norme
plus sévère : la variation des
sensibilités individuelles, la mé-

connaissance des symptômes au-
tres que les attaques du système
nerveux observées au Japon, les
sensibilités particulières des en-
fants et des foetus qui restent
inconnues, le risque (encore incon-
nu) de conséquences génétiques.
Dès lors, il faut diviser par 10 les
teneurs critiques observées sur les
malades : on ne devrait jamais
consommer plus de 0,03 mg de
mercure dans l'alimentation quo-
tidienne. Cela correspond à une
consommation de 150 g de poisson
par jour si la contamination est
de 0,2 ppm. C'est là une con-
sommation élevée mais qui n'a
rien d'exceptionnel : une truite
vidée pèse 150 g. ; une boîte de
Itlion 170 g net ; une sole 200 g:
un plat de moules marinières
400 g.

On dispose de quelques données
pour l'étranger : le Hollandais
moyen consomme 16 g de poisson
et assimilés par jour. Le Suédois
30 g. Le Hollandais ou le Suédois
moyen n'existe que sur le papier.
Dans la réalité on trouve des po-
pulations qui ne mangent presque
pas de poisson et d'autres qui en
mangent beaucoup : jusqu'à 500
g par jour et par adulte dans cer_
taines populations côtières. Pour
ces derniers, le risque d'intoxica-
tion devient énorme même avec
du poisson faiblement contaminé
par le mercure.

(A suivre.)

Salades franco - allemandes
Des produits toxiques provenant

de l'emploi d'insecticides ont été
trouvés dans des salades exportées
de France sur plusieurs marchés
de RFA, a annoncé mardi un por-
te parole des halles centrales de
Heidelberg. Une requête a été pré-
sentée, a-t-il précisé, à la suite de
cette découverte, par l'ambassa-
deur de RFA à Paris auprès du
ministre de l'Agriculture français,
dans laquelle il lui demandait un
contrôle plus sévère des exporta-
tions de salades en provenance de
France.

Des analyses effectuées sur plu-
sieurs échantillons de ce légume,
prélevés sur différents marchés de
Heidelberg, ont en effet montré
que la « doucette » importée de
France contenait de nombreux

produits toxiques dont la teneur
dépassait souvent de 30 % la limi-
te autorisée pour sa vente en

Le parlement régional de Stutt_
gart a également l'intention, à la
suite de plusieurs plaintes de con-
sommateurs, d'exiger un meilleur
contrôle. Des traces de restes de
produits toxiques avaient déjà été
signalées l'an dernier sur le même
produit.

A Paris, au ministère de l'Agri-
culture, on indique que des ins-
tructions ont été données aux
inspecteurs des services des frau-
des et que déjà la conformité des
salades aux normes établies en
matière d'emploi de pesticides s'est
nettement améliorée dans les pays
de la Loire.



Chronique

Enfance
inadaptée, enfance à désadapter

(Cinquième Partie)

ETRE...

La principale préoccupation de
l'Etat est la rentabilité, et par
voie de nécessité, l'ordre ; or l'au-
tre exige que tout soit répertorié
en catégories strictes. Le compor-
tement collectif actuel refuse de
supporter ce n'est ni étiqueté, ni
breveté, ni délimité ; il est dans
l'impossibilité de vivre avec ce
qu'il considère comme déviant, et
il parque. Rien n'inemmode plus
la société que les individus ou col-
lectivités qui, constamment, refu-
sent ou n'envisagent pas de vi-
vre selon la norme, en «créant»
une structure recevable, en repro-
duisant le modèle d'intégration so-
ciale. Il ne reste ainsi à ces mar-
ginaux que deux solutions à prio-
ri contradictoires : accepter les
règles et les reproduire ; s'installer
définitivement « hors la loi » et
se voir confiné dans un rôle de
contestataire systématique. Il y a
bien, dans les deux cas, reconnais-
sance par la société, mais elle équi-
vaut à une réduction des dynamis-
mes : dans l'un on est bridé par
la « règle », dans l'autre, refuser
d'entrer dans le jeu revient à pas-
ser pour « fou ». Dans les deux
cas, la reconnaissance concédée
par le corps social n'est que la
négation de l'interlocuteur.

LES NORMES ADMISES
ET RECUPERATRICES

La société ne peut entendre et
reconnaître un dynamisme, ou

appréhender un problème nou-
veau, qu'en le récupérant dans
Une structure d'exclusion, ou dans
une structure de désagrégation.
Pour les victimes de ces mécanis-
mes, le résultat est identique au
niveau de la vie. Ils ne sont pas
perçus tels qu'ils sont, en fonc-
tion de leur vérité et de leur ori-
ginalité, mais appréciés en réfé-
rence aux catégories imposées.
Traduction ou projection nor-
mative d'une mentalité de groupe
qui s'érige en absolu d'existence
et de pensée à un moment précis,
situé dans un « ICI » et un
« MAINTENANT ».

Cette société trouve son compor-
tement sur le « mode d'éternité »
elle se donne comme un modèle

achevé qu'il est avant tout néces-
saire de préserver et de répéter
au lieu de vivre un conflit comme
élément dynamique enrichissant
pour l'ensemble du corps social,
elle le perçoit comme une agres-
sion intolérable à l'égard de son
intégrité. Moment d'équilibre ré-
sultant de tensions et de conflits
bien assumés, elle refuse de pren-
dre acte de ce qui la maintient en
vie, à savoir le conflit, et elle tend
à se donner constamment comme
enfin parvenue au point d'équili-
bre définitif. Au lieu de poser la
notion de « devenir » en principe
de sa structure toujours à parfai-
re, elle se limite et se sclérose en
fonction de mécanismes hérités.

La structure de l'El ressort bien

Report ..
Guerrero Antoine ..
Anonyme
Syndicat des Métaux,

U.L. de Puteaux.. .. 50 OD
Charulié Philirme 10 oa

Total .. . 1 167 00

Cette souscription nous a per-
mis jusqu'à maintenant de ré-
gler les trimestres en retard et
de terminer les travaux entre-
pri3 au local dans le but d'y
tenir des permanences, biblio-
thèque-librairie.

Les efforts fournis par le peu
de souscripteurs n'ont fias été
vains; ils nourront d'ailleurs le
constater en commandant leurs
livres au libraire, qui se fera
un plaisir de satisfaire leurs
commandes.

Nous avons de Unnes rai-
sons de croire que seule cettc
solution nous permettra de
conserver ce local, qui reste
pour nous un moyen de réu-
nion et de rencontre.

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égabtc
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

de cette exigence sociale qu'est la
définition, la réduction à une nor-
me; elle vient à point pour résou-
dre un problème quantitatif à l'é-
chelon national dont l'envergure
empêche le maintien dans l'ombre.

LES IMPERATIFS
MORAUX

LEI se définit elle-même, non
comme un ensemble de moyens,
mais comme un lieu. Regroupant,
isolant les « différents », elle les
extrait pour les enfermer dans des

lieux à eux ». Elle a beau le
faire au nom d'impératifs moraux,
l'immaturité et la perversité de
de ses motivations transparaissent

travers ses discours. Elle ne vise

SOUSCRIPTION LOCAL C. N . T. F.

991 00 Pour ce faire, et jusqu'au con-
100 09 grès, nous devons prouver qu'il

16 00 n'est nas impossible de parve-
nir à payer les loyers sans am-
puter la caisse confédérale.

C'est pour cette raison que,
parallèlement, une seconde lis-
te de souscripteurs permanents
est ouverte depuis le mois de
janvier. Les membres de cette
liste se sont engagés à verser,
chaque mois, une somme d'ar-
gent comprise entre 15 et 20
frs. Ceci nous permet de pré-
voir le paiement d'une partie
du loyer, et d'investir dans les
premiers achats de livres.

Par contre, la souscription
local court toujours pour ceux
qui, ne pouvant pas participer
régulièrement, désirent tout de
même nous aider.

SOUTENEZ NOTRE ACTION
en versant ce que vous pouvez
au COMBAT SYNDICALISTE

: CCP La Source 32 667-66,
(précisez « souscription local »
et, éventuellement, mentionnez

versement mensuel ») C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne
75009 Paris Gu à DELORME
J.-P., B.P. 92604 Asnières.

PERMANENCES LOCAL

les : lundi, mardi, mercredi,
jeudi et samedi de 14 h. à 18 h.

X/V4'
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ATref14
LefeTE" A. I. T.

en aucun cas à créer des condi-
tions relationnelles de vie oppor-
tunes pour que l'enfant ait la pos-
sibilité d'être lui-même avec tous.
Elle refuse une vie où chacun trou-
verait rôle et place. Elle élimine
le problème en incarcérant ceux
qui ne peuvent s'y inscrire « faute
de capacités identiques ». Ainsi
préserve-t-elle le bon fonctionne-
ment de structures où chacun doit
être moyen, identique aux autres,
adaptable, interchangeable cl ac-
cepté non par lui-même, mais en
fonction de ses capacités à repro-
duire.

... OU NE PAS ETRE

Sa méthode de concentration la
situe aux antipodes du service
qu'elle prétend rendre. Loin de
combler une carence de l'organisa-
tion sociale, elle l'entérine. C'est
en fin de compte normal, puisque
dans notre société, la vie prévue
pour tous, par les chefs, doit être
contraire à la vie de chacun...

Claude LAPORTE

Le Directeur de la publication:
Michel LE MAREC
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Contre les démagogies
Avant que l'ensemble des hom-

mes soit organisé, plus pour les
soumettre que par commodité, en
Etat et Nation monopolistes ou en
clans antagonistes, la Patrie fut
la parcelle de terre où une famille
vivait de la chasse- et de l'agricul-
ture guidée par le père considéré
comme étant le détenteur de la
force physique et de la puissance
de raisonnement quant à l'attitude
à prendre face au milieu économi-
que naturel. De là les parasites
anthropophages puisèrent leurs ar-
guments et créèrent les idéologies
pour organiser les Etats.

Aujourd'hui, la Patrie, sinon
par la grandeur et l'activité éco-
nomico-technique, est identique au
clan ancestral. Tout d'abord il
n'est pas surprenant de constater
que dans la Patrie d'Etat il y a
des patriotes ; que ces patriotes
sont gouvernés par le « père » de
la patrie, pour préciser correcte-
ment, qu'ils sont patriotisés par
le ou les gouverneurs qui les ex-
ploitent au nom de la Patrie. Mais
comme pour tromper les gens, il
existe à notre époque, c'est-à-dire,
depuis des milliers d'années, deux
patries. L'une comme nous l'avons
déjà dit familiale puis nationale,

Appel à l'Association de
Résistance
Ouvrière

C'est bien faire maladroitement,
c'est bien mal employer son talent,
c'est bien être un propre à rien,
que de se prétendre socialiste li-
bertaire, anarcho-syndicaliste, au-
to-gestionnaire, et, appartenir à
l'un des syndicats .réformistes ou
aux partis marxistes-léninistes.

Pourtant cela est un fait : « So-
lidarité Ouvrière » n. 21 de jan-
vier 73 dans sa rubrique « Les
syndicats » III. Congrès UDR, la
CFDT 92 nous parle d'un syndica-
lisme révolutionnaire ou des anar-
cho-syndicalistes se galvaudent au
sein de l'ex-centrale chrétienne-
réformiste-gauchiste (ce que nous
confirme « Espoir » n. 575 du 18-
2-73 dans sa rubrique « Actualité
de l'anarchisme ».

Pour ma part en 1971, je devais
être convié à assister à une réu-
nion à titre d'auditeur de la cel-
lule du Parti Communiste breton
de Nantes. Ma stupéfaction devait
être grande d'entendre ces bretons
communistes me déclarer : « au

l'autre on ne sait comment et où ?
La première patrie, celle du chef

de famille, inspiratrice des mono-
polistes est devenue la patrie ter-
restre régit par les fadaises reli-
gieuses ou politiques ; elle est ap-
parue en même temps que ces fa-
daises. Et c'est alors qu'on ima-
gina, pour émerveiller les escla-
ves et faciliter l'exploitation de
l'homme par l'homme, la patrie
céleste ou paradis des âmes de la
première patrie. En poussant la
logique des religieux et des politi-
ciens on doit arriver à concevoir
une troisième, quatrième ou cin-
quième patrie ; il suffit de croire

la temporisation autoritaire des
deux premières.

POUR LA VRAIE REVOLUTION
Dans la patrie actuelle, la pre-

mière, plus l'individu est formel
aux aspirations du gouvernement,
plus il est automatisé ou, si l'on
préfère, moins il réfléchit et plus
il est patriote, asservi, robotisé.
De ce fait il recherche la gloire,
le prestige et la domination pour
vivre économiquement par la
sueur du front des autres au lieu

congrès de Rennes du parti, nous
avons déclaré être des anarcho-
syndicalistes » (à signaler que la
cellule à, Nantes n'existe plus et
que les rescapés de la purge sont
de très bons marxistes léninistes).

Nerii ne faut plus laisser gal-
vauder le syndicalisme révolution-
naire, l'anarcho-syndicalisme. A
nous de repenser notre syndicalis-
me anti-conformiste, oui, la ONT
française se trouve à l'automne de
sa vie, mais elle n'est pas encore
dans son hiver. Alors, de grâce,
ayons le courage de faire une CNT

portes ouvertes. Recevons chez
nous ceux qui pensent avec nous,
comme nous, discutons ensemble,
allons de l'avant, formons avec les
uns et les autres « l'Association de
Résistance Ouvrière face à toutes
les Oppressions de tous les Fascis-
mes ». A nous d'animer un véri-
table « service-social », de déve-
lopper l'urgence de notre système

d'auto-défense » contre les infil-
trations de militants douteux, de
policiers (attention avril et mai 73
peuvent être des mois très chauds
du fait de la lutte entre la gauche
du programme commun et la der-

(Suite page III)

de se rendre utile et chercher le
bonheur de l'humanité. Il n'y a
rien de surprenant à cet état de
fait étant donné que les gouver-
neurs patriotisent, avilissent des
pieds à la tête les individus se
prêtant au jeu du capitalisme et
de l'Etat pour en faire des pan-
tins assermentés.

La seconde patrie, ou patrie in-
visible est gouvernée par le dieu
Tout puissant naonétairement et
politiquement, ayant pour patrio-
tes représentatifs et délégués à la
première patrie, le clergé. Ces élus
par dieu, suffragés dans les bu-
reaux de vote se présentent sur
terre avec des formules pharma-
ceutiques pour cacher leur fainé-

antise et l'exploitation du travail
d'autrui. Ils disent : « l'âme im-
mortelle de l'au-delà ». C'est-à
dire que leur royaume n'est pas
ici. Pourtant ils n'ont pas l'air
pressés de quitter la terre, surtout
depuis qu'ils se sont appropriés
celle-ci avec l'aide des lois édic-
tées par leur dieu, bon petit père.
Auraient-ils l'idée d'apporter un

Nous vous rappelons que
vous pouvez commander vos
livres ou revues à la librairie;
en emprunter à la bibliothè-
que

PERMANENCES LOCAL

les : lundi, mardi, mercredi,
jeudi et samedi de 14 h, à 18 h.

PATRIE : du grec Patrie, de
Pater ; du latin PATRIA de Pater
qui signifie Père.

tribut dans l'au-delà pour être si
fidèlement intéressés par la mon-
naie ?

En répandant la suprématie
d'un dieu mort cloué vivant sur
une croix par ses patriotes mêmes
et soit-disant répandu en matière
invisible dans l'univers, ses « bi-
patriotes » accablent les cerveaux
autant que la dialectique marxiste
du communisme de Palais, dite
dialectique historique où l'on par-
le à peine des patriotes. Toutefois
ce phénomène intouchable aurait
le pouvoir de ressuciter les morts
et de les transformer en matière
semblable à la sienne ! Pourquoi
pas après tout, on en dit bien

d'autres sur ce personnage. Père
des guerres, des hiérarchies, des
contraintes, de la politique et du
parasitisme qui harcèle l'humani-
té pour la maintenir dans la plus
complète négation.

La Comissian de Propagande,
U. L. de St-Etienne.

SOUSCRIPTION LOCAL C. N. T. F.

PENSEZ A SOUTENIR
NOTRE ACTION

en versant ce que vous pouvez
au COMBAT SYNDICALISTE
à : CCP La Source 32 667-66,
(précisez « souscription local »
et, éventuellement, mentionnez
« versement mensuel ») C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne
75009 Paris ou à DELORME
J.-P., B.P. 92604 Asnières.

L' Etat garantit toujours ce qu'il trouve :

aux uns leurs richesses,

aux autres leur pauvreté;

aux uns la liberté fondée sur la propriété,
aux autres l'esclavage, conséquence
fatale de leur misère.

BAKOUNINE «Dieu et l'Etat »

Il LE COMBAT SYNDICALISTE



LA
historia del hombre esta

llena de aniversarios, unos
placenteros, angustiosos otros.

A lo largo de los arias, toda fecha
marcada con duelo deviene, inevi-
tablemente, nostalgica, parque se
trata de tiempos idos, de dias
brillantes rebosando juventud y

entusiasmo ya empalidecidos. Que
una casa es mirar al mundo con
ojos pristinos y otra observar lo
mejor de uno con el mirar del
recuerdo.

Este aniversario de ahora, retro-
visado a cincuenta arias, nos
emerge la recia figura de un
compariero noble, inteligente, y
practico. Tenia su lado de hombre
imprevisor por los asuntos pro-
plus, y su otro de individuo
enteramente entregado al bien
comùn. Era este hombre tan dis-
puesto para todos y tan descui-
da,do de si mismo, Salvador Segui
Rubinat, al que los intimas re-
querian por el «Noi» 0 el «Sucre»,
o por ambos motes compaginados.

En conversacian reciente se nos
ha dicho que, «el Nui del Sucre,
ni màs ni menos que los demàs
comparieros». Es lo que el prôpio
Segui creia: ser mismamente corna
los otros. Pero desaparecian un
Juan, diez Juanes, y el mundo
no se conmovia. Cayô Segui aba-
tido pur siete balas asesinas, coti-
zadas, y el proletariado espariol,
especialmente el catalan, quedô
dolorido, paralizado. Caste, lu
indecible, en el mundo del tra-
bajo, acostumbrarse a cumplir
vida sindical sin la presencia
generosa y a la vez gallarda, de
Salvador Segui, alias «Noi del
Sucre».

Un compariero ananimo bien
vale una necrolagica, seguro ; Y

afin sus méritos personales alcan-
zan mas que eso, baladi y ne-
groide. Fera un hombre de acciôn,
de organizacian, de intuician y di
enorme fluidez tribunicia, no
amanece todos los dias. Mas que
un compariero de tantos, Segui,
par fundador, gladiador y gran
impulsor de la Confederacian Na-
cional del Trabajo, era un pedazo
de historia colectiva, un valor
positivo (frase que él amaba decir
y repetir) del anarcosindicalismo,
y, pur postres, del anarquismo,
coma reconociô en estas mismas
paginas un comparier° que habia
sido y que Ce() al Noi en los
tiempos famosos del Bar del Pi,
de Barcelona.

A los que hemos ofrecido vida

MEDIO SIGLO YA
a la ONT parque ella nos dio la
suya (mas importante que la
nuestra, ignoradas hormigas) ocu-
parnos de nuestro gran hombre,
de nuestro ariorado amigo, nos
hace saltar de su recuerdo a las
paginas jubilosas, entusiàsticas y
dramàticas (que de todo hubo) de
la historia vivida y apenas escrita
de nuestra Confederacian querida,
gloriosa o no, pero querida. Pur
utôpica y a la vez realizadora;

10 - 2 - 23

par ferviente y al mismo tempo
iconoclasta. Tuvo y ha de seguir
teniendo, nuestra sindical, eso
tan sutil y arraigable de los
Farga Pellicer, Antonio T'omàs,
Sanchez Rosa, Teresa Claramunt,
José Prat, Francisco Ferrer, Mau-
ro Bajatierra, Antonia Maymôn,
José Casasola, los Ars, Boal.
Launas y tantisimos otros. Clari-

videncia, valor, idealismo, positi-
vismo, racionalismo, de todo sin
renuncar a nada, con la vista fija
en el parvenir y sin descuido de
la mejora inmediata ; con el pen-
sar lleno de libertad infinita y las
rejas del cautiverio en perspec-
tiva. La ONT es, ha sido y seguirà
siendo todo esto para llegar a
muchisimo mas, para alcanzar el
parvenir mas lejano todo y cose-
chando la mies limitada del pre-

10 - 2 - 73

sente. La ONT, cierto, no puede
concretarla un hombre, una figu-
ra, aunque fuese esta la clasica
matrona guapa, decidida y reta-
dora. La CNT es un compuesto en
el que entramos todos, echados
p'alante y humildes, vistosos e
ignorados, destacados y simples
cumplidores. Si, es esto. Pero
cuando un Segui, un Isaac Puen-

1.

C. N. T. 'aAe:47"
Paris 8 de Marzo de 1973.

te, un Ramôn Acin, un Vicente
Ballester, un Villaverde, un San-
chez Rosa, un Ascaso, un Du-
rruti, un Villanueva, perecen
agujereados pur las babas enemi-
gas, el dario en nuestro cuerpo
social es infinito. No por lu que
valieran sus cuerpos, caros como
los de nuestros martires anani-
mos, sino pur lo que representa-
ban, amaban, valian y empuja-
ban ; pur lu que imponian, pur Io
que su presencia prometia, no
para el aria 2000, sino pur ahora
mismo, por la minima anarquia
que el comunismo libertario re-
presenta y que hemos tenido al
alcance de la manu, 0:jar° éste
que a pesar de nuestra persistente
derrota no soltamos pur lu que
nos une al parvenir.

Retrotraer «a estas alturas»
(otra frase cara al homenajeado
del 10 de marzo) la figura sencilla
y a la par imponente de Segui, no
es delito de leso comparierismo,
no es irracionalisrno. Es esti-
mamos justeza de miras, accian
de justicia, revivicacian de un
pasado sin el cual el présente
confederal no existiria ; cornu no
habria existido un 19 de Julia;
ni una ONT espariola con docenas
de miles de anarquistas, igual a
decir de hombres conscientes.
è,Qué sabe el sindicalismo domés-
tico, de partido, de manu ten-
dida de sindicalismo clash.° es-
pariai, del empuje colectivo, de
la orientacian de raiz, de la
accian directa pur y para los
trabajadores? Todos los sindica-
lismos bordes ignoran la impor-
tancia y la valentia de nuestros
delegados de obra, fabrica y taller,
abrando en consenso con sus
representados, pero siempre direc-
tamente enfrentados con el peli-
gro burgués, autoritario, clerical
y a voues familiar. Ignoran todo
de nosotros parque han permane-
cid° siempre al margen del desa-
rrollo social de Esparia, esa Es-
pafia que ha contado con hombres
probos, alertados, precisos y pen-
sadores corna Salvochea, Melba,
Quintanilla, Lorenzo, Tarrida del
Marmol, Emilio Carral, V. Oro-
ban Fernàndez...

Sin embargo hoy debemos dete-
nernos a recordar a un hombre de
razdn y de temple : Salvador Se-
gui Rubinat. Sin quitarnos el
sombrero; dejàndonos morder,
afin, pur la nostalgia de unos
tiempos que fueron, y que eran,
indudablemente, mejores que los
presentes.

Jornada Confederal del 15 de abril
Prosigue el concurso de los grandes de
la canci6n a nuestra obra. Esta vez

MORTIMER SHUMAN



En el cincuentenario de la muerte de Salvador Segui
ESE

10 de marzo de hace 50
arios discurria como otro dia
cualquiera hasta que el atar-

decer culminé, con el fat h desen-
lace. Serian como las dos de la
tarde cuando saliamos de su
hogar, situado en la calle Valen-
cia, casi junte a Independencia,
como era norrna diaria. En su
casa quedaban Teresa Montaner,
su compariera ; su hijo Hele-nio,
enfonces de unos tres ailes de
edad (muerte luego en plena pu-
bertad) y en el vientre de la madre
ya la que a no tardar seria T'ere-
sita Segui.

Era habituai, después de frugal
comida, hacer el viaje en autobns
hasta la plaza Urquinaona, y de
alli seguir a pie hasta la idem de
la Universidad, donde radicaba el
«Café Tupinamba», lugar en el
cual todas las tardes se resumia
una modesta e hibrida pela for-
mada por algunos compafieros y
elementos republicanos, cuyas figu-
ras mas representativas eran Sal-
vador Segui y Luis Companys.

Ali, per le general, la discusien
solia referirse a temas del dia:
politica, sociologia, comentarios
acerca de articules, libres, etc., la
que sella prolongarse un par de
horas, para después ir cada cual
a sus quehaceres. Era corriente
que a la salida del café, Segui
enfocara la R,onda de San Antonio
para ir a parar a la calle de la
Cadena, donde su amigo, el corn-
pariera Cruces, tenia la represen-
tacien de una fabrica de pinturas.
Alli solia hacer Sus encargos para
el trabajo del siguiente dia y
remetaba el ourse de la tarde en
una Visita a la Redaccien de
« Solidaridad Obrera », entonces
enclavada en la calle Conde del
Asalto.

Este viaje lo habiamos hecho,
juntes o acompahados, docenas de
veces, pero precisamente este dia,
el que firma, habia recibido unas
lineas de Felipe Alaiz (entences
redactor de «Soli» en Sevilla) con
el fin de que visitara al Comité
Nacional de la CNT, para que le
remitiera el sueldo convenido por
la labor periodistica que desempe-
haba. A este motive fue debido
que el «Noy» y yo nos despidié-
rames por riltima vez frente al
café mencionado, ya que fui a
resolver el encargo referido.

El resultado de este atardecer
siniestro ya es cosa sa,bida.
ron del citado establecimiento
Segui y el militante vidriero José
Comas Paronas, quienes habian
convivido juntos cerca de dos atios
en el Castillo de la Mola, y hom-
bre que, pluma en mano, empe-

zaba a defenderse bastante bien.
Los clos hicieron la ruta antes
trazada y al llegar a la esquina
de la calle de la Cadena con la
de San Rafael (lugar muy cerca
de donde habia, vivido Segui con
sus padres) alli, los pistoleros pro-
tegidos per la policia, descargaron
a quernarropa sus pistoles dejan-
do muerto a Salvador Segui Y

malherido a José Comas, quien
falleci° el dia siguiente.

Por cierto, es de referir que en
la visita que hicimos a este, ya
moribundo, en el Hospital Gene-
ral, como si se olvidara de su
propio dolor o sintiera mas la
pérdida del amigo que la suya
propia, exclame repetidamente
« iPobre Noi, pobre Noi!»

En seguida se mencionaron
diversos nombres de mercenarios
como autores materiales del aten-
tado, ya que los inductores cran
de sobra conocidos, pero unas
declaraciones hechas pot une
de ellos, Inocencio Feced, en
1925, junte con la detencien de
otros varies en las jornadas de
1936, entre los que figuraba su
jefe, R,amen Sales, se pusieron en
claro varies aspectos repugnantes
del terrorismo oficial. En el case
concret° al que nos referimos
intervinieron un sujeto apodado
«Saleri», camarero del «Ttipinam-
ba», quien informaba de los con-
currentes a la pet-la, de sus horas
de salida, etc., mientras que
los ejecutantes fueron Carlos Bal-
drich, de apodo «Oncle»; Manuel
Simen y Amadeo Buch, baie el
respaldo del abogado Homs, el tipo
mas fatidico infiltrado en nuestros
medios, y de Juan Torrens. La
paga espléndida de este hecho
corriô a cargo de la Patronal.

El asesinato alevoso de Segui
causô una sensaciOn extraordina-
ria en todos los a,mbitos naciona-
les, pues sus condiciones excep-
cionales de orador y de organizador
habian despertado un interés
extraordinario en todas las capas
sociales, en especial, desde luego,
en los medios proletarios del anar-
cosindicalismo. El era conocido
nacionalmente, ya que en sus
excursiones de propaganda habia
visitado a todas las regiones espa-
riolas, dejando siempre, en los
diversos auditOrios, la impresiOn
de su cornpetencia y de su valia.

Eh realidad, 'el atentado que le
costô 1 avida fue el cuarto come-
tido en su contra. El primero tuvo
lugar en el Teatro Condal, en
pleno Paralelo, cuando los lerrou-
xistas, en especial Emiliano Igle-
sias, ho acusaron de confidente.
Entonces Segui, para refutar la

calumnia, pidiô la palabra. Con
tal motivo se armé un alboroto y
se cruze un disparo que iba diri-
gide a él, pore ocasioné, la muerte
de un asistente al mitin, que se
llamaba Soteras, mientras tante
Segui y otro amigo que le acom-
pahaba, Alejo, también pinter, se
abrian paso a silletazo limpio
hasta alcanzar la calle. Per este
hecho estuvo preso varies meses.

El segundo intente de asesinato
tuvo lugar en la calle Mendiza,bal
al anochecer. En este case tue
tiroteado de un lado de la acera
al otro, del que se salve por mila-
gro, refugiandose en una escalera.
Momentos después hacia su apa-
ricien en la vicia peria del Circule
Espariol, donde fue comentado el
incidente.

Otra vez no tuvo consecuencias
ni hubo disparos ; fue simplernen-
te que Segui y otro amigo, mien-
tras se dirigian a su casa en
«taxi», al cruzar per el paseo del
Clot, un coche trate de interpo-
nerse dos o tres veces a su mar-
cha; sorteando con mucha habili-
dad el chéfer, pudo librarse del
choque y ser detenido. Eh conduc-
tor, conocedor del individuo que
conducia, le dijo: «Me parece que
los tripulantes de aquel coche iban
a per ti».

La noche del atentado que le
caste la vida tue de honda con-
mocien. Los sindicatos obreros
barceloneses estaban rel3osantes de
afiliados con expresiones sombrias.
La imprenta de «Soli», situada
entonces en la calle de las Tapies,
fue inundada per trabajadores que
apretaban el purio, derramaban
lOgrimas o en su fuero interne
rumiaban la venganza. El lugar
del crimen se cubrie pronto de
flores rojas y este hecho se repitie
durante algunos ailes en su con-
memoracien luctuosa.

Luego la angustia tue en su pro
piehogar. Durante ioda la noche
fueron acudiendo amigos para dar
el pésame a los familiares, a los
que se aleccionaba para que no
declararan la tragedia a su corn-
pariera, diciéndole, a ho mas, que
estaba herido, con el fin de evitar
un parte prematuro, ademàs de
que en aquellas fechas Teresa no
andaba tampoco muy bien de
salud. En fin, que fue una especie
de ',lie dc aquelarre.

El asesinato de Segui correspon-
dia a los planes confesados por el
enemigo de «descabezar al sindi-
calismo revolucionario», cuyos en-
cargados de la ejecuciem fueron
los generales y esbirros Anido
Arlegui, mientras el clerc, la
realeza y los militares iban fra-
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guando la trama del golpe de
Estado, que tuvo lugar unes meses
mas tarde (el 13 de septiembre de
1923), implantando la dictadura de
los jenizaros, presidida per Primo
de Rivera, o sea el padre del que
luego fue el fundador y jefe de
Falange, de tra,gica historia.

Le que en realidad se muestra
corne un case raro y tuera de use
es que un hombre corne él, que
sabla positivamente los peligros
que afrontaba, deambulara en
todo tiempo y en iodes los lugares
sin Ilevar arma alguna. Es pro-
bable que en determinadas cir-
cunstancias llevara consigo una
pistola, sin embargo, no recnerdo
haberlo visto nunca armado. Es
de pensar que la adopciOn de tal
actitud fuese debida a que pensa-
ra en la inutilidad de su use ante
un ataque per sorpresa, o bien
que, dadas las peripecias y tropie-
zos vividos en su accidentada
juventud, considerara a los peli-
gros tan vinculados a su ferma-
ciôn y moral, corne si
tratara de una eventualidad insos-
layable. Puede ser, también, que
confiara con exceso en su fortaleza
fisica, sin atender que, como todo
ser humano, tenia su parte vulne-
rable, su taler' de Aquiles.

La verdad es que, igual en la
carcel que en la calle, se compor-
taba con naturalidad, sin efectis-
mes, sin destemplanza ni irrita-
cien ; con perfecto dominio de las
situaciones, per escabrosas que
fueran. Estando preso, rendia el
debide tributo al placer de la
ociosidad, mediante la pradica de
la meditacien o dejando volar
libremente el pensamiento ; no
obstante procuraba llenar las
horas muertas en charlas, lectu-
ras, escribiendo a los amigos o
trazando planes para acciones
futuras. Su formacien, cerne la de
la mayoria de anarquistas y sin-
clicalistas revolucionarios de aque_
llos dias, tenÎa por fundamento los
ailes pasados en las Prisiones.
su estancia en la penitenciaria de
la Mola dejô su «Conferencia», que
es de creer sea lo mas sôhido, ideo-
lôgicamente hablando, de cuanto
de él se conserva escrito, puesto
que su fuerte tue la encuesta, la
conferencia, y especialmente, el
mitin, donde formaban un con-
junte arme/lice su anatomia, su
voz, modulacien, el geste y el con-
tenido de cuanto expresaba.

Su gran pasicin, la obra de sus
suenos y de sus anbelas, tue la
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N. sé, amigos puristas de la
lengua que honrara Ausias
March, si debe decirse asi.

De esa manera me sone cuando
escuché por primera vez la fervo-
rosa afirmacian de labios del
«Moi del Sucre», en la mil veces
gloriosa Barcino, la de las luchas
épicas en los fastos libertarios. La
oi entonces, hace mas de medio
siglo. Y si tenia entonces ( iy la
tenia razon de verdad, mejor Y
mas firme la tiene ahora, cuando
parece que se ha echado la som-
bra sobre nuestro ideal, mientras
los pueblos enloquecen de odio,
de miedo y desesperanza, enchar-
cados en los pantanos de la
duda...

Ara més que mai!... Si. om-
pafieros dispersos par el mundo ;
compafieros acogidos, también, a
la desconfianza, al desànimo y al
escepticismo. Si, lahora mas que
nunca!, mejor que nunca. En
aquella tierra abonada con tanta
sangre generosa y en todas las
tierras engullidas por la garganta
venenosa de la incertidumbre.
lAhora si !: cuando parece la
floche cerrar todos los caminos Y
parecen secarse, para los hombres
de bien, las aguas todas del amor
y la inspiracien.

En este rnundo en total crisis,
muerta la fe religiosa al ser reem-
plazada por vacias ceremonias
cuya Unica significacian tiende a
perpetuar Mules y dignidades
largamente corroidas por los tiem-
pos ; impotente el capitalismo
para detener la ruina entera de
su sistema, que pretende mante-
ner mediante concesiones inefica-
ces ; aplastadas las instituciones
democraticas bajo el enorme peso

Confederacion Nacional del Tra-
bajo. El intervino ya intensamente
en las antiguas asociaciones obre-
ras cobijadas bajo la denomina-
clan de «Solidaridad Obrera», que
impulsa y represento en diversas
reuniones y congresos, imprimién-
dole fuertemente un cariz revalu-
cionario, propiciando su evolucion
hasta formar la ONT, para luego
culminar con la organizacian de
los sindicatos 1:micas, cuyo logro
consistia, segiim sus apreciaciones.
en contar con una fuerza proleta-
ria, aguerrida y eficiente. capaz
de enfrentarse a las cada vez mas
pujantes y agresivas instituciones
de la burguesia, de las oligar-
quias y de los poderes dominantes.

Fue una condicion primordial
de su caracter, sin duda por la
que le habia costado, el exaltar la
logrado organicamente antes de su
deceso. Cuando e-mpeze a operar
en Cataluria la Hamada «Cana-

de un totalitarismo que se extien-
de sobre las naciones, adoptando
diferentes disfraces ; aterrorizado
el génere humano por la terrible
amenaza de la ciencia prostituida
al Poder; falsificados los credos
que osaron decirse reclentoristas ;
recurriendo los gobiernos todos a
falsos argumentas de milagreria
sin base alguna ; entregado el
arte mismo a devaneos sin sentido
trascendental ni humano; todo, en
fin, vacilante, en actitud de
aterrada espera, sala nuestras
ideas permanecen en la alta y
segura significacion libertaria que
constituye su esencia. Y sale a
ellas, si una catastrofe universal
no caria el necesario desarrollo de
la vida histarica, toca alcanzar la
extensien y el dominio pacificos
que aseguren la naz, el bienestar
y la coexistencia fraterna de todos
los pueblos sobre el planeta.

Mas precisa una labor de escla-
recimiento, de amplia propaganda
explicativa que limpie al anar-
quismo de cuanto polvo, fango Y
hasta sangre, han echado sobre dl
quienes la temen y la envidian.
Y también quienes quisieron her-
manarlo a vanos ensuerios meta-
fisicos, a tontas extorsiones abs-
tractas... No, con los pies sobre
la tierra (firmemente sobre la
tierra) y la mirada tendida hacia
el parvenir, hemos de avanzar
levantando nuestro estandarte de
libertad y encendiendo una nueva
fa 'entre los pueblos del mundo.
Una fe afirmada en las potencias

El 50 aniversario de la muerte de Segui
diense», Segui la contemplaba, ya
coma un motiva de industrializa-
clan que vendria a fomentar la
creacian de nuevos sindicatos, con
la aportacian de elementos capa-
ces de propiciar una transforma-
cian social en un sentido liberta-
rio. Este anhelo fue perdurable
durante ioda su existencia. Algu-
na vez, al analizar el potencial
sindical del anarcosindicalismo, la
competencia y la cantidad de
elementos que integraban nuestros
machos de lucha, la firmeza y
tesôn con que se contestaba a las
acometidas de ioda clase de ene-
miges, le hicieron concebir que
nadie era capaz de destruir lo que
se habia creado...

Tal vez fuera éste su postrer
pensamiento. Lo cierto es que la
Confederacion Nacional del Tra-
bajo fue su vida y su muerte.

José V I ADIU

«ARA MES QUE MAI!>)
humanas, en las incalculables
potencias que lleva el hombre en
si, el hombre libre al que solo
temen quienes perpetuamente as-
piran a mandar ; quienes se.hallan
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pervertidos par prejuicios autori-
tarios aplicables siempre a los
otros, en tanto ellos reclaman
para su persona y sus actividades
las funciones de jefes.

Lo que queremos
é,Y que queremos nosotros, los

libertarios, los anarquistas y no
menas quienes, sin llarnarse asi,
alientan iguales anhelos?

Queremos una organizaciOn so-
cial que asegure a cada individuo
la mayor suma de bienestar
posible y le ofrezca la oportunidad
de realizar, a su entera voluntad,
aquel tanto de felicidad que le sea
posible gozar, sin detrimento di-
recto de otro alguno.

Para llegar a esa meta confia-
mas en la virtualidad de nuestra
propaganda y en la decisiva in-
fluencia de los intereses de los
hombres. No nos engariamos supo-
niendo generosidades renunciantes
ante las necesidades imposterga-
bles de la existencia, para tampoco
olvidamos la fuerza de los impul-
sas solidarios en todos y cada uno
de los componentes de cualquier
agregado animal dentro de cada
especie ni las frecuentes pruebas
de absoluto sacrificio dadas par
quienes sienten los impulsas de
una doctrina humanista. No espe-
ramos imponer el anarquismo me-
diante un golpe de mano ni
tampoco mediante una af ortunada
revolucian: desde hace mas de
media sigle las revoluciones que
se han venido sucediendo y hasta
las que se anuncian, han repre-
sentado y presentan las mismas
earacteristicas despôticas, enemi-
gas de toda manif estacion que
conlleve elemento liberador o si-
quiera liberal. Nosotros ni hemos
de fiar a la revolucidn el esta-
blecimiento de un régimen anar-
quista ni hemos de insistir en el
fanatisme del pasado que nos
Ilevara, muchas veces, a preparar
los mismos instrumentas de nues-
tra destruccian. La revolucion
rusa, la fascista y la hitleriana,

Pronto, rnuy pronto, mucho
mas pronto de la que esperàbamos,
pese a nuestra conviccian de que
asi sucederia, los regimenes esta-
blecidos merced al impulsa revo-
lucionario y cimentados en doctri_
nas totalistas, han renegado
enteramente de cuantas promesas
ocasionales hicieran en sus tiempos

después, y la revolucion castrista
en Cuba, par Ultimo, han servido
5610 para echar hacia atràs el
carra del progreso, borrando con
métodos bàrbaros cuantas conquis-
tas progresistas de direccian libe-
radora habia conseguido la huma-
nidad. Y han servido, par otra
parte y con infinito mal para las
posibilidades del continuismo re-
novador, a crear lideres, caudillos,
encaramados en hombros del so-
cialismo para desde alh imponer
su férrea voluntad... Y en todo
ello, ni una sola posibilidad de
ganar para cualquier instauracion
libertaria, un palma de terreno.

Ni la revolucion preparada, ar-
ticulada cuidadosa y sagaz,mente,
ni el terrorismo antihumano y par
tanto indigna, pueden seducirnos
o siquiera animarnos: aunque
comprendamos y hasta excusemos
a Ravachol, a Pini y a las damas
ungidos par el anhelo de sentar
a su modo, un tanto de justicia,
hemos de recordar que nuestro
crédite y nuestro influjo nos la
dieron quienes supieron vivir y
morir con entera ocnsecuencia ;
sin sacrificar a impacientes cale-
ras la limpieza del ideal. Nos lo
dieron quienes supieron paner su
sabiduria, su fama y hasta su
capital al servicio de la verdad
contenida en las ideas y quienes
supieron ir a la muerte heroica
sin vacilar un instante. Nos lo
dieron los cinco martires de Chi-
cago, los campesinos andaluces
sacrificados en la terrible causa
de la «Mafia Negra», el profesor
Kotoku, su compariera Sugano
Kano y sus demàs acompariantes,
sacrificados a principios de siglo
par la saria del odio oficial japo-
nés.

La quiebra de las revolutiones politicas
de propaganda. Hoy cualquiera de
ellos adolece de todos los defectos,
de todos los vicias presentes en los
regimenes desde antes estableci-
dos, sin participar en las pocas
virtudes que en ellos representa-
ban las conquistas del liberalismo.
Siendo la peor que parecen haber
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cerrado los caminos al progreso
coral de la sociedad.

Burocracia, militarisme, diplo-
macla secreta, tratos econômicos
oscuros con miras a la ganancia,
negociaciones bursàtiles de alto
rumb°, régimen de salaries ah-
mentados per diferencias y prope-
sites mas odiosos y hasta crimina-
les que los existentes en muchos
paises burgUeses... y per encima
de todo eso, establecida con el
propesito de evitar toda queja,
toda protesta, la cerrazen total,
entera, de las ideas : el monopolio
absoluto de los Organes de posible
expresien.

Siendo lo horrible el crecer del
contagio, los felices que suelen
sentirse gobernantes y politicos
del mundo democratico, ante el
hallazgo de un sistema que les
ofrece las mayores seguridades de
dominio, las mayores oportunida-
des de manda entero, complete,
sobre las multitudes.

Asi vemos la conversien de los
macetones, ufanos de manejal
tanto poder indisputado como el
que manejan los portadores de
entorchados en los 'mises totali-
taries de retulo izquierdista o
derechista ; vemos la proclividad
bacia la imitacien de sectores
gubernamentales en naciones bas-
ta hace alen tiempo ufanas y
orgullosas de sus instituciones
tolerantes y vemos, para esantar-
nos mas aim, los poderes de la
Iglesia buscar el halage a esos
mandones considerados un tiempo
enemigos de imposible concordan-
cia... Si, si, la patria de Jeffer-
son y de Lincoln, el pais abierto
a todos los fugitives del despotis-
me y la tirania, pacta con la
tirania y el despotismo, buscando,
en combinaciones politicas, mili-
tares y econômicas, el acerca-
miento que ha de llevarlo a
copiar no pocas de sus practicas.
Y por si acaso, buscando no rom-
per la conseguida o cercana amis-
tad, colabera con elles en no
pocos campos, pretextando la cien-
cia, el arte o el interés defensivo
de los débiles, de los azotados por
cualquier desdicha, sin pararse a
discernir el tante de culpa que en
ella tienen aquéllos y elles mis-
mos... Mientras tanto, sigue el
engaho, la ahagaza, el rejuego del
espionaje, de las combinaciones
seeretas, por una y otra parte :
unos y otros ya semejantes en
vileza y ambicien.

Asi se estan pudriendo, éstos y
aquéllos, los defendidos per telo-
nes de hierro, bambù o caria, Y
los que saben sembrar sus agentes
en todas las latitudes y acantonar
sus soldados alli donde puede
convenirles, sin rechazar la defen-
sa de tiranos criminales, si éstos
son deciles a sus mandatos Y
avides de su dinero.

Se estàn pudriendo, pudriendo a
la carrera, mientras las multitu-
des no saben qué camino tomar,
pero las minorias pensantes se
disponen a entrar en accian,
determinadas a encontrar su pro-
pio camino...

Con ellas hemos de hallar la
ruta, dirigiendo sus Pasos por
entre la maleza que los eternos

Ara més que mai !
egoistas han ido sembrando. Con
ellas, convencidos del valor de
nuestros postulados y de que a
elles poclemos fiar el triunfo final.
Camo? iCreciendo, siempre cre_

ciendo ! Anegandolo todo, ascen-
diendo constante y animadamente.
Con la certeza de llegar a ser los
mas tueries por nuestra verdad,
por nuestra razen.

lo que haremos y Io que no haremos
Los cafiones, las bombas des-

truyen, pero no alcanzan jamas a
construir. Y detràs de cada cafien,
de cada bomba, hay un hombre
que piensa o es capaz de pensar ;
hay una voluntad que puede com-
prender el sentido responsable de
sus actes... Lo que se precisa es
repetirle la verdad; repetirsela sin
cansancio. Doce hombres igno-
rantes, tal vez analfabetos, logra-
ron conquistar el mundo antiguo
con sel° el empuje de su fe,
recordando eh dictado que le deja-
ra su maestro : «Conoceréis la ver-
dad y ella os harà libres».
Gandhi, sin armas, sin pedir una
sola muerte, vend() al poderio
imperial inglés... No olvidemos lo
que recordara, en momentos de
gran tensien e inminente peligro,
nuestrp gran viejo Anselme Lo-
renzo: «La palabra es mas fuerte
que la escapada y mas rapida que
el raya.»

Pero, lo repetimos, es necesario
aclarar, aclarar siempre, evitando
interesadas mentiras, sehalando
posibilidades vivientes. Y decirlo
con palabra clara, con toela pre-
cisidn, dada a la exigencia del
moment°.

Se nos pregunta, se nos pregun-
ta. Hay ansiedad bullente y deter-
minante en las interrogaciones :

è,Qué haréis cuando tengàis el
mando, el Poder? è,Le quitaréis
sus riquezas al rico para dàrselas
a los pobres? Es verdad que
cerraréis todas las iglesias prohi-
biendo a las gentes rezar o creer
en Dios? è,Cierto que proulamaréis
el amor libre, disponiendo que no
baya matrimonios, sino que la
mujer y el hombre se apareen
inmediatamente, apartàndose en
seguida, como los animales? iCe-
rraréis todas las careeles, sin cas-
tigar ningùn crimen y dejando a
los criminales campar a su volun-
tad? è,A los ninos los encerraréis
en a,silos, lejos de los padres,
haciéndolos hijos del procomùn?
iEstableceréis el comunismo, bo-
rrando toda propiedad en los
campos, en las casas, en las

habitaciones, en las bestias de
trabajo, en los ûtiles destinados al
esfuerzo o al aseo? iHaréis, ha-
réis... esto o aquello, o ho de mas
alla?

Y nosotros contestamos que no
haremos cosa alguna, sino que
incitaremos a su realizacien por-
que no seremos nunca Poder, ni
aspiramos al Poder. Y que respe-
tamos hasta le sumo las decisiones
dei individu°, cuando elles no
lesionan los intereses legitimos
otro ; que respetamos las creen-
cias, sin perjuicio de discutirlas
y hasta de combatirlas, manda se
muestren dispuestas a ejercer la
coaccien sobre sus adversarios ;
que tenemos del amor entre el
hombre y la rnujer un concept°
alto y limpio, per donde se le
dignifica, apartandole de intra-
misiones bastardas, reconociéndole
tocla la trascendencia latente siem-
pre en las expresiones mas nobles
de la juventud... No, ni pedimos
ni esperamos se nos conceda auto-
ridad dictatorial alguna celosos
de nuestra personalidad integra,
ho somos asimisma de la libertad
ajena. Nuestra moral, en cualquie-
ra de sus manifestaciones, tiene
un comùn denominador : es moral
cuanto lleve al contenido, la
salud y el desarrollo total de la
especie ; inmoral y dahino es
cuanto rebaje los valores esencia-
les de la misma.

Precisemos, pormenorizando un
tanto, para acabar con mentiras
echadas a rodar intencionada-
mente y para acabar con simple-
zas sin examen o reflexien.

Estamos contra la autoridad
coercitiva, contra toda autoridad
parque si, pero sabemos que los
hombres saules sociables por natu-
raleza y por necesidad y que
hemos de vivir organizados, seen
nuestras preferencias y siguiendo,
aunque sea tras discusian, el
consejo de quienes sepan mas, por
inteligentes, por conocedores en la
materia y hasta por viejos... Es
la autoridad del guia que conoce
mejor que todos el camino, del

marino que salie todas las rutas
Y prevé los cambios de todos los
vientos... De eso al gobernante
hinchado y al polizonte estùpido,
hay una distancia inmensa. Y el
mejor modo de evitar la insolen-
cia del esbirro y la desfachatez
del gobernante, esta en que no
hiaya ni ho uno ni le otro, en que
la direccien de las cosas se rija
par el consejo y el quehacer de
quienes sepan y estén dispuestos a
practicar la solidaridad,

è,La propiedad? Un anarquista
americano, Tucker, dijo que «la
propiedad completa al hombre». Y
puede decirse que cuando iodes
somos propietarios, la propiedad
desaparece. Hay, también, la de-
finicien que diera, en el Congreso
Espar-É:d, al discutirse la legalidad
o no de la Primera Internacional
de Trabajadores, don Nicolas Sal-
meran : «La propiedad es legitima,
en tante concurre a satisfacer las
necesidades inmediatas de la vida ;
cuando no, es inmoral, injusta Y
debe desaparecer...» Y agregaba
sehalando condiciones que pode-
mos perfectamente reputar acep-
tables «Mia es la casa que habite,
el huerto que labre, la barca que
manejo y que me proporciona mi
pan y el de mis hijos...» Somos
absolutamente inflexibles en le de
suprimir la explotacien del hom-
bre por el hombre ; ponemos nues_
tra inteligencia, nuestra voluntad
y nuestra constancia, en conseguir
que la tierra sea para el campe-
sine que la labra y no para el
rico hacendado, qui ni la conoce
siquiera, pero la distribucien, el
trabajo entero y el ritmo de la
produccien en osa tierra, podran
tomar las caracteristicas que sus
beneficiarios consideren mejores,
excluyendo siempre la posible
explotaciOn a favor de quien quie-
ra que sea.

è,La religian...? Comprueba Eli-
seo Reclus que no se ha ballade
un solo cuerpo humano entera-
mente desprovisto de creencias,
per las cuales explicarse el mundo
inmediato, el universo visible y los
distintos fenômenos circunstantes :
desde el fetichismo mas elemental
hasta los cultes mejor elaborados,
hay una cadena continua de
creencias, leyendas, fabulas y su-
persticiones extendida per toda la
tierra. Igualmente puede asegu-
rarse que siempre, siempre, hubo
ateos, hombres y mujeres que
rechazaron la ides. de seres ultra-
terrenos y su intercesien a favor
o contra los mortales. Fue, el
ateismo un privilegio de mentes
muy claras y animes muy resuel-
tes. Ahora bien, las distintas
creencias, los mites, las supersti-
ciones, Ilevaren comùnmente a los
peores hechos : a la prostitucien,
a la mentira, al crimen... Sin
embargo, casi siempre tales extre-
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mos tuvieron su contrapartida en
hechos de admirable abnegacien y
caridad reveladoras de ese impulse
solidario que de manera magistral
describiô Kropotkin en su famoso
libre «El apoyo Mutuo». Es decir,
que las atrocidades cometidas
siguiendo los impulses de la reli-
gien o por sus mandatos, fueron
resultado: los primeros de la igno-
rancia, los segundos de las leyes,
normas y preceptos salidos del

sacerdocio, por atencien a sus
afanes de mando y a sus intereses
puramente materiales. No es que
los anarquistas tengamos planea-
do el cierre de temples y sanciones
para sus adictos. Es que no puede
concebirse una sociedad anarquis-
ta (es decir, una sociedad donde
las ideas anarquistas hayan ido
ganando campo hasta ser las de
mayor ascendencia) mientras las
gentes se dejen gobernar pot
determinadas creencias y obedez-
can los mandatos de los cuerpos

El amor, la familia, la defensa
Y se nos seriala apuntando a re-

laciones emporcadas entre los
amantes porque hablamos de amor
libre y defendemos sus derechos...
è,Y que, hay algtin hombre o mu-
jer digne que propugne., para su
vida, para la compariera y la ma-
dre de sus hijos, un ser que vaya
a la unien movido por el interés,
llevado per otro sentimiento que
no sea el amor, libremente ofreci-
do y aceptado? En cuanto a las ce-
remonias que puedan acompariar
la unien... ,Acaso han de ser cosa
de reglamentacien, de aplazamien-
to y papeleo como es precisamente
hoy? Observamos que siempre que
dos seres se juntan con la inten-
ciOn de formar un hogar, sellando
asi los anhelos amorosos que los
atraen ; siempre que dos jevenes
cleciden acercarse en apareamien-
to definitivo, gustan y quieren so-
lemnizar ese acercamiento, esa
unien, de alguna manera... ;Que
le hagan, decimos nosotros. Si
quieren jurarse eterna comunien
ante un sujeto religioso... alla
elles! Si les contenta mas y consi-
deran mas digne, mas hermoso,
nias honrado hacer participes de
su contente a familiares y amigos
solamente ;que le hagan asi! y si
el conjunto social estima que las
tareas de computaciOn demogra-
fica, piden registrar la unien en
libros o padrones... no se perderà
cosa leguna por elle y hasta pue-
de servir para calcules referentes
a la economia general.

Pensemos en las mil cosas Uti-
les y hasta necesarias que el hom-
bre ha ido estableciendo mas alla
de ioda exigencia gubernativa,

Ara més que mai !
adscritos a una religiân, a una
Iglesia...

Empero, ahora mismo, cuando
examinamos un poco las cosas,
nos encontramos con el hecho de
que la inmensa mayoria de los
creyentes esta, lejos de comprome-
ter en defensa de su creencia la
piel o el pan y que, para man-
tener contente y reunido el apris-
co, tienen hoy los pastores que
recurrir a medios de un profanis-
mo que harian bramar de ira a
cualquier curiambro de otras éPo-
cas.

No es, pues, la religien el gran
enemigo. Lo es el Sacerdocio, la
maquinaria urdida durante siglos,
para ganar el oro y el gobierno,
sin importarle a sus m.antenedo-
res ganar el Cielo, la Gloria o le
que sea...

aunque luego, los que mandan, se
apropien de ellas para utiliarlas
en provecho de su dominio; lle-
gamos a la conclusien de que no
ha de ser todo barrer, destrozar,
pretendiendo empezar de nuevo :
mas bien ha de ser ir abriendo ca-
mino hacia metas siempre mas al-
tas, sirviéndonos de todo cuanto
podamos encontrar ùtil y saluda-
ble. No es lo nuestro el nihilisme
desencantado y furioso; es la es-
peranza cierta, la confianza ente-
ra en el porvenir.

c;Cuantas y cuàntas cosas mas
se nos ponen por delante gozando
de antemano con la victoria de
aturdirnos...?

Vamos a destruir la familia, a
dejar abandonados a los nirios ;
vamos a dejarnos aplastar por los
ejércitos enemigos, puesto que no
tendremos servicio militar alguno
y hasta aconsejamos abandonar
las pràcticas cientificas destinadas
a la destruccien y la muerte...

Y bien... iquién no ve cômo la
familia cambia, se transforma rà-
pidamente, bajo el impulso de
ideas nuevas, bajo el imperio de
los cambios en la producciôn, que
coloca a la inujer en las fàbricas
y talleres? è,Quién no asiste, en
todas partes, a la rebelien de esa
mujer, exigiendo nuevas costum-
bres, nuevo trato y derechos que
antes, cuando nosotros los propu-
simos se nos rechazaron por in-
morales, y hasta por imposibles...?
iQuién no asiste en las naciones
todas, a radicales reformas en la
atencien y cuidado de la niriez, a
la proclamaciàn de asombrosos de-
rechos, un tiempo considerados

utôpicos, dado que se decia mer-
maban hasta la disolucien la au-
toridad de los padres...?

Y en cuanto al militarismo...
i,Acaso cuando ocurre una inva-
sien, los ejércitos permanentes,
tan prestos sierapre a disparar
contra huelguistas o protestatarios
de cualquiera indole, demuestran
eficacia alguna? é,No es siempre
necesario movilizar la pobla,cien
civil y no responde ésta siempre
si de veras siente que le asiste la
razen...? iAcaso no vimos al pue-
blo inglés, acudir a la defensa del
territorio, sin otro programa de
combate que el «Sudor, Sangre y
Làgrimas», resistiendo bajo bom-
bardeos, bajo el hambre y la esca-
sez que determinara el bloqueo...?

Y en cambio los rusos, engafia-
dos durante los primeros tiempos,
detestando al gobierno que los ti-
ranizaba tante corne el de los an-
tiguos zares, é,no se rindieron a los
alemanes, cediendo a su desespe-
rada esperanza, para volverse lue-
go, cuando los barbares procedi-
mientos del nazisme encendieron
SU cédera...?

Mayor que nunca es boy el mie_
do a la guerra. Ese miedo facilita
en alto grado, la propaganda an-
tibelicista. Y, sobre todo: ,es tan
dificil suponer relaciones de cola-
boracien y simpatia en un mundo
donde las ideas libertarias hayan
Ilegado a esparcirse hasta el pun-
te de ser determinantes? No hay
sine que pensar en los esfuerzos
de propaganda, de mentira inte-
resada que deben realizar los go-

Anarquia, no es caos ni desorden
Ahora, liernes de repetirlo, repe-

tirlo hasta la saturacien: anar-
quismo no es la caprichosa ideolo_
gia de unes cuantos o de muchos
tontes, emperiados en dar vida a
planes de divertida elaboracien: el
Anarquismo ( iasi, en mayUscula!,
per derecho de los muchos sablas
y los muchos hombres de bien que
le han defendido y le defienden)
es constante y consciente compro-
bacién del devenir histûrico, que
va cumpliéndose, pese a los es-
fuerzos intencionados o no de las
potencias mas retardatarias del
vivir pese a ellas, mil y mil con-
ceptos defendidos por los anar-
quistas primero que per nadie, vi-
ven hoy incorporados a la ley o a
las costumbres y muches mas se
apuntan ya con vigor suficiente
para convertirse en razones de
existencia para los humanos.

biernos, bey raismo y hasta puede
decirse en iodes los tiempos, pa-
ra que las multitudes acepten co-
rrer al campo de batalia.

Y vantes a tropezar con otra de
las interrogaciones capciosas que
se nos hacen; con otra de las su-
puestas poderosas oposicione,s que
se presentan a nuestras prédicas:
la del trato que podremos dar al
crimen y a los criminales...

Hoy, cualquier penalista que se
respete pone en entredicho la ma-
yor parte si no toda la maquinaria
teerica y practica de les Ur:liges
y los reglamentos anticriminales.
No hay une solo de elles, si de ve-
ras conocen la materia y no obe-
decen a prejuicios de alen orden
o a la defensa de intereses bastar-
dos, que declare perfecto ni mu-
cho menos el actual régimen pe-
nal. En él se peca casi siempre
per demasia ; pero también per le-
nidad, cuando intervienen en el
juicio influencias con bastante p0-
der para torcerlo... Aunque no p0-
dames afirmar que, siempre, los
componentes de una sociedad de-
sarrollada en el sentido anarquis-
ta hayan de acertar respecte a la
condena o la absolucien; podemos
si, prever que, atendiendo a la
mayor y mas extendida propaga-
cien de las nuevas ideas, el juicio
de las gentes corresponderà con
mayor exactitud a principios hu-
manos ; pero cuando se produzca
un hecho de los que espantan a
la opiniôn, aterran a iodes y ga-
nan para su autor o autores la
repulsa total, la repulsa sin ate-
nuantes, sera muy dificil y muy
rare ver, como vemos con alguna
frecuencia ahora y gracias a la
intervencien del favor politico o
adinerado, ouedar impune el he-
cho repugnante.

Es cosa de incorporar en nues-
tras huestes a muchos que andan
desorientados respecte a militan-
cia, mientras pugnan per reclama-
ciones que nosotros venimos pre-
sentando desde mucho. Y también,
dar de lado a otros que se nos
acercan pretendiendo hallarse en
olor acratico, para cuando tome-
mes el Feder, para cuando poda-
mos imponer nuestras leyes: a és-
tos les dames pasaporte para la
banda de los que viven afilandose
los dientes para merder, mientras
seguimos nuestra faena de sem-
bradio, de sembradio, sin duda al-
guna acerca de la victoria final:
cuando, sin advertirlo, tengamos
aqui y alla y en todas partes, la
floracien de nuestra semilla y po-
dames repetir los versos de Ma-
chado: «La primavera ha venido,
nadie sabe cerne ha sido».
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E la Escuela Moderna se sale
algo maduro por la expe-

riencia aprendida de otros.
No se salia de aquélla como de los
parvulos y de las aulas de dios:
mascullando credos y rumiandc
maldiciones.

Cara al trabajo _ esa cosa que
en familia proletaria llega pronto

se barrunta ya una existencia
anarquista. Cordialmente anar-
quista. Los nombres de Malatesta,
Kropotkin, Faure, Cornelissen, Ta-
rrida del Marmol y otros vivientes
acuden presto a las entendederas.
Los mas cercanos a mi eran José
Negre, C'ardenal, Tomàs Herreros,
Jasé Prat, Usôn, Francisco Miran-
da, José Grau, Anselmo Lorenzo,
para gran satisfaccian del indivi-
duo naciente. Verlos era una suer-
te de encanto, una constatacian
de la existenCia de «valores positi-
VOS».

No efectuba viaje a la Mata
(nombre payés de Barcelona) que
no me acercara a «Tierra y Liber-
tad» de la calle de la Cadena, nn-
mero 39, y al domicilia sindical de
la calle de Poniente, después de
Joaquin Costa, en segundo piso de
una ex tabrica. Cuando una vez
entré en esa casa en calidad de de-
legado de comarca, debi causar ri-
sa con mi seriedad exagerada, de
hombre de 16 arias que queria apa-
rentar 40.

De alli recuerdo rostros simpà-
ticos, amistades que llegaron a ser
y que ya no son par el negro ava-
tar de nuestra existencia que es la
muerte. Alli vi por vez primera al
abuelo Lorenzo, ordenando una
discusiôn entre el brasilerio Fil-
gueira Vieytes y el argentino Ve-
ga, sobre la revolucian de Méjico.
Carbd, trotamundos famoso, sella
caer de vez en cuando coma un
balido en Barcelona, alumbrando
mitines y llameando hojas de pro-
paganda, vulgo periadicos. Para la
polémica hablada era mas terrible,
por lo tajante.

«ARA MES QUE MAI!,)
Y la tarea es de ahora, amigos.

De ahora mismo, porque los tiem-
pos ofrecen su realizaciôn. Y he-
mos de repetir nuestro mensaje
en la dulce lengua que abarca el
ancho territorio de Provenza a las
Baleares o en otra lengua cual-
quiera. parque tenemos amigos Y
camaradas (directes y conocidos o
espontaneos y con mayor vocacian
que conciencia) en todas las partes
del planeta bajo todos los soles Y
en todas las razas.

;Ara més que mai... ! iAnora
mas que nunca... !

Marcel.° SAUNAS

(Tanuado de la 7evista «Recons-
truir» de Buenos Aires.)

Cuando empecé a ser joven
Negre presidia todas las reunio-

nes y Cuadros dirigia el semana-
rio «Soli», 14).000 ejemplares a cin-
co céntimos uno, cuando era pa-
gado. Llegué a intimar con el com-
parier° Sala, de Fumistas, que ha-
ce arias _ muchos que lo en-
cuentro esfumado, en drama, par
simpàtico y constante que era. Se-
gui (al que familiarmente se le lla-
maba el «Noi», o «el Sucre))) se
holgaba por la casa en espera, tal
vez, de un acto de aqui o de alla
para los cuales era reclamado con
frecuencia. Otro circunstante de la
sede ponentina era el imponente

asi me parecia Jaime Ai aga,
campean en prisiones gubernati-
vas, a no ser que Negre le ganara
la partida. El escollo confederal de
la época era ese de los encarcela-
mientos preventivos, que a veces
se prolongaban un aria. Climent el
cei rajero también se dejaba caer
per el Centra, en compariia de un
Isern que se hacia llamar Ca-
ballero del Ideal, pero que al caer-
se del caballo renuncia al ensue-
rio. R.I.P., y adelante.

Salvador Segui me cautiv° en
1911 par su palabra segura y su
porte sencillo. Sucediô en el orden
de palabra a su maestro Jaime
Biste. A partir de aquel dia, co-
ma si el Noi hubiese firmado con-
trato en aquella Federacian Obre-
ra de media montaria. Con a sin
Segui presidia todos nuestros ac-
tas como el Negre en Barcelo-
na _ Raman el Sapai& del que
solo el firmante y Viadiu tienen
referencia. Empezaba ya entonces
a n'averse la figura delgada y ner-
viosa del electricista Manuel An-
dreu, que en 1915 seria presidente
de su oficio, secretario de la Re-
glanai Catalana, director de Soli-
daridad Obrera» y orador en to-
dos los mitines y conferencias de
la C'ataluria cenetista, Creo funda-
damente que a ese di/lamie° ami-
go él y yo lo fuimos de veras
Io gastamos en sets arias y lo per-
dimos. Igual ocurre a los faquines
aficionados a los pesos excesivos.

Trasladado el Centro Obrero a
los Electricistas por falta de pa-
go en Poniente, saliase por idén-
tico motiva de los Electricistas pa-
ra la calle Mercaders nnmero 25,
casa que no hay que confunclii
con el Teatro Odeôn, a la sazan
Sociedad de Vigilantes Nocturnes,
y que los modernos han conocido
por Sindicato de la Construccien.
Alli alternamos con Segui y Gil,
infaltables ; con Marcelo Salinas,
cubano llegado de Estados Unidos ;
Godayol, heroico administrador de
«Soli» semanario, y lo mismo con
«Soli» diario, mas con Puerto; a

Abelardo Saavedra, el patriarca ;
a Antonio Puig, helenista y mtii-
sico ; a los hermanos Masgomeri,
escritor y pintor, los dos de relie-
be ; Raman Segarra, escritor y es-
cuiter, que solia firmar «Anteo» ;
a José Arranz, viejecito jerezano
con pluma chorreando agudezas
para «T. y L.» ; a Alfred° Gainez,
entonces carbonero, luego victima
de los pistoleros del «libre» tras
haberme confiado que no servia
para martir... Y al aragonés For-
tuné Berthe (y que nadie se sor-
prenda), al atorrante Antonio Tru_
llols, «Poeta loco»; a Moisés Lapez,
poeta festivo superior a Juanonus,
con haberlo éste sido mucho ; a
Enrique Rueda, al ampurdanés To-
rruella, un rubio que recorri° Ca-
taluria cclocando ladrillos un poco
por todo; el viejo Marbà, de estir-
pe igualadina, ya infeliz entonces
por la pérdida de su hijo Palmira.

Con el Noi llegamos a intimar
por haberle presidido actos y ha-
berlo contactado episadicamente,
pero repetidamente, en Igualada,
en Mercaders, en la imprenta de
las Tapias, en Ataulfo, en La Fa-
rigola, en San Andrés de Palomar,
donde dio su meior conferencia ;
en la taberna Blay, dei dot; en el
Teatro Esparia y «a cal Minguet»,
lugar de demasiadas reuniones
clandestinas. dosa extraria : conté
con su amistad y con la de Tomàs
Herreros, dos hombres que en el
fondo se admiraban pero de ca-
racteres distintos. Comprendo que
uno y otro me consideraban algo
asi coma «cl peque».

Y voy a soltarlo porque lo llevo
dentro, agaric) sin brizna de amar-
gura. A muchos compafieros que
arrastraban su bohemia sucia y
harnbrienta de un centra obrerc a
otro y de una calle a otra, los con-
vencia de venir «al pueblo» don-
de alojarse en casa preventivamen-
te con secuela de contrata y hos-
teria. No estaba mal, es decir, es-
tuvo bien, ya que el aire localista
con estas aportaciones nuevas se re-
novaba. Se aprende mas tratando
con gente nueva de costumbres y
saberes nuevos. Pero yo, constan-
temente perseguido (debia Ilegarme
el turno) salia del luger por la
traviesa, cruzando basques y to-
rrenteras, subiendo y bajando ca-
si siempre entre riscos y malezas,
llegando a Barcelona, lugar de
admiraciones, do pasar tarde y ve-
lada entre contertulios a yeees
conocidos hasta que a las 12 ne_
gras el conserje te decia «Vamos,
muchacho, que ilay que cerrar
puerta una vez al dia», y me te-
niais pisando adoquines bajo pali_
deces faroleras, y husmeando las

ruinas vecinas (de la Reforma, que
los de hoy conocen por Via Laye-
tana) no por semejanza a los pe-
rros enamorados del hueso, sino
en busca de un rincôn para dormir
bajo un resto de techumbre y dos
estrellas encima. Casos de excep-
clan lo fueron, en cases asi, los
amigos B. Amenos, «Sagrera» y En-
iilquc de Citrtideres, quie-
nes en mas de diez ocasiones me
hicieron compartir sus modestas
camas.

Mas ami persistia mi bohemia
«sindical», ora forzada or», volun-
taria. A duras penas conseguia tra-
bajo en la capital catalana, que
puedo interpretar tan aspera co-
ma esas tierras del Mediodia fran-
cés, donde el caririo se pega y las
dificultades de vida se amontonan.
Consegui trabajo en plena epide-
mia de gripe, cuando las curtido-
rias estaban en déficit de mano de
obra. Ocurriendo que en todo lu-
gar de labor, estando yo, ocurria
conflicto, y el primero tal vez
el Unica en queclar en la calle
era un servidor ; inevitablemente.

Situacian que daba mohina a
fuerza de repetirse, y salida del
ciormitorio realquilado, hatillo en
mano, por supuesto. i,Y clande ir
sino al sindicato vecino? A matar
el tiempo, a cooperar si precis°.
Pero pedir, por nada del mundo.
«En mis pagos somos asi...»

Por no pedir, nada les dije a
Segui y Viadiu al salir de un ba-
rrio cuyo abandon° exigia tran-
via. Elles iban a Valencia (calle
de) y yo quien sabe a que parte.
Sin ochavo, no hay en las capita-
les ni mochuelo para amenizarte
la noche. Moralmente queda uno
«destartalado». Viadiu sonriô para
inquirirme «é,Dande te escondes,
esta noche?»

For alla, no recuerdo.
Te vienes con nosotros.
Buena.

Subimos al tranvia que, cortes,
habia parado por nosotros, o lo
parecia ; y no babria tal por
estarse en la época de «los indios
de Foronda». Tranviarios que no
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por Ferrer de lgualada

querian estar asociados. Mira,
Fornells, David Rey, Peris y otros
nos esf orzab amos para abrirles
sindicato. Era dure. Un ario des-
pués el sindicato tranviario estaba
en primera linea de la Conf edera-
clan Nacional del Trabajo.

El coclie de trolley traqueteaba
cuesta arriba deteniéndose cade
doscientos metros para un subir
y bajar de viajeros. Sacudiendo
abstracciones, volvi la cabeza Y
mis dos amigos ya no estaban.
;La rehostia, todos iguales ! Des-

cendi en la parada no importa
(toclas me eran iguales) y penetré
en el pàramo del silencio para
someterme al consejo del cierzo.

Al caer del dia siguiente Viadiu
no me deje de la mano puede
decirse. La neche anterior debia
dejar el coche con ellos. El Nol
me encontrà digno, no estupido.
No tenia conceptos impropios para
los amigos. Un compariero era un
preximo pariente suyo, por poco
que e le propusiera.

En el hogar Segui - Teresita-
Castellà - Viadiu y nifio y nifia
a los cuales su madre solia ense-
riar la sardane, reinaba una anar-
quia trapera : la ropa en contra-
armario y los horarios regular-
mente intempestives. Los relojes
no servian de nada. En otra
parte hemos relatado algo de esto.
Pero el hogar era acogedor por
ausencia de duerio. En ese cuarte
se hablaba y en atro lucia, la
bombilla, una lecture. Le habita-
do por los poques andaba norme-
lizado y en la habitacian Caste-
Ilà-Joan del Pi poca relacien ha-
bia y si almohadas de bulto : las
prendas de vestir preservadas de
un cambio enojoso. De mi campa-
riero el consejo. Puesto que este
Oastellà de Castellet tenia saga-
cidad y comportamiento. Incluse,
como otros barberos, tenta, un
champù inventado, que no regis-
trade.

Per el ambiente de amistad te:
tal, esa casa de la celle de Valen-
cia era confortable. Desde mi
lecho no podia contar estrellas ni
oir el croar de las raflas. Mejor.

A veces Segui salie disparado
para un mitin por no perder un
tren cuya bora de salida igno-
raba. El de Castellet tenia Redac-
clan en hora fija, Viadiu tenia
dos libres para ac-abar «hoy mis-
moi> y peria en el Paralelo T'ere-
sita cantaba, fregaba y divertie a

*
* * *
* *

* **

los nirios, y yo salie a la eterna
bfisqueda de trabajo. Se durmiô
felizmente en aquellas 21 noches.

Un tiempo antes, el Noi me
baba presentado a una comisien
de La Pobla de Clérvals para
declararme el maestro y secreta-
rio de sindicato que los comisio-
nados requerian. No quise, per
soi afin boy alumno
ultimo range. (Incise : En una fis-
cella de Trabajo de Toulouse fui
re(hazado en mi pretensien de
pecni de 3a). Aragô se avine al
traspaso y su actuacien de La
Fobla le valiô diez mes es de
encierro en la carcel de Lérida.
Le sucedie Fornells, en la escuela,
el sindicato, y la prisian leridana.
Yo, sudando calcetines en Barce-
lona y yiendo enterrar muertos
de la peste gripal del 18, la mes
terrible conocid a. Al Noi le cupo
interrumpir una reunien laboriosa
y gritona en la que Mira, For-
nells, David Rey, Peris, Ballach,
Roca, el igualadino, y otros,
impulsàbamos la creacian de sin-
dicatos ùnicos. La hija de Cinca,
el conserje, habia fallecido en sus
preciosos 11 ados. En nûmero
emocionante de «Soli», que tene-
mos en mano, viene anuncio de
un festival pro-familia Cinca cele-
brader° en la gran alcoba que en
el Centro de Mercaclers servie de
sala de actes y de teatro.

Fil Noi nos ayudà a los cur tido-
res en la camparia organizadora
del Sindicato del Rame de la
Fiel, para lo cual se dio una
tanda de mitines. En el del Teatro
Esparia actué de redactcr, y vi
que Barcelona me venia gran-
de, inmensa, particularmente en
asuntos redactivos. En mi tierra
de ciegos el tuerto es el rey y yo
podia pasar por el Tuerto, no
importa si no llegando a tante.
Pero en la capital de anches
tierras... Los discursos de Fabre-
gai, Arbonés, Santacana y Viadiu
me los sabla de memoria, pero el
del Noi del Sucre era trige
candeal. Ilice le que pude y no
mostré las cuartillas, desde luego
g arabateras. Mi paisano Viadiu
creia demasiado en mi y Segul me
confundia con «un voler positi-
ve». Me llevaron a la imprenta,
de noche, desde luego, y yo me
sentia necesitado de una esquina
solitaria, un w. c., un reservado
cualquiera para apariar algo de
mi infeliz escritura. Deseo ;ay

imposible de realizar per le exce-
sivamente bien considerado que
estaba. Sin mcrecerlo en un épice,
era el orgullo de Car tidores La
Unien Panifier y la satisfaccien
de mis alojadores de la celle de
Valencia. Llegados a sitio, las
màquinas me parecian infernales
y miedo tenia de que mis notas
mitinescas cayeran en manos de
Bernai, el compariero mas letrado
de aquella imprent a y de to-
das las impi entas del Distri-
te Quinto. No fue l3ernal el
receptor de mis papeles, pues el
Noi me les tomà para entregarse-
les a Quernades COM si se tratara
de prose castelarian a. «Este viene
del pueblo bien preparado.» Que-
mades leye de prisa (màquinas
empujan) para tuego aplicanne
un mirar de,sderioso. « :Que sol fa
nos ha caldo !» crei leerle en la
mirada que me aplice al rapide.
Me senti of endido y empecé a
creer en la verdad de mis cuarti-
llas. « ;Que se habrà creido el
Salomén ése ! J'orque une baja
de arriba?»

Momentos d espués Quemades
martilleaba per orden de la cen-
sura une forma achatando letras
de plomo. Ignorante, me indigné
porque sel° conocia letra3 de caja.
Le interpreté un sabota je y le
grité desagrados al martillero. El
me observe con despecho y yo no
me apeé del burro. ;Porqué en
mis pagos somos asi ! En adelante
Quemades ignora mi prescncia y
yo no pude ignorer la suya. Cuan-
do se metiô a rep ablicano verif
que que su rezén tenia de hacerlo.
Candideces asi afin tengo provi-
sien en mis ados. Puede, ponérse-
me el dedo en la boca.

Una tarde en la Redaccien de
«Soli» mostré unes estatutos del
Rame de la Construccien de mi
pueblo que yo debia llevar al
Gobierno Civil para su aproba-
cién. Contra la costumbre estable-
cida, el Sindicato de referencia se
titulaba de la Eiificacian en lugar
de la Construccien, pues cosas que
no son casas, igual nueden ser
construidas. Patio Ullod, secreta-
rio de la R,egional de C'ataluria,
y Salvador Segni, encontraron
acertado el nuevo denominativo.
Per donde se vo que campo y
menterie a veces atinan mas que
el foco urbano.

(Un halite de Paralelo, una im-
presle/1 de pescado frite, un fado
33, cuatro rapsodies lifingars de
Listz, un bullicio a la espariola,
un mitin veraz, una huelga corne
en Francia no se estilan, una ra-
faga urbana de auténtiete perfume,
nos trasladan a la Brecha de San
Patio, a la Relorma, a la ,Rambla
de las Flores, ario 1918...).

El Nui del Sucre siempre fue
mozarren noble, valiente y desin-
teresado. Y con una sencillez que
desarmaba a los adverses que le
trataban de cerce, salve los enf er-
mos del higado corne un maldi-
c lente afecto al grupo «10 de
Mayo». Les enfados se le desva-
necian facilmente y donde barrun_
tata nobleza adelantaba la suya.
N Arica desanimaba al incipiente ;
corne minimo, «Este valdrà ma-
riana», prometia. No era hombre
de edios, aunque tenia purios si
un case los requeria.

Tel vez creyera en su virtud
oratoria, defecto que le servia
para dormir una bora màs y
luego improvisaria. Mas siendo
le:do y habiendole aprovechado la
lecture, la peroracién subsiguiente
per le menas le saldria notable.
Sus palabras, sus conceptos,
fluian de sus labos vitales, musi-
cales, soleados, para user lenguaje
de bosque. Tenia verbo seguro,
arrogancia de voz y geste ade-
lantado como si se diera al audi-
toi io, corne si ofreciera sa pariuelo
de mano al pfiblico inmediato a la
tribune. Habiéndolo oido cieri ve-
ces se comprende que desde la
aldea de escasos habitantes a la
villa de cincuenta mil, todos le
solicitaran para el «mitin mons-
truo» del aria.

Cier ta vez traje a Barcelona
une prostituta arrepentida que
los comparieros del lugar habia-
mos sustraido per bemoles
de una casa de «lenocinie», como
gustaba clecir Angel Pestaria. Lle-
gamos a la plaza del Angel y me
dijo la sujeta ester sin blanca,
cosa que me puso negro per dis-
poner solamente de dinero para el
regreso. Llegamos a Mercaders
me personé al Centre para ver
quién estaba. Era de mariana y
Segui cenversaba con el conserje,
a la sazen Miguel Urrea.

Hola , igue te trac per aqui,
igualadino? me dijo.

Abajo espera une muchacha
de vir tud deteriorada que unes
hemos liberado de una casa de
ésas. Se trate de que ella regrese
al buen camino. Y necesita algun
dinero.

Y tu, é,no tienes?
Para el taquiner() del «carri-

let», solamente.
Pues dale este,

«Este» cran dos dures redondos
y de plata indiscutible,, Tante
came el Noi debia Hebei' encima.
Ignore aquel dia corneria y
cenaria. Este le ne pensado ailes
después.
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Testimonio de la época
EL

policia Bravo Fortifia era
popular en Barcelona; sobre
todo en el distrito quinto y

en los music-,halls del laarrio, de
los cuales era asiduo concurrente.
Su bigote en espiral y su bombin,
un algo demodado, eran elemento
decorativo de aquellos lugares. Era
comtin ver a Bravo sentado en las
mesas del fonda del Edén Concert
bebiendo champàn en agradable
compariia de las artistas de la
casa. Y afin era mas corriente
verlo salir del lugar con una
artista prendida en caela brazo Y
tomar coche con ellas para darse
un rodeo per las ramblas y paseo
de Gracia para recalar, a punta
Ide dia, en el Lyon d'Or o en ci
Excelsior. Bravo Portillo era
sujeto fachendoso. Gozaba fama
de valiente y mujeriego, y puede
convenirse en que era hombre
decidido.

El llamado baran de Koënig, su
sucesor, era todo lo contrario. De
éste . no se sabe que nunca se
hubiese colocado delante de sus
subordinados. Dirigla sus tropas
desde el cuartel general, que tenia
establecido en la Rambla de las
Flores, en cuyo lugar combinaba,
ademàs, turbios planes. Era un
estratega del pistolerismo conce-
bido a la moderna. Al revés de
Bravo Portillo, que resultaba un
militar hecho a la antigua. Al
poner pie en Barcelona, Koënig ya
habia recorrido media mundo. De
Postdam . lugar de origen Y
donde ejerciô como «croupier» ven_
tajista pasa a Brusela.s. Sentia
debilidad por los titulos «nobilia-
rios», y un dia tranquilamente se
adjudica el de barôn.

En Berlin ampliô sus conoci-
mientos, convirtiéndose en estaf a-
dor notable. Die con un militar
algo crédule, y mediar.te una
pequeha operacien de prestidigi-
tador en naipes le sutiliza al mili-
tar 25.000 marcos que llevaba
encima.

De primer antuvio el castrense
quedô desorientado, pero luego,
dàndose cuenta de la maniobra,
denuneia a Koënig, huyendo éste
hacia America, lugar donde suelen
esconderse los buenos estafadores
europeos.

En Buenos Aires nuestro baran
continua ejercienda sus méritos de
ladren con guantes. Luego monta
una casa de juego en un lugar
de Venezuela, dando a ese esta-
blecimiento el nombre de Casino
de Montecarlo. El berna del baran
y de los dependientes de la casa
era el desvali jar sutilmente al
cliente tanto daba si perdedor o

ganancioso. Mas, cama sea que la
policia sudamericana, a pesar de
su nonchalance a veces le da por
detener a troche y a moche no
importando personas ni persona-
jes, Koenig temeroso de uno de
estes arranques, desaparecia pru-
dentemente de ese lugar de
Banania para dejarse caer, al ca-
bo de cierto tiempo, en la capital
de Francia. Ello f oc en el comien_
zo de la guerra europea, y en
hombre oportunista se hizo pasar
per elemento franeefilo, logrando
ponerse en contact° con el servicio
de espionaje francés. En calidad
de afiliado a ese servicio se esta-
bleciô en Irun sedicentemente para
vigilar el contrabando que desde
Espaha se hacia en favor de los
Aliados ; y ademas, para establecer
en tal lugar fronterizo una timba
de juego. Un incidente per el cual
fue fusilado un vendedor de perlé,
dicos, en el cual parece que K-
nig tuvo intervencian directa.
aconseja al barem un cambio de
aires, emprendiendo desde Irfin
una tournée de placer por Bilbao,
Malaga, Palma de Mallorca, Se-
villa y Càdiz, para terminar insta-
landose en Barcelona.

En la época la situacien indus-
trial de Catalufia era brillante.
Muchos patronos, muchos indus-
triales, muchos acaparadores se
habian enriquecido siibitamente y
sM gran esfuerzo, solamente si-
guiendo con tino las incidencias
del conflicto guerrero. A muchos
de entre elles se les fue la cabeza,
pues creyeron que aquella lluvia
de oro seria permanente, y, Ilenos
de arrogancia, no se amoldaban a
extender el beneficio a los obreros.
A esta actitud de los patronos, en
resistencia pasiva primero, y en-
treabierta oposicien luego, los
obreros replicaron con una ofen-
siva general que culmina en una
situacien de huelgas escalonadas.

Tal sucedia en 1918, y frente a
pareja situacien los gobernantes
tenian dos caminos a seguir el
de la comprensien o el de la
represian. En males politicos op-
taron por el Ultimo., Quien se
encargaria de ose cometido seria

Bravo Portillo, el cual se hallaba,
en la circunstancia, suspendido de
empleo y sueldo per motivas de
espionaje (1). Milans del Bosch,
capitan general de la regien, fue
quien le propor clone el nuevo
cargo presentandolo a los elemen-
tes directivos de una entidad bar-
celonesa (2), partidaria, came el
propio Milans del Bosch, de orga-
nizar una furiosa represiem contra
los trabajadores organizados.

Muerto Bravo Portillo en aten-
tado per elementos del Sindicato
Unica, tue sustituido por el baren
de Koenig, que ya se habia insi-
nuado para cargo semejante. Tan-
te daho causaria que su antecesor
resultaria un angelito a su lado.
Todo el mundo lo sabe, corne tam-
poco ignora que Koënig actuô a
sueldo de ciertos conspicuos de la
burguesia y que con unes cuantos
malhechores y los restos de su
cuadrilla de los rias de espionaje,
organize una pandilla de pistole-
ros que se dio a conocer con el
nombre de Banda Negra, la cual,
ademàs de las tareas represivas
practicaba el chantage contra los
patronos y asaltaba mesas de
juego.

En la rambla de las Flores
Koënig establecia una oficina De-
teetive - Privat. No meterse en
ella. Al salir del establecimiento
os encontrariais sin reloj ni car-
tera. Era aqui donde el barem pre-
paraba sus planes, corne hemos
adelantado. En alarde tactico,
dividiô a sus subordinados en tres
grupos. El primero se dedicaria a
escuchar conversaciones en diver-
sos lugares de reunian para depo-
ner luego el resultado de su
misiem en la Oficina. El segundo
se alistaba en los sindicatos obre-
nos para establecer relacien con
sindicalistas caracterizados y ser-
vir a Koënig las caracteristicas per
sonales y domicilios de los mismos.
Es este segundo grupo el que die
lugar a la creacian del fichero
Lasarte. Corne que ni Koenig ni
los que le sucedieron se pagaron
de escrùpulos, y per otra parte lo
que les interesaba era dar la sen-
sacian de elementos actives, no
extraie a nadie que en dicho

Fue Pestaia quien valiente-
mente lo denunciô en «Solidari-
dad Obrera» diario. (N. d3 la R.)

Fomento del Trabajo Nacio-
nal, presidido por Mir° y Trepat,
de Fomento de Obras y Construc-
clones, uno de los fundadores de
la Patronal barcelonesa que daria
a presidir a un comparsa apellida-
do Graupera. (N. de la R.).
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Le pasé las diez pesetas a la
presunta emancipada. No he sa-
bido mas de ella.

Igual cantidad me fue facilitada
por Tomàs Herreros en circuns-
tancia diversa. Un médico de la
Rambla de Cataluria me aplicô el
radium y se me lleve todo el
dinero menos cuatro pesetas, im-
porte del dichoso billete de regre-
so. Me las comi en platanos,
puesto que cinco dias los pase
en vegetariano rechazando caldos
y estof ados salpicados de carne.
Econômicamente al cero, eche
Ramblas abajo hasta la barraca
'limera de Herreros. Alli estaba
Martinez Novella dando tabarra a
nuestro riojano, y al personarme
yo fui quien carga con ella. To-
mas celebrô en secreto la, para él,
feliz ocurrencia, y cuando el
desbordado Martinez me compren-
die inundado por su verborrea, se
dirigi° hacia Colan tal vez para
explicarle algo al gran nave-
gante.

De sùbito a Herreros le planteé
un tema filosafico y él me ataje
con sonrisa manifiesta : «Otro dia
con ésas, compahero. Son las
cinco y media de la tarde y afin
estarias a tiempo de rager el tren.
&Te ha ido bien el tratamiento?
è,Te «sabra» algo?»

Me falta dinero para el
regreso. Te lo devolveria. Quien
no me devolverà nada es el mé-
dico que se me ha tragado el pe-
culla.

Con bondad sonriente me entre-
gô dos duros.

Herreros, amigo, pero no tanto
de Segui, me favorecia con mo-
neda de estima coma este.

Ausentes y todo, el compariero
impresor y el compatiero pintor
seran mis amigos hasta el fin de
mis extensivos y quizàs provecho-
sos dias. J. Ferrer de lgualada.

«Es una desgracia y una honda
pena para los trabajadroes, y
para nosotros, mas que para na-
die _, que en pleno siglo XX,
tengamos que recorrer las ciuda-
des y los pueblos de Espaha, acon-
sejando a los obreros para que se
afilien a los Sindicatos, ya que,
estando en ellos, se podràn defen-
der de los zarpazos y de la expia-
tacle:ni burguesa y del Estado. De-
cimos que es una pena y una des-
gracia parque entendemos que ten-
drian que ser los mismos trabaja-
dores, por instinto de conserva-
cian y de clase los que, sin que na-
die se lo aconsejaran, ingresasen
en los Sindicatos ya que es la Uni-
ca arma de que disponen, que dis-
ponemos, para la defensa de nues-
tros intereses y para preparar una
Sociedad mas justa y equitativa
para todos.»

De un diseurs° del Not del Su-
cre en el Cine Piearol de Badalona.



El pistolerismo barcelonés
fichero, al lado de una referencia
exacta, figurara un rimero de fan-
tasias, puesto que criant° se
«hacia» era cotizado. Asi, cuanto
mas abultara la nota mas ascen-
dia la namina. El tercer grupo era
el llamado de accian, teniendo
coma especialidad provocar desar-
denes, coaccionar, promover dis-
putas. Sus componentes disponian
de autorizacian para porte de
armas.

Hasta entonces, tanto en las al-
tas esferas coma en la Patronal
se habia coincidido en los métodos
que cabia aplicar para afrontar
a las organizaciones obreras ; mas
a fines de 1919 se produjo una
divisian en el seno de aquélla.
Una parte se declarô partidaria
de la continuacian del barôn de
Koënig y la otra se proclama con-
traria. En esta constaba el pre-
sidente Graupera.

Viendo aproximarse la tormenta
Koënig pensa, con acierto, que si
triunf aba el criterio de sus oposi-
tores la pingüe subversian que
percibia era perdida. Para evitarlo
y prestigiar su personalidad com-
bina un autoatentado cuya figura-
clan tuvo lugar en Gracia. Como
es natural, Koënig salie, de la
aventura indemne.

Pero el «atentado» produjo mu-
cho ruido en la ciudad. Los dia-
rios se ocuparon del mismo con
lujo de detalles. Koenig se invistô
con una aureola de victima propi-
ciatoria y, al menos momentànea-
mente consiguiô detener el despido
que temia de la Patronal.

Cuando el general Arlegui se
posesiona del cargo de jefe de la
Policia se encontra con que un
baran de Koënig llevaba la delan-
tera con un cuerpo de policia que
funcionaba independientemente de
la oficial, con cuya situacian no
quiso avenirse. Arlegui se procura
los antecedentes del supuesto ba-

; hizo registrar la agencia
Detectiye - Prtvat, que dio por
resultado hallar en la misma
armas de todas clases y mucha
documentacian confidencial. La
intencian de Arlegui era de cer-
ciorarse de la verdadera persona-
lidad del baran y luego suprimir-
lo. Mas, consultando papeles se
dio cuenta de que se trataba de
un hombre importante, cuando
menas para cierta clase de «tra-
bajos», llegando a la conviccian de
que el aventurera era utilizable.

Magnifico. La casa saliô a aten-
tado -por dia, todos los cuales eran
atribuidos, sistematicamente, a los
clasicos «elementos sospechosos y
perturbadores». Entretanto y con
cierta frecuencia, varias patronos

recibian anônimos conteniendo
amenazas de muerte par si no ce-
dian determinadas cantidades de
dinero, y eso _ que no era sindi-
calista hizo barruntar la exis-
tencia de elementos dedicados al
chantage, no faltando quienes se
atrevieron a serialar a Koënig y a
sus «policias» con cuartel en las
oficinas de la Rambla de las Flo-
res.

Por si las moscas en la Patro-
nal se toma el acuerdo de prescin_
dir de los servicios del barôn. Es-
te, hombre de recursos, acusa a
Graupera de haberle sustraido, par
personaje intermedio, unos docu-
mentas que tenia guardados en
una caja de caudales. El elemen-
to intermedio era, seen Koënig,
el propio delegado de Graupera
que le comunica la renuncia pa-
tronal a sus servicios. Siempre se-
gtim Koënig, el enviado de Grau-
para se le presenta en casa para
trocar los documentas con una
cierta cantidad de dinero. Incluso
le amenaza con llevarlo a los tri-
bunales Si no contemporizaba... Un
chantage «baronista» en toda re-
gla.

No precisa profundizar mucho
para ver claro. Se trata de la si-
guiente : En el transcurso de las
luchas sociales de Barcelona han
existido siempre intermediarios in-
teresados en prolongarlas. El inte-
rés procedia del hecho que el pa-
pal de «interventor» daba pingües
resultados. El primer explotador
de tales situaciones fur Bravo Par-
tilla; el segundo el baran de Koë-
nig, y los ültimos los generales
Arlegui y Martinez Anido, dos mi_
litares que transformaron la Ban-
da Negra del baran en organismo
legal : los «sindicatos libres». Ocu-
pémonos ahora del funcionamien-
to de esos «sindicatos», constitui-
dos con las sabras de pistolerismos
anteriores, bajo la alta direccian
del «austero» Martinez Anido y
mediante la decidida colaboracian
del «filantrôpico» Arlegui.

Frente a la multitud obrera sin-
dicalista ambos represores situa-
ron uns nueva fuerza. Ya hemos
indicado su procedencia distrito

V y bai rios adyacentes ; habitua-
les de «Le Chanteclair» y del «Za
ragoza», una taberna de la calle
Arco del T'eatro mas especializada
en el :uego que en la bebida y don-
de acudian los «p-,estigios» del ba-
rri°. Si a consecuencia de una ju-
gada discutible se producia uns
querella con armas air adas, el
duerio, siempra vigilante tras el
mostrador y el cajan de la mone-
da entreabierto, sacaba un par d_
pistolones que aplicaba sobre los
contendientes al tiempa que les
decia, sonriente:

Ser buenos, muchachos, no
me hagàis enfadar.

Ciras eran traidotes a la causa
obrera (Inocencio Feced, par ejem-
plo) y elementos del Requeté.

El «sindicato libre» funcicnO con
todas las apariencias de legalidad.
Para no ser menas que los sindi-
catos auténtico:, el «libre» estable-
ciô un programa de reivindicacia-
nes en el que se hablaba de sala-
ries, montepios, socorros, retira
obrero. etc. Pero de hecho se limi-
taba a repartir armas, carnets de
sornatén y pagar a sus hombres
de accian. La cantidad estipulada
par semana era de 100 pesetas pa-
ra los primeras tres meses ; luego
las gratificaciones supiementarias
par cada hecho, u atentado.

En esta etapa intervenieron muy
activamente los piStoleros Sales
presidente del «libre» Lagula (3),
Homs, en calidad de capitostes ;
Cinca, Pallas, Baldrich, Rabat,
Tarraga, Vera, Tejada, Gravat,
Batlle, y otros. Estaba también
«la Pagesa», concubina de Homs,
que tenia la misicin de serialar vic-
timas. Con iodas estas sujetos ce-
laboraron estrechamente Pita, Ma-
rin. Escartin, Pérez, Dominguez,
Espejo, (4) etc., todos agentes ca-
lificados en el cuerpo de Polic-la.
Lasarte, el hombn del fichera de
sindicalistas militantes, tambif,n
intervino activamente, aunq
normalmente cuidara del archiva
e indicara para la aplicacian de
la bey de fugas.. Un juez militar,
Fernandez Valdés de triste recor-
dacian, (5) también ayucla en la
posible a las bandas de librerios y
policias. Igual intervino una da-

Sales fur muerto en 1936 en
Barcelona y Laguia Lliteras perecia.
junto con tres librerios mas, a fi-
nes de 1922 en el atentado del café
La Gàbia, de Manresa. (N. de la R.)

Espejo, uno de los inspecta-
res de policia mas encarnizados
contra los sinctcalistas, muriô
toleado en el Borne en 1922. (N.
de la R.).

Fi abogada Francisco Layret.

ma catequistica de la barriada de
Gracia, especializada en sacar pis-
taleras librerios de la carcel cuan-
da hablan sido encarcelados por
haber actuado con excesivo desea_
ro en la via publica.

Expliquernos ahora la parte «fi-
nanciera» de algunos atentados
ordenados o con el visto bueno del
Gobierno Civil y la Jefatura de la
Policia. El asesinato del abogado
Francisco Layret tue cotizado con
40.000 pesetas, a repartir entre los
asesinos Alvarado, Baldrich, Soria,
Cinca, Vera y Serra. El asesinato
de Salvador Segui «Noi del Su-
cre», les valiô a sus autores y pre-
paradores (estas, Sales y Homs)
25.000 pesetas. Recuérdese que el
atentado contra el Noi comporta
igualmente la muerte de Comas Y
Paronas, que accidentalmente le
acompariaba.

Fuel (r Boal, secretario de la C.N.T.

Segui ya habia sida atentado en
diferentes ocasiones : una en la

El juez Valdés, conocido por
El Chato, tue ajusticiado par el
pueblo en la segunda mitad de ju-
ho 1936. (N. de la R.).

(0) Manuel Ars fur asesinado
en parecidas circunstancias y de-
positado su cadaver, mutilado, en
la calle Vila Vila, cerca del Para-
lelo.
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El pistolerismo barcelonés
celle Mendizàbal, otra saliendo del
Sindicato de obreros portuarios.
Tanto en esta segunda accien cri-
minel como en la de la celle de la
Cadena, en la que pereciô, actuô
el somatén disparando escopetas
al aire para sembrar el Pellico Y
proteger la retirada de los asesi-
nos, en cuya estrategia intervino
directamente Lasarte.

El sindicalista Pedro Vandellôs
fue muerto en la Jefatura de la
Policia tras quema de los ojos y
otres tomentos. Afin con vida le
arrojaron a un calaboza. Ya di-
funto lo condujeron a Sants, (6) y
en un terreno vago lo colocaron
sobre los railes del tren. Pase un
expreso y destroze el cadever. En-
tonces la policia y la propagande
pistolera propalaron que Vende-
lles habia asesinado por los del
Unice por haber actuado de con-
fidente. Tras el crimen la camm-
nia. Mas lo cierto es que Vende-
Iles recorria las obras de Sants re-
cogiendo dinero para los compa-
rieros encarcelados, considerados
en unos quinientos ; que encon-
trandese en una ladrilleria de Las
Corts el duerio lo denuncie a la
guardia civil, que lo entrege a la
policia ; que ésta trame contra el
detenido une acusacien de estafa
(per la suscripcien pro presos) ;
que en la Delegacien de policia del
distrito suministraron al detenido
una paliza formidable para hacer_
le declarar en falso; que traslada-
do a la Jefatura fue visitado por
Arlegui, que 'lege al extremo de
clavarle repetidamente el espadin ;
y que al quedarles la victime en
cadàver los verdugos se vieron im-
pelidos a camuflar su delito.

Otro case elocuente de la apli-
cacien de la ley de fugas : Evelie
Boa!, secretario general de la Con-
federacien Nacional del Trabajo,
fue detenido el dia 3 de marzo de
1922, siendo atormentado antes de
ingresarlo en la carcel. A los ocho
meses de detencien tuvo noticias
de que sus dos Mos se hallaban
gravemente enfermos, pudiendo
mrrir de un momento e ntro.
Acongejado, le dio por 2scribir al
Gobierno civil solicitando unes bo-
ras de libertad para ver a icxs ni-
rios. Pue, en ello, complacido. Le
sacaron de la carcel y lo conduje-
ron al despacho de Arlegui, el cual
lo recibiô amablemente y le duo
que Martinez Anido, conmovido
por su carte, habia decidido de-
jarlo en libertad, con la condicion
expresa de reintegrarse a la car-
cel luego de cumplida su visita hu-
manitaria. Una vez en la celle,
Boal en vez de andar corna y po-
co antes de llegar a su domicilie

sonaron unes disparos que hicie-
ron hlanco en el cuerpo del cuitE--
do, que caye agonizante al suelo.
Sus asesinos se acercaron a él po_
ra cerciorarse de si estaba 0 no
muerte. Se trataba de los pistcle-
ros Sales, Baldrich, Vera y Teja-
da, siendo este Ultimo quién se
acercô mas a la victime pistole en
mano. En un postrer iapto de
energia, Boal descarge una tre-
menda befetada a Tejada rompién-
dole los lentes, clavandosele un ca-
che de cristal en el ojo izquierde.
Mientras viviô, el miserable Teja-
da quedô marcado per su victime.

lino de los atentados mas bur-
dos de la épece fue el perpetrado
contra el gobernador Martinez
Anido. Fue organizado por sus
propios acelites para hacerle recu-
perar el prestigio que perdia en las
allas esferas de Madrid, y a la par

eliminar de una sola vez a une
gran cantidad apreciable de «ele-
mentos perturbadores». El renega-
do Peced, de acuerdo con los po-
licias Escartin y Pellejero lo corn-
binaron. Ni que decir que el aten-
tado fue un simulacre. El grupe
encargado de ejecutarle se situe
en la Rambla de Santa Mônica en
espera de que el gobernador salie-
ra de la representacien nocturne
del Principal Palace. Al ver venir
el auto de Martinez Anido los con_
jurados se prepararen, mas de
pronto sone la voz de ;ta policia!
Fue Pellejero quien lanze el grito
arrancando a correr a todas pier-
nas. Tai vez fue la consigna. Inme-
diatamente crepitaron disparos de
todas partes. La policia aparecià
de todas las puertas, de iodas las
bocacalles. De este hecho hay de-
claraciones escritas por une de las
victimes, un tel Cerderio, y de no
querer tergiversarlas, un juez, Fer-
nàndez Céspedes, es testigo califi-
cade. Cuando el auto de Martinez
Anido pasô per el luger destinado
al supuesto atentado, sobre el sue-
le yacian cuatre hombres (7). El
propie juez pasô nota directe del
suces° al ministre Sanchez Que-

rra, y cuando Martinez Anido
creia recibir de éste felicitaciones
por haber salido indemne de los
disparos, oye estupefacto por tele-
fono la vos de Sanchez Guerre que
le decia «Estoy al corriente de te-
do, conozco la realidad del heche,
y estimo que seria muy convenien-
te que usted y Arlegui presenta-
ran inmediatamente la dimisien
de sus cargos.» Martinez Anido
quise replicar al ministre, pero 65-
te habla cortado la comunicacien.

Del pistelerismo se podrian con-
ter muchas cosas mas. Materia
habria para llenar un voluminoso
libro si se tratara de apertar in-
formacien municiosa. El objet° de
esta crônica consiste Unicamente
en reflejar une impresien tan cer_
cana a la verdad corne me ha sido
osible. He procurado explicar los
antecedentes en trabajo anterior a
éste (8), y en esta ocasien relate
el funcionamiento, las caracteris
ticas y la finalidad que perseguian
los generales Martinez Anido y
Arlegui al crear el artificio del
«sindicato libre». Los atentados

En esta absurde tragedia
muriô alen compariero de los que
hab"an acudido de buena fe a la
cita. Asimismo hallaron la muerte
un par de policias. (N. de la R.)

A esta Redaccien no le ha
sido posible hallarlo.
que liernes relatado son extraides

DISCOS
KAPI. Segui habria sida

KROSI. 0 macianista.
TIKIS. comunista.
MIKIS. rabassaire.
LOPEZ. _ 0 posibilista.
LAPIZ. 0 zmposibilista.
LIPIZ. 0 todista.
LALO. nadista.
LOLO. maurinista.
LELO. 0 la rehostia.
Segui habria sida todo menas lo

que muriô siendo.
A este tenor todo val or puede

ser invertido, introvertido, contra-
vertido. El casamiento podria ocu-
rrir entre dos machos, o entre dos
hembras, o de un caballero con, la
yegua, o de la ama seca con el pe-
rro de aquas; ia un marxista
marie karlista?, a un escamot,
lerreuxista?, ia un, lerrouxista Do-
na Virtudes?, a un, falangista que-
rubin flautista?, ia un verd'uge,

del copioso muestrario existente
per ser los mas ejemplares. Ellos
contienen toda la gama de la tac-
tica represiva.

Para terminer vaya un detalle
pintoresco. A une de los elemento3
mes destacados del «sindicato

Laguia Lliteres, tuve ocasien
de conocerlo, precisamente y ex-
trariamente en la redeccien de «La
Mainada», semanario infantil que
editaba el buenazo de Aveli Anis
y del que Laguia era director. Es-
cribia una novela para peques que
titulata «Nap-buf, detectiu», y
confeccionaba el periedico. Al la-
do de las cuartillas escritas, y, al
parecer, para incliner a los mu-
chachos per el lado del bien, figu-
rabe une enorme pistole cargacia.
Al llegarle la hora de salir se me-
tia la herramienta en el bolsille
trasero del pantalôn y se despedia

Amigos, me voy porque ten-
go reunien en el sindicato.

Ese pistolerismo, provoce el del
Unice? Evidentemente. A los cene-
tistas no les cabia otro remedio.
Primeramente per ley de def en-
sa y luego per instinto de conser-
vacien. De todas maneras el piste-
lerisme es un recurso reprobable
por las particularidades morbosas
que entraria.

No he tratado en este reportaje
de cultivar la truculencia sine ha-
blar de aquella época, de la que
convendria ocuparse con frecuen-
cia para airearla y tratar entre to-
dos de imposibilitar el retornc, de
une calamidad semejante.

JAUME PASSARELL
(De «Mirador», Barcelona 1931).

preclaro humaniste ; y al mari
con orto, solucian al problema del
aborto?

RazOn tenia Don Ministre sin
cartera: un «pickpocket» se la ha-
bia robado.

RazOn bene Nicrofantes:
«De Segui segui
la que de otros oi,
y alla panas y elefantes
si soy nuis imbeci/ que antes.»

Servido sin abolo, per

DISCOBOLO



Informacién de Barcelona
Luchemos en los institutos

Comparieros :
La lucha reivindicativa de los

maestros nacionales, privados, pro-
fesores no-numerarios y enserian-
tes en general ha culminado el 6
de febrero en una huelga general
que ha unido en escuelas, institu-
tos y universidades a los estudian_
tes y enseriantes contra la actual
educaciOn capitalista, este paso es
un enfrentamiento contra el régi-
men fascista que la dictadura bur-
guesa adopta en Esparia como for-
ma de Estado.

Los enseriantes en lucha se une_
a las luchas de estudiantes, traba-
jadores sanitarios, obreros, campe.
sinos que estan dando batalla con-
tra la opresiOn y explotacian del
hombre por el hombre, concretan-
dose en las filtimas semanas en
huelgas, ocupaciones, accioneS
guerrilleras, manifestaciones
movilizaciones antirrepresivas. El
Estado cuando emprende crimenes
fascistas coma los eonsejos de gue-
rra contra E.T.A., «Colectivo Hoz
y Martino» y el joven libertario
Julia Milifin, cuando desencaclend
oleadas de detenciones y tiroteos
contra antifascistas, cuando hace
marchar el T.O.P. sin cesar, cuan-
do prepara nuevas mascaradas ju-
diciales, todos los que queremos
defender nuestros derechos y vivir
en una sociedad sin clases ni je-
rarquias tenemos que pasar a la
acciôn, coma ahora hacen los en-
seriantes que luchan unidos par
aumento salarial ; firma del con.
trato de trabajo en abril-mayo en
vez de octubre ; readmisiôn de ta-
dos los despedidos ; seguro de des-
empleo ; supresiOn inmediata de
todo «certificado de buena coeduc-
ta» de la policia ; estabilidad en
el empleo ; imposician de derechos
de expresiOn, reunién y asociacian
que establecen asambleas y avan-
cen hada un Sindicato Unico y
Revolucionario de enseriantes.

Nosotros, estudiantes de Eachi-
llerato, debemos luchar par nues-
tras propias aspiraciones, no hay
que someter nuestro combate al de
los profesores sino hacerles com-
prender que la soluciOn de las rei-
vindicaciones de los enseriantes pa-
sa par la solucién de los proble-
mas del estudiante. Vemos como
este régimen de asesinos y ladro-
nes que se llama Estado sirve al
capitalismo espariol para imponer-
nos, con los capitalistas yanquis,
una «ley de educacian» de carac-

ter clasista y selectiva, para un
mayor beneficio a los capitalistas
y el perjuicio del pueblo trabaja-
dor. Coma muestra preguntamos :
,é,Dônde esta la tan pregonada en-
serianza gratuita? DOnde estan las
promesas de quitar la selectividad
estudiantil? A quiénes dejan en-
trar en la Universidad? é,Por que
los barrios obreros estan casi sin
centras de enserianza, tanto diur-
nos coma nocturnos?... reflexione-
mos sobre esta problemàtica y dé-
mosle una justa alternativa.

Los estudiantes libertarios, coma
algunos enseriantes que estan har-
tos de ser perros guardianes del

sistema capitalista y policias de su
cultura, luchamos contra esta si-
tuaciOn de miseria intelectual y de
educastraciOn a que nos somete
esta civilizacian alienante y repre-
siva del actual sistema jerarquico
y capitalista. A partir de boy de-
bernas imponer la Asamblea coma
Unica Organo de discusiôn y deci-
sian.

;Ni castracian educativa, ni se-
lectividad, ni divisiem capitalista y
autoritaria del trabajo!

iPor una vida sin tiempo muer-
to en que podamos vivir sin ti a-
bas !

;Cambiemos la vida y transf or-
memos la sociedad, luchandu !

jUnidos venceremos !
Estudiantes Libertarios de Cota-

tuila de bachilleres).

Contra la arbitraria subida del Metro
La subida de los precios del Me-

tro en 1 peseta los dias laborables
y de 2 pesetas los festives, es una
nueva medida arbitratia que nos
imponen las capitalistas a las clu-
ses trabajadoras,

1Vlientras el caste de la vida si-
gue subiendo, los salarios no la
hacen al mismo ritmo, sino que
incluse se ponen en practica fôr-
mulas para congelarlo de cara a
conseguir una mayor acumulacién
de dînera par parte de los capita-
listas espafioles con el fin de «su
puesta al dia» respecta al Merca-
do Comnn Europeo.

Estas medidas, de las cuales es-
ta impopular subida del Metro no
es mas que un ejemplo (coma lo
son a su vez la carestia de los pro-
ductos de primera necesidad y los
servicios imprescindibles), solo be-
nefician al lucre de los capitalis-
tas, empobreciendo a las clases po-
pulares a las que solo les queda un
camino: el de luchar contra todo
tipo de medidas explotadoras y re-
presivas que el Estado impone.

Ante el continua roba a que es
sometido el pueblo, activemos
nuestra justa y combativa protes-
ta luchando contra el aumento de
los precios sin doblegarnos ante la
represién, y es mas, respondiendo
violentamente a ésta.

En la subida de los precios de
los transportes pliblicos durante
los arias 1951 y 1956, la respuesta
del pueblo barcelonés fue la Uni-
ca posible: luchar mediante la ac-
déni directa contra la explotaciOn
capitalista que se sostenia y se eS-
tiene par et fascismo.

Hoy se impone un combate de
parecidas caracteristicas :

Intensif icar nuestras protes-
tas, luchar activamente contra la
explotacian-represian.

Utilicemos todas las formas
de Accién Directa, ya que la lucha
del Pueblo Trabajador unido fren-
te al Estado es el finie° camino
hacia el triunfo.

iTodos unidos en la lucha! iFor
la baja de las precios! ;No mas
aumentos en el caste de la vida!
Par el bienestar del pueblo tra-

bajador ! iPor la gestian directa de
los Servicios PUblicos en manas
del mismo pueblo! iPor una so-
ciedad sM clases ni Estado! iPor
la Revolucian socialista libertaria!
iViva el Comunismo Anarquista!
El Comité Regional d'e Cataluria

cle la ConfederaciOn Nacionctl del
Trabejo (C.N.T.-A.I.T.).

Enero de 1973.

Al pueblo trabajador
y al estudiantado
en lucha :

El condicionamiento del indivi-
duo y de las clases trabajadoras
es tan alienante y represivo que el
combate contra la ideologia bur-
guesa (superestructura de la socle-
dad capitalista) se convierte en un
factor determinante en la lucha
revolucionaria y par tanto en la
jucha de clases. El medio mas ra-

dical para avanzar hacia la aboli-
ciOn de la opresian y la orea,cian
de una sociedad libre, es ir cam-
biando desde ahora y al màximo
las posibilidades individuales y co-
lectivas de nuestra propia vida Co-
tidiana, rehusando cada vez mas
a la familia, a la propiedad, al
ejército, al trabajo alienante, a la
educacian burguesa, al parasitis-
mo de toda especie...

La Revolucian Social esta dia-
lécticamente ligada a la Revalu-
dan «cultural» y por ello debemos
luchar dentro de una practica re-
volucionaria que busque perma-
nentemente tocar tanto los funda-
mentos socio-econômicos coma las
estructuras mentales. En la situa-
ciOn concreta de luchas estudian-
tiles que han llegado al crucial mo-
ment° de avanzar hacia la des-
trucciOn de la educacian capitalis-
ta y sus institueiones (con una
«Ley de Educacian» que desde el
14 de febrero del pasado alio es el
objetivo Prioritario que las luchas
quieren destruir) o de retroceder
hacia formas corporativas y refor_
mistas en caso de ser dirigidos por
«organizaciones» frenadoras que
pretenden reclamarse de «izquier-
das».

La alternativa solo los trabaja-
dores la podemos resolver a favor
de nuestros intereses de emancipa-
cién total si nos tomamos el papel
de conductores de la lucha en el
frente de la educaciOn. Fi sindica-
lismo revolucionario tiene el de-
ber de ponerse al frente del com-
bate contra «la Ley de EducaciOn»,
la enserianza capitalista y sus ins-
tituciones (escuelas, institutos,
universidades, etc.) en tant() que
fabricas de élites privilegiadas y
perros guardianes de la «cultura»
burguesa.

La C.N.T. como organizaciOn sin-
dicalista revolucionaria de los tra-
bajadores considera que esta lucha
no solo afecta a los estudiantes
que sirvan al pueblo trabajador y
su lucha de clases, sino que es un
combate de todos y en especial de
la clase obrera y capas populares.

;Par la lucha contra las formas
educativas del capitalismo condu-
cida par el proletariado! ;Par una
saiedad sin clases ni Estado!
îAbajo la alienaciOn y represiOn
de la civilizacian capitalista! iTra-
bajadores y estudiantes un mismo
combate ! iViva el Comunismo Li-
bertario!

ConfecleraciOn Nacional del Tra-
bajo (C .N .T .).

Barcelona, febrero de 1973.
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Alejandro Lamela
en el Centro Confederal

Paris, 25 de febrero. Mariana
en la sala; buena concurrencia.
Podia ser superior. Habria que de-
jar la pieza mayor sin recodo va-

como en las solemnes ocasio-
nes.

El compariero Lamela se siente
en la tribuna coma pez en el agua.
Es su fuerte. Tiene don de pala-
bra. Con holgado aliento descifra
la problernatica autoritaria. Por
nocian profunda del tema, es mi-
nucioso. El autoritarismo nace y
se escalona con el tiempo. Procede
del parais° primitivo, del colecti-
vismo tribal, justo y desinteresa-
do. Todo era de todos, con recto-
res elegidos, no llegando nunca a
jef es. Sintomas en la modernidad
proceden de ello. Pero el culto a la
fuerza br tua, desmesura-
do de dominio, el animalismo de

los fuertes, deternunan la apari-
clan, la evoluciOn dominante del
Estado. Cabalmente organizado, el
poder bestial crece en tanto la fa-
milia y la individualidad declinan.
Lamela no ahorra detalles, proli-
fera en ellos. La pasian de poder
aumenta y se perfecciona, llegan-
do al desborde con Napolean e Hit-
ler, éste con mas garra que aquél
y expuesto también al fracaso na-
poleônico por abarcar mas de lo
que su fuerza permitia. (Napolean
quebra en Rusia, el Fhürer igual-
mente). Gracias a ellos y a sus
acalitos, el Estado ha llegado a su
quintaesencia. Dernacrata no pue-
de serlo por ley de nacencia. Le
conviene conducta de hierro, dràs-
tica, maciza, y no sutilezas filas&
fieas. Hitler y Stalin se equivalen,
Marx y Bakunin se repelen. Si los
actuales no nos apresuramos en
desvirtuar al Estado, éste acabara
con las csencias anarco-populares.

Para fortificar su tesis, el com-
pariera Lamela se remite a la an-
tigüedad para estudiarla, y seg-uir-
la paso a paso hasta alcanzar el
presente. El duerio, el jefe, el ca-
cique son entes esptireos, tumores
que le salieron a la humanidad de
las tribus ancestrales. La fuerza
organizada en Estado actual no e3
moderna, es arcaica e impropia de
la sociedad que nos contiene. La
influencia del Estado ha converti-
do al hombre en enemigo de si
mismo. En sus balbuceos, la orga_
nizacién estatal ya origino la de-
sigualdad instituyendo la propie-
dad privada, dando origen al Co-
merci°, al engem, a la .avaricia.
El interés carmin, la solidaridad,
palidecieron, y los instintos se
exacerbaron. Poseer, siempre po-
seer, sin reparar la precariedad del
vecino. Poseer con fiebre al amPa-

ro de la fuerza bruta estatalizada.
El jefe temporal y revocable cediô
plaza al autoritario absoluto. El
Estado fue y sigue stand° esto. La-
mela lo dice con datos que aporta.

Los Cortés y Pizarro rompieron
moldes sociales aztecas, mayas e
incas, sustituyéndolos con otros
de la peor especie. Para ramper-
las, la indiada tuvo que sostener
una revoluciôn, sincopada, de 400
ados.

La nobleza impera en feudalis-
ta y la Revolucian francesa la des-
bancô en favor de la burguesia.
Cambios espectaculares que deja-
ron, en toda °oasien, al pueblo de-
cepcionado, pasado de plebe a pro-
letario, pero siempre sujeto a mi-
serias. La politica obrerista apa-
reciô en copia de la politica pro-
fesional turnante, logrando coar"
tar el vigor revolucionario de la
filosofia ascendente. En el caso
mejor se anula a una burguesia
para instituir otra : la burocratica.
No se avanza camino y el atasco
es evidente.

El comunista vale para politica,
no para el sindicalista. El liberta-
rio vale para el pueblo, no para
los expoliadores del mismo. La or-
ganizacian obrera ha de valer,
hoy, por la obtencian de gaies ma-
teriales y la preparacian de con-
ciencias. Mariana servira para re-
gir la sociedad, justa e igualitaria-
mente. En todo caso, hay que pre-
venir contra el aburguesamiento,
contra la civilizacian de la mecà-
nica doméstica, o sociedad de can-
sumo, que tantas voluntades n-
volucionarias erosiona.

Ln nuestra guerra el aburgue-
samiento, la politizacian de la re-
taguardia pardi° impulso milicia-
no, periclitando el valor inconte-
nible de los primeras meses, ver.
daderamente revolucionarios. Cuan.
do los politicos se sobreponen a la
volantad popular, la pérdida de la
Revolucian es segura. Para afron-
tar otra situacian parecida a la
del 1936, Lamela sugiere la forma-
cién de milicias sindicales, pues la
Organizacian dice tiene de-
recho a las armas, al arsenal, a la
intendencia, para la defensa de los
intereses populares. Criterio que
mereciô observaciones al termina
de la peroracian lamelana. Obser-
vaciones de calor antimilitarista
que dejaron de acuerdo orador y
auditorio. Correspondieron las in-
tervenciones a los comparieros Bal-
kanski, Ferrer, Galan, y algfin
otro compariero cuyo nombre no
conseguimos recordar, y del cual
confiamos recibir dispensa. Z.

COMUNICADOS
S. I. A. DE MONTAUBAN

Invita a talas sus adherentes Y
amigos a iodas las Secciones lo-
cales del departamento, para que
asistan a una asamblea extraordi-
naria que tendra lugar el dia 18
de marzo (domingo) a las diez ha-
ras en el Café de la Comedie, (fren-
te al Teatro Municipal de esta vi-
lla). Dado el interés de los asuntos
que en la rnisma se expondràn, re-
querimos de todos aquellos que si-
guen estimando que la «Solidari-
dad», no es una palabra vacia de
contenido, sino que abarea todo el
sentimiento moral de ayuda, ha-
cia todos aquellos seres h.umanos
que dentro de sus convicciones
ideolagicas y sociales se sientan
acreedores de la misma ; para que
asistan numerosos a dicha asam-
blea.

CONFERENCIA EN MARSELLA
Para el do:ningo dia 25 de mar-

zo 1973 a las diez de la mariana,
en la Boisa del Trabajo, 13, rue de
l'Académie.

Carrera a cargo de la compatie-
ra Federica Montseny que versara
sobre el tema: «Espatia de ayer,
de hoy y de mariana».

La Comisian de Relaciones del
Nùcleo de Provenza de la Confe-
deracian Nacional del Trabajo de
Esparia en el Exilio, A.I.T., invita
fraternalmente al acto a todos los
afiliados de las Federaciones Lo-
cales, familiares, simpatizantes,
emigrados econômicos, antifascis-
tas, amantes de la cultura y a los
javenes de ambos sexos en general.

F. L. HOUILLES-AR,GENTEUIL
Esta F. L. informa a sus afilia-

dos que la asamblea del mes de
marzo tendra lugar el dia 18 en el
local y bora habituai.

S. I. A., BURDEOS
U. L. de S.I.A. de Burdeos, con-

voca a todos sus afiliados y ami-
gos a la Asamblea que tendra lu-
gar el domingo 11 de marzo, a las
9 y media de la mariana, en la
Boisa Vicia del Trabajo, 42. rue
de Lalande.

F. LOCAL DE PERPIGNAN
Esta F. Local comunica a todos

sus afiliados que la asamblea a
celebrar el dia 11 de marzo a las
9,30, tendra lugar en las locales
de SIA, 9, rue Duchalmeau.

S.I.A. DE NIMES
Comunica a todos sus afiliados

que la asamblea general tendra lu-
gar el dia 13 de marzo en su local
social à 20 h 30.

N'UMM R.HONE-LOIRE
La Comisian de Relaciones invi-

ta a los comparieros que deseen
asistir, y aportar plausibles inicia-
tivas si quieren hacerlo, Si debate
con finalidad constructiva, de po-
sitivas realizaciones, que en torno
a cultura y propaganda, tendra
lugar en la Boisa del Trabajo de
Villeurbanne, el domingo dia 18 de
marzo, a las 9 de la mariana.

AMIS DE HAN R,YNER
Réunion dimanche 11 mars a 14

heures 45, Salle de « Amis », 114
bis, rue de Vaugirard, sous la Pré-
sidence d'Elie Broida, Vice-Prési-
dent des A.H.R. Causerie de Marc
Joux : « La vie de Jésus d'Ernest
Renan et le Cinquième Evangile
de Han R,yner». Une discussion
amicale suivra. Invitation cordiale
aux sympathisants.

Le no 108 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner » est paru (3, Allée
du Château, 93-Pavillons-sous-
Bois). Au sommaire Georgette
Ryner : Deux Eliacin, Ernest Re-
nan y Han Ryner». Manuel Deval-
des : Deux drames philosophiques
d'Han Ryner, Vive le roi! et Les
Esclaves ». Banville d'Hostel : La
Vipère de Han R,yner. Han Ryner
La conspiration du silence. Amours
cyniques et autres inédits.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
Julian Floristan, Royan, 30;

Vandellas, Angoulême, 50; F. Lo-
cal de Mussidan, 200; C. Ballesta,
Sarregamines, 25; Vda Tort, Gou-
sanvilliers, 10; Siu José, Arles, 50;
F. Hernandez, Paris, 10; Soms,
Noisy-le-Sec, 37; F. Local de Dran-
cy, 30; Berthe et Jacques, Paris,
10 francos.

Total: 452,00 F.

CORREO DE R,F,DACCION
Por accidente de màquina el

mimer° 743 de este semanario sa-
Hô sin guillotinar. Que nos discul-
pen nuestros estimados lectures.

_para dar alguna amplitud a la
conmemoracian del 50 aniversario
de la pérdida del compariero Sal-
vador Segui, esta vez sacrificamos
las secciones «Antena» y «Necro-
lagicas», ademas de aplazar la pu-
blicacian de algunos articulas y
reseria,s. Otra vez nos excusamos.

Federacian Local de Fumel:
La referencia Seguridad-Vejez que
solicitais va en el no 433 de este se-
manario, pagina 11, columna 4.



Environnement-Pollution

Les moules aussi sont polluées

Le mercure a tué au Japon, en
Irak, au Pakistan : c'est loin !

Mais il n'y a aucune raison de
penser que l'abondante utilisation
de mercure en Europe ne consti-
tue pas aussi un danger grandis-
sant. Pouvons-nous sans risque
consommer le poisson de nos cô-
tes et de nos marchés ? Nous avons
voulu en avoir le cur net et don-
ner une réponse sans équivoque à
cette question. Il y avait plusieurs
raisons de choisir les moules com-
me sujet de notre test. D'abord il
s'agit d'un des produits de la mer
le plus fréquemment consommé.
Ensuite parce que les moules ont
des caractéristiques biologiques qui
font d'elles un excellent indicateur
de la pollution marine. Ces mol-
lusques se fixent sur les rochers
des côtes : on peut donc parfai-
tement localiser la pollution. Les
moules tirent leur subsistance du
plancton microscopique de l'eau
qu'elles filtrent au rythme de deux
litres par heure. A cause de leur
affinité pour les protéines, elles
retiennent et concentrent tous les
métaux lourds présents dans l'eau
de mer. Des sondages préalables
nous ont montré un lien direct en-
tre décharges industrielles et te-
neurs en mercure dans le tissu des
moules.

Notre test porte sur deux varié-
tés de moules : les moules sauva-
ges et les moules de culture.

LES MOULES SAUVAGES

Sur presque tous les points de
la côte atlantique on trouve des
moules sauvages. Bien des vacan-
ciers font de la « cueillette » de
ces mollusques leur activité préfé-
rée.

Faudra-t-il bientôt renoncer à
cela aussi après avoir déjà dû sa-
crifier la baignade sur nombre de
plages pour cause de pollution
bactérienne ? L'analyse nous le
dira.

Nos enquêteurs ont suivi la côte
atlantique de Bordeaux à la fron-
tière belge en France, tout le long
du littoral belge, tout le long de
la côte atlantique de l'Allemagne
et enfin tout autour de la pres-
qu'île danoise jusqu'à Aarhus (sur
la côte est).

De l'autre côté de la Manche,

3ème PARTIE: Nos côtes, nos marchés

nous avons parcouru les côtes an-
glaises du sud et de l'est de St-
Ives à Eyemouth (près d'Edim-
bourg).

Tous les 20 km, les enqueteurs
ont prélevé dans des conditions
standardisées, un échantillon de
100 moules d'une taille donnée
3 à 3,5 cm. Au total, 157 relevés.
Lorsqu'ils ne trouvaient pas de
moules ils passaient à la station
suivante.

LES MOULES DE CULTURE

Les moules vendues aux consom-
mateurs vivent dans les mêmes
conditions que les moules sauva-
ges mais au lieu d'être récoltées
dans des rochers dispersés, elles
sont « cultivées » dans des parcs
à moules situés le long des côtes
et alimentés par l'eau de mer. Ce-
la rend la récolte beaucoup plus
rentable.

Notre analyse des moules sau-
vages donne déjà des indications
sur l'état hygiénique des côtes
productrices.

De cette manière nous passons
en revue non seulement les régions
de production française mais aussi
les principaux exportateurs : Hol_
lande (37.000 tonnes de moules
arrivent en France chaque année
en provenance de ce pays, soit un
tiers de la production hollandai-
se). Danemark. Angleterre. Pour
compléter l'analyse nous avons vi-
sité 11 marchés importants en
France, en Belgique, en Hollande,
au Danemark, en Grande-Breta-
gne. Sur chaque marché nous
avons acheté des échantillons sup-
plémentaires.

MOULES SAUVAGES
DANGEREUSES 1 FOIS SUR 5

On peut diviser les stations cô-
tières en trois catégories selon la
contamination des moules par le
mercure

___. moins de 0,1 ppm : accepta-
ble. Il n'y a qu'une légère pré-
sence de mercure, sans danger
immédiat pour la consommation
humaine. 17 % des 157 relevés sont
dans ce cas.

de 0,1 à moins de 0,2 ppm
suspect. Il y a pollution. Pour
cette catégorie il faut dire : « at-
tention ». Toutefois, les moules en

LE COMBAT SYNDICALISTE

provenance de ces zones restent
acceptables pour la consommation
actuelle. Il faut, toutefois, les sur-
veiller à l'avenir ; 62 c/o des rele-
vés appartiennent à cette catégo-
rie.

à partir de 0,2 ppm : dange-
reux. Il y a une nette pollution et
le seuil dangereux est atteint.

Les moules de ces côtes doivent
être interdites à la consommation.
21 % des relevés atteignent ou dé-
passent la limite de 0,2 ppm.

Sur les côtes anglaises, la si-
tuation est grave. On n'y trouve,
sur 34 relevés, pas moins de 20
teneurs de 0,2 ppm, et plus et par-
fois nettement supérieures 0,63
à Portsmouth, 0,51 à Brighton,
0,40 à Southend.

Les stations acceptables sont très
rares : 2 seulement sur 3-4. Les au-
tres sont suspectes.

Sur les côtes françaises, la si-
tuation est moins alarmante.

Toutefois, il est temps de sur-
veiller la situation car 35 stations
sur 51 ont des taux de 0,1 à 0,2
ppm. Les environs de La Rochelle
et de l'Ile d'Oléron sont d'ores et
déjà dans la catégorie dangereuse
0,28 et 0,29 ppm de mercure dans
les moules.

Les endroits peu contaminés se
concentrent particulièrement en
Bretagne : au Nord de Morlaix,
de St-Brieuc et dans le Golfe de
St-Malo. On y trouve même le seul
endroit où la teneur en mercure
ne dépasse pas la teneur « natu-
relle » de 0,05 ppm : Port Goret
(à marée basse seulement : à ma-

Appel à l'Association
(Suite de la page II)

nière bataille des néo-gaullistes)...
A nous de préparer par la docu-
mentation, l'information, notre
prise de position dans un conflit
qui deviendra plus tragique que
mai 68.

Dès ce jour, faisons appel au-
près d'une table ronde à tous les
libertaires, les révolutionnaires,
pour créer « l'Association de Ré-
sistance Ouvrière » afin de ne plus
voir galvauder le syndicalisme ré-
volutionnaire, l'anarcho-syndica-
lisme.

Vive l'Unité Révolutionnaire an-
tifasciste ! Y.-M. BIGET

rée haute le taux est légèrement
supérieur : 0,08).

La côte belge est courte mais
peu polluée par le mercure : au-
cun des trois relevés (Ostende,
Nieuport, Blankenberge) ne mon-
tre de teneur suspecte ou dange-
reuse.

Les côtes hollandaises sont
rarement acceptables : une fois
seulement sur 38 relevés. Il y a
par contre des sections gravement
contaminées : le record de tous
les relevés de notre étude est ob-
tenu à Nansum (près de Gronin-
gen) avec 0,83 ppm. Tout l'estuai-
re de l'Ems et le golfe du Dol-
lart sont d'ailleurs dangereuse-
ment contaminés. Plus on va vers
le Nord et plus la situation s'ag-
grave. Avec ses 29 stations suspec-
tes et ses 8 stations dangereuses
sur 38 relevés, la Hollande s'avère
être en mauvaise posture, ce qui
est d'autant plus grave qu'il s'agit
d'un grand producteur et exporta-
teur de moules.

La côte atlantique de l'Alle-
magne est courte, ce qui ne l'em-
pêche pas d'être suspecte (8 fois
sur 12) et même dangereuse (2
fois). Les teneurs en mercure n'at-
teignent cependant jamais le sco-
res anglais ou hollandais.

Les côtes du Danemark n'ont
pas de point dangereux selon na
tre étude. Les stations peu pol-
luées y sont nombreuses (7 sur 19).
C'est assez encourageant quand on
sait que ce pays est aussi un grand
exportateur de moules.

(A suivre)

COMMUNIQUE
L'Union Locale de Dijon a si-

gné un tract provenant de la
Communauté de recherche et d'ac-
tion non-violente, 50, rue d'Illiens,
45-Orléans.

Redistribution de l'impôt pour
le Larzac.

Nous vous demandons de retenir
3 % de vos impôts et de les verser
à l'Association pour la promotion
de l'agriculture sur le Larzac.
Cette association est un essai de
prise en charge par la population
locale de la mise en valeur de la
région.

Pour tout conseil pratique écri-
re : Comité Larzac (Pignerol), 12,
rue des Huches, 21000 Quetigny.



CHRONIQUE

Enfance

inadaptée, enfance à désadapter
6. partie

AU NOM DE QUOI ?...

L'EL engloutit et digère des
individus de qui pourrait naître
une contestation ; elle concourt à
renforcer les mécanismes de con-
formité sur lesquels, au prix d'une
nouvelle exclusion, tout est sauf.
Elle aménage une incompatibilité
sociale, et cet aménagement n'est
qu'un rejet.

Les finalités que l'on trouve
dans les discours de lEI, arrivent
à, point pour confirmer le rôle
politique qu'elle joue en tant que
structure. Par finalité, j'entends
les buts et motivations que s'assi-
gne le '« personnel d'encadre-
ment » du petit au grand... ,
dans son entreprise d'éducation et
d'épanouissement de la personne ;
par transparence, elle nous indi-
que la catégorie d'homme et de
cité dont se réclame la profession.

Il existe donc un contenu poli-
tique et idéologique sous-tendant
le concept d'inadaptation, assise
structurelle de l'EL Pour moult
raisons certains individus vivent
une histoire dans laquelle il leur
est interdit de participer aux com-
portements sociaux déterminant

Le Comité de soutien aux pay-
sans du Larzac de Dijon avec la
participation des militants de la
CNT, engage depuis un an envi-
ron une action permanente. Au
mois de juin 72, plus de 1.000 affi-
ches ont été collées sur les murs
de Dijon « Un nouveau scandale
Le Larzac », avec quelques 5.000
tracts.

Le 14 juillet, durant la retraite
aux flambeaux, des militants ONT
distribuaient des tracts pendant le
défilé militaire. Des bombages im-
portants ont été faits aux entrées
de la ville.

Lors de la montée des paysans
sur Paris, le Comité Larzac, or-
ganisa une manifestation avec
l'aide d'agriculteurs de la région.

Ce fut une manifestation spon-

les différents modes de vie rela-
tionnelle; ces comportements sont
définis comme un stade normal,
un bien auquel il faut accéder
pour faire partie du tout social ;
on définit ainsi le degré d'être
d'une personne proportionnellement
à ses capacités à s'identifier aux
normes sociales héritées, la con-
formité déterminant sa valeur
intrinsèque. C'est par une telle
philosophie qu'est justifiée la po-
litique de dressage social ou... de
redressage...

D'UNE NECESSITE...

Il faut dénoncer, sans nier pour
autant les difficultés de certains
enfants dont la souffrance psy-
chique est une réalité, cette phi-
losophie et les comportements qui
en découlent ; la prétendue éduca-
tion ainsi entreprise, vise essen-
tiellement à rendre ces gosses
aptes à disparaitre, c'est-à-dire
paraître comme les autres. Encore
une fois, il n'est question que de
répéter, non de devenir ou d'être.
Pourquoi ces mutilations d'un
dynamisme intime ? De quel droit
et au nom de quoi ? Du droit de
l'état souverain, au nom de
l'inadaptation, ou plutôt au nom

de l'adaptation. La définition de
l'inadapté se faisant en fonction
de celle de l'adapté, qu'est-ce que
ce dernier? C'est le bon élève, le
bon citoyen, c'est le bon chrétien,
le bon militaire, etc... L'adapta-
tion devient une norme, celle de
la conformité au modèle social,
une nécessité. L'El se transforme
en porte-parole du pouvoir politi-
que et social, reprenant à son
compte l'idéal da Français moyen ;
elle saisit le gosse non sur le
mode de l'être, mais sur celui de
l'avoir. Refusant à, l'instar de la
société de prendre en considéra-
tion la personne, elle ne lui per-
met pas d'exister. Elle l'accule à
la répétition, l'enfermant loin de
la vie.

L'EL ne peut souffrir d'être
remise en question, le risque
d'éclatement étant trop grand.
Elle éduque, forme, conditionne,
canalise ses éducastreurs à dimi-
nuer leur potentiel créatif pour se
concentrer sur la norme des com-
portements en cours ; cette atti-
tude s'apparente à la manière
générale « d'éducation » et de for-
mation dans nos sociétés ; ses pro-
cédés ne sont ni plus ni moins
malhonnêtes que ceux de l'édu-
cation nationale...

GARDAREM LO LARZAC
tanée, sans tracts ni affiches l'an_
nonçant.

La police n'était donc pas au
courant. Nous sommes arrivés sur
les lieux vers six heures le soir,
avec tracteurs et remorques, hom-
mes-sandwichs, vélos et camion-
nettes ; chacun apportant ce qu'il
p-Juvait. Ce ne fut pas une mani-
festation où les gens défilent en
troupeau de moutons (de circons-
tance !). Pourtant la manifesta-
tion s'est déroulée dans le calme.
Après distribution de tracts expli-
quant l'action des paysans, les
manifestants se dispersèrent.

Cette « manif » a été positive,
non pas par la masse des mani-
festants (300 environ) mais par le
sens de l'humour et la spontanéi-
té de cette action, qui a été très

appréciée par la population ; ce
qui est rare à Dijon.

Nous pensons faire une semaine
Larzac avec photos, films, brochu-
res et (illisible). Le groupe non-
violent de Dijon, nous a donné
un coup de main important.

La ONT s'est engagée à com-
battre l'armée pour que les pay-
sans vivent en paix sur le Larzac,
mais par cette lutte, nous vou-
drions que tout le monde prenne
conscience que nous devons accé-
der à un fédéralisme des régions
pour que les habitants décident
d'eux-mêmes du sort de leurs ter-
res. Avec les bretons, les corses,
les basques et les occitans, tous
vers un socialisme libertaire sous
forme de fédération.

PHILIPPE ALLEN

D'ETAT

Par le dressage des jeunes édu-
cateurs, elle assure sa propre sur-
vie, et de surcroît satisfait à l'une
de ses tâches, qui est de faire
adopter à de jeunes citoyens les
impératifs de conformité dictés
par la mentalité collective et son
expression débilisée : l'état. Dressés
à répéter l'idéologie et les modes
de comportement de leurs chefs,
les nouveau éducateurs sont aptes
à reprendre à leur compte l'image
sociale imposée par les écoles. Ils
se font, a leur tour, les agents des
mêmes modèles auprès des enfants
inadaptés, ces morpions patholo-
giques d'une société malade.

Claude LAPORTE

(, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.
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QUAND L'ARMEE DE L'AIR
CASSE UNE GREVE,

LES ZINGS
SE CASSENT LA GUEULE...

Décidément, avec Galtey on n'a pas

plus de chance dans les transports aériens,
que dans les P.T.T.

SERAIT-1L UN SA OTEUR,

FANATIQUE DE L'ACTION DIRECTE?

«... Cette catastrophe est «...Les fonctionnaires, en

due à une erreur de pilo- recourant à la grève se

tage...» sont mis hors-la-loi...»



Environnement-Pollution

Les moules aussi sont polluées
4' Partie et fin : Le mercure dans les moules de culture

Pour les moules de culture ache-
tées sur les marchés, nos analyses
ne révèlent pas de teneurs dange-
reuses. Elle est cependant préoc-
cupante dans chacun des pays,
des échantillons peuvent être clas-
sés « suspects » et frisent parfois
les teneurs dangereuses.

Le plus inquiétant est l'absence
quasi totale d'information sur l'o-
rigine. Dans certains cas nous
avons pu nous assurer de la pro-
venance en achetant les moules
chez le producteur. Dans d'autres.
une dénomination vague existe
« Bretagne », « Hollande ».

Quand on connaît les variations
de localité à localité, de telles ap-
pellations se révèlent insuffisan-
tes. Le plus souvent cependant
c'est le cas pour la grande masse
des achats la provenance n'est
Pas indiquée, ni même connue du
détaillant.

La vente des moules est très ti-
midement réglementée en France.
Elle est placée sous le contrôle de
l'Institut Ssientifique et Techni-
que des Pêches Maritimes : aucun
colis de coquillage ne peut être
vendu s'il n'est muni d'une éti-
quette portant le numéro du cer-
tificat de l'établissement expédi-
teur. Les moules étrangères doi-
vent être munies d'un certificat de
salubrité délivré dans le pays d'o-
rigine et reconnu par l'Institut des
Pêches. Autant dire que le con-
sommateur ne sait rien des mou-
les qu'il achète ; il n'en connaît
même pas l'origine.

UN DANGER A
COMBATIRE D'URGENCE

De notre étude se dégagent les
enseignements suivants

1. Le mercure et surtout ses dan-
gereux dérivés sont présents par-
tout dans l'Atlantique.

De Bordeaux au Danemark, les
teneurs mesurées dans les moulés
dépassent toujours les teneurs na-
turelles. Il y a donc pollution gé-
nérale par le mercure. Certains di-
ront peut-être « vous n'avez étu-
dié que les côtes polluées; mais le
large et le fond marin restent
purs ». Répondons tout de suite
c'est le contraire qui se passe; des
analyses faites par ailleurs mon-
trent que lorsqu'on va vers la
haute mer, la teneur en mercure
augmente quelle que soit la pro-
fondeur.

On en a mesuré jusqu'à 0,42
pprn dans l'eau au large des Pays-
Bas.

La pollution par le mercure
est bien plus dangereuse encore
que la pollution bactérienne.

D'abord parce que les consé-
quences d'une intoxication sont
très graves et peuvent être mortel-
les. Ensuite parce que le mercure
dans la mer ne s'élimine pas :il
faut 15 ans environ pour qu'il se
dépose dans les sédiments où il
reste, à moins que nous le consom-
mions par poissons interposés...

Sur 157 échantillons de mou-

nous, ils doivent être considérés
comme suspects.

Conséquence immédiate pour
les consommateurs : surveiller
leur consommation de poissons et
de mollusques. Compte-tenu de la
contamination moyenne d'une
part, des taux qui peuvent provo-
quer des intoxications d'autre
part, nous pouvons concrètement
conseiller ce qui suit

les très grands consomma-
teurs de produits de la mer (ceux
qui mangent en moyenne 50() g
par jour) doivent immédiatement
réduire leur consommation : ils

TENEURS EN MERCURE OBSERVEES DANS L'ALIMENTATION
ppm parts par million = mg/kg)

Foie de phoques (trouvés morts
Foie de canards
Moules (Atlantique)
Brochets (lacs suédois)
Anguille (Pays-Bas)
Jeune cabillaud (Pays-Bas)
Plies et merlans (Belgique)
Espadon (USA)

Danemark
Oland (marché)

Grande-Bretagne
Burnham over Staithe (marché)

les, 62 % sont suspects et 21 %
sont dangereux. Le mercure pol-
lue d'ores et déjà notre alimenta-
tion. Les moules sont un exemple
et un indicateur. On peut affirmer
que tous les poissons des mers pol-
luées sont contaminés : une vaste
étude statistique de cette conta-
mination sur 63 variétés de pois-
sons montre une teneur moyenne
en mercure de 0,15 ppm. Selon

LE MERCURE DANS LES MOULLES DE CULTURE
Lieu d'achat des moules Teneur moyenne
(et dénomination éventuelle) en mercure

(PPni)
France

Baie de St-Michel 0,06
Coutainyille (Manche) - (achat au parc d'élevage) 0,07
St-Vaast La Hougue (moules de culture locale) 0,09
Arcachon (marché) 0,10
La Rochelle « moules de Bretagne » - petites 0,06

- grandes 0,18
Carnac (marché) 0,18
Douarnenez (marché) 0,19

Belgique

Ostende (marché) - « Moules de Hollande 0,14

0,10

0,15

ne pourraient continuer à en ab-
sorber sans arrière-pensée que si
le taux de contamination ne dé-
passait pas 0,075 ppm.

Nous avons, hélas, constaté que
dans l'énorme majorité des cas, ce
taux était dépassé.

les grands consommateurs
(100 g par jour) doivent être pru-
dents ils peuvent continuer à
condition que la contamination ne

dépasse pas 0,3 ppm. Nous avons
vu que certains échantillons de
moules recèlent des teneurs supé-
rieures. Nous savons par ailleurs
que l'on a trouvé des taux nette-
ment supérieurs pour du brochet,
du thon, de l'espadon. Compte te-
nu de l'ignorance sur l'origine et
l'absence quasi totale de contrôle,
nous devons leur conseiller la pru-
dence : pas plus de deux repas de
poisson par semaine.

pour le consommateur moyen
(15 g par jour) il n'y a actuelle-
ment pas de risque si nous nous
basons sur nos analyses de moules
et sur les résultats d'analyse pour
d'autres poissons. Le taux qui de-
viendrait dangereux pour eux (2
ppm) n'est presque jamais atteint
dans des conditions normales, ac-
tuelles.

Précisément, les conditions ne
sont pas normales ! La teneur en
mercure de l'alimentation est mal
surveillée, elle n'est pas vraiment
réglementée, elle est insuffisam-
ment contrôlée : il faut que l'im-
portation ou la vente de produits
ayant plus de 0,2 ppm de mer soit
interdite. Il faut que les contrôles
soient suffisants et efficaces.

Le consommateur a le droit
de choisir en connaissance de cau-
se. C'est pourquoi il doit connaî-
tre la provenance exacte des pois-
sons et des crustacés qu'il achète.
Les moules danoises sont, par
exemple, moins suspectes que les
moules hollandaises. Mais cette in-
formation restera inutile tant que
ni le détaillant, ni l'acheteur ne
sauront d'où vient ce qu'on leur
propose.

Voilà pour l'immédiat. Il faut
cesser aussi d'hypoth,équer grave-
ment l'avenir par des déversements
aveugles de détritus dans le mi-
lieu marin. Le lien entre certaines
industries et la pollution par le
mercure a été clairement établi.
On sait par exemple que si l'es-
tuaire de l'Ems et le golfe du Dol-
lart en Hollande sont tellement
polluées, c'est dû aux usines Akzo
Comme le mercure est dangereux
et comme sa disparition naturelle
est très lente, une mesure s'impo-
se : limiter strictement son em-
ploi dans l'agriculture et dans
l'industrie tant qu'ont ne pourra
pas efficacement le filtrer dans les
déchets. Aucune considération éco-
nomique ou technique ne peut

(Suite page III)
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aux Pays-Bas) 0,45 à 7,65 PPm
2,4 à 10,4 ppm
0,05 à 0,83 ppm
0,05 à 10 ppm
0,49 ppm
0,18 ppm

jusqu'à 0,45 ppm
plus de 1,00 ppm



Ante el 15 de abril que se aproxima ECO AT,.,-
Cohesién y entusiasmo N. T. MW/Ar AI - LELerse- A. I. T.

E està, en el exilio espa-
riol, en la hora de las va-
cas flacas, no vamos a ne-

garlo. Todos los sectores del
exilio politica disminuyen, y
en casas se escinden: el cornu-
nista, el cenetista, el socialis-
ta, la Esquerra... No hay pa-
norama brillante que abone al
sector que sea. Se persiste, se
insiste, pero se vegeta. Sola-
mente los comunistas extien-
den su campo de accian o

tratart de extenderlo obran-
do coma la cattilica Gota de
Ceche: facilitando pequerias si-
tuaeiones, o menudas, micros-
capicos, bienes materiales, a
emigrados econômicos in -

mufles a toda inquietud social
o politica.

Buena seria introducirse en
esa masa diez veces màs copia-
sa que el cens° de refugiados
hcstiles al franauismo, lepra
pegadiza que sufre nuestro
pueblo, alla, en Esparia. Es
buena y saludable acercarse a
los traLajadores materialistas
que acuden de Espalia para
materializarse en lo positivo,
dada que en la «patria» sen-
tian el ovale ms el toma que
dos te daré» sin el alcance
pràctico que conocen aqui, en
esta lejania francesa, o en la
alemana, la suiza, la belga...
;nunca la saviética!

Es utilisimo acercarse a ese
cacha de pueblo espariol inane
en ideas por culpa de Franco,
para expresarle nuestras in-
quietudes liberadoras, liberta-
rias, de emancipacian integral
de los explotados. Que sean ra-
mas o la rarezcan esos hijas
mas reeientes de ruestra tie-
rra, no debe desazonarnos.
Los hay sensibles, comprensi-
vos y reactivos, aunque sean
minoria. ,Lamentable? No co-
ma lo pareee, puesto que en el
pais de origen ocurria lo pro-
pio en nuestro tiempo. La no-
clan, la fuerza idealista carres-
pondia a las estrictas minorias
de hombres formados V gene-
rosas, eada una de chas tiran-
do Inaturalmente! par su
lado. Era dura también alli
c7aocar con el mura de la ma-
sa, disgregar el butta huma-
no para obtener individualida-
des conscientes. No era siem-
pre fàcil conseguir mimera
apreciable de personas para
una causa de justicia. Habia
que barrenar, que insistir, que
volver a empezar, con la cons-
tancia de las olas que tardan

muchos alios en modelar un
saliente de roca marine. La
fuerza de convicciones patenti-
zada alli, en el terrttlio, nos va-
Hô a los eenetistas el gaie in-
menso de un millôn de adhe-
siones, la obtenciOn de milla-
res de comparieros impensados
entre los euales cludzà, nos en-
contremos muchos de nosotros.
iQue ventaja tenian sobre el
exilio de hoy los comparieros
anarquistas que en 1912 go!
peaban «el hierro sindical» en
fric)? El ario anterior la C.N.T.
hatia sido disuelta y el obre-
rismo fluctuante, ausente asi-
mismo de la U.G.T., no se
apresurata a restablecer la si-
tuacian de lueha. Sin embar-
go, por la decisicin anarquista
en 1913 ocurre la huelga fa-
bril que dota a las mujeres te-
jedoras con la sem 1,na inglesa,
terminando con la esclavitud
de 66 haras semanales. Ya, el
cristal de la indiferencia obre-
ra habla quebrado. En adelan-
te ineluso las capas indiferen-
tes dei proletariado nacional se
manifestarian conmovidas, pal
lo menas balbucientes. Faltaba
sato que un rar de generales
asesinos (Anido-Arlegui) pocos
arios desnués organizaran cuer-
das de sindicalistas deportados
para que inclus° en los «bur-
gos podridos» del mapa tradi-
clonai espariol florecieran gru-
pos, sindieatos y ateneos cene-
tistas y racionalistas para le-
vantar el espiritu revoluciona-
rio confederal en tcda la am-
plitud espatiola posibilitando
el renacer que, r, asana° per las
grandes concruistas sociales, cul-
mina en el imperecedero 19 de
Julia que nos signe alentando
y pertranece en crédito de par-
venir.

Pues bien: la mayor parte
de trabajadores de aquélla
épaca no cran mejores que los
que ah ara acuden a la Europa
democràtica (en comparachin
con la Europa totalitaria) a fin
de mejorar su tren de vida,
muy deficiente en la tierra de
crigen. Si aqui estas victimas
de la tiniebla franquista no
entran en luees progresistas,
tal vez sea par nuestra culpa
de no eontactar, sea como sea,
con ellos, dejàndolos a merced
de curas esparioles destacados
en el extranjero, y librados a
los bonzes comunistas colean-
do por todas partes.

Tal vez sea culpa nuestra
que la C.N.T. exteriormente

Jornada Confederal
DEL 15 DE ABRIL

Para el FESTIVAL: Nùmero de excep-
cion con :

MORTIMER SHUMAN
Poeta del pueblo, cantor sensible, compositor
inspirado, diccién perfecta.

Se producirà con ONCE mûsicos, en es-
cena fantàstica. Nos dedicarà --en estreno--
una cancién alusiva.

MORT SHUMAN, el amigo del pueblo.

disminuya y en el interior no
se acreeiente la debido par ha-
bernos amoldado a una exis-
tencia pasiva, de rutina, de
rsambleas y cotizaeiones; y si
bien cara a Esparia se eurnple
eierta labor, la semi-modorra
de que adolecemos y los des-

Paris, 15 de Marzo 1973.

coneiertos que ella produce
(escisiones, incomprensiones

y demis excesos) nos apega
en una situacian de apuro de
la que es obligado litrarse a
fuerza de cohesbin, decishin y
entusiasmo. Otro remedto no
existe.



Las obras y los chas
ADALIDES DE LA PAZ

R EITERAR esfuerzos, ser
constantes en la tarea pro-
selitista, es propio de los

idealistas que en en serlo han
hallado intense satisfaccion. Es
la deduccion que uno puede hacer
al tener entre las manos ese
breve y sustancioso opùsculo
recién Ilegado del Uruguay, y que
Ileva titulo «La paz mundial»,
cuyo autor es Max Nettlau.

Conociamos las anteriores edi-
ciones de trabajo citado, acerca
de qUe ya hicimos os pertinentes
comentarios. La primera vez lo
leimos en espariol y en las colum-
nas de «La R,evista Blanca», que
vela la luz en Barcelona. La
otra ediciôn, en francés, publicada
en la colecciôn «La Brochure
Mensuelle», -que se editaba en
Paris. Importa sefialar que actuel_
mente, presentada por Ediciones
«Solidaridad»Rio Branco, r1481
Montevideo (Uruguay), no sala-
mente tiene una excelente presen-
tacion tipogràfica, sin° que se
balla enriquecida por el acopla-
miento de otros trabajos que
completando el citado, contribu-
yen a empiler el horiz,onte espi-
rituel del lector, al ofrecerle
minuciosos detalles biogràficos,
bibliogràficos y en el orden de
consideraciones teôricas.

El libro, del que se puede decir
aquello de «pequerio en su forma
material, pero grande por el
valor del texto», va precedido de
una «Introducciffin, por V. Mu-
f05, quien, .a continuaciôn esta-
blece una muy documentada
«Cronologia de Max Nettlau».
Hay luego el «prologo», que a la
primera ediciôn del citado trabajo
de Nettlau escribiô Eugen Relgis.
Sigue el texto de nuestro «Hero-
doto del Anarquismo», como le
llamaban Rocker y Orobôn Fer-
nàndez, y cuyo titulo completo
es: «La paz mundial y sus con-
cliciones de realizacion». Elio va
acompafiado de profusion de notas
aclaratorias a cargo del comparie-
ro V. Mufioz. Va incluida también
en el Yolumen la respuesta que
dio Nettlau a una encuesta rela-
cionada con el tema «Europe-Ame-
rica», un trabajo aludiendo al
mencionado estudio pacifiste, es-
crito por Costa Iscar. Hay igual-
mente el relata de una entrevista
de R.elgis : «Un dia en Viena con
Max Nettlau». Y V. Murioz cierra
el volumen con el trabajo: «Une
bibliografia de Max Nettlau en
los suplementos semanales y quin_

cenales de «La Protesta», de Bue-
nos Aires». A ello hay que agre-
garle las efigies de grabado en
madera por Juan Pardo, de Max
Nettlau, Rudolf Rocker, Pascual
Minoti, Eugen Relgis, y Panait
Musoiu, acompariadas respective-
mente de textos de Mufioz y
Nettlau. Ya por lo expresado pue-
de comprenderse el meritorio va-
lor del libre.

Nettlau y Relgis, partiendo en
cierto modo de un horizonte inte-
lectual diferente, coinciden y se
complementan en lo de considerar
que el verdadero pacifismo no es-
triba en la bullanga superficiel de
cangresas, entrevistas, declaracio-
nes a base de hueca altisonancia,
coma llevan a cabo no pocos que
del pacifismo huero han hecho su
modus vivendi. Los dos citados
pensadores estiman qe una autén-
tica accion pacifiste ha de consis-
tir en exhortar la posesion de una
conciencia sana, humanitaria, en
lo que al individuo se refiere. Y
que no puede haber un pacifisme
eficiente en tenta prevalezca el
autoritarismo opresor que radica
en cualquier forma de estructura
estatal, como en todo le que su-
ponga explotaciôn del hombre por
el hombre.

EL MINIMIZAR A LA A.I.T.

En verclact que uno no se ha sor-
prendido al conocer el resultado
de la consulta efectuada per el S.I.
a nuestra Organizacion, en rela-
clan a si se estimaba pertinente o
no proceder a la celebraciôn de un
congreso per parte de la Asocia-
cion Internacional de Trabajado-
res (A.I.T.). Ya es sabido que per
mayoria el acuerdo ha sido de no
celebrar el comicio en cuestiôn. Se
ha acordado asi, pues punto re-
dondo. Pero el comentario ha sido,
es, y ha de ser siempre libre. De
ahl que el caso ofrezca un margen
de apreciaciones, acordes con un
modo de pensar particular, tan
respetable corna puede serlo el de
otros comparieros, opinen en un
sentido o bien en otro.

Ya sabemos que la A.I.T. ha
quedado lastimosarnente reducida
a la mera categoria de simbolo. Si
nos referimos al concepto de canti-
dad y calidad, es indudable que
tendremos que hacer referencia al
asado. Actualmente apenas es une
sombra de lo que fue. Pero los
idealistas, (y del ideal libertario
nos consideramos ser una buena
parte de quienes actuamos en el
seno de una o bien de otra de las

secciones de la A.I.T.) un tanto
imbuidos de quijotismo, estamos
habituados a bregar sin amilanar-
nos per le que parece imposible,
y sin que amengüe nuestro empe-
rio el hecha de considerar que so-
mos pocos en nuestro campo de
actuacion. De ahi la importancia
de redoblar esfuerzos, de persistir
en pos de lo que se estima de un
valor en orden a la actuacion so-
cial. Ya al margen de su caràcter
simbélico, poco es lo que en cf ecti-
vos e irradiaciôn representa la
A.I.T. Pero, si en luger de poner
interés en darle mas vuelo, se tien-
de a minimizar su cantenido,
icual sera el resultado de un tal
proceder? Obviado es el decirlo.
Indudablemente, en vez de tener
tendencia a un acrecentamiento no
puede resultar otra cosa que un
aminoramiento, une mayor dismi-
nucion de importancia.

Un congreso, o reunion, ya sabe-
mos que supone el tomer contac-
ta, el cambiar impresiones, eI coor-
dinar acuerdos, el enmendar erra-
res, el aquilatar iniciativa,s. Es co-
rna une inyeccion de vitalidad, un
mtituo estimulo de delegados y de
los representados en la reuniôn.
Se efectùa en esos casos una con-
frontaciôn general que ha de ser
provechosa. Iniciativas ha de ha-
berlas en abundancia y de diverse
naturaleza. Unas un tante difici-
les de conseguir, per su amplitud,
por el h.echo de no poder conter
con aquellos medio3 materiales pre-
cisos. Otras si han de poder entrar
en vies de realizacion. Naturel-
mente en todo elle va de per me-
die la voluntad, la energia, la ca-
pacidad de quienes sean encarna-
cipn de fuerza impulsera. Si fa-
Ilan las citadas caracteristicas en-
tances ya no cabe esperar nada de
eficiente resultado. Entonces llega
aquello de vegetar, de caer en una
apabullante inercia.

En el orden politica-social el
mundo se agita como incesante tor-
bellino. FI conjunto de la clase
obrera mundial esté, trabajadapor
diverses tendencias que ponen el
maxima emperla en canalizar ad-
herentes hacia sus respectives
fracciones. Unes, como es el case
de las grandes centrales reformis-
tas, tienden al embrutecimiento
mental y aburguesamiento de los
afiliados, manejacios per lideres
en connivencia con las representa-
ciones patronales y estatales. Ya
sabemos también cuales son las
centrales sindicales regidas por la
influencia comunista, y le que
buscan hacer de sus afiliados. Es

por FONTAURA

solamente la A.I.T. que propugna
la destruccitin del capitalisme y el
Estado, Ûnica linalidad de asegu-
rar une efectiva emancipacien del
proletariado.

Para justificar lo que en reali-
dad es falta de interés, de empe-
fie decidido en llevar a cabo infil-
traciones libertartarias en uno y
en otro Continente, se acrecientan
imaginarios obstàculos, sin que
haga Ialta disimular los reales. Un
hombre solo, Fanelli, fue a Espa-

anduvo de ceca en meca, con-
sultô a unes, incite a otros, capte
el espiritu inconformista, rebelde
de los de acà y de los de acullà.
El resultado, como bien sabemos,
fue la vertebracion de un conjunto
asociativo de firme contenido ideo-
logico libertario. Es que actuel-
mente las existentes Secciones de
la A.I.T. no podrian hallar algu-
nos elementos para llevar adelan-
te un co:netido proselitista pare-
cido al que en su tiempo Revif) a
cabo Fanelli? Las dificultades pa-
ra viajar son menores que hace
cincuenta o setenta arias. Baste-
ria coordinar esta y otras Iniciati-
vas para ensayar le que ahora que-
da reducido a la inoperancia.

Pero si no hacen falta reunio-
nes, si la casa marcha bien corne
va, si es suficiente el hacer de la
A.I.T. un simple simbolo, enton-
ces pongamos punto final y eche-
monos a dormir.

COPERNICO Y LA MARCHA
DE LOS MUNDOS

Los astronamos, los filôsof os,
los hombres de ciencia del mundo
entero, y quienes sin serbe, aman
el progreso humano en le que tic-
ne de morahriente elevado, van a
conmemorar este ario el quinto
centenario de Copérnico, el céle-
bre astrônomo polonés que abrio
camino a las investigaciones de
Gaine°, Newton, y otros sablos de
relieve. Al publicar su mas famo-
sa obra: «Las revoluciones de las
caleras celestes», asesto un golpe
contundente a la religiôn, que ha-
cia de la Tierra el centra del Uni-
verso, anulando también el vani-
doso egocentrismo de quienes po-
nian emperla en considerar al ser
humano nada menos que en cali-
dad de «Rey de la Creacion». Co-
pérnico nos enseriô a ser modes-
tos, al estimer que nuestro plane-
ta es une de tantes coma existen
en el espacio sideral, sin que cual-
quier «Potencia Soberana» tuviera
el capricho de establecer exclusi-
vamente para el hombre la tierra
en que habitamos. Nos enseria a
ser amigos del estudio, desterran,
do la engolada suficiencia.
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El Vietnam y Europa
EL

cerrojazo oficial de la con-
tienda vietnamita ha tenido
lugar en Paris en el gran

salôn del antiguo hotel 1,/lajestic,
notorio por los artesones dorados
de la Bella Epoca y convertido en
centro de conferencias internacio-
nales. El aparato desplegado ha
sido extraordinario. Ante las ca-
maras de televisiOn y envueltos
en la cruda luz de los proyectores
de eine los personajes representa-
tivos de los distintos Estados,
repetimos, de todos los Estados,
a excepciOn naturalmente del pue-
blo vietnamita, que a ciencia
cierta debe ignorar afin el porqué
ha luchado, puesto que estando
los norteamericanos al borde de la
derrota y de la humillaciOn, se
ha pactado un alto el fuego que
la dialéctica marxista tratara de
justificar, pero lo que es induda-
ble es que la guerra teledirigida
desde Moscù y Pekin no convencia
ya a los intereses de los dos
grandes asiaticos.

Si Henry Kissinger, agente via-
jero de Nixon y Le Duc Tho,
representante de Hanoi, concluye-
ron el acuerdo y lo redactaron
parrafo tras parrafo el 23 de ene-
ro de 1972, estuvieron ausentes
del acto protocolario desarrollado
en la avenida Kleber, hotel Ma-
jestic, y en cuyo acto segtin los
reporteros estamparon « 208 fir-
mas ». La prensa no olvidô dar
a conocer el ruimero de estilogra-
ficas que emplearon. Todos recor-
damos, durante cuatro arias Y

medio las monôtonas sesiones de
la prensa vietnamita trasladado
a Paris como un episodio del
turismo internacional.

De esta farsa, empapada de
sangre y de dolor, que se aviso-
raba hacia tiempo, queda tan sOlo
la truculencia periodistica que dia
tras dia nos han contado los apre-
tones de manos cambiados entre
el yanqui y el agente de Hanoi y
también las sonrisas. Lo que que-
dara en la capital francesa es la
cosa anecdOtica.

Se cuenta que Kissinger le pro-
puso a Le Duc Tho que aceptara
una catedra de marxismo en la
Universidad de Harvard, pero a
condiciOn de que él obtuviera
también una catedra sobre capi-
talismo en la Universidad de
Hanoi. Al parecer Kissinger es un
humorista y tuvo la paciencia de
soportar cuatro horas de mar-
xismo.

Lo que verdaderamente tiene
que sublevar a todo el mundo es
que para dar cima al acuerdo de
alto el fuego se descorcharan va-

rias botellas de champagne que
bebieron tranquilamente los res-
ponsables de una de las matanzas
mas espantosas y las representan-
tes del pueblo victimado.

A los anarquistas nos podran
tildar de ilusos o de utôpicos pero
no cometemos cochinadas de tal
género. Para llegar a tal desen-
lace que a nosotros nos irrita,
puesto que entendemos que el
pueblo vietnamita es un pueblo
heroico y que quizas no tarde en
percatarse de que ha sido traicio-
nado por los jefazos comunistas.
Y preguntamos: ,Para que tantas
manifestaciones y tanto jaleo? El
conflicto del Vietnam sirviô de
cambalacheo. Ha sido una gita-
nada como fue el caso espariol.
Stalin pactô con Hitler al calor
de la guerra de Esparia y prueba
de ello la retirada de las Brigadas
Internacionales. Hoy la guerra del
Vietnam tiene apariencias simila-
res.

Si en 1939 la Alemania se sentia
ahogada por el Tratado de Ver-
salles y amenazaba con una ex-
plosiOn de tipo nacionalista. No
obstante la algarabia de las cami-
sas pardas era mucho mas peli-
groso para el capitalismo interna-
cional la revolucirin espariola, de
prof unda influencia libertaria, Y

para ello echaron mano del
Führer. Las contradicciones del
sistema capitalista se acentuaron
al cese de la segunda guerra mun-
dial. La injusticia social es exas-
perante y alcanza a pueblos ente-
ros. ES mundo se compone de
paises altamente desarrollados y
poises subdesarrollados.

La lucha por los mercados y la
conquista de las materias primas
plantea en el momento presente
problemas harto dificiles. Y a
pesar de que la llamada sociedad
de consumo trata de crear sus
mercados internos, dando facili-
dades a los productores, ello
es suficiente, puesto que el capi-
talismo de la libre empresa, o sea
de la concurrencia, ha alcanzado
el estadio de los monopolios y es
cuando las crisis son mas peligro-
sas porque se altera todo el sis-
tema. El Kremlin no posee un
mercado interno. Ha tratado de
entenderse en la Europa del Este,
pero no existe un equilibrio y por
ello ocupô Checoslovaquia. For lo
tanto, después de los acuerdos de
Postdam en 1945, ninguna reuniOn
de caràcter internacional, en la
Orbita capitalista, ha tenido tanta
importancia como la ida de Nixon
a Moscu, que fue precedida par
la visita a Pekin, a pesar de que

en aquel instante las mismas ame-
nazas americanas bloqueaban los
navios soviéticos en el puerto de
Haipong y la aviaciOn arrasaba el
Vietnam. Para los rusos lo que
interesaba mas es el problema
interno. Negociaron. Apurialaron
el Vietnam a cambio de articulos
de primera necesidad y urgente-
mente los cereales, puesto que si
no pueden dar al pueblo ruso
zapatos y mantequilla, o marga-
rina, al menas que le puedan dar
pan. Y a Nixon le valiô el triunfo
electoral y el salvar la situaciOn
de catastrofe del ejército, que se
negaba a combatir y eso ha sido
corroborado por los pilotos de los
V 52, que se negaban a salir en
misiOn.

La cuenta de la operacién del
sudeste de Asia asciende a dos-
cientos mil millones de délares.
Y esta factura Nixon se la quiere
endosar a Europa y para ello ha
desvalorizado el dôlar de un
10 por 100, puesto que su balanza

DISCOS
Comparieros Sigüenza y

Valls, amigos que quedan del
grupo de desterrados a Côr-
cega.

Entre los 750 deportados por De
Gaulle a la insula de Paoli y Na-
po I tiguraban tres chinos pasivos
y de costumbres rnorigeradas. sin
embargo al généra/ se le antojaron
tan tronitosos y desvastadores co-
ma nosotros, los espairoles.
banse los tres cuitados Ming Chian
Lin, Ming Chian Sin y Ch.ing Han
Se.

Al dia siguiente de expelernos el
avian en la isla, 'lege, un inspector
de Ajaccio a nuestro hotel de Isola
Rossa para poser a Ming Chian
Lin orden de Paris de ponerlo en
libertad. Se marchd Ming Chien
contento como unas pascuas y al
dia siguiente votvid este agente de
la autoridaci para veir, oir, hus-
mear y maliciar segier era su ofi-
cio.

Tarea banal que dio, de rechazo,
lugar a un curioso clicilogo a tres:

Ching Han. Se marchô
amigo y clebia ser esotro aqui pre-
sente.

Esotro Ming Chian. _ La Ley le
talla ai serior policia.

Policia. Liante" a Ming Chiais
par su nombre, con aclitarniento de
Sin.

por JAIME BALIUS

de pagos tiene un déficit de sels
mi millones de dôlares. Necesitan
exportar mas para equilibrar la
balanza comercial. Y para ello al
unisono que Kissinger se pasea,
por las capitales asiaticas, el
representante comercial de la
Casa Blanca ha visitado las
principales capitales europeas. Se
trata de forzar la invasiOn de los
productos made in USA en el
mercado de la Europa occidental.
Es un mercado codiciable, puesto
que se trata de 260 millones de
consumidores. Nixon quiere colo-
car el excedente agricola para
poder enderezar su maltrecha eco-
nomia. Es decir, que Europa
pagne el despilfarro dei gendarme
del capitalismo y la quiebra
fraudulenta del &dan ES capita-
lismo de Estado, en el que quedan
incluidos todos los Estados, se
prestaran el apoyo que necesita,
pero la inccignita radica en los
pueblos que probablemente se ne-
garan a pagar la factura de esa
taifa de asesinos, encabezados por
los dos supergrandes.

Ching Han. ___ Debia ser Lin, y
usted se clirigiO a Sin.

Policia (abrumado). No en-
tiendo.

Ching Han. _ Este es Ming
Chien Lin y el liberado par error
tue Ming Chien Sin.

Policia (cariacontecido). Estos
nombres suenan, parejo y los ros-
tros se Cria que iguales...

Ming Chian Lin, soltero, que()
entre nasotros satisfecho de que su,
amigo Ming Chien Sin se Itubiera
reincorporado a su familia en el
continente. Hombre bueno,

Error craso de De Gaulle: Ita-
berlo considera,clo malo sin ni si-
quiera conocerlo.

La mismo que a nosotros.

DISCOBOLO

PARA CONOCER A
SALVADOR SEGU1

Recornendamos :

«SALVADOR SEGUI. SU
VIDA, SU OBRA»

Catorce comparieros colabo-
ran en explicar las diferentes
facetas del Noi del Sucre.

Precio 'del libro: 4,00 frs.
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AHI
van unas lineas suyas que

es probable sea uno de los
tiltimos articulas escrito en

Esparia antes de transponer la
frontera. En él se ocupa, como ve-
rail los lectores, de las charrana-
das que cometieron los comunis-
tas, tanto los representantes direc-
tos de Stalin (casi todos ellos «li-
quidados» luego por el dictador so-
viético) como sus adeptos del inte-
rior. En su contenido esta diluida
bade la indignacien y el desdén que
sentie Peire contra las taifas que
explotaron miserablemente el su-
dor y la sangre del pueblo en pro-
vecho propio, asi en el intercam-
bio de productos con la URSS, co-
mo el proceder y las acciones ru-
fianescas que cometieron sus se-
cuaces nacionales e internaciona-
les que pululaban por los frentes
y la retaguardia del suelo espa-

Por la naturaleza del contenido
que figura como «Prefacio» de su
libro «Problemas y cintarazos», lo
transcribiremos integro, dejando
el comentario y reproduccien de
los trabajos sucesivos en una sin-
tesis, por no alargar ya mas esta
fatigante serte.

Aqui hemos de confesar que te-
nemos plena conciencia de haber
cometido un abuse de confianza,
tante a la buena voluntad del di-
rector de «Combat» coma a la pa-
ciente atencien de los lectores. En
primer luger bernes de alegar que
no pensabamos que fuera tan em-
plie, pero a medida que los iba-
mos desarrollando nos dalle sacri-
ficar algo que pudiera desnatura-
lizar o confundir la silueta y la
obra de Juan Peire.

Desde luego no ignoramos que
un trabajo de tales dimensiones
hubiera sido mejor elaborarlo de-
tenidamente y lanzarlo a la publi-
cidad de una vez, y no de la ma-
nera que 10 hemos venido hacien-
do, o sea de publicar un c.apitulo
sin antes saber lo que contendria
el siguiente. No obstante, tenemos
la seguridad que, de no haberlo
hecho asi, esta narracien, entre
biogràfica e histerica del que tue
nuestro amigo, hubiese quedado
Médita.

También a darle cierto volumen
nos impulse otro aspect° : el de te-
ner la conviccien de que cualquie-
ra que pretenda profundizar en le
que fue la C.N.T., en su ideologia
y su accien, en su pensamiento y
su obra, no podrà prescindir de co-
nocer la aportacien que hizo a la
misma Juan Peire, no par lo que
nosotros podemos decir, sino por el
mérita propio de sus trabajos, de
su capacidad y de su denodado es-
f uerzo.

A contivacien va el «Prefacio»:
«Observarà el lector que en el

transcurso de las paginas que si-
guen halai° en primera persona del

Hombres de la CNT
singular, y es casa de advertir.
para que no sufra mi modestie, de
la cual no he pretendido salir, que
yo no me presento en plan de men-
tor. Large es mi historia de hom-
bre de lucha y, por 10 mismo, co-
nocida mi manera de ser ; hablo
siempre sin rodeos, con la mayor
claridad posible ; rudamente, sin
dejar que a mi vera se paren las
moscas y sM importarme las con-
veniencias ni las consideraciones
de clase alguna, a excepcien, cla-
ro esta, de las impuestas por la
delicadeza y la decencia elementa-
les. For eso he usado de la prime-
ra persona del singular, para sig-
nificar que hablo sin representar
a nadie y bajo mi exclusive res-
ponsabilidad.

Si en luger de la primera perso-
na del singular hubiese empleado
la primera del plural, se hubiera
podido intei.pretar como que me
atribuia la representacien de la
C.N.T. o del movimiento liberta-
rio, y ni una casa ni otra. No se
trata de «nos», sino de «mi»; no
habla el «nosotros», sino el «yo»,
un solitario que cella hasta que
esta harle de callar.

Y la verdad es que ahora, al
hablar por medio de estas paginas,
vale màs lo que callo que lo que
digo. é,Por cobardia? No he de ocul_
tarlo, por cobardia. Que existiera
Dios y descendiese de los cielos a
denunciar las mil perrerias que te-
dos nos sabemos y silenciamos, y
habria que oir corne los gozqueci-
llos y los cerces disfrazados con
rojos dominas le ladraban

;Der rotista !... ;Derrotista !...
Y lo confieso, eso si me produce

espanto.
Hay por ahi gentes catalogadas

per los «vivo»» y por los bobos,
corne grandes patriotes, y sel° le
queda a uno el recurso de abro-
charse la chaqueta. Que no se le
ocurra a nadie poner en entredicho
la moral de estas gentes, porque
sus incondicionales b aspan. Y,
sin embargo, esas gentes tienen
tante de patriotes corna yo de san-
to. Ah!, pero os hablan un len-
guaje patrie-Lica, muy patriatiec,
y el vulgo no advierte que los ac-
tos de estas gentes estàn el fla-
grante contradiccien con la que di_
cen ; y si alguien le advierte, tiene
buen cuidado en silenciar la con-
tradiccian con su lenguaje, no ya
per ganas de silenciarla, sine por-
que la denuncia de la contradic-
clan obliga al deber de demostrar-
la con sus pelas y seriales, y eso
si que no puede ser. Hay mil me-
dies para no dejarle a une que de-
muestre le que fàcilmente se pue-
de probar.

No faltan per ahi quienes han
tomado la economia de determina-
das industrias corne base de sus
maniobras politicas. Yo sé que hay
industrias que disponian de gran-
des «stocks» de productos fabrica-
dos antes de 1936 y sé que los han
vendido a determinada potencia
extranjera a condicien, pero, de
que ésta pagara la mercancia una
parte en divisas, otra en materias
primas y una tercera parte en co-
mestibles. Después de la operacien,
le nnico cierto es que los grandes
«stocks» han salido de ESpafia,
mas concretamente, de Cataluria,
pagados a precios de anteguerra.
Le demàs, pure camelo. Porque le
interesante del case ers hacer une
operacien «cientifica», sentar cate_
dra de esa moderna economia po-
litica que permite exportar a pie-
clos baies las producciones que, ea
interés de Cataluria y de Esparia,
podian cotizarse en alza ; y le mas
interesante ann era poder anun-
ciar esta operacien a son de bom-
be y platillos... porque hay pol.ti-
cas y politicos que no se paran en
barras. La cuestien es hacer algo,
demostrar que se hace algo, aun-
que ese algo sea malisimo de re-
mate.

Yo hubiera querido denunciar
ese desgraciado «affaire» operado
sobre las costillas de la Esparia in-
feliz, pero temia la precognician
de le que habria de ocurrir me
hubieran llamado derrotista, y op.
té par callar en espera de tiempos
mejores, que ya vendràn, tiempos
en que no sera pecado el hablarle
a Die» de tù y habrà perdido el
don de excelencia el partido ese
que brilla con fulgores deslum-
brantes en el acomodaticio y con-
vencional imperio de los cantama-
rianas insignes y de los egregios
profesores en gramàtica parda.

De haberlo hoche, se hubiese re-
producido la eterna confusien yo
no hubiera dicho ni media palabra
en desdoro de la potencia extran-
jera en cuestien, pero los interesa-
dos en desquiciar las casas habrian
dado a entender todo le contrario.
Parque no hay manera de sentar
que uns cosa es esta potencia ex-
tranjera y otra muy distinta los
culteranos que acà tenernos del
sistema politico-econômico-social de
esta. Meterse con esos culteranos
es meterse, aunque une no le de-
see, con la mismisima iglesia. Une
esta, conforme con el cristianismo,
pongamos per case ; pero en cuan-
to uno se mete con los catelicos o
con los jesuitas, que nada tienen
que ver con el cristianismo, se ve
incurso en el pecado de insospe-
chados ataques a éste. Y en la es-

tafa nada tuvo que ver la iglesia,
sine los culteranos de per acà.

Quiero dejar sentado que le he
silenciado toclo para evitar confu-
siones y para que no me llamaran
derrotista.

De la misma manera o per el
mismo motiva que no he querido
hablar de ciertos desastres impu-
tables a ose partido, ni de la baja
charranada jugada al general
Asensio, ni de muchas otras eues-
tiones que probarian que la mag-
nifica y gloriosa epopeya del Ebro
pudo ser cuando se prescindia del
egocentrismo de ese partido que,
en medio de sus delirios, se esta
creyendo que es el ombligo del
mundo.

A le largo de las paginas si-
guientes se verà mi deseo de uni-
dad de todos las sectores antifas-
cistes y, sin embargo, se verà asi-
mismo que no me cure de diriglr
rudes ataques a alguncs de elles.
El contraste o la paradoja tiene su
explicacien. Soy un hombre que s.?.
toma la vida y las cosas en sono,
y sobre todo de los que se toman
en serio las cosas en que van por
media la lealtad y la nobleza, la
libertad y la independencia del
pueblo espariol. Soy un hombre
que ha pospuesto los ideales de te-
da la vida al ideal comian de iodes
los esparioles: la libertad. Yo no
siento menas que los comunistas
al suyo mi amer al ideal anarquis-
ta, y desde el 19 de julio be renun-
ciado a la realizacien inmediata

admitido que elle hubiese sido
posible per un golpe de fuerza
de ose ideal, y he renunciado a elle
en aras de la salvacien de la Re-
pùblica y de Esparia, de la Esparia
del 2 de mayo, y del 4 de octubre,
y del 19 de julio, que es infinita-
mente superior a la Esparia de Car-
los I, de Fernando VII, de Alfon-
so XIII, y de la Repnblica del 14
de abril ; y ho renunciado acciden-
talmente a mis caros ideales per
razones de lealtad y de nobleza,
de honradez y de dignidad civil Y
humana, en tante que los sectores
atacados per mi hacen iode le con-
trario, chalanean y especulan en
provecho propio sobre la espantosa
tragedia, sobre las inmensas pirà..
mides de carne mmolada en los
campos de batelle.

Tocio el mundo ha convenido en
que la clave de la victoria de la
Reptiblica, que hoy es resumen y
compendio de las libertades hispa-
nas, esta en la unian de iodes los
sectores antifascistes, pero entre
elles, pocos, per no decir ninguno,
son los que se producen con leal-
tad y nobleza, de acuerdo con los
imperativos de las circunstancias
y de la decencia politica.

En luger de estrechar los lazos
de la unidad solidaria frente a te-
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dos los problemas planteados a la
dignidad civil de E,spatia por el
fascismo y los invasores ; en vez
de aprovechar esta unidad, base
de necesarias inteligencias fuerte-
mente operantes, para reconstruir
la vida integral del presente y es-
tructurar las lineas generales de
esa misma vida en el futuro inme-
diato: en lugar de trabajar con
honra y provecho ara todos los es-
parioles, cada partido politico y
cada organizacien sindical tira a
lo suyo muy fraternalmente (?),
eso si en perjuicio de la otra
acera. Al lado del pacto de unidad
hay la constante formacien de las
células llamadas a trabajar con
deslealtad y a traicien contra el
hermano, al cual, a diario, le es
tendida la mano en sefial de fra-
ternidad y camaraderia. Al acuer-
do le sucede la maniobra...

,Para qué continuar reseriando
perrerias que, al recordarlas me
ponen furioso? Mas que lo que yo
pudiera decir, è,acaso no es màs
elocuente el porvenir incierto de
Esparia? A los republicanos, a los
marxistas, a los libertarios espa-
fioles, <;acaso no les dice nada la
vergonzosa claudicacien de las de-
mocracias, ese tàcito concierto de
las democracias con los paises to-
talitarios?

En Ultimo término, y en el pre-
ciso periodo histerieo en que la so-
cialdemoeracia del Centro y del
Occidente de Europa se encoge co-
bardemente ante la inmensa mons-
truosidad de Munich, è,no se ve
claro afin el finie° camino que le
queda al proletaria,do, a la propia
socialdemocracia, a los que tengan
un poco de apego a las libertades
individuales y colectivas?... La
marcha sobre Roma fue posible
porque el fascismo no encontre a
su paso a un proletariado unido
y en condiciones de defender sus
libertades individuales y de clase.
Hitler pudo asaltar el poder por-
que socialistas y comunistas se
acordaron demasiado tarde de po-
ner fin a su cruenta guerra civil y
porque no supieron ahogar sus
egoismos de partido y ponerse de
acuerdo en las histericas eleccio-
nes presidenciales. Dollf us pudo
dominar a Viena y estrangular to-
das las libertades austriacas por-
que comunistas y socialistas esta-
ban embargados por estùpidas que-
rellas y porque, desmoralizados
dispersos espiritualmente, les f al-
té coraje para atacar a la reaccien
y aun la enterza para resistir lo

que fue preludio del fin de un
gran imperio trocado en democra-
cia... Y asi, por el estilo, ha ocu-
rrido en tantos y tantos paises de
Europa y América, y el fenômeno
se repetirà en muchos màs, sino
en todos los paises, si el proleta-
riado de todas las tendencias so-
cialistas ipor qué no también

LMIRANTE Carrero Blanco
se entrevistarà con los diri-
gentes de la Standard Oil

Company en Washington. En el li-
toral del Ebro y en los golfos de
Valencia y Cacliz varios yacimien-
tos de petrôleo han sido puestos a
luz. De ahora a 1976 la capacidad
de las ocho refinerias espafiolas al-
canzarà la cifra de 56 millones de
toneladas anuales. Cerca de Tarra-
gona, la Badische Anilin und So-
da Fabrik (BASF) participarà en
la colocacien de un instalado de
cracking. Produccien prevista; 35
mil toneladas de alcohol etilico por
aho.

Vilar Guix, alcalde de Tarrago-
na y amigo de Lépez de Letona,
ha sabido atraer a la regien tarra-
conense a dos gigantes de la qui-
mica : la Dow Chemical america-
na y la sociedad italiana Monsan-
to. Otras concesiones serait conce-
didas a Hoechst, a Bayer y a la
Badische Anilin. Un complejo qui-
mico se esta implantando actual-
mente en Puertollano, al sud de
Madrid. Entre Tarragona y Caste-
llen de la Plana, en el golfo de
Valencia Ford va a instalar una
fabrica de montajes con 7.000 obre-
ros para 240.000 unidades automo-
vilisticas por ario. En marzo de

1972 Henry Ford asistiô al casa-
miento de Carmencita Bordiu
Franco con el principe Alfons°
Borben Dampierre. (Politica de ca-
ra al negocio).

El abanico internacional de la
economia espariola intervenida por
el extranjero se abre cada vez mas:
la General Motors trata de seguir
el ejemplo de la casa Ford. Ci-
troën, ya aposentado en Vigo, po-
drà llevar su produccien a 500 co-
ches por dia, y Peugeot acrecen-
tar la fabricacien de sus motoci-
cletas.

La oficina de colocaciones Japan
Portfolio, que ya funciona en sui-
za, se dispone a abrir oficinas su-
yas en Madrid y Tarragona.

Segura de su «posiciôn estratégi-
ca», Esparia prospecciona parale-

por JOSE VIADIU
Juan Peirie Belis una verdad vergonzosa y son

anuncio de un peligro que todos
el proletariado arrastrado por los Como primer jalen de la ética estamos interesados en evitar. To-
partidos de la democracia burgue- de guerra, insuflada poco a poco dos, los republicanos y los socialis-
sa? no advierte inmediatamen- en la inmensa familia confederal tas, los anarquistas y los comunis-
te que el Unie° valladar a la gue- y libertaria de nuestro pais. Yo he tas, los polizontes inciviles y los
rra y al fascismo internacional es- recordado muchas veces la lapida- que se aprovechan de las circuns-
tà en el proletariado mismo, en la ria frase de nuestro gran Durruti: tancias para despellejar al pueblo.
uniôn de todos los trabajadores del «Renunciemos a todo, excepto a la 0 evitamos ese peligro, .que no es-
mundo bajo el signo de la oposi- victoria». Confederales y liberta- té solamente en la advertencia de
Môn firme e inquebrantable a to- rios nos hemos doblado a la voz Durruti, sino en el pensamiento
da aventura guerrera entre los del malogrado caudillo de las glo- de muchas gentes, o la victoria se
pueblos y a todas las acometidas rimas «tribus», y afin los de la trocarà en el mas horrible de los
de retrogradacien peritico-social acera de enfrente nos han recor- desastres para la Republica, para
del capitalismo. dado muy a menudo nuestro de- la independencia de Espaha y pa-

ber de obedecer esa voz rebosante ra las libertades de los pueblos ibé-**
de comprensiOn y de altruismo. ricos.

è,Como voy yo a decir que el pro- Pero lo que olvidan los de la otra No hay necesidad de personali-
letariado espahol, sobre todo sus acera, ya que no en los medios zar para saber a quién van dirigi-
clirigentes, no han comprendido ta- confederales y libertarios, es aque- das estas palabras, remedo de otras
dos estc.s peligros? Los compren- lia otra frase de Durruti que es histericas y muy vulgarizadas. Los
den por intuicien, cuando no par una insinuaciOn y una adverten- que en realidad quieran ser hon-
inteligencia. Los dirigentes politi- cia : «A quienes piensan en que un rados, que no se contenten con pa-
cos y sindicales no sel° los com- partido sea mas numeroso que otro recerlo: que la sean con todas las
prenden los serialan a diario, y para imponer n'ahana su politica, consecuencias.
por eso mi alma se subleva y mi yo os digo que no os consentire- O sino, que se dispongan a car-
pluma no puede contenerse de ata- mos llevar adelante el propesito.» gar con la inmensa responsabili-
car cuando veo que la unidad es Estas palabras no han perdido dad con que la historia les abru-
una ficcien y la fraternidad y la actualidad. HoY, dos aftos después mara.»
camaraderia una hipocresia, la de pronunciadas, la tiener como
mas vil de las mentiras. nunca. Estas palabras encierran (Continuarà)

Del resurgir industrial, o la Espafia de los otros
lamente las posibilidades que ofre-
cen los paises comunistas.

El 12 de enero 1973 ha sido ru-
bricado en Varsovia un acuerdo
entre el embajador de la Alema-
nia del Este y el jefe de la repre-
sentacien consular madrileria, pa-
ra un intercambio de embajadores
entre ambos paises. Asi Espafia ha-
bra entablado relaciones con un
pais comunista después de haber-
lo hecho con Cuba castrista.

El primer representante de Var-
sovia en Madrid podria ser el ca-
marada Perkowicz, actual vice-mi-
nistro de la marina mercante po-
laca.

Desde el 15 de setiernbre de 1972
Esparia franquista està ligada con
la URSS por un acuerdo relativo
a un intercambio de delegaciones
comerciales, las cuales, reciproca-
mente, deben disfrutar de venta-
jas y privilegios diplomaticos. Igual
ocurre ya con las representaciones
consulares checoslovaca, hfingara
y bùlgara. También con Yugosla-
via acuerdos de cooperaciOn eco-
nômica es-tan en vigencia a pesar
de la tirantez entre Franco y Tito.

(Datas extraidos de la revista
«Valeurs actuelles» de paris, n.72,-

mero 1888.)
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Hacia una jornada de lucha de
todos los sectores de la enselianza

La semana pasada la mayoria
de sectores de enseriantes de Bar-
celona y del resta de Esparia rea-
lizaron importantes movilizacio-
nes contra la precaria situacien en
que se encuentran, situacien que
la Ley de Educacien no ha hecho
sino agravar.

Los principales problemas del
profesorado estriban en :

Bajisimos salaries, no mo-
dificados segfin el aumento del ni-
vel de vida.

Inestabilidad en el empleo.
Deficiencias y en algunos

cases carencia de las prestaciones
de Seguridad Social.

Arbitrariedad en el sistema
de contratacien.

Ariadamos que el aumento de
sueldos que el Estado ha concedi-
do a algunos estarnentos docentes
catedratices de Universidad e Ins-
titutes, en cuantias que oscilan en-
tre 16.500 y 8.500 al mes, no ha se-
guido la proporcien en los maes-
tros nacionales ni ha beneficiado
en absoluto al profesorado contra_
tado e interino, que supone el 70
per ciente del total de enseriantes.

Ante elle, los primeros en pasar
a la accien, a la huelga, fueron los
maestros nacionales, el prefesora-
do de Educacien General Basica,
que decide en Asamblea :

_ Celebrar el lunes y martes
de la semana pasada reunien del
Consejo Escolar con asistencia de
los nirios a clase. (Pare «técnico»).

_ Mantener las clases cerra-
das con asistencia de maestros el
miércoles, jueves y viernes. Prose-
guir este programa en las semanas
siguientes hasta conseguir :

1°) Aplicacien del coeficiente
3,6 sobre el salarie base (3.000 pis.)
lo que supone unes ingresos de
base de 10.800 pts. mensuales.

20) Aplicar el mismo criterio de
aumento de salaria concedido a
los est amentos de mayor catego-
ria académica.

3°) Extender la asistencia sani-
taria a la gratuidad de los medi-
camentos.

4") Actualizacien de la cantidad
asignada en concepto de casa-ha-
bitacien que no se ha revisado des-
de hace 23 arios.

5.) Equiparacien de los contra-
tados con los maestros propieta-
rios al ejercer el mismo trabajo.

Tras la huelga de los «naciona-
les», los Profesores de Instituto y
los Profesores no numerarios de

Universidad, han iniciado su lu-
cha (pare en interinos de Institu-
t() el viernes pasado, pares de PNN
en Ciencias y Filosofia) por sus
reivindicaciones :

1. Aumento del sueldo base
que equipare sus salaries a los que
perciben los prof esores mimera-
rios ya que realizan el mismo tra-
bajo.

Contrato laboral mie ga-
rantice la continuidad en el tra-
bajo.

.. de la exigencia
del Certificado de Buena Conduc-
ta y cualquier otro tipo de con-
trol (informe del director del cen-
tre, etc.) en los Institutes.

Central de los Departamen-
tos en la seleccien de profesorado
universitario.

percepcien puntual de los
salaries completos.

En tercer luger, también exigen
en este momento sus reivindica-
clones y preparan para el martes
dia 6 un pare general, los Maes-
tros y Licenciados de Centres Pri-
vados en base fundementalmente
a:

1. Aumento de 7.000 pts. so-
bre el salaria base para todos los
afectados per el convenio colecti-
vo.

2. Estabilidad en el trabajo,
que se concreta en la supresien del
articule 18 de la Ordenanza Lobe-
rai seein el cual pueden ser sus-
tituidos en el puesto de trabajo
par un miembro de la orden reli-
glosa del centre o per un familier
del duerio ; en case de conflicto en
Magistrature, si el talle es favo-
rable al profesor la readmisien au-
tomatica del mismo ; y conserver
el puesto de trabajo en case de re-
estructuracien del centre.

Per otra parte les maestros y
profesores en lucha reafirrnan que
es evidente que la solucien dc te-
des y cade une de estas punies es
la condicien previa para que la
ensefianza en cualquiera de sus ni-
veles funcione con mejor rendi-
miento, asi coma hacen saber que
la gratuidad de la enserianza de-
beria implantarse inmediatamente
y que ninguna de las mejoras pa-
ra elles debe repercutir en un re-
traso en implantarla. Denuncian
per otra parte al Ministerio, cau-
sa de esta situacien, y causa tain_
bién de la imposil3ilided de ejer-
cer las liber tades minimes de aso-

El interior informa al exilio
ciacien, reunien y expresien de
maestros y profesores.

En la Universidad, la lucha de
los estudiantes contirma, en terne
a 4 grandes ejes de reivindicacio-
nes :

Contra la represidn: contra
las cierres y sanciones, per la aper-
tura de las Facultades, abrir ta-
dos los centres cerrados, eliminar
las sanciones de pérdida de asig-
natures (Arquitectura, Medicine,
Econem.icas, Ciencias en espe,cial..,
donde ha habido ya sanciones o
amenazas), lograr la expulsien de
la policia (en iodas sus formas) de
la Universidad. (En este sentido
destacan los intentas de detencien
del profesor Ruiz Hita crdenados
par el Rector). Reivindicacien esta
que expresamos mes de 1.000 estu-
diantes en la celle el viernes dia 2.

_ Contra los catedros irnpues-
tos, per la expulsien de los Ba-
quero, Berini-Martin Lapez, Gi-
bert Caran& Canai-lice, etc. (en
Arquitectura, Econ., Medicine y
Derecho respectivamente) y per un
control estudiantil del profesora-
do.

_ Contra la selectividad y
otras formas de claszsmo: acabar
con las «pruebas» selectivas, lograr
la matriculacien de todos (Medi-
cine, Ciencias, Autenoma...), y
también : bloquear la eliminacien
de los libres y nocturnes, la selec_
Côn en los comedores universita-
rios, los aumentos en transportes
y matricules, etc.

Solidaridad con el May?,
?nient° Obrero y otros sectcres en
lucha, apoyar y difundir las lu-
chas de los profesionales en un
combate corrinn (como hicieron los
estudiantes de Medicine con los
trabajadores de Sanidad).

De todo le cual, le mes urgente
hoy es impedir el auge represivo
que el Rectorado este preparando
contra las facultades en lucha. La
lucha per la aperture y contra las
sanciones no debe terminai. haste
la eliminacien de todas las sancio-
nes y la aperture de todos los cen-
tras, lucha en la que debemos de-
nunciar y atacar ya hoy la respon-
sabilidad del Rector.

Nuestra lucha, pues, no se ha-
lle separada respecta a la que
otros sectores de la enserianza.
Taml3ién nosotros luchamos con-
tra la misma politica educativa del
régimen a la que se enfrentan hoy
maestros y licenciados. No se tra-
ta sale de solidarizarnos con elles
sine de desarrollar los aspectos
propios de esta lucha, profundizar
en nuestras plataformas reivindi-
cativas.

Los maestros y profesores y sus
organizaciones de masas, lanzan
para el martes dia 6 de febrero
una jornada general de lucha de
todos los sectores de la Enserian-
za con un triple objetivo:

1. Apoyar sus reivindicacio-
nes (esencialmente salariales).

2. Reivindicar mejores condi_
clones para la enserianza : gratui-
dad, mejores instalaciones, menas
estudiantes per profesor, etc.

3. Las minimes libertades de
asociacien, reunen y expresien.

Ante elle la Coordinadera de Co-
mités de Curso de las Universida-
des de Barcelona ilama a todos los
estudiantes del distrito a apoyar
este dia el pare active de los PNN
y convertir cade, clase en una
Asamblea de Corso y Facultad pa-
ra discatir conjuntamente las pla-
taformas reivindicativas de cada
centre, solidarizarnos con los en-
seriantes en lucha y sacar a la ce-
lle nuestra lucha que es la que
une hoy a todos los sectores de la
ensefianza contra la politica edu-
cativa del régimen. La mejor mues-
tra de solidaridad con elles es, pre-
cisamente, desarrollar mucho mas
nuestra propia lucha y este debe
ser nuestro objetivo.

;iodes los sectores de la Ense-
rianza unidos contra la politica
del régimen ! Realicemos pares,
asambleas y manifestaciones ha-
cia una Jornada General de lucha.

Coordinadora de Comités de
Cies° de las Universidades de Bar_
ce/ona.

A LOS ESTUDIANTES DE LAS
E.S.B.A.

A TODOS LOS ESTUDIANTES
EN GENERAL

A consecuencia de la puesta en
prectica en la Universidad de las
Ultimes disposiciones disciplina-
rias basadas en el decreto del
8 de setiernbre _ han sido sanclo-
nados con un mes de inasistencia
a clase dos estudiantes de Be-
lles Artes. Esta sancien, en nues-
tra Escuela, presepone la pérdida
de curso.

iQué heehos condujeron a estas
sanciones?

El pasado 15 de diciembre y
a rais de la detencien de un com-
pariera, se realize en la Escuela
una Asamblea informative.

El lunes 18, el director ana,
se a un estudiante de «alterar el
orden basandose en que habia
avisaclo a sus comparieros de que
se estaba celebrando esta Asam-
Mea. Otro estudiante tue acusado
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Lluvia --benéfica-- de hojas
de faltar a las mas elementales
normas de «convivencia y educa-
cien , par haber realizado una
obra en la que habia escrito «mer-
da». Por estas razones dos campa-
fieras fueron sancionados por el
director.

Conocidas las sanciones por
el alumnado se convoce una asam-
blea, acordandose una huelga ac-
tiva, que se realize parcialmente el
18, 19 y 20 de diciembre.

_ Los dias 9 y 10 de enero se
convocaron Asambleas ; ante la es-
casa asistencia, se redacte una
carta firmada por la mayoria del
alumnado en la que se decia al di-
rector que informara en una Asam-
blea de Escuela.

El viernes 19, se celebra esta
Asamblea. En alla el dirertor clice
que su tarea es «mantener el or-
den establecido», que estas sancio-
nes no son mas que el comienzo
de una lista que piensa seguir apli-
cando, sin tener en cuenta para
nada la opinien del profesorado,
ni la de la gran mayoria de los
estudiantes.

Las leyes otorgan ahora al di-
rector plenos y absolutos poderes
para imponer en todo momento
las sanciones necesarias para inti-
midar y debilitar a los estudiantes,
para frenar su lucha contra el in-
cremento de la represiOn.

Estas medidas tan arbitrarias,
sala son une, muestra de debili-
dad, de su incapacidad para resol-
ver las problemas que la Univer-
sidad tiene planteados ; sel() noso-
tros si nos organizamos en Comi-
tés, si luchamos todos unidos opo-
niéndonos resueltamente a la apli-
cacien de estas sanciones haremos
que fracase todo nuevo intento de
aplicarlas.

Contra la aplicacien del régi-
men disciplinario !

iPor la readmisien de, los corn-
parieras sancionados !

iLuchemos unidos contra la re-
presien !

Comité de la Escuela Superior
de Relias Artes (Barcelona).

SALVADOR SEGUI ((Nol
del Sucre») EN MENORCA

Relato aparecido en el ri. 57 de
«Umbral», con los siguientes apar-
tados :

Introclucciôn. La conferencia.
Excursion de propaganda por la is-
la. Datos histôricos del interna-
miento en el Castillo de La Mola
de Segui y otros 33 deportados. In-
fluencia de la estancia en Mener-
ca de los deportados. Varias foto-
graflas. Vale 1 franco.

Como todos sabemos, la earacte-
ristica fundamental de la Ley de
Educacien es la selectividad. La
selectividad es une de las armas
que utiliza la oligarquia (fraccien
dominante de la burguesia) que
gobierna en Espaha, para seguir
manteniendo su dominio econômi-
co y politico. La oligarquia, para
poder desarrollar la industria en
su propio beneficio, necesita gran
nnmero de persona,s que se dedi-
quen a trabajos técnicos (obreros
calificades), pues es asi coma se
producen gran cantidad de pro-
ductos y esto les ocasiona mayor
ganancia.

Para esta es necesario que la
mayoria de personas estudien en
escuelas profesionales y solo una
rninoria muy concreta (enchuf a-
dos, gente con dinero), entre en la
Universidad.

Para conseguir estos objetivos
la oligarquia nos impone la L.G.E.
A lo largo de alla podemos obser-
ver su caracter selectivo que per-
judica muy directamente a la cla-
se obrera.

La selectividad se concretO hace
POCO en la supresien de los exame-
nes de iebrero. Frente a esto la
mayoria respondimos, guiados par
nuestra buena fe, escribiendo car-
tas al Ministerio. Viendo que no
obteniamos respuesta decidimos
utilizar nuestra Unica arma la
lucha.

Los compaheros de Madrid man-
tuvieron el paro durante una se-
mana. Estos no se intimidaron
cuando la direccien avise que iba
a expulsar a gente y siguieron su
postura unitaria. Al igual que en
Madrid los compaheros de Zarago-
za, Sevilla, Granada y Bilbao tam-
bien se pusieron en pare.

En Barcelona y provincia nues-
ira lucha pase per la realizacien
de asambleas y paras activas en
donde se analize la L.G.E. y par
demostrar pnblicamente nuestra
disconformidad mediante manifes-
taciones.

Los estudiantes de Bachillerato
con esta lucha hemos tenido una
gran experiencia : el comprender
que mediante cartas y peticiones
al Ministerio no vamos a conseguir
nada. El mismo gobierno no se
preocupa par ocultar esto al res-
ponder a un director de Academia
cuando éste le preguntaba el par-
qué de esta medida que «...nos sa-
bra gente en la Universidad y no
queremos follones en la Universi-
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A los comparieros estudiantes
dad...»; par otra parte en la pren-
sa el Ministerio contestaba a va-
rias peticiones de padres que
«...por cartas planideras no vamos
a cambiar la L.G.E...»

Con estas respuestas el gobierno
mismo nos esta ensehando cual es
el camino a seguir ; utilizar la Uni-
ca arma frente a la que responde
la oligarquia: la unidad y la lu-
cha.

El goblerno no nos iba a conce-
der las convocatorias porque se la
pidiésemos, pues sabla perfecta-
mente parqué la hacia (menas
gente para entrar en la Universi-
dad) y era de gran interés para
él. Selo cuando se via presionado
par nosotros mediante paras y
asambleas a nivel de Espaha nos
las concedie.

Esto también la han comprendi_
do los maestros nacionales e inte-
rinos al luchar par sus intereses.
Al principio, al igual que nosotros,
utilizaron los métodos legales, pe-
ro pronto vieron que debido al ca-
racter fascista del gobierno que im-
pera en Ésparia, no se conseguia
nada, par la que su Unie° cami-
no era la lucha. Une de las prin-
cipales causas par las que lucha-
ban era el bajo salaria que perci-
bian, mientras que a los altos car-
gos de la ensehanza (una minoria)
les habian aumentado de 8.000 a
16.000 pins. Frente a esta el go-
tierno respondie que no tenia su-
ficiente dinero para pagarles. Pe-
ro entonces preguntamos ipar que
Si no hay suficiente dinar° para la
ensehanza el gobierno gasta el tan-
ta par ciento mas elevado del pre_

supuesto nacional en policia? Para
nosotros la respuesta es muy cla-
ra la oligarquia para poder seguir
benificiandose del trabajo ajeno,
necesita tener un numeroso y pre-
parada cuerpo de policia, mien-
tras que al pagar decentemente a
los profesores y una ensehanza
gratuite no les iba a suponer nin-
gfin teneficio. Esto atenta directa-
mente contra la clase obrera, pues
es la que se ve mas perjudicada
por la no gratuidad de la enserian-
za, La oligarquia trente a éstas y
cualquiera movilizacien responde
con la represien. Ejemplo de esto
la tenemos con los dos maestros
detenidos en Madrid ; juicios a,
tres companeros del Milà ; forma-
clan de tribunales especiales en la
Universidad (mediante los cuales
pueden expulsar a cualquier per-
sona cuando la «crean necesa-
rio» ; listas negras ,etc.

Ante esta vemos que es necesa-
rio dar una respuesta unitaria a
cualquier medida selectiva,
ta y represiva del régimen. La vic-
toria de las movilizaciones a nivel
nacional es claro exponente de la
importancia que tiene la unidad
en nuestra lucha. La unidad es la
base de nuestra victoria.

Ensenanza para el pueblo.
Enserlanza gratuita.
Mas escuelas, menos policias.
Selectividad no.
Ley de educaciôn no.
Jiejcios no.
Dictadura asesina.

Coordinadora de Comités de
Centro de Bachillerato, Barcelona.

Movilicémonos luchando con todas
las formas de action directa

El Estado del régimen fascista
que los capitalistas mantienen en
Espaha esta intentando recuperar-
se de la derrota que el pueblo tra-
bajador le provoce durante el pro-
ceso de Burgos. Es un deber revo-
lucionario inexcusable el realizar
una SOLIDARIDAD activa con io-
das las victimas del terrorisme es-
tatal, pur elle los comunistas li-
bertarios llamamos al estudianta-
do revolucionario a pasar a la ae-
cien para dar un nuevo golpe a
esta dictadura asesina. Es preciso
que hagamos de los actuales con-
scias de guerre y juicios del TOP
el objetivo primera de todas las
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luchas, extendiendo la respuesta
antirrepresiva entre toclos los tra-
bajadores y generalizando las ma-
nifestaciones revolucionarias (pa-
ras, piquetes, salidas a la calle,
enfrentamientos, acciones de cas-
tigo, etc...). Transformemos la ac-
tual ofensiva de la represien fran-
quista en un proceso justiciero del
pueblo trabajador contra este ré-
gimen de asesinos y ladrones. Na
luchar es hacerse cemplice de es-
tes crimenes.

En cada momento debemos te-
ner coma objetivo concreto y prio-
ritario del combate contraterroris-
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MOVILICEMONOS
(Viene de /a Prkfina 7)

ta solidario. el juicio militar o oe
«orden pùblico» que tenga lugar,
sin selectividad politica ni secta-
rismos contrarrevolucionarios. Hoy
los «nuevos Burgos» son:

La criminal condena de 18

ados de carcel al compariero de las
Juventudes Libertarias Julio Mi-
han Hernandez, que a pesar de
haberse logrado mediante un mo-
vimiento mundial de denuncia del
anterior consejo de guerra (19-11-
72) su anulaciôn, ahora, sin dai
las horas necesarias para una
nueva movilizaciOn de protesta so-
lidaria, se le condena millitarmen-
te por unos hechos que estan cla-
ramente probados que no cometie.
Ante este nuevo crimen juridico
contra un inocente, después de es-
tar desde 1967 detenido en Cara-
banchel bajo régimen de incomu-
nicaciein, sOlo cabe una respuesta
directa y generalizada que la libe-
re. Una implacable justicia pop.ilar
se debe efectuar contra gobernan-
tes, jueces, militares, policias, fas-
cistas y capitalistas que maqui-
nan y ejecutan tales crimenes.

La decisidn del capitan-gene-
ral de «la VI reglôn militar», de
cargar mas de 23 arias de carcel
en vez de los 6 ados a que un con_
sejo de guerra (5-12-72) habia im-
puesto a Sabin° Arana Bilbao, es
un nuevo crimen que no se puede
tolerar. Sumemos a la lucha con-
tra los consejos de guerra esta na-
zi-fascista decisiOn del militarismo
asesino.

La mascarada militai. de Za-
ragoza pretende asesinar a tres es-
tudiantes revolucionarios y cargar
duras penas de carcel, hasta 30,
a otros dos militantes del «Colec-
tivo Hoz y Martillo». Después un
total de 8 militantes seran pasa-
dos por el TOP. Ahora que el Con-
sejo de Guerra ha terminado es
imprescindible pasar de la campa-
ria de solidaridad que los revolu-
cionarios estamos realizando, no
sin tener que sufrir el freno de
sectarios contrarrevolucionarios, a
una movilizaciOn general que sal-
ve y libere a éstos combatientes
antifascistas y solidarios con la
perseguida E.T.A.

;Otros «Burgos» vienen después !
Lstudiantes Libertarios de Cata-

lufia.

(Envia la Corresponsalia del
«C. S.» en Cataluria).

PRO COMPANEROS FERRANDIZ
Y ARDAU

F. L. de Fontainebleau, 240;
Martinez, 40; Riveira, 30; Secre-
tariado Intercontinental. 503;
SIA, 600 francos.

Total: 1.410,00 F.

Guerra civil o
guerra social en Espaiia

A partir dei proceso de Bur-
gos y de los motivos que lo han
originado, una nueva fase de la
lucha contra el franquismo y el
fascismo se abre en Esparia. Esta
vez, la actitud de todo un pueblo
en protesta ha demostrado que sin
el subterfugio de la unidad, ésta
ha sido efectiva; no solamente en
la regicin vasca directamente ata-
dada par este proceso, sino que la
solidaridad de las otras regiones
la ha plasrnado en hechos, po-
niendo en evidencia que no se li-
rnitaba a un problema regional,
sino que concernia a toda la Pe-
ninsula. En el area internacional,
prensa, radios y organismos han
ejercido presicin para que el cri-
men no se cometiera. Esta vez
tampoco se ha tratado de la eje-
cuciOn de un Amador Franco, ni la
de un R. Carballeira, ni la del sa-
dico y salvaje contra un Sabaté G
un Vila «Cara Quemada» coma le
llamaron los que macho le temian,
ni tampoco ciel garrote vil aplica-
do a Granado y a Delgado ni la
muerte de rnuchisimos comparieros
de la ConfederaciOn Nacional del
Trabajo y otros compatriotas in-
molados por la bestia sanguinaria
desde el cornienzo de nuestra
rra hasta boy.

En los ados de la Hamada libe-
raciôn, los pueblos de Europo, se
libraloan de la pareja opresiOn que
la que sufre nuestro pueblo.
bién conocieron las deportaciones,
fusilamientos en masa; y los ho-
rribles hornos crematorios, los
rehenes, las privaciones de toda
indole que sufrian los supuestos
culpables 10 mismo que los ino-
centes. Pero nada se hizo en
nuestra ayud.a. Ha sido necesario
el cùmulo de crimenes franquistas
de alios después para que el mun_
do tomara conciencia de su olvido,
y aprestarse a lo que era su de-
ber.

Nuestra guerra del 36 al 39 la
calificaron de civil, y fue un gran
error puesto que hubo interven-
clones alaiertas y camufladas de
toda indole. Hoy ya la solucion
a nuestros inconvenientes no
deben venir de fuera, porque serin
otro garraf al desacierto, y esas
tallas se pagan caras. Los que
quieran ayudar al pueblo espar-É:il
deben interponerse a que no se
ayude mas al tirano y velar para
no repetir lo de la «no interven-
ciOn». Somos capaces de ordenar-
nos preventivamente nosotros mis-
mas.

Esparia, junto con Portugal, son
una punta de Europa. Con dicta-

duras ese extremo es una ame-
naza. Gozando de libertad, Espa-
ria y Portugal serian una garan-
tia. Ambos sistemas son contagio-
sos y no es bora de titubear. Los
pueblos deben saber lo que mas
les conviene; el nuestro lo sabe
muy bien.

El recurso de los que no tienen
la conciencia tranquila es afe-
rrarse a la esperanza de otra
guerra civil, con rnatanzas reci-
procas, para permitirse de nuevo
segar vidas y detener la evolu-
ciOn ; esconder la verdad, asfixiar
la cultura y enterrar a la liber-
tad y a quienes la defienden. De
1939 a 1973 no logran engariar a
nadie; todo el mundo sabe que
nada hay de positive en el régi-
men franouista si no que todo el
mundo sab,e que nada hay de
positivo en el régimen franquista
si no es la fuerza, y ésta dura
demasiado, pero perdurara, pues
ya ni con el cacareado progreso
industrial ni el bienestar material
inpiden que baya quienes no
quieran encubrir el crimen, ni
mucho menas que siga consu-
mandose. ' El campo de oposiciOn
levantado contra el poder arbitra-
ria se amplifica cada dia mas ; la
gaerra social subterranea se pre-
para al limite de recobrar el dere-
ch° a pencar y vivir con decencia,
siendo el objetivo primero abatir
el régimen. No dudemos de que
nuestro turno favorable llegara si
la lucha es reemprendida par
todas las voluntades y opiniones
adversas a toda clase de dictadu-
ras. Que abren también los ojos
los que creian que no siendo
perjudicaclos directamente nuestra
causa no era la suya.

Hoy ya no se pueden acallar el
clamor de las multitudes que bus-
can su propio camino. Las volun-
tades enhiestas exigen lo que nos
pertenece, siendo ello impulso
renovado de guerra social. Por «sa
tiemblan los que temen a la jus-
ticia ; y ésta se aproxima.

GESBA

Los cien alios de la

ReptIlica Primera
Atentamente invitados, la noche

del 24 de febrero nos personamos
en un espléndido local situado en
el barrio de Cadet (Paris), para
asistir a la conmemoraciOn del C
Aniversario de la Repliblica espa-
riola. La asistencia tue regular,
dandonos a pensar que Con agape
habria sido mayor.

El personal presente tue atento,
en ocasiones fervoroso. Cien ados
de historia espar-1°1a no reacciona-
ria impresionan. La tribuna alcan-
zO crédita par palabra galana y
sustanciosa. El lexie° espatiol bien
empleado sabe a mùsica de base.

Los oradores (Irujo, Just, Vale-
ra y Maldonad.o) glosaron las fi-
guras austeras de los grandes re-
pùblicos de la época, y pusieron
mas alto que los picos de Europa
el sentimiento federalista. Mas que
los rnarxistas (en Espati.a, en la
URSS, y en el mismo Marx acer-
vamente centralistas) los 4 ora-
dores de la noche del 24 febrerino
se inclinaron par la humanizaciôn
del Estado considerandolo al ser-
vicio del hombre, no una carga
para el mismo. Figueras, Pi y Mar-
gall y Salmerôn, especialmente,
trataron de introducir esta razdn
humana en el desarrollo de su car-
go, y si renunciaron a seguir ade-
lante tue par dificultades politi-
cas graves, no par un sentimiento
de fracaso de la moral que un dia
sublimara a la sociedad de los
hombres.

Opuestos nosotros a la politica
par convicciones mas que par re-
sentimientos, consideramos loable
la posiciOn federal-humanista de
Irujo, Just, Valera y Maldonado.
Es la incredulidad fundamentada
en duras lecciones de la historia
la que nos impele a derribar una
situacién estatal que si un dia es
mala otro dia es Peor, a pesar de
las buenas voluntades. F.

POUR LES MAISONS
DE REPOS

L'idée de « Maisons de repos »
lancée par les camarades de Per-
pignan et des environs n'est nul-
lement délaissée, mais il fallait le
temps de se renseigner sur la meil-
leure façon de faire passer les
biens des camarades qui le vou-
draient à la S.I.A.

Maintenant, nous sommes en
état de donner des détails précis à
ce sujet. Les camarades qui s'in-
téressent particulièrement à ce
problème, voudront bien s'adres-
ser au Conseil National de S.I.A.
afin d'obtenir une Circulaire leur
fournissant tous les renseigne-
ments utiles.
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SE AUMENTAN LOS teECTIVOS
DE LAS FUERZAS REPRESIVAS

BARCELONA (OPE). El Go-
bierno estudia las posibilidades de
aumentar los sueldos de Guardia
Civil, Policia y Carabineros. En to-
tal suman 85.610 nfimeos. La pri-
mera cuenta con 34.320 miembros,
la Policia Municipal 17.500; la mo-
torizada 18.000 y los Carabineros,
15.790. No se ha resuelto nada en
concreto.



é,DESCOLONIZACION DE
RIO DE ORO?

MADRID. El embajador de
Franco en Argelia ha notificado
al gobierno de Argel la decision de
su gobierno de entablar relacion
con Mauritania, Marruecos y la
propia Argelia referente a la des-
colonizaciôn paulatina de Rio de
Oro mediante concesiones perti-
nentes al gobierno de Madrid. Es-
tas se refieren a los importantes
yacimientos de azufre descubier-
tos en el Sahara llamado espariol
que valorizan a estas tierras hasta
ahora baldias, polvorientas y sin
otro incentivo que el geografico.
Con la mineria recientemente pues-
ta al descubierto, Rio de Oro pro-
mete convertirse en un verdadero
rio de oro capaz de envenenar las
relaciones entre E,sparia y Africa
norteria y entre los tres Estados
alaitas mencionados... si no salen
otras potencias a complicar mas el
asunto.

LA RETAGUARDIA CONTRA
«LA VANGUAR.DIA»

MADRID. El periodista mas
repugnante de Espafia, sujeto Ma-
nuel Aznar, ha sido encargado por
el gobierno de la fiscalizacion de
los textos a publicar en el diario
«La Vanguardia» de Barcelona. El
propio Aznar ejercera idéntico
Santo Oficio sobre la revista sati-
rica «La Codorniz».

Otro gregario, José Ma Alfaro,
se encargarà de hacerle la santisi-
ma al diario madrilerio «Informa-
clones».

DIGNIDAD PROFESIONAL

BARCELONA. _ A causa de ha-
ber sido suspendida draconiana-
mente la autonomia de la Univer-
sidad, la comision gestora de la
misma, «dolorosamente sorpren-
dida», ha dimitido unanimemente.

A CONFESION DE PARTE...

MADRID. _ El director general
de Seg-uridad, don Eduardo Blan-
co Rodriguez, ha sido entrevista-
do por la revista «La Actualidad
Espariola» y ha hecho la siguiente
declaracion : «El principal proble-
ma con que se encuentran los
agentes del orden tai vez sea la ge-
neralizaciôn de la violericia, que
tiene como reprcusiôn inmediata
un retraimiento en la colabora-
(don que la sociedad debe prestar
a la policia. Respecto al trato que
se da pur parte de los f unciona-
rios de policia a los delincuentes,
se resume en este pensamiento de
Concepciôn Arenal «Odia el deli-
to y compadece al delincuente». No
obstante, es preciso reconocer que
en determinados casos los delin-

cuentes no despie tan sentimientos
de amabilidad».

INDIFERENCIA DE LOS
ESPANOLPS Foe. LA POLITICA

BRUSELAS (OPE). «Le Soir»,
26 de febrero, publica amplia crô-
nica de su corresponsal en Madrid
Un sondeo efectuado da el resul-
tado antedicho. Segiin unos, hay
que ver en tal actitud la conse-
cuencia de 36 alios de régimen. Y
para otros se debe a que los ciu-
dadanos se preocupan sobre todo
de mejorar su situacion... «Pero la
existencia de una indiferencia po-
litica casi total no puede ponerse
en duda... Los salarios son neta-
mente insuficientes ; a db se debe
el empleo a veces en dos, e inclu-
so en tres empleos de los cabezas
de familia...»

FI' CONSEJO DE GUERRA
EN ACTIVO

BARCELONA (OPE). _ Acusa-
dos de insulto a la fuerza armada
han sido condenados a dos ados y
un dia Juan Antonio Castillo Mar-
tin, Arsenio Fernandez Diaz y An-
drés Gandullo Ruiz. A un ado y
dos meses Salvador Navarro, Juan
Urges Carrera y Matias Molinas
Polainas. Y a ocho meses José Se_
rrano Navarro. Las sentencias han
sido enviadas al capitan general
quien resolverà.

BAJA EN EL GRADO DE
LA LECHE

MADRID. _ El Gobierno anun-
cia baja en el precio de la leche.
Alega que el precio no es absoluta-
mente bajo, ni en cornparaciôn con
algunos paises de la CEE ni con
los prec os de otros articulos.

LAMENTABLE

BILBAO. Fallecio el Abogado
José Antonio de Echebarrieta, a
los 31 ados de edad. Pue uno de
los defensores en el Consejo de
guerra de Burgos.

3.000 PROCESADOS POLITICOS
PENDIENTES DE JU ICIO

FRANCFORT. El Servicio de
Prensa 16-Metall ha publicado en
su boletin 402 una informacion
aparecida en el diario de Munich
«Stiddeutsche Zeitung», segfin la
cual «unos tres mil casos politicos
inestabilidad profesiona 1 absoluta
Tribunal de Orden Pnblico de Ma-

drid. Para juzgarse por tribmales
militares hay otros veinte casas. A
éstos se les acusa de actos de te-
rrorismo o de resistencia a la fuer-
za armada. Hay unos 250 presos
politicos que cumplen penas de pri-
siOn en las càrceles franquistas.

NOTICIAS DE GUIFUZCOA

Los profesores no numerarios de
los Institutos de Ensefianza Media,
de varios pueblos de Guipùzcoa, en
ntiimero de 131, se han dirigido a
la opinion por medio de la pren-
sa explicando las razones por las
que han perrnanecido en paru co-
lectivo desde el G de febrero hasta
el 19, segtim leemos en «El Diario
Vasco», del 27.

Las razones expuestas son la
inestabilidad profesional absoluta
de su situacion de contrat° anual
y la congelaciOn de sus salarios
desde 1965.

NOTICIA DE «OPE»

La Facultad de Filosofia y
Letras de Palma de Mallorca que
depende de la Universidad de Bar-
celona, ha sido cerrada por crden
del rector, a causa de la reiterada
inasistencia a la clase de los alum-
nos.

Nuestra prensa

DE
todos es sabido y admitido

el importante papel que de-
sempefia la prensa en todo

rnovimiento revolucionario. Y cil°
por varias motivos : por un lado ha
de ser portavoz de nuestras ideas.
medio dialéctico de corregir posi-
bles errores tàcticos o ideologicos
y recurso para marcar nuevas pau-
tas y objetivos hacia donde se han
de encaminar nuestras acciones.
For otro, a efectos de proselitismo,
es necesario hacer llegar a otras
gentes. jovenes o no, nuestras
ideas libertarias, nuestra fé anar-
quista, que, ya la burguesia reac-
cionaria en alianza perpétua con
el gobierno fascista, ya los movi-
mientos contrarrevolucionarios
aunque se autodenominen proleta-
rios tratan de desvirtuar y que-
rrian ver desaparecer.

En tercer lugar, la prensa revo-
lucionaria ha de desenmascarar
todo el tinglado represivo, injusto
y cinico que el Poder ha montado
para defender su posicion y los pri-
vilegios de las clases y estamentos
que protege capitalistas, iglesia,
ejército. Esto exige que desde nues-

RAFAGA

MADRID. _ El generai Lanusse,
presidente de la Argentina, hz con-
ferenciado con el general Franco,
ocupandose ambos de generalida-
des. Ademàs se han refendu a Co-
lon: «Colon, Colôn, sin hallar la
solucion.»

SANTANDER. Consejo de
guerra contra el joven Venancio
Echevarria Luluaga, acusado de
pertenecer a ETA y haber contri-
buido a volar un establecimiento.
La parte testifical ha demostrado
que el procesado en la hora de au-
tos se encontraba a 40 kilometros
lejos del lugar del suceso, lu que
no impidio que el tribunal lo con-
denara a 15 ados de presidio y al
pago de 1.692.570 pesetas. Mué bar-
baridad !

MADRID. For delito de su-
puesto terrorismo y pertenecencia
al F.A.C, el muchacho catalan Jo-
sep Pascual Armar el TOP le ha
aplicado la pena de 18 ados de en-
cierro mayor. Otra salvajada tri-
bunalicia.

(Observacion importante : El mu-
chacho José Pascual no ha sido
habido. iBuen golpe de ala!)

CORDOBA. Subida de precios
en autobuses urbanos. Bajada del
pnblico de los autobuses. Nadie los
utiliza. Unos coches arreando pa-
sajeros traidores fueron apedrea-
clos, no quedando vidrio entero.

OVIEDO. _ En la cuenca mine-
ra no se registra variacion en la
huelga. Hunosa dice perder dine-
ro. Con demasiada frecuencia mi-
neros pierden la vida.

iras columnas analicemos oritica-
mente sus instituciones, sus dog-
mas y principios de que se sirven
para engariar, reprimir y esclavi-
zar al pueblo : doctrina fascista,
justicia injusta y arbitraria, admi_
nistracion corrornpida, Banco vain-
piro, sindicato vertical, etc.

For Ultimo hernos de utilizarla
corna un caballo de batalla, barri-
cada ideolôgica desde donde res-
pondamos con energia a la embus-
tera, hipocrita y partidista infor-
macion, perclon, deformacion de
la prensa burguesa, fiel lacaya de
la oligarquia en el Poder, Una vez
mas contestemos con la violencia
revolucionaria a la violencia reac-
cionaria.

Nuestra prensa libertaria, tanto
en el exilio como en el interior ha
de rememorar aquella gloriosa de
nuestra revoluciôn social en que
una ojeada a sus paginas bastaba
para quedar imbuidos de esa fuer-
za arrolladora y savia redentora
en pos de la construccidn del Co-
munismo libertario, basado en la
emancipaciôn e igualdad de los
hombres y que la bestia reacciona-
ria y autoritaria ahogo en sangre.

LIBEUTO
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Marx y et Anarquismo
III

De camo Marx habia sido
influido par las ideas de Prou-
dhon y hasta por sus ideas anar-
quistas, lo demuestran sus escri-
tos politicos de aquel periodo por
ejemplo, el articula que publicô
en el « Vorwaerts », de Paris.

El « Vorwaerts » era un peria-
dico que aparecia en la capital
francesa durante 1844-1845, bajo la
direccidn de Enrique Bernstein.
Su tendencia era, al principio,
liberal solamente, pero mas tarde,
después de la desaparician de los
Anales german° - franceses, Barn-
stem traba relacian con los anti-
guos colaboradores de esta Ultima
publicacidn, ,quienes lo conquista-
ron para la causa socialista. Desde
en-tances el « Vorwaerts » se con-
virtiô en un drgano °l'Idal del
socialismo y numerosos colabora-
dores de la extinguida publicacian
de A. R,uge, entre ellos Bakunin,
Marx, Engels, Enrique Heine,
Georg Herwegh, etc., contribuye-
ron a él con sus trabajos.

En el rinmero 63 de ese perla-
dico (7 de agosto de 1844), Marx
publica un trabajo de polémica,
«Acotaciones criticas al articulo
El rey de Prusia y la reforma
social». En él estudia la naturaleza
del Estado y demuestra la inca-
pacidad absoluta de ese organismo
para aminorar la miseria social
y para suprimir el pauperismo.
Las ideas que el autor desenvuelve
en ese articula son ideas pura-
mente anarquistas y estan en
perfecta concordancia con los con_
captas que Proudhon, Bakunin y
otros tearicos del anarquismo han
establecido a ese respecto. Por el
extracto del estudio de Marx Pe-
dran juzgar los lectores :

«El Estado es incapaz de supri-
mir la miseria social y anular el
pauperismo. Y aun cuando se
preocupa de este problema, si es
que se decide a hacer algo, no
dispone de otros recursos que la
beneficencia pùblica y las medi-
das de caràcter administrativo y
frecuentemente ni siquiera eso.

»Ningim Estado puede proceder
en otra forma, porque para supri_
mir la rniseria deberia suprimirse
a si mismo, puesto que la causa
del mal reside en la esencia, en la
naturaleza misma del Estado y no
es una forma determinada de él
coma supone mucha gente radical
y revolucionaria que aspira a mo-
dificar esa forma por otra mejor.

»Es un gravisimo error creer
que la miseria y los terribles
males del pauperismo pueden ser

curados mediante una forma cual-
quiera del Estado. Si el Estado
reconoce la existencia de ciertos
males sociales trata de explicarlos,
ya sea coma layes naturales con-
tra las que nada puede hacer el
hombre, o bien coma resultados
de la vida privada, en la cual no
puede inmiscuirse, o, tarribién,
como defectos de la administra-
cian pnblica. Por eso en Inglate-
rra la miseria es considerada
coma consecuencia de una ley
natural, seen la cual los hom-
bres aumentan en proporcian
mayor a los medios de vida. Otros
afirman que la mala voluntad de
los hombres es la causa de ello en
los corazones poco cristianos de
los ricos ; y la Convencidn, el
parlamento revolucionario fran-
cés, sostiene que las males sociales
son la consecuencia del ànimo
contrarrevolucionario que demues-
tran los propietarios. Por consi-
guiente, en Inglaterra se castiga
a los pobres, el rey de Prusia
recuerda a los ricos sus deberes
cristianos y la Convencian fran-
cesa corta las cabezas a los pro-
pietarios.

»Ademàs, todos los Estados bus-
can la causa de la miseria en los
defectos f ortuitos o intencionales
de la Administracidn, y por
tanto creen posible reducir el mal
mediante reformas administrati-
vas. Pero el Estado no posee el
poder de salvar la contradiccian
existente entre la buena voluntad
de la Administracian y su capaci-
dad real, porque si asi fuer a
tendria que anularse a si inismo,
ya, que él se basa en esa contra-
diccian que reina entre la vida
pnblica y la privada, entre los
intereses generales y los particu-
lares. For eso la Administracian
se halla limitada por una funcian
exclusivamente formal y negativa,
pues donde principia la vida civil
termina el poder de la Adminis-
tracian. El Estado no puede impe-
dir jamas las consecuencias que
se desarrollan lagicamente a cau-
sa del caracter antisocial de la
vida civil, de la propiedad priva-
da, del comercio, de la industria
y del despojo mutila de los distin-
tos grupos sociales. La bajeza y
la esclavitud de la sociedad bur-
guesa constituyen el fundamento
natural del E'stado moderno. La
existencia del Estado y la de la
esclavitud no pueden ser separa-
das. Del mismo modo coma el
antiguo Estado y la esclavitud
antigua contradicciones clàsicas
y francas estan intimamente
vinculadas entre si, asi también el

Estado moderno y el actual mun-
do de mercaderes contradiccian
cristiana e hipdcrita estan fuer-
temente aferrados uno al otro.»

Esta interpretacian esencialmen-
te anarquista de la naturaleza del
Estado, que parece tan extrada si
se recuerdan las doctrinas poste-
Mores de Marx, es una prueba
su primera evolucian socialista.
En el mencionado articulo se
reflejan los conceptos de la critica
del Estado hacha por Proudhon,
critica que tuvo su primera expre_
sian en su famoso libro iQué es
la propiedad? Esta obra inmortal
ha ejercido la influencia mas
decisiva en la evolucian del cornu-
nista alemàn, a pesar de lo cual
él se esforza por toclos los medios

y no fueron éstos los màs
nobles ,___ en negar las Primeras
fases de su actuacian como soda-
lista. Naturalmente, los marxistas
apoyaron en esto a su maestro y
de esta manera desarrollase poco
a poco el falso concepto histarico
acerca del caracter de las prime-
ras relaciones entre Marx y Prou-
dhon.

En Alemania principalmente,
siendo este Ultimo casi descono-
cido, pudieron circular las mas
extradas afirmaciones en ese sen-
tido. Por cuanto mas se logra
conocer las importantes obras de
la vicia literatura socialista, tanto
mas se nota todo lo que el llamado
socialismo cientifico debe a aque-
llos «utopistas» que durante largo
tiempo fueron olvidados a causa
dei «réclame» gigantesco que la
escuela marxista y de otros fac-
tores que relegaron al olvido la
literatura socialista del primer
periodo. Y una de los maestros
mas importantes de Marx y el que
sente, las bases de toda su evolu-
clan posterior fue precisamente
Proudhon, el anarquista tan ca-
lumniado y mal comprendido por
los socialistas legalitarios.

IV

El 20 de julio de 1870, Carlos
Marx escribia a Federico Engels :
«Francia riche ser golpeada ruda-
mente, pues si Prusia consigue
salir victoriosa, el poder estatal
llegara a estar mas centralizado Y
lo mismo ocurrirà con todo el
movimiento obrero de Francia Y
Alemania. Sdlo es necesario com-
parar el movimiento en estos dos
paises, desde 180(3 a nuestros dias,
para convencerse de la superiori-
dad de la clase obrera sobre la
francesa, tanto en la teoria coma
en la organizacian y su potencia

mayor en los acontecimientas in-
ternacionales significa un triunfo
para nuestra doctrina sobre la
de Proudhon...»

Marx tenia razdn: el triunfo de
Alemania sobre Francia significa
una nueva ruta en la historia del
movimiento obrero europeo.

El socialismo revolucionario Y
liberal de los paises latines fue
echado de lado, dejando el cam-
po a las teorias estatales y anti-
anarquistas del marxismo. La
evolucian de aquel socialismo vivi-
ficante y creador se vio turbacla
por el nuevo dogmatismo férreo
que pretendia poseer un pleno
conocimiento de la realidad social,
cuando era apenas un conjunto
de fraseologias teolagicas y de
sofismas fatalistas, y resulta ser
luego el sepulcro de todo verda-
dero pensamiento socialista.

Con las ideas cambiaron también
los métodos de lucha del movi-
miento socialista. En vez de los
grupos revolucionarios para la
propaganda y para la organiza-
clan de las luchas econômicas, en
los cuales los internacionalistas
habian visto la semilla de la socle-
dad futura y los arganos aptos
para la socializacian de los medios
de produccian e intercambio, co-
menza entonces la era de los
partidos socialistas y de la repre-
sentacian parlamentaria del prole-
tariado. Poco a poco se olvidô la
antigua educacian socialista que
llevaba a los obreros a la con-
quista de la tierra y de las fabri-
cas, poniendo en su lugar la nue-
va disciplina de partido, que con-
sideraba la conquista del poder
politico coma su mas supremo
ideal.

Miguel Bakunin, el gran con-
trincante de Marx, observa con
clarividencia el cambio de la
situacian y con el corazdn amar-
gado predijo que con el triunfo de
Alemania y la caida de la Co-
muna de Paris, comenzaba un
nuevo capitulo de la historia de
Europa. Fisicamente agotado y
mirando de frente a la muerte
escribia, el 11 de noviembre de
1874, estas importantes palabras
a Ogaref : «El bismarlcismo que
viene a ser militarismo, régimen
policiaco y monopolio financiero
fusionados en un sistema que se
titula el Nuevo Estado esta
triunfando en iodas partes, pero
quizà dentro de diez o quince ados
la inestable evolucian de la espe-
die humana alumbrarà nuevamen-
te los senderos del triunfo».
Bakunin se equivocd en esa oca-
sidn, no calculando que habria de
pasar media siglo hasta que, en
media de una terrible catastrofe
mundial, fuera derrotado el bis-
markismo.

Rudolf ROCKER



Los coloquios
ESPIERTAN un interes ere-

ciente, en el Centro Confe-
deral parisino, ni que clacir-

lo. Uno cada primer sabacio de
mes ; el de marzo a cargo del jo-
yen compariero Asensio, recién ve-
nide de paria. Cree que la situa-
cion del régimen es comprometida,
sin ser desesperada. Iniciado esta
el proceso de cambio de régimen,
que lo habrà, aunque na de forma
precipitada, por ahora. La burgue_
sia semi liberai impulsa la trans-
formacion lenta cara al Mercado
mutin, y proletariados hay dos,
uno reformista mayoritario y otro
revolucionario minoritaria Pulula
también el catolicismo ineonfor-
mista, a lo menas de fachada. Un
grupo capitalista fuerte de un 70
por ciento se Muestra partidario
de mejorar la situacidn de los tra-
bajadores para evitar concesiones
mayores. La parte adinerada ana-
cronica esta indudablemente con
Franco, y los sindicatos «legales»,
siempre motiva de dominacién en
campo explotado. Mas el obrero
no cree ; a lo sumo aparenta indi-
ferencia para logros en bandeja.
La fuerza pfiblica pega a los mi-
noritarios osados, convirtiendo la
lucha en casa dura, incluso en là
Universidad, donde el régimen es
muy aborrecido. El disertante da
pormenores. Lo de casa Huarte fue
bien considerado del proletariado
a causa de su triunfo por bemoles
ajenos. Pero si Huarte cediô
autoridad anuld, sable en alto, 1a3
mejoras, quedando la casa pen-
diente para una prdxima gestion
directa.

El mundo liberal espera la muer-
te de Franco para proceder, pues
Espafia esta en contradicciôn con
Europa y necesita de ésta. Las ten-
dencias antifranquistas son mu-
chas y al parecer inconcretas, lo
que hace que burguesia liberal y
obrerismos tibias coincidan. La ino-
cuidad obrera conseguida por el ré-
gimen perjudica el desarrollo de
todo esfuerzo revolucionario, acu-
sandose como tal el esfuerzo terra_
rista vasco, principalmente. En
concreto, la posicidn anti-régimen
carece de plan nacional.

Eh la lucha civil estàn, ademàs
de los estudiantes, los profesores,
los médicos, llegando
mente los maestros de escuela a
imponerse al Estado.

Las huelgas suelen asustar al
rapitalismo «evolucionista» hacien-
da que se pregunte hasta qué pun-
to puede coincidir con los trabaja-
dores protestatarios.

En el orden represivo el gabier-
no da idea de no temer excesiva-
mente a la actuaciôn revoluciona-

ria, no manteniendo excesivo nù-
mero de prisioneros en las càrce-
les... tratandose de procesados por
represalia politica o social. Que-
dan en la calle provisionales y vi-
gilados con saria. For contra, la
policia es incrementada. Anota el
disertante 27.000 poli-armados Y

70.000 guardias civiles. La panda
movil actfia, mucho y por su con-
dicidn secreta es peligrosa, intro-
ducida por todo. Cita el caso de
una organizacion anarquista que
actuaba satisfactoriamente, pero
que, objeto de una investigacion
prof unda y sistematica, fue des-
cubierta y anulada. Obedeciendo
al propdsito de no aparentar re-
presion ante el extranjero, no es
raro el caso de antifranquistas de-
tenidos y liberados condicional-
mente por el propio juez instruc-
tor. La Iglesia, atenta a sus inte-
reses de hoy y de mafiana, trata
de conternporizar con las gentes
protestatarias sin dejar de asis-
tir a los buenos oficios favorables
al gobierno. La burguesia inteli-
gente sobrepasa la gris sociologia
de los sindicatos oficial y otro se-
mi-tolerado. Sindicalismos de oca-
sian y cristiano para dejar las co-
sas casi coma estai-1 y atenuar un
posible golpe revolucionario del
pais. En esta filtima situacion da-
ria gusto estar en Esparia.

El peligro para nuestra causa
radica en las facilidades de vida
que les ofrecen a los obreros ma,
yoritarios seducidos por las coma-
didades de la vida moderna. Todo
lo obtienen a plazos a causa de las
facilidades que les son ofrecidas.
particularmente por un organis-
mo especializado en esta suerte de
ventajismos. La familia obrera
bien cebada no comprende las mo-
viles moralizadores de otros
mentos de su clase.

El anarquismo vuelve a ganar
terreno. Se entra en la carcel con
experiencia de escasez de hombres,
y se sale de aquélla viendo el mo-
vimiento mas amplificado.

Asensio y otros jovenes también
incorporados hace poco al cupo de
refugiados, no creen en la virtud
revolucionaria de los intelectuales.
Consideran al trabajo par encima
de la cultura. Tuvieron réplica en
eso, con acopio de ejemplos. Lle-
gan a barruntar que la aducido
por los peliblancos es anticuado,
incluso las teorias de los grandes
maestros. Ya llegaran a compren-
des estos jovenes comparieros que
las ideas futuristas, especialmen-
te las àcratas, son inmarcesilales.
Los «libros de ahora» que anhelan
no podran prescindir de las teo-
rias de fondo de los precursores.

Las conferencias de F. Moro
1936. iRevolucion? é,Vuelta a los

origenes politica-sociales transce-
dentales, a la vereda constante en
esa insistencia historica, esa his-
toria que no se cierra parque atim
na l'ego su término realizante?
Una y otra concepcian se confun-
den por ser equivalentes.»

Asi da comienzo esta sexta con-
ferencia del 17 de febrero, por la
cual el conferenciante va engar-
zando los hechos que corroboran
su tesis:

«El segundo momento historie°,
coma el tercero, es una carrela-
cion del primero, dejando de lado
las proporciones de tiempo y de
espacio.»

Digamos pues, que el tema que
nos ocupa se presenta coma un
amplio ciclo, en el cual vemos
tres clebs, diferentes en la anec-
clatico, pero formados en la misma
trayectoria intima y de ahi que los
ires presentan similitud en su fun-
damento primordial ; parque no
solos son «trazados» con la misma
inspiracian raiz, si que ademàs se
enfrentan con parecido escollo y
los tres se terminan ahogados par
parecida imposician dimanante: la
venida de tuera, la forastera.»

«Cierto ; en el segundo ciclo los
siglos deslavaron un tanto los co-
lores pristinos en fuerza de que-
rerlos borrar : las castas artificia-
les explotadoras y la malsana am-
bicion centralista no habian pasa-
do en balde; muy al contrario. Las
modeladores sociales y sentimen-
tales, culturales y juridico-admi-
nistrativos allegados, tampaco ha-
bian pasado en balde. La buena te
y la lealta,d, proverbiales, posibili_
taron el cierre de este ciclo, coma
el otro, con un candado. El tal
candado salie> una vez mas, cua-
tro siglos mas tarde. Ya la dice
el vie» refran: «Tiempo y hora no
se atan con saga.» Que responde
al otro sintetizando el periodo de
imposicion centralista, la primera:
«Roma, Rama, la que a los locos
dama y a los cuerdos no perdona.»
Coma la accian del tiempo demos-
trô, ni todos los locos (que ella y
sus continuadores encontraron ba-
rrandolos el camino) no damé, ni
los cuerdos esperaron ni tuvieron
en cuenta su perclôn, el cual para
nada le esperaron.

«Y ved como cada ciclo histori-
e° fijado aqui par nosotros, cada
afirmacian de su existir y de su
sentir de fundamento, resulta un

No obstante, el contraste de pa-
receres es saludable. F.

paso mas seguro y mas firme por
su intensidad de resonaneia en el
pavimento de la Historia, siendo
que cada momento de su presen-
cia, de su querer ser, mas cons-
ciente en sus propdsitos tue.))

«Los iberos o celtiberos de la
guerra social y de independencia
ante Rama son los mismos en su
rais conceptual y ético-social, es
decir, par su fonda, que los Cornu-
neros de Castilla; los unos y los
otros son las mismos por la mis-
ma, que los revolucionarios liber-
tarios del 36-39. El ambiente coma
la decoracidn cambiô; el movil es-
timulante y la forma de exponer
una razdn conniin, cambiaron; la
forma, asimismo, de su expresion
oral y los nominativos de su es-
tructura organica cambiaron con
esta; los elementos de estructura
dialéctica coma el andamiaje para
construir el mismo edificio ético-
social fueron diferentes, mas per-
feccionados (par algo paso el tiem-
po). Fera cuidado. Perfeccionados
en argumentos (y afin) en su léxi-
co, en su apariencia. En la funda-
mental, en las raices del problema
nada cambiaron, coma no cambio
el escenario geografico, del cual
mana y eman6 la inspiracidn de
la Idea primera y primordial,
siendo la misma causaiidad de un
socialismo (instintivo antes, estruc-
turado después) natural y par ello
naturalizado.»

A renglon seguido el conferen-
ciante inicia la exposicidn del ter-
cer ciclo, diciendo:

«En esta fase continuai del es-
piritu territorial y del fundamen-
to feclerativo de la constante po-
litica-social hispana, tracemos de
antemano el cuadro, el escenario
social, histérico, en el que tuvo
accidn superviviente, esa re-pre-
sencia ; su entereza par decir :
«Aqui està la que no puede morir
mientras el aliento que le dia vi-
da, que es la Idea-fuerza concep-
tual no cumpla su mision vital:
establecer, que es restablecer, su-
perada, la sociedad en pas de la
cual va, que es revenir...»

Y reaparece, en imaginacidn, si-
guiendo el hilo de la disertacian
el juego sucio y enrevesado de las
marionetas tràgicas o burlescas,
cretinas o ampulosas, de caracter
entera o de valor y nobleza de in-
tencidn, arrastradas en la avalan-
cha que no pudieron evitar a pe-
ser de dos momentos que son dos
intentas ; dos intentas que son co-
ma siembra que ni la hoguera ni
el muladar evitaron, sin embargo,
su brote ulterior.

(Continuard en el prcixirno no).

LE COMBAT SYNDICALISTE 11



12 LE COMBAT SYNDICALISTE

COMUNK.f-,AD OS TOMBOLA INTERCONTINENTAL

CONFERENCLA EN NIZA
Organizada bajo los auspicios de

la Liga de los Derechos ciel Hom-
bre (secciôn Niza), la compariera
Federica Montseny, hablarà de:
«La Esparia de ayer, de boy y de
mariana», el sàbado 24 de marzo
a las tres de la tarde, en la Sala
Brea, 4, Bci, Carabacel, Niza.

F. L. DE DREUX
Son invitados los comparieros el

domingo 1 de abril a las 10 de la
mariana en el local de costumbre
a la asamblea general ordinaria.

Los delegados que acudieron al
Pleno informaràn de los acuerdos
sobre nuestro semanario «Combat».

F. L. DE SAINT-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca

a los afiliados de esta local a la
Asamblea general que tendra, lu-
gar el domingo dia 25 de marzo a
las 9 de la mahana en el lugar de
costumbre. Se tratarà, del informe
de nuestra delegacion al ultimo
pleno ciel Nucleo.

NUCLEO RHONE-LOIRE
La Comisiôn de Relaciones invi-

ta a los comparieros que deseen
asistir. y aportar plausibles inicia-
tivas si quieren hacerlo, Si debate
con finalidad constructiva, de po-
sitivas realizaciones, que en torno
a cultura y propaganda, tendra
lugar en la Boisa del Trabajo de
Villeurbanne, el domingo dia 18 de
marzo, a las 9 de la mariana.

S. I. A. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus adherentes Y

amigos a todas las Secciones lo-
cales del departamento, para que
asistan a una asamblea extraordi-
naria que tendra lugar el dia 18
de marzo (domingo) a las diez bo-
ras en el Café de la Comedie, (fren-

NECROLOGICA
LAZARO PERALTA

Otro refugiado que nos deja. Là-
zaro Peralta muriô el 5 de Enero
de un ataque cardiaco después de
cuatro meses de hospitalizaciOn con
operaciones. Su entierro fue civil,
asistido por todos sus familiares,
compafieros y refugiados.

Perteneciô al sindicato de la An_
mentaciôn, secciôn 1{arinero3 de
Barcelona.

Como todos, aqui sufriô los cam-
pos de Concentraciôn, y las mise-
rias de la guerra y cuando ya se
encontraba tranquilo en su retiro
la suerte le ha sido adversa y no

te al Teatro Municipal de esta vi-
lla). Dado el interés de los asuntos
que en la misma se expondràn, re_
querimos de todos aquellos que si-
guen estimando que la «Solidari-
dad», no es una palabra vacia de
contenido, sino que abarca todo el
sentimiento moral de ayuda, ha-
cia todos aquellos seres humanos
que dentro de sus convicciones
ideolôgicas y sociales se sientan
acreedores de la misma; para que
asistan numerosos a dictas asam-
blea.

F. L. HOUILLES-AR,GENTEUIL
Esta F. L. informa a sus afilia-

dos que la asamblea del mes de
marzo tendra lugar el dia 18 en el
local y bora habituai.

CONFERENCIA EN MARSELLA
Para el domingo dia 25 de mar-

zo 1973 a las diez de la mariana,
en la Boisa ciel Trabajo, 13, rue de
l'Académie.

Correrà a cargo de la compahe-
ra Federica Montseny que versarà
sobre el tema : «Esparia de ayer,
de boy y de mariana».

La Comisiôn de Relaciones del
Nùcleo de Provenza de la Confe-
deraciôn Nacional del Trabajo de
Esparia en el Exilio, A.I.T., invita
fraternalmente al acto a todos los
afiliados de las Federaciones Lo-
cales, familiares, s:mpatizantes,
emigrados econômicos, antif ascis-
tas, amantes de la cultura y a los
jôvenes de ambos sexos en general.

VENTA DE TURRONES
Entradas 11 413 35
Salidas 8 573 68

Beneficio neto 2 839 67

Cantidad favorable destinada a
la suscripciôn pro-comparieros An-
cianos e Invalidos.

ha podido disfrutarlo mucho tiem-
Po.

Todos los refugiados esparioles y
gran nùmero de franceses acon-1-
pariaron hasta su sepultura a nues-
tro querido compariero.

Hacemos nuestro el dolor de su
buena y querida compariera y de-
mas familia.

Nota : Seguimos cada semana la
Crônica Negra de queridos compa-
rieros ; é,pero cuàndo sera el dia
que veremos la crônica de la caida
ciel régimen de Franco?

For la F. L. de Bonnières, M.
SOTO.

N. de la R. _ Quedan muchas
«necros» en cartera. rodas ircin sa-

Pro-Esparia, Prensa y
Propaganda

Esta Tômbola tiene un relieve
original bien simpatico por la con-
tribuciôn directa de premios por
parte de los Nùcleos y compatie-
ros, y a la vez una gran significa-
ciôn ética y solidaria.

Los Nncleos continnan ofrecien-
do nuevos premios de valor.

Los comparieros de Espafia tam-
bien se interesan por la Tômbola.

Reproducimos el texto de una
de las cartas recientemente recibi-
das:

Desde Espaiia. A través de nues-
tra prensa «Le Combat Syndicalis-
te» y «Espoir» he leido el entusias-
mo despertado par la Tômbola in-
tercontinental y que ha sida rnoti-
vada precisamente par vuestra ini-

ciativa.

.LOS HIJOS DEL PUEBLO),
«1A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Precio, 12,00 frs.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPA1ÇA,,

Folleto escrito por el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ, LL. de nuestn,
pais. Adquiérase en el «C, S.» al
precio de 1 franco.

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y cornpailero
Hem Day. que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
catiya, particularmente los jdve-
nes. Precio, 1,00 franco,

Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Dorst Jean
La nature dénaturé 600
«Romancero libertario»,

G. Olivan 18 00
«Dios y el Estado», Ba-

kunin 14 50
Niel Mathilde
Le Drame de la libération

de la femme 14 00
Reich Wilhelm
La Révolution sexuelle
Rune Erika
Femmes de notre temps

Mi nuis sincero reconocimiento
por vuestro esfuerzo con miras a
recabar fondas que en, definitiva
serviran para incrementar la lu-
cha.

Como quiera que yo también
quiero participar, os envia 100 pe-
setas para que las empleéis en bo-
letos. A.

El buen éxito de la Tômbola In-
tercontinental depende principal-
mente del interés y actividad que
por ella tomemos cada uno de no-
sotros.

Los boletos estàn a disposiciôn
de quien los pida en la Secretaria
de Propaganda del S. I. _ Fran-
cisco Subirats, 4, rue Belfort,
Toulouse en las Administracio-
nes de nuestra prensa, en las Co-
misiones de Relaciones y Federa-
ciones Locales.

Sauvy Alfred :
Malthus et les deux Marx 7 50
Swane
Le Sexe de la femme 13 50
Valensin Georges
La Femme révélée 20

Santé sexuelle 15 10
Aubert Claude
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
L'hôpital aujourd'hui et

demain 7 00
Les charlatans de la mé-

decine 18 70
«Romancero libertario de

la guerra de Esparia» .. 18 00
«La Revoluciôn mexca-

na», Flores Magôn 8 70
«Historia de Esparia», Pie-

rre Vilar 7 00
«Viaje a través de la

Anarquia» 18 80
«Anarquia y revolu-

ciôn», Cibils '7 50
«La soluciôn federalis-

ta», Lazarte ...... 4 50
«La irreligiôn del porve-

nir» 29 00
«La guerre 1914-13 par

ceux qui l'ont faite» 25 00
«La sexualité», Doctor

A. Willy 41 011

«La Fédérat:on jurasien-
ne» (Bakunin contre
Marx) 17 00

5 40 Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

20 00 C.C.P., Paris 13 507 56.



Mit,

Ferré, le prince des anars;
l'homme en noir ; le représentant
des anars de France et de Navarre.

Imagine un petit peu, un chapi-
teau (chauffé) s'arrêtant dans une
ville comme Dijon à, 2.800 balles
la place et plein de monde pour
payer. Des bourgeois aux paumés,
ils avaient tous leur billet. Ils ve-
naient voir Léo pour se défouler
un bon moment. Soixante ans le-
vant le poing, les autres alléchés
par son amalgame de paroles «dic-
tionnairesques»,

ASSEMBLEE GENERALE DE
LA 2e U. R. SAMEDI 17 MARS A
14 h 30.

PRESENCE DE TOUS INDIS-
PENSABLE.

Ah ! ce fut chouette. On avait
même payé des étudiants plus ou
moins gauchos pour le service d'or-
dre. Manpower, le marchand d'es-
claves te donnait 16 F plus le spec-
tacle gratuit pour casser la gueule
aux petits copains.

RTL. en lettres rouges illuminait
le chapiteau. De plus des judokas
étaient devant la porte. C'était
plein à craquer. Ferré a chanté,
puis s'est fait la malle; applau-
dissements à part quelques cons
qui n'étaient pas d'accord ; et le
mieux c'est que les quelques cons
pas d'accord sont ceux qui mili-
tent pour l'anarchisme... Non, Fer-
ré, tu n'es pas anar, tu n'es qu'un
vieux con pourri par l'argent.

Un, groupe d'ouvriers dijonnais.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Lettre d' Espagne
Vous ne pouvez pas savoir à

quel point la religion peut être un
facteur de misère et d'ignorance
en Espagne, disons en Espagne
d'aujourd'hui. Dans les villes ce
n'est peut-être pas aussi visible
mais dans les milieux ruraux cela
frise la démence. Ceci en toute ob-
jectivité, pose des conclusions lo-
giques qui démontrent et dénon-
cent, qu'on le veuille ou non la
religion comme un cancer du peu-
ple espagnol.

En France le paysan dispose en-
viron d'après des chiffres équita-
blement établis de 1 tracteur pour
30 hectares de terrain, en Espagne
et plus particulièrement en Gali-
cie, et pour être plus précis en-
core à Orense, le paysan espagnol
dispose de 1 tracteur pour 936 hec-
tares de terrain. Toujours en Ga-
lice, d'après des enquêtes faites
dans la province de Lugo et celle
voisine de Badajoz, le pourcentage
de familles pourvues d'eau couran-
te varie de 0 à 0,05 %. Cela paraît
incroyable !

En Espagne il manque 65 % des
écoles nécessaires, et 80 des éta-
blissements sont religieux, ce qui
veut dire que l'enseignement est
réservé aux riches car 20 seule-
ment des établissements publics
sont gratuits !

Cette misère rurale, cette domi-
nation entretient habilement,
l'ignorance et la superstition. Et
je dis, j'affirme, que le fléau n9 1
de l'Espagne d'aujourd'hui est la
religion. C'est la bête à abattre,
tout comme en France dans les 17
et 18. siècle. L'Espagne ne se relè-
vera jamais si elle ne détruit pas
la religion. Tout à l'heure j'ai par_
lé de la misère en Galicie et j'ajo,i-
te que c'est là qu'ont lieu les fê-
tes les plus importantes de l'Es-
pagne à l'occasion de St-Jacques
de Compostelle ! Quant aux grands
seigneurs de l'Espagne, ceux qui
possèdent des propriétés de plus
de 5.000 ou 10.000 hectares et qui

Les moules aussi sont polluées
(Suite de la page II)

l'emporter sur le droit à la santé
des générations présentes et futu-
res.

8. Nous devons enfin changer
notre manière de voir. Le mercure
n'est qu'un exemple parmi d'au-
tres. En déversant aveuglément le
monoxyde de carbone, le plomb, le
fluor, le chlore, le soufre, l'arse-
nic, les phosphates, les. hormones.
les antibiotiques, les déchets radio-

vivent luxueusement près de Sara-
gosse, il convient de dire qu'ils en-
tretiennent cette misère, on fête
très pieusement la Vierge du Pi-
lar. C'est pourquoi je dis que la
religion doit être combattue sévé-
rement en Espagne, c'est elle qui
entretient le fascisme et favorise
l'abus de pouvoir dans lequel on
écrase toutes les espérances du
peuple Espagnol.

Il faut que les Espagnols se dé-
barrassent de toutes ces supersti-
tions faute de quoi ils auront à
traverser un nouveau Moyen-âge.

Il faut que les Espagnols disent
non aux croyances et aux parasi-
tes de l'église qui ruine toute pos-
sibilité d'émancipation. -

Il faut que les Espagnols se ré-
voltent contre le pouvoir de l'égli-
se car c'est elle qui pourrit toutes
leurs espérances.

Il faut que les Espagnols détrui-
sent la domination de l'église car
c'est elle qui aliène le peuple et le
maintient en esclavage.

Tout ceci, je crois n'est pas en-
core bien clair dans la tête des Es-
pagnols, mais je pense qu'un jour
viendra, où ils comprendront que
les religions et principalement la
religion catholique leur barrent la
route et les rabaissent au rang de
l'animal. Mais pour cela ils doi-
vent commencer dès aujourd'hui,
j'en suis convaincu.

Je ne voudrais pas faire de
grandes phrases mais je considère
qu'en détruisant les superstitions
le peuple espagnol retrouvera cette
dignité qu'il perd de plus en plus.

Voilà ce que je pense humble-
ment, et si dans ce que je dis, je
venais à avoir tort, ce dont je dou-
te, il me resterait la conviction
qu'en moi le seul désir de justice
pour un peuple opprimé soit la
seule raison d'espérer.

Homme libre, que tu sois d'Es-
pagne ou d'ailleurs, quel que soit
ton pays, je te salue.

A. M.

actifs dans la nature et dans nos
organismes, notre système indus-
triel choisit la rentabilité immédia-
te même lorsqu'elle tue la base
même de notre vie : /a nature qui
nous environne.

Quand assez de gens seront d'ac-
cord pour dire « vie d'abord, pro-
fit ensuite », le terrain sera prêt
pour une autre conception de l'é-
conomie. N'attendons pas qu'il soit
trop tard.

LIBRE OPINION

Et Ferré chantait

La misère fui la cause pre-
mière des richesses. Ce fui
elle qui créa le premier capi-
taliste. Car avant d'accumuler
la «plus-value», dont on aime
tant à causer, encore fallait-il
qu'il y ait des misérables qui
consentissent à vendre leur
force de travail pour ne pas
mourir de faim. C 'est la mi-
sère qui a fait les riches.

KRO POTKI N E - «Le Salariat».

Nous vous informons que la brochure
« Le Salariat» de P. KROPOTKINE vient
d'être rééditée et que vous pouvez vous la
procurer contre (1) ou (2) à la librairie
CNTF, 39, rue de la Tour d 'Auvergne,
PARIS 9'"e.

(1) 1,50 F. (2) 10 F. pour 10 brochures.



Contre le socialisme
autoritaire

et pour la liberté C.N.T.

Depuis que la politique parasite
l'activité des producteurs, et tout
au long de l'histoire des révoltes
de la multitude esclave, toujours
le travailleur a été trahi, toujours
les mouvements de libération et
de grève ont été sapés par ceux
qui s'imposent en chefs et par les
gouvernements. L'avenir des pro-
ducteurs paysans et ouvriers et
celui de tous les travailleurs ma-
nuels et intellectuels, ne peut, en
aucun cas, être réalisé par des
non-producteurs ou par un groupe
de gens ayant cessé de produire,
mais vivant de la production.

Nous constatons, sans trop ré-
fléchir, que les seules activités des
improductifs sont de voler, d'ex-
ploiter la force de l'homme, de
diviser, et, surtout, d'amoindrir
la fonction productive alors que
celle-ci maintient toute l'humanité
en vie, y compris les parasites.

Pourquoi les producteurs, ou-
vriers, paysans, ingénieurs, sont-
ils dévalorisés économiquement et
moralement amoindris ? La répon-
se est claire : les exempts de tra-
vail, qui se nomment eux-mêmes
chefs politiques, par tous les

L'économique et le financier
nous abreuvent depuis quelque
temps de termes obscurs tirés
d'un vocabulaire qui n'a rien de
familier pour les prolétaires.

Le dollar se dévalue, le yen
flotte, le franc suisse est réévalué,
le franc Pompidou est inchangé,
etc., autant de termes qui inté-
ressent uniquement ceux qui ont
du fric, ceux pour qui la thésau-
risation est la profession.

Nous, qui n'avons rien, cela
nous laisse froids. Il ne peut y
avoir que les profiteurs et les
affameurs pour prendre ombrage
des fluctuations financières qui ne
sont jamais que le résultat du vol
organisé par des voleurs se volant
entre eux.

Mais le plus triste, c'est que ce
soit dévalué, réévalué ou flottant.
ce sont toujours les mêmes qui
crèvent de faim.

Le système monétaire (ou sys-
tème d'échange) international est
basé uniquement sur le profit et

moyens, y compris par la ruse élec-
torale, accumulent des privilèges
privés en constante augmentation.
Comme ils sont puissants, étant
soutenus et protégés par les gouver.
nements, ces exempts de travail
trompent le peuple laborieux
par des actions malfaisantes, adroi-
tes, et sous le couvert d'une reli-
gion ou d'une idéologie, ils exer-
cent tous les crimes et toutes les
injustices imaginables. C'est pour-
quoi, vu qu'ils ne font rien et
qu'ils possèdent tout, ils servent
l'idée que les producteurs ne méri-
tent pas d'user du fruit de la pro-
duction de la terre et des usines
et qu'ils sont encore moins capa-
bles de se servir des moyens de
production.

Les fruits de la production nous
reviennent, disent tes parasites bu-
reaucrates et propriétaires, vous,
vous n'êtes que de simples produc-
teurs, vous ne menez pas le même
train de vie que nous !

Travailleurs, nous n'avons abso-
lument rien de commun avec tous
ces partis politiques qui procla-
ment la liberté en la violant à cha-
que seconde et qui parlent de bien-

Â propos de la finance
les marxistes, qui se disent faus-
sement anticapitalistes, entretien-
nent, en fait, le système du pro-
fit.

Dans les pays marxistes, l'URSS
en tête, le système monétaire est
le même que dans les pays capi-
talistes traditionnels : les salaires
existent, ils sont hiérarchisés, il
y a des taxes et des impôts et on
ne produit qu'en fonction du pro-
fit. Comme en régime capitaliste
traditionnel on. parle en URSS de
« freiner les tendances inflation-
nistes ».

Après cela, nos politiciens, qu'ils
soient de gauche ou gauchistes,
nous baratineront avec leurs pro-
pagandes. Ceux d'entre eux qui
sont sincères ne peuvent être que
des utopistes car on ne réforme
pas la finance, on la supprime.
C'est à cela que s'attachent les
anarchistes qui, eux, ne sont pas
des rêveurs mais ont les pieds sur
la terre.

Raymond BEAULATON

être pour tous alors qu'ils prati-
quent le parasitisme et la dictature
sur tous !

Tous les programmes des gou-
vernements camouflent la dicta-
ture au nom de l'intérêt commun
alors que la volonté et l'intérêt
commun c'est l'égalité et la liberté
en pratique. Les gouvernements ne
diront pas qu'ils monopolisent la
production et la terre, ne réservant
au peuple laborieux que les miet-
tes et les aumônes. Travailleurs, ne
nous laissons pas endormir par la
droite, la gauche et les extrémis-
tes gouvernementaux de toutes
sortes ! Laissons-les pêcher dans
le vent ! Ouvriers et ',paysans', no-
tre force est supérieui aux forces
coalisées de tous les gouverne-
ments ! Il nous suffit de bouger
un tout petit peu pour les ébran-
ler.

Il faut nous unir librement, nous
confronter et créer le mouvement
révolutionnaire à l'exclusion de
toutes les idées et comportements
qui n'ont pour but l'abolition des
contraintes et des lois qui toutes
infériorisent les fonctions produc-
tives. Il faut se désintéresser de

COMMUNIQUE
MOUVEMENT ANARCHISTE

MONDIAL

La rencontre du Mouvement
Anarchiste Mondial se tiendra les
21 et 22 juillet 1973.

A l'ordre du jour on relève :

Qu'est-ce que notre anarchis-
me (non-structuré, intégraliste).

Moyens de diffusion, de liai-
son, financiers, etc.

La solidarité, l'auto-défense,
la clandestinité.

Notre position face aux
autres mouvements, etc.

Les camarades d'expression
française peuvent s'adresser pour
renseignements (avec timbres pour
réponse) à

Guy Badot, Poste restante,
Bruxelles 26 (Belgique).

Raymond Beaulaton, 72 Chenu,
(France).

Pierre-Raoul Roman, 2018, Per-
reux, (Suisse).

AT
z,/...57-ErA. L T.

toutes les variétés de gouverne-
ments et de toutes les formes de
dirigisme. Il faut changer le sys-
tème complètement.

Les travailleurs doivent être
seuls à utiliser les objets et pro-
duits fabriqués et cela gratuite-
ment. Le système actuel basé sur
le système D de l'argent établi par
la politique doit être remplacé par
le système égalitaire et libre pro-
posé par les anarchistes où l'on se
partagera ce qui est bon et ce qui
est mauvais.

Les gouvernements ont établi
partout la hiérarchie, la division,
la lutte entre les hommes.

Les travailleurs libres se doivent
d'instaurer l'égalité en pratique et
le respect de chaque individu cou-
vrant selon sa possibilité naturelle.

Le socialisme sans la liberté
étant la caserne, à bas les gouver-
nements et le dirigisme. Vive le
mouvement révolutionnaire anar-
chiste pour l'égalité et la liberté
en pratique.

Pour la Commission de propa-
gande, le secrétaire adjoint de la
C. A. du Syndicat des Métaux de
St-Etienne.

CONFERUNCE A NICE
Organisée sous les auspices de

la Ligue des Droits de l'Homme
(section Nice), la 'camarade Fede-
rica Montseny, parlera de : «L'Es-
pagne d'hier, d'aujourd'hui et de
demain», le samedi 24 mars à 15
heures, salle Bréa, 4, Bd, Carabe-
cel, Nice.

En tenant compte de l'intérêt du
sujet et de la façon approfondie
dont-il sera traité, nous invitons
tous les camarades, amis et sym-
pathisants de l'Espagne antifran-
quiste à y assister.

Groupe E. Rec/us (Nice).

Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'egalile
politique sera un leurre n.
M. Bakounine,
nef.,

Le Directeur de la publication .
Michel LE MAU Ft

Imprimer.,e des Gondoles
4 et fi, rue Chevreul

94600-Choisy-le-Roi (Val-deMarnel
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CHRONIQUE POST. ELECTORALE

L'ex parachutiste Messmer
devient ministre de la Justice
( par intérim) :

Lycéens qui luttez contre la suppression du sur-
sis, c'est pas le moment de vous faire piquer !

A Louviers, la police ex ulse de
l'usine er er les ouvriers
en grève (pour la pluprt des immigrés,
...comme par hasard ... ), au lendemain
des élections (comme par hasard...)

( Dans tes lycées, comme à Louvers, la
lutte contiue )

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL sunGN FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELUI SERIE



Depuis que le syndicalisme ré-
volutionnaire, que l'anarcho-syn-
dicalisme est galvaudé par les uns
et par les autres, depuis que le
mot syndicalisme est l'apanage
non plus des travailleurs, mais
des patrons, des commerçants, du
bruyant Nicoud et, peut-être de-
main des partis de toutes tendan-
ces qui en ce moment font grand
tapage, sans oublier les syndicats
d'instituteurs, de professeurs, d'é-
tudiants permanents ; oui, le syn-
dicalisme ouvrier, agricole, des
gens de mer a bien perdu de sa
valeur pour devenir un syndica-
lisme « made in USA » ou « made
in Kremlin ».

Des camarades de notre vieux
syndicalisme révolutionnaire (qui
pleurent sur l'automne de la
CNT française, des copains du
comité d'action breton, demandent
la naissance d'une nouvelle forme
de lutte contre le capitalisme et
l'Etat).

Si nous, les anarcho-syndicalis-
tes, nous apportons dans le com-
bat antifasciste l'élégance du
coeur, nous avons aussi le devoir
d'être concrets, notre drapeau noir
doit désormais flotter sur les clairs
de demain, c'est pourquoi femmes
et hommes modernes nous laisse-
ront volontiers les vieux slogans
du vocabulaire des révolutionnai-
res de gauche pour un mot sim-
ple : association, de qui, de quoi,
et, pour qui, pour quoi ?

Association de résistance des tra-
vailleurs contre toutes les oppres-
sions (fascisme de gauche ou de
droite, l'association les combattra
avec toutes les bonnes volontés
venant joindre à elle dans le creu-
set du fédéralisme libertaire).

Naturellement, une telle asso-
ciation s'impose ; que nous impor-
te le respect des institutions par
Mr Poher, l'équivoque et le chan-
tage de la défense constitution-
nelle de M. Pompidou : si la ma-
jorité néo-gauilliste perd, si le
tandem Marchais - Mitterrand ga
gne, comme en Mai 1968 se profile
à l'horizon un général Massu, ses
blindés, ses paras, parce qu'il
faut à la vieille Europe une Fran-
ce digne du sabre, du goupillon,
du capitalisme. Même un Etat
socialo - communiste garderait
pendant cinq ans de programme
commun ce « trio » des politiques
(le Maine - et - Loire n'a-t-il pas
dans la 2e circonscription ange-
vine l'abbé Poudevie, suppléant du
candidat socialiste).

Vous me direz, pourquoi une
nouvelle association? Je réponds
cette association est la continuité
logique de l'AIT (de plus elle
entre dans le cadre de la Solida-
rité Internationale Antifasciste
(SIA). L'Association n'est pas con-
currente de la CNT française, de
l'ACA, bien au contraire, elle

Tribune Libre

Association de résistance
des Travailleurs
s'ouvre à toutes et à tous dans Un
schéma d'organisation fédéraliste.

Ainsi les individualités, les
groupes, les comités, les mouve-
ments, les fédérations peuvent Y
vivre sous le même toit, avec les
mêmes devoirs, les mêmes droits,
Bretons, Basques, Catalans, Alsa-
ciens, Français, Belges, Suisses,
Hollandais, Allemands, Italiens,
Espagnols, etc., y apporteront le
meilleur d'eux-mêmes sur le plan
européen, sans oublier nos cama-
rades, nos amis Japonais, Chinois,
Africains, ceux des trois Améri-
ques, etc.

Que viendront-ils faire au sein
de l'association, y travailler, y
discuter au sein de commissions
d'études, pour exemple docu-
mentation - information, service
social, auto-défense, collectivisa-
tion, milices défensives, femmes
et jeunes, histoire et économie, la
philosophie de l'être humain, les
syndicats d'industrie, les conseils
d'usines, les comités d'atelier,
l'action néfaste des courants

LE COMBAT SYNDICALISTE

syndicats réformistes; mais égale-
ment il vous appartiendra fem-
mes, jeunes, hommes, militants de
la grande armée du drapeau noir,
il vous faudra avoir le courage
d'animer auprès d'autres mili-
tants, les organismes fédéralistes
tels conseil économique et social
de région, centre régional de la
culture et des loisirs, le service
régional de la santé, les instituts
régionaux et internationaux d'his-
toire sociale et syndicale.

Le travail sera dur, mais âgé
de 55 ans je men?, le combat de-
puis 1936; vous, les jeunes allez
vous dire non à ce combat que
VOUS demande, militant comme
vous j'ai été anarchiste au groupe
de Nantes en 1936, membre des
cahiers rouges, résistant dans
l'ombre, véritable jeune militant
syndicaliste, secrétaire général des
jeunesses pacifistes de la FOPAC
(ayant fait des conférences en
Allemagne, Belgique, Suisse, Fran-
ce) membre de l'Union des travail-
leurs européens pour la déléga-

tion Ouest de la France, membre
de la ONT française, de l'AIT, de
la SIA et de l'AOA, je me suis
battu avec vous contre la bour-
geoisie et ses mercenaires d'après
le journal fasciste « Charivari »,
num. 30, octobre - décembre 1970
je suis placé à la page 36, en
bonne place dans le rang des gau-
chistes et casseurs.

Je ne regrette rien, un militant
ne doit pas mourir dans son lit
mais face à ses adversaires.

Camarades de l'AOA d'expres-
sion française et des sections du
Mouvement anarchiste internatio-
nal, nous allons avoir un dur
combat à définir en juillet, les
copains bretons et vendéens vous
apporteront le meilleur d'eux-
mêmes.

Vive l'Association de résistance
des travailleurs pour un syndica-
lisme révolutionnaire nouveau.

Yves Michel BIGET

En juillet, sous l'égide de l'AOA
se tiendra la rencontre mondiale
du Mouvement anarchiste interna-
tional, à laquelle des camarades
de nombreux pays participeront.

L'aide financière de tous est
nécessaire.

Renseignez-vous auprès d'Yves
lVfichel Biget, 41, rue des Garen-
nes, 41120 Vertou.

CONFERENCE A NICE

Organisée sous les auspices de
la Ligue des Droits de l'Homme
(section Nice), la camarade Fede-
rica Montseny, parlera de: «L'Es-
pagne d'hier, d'aujourd'hui et de
demain», le samedi 24 mars à 15
heures, salle Bréa, 4, Bd. Caraba-
cel, Nice.

En tenant compte de l'intérêt du
sujet et de la façon approfondie
dont-il sera traité, nous invitons
tous les camarades, amis et sym-
pathisants de l'Espagne antifran-
quiste à y assister.

Groupe E. Reclus (Nice).

10' U. R.

Nous mettons à la connaissance
de tous les travailleurs de la Sar-
the qu'un Syndicat interprofession-
nel CNT est en voie de constitu-
tion. Des renseignements complé-
mentaires seront donnés courant
1973. Prendre contact avec Criniè-
re à Vouvray ou Beaulaton à Che-
nu.

Le Directeur de la publication:
Michel LE MAREC

Imprimer,e des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94600-Choisy-le-Roi (Vgl-cleMene)

4 Pour nous l'échelle actuelle des salaires
est un produit complexe des impôts, de la
tutelle gouvernementale, de l'accapare-
ment capitaliste de l'Etat et du capital en
un mot. Aussi disons-nous que toutes les
théories faites par les économistes, sur
l'échelle des salaires, ont été inventées
après coup pour justifier les injustices
qui existent. Nous n'avons pas à en tenir
compte». Pierre KROPOTKINE - Le Salariat -

Nous vous informons que la brochure
« Le Salariat» de P. KROPOTKINE vient
d'être rééditée et que vous pouvez vous la
procurer contre (1) ou (2) à la librairie
CNTF, 39, rue de la Tour d'Auvergne,
PARIS.9ème.

(1) 1,50 F. (2) 10 F. pour 10 brochures.



Sindicalismo electoral
ESCENDIENDO de grado
se ha llegado a esa ver-
güenza: clectaralizaro los

Sindicatos obreros. Por un pais
o paises supercivilizados, que
el obrero descienda tan vertigi-
nosamente al pozo muerto de
la Politica, es asunto grave. A
los esparioles, en el exterior se
nos considera atrasados y dig-
nos de estar en la cola de Eu-
ropa. Pero que una Confedera-
eian General del Trabajo y una
Confederacian Francesa de
Trabajadores Democraticos se
hayan metido hasta los codas
en la propagacien de candida-
turas politicas, nos parece mas
demodada y cursi que el miri-
flaque de nuestras tatarabue-
las. En Esparia hosto en Las
Hurdes se sate que la politica
es un engario y que los traba-
jadores tienen lugar exclusivo
en el Sindicato para defender
y acrecentar sua intereses, tan-
to econômicos came morales.

Que los tratajadores france-
ses y de otrns lugares acepten
la intervenchin sindical para
facilitar puestos de diputacilan
a una taifa de logreros, de gri-
tones de sccialismos y marxis-
mos tan favorables a 103 aven-
tureros como contraries a la
emancipaciOn del proletariado,
en verdad causa tristeza por el
colapso que esta condueta pro-
duce en la esperanza de parve-
nir. Que el obrera candida se
pirre ter una candidatura po-
dria nasar cuando el fenômeno
afectara solamente a su dis ni-
nuda persona. Pero com tolere
que los candidatos adquieran
entrada libre y desvergonzada
en e1 interior de los sindicatos
destinados a la lueha de cimes,
le sitna irremisiblemente en
una posichan de gregarismo, de
incultura proletaria supina.
No itnaginamos en las regiones
primitivas que afin podrian
existir en el mundo, mentali-
dades tan rcmas, tan insulsas
y lamentables coma las de los
sindicalistas que SE avienen a
la electorizacien de sus orga-
nismos de combate.

Las patronales no mixtifican
SUS nostn1ados de dominio, ni
los gobernantes ni los taitra-
dos C111,2 en nombre del praleta-
riado asriran a gobernar. Nin-
guna entidad reaccionaria o

rragresista turguesa totera la
desfiguracien de su finalidad
rectora de la sociedad tai coma
esta constituida. Y hemos de
ser los tratajadores, las victi-
mas del capitalisme y del Es-
tado en tcrlas sus formas, quie-
nes hemos de ceder nuestra he-

rramienta caudal en beneficio
de nuestros enemigos...

En Francia, culpa de que
el proletariado degenere tan
vertiginosamente la tienen los
anarquistas que, aparte la épo-
ca de Pelloutier y Pouget,
siempre han desconsiderado la
organizaciOn obrera para si-
tuarse en el sitial gandulero de
la uétican, o de una suerte de
aristocraeia para individuos
hinchados. A nosotros, los
«anar, esparioles, se nos friega
constantemente por las narices
una colaboracian ocasional y
desesperada de guerra, pero
no se aprovecha el ejemplo
lit ertario de la Federacian Re-
gienal Espariola y de la C.N.T.
que con media siglo de luchas
viriles y ob.;etivas habian lo-
grad° situar lo litertario por
encirea de lo politico. Et boicot
insensato de ciertos anarquis-
tas a la A.I.T. nos ilustra so-
Ure la falta de visien de estos
comparieros que ni ante la pu-
trefaccian del sindicalismo
froncés llegan a identificar su
verdadero camino.

LONDUES, (DPE). _ El diario
«The Times» informe el 3 de
marzo, en un de,spacho d2, Si
corresponsal en Madrid, «que los
conmutadores de las hora3 de
mucho tràfico habian sido puestos
fuera de uso por un nua:eroso
grupo de cbreros descontentos del
Metro de Barcelona, quedando asi
interrumpidos varies servicics. Se
calcula que esta protesta, dirigicia
a obener salarios mas altos, fue
,realizada por mas de 5,00 traba-
jadores.

El diario de Barcelona, «La Van-
guardia», informa que los obre os,
enfurecidos, «uparon» cierto mi-
mer° de trenes para exponer sus
quejas a los viajeros. Se hizo
parar a estos trenes por espaciq

bt,
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C. N. T.

SOMOS
came el abanico: cuan-

do se abre, hermoso y refres-
cante ; cuando se cierra, imitil

y feo. Nunca debemos cerrarnos.
La vida es lucha, no crimen. Aba-
nico que se cierra se congela,
inclus° en pleno verano. Prie y
muerte, estupidez y locura aviesa ;
fanatismo, insolacien mental.

Semiabierto, el abanico es espe-
ranza. Abierto de par en par,
brisa alegre, fresca, dichosa: ale-
gria de vivir. Los medios tonos
marcan pauta natural de, accién
y vida posibles.

Nadie es bueno ni malo, en
tanto que se cierra. Entonces, mas
que lo dicho es la nada : una
verdadera muerte letal, latente o
definitiva.

Si queremos, y vale la pena, no
debemos despreciar el use de la
fuerza ajena que nos ayude al
deshielo, para poder seguir siendo,
corne un hermoso abanico. D3 lo
contrario, ni salva ni luce : pide a
gritos guillotina.

Aquél es bueno, este es mal° ;

EN BARCELONA
Los obreros del Meir()
« ocu pan » varios frenes

de cinco minutes en las estaciones
y los traba:adores dirigieron la
palabra a los viajeros y distribu-
yeron octavillas.

También organizaron los traba-
jadcres «sentadas» en los anjenes
de las estaciones, causaron dafios
en los sistemas de alarma de los
trenes. La policia armada Guipe
cierto mimer° de estac °nes.

Paris, 22 de YIarzo 1973.

esotro es un regular, falso. Mien-
iras que no sea un ciego, el ser
hramano es corne es. No es mansa
ni loca ove.:a. Su conciencia es
abanico que ventila sus enjundias,
y merece hacer la vida a su ma-
nera individual de ser ntil para
si y para sus iguales, en esta sola
partitura: la de los abanicos dite-
rentes que persiguen sel() un fin :
que la vida sea factible, amable y
voluntariosa.

La muerte es le que se cierra,
se hiela y produce fealdad, inuti-
lidad, impotencia y asco, aunque
pueda contagiar y mate.

Henos aqui llegados a lo que es
bueno y male para la humanidad
lo virtuose y le santo, y, a la otra
cara de la medalla: le cruel, le
vicioso y le vandàlico.

i,Cuantos mal llamados santos
tenemos que soportar en la histo-
ria de la muerte? i,,Cuantos fanà-
ticos de la fealdad existen todavia
en la tierra?

Durruti, Carballeira y Esparta-
co, fueron abanicos abiertos a la
vida ; a la libertad, la justicia y
el bien. Torquemada y San Igna-
cio ; Stalin, Lenin e Hitler, per-
sonifican la cerrazen mental que
conduce mas abajo de la bestia.
Alguncs contirnian siendo conside_
rado3 santos por ciertas multitu-
des semicerradas a la ostra : otros,
ouizas, si la vida no triunfa sobre
la muer le, seràn proclamados san-
tcs para el fanatisme de las mal
llamadas masas del pan dure y
negro.

Luchamos contra eso. Queremos
que, los abanicos cerrados no se
abran, per° que no muera la
esperanza, que no existan ni bue-
nos ni malos, ni santos ni diablos,
sino diferentes tesituras de

amplitudhumana, de anhelos de bien-
estar para todos y cada uno, Que-
renies al ser humano como es, y
no corne pretenden hacérnoslo
a;-_,eptar malo, bueno, santo,
cruel, etc. Mentira. Todo mentira
esclavista. Demos libertad al hom-
bre, y la humanidad sera libre :
destruyamos el Estado, la reli-
gien, el capitalismo Dios Esta-
do y Capital , y el mundo sera,
feli7.. No cabe otra alternativa.
Mentira que la felicidad es impo-
sible.

COSME PAULES

DIVAGACION ES

El abanico



Las obras y los dias
DIRECTRIZ REALISTA

DE LAS UTOPIAS

OMENTANDO unas obras re-
1

lacionadas con temas socielà-
gicos, un critico especializa-

do en la materia, citando a Pou-
get, habla de lo que fueron «sue-
ries del sindicalismo revoluciona-
rio», para sacar la conclusiOn de
que las apreciaciones de aquellos
anarquistas que en el sindicalismo
de esencia libertaria quisieron es-
tablecer un campo de lucha, a la
postre todo paraba en «bien inten-
cionadas utopias». Cuando en aque-
llos que poniendo en la califica-
cien de utopia y utôpico hemos po-
dido notar un acentuado tono de
'renia, no solamente nos ha inci-
tado a recordar la frase de Ana-
tole France «Las utepias de hoy
seràn las realidades de mariana»
sino que el pensamiento ha ido re_
cordando a toda una serie de ele-
mentos que en sus respectivas es-
pecialidades, pasaron por seres ute-
picos; se les considerô came hem-
bres de ideas descabelladas. Asi
Oristabal Colôn, al formular sus
deseos de descubrir nuevas tierras ;
Miguel Servet ante su intuicien de
la circulacien de la sangre en el
hombre y en los animales en gene-
ral; Bernard° Palissy al exponer
sus anhelos en torno a la creacien
de los bellos esmaltes. iY asi tan-
tes y tantos que pasaron por °ra-
tes por el heche de ser incompren-
didos de la inmensa mayoria!

Ya desde que Platen estimaba
que la vida social era imposible sin
la existencia de los esclaves, seria-
lando como una utopia la desapa-
ricien de la esclavitud, en lo que
atarie al desenvelvimiento social,
nunca han faltado ni faltan aque-
llos que afirmando, a titulo de
principio inmutable, aquello de que
«siempre habràn ricos y pobres»,
quieren dar como algo indiscutible,
inexorable, la explotacien del hom_
bre por el hombre. Y claro esta
que, ya afincados en este plan, los
que asi razonan iildan de ideas
Utôpicas las que difieren de elle,
estimando posible la liberacien de
injusticias como la sujecien del que
trabaja a los que en regalada exis-
tencia ociosa viven de lo que otros
producen.

Aquellos que por ignorancia, o
llevados de un espiritu reacciona-
rio y conservador, se prestan
mente a calificar de utôpicos y de
utepistas a hombres y teorias de-
jan marginada una apreciacien ele-
mental, comprobada por la Histo-
4a: el hecho de que el progreso

humano y social, en sus diversas
caracteristicas, ha tenido que cho-
car en su camino con espesa, con
enconada resistencia, con el empe-
rio de los interesados en paner cor-
tapisas a la evolucien ascendente.
,En que situacien se hallaria aho-
ra la humanidad en la vida co-
rriente si todos cuantos fueron til-
dades de insensatos, de utepicos,
per el hecho de luchar contra co-
rriente, se hubiesen acobardado, Y
siguiendo los paternales consejes
de la Iglesia, se hubieran
a ser mansos, obedientes borregos,
esperando ser felices después de la
muerte, gozando las dichas de una
vida paradisiaca de ultratumba?
Simplemente, viviriamos en la mas
abyecta de las esclavitudes. El que
siente el intim° placer moral de
ser idealista, maxime siendo el
ideal anarquista, sabe que es me-
nester poseer una energia quijotes-
ca para bregar contra la incom-
prensien de unos y la mala fe de
otros.

CONFERENCIAS EN
AMBIENTE DE LIBERTARIOS

Mas de una vez hemos podido
observar que algunos comparieros
han manifestado, tras de escuchar
alguna conferencia pronunciada
por el militante tal o cual: « ;Bah,
no nos ha dicho nada nuevo!» Ello
casi que nos ha extrariado, puesto
que si aquellos que han hecho el
comentario displicente hubieran te-
nido en cuenta el caracter del te-
ma anunciado, ya antes de escu-
char al conferenciante hubieran
podido deducir lo que iba a ser la
peroracien. Claro que también el
que se dispone a hablar a elemen-
tes ya veteranos en la actuacien
libertaria ha de comprender que
per mas elocuencia que use en el
decurso de su exposicien, si el te-
ma pertenece, uor su condicien a
lo que el considerado militante se
halla en el case de conocer, en ver-
dad que aparte el que se le escu-
che con la pertinente cortesia, no
puede tener la pretensiOn de refe-
rir ya no selamente nada nuevo;
por aquello de que «no hay nada
nuevo bajo el sol», como afirmaba
el bilalico Eclesiastes, sino que tam-
poco le expresado ha de ser cosa
que incite al estudio, a la capta-
cien de apreciaciones dignas de te-
nerse en cuenta per su interés vi-
tal.

Ya en tratarse de un mitin, o
incluse de una conferencia, a los
que haya precedido una adecuada
propaganda mediante », que hayan
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acudido una gran mayoria de per-
sonas desconocedoras de le que son
nuestras elementales apreciaciones
sociales, puede hacerse una exce-
lente labor hablando de aquello
que la militancia, evidentemente
ya conoce, y que, per lo tanto, no
va dirigido a los oidos de ella. En
cases asi, contando con un audito-
rio sin preparacien de orden socio-
legico, esta muy puesto en raz,en
que se hable de lo que representa
el Estado en tante que entidad re-
presiva ; el capitalisme, explotando
las energias de la clase obrera; la
religiôn, sembrando el engario y la
sumisien ; explicando lo que pen-
samos les libertarios acerca de una
estructura social comunista-liber-
taria ; o bien historiar lo que ha
sido la C.N.T., o el Movimiento
àcrata al través de los ados ; hacer
una critica del fascisme franquis-
ta ; 0 de lo que representan las gue-
rras; hablar de lo que puede hacer
la juventud en pos de la lihertad
y la justicia, etcétera. Todo elle
en las condicienes citadas ha de ser
muy adecuado. Pero si estas casas
las dice el conferenciante, con mas
o menos variantes, y se han da-
do y se dan muchos cases de elle

en un ambiente en el que casi
todos los que escuchan son compa-
fieros, que ya en la vida han vis-
te, corne suele decirse, de verdes
y de maduras, no cabe tildar de
extemporanea la opinien de los que
digan que nada nuevo se les ha
dicho.

Veamos ; è,Es que no hay cosas
revistiendo cierta novedad per par-
te de los que escuchen; bernas ade-
cuados para que los que estan
oyendo entren en curiesidad, en
plan de indagar, buscando infor-
marse de nuevos detalles alrededor
de le que han oido? Si que les
hay ; mas hace falta que el coule-
renciante tenga una previa prepa-
racle/1 cultural y socielegica un
tante exigente, este es, un poco
mas cuidada que el ir per los ca-
mines trillados. Ademàs de los te-
mas instructives : biogràficos, bi-
bliograficos, o cientificos, tenemos
que dentro de las apreciaciones so-
ciolegicas o filoseficas de nuestros
dias hay diverses puntos de mira
que el anarquismo pueie captar,
que pueden servir de enriqueci-
miento en cuanto a critica social
elevada, y a fundamentacien psico-
legica del ideal. Tenemos detalles
alrededor de elle en las obras de
Marcuse, Fromm, Bertrand Rusell,
Freud, Buber, M. Luhan, Ortega
Gasset, Jung, Adler, Reich, Lewis
leimfe d, Illich, y otros. R,eciente_

mente decia en «Reconstruin un
compariero de los que internacio-
nalrnente tenemos mas prepara-
dos: el profesor H. Koechlin, que
entre los componentes del Movi-
miento libertario se conece muy
poco al Maser°, aleman Karl Jas-
pers. Es cierto, y en sus obras hay
muchas facetas interesantes para
nosetros. Tampoco puede decirse
que sean bien conocidas las obras
del profesor y anarquista nortea-
mericano Paul Goodman, que fa-
Heck. no hace n'aiche. Y no puede
decirse que sean muy leidos y co-
mentados los libres del que lue
eminente critico de Arte, y tam-
bien de formacién anaxquista, Her-
berd Read.

Le apuntado revela que hay te-
mas de importancia para militan-
tes àcratas en general. Elle inde-
pendiente, clam esta, de los deba-
tes en terne a la marcha de la ac_
tuacien libertaria. Se requiere que
los conferenciantes, sin que per
otra parte haga falta que sean le
que se dice «poses de ciencia», ten-
gan alguna preparacien; que pro-
curen estar un tante enterados, ha
biendo estudiado previamente les
puntos de mira que luego han de
pester presentar a los comparieros
que asistan a la conferencia. Y en-
tonces el auditorio habrà, tenido
ocasién de percatarse de que ade-
mas de las ideas que ya se tienen
bien sabidas, hay otras que cons-
tituyen un incentivo para el pen-
samiento, que ofrecen ocasien pa-
ra serias reflexiones.

ANDRES SEGOVIA
Y LA MUSICA

Estando en Nueva York, donde
el eminente guitarrista ha dado
una serie de conciertos, se le ha
hecho un caririoso homenaje en
ocasien de su ochenta aniversario.
Segovia ha recordado que lue él
quien dio a conocer al ambiente fi-
larmônico neoyerquino, hace ya
muchos mies, el instrumente con
el que es conocido mundialmente.
Ha hablado de mnsica ; de las mo-
das que estan en boga hoy en dia.
Considera que hay gustos para to-
do, pero que existe una milsica se-
becta que esta por encima de las
modas ; que ha de agraclar a todos
aquellos que posean una sensibili-
dad fina, una percepcien elevada
de le belle, de la armonia, clàsica
o popular, alejada, per le tante
de todo lo bullanguero y superfi-
cial. Y ese artista de visien uni-
versaliste, ha sabido hacer estimar
el encanto popular de las obras de
maestros compositores esparioles
como Albéniz, Granados, Tarrega,
Torroba... Mûsica mediante la que
desde el exilio nos parece que per-
cibimos la lus y los sonidos de la
tierra que nos vie nacer.



Marx y el Anarquismo
V

Asi coma el triunfo de Alema-
nia en 1871 y la caida de la
Comuna de Paris fueron los
signas de la desaparicion de la
vieja Internacional, asi la gran
guerra de 1914 fue el punto de

arranque de la bancarrota del
socialismo politica.

Y aqui ocurre un extrario suceso
que resulta a veces verdadera-
mente grotesco y que solo encuen-
tra su explicacion en la falta de
todo conocimiento sobre la histo-
ria del vejo movimiento socialiste.
Bolcheviques, independientes, co-

munistas, etc., no dejaron de

acusar a los herederos de la vieja
socialdemocracia de una vergon-
zosa claudicacién de los principios
del marxismo. Los acusaron de
haber ahogado al movimiento so-
cialiste en el pantano del parla-
mentarismo burgués, de haber
interpretado mal la actitud de
Marx y Engels sobre el Estado,
etc., etc.

El director espiritual de los bol-
cheviques, Nicolas Lenin, trata de
fundamentar su acusacian sobre
bases solides en su conocido libro
«El Estado y la Revolucion», que
es reputado por sus discipulos
coma la verdadera y pura inter-
pretacion del marxismo. Par me-
dia de una coleccion de citas
perfectamente arregladas pretende
demostrar Lenin que «los funda-
dores del socialismo cientifico»
fueron siempre enemigos declara-
dos de la democracia y del pan-
tano parlamentario y que todas
sus aspiraciones iban encamina-
das a la desaparician del Estado.

No hay que olvidar que Lenin
hizo recién este descubrimiento
cuando su partido, contra todas
las esperanzas, se vio en minoria
después de las elecciones para la
Asamblea Constituyente. Hasta
entonces los bolcheviques nabian
participado a la par de los demàs
partidos en las elecciones y se
cuidaban de no ponerse en con-
flicto con los principios de la
democracia. En las ùltimas elec-
ciones para la Asamblea Constitu-
yente de 1918, tomaron parte con
un programa grandioso, esperando
obtener una mayoria imponente.
Pero al ver que, a peser de todo,
quedaban en minoria, declararon
la guerre a la democracia y disol-
vieron la Asamblea Constituyente,
publicando entonces Lenin su obra
«El Estado y la Revoluciôn» como
un justificativo personal.

VI

La tarea de Lenin no era senci-

Ila por cierto : de un lado se vela
obligado a hacer concesiones aven-
zadas a las tendencias anti-estata-
les de los anarquistas y del otro a
demostrar que su actitud no era
en modo alguno anarquista, sino
marxista ùnicamente. Como inevi-
table consecuencia de todo esta su
obra esta llena de errores contra
toda la lOgica del sana pensamien-
to en el hombre. Un ejemplo pro-
barà, esta afirmacian : queriendo
Lenin acentuar lo mas posible una
supuesta tendencia antiestatal de
Marx, cita el conocido parrafo de
«Guerra civil en Francia», donde
Marx da su aprobacian a la Com-
mune por haber comenzado deste-
rrando el Estado parasitario. Pero
Lenin no se toma el trabajo de re-
corder que Marx se vela obligado
con estas palabras que estàn en
abierta contradiccian con toda su
actitud anterior a hacer una
concesiôn a los partidarios de Ba-
kunin, con los cuales mantenia,
por aquel entonces, una lucha muy
enconada.

Haste el mismo Franz Mehring
a quien no se le puede sospe-

char de simpatia hacia los socia-
listes mayoritarios ha debido
reconocer esa contradiccian en su
ùltimo libro «Karl Marx», donde
dice: «No obstante todo lo veridi-
co que sean los detalles de esa
obra, esta fuera de duda que el
pensamiento alli expresado con-
tradice todas las opiniones que
Marx y Engels habian venido pro-
clamando descle el «Manifiesto Co-
munista» un cuarto de siglo an-
tes».

Bakunin estaba en lo Cierto al
decir por aquel entonces : «La im-
presian de la Commune levantada
en armas fue tan imponente que
hasta los mismos marxistas, cuyas
ideas habian sido completamente
desalojadas por la revolucion de
Paris, tuvieron que doblar la ca-
beza ante los hechos de la Com-
mune. Hicieron mas afin: en con-
tradiccion con ioda lagica y con
SUS convicciones conocidas tuvie-
ron que relacionarse con la Com-
mune e identificarse con sus prin-
cipios y aspiraciones. Fue un càr-
navalesco juego camico... pero ne-
cesario. Pues el entusiasmo provo_
cado par la Revoluciôn era tan
grande que habrian sido rechaza-
dos y arrojados de todas partes si
hubieran intentado encastillarse
en sus dogmatismos».

VII

Algo mas aùn olvida Lenin y al-
go que es, por cierto, de capital
importancia en esta cuestiôn. Es

siguiente : que fueron precisa-

f

mente Marx y Engels quienes tra-
taron de obliger a las organizacio-
nes de la vieja Internacional a de-
sarrollar una melon parlementa-
ria, haciéndose, de este modo, res-
ponsables directos del empanta-
m'enta colectivo del movimiento
obrero socialiste en el parlementa-
rismo burgués. La Internacional
fue la primera tentative para unir
a los trabajadores organizados de
todos los paises en una gran
UNION, cuya aspiracian final se-
ria la liberacion econaraica de los
trabaj adores. Diferenciandose en-
tre si las ideas y los métodos de
las diferentes secciones, era de ca-
pital importancia establecer los pun-
tos de contacta para la obra co-
môn y reconocer la emplie auto-
nomie y la autoridad independien-
te de las diverses secciones. Mien-
iras esto se hizo la Internacional
credo poderosamente y florecia en
todos los paises. Pero todo cambio
por completo desde el momento en
que Marx y Engels se emperiaron
en empujar a las diferentes fede-
raciones nacionales hacia la melon
parlamentaria. Esta ocurriô por
vez primera en la desgraciada con-
ferencia de Londres de 1871, don-
de lograron hacer aprobar una re-
solucion que terminaba con las si-
guientes palabras :

«Considerando : que el proleta-
riado solo puede permanecer coma
clase constituyéndose en partido
politica aparte, en oposicion a ta-
dos los viejos partidos de las cla-
ses dominantes ; que esta constitu-
clan del proletariado en partido
politico es necesaria para llegar al
triunfo de la R,evolucian Social y
a su finalidad _ la desaparician
de las clases ; que la uniôn de
las fuerzas proletarias que se vie-
ne consiguiendo por las luchas
econômicas es también un media
de que se valen las masas en la
accicall contra las fuerzas politicas
del Capitalisme; la Conferencia
recuerda a los miembros de la In-
ternacional la necesidad de mante-
fier en las luchas obreras indiso-
lublemente unidas sus actividacles
econômicas y politicas.»

Que una sala seccion o federa-
clan de la Internacional adoptara
tal resolucion era casa bien posi-
ble, pues sôlo a sus componentes
envolveria el cumplimiento de
elle ; pero que el Consejo Ejecuti-
vo la impusiera a todos los com-
ponentes de la Internacional, y
maxime tratandose de un asunto
que no fue presentado al Congres°
General, constituia un proceder
arbitrario, en abierta contradic-
clan con el espiritu de la Interna-
cional y que tenia necesariamente
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que levantar la protesta enérgica
de iodas los elmentos individualis-
tes y revolucionarios.

El Congreso vergonzaso de La
Haya, en 1872, concluyo la obra
emprendida por Marx y Engels pa-
ra transformar a la Internacional
en una maquinaria de elecciones,
incluyendo a este efecto una clà,u-
sula que obligaba a las diferentes
secciones a luchar por la conquis
ta del poder politica. Fueron,
pues, Marx y Engels los culpables
del divisionismo de la Internacio-
nal, con todas sus consecuencias
funestas para el movimiento °bre-
ro, y los que por la accian politi-
ca trajeron el empantanamiento y
la degeneracion del Socialismo.

VIII

Cuando estallô la revolucion de
Esparia en 1873, los miemlaros de
la Internacional _ casi todos
anarquistas desconocieron las
peticiones de los partidos burgue-
ses y siguieron su propio camino
hacia la expropiacian de la tierrà
y de los medios de producciôn,
con un espiritu socialmente revo-
lucionario. Estallaron huelgas ge-
nerales y revueltas en Alcoy, San-
lùcar de Barrameda, Sevilla, Car-
tagena y otros lugares, que tuvie-
ron que ser sofocadas en sangre.
Mas tiempo resistia la ciudad par-
tuerie de Cartagena, la cual se man
tuvo en mafias de los revoluciona-
rios por espacio de varias meses
hasta que finalmente cayô debido
al fuego de los buques de guerre
prusianos e ingleses. En aquel en-
tances Engels atacô duramente en
el «Folk-Stat» a los bakuninianos
esparioles y los apostrofô por no
querer adherirse a los ciudadanos
republicanos. ;Coma hubiera el
mismo Engels, si viviera aùn, cri-
ticado a sus discipulos comunista,s
de Rusia y Alemania!

Después del célebre Congres° de
1891, cuando los dirigente de los
Hamadas «Javenes» fueron expul-
sados del Partido Social-demôcra-
ta, por levantar la misma acusa-
cion que Lenin dirigia a los «opor-
tunistas» y «kautzkianos», funda-
ron éstos un partido aparte con
ôrgano propio : «Der Socialist» en
Berlin. Al principio, este movi-
miento lue extremadamente dog-
malle° y represento ideas casi
idénticas a las de actuel Partido
Comunista. Si se iee, por ejemplo,
el libro de Teistler, «El parlamen-
tarismo y la clase obrera», se
encontraran idénticos conceptos
que en «El Estado y la Revalu-
clan», de Lenin. Al igual de los
bolcheviques rusas y de los miem-
bras del Partido comunista ale-

.
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man, los socialistas independientes
de aquel entonces rechazaban los
principios de la democracia y se
negaban a participar en las par-
lamentos burgueses sobre la base
de los principios reformistas del
marxismo.

è,Y cama hablaba Engels de esos
«javenes» que se complacian, al
igual de los comunistas, en acusar
a los dirigentes del Partido social-
dernacrata de traician al marxis-
mo? En una carta a Sorge, en
octubre de 1891, hace el viejo
Engels les siguientes amables co-
mentarios : «Los asquerosos berli-
neses se han convertido en acusa-
dos en vez de seguir siendo
acusadores. Habiendo obrado como
cobardes infelices, han sido obli-
gados a trabajar fuera del Parti-
do, si es que desean hacer algo.
Sin duda hay entre ellos espias
policiales y anarquistas disfraza-
dos que desean trabajar seureta-
mente entre nuestra gente. Junto
a ellos hay una cantidad de asnos,
de estudiantes ilusos y de payasos
insolentes de todo surtido. En
total son unas doscientas perso-
nas». Seria verdaderamente curio-
so saber con que adjetivos simpà-
ticos hubiera hoy honrado Engels
a nuestros «comunistas», que se
dicen ser «las guardadores de los
principios marxistas».

IX

No es posible caracterizar
métodos de la vieja socialdemocra-
cia. Respecta a tal punto Lenin
no dice una sala palabra y menas
ann sus amigos alernanes. Los
socialistas mayoritarios deben re-
cordar este detalle sugerente para
demostrar que son ellos los ver-
daderos representantes del mar-
xismo ; cualquiera que conoce algo
de historia debe darles la razan.
Fa marxismo fue quien impuso la
accian parlamentaria a la clase
obrera y marca la ruta de la
evolucian operada en el Parti-
do socialdemacrata alemàn. Salo
cuando esto se cornprenda, se
entenderà que la ruta de libera-
eien social nos lleva a la tierra
feue del anarquismo pasando por
eneima del marxismo.

Fin de este interesante trabajo.

Las conferencias de Moro en Paris
(Viene del Ir anterior)

Vemos el semblante intima del
tirano Bonaparte a través de su
juego turbio y malintencionado
manejando los naipes con una «o-
la baraja y en su mano, distribu-
yendo reyes, sotas y principes se-
gin su calculado capricho. «La dis-
tribucién de Portugal, partido en
dos, antes ya de merendàrselo»...
formando un principado, sobre el
papel también, en el cual Godoy,
principe de la Paz, se instalaria
principe titular, amo soberano,
una vez Portugal cazado. El casa-
dor corso cazaba aqui con ilusio-
nes de espejos. Sin disparar un
tiro.» «Segnn el tratado estableci-
do y fin-nad° en Fontainebleau el
27 de octubre de 1807.» «Este acuer-
do ademàs de indecente era leoni-
no.» Y tue el pretexto de la inva-
siOn gratuita de la Peninsula por
los ejércitos napoleanicos que ya
empezaron a pasar la frontera par
el Bidasoa nueve dias antes, esto
es el 18. El 29, complot descubier-
to en el Escorial. El futur° Fer-
nando VII conspira para auparse
en el trono de su padre. Y éste pa-
sa la esponja. Napoleôn que se en-
tera del descalabro, se pane rojo
de calera.

Matin de Aranjuez teniendo por
instigador el mismo Fernando, re-
incidente. Esta vez Carlos IV abdi-
ca. 19 de marzo de 1808. De forma
«libre y espontànea», para retrac-
tarse dos dias después :

«Protesto y declaro que la que
he dicho en mi decreto del 19 de
marzo, donde abdico en favor de
mi hijo, fue forzado y con el fin
de evitar desgracias mas grandes
y la efusian de sangre de mis que-
ridas sujetos, y por tanto el dicho
decreto es nulo y sin efecto.

»Yo el Rey. Aranjuez, el 21 de
marzo de 1808.»

En la intriga y el tinglado por
el control y usufructo del Poder
entre los ires absolutistas, Carlos
IV, Fernando VII y Napolean Bo-
naparte por intermedio de un her-
mana, llega el dos de maya.

«El primer grito de «Indepen-
dencia» saliô de Asturias. Oviedo
la primera ciudad que se alza con-
tra el invasor Era el 9 de maya.»

Largo de enumerar ese intenso
periodo de seis arias aunque Moro
la describe serialando tan solo la
esencial. l'arase un poco mas en
Valencia y sobre tcdo en Zarago-
za, aunque escueto, por la reso-
nancia en la resistencia, en el Si_
tio.

«... emulando y poniéndose al la-.
do de Numancia, Sagunto y Cala-
gurri (Calahorra).» Poniéndose en
eecucian la respuesta de Palafox,
a manera de consigna, cuando los

franceses le invitaron a rendirse,
respondiendo lacônico: «Guerra a
euchillo». Era el 4 de julio de 1808.
De ese episodio, nos dice Eliseo
Reclus en «El Hombre y la Tie-
rra» «En ningtin lugar, sitio nin-
gnn via su guarnician mas fria-
mente dispuesta a morir, como ho
tue la guarnician de Zaragoza.»

Entresaquemos la descripcian del
episodio mas importante para Es-
paha y para Europa, pisadas par
la bota de Bonaparte:

«Campina en la provincia
Jaén, valle del Guadalquivir, pies
de Sierra Morena. Alli ocurria.
Como inmensa catedral fantastica
hecha con los trazos de Durera,
el acantilado de Despefiaperros.
Un pueblo, Bailén. Alli ocurria.
Tropas de Castarios danda easta-
rias. Las de Dupont, recibiéndolas.
Pies de Sierra Morena, derrota de
los invasores, desastre napoleani-
co : Bailén.

»è,Qué fecha? 19 de julio de
1808...»

La -Ultima, ya en retirada, se la-
ma Vitoria : 21 de julio de 1813.
Entre esas dos fechas, lucha a
muerte. El triunfo de las guerri-
lleros se asienta de forma irrever-
sible. «Los guerrilleros han prepa_
rada y asegurado la victoria, las
fuerzas ragulares la han recogido.»
El 12 de noviembre, desde Saint
Cloud, Napoleén se da par venci-
do, terminando la aventura para
él sin ventura, de Esparia. Par
carta devuelve el trono a Fernan-
do. Ahora le llama «primo mi».

«Mon cousin...» Asi empieza la
caria documenta. Y termina de
esta gisa «Rezo a Dios, primo
mio (mon cousin) para que tenga
a Vuestra Alteza en santa guar-
dia.

»Vuestro primo, Napolean.»
Antes nos habiamos enterado de

la que para él supuso la accian
guerrillera en la guerra de inde-
pendencia.

«Ell déspota cesariano lo confie-
sa al °cas() de su estrella, en San-
ta Helena :

«Esta desgraciada guerra de Es-
par-ria ha sida la causa primera de
todas las desgracias de Francia.
Todas las circunstancias de mis
desastres se atan a este nudo fa-
tal. Ella ha destruido mi morali-
dad en Europa, complicado mis
enredos... abierto una escuela a
los soldados ingleses... Esta des-
graciada guerra de Esparia me ha
perdido.»

Fernando VII entra en Esparia,
por Cataluria, el 22 de marzo de
1814. En Valencia, par el camino
de circunvalacian que ha escogido
contra el que la regencia en es-
per», le propane par el Pais Vasco,

prepara el deereto que destapa sus
intenciones absolutistas. En este
«decreto de Valencia», muy largo,
se puede leer :

«Deelaro culpable del delito de
lesa_majestad y coma tal pasible
de la pena de muerte, cualquiera
que osara par hecho o par escrito
o par palabras, excitar o compro-
meter a la no observacian o eje-
cucian del presente decreto.» Era
el 4 de mayo.»

«... Bernardo Mozo Basales que
mas tarde se vio nombrado mar-
qués de Mata Florida (para sena-
lar, sin Éluda, qua su negocio flo-
recié), redacta una snplica en fe-
cha 12 de abril rogando al rey de
destruir la Constitucian. Coma el
papelote empieza endilgando una
filipica en la costumbre de los an-
tiguos persas, fueron llamados
«Persan> los 69 diputados que con
él firmaron la petician.

Desde entonces persas y serviles
era el sobrenombre de los absolu-
tistas fernandinos.

A grandes rasgos de vivos colo-
res Fabian Moro nos resueità ese
periodo de lachas y de intrigas en-
tre liberales y serviles, entre los
«exaltados» constitucionalistas Y

las «serviles» absolutistas, de los
seis arias inicuos, que fue, sin em-
bargo periodo de mutaciones po_
liticas, sociales y doctrinales. Nue-
vo punto de partida que habia de
llegar hasts 1936. Par el momento,
y coma es necerio terminar, pase-
mos al fin de esta jugosa conferen-
cia.

El rey felôn y servilôn pide ayu-
da a la Santa Alianza para desa-
tarse de la Constitucian que jus-
gaba insoportable y de los libera-
les que odiaba. Con sumo gusto Y

propio interés la concede. Na tan
solo par ayudar a uno de los su-
yos, si que encima, porqae la Cons-
titucién del 12 era ya un simbolo
peligroso. Metternich, su batutero,
lo dice en la nota del 14 de diciem_
bre de 1822:

«... no podrian pronunciarse so-
bre la situacian de Espafia si el
mal hecho par su revcluciari se
habria concentrado y podria con-
centrarse en su interior.» Fi efec-
to, Nàpoles y los paises del Fia-
monte, al igual que Portugal, la
Constitucian de Cadis inspiré su
accian insurreccional. Turin como
Portugal la habia proclamado cal-
cada.

«For doquier dice la cons-
titucian espanola ha sida el pun-
to de reunién tanto coma de uniOn
y el grito de guerra de una frac-
clan conjurada contra la seguri-
dad de los tronos y contra el re-
pos° de los pueblos.»

EL OTRO
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TAMB1EN LA POLI SECUESTRA

MADRID. -- La edicion del
«Mundo Social» correspondiente al
mes de febrero fue secuestrada
por orden del Juzgado de Orden
pùblico, pero como ya se habia
distribuido, los mspectores de po-
licia que verificaron el secuestro
solo pudieron incautarse de 239

ejemplares que habia en la empre-
sa Casa de Escritores S.I. A la
hora de dar la informacion se
ignoraba la causa del secuestro.

MAS CONDENAS

BARCELONA. El consejo de
guerra celebrado en Barcelona
«por agresion a las fuerzas pùbli-
cas en Tarrasa», han sido conde-
nadas tres personas a dos arias Y
un dia de prisiôn, otras tres per-
sonas a un ah.° y dos meses y una
séptima a ocho meses de prision.

LAS TRANSFERENCIAS
DE FONDOS EN 1972

SAN SEBASTIAN, (OPE). _ Ta-
mado de «Actualidad Economica»,
revista muy en relacion con una
parte de los elementos componen-
tes del actual gobierno segùn di-
cen, leemos en «El Diario Vasco»
que a lo largo del pasado ana se
registraron en Espafia unos 70

asaltos a Bancos y Cajas de Aho-
rro, de los cuales 46 fueron a
estos ifitimos y se elevaron a 21
millones de pesetas. Los Bancos
fueron victimas de los asaltos mas
voluminosos, registrandose uno
por 12 millones de pesetas.

For àreas geograficas se regis-
traron 25 millones de pesetas de
botin en Catalufia ; 17 miLlones 600
mil pesetas en el Pais Vasco; ache
millones 200 mil pesetas en Anda-
lucia y descendiendo las cifras
hasta de 80.000 pesetas en Galicia,
que es la menos alcanzada en
1972.

«MAREA» DE ZAPATOS DE
COCHE VIEJOS

BILBAO, (OPE). Han invadi-
do parte de la playa de Arrigu-
naga (Guecho) unos 150 neumati-
cos de gran tamario, viejos y que
solo sirven de estorbo. No se sabe
quién ha sido el autor de la
nueva «marea» nueva parque
dias antes habia habido otra
En camiones han sido llevados a
las escombreras de Guecho. La
«marea» tenia una longitud de
tres kilômetros. No se sabe quienes
han sido los autares del «lanza-
miento». La prensa protesta de
que se ensucien las playas de la
anteiglesia. ES vecindario ha,ce
tiempo que se habitué a la sucie-
dad de las playas y a la desidia
de las autoridades.

PALOS DE CIEGO

MADRID. El gobierna anun-
cia haber detenido a seis personas
supuestas autoras del secuestro del
capitalista Huarte. La policia ha
pUblicado los retratos de los seis
«probables delincuentes» para ir
montando el tinglado de las acusa-
ciones... supuestas.

MARE NOSTRUM

MADRID. Marruecos exige un
perimetro atlante° de 70 millas a
favor suyo en asuntos des pesca.
Por Gibraltar eso alcanza mas
adentra de Cadiz y por otro lado
penetra las aguas territoriales ca-
narias. En esas condiciones la pes-
ca va a resultar complicada.

Par otra parte la escuadra ingle-
sa efectfia maniobras de guerra a
la largo de Gibraltar, motivando
la protesta de Madrid por interfe-
rencia inglesa de las aguas espa-
fmlas, etc., etc.

ARRIBA Y CASTRO YA NO
EXISTE

TARRAGONA. El cardenal
Benjamin Arriba y Castro ha deja-
do de existir a los 86 ados de edad.
Se le daba crédita de religioso an-
tifascista.

IMAGINACION POLICIACA

BARCELONA. La policia fran-
quista dice h[aber descubierto un
«copioso arsenal de armas» en Bar-
celona al tratar de aclarar la au-
tenticidad de la matricula france-
sa de un automovil e interrogar a
sus ocupantes, un espafiol y un
francés. En el domicilia de éste se
descubriô una importante cantidad
de armas cortas y lares, asi co-
ma municion. La policia habla de
siete pistolas, siete revolveres, un
rifle, cuatro escopetas, un trabuco
y dos machetes bayonetas... Lo de
«copioso» se nos antoja es una exa-
geracion. En cuanto a la calidad
de las armas, se diria que se des-
tinaban para un museo.

LA EUFORIA

MADRID. Los gobiernos Mao
Tsé 'rung y Franco Bahamonde
han decidido entablar relaciones
diplomaticas entre la China comu-
nista y la Espafia fascista.

R.ECORDACION DE SEGUI

PARIS, El Casal de Catalu-

nya de esta capital el dia 11 de
marzo celebrô una emotiva sesion
dedicacla a la memoria del campa-
fiera Salvador Segui en el primer
cincuentenario de su muerte. To-
maron parte en este acto varias
socios de la casa y una buena pro-
porcian de antiguos elementos de
la C.N.T., casi todos contempora-
neos del Noi. Lo notable de este
amigable encuentro fue que la per-
sonalidad del Noi del Sucre quedô
determinada coma hombre del
anarcosindicalismo y sin macula
politica.

DOS GALLEGOS COLNCIDEN

MADRID. En tratado corner-
cial reciente Castro de Cuba y
Franco de Espar-% se conceden mû-
tuamente favor de «nad& favore-
cida». Seràn los cubanos y los es-
pafioles los no favorecidos.

COLEGIO DE ABOGADOS DE
BARCELONA Y EL PROBLEMA
DE LAS ELECCiONES Y DE LAS
CANDIDATURAS

BARCELONA, (OPE).La agen-
cia Logos ha distribuido un des-
pacha procedente de esta capital
dando cuenta de haberse reunido
en junta general extraordinaria el
Colegio de Abogados de Barcelona
y de haber leido un informe el
decano, don Miguel Casals, sobre
la situacion creada en los colegios
de abogados por la interposician
ministerial del veto a algunos
candidatos para las elecciones del
Colegio de Abogados de Madrid,
y sobre los acuerdos que acababa
de adoptar la asamblea de deca-
nos, entre los que figuran los
siguientes:

Primero. Rceonocimiento de la
plena autonomia colegial para
regirse y gobernarse y muy espe-
cialmente para la eleccion de sus
juntes de gobierno mediante su-
fragio libre, secreto y directo.

Segundo. Reconocimiento de un
derecho legal de todos los colegia-
dos para ser electores y elegidos
conforme a los estatutos de la res-
pectiva corporacion.

PAROS, SUSPENSIONES Y
VUELTAS AL TRABAJO
EN V1ZCAYA

BILBAO, (OPEP. FI 2 de
marzo se reincorporaron al tra-
bajo 168 trabajadores de la facto-
ria que en Galindo (Baracaldo)
tiene la General Eléctrica. De dos
a tres de la tarde el mismo dia

decia la agencia Logos en la
fecha indicada alrededor de un
centenar de trabajadores de esta
factoria abandonaron el trabajo
para asistir a una asamblea.

También el 2 de marzo se rein-
corporaron al trabajo, después de
tres dias de suspension de empleo
y sueldo, 120 trabajadores de la
ernpresa Mafesa, de Zorrozaurre,
cuya plantilla es de 205. Los res-
tantes siguieron en paro.

Ciento cuarenta trabajadores de
'Cadenas y Forjados pararon toda
la jornada del 1 de marzo, por lo
que fueron suspendidos hasta 7 del
mismo mes.

FIL TIMO DE LAS SANCIONES

Al director del diario de Za-
ragoza « Aragon Exprès » don
Eduardo Fuenbuena Comin, se le
ha impuesto una multa de 100.000
pesetas en virtud de expediente in-
coado por la Delegacion del Minis-
terio de InformaciOn y Turismo en
Zaragoza. Se le hace responsable
al serior Fuenbuena de una infrac-
clan calificada de muy grave a la
Ley de Prensa cometida en una
nota publicada en relacion con la
apertura del curso universitario en
Zaragoza. Esta nota aparecida en
la Secciôn «Reloj de la Ciudad»,
no contenia mas que cuatro lineas.

EL FRANQUISMO SE INSTALA
EN MOSCU

MADRID. _ El inspector gene-
ral de Embajadas y Consulados del
Ministerio de Asuntos Exteriores,
don Luis Villegas, ha emprendido
viaje a Moscù.

El viaje de Villegas tiene por ob-
jet° buscar en la capital soviética
un edificio que pueda albergar ido-
neamente la respresentacian espa-
hala en la misma.

CONFLICTO EN LA CASA FAEMA

BARCFLONA. Como conse-
cuencia de dificultades para la ne-
gociacion de un nuevo convenio
colectivo, los trabajadores de la
empresa «Faema», adoptaron una
actitud de bajo rendimiento en la
producciôn, del 7 al 14 de febrero
ùltimo, lo que motivé el despido de
trece productores. Posteriorrnente
se produjo un paro total en la f ac-
toria, hasta que fueron readmiti-
dos los trabajadores despedidos.
Mas tarde, la empresa fijô fecha
para las negociaciones del conve-
nio, ofreciendo una cantidad men_
sual de aumento que no satisfizo a
los productores, hasta el punto de
quo originô el paro general, desde
el 9 del presente mes, actitud que
ha tenido ahora un desenlace que
ha llevado al despido de la totali-
dad de los obreros en mimera de
240.
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CON
este titulo public() en sus

dias, don Manuel Gonzalez
Prada, un trabajo que va in-

sert° en el libro «El tond l de Die-
genes». Alli aparece una serie de
refranes, sacados de diversas obras
dedicadas a tal fin, de las cuales
da referencias, que se relacionan
con diversos temas referidos a la
Iglesia, a su secuela de oficiantes
y seguidores, con sus correspon-
dientes capitulos, perfectamente
numerados por materias y catego-
rias, pero como empan varias pa-
ginas, por lo mismo, haremos una
breve seleccien de los que juzga-
mos mas atingentes.

Su articulo empieza diciendo:
«Larra se admiraba de que en el
catelle° pueblo espariol hubiera na-
cido el proverbio «Fiàte de la vir_
gen y no corras», y mayor admira-
cien habria sentido si en vez de ci_
tar un dicho aislado, hubiera reu-
nido unas cuantas docenas de re-
franes o cantarcillos «ad hoc» en-
tre los muchos, heréticos, impios y
blasfemos que abundan en la len-
gua castellana.»

También indica: «Hace ados que
don Antonio Machado y Alvarez
preguntàndose si «é,Es catelle° el
pueblo espariol?» dio a luz en «El
Motin», de Madrid, algunos refra-
nes y cantos populares que no en-
cerraban una doctrina muy orto-
doxa ni manifestaban mucho res-
peto al sacerdote ni a la misma
Iglesia. Machado no se proponia
agotar el asunto ni presentar los
moclelos en grupos o clasificarlos.
Se limite a citarles confusamente
y en monten...»

«Sin pretender agotar la mina
ni hacer una clasificacien metedi-
ca, querrnos citar algunos refra-
nes, puramente castellanos, para
manifestar que el pueblo espahol
si es catelle°, tiene una manera
muy curiosa de comprender el ca-
tolicismo».

Aqui va seguido de comentarios
que omitimos ya que se trata de
reproducir una simple muestra, la
que expresa:

I.DIOS Y LA PROVIDENCIA

Vinieron los sarracenos
y nos molieron a pales,
que Dios premia a los malos
cuando son mas que los buenos.

Da Dios ventura a quien se la
procura.

Casas hace Dios cada dia, que el
Diablo no las haria.

Con lo que Dios manda y el Rey
ofrece, no hay mas que joderse.

Cuesta abajo, ayudan tcdos los
santos ; cuesta arriba, ni Dios ni
Santa Maria.

Diôle por Dios, y muriese de
h ambre .

Dias es omnipotente y el dinero
su teniente.

Los refranes y la religiôn
Dieme Dies un huevo, y diôme-

lo huero.
Encomiéndate a Dios y a su ma-

dre ; pero no sueltes el taraje.

II. ROMA Y EL PAPA
Bula del Papa, ponla sobre la

cabeza y pàgala de plata.
Quien a Roma va, dinero 11e-

van-i.
La Corte Romana da plomo y re-

cibe oro.
Quien a Roma boisée lleve, o vi-

no abad u obispo.
Lleva a Roma un asno, y ho trae-

ras mitrado.
Ni del Papa beneficio ni del Rey

oficio.
No puede mas el Papa que el que

no tiene capa.
Quien a Roma tue perdie la fe.
Rey por natura y Papa per ven-

tura.
Roma, vuelta al revés, dice

«amor» y no lo es.

III. OBISPOS

Mas vale cagojen de boule° que
bendicien de iglesia.

Mas querria mis tierras cagadas
por culo de oveja en redil y apris-
co, que saludadas por mano de
obispo.

Obispos y abriles, los mas son
ruines.

Pediamos a Bios obispo, y vino-
nos pedrisco.

;Que seso tiene el cura para
obispo, que cuando no esta beodo
esta chispo!

Albricias padre, que el obispo es
chantre.

IV. CL.ERO REGULAR Y
SECULAR

Al iniciar este apartado afiade:
«En considerable nnmero de refra-
nes, frases proverbiales, cuentos,
cantarcillos y dicharachos para es-
carnecer y denigrar al clero se re-
vela el desprecio y el odio que le
tiene el nueblo espar-h:d. Cuando en
una copia dice:

iQuien tuviera la dicha
de ver a un fraile
en el brocal de un pozo
y arremp-ujarlo!

no lanza una fanfarronada: el ex-
terminio de los frailes en 1834 esta
probando que el pueblo eecuta
con las manos ho que entona con
los labios. Y ese desprecio y cdio
no se encuentra sel° en las clases
inferiores: Nakens, «Demefilo» y
Morote no son las fini(as persona3
cultas que en Esparia mangent du
prêtre.»

Desde las poesias del Arcipreste
y las novelas picarescas, el fraile

representa un papel odioso y ridi-
cule... Y sigue:

Abad de Zarzuela, comisteis la
olla, pedis cazuela.

Gorriones, frailes y abades, tres
malas aves.

Ni la moza va segura, per lum-
bre, a la casa del cura.

A la moza y al fraile, que no les
de el aire.

Boca de fraile, sel° el pedir la

abrel.A fraile no le hagas cama ni le
des tu mujer por ama.

Almuerzo de rufianes, comida de
abades, cena de garianes.

Al R,ey, casarlo; al fra le, cas-
trarlo.

Amigo de pleitos, poco dinero,
amigo de médicos, poca salud ;
amigo de fraile, poca honra.

-Clérigos y cuervos huélganse con
los muertos.

Con putas y frailes, ni camines
ni andes.

Cuando toma cuerpo el Diablo,
se disfraza de fraile o de abogado.

Tres cosas renuncia el fraile:
frio, sed y hambre.

Del fraile y del soldado el piojo
es amigo declarado.

El cura,, cuando muere un rico,
mata un buen cochino.

El fraile entra arrastrando, y sa-
le mandando.

En el iraile y la mula, la coz
segura.

El trabajo del cura, mcdia hora
de misa, su trago de vino, corner
a su hora y siesta segura.

C'uando vieres un fraile de la
Merced, arrima tu cule a la pared.

Fraile que pide por Dies, pide
para dos.

Mujer, fraile, rey y gato, cuarte-
to ingrato.

La moza del abad, no cuece
tiene pan.

iJesuita y se ahorca? Cuenta, le
tiene.

Las mulas de los abades pasan
el rio por la puente.

Los frailes entran sin conocerse,
viven sin arnarse y mueren sin 110-
rarse.

No fies mujer a fraile ni barajes
con alcalde.

Necio, ni para fraile es buena.
Los curas, de los muertos viven.
Los frailes tienen ocho manos.

siete para tomar y una para dar.
Ni con amigo lisonjero ni con

fraile callejero.
Fianza, francés y fraile, ires

efes de que Dios nos guarde.
No te fies de la sotana. que te

bufara la dama.
Prier de Guadalupe, mas que

conde y mas que duque.
Si estas casado, huye de clérigo

y de soldado.

Treinta monjes y un abad, no
pueden hacer cagar un asno con-
tra su voluntad.

Un jesuita y una suegra saben
mas que una culebra.

Uno para Dias, y nueve para
nos.

V. MONJAS, SACRISTANE3,
DEVOTOS, ETC.

A la puerta del rezador no pon-
gas tu trigo al sol.

Amor (suspiro) de monja y pedo
de fraile, todo es aire.

A putas y ladrones, nunca fal-
tan devociones.

Eeata de condicién, la cara san-
tita y el rab° ladrôn.

Cuando una monja da un bizco-
cho, es que ha recibido °ch°.

Con las ca,mpanas dice el sacris-
tan : de dan? é,Dan? é,Don
de dan? è,Dan?

Después de puta y hechicera,
térnase candelera.

Entre santa y santo, pared de
cal y canto.

Hombre muy rezador, mal pa-
gador.

Muchas van rameras que vuel-
ven rameras.

Los dineros del sacristan, can-
tando se vienen y cantando s. van.

No hay monja sin vecino ni cura
sin sobrina.

Ni beber de bruces ni mujer de
muchas cruces.

Quien quisiere a su hijo bellaco
del todo, métalo misario o mozo de
coro.

Sacristàn que vende cera y no
tiene colmenar, rapio rapis del al-
tar.

Si votos é,para que rejas? Si re,
jas ,para que votes?

Todo amor de mujer me agrada.
menos el de monja y la pintada.

Treinta ados de puta y tres de
beata, y càtala santa.

VI. VARIOS

A la bula y al caser°, el pear di-
nero.

Quien con Dios anda, con Dios
corne.

El peligro pasado, el voto olvi-
dado.

A sanie viejo, telerarias y no in-
cienso.

Ayunen los santos, que no tie-
nen tripas.

Cada santo quiere su candela.
Conciencia de teôlogo, mesa

médico y pleito de abogado, todo
anda errado.

Con una misa y un marrano,
hay para un ario.

De un pale se hace un santo.
En santo y santa que mea, nad e

crea.
Juan d'AGRAMUNT
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Informacbn de Interior
VALLISOLETANA

DESDE ASTURIAS

RARO
es el ciudadano que

pueda prescindir del certifi-
cado médico. Este docu-

ment° es tan necesario como el
carnet de identidad para revolver
cualquier asunto personal. Hasta
hace poco mas de media docena de
arias los médicos lo extendian en
sus impresos con membrete ; la
firma del galeno se abonaba con
veinticinco pesetas, cantidad que
no lesionaba la faltriquera, o mo-
nedero solicitante.

Como tocio se modifica, en sen-
tido de sacar cuartos a Juan,
también se ha modificado el podèr
conseguir el certificado Ahara tic-
ne que realizarse en impresos del
Colegio de Médicos, que cuesta
setenta y cinco pesetas, que con
las cincuenta que cobra Esculapio

todo subi°, incluso la firma de
los médicos ___ viene a costar vein-
ticinco durillos.

Los ingresos por los impresos-
certilicado es para cubrir parte de
las atenciones de los huérfanos
del colegio. De aqui resulta que
una parte de estas gastcs corren a
cargo del comùn.

En las administraciones de Co-
rreos se seguia, hasta no 1-lace
muchos arias, una norma que con-
sistia en estampar un sello de 50
céntimos, previa solicitud al ciu-
dadano. Ninen espariol que se
acercara a cualquiera de las ven-
tanillas rechazaba este aporte so-
lidario en favor de los huérfanos
de Correos.

Generalmente todo el mundo
creia que los huérfanos cran de
todos los empleados de Correos,
pero no era asi, los beneficiados
eran los hijos de los administra-
dores y oficiales. Los carteros,
que son los empleados mas modes-
tos, parece ser que no dejan
huérfanos que pueclan beneficiarse
con la solidaridad comunal.

El ciudadano que quiera eclifi-
car no puede hacerlo si no esté
hecho el plano por un arquitecto,
o el de un aparejador. La firma
de uno de estos seriores es de gran
importancia por sus emolumentos.
Ademàs de abonar lo que deter-
mina el arancel profesional, hay
que cotizar otra cantidad, bastan-
te importante, para el Colegio de
Arquitectos. Resultado, el dueric
ciel inmueble que se quiere cons-
truir, grande o pequerio, cotisa
por dos conceptos, al firmante y
al Colegio donde pertenece,

Los notarios, como los farma-
céuticos, son los nihos protegidos.
No se permiten mas notarias Y

bcticas que un nUmero determi-
nado, segtin el mimer° de pobla-
clan. Los notarios que tienen
bufete abierto en las grandes capi-
tales, Madrid, Barcelona, Valen-
cia, Bilbao, etc., debido a sus
elevados aranceles en tres o cuatro
arias de trabajo un trabajo que
realizan los oficiales de notana
que tienen bajo sus ardenes
ascienden a la categoria de m:110-
narios.

Sobre este caso se cuenta lo
siguiente:

Un notario de Barcelona, por
desempehar un cargo pnblico de
cierta importancia, se vio obliga-
do a poner al frente de su
notaria a uno de sus colegas que
no tenia tufete. El sustituto per-
cibe el 20 por 100 de los ingresos,
quedàndose con el 80 por 100 res-
tante el avispado hombre pùblico.
Los ingresos mensuales represen-
tan unas ochocientas mil pesetas,
a razan de ese 20 %. El 80 por 100
supone para el notarlo en pro-
piedad, tres millones doseientas
mil pesetas. Multiplicado por los
dom meses anuales, arrojan la
respetable cifra de veintisiete mi-
lianes cuatrocientas mil pesetas,
que entran limpias de polvo y
paja en las arcas de esta hormiga.
Est° sin contar lo que entre por
el otro renglén, el enchufe pùblico.

De aqui proviene la negativa
radical del Colegio de Notarios a
una requisitoria del ministerio de
Hacienda en la cual se solicitaba
una declaraciOn de los ingresos
que obtenian los colegiados.

El fisco agachô las orejas y dej6
las cosas como estaban..., que es
como siguen.

No terminan aqui mis «Peque-
fieces». Hay tela cortada para un
rato largo. Esto de ahora, no es
mas que empezar. Es un pedazo
muy diminuto del panorama his-
pano de actualidad. Sobre este
asunto volveré mas adelante, en
otra ocasian. El tema lo requiere,
porque tiene su importancia, y par
que... conviene airearlo para cono-
cimiento de Juan, que esta ato-
londrado con la droga futbolera.

VERITAS

BILBAO, (OPE). La agencia
Cifra comunica que por supuestas
actividades separatistas se han
practicado por la Guardia civil
dieciséis detenciones : nueve el dia
4 y los restantes el dia 7.

Se oper° en Dima, Yurre, Cea-
nuri, Castillo Elejabeitia, Villaro

LE COMBAT SYNDICALISTE

FRAGMENTO DE UNA CARTA

En cuanto a la situacian espa-
fiola creo que estaras mas entera-
do que yo parque la prensa extran-
jera es mas objetiva que la espar-ro-
la, especialmente la de Francia.
El diario que dices de Paris es un
medio de informacian efectivo.

Aqui en Valladolid hace una se-
mana (la carta es del 31-1-73) que
estamos en huelga y hoy nos han
cerrado la Facultad por tiempo ia-
definiclo. Los planteainierdas por
los que hemos ido a la huelg:a han
sida oportunistas, pero viviendo en
una sociedad capitalista y reaccio-
naria hay que aprovecharse y bus-
car cualquier pretexto para hacer
patente un descontento con la si-
tuaciOn evidente y a la vez lograr
el apoyo de los reaccionarios y la
mayoria silenciosa; dada tu mane-
ra de pensar creo no estaras de
acuerdo con los que asi pensamos,
pero es lo Unie° existente en este
mornento.

En uno de los periédicos que me
enviastes habia una noticia de Va-
lladolid. Sin embargo era errônea.
Se referia al apedreamiento de li-
ceos, asegurando que habian sida
apedreados cuatro veces, entre ellos
Villales. La noticia es que Villa-les
ha sido apedrado las éuatro veces
y también saqueado. Actualmente
han tenido que paner tela metali-
ca delante de los cristales.

La represién en este pais cada
vez es mayor ; por los hechos del
mes pasado estàn en prisiôn veinte
personas y ha habido multitud de
ernpapelados, en mi curso siete.
Ademàs se utiliza el cens° del ser-
vicio militar en el momento que
conocen que no pertenecen a la
mayoria reaccionaria no te conce-
den becas para estudios y te hacen
ir a la anili». Esto le ha ocurrido
a X, quien se ha escapado a prin-
cipios de encra.

(Dodo en Valladolid, etc.)

En Arratia, 14 vascos detenidos
y Le.mona. Entre los detenidos
figura el sacerdote José Antonio
Zabala Arguinchona. Una comi-
siOn presidida por el vicario terri-
torial de Arratia, don Marcel() de
Andrinua ha visitado al obispo de
Bilbao para cambiar impresiones
sobre la actual situacian.

Un grito de

angustia de la

Càrcel de Alcalà

SE
que esta ho:a mantiene una

valiente actitud en defensa de
las derechos humanos, denun-

ciando cualquier caso en que se
los conculque. He aqui una situa-
ciOn digna de ser divulgada por
ustedes:

En la prisién espar-101a de Alcalà
de Henares hay una carcel de
hombres y otra de mujeres. En
esta Ultima estàn juntas las presas
politicas, la mayoria jôvenes uni-
versitarias, estudiantes y las co-
munes.

En Navidad recibieron paque-
tes de comida de sus familiares
y las politicas montaron una bue_
na mesaen la que participaron
tcdas las 'encerradas. Esto motiva
que no tomaran el repugnante
ranch°, igual al de todos los dias,
lo que ofendià grandemente al
director del penal.

Frohitiô este a consecuencia de
ello la recepcien de paquetes par
parte de las prisionera,s y entonces
estas, iodas juntas, comunes Y
politicas, en causa coninn, pidie-
ron una audiencia al director.
Coma este se negO a recibirlas, las
mas decididas se sentaron en el
patio, en espera de que la auto-
ridad se dignase escucharlas.

Considerado esto como un
«plante», aunque no era tal y las
presas en su mayoria rnuy jOvenes,
lanz° sobre ellas a los guardas
de la prisien de hombres, los que
armados de porras dieron unas
espantosa,s palizas a las presas.
Después las han encerrado en
calabozos hnmedos, congelados,
pues si ya la prisian disfruta, del
clima de la meseta castellana,
unos dos gracias bajo cero, ahora,
en las celdas de castigo el frio es
polar.

Y alli tienen a esas muchachas
desde el cinco de enero, sin mas
abrigo que la ropa puesta, y so-
metidas a pan y agua, è,Cuanto
resistiran? i,Camo minara su salUd
este trato espantoso que se da a
los presos politicos en la «pacifi-
cada» Esparia?

La publicarian de esta carta que
escribo con riesgo personal, puede
evitar que los carceleros de Espa-
ria sigan usurpando el pape' de
los verdugos.

Par favor, lance este llamado de
auxilio desde ese pais democràtico
y amigo de la libertad.

R. F. L.
13 enero 1973.



SALVADOR ATENCIA
Ha muerto el compariero Salva-

dor Atencia, un compariero mas,
pero no coma todos.

Nacio en Malaga el dia 11 de Oc-
tubre de 1910. Desde temprana
edad empeze a trabajar en la C.A.
M.P.S.A. afiliado al sindicato de
Petrôleos de la C.N.T. Alli donde
nacie por su caràcter dulce, ama-
ble y responsable ostente varies
cargos dentro de su querida orga-
nizacien. Cuando llege el movi-
miento fascista de 1936 salie con
SU s familiares y después de luchar
cuanto le fue posible tuvo que re-
tirarse en Alicante, al llegar se
presente en su sindicato y a los dos
dias salie para Valencia en misien
organica.

Como todos los comparieros
amante de la libertacl en Alicante
no crela cumplir su deber y se
presente en Cartagena para que lo
mandaran a combatir al fascismo,
lo mandaron en la seccien de
transmisiones a Teruel, y de tro-
piezo en tropiezo hasta salir a
Francia, estuvo en Barcarés-sur-
Mer y otros campos, salie a traba-
jar coma mecànico al puerto de
Erest, coma todos los refugiados
esparioles solo pensaba en evadirse
para no caer en manos de los ale-
manes y en la primera ocasien que
se le presente se escondie en un
barco de guerra francés y llege
detenido a Casablanca (Marruecos).

Desde alli al desierto a Bou-Arfa
donde encontre rauches comparie-
ros militantes de Malaga y con
ellos empeze a trabajar por su que-
rida organizacien.

Cuando la liberacien de los cam-
pos de concentracien se trasladô a
Casablanca donde tuvo siempre
cargos dentro de dicha F. Local;
era el compariero querido por to-
dos ; su humanismo solidario fue
siempre su norte y guia; par el
compariero o amigo necesitado alli
estuvo él siempre presente.

Salie de Casablanca y vino a
Bélgica, siendo destinado a Lieja
con otros amigos y comparieros,
aqui siguiô coma siempre luchando
por sus queridos ideales y pase par
todos los cargos de esta F. Local ;
al dejar de existir ostentaba la se-
cretaria de administracien.

Compariero consciente y estudio-
so sabla que dentro de su cuerpo
tenia algo malo y que no duraria
mucho. Todo Io deje escrito, no
queria ostentaciones en su entie-
rro, nos indice que no queria ni
flores ni banderas, su compariera
Maria le pus° en su cuello el pa-
riuela Rojo y Negro que se neve>
con él y en su corazôn se llevaba
sus ideales libertarios por los cua-
les luche toda su vida.

Bi entierro fue civil, se hizo el
dia de febrero de 1973. Acudie-
ron comparieros de trabajo (donde
siempre tue querido) muchos ami-

N ECROLOGICAS

gos socialistas y de la U. G. T. es-
pariola y amigos de todas las ten-
dencias ya que era querido por to-
dos. Los comparieros de la F. Lo-
cal de Bruselas, los comparieros de
la casa de reposa que existe al la-
do de Bruselas, en La Hulpe; la
C. de Relaciones, todos los compa-
fieras y familiares de Lieja.

Al final del entierro el Secreta-
rio de la C. de Relaciones por en_
cargo de esta F. Local leye unas
cuartillas para que todos los pre-
sentes conocieran rasgos de la vida
de este buen compariero.

Compariero Salvador que la tie-
rra te sea leve, los comparieros de
Bruselas came los de Lieja te pro-
metemos seguir en la lucha haste
conseguir la que tu tante amabas,
el Comunismo Libertario.

Y a ti Maria te decimos se fuer_
te ya sabes que en nosotros podràs
contar siempre.

La F. Local de Lieja.

JOSE ARBIOL

Por primeros del mes de Agosto
pasado 1972, murie en Sète, en la
Casa de los Viejos, el compariera
José Arbiol, de Cretas (Teruel). Te-
nia unos 77 ados de edad. Buen
hombre, trabajador, solidario y
fraternal, luchador anenimo, que
muriô repentinamente. Su mujer
sucumbiô hace arias en Esparia.
Al hijo de ambos, los de Franco
se la asesinaron ; sel() les quedaba
une hija que vive en Esparia y no
le escribia.

Compariero de la CNT, hombre
sencillo, corazen noble de marie,
trabajaba la huerta del Director
de la casa donde habitan los «pe-
tits pauvres», coma dicen los fran-
ceses.

Descanse en paz el compadero
José Arbiol. Con pena en el alma
me ha sorrendido su muerte. Vi-
vi() muchos ados trabajando aqui
en Cournousec ; todo el mundo lo
conocia.

En la guerra y la revolucien
cumpliô como un digmo confede-
rai y antifascista ; en el exilio vi-
via solo y trabajô la tierra haste
la muerte. Digno ejemplo.

Tu amigo que no te olvida
J. G. F.

FRANCISCO RALLO
A la larga relacien de esparioles

fallecidos en el exilio bernas de
a,notar boy con inmenso dolor a
nuestro compariero y amigo Fran-
cisco Rallo. Este habia nacido en
Valdetormo (Teruel). Desde joven-
zuelo empeze a trabajar al campo
en jornadas de trabajo extensas y
mal remuneraaas. P00O3 ados des-
qués halle trabajo en una Empre-

sa reparadora de la via férrea, tra-
bajo mas pesado que la agricultu-
re pero mejor remunerado. De to-
dos estas trabajos posteriormente
tuvo la ingrate sorpresa de que no
le contarian para el retira obrcro.

Rano milite en el Sindicato de
Trabajaclores de la Tierra CNT,
adquiriendo cargos de responsabi-
lidad, y asi haste el 36-39.

Al terminar la guerra pas() a
Francia, no evitando los campos
de concentracien y companias de
Trabajadores.

Las fuerzas de Franco al perso-
narse en su domicilio y darse cuen-
ta que Rallo se hallaba en Fran-
cia detuvieron a su joven campa-
fiera Dolores Celma, que cumpliô
5 ados de prisien, quedando su
querido hijo Gonzalo Rallo a la
edad de nueve altos, al cuidado de
familiares. Penoso tue el largo pe-
riodo de estas compafieros priva-
dos de libertad uno en Esparia Y
otro en Francia, apartados ambos
del hijo amado. Une vez en liber-
tad, Dolores Celma emprendie el
camino hacia la montaria en corn-
patria de su hijo para reunirse con
su deudo en Francia, donde reanu-
dar la vida truncada par el fascis-
me.

En el curse de 25 ados de traba-
jo pudieron conseguir casa propia,
viviendo en pas y armonia hasta
el ario 196i en que Rallo empeze a
sufrir del corazen. Asi transcurrie-
ron ocho arios consécutivos hasta
el dia 12 de febrero del ario en
curso, que hallandose sentado a
la mesa acomariado de su familia
no pude terminar la cena, exha-
lando el Ultimo suspiro.

El entierro tuvo lugar en Con-
dat en acto civil; le acompariaron
a su Ultima morada familiares,
amigos y comparieros de Libos-
Monsemprôn, Fumel y Condat.

En el cementerio el compariero
Mariano Sanjuan pronuncié unas
palabras dibujando la personali-
dad y el comportamiento del ma-
logrado compariero Francisco Ra-
no, dando las gracias a cuantos
habian asistido al entierro.

Los comparieros de la, Federa-
cien Local ONT y los amigos de
SLA comparten el dolor que em-
barga a familiares y amigos del
difunto. Fecteracidn de Fumel.

BOLETIN «TERRA Lia-ORE»
El mimer° 9, conteniendo, en-

tre otros textes, la conferencia de
Segui en Malien, ha sido muy ce-
lebrado y solicitado par elementos
que desconocian nuestra publica-

Por consiguiente, la edicien
de consuetud ha quedado corta.
Si a alguna Agrupacien le queda-
ran ejemplares disponibles haria
bien en enviarnoslos para satisf a-
cer a nuevos e interesantes corn-
promisos. C. de R., Paris.

MAS DE
BARCELONA

HUELGA EN LAS ESCUELAS
RELIGIOSAS Y OTRAS

En la mayor parte de los colegios
religiosos de Barcelona no hubo
ayer clases, cama sucedie en otras
escuelas privadas. Esta medida es-
ta relacionada con une serie de
reuniones que durante el pasado
mes de febrero y primeros de mer-
sa se celebraron en diverses cole-
gios para estucliar varias peticio-
nes formuladas par la Federacien
Espariola de Religiosos de Ense-
rianza en orden a la efectividad del
principio de igualdad de oportuni-
dades que proclama la Ley de Edu-
caciOn General Basica. En las alu-
didas reuniones se solicitô el vota
de confianza de las Asociaciones
de Padres de Alumnos de colegios
religiosos para apoyar las peticio-
nes de la FERE, encaminadas fun-
damentalmente a solicitar a la Ad-
ministracien pelalica la urgente
aplicacien de la gratuituidad en la
enserianza, coma determina la ley
y colaboracien econômica del Esta-
do para hacer frente a las legicas
aspiraciones del profesorado de es-
tes centres, entre tanto no llega a
su efectividad el proceso de aplica-
cien y con el fin de equiparar sus
honorarios a los que perciben los
profesores de la enserianza oficial,
S' n que elle suponga une nueva
carga en las presupuestos de los
padres de los alumnos, a quienes
va ofrecida la enserianza gratuite
de sus hijos.

El cierre de los colegios durante
el dia de ayer, que tue segtiido par
gran mayoria de centres religiosos

un 65 par ciento mientras el 35
cran colegios privados fue en
base a una determinacien adopta-
da en une reunien conjunta y en
apoyo de las formulaciones hechas
par la FERE.

Precisar el alcance exacto que ha
tenido esta suspensien de activida-
des docentes durante la jornada del
martes, ha sida practicamente im-
posible, aunque se calcula que no
hubo clases en unes quinientos co-
legios y que esta anomalia afecte a
100.000 nirios. Ni en la propia Fe-
deracien, ni en la delegacien del
Ministerio de Educacien y Ciencia,
tue posible obtener datos concre-
tos. No obstante, como bernas di-
cho antes, el cierre alcanzô a me-
dia millar de escuelas con gran
mayoria de los colegios religiosos,
tenta de Barcelona ciudad coma de
la provincia y regién, de donde nos
llegan asimismo noticias dando
cuenta de la inactividad docente.

(Enviaclo par la C. del «C. S.»
en Cataluila).

8 LE COMBAT SYNDICALISTE



PAPEL RECIBIDO
La «Encyclopédie Anarchiste»

que edita el compariero Sierra en
Caracas, cuadernos que van de la
pagina 1.345 a la 1440. Se esta en
la letra M. Recordamos que es la
readician exacta de la E. A. elabo-
rada por Sebastian Faure. Para
suscribirse en Francia, Groupe Sé-
bastien Faure, 7, rue du Muguet,
33-Bordeaux.

_ El Ultimo nnmero aparecido
de la coleccian «Piedra y Alarido»
que con tant() acierto y constancia
publica el compariero Félix Alva-
rez Ferreras, del Canada. Fascicu-
lo que contiene el trabajo «La Es-
trella y el Hombre», del profesor
Manuel Betanzos Santos, en poe-
ma dedicado a los ninas. Ediciones
«La Escuela M(xlerna», 834,3 Ave.
S. W., Calgary (Alberta) Canada.

«Ruta» de Caracas en mime-
ra doble (11 y 12). Contiene un es-
tudio de la posician de los anar-
quistas frente a la dialéctica agre-
siva y a la agresian purs y simple
de los comunistas. «Ruta» radica
en Apartado 61.831, Caracas-106,
Venezuela.

Estatutos de la Asociacian
Internacional de los Trabajadores,
en francés y espariol, conteniendo
«Los principios del sindicalismo re-
volucionario», «Nombre de la Or-
ganizacién internacional», «Finali-
dades y objetivos de la A.I.T.»,.
«Condiciones de adhesian», «De los
Congresos internacionales», «Tras-
ferencia internacional», «El secre-
tariado», «Las finanzas» y «Publi-
caciones», con todo el correspon-
diente articulado enmarcado en es-
tos diez capitulos. Suma de los
acuerdos basicos de la A.I.T. se-
gun los Congresos de Berlin, Ma-
drid, Paris, Toulouse y Marsella y
refrendados en 1971 en Montpe-
llier.

También obran en nuestro po-
der el libro «La pas mundial» de
Max Nettlau, con trabajos adicio-
nales de otros comparieros, obra
que comentaremos, y que puede ser
solicitada en nuestro Servicio de Li-
breria.

Confeccionadas estas notas
nos llega el mimera 16 de Piedra y
Alarido conteniendo un trabajo de
,Campio Carpio titulado «Pean, co-
ro y lagrimas que conmovieron im-
perios».

Acuse de recibo de «Seinana
portuguesa», semanario anticlicta-
torial que se publica en Sao Paulo
cara a la nacian lusitana. Estable-
cernas cambio.

VENTA DE TURRONES
Entradas 11 413 35
Salidas ..........8 573 68
Beneficio neto ......2 839 67

Cantidad favorable destinada a
la suscripcian pro-comparieros An-
cianos e Invalidas.

COMUNICADOS
F. L. DE DREUX

Son invitados los comparieros el
domingo 1 de abril a las 10 de la
mariana en el local de costumbre
a la asamblea general ordinaria.

Los delegados que acudieron al
Pleno informaran de los acuerclos
sobre nuestro semanario «Combat».

F. L. DE SAINT-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca

a los afiliados de esta local a la
Asamblea general que tendra, lu-
gar el domingo dia 25 de marzo a
las 9 de la manana en el lugar de
costumbre. Se tratara del informe
de nuestra delegacian al Ultimo
pleno del Nncleo.

F. L. DE DRANCY
Convoca a Asamblea para el 1^

de abril para dar cuenta del pleno
y posible documentacian que se va
ya acumulando.

F. L. DE TRIAIS
Convoca a todos sus afiliacios a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo 1^ de abril a la hora y en
el lugar acostumbrado. Se ruega
puntualidad.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Convoca asamblea para el 25 de

marzo en el lugar y hora de cos-
tumbre. Informe de la delegacian
al pleno y nombramiento de secre-
tario.

TOMBOLA
Intercontinental

Pro-Espatia, Prensa y
Propaganda

Esta Tômbola tiene un relieve
original bien simpatico par la con-
tribucian directa de premios por
parte de los Nncleos y cornpaile-
ros, y a la vez una gran significa-
ciOn ética y solidaria.

Los Nucleos continùan ofrecien-
do nuevos premios de valcr.

Los comparieros de Esparia tam-
bien se interesan par la Tômbola.

El buen éxito de la Tômbola in-
tercontinental depende principal.
mente ciel interés y actividad que
per ella tomemos cada uno de no-
sotros.

Los boletos estan a disposician
de quien los pida en la Secretaria
de Propaganda del S. I. _ Fran-
cisco Subirats, 4, rue Belfort,
Toulouse en las Administracio-
nes de nuestra prensa, en las Co-
misiones de Relaciones y Federa-
clones Locales.
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REFERENCIA AL NUMER,3 744
DEL «C. S.»

Las fechas relativas a la muerte
y al cincuentenario de la misma
afectando a Salvador Segui, apare-
cieron erréneas. Se marc° 10-2-1323
y 10-2-1973 en lugar de paner el 3,
que viene a ser el mes de marzo,
el mismo en que el Noi fue as,esi-
nado y que en 10 de marzo de este
ario hemos conmemorado.

ATENEO IBERC.AMERICANO

5, rue Las-Cases, Paris VII.

Sabado 24, a las 5 de la t, a rde
tendra lugar, coma de costumbre,
una Mesa-Redonda sobre temas
esparioles de actualidad.

A continuacian «Emilio Castelar
visto por D. Alvaro de Albornoz».
Lectura a cargo del socio Fernan-
do Valera.

ADMINISTRATIVAS
-Azcona, Neroudes (77). Recibi-

da la tuya y talôn devuelto. De
acuerdo: en la jornada de abril
pagastes el ario 72. Para coma es
acuerdo del Pleno reclamar el se-
mestre avanzado, de ahi bayas re-
cibido el talan hasta el 306-73. Co-
mo tu, la recibiràn todos par la
razan expuesta.

Rodriguez Miguel, 06-Beauso-
leil. No devuelvas el «C. S.» por la
razan expuesta. Seguiremos en-
vianda.

Flores, 69-La Mulatière. Giro
24-73 pagando «C. S.» 31-12-72
(95 frs.).

Flores Pedro, 69-Millery-Venis-
sieux. Giro 31-7-72. Fagando «C,
S.» ario 71 y I.'r semestre 72. 75 F

OBRA NUEVA :

«ODLECTIVIZACIONES : LA
OBRA CON STRUCTIVA DE L

REVOLUCION ESPANOLA»

Ediciones C.N.T. 1973. 220
paginas, 10,60 francos.

Portada a tres colores.
El libro que no puede faltar en

la biblioteca de ningùn estudioso.
La mas complets recopilacian de
documentas y de testimonios di-
rectos sobre la que fueron las rea-
lizaciones socialistas libertarias
en la Espana de 1936-1939.

Pedidos : Servicio de Libreria,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris.

COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus Juchas sociales y

revolucionarias»
.Muy interesante. Pidase al

COMBAT SYNDICALISTE.

Suscripcién pro-local social

en Paris
coNIISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior 53 436 97

A. Carballeira.. 20 00
Villanueva, Combs-la-V. 10 03
A. Mejias, id .. 10 00
Cuenca, Paris . 10 00
Arroyo, Agères 30 00
Gabriel Minguez, Caugres 10 00
A. Peralta, Beaucaire .. 5 00
Bernades, Echeroles 10 00
Fuigvert Diego, Feu-

nuillet.. 25 00
Vicente Gil, Puteaux .. 20 00
Gainzarain, Auch .. 10 00
Cuartielles, St-Astier 5 00
Vda. Test, Gausanvilliers 10 00
V. T., Maisons Alfort 5 00
Pare Mateu, Cordes .. 10 00
Cinés Morata, Valreas 50 00
Rafael Hazas, Lille .. 10 00
Madeleine Lamberet.. 25 00
Ripai' Salvador, Villam-

blard 30 00
F. L. de Versailles .. 29 50
José Menéndez, Dreux 10 00
F. L. Hyères .. 25 00
J. Bassons, St-Pons.. 16 00
Lacosta, Vierzon .. 30 00
Catala, St-Denis 10 00
Angel Soto, id.. .. 10 00
Maxima Andreu, Houil-

les-Argenteuil 20 00
Federico Marin, id .. 10 00
Helenio Capella, Paris .. 25 00
Vicente Suarez, id .. 10 09
Antonio Martinez, id . 10 00
Compafiera Pozo, ici.. 10 00
Francisco Miguel, id .. 20 CO
Isidro Montera, id .. 12 00
Helenio Capella, id .. 6 50
Bonifacio Lapez, id 10 00
Front Libertaire .. 150 00
Carpintero 80 00
Isgleas, Garges-le-Gonese 5 00
Falacios, id .. 30 00
Montané, id .. 28 00

Suma y sigue 54 348 97

CEINTRO CONFEDERAL, PARIS
Las cursos de espariol y francés

han sufrido irregularidad estas
riltimas semanas, irregularidad
causada par la diversidad de ta-
res, de organizacian que nos ago-
bian. En breve plazo se procedera
a su reestructuracian para que
funcionen con regularidad.

Cabe recordar, sin embargo,
que los cursos de francés, espariol
e inglés de los lunes, martes y
miércoles siguen funcionando con
normalidad.

En cuanto a los cursos de gui-
toua, el profesor que los iniciô se
halla hospitalizado, la que ha sig-
nificado una interrupcian momen-
tànea ya que, mediante la colabo-
racial' de otro compatiero, los cur
sas se han podido reanudar satis-
factoriamente.
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Detrés, y sobre todo
control: lel hombre!

BIENVENIDAS
las computado-

ras como expresion revalu-
cionaria de nuestra era es-

pacial. A la conquista de la luna
como proeza del hombre, seguiren
otras hazarias del mismo temible
calibrado en los campos de la in-
dustrializacion, de la expansion
comercial y de vinculacion huma-
na que encandilaron a Adam
Smith, a Kropotkin, Marx y tanto
cerebro caliente y luminoso del ge-
nio.

Su avance es tal que apenas es-
tamos debutando y podremos re-
presentarnos las consecuencias po-
sibles de tamaria transformacion.
Apenas salieron del lazaret° los
tres astronautas y un ejército de
milicias esta dispuesto a trasponer
los limites mas alejados del medio
millàn de kilômetros, para dejar
atras a nuestro satélite naturel co-
mo una especie de globo sonda
perdido en el espacio. En tanto,
equipos mecanicos de transporte,
se proponen recorrer nuestro globo
a la belocidad del doble del soniclo,
a fuerza de combustion tradicio-
nal. De otra parte, se proyectan
programas para escalar suelo mar-
ciano, en proyectos financieros que
desde ya van consumiendo reser-
vas en presupuestos financieros
que, mal que nos pese a quien se
sienta mas deacio, hemos de pa-
gar con nuestro esfuerzo producti-
vo desde ahora mismo.

El heeho importante de esta
aventura es que no encuentra ba-
rreras. Y eso desafia la curiosidad
y la mentalidad con un poder ato-
mica haste ahora desconocido. Por-
que al salvar la primera distancia
que media para el paso del hom-
bre, con un simple tranco de la
Tierra a la Luna, nuestra imagi-
nacion puede atreverse a descubrir
lo que la religiOn denominé el pa-
rais() celeste, el infierno que tiene
que encontrarse en otro ambito
imaginativo, puesto que no esta en
la tierra como se afirmà y conver-
tir en realidacl, por b menos filo-
olica, el encuentro del olvido en
el olimpico y confuso reino de la
mitologia.

Albricias para ese progreso de la
potencialidad nuclear que nos ro-
ba de un zarpazo la tarea penosa
del trabajo brut° y convierte el
cambio en un alegre medio de pro_
greso, confiados a las tareas tri-
viales del hombre que se encuen-
tra aliviado por la maquina. La se-
leccién de algunos hombres adver-
tidos de tamafio avance y atrevi-
dos en su afàn de superar los es-
collos que abarrotan de prejuicios,

suponc un plan predominante que
ya huye de la metafisica y cubre
la gama cumplida de desplazar la
miseria como penosa condicion hu-
mana. La planificacien econômica
de los bienes humanos, es un iin-
perativo irreversible, no como fin,
sino como procedimiento, pues lo
contrario nos sumergeria en un
mundo absurdo en su peor forma.
El fin de todo progreso descansa
en el individuo como representa-
cion de la libertad interior que no
puede desaparecer bajo ninguna
manera, ni ser absorbida, apropia-
da, cedida ni trasferida a la me-
quine.

Ese mundo que computa cifras y
hasta pensamientos reducidos a
signos y simbolos mediante tarje-
tas perforadas y transitores repre-
sentan una especificaciàn detras
de la que esta el hombre como
esencial permanencia organizado_
ra. Todo expediente de un indivi-
duo o cosa accesible puede ser mo-
dificable, y muy rapidamente, por
tratamiento electronic° a ritmo de
velocidad. Pero nuestro mundo, el
universo intelectual formado por el
pensamiento no es una sociedad de
particules: es una esencia global
de nociones culturales, de viven-
cies liberatrices con criterios so-
ciales que guardan perfect° equili-
brio sin perturber el orden reinan-
te. Al menos lo tue haste hoy
personalizacion, en originalidad,
en genio de conquista. Nuestra ci-
vilizaciOn promocional que clifica
una sociedad de rendimiento por
criterios técnicos convencionales,
tiene que poner precio a lo irriso-
rio coma producto del genio huma-
no. Detres de une tarjeta o de un
cùmulo de nudos electronicos esta-
mos tù y yo, hombres, como sim-
bobo imperturbable, que no podre-
mos dar resuello a lo modificable
que no cubra y rapidamente el do-
loroso padecimiento aun lacerante
en una civilizaciôn inhumana to-
davia con dientes y fronteras.

Campio CARPIO

PARA CONOCER A
SALVADOR SEGIJI

Recornendamos :

«SALVADOR SEGUI. SU
VIDA, SU OBRA»

Catorce comparieros colabo-
ran en explicar las diferentes
facetas del Noi del Sucre.

Precio del libro: 4,00 frs.

Aclaraciones
Un grupo de amigos, con ioda

buena te y sentimiento han rcd?..c-
tado el articulo «Ese dolor que
roc», y a pesar de todo han desli-
zado ciertas inconcreciones. (1).

Hice toda la contienda junto a
a Mestre, que lo aprecié y me apre-
cio. En ocasiones nos vimos los dos
de cara al enemigo, como en la
Ermite de Santa Quiteria, en Mon-
te Oscuro. En la ocasion reempla-
zaba al capitan Miguel Gonzalez,
y que en uno de los dias me vio en
las alambradas, y al retirarnos al
bosque y peser lista de los muer-
tos, (fue otro querido compariero
que estaba a mi lado). La sorpresa
fue para él cuando le respondi
«presente».

Mestre estaba en la Agrupacion
Arguelles cuando las Centurias y
con Argüelles tue a retener los f as-
cistas a Vivel del Rio cuando la 36
Division no pocha. Poco tiempo
después estando en Osera y Pina
de Ebro al desaparecer la Agrupa-
ciOn con la militarizacien, esa uni-
dad paso a ser el ter Batallon de la
119 Brigade Mixta de la 26 Divi-
sién, donde Mestre quedo como te-
niente de la la SecciOn de la
3. Compariia, y Miguel Gonzalez,
su inseparable amigo asesinado
por la Union Nacional en el de-
partamento del Ariège, quedo co-
mo capitan. Luego no estaba en el
Segundo Betallon como se afirma.
Repito: este ler Bat, de la 119 B.
M. era el 473 Batallon del EjÉrcito
del Este, mandado par otro exce-
lente compariero, Antolin, muerto
en el C'estellar la noche de Navi-
dad de 1933.

De los ataques de Bastùs, si cran
700 prisioneros que se le entrega-
ron a Galen jefe del XI Cuerpo o
1.600 los que cojimos, no lo discu-
to. En cuanto al suicidio del co-
mandante fasciste, si se refiere al
coronel Troncoso, este no se suici-
dé. Troncoso, cuando vio que se le
rodeaba y se atacaba Bastùs co-
sa que él no esperaba donde es-
taba él, salio disparado en coche
por la carretera que iba a San Ro-
man, al salir del pueblo en una pe_
queria curva de la carretera se le

(I) El grupo de Amigos concre-
ta : Que Mestre era de Seros. Que
si estaba en la unidad de Antolin
era efectivamente el ler Bat. de la
119. Que, testigos presenciales,
afirmamos que los «tachas» cogi-
dos en la cuenca de Tremp no ex-
cedian de 700. Que en la muerte
de Troncoso puede tratarse de otro
jefe. Que el copo de estos enemi-
gos principalmente lo realizaron
los batallones 30 y 2° de la 119 B.
M.

tiro al coche porque no quiso pa-
rer, y alli tue el fin, del coche, el
chofer, Troncoso, y los que con él
iban. Bastùs, San Roman y demas,
no se entregaron por la muerte de
Troncoso ; hubo que cogerles a la
fuerza, asimismo las montarias.

Las actividades Mestre las tuvo
en el frente con nosotros. Lo de
Sanahuja, tuvo poca monta. Se in-
corporô de nuevo a la Division,
con nosotros paso la frontera, y
tue en el Campo de Vernet d'A-
riège que nos separamos.

Fraternalmente vuestro

J. FORTEA

Regional Catalana, Paris

Los comparieros, afiliados o no
a la Regional de origen catalane
podran considerar el esfuerzo que
las comprometidos en la labor de
propaganda y proselitismo cumpli-
mos. Sin duda con mas apoyo
directo de mas comparieros 130-
driase realizar trabajo superior
al presente, pero dado el mimer°
de actuantes se hace lo que se
puede, que no es poco, que parece
incluso superior a nuestras fuer-
zas. Preferentemente el Interior
atendido. Podria serlo mejor con-
tando con la comprensiàn y la
decision de cuantos comparieros
pueden no limitarse a un cumpli-
miento estricto de su «vida orge,
nica». Cumplido el deber con la
organizacion en general queda
algo que realizar regionalmente,
siempre en concordancia con el
nexo mayor cenetista. La carga del
bien que se hace empieza a pesar
sobre nuestros voluntariosos hom-
bras. El éxito de «Tierra Lliure»,
de aceptecion preferente en Cata-
luria, se agrega al capitulo... eco-
nômico que dejamos aludido. Se
recaba, por nuestra parte, un
poco mas de atencion de los com-
parieras pudientes en general,
hacia la obra que nuestra Regio-
nal realiza, complementaria de la
que acomete el Secretariado de
nuestra Organizacion. iSeremos
comprendidos? Asi b espera la
C. de R. de la Regional Catalane
CNT.

Nuestra direccion : 33, rue de
Vignoles, 75020, Paris.



Dos suertes

LOS
ochenta arias de Franco,

coincidiendo con la preten-
sien del embajador franquista

en Caracas de impedir la circula-
den aqui en Venezuela de un libre
antifranquista, son °casier' propi-
cia para preguntarse una vez mas
en que consiste el fascisme, ese
fascisme que a pesar de todo lo
que se ha hecho y se ha dicho Y
se ha escrito, sigue siendo la
tentacien m:unero uno del poder
en nuestra época.

Justamente en un libre que lie
estado leyendo en estes dias me
he encontrado con una buena de-
finicien de lo que es el fascisme.

Dice este libre que los elementos
que definen el fascisme son los
siguientes:

Una clase explotadora que
tiene el poder.

Una, amenaza permanente
para cada individu° de esa clase
de ser excluidos de ella, por
capricho del poder o parque ha
entrado ese individuo en disensien
con el poder.

La falsificacien de la infor-
macien a todos los nivelas, para
servir los puntos de vista y los
intereses del poder.

La censura, la ausencia de
libertad de expresien.

La omnipresencia y la
potencia de la policia en la
dad.

La posibilidad para el gobier-
no de atropellar a los individuos,
sin que éstos tengan ningrin medio
legal de defensa.

La persecucien contra los
individuos por sus ideas.

El militarisme.
El uso sistematico de las es-

cuelas para la justificacien del
Estado.

La explotacien, disfrazada o
no, de la mayoria de la poblacien
por la clase que ostenta el poder.

El atropello dentro de las
fronteras del Estado fascista a
minorias que por sus caracteristi-
cas particulares constituyen un
obstacule a la regimentacien de la
nacien bajo el poder central e
implacable.

A estas once puntos hay que
agregar desde luego el imperialis-
mo, es decir, la explotacien de pai-
ses mas débiles para servir a los
intereses del pais fascista.

Revisando todos estos puntos nos
damas cuenta de que la Esparia
franquista ha sido y signe siendo
todavia en buena medida un pais
fascista, cosa que no puede sor-
prender a nadie, puesto que en
una época b era abierta y orgullo-
samente, y sel() después de la
la derrota de Alemania e Italia en

omni-
socle-

de fascismo
la segunda guerra mundial, co-
menz6 primer° a no proclamar
mas su fascismo, luego a disimu-
larlo y mas recientemente hasta
avergonzarse (?) un poco de dl.

A pesar de veintisiete ados de
pas en Europa Occidental, a pesar
del 1VIercado Comrin Europe° y su
influencia sobre Esparia, a pesar
del turisrno, a pesar de las fron-
teras abiertas, a pesar de ser me-
nos represivo de le que fue una
vez, el régimen franquista sigue
siendo tan fascista came tue, y si
no 10 es mas, no es porque no
quiera, sine porque no tiene los
medios o no se atreve.

Lo que per otra parte es inad-
misible, sin embargo, es que se
quiera seguir usando a este fas-
cisme espariol achatado y subdesa-
rrollado COM() pararrayos que di-
sipe inocuamente la vigilancia
antifascista que el mundo hoy mas
que nunca requiere, porque ha,y
en el mundo un fascisme grande
y desarrollado, y mas peligroso que
el nazismo aleman, por haber
todavia ingenuos que no advier-
ten la enorrnidad del fraude que
en el sigle XX se ha cometido en
nombre del socialisme.

Ustedes mismos que me leen
iquieren hacer la prueba verifi-
cando cada une de los once pun-
tos expuestos mas arriba, mas el
factor imperialismo, en el corn-
portamiento interno y externe del
Estado soviético?

SOFIA IMBER

Venezuela.
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En torno al comunismo.
Nueva sumisiden
del proletariado.

En edicien econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, ntil para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles.
El Fomente de la Cultura Liberta-
ria ha procedido a esta edicien en
connivencia con LE COMBAT
SYNDICALISTE, el Secretariadc
Intercontinental de la CNT, CNT
Zona Norte, y F. Local de Drancy.
Folleto especial para ser leido Y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar :
50 centimes de franco. Por correo
no seràn servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75026-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

Los apetitos
de la jungla

El voceri() de los individualis-
mes, egoista por naturaleza, crea
en nuestra sociedad el vicie capi-
tal de la envidia, las rencillas, o a
veces acusaciones serialadas por es-
piritus ignorantes, de pequerieces
apasionadas capaces de las mas
inauditas vejaciones y descortesias.

Del otro lado, «cl porque me da
la gana» o el ego destructive del
hombre acompariado de los parti-
dismos y la ilegica convierten en
tropelias las actitudes interesadas
de ciertos espiritus chatos llevados
del «rnaquinismo» vengativo o del
apurialamiento individual o colec-
tivo del amigo, el vecino, o el co-
lega ; siendo aquellos producto a
sU vez de una estrechez mentaloi-
de. _ En rnedio de esas dos for-
maciones viciosas es el amor, ar-
bitre de un future positive y ar-
monioso, el que viene recibiendo
las desairadas patadas de esos at-
letas de los apetitos, empatados e
inmovibles en las junglas sociales
de las ciudades per donde sefiorean
sus puestos mal adquiridos con el
abuse y detrimento del poder.
Este poder, si no reparte la ecua-
nimidad y logra el bien, es faiso y
por le tante usurpador de un me-
jor usa. El hombre, per otra
parte, se va sintiendo desplazado
de sus aspiraciones per la maqui-
rata repartidora de goles y objeti-
vos prefabricados o determinados
de anternano. _ Ante tal circuns-
tancia el poder se forma de terne-
ras y recurre a parapetos dema-
siado conocidos para apuntarlos
una vez mas. Le que si es alta-
mente triste (parece ser) ver a una
juventud sin direccien y a la hu-
manidad flotar per los espacios sin
encontrar su verdadero sentido:
ofuscados per una fuerza en pug-
na donde los principios morales
se doblegan per el pase de una or-
den o la requisicien de un porcen-
taje. Como consecuencia, la li-
bertad en su estado mas puro de
candide/1 o herencia deja de exis-
tir, reduciendo al hombre a la po-
sicien de simple esclave. Sabido
es que el hombre en su conciencia
siempre ha rechazado toda depen-
dencia mal expresada o dirigida.
Sin embargo aquél no pued.o esca-
parse de sus apetencias e intereses
de acomodamiento. Es entonces
cuando surge en la sociedad la
jungla, si estas factores van con-
ducidos sale per las bajezas o la
pobreza de espiritu, si atacan el
buen orden de las ccsas o repelen
al sentido comfin

Sera entonces cuando se perci-
biràn los apetitos de la jungla.

M. BETANZOS SANTOS
IVIontreal-Canacici.

Esto sucedié ayer

A mi amiga D... protagonis-
ta de este sueeclido, con toda
fraternidad.

Un edificio muy grande, en su
frontispicio se lee S. S. (Sécurité
Sociale). Entra en el local y me di-
ri jea la oficina de pages. Hay
//melba gente que grita, y protesta
contra este y aquello, pocas sonri-
sas que presagien uns pronta so-
lucien del problema que alli les
trac.

En media de esa turbamulta, se
encuentra una anciana con mu-
chas primaveras encima de sus es-
paldas. Dialoga con un empleado,
me aproximo y oigo la siguiente
conversacien:

Empleado. _ La advierte que tic-
ne Vd. el derecho a cobrar la pen-
sien de jubilada de Esparia.

Ancictna. Jamas aceptaré na-
da que proceda de ese régimen san-
guinario.

Empleado. (Con un poco de
asombro). Hasta ahora es Vd. la
primera que rechaza esa jubilaciOn.,

Anciana. Per alguien tenia
que comenzar. Alla cada cual con
su conciencia, la mia es asi Y mien-
tras mi cabeza esté bien equilibra-
da, trabajaré como pueda antes
que aceptar nada que sea una clau-
dicacien con mi forma de pensar
y obrar.

Se es anarquista, no por el he-
che de decirselo y si per la con-
ducta observada.

Asi termine el dialogo del em-
pleaclo y la anciana con pensa-
mientos jevenes.

Algim mal intencionado siem-
pre existen los que desean recoger
dinero sin importarles la proceclen_
cia pensara que si esta anciana
compariera anarquista rechaza le
que para ella es y representa un
oprobio y una felonia para su inte_
gridad moral, es porque nada en
la abundancia. Bien modestes son
SUS recursos monetarios, pero su
riqueza moral vale mas que todo
el oro del mundo.

PRO GRESO M.

SALVADOR SEGUI («Nol
del Sucre») EN MENORCA

Relate aparecido en el n° 57 de
«Umbral», con les siguientes apar-
tados :

IntroducciOn. La confereneia.
Excursl:bn de propaganda par la is-
la. Datas histdricos del interna
mie-riteen el Castillo de La Mola
de Segui y otros 33 deportados.
!licencia de la estancia en Menor-
ca de los deportados. Varias foto-
grafias. Vote 1 franco.
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Jornada Confederal de Paris
15 DE ABRIL DE 1973

FLOREAL ALVAREZ, autor-ejecutor de sus canciones y director
del famoso "GROUP 5". Hijo del compaiiero Félix Alvarez Ferreras,

a su vez con aficiones artisticas. En Canadà Floreal goza de gran
prestigio como mùsico, cantor y compositor, y viene a Paris expresa-
mente para actuar en nuestro festival. Con suma modestia Floreal
nos habla de si mismo :

AL AUDITORIO

Mi biografia es simple. Me Ila-
mo Floreal Alvarez, nacido el 26

de febrero de 1947 en Montluçon
(Allier) Francia. Llegué al Canada
como inmigrante y con mis padres
el 19 de octubre de 1956 y desde es-
ta fecha resido en Calgary (Alber-
ta) Canada, donde lie terminado
mis estudios superiores.

Durante cerca de cinco ados el
Prolesor Springer nie dio lecciones
de acordeen. Siempre me ha gusta-
do el arte y muy particularmente
la mnsica y el canto. Desde mi
tierna infancia cantaba instruido
por mi padre quien siempre fue un
entusiasta de la canciOn y quien
colaborô como cantador y organi-
zador del grupo de cantadores en
la pelicula de Wald Disney, «Nik-
ki», realizada en Kananaski (Al-
berta) Canada en 1961, conjunta-
mente con los artistas canadienses
k:len conocidos en los medios del
Séptimo Arte, en América del Nor-
te, Jean Coutu y Emile Genest.

Desde siempre me lie interesado
por el canto y actualmente lo in-
terpreto regularmente en el
«GROUP 5», que es une de los
grupos musicales mas populares en
la ciudad de Calgary y sus alrede-
dores. Este «Group 5», gane el pri-
mer Premio del Festival del «Rock
and Roll» en 1969 y en el hermosc
Auditorium de Calgary, en el que
interpreté una canciOn que tuvo su
gran éxito y la cual determine
nuestra victoria.

FLOREAL ALVAREZ, se producirà en nuestra
fiesta del 15 de abri!, acompaiiado de su conjunto

POR LA MAANA, a las nueve y media :

Gran Mitin de Sc lidaridad hacia el pueblo espai-iol en lucha.

lntervendràn entre otros compaiieros : Floreal Samitier y Ale-
jandro Lamela.

Acudid todos j Demostremos oposicién permanente al régimen franquista !

Actividades
confederales
F. L. DE ORLEANS

Esta FederaciOn Local convoca
asamblea para el domingo 10 de
abril, a las 9,30 de la mariana en
el lugar de costumbre, rue de
Pensées. Dada la importancia de
esta asamblea, esperamos la pre-
sencia de todos los comparieros.

Al mismo tiempo comunicamos
que esta FederaciOn Local en con-
junto con SIA, organiza un viaje
a Paris, para asistir al gran dia
confederal que se organiza el dia
15 del prôximo mes de abril en
el Palacio de la Mutualidad.

Salida del car a las «lente de
la mafiana, plaza Martoi. y regre-
so sobre las nueve de la floche.

Todos aquéllos que quieran asis-
tir a dicho dia confederal pueclen
dirigirse a los comparieros si-
guientes:

LOpez, 41, rue de Tudelle.
Marquez, 12, rue du Petit Loup.
Anaya, 10, rue 4 Fils Aymon.
Parra, 1, rue Arthur Honegger.

CONFERENCIA EN NIZA
Organizacla bajo los auspicios

la Liga de los Derechos del Hom-
bre (secciOn Niza), la compariera
Federica Montseny, hablarà de.
«La Esparia de ayer, de hoy y de
mariana», el sàbado 24 de marzo
a las tres de la tarde, en la Sala
Brea, 4, Bd. Carabacel, Niza.

CONFERENCIA EN MARSELLA
Para el domingo dia 25 de mar-

zo 1973 a las diez de la manana,
en la Boisa del Trabajo, 13, rue de
l'Académie.

Correrà a cargo de la compaiie-
ra Federica Montseny que versarà
sobre el tema: «Esparia de ayer,
de hoy y de mariana».

La ComisiOn de Relacienes ciel
Wide° de Provenza de la Confe-
deraciOn Nacional del Trabajo de
Esparia en el Exilio, A.I.T., invita
fraternalmente al acto a todos los
afiliados de las Federaciones Lo-
cales, familiares, simpatizantes,
emigrados econômicos, antifascis-
tas, amantes de la cultura y a los
jOvenes de ambos sexos en general.

TOMBOLA

Pro- Espaiia

Adquiéranse partici-
paciones en las Fede-

raciones Locales.



Contre la démagogie
communisme

(Suite de la page IV)
t-il ? C'est très simple : c'est la
lutte des classes... Mais gardons-
nous de tomber dans le piège de la
politique. Que représente la lutte
des classes vue par les gouverne-
ments et les néo-gouvernements ?
Les pouvoirs entendent par « lut-
te des classes » (ils ne le disent
pas, et c'est aussi la même mora-
lité chez les marxistes de tout aca-
bit): la division de tous les peu-
ples en catégories économiques, ca-
tégories unies par des moyens vio-
lents de contrainte sous la coupe
des états. Les cadres des catégo-
ries et des classes, les cadres de
« la lutte des classes » sont les
plus atteints par la drogue sulfa-
tée du haut des directions de la
bureaucratie économico-politique.
Camouflant leurs activités profi-
tables, parlant de leurs idéologies
de parasites, dénués de tout es-
prit et sentiments humains, par-
tout les pouvoirs organisent la lut_
te des classes et la provocation.
Pendant que les catégories, les
peuples, les castes, les classes, les
races se font la guerre, les gou-
vernements et le monopolisme con-
tinuent leur action néfaste contre
tous les travailleurs de tous les
pays, contre chaque gouverné de
chaque nation.

L'action gouvernementale et mo-
nopoliste étant nuisible pour
tous, seule la révolution anti-au-
toritaire et fédéraliste débarrasse
la société de l'esclavage, des guer-
res et de l'inégalité économique.
Un tel mouvement révolutionnaire
inspiré par l'anarchisme, tend à
détruire les structures occupées par
les parasites monopolistes : gou-
vernements, casernes, églises, pri-
sons, palais, etc. (et tous les or-
ganismes susceptibles de recons-
tituer une nouvelle ère de dicta-
ture sur l'humanité ou incitant la
réinstauration des catégories, des
classes, des distinctions, des divi-
sions en un mot de la « lutte des
classes » au sein de l'espàce hu-
maine). La révolution doit instau-
rer partout le travail libre et éga-
litaire : l'égalité économique dans
la liberté afin de permettre la con-
frontation orale et la réalisation
d'assemblée permanente où les
échanges d'idées, même en hur-
lant véhémentement, remplacent
la guerre qui est une confronta-
tion physique où tombent toutes
les volontés. Les anarchistes en
particulier se doivent d'agir dans
ce sens et provoquer cette ambian-
ce, sinon l'homme restera samage
et bête.

de
Il ne faut se lasser de hurler

que la conquête du pouvoir poli-
tique par la minorité qui se nom-
me elle-même représentante ou di-
rigeante du prolétariat, comme se
nommènt eux-mêmes les représen-
tants de dieu sur la terre, est con-
traire à l'action du mouvement
émancipateur et humanitaire de
la CNT section disons bien de l'As-
sociation Internationale des Tra-
vailleurs, qui tire dans son sillage
le syndicalisme libertaire, le com-
munisme libertaire, le mutuellisme
et coopérativisme économique,
scientifique et culturel. La conquê-
te du pouvoir politique fausse la
ligne et trouble le but que s'est
assigné le prolétariat ouvrier et
paysan. Le gouvernement, peu im-
porte la couleur et peu importe
l'ancienneté ou la nouveauté, per-
fectionne l'ancien régime. En po-
litique, le nouveau est la réserve
de l'ancien. Et le communisme au-
toritaire, plus exactement le capi-
talisme monopoliste d'Etat, qui a
surgi dans l'histoire après la tra-
hison et le sabotage systématique
perpétrés contre l'AIT, est tout aus-
si inutile et nuisible, il est d'ail-
leurs mis à l'index dans les pays
vivant sous la tutelle des Scribes
de Palais. Disons même que la
lutte des travailleurs dans les pays
démocrates-socialistes est plus ac-
centuée que dans les pays démo-
crates-capitalistes. Un gréviste en
France ou en Angleterre sort de
l'usine les mains dans les poches
dans les systèmes élaborés du com-
munisme de palais, la police et
les tanks attendent à la sortie, cal
dans ces systèmes sociaux les es-
claves commettent un délit en fai-
sant la grève comme sous les
régimes fascistes la revendication
est interdite si ce sont les travail-
leurs qui agissent...

Résultats : à la sentence popu-
laire internationaliste viennent aux
yeux des travailleurs et à leur
esprit pour être pratiqué le com-
munisme libertaire ; l'organisation
économique libre et égalitaire ;
l'économie égalitaire dans la so-
ciété libre et solidaire ; l'activité
économie° - mondiale sans inter-
médiaire ni gouvernement. car le
but des producteurs est totale-
ment étranger aux buts des non-
producteurs et de ceux prati-
quant une activité sans aucun
rapport avec la production, hor-
mis la combine qui consiste à
confisquer les fruits du travail de
la terre et des usines. Tu ne gagne-
ras pas ton pain par la sueur du
front des autres, telle est notre

du SOLIDIRITE INTERNATIONILE
Palais

ANTIFASCISTE ( S. I. A. )

(Région de l'Ouest)
A l'opinion publique

En cette époque étonnante où
l'on voit les monarchies scandina-
ves être plus libérales que les
républiques, où l'on voit les minis-
tres républicains Marcellin et De-
bré faire ami-ami avec le sinistre
Franco, celui qui fut l'ami et le
protégé d'Hitler et de Mussolini ;
où l'on voit des républiques etre
des régimes de dictatures, comme
le Portugal ; où l'on voit des dic-
tatures se déclarer socialistes
Egypte, Syrie; où l'on voit les
démocraties dites populaires em-
prisonner dans des asiles d'aliénés
les intellectuels critiquant le régi-
me, la SIA, fondée en 1937 pour
aider les antifascistes espagnols et
leurs familles, invite les hommes
et femmes, les jeunes gens des
deux sexes à réagir avec une ex-
trême vigueur contre cette ten-
dance de tous les gouvernants à
aggraver la répression envers ceux
élevant leur voix pour plus de
bien-être, pour la paix.

morale économique que n'appré-
cie pas le gouvernement et le mo-
nopolisrne.

Quant à l'idée double - pouvoir,
auto-gestion marxisée, que des
soi - disant révolutionnaires pro-
létariens examinent avec le plus
grand soin, il est à noter que cet
élément, créé avec encore pour
résultat une plus grande confu-
sion, n'est pas intervenu sponta-
nément ou par intelligence il

nous vient de la jactance des
sorciers qui veulent sauver par
tous les moyens le pouvoir para-
site et corrupteur. Le pouvoir
ouvrier du communisme de palais
n'est que l'agent chargé de main-
tenir l'esprit de soumission au
gouvernement et la résignation à
l'exploitation capitaliste ou bu-
reaucratique et, surtout, ce pou-
voir est l'agent comptable des
recettes en tout genre versées aux
dirigeants oligo - communistes de
basse-cour. Le pouvoir provisoire
qui dure depuis plus de cinq ans
vous savez où, c'est la loi de la
minorité improductive et dirigean-
te qui berne les travailleurs pro-
duisant pour le compte personnel
des bureaucrates de l'organisation
économico - gouvernementales des
communistes de palais... Mais res_
tons en France. On propose à
l'électeur dans les 5, 6, 7 années

Avec Léon Tolstoï, ce grand
écrivain pacifiste, nous avons le
droit de proclamer que l'armée
sert à réprimer sous tous les régi_
mes étatiques, parlementaires ou
non, et dans tous les pays les
velléités d'émancipation des tra-
vailleurs.

Syndicalistes, pacifistes, liber-
taires, hommes et femmes révol-
tés des agissements des gouverne-
ments, la SIA vous appelle à
grossir ses rangs, afin de rendre
plus efficace son aide aux empri-
sonnés, ses protestations près des
autoritaires civiles ou militaires,
son appui aux travailleurs luttant
pour l'amélioration de leur sort,
pour leur émancipation.

Pour tous renseignements et
adhésions, écrire au C. N. de SIA,
4, rue Belfort, 31100 Toulouse, ou à
Auguste Le Lann, 30, rue Jules
Guesde, 29200, Brest.

à venir de meilleures conditions
de vie et plus de liberté et de
justice sociale. Que va récolter
cet électeur? Les noyaux et la
queue de sa récolte et un peu
plus de drogue pour ne point re-
marquer les voleurs...

Notre opposition à la dialecti-
que historique marxiste reste
radicale, même en supposant que,
historiquement, une minorité d'es-
claves se serait élevée jusqu'au
palais des gouvernements. Socia-
lement le problème ne change
pas : la multitude esclave reste
dans la misère la plus complète
et sous la contrainte la plus dic-
tatoriale.

La Commission de propagande du
Syndicat des Métaux de Saint-

Etienne

PERMANENCES LOCAL

les : lundi, mardi, mercredi,
jeudi et samedi de 14 h, à 18 h.

Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

LE COMBAT SYNDICALISTE 1:11



Contre la démagogie
du communisme de Palais C.N. T."e"'"Av Aar

« Les serfs engendrèrent les
bourgeois des premières commu-
nes; et de cette bourgeoisie des
communes naquirent les pre-
miers germes de la bourgeoisie.»

« L'histoire de toute société
jusqu'à nos jours est l'histoire
de la lutte des classes. »

Depuis l'apparition de ces for-
mules émises par le duo Marx-En-
gels ; formules rédigées dans le
manifeste dit communiste (mani-
feste, en réalité, de rien de valable
pour la vie et l'avenir de l'espèce
humaine), mais formules répétées
sans cesse dans l'oreille des oppri-
més. Depuis l'apparition de ces
formules, qui ont été préparées
non sans intérêt et oui sèment en-
core la confusion contre la juste
révolte des travailleurs, depuis ce
temps où Marx et Engels les in-
filtrèrent dans le Mouvement Ou-
vrier International nous répétons,
après les premiers qui avaient sai-
si l'imposture de telles formules,
que les travailleurs et les peuples
réduits par cette nouvelle maniè-
re d'interpréter les phénomènes et
mouvements sociaux, sont trom-
pés. Les puissances occultes et mo-
ralement dépravées qui maintien-
nent cette confusion, frustrent les
travailleurs, pourtant réalisateurs
économiques, et troublent l'hori-
zon du mouvement émancipateur,
libertaire et égalitaire. Cette ab-
sence de clarté, voulue par les con_
tinuateurs du despotisme, affaiblit
les efforts de libération pratique
et morale entrepris par les peuples
en vue de se passer des minorités
dirigeantes et possédantes. C'est
pour cette raison que notre pre-
mier devoir est de démystifier
d'abord ces formules de droguiste
trafiquant, et c'est pourquoi, au-
jourd'hui, nous émettons, face à
l'apparition des nouvelles bibles,
notre farouche opposition contre la
doctrine marxiste base du commu-
nisme de Palais.

Alors, d'après la dialectique his-
torique « les serfs engendrèrent les
bourgeois », que nous connaissons
aujoudd'hui, les esclaves et Spar-
tacus, des milliers de crucifiés,
descendirent des croix et engendrè-
rent les pharaons. Pour dire mieux.
les serfs, les esclaves, les prolétai-
res, les salariés ont élaboré de leur
plein gré la tyrannie sur toute la
terre. Ce résultat d'une soi-disant
analyse, démontre bien la drôle de
conception de la vie en société for-
mulée par le communisme de pa-
lais, la réserve du pouvoir actuel.

« Théoriquement toujours
d'après le manifeste dit commu-
niste du duo Marx Engels les
communistes de palais ont, sur le
reste du prolétariat, l'avantage
d'une intelligence claire des con-
ditions, de la marche et des fins
généreuses du mouvement proléta-
rien». Les prolétaires qui ne fu-
ment pas l'opium marxiste n'en
doutent pas : les bureaucrates des
nouveaux palais ont toujours été
les premiers à la dégustation des
marrons tirés du feu par les pay-
sans et les travailleurs des villes ;
ces bureaucrates ne font pas moins
que les autres parasites.

Après ces constatations éviden-
tes, et surtout depuis l'élaboration
des systèmes marxistes, nous
voyons clairement que la drogue
marxiste est plus nocive que l'o-
pium des religions, qu'elle a pour
objet de mutiler les activités in-
telligentes des hommes organisés
dans la production, d'imposer
l'idée que tous les gouvernements
et tous les chefs sont très bons
pour le peuple. D'après Saint
Marx lui-même : « le peuple est
inintelligent », c'est-à-dire que
chaque individu composant la
masse est seulement bon tant qu'il
daigne travailler pour les bureau-
crates, dirigeants et autres impro-
ductifs. Heureusement que les
travailleurs comptent sur l'aide
du communisme de Palais en plus
de l'intérêt qu'ils portent aux au-
tres parasites qui font suer les peu-
ples de l'est, de l'ouest, du nord et
du sud...

La dialectique marxiste repré-
sente un phénoménal brassage de
vent, faisant suite au néant des
religions; le courant d'air qui en
découle, amer et parfumé, pro-
vient du début de la structuration
sociale de la prostitution et de la
soumission de l'esclavage. L'hu-
manité cherche à se sortir de cette
situation douloureuse, mais les
détracteurs qui véhiculent partout
les formules autoritaires, jettent
leur venin parfumé. La dialectique
historique, perfectionnement, mo-
dernisation du bla-bla-bla ancien,
protège l'autorité présentement ex-
ploitante et possédante ses sbi-
res sont levés dans les déchets, dé-
marqués par un mouvement révo-
lutionnaire du prolétariat ouvrier
et paysan, et s'appuyant sur ces
« politiquement » drogués, sauvent
tous les régimes despotiques qui
croulent.

Pourquoi ce comportement né-.
faste à toute l'humanité persiste

(Suitepage III)

GILBERT ROTH, anarchiste _ et
chauffeur de taxi est en prison

depuis plus de deux mois

Le 11 décembre, des inspecteurs
de la Police Judiciaire perquisi-
tionnent à son domicile et l'arrê-
tent ainsi que Joël Chapelle (In-
soumis à l'armée et condamné en
1971 à 10 mois d'emprisonnement)
qui se trouvait chez lui ce jour-là ;
48 heures plus tard ils sont incul-
pés tous deux de vol avec fausse
clé et encourent 10 ans de prison.

Dans la nuit du 9 au 10 décem-
bre un notaire de Montmorency
s'était fait dérober 130 millions
d'anciens francs en titres dans son
coffre-fort. Monsieur Thomas, gé-
rant d'un « Bar-Hôtel-Dancing »,
déclare avoir vu deux individus
sortir d'une cour proche de l'étude
du notaire et s'être fait prendre en
charge par un taxi dont il a relevé
le numéro.

Mis en cause, Gilbert Roth qui
venait de déposer son dernier
client à Montmorency, dit n'avoir
vu personne et nie avoir pris en
charge quiconque.

Devant l'absence totale de pré-
somption à l'égard de Joël Cha-
pelle, le Juge d'instruction s'est
trouvé dans l'obligation de le met-
tre en liberté provisoire après
quinze jours d'emprisonnement.

Par contre Gilbert Roth reste
détenu bien qu'il ne puisse être re-
tenu contre lui que le fait d'avoir
été amené par son travail à se ren-
dre à Montmorency cette nuit-là.

Joël Chapelle, qui la nuit du
cambriolage se trouvait en réunion
politique, a été contraint de le dire
pour établir sa non-participation
à l'action dont on l'accusait. Il
s'est vu proposer sa mise en liber-
té en échange d'au moins une par-
tie des noms et adresses des cama-
rades avec qui il s'était réuni. Il
doit uniquement à son refus de ic
faire d'être resté deux semaines
en prison.

Le prétexte d'un motif non poli-
tique pour neutraliser des mili-

tant» révolutionnaires et ficher
leurs camarades est évident.

La collaboration des « Ren-
seignements Généraux » aux per-
quisitions effectuées au domicile
de Gilbert Roth ;

La prise de documents
n'ayant aucune relation avec l'af-
faire et n'étant signalés sur au-
cun procès verbal (carnets d'adres-
ses, tracts, brochures, correspon-
dances militantes), confirment cet-
te hypothèse.

Nous dénonçons ce nouveau mo-
de de repression.

Aujourd'hui n'importe quel mili-
tant révolutionnaire peut être ac-
cusé à tort d'un cambriolage et
sommé pour se disculper de don-
ner des noms et adresses de cama-.
rades.

Aujourd'hui n'importe quel mi-
litant révolutionnaire s'expose à
des perquisitions sous les prétextes
les plus fantaisistes.

Protestons ! Refusons ce précé-
dent ! Exigeons la liberté de Gil-
bert !

Aujourd'hui Gilbert Roth. De-
main peut-être toi.

Gilbert Roth, 5.832, gel. 74, 7,
rue Victor Hugo, 05300-Pontoise.

Comité de Soutien à Gilbert
Roth.

Sont signataires de ce texte
Pio Baldelli, Simone de Beau-

voir, P.-V. Berthier, Léo Ca,mpion,
Chenz, Georges Darnel, André Des-
tieux, Françoise d'Eaubonne.
François Elremme, Lenny Escude-
ro, Evariste, Docteur Ferdière, R.
Gargamelli, Gébé, Denis Guedj,
Daniel Guérin, Pierre Hann, Jean-
ne Humbert, Lagelle, G. B. Lasa-
gna, Leveque, J. P. Mahieu, Moi-
san, Mathilde Niel, May Picqueray,
Jacques Prévert, Reiser, Pasteur
Henri Roser, Pierre Samuel, J.-P.
Sartre, Tallet, Pietro Valpreda, Mi-
chèle Vian, Wolinski, Comité yen-
té Justice sur la fusillade de Pu-
teaux, 80 anarchistes Italiens réu-
nis à Florence le 23 février 1973.

INCULPATION ABUSIVE

Aidons à la libération de
Gilbert Roth injusfement
incarcéré.
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Les lycéens en grève pren-
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à définh leur avenir :
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10 Ceci est un projet qui groupe
déjà une quinzaine de personnes
intéressées par une vie tribale, a
apprendre auprès des primitifs
pour vivre réellement indépendam-
ment du système d'économie in-
dustrielle (par l'autarcie totale) et
s'intégrer écologiquement a la na-
ture. C'est par une annonce parue
dans « Actuel », de décembre que
tout a commencé. Thierry précise
ici le projet.

20 En arriver à décider de par-
tir vivre dans une tribu primitive
s'inscrit dans une ligne historique
tout à fait cohérente. Il ne s'agit
pas là d'un phénomène marginal,
d'une extravagance originale de
quelques déséquilibrés.

3, Dans quelle ligne historique
s'inscrit donc ce projet ? La société
occidentale n'est que l'une des 300
sociétés humaines qui existent ou
ont existé à travers le monde. Dans
cette société, l'homme est devenu
de plus en plus arrogant vis à vis
de la nature au fur et à mesure
qu'il développait sa technique.
L'usage de la technique a pu se
développer à partir du moment où
une partie de la population a été
sacrifiée au travail en usine. Cette
partie de la population était sans
cesse grossie par les paysans quit-
tant la terre pour aller en ville,
car on leur avait fait miroiter des
tas d'avantages, on avait provoqué
en eux le désir de consommer
d'autres besoins. Vaste mystifica-
tion pour appâter une main d'ceu-
vre servile dans les usines.

Pace à cet avènement historiene
de l'économie industrielle, il y eut
des penseurs qui s'opposèrent à ce
processus et inventèrent d'autres
sociétés. On les appelle les socia-
listes utopistes. L'un d'eux eut
beaucoup de succès : Karl Marx.
Il centra la contestation de la
société occidentale sin' .l'injustice
sociale, attaquant ce qui était le
plus visible : la misère du prolé-
tariat face à l'opulence de ceux
qui possèdent les moyens de pro-
duction, n n'attaquait pas le
principe d'économie industrielle.
On était au xix. siècle.

particulièrement bien développé
aux Etats-Unis et les autres pays
croissent économiquement en sui-
vant ce modèle.

5° Comme il fallait s'y attendre,
c'est dans ce pays que c'est
installé le mieux la contesta-
tion contre le système, vu que,
dans ce pays, l'économie indus-
trielle a atteint le summum de la
démence. C'est aux Etats-Unis que
le système d'économie industrielle
a continué le plus loin sur sa logi-
que et c'est ce qui met en relief
l'absurdité totale de sa finalité
comme de ses moyens. Les jeunes
contestataires se sont aperçus que
le système était pervers dès son
début. On n'était que partielle-
ment révolutionnaire en ne con-
testant que l'injustice dans la pro-
priété des moyens de production
selon les schémas désormais vieillis
du marxisme, la société indus-
trielle de production étant devenue
une société industrielle de con-
sommation. Les jeunes se sont
demandés s'il était valable de
combattre pour que les ouvriers
eux aussi puissent s'empiffrer du
gâteau dont se goinfrent égoïste-
ment les bourgeois. Ils se sont
interrogés sur le gâteau lui-
même : consommer plus rend-t-il
plus heureux ? La réponse est
non : il ne s'agit pas d'avoir plus
mais d'être plus. Le mot d'ordre
fut désormais : changer de vie.

6. Dans ce nouveau cadre révo-
lutionnaire, les anciens partis poli-
tiques, de gauche QU les groupuscu-
les d'extrême gauche apparurent
dérisoires et retardataires. Ces
derniers combattent pour une so-

tg Un îlot libre peut difficilement survivre
au milieu d'un monde non libre »

40 Au XX. siècle, le système
d'économie industrielle s'est énon
mément développé. Plus que ja
mais l'Occident s'est cru «la civi-
lisation», la pointe du progrès. Il
s'est trouvé à l'étroit dans ses
propres frontières, il a colonisé le
reste du monde pour extraire les
matières premières dont l'écono-
mie industrielle est affamée, se
moquant rentabilité oblige
des populations locales. Le systè-
me d'économie industrielle s'est

ciété industrielle aboutissant à
l'abondance pour tous et obtenu
grâce à la lutte entre la classe
des salariés d'usines et la classe
des propriétaires d'usines. A l'op-
posé, les révolutionnaires qui veu-
lent « changer la vie » combattent
pour la destruction de la société
industrielle elle-même car ils ont
compris les périls écologiques
qu'elle provoque et savent que
l'homme ne sera jamais heureux
dans un univers artificiel où

sera astreint à la parcellisation des
tâches dans une société complexe.
Pour combattre, ils ne comptent
pas sur une grande division de la
société : les ouvriers en armes
contre les bourgeois en armes dont
la victoire est suivie d'une prise
de pouvoir, d'une réorganisation
de l'Etat et autres bêtises... La
classe ouvrière est complètement
intégrée au système, elle est la
plus acharnée à défendre une so-
ciété de consommation car tout ce
qui la met en mouvement c'est
l'appât du beefteck, le vil désir de
faire demain ce que font aujour-
d'hui les bourgeois. Les ouvriers
ne peuvent pas devenir révolution-

naires : ils risquent de perdre leur
emploi, leur salaire. Or, ils tien-
nent avant tout à conserver leurs
moyens d'embourgeoisement. Leurs
revendications sont intégrées au
système. A l'inverse de l'Europe
depuis 150 ans, aux Etats-Unis il
est courant de faire cette analyse
alors qu'en France il ne paraît
pas encore ridicule de déclarer
que la clé de la révolution est
dans la lutte de la classe ouvrière.

7. S'il faut parler de classe, le
« mouvement pour changer de
vie » parlera de préférence de la
classe des jeunes ouvriers, étu-
diants, lycéens, marginaux, chô-
meurs; opposés à la classe des
adultes. Au XIX° siècle, on n'était
pas vraiment convaincu de la
nocivité fondamentale de la socié-
té industrielle, elle en était à ses
débuts, il fallait attendre pour
voir. Au XX. siècle, maintenant,
on voit. Les fils de la bourgeoisie
élevés dans l'abondance et la
consommation effrénée des biens
de consommation, en vivant le
paradis de la société industrielle,
ont compris que de paradis, il n'Y
en a pas au bout du progrès. La
société industrielle ne mène pas
au bonheur, nous venons d'en
faire la preuve par l'absurde.
Avoir plus, nager dans les gadgets,
s'offrir à souhait des plaisirs ar-
tificiels ne rend pas heureux,

A partir de ce niveau de cons-
cience il y a rupture mentale avec
l'univers des adultes. La lutte des
classes devient un conflit de géné-
rations. L'adulte est désemparé.
« Comment ? il a tout pour être
heureux et il conteste » et il ne
comprend vraiment plus rien lors-
que son fils choisi délibérément
d'être clochard.

3. Quelle révolution provoque le
« mouvement pour changer la
vie »? Réponse : La subversion
par le bonheur, De nombreux
jeunes décident de changer la vie
sans attendre la révolution. Pour
eux « le grand soir » commence
tous les matins. Leur bonheur est
subversif et il préfigure un avenir
possible. La révolution existen-
tielle se vit dans des milliers de
collectifs où l'on arrache sa vie à
la société qui veut nous la voler,
pour la façonner telle qu'elle doit
être : fraternelle libérée. Pas de
médiation organisationnelle, pas
de chef, pas de division du tra-
vail.. Pas de travail mauvais-
temps à passer, mais un travail
libérateur, un travail créateur,
un travail d'art, un travail loisir

Texte lu et extrait de " C " num. 75, Bul-
letin des liaisons du mouvement néocom-
munautaire francophone.

l'artisanat. Unité de la théorie et
de la pratique. C'est la révolu-
tion instantanée. Elle éclate par-
tout, ça et là; disparaît au sud,
à l'ouest, insaisissable, multiple.
Elle s'étend infailliblement, car
elle est la vie. Chaque jour se
créent de nouveaux fronts de lutte,
le système est attaqué de partout.
Plus rien ne résiste à la contes-
tation des jeunes, tout est remis
en cause et aussitôt expérimenté
dans la société parallèle qui naît
sur le fumier du système pourri.
Les adultes voient leurs valeurs
les plus chères s'effriter sous
leurs pieds.

Ça y est, la démonstration est
faite, mais vous ne voyez pas
encore ce qu'a à faire là-dedans
le fait de partir chez les sauva-
ges. Attendez un peu.

9° Vous avec reconnu les .hip-
pies .et autres yippies, freaks..
dans ces jeunes qui font sécession
et parasitent le système, éten-
dant la gangrène salutaire. Vous
avez reconnu les allusions au
mouvement communautaire. Alors
vous êtes certainement au cou-
rant des limites de ce mouve-
ment.

10° Les limites du mouvement.
Le jeune prend soudain cons-
cience de l'absurdité du monde
qui l'entoure. Il fuit, il le quitte
en devenant un drop out. Là

II LE COMBAT SYNDICALISTE

Du côté des communautaires...

Projets : Partir vivre
chez les sauvages



Presencia confederal,
a pesar de los pesares

COMO
cada ario, los com-

parieros de Zona Norte
y Normandia se afanan

en preparar una gran «dia-
da» cenetista y libertaria en el
corazén de la Francia que es
Paris. La gran reunién fami-
liar tiene, como es sabido, f i-
jada una meta: mantener y
acrecentar el conocimiento y
la estima entre los compatie-
ros destinados, hasta el fin, al
aguante y difuskin de la Idea.

La grau reunién familiar de
cada abril tiene un propésito
caudal establecido, cierto. Pe-
ro la materializackin de aque-
lla tiene tres fases concretas:
el mitin, el libre y el espectà-
culo. En el acto marianero, la
palabra vitrante y bien orien-
tada; en los intermedios el exa-
men y escogida de la literatu-
ra y la sociologia preferentes,
y per la tarde un estallido de
arte frivolo o no tante, apto
para rematar la jornada con
oleadas de alegria. Como en
coda ario la CNT tiene suerte
en presentar una «vedette» de
las mejores del cartel «varie-
dades» francés, los compatie-
ros, amigos y circunstantes
acuden al teatro entre conven-
cidos y curioseados por si esta
vez el programa afin serà me-
jor que el precedente, jamas
temiendo un descenso del va-
lor artistico de la funcién de
cada ario. Ese «clou» de la jor-
nada annal nuestra deja ente-
rameute satisfecha a la esti-
malle coneurrencia.

Coma insinuado, en estos
momentos nos hallamos en la
fase de preparacién para el
dia de todos; para unos am-
plios momentos de efusiOn
comparieril en un reencuentro
de voluntades hermanadas pa-
ra un fin comfm: la liberacien
de Esparia y la posibilizacién
de la anarquia. El mitin ya es-
ta ultimado, los libres adecua-
dos estan dispuestos, y los nit-
meros del programa tardesino
se van adseribiendo. En plato
fuerte consta un grau canter
de los modernos aproximado a
nosotros merced al interés de
un amigo y eompariero intro-
ducido es los medios artistico-
teatrales, particularmente ea
el aspecto cancién. En planes
siguientes constan también dos
atracciones de empuje, U sex-
teto acreditado en Bélgica, y
otro idem procedente su di-
rector-compositor y ademàs
compariero de la lejania ca-
nadiense, o sea dos valores del
arte moderno que acudiràn a

nuestro gala de solidaridad del
15 de abril en viaje exprofeso
y de simpatia. El resta del pro-
grama esta igualmente previs-
to: canto, balle y folklore es-
pariol y exético, para un re-
mate satisfactorio de la «dia-
da».

Tal es el proyecto 1973 para
la concentracién confederal
del ario, y no vamos a insistir
en la necesidad de la presencia
de todos los comparieros, fami-
Rares y amigos por constar
ello en el gusto de todos. Hay
viajes en caravanas de cuaren-
ta y cincuenta comparieros de
fuera villa formalmente anun-
ciados. Las invitaciones son
constantemente pedidas a la
Administracién, unas per co-
rreo, otras personalmente.
Precaucian oportuna dado el
caso de aue este ario un Ilena-
zo total esta previsto, tanto
por la importancia del mutin
como nor las novedades libre-
ras, ademàs de un espectàculo
extraordinario que sera am-
pliamente anunciado en la ca-
pital de Francia por todos los
medios de imprenta y electrô-
nicos al uso.

Este es el plan que acomete-
remos infaliblemente corn° es
costumbre en nuestra casa, a
fin- de conseguir el mayor éxi-
te. Convocando al mundo con-
federal y lihertario en Par-s
(cerne en Toulouse, en Marse-
lla y ctros lugares se hace
igualmente, una vez también
al ario) se logra la eclosiOn de
animos y un tanteo de perspec-
tivas. No importa que mono-
satios que antario participa-
ron de las mismas inquiétudes
ahora se burlen... de si mis-
mes en sus papeles mojados.
El mundo confederal y liber-
tario va adelante a pesar de
una suma importante de con-
trariedades.

Puesto que el mérito radica
en saber vencerlas.

RECTLFICACION

En el articulo «Cuando empecé
a ser joven» aparecido en el nù-
rnero 744 de este periôclico, se ha-
bla de «La Pobla de Ciérvols»
cuando el pueblo a citar era La
Granja d'Elscarp (Lérida). J.F

15 de abril en la "Mutualité" de Paris:
GRAN MITIN de afirmaci6n cenetista
y libertaria. A las nueve de la mafiana

-
C.N. T.

Paris, 29 de Marzo 1973.

LISTE' A. I. T.

Jornada Confederal de Paris
15 DE ABRIL DE 1973

La

danza

espaiiola

en el

exilio

Inducidos por diversos comparieros fieles a nuestro magno y
anual espectàculo, hemos gestionado la presencia en «edicien» del
15 de abril de este aile, acreditade trio de danza autectcria

Sortilegio Espaiiol
cuyo mérito coreogràfico esté en el recuerdo de todos por tratarse

ideas corno en arte, entencbmos que la pasiOn coreogràfica de la
raza ibérica no puede faltar en .nuestro espectaculo. El SORTILE-
GIO ESPAISKX.,, pues, estarà con todos los pronunciamientos favo-
rables, el 15 de ab-2i1 en la «Mu-:ualité».

NOTA IMPORTANTE: Dado el gran rinmero de invitaciones

que se nos solicitan, recomendamos a los comparieros de las FF.
LL. de Zona Norte, Normandia, Orleans, Yonne, Vierzon, Limoges,
etc., que soliciten las suyas. Es muy conveniente que asi lo hagan
para evitar posibles reclamaciones que, desoyendo este aviso, resul-

tarian tan lamenteles corne infundadas.

NOTICIA A LOS LECTORES
En la préxirna edicién de es-

te semanario publicaremos
sendas crônicas del estudian-
tado anarquista catalan Ilega-
das a esta Redacchin a Ultima
hora,

de un». amistad artistica de nuestra gran familia. El trio SORTI-
LEGIO ESPANOL dard esta vez b mas sutil y hello de su reperto-
rio con la pre2isiOn y belleza de punteado que le es peculiar.

Sin ser espariolistas, con ser amigos de la amplitud tanto en

LCO AT



Las obras y los dias
VULGARIDAD DE LA

POLITICA

ES
curioso el comprobar cerne

quienes de la politica han
hecho lucrativo modus viven-

di no pocas veces, por aquello de
que el mucho charlar hace decir
al individuo lo que le conviene.
e incluse a veces algo de lo que
no le conviene, ponen en eviden-
cia sus Propias mistificaciones.
Un compafiero muy culto y ami-
go de informarse un poco de
todo, José Prat, escribie hace ya
alios, un opùsculo sumamente
interesante, al que puso por titu-
la: «La politica juzgada por los
politicos». Una relacien de citas
y referencias que no tenia desper
dicio, pues evidenciaba las ma-
rrullerias, los infundios, todo lo
que la politica representa de
absurdo y deleznable. «En politica

ha dicho el notable bielogo y
escritor Jean Rostand los in-
sensatos pueden arreglarse de
manera que resulte que sean los
juiciosos los que tengan culpa.»
El poeta Paul Valery ha dicho
también: «La politica es el arte
de impedir que la gente se OCUPC
de aquello que le interesa.» Pero
con menas sutileza, yendo a lo
vivo del problema, escribia Vol-
taire en su tiempo : «Se ha encon-
trade, en buena politica, el se-
creto de hacer morir de hambre
a los que, cultivando la tierra,
hacen vivir a los demes.»

Estos dias pasados la zarabanda
en torno a lo relacionado con la
politica es sabido que ha sido de
erdago a la grande. Hemos podido
saturarnos de una dialéctica que
podriamos llamar pintoresca, por
las cômicoserias facetas que ha
abarcado. Un escritor de origen
ruso, que no pocas veces suele
dar en el clave, Gabriel Matneff,
aduce en una de sus crônicas de
«Les Nouvelles Littéraires» que ha
sido curioso el observer contrin-
cantes politicos, emperiados en
duelo verbal, batiéndose a base de
cifras, y barajande las posibilida-
des que unes podrian tener sobre
los °trias en cuanto a la expan-
sien de jas maquinas de laver.
Aduce el escritor citado que con-..
siciera una cosa ilusoria, enga-
. .

fiosa, querer hacer ver que la
-felicidad reside - en la expansien
econemica de un pais. Y ade.ce,
-refiriéndose, hablando del papel
que en la sociedad le este asig-
nado al escritor que mantiene
una insobornable honestidad, que
cuando Soljenitsyne ha hablado

acerca de los problemas
del ser humano, no lo ha /
hablando de la expansien ec onô-
mica y de las maquinas de laN far.

Es legico que el politico busq 140
dar importancia a Io accesori
dejando de lado lo fundamental`,
Si obrara a la inversa entonces
equivaldria a tirar piedras a su
tejado. Al politico le interesa la,
credulidad, el que los demàs con-
tien en él, para de este modo po-
der vivir a expensas de los crédu-
les y confiados.

EL IDEALISTA Y Se
RESPONSABILIDAD

Conviene de vez en cuando
detenerse y poner atencien en:
posiciones de un orden doctrinal
que, con todo y ser harto cone-
cidas, diriase que se olvidan, ya
que ciertas maneras de proceder
no responden, ni de cerca ni de
lejos, a lo que se dice ser, a
que se manifiesta sentir. Clara
que se trata de algunos cases,,
que afortunaciamente son contra-
rrestados por la ejemplaridad de
otros. No se quiere extremar
reprimenda, valga la expresien,.
en un orden general, pro de
todos modes es aconsejable ei ria-
cer alusidn a elle. Y tanto inejer
si a los aludidos la cosa les indu-
ce a reflexionar.

El ser idealista eni campo)
social anarco - sinclicalista, que
es el que fundamentalmente nos
interesa, supone el tomer respon-
sabilidad de lo que se piensa y
(de lo que se hace o se pretende
hacer. Tomer responsabilidad, in-
dudablemente, supone el estar
dispuesto a asumir aquellos car-
gos o funciones que se derivan de
la actuacien, de la tarea que con-
lleva el faciliter el desarrollo. del
organismo ciel cual se forma parte
por libre consentimiento, por vo-
luntaria, eleccien. Puede aducirse
que va en ello implicite una eues,-
tien de capacidad, de experiencia,
Pero habida cuenta de que todas
aquellas funciones que lleva con-
sigo la marcha, el desenvolvi-
miento de un organismo social
como lo es la Confederacien Na-
cional ciel Trabajo, son de natu-
raleza simple, habra, que coinci-
gir en que el desarrollo de las
unciones en cuestien no supone
estar versacio en una técnica, en
unes conochnientos especiales que
no puedan ser fecilmente asequi-
bles para unos y para otros corn-
pafieros. De le que se trata, yen-
tuqZicémes/9 bien, es de telle

COM BAT SI IMICALISTE

voluntad, de querer hacer Io que
es menester, de asumir la respon-
sabilidad pertinente; de /2esponder
«;Presente !», cuando se trata de
obrar en consecuencia.

Casas hay, las cual.es, por mas
que se les quiera dar vueltas;
mas que se :Intente justificarlas,
no tienen una razonada justifica-
cién. Lo que es negligencia, falta
de responsabillidad, escapismo, de-
liberado projesito de que sean

k)tros los qi le carguen con la
L. %ber que hollgadamente uno pue-

hacer, no vele el ponerle excu-
sa ; no se puede razonar una
evs,,,sive mani fiesta. Duela a no el
otite, elle evidencia inconsecuen-
cja. El decir que se estima una
ideologia, pero escurrir el bulto
con los hecriess, &cerne vainc, a
calificerlo? èEls que vamos a con-
gratularnos es que se va a feli-
citer al corn pariero que en aande
sea y cornu sea nos habla de
normes, esp ecifica considerac io-
nes, unie a actuaciones, pero
cuando se trate de responsabili-
zarse, cuando hace falta asumir
un cargo, ya sea en un secreta-
riado de federacien local, en una
comisien de relaciones de nùcleo,
o en funciones ciel Secretariado
Intercontinental, se encoge de
hombros, se cierra a la banda, se
acoquina en un terco silencio
en insistencia negativa, siempre
en plan de no aceptar? è,E,s que
aquéllos que sisterneticamente se
situan cri actitud negativa han
reflexionado, han hecho un caso
de conciencia el examinar lo que
seria la Organizacien si iode el
mundo hiciera igual? è,flan pro-
curado tener en cuenta con qué
derecho se puede hablar cuando
no se es consecuente con lo que
se ha dicho al tomar posicien de
mentor?

Es la apuntada una cuestien
que no se debe desderiar en nues-
tro arnbiente; es algo en torno a
lo que importa batelier. Repetir
que hace falta ser consecuentes.
;Serie en los hechos! Ya se ha
dicho siempre que las palabras
el vient° se las lleva y Io que
importa es la actuacien. ;Es asi
corne se afirma un ideal!

El ejemplo es la que, entre
idealistas, confiere valor trascen-
dente. El ejemplo tiene la virtud
de estimular, de abrir un hori-
zonte de estima, de complacencia.
Expongamos, discutamos, analice-
mos, critiquemos todo lo que se
tercie. lAh, pero que en ningùn
case se nos pueda decir ; que
nadie se halle en el case de poder

p o r FON TAURA

tener motives para reprocharnos
el que no demos ejemplo, el que
no manifestemos el procurer ser
consecuentes! Si caemos en el
fatalisme de considerar que nada
tiene remeclio, que los individuos
no han de ser capaces de rectif I-
car actitudes poco recomendables,
posiciones errôneas, entonces ha
de ser peor todavia.

A la incon,stancia de unos ha
de responder siempre, ha de evi-
denciar rectitud de criterio, la
conducta de los dispuestos a dar
ejemplo. Aquéllos que han toma-
do coma principio fundamental la
responsabilidad de hermanar, de
hacer marcher, en funcien para-
lela, las palabras y los hechos.

CORTIELLA
Y EL TEATRO POPULAR

Felipe Cortiella era de los
nuestros. Tenia una ilusien ro-
mantica puesta en las ideas anar-
quistas. Y era particularmente en
el teatro que consideraba se podia
ejercer un sano apostolado laico,.
mostrendole al pueblo, a los se-
dientos de justicia, las imegenes.
de la vida corriente, aderezadas
con fulgores de esperanza. El
centenario de su nacimiento, en
tierra catalane, y en cuya lengua
die a conocer la mayoria de sus
obras, nos induce a evocar algu-
nas de sus apreciaciones, que
cran ayer de incuestionable valor,
como lo son igualmente hoy.

En su estudio: «El teatro y el
arte dramatico de nuestro tiem-
po», decia Cortiella: «La misien
del teatro, sanamente expansive,
educadora, e impulsera de los
-puebdos, es absolutamente nece-
sario que cualquiera que sea la
rama del arte teatral, lirico ha-
blado o mistico, estén inspiradas
en ideas sinceras y atrevidas, de
pas y de armonia verdaderas,
buscando hundir el mundo reli-
glose y el mundo autoritario, el
mundo torturador, el mundo te-
nebroso, el mundo de la muerte,
el mundo burgués». Ibsen, Mir-
beau, Haupman, Andreiev, lleva-
ron a la escena en los teatros- de
Europa a la manera de una raf a-
ga de rebeldia. En Esparia, rom-
piendo con un teatro de ampulo-
sidad reterica, de fonde abur-
guesado, teatro de Linares Rivas,
de Benavente, de Echegaray, bro-
ter la rebeller' de las piezas escé-
nicas de Dicenta, Puig y Ferra-
ter, algo de Ignacio Iglesias, en-
tre otros. Pero corne Cortiella
pusieron en sus obras excelsas
virtudes profundamente humant-
taries.



ANTENA
EL ABOGADO MIRALLES
BOXEA

PARIS, (OPE). El diario ame-
ricana de esta capital «Interna-
tional Herald Tribune», publicô el
16 de marzo un despa,cho de la
agencia United Press Internatio-
nal (UPI), fechado en Madrid,
que decia lo siguiente

«Une pelea a purietazos entre
un hermano del ministro espariol
de Justicia y un abogado liberal
dio ayer lugar a la suspensiôn
de una asamblea de los miembros
del Colegio de Abogados de Ma-
drid. Habia sido convocada esta
reuniôn para discutir sobre las
medidas a tomar contra la inter-
ferencia del gobierno en la elec-
ciôn de los dirigentes del Colegio.
En el mes de diciembre pasado el
ministro de Justicia, Antonio Ma-
ria Oriol, opusa su veto a una
lista de delegados liberales, suceso
que dio luger a un aplazomiento
con caràcter inclefinido de la vo-
taciôn que se iba a celebrar para
elegir el cuerpo rector del Colegio.

Los testigos presenciales dicen
que la pelea a purietazos comenzô
después que el abogado liberal
Jairrie Miralles habia sido abu-
cheado per un grupo de abogados
conservadores al intentar dirigir
la palabra a mas de quinientos
miembros del Colegio, y cuando
el abogado e industriel Lucas
Orbi, hermano del ministro de
Justice, se le acercô y segtim
los abogados conservadores «ju-
guetonamente, le tocô la cara con
un periôclico». Miralles, que des-
pués declaro que Criai le habia
Pegado, le dio varias purietazos
hermario del ministro y puso
morados e dos comparieros
conservadores de éste que habian
ido a ayudarle, segim han dela-
rado los testigos presenciales».

«LO QUE PINTO PICASSO
REFLEJA LA VERDAD
SOBRE GUERNICA»

PARIS, (OPE). El diario
americana de esta capital «Inter-
national Herald Tribune», publicô
el 19 de marzo, con su correspon-
d'ente Marco., la biellerite naticia
de la ageflci UPT, fehado, en
Madrid:

«El cuadro de Pablo Picasso
refleja fielmente Io que le sucediô
a la pequeria ciudad vasca de
Guernica durante la guerra civil
espariola, segtim ha declarado el
antigua alcalde Augusto Unceta.

El serior Unceta, en una carta

publicada ayer por el diario de
Madrid «ABC», rechazô rotunda-
mente unos articulas publicados
recientemente en el extranjero
que estaban en desacuerdo con la
versiôn generalmente aceptada de
la destrucciôn de Guernica. En
estos articulas se pailla en tele de
juicio el que la Lutwaffe alemana
hubiera destruido por completo la
villa y se daba a entender que
una gran parte de la destrucciôn
habla sido hecha por las tropes
republicanas en retirada.

«Yo estaba en Guernica el 26
de abril de 1937 decia el serior
Unceta cuando unes escuadri-
llas de aviones se divirtieron
bombardeando toda la poblac,iôn,
lo que principalmente hicieron
con bombas incendiarias. Y cuan-
do digo «toda la poblaciôn» no
quiero decir otra cosa, porque
fueron destruidos aproximadamen-
te el 80 par 100 de sus edificios...
Yo también fui testigo del fuego
de ametralladora hecho desde los
aviones».

CONTINUA LA ANORMALIDAD
EN LOS CENTROS DOCENTES

MADRID, (OPE). _ El 15 de
marzo las agendas Cifra y Logos
informaron que en la Universidad
Autônoma de Madrid hablan sida
sancionados ocho profesores con
caetigas que iban desde la suspen-
siôn de erripleo y suelclo por 15
«las haste, la prohibiciôn de
a,cceso. Estas sancione,s las dictô
el Rectorado «para asegurar el
normal desarrollo de la vida aca-
démica».

Ume tresçientos maestros de
enserianza general basica de Bar-
celona, interinos y contratados,
afectados a los municipios del
Vallée oriental, se reunieron en
ung parroquia de San Esteban de
rtipollet y parece que en otras
zonas de la provincia se celebra-
ron reuniones parecidas. Los Mte-
rinoa hablan iniciado un para la
vispera, solicitando une respuesta
a una cana firmada por seiscien-
tas de ellos, en la que pecten la
equiparacian de sus salarios con
los de los maestros titulareS.

En la me,riana ciel dia serialado
15 de marzo se manlfestô un

gruP0 4e 441=0S de la Univer-
sidad de Salamanca por las calles
de esta ciuclad, originandase un
atasco en el trafic°, intenso a
aquella bora. La fuerza ptiiblica
disolviô la manifestaciôn a los
pocos minutas de comenzada.

Cumul de Utrillas
Cada dia que pesa la fatalidad

nos arrebata a seres queridos que
acudieron al exilio para librarse
de las guerras del enemigo al que
combatimos con la mayor energia
y los mejores deseos. Ahora tene-
mos que lamenter la muerte del
compariero OEIL NICOLAS MO-
LES, de Castel de Cabra (Teruel),
de edad 64 arios. Venia de familia
liberal, forjada en ambiente na-
tural rudo y en oposiciôn cons-
tante a la reaccionario, ai influjo
de los Costa, Cajales y otros es-
clarecidos pensadores cuya semilla
fructificô con tal acierto, que
dio frutos de libertad e igualdad
enteras.

La familia Moles vivia de su
propio trabajo campesino, siempre
predispuesta a practicar la sonda-
ridad sin exigencia de compensa-
ciones. Cuando en 1933 se procla-
mô en la comarca el comunismo
libertario, Rafael Moles, padre de
Gil Nicolas, dio el ejemplo adhi-
riéndose el primero al nuevo sis-
terne. Naturalmente, los hijos lo
secundaron.

En 1950 une compariera fue a
ver a Rafael Moles, ya viejo y
siguiendo en Castel de Cabra.
Eran unos tiempos en que los
resistentes antifascistes no deja-
ban dormir tranquilos a los guar-
dias civiles, los cuales, no osando
emplearse en lucha franca, recu-
rrian al engario de fingirse cene-
tistas usando mono de mecanico
y carnet CNT falso, y de noche
iban a la montaria para hacerse
pasar por resistentes y preparar
la celada. Mas no hubo caso. Fue
en la circunstancia que Rafael le
duo e nuestra compariera que si
a él las pierna.s se lo permitieran
también iria al monte para no

dejar tranquilos a los sabuesos de
Franco.

Cuando en 1936 Utrillas, centra
de la resistencia comarcal, tue
rodeada por las fuerzas fascistes,
OEil Nicolas Moles aportô todo su
esfuerzo y valentia en la defensa
del pueblo, en la que murieron
varias comparieros que boy nos
imponemos el deber de recordar.
Restablecido el trente, Gil se
incorporô a la columna Ferrer-
Carod, pasando también por la
de Ortiz, en la CNT-13 y la de
Torres Benedito, estando en la
toma de Belchite. Entrados en un
barrio exterior de Zaragoza dijo:
«Los fachas ya no entran en Utri-
llas y de Zaragoza los echaremos
también». Ilusiones comunes a to-
dos. Aigrin tiempa después estaba
agregado a las fuerzas de la
Col. Durruti, emplazadas en el
trente del Ebro.

En Francia, Gil acampô como
todos y alcanzô a trabajar en las
minas de la Grand'Combre, su-
friendo algtin de,sengario. Tomô
parte en el «maquis» del lugar,
cuando su deseo era ajustarles las
cuentas a los caciques de Utrillas.

Después de la liberaciôn fran-
cesa trabajô en la Pechiney, per-
diendo entonces a su compariera,
que le dejô dos hijos. Luchô,
pues, en doble terreno, con un
tinte de amargura. Su muerte
aconteciô el 20 de abril de 1972,
muy asistida el entierro civil por
comparieros y amigos de Cèles,
Salindres, La Grand'Combe, Ba-
gnols-sur-Cèze, Millau, etc.

Reciba su familia el testimonio
de nuestro pesar por el dolor que
la aflige.

Por la Comareal CNT de Utrillas,
J. Fortea
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Asociacién Internacional
de los Trabajadores

El Secretariado de la A. I. T., comunica:
6 DE MAY0 EN MARSELLA EN LA BOLSA DEL TRABAJO

Gran acto de afirmaciôn de los hechos histôricos de Mayo en Chica-
go. Frente al caos capitaliste, la Internacional obrera.

Intervendran en el mismo, oradores representando duestras or-
ganizaciones afines italiana y espariola y un representante del Se-
cretariado Internacional.

El acto sera presidido por un representante de la secciôn fran-
cesa.

Los nombres de los oradores seran comunicados en fecha pro-
xima.

En Marsella el 6 de Mayo. En la Boisa del Trabajo.



Ensayos sobre la mujer en la literatllra espailola
COMO

homenaje a una mu-
jet' virtuose, abnegada y

valiente, que ha seguido
%las vicisitudes de sus hombres
desde tierras de Esparia en gue-
rra, con ese éxodo terrible del
invierno mas crudo e histarieo, de
1939, parando en suelo francés, y
de aqui irradiar hacia lo descono-
cido de otros pueblos, redactamos
estas «Ensayos». A ti, fiel mujer
espariola, que nunca desfalleciste
en el destierro, dedico este estudio
humilde. iQué papel mas grande
en la historia tienes, mujer his-
pana... Me rindo a ti, fiel hembra
de las Esparias !

Sobre la feminidad en la lite-
ratura existen abundantes estu-
dios en los idiomas galaico-portu-
gueses y catalanes durante el pe-
riodo de la Edad Media y el del
Renacimiento. En el de Castille
clebemos partir del siglo XII, casi
a fines de este, que es la f eche
nias aproximada del «Canter del
MW Cid».

Refiriéndonos concretamente al
castellano, por razones de la bre-
vedad de estos «Ensayos» diremos
que lo que se conserva de aquella
época, son dos estudios «Auto de
los Reyes Magas» y «El Cantar
del Mio Cid», a que antes bace-
mos mencian. El primera tiene un
caracter religioso, en tanto que
el segundo ya alumbra una fase
de la funcian social de la mujer
en aquel sigle.

La figura de Jimena, a peser
de que ha sabido inspirar paginas
inmortales coma «La perfecta
casada», escrita nada rnenos que
cuatro siglos después, dentro de
su época feudal, sigue inspirando
a la mujer espariola de nuestros
tiempos, al menos para rendir un
homenaje a su fidelidad, a la
cosa social que guiô sus actos
durante el exilio mas grande en
la historia de nuestro siglo.

Estamos seguros de que hemos
de volver siempre a la Edad
dia para apreciar mejor el papel
social de la mujer en aquellos
tiempos en relacian con los
actuales. Parque se aprecia escasa
diferencia en la idiosincrasia de
la mujer con respecta al hombre ;
es decir, la mujer venera a su
marido, la respeta con esa cortesia
y esa reverencia propia de tem-
pos idos. Podemos imaginer a
Jimena, en honor a la verdad
histarica, que gobierna su hogar
contra todo y todos, para mane-
jar, incluso, la espada, si preciso
fuera. Durante la catastrofe de
1936-39, mujeres hubo que mane-

jaron armas anàlogas, con el
rnismo calor y honor que aquella
Jimena del poema del «Mi Cid».
Es mas, si desde el punto de vista
de la literatura la mujes espa-
fiole ha variado poco, entendien-
do coma tai su virtud y el con-
cept° social en que se desenvuelve
a través de los siglos sin que
incluyamos, coma es lagico, la in-
fluencia de los grupos étnicos de
caracter israelita, que predomina-
ron generalmente en las zonas de
Andalucia para demostrarnos
que la Edad Media es afin can-
tera de donde debemos extraer
afin mas enserianzas notables en
esta rama de la culture, no debe
extrariarnos la serie de disputas
de tipo literario, violentas a ve-
ces en reportajes que han visto
la lu z pliblica en revistas técnicas
de America Hispana, entre Fran-
cisco Ayala, America Castro Y
Claudio Sanchez Albornoz, sobre
el tema histarico de la Edad Me-
dia y sus consecuencias para el
futuro de Esparia.

Estas tres intelectuales, exiliados
en el mundo iberoamericano, es-
tez' dando catedra de Historia
libre, de las generaciones famo-
sas. Tal es la importancia de
estos debates de alta culture que
se desarrollan, para desgracia de
9.a Peninsula, en manas de un
tirano, que los exilados esparioles
no han necesitado, ni en Paris ni
en America suelo «spatial para
desarrollar su culture al servicio
de la libertad de esos pueblos Y
de la civilizacian de Occidente.
Ponemos, también coma ejemplo,
aurique no les guste, al «Suple-
mento Literario», (1) que escriben
hombres de todas las ideas, con
excepcian de las totalitarias.

Si bello es el poema del «Mio
Cid», dentro de su severidad lite-
raria, la sobriedad con que està
escrito y concebido, no lo es me-
nos el de Fernàn Gonzalez, es-
crito en 1250, donde existe hom-
brie de carâcter en aquella hem-
bra que se llamara doria Sanche,
y que sirviô de base para futuros
estudios sobre destacadas mujeres
espariolas que figuraron ostensi-
blemente en la historia de Es-
paria.

Pero a mediados del siglo XLII
nace uno de los periodos mas
curiosos del mundo literario espa-
rial. Es el tiempo de Alfonso X
(1252), en que iodas las obras que
los arabes nos legaran, proceden-
tes de la India, ilustran la cultu-
re peninsular, aunque algo trans-
formadas en las diverses traduc-
ciones. La afluencia tue decisiva

parque merced a chas, a pesar,
repetimos, de que se trataba de
traducciones, sirviô de inspira-
clan para futures interpretaciones
de caracter juridico, para burlar-
se de la mujer que no satisfacia
deseos del hombre y para hacer
de la mujer un arma religiosa,
producto de la forma en que solia
vivir en el Oriente ,clonde ya era
esclave.

Tenemos, pues, que basarnos
siempre en el periodo de la Edad
Media para partir de las posterio-
res interpretaciones que se ha da-
da en las obras literarias espario-
las a la mujer. La mujer en la
obra de Cervantes, nos muestra
claramente esa influencia, y en
nuestro siglo, vemos a la hembra
todavia no emancipada en la vida
espariola.

Para muestra del retraso social
de la mujer, ho tenemos en la Es-
paria actuel, donde se ha senten-
ciado par Franco esa tesis, que pa-
rece nacida al calor de une de
aquellas sentencias brutales de la
Edad Media y que en un cadalso
de Londres, la madre del cardenal
Pole, sufriô sus consecuencias.
cuando, a sus ochenta y tantos
arias de edad, hacia frente al ver-
dugo, que no pudo asestarle el ha-
cha en la tarima de maclera cola-
cada al efecto. En la Esparia fran-
quiste se dice «El hogar es del
hombre, no de la mujer», y el
hombre puede arrojar par la bor-
da a la mujer, cuando le parezca.
Nai es esto un retroceso a la Edad

Media?
Al trasladarse a la literatura es-

pariola aquellas obras de tipo
oriental, donde el napel de la mu-
jer es de esclave, nace casi simul-
tâneamente (1263) la obra «Las sic-
te partidas», donde Alfonso FI Sa-
bla se nos presenta coma el pri-
mer feminista en el idiome de Cas-
tille. Se dice que ser feminista no
es sala reclamar para la mujer el
derecho al sufragio, sino todo
aquello que tienda a darle una in-
dependencia. En la Edad Media,

juicio de muchos autores, femi-
nismo significa la igualdad de se-
xos ante la virtud, lo que para lo-
grarse se precisa une lucha sin
cuartel, pero se vence ; feminismo,
desde el Renacimiento, pedir para
la mujer el derecho a la culture Y
la libertad de escoger el compatie-
ro de su vida. Y dentro de la aven-
zado que supone en esa época, el
Rey Sabla nos da pruebas de su
feminismo. Para Alfonso El Sabla,
no es la mujer objet° de salez pa-
ra el hombre, sino su compariera
en los sabores y en los placeres.

Al venir el siglo XIV, dos escri-
tores de este siglo nos dicen de la
rnujer, don Juan Manuel y el Ar-
cipreste de Hita, en sus obras, res-
pectivamente, «El Conde Luce-
nor» y «El Libro de Buen aman>.
El primera, coma herencia social
de Alfonso El Sabla; en tenta que
el segundo es la aportacian a Cas_
tilla de la virtud de la mujer es-
pariola, despojada del velo litera-
rio que trajo la influencia arabe-
orientaliste.

Pero, viene el siglo XV, que es
vasto en literatura feminista. En-
tre otros autores, tenemos en este
siglo al Arcipreste de Talavera,
y, dentro de la Corte de Juan II,
a Sor Teresa de Cartagena; don
Enrique de Villena; don Alvaro de
Laina; Mossén Diego de Valera y
Juan Rodriguez de la Câmara. En
la carte de Alfonso V de Aragan,
tenemos a Suera de Ribera y a
Mossén Hugo de Unies.

En el periodo de Enrique IV, to-
davia en dicho siglo, a Hernen-Me-
jia y Juan Alvarez Gato ; Gdmez
Manrique ; Fernando de la Torre
y Antan de Montoro.

En el reinado de los Reyes Ca-
tances, Salazar Tapie; Fr. Iriigo
de Mendoza y Fr. Ambrosio de
Montesinos ; Suarez; Hernando de
Ludueria, Juan del Enzina ; Diego
de San Pedro; Juan de Flores y
Pr. Martin Alonso de Côrdova. Y,
por Ultimo, de dicho sigio, «La
Celestina».

En el sigla XVI, hallamos lite-
ratura feminista, en pro y en con-
tra coma siempre ; pero notable.
He aqui algunos autores, Crista-
bal de Castillejo; Juan de Espino-
sa ; Cristabal de Accsta ; Luis Vi-
ves; Pedro de Lujàn ; Fr. Luis de
Lean y Santa Teresa de Jesns.

Pero, viene el siglo XVII, y Cer_
vantes define su posician respecta
a la mujer. En su tiempo, atacan
a la mujer Luis de Gôngora.
Francisco de Quevedo y el P. Bal-
tasar Grecian. Defensora de la
mujer, es, en este siglo, Sor Jua-
na Inés de la Cruz. Y nace el le-
minismo en el teatro, tomando co-
mo base el sigle anterior y éste.

Es imposible, en tan breve espa-
cio de que disponemos, examiner
el «studio de los escritores de es-
ta épode, que es una de las mas
gloriosas respect° a la mujer. Nos
concretaremos a los extractos, pa-
ra justificar el tema de la litera-
tura feminista.

En el casa de Cervantes, aunque
su vida transcurre en su mayor
parte en el siglo XVI, sus obras
geniales se publicaron en el si-
guiente siglo, para mayor gloria
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por Jesùs LEA NAVAS

de las letras espariolas. Nadie, co-
mo Cervantes, a nuestro juicio,
ha pintade mejor el cuadro de la
mujer espariola. Asi como los pin-
tores nos dan interpretaciones re-
creativas de la vista, la pluma cer_
vantina narra la realidad con pro_
bidad de artista espariol. No es
ni feminista ni anti: es sel° un
genio ante la realidad del ambien-
te de su época. He ahl su mérito.

Qué dirernos de la obra de Lope
de Vega, que del misrno modo que
se ensaria con la mujer, llega a
amarla hasta el extremo de raptar
a la que después ha de ser su es-
posa, y pinta un cuadro de su
«Dorotea», que es todo un poema
de devocien per la mujer.

Al advenir el siglo XVIII, es el
P. Feijéo el que lanza la palestra,
para seguirle Juan Bautista Cu-
bié; Leandro Fernàndez de Mora-
tin: Jovellanos ; José Vergas Pon-
ce; Margarita Hickey, Josef a
Amar y doria Inés Joyas.

Ya empezamos a conocer el si-
glo XIX y parte del actual que vi-
vimos, para hallarnes con el cua-
dro mas notable de su Historia:
la mujer ernpuria las armas para
defender su independencia, tanto
en 1808 como en 1936. Después de
Goya, el diluvio, diremos ahora.

Porque todavia la mujer esta en
suspenso..., hasta que caiga el ti-
rano...

(1) El autor se refiere al de
«Solidaridad Obrera». (N. de la R.)

Soliloquio.
eSeilor Discôbolo, su Espaiia no

es verdaclera. Las casas han evo-
lucionado. Ya no somos asalaria-
dos, sino emolumentados; ni obre-
ros ni trabajaclores, sino produc-
tores y laborales. Eso no aumenta
el biecocho pero prestigia la car-
linge, digo al sujet°. Todo bien
pagado disfruta de tres semanas
de holgariza al ario, vulgo vaca-
cienes. Don Laboral ya no viola
basto sobre alpargatas sufriendo
ikildnietros: usa coche de segunda
man° y a p/azos. Su cocina es de
esmalte, no importando las sucu-
lencias; la dama usa friega-platos,
tavac/ora, nevera, chispero, cal en-
tero y otros ehismes dectrônicos.
El piso se tiene a plazos canto lo
dernàs y cual dios lo manda El
tiernpo si, es duro, maxime que el
duro esta blando Todo esta a pe-
dir de boca y multipeseteado pa-
ra elevar el tren de vida.

«Unico inconveniente: Que no
queda dereeho a estar enfermo, y

La obra de los provocadores
en los medios anarquistas

«Las autoridacles francesas
me niegan et trànsito porque
lui expulsaclo de «se pais ha-
ce cuarenta alios (1879) clebi-
do a que desenmascaré en Pa-
ris en una reuniOn pliblica a
un espia del consulado italia-
no coma provocador que inci-
taba a los lévenes a arrojar
bombas.»

«Enrique Malatesta. La vi-
da de un anarquista», Max
Nettlau.

O sucedido con el anarquista
Valpreda, en Italia, una vez
mas pane al descubierto los

siniestros meclios de que se vale la
reaccien para exterminar a los mi-
litantes y desprestigiar las ideas.
A las actividades de los anarquis-
tas en las luchas sociales, la jus-
ticia clàsica les quiso poner lin
con asesinatos sin pretextos. El de
los martires de Chicago es de los
primeros casos. Cuando las ideas
anarquistas y los movimientos que
en allas se inspiran adquirieron
prestigio entre las gentes de buen
sentido, para justificar el asesina-
to se buscaron excusas. Y a Sac-
co y Vanzetti, para ser electroru-
tados, se les acusù de un atraco
del que se presentaron suficientes
pruebas de que no lo habian co-
metido.

Discos
si uno practica «sa libertad el

mundo (acreedbr) le cae es-cime.
De toclas Trimeras morir de un ata-
que de salud es otra regimental
ventaja.

»Créame usted, sefior Discébolo,
y no venga a nuestro parais° pues-
to que nuestra época no es la su-
ya y no to comprenderia. Nuestro
porte es el deporte, y usted saldria
deportaclo.»

Atinado.
DISCOBOLO

PARA CONOCER A
SALVADOR SEGUI

Recomendamos:

«SALVADOR SEGUI. SU
VIDA, SU OBRA»

Catorce comparieros colabo-
ran en explicar las diferentes
facetas del Nol del Sucre.

Edicién a pique de agotarse
Precio del libro: 4,00 frs.

A los provocadores que la reac-
cién introduce en los movimien-
tas de influencia anarquista para
desprestigiarlo y justificar perse-
cuciones, se les puede clasificar en
tres categorias: los pirotécnicos,
para las que toda violencia es ac-
cien directa ; los que propician
golpes de Estado para implantar
dictaduras; y les que por medios
arteros tratan de desviar el movi-
miento de su finalidad anarquis-
ta. Puede haber en estas malas
artes comparieros que obran con
buena fe, que habria que tratar de
comprender y tratar de distinta
manera. No asi a los que obran
par mandato superior, que sin in-
currir en manias detectivescas par
pocos conecimientos que se tengan
del historial del movimiento es f à-
cil descubrir. Los que para sus
maniobras disponen de elevadas
sumas salvo casas raros
den la prueba de que son dirigen-
tes dirigidos. En la Argentina, per
el 1919, unos cuantos anarquistas
destemplados proyectaron una
huelga general revolucionaria, pa-
ra exigir del gobierno la libertad
de los presos por cuestiones socia,
les. Pero en realidad lo que perse-
gulan era sustituir un gobierno
malo por otro peor, o sea la dicta-
dura llamada proletaria. Para la
fabricacien de bombas instalaron
un arsenal que la policia no des-
cubriô. Las bombas y otros arte-
factos bélicos fueron depositados
en un local del movimiento, calle
Venezuela. A los compafieros que
se dejaron sugestionar se les dio
aviso que tal floche a tal hora de-
bian pa,sar par el local a retirar
los explosivos para el combate a
tal cita; concurrieron no pocos
comparieros y ninguno de los cons_
piradores, y a la salida del local
con los explosivos los esperaban
los policias secretos disfrazados de
obreros. El movimiento de la FO-
RA no se dey) envolver y la huel_
ga no fue tal.

Par el 1925 empezô sus actua-
clones la Agrupackin «Numen».
Con este nombre sacaba una re-
vista que propagaba un anarquis-
mo propio para perros rabiosos.
Para protestar contra el fascismo
mussoliniano puso tres bombas
en el Consulado italiano, que ex-
plotaron con precisien, e hicieron
no recuerdo la cantidad de muer-
tas y heridos entre las gentes que
alli tenian que arreglar sus pape-
les. Sobre el suceso el diario «La
Protesta» abriô una encuesta a la
que los compafieros de la Argen-
tina y otras repriblicas contesta-

por Serafin FERNANDEZ
ron que tales métedos no se justi-
ficaban y el personaje principal de
la agrupacien Numen llame a la
puerta del domicilio del primer
redactor ciel diario, Emilio Lépez
Arango. Este concurriô confiado Y
el visitante lo maté a tiros. Hecho
que tuvo resonancia y del que la
policia no se enteré... BI entierro
de Arango fue de los mas concu-
rridos, con lo que se puso de ma-
nifiesto el repudio que tal crimen
habia causado.

Deobani y otro miembro de su
agrupacién cuentan entre los fu-
silados par la dictadura de Uribu-
ro, porque Uriburo y sus conseje-
ros se habian propuesto eliminar
el movimiento con los métodc,s
«mas ejemplares». Par otra parte,
los mercenarios con sus declara-
clones podian comprometer a al-
tos personajes que financiaban sus
maniobras y los inducian a corne-
ter tales crimenes. La misma
Agrupacien «Numen» instalé una
imprenta en la que falsificé canti-
dad de moneda, de 10 que tamooco
se entend la policia.

Un movimiento coma el de in-
fluencia anarquista que ha doble-
gado a empresas explotadoras de
gran abolengo, que enfrentàndose
a pecho descubierto eliminé a ti-
ranos que por sus criminales re-
presiones se habian hecho famo-
sos, no debe escuchar lecciones de
desequilibradas. Por el contrario,
de este movimiento se pueden re-
cibir enserianzas para luchar lx:Pr
el bien de todos los seras huma-
nos.

En torno al comunismo.
Nueva sumisi6n

del proletariado.

En edicien econôrnica para f aci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, -Cil para pre-
venir contra el comunismo autori-
tario a los trabajadores esparioles.
Folleto especial para sen leido y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar:
50 céntimos de franco. For correo
no seran servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.
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Recordando nuestra tragedia

CAYO
en mis manos prestada

por un amigo y compariero,
una novela de un notable

interés titulada «Cualquiera que
os dé muerte», de Cecilia G. de
Guilarte (Premio Aguilas 1969).
Sus 359 paginas de texto son emo-
clonantes, amenas y sugestivas.
Sobrepasa su argumenta a la lite-
ratura corriente cargada en su
mayoria de necedades del ambien-
te que nos rodea la sociedad
actual. Escrita con una sencillez
relevante, con lenguaje claro Y

simple, a la altura de las mas
como de las menas instruidas
mentes, y sin neologismos incom-
prensibles. Elsa joya literaria, don-
de van entremezcladas luchas,
inquietudes, sufrimientos y ro-
manticismo ; describiendo en gran
parte la gran tragedia que viviô
el pueblo espariol desde 1917 a
1939, y muy remarcablemente una
familia vasca que con otros vale-
rosos elementos libertarios o no,
glorificaron la CNT. En esa narra-
clan donde la principal protago-
nista de la novela es Francisca
Amaya Iraola, y en Méjico refu-
giada después de nuestra guerra,
usaba el nombre de Maria Casca-
gorri. Primogénita de una familia
cornpuesta de siete miembros nor-
tehos, fue la acompahante de su
abuelo paterno, quien la llamaba
Chiquita, y que modesto hacen-
dista en Carcedo (Burgos), y buen
cristiano por ariadidura, influencia
en la educacian de la Chiquita,
que ella por su fanatica devocian,
no sôlo ocasionà poner escapula-
rios en las entretelas de las cha-
quetas de su padre para ahuyen-
tar los demonios y malos espiritus,
por ser ateo y sindlcalista, sino
que a la vez ansiaba sel.. monja.
Al fenecer el abuelo y pasar defi-
nitivamente a formar parte de la
comunidad familiar, en su adoles-
cencia y con un hermano suyo que
frecuentaba las Juventudes Liber-
tarias en un pueblo vasco donde
residian cerca de San Sebastian,
fue alli que se opera en ella una
lente y notable evolucian. Aunque
de faz pecosa, era esbelta, bella,
atractiva, inteligente y de fuerte
temple. Frecuentando las Juven-
tudes Libertarias se le propuso
una misian que ella aceptà, que
fue una epopeya heroica que liga-
ha 10 camico y lo tragico y que
por su belleza y peculiar atracti-
Vidad y su espiritu sereno, quedô
exenta de peligros, de perder su
vida o su libertad. En un mitin
efectuado en su pueblo conocié a

Elogio, comentarios y extrados de na dra literariaw
un joven buracrata, inteligente y
de portes distinguidos, quien
también era libertario. No pudie-
ron escapar de esa simpatia que
por ley natural une los seres de
ambos sexos para la reproducciàn
de la especie, sino que une
corriente afinitaria de gustos, de
caracter y opiniones ideolagicas los
iba acercando y acoplando cada
dia un poco mas. Hasta que llege,
el momento de su unian definiti-
va. Al advenimiento de la Repù-
blica en 1931 siguià produciéndose
en aquel rincan de Esparia la
lucha férrea y tenaz contra el
capitalismo, los gobernantes de
turno y sus instituciones. La re-
presian a raiz del movimiento de
Asturias de 1934 rue brutal y lar-
ga. Caya por las balas asesinas de
sa soldadesca un vecino y gran
amigo libertario de la famille.
Posteriormente, en 1936, advino la
sublevacien militar fascista, a la
cual combatieron todos sus her-
manos, padre y compariero. Ex-
cepto este filtimo, todos hablan
caldo en la lucha. Elia quedô en
la retaguardia luchando contra el
fascismo en actuaciones provecho-
sas. aportando a la vez consuelo
moral a su madre enloquecida por
la pérdida de la mayoria de los
suyos. En los combates de
perdià contacta con su compariero,
y habiendo quedado sola con su
madre y una hermana suya, apro-
vecha las circunstancias del éxodo
por mer y se embarcaron para
Barcelona. En la Ciudad Condal,
y a raiz de continuas gestiones,
localiza a su compariero, el cual
estaba enrolado en une comparila
de carabineros. Puestos en con-
tacta por correspondencia y ha-
biendo dl conseguido permiso, se
encontraron felizmente. En aquel
lapso de tiempo él ingresa en una
escuela de capacitacian militar.
pero entre tiempo en un bombar-
de° de los muchos que se produ-
clan en la ciudad, perecieron en
un inmueble su madre y su her-
mana. El promovido comandante,
fue enviado al frente del Segre Y
después al del Ebro, donde pereciô
en combate heroico. ale, a la
caida de los frentes y la caida de
Barcelona, dolorida por la per-
dida de su tatimo baluarte y
amado compatiero, envolviendo en
sus brazos al vastago de su heren-
cia, emprendiô con la mayoria que
huian de las garras del fascismo,
la marcha caravanesca pedestre
hacia Francia. Acosados pur aque_
llos bàrbaros bombardeos fascistas

y con el hijito, que nacia enclen-
que y disminuido, a la vez desnu-
trido en aquella odisea, feneciô
en los brazos de una madre
angustiada y dolorida : la supli-
ciada Francisca Amaya Iraola.
Todo ese relato es el mas conmo-
veclor y melancalico de la novela.
Momentos peligrosos. Llenos de
tristeza, de amargura, de confu-
siàn, mezclados de aturdimiento y
rabia a la vez, que a elle y a todos
aquellos semblantes daba un as-
pecto de tragica locura maquiavé-
lice, comparable al infierno de
Dante. Refugiada en Francia,
sin pasar por los campos de refu-
giados, no estuvo al margen de
peripecias, de sufrimientos y deca-
dencia moral. Cuando pado se
embarca para Méjico con nombre
supuesto de Maria Cascagorri. Eri
el pais azteca también tuvo sus
aventuras. Par oportuno atrevi-
miento cambià de situacian econa-
mica, llegando a ser una notable
hacendista. En su narracian desta-
can los vocablos y frases de or:gen
mejicano, coma gringa, quacho,
gachupina, papalote, faluca, bichi,
azorrillado, etc. También alli y en
todos los pasajes de la novela se
leen y destacan frases con ejern-
plus comparativos coma éstas, pa-
gina 165: «Ese Méndez me pareciô
un sa,po desde que lu conoci.»
Pagina 315: «Era cierto : en aque-
lla casa de piedra Maria Casca-
gorri se cocia a fir ego lento.»
Debiô de contrariarla aquella vida
del àrido desierto de Sinaloa, del
norte mejicano, pur las mentali-
dades retragradas de sus morado-
res y de clirna inhospitalario. Con
su album de fotografias insepara-
ble de los suyos, de un pasado de
recuerdos aciagos, no dejà de
hojearlo atentamente, aumentando
su nostalgia de retorno a Espaha
para calmar las inquietudes de su
espiritu rebelde e indomable que
siempre le anima. En la peninsula
ibérica quizas sus luchas se con-
vertirian en une mistica resigna-
clan del pasado. Quizàs continua-
mente apenada reduciria su lucha
y sus actividades en las letras, en
literarias recordatorias, lu que no
puede efectuarse en otras libres
acciones. Elio siendo novelesco
queda en la sombra de la incàg-
nita. Ese es el fin de la obra : su
salida de 1VIéjico para Espaha.
Desconozco que clase de elemen-
tos son los componentes que con-
ceden es» Premio Aguilas, pero a
través de un comentario introduc-
torio de la novela, deja entender

que pudiese darse el caso de que
todo el relato de la principal
protagoniste de la novela pudiese
ser la auténtica autora de la obra.
Yo deduzco que debiô de conservar
siempre en su cerebro la mistica
de su educacian religiosa, pero
también una rebeldia innata per-
manente, que aumentada firme-
mente pur el contact° de elemen-
tos libertarios conscientes y sus
asiduas lecturas reafirma en dila
la continua protesta contra las
injusticias sociales que nos rodean
y que en unos momentos grises de
nuestra historia arremetiô y su-
primià a todos los suyos. Podria
también darse el caso de que en
el argumento de la novela se
encuentren algunos fallos o lagu-
nes que no concuadren con la
continuacian seguida del relato,
mezclando en sas capitulos nume-
rados, su trageclia en Esparia con
su vida en Méjico. A la vez en
ciertos momentos, una cierta con-
fusien y desaliento en su via-
cruels, que todo ello se explica pur
causas de caracter o excepcionales
circunstancias vividas. El Premio
Aguilas dentra del régimen exis-
tente boy en Esparia, indice que
retofia la simiente que se lanzô en
otros tiempos de liberalismo y que
esos elernentos que conceden esa
distincian y ese pueblo que lo
aprueba, no perdiô el sentimiento
de la belleza literaria, y puede ser
convergentemente, las ansias de
justicia de que tan exentos esta
el pueblo de Iberia. He aqui al-
gunos extractos de la novela,
pagina 41: «Si los frailes y mon-
jas supieran la paliza que les van
a dar, subirian al coro gritando:
iLibertad, libertad, libertad !» Pa-
ginas 80-81: «La lucha es lo finie°
que da la medida del hombre. La
victoria, cualquier victoria que se
tenga pur definitiva, lo achica y

emprobrece ; en no aceptar cornu
definitiva ninguna victoria reside
la fuerza del anarquismo. No debe
tener otra finalidad que la de
explorer la inquietud y la rebeldia
del hombre, producir choques Y

chispas que alumbren su concien-
cia y que lu hagan mas buena,
menos egoista y mas justo.» Pa-
gina 97: «Vosotros, cornu grupo or-
ganizado sois una entelequia ;
cornu anarquistas ya es otra cosa,
creéis llegar a conseguir una bella

(1) «Cualquiera que os dé muer-
te», Cecilia Q. de Guilarte. Edito-
rial Linosa, Riera de San Miguel,
nùm. 9, Barcelona (Espafia).
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utopia pero justamente es lo que
hay que Umar, lo que hay que
reducir a forma dentro de cada
uno de nosotros. si queremos
hacer algo que valga la pena.»
Paginas 28:-J-284: «Alfredo parecia
conocer bien la ciudad. No encon-
traron quién los llevara, pero no
les importe andar. Cuando se
acordaba de ello, Iturralde se
ponia de mal humor. Le conta que
les costaba mucho de conseguir
barcos para que llevaran a los
esparioles a America. Y era el col-
mo, pero cierto, que con el dinero
del gobierno espariol republicano
confiado en el ario 1937 al Partido
comunista francés para la adqui-
sicien de material de guerra, estas
habian fundado un periadico y se
habian comprado una linea de
navegacian con dace nuques. Y no
silo se habian negado a dar
cuenta, sino que en los momentos
mas dramaticos y de mayor nece-
sidad se habian negado a poner
esos barcos al servicio de los espa-
hales. Francisca le escucha atôni-
ta. Ya baba oido decir horrores
de los comunistas de Barcelona,
pero se inclinaba a creer que se
trataba de los comunistas espafia
les. Si, los otros podian afin ser
peores. Entonces dijo Parece que
ademàs de las otras muchos cosas
que los esparioles somos, lo mas
destacable es nuestra estupidez.
Pero Iturralde parecia obsesiona-
do por el asunto de los barcos. No
quisieron mandar sus malditos
barcos a recoger a los esparioles
que esperaban en Alicante, y aho-
ra no sé que pasarà con los miles
que quedan en Francia a la en-
trada de los alemanes. A lo mas
que se han estirado estos hijos de
puta es a alquilar a los de Negrin
a precio de tarifa, el Winnipeg.
Después de hablar tanto y tan
mal a los esparioles, ia ver si
ahora tenemos que empezar a
decir que somos los mejores ! Ya
hemos empezado. No puedes ima-
ginar Francis, lo lucrativo que ha
resultado para algunos paises ami-
gos el negocio de «Ayuda a Espa-
fia». Francisca ya empieza a arre-
pentirse de haber salido de la
carboneria. Con todo, aquello era
mas limpio.» Pagina 332: i,Qué
Mariano? Pues.., que me dé tan-
tita leccian de doctrina ; se me
hace que San Francisco Javier me
dio vocacian sel° para que la
aprenda y no me vaya tan peor
alla arriba. Le dio risa que a ella
le fueran a pedir eso. Justamente
a ella, que después de haber que-
rida ser santa, habia tenido que
venir al desierto para averiguar
«si era ella la que habia clejado a
Dios, o Dios el que la habia deja-
do a ella.» Al encomiar esta no-

LE COMBAT SYNDICALISTE 7

Discurriendo por la «Gare de St-Jean»
LAS

casas que pasan en el
mundo y que acusan la de-
clinacian de todos los siste-

mas de gobierno, nos estàn dan-
do la razan. Reformen lo que re-
formen, que no reforman nada.
parque las institituciones siempre
seràn instituciones al servicio del
régimen que haya, y si alguna de
ellas desapareciera se crearia otra
con las mismas o parecidas atri-
buciones. Ninguna novedad es es-
ta novedad.

A través de todo lo que se ha-
bla en sentido de libertad, de lo
que hablan en este sentido los al-
tos personajes que mangonean en
secreto los negocios, son cinicos
insultas que expelen por la boca
contra los desheredados de la for-
tuna, contra los que no gozan en
en absoluto de la libertad que
ellos gozan, no de la que propa-
gan, de la que llenan columnas Y
mas columnas en la prensa, y
charlatanerias en la Radio y Te-
levisiôn, de forma exagerada en
tiempos en que ha de depositarse
el voto en la urna para determi-
nar quien ha de ser en lo sucesi-
vo el que ha de cortar el bacalao,
el salchicôn o la mortadela, que
en esta prof esian son peritos ade-
lantadisimos y dan cada carte que
no tiene comparacian con ningtin
otro.

La sociedad nueva. La enserian-
za nueva. La autoridad nueva, La
religiôn nueva. La iglesia nueva.
La politica nueva. Todo pulimen-
tado y mas resplandeciente que el
sol en calenturiento estio.

Ofrecimientos nuevos, proposi-
ciones nuevas... ;Que barbaridad !
Qué barbaridad y coma se desatan
los nuevos aspirantes y los viejos,
a ministros y otros asuntos de al-
ta jurisprudencia administrativa.

Siempre y no nunca, cuando se
aproxima el momento de poder
agarrarse a las tetas del pueblo
para extraerlas el nectar vital,

Vela y siendo enemigo de idolos,
sala me guia el deseo admirando
la belleza literaria y el arte venga
de donde venga, de estimular a
los javenes para que también
la admiren, adquiriendo a la vez
datos de lo que fue el anarquismo
en Esparia, y la influencia que
ejerciô en la gloriosa CNT con sus
luohias de los periodos de 1917 a
1939, Y con ello el apasionante
via-crucis de esa familia vasca.
En cuanto a los mas viejos, mili-
tantes o no, si leen esta novela,
que se deleiten recordando lo que
fue nuestra tragedia.

Burdeos.

ocurren estas escenas dadivosas,
efervescentes, bondadosas, tiran-
do todo por la ventana en benefi-
do del contribuyente, pero en rea-
lidad no tiran nada y sOlo tratan
de recoger.

Si las «derechas» ofrecen el rico
pescado, las «izquierdas» dan la
carne sabrosa y el «centro» los
substanciosos mariscos y hasta la
camisa planohada. ;Que grandes
son las promesas y qué misera-
bles las entregas ! Pero hay que
atraer a los simples y bobalicones
a los buzones electorales.

Cada cual trabaja para su mo-
lino y todos aspiran a acaparar la
mayor cosecha de harina para f a-
bricar pasteles y mas pasteles con
toda clase de frutas y demàs in-
gredientes. En este arte no tienen
competidores, son Étnicos y nada
mas que 1:micas en esta clase de
componendas.

La evolucian de los tiempos ca-
da vez es mucho mas fértil en la
ilustracian que facilita al hom-
bre, y limpia de brozas el camino.

La lucha politica no es otra co-
sa que un medro personal, una
manera de adquirir lo que en nin-
guna profesian adquiriria, y una
ficticia personalidad. Mas que te-
do es un medio que aprovechan
los fracasados en los estudio,s, en
los altos estudios que son los que
arbitrariamente estàn prohibidos
a los que no cuentan con posibi-
lidades econômicas para sostener
Ios a pesar de las bolsas que di-
cen para ayudarlos. Es un estilo
para asegurarse el «coci» por una
temporada. é,Qué esto es antiqui-
simo? Claro que lo es ; pero toda-
via tiene vigor, vitalidad, quizà
no coma antes, sino como hoy.
La tiene y se comprende perfecta-
mente, parque no todos los cere-
bros discurren Io mismo, y unos
estai-1 abiertos y otros cerrados a
doble cerrojo.

No obstante se nota una dismi-
nucian bastante substanciosa, le
que quiere decir que poco a po-
co se progresa, se progresa prac-
ticamente, no de broma ni de men-
tirijilla. Feta es la conviccian que
se aprecia a través de los lentes
no ahumados.

Desde luego que todo eso no es
mas que una simple opinian del
que quiere que se limpien las ace-
quias por donde transcurre el
agna, del légano que no la deja
carrer clara y limpia, potable y
«apetecible», sin temor a las bac-
terias que le infectan y contami-
nan.

Hay que comprender que esos
pretendientes propagan a todo tra-
po las mejoras que daràn si ta

man el Poder por su cuenta. Se
ha de engariar y nadie mejor que
elles tiene tal condician. Todos

excepcian de ninguna etique-
ta no hacen mas que esta en-
gafiar, engariar y engariar,

En ese aspect° son duohos, no
se muerden las urias ni entregan
prenda alguna en concepto gra-
tuito.

La prensa, que también es una
lagarta, hace vivir y coger fama
a los otros lagartos, y juntos te-
dos provocan el escandalo y la
atencien al timbre telefônico o a
la radio y televisibn ; en periodo de
eleeciones todos los medios son
buenos para llegar al fin.

Como esos aspirantes a la hol-
ganza tiene la osadia de gritar le
que hancen los otros y no le que
ellos hacen, que es lo mismo que
los otros, la opinian que esta muy
lejos de tales enredos dialécticos
acaba por no saber a donde
girse que no se mienta en estas
trances, parque las promesas que
ofrecen son trolas morrocotudas.
Coma no pueden dar nada ofre-
cen todo.

MINGO

Vaselina china

PARIS (OPE). «Le Monde»
del 13 de marzo, escribe en recua-
dro «Pekin (Reuter) : «El Diario
del Pueblo» ha dado a sus lectores
el dia 11 en forma muy breve la
historia de Esparia que acaba de
establecer relaciones diploniaticas
con China. El articula, sin embar-
go, no hace mencian del «color po-
litica del régimen espariol y silen-
cia cuanto se refiere a la guerra
civil. Registra simplemente, que la
Monarquia fue derribada en 1931.
Fin 1936 se forma el Frente Popu-
lar. Tres arias después llegô Fran-
co al poder. El articula, que apa-
rece en la seccian internacional.
da precisiones sobre geografia,
economia y poblacian de Esparia
que en china se llama «Hsu Pan-
ya». Y el corresponsal termina :
«Después de las relaciones diplo-
màticas entre China y Esparia, no
faltan mas que tres paises Occi-
dentales sin relaciones con Pekin :
la Santa Sede, Portugal e Irlan-
da».



«El pensarniento jamas debe
soineterse a un dogme, a un
interés, a una idea preccnce-
bida, ni a nada, si no es a los
hechos Inientos, ya que para
é/, someterse es dejar de ser.»

Henri Poincaré

A L leer ciertas informaciones
de prensa, uno queda

absorto ante «descubri-
mientos» que parecen de hoy,
cuando en realidad son viejos y
gastados. Asi la de que «la econo-
mia soviética pasa par un periodo
de ahoga». En cambio es una ver_
dad casi comparable a las de
Perogrullo lo de que pese a tantas
«planificaciones», aquel sistema,
coma los de econornia capitalista
privada, conoce toda serie de flue-
tuaciones. Par la simple razan de
que no puede ser de otra manera.
Los càlculas que burocracia y
tecnocracia reunidas hacen, son
una casa ; el llevarlos a calao es
otra. Es la diferencia que existe
entre una teoria simple y una
practica complicada,, parque resul-
ta que el trabajador rusa coma
el de los paises satélites hace
ya tiempo se dia cuenta de que
aplicandose 0 sin aplicarse, pro-
duciendo mas y mas o dejandose
Ilevar por la corriente moderadora,
el beneficio obtenido le llega con
cuentagotas, mientras que todo el
interminable parasitismo que raina
a sus anchas sobre sus espaldas,
se queda con la mayor y mas sa-
brasa tajada siempre.

Las que manejan el tinglado
politica se consideran coma los
mas capaces para dirigir todo la
demàs en la cual se diferencian
con los prof esionales idem de
paises capitalistas . Y la demàs

en la cual no se diferencian
es mucho mas sana que la poli-
tica en si. El politica tiene alli la
mania de que teniendo las manos
libres para ordenar y exigir, puede
imponer que la produccian se
intensifique en las industrias rela-
cionadas directa o indirectarnente
con «la defensa». (En ninguna
parte se considera ya de buen tono
hablar de guerra). R,azan par la
cual se deja en lugar secundario
todo la demas: agricultura y toda
una serie de bienes de consuma
que también son necesarios para
la vida diaria del individuo y del
conjunto humano. For la que
nada tiene de extrario que en el
sector alimenticio y después de
pasados 55 afios que alli dicen
vivir en comunismo, toda una
serie de articulas estén racionados,
o no se hallen en la cantidad
necesaria al consuma de la pobla-

clan, que equivale a la mismo.
una de las mas grandes paradojas
de Rusia es que, habiendo sida
considerado aquel pais cama el

granero de Europa (a veces a costa
del hambre de parte de su propio
pueblo) hasta antes de la guerra
de 1914, después de la revolucian
de 1917 ha venido sufriendo de
una escasez, de una penuria cons-
tante, lo que obliga a sus nuevos
zares a tener que adquirir trigo y.
otras gramineas en EE. UU, Ca-
nada y Francia, para asi contener
un poco el descantento de las
masas, excesivarnente conformistas
y crédulas antes de que, al fin,
quién sabe si todo se ,iria mejo-
rando con el tiempo... (1)

El descontento de las proclucto-
res en Rusia es lagico, coma lo
es en todos los paises sometidos
a explotacian. Sabido es que cuan_
do un productor solo es bueno
para trabajar y aumentar conti-
nuamente el porcentaje de rendi-
miento a sabiendas de que s,;la le
Ilegarà a él una parte infima del
mismo, acaba par despreoc_marse
de todo. Y cuamlo adernas ve,
coma en Rusia, que la planidca-
cian es determinada y exigida
llevar a cab° par ordeno y manda
sin posibilidad de dar su opinian
de verdadero expert°, puesto que
conoce a fonda todo el mecanismo
necesario a la mejor obtencien del
producto deseado, è,qué de parti-
cular ha de tener qu ese desen-
tienda de todo, de que sala se
preocupe de terminar la jornada
con el menor esfuerzo posible?

La lagica parece debiera ser que
si un campesino solo tiene que
esorzarse en demasia, se una con
cuantos sea necesario hasta alcan-
zar de esa manera y trabajando
colectivamente la tierra con la
técnica de cada momento, segnn
el clima, lugar y composician del
terreno, el maxima rendimiento
posible, tanto en calidad primera,
coma en cantidad después.Ahora
bien, ello teniendo en cuenta toda
una serie de pormenores que no
han de ser «ordenados» par nadie
ajeno al trabajo en cuestian. Si
cada colectividad agricola o in-
dustrial, etc. _, esta compuesta
par verdaderos técnicos, obreros Y
empleados, nadie mejor que allas
mismos en armonia y de comnn
acuerdo para saber la que tienen
que producir, cama, cuando y de

(1) El oro de sus ricas minas,
cuya produccian se guardan bien
de hacer pnblica, les sirve para
osas y otras adquisiciones no me-
nos imprescindibles en paises «ca-
pit alistas».

H mit° del omnium eu gusia y paisessatélites
que manera. Con la cual es posi-
ble evitar practicamente iodas las
dificultades, produciendo la nece-
sario en cada rama o industria Y
evitando ho superfluo o innecesa-
rio. O cuando menas dejando esto
Ultimo para cuando las posibili-
dades lo permitan sin mayor me-
noscabo.

FI motiva de la crisis agricola
e industrial también en Ru-

sia, de la que tanto se habla
tiene origen en la que queda
expuesto? clande viene, si no
la mala organizacien? Leemos:
«Para producir solamente los tres
cuartos de la que recogen los
granjeros americanos, los kolkoces
rusas han de cultivar la mitad
nias de tierra y emplear sets o
salie veces mxis de personal. » (El
subrayado es mi).

i,Seran suficientes todas esas
medidas de requisicien de miles de
tractores y camiones, de enviar
cerca de un /Milan de trabajado-
res procedentes de otras ramas y
empresas con vistas a la siembra
de primavera? La dudamos mien-
iras no se les interese entera y
directamente en la direccian, pro-
duccien y laeneficio.

Se nos dice que en Rusia no
existe para forzoso. Acaso parque
rientos de miles de sujetos viven

major que los productores Uti-
les _ con el tituba de buracratas,
tecnacratas y dirigentes del Par-
tido comunista (otro no hay). Lo
que no se salae tante es que un
buen porcentaje de trabaj adores
son ,acupados innecesariamente.
T'ara° es asi que los propios ex-
pertos rusas parece reconocen que
la produccien industrial apenas si
alcanza el 70 par 100 de la de los
trabaj adores americanos y sala el
25 par 100 en la que se refiere al
per sonal auxiliar, excesivamente
numeroso alli par la visto.

Todo parece indicar que la ma-
quina econômica, rusa no marcha
coma debiera. Un detalle es la fal-
ta de diversidad en la produccién.
La mecanizacian (fuera de la in-
dustria de guerra y sin duda la
espacial) es floja, b mismo que
la automizacian, coordinaeian,
transporte, almaceriamiento, etc.,
de donde resulta la fallu de posi-
ble competencia.

i,Para que planes y mas planes
sin una coordinacian necesaria,
ntil y eficaz?

Si planes y programas son deci-
didos e impuestos a rajatabla des-
de arriba sin tener para nada en
cuenta al productor y al consu-
midor, ni sus verdaderas necesi-
dadas y deseos, nada puede extra-
dai' que la confuSian entre pro-

por RIOJANO
duccian, distribucien y consuma
de toda cluse de productos, sea
casa corriente.

Eso sin contar que quienes dis-
ponen de medios abundantes se
vuelven mas caprichosos y exigen-
tes cada dia y cuando alpin
articula no les interesa, esperan
pacientemente que otro mas atrac-
tivo o eficaz le substituya en el
mercado.

Todo eso y un sinfin de otros
aspectos de la vida en Rusia, al
cabo de 55 arias de haber acabado
con el zarismo, al que se culpaba
y no sin razan, de enorrnes abu-
sas, excesos, dificultades y crime-
nes. Dificultades y otros proble-
mas con ligeras variantes persis-
ten hoy en la misma o parecida
proporcian, cuanda no corregidos
y aumentadas. Y si la libertad en»
tan ultrajada a principios de siglo,

sigue ann hoy considerada
alli como «un prejuicio burgués»?

«La libertad de prensa no se
gasta mas que cuando no se hace
usa de alla.)> (Lema de «Le Ca-
nard Enchaîné»).

El. duerio actual de Polonia,
Gierek, que par los arias 20 fue
expulsado de Francia par revalu-
cionario comunista al parecer, res-
pendia que el pasado otorio, des-
pués de haber firmado algunos
acuerdos comerciales y culturales
en Paris, al ser preguntado por
los periodistas si resultaria de en&
una liberalizacien en su pais, que
él era partidario de la circulacian
de productos para contrario al
contrabando de ideas... El comen-
taro se hace por si mismo, no ho
cree asi el lector?

De todo osa se habla poco o
nada, en los puises del Este de
Europa sometidos a la férula
comunista. Y la que todavia es
mas grave: una, buena parte de
aquellas poblaciones siguen cre-
yendo que cuantas dificultades de
todo orden hallan ellos en su vida
diaria, son dobles o triples en los
puises «capitalistas». La que es
aberrante, par no decir atm, casa.
Maxime teniendo en cuenta que
para solventar tantas y tantas
dificultades, los paises «comunis-
tas» vense obligados, unos tras
otros apedir la ayuda y colabo-
racian técnica y econamica al
capitalismo internacional, adap-
tando paulatinamente a sus méto-
dos y maneras de produccian,
finica manera de poder in saliendo
del atasco en que se hallan. La
cual si es bastante elocuente, ya
se guardan bien de e,xponer y
explicar los lideres de todos los
partidos comunistas, los cuales,
sin excepcien, van adaptandose
también unos tras otros a la poli-

-->
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que represente contradic-

cian ni sea falsa modestia
nuestro intento de discrimi-

nar o definir el enunciado o epi-
graf e que nos place dar a estas
cuartillas, y aunque la aclaracian
ea obvia por oonocido, quel-Tt-nos
adelantar que en materia de lo
que es o se llama Arte, Ciencia o
documentaciOn de la voz o la pa-
labra, es decir, en lexicografia
etimologia, lingtiistica y otros
adornos de la expresian, en ver-
dad somas profanas. Y, por si en
posibles objeciones que a alguien
le pluguiera hacernos campe-
tencia al respecta que reconoceria-
mos _ nos sacara de la dable erro-
neidad nuestra, sobre la definician
de, Evoluckin y Adaptacidn, segui-
mos exponiendo y puntualizando,
a lo que se remite nuestro enten_
dimiento.

Nos incita a tratar de lleno Y
sin rodeos la interpretaciOn dada
por algunos comparieros y amigos
a la palabra Evoluci6n, cuando
dialogando sobre ideas y haciendo
consideraciones al sujeto de las lu-
chas sociales, emiten su parecer.
Ocurre que, a las palabras se les
suele dar un sentido o aplicacian
tal, que con frecuencia de una rec-
ta se hace una curva, y de una
palmaria realidad una impreci-
siem, cuyos efectos o resultados
por la inversiOn, han de ser amén
de diferentes negativos. Tal acon-
tece con las palabras RevoluciOn y
Libertad, observàndose que en lo
politica y a veces en lo que atarie
a los casas de creencias doctrina-

El mito comunista en Rusia

tica del pais de residencia respec_
tiv a, dejando para las calendas
grecas b de la revoluciOn mundial.
Primera, ver de alcanzar el poder:
luego ya se vera, pues no es eues-
Côn de alarmar a las gentes.

El pueblo ruso fue siempre muy
creyente y fatalista. Antes de la
Revolucian creia en Dias y temia
al padrecito zar de turno. Después
creyô en Lenin y Stalin. Ahora,
en quién cree exactamente? La

«masa» aparenta haber caido de
nuevo en otra etapa de marasmo,
acaso arrastrada por el fatalismo
una vez mas. Sôlo una parte de la
intelectualidad parece dispuesta
a sacudirse el yugo de los moder-
nos y no menos sàtrapas zares.
Esperemos que unos y otros, tra-
ba;adores manuales e intelectua-
les rompan el velo que los tiene
medio sumidos en la penumbra.
para enfrentarse con una realidad
que les haga ver a todas luces que
ese tan cacareado comunismo no
es ni mas ni menos que una
fabula, un mito bastante grosero.

Febrero 1973.
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Evoluchill y adaptamin
les ; que un sàtrapa, un déspota o
tirano, utilizando todos los me-
dios y procedimientos de coac-
ciOn, se erige en duerio absoluto
de un pais ; y a sus monstruosi-
dades les Hainan Revoluciôn, que
ademàs se consuman en nombre
de la Libertad.

Hernos de cuidar que en nom-
bre de la Evolucien no nos adap-
temos a retrotaimiento gregario
opuesto al desarrollo ascendente y
positivo de lo que es la Evoluckm.
Si mal no tenemos entendido, el
significado evolucian o la palabra
evolucionar en su mas propio sen-
tido acepcional, es el desarrollo de
una funciôn organica. Es decir, el
cambio paulatino y gradual de un
Organo desde la primera manifes-
taciOn o apariciôn, hasta llegar a
un estado perfecto o mas perfec-
to de que es o sea susceptible. En
los auscultados estudios de la Na-
turaleza, los diversos autores de
la Evolucian como teoria experi-
mental, coinciden en el significa-
do e interpretacian del hecho evo-
lucionar. Un autor eximio del co-
nocimiento de la EvoluciOn que
acabamos de repasar, asevera y se
expresa asi : «Transformacinn gra-
dual en linea o trayectoria hada
un estado o punto menas rudimen-
tario o mas perfecto de las espe-
cies animales y vegetales»,

iSe esta de acuerdo con lo dicho
o transcrite de lo que se entiende
y se define per EvoluciOn? Si de
acuerdo, hay que atenerse a la
sintesis de que Evoluciem o evolu-
cionar, biolégicamente es avanzar,
ascender en proyecciOn perfecti-
ble. En lo especifico o intrinseca-
mente ideal, toda doctrina de con-
tenido virtuoso, sublime y supe-

por, excelencia Etica-huma-
no-filosàfica responde o ha de res-
ponder a esa misma sintesis de
progresian evolutiva. Y si razones
y argumentas de mas peso anali-
tico y sustancial no nos con yen
cen de que la Evolucian es otra
cosa, basados en lo que queda di-
cho trataremos de puntualizar, al
objeto de esclarecer la confusiOn,
el error, no lo atribuimos a es-
trategia de opinian que suele
producir y mantener, confundien-
do y tergiversando los términos de
la EvoluciOn con lo que es adap-
tacian.

è,Qué es Adaptacidn? é,Qué signi-
fica adaptarse en todo medio y cir-
circunstancia? La misma bey bio-
légica que establece el perfeccio-
namiento en la evoluciôn, advier-
te y constata que per la adapta-
cid/1, las mismas especies que se
adaptan a un medio ambiente con-

trario al naturar desarrollo, dege-
neran, con extravios y pérdidas de
sus caracteristicas pecullares en
lugar evolutivamente. Y es que la
adaptacien que se confunde o

se pretende confundir con la
evolucian, no ya es diferente, si
que también contrario en sus con-
secuencias a los efectos que se
producen con el ritmo evolutivo.

Adaptar o adaptacian es una pa-
labra de simple conocimiento in-
terpretativo ; no es otra cosa que
el acomodamiento. Acomodar una
casa a otra, que puede aconsejar-
lo la conveniencia utilitaria, o por
otra parte la impotencia y la f ati-
ga para seguir el compas de lo que
sin mistifieaciones es la Evolucian.
No nos extra:iaran las objeciones
de quienes se emperian en mante-
ner que, evolucian es adaptaciOn

o en inverso, que adaptacién
es evoluciOn diciendo por eem-
plo, que los melocotones de Euro-
pa prosperan adaptandose al me-
dio africano o australiano ; y que
las vides de America producen
uvas en nuestro Continente. Para
tales posibles objeciones nos reser_
vamos tantos conque seguir en el
juego planteado.

Si no se prueba que atràs es
delante, que abajo es arriba y que
lo estrecho es lo ancho; insistire-
mos en serialar el error _ o
intenciOn _ de que adaptarse no
es igual a evolucionar ; que evolu-
clan es una casa y adaptacian
otra. é,Ms al grano y mas preci-
iOn al sujet° o al caso que nos
mueve? De acuerdo, y sin preten-
siones de clômines ni de visian ex-
clusiva, a ello pasamos.

Si en todo b humano por res-
petables reacciones distintas se
produce la disensiOn de juicios so-
bre las cosas y los casos ; normal
y légico es que en la diversidad
temperamentos enmarcados hacia
una misma causa, se manifiesten
pareceres divergentes. Henos aqui
pues, a la C.N.T. o al Movimien-
to Libertario, con nuestro conti-
nente y nuestro contenido hacha
la meta inmarcesible del mayor
bienestar y maxima libertad. Nos
dio razOn de ser en lo individual
y colectivo una concepcian ideal
de los principios éticos contra las
vigentes injusticias de la sociedad.
Surgimos, nos hicimos sentir y
adquirimos auge _ dieho sin va-
na ni sectaria jactancia _ por que
hasta entonces y hasta ahora, na-
die supo ni quiso igualarnos en
desinterés, en alta moral y senti-
do humano y constructivo.

El Movimiento Libertario y la
C.NT. de Iberia, por reveses de

por Francisco CRESPO

la lucha sufre una sensible adver-
sidad nos negamos a llamarle
«grave crisis» que no nega,ndo-
se, ha de saber sobrellevar con es-
toicismo, con inquebrantable ani-
ma de reemprender y volver a ha-
llarse. Pero volver a hallarse no
es ubicar la nave en aguas estan-
cadas ; no es, _ aunque se diga
que todos los caminos van a Ro-
ma _, emprender la curva por
desanimo y temor a los desbroces
de la recta. Aludiendo a Esparia y
al futuro de la organizaciOn sin-
dical, suelen decir algunos liber-
tarios que, a los «trabajadores no
hay que hablarles de ideas». Tal
es la «evolucian» que algunos
hombres conciben, abogando por
un sindicalismo acéfalo, por una
organizacian de estricta despensa,
sin médula o amorfa. Se insinna
o se sugiere con tel «evolueiôn
una opaca copia del sindicalismo
de cifras millonarias, paracaidas
abierto por el mundo que da jue-
go direct() e indirecto al capitalis-
mo, a la politica profesional y a
las tiranias de Estados y gobier-
nos.

Haremos votos y esfuerzos Por
que la C.N.T. y el Movimiento Li-
bertario, los trabajadores de Es-
paria no «volucionen» a imita-
eV:n de esas organizaciones, no par
mastodanticas mas en condiciones
de poner fin a su incertidumbre
y su explotaciôn. Cabe pensar y
prevenir que el anarcosindicalis-
mo debe ser tan agit como astuto
se presente el enemigo y adversa-
rio para dar sus golpes de artera
reaociOn ; pero adaptarse evocan-
do la EvoluciOn, seria negarse co-
ma fuerza y esencia revoluciona-
ria, como ideario en positiva ac-
ciOn hacia la redenciOn de los ex-
plotados y sometidos del mundo.

SALVADOR SEGUI («Nol
del Sucre») EN MENORCA

Relato aparecido en el n. 57 de
«Umbral», con los siguientes apar-
tados :

Introducciôn. La conferencia.
Excursitin de pro paganda por la is-
ba. Datas histdricos del interna-
miento en el Castillo de La Mola
de Segni y otros 33 departados.
fluencia de la estancia en Menor-
ca de los deportados. Varias foto-
grafias. Vale 1 franco.

Recomendamos la lectura del rifi-
mero de «Cahiers de l'Histoire»
ocupàndose de

'L'HISTOIRE DE
L'ANARCHISME»

Precio : 5,00 frs. en esta Admôn.
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«En las jornadas en que
lie compartido la vida libre
y feliz de los Muria, me
preguntaba a veces si estaba
en una época avanzada a
retrasada de un sigio»...
Verrier Elwin.

La obra de Verrier Elwin
«The Muria and their Ghotul»,
cuya adaptacian llevada a cabo
par el Dr. Bigot, con el titulo de
«Casas de jOvenes entre los Mu-
ria» (1) ha aparecido oportunamen-
te, colocara a su autor al lado de
los sexelogos de nombradia, coma
son los Briffault, lo Westermark,
los Havelock Ellis, los Malinovski,
los Guyon, los Magnu Hirschfeld
y otros es, por la menas lo que
deseamos. En todo casa el trabajO
de Verrier Elwin presenta un gran
interés para quien observe la vida
sexual de la humanidad de otra
forma y desde un punto de vista,
que no es el que se ofrece al gran
pnblico por los predicadores del
rechazo del instinto sexual consi-
derado como pecado inexpiable.

Por varias razones, no como tu-
rista o etnagrafo aficionado (actual-
mente es consejero para los asun-
tos tribales del gobierno de
Assam), el sefior Verrier Elwin ha
pasado veinticinco arias en la In-
dia, parte del mundo donde vive!'
los Muria.

Para el lector corriente, cuando
se trata de la India, la primera
impresien que le viene a la mente
es el Budismo, la Trimurti, los
Bramanes, el Riv-Veda, el Rey
Azoka, el Gran Mogol, la rivali-
dad entre los Dupleux y la Cam-
pai-ria de las Indias, la rebelian
de los Cipayos, las vacas sagradas,
las bayaderas, los encantadores
de serpientes, los intocables y en
otro aspecto, los Vivekananda Y
los Gandhi. Todo eso emergiendo
del seno de una confusien un
poco misteriosa sobre lo que queda
mucho aûn par aclarar. La India
es, pues, una inmensa aglomera-
ciOn de unes 400 millones de seres
humanos, grandioso rebario que el
pandhit Nehru, hijo espiritual de
Gandhi, se esforze en sacarlo de
la ignominia y conducirlo, por la
industrializaciOn a la prosperi-
dad.

El caso es que, al lado de esa
India que, por no encontrar me-
jas calificativo, llamare «clàsica»,
existe una India «tribal» que no
cuenta menos de veinticinco millo_
nes de hombres y mujeres esparci_
dos por toda la vasta peninsula,
entre los cuales posiblemente unos
cinco millones viven en regiones
aisladas, montariosas, fuera de las
influencias externas.

Hacia una de esas tribus nos
lleva el autor de la obra que nos
ocupa «Los Muria». Estos «Mu-
ria» forman parte del territorio

que antes de 1947 (fecha de la
independencia de la India) cons-
titilla el Estado de Bastar, situado
en la que entonces se llamaban las
provincias centrales, convertidas
hoy en el Madhya Pradesh. Bas-
tante homogéneos, llegando a unos
cien mil, los Muria observan una
vida de trabajo rural, cultivan sus
tierras con la ayuda de herra-
mientas rudimentarias y se sirven
del arado, practican la pesca y la
caza, y han permanecido mucho
tiempo fuera de las grandes
corrientes que modelaban y remo-
ledaban sin cesar la estructura
politica-social de las comarc as
regadas por el Ganges y el Indus.
lo que explica que ellos hayan
podido conservar intactas ciertas
costumbres e instituciones parti-
c ulares.

Sobre una de estas institucio-
nes ___ el «ghotul» ha sido
basada la obra de Verrier Elwin.
El «ghotul» es un dormitorio
reservado, en la mayoria de los
pueblos de la tribu, a los solteros
(chélik) y a las solteras (motiari)
de la localidad, «antes de su casa-
miento». En ese dormitorio, los
adolescentes de los dos sexos
practican una especie de cama-
raderia o cooperativa amorosa, en
una edad en que el ser humano
obtiene un «gozo extremo» de las
relaciones sexuales. Que la insti-
tucian en cuestian llene de sagra-
da consternacian a los misioneros
o que povoque entre los etnegra-
fos, los etnalogos o gente «ajusden
farinae», un interés vivo y com-
prensible, se concibe facilmente,
tanto mas que, en la forma mas
moderna, el «ghotul», proscribe
los compromisos exclusivos y
preseribe el cambio incesante de
las parejas.

«La actitud de los Muria frente
a las cuestiones sexuales es sen-
cilla, inocente y natural. Està
reforzada, en el «ghotul» par la
ausencia de todo sentimiento de
culpabilidad y una independencia
general para con toda intervencian
externa. Los Muria creen que la
unian sexual es una casa buena ;
produce gozo, es sana y bella.
Cando se realiza entre los elemen-
tos necesarios (tales coma los
«chélik» y las «motiari» a quienes
no separa ningfin tai:1,n), en tiem-
po dada (fuera de los periodos
menstruales y evitando la rela-
clan los dia» prohibidos), y en el
lugar serialado (en el recinto del
«ghotul» donde ningfin pecado
puede cometerse), es el mejor ac-
to y el mas feliz de la existencia».

Estaria muy engariado quien

Fuera de los caminos
creyera que el dormitorio de una
aldea es un lugar de disipacien,
depravacian o licencia, cuando en
realidad el «ghotul» es el centra
de la vida espiritual o social de
la localidad.

Después de un periodo de ensa-
yo mas o mena» prolongado,
chicos y chicas reciben un nom-
bre social, luego, su vida dentro
del «ghotul» se organiza y disci-
plina (bastante severamente) por
vigilantes escogidos entre ellos
mismos : el «sardar» para los chi-
cos y la «bilosa» para las chicas.
Todo el dia, «chelik» y «motiari»
deben ocuparse de mnitiples tra-
bajos materiales. Na existe cere-
monia de iniciaciOn sexual ni rito
solemne de desfloracian.

Si Verrier Elwin ha podido
penetrar en la intimidad del
«ghotul», los que alli residen se
muestran generalmente bastante
secretos, reservados. «Una vez que
se ha cerrado la puerta y el fuego
se apaga dicen ellos todo
parentesco queda nivelado ; nues-
tras reglas tribales se paran al
borde de la cama ; a partir de
ahi, nosotros no vigilamos a los
javenes; la que pasa en el interior
de ese pais, nadie la sabe», Los
Muria, creyendo que la esterilidad
es una consecuencia de la promis-
cuidad prenupcial, parten de esa
opinien, para conducir lagieamen-
te a las chicas a cambiar frecuen-
temente de pareja, lo que se hace
con tanta mas facilidad cuanto
que no necesita ninguna autoriza-
clan de los jefes, ni para el primer
contacta ni para los sucesivos.
«Ninen reglamento rige el deseo,
ni nuestros contactas». Pese a
todas las reglas, limitaciones, res-
tricciones. tabnes de clases y de
clan, habiendo suprimido todos los
labiles sexuales, en varias arias
par la menas, «las chélik y las
motion i son prodigiosamente feli-
ces».

Estamos lejos de querer presen-
tar el «ghoLul» coma una realiza-
clan anarquista, pero registramos
con gusto esa manifestaciOn al pa-
recer comnn entre chas: «I\li,so-
tros obedecemos las leyes de nues-
tro «ghotul» con mas fidelidad que
las leyes de nuestro gobierno, pues
nuestras leyes han sida hechas par
nosotros mismos, y par eso las que-
remos y respetamos».

Es costumbre, en el «ghotul»,
que las muchachas mayores inicien
en el aman a los muchachos mils
jOvenes (se sabe que en la India
aborigen el contacta sexual es «de-
ber)) del hombre y «derecho» de la
mujer), y que se embellezcan no
para un solo joven, sino para to-

dos los que pertenecen al dormi-
torio. (2).

Es evidente que, para no prolon-
gar indefinidamente este articula,
no podemos entrar en detalles de
los reglamentos en vigor y que
pueden variar de «ghotul» a «gho-
tul», pero si podemos decir que es
constante el no tolerar ni los celos
ni la apropiacian corporal. No exis-
ten tampoco la prostitucian ni el
crimen pasional. No hay soltero-
nas frustradas ni neuraticas. Na
se conoce la homosexualidad, el
exhibicionismo, la escoptofilia y
la bestialidad. La masturbacien es
rara y son casi desconocidas las
enfermedades venéreas, asi coma
las enfermedades inflamatorias,
coma las de la paratidas, etc.

Las «motiari» temen la mater-
nidad y cabe preguntarse si no re-
curren al aborto. Sea par la que
fuere, sin ningfin métod0 anticon_
ceptivo cuya practica esté suficien-
temente dif undida, se ha hallado,
par 2.000 hombres con relaciones
sexuales par la mena» dos veces
par semana, 80 embarazos, ate-
niéndonos a la cifra mas baja del
«ghotul» mas disciplinado.

En todo casa, si un embarazo se
produce en el «ghotul», la criatura
es aceptada por el genitor, par
,acuerdo mutuo y la uniOn se pro-
duce.

&Qué hacen las personas que han
permanecido en el «ghotul» cuan-
do salen de él? Pues bien, se ca-
san segnn la costumbre de la tri-
bu. Y para las personas que se in-
teresan par las cuestiones de es-
tado civil, ariadiremos que el
94,20 % de los casamientos se ha-
cen segnn el deseo de los padres,
y que la proporcian de divorcios es
de 2,60 par ciento. Asi es que, mi-
rado desde el punto de vista de la
moral burguesa, la permanencia
en el «ghotul» no desarrolla entre
los que han vivido en canin/1, ni
perversiOn, ni depravacian, ni si-
quiera impudicia. El adulterio, en-
tre ellos, no gaza de buena repu-
taciOn, sino al contrario.

Es digno de tener en cuenta el
becho de que el casamiento no pro-
voca a,nimadversiOn a las amista-
des, cuyos lazos son tan estrechos
coma ho del casamiento.

Actualmente sabemos que la ins-
titueiôn del «Ghotul» no tiene na-
da de extraordinario y que existen
comunidades mas o menas pareci-
das a las de esos dormitorios par
fadas partes del mundo : en Afri-
ca, en America, en diversos paises
-de Extrema-Oriente, en elipinas,



trillados
en Nueva Guinea, en Polinesia, en
Melanesia y en otros lugares. Li-
mitandonos al espacio que nos es
permitido utilizar, no podemos en-
trar en el detalle de las caracte-
risticas de esos hogares, donde van
a dormir por separado seres de am-
bos sexos y a menudo los dos sexos
conjuntamente, gozando, hasta el
casamiento, de la mas conapleta
bertad sexual. è,Fue acaso este sis-
tema social universalmente cone-
cido antes de que aparecieran las
civilizaciones organizadas? i,Hay
que ver en ese sistema un «parais°
perdido», y esperar su resurrec-
cien en le futuro? Recordemos que
toda libertad que no se conquista
en lo presente no es mas que qui-
mera, ilusien, y que le futur° esta
tan distante de nosotros como le
pasado. En todo caso, los primiti-
ves o pseudo-primitivos del tipo
Muria _ doquiera que hayan vi-
vida han resuelto agradablemen-
te el problema de la juventud fe-
liz, le que no han logrado aùn
nuestros civilizaciones.

Salo de paso mencionaremos el
fiasco de la evangelizacien pura Y
simple de los «primitivos» ; para
los «naturales» del archipiélago de
las Andaman (golf o de Bengala)

per ejemplo fue la puerta
de la muerte, y el contraste era vi-
vo entre los conversos y la gente
de las tribus libres de la jungla.
Los conversas vivian tristemente
porque les habian suprimido sus
danzas y sus cantos. Y es el case
que «la tribu que danza, no mue-
re».

Y por cua,nto se refiere a los
Muria, es de temer que la evolu-
cien de las condiciones de la vida
en la India, ponga término a la
institucien del «Ghotul» o per le
menos que la transforme comple-
tamente.

«Yo no propongo concluye el
sefior Verrier Elwin _ el reempla_
zar nuestros establecimientos de
enserianza secundaria por un «gho-
tul», ni transformar nuestros hi-
jos en «chelik» o «motiari», pero,
puedo serialar que en la vida y en-
serianza del «ghotul», existen ele-
mentos que nosotros deberiamos
examinar, y que el contagio del
sentido muria de la vida no haria
mal a la mayor parte de nosotros».

Emanando de un hombre que ha
podido comparar debidamente la
vida de los supuestos primitives
con la de los no menos supuestos
civilizados, esta conclusien debie-
ra ser meditada per aquellos que
se vanaglorian de defender las bue-
nas capture:ires, con toi que seari

por Emile ARMAND

sinceros y hayan echado fuera de
si todo cuanto enturbia su pensa-
miento. Quizà cayeran en la cuen-
ta de que entre las reivindicaciones
anarquistas, la que se refiere al
amor y a la libertad del amer, con
iodas las responsabilidades que ella
implica, no presenta nada de ute-
pico, sino que, per le contrario,
corresponde a las aspiraciones pro-
fundas de la unidad humana, co-
ma a las de las colectividades que
no han sufrido la intoxicacien de
la culpabilidad oiiginal. ,Pero,
dende y cama, actualmente, uni-
dad y colectividad podrian expre-
sarse sobre tal problema sin temor
de que su voz fuera ahogada?

(Traduccian de Fernando Ferrer)

Ediciones N.R.F.-Gallimard
(Coleccian : «L'Espèce Humaine»).
La adaptation del Dr. Bigot no
trata mas que de la parte princi-
pal de la obra.

No nos es posible invocar si-
no en forma suscinta, la cuestien
de los nirios quienes, desde la edad
de 4 ados forman parte obligato-
riamente del «ghotul», enviados
por sus propios padres y conforme
a sus propios deseos, pero. se ase-
gura que no hay punto de campa-
rack-ni entre los pequerios seres
educados en el «ghotul», donde se
practican mas de cinco juegos di-
ferentes, y las criaturas misera-
bles, sucias, de mirada triste, de
pueblos del mismo nivel cultural,
pore donde la existencia del «gho-
tul» es ignorada.

TOMBOLA
Intercontinental
Pro-Espafia, Prensa y

Pr opaganda
Esta Tembola tiene un relieve

original bien simpatico per la con-
tribucien directa de premios per
parte de los Nùcleos y coi-ripa/rie-
ros, y a la vez una gran significa-
clan ética y solidaria.

Los Nficleos continùan ofrecien-
do nuevos premios de valor.

Los comparieros de Esparia tam-
bien se interesan per la Tembola.

El buen éxito de la Tembola In-
tercontinental depende principal-
mente del interés y actividad que
per ella tomemos cada une de no-
sotros.

Los boletos estan a disposicien
de quien los pida en la Secretaria
de Propaganda del S. I. _ Fran-
cisco Subirais, 4, rue Belfort,
Toulouse en las Administracio-
nes de nuestra prensa, en las Ce-
misiones de Relaciones y Federa-
ciones Locales,

Con el debido respeto
los confederales siempre les
ha distinguido de los de-
mas trabajadores su forma

de proceder, el poner en todo me-
mente su dignidad y valor por
encima de los convencionalismos.

Entre los hombres que pertene-
cen a una sindical obrera corne la
C.N.T., no debiera, en la actua-
cien, haber motiva, para poderlos
clasificar ; con decir Actlia, es
consecuente con tàcticas y princi-
pies, defiende las ideas que sien-
te, las propaga con todo el caler
de su corazen, creo que seria su-
ficiente para hacerse una idea cla-
ra y precisa de la actividad de los
comparieras. Sin embargo, no
siempre es asi.

Hay algunos cases de conf ede-
rades que, al socaire de las ideas,
y cubriéndose con los sacrificios
de otros, se hacen pasar per ma-
ximes idealistas, y cuando hay
que demostrarlo con hechos,
no con palabras, mejor o peor pro-
nunciadas, entonces todo son ex-
cusas, pretextos y obstaculos.

La cliferencia que existe entre
los comparieros que actilian en Es-
paria, y la de los que estamos en
Francia, es bastante grande; y de-
biera ser considerada. .

En los que actiàan en el interior
late un espiritu real de sacrificio,
porque continuamente hay un evi-
dente peligro, cosa que no se da
en el que lucha en el exilio. Aqui,
se pasa el tiempo, muchas veces,
corne las cigarras, divirtiendo al
caminante con su molleton° estri-
bille.

Parece ser que, algunos, afortu-
nadamente pocos, cuando se cele-
bra un acte pùblico, de concen-
tracien de multitudes, es entonces
que dan la sensacien de que son
algo, que aun quecla entusiasmo,
ganas de lucha, Le en los hom-
bres y en las ideas. Pasa esta ola
de efersvecencia colectiva, y los
dias que la suceden son, para
elles, de apatia, de falta de vo-
luntad, de retraimiento, de pos-
tergacien, de rutina, todo, tratan_
dolo de justificar, sin ser justifi-
cable.

For el contrario, en Espaha, la
lucha es muy diferente de Omo
se hace en Francia.

Alli el tener un cargo, el repar-
tir un manifiesto, el propagar las
ideas, el hacer sabotaje, el decla-
rar huelga, el oponerse al mange-
neo de las autoridades, es hacer
motives para ingresar en la car-
cel, incluse a veces, ir al piquete
de ejecucien.

Otro de los principales obstacu-
los con que tropiezan los del inte-
rior es el econômico muchos corn-

parieros caen en las redes que
tiende la policia per falta de me-
dies de subsistencia ; a pesar de
elle, iodes los dias nos dan bec-
clones de sacrificio y abnegacian.

En nuestra tierra, los compatie-
ros demuestran con perseverancia
que tienen Le, coraje y voluntad
para actuar contra el régimen, al
mismo tiemix) que vigorizan las
ideas que sienten y que nos son
comunes.

Hay situaciones que para llevar
un aviso, o provenir un compatie-
ro de que husmean su rastro los
sabuesos de la dictadura, cuesta
el perder une o varies dias de tra-
baie, no obstante se hace ; para
eludir vigilancias a pie, en algu-
nas comarcas, (sabemos el case de
un compariero, anciano de 72 arias
de edad que hizo el recorrido de
de treinta kilômetros sin otro me-
die de locomocién que los de sus
vicias y deteriodadas alpargatas)
para comunicarles a varies com-
parieros el peligro que corrian per
haber sida descubiertas sus acti-
vidades.

T'odes estes sacrificios se hacen
sintiendo la satisfaccien del de-
ber cumplido corne unica recoin-
pensa.

Aqui no ocurre igualmente.
Después de haber dormido tran-

quilamente, desayunado a volun-
tad, con dinero para pagar loque
cueste el laillete del servicio de
autocares que circulan en iodas
las direcciones, a ciertos elemen-
tos les cuesta trabajo el acudir a
las asambleas ; estando prestos
siempre a presentar factura de
servicios prestados a la organiza-
clan.

He aqui la diferencia que en-
cuentro entre los que actùan en
nuestro pais de origen y la de los
que vivimos en el exilio.

Con todo le dicho no tenemos
interés en ofender a nadie ; solo
el sincera ciesee de estimular a
los retraidos nos ha conducido a
escribir estas lineas.

J. HIRALDO

«GOLECTIVIZACIONES : LA
OBRA CONSTRUCTIVA DE LA

R,EVOLUCION F,SPANOLA»

Ediciones C.N.T. 1973. 220
paginas, 10,00 francos.

El libre que no puede faltar en
la biblioteca de ningùn estudioso.
La mas completa recopilacien de
documentes y de testimonios di-
rectos sobre le que fueron las rea-
lizaciones socialistas libertarias
en la Esparia de 1936-1939.

Pedidos : Servicio de Libreria,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris.
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Necrol6gicas COMUNICADOS
JOSE MARTIN ORMIGO

Por una enfermedad que no per-
dona deje de existir este compa-
tiero; en consecuencia, la F. L. de
La Rochelle ha sufrido una nue-
va baja. El luctuoso suceso ocu-
rriô el 8 de enero de °gel°. José
Martin era oriundo de Estepona.

Conociendo a Marin podemos
afirmar que su constancia conf e-
deral no decaye nunca a pesar de
la pérdida de su querida Andalu-
cia y de Esparia toda y de haber
sufrido todas las vicisitudes del
exilia. Fera ejemplo de extravia-
dos y fatigados por el camino que
recorremos todos, Martin ha si-
do constante hasta su Ultimo mo-
ment°, en la acepcien confederal
mas pura de la palabra.

Familiares, comparieros y ami-
es lo acompariamos a su ultima
morada con sentimiento profundo.
For nuestra parte hemos conside-
rado que la fidelidad a la CNT Y
a las ideas que demostre Martin,
merece ser seguida por los que
permanecemos en la vida con algo
mas que estômago, es decir, con
preocupaciones morales.

El entierro, naturalmente, civil,
lue emotivo. El féretro iba cubier_
to con la bandera rojinegra. El
secretario de la F. L. rochelense
trate de hacer el panegirico de
Martin y no pudo a causa de la
tristeza que le embargaba.

A sus hijos, nietos, a su her-
mana y sobrinos y demàs familia
les manifestamos nuestro mas sin_
cero sentimiento de la F. L. de La
Rochelle.

FERMIN BALAUDE
Natural de Beceite (Teruel).

Este buen compariero falleciô en
septiembre de 1972 en Miranda
(Gers), donde residia con su com-
pariera Engracia, ambos anima-
dos per la ilusien de todos regre-
sar a la Esparia al fin liberada.
En cuanto a dl, no ha sido posi-
ble.

Balaudé sufriô una larga enfer-
medad que acabe con sus ànimos.
El dia del suceso salie de paseo y
en vista de que no regresaba,
familia y amigos procedieron a su
busqueda, encontrandolo a la vera
del rio con la cabeza dentro del
agua. La explicaciôn legica es
que caye con mala fortuna
causa de un mareo.

Desde muy joven Balaudé mili-
te en la CNT. En calidad de anar-
quista suffie encarcelamiento va-
rias veces, y en ocasien del movi-
miento de 1936 se juge la vida
repetidamente, y asi hasta el fin
de la contienda, que se interne
en Francia como todos nosotros.

Sufriô campos de concentracien y
se agree inmediatamente a la
ONT en su acepcien claramente
anarcosindicalista.

Fue enterrado civilmente, ha-
blende un compariero de la F. Lo-
cal de Auch dedicado emociona-
das palabras al extinto compatie-
ro, dando el pésame a la afligida
compariera y demàs familiares.

La F. Local de Auch

El campariero Miguel Foz
EU compariero Fermin Balaudé

fue muy poco conocido en la
Comarcal Valderrobres - Beceite
porque de muy joven se marche
a Cataluria, siendo ahi que se
prodige corn° militante. El 19 de
julio del 36 se hallaba en Gerona,
formando parte del comité revo-
lucionario. Eh agosto del propio
ario tuvimos dl y y° una entre-
vista, habiéndome entregado ma-
terial contra el fascismo que
buena falta nos hacia. Si he to-
mado noticia de «Espoir» para
pasarla al «C. S.», es porque en
el semanario de Toulouse apare-
ciô el nombre tan equivocado que
ningun compariero lo podria reco-
nocer, ni siquiera los de Beceite.

ADMINISTRATIVAS
F. Ventura, 66 Salses, Recibi-

da la tuya. Nos excusamos por lo
que indicas. Empero, la reclama-
cien del 1 e r Semestre, o sea hasta
el 30-6-73, se ha hecho de caràcter
general.

P. Castario, 54 Serroville. De
acuerdo con lo que indica,s en la
tuya. El Semestre, o sea 25 frs.
son hasta el 30-6-73. De todas ma-
neras haremos como indicas.

Arus Pierre, 32 Seisson. De
acuerdo con lo que indicas en la
tuya. Haz como mejor convenga
a tu estado.

F. Queudet, 56 Lorient. Reçue
ta lettre et ton mandat. D'accord
pour l'envoi.

Isidro Roda, 66 Port-Vendres.
Recibida la tuya. Paso encargo a
los amigos de antario. No has de
mandar nada. Tu ficha esta en
regla como convenido.

José Lucas, 11 Tiebes. Fteci-
bida la tuya. Arreglamos como in-
dicas. Lamentamos tu estado de
salud.

Enrique Lepez, 83 Hyères. Re-
cibida la tuya. Respetamos tu nor-
ma de page del «C. S.».

Cortés, 13 Marsella. El talôn
recibido se referia al ler Semestre
del 73. El ah° 2 pagado por el gi-
ro que indicas.

Pedro Gonzalez, 62 Montau-
ban. Recibida la tuya. Seguiremos
enviando.

F. L. DE DREUX
Son invitados los comparieros el

domingo 1 de abril a las 10 de la
mariana en el local de costumbre
a la asamblea general ordinaria.

Los delegados que acudieron al
Pleno informaran de los acuerctos
sobre nuestro semanario «Combat»,

F. L. DE DRANCY
Convoca a Asamblea para el 10

de abril para dar cuenta del pleno
y posible documentacien que se va
ya acumulando.

F. L. DE TRIAIS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrara el
domingo 10 de abril a la hora y en
el lugar acostumbrado, Se ruega
puntualidad.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general or-

dinaria el dia 8 de abril a las 9 y
media de la mariana.

PARADER°

R. Peleja desearia saber no-
ticias de la familia Asuncien Gar-
cia Argüelles, de La Felguera-Be-
neros, que durante la guerra es-
tuvieron en Capsanes (Cataluria)
y en 1940 regresaron a Asturias.
Dirigirse al compariero indicado,
18, rue d'Austerlitz, 69004-Lyon,
Francia.

R,EGIONAL DE S.I.A. PARIS

Nos enteramos del fallecimiento
del compariero Epifanio Chueca
oriundo de la provincia de Zara-
goza.

El compariero Jacinto Gil de los
Amigos de S.I.A. de Chartres nos
transmite esta fatal noticia. En
contact° asiduo con el fallecido
compariero, Gil ha entregado la
cantidad de 1.200 francos que el
compariero Chueca deje.

Nuestro compariero Gil, viejo
compariero que junto con otros
ancianos como dl, es digno de to-
da consideraciôn. Y Cl gesto de
Chueca y dl mismo, es prueba que
el concepto solidario cundia y
cunde en ellos, y por lo tanto qui-
za con necesidades a cubrir.

F. L. DE PERPIGNAN
La secretaria de Cultura y Pro-

paganda anuncia que el dia 15 de
abril a las 9,30 en el local de sIA,
9, rue Duchalmeau, habra una
charla-debate sostenida per el
compariero F. Blanco con el tema :
«Problema social; lo que hacemos
y lo que olvidames».

Se encarece numerosa y puntual
asistencia.

EN BURDEOS
La F. L. de Burdeos organiza

para el domingo 15 de abril, a las
9 y media de la matiana, en la
Boisa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, una conferencia a cargo del
compariero Vicente Llansola, que
disertara sobre el tema: «La CNT
y la generacien intermedia o el
futur° confederal».

Quedan invitados todos los com-
parieros, simpatizantes y amantes
de estes actes sociales y de actua-

CENTRO CONFEDERAL
PARIS

Sàbado 6 de abril: Conferen-
cia a cargo de compafiero Mar-
ciano Siguenza, quien versarà
sobre: ,(E1 Movimiento Liber-
tario ante el futuro espaiiob).

Amplia imitaciOn a todos
los cenetistas.

47*

Domingo 10 de abri' a las 15 30
de la tarde, proyeccien magnétos_
cepica de una pelicula sobre el
problema de Larzac, a relacionar
con las recientes expropiaciones
en Aragen.

(AU soins du «Front Libertaire»)

F. L. DE ORLEANS
Esta Federacien Local convoca

asamblea para el domingo 10 de
abril, a las 9,30 de la mariana en
el lugar de costumbre, rue de
Pensées. Dada la importancia de
esta asamblea, esperamos la pre-
sencia de todos los comparieros.

Al mismo tiempo comunicames
que esta Federacien Local en con-
junte con SIA, organiza un viaje
a Paris, para asistir al gran dia
confederal que se organiza el dia
15 del preximo mes de abril en
el Palacio de la Mutualidad.

Salida del car a las siente de
la mariana, plaza Martol, y regre-
so sobre las nueve de la noche.

Todos aquéllos que quieran asis-
tir a dicho dia confederal pueden
dirigirse a los comparieros si-
guientes

Lepez, 41, rue de Tudelle.
Marquez, 12, rue du Petit Loup.
Anaya, 10, rue 4 Fils Aymon.
Parra, 1, rue Arthur Honegger.

PRO-COMPANEROS ANCIANOS
F. L. rie Drancy. 36 : Valiente,

Paris, 5; Grupo Quimicos, Ivry,
80; Carballeira, Paris, 20; F. fier-
nandez, PallS P>; Sonis Noisy.
<37; A. Lepez. Marignanne, 10: L.
Alvarez, Peipolles, 1; José Valles,
20 francos.

Total : 209,00 F.



Projets : Partir vivre chez les sauvages
commencent les problèmes. Il
doit trouver lui-même les clés du
bonheur et ce ne sera que la
chaleur éphémère d'un grand fes-
tival pop ou d'un be-in, il par-
courera les rues, errant au milieu
des marginaux indécis qui feront
de même ; des hippies du diman-
che ou des grandes vacances,
trimballant une soi-disant mode
révolutionnaire. Il gratouillera de
la guitare et sombrera dans des
états dépressifs suicidaires où sa
personnalité pourra s'évaporer dans
la drogue. C'est le triste specta-
cle qu'offre aujourd'hui Haigth
Ashbury à San Francisco. Les
vrais hippies, eux, ont fui dans
les montagnes. Mais la révolution
n'est pas sauvée pour autant,

110 Les limites des communau-
tés. Un changement de mode de
vie n'entraîne pas obligatoire-
ment un changement radical des
structures mentales, des manières
de penser les rapports inter-hu-
mains. Bien souvent les habitudes
et les valeurs que la société a
léguées de force aux individus se
retrouvent inchangées dans la
structure communautaire. Celle-ci
bien que nouvelle, ne peut que
perpétuer des valeurs et des atti-
tudes propres au système que l'on
condamne. Loin d'être créés ex-
nihilo, la structure communautai-
re actuelle n'est que l'image ren-
versée du système. Au lieu d'être
créés afin de répondre à des
besoins véritables, ces éléments
constitutifs sont totalement dé-

terminés à être ce qu'ils sont,
car ils s'opposent terme à ter-
me aux structures dominantes.
Bien loin de l'utopie, nous voilà
en plein déterminisme.

120 Mais il y a plus grave : un
îlot libre peut difficilement survi-
vre au milieu d'un monde non-
libre. Nombreuses sont les com-
munautés dont les membres doi-
vent exercer un emploi à l'exté-
rieur. Tout le monde. Aucune
comm,unauté n'a réussi à vivre
en autarcie, c'est - à - dire qu'au-
cune n'a pu vivre en contestant
totalement la société industrielle,

étant donné que toutes doivent
plus ou moins leur existence à
l'achat ou au vol de biens que
seule la société industrielle fabri-
que. Cela signifie implicitement
que les communautés défendent
le système industriel puisqu'il leur
est nécessaire. Or les communa,u-
tés (la société parallèle) doivent
prouver le contraire pour remplir
leur rôle historique.

Certes, l'autarcie alimentaire
est possible. En cherchant bien,
on trouve encore en France des
vieux paysans qui la vivent ou
qui savent encore comment la vi-
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vre. Les communautés n'ont qu'à
se mettre à leur école,

Mais l'autarcie alimentaire
n'est pas l'autarcie. En effet, les
outils qui ont servi à cultiver
proviennent du système : la bê-
che, la houe, la pioche, le râteau
dépendent de grands trusts qui
puisent leurs matières premières
en pillant le Tiers Monde (fer
mauritanien) et raffinent le mi-
nerai dans des combinats indus-
triels super-polluants à l'intérieur
desquels le travail ouvrier est
super-dément : allez vous prome-
ner du côté du Nord de la Lor-

gt Pas de travail "mauvais temps à pas-
ser", mais un travail libérateur, créateur,
un travail loisir : l'artisanat »

raine, vous verrez les usines sidé-
rurgiques... Eh bien, me rétor-
querez-vous, pour se passer de ces
usines nous allons labourer notre
champ avec une araire en bois à
la pointe durcie au feu. Bravo,
mais vous n'avez pas gagné. Avec

Je veux vous dire combien je
suis indigne.., par ce qu'il y a
dans « Communauté » que mon
demi frère m'a montré.

Vos groupes de communautés,
c'est tous des fainéants. Ça refuse
la « société », mais on veut bien
toucher les allocations de chô-
mage. Vous êtes tous des anciens
étudiants et les travailleurs
comme moi paient pour vos étu-
des et après, vous ê,tes bergers cu
même rien du tout.

On va voter bientôt et nous,
notre parti, va gagner, et vous
allez travailler tous.

J'ai parlé au chef de cellule de
vos histoires de mépriser la fa-
mille et les institutions de notre
pays. Le Parti communiste mettra
de l'ordre dans les affaires et
vous serez à la place qui vous sera
attribuée. Si encore vos artisans,
c'étaient des couvreurs, des char-
pentiers, des cordonniers qu'on
n'a plus, mais faut apprendre le
métier, c'est plus fatigant que vos
âneries.

Je vous méprise d'avoir trans-

quoi allez-vous débiter un arbre et
tailler son bois sinon avec du
fer ? Une hache, un canif, et
vous êtes tributaire du système.
Durcir la pointe avec le feu ? Ah,
bon. Et le briquet, et les allumet-
tes, ça tombe du ciel ? Apprenez-
donc à frapper deux silex, vous
serez sur la bonne voie. Mais mes
arguments ne vous ont pas démo-
lis, vous venez de trouver une
parade : obtenir du fer par des
méthodes artisanales style « forge
au Moyen-Age ». Très bien, mais
pour forger il faut une enclume
et un marteau et ça ne tombe pas
non plus du ciel : vous l'achète-
rez dans le système. Et puis le
minerai, il faut aussi l'obtenir
et comment l'obtenir sans un
objet en fer (une pioche) pour
jouer les taupes dans le sous-sol.

Vous voyez, vous êtes coincés.
On ne peut obtenir du fer sans
avoir déjà du fer au préalable.
Seul, le système industriel en
France, fournit le fer. Vivre en
autarcie signifie s'en passer, ce
qu'aucune communauté ne sait
encore faire.

(A. suivre)

Provocations ou fantaisies

BREF ! on l'a échappé belle (sic)

formé mon demi frère, qui était
bon élève en clochard. Vous êtes
repérés tous par le parti. Vive les
prochaines élections et notre vic-
toire.

Salut.
Mr VALUCHET

NDLR. Texte lu et extrait de
« C », num. 75. Bulletin des Liai-
sons du Mouvement néocommu-
nautaire francophone. 8. Allée
Roland-Garros, 94310 Orly.

PERMANENCES LOCAL

les : lundi, mardi, mercredi,
jeudi et samedi de 14 h. à 18 h.

Le Directeur de la publication :
Michel LE MAREC

imprimere des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul
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« Et si la société bourgeoise dépérît, si nous sommes,,au-
jourd'hui dans un cul-de-sac, dont nous ne pouvons plus sor-
tir sans porter la torche et la hache sur les institutions du
passé, c'est précisément à cause d'avoir trop compté, ce
qui a fait le compte des gredins. C'est à cause de nous être
laissé entraîner à ne donner que pour recevoir, d'avoir vou-
lu faire de la société une compagnie commerciale basée SUT
le doit et l'avoir. »

P. Kropotkine « Le Salariat »

Nous vous informons que la brochure
« Le Salariat» de P. KROPOTKINE vient
d'être rééditée et que vous pouvez vous la
procurer contre (1) ou (2) à la librairie
CNTF, 39, rue de la Tour d 'Auvergne,
PARIS 9'.

(1) 1,50 F. (2) 10 F. pour 10 brochures.



CHRONIQUE SUBVERSIVE:

société bourgeoise
Et pourquoi ne serions - nous pas fou ?

(Première Partie)

Il semble assez évident, frère,
que ces gens sont des cochons !

Leurs institutions humaines res-
semblent fort à de répugnantes
porcheries, à d'immondes élevages
de porcs, à des abattoirs perfec-
tionnés. La cause de cette évidence
est le cours même de leur histoire,
de leur rigolo passé historique...
Le cochon se vautre dans la boue,
comme eux dans leur boue écolo-
gique, dans les émanations et les
ordures de leurs campagnes. Le
cochon détruit sa progéniture, eux
également, mais avec des raffine-
ments d'humanistes.

Les parents bourgeois et conser-
vateurs sont simultanément un vo-
lumineux cochon bisexué et une
gigantesque usine de bacon. Voi-
là leur ambiguïté première. Et
ceux qui tentent de se sauver par
une quelconque issue de secours
de leur fabrication, finissent en
principe, dans une grande man-
geoire à gorets, un abattoir qu'ils
appellent prison.

Ils arrivent inéluctablement à
se rouler dans de profondes boues
mouvantes et putrides où ils se
laissent frire et transformer en
bacon trop croustillant, sous le
chapeau d'un crématoire ; mais ils
en profitent pour garder au chaud
les pieds pannés de leur parentèle.

Sous l'angle génito anal, le co-
chon, malgré son cannibalisme,
apparaît comme étant au demeu-
rant l'animal le plus accueillant
du monde. Il offre à tous son
trou du cul avec une lèvre infé-
rieure saillante. Si la folie a quitté
le fou, elle n'est pas morte pour
autant avec le cochon ; restée dans
l'atmosphère, elle est disponible
pour qui désire la saisir. Hélas
dépêchons-nous car elle est en
passe de devenir stérile, ou tout au
moins frigide.

Mais... revenons à nos cochons !
S'ils avaient des ailes, dit-on, tout
pourrait arriver. Il est peut-être
bien possible que ces érotiques
quadripèdes aient d'invisibles ai-
les. Dans ce cas, eux gros pro-
priétaires ventrus, dodus, cossus,
sont des cochons avec soit des ai-
les invisibles, soit avec des moi-
gnons d'ailes. Levant leur regard
glauque vers le ciel, n'implorent-

ils pas leur fusion porcine dieu
et la madone ?

Le cochon comme eux n'est-il
pas empli de peine et de ruse ?
C'est du moins ce que confirme la
vieille légende du chinois dont le
logis brûla et dont les cochons fu-
rent rôtis. n introduisit son doigt
dans l'anus d'un bestiau et l'en
ôta vivement car s'étant brûlé.
Suçant son doigt douloureux il lui
trouva un goût délicieux et décou-
vrit le cochon rôti...

Il semble qu'a coup sûr ils sont
tous des gorets affamés. Que c'est
triste de renoncer au bacon,

Appendice
Le chef (1). Ce qu'il ignore, c'est

la totale primauté, dont il n'a ni
conscience, ni expérience, de la
puissance de tension des muscles
de son trou du cul. Chacun des
sons qu'il profère déglutit de ses
lèvres anales; ses mots suintent à
travers ses hémorroïdes, sang, sta-
gnant, croupissant au fin fond de
stéréotypes politiques monstrueux.
Une fois l'an il se démène à la
main sa vieille serviette noire qui,
loin de contenir une saine merde
que l'on expulserait dans la joie,
se voit porteuse d'une merde inhi-
bée intérieure, que l'on exhibe de-
vant les teigneux cameramen de
la télévision. On l'aperçoit par la
suite dans les sombres recoins in-
testinaux de son esprit, lequel
n'est d'ailleurs plus un esprit,
mais un pitoyable et collectif non
esprit, insensible aux négations
de tous les actes sociaux qui pour-
raient changer quelque chose pour
quelqu'un.

C'est sans nul doute Martin Lu-
ther King qui a apporté justifica-
tion théologique à cette attitude.
Probablement se sentait-il comme
une crotte bénie au sein du divin
anus, prête à être expulsée en ce
bas monde et, en conséquence il
attendait patiemment que ce soient
les autres qui poussent.

Claude LAPORTE

(1) Chef, roi, président, minis-
tre, député, sénateur, militaire de
carrière, patron, haut fonctionnai-
re, directeur, sous directeur, pro-
viseur, censeur, prêtre, archevê-
que, évèque, pape, moine, sur,
etc., il faut tirer la chasse d'eau.

Exploitation tous azimuts
(Quelques extraits d'un article paru dans «Le Monde» du 23-3-1973,

«Les grèves de la faim de tra-
vailleurs étrangers se multiplient
depuis quelque temps en France.
Elles mettent en évidence non seu-
lement les carences de la nouvelle
réglementation sur l'attribution
des cartes de travail et de séjour
que des organisations de défense
des étrangers viennent de dénon-
cer comme « illégale », mais aussi
la misère matérielle et morale dans
laquelle vivent des centaines de
milliers d'immigrés.

» La France, depuis des années,
offre un pénible spectacle. Des
centaines de milliers de travail-
leurs étrangers font l'objet d'un
trafic qui rappelle la traite des
esclaves. Des rabatteurs, des pas-
seurs, des intermédiaires de tous
genres exploitent la misère et le
désarroi des travailleurs migrants.
On leur fait payer des grabats
pour dormir, des papiers pour
travailler. Depuis des années des
milliers d'entre eux, et beaucoup
d'enfants, tombent malades dans
les bidonvilles et les caves où ils
sont entassés. Des enfants non ou
mal scolarisés se sentent rejetés.

» Jusqu'à la guerre de 1940,
pourtant, notre pays avait pratiqué
une politique prévoyant au moins

COMMUNIQUES

17. UNION REGIONALE
Afin de faciliter le travail de la

Commission Administrative Con-
fédérale, les militants anarcho-
syndicalistes des Unions Locales
de la Région sont invités à parti-
ciper à la réunion du 31 mars (17
heures) où seront recueillies les
suggestions en vue de confection-
ner l'Ordre du Jour du prochain
Congrès Confédéral. La réunion se
tiendra à Saint-Etienne, à la Bour-
se du Travail, salle 15 bis, Cours
Victor Hugo.

Le Secrétariat provisoire de la
XVII° U. R.

II. UNION REGIONALE
Nous informons que les cama-

rades de la CNTF n'étant pas rat-
tachés à un syndicat, peuvent ve-
nir cotiser pendant les jours de
permanences au local, 39, rue de
la Tour d'Auvergne, Paris (9.).

Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi,
Samedi de 14 h 30 à, 18 h 30.

Petite incursion dans la C.N.T.-em

un recrutement et un accueil so-
cial permettant l'adaptation, et
par la suite l'assimilation des im-
migrés.

Au ler janvier 1972, on enre-
gistrait, en France, 3.628.452 étran-
gers, soit 1.926.585 hommes,
872.215 femmes et 824.380 enfants.

Ces chiffres officiels sont na-
turellement inférieurs à la réalité.
Des sondages faits dans certaines
régions révèlent qu'il y a, en
moyenne 10 % à 12 % d'étrangers
de plus que ceux qui sont of fi-
ciellement enregistrés. Ce qui
porterait à plus de quatre millions
la population étrangère en France,
soit l'équivalent d'un pays comme
la Norvège ou le Danemark. L'aug-
mentation moyenne annuelle os-
cille entre 5 % et 6%. Les plus
fortes augmentations sont notées
chez les Portugais : près de 90.000
par an, viennent ensuite les Algé.
riens, les Marocains et les You-
goslaves.

Cette importante immigration
étrangère est une nécessité démo-
graphique et économique pour la
France. Du fait de leur jeunesse,
ces étrangers ont une forte fécon-
dité, plus de cent mille naissances
par an, et participent à la crois-
sance démographique du pays.

Sur le plan économique, l'ap-
port des migrants est indispensa-
ble. Ils fournissent 20 % des tra-
vailleurs dans l'industrie, 30 %
dans le bâtiment et les grands tra-
vaux; sans eux, nombre de gran-
des entreprises devraient fermer.

La nécessité vitale de cet ap-
point fait qu'on en néglige les as-
pects humains. On utilise les mi-
grants parce qu'ils apportent une
main-d'oeuvre souple, bon marché,
que l'on renvoie suivant les be-
soins. L'immigration fournit en
outre des travailleurs qu'on n'a
pas eu à élever ni à former ce
qui constitue un capital considé-
rable Si l'on évalue ce qu'il en coû-
te d'amener un homme ou une
femme jusqu'à l'âge du travail.

L'opinion française, mal in-
formée par les pouvoirs publics,
ignorant la valeur irremplaçable
de ces trois millions et demi d'é-
trangers, tend à les maintenir
dans une ségrégation morale et
matérielle qui ne peut qu'encou-
rager les sentiments racistes. »
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CHEZ RENAULT:
Revendications de dignité : humanisa-
tion des conditions de travail et possi-
bilité d accéder à une qualification
correspondant au travail.

AU LYCEE :

Refus global de la loi Fontanet (Deug)
et de la loi Debré (Sursis). Remise
en cause de I 'enseignement et de
I 'armée ...

Seule l'action des travailleurs par la grève géné-
rale pourra résoudre les vrais proWèmes.

PAS DE SURSIS POUR LES RESPONSABLES

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERADON NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIAIION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
NOUVELLE SERIE



13° Le mouvement communau-
taire aux Etats-Unis en est à ce
niveau de prise de conscience. En
'France, rares sont ceux qui sont
parvenus à cerner ainsi les limi-
tes du mot communautaire, bien
que cela soit en train de se faire
grâce à la pression administrative
et touristique croissante sur tout
le territoire : les communards res-
sentent à quel point ils sont tribu-
taires du système, étranglés par
des problèmes d'argent donc d'a-
chat dans le système, donc de
manque d'indépendance.

14° Vivre en autarcie, se pas-
ser de fer, cela signifie réappren-
dre l'âge de pierre, et redécouvrir
à partir de la pierre comment ob-
tenir du fer. C'est avec joie qu'on
en arrive à la conclusion qui s'im-
pose, car cette conclusion compor-
te clairement tous les éléments que
les communautés les plus avan-
cées découvraient à tâtons intui-
tivement.

Quels éléments ?
La vie tribale, la vie en pe-

tits groupes humains autonomes
où la vie sociale est décidée par
tout le monde grâce à la démocra-
cie directe des palabres, l'équili-
bre des rapports des hommes avec
la nature, le respect de la nature
et l'intégration de la vie de l'hom-
me dans celle-ci, le calme, la poé-
sie, les loisirs à longueur de jour-
nées grâce au travail artisanal...

Quelle conclusion ?
Partir apprendre cette vie chez

les sauvages, car eux seuls con-
naissent encore la clé de cette vie.
Peut-être découvrirons-nous alors
que cette vie satisfait tellement
tous les besoins garantissant le
bonheur possible que nous n'au-
rons même pas envie d'apprendre
à découvrir le fer. En tout cas,
pour employer un mot à la mode,
nous y apprendrons réellement des
« technologies douces » dont la
fabrication aussi sera douce, ne
heurtant ni l'homme ni la nature.

15° Cet exposé est un peu long
mais il le fallait pour montrer à
quel point partir chez les sauva-
ges pour un occidental s'inscrit
au sommet d'une évolution histo-
rique cohérente. Résumons-la.

44 Nous devons dormir, nous réveiller,
AIMER»

Naissance de l'industrie dans
l'une des multiples sociétés qui
peuplent la terre. Mystification
pour embrigader les populations
rurales. Développement du travail
parcellaire à la chaîne. Contesta-
tion de l'injustice avec laquelle
des hommes en exploitent d'autres.

Projets: Partir vivre
chez les sauvages

Expansion de l'industrialisme se-
mant le déséquilibre psychique,
démographique, économique du
Tiers-Monde. Développement accé-
léré de l'industrie qui fait appa-
raître son absurdité : vivre pour
consommer ne conduit pas au
bonheur. Atteinte de plus en plus
grave des pays industriels contre
les cycles écologiques de la natu-
re. Crise de la civilisation occiden-
tale. Contestation pour changer la
vie, passage de la révolution sim-
plement politique à la révolution
existentielle immédiate. Drop out .
communauté se créant partout.
Récupération par le Système car
autarcie imparfaite. Communau-
tés créées auprès des tribus pri-
mitives pour apprendre les tech-
niques de vie autarcique. Multi-
plication des tribus réellement in-
dépendantes. Catastrophe Écologi-
que anéantissant les pays indus-
triels. Survie des communautés
tribales. La nature réenvahit les
pays d'où l'industrie l'avait chas-
sée. Vers l'Utopie enfin concréti-
sée sur notre bonne vieille terre.

Une analyse historique plus pré
cise montre qu'au moment même
où l'ethnocide se généralise con-
tre les populations rurales du glo-
be, la contestation contre la civi-
lisation occidentale aboutit chez
les jeunes à la découverte du
mode de vie primitif. Il était
temps, mais l'histoire est bien fai-
te. In extremis, des jeunes vont
partir vivre dans les dernières tri-
bus pas encore victimes de l'eth-
nocide pour en recueillir l'hérita-
ge et apprendre à le vivre. Les
populations tribales du globe ne
sont pas vaccinées contre l'Occi-
dent : elles ne savent pas ce qui
se cache derrière les biens de con_
sommation par lesquels les propa-

gateurs du Système les appâtent.
Elles sont inéluctablement conta-
rnitifs chez qui nous allons vivre
à l'inverse, les jeunes occidentaux
qui deviendront des primitifs, for-
meront des tribus immunisées con-
tre l'Occident, car eux, ils savent.
Ainsi peut-on être optimiste. La

LE COMBAT SYNDICALISTE

prise de conscience des jeunes, la
contre-culture, la contestation éco-
logique, tout cela tombe juste à
pic pour aller apprendre le mode
de vie écologique des primitifs,
car précisément il en reste enco-
re : juste ce qu'il faut pour que
l'héritage se transmette. Une fois
l'héritage transmis, des millions
de jeunes quittant le système
épouseront ce genre de vie, le seul
pur, le seul viable écologiquement,
le seul qui permettra de survivre
à la ruine de l'humanité occiden-
talisée.

gc La folie d 'autrui est propriété
commune, elle est nôtre»

lé° La solution à l'autre limi-
te à laquelle j'ai fait allusion
avant de parler du problème es-
sentiel de l'autarcie limite pro-
voquée par la persistance de struc-
tures mentales aliénées chez les
jeunes qui partent en communau-
té du fait de l'enfance qu'ils ont
passée dans le Système _ n'existe
pas pour nous-mêmes. Nous ne
changeons que très difficilement
de mentalité. Par contre, cette so-
lution existe pour nos enfants qui,
eux, naîtront, dans un monde dés-
aliéné et vivront leur enfance avec
les enfants de la tribu primitive
avec laquelle nous nous éduquons.

17° Par les enfants, nous en
arrivons à parler concrètement du
projet présenté ici. Des enfants, il
nous en faudra beaucoup ; ils sont
les porteurs de l'Utopie réalisée ;
et l'équilibre démographique na-
turel joint à une sexualité libérée
et naturelle veut que d'enfants il
en naisse beaucoup. Première con-
séquence : nous quitterons la
France lorsque l'effectif de volon-
taires comportera autant d'hom-
mes que de filles. Jusqu'à mainte-
nant, presque tous les liens se
sont faits par lettre. Après les ré-
actions les lecteurs et lectrices qui
m'écriront, un rassemblement
s'imposera où nous pourrons réel-
lement nous voir, nous toucher,
nous entendre physiquement et
intellectuellement ; c'est ce rassem-
blement qui décidera tout et je ne
sais ce qui s'y décidera.

18. Personnellement mais il

y aura sans doute j'espère d'au-
tres avis _ je ne suis pas pressé
de partir mais ce ne sont peut-
être que des alibis bourgeois qui
m'en empêche : faire des études
d'ethnologie. Il faudra donc dis-
cuter de l'urgence du départ pour
chacun.

19° Ensuite, il faudra discuter
de la tribu qui nous accueillera et
donc du lieu géographique où nous
irons.

20° Puis, on établira les condi-
tions de compromis, c'est-à-dire,
quels instruments originaires d'Oc-
cident nous seront nécessaires. Ex.
héréditairement nous n'y pouvons
rien, nous sommes faits pour le
complexe pathologique (maladies)
de notre pays. Il nous faudra em-
mener des médicaments et pour
nous guérir, et pour guérir les pri-
mitifs chez qui nous allons vivre
car nous perturberons leur équili-
bre pathologique.

21° Ensuite, nous parlerons du
voyage. D'après les tous premiers
contacts que j'ai eus, nous serions

favorables à un voyage lent utili-
sant des moyens naturels : la mar-
che. Ceci aurait pour avantage de
nous donner le temps de nous con-
naître, de nous habituer progres-
sivement aux changements de cli-
mats, de nourritures, d'habits, de
civilisations, de nous endurcir pro-
gressivement aux multiples tech-
niques d'habileté manuelle et de
débrouillardise. Nous arriverions
ainsi « en pleine forme » dans la
tribu choisie, ayant largement eu
le temps de perdre en cours de
route notre occidentalité. Peu
après, j'ai calculé ce que cela fe-
rait si nous allions à pied jusqu'à
la tribu qui attirerait le plus (j'en
communiquais un document des-
criptif à tous ceux qui m'écri-
vaient) : les Tasadays de l'inda-
nao (Philippines). A raison de 25
kms par jour, on mettrait entre 1
an 9 mois et 2 ans 9 mois à y par-
venir.

22° Alors, on en viendra à par-
ler du fric pour l'achat des objets
de compromis et pour le voyage.
Personnellement, je propose que
ceux qui n'auront pas de fric au
départ ne soient pas dépendants
des autres. Nous partirons sur le
même pied d'égalité Zéro. Nous
nous trouverons (dans une ville
où il y a de l'emploi) un grand lo-
gement si c'est en hiver, nous
camperons à côté si c'est en été.
Nous y vivrons tous dans l'exal-
tation des préparatifs du départ.
Ces préparatifs consisteront à ce

(Suite pape ///)

(Suite) Du côté des communautaires...
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con IIIORTIIIER
fuerza de ingenio y siempre con
la sonrisa de la iuventud animosa
creyente en sus propios méritas.

En Paris, Shuman se ha oodea-
do con Brassens en el Olympia, Y
con Jacques Brel convino presen-
tar, con ayuda de Eric Blau, un
«Jacques Brel is Alive and Well
and Living in Paris» en fama de
gran espectà,culo, esta vez en su
tierra natal de Norteamérica.

Alguien ha comparado Mort
Shumen a Atahualpa Yupanqui,
no en identidad de géneros, muy
distantes en meloclia genética, pe-
ro si identificados, en testimoniar
para el pueblo, siempre sufrido y
necesitado de compiensien e indi-
cacien de su causa. Shuman and,
por este franco sendero sin aspa-
viento, sM ademan de traged.a:
tonachonamente y liricamente,
haciendo entrer en la siquis 10

que esta rechaza a los gritcs. El
humor es °t'a de las haves secre-
tas que Shuman emplea para apo-
derarse de la verdad y derramarla
sobre los pnblicos.

Al efecto, un comentarista del
arte escénico da la medida de las
condiciones de nuestro semi-bio-
grafiado (semi, aceptando lo dioho
par Yupanqui «El artista tiene
obra, no biografia») de la siguien-
te guisa: «Ademas, Mort Shuman
posee. el talento de la mimica que
le acomoda facilmente, par ejem-
plo, el timbre de voz adecuado a
las exigencias y maneras de los
«rockers», 0, en rigor de verdacl,
a las dg un cantor oriental. Su
originalidad caracteristica tiende
a un equilibrio diriamos eslavo,
entre la oasien y la melancolia
(ejemplos : « Monsieur Lee » y

«Brooklyn by the sea»). Su voz
emplie, segura y rica, le permite
aborder toda clase de géneros.»
Como visto, se drata de un artiste
completo.

Aparte autor de letra, Shuman
es compositor de miasica. De, con-
cepcien emplie, no desderia, antes
ho contrario, presentar con dedica-
cién la obra de otros digne de in-
terpretacien y estima, pudiendo
nosotros aria,dir, que merced a es-
ta faceta artistica de Shuman, que
los aplausos que inevitablemente
le dedicaremos en mitad afectaràn
al letrista Roda Gil, y hemos ci-
tado a un querido amigo nuestro.

Con todo lo aqui expresado cre,
mos haber satisfecho la curiosidad
de nuestros innumerables favore-
cedores, que favoreciendo a la Co-
misien organizadora favorecen al
arte, a la pasien, y a las ideas
que nos son comunes.

LCO Ar'AffYYV/ mr

C. N. T.
Paris, 5 de Abril de 1973.

Jornada Codederal de Paris
15 DE ABRIL 1973

ANNE et GILLES

Dos artistes tan modestos corna sutiles, proa al arte por las
dulzuras del sentimiento. El posee voz y guitarra para expresarlo.
Elle también voz, y gracia de composicien poemàtica. ANNE y GIL_
LES forman cancien Unica. La intimidad de pensamientos y de
equilibrio con que ambos trabajan, la harmonie conque eclosionan,
dan la pauta de su arte.

Sin preocupaciones de gloria, se sienten libres para ser ellos
mismos. No se producen por presiones externes. «Dan la suyo»,
dan su nectar. Colette Magny, Brigite Fontaine, Gilles Dreux y Mo-
nique Morelli, asi ho tienen reconocido, Nuestro pùblico libertario
asimismo lo sabra reconocer. La palma de la Fine Flor de la Can-
(len, a ANNE y GILLES en 1968 les fue concedida.

Palmas no les faltaran en la Mutualité en la tarde dei 15 de
abril que se aproxima.

GRAN MITIN EN PARIS
libertario, confederal y antifranguista

Tendrà lugar el 15 abri! de 1973 en el Palais
de la Mutualité ( Metro Maubert- Mutualité)

a las nueve de la maiiana
Peroraràn en el mismo :

RAMON FINSTER - FLOREAL SAMITIER
ALEJANDRO LAMELA

y una representaciem de la Regional C. N.T.
Zona Norte.

Asistamos a este acto unànimemente

CADA
ario, ante la proximi-

dad del Festival cenetista,
los comparieros, bien acos-

tumbrados a la presencia de un
astro de la cancien, se pregun-
tan : «è,Quién sera el cantor ma-
ximo de este ai-Io?» Pregunta que
igualmente nos hacernos nosotros.
A &aide ir para conseguir el «pla-

to fuerte» que nuestro interesante
piablico exige? è,Qué artista de
enorme crédit() querrà venir, gra-
ciosamente, a prestigiar una vez
mas nuestro solidario y fraterno
espectàculo?

A decir yerdad, los que campo-
nemos la Comisien organizadora
de la fiesta abrileria, y con noso-
tros cuanto compariero se desvela
para ayudarnos a la consecucien
de un éxito, el especteculo mas
hermoso que se nos puede ofrecer
es una sala llena haste el desbor-
de, corne signo de vitalidad y fra-
ternidad cenetista, pues no es
simple viruta verse colmado de
entusiasmo por tanta y tan noble
presencia, dada, por otra parte, a
la expansien amical y comparieril
por aquello tan senticlo del abrazo
amenizado con palabras sinceras :
« iTiempo hada que no nos vela-
mos !»

Este lo repetimos _ es el lo-
gro mayor de nuestra anuai jor-
nada, sin que el mismo desmerez-
ca la importancia de la fiesta ar-
tistica que, de consuno con el mi-
tin y la demostracien cultural del
vestibulo, da tono, motivo y fedi-
lidad de éxito a nuestra ya tradi-
cional fiesta confederal de Prima-
vera.

Fera bien, esto es asi, y dando
cade afio artiste de relumbre,
cual sera el del dia 15 citado?

Pues MORTIMER, SHUMAN. é,Y
quién es Mortimer Shuman?

Es un cantor norteamericano
avide de producirse en Europe y
que después de Inglaterra ha cal-
do en Paris parachutado con suer-
te, esa suerte que sel() facilita el
mérite prOPiO.

formé, conjuntoEn Manhattan
con el coloso de la cancién Doc
Pomus y con éste escribié unas
veinticinco afortunadas canciones
para el excelente King Presley.

Todo' ello _ que no es poco
no evità que Mort shuman no co-
nociera los avatares de la bohe-
mia, par gusto de la libertad y par
fuerza de las privaciones, que de
todo hay en este picaro mundo.
incluse la «sarna que con gusto
no pica». Mort Shuman ha pelea-
do bravamente con el fantasma de
la imposible, lograndolo vencer a



FONDO El deber de la hora :

ES
sabido que para ganar la

guerra Napoleen exigia
tres soportes: dinero, di-

nero y dinero. Nosotros, para
realizar nuestro ensuerio liber-
tario y a la vez librar a Espa-
fia del cautiverio oue la aflige,
necesitamos un solo elemento:
conviceién.

Gracia humana que no viene
sola; nobleza persona' que hay
que adquirir con buena volun-
tad y anàlisis de la sociedad
de los hombres. Sin escuela el
nitio sube ignorante; sin con-
viceiones, sin conciencia de si
mismo, la persona mayor no
va a ninguna parte, cateda es-
taneada, despersonalizada, a
merced de los vientos de la po-
litica sabiamente dirigidos por
jefes y directores.

Visto lo que ocurre, no pue-
de haber libertario sin perso-
nalidad adquirida a fuerza de
comprensien y estudio. Un
hombre libre a nuestra mane-
ra no se obtiene con pasividad
ni griterias. porvenir es de
los hombres serins, conscien-
tes y dinâmicos.

En casa todo cristo se queja
de que nos morimos de vie-
jos... porque no sabemos ha-
Ilar los onuevos». Jamàs se ha-.
bia jer'emiado asi en nuestra
tierra espariola. Se propagaba
y obraba con denuedo, incan-
sablemente. Existieron sin du-
da propensos a la fatiga, pero
éstos eran automàticamente
sucedidos cuando la modorra
los parafizaba.

Es asi eomo se obraba, en los
tiempos aquellos, sin conside-
rar que fueron mejores ni
peores nue los presentes. Ha-
bia eonvicchin y entusiasmo y
ello bastaba. No habia, derrota
que en el fragor de los dias ad-
versos fuese reconocida. Tras
la pausa de unas semanas acu-
dia un reempezar. Que lo del
1939 tue duro y sigue siéndolo
nadie lo duda. Pero quienes
han pasado por el Untel san-
griento del 1920 al 1923 po-
drian contar cosas iguales. Es
la lejania quien atenùa los
efectos, quien borra poco a po-
co las lecciones de la vida.

Con referencia a nuestro
drama del 1939 ahora ocurre
lo mismo: la joven generacien
libertaria, la de ahora mismo,
estima que con tanto mirar
atràs se le da la lata. Hay
anarquistas actuales en Espa-
ria que rechazan regirse por
nuestras normas, puesto que
requieren las suyas. Nosotros
somos comprensivos y no in-

.

propagar, propagar incansablemente
sisthnos, pero no dejamos de
interesarles por una filosofia
àcrata elaborada insuperable-
mente o easi por nues-
tros grandes maestros. Es di-
fiel' que cualquier universita-
rio actual pueda superar a
Mella en riqueza de expresien
y enjundia de pensamiento.
Que ello Ilegarà lo creemos y
en buena hora sea. Pero el
a,narquismo es una idea futu-
rista que en nada asemeja a
una orientacien politica que
forzosamente ha de periclitar
con el tiempo.

Los compaiieros del exilio
hernos de verlo con este pris-
ma: lo sabio escrito es impere-
eedero y la experiencia adqui-
rida per nosotros, los «ante-
riores», es otro tesoro impro-
pio para la basura de los ailes.
Pese a lo mucho oue en mate-
rial hemos perdido, queda en
nuestro poder y en nuestra
memoria mucha cosa, un buen
caudal de rica propaganda que
hemos de verter sobre el pue-
blo al eual estamos dedicados.
La gran masa popular de allâ
hoy estâ desviada, malograda
por la fuerza imperiosa de un
régimen odiado, si, pero por
ahora insoslayable. No obstan-
te ello, la C.N.T. y el anarquis-
mo nada tienen de perdido en
el plais con tai de mantenerse
en constaneia y en actitud
efectiva. ;,Cento? Pas() la era
tan heroiea como infecunda
que marcaran los altos del
1945 al 1966, por referirnos
coneretamente al exilio. Fue
drantitieo y no avanzamos
apenas. Otros seetores con me-
nos sacrifieio han recogido
reles y publicidad dando ello
que pensar. La historia social
de Esparia podemos decir que
es nuestra y bibi-os nuevos lo
explican de esta manera. Dis-
ponemos también de juventu-
des libertarias, aunque se ha-
yan hecho nor si propias, en
desconocimiento de nuestras
aetividades. Hay trabajo, pues,
a realizar cara a Esparia.

Trabajo de sierobra, de aireo
de eonvicciones. En buena
parte en Francia propagamos
.mucho y bien, pero para no-
sotros mismos. Hay esfuerzos
que desmienten algo esta tesis,
pero aunque nobles y bien di-
rigidos son insuficientes. Im-
porta que nuestra propaganda
sea actualizada y acreeentada
a lo màximo, que en nuestro

elemento impreso participen
los novatos que, nor lo visto,
recelan de nuestras canas. Pri-
mero conviene convencerles de
la identidad de nuestros pro-
pésitos con los suyos, sin som-
bra de superioridad pot haber
rtacido antes. Importa asoeiar-
se estrechamente a ellos Y
ofrecerles nuestras pàginas
que en parte ya utilizan
editar en el exilio cuanta pro-
paganda el interior nos recla-
me. Folletos, libros, ilustraeio-
nes, todo escogido para un
acierto comfm; es lo que gran-
demente importa. Las reunio-
nes, los plenos, los congresos,
las jiras del exilio, -oda bien
y de primera; mas no termina
aqui la tarea. Urge la bitsque-
da y dedicacien de medios pa-
ra editar mucho y bueno in-
cansablemente. Algo se ha he-

cho desde el «C. S.», «Espoir»,
«Terra L'hue», «Tierra y Li-
bertad», y alguna otra hoja que
no desconfedera. Recientemen-
te la Organizacien ha heeho
bien publicando un libro so-
bre el Coleetivisrno libertario
practicado durante la guerra.
Libro objetivo que hay que
agotarlo, cara al exilio y cara
a Espar-ta. Nadie ha realizado
proveeho revolueionario como
la C.N.T. y el acratismo. Digà-
meslo pues como lo hace el li-
bro de referencia. Sin dejar de
pensar, comparieros, que ante
la inmensidad de nuestra la-
bor todo lo que se haga es po.
co.

Se trata, en definitiva, de re-
eneontrarnos con lo nue éra-
mos antes y con los que, jeve-
nes y voluntariosos, aeuden a
relevai-nos.

JORNADA CONFEDERAL DE PARIS
EL FESTIVAL

TRIO GARCIA
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Otra vez lcs tene-
rnos aqui ella, viva-
racha y sandunguera
como siempre ; clos,
tan exactos y ami-no-
sos para secundarla.

Tres Gardas tan
trepidantes que dari

La sensacien de trein-
ta. Tres Gardas an-
tisuerio, o lo que es

mismo: que no
duermen ni dejan
dormir. 0 se estila a
ao espariol con toda
la sangre, o qüe no
baya espectàculo ; lo
espariol o lo otro, lo
que sea, en tant° no
:desdiga del verb° y el
garbo hispano-ameri-
cano.

Nuestra ComisiOn
organizadora siem-
pre atareada y viaje-
:a (en Metro) andaba a la zaga de algün grupo indoamérico
carioca, mas uno y dos o cincuenta comparieros le han dicho : «i,Y
por que no los Garda?»

Consultados han dicho que si, que entre nosotros estàn en su
casa, sea en el Confederal, sea en la Mutualidad, sea en el mismo
infierno.

Nosotros, vosotros y los de mas alla tendremos nueva ocasiOn
de acogerlos y aplaudirlos. Con tres elementos tan dinamicos co-
mo los Garcia no hay manas capaces de restar enfundadas en les



Las obras y los dias
SENSIBILIDAD

CONGELADA?

SERIA
curies°, habiendo tiem-

po, espacio, y paciencia pa-
ra ir tomando notas al res-

pecta, seleccionar un conjunto de
opiniones sacadas de obras de los
psicalogos hey mas en baga, para
estudiar los factores intimos que
determinan y conducen el compor-
tamiento humano. Hay casos cuya
explicacien se nos hace sumamen-
te fàeil. Podemas notar sin esfuer_
zo la trayectoria que a un indivi-
duo le induce a actuar de un mo-
do determinado, coma algo que se
efectna de una manera instintiva ;
El hombre que zambullido en el
mar, o en un rio, trata de ponerse
a flote ; el que viendo llegar una
ventolera de polvo se tapa los
ajos para preservarse la vista ; el
que rà,pida se retira de un cuer-
po muy caliente. Y asi muchas
causas que originan una pronta Y
clara reaccien en el individuo. La
sensibilidad ejerce funcien instin-
tiva y se abra en consecuencia.

Pero diferentemente de ello po-
demos comprobar casas, circuns-
tancias, aseveraciones de datas
comprobados, de orientaciones cla-
ramente verificadas : Diriase que
en la mente de algunos, en la sen-
sibilidad, lo que esta patente, la
que no admite dudas, lo comore
bado, no se comprende, no se cap-
ta, no se ve ; la sensibilidad per-
manece ausente, coma congelada,
incapacitada de hacerse una com-
posicien de lugar. Y ante un pa-
tente estado de inercia, de pasivi_
dad que parece acagotamiento, de-
cadente reblandecimiento de ener_
gias, impotencia de la voluntad,
la pregunta, el sentido de interro-
gacien brota con aire meditativo:
i,Qué hacer ante las energias apa-
gadas de algunos? iCamo inyectar-
ies dinamismo, viva curiosidad,
responsabilidad Para abrar, incli-
nacien a paner en vil° la persona-
lidad en todos los casas, y actuar
con emperia decidido en favor de
esas ideas que se han tenido y
que todavia dicen tenerlas asgu-
nos que en favor de ellas no ha-
cen nada, en absoluto?

Hay un adagio catalan que tra-
ducido al castellano expresa: « iYa
puedes silbar si el asno no quiere
beber !» Es expresien que se usa
cuando hay quienes par incons-
ciencia, por raquitismo mental,
por berroquena tozuderia, no quie-
ren escuchar razones. En esos ca-
sas se explica en cierto modo la
actitud repelente, el no querer es-

tudiar proposiciones, argumentos.
Pero cuando el individuo se mues-
tra de un talante equilibrado ;
cuando de responsable, de com-
prensible y ecuànime toma posi-

cabe, ante una actitud ina-
decuada recordarle aquella expre-
siOn, de Guyau, al manifestar :
cQuien no obra coma piensa,
piensa incompletamente».

Quien estime que es idealista
esta en el caso de comprender que
implica ser consecuente ; obrar de
conformidad con la que signifi-
can las ideas que sin ser obligado
par nadie ha manifestado pensar
y sentir. El que no esté dispuesto
a obrar coma idealista, actuando,
poniéndose en contacta con los que
no rehuyen la tarea, la que espe-
ra ir con la «masa amorfa» que
otras veces ha censurada par con-
siderarla apàtica y vulgar?

SOBRE EL AMOR Y EL
EROTISMO

Todo aquello que es humano
merece atencian, es susceptible
de anàlisis, merece ser examinado
y pasada, coma antes solia de-
cirse, «por el tamiz de la critica».
Ni que decir tiene que el amor
alcanza un valor preponderante,
ya no solamente en tanto que
«fuente de vida», sin° que a
titulo de motiva esencial de pla-
cer. Entre los anarquistas es
harto sabido que se ha canferido
la debida importancia a todo le
relacionado con el amor. Unes
veces Ilevados de un impulsa lite-
rario, ha habido aquéllos que han
entonado bas, ditiràmbicas expre-
siones en pas de «la belleza del
amor». Otros le han dada un tono
mas reflexivo y Mosane°. Mala-
testa y Ricardo Melba escribieron
paginas muy meditadas a este res-
pecta. Antes, en nuestras publi-
caciones, se habia realizado una
intense propaganda en relacien al
amor libre y a, la unien libre.
Magdalena Vernet, Charles Albert,
habian escrito interesantes opfiscu-
los en, torno al tema en cuestien.
En Esparia algunos javenes aman,
quistas, coma Mariano Gallardo,
Leen Drovar, y otros, escribieron
alguna casa, siguiendo en teoria
las huellas de Armand, e inclus°
de Han Ryner, que también habia
abordado el tema.

Pero ya independiente en cierto
modo del amor y del placer
sexual, esta la que se define coma
erotismo ; la que no es otra casa
que exageraciones, caprichos, abe-
rracianees. La lectura, en una

revista libertaria, de versos rin-
diendo culte al erotismo, ha ins-
pirado esta cranica. La aludida
lectura reciente puede empalmar-
se con apreciaciones observadas y
que, estando une desprovisto de
prejuicios no vacila en considerar
coma aberraciones. Incluso de una
expresien bien corriente en nues-
tro ambiente popular hispano, se
pueden tildar de «chaladura,s».
Si, la palabra puede repetirse :
chaladura la del hombre que
cumplidos los setenta arias pre-
tende ser amado, pretende con-
quistar a jovencitas de veinte
abriles. Chaladura el presentar
cama norma de elevado sentido
p,sicalegico el hacha de que la
mujer joven ha de amar al hom-
ibre ya maduro, par el motiva de
que en el vieja ha de hallar pro-
vechosa experiencia... jTanterias.
la mujer joven prefiere al hom-
bre que coma ella es también
oven, no al hombre viejo, par

cargado de experiencia que esté !
De Goethe, cuando tenia ya 80
atoflos, dicen que se enamore de
el una jovncita, bella e inteli-
gente. Eue un amor fugaz. La
chica se enamore del «genio».
lel «hombre de nombradia univer-

sal». pero a la postre no quiso
compartir los achaques, no quis°
ofrecer su vida lozana, fresca de
juventud, a un «vieja glorioso».
Y prefiriô besar los labos de un
hombre en edad juvenil cama
alla. Es la normal, la que el
hombre debe de reflexionar. Des-
graciadamente, no se tienen siem-
pre veinte ados.

Ya desde la mas lejana anti-
güedad, en prosa y en verso se
ha cultivado la literatura de
caracter eratico, para también
eabe decir que ha habido muchas
maneras de escribir y decir o
evocar la relacionado con la pa-
sien amorosa. Una de las obras
Maestras del género ha sida
«Dafnis y Clac», de Longo. Para
algunos la abra ha sida una 'pas-
toral candorosa, para otros se ha
visto en ella un estilo licencioso.
Quienes asi la crean no hay
duda de que quedarian patitiesos
si oyeran recitar la pieza que
escribiô el escritor catalan Fede-
rica Saler («Serafi Pitarra»), titu-
lada «Don Jaime el Conquistador».
Pero, ya en nuestros dies, y escri-
tas por poetas de inspiracien un
tanto singular, hemos podido leer
imitaciones del conocdo poema de
Garcia Lorca, «La casa-da infiel».
;Pero que' imitaciones, a,migos,

algo coma para taparse la nariz !

p o r FON TAURA

Y es que ademàs de ser malos los
versos, la expresiones han resul-
tado peor todavia.

Alguna vez, al tratarse de un
compatiero autor de un adefesio
coma en el sentido aludido, y al
serialarlo, se nos ha querido
hacer ver que a la postre b escri-
to reflejaba una expresien de
libertad. A ello ha habido necesi-
dad de responder que el buen
gusto na anda, refiido con criterio
anarquista. Conoci en Espatia a
cierto tarambana que se las
daba de maestro racianalista,
tipo pedanten y que ha hecho
carrera entre las deformistas de
la peor especie, que cierta vez se
atreviô a dam una conferencia
acerca de las problemas sexuales.
El hombre la hacia de una ma-
nera tan cientifiect, aludiendo a
la de «se mate», «se saca», y as>
Par el estilo, que la mayoria to-
maban la casa a chunga. Y una
buena mujer que estaba, con dos
hijas jovencitas, les dijo escanda-
lizada : « iVamos, vamos, ninas,
no quiero que oigàis estas por-
querias !»

Naturalmente, no se trata de
sefialar casas y nombres en con-
cret°, per° es de toner en cuenta
que de todas las chaladuras, con-
viene evitar mucho las de natu-
raleza sexual, maxime cuando ya
se lleva media siglo, o mas, a
cuestas. A la sumo, cuando en la
vida se han pasado momentos
agradables en la que a las rela-
ciones amorosas se refiere. Cuan-
do la nostalgie, pretende aduetiar-
se del pensamiento y del corazen,
cabe el sonreir y repetir aquello
de « ;Que vengan a quitarme la
ballade!»

LOS DOS MUNDOS DE
PEARL S. BUCK

Se le habia otorgado el Premio
Nobel de Literatura hacia ya mas
de treinta arias. Ha fallecido con-
tando ochenta. Tenia escritas bas-
tantes novelas. Tal vez mas que
una gran escritora, no obstante el
prestigio internacional que gaza-
ba, su mérita lue el lagrar alter-
nar y reflejar dos mundos distin-
tos : la China y los Estados Uni-
dos. Era norteamericana, pero
habia residido muchos arias en la
China y conocia sus costumbres y
tradiciones. La complacia reflejar
en su forma literaria la dualidad
de civilizaciones, la que posible-
mente lue factor esencial para
quitarle o para evitar ese espiritu
nacionalista, y haste de «patria
chica» que notamos en muchos
escritores.

LE COMBAT SYNDICALIBTB 3



AL PUEBLO TRABAJADOR,
A TODOS LOS EXPLOTADOS

EN
estes Ultimes dias la repre-

siôn que sufrimas los estu-
diantes por el Estado, ha

aumentado. La detencian de 18

estudiantes el satacla 10 de febre-
ro ha sido la mecha que ha
encendido nuestra, lucha. T'odes
conocéis ya la brutalidad do la
policla, que no ha dudado en
disparar sobre nosotros 0. en
atropellarnos con sus coches. Du-
rante los enfrentamientos calleje-
ros ha habido numerosos heridos
graves. (Maria Luisa Tena es la
que se encuentra peor, con frac-
turas en la cabeza y pelvis. Ru-
mores difundidos por la prensa
extranjera serialan que existen
dos muertos en hospitales priva-
dos). Par su parte las autoridades
académicas, en intima colabora-
clan con la policia y gabernacian,
han cerrado todo el distrito para
impedir que nos reunamos y dete-
ner asi nuestra lucha.

La represian asesina del régi-
men de Franco, que se vuelca,
esta vez, sobre los estudiarites, la
conocemos todos muy bien. Los
trabajadores de SEAT, Bazen, de
Vigo, de Grenada, de Madrid,
etc., pueden hablar de elle parque
la han sufrido en su propia carne
y algunos de sus comparieros
han muerto bajo los disparos de
los policias, perros guardianes
que mantienen el Estado par la
fuerza de las armas.

Aprovechando el cierre de la
Universidad ha llegado la Ultima
medida represiva. El ministerio
ha ordenado la suspension de la
autonomia en las tres Universi-
dades (central, politécnica y auta-
noma) de Barcelona. Esta quiere
decir que: 1" El rector, controlado
por un alto funcionario del
ministerio de Educacian y Cien-
cia, tiene pocleres absolutos de
cierre, sanciones a prof esores y

alumnos, expulsiones, etc. 2" Se

podrà utilizar cualquier medio
para que el «orden académico» no
altere (la policia estera perme-
nentemente en las Facultades).
3" Existirà un control riguroso de
alumnos en las clases, el prcfesor
tiene la obligacian de denunciar
a sus superiores a todos aquellos
estudiantes que subviertan «su
orden» durante la clase.

LA LUCHA ESTUDIANTIL

TRABAJADORES, EXPLOTADOS,
CIUDADANOS HONRADOS

El estado de la Universidad es
critico. Los estudiantes sufrimos
una represitan parecida a la que
sufre el pueblo trabajador. En la
Universidad del sistema capitalis-
te sôlo pueden entrar los hijos de
los ricos, burgueses y capitalis-
tes; los trabajadores no tienen
osa oportunidad y nunca la ten-
dren mientras exista este Estado
terroriste.

La meta final de nuestra lucha,
de la lucha del pueblo trabajador,
de todos lcs explotados y margi-

nados, es el derrocamiento de este
Estado fasciste. Tenemos que jun-
tar todos nuestros esfuerzos para
conseguirlo. Es nuestro primer
paso hacia adelante para nuestra
liberaciôn total.

i0breros y estudiantes : un mis_
mo combate ! ;Por una educacian
en manos del pueblo! ;Policia
asesina! ;Represian, no! ;Muera
el Estado ! ;,Viva el comunismo
anarquista!

Estudiantes libertarios
de Catalufla

l3arcelona, febrero 1973.

Informaci6n sobre la actuaci6n de los
ultras en la Universidad

El viernes 9 de febrero un co-
manda falangista asaltà la facul-
tad de Filosofia edificio de la
Plaza Universidad y coma en
otros ataques anteriores se consi-
guiô identificar a varias de los ma-
tones, incluse se ha conseguidc, fo_
tegrafiarlos ; no obstante la cual,
la llamada autoridad acedémica se
niega a proceder par via judicial.
En primer luger el dia 9 destaca
la presencia del inspecter de la
B.P.S. Cajem (a) «cl del pure»,
con sus inseparables gafas negras
y conocido por centenares de es-
tudiantes.

Otro de los identificados y foto-
grafiados, barra de hierro en ma-
na, es : Alberto-Santos Lapez Mu-
llor, de unes 25 ados, su padre se
a,pellida Lapez Ciprés, vive el tal
Lapez Mullor en la celle Antonio
Capmany no 41, Tel. 249 97 59, en
la barriada de Sants, junto a la
via y celle Badal. Sus medios de
vida son : Profesor de Formaciôn
del Espiritu Nacional en el Insti-
tut° Jaime Balmes, una beca de
la Direccian Provincial concedida
par el museo Arqueolagico (su di-
rector, el enchuficola Ripoll, dijo
en su clase de prehistoria de la
Autanoma refiriéndose a las heri-
das de la compariera atropellada
per un jeep: «Total, stalo tiene el
fémur roto»). Estudia curso en
la Autonome de Filosofia Bella-
terra _ de Historia Antigua y pre-
historia ; con motive de su iden-
tificacian el 'Lapez se afeitô el bi-
gote recluyéndose en su domicilie;

Eduardo Ripoll, agregado de pre-
historia que siempre le ha prote..
gido, le prometiô un examen es-
pecial, cuando se hubieran calma-
do los animes. La contexture mo-
ral del pintoresco Lapez Muller es
muy ilustrativa ; militante en la
O.J.E. desde su mas tierna infan-
cia, jefe del hogar de la O.J.E. de
Sants, hace ario y media ingresa
en la FE-JONS y se dedicô al ac-
tivisme con el entusiasmo de los
neôfitos; su novia es la jeta de la
S.F. del barrie; timide y apocado,
fracasado judoca y otras muchas
casas, ha caido en un fanatismo
delirante y ridicule; débil de ca-
racter siempre ha estado domina-
do par J. Garcia, otro de los inte-
grantes del comando.

J. Garda, mentor del anterior es
profesor de Educacian Fisica en
el Instituto Milà y Fontanals, es-
tudia 4" de Romanicas en Filoso-
fia de Bellaterra ; anteriormente
se habia significado por sus «he-
roicidades»: pasearse par San Cu-
gai con camisa azul los sàbados
por la tarde.., y defender puntos
de vista obtusamente Nazis CL al-
guna polémica de estudiantes ; pa-
ro ahora parece haber pasado a
la praxis de «la dialéctica de los
purios y de las pistoles» tan orto-
doxamente joseantoniana. Par Ul-
timo nunca se insistirà bastante
la absolutamente teledirigidos que
artnan estes grupos de «in,ontio-
lados». Es Muller el porreador y
el impulsor Garicario.

«Los estudiantes libertarios or-
ganizados debemos forjar un blo-
que de accian revolucionaria con
todos aquellos combatientes que
luchtan contra la educacian capi-
taliste con métodos revoluciana-
rios directes en el seno de los
comités zi organes de base sin
ideologia concreta que agrupen a
los elementos avanzados del estu-
diantado consciente.» (Lel «mani-
fiesta base» de diciembre 72, 12-1),

Ante la miserable paralizacôn
de las luchas estudiantiles en
nuestro Distrito, iCOmo crear una
situaciôn irrecuperable para el
poder y para las burocracias,
situaciôn que provoque saltes cua-
litativos de cansciencia?

1. La teoria revolucionaria
exige que todo hecho social se
encuadre en la totalidad del
mundo a transformer. Es asi que,
al plantearse una accian en el
terreno estudiantil pasamos por
un planteamiento del luger que
ocupa el estudiante, el sistema de
enserianza y la culture, en general
en el mundo capitaliste. Sabemos
que una clase social que posee los
medios de produccian material,
posee los medios de produccian
intelectual : la culture h.oy es,
pues, la ideologia dominante, la
ideologia de la clase gobernante,
y cuando es neutra, la culture
esta en provecho de la close
citada ; el sistema de enserian-
za es hoy el sisterna de produccian
y reproduccian de la ideologia de
la clase dominante y la culture en
su provecho. La Universidad no
es un islote «liberal» dentro del
sistema. La Universidad hoy, jue-
ga un papel muy claro que s3
desprende de Io anterior ; ser
fabrica de idealoges y cuadros del
sistema actuel; reproducir y man-
tener la ideologia burguesa y de
la civilizacian alienante y repre-
siva del capitalismo, crear élites
dirigentes del proceso de produc-
d'an capitaliste y de este sistema
de explotaciôn del hombre por el
hombre en general. Para que fun-
cione esta fàbrica de ideôlogos y
cuadros elitistas del sistema son
necesarias unas condiciones «eda-
cativas» de represion y alienacion
cultural sobre el estudiante, que
es- mercancia y perro guardiàn del
sistema a un misrno tiempo. La
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DE ESPAilA. Correspondencia de Catalufia

a todos los revolucionarios de las Facul:tades
Universidad forma parte del sis-
tema de producciem capitalista.

La divisien del trabajo
fisico y del trabajo intelectual, el
predominio dei segundo sobre el

primera y el enfrentamiento de
ambos, es caracteristica esencial
del sistema. El trabajo intelectual
juega un papel histOrie° determi-
nado : organizar, rnantener, repro-
ducir y extender la explotacien
capitalista material e intelectual
del proletariado. El estudiante es
un individu° en la fase de inicia-
clan a este tipo de trabajo; es un
elemento del sistema de enserian-
za, es decir, de la enserianza del
sistema. Y la quiera o no, por el
mero hecho de que participa en
ella, es ya su mantenedor. Y en
la medida en que tiene intereses
propios, y los tiene (prosperar
dentro del sistema, alcanzar un
status respetable, ser un buen
cuadro), son los intereses del
sistema. El estudiante esta, pues.
en los inicios; cuando acabe la
carrera, cuando deje de ser estu-
diante, cuando sea un cuadro
pequerio o grande, cuando entre
en el cuadro del poder, su papel
de reproductor, colaborador y de-
fensor del sistema explotador
actual se manifestarà claramente.
Su caràcter esencialmente reac-
cionario se mostrarà visiblemente.
Y es que del capitalismo no se
puede esperar la Universidad y el
estudiante. Estos filtimos son un
producto de aquél. El estudiante
es un producto capitalista. En

une sociedad revolucionaria Y

socialista, en la que se realizarà
el fin de la divisiOn del trabajo
material e intelectual, no tendra
crazOn de existir. Con el fin del
sistema de produccién capitalista
muere la divisiOn del trabajo.

El estudiante, para luchar
contra el capitalismo, lo primero
que tiene que hacer es negarse a
si mismo como estudiante, des-
clasarse. El desclasamiento, condi-
ciOn previa para poder luchar
con el proletariado, la cime revo-
lucionaria que abolira este siste-
ma, es una inversiOn del papel
del estudiante. Es un movimiento
doble: implica una pérdida de los
intereses como estudiante, una
pérdida dei contenido primero de
su condiciOn y una adquisiciOn
de un contenido nuevo, que boy
por hoy, se define como negativo:

la lucha contra ci sistema, el
sabotaje al aparato de enserianza.
Este desclasamiento debe ser pro-
gresivo haste hacerse total en el
moment° de las luchas generali-
zadas. Impugnar al capitalismo
en su frente de agresiOn cultural
pasa per una critica de esta agre-
siOn para elaborar las armas de
lucha contra elle, efectuada ya
desde una posture de desclasa-
miento. No, hay posturas interme-
dias, o se esta al servicio revalu-
cionario o se esta, contra la revo-
luciOn proletaria liberadora. Los
revolucionarios de la Universidad
llevamos a cabo nuestro desclasa-
miento, nuestro servicio de acciOn
directe contra el capitalismo y
sus instituciones al mismo tiempo
que combatimos la educastracidn,
sin dejar de lado la elaboracien
de une especie de «tratado del
saber vivir al uso d clos estudian-
tes que quieren dejar de serbe.

_ Hace ires meses, en nues-
tro «Manifiesto Base de EE. LL.
de Cataluria», deciamos que esté-
bamos por unes organismos am-
plias de base avanzada para
luchar en las Facultades. Hoy
volvemos a llamar a su forma-
ciôn, con un caràcter coyuntural,
entre todos aquellos comparieros
de izquierda revolucionaria. En
une reciente asamblea se ha dicho
en boca de la burocracia pseudo-
revolucionaria que todo Organo
ajeno e independiente de la Cool-
clinadora de CC. CC. era una for-
ma de divisiOn del movimiento
estudiantil. Nosotros responde-
mos: .i,Unidad? é,para que? é,Es

que tiene algo en comun la lucha
por una revoluciOn Proletaria con
los intereses pequerio - burgueses
de reformar la Universidad? La
unidad sain puede ser entre estu-
diantes radicalizados que luchan
a favor de las daces explotadas
y oprimidas, que tengan claro el
papal dirigente que tiene el pro-
letariado en las luchas contra la
educaciOn capitaliste y la ideolo-
gia de la clase dominante. Cuando
los comités de curso (CC. CC.)
han alcanzado el actual grad° de
degeneraciOn burocratica y su ca-
racter de parlamentos reformistas
es cade dia mayor, cuando mues-
tran su inutilidad y esclerosis en
todos los momentos que debian
ser vanguardia de las luchas
comedores, cierres, bandas tas-

cistes, detenciones, piquetes de
defensa y enfrentamiento, atrope-
llos y tiroteos de la policia, situa-
clan de lucha generalizada en el
Distrito, malestar en iodas los
sectores ctel trente de la enserian-
za... es que no pueden dar mas
de si, por la sencilla razOn de
que su mismo caracter pequerio-
burgués y academicista no puede
peser del marco politico que
plantee soluciones interclasistas,
ajenas al socialismo y la autorre-
voluciOn del proletariado. Todo
Organo que no sea de hecho y
composiciOn claramente revolucio-
nario esté condenado a ser diri-
gido par burocracias, proyectado
a fines reformistas o interclasis-
tas, y su actuacien como aven-
cade de luchas sera del todo im-
posible. Si alguna vez bernas
tenido esperanza en los CC. CC.,
(muchos de nosotros la hemos
tenido), boy la hemos perdido, y
lo - que es mas, nos hemos dado
cuenta de que era taise entera-
mente. La rniseria teôrica y la
miopia politica no excluyen a
nadie, pero es precis() rectificar a
tiempo si se quiere avanzar al
paso de la realidad, base de tacle
conciencia revolucionaria.

Hagamos una breve histo-
ria de los CC. CC.: Dado que las
burocracias, que falsamente se
reclaman «vanguardia de izquier-

des», no podian sustituir a los
estudiantes revolucionarios, no
podian apoderarse por separado
de las luchas estudiantiles, deci-
dieron apoderarse reuniéndose. Y
se inventaron los CC. CC.; FUDE
no participa par no seguir su
linea de pretendido «sindicato», Y
el carrillismo los quiere sustituir
par el SDEU de sus viejos y
buenos tiempos. Los CC. CC., na-
cidos de un parlamento de buro-
cracias pasan a ser la organiza-
clan de sus miserias puestas en
comtal. Se pretende agrupar en
el seno de cade curso a los estu-
diantes concienciados para que
ninguna base tearica ni practica
« conciencien » a los demas, sin
mas que saberse de «vanguardia»,
y el voluntarismo de la «acciOn»
al nivel que sea, siempre por lo
bajo. Dada esta, es legico que
CC. CC. sean la suma de las con-
f usiones, su pràctica termina
forzosamente en el callejOn sin
salida de la ineficacia burocratica

y los planteamientos contrarrevo-
lucionarios que en minoria estén
en CC. CC. deben denunciarlos y
dejar que muera en manos de
la mayoria contrarrevolucionaria,
todo intento de encaminar a
ICC. CC. por las vies de la lucha
revolucionaria ha sida abordado
par la cantidad de burOcratas fre-
nadores y contrarrevolucionarios
que los fundaron y caria afio au-
mentan gracias a los voluntaristas
confusos y «progres» de todo tipo.
Puede darse una acciOn revolu-

cionaria tuera de ioda critica,
tuera de todo presupuesto teôrico?
i,Puede nacer une lucha revalu-
cionaria fuera de toda critica
coherente al sistema que defina
la estrategia y la tàctica a seguir?
JLos CC. CC. no pueden ser arga-
nos de agitaciOn revolucionaria,
no pueden estatizar la hacha anti-
capitalista en la Universidad. Lo
titille° que puede darse en clos es
un voluntarismo estéril. Las re-
formas de los estudiantes son
reformas del sistema de ensefian-
za, o son, de la enserianza del
sistema. La estructura de los
comités par curso (un curso es un
producto de la enserianza del sis-
tema para separar a los estudian-
tes) lleva a une separaciOn de la
lucha. Su coordinaciOn sera a lo
sumo coordinaciOn de la separa-
ciOn. Los CC. CC. constituyen una
base facil para los profesionales
de la contrarrevoluciôn, se pueden
paralizar en todo momento por
cualquier querella sectaria entre
las burocracias. Sin efecto real
sobre las lucha,s, la fôrmula es
un subproducto de la accién de
los burecratas universitarios que
favorece todas las caricaturas,
todos los «profesionalismos», todas
las recuperaciones de las luchas
par los grupùsculos reformistas.
Los detalles particulares hacen
olVidar la esencial: la totalidad.
La lucha de los estudiantes tiene
que ser antiideakigica, contracul-
tura2 revolueionaria, anticapita-
lista, pero ello no es posible reali-
zando la ldeologia del sistema
sino destruyéndola.

(Continuara)

Estudîantes libertarios de Cata-
luria.
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En, el Vietnam ni la gente adulta
sabe lo que es la pas. _ Dieu
Bien Phu, el Ayacucho de Asia.

EL
impacto del colonialismo lo

viviseccionô muy crudamen-
te Franz Fanon. Su mayor

énfasis iba volcado sobre el Afri-
ca, su propi° continente, pero es
innegable que los efectos del
colonialismo son idénticos en no
importa qué coordenadas geogr-a-
ficas del globo sea introducido el
sistema.

Una gran parte
actuales, por no
lo que al Africa
sido trazadas en
dres, en Ginebra,
en Moscù o en La Haya y todo
ello sin haber tenido en euenta
un sinf in de colectividades huma-
nas asi como sus religiones, su
folklore, sus sistemas de econo-
mia, sus inclinaciones y su siste-
ma de vida. Gracias a los docu-
mentes firmados en Francia o en
Inglaterra, en Estados Unidos o
en Suiza, en la URSS o en Ho-
landa, los enemigos ancestrales de
ayer se han visto incorporados a
un mismo régimen, a un mismo
gobierno, a una misma adminis-
tracien y a una misma religien.
Inversamente, los miembros de
un mismo conglomerado etnolOgl-
co, unido por la fuerza de los
siglos, de las tradiciones y de las
creencias, se han visto escindidos
en dos, tres o mas partes, stem-
pre de acuerdo a los trazados que
con regla y compas se han hecho
sobre las mesas de los poclerosos
del orbe.

Los kurdes, pongamos por caso,
son de nacionalidad soviética, tur-
ca, irania o siria, segim la ubica-
cién geografica de sus caserios ;
los laosianos, debido al trazado
caprichoso de la frontera Laos-
Tailandia, y a pesar de ser un
conglomerado bien definido, so-
cial y politicamente, también in-
tegran dos nacionalidades distin-
tas, de la misma manera que los
tais, con sus grupos radicados en
el sur de China y en el propio
Laos, no son tailandeses, corne la
légica reclama, sino chines o lao-
sianos ; los armenios no son arme-
nios : son turcos, o rusos ; los
mongoles andan en la indecisiOn
de su Mongolia o. de la gran
China ; el beduino por su condi-
cien de trashumante, todavia pa-
tentiza mas el absurdo, ya que
puede llegar a ser marroqui, al-
gelino, tunecino, libio, egipcio,
etc. ; el arabe palestiniano pas6 el
Jordan, empujado por judios na-
cidos en Polonia, Rusia, Argenti-
na, Estados TJnidos, Alemania,
Inglaterra, etc., y past5 a ser
jordano, sirio o libanés 0, en
retima instancia, per haberse afe-
rrado a su suelo, viése convertido
en un flamante israeli.

de las fronteras
decir todas, en
se refiere, han
Paris, en Lon-
en Washington,

El trazado de una frontera obe-
dece a diferentes causas. For mo-
tivos estrictamente religiosos la
India se escindiô para dar origen
al Pakistan. Este, debido a lo
absurdo de su situacién geograli-
ca dos Pakistanes separados
por la inmensidad de la India
se ha escindido a su vez, dando
origen a una nacien mas : Bangla-
desh, mediante una guerra que
ha dejado su saldo de muertos,
mutilados, refugiados y ham-
brientos.

Resulta imposible, en pleno
desierto aràbigo, discernir un
accidente natural, un monticulo,
un wadi seco, un periasco, que
permita al habitante del Kuwait
conocer cuando pasa, deseandolo
o no, a la casa de sus vecinos.
Las fronteras del Kuwait resultan,
de este hecho, las mas absurdas
de todas ellas ; han sido los altos
intereses petroleros, esta vez, los
que decidieron el traz,ado.

LOS PARALELOS

Todos hemos oido hablar del
P'aralelo 38 y del Paralelo 17. Son
mas famosos que el resto de los
paralelos geograficos porque son
el resultado de dos guerras surgi-
das a resultas del enfrentamiento
politico de dos concepciones de
sistema social: el comunismo y el
capitalisme. En apariencia nin-
guno de los dos bandes oponentes
saliô ganando ni perdiendo. Posi-
tivamente, los perdedores si son
conocidos : el pueblo de Korea Y
el pueblo vietnamés. Una vez
mas, el trazado caprichoso con
regla y compas de una frontera
ha convertido en extranos, cuan-
do no en enemigos, a los que
durante siglos y hasta milenios
habian sido vecinos armoniosos y
solidarios.

De Korea ya se oye hablar poco
mientras que ciel Vietnam no se
para de hablar. En la actualidad
las agencias de informacien inter-
nacional estàn manteniendo el
«suspense» de todos por una
perspectiva de paz promisora'
bien que la realizacien de dicha
paz no extrahara, ni per asomo,
el fin de un conflicto que dura,
bien que con relevos pericidicos
por una de las partes contendien-
tes primera los japoneses, des-
pués los franceses y por
los norteamericanos desde
hace tres décadas.

Las verdaderas causas del con-
flicto en el Sudeste asialie° no
son tan recientes. Filas se remon-
tan a fines del sigle XVIII, pri-
meras del XIX, cuando los fran-

La paz es un papel mojado
ceses ayudaron a la dinastia de
los Nguyen, del Sur, a ganarles
una batalla decisiva a los Trinh,
ciel Norte. El general en jefe usa-
ha mitra y bàculo: era el obispo
Pigneau de Behaine.

COLONIALISIVIO id-LANCES
Se trataba de un timide co-

mienzo. El verdadero colonialismo
gala se manifiesta a mediados ciel
sigle XIX con la toma de SaigOn
(1859) en la que interviene, curio-
sa y extranamente, Esparia. Fue
la primera cabeza de punta fran-
cesa y era un emperio en contra-
rrestar el colonialismo manifiesto
de los ingleses que ya, dominaban
la India. Estos proyectarian su
brazo armada hasta la frontera
occidental del Siam y los franco-
ses, a su vez, en base a los dis-
cutidos «equilibrios de fuerzas» de
los que siempre se hace use Y

abuse en la politica internacional,
quedaban con las manos libres
para posesionarse de todo el Sud-
este asialie°, que pas() a llamarse
Indochina. Siam ____ mas tarde
Tailandia se convertia, de este
hecho en E,stado tapen entre las
dos grandes potencias europeas.

Desde entonces Francia acelerô
la toma de posesién de toda la
gran regiOn. Camboya pasaba a
ser protectorado francés en
en 1873 conquistaba Hanoi y todo
(el Rio Rojo y en 1886 los chines
se veian forzados a suscribir otro
de los célebres Tratados arbitra-
rios que tanto terreno amputado
ha significado para China y tan-
tes vejamenes para sus sùbditos
en el propio suelo del Chung
Kuo. Mediante este tratado Chi-
na renunciaba al Tongking y al
Anmam. La Indochina quedaba
scilidamente uncida al yugo impe-
rialista gala.

Los pueblos colonizados llegan
a creer muchas veces, tanta es la
fuerza persuasiva de una educa-
cién amariada introducida per el
colonizador, que su situacién es
una consecuencia légica de una
inferioridad irremediable frente
la superioridad del conquistador.
Este complejo de inferioridad su-
fri° un serio revés, en la Indochi-
na y en todos los paises coloniza-
dos del Asia, debido a un hecho
que tuvo lugar cerca de 4.000
kilômetros al norte del pais, del
otro lado de la gran China : una
nacién oriental, cuyos habitantes
cran de raza amarilla, infligiô
una soberana derrota a Rusia,
una gran potencia mundial con-
tando con un ejército moderne
totalmente integrado de soldados
y oficiales blancos.

Esta sucedia en 1905 y la noticia
de la victoria hélice del Japen
contra Rusia vine a demostrar
que la superioridad del blanco era
un mita. Per primera vez en la
historia de los riltimos tiempos un
pais del Extremo Oriente le ases-
taba a un pais europeo una total
derrota. Los pedestales de los
racistas Chamberlain y Gobineau
sufrieron una tremenda Sacudida
de la que ya no han vuelto a
rehacerse. La teoria racista basa-
mentada sobre la supremacia de
la raza blanca quedaba definitiva-
mente desprestigiada y los pue-
hies asiaticos acogieron con jribilo
la victoria japonesa.

Este explica, mejor que la gran
preparacién bélica llevada a cabo
per el Japén para irrumpir en la
itltima guerra mundial, la facil
ocupacién lograda par las tropas
niponas de toda aquella parte del
Asia haste las mismas puertas de
la India. Los pueblos colonimados
aplicaban un silogismo simphsta :
«El blanco es nuestro enemigo, el
japenés es de raza amarilla, nues-
tros amigos son los japoneses».

SE DECIDE) EN POSTDAM
En Postdam, en 1945, se deci-

diô, aquellos ingleses se hicieron
cargo de la parte surefia del Viet-
nam actual y Oued° al cuidado
Chiang Kai Shek, todavia domi-
nando la China continental en
aquel entonces, la parte norte
haste el paralelo 16. No habia
que ser adivino para vaticinar
que las casas no regresarian
nunca a la situacien de antes de
la guerre. Francia no pudo lograr
de nuevo la yugulaciOn del pueblo
indochino y atabô par ser total-
mente derrotada en la célebre ha-
talla de Dien Bien Phu en 1954,
de tante trascendencia para el
Sudeste asialie° como Ayacucho
para las independencias de nues-
Ira America. La conferencia de
Ginebra (20 de junio de 1954) per-
miti6 a Francia zafarse de una
colonie que» sOlo aportaba proble-
mas y bajas a su ejército. Este
se llevô a catie con la abierta
oposicién de Estados Unidos, que
hablan estado ayudando a los
franceses (1) y hubieran acudido

(1) La Associated Press afirmô
que de 1951 hasta el 31 de encra
de 1954 Estados Unidos habia
mandado a Indochina 280 millo-
nes de cartuchos de armas ligeras,
21.000 vehiculos, 1.400 tangues,
360 aviones de guerre, 390 barcos,
17.000 aparatos de radio, 175.000
armas ligeras y automaticas y
gran cantidad de armas pesades.
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a la bomba atamica, inclusive, de
no haber mediado Winston Chur-
chill, que se opuso terminante-
mente a ello.

Una vez firmado el acuerdo de
Ginebra y desembarazada Francia
del problema indochinés, a Esta-
dos Unidos no le quedô mas
remedio que dar la cara y hacerse
cargo de la situacien de manera
abierta y oficial.

A nadie escapa la importancia
estratégica de la peninsula sur-
oriental asià,tica. Si Estados Uni-
dos son desalojados de ah i el
Unie° refugio continental que les
quedarà en Asia, sera Tailandia,
la cual, ademàs de tener menos
valor estratégico, no es garantia,
de prolongada simpatia hacia los
norteamericanos. A la evacuacien
de las tropas estadounidenses del
Vietnam seguirian poco después,
las apostadas en suelo tailandés.

Fuera del suelo continental
asialie°, a Estados Unidos sale le
quedarian los refugios de Formo-
sa y Filipinas, ambos insulares Y,
corno consecuencia, menos influ-
yentes, sin garantizar, por otro
lado, una dura,bilidad de estada.

(Con tinuar d)

ANTENA
SE REANUDAN LAS CLASES
EN LA UNIVERSIDAD
DE BARCELONA

procesado por el Tribunal de
Orden priblico seis estudiantes de
dicha Facultad de los 56 que fue-
ron detenidos el aria pasado. A
partir de la fecha en que se
conociô la noticia de su procesa-
miento, empeze a sentirsc un
ambiente raro en la Facultad
Medicina, sobre todo desd el
moment() en que el rectorado de
la Universidad hizo saber que los
seis estudiantes procelados no
podian entrar en el recinto acadé-
mie° mientras no se celebre el
juicio y se decreten las sanciones
que sean. El 15 de marzo, reuni-
dos en asamblea no autorizada,
acordaron las estudiantes por
votacien hacer una huelga aca-
démica. Ahora los profesores
siguen asistiendo a clase, pero
son muy poces los estudiantes
que les siguen.

TERRORISMO DERECHIST A

MILAN. _ Quienes a estas al-
turas confunden anarquismo con
terrorisrno se nos antojan bobos
de remate. El atentado con 16

muertos en un Banco Agricola
atribuido a Pinelli (asesinado por
la policia) Valpreda y ires compa-
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fieras suyos, se revela que los f as_
cistas Giovanni Ventura, y Franco
Freda fueron los autores, y no
solamente del atentado del Banco
de Milan y otro en Roma, sino
de otros mas en Turin y Fe-
rrara, estes riltimos en compariia
de Claudia Orsi, pariente del ma-
riscal mussolinian'o Italo Balbo.

(Nota del «C. S.»: En Barcelo-
na existen los antecKlentes del
atentado de Cambio» Nuevos, la
camparia terrorista callejera de
1905-1907, la bomba del cabaret
Pompeya y otros actos criminales
derechistas cornetidos para dariar
gravemente al movimiento PoPu-
lar anarquista.)

ESE SEGUY DE PACOTILLA

PARIS. Esa mediania cornu-
nista que rige en iefe dictatorial
a la CGT, sindical obrera digna
de mejor suerte, declara en 22 de
marzo a la salida de una reunien
dei consejo federal de la entida,d
dtada : «La reunien ha serialado
la voluntad de los cegetistas (?) de
proseguir la accien en favor del
programa comrin del trente de
izquierdas, y a la vez reforzar el
contenido politico de la accien
sindical.»

Cada partido gubernamental o

de entretenimiento queda, pues,
en derecho de poseer su sindical
brera, quedando los obreros sin
derecho a scstener una Confede-
racien para la genuina defensa de
sus intereses. Con sus postulados
de emancipacien clara y definida,
la onfeoleracien Nacional del
Trabajo queda en un siglo de
adelanto con respecta a las CGI",
CDFT y FO-CGT y demàs orga-
nismes de arrastre. iCuando se
darà cuenta de ello el proleta-
riado?

DEMCCRACIA CR,GANICA

PRAGA. El general Ludvij
Svoboda tac elegido el 22 de mar-
zo presidente de la Repriblica
checoslovaca par votacien unani-
me de las dos cameras de la
burracia gubernamental. La
candidature del camarada general
(candidat° Unica designado por el
partido comunista rusificado) fue
presentada par Gustava Husak,
ecretario general del P. C. (ru-
sfficado) y presidente del Frente
Nacional.

El miércoles anterior el comité
central del Partido habia designa-
do presidente del negociado agrl-
cola a su secretario agricola
menor Jan Baryla, que ademàs
es director de la seccien econe-
mica del comité central. iPobre
economia y pobre democracia en
manas de estos unanimistas de
caftan y bayoneta!

VIFJOS Y ARRUGADOS

PARIS. El argano clandesti-
no catalan del PSUC, que se
publica en Paris, notifica disimu-
ladamente que los prohombres
que fueron del PSUC, los ex-cene-
tistas Moix y Vidiella, no han
acudido al congreso psuquista que
la entidad celebre en una ciudad
comunista. Motiva aducido : cau-
sas de enfermedad, truco bien
conocido. Mientras tanto apare-
cen en la direccien" de la que
resta del partido que fue comore-
rista, nombres de inconocidos
pero que la propaganda sistemà-
tica darà a conocer. Moix y Vi-
diella parecen no reaccionar ante
el inesperado despojo del cargo.
iCualquiera se atreve a provocar
las iras de la K. Ga. B.!

CURSO SUSPENDIDO

BARCELONA. _ Coma motiva
de estudio, el Colegio de Abogados
de esta ciudad se propuso celebrar
un curso de Derecho de 21 dias
de duracien, cogiendo par terna
el E,statuto funcional de la Gene-
ralitad de Catalunya. El curso
tue prohibido por la autoridad y
los directivos del Colegio amones-
tados par la misma. Las profeso-
res que ternan que conducir las
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lecciones cran Joan Reglà. Isidre
Molas, Josep-Andreu Abelle, Jo-
sep Salé Barbera, Agusti de Se-
mir, R.anaôn Trias Fargas, Josep
Termes, Jean Carrera, Cirici Pe-
Meer, Joan Raventes, Josep Ma-
ria Vilaseca, Antoni Canyelles,
Josep Verde Aldea y Josep Maria
Pi y Surier.

LO DEL CUENTO

PARIS. _ Un corresponsal de
Madrid nos indica repetidamente
que el Caudillo esta en las niti-
mas. «Cuando habla no se le
entiende y cuando mira no ve. En
fotos siernpre aparece enteco, dis-
traido, coma ausente. La gente le
espia los movimientos de descenso
aguardando esperanzada el dia
del sepelio. El «Caudi» no ignora
el sentir de la gente, y cama
para sus adentros musita conven-
cido: «Joderse, joderse».

Es el cacha del capitan del ba-
gue «Invencible», que cuando éste
nauf ragaba él se encaramaba
palo arriba gritando a los de
atajo: «iJoderos, jcderos!», mas
cuando el agua le lamie el tra-
sero prorrumpie en un salvaje
« ;Nos joderemos -iodas !» Para el
casa, habrà que saber si después
de la descaudillizacian el pueblo
espariol lograrà la salvacien que
tanto espera.

RAFAGA

MADRID. Adhesien a Mao.
Franco ha retirado su embajada
de Formosa obedeciendo a su poli-
tica de aproximacien ai comunis-
mo. Coma se sabe, el gobierno
franquista ha reconocido a la Re-
priblica Popular China y Mao Tse
Tung al gobierno de El Pardo.

RABAT. Entrevista Lapez
Rode-Hassan II sobre el litigio pes-
qu,era entre Esparia, y Marruecos.
A la salida Lapez ha declarado que
entre ambos litigantes «hay dif e-
rencia de principios...» que a la
postre na dejan llegar al fin.

MADRID. _ Referente al con-
flicto Rabat-Madrid que arriba se
menciona, los alféreces provisiona-
les se ofrecen heroicamente para
ir a comba,tir Hassan n. 2, a na-
do. Buenos combatientes ante un
plato de merluza.

VIGO. El ayuntamiento iba
a subastar el terreno de las coche-
ras de tranvias y el juzgado la ha
suspendido. Pues resulta que de
dichos terrenos se reclaman pose-
sores legales el propla ayunta-
miento, el Estado, la compariia
tranviaria y el Institut°, Nacional
de Previsian.

BARCELONA. _ En Hospitalet
fueron despedidos 25 obreros de la
griferia Giscar. Para consiguien-
te con ocupacien de los talleras.
Intervencien violenta de la policia
para el desalojo.

PARIS, (OPE). diario «In-
ternational Herald Tribane» pu-
blic° el 21 de marzo un despacho
de la Associated Press fechado en
Barcelona que decia asi: «Los
estudiantes de la Universidad de
Barcelona dieron ayer fin a una
huelga de cinco semanas que sos-
tuvieron en apoyo de una reivin-
diracien sobre salarios mas altos
hecha par los profesores provisio-
nales. La Universidad de Barce-
lona, que cuenta con 50.000 estu-
diantes, es la mas grande de

Esparia.
Las clases se han reanudado

después de mas de un mes de
cerrarse la Universidad por causa
de varias choques entre los estu-
diantes y la policia.

VACIO

BILBAO. _ «Desde hace unos
dias ha surgido una serie de
anormalidades académicas en la
Facultad de Medicina de la Uni-
versidad de Bilbao decia «La
Gacta del Norte» el 17 de mar-
zo . La causa de esta situacien
anormal se debe a haber sido



Hablemos de Espafia
EN

la Ultima reunien de la In-
ternacional Socialista, cele-
brada en Paris con la ass-

tencia espectacular del Jefe dei
gobierno israelita, Sra Golda Meir,
se debatieron los problemas inter-
nacionales, como por ejemplo el
Vietnam y el Medio Oriente, pero
no se hable para nada de E.noria.
Lo mismo podemas decir de las
peroratas que escuchamos de los
prohombres de la llamada Unien
de Izquierdas en el contexto de la
farandula electoral francesa. No
escuchamos ni una sala vez ha-
blar de Esparia, a pesar de su pro-
ximidad geografica y a pesar del
cuantioso tributo ofrecido en san-
gre a raiz de la lucha por la libe_
racien de Francia.

Existe una politica de silencio
en torno de la Esparia que gime
en las carceles y en torno de la
reparla colonizada por el capita-
lismo internacional y coma cabe-
za visible los norteamericanos.

En la guerra social espariola de
1936 era legico que tuviéramos co-
ma adversario al mundo capitalis-
ta. No vale la pena de recordar el
cretinismo de Leen Blum y de sus
correligionarios. Nos inclinamos a
creer que a los revolucionarios es-
parioles de los arias treinta, nos
alcanza una parte de culpa en la
indiferencia del proletariado fran-
cés. Si hubiésemos destacado a
agitadores en toda Europa y edi-
tado un diario en las principales
capitales europeas, quiza habria-
mos interesado a los pueblos eu-
ropeos en la contienda esencial-
mente europea que se debatia en
Elsparia.

Y conste que no faltaban medios
para ello. Si no se emplee el di-
nero en lo que acabo de esbozar,
en cambio si habia dinero para
los chupepteros que enchufados en
las comisiones de compras podian
dar cuantiosas propinas en los lu-
josos cabarets de Paris. Es triste
hablar asi, pero es que todavia
hay individuos que viven del dine-
ro que sustrajeron cuando las fa-
mosas comisiones de compras. Si
en la emigracien, o sea en el exi-
lio, se hubiese rectificado lo que
serialamos, quiza se podria orillar.
Pero es que aparte del oro envia-
do a Rusia, Negrin y Prieto con-
trolaron sumas importantes de di-
nero, è,Qué se ha hecho del dine-
ro? No lo sabemos. Lo Unica que
constatamos, con mucho dolor, es
que los mutilados de la guerra de
EsPaila y los invalidos de guerra
han sido abandonados inhumana-
mente y que si no fuera por la
ayuda de organismos extranjeros

los que siguen en el exilio no ha-
brian podido sobrevivir.

Como casa anecdetica queremos
recordar la llegada de Negrin a
México en los arias cuarenta. A la
sazen existia la Junta Espariola de
Liberacien presidida por el difun-
to Diego Martinez Barrio. En
aquella época fungia de presiden-
te de la Repnblica Mexicana el ge-
neral Manuel Avila Camacho que
entrege el dinero que administra-
ba la Junta de Ayuda a los Refu-
giados Esparioles a Negrin, que
constituye un gobierno en México
en el terreno humaristico era ape-
llidado el Gobierno de San Angel,
puesto que la reunien de consti-
tucien se celebre en la barriada
mexicana de San Angel y del que
fue jefe Martinez Barrio dejando
en la estacada a Prieto.

Y los ministros percibian pin-
gües sueldos. Todo esto me lo co-
rrobore el socialista Raman Gon-
zalez Perla, a quien conoci en el
Sanatorio Espar-roi de México. Y
me acuerdo de algo que cae en lo
risible. De Gonzalez Peria me Ra-
me la atencien que llevase una
cadena de oro cruzando el chale-
co. Le pregunté el parqué. Y me
respondie muy en serio que en las
reuniones del Consejo de minis-
tros, tenian que llevar una cadena
de oro.

Luego siguiô el gobierno Oiral
con ministerios de Agricultura y
de Marina a pesar de que no dis-
ponian de una parcela de tierra y
de ninguna lancha. Y a propésito
quiero relatar la que me conte un
viejo compariero fallecido en Mé-
xico ai que fueron a ofrecerle un
ministerio. El gobierno Giral con
el dinero que entrege el general
Avila Camacho salie en direccien
de Par;s. La respuesta del viejo
compafiero consultado fue de que
aterrizasen en Madrid. Todo eso
cae dentro del género chic° o bu-
fo, pero 'asi desapareciô una parte
del dinero que pertenecia en pria-
ridad a los mutilados, a los inva-
lidas, a los ancianos, a las viudas
de guerra, a los enfermas y en Ul-
timo lugar a las especulaciones de
tipo politica.

Fera lo que verdaderamente nos
,hace sentir optimistas es la nueva
floracien libertaria en tierra espa_
hala. Poco a poco va estructuran-
dose un nuevo movimiento liberta-
rio despojado de todos los errores
colaboracionistas nacidos al calor
de la guerra. Es con sumo placer
y alegria que hemos leido varias
trabajos de la prensa libertaria
que se edita clandestinamente en
ei Interior. Nos referimos a «Ac-

den Directa», editado en Madrid
y «Tribuna Libertaria» de Barcelo-
na. Es notorio que los comparie-
ros del interior tienen un criterio
mas acertado que algunos exilia-
dos. Dicen Accien Directa y Tri-
buna Libertaria que para batir al
fascismo hay que hacer la revalu-
clan social. Es decir que el Esta-
do ha de ser destruido sin pasar
por ninguna etapa de transicien.
Y estàn en contra de todo gobier-
no. Es magnifica la posicien de

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
((iA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
PreC10, 12,00 frs.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito por el compatie-
ro Fabian Moro, e,xplicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jôve-
nes. Precio, 1,00 franco.

Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça ! 15 10
Dorst Jean
La nature dénaturé 600
«Romancero libertario»,

Olivan 18 00
«Dios y el Estado», Ba-

kunin 14 50
Nid Mathilde
Le Drame de la libération

de la femme 14 Où
Reich Wilhelm
La Révolution sexuelle 540
Runge Erika :
Femmes de notre temps 20 60
Sauvy Alfred :
Malthus et les deux Marx 7 50
Swane
Le Sexe de la femme 18 50
Val ensin Georges
La Femme révélée
Santé sexuelle

por JAIME BALIUS

los estudiantes libertarios catala-
(nes. En sintesis que se esta ges-
tando una nueva Espafia que po-
seera, una marcada influencia li-
bertaria.

Es asi coma se rampera, ese si-
lencio que el capitalismo interna-
cional mantiene en torno a Espa-
fia y quizà de nuevo Esparia le-
vante en vilo a Europa entera.

SALVADOR SEGUI («Nol
del Sucre») EN MENORCA

Relato aparecido en el n° 57 de
«Umbral», con los siguientes apar-
tados :

IntroducciOn. La con ferencia.
ExcursiOn de propaganda par La is-
la. Datos histOricos del interna-
miento en e/ Castillo de La Mola
de Segui y otros 33 deportados.
fluencia de la estancia en Menor-
ca de los deportados. Varias foto-
grafias. Voie 1 franco.

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
20 33, rue des Vignoles, Paris (20)
15 10 C.C.P., Paris 13 507 56.

Ar

Aubert Claude
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
L'hôpital aujourd'hui et

demain 7 00
Les charlatans de la mé-

decine 18 70
«Romancero libertario de

la guerra de Espafia» 18 00
«La Revoluciôn mexica-

na», Flores Magon .... 8 70
«Historia de Espafia», Pie-

rre Vilar 7 00
«Viaje a través de la

Anarquia» 18 80
«Anarquia y revalu-

cion», Cibils 7 50
«La soluciôn f ederalis-

ta», Lazarte 4 50
«La irreligion del porve-

nir» 29 00
«La guerre 1914-18 par

ceux qui l'ont faite» 25 00
«La sexualité», Doctor

A, Willy ...... 41 00
«La Fédération jurasien-

ne» (Bakunin contre
Marx) 17 00
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ESPIGUE0
Selecciôn de textos sacaclos de un manuscrito del
seleccionador José Prat, cuyo original guardamos.

A medida que la cultura progresiva desarrolle en el hom-
bre una fuerz,a ma,yor y mas regulada, no cabe duda que el
individu° asumirà una importancia mw,or y el dios Estado
se irà a la l'osa comùn a hacer comparila a las divinidades
pasadas. Serà la bella anarquia soriada... CLEMENCEAU.

La Melée sociale.
e*

El poder colectivo de un pueblo es la manifestaciOn bru-
tal de su inconsciencia. P. GHIO.

***

El siglo actual... pulir y barniz,ar la superficie del objet°
predominante. Las personas se pollen de veinticinco alfile-
res, se lavan, se enjabonan, se peinan, alisan, se frotan,
se capilan, se charolan; el exterior estti como un espejo; al
mismo tiempo, imal pecado!, hay en el fondo de la conciencia
estercoleros y cloacas capaces de hacer retroceder a una va-
quera que se suene las narices con los dedos. V. HUGO.

e*
No ama la verdad aquel que la quiere adulona y agrada-

bae. En la verdad hay que amar también sus espinas y sus
heridas. MONTAIGNE.

e*
El estado de Esparia es de completa miseria. La idea de

moralidad y rectitud politica, desapareciô. SOlo queda una
lucha de hombres, aliàndose fracciones y partidos diversos
para combatir a sus mismos correligionarios. En Esparia no
hay ya ideas; sôlo se lucha por el Poder, sea como sea y eues-
te 10 que cueste. URZAIZ. (ex ministro).

((Boy», Madrid, 5 Nov. 1913.
e*

La politica todo 10 prostituye. ROMAN JORI.
»La Publicidad», Barceiona, 10-2-14.

***

Todas las grandes reformas realizadas han consistido, no
en hac,er algo nuevo, sino en deshacer algo viejo. BUC'KLE.

e*
La moralid,ad colectiva, que tende a mantener su nivel

la moralidad de los individuos, impide las originalidades
ces y opone a las iniciativas audaces la inercia de la rutina,
si no los furores de la intolerancia. Es un peligro evidente
que no puede dejar de tenerse. MARION.

((La solidaridad moral»
*

Si no sabeis censurar a los amigos y elogiar a los contra-
rios cu,ando 10 merezcan, romped la pluma y no escribàis.
POLIBIO.

.**

Compariero, el dia que el partido socialista, el dia que el
proletariado organizado quiera entender y practicar la lucha
de cimes bajo la forma de compartir el Poder ponte° con la
clase, ese ctia no habrà mas socialismo; ese dia dejarà de ha-
ber un proletariado capaz de emanciparse; ese dia los traba-
jadores volveràn a ser lo que fueron hace veinte y dos arios,
cuando respondian al llamamiento del oportunismo burgués
contra la monarquia burguesa, al llamamiento de la burgue-
,sia radical contra el oportunismo burgués; entonces seràn
meramente una clase, un partido de domesticados borregos,
sin razOn de existencia y sin futuro. JULIO GUESDE (1901).

**

La tonteria del Esta,do puede compararse a la de «la bue-
na sociedad» o de la sociedad rica, lo que viene a ser lo mis-
mo. J. FLNOT.

La ciencia de la felicidad», pitg. 119, ed. francesa.
**

No hay una sala ley justa que no haya causado cien vic-
timas. P. BERTHANA.

«L'Emmena de la Torratxa», Barcelona, 12 sep. 1913.
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Adquirir boletos de esta tômbo-
la que une, a su finalidad solide-
ria, el valor artistico y material
de mas de cincuenta premios.

Habrà de tcdo: juegos de por-
celana de Limoges, de cristaleria,
orjetos de arte en cristal, bicicle-
tas, màquinas de escribir, de
fotografiar, libros valiosos, bibe-
lots originales.

Por un franco, podéis ayudar a
la prensa, a la propaganda, a

En la sociedad de consuma te-
do bicho consume o se consume.
Vasotros consumais, y nos consu-
mis.

A los econôm5camente pequefios
el pan nos cuesta lo mismo que a
los econômicamente desmesurados.
El que gana 100, e/ que percibe 50
y e/ que tcca 10, toclos iguales an-
te la bey... del embudo.

De aqui camara frigorifica, «fri-
e» de 60 litros, y nevera a 7

grades invernales en, la colle.

INCIDENTES EN LA FACULTAD
DE DERECHO

MADRID. Varios cientos de
estudiantes se han congregado hoy
en el vestibulo y, escaleras adya-
centes de la Facultad de Derecho
de la Complutense, donde han ce-
lebrado un acto de protesta. En el
transcurso del mismo se han pro-
ducido violentes enfrentamientos
entre estudiantes de distintas ten-
dencias ,con motivo de la retirada
de unos carteles per parte de un
grupo de alumnos que no estaba
de acuerdo con el contenido de los
mismos. La lucha abierta 'mante-
nida par los estudiantes ha dado
lugar a varies contusionados. La
policia hizo acto de presencia en
el «campus» de Derecho, pero no
intervino debido a que los alum-
nos dieron por finalizado el inci-
dente cuando la vieron aparecer.

L99 estudiantes de primera y se-
gundo curso de la Escuela de In-
genieros de Caminos han iniciado
un paro académico de dos dias en
serial de protesta Per la falta de
informacibn sobre el plan de es-
tudios que comenzarà a regir el
proôximo ario. Por su parte, los
alumnos de tercero y quinto cur-
so han acordado no entrar a va-
rias asignaturas per disconformi-
dad de criterios académicos con los
profesores que las imparten.

Discos

Tàmbola Intercontinental
Pro-Espar-ria, Prensa y Propaganda

nuestros compafieros de Esparia,
y ademàs pcseer un objeto de
valor, ntil y precioso.

iApresuraos ! Nadie debe quedar
sin boletos.

Ellos estan a disposiciOn de
quien los pida en la Secretaria de
Propaganda del S. I. : Francisco
Subirats, 4, rue Belfort. En las
Administraciones de nuestra pren-
sa, en las Comisiones de Relacio-
nes y Federaciones Locales.

De aqui calefacc..:6n intensiva,
calefacciOn moderada, y cale fac-
ciôn de candii y gracias.

De aqui traje Balenciaga, Bazar
Moclerado, o de los Encantes.

Sin despojo minima de 8.000 F,
ningitn casera te abre puerta,
en, za:quizami o bajo las nubes que-
das. Un caser° debajo las ruedas
de un coche eficilmente causaria
lcistima.

Para todo apuraclo las pat atas
se daban a 0,50 kilo. De un salto
han pasado a 1,20 y la Ultima f a-
ciliclad de vida nues tra se ha eva-
perado. El gobierno ningtitn go-
bierno tiene nada que clecir a
eso. Un asalto a un camiôn del
sagraclo tubérculo pod ria ser re-
primido a pal os por los represen-
tantes de la Hartura.

Yo, asalariado a 1, pago coma
el asalariado a 3 y el beneficiado
a 30.

iA cuanclo el cantar las 40?

DISCOBOLO

En torno al comunismo.
Nueva sumisi6n

del proletariado.

En ediciOn econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, *Cil para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles.
Folleto especial para ser leido y
hacerlo circuler entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar :

céntimos de franco. For correo
no seràn servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.
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1

Todavia humeaban las antor-
chas que desde Caracas, Santa
Marta y Bolivie proyectaban lus
y sombra en caminos y senderos
gloriosos en derrotas. America to-
da no habia podido olvidarse de
los funerales de Bolivar, el Ultimo
mas romande° de los héroes. Ha-
bien trascurrido apenas 23 ados:
una generacien que iba a formar-
se con aquellos materiales que sur-
gian de la piedra y del bronce y
los buriles y cinceles no cesaban
de repetir el himno y el canto de
liberaciôn: la continuidad de .un
proceso revolucionario que conmo-
viera al continente.

En La Habana, el 28 de encre
de 1853 naciô José Martin, el poe-
ta insigne que para todos cultive-
ra para su bandera libre, pacifi-
ca y simbelica, una rosa blanca.
Cinco ados contaba ya Manuel
Gonzalez Prada que, al filo del si-
go congregaria en Lima, capital
imperialista de la Colonie, que ha-
bia quedado atràs, a los jevenes
para la lucha. Era aquella una
juventud animada de ideales, co-
mo la de hoY, come la de siempre.
La diferencia estribaba en que,
asociado a aquel mensaje, Gonza-
lez Prada comminaba a los viejos
a la tumba, para que el camino
del futuro quedara libre de male-
sas y tricheras de abogados. Asi
se abriô un nuevo frente de corn-
bate en favor de la libertad total,
que parecia anquilosada por ser-
vir de guardiana en el mausoleo
al Libertador.

2

Es un axioma que ciertos mo-
mentos, lugares, obras, personas,
acontecimientos constituyen cnspi-
des de la humanidad. Su descono-
cimiento es inexcusable, impres-
cindible para afirmarse en la roca
viva del universo. Exigencias de
cambio, sentimiento, haste, criti-
ca al pasado seran pretxto simple,
viciado por consejo de la ignoran-
cia. El contact° con lo digne de
veneracien exalta y proporciona
atalayas magnificas para observer
el tiempo corne circunstancia vi-
viente, para observer y colaborar
con el porvenir, el futuro que co-
mienza en este mismo momento.

Esta impresien se vive cuando
traspasamos la barrera del cuno-
cimiento humana de 1«,s cosos que
nos rodean y nos sacuden y mue-
van el piso de la indiferencia, de
la indolence, para lanzarnos a la
accien. Un Pericles, con sus vein-
te mil hombres que le seguian has-

Los hijos de la revolucién
ta la victoria o un Simen Bolivar
cosechando deesastres iras derro-
tas, con prototipos quiméricos de
alcance histerieo, que se han re-
sistido al envejecimiento del he-
roismo como nutriente rejuvene-
cedor idealista y fuego sagrado de
la revolucien.

Estes técnicos son los que im.11-
den el envejecimiento de los dio-
ses, no dejandoles tiempo para la
molicie ni para saturnales bara-
tas, porque cuando elle ocurre es
que iode imperio esta, carcomido
y, fatalmente, se derrumba. Y to-
dos sabemos que cuando un orga-
nisme cede arrastra consigo un
cataclisrno penoso de sucesos que
explotan en cadena.

Le humanidad juzga el fin de
la vida en la detencien del avance
fisico que detiene y anula la evo-
lucien intelectual. Cuando tal fe-
nômeno se produce y el héroe no
avanza, se ve impedida y va en
retirada. Y la derrota no se hace
esperar. Ha llegado entonces el
momento de practicar un inven-
tarie de reservas y de valorizar los
sacrificios y el precio del desa,stre
que, a partir de aquel moment°,
entra como enguantado y perfu-
made ejército grande por la puer-
ta de la historia como final para
un nuevo comienzo.

La humana contirma siendo una
fortaleza inexpugnable. Ignorarla
equivale al intente de pretender
atravesar el resbaladizo tremodal
del suelo movedizo. Sin mucha
teoria ni otra practica que el com-
bate en campo abierto la inquie-
tud ha proliferado en las mentes
americanas con iode vigor amazà-
nie° de arrastre.

La comprometida revolucien
americana en pleno proceso, ha-
bia experimentado un compas de
espera luego de ser abatido Boli-
var, pero ya preocupaba en sus
diferentes niveles futures. Para
medir el arco de las circunstan-
cias es preciso vivir el proceso y
abonarlo con belleza de sentimien-
tos en su proyeccien. Es precis°
ver los elevados mures que se pro-
longan del pasado al porvenir, por
senderos y caminos espinosos cual
creaciones de evolucien gregaria.
Faltaba nnicamente encontrar al
hombre de visien clara. con for-
taleza de roca y pensamiento de
àguila.

Ese hombre aparecie. C'ada ciclo
histerico presenta varios, entre los
que sobresale no mas que uno. La
naturaleza es asi de caprichosa.
Hoy mismo, frente al contraste de
la opulenta tecnocracia y su ex-
presien totalitaria, que invade al
mundo moderne, ha de estrellarse

contra el poder de una civilizacien
rural de orientaciàn idealista, eon
un avance humano en su desarro-
llo técnico e industrial que estre-
mece el esqueleeo de la sociedad
con solo pensarlo y rompe el equi-
librio de la fatalidad.

El fenômena obnubila mentes
en el grado de distorsionarlas. El
idealismo ha de sobreponerse, me-
jor dicho, ya le esta hacienda, y
es reparador que en este mundo,
sepulcro de antiguas emociones en
las que ya no vive el purificador
fuego griego, una lagrima furtive
se estrella sobre la indiferencia y
sus" particules rebotan en procura
de horizontes perdidos, con la.
eterna y redentora cancien del
nuevo pensamiento expresado en
tantes idiomes.

3

21 ados tenta, José Marti cuan-
do, el Dia de la Independencia de
México, 16 de setiembre de 1874
nacie Ricardo Flores Magen. Jus-
tamente también 21 ailes contaba
Flores Meg-en cuando el gran poe-
ta cubano fue alcanzado per babas
traicioneras en Dos Rios, el 18 de
maya de 1895.

Dos figuras fundidas en el mis-
me crisol revolucionario de prime-
ra magnitud donde la naturaleza
deposità tentas ilusiones y sono-
ridades gratas a la musicalidad
numana. Sus vidas son dos poernas
de esperanza reunidos en dos ce-
rebros abiertos corne luminarias
en la floche del pasado. Muriez Co-
ta habla de «sol clavado en la som-
bra». Sus rayas centelleantes atra-
viesan las constelaciones y prame-
ten a los pueblos la buena nueva
que ya no se hace esperar.

En embus, una misma idea fija,
dominante. Un concept° altamen-
te poético de la vida humana y
un respeto por el hombre como
tel. Un principio idealista de ser-
vir a su semejante, sin esclavizar-
la, explotarlo ni venderlo, sine pa-
ra liberarlo. En ose magisterio se
volcaron como un meteoro sobre
un mar salobre poblado de multi-
tudes hostiles, impregnado de fol-
ses y tortuosos convencionalismos,
incapaces de comprender altruis-
me en las capas mes débiles de
una humanidad doliente, arrastra_
da por materialismos dominantes
en la sociedad contemporanea, que
recién esta cambiando a tropezo-
nes la primera camisa del barba-
risme.

Marti y Flores Magen han sido
dos artistes. Une misma creaciàn
los ha engendrado, uno cerce del
otro, golfe per medio. Una ansie-

por Campio CARPIO

dad precipitada per el triunfo de
sus ideales los llevô al sacrificio
de arrastrar infamantes cadenas,
prisiones, expulsiones hasta morir
solos. Une entre trinos de paja-
ros en la manigua cubana. El otro,
en el anonimato de une prisien,
sin nombre que le distinguiera.
Un mimer° le habia sindicado. Un
asiento vade, un plate y una cu-
chara, inmerviles ; una hoja de pa-
pel blanc° y un lapicero inactive ;
un camastro cubierto con frazada
de burda trama, fueron cuantos
lloraron la ausencia del héroe, el
libertador que inspirera la Revo-
lucien mexicana, proseguidora en
su avance mes social y redentor
después de la Revolucien france-
sa y antes que la rusa. unidos ele-
mentos convivieron largo peregri-
naje de presidiarios en un mundo
de penas que no acertà a apiadar-
se de sus desgracias.

En Dos Rios, de bruce, sobre un
inonde de arbol entre en contacte
la muerte con José Marti. La ba-
la que lo ultime apenas encontre
tejido para alojarse en el Organe
vital, porque iode aquel cuerpo era
espiritu ungido en poesia. Fueron
suyos los ,primeros balbuceos de
un estilo cantarino que encontre-
ria luego su epigono mayor en
Rubén Dario.

Las proses de Flores Magen, re-
dondas y completas corne para
una proclama, dicen cuanto es ini-
mitable en el secreto juego del
lenguaje hecho misien para poder
entendernos y convencernos me-
jor. Era el modernisme, no en mo-
dalidad, sine en expresividad, en
interpretabilidad de sentimiento
que aparecia sobre el firmamento
poético de nuestro mundo. Marti
traie en su prosa una seguridad
mil veces mas en equilibrie que
el ensillamiento de las basas de la
Via Apia per donde rodaron du-
rante ados los carromatos de las
legiones romanes. Y permanecen
en el tiempo corne une rotunda
afirmacien libertadora convertida
en arte para que la palabra no se
detenga y desborde iodes los vases
de la amargura. La misma con-
cepcien tenia Flores Magen en su
mensaje vigoroso, aplomado y tre-
panador. Los dos hombres unidos
cran hijos de la razen connin en
dos cerebros de formacian reclen-
tore, protegidos de la corrosiôn, a
fin de que el principio de la liber-
tad en el hombre no muera jamas.

Dos poetas en plana vigencia, de
imborrable memoria, cuyos idea-
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IV edicicin, a cargo de /a CNT de
Esparia en el exilio

EN
la marcha de todo organis-

me social hay errores
aciertos. Uno de estos

mos, por cierto de gran encomio,
corresponde al actual Secretaria-
do cenetista exterior por la reedi-
d'On de esta ol3ra publicada por
primera vez en 1937 en Esparia.
La falta de textes colectivistas
ordenados puede ser paliada (en
espera de la obra superior) con
este libre tan oportunamente re-
aparecido.

En efecto, esta aportacien al
crédite realizador del sindicalismo
cenetista cae como agua sobre
sembradio sediento, y ya vernes a
los comparieros, instintivamente,
interesarse por la divulgacien de
la obra por todos los medios si se
trata de afirmar la personalidad
libertaria y su pontencial colec-
tivo. Al dia siguiente de la revo-
lucien victoriesa de nada servi-
rian las olimpicas proclamaciones
de individualisme puro ; prevale-
oie la urgencia de las realizacio-
nes practicas, lo mas anarquis-
tas posible, pero sin incursiones
a la estratosfera de la irrealidad.
Habia llegado la hora de las
concreciones vitales y no habia
mas que prescindir de los diseur-
sos y meterse en el tajo para la
reconstruccien instantànea de la
sociedad. «Obras son amores y no

DUOS DE LA REVOLUCION

les, en nuestro traginar nos ha-
ban de avanzar por las conquis-
tas del espacio sideral, liberando
y liberandonos. El destino quise
castigarlos con un mismo trato
cruel, sometiéndolos a la maxima
prueba. Cual gigantes, pelearon
contra la adversidad. No hubo pri-
vacien ni humillacien que no ha-
yan superado estoicamente, tanto
per parte del prepotente corne del
avasallador y del monstruo de mil
cabezas.

Estas dos vidas ejemplares so-
portaron las culpas de los otros,
creando, muertos, fortunas a los
mejor afortunados magnates y fi-
libusteros de mares procelosos. Sea
para elles la gloria y el canto de
los nuevos poetas como una evo-
cacien, labrados en encendidas
prosas de su inconfundible estilo
conquistador y arrastrador de be-
Ilezas multitudinarias.

CAMPIO CARPIO

buenas razones». «Que conste en
actos, no en actas». Es asi que se
alcanza a ganar al pueblo, este
que los logreros se obstinan en
llamar «masa».

Para la mayoria, de comparieros
las lecciones de este libre las tie-
nen de antemano aprendidas per
haber constado directamente en
ellas. Pero guardarlas en docu-
mento para ayudar a la memoria,
también es conveniente. Si bien

esencial es darles a conocer el
practicismo libertario a cuantos,
interesados per las novedades
sociales, desconocen ci rondo de
nuestras conquistas.

El libre trae un preàmbulo edi-
torial concieuzudo, hijo del estu-
dio que sin apasionamiento se
consigue a mas de treinta arias
vista del hecho comentado. Le
sigue el analisis de la situacien
vista y comprobada al dia siguien-
te del triunfo revolucionario,
sujeta a amplias perspectivas y a
fuertes e insoslayables inconve-
niencias. No es fà,cil el paso del
orden capitalista al orden liber-
taro, maxime en la situacien
insegura de una Esparia partida
en dos : una fascista y otra revo-
lucionaria, dramàtica circunstan-
cia a la que se adjunte la
influencia internacional sobre el
panorama espariol, impidiendo
que la revolucien libertaria. del 19
y 20 de julio de 1936 se aplicara
con expresa autenticidad en toda
la extensien ibérica, impidiendo
la yugulacien de la guerra civil y
la dificultad de maniobra, en en-
sayo cabal de comunismo liberta-
rio siempre latente en nuestra pré-
dica y en nuestro deseo.

El propio Decreto de Colectivi-
zaciones que acertadamente
consta en el libre dentro de su
contexte favorable adolece de
transigencias motivadas per la
intromisien (inecesaria?) de ele-
mentos semiestatales, que asi
se les pude considerar en aquellos
chas a los representantes de la
Generalidad. Si durante la cule-
ria revolucionaria nuestros coali-
gados politicos se comportaron,
en el ejercicio de su funcien y a
medida que las fuerzas conserva-
doras reaccionaban apoyadas per
el comunismo rusefilo, los rega-
teos, las obstrucciones, los impe-
dimentos al desarrollo del colec-
tivismo en active frenaron y en
ocasiones adulteraron nuestro
propesito socializante, corne bien
recoge el cornentarista original de
«Colectivizaciones». Una prueba
de este regresien consentida

LOS LIE3ROS Colectivizaciones. La obra construc-
tiva de la revolucién espaimiola »

sin duda a reganadientes per
nuestra delegacien al Consejo de
Colectivizaciones, la podemos
ofrecer nosotros con la imagen
de una iniciada Socializacien de
la industria de la leche en una
poblaciôn secundaria de la parte
de Barcelona. Dicha Socializa-
cien se implante a titulo volunta-
rio, comprendiendo de inmediato
a dos productores ante un dupe
total de veinte lecheros localiza-
dos. Pero anhelando guardar sa
condicien de propietarios en un
pueblo de predominio libertario,
los dieciocho lecheros restantes se
integraron a la UGT comunista,
dada la defensa de comerciantes
y pequerios propietarios que
aquélla hacia. Entretanto los es-
tatutos de la socializacien lechera
fueron debidamente presentados
al C'onsejo de Colectivizaciones,
dejando éste pasar el tiempo a los
efectos palpables de «no socializa-
cien», este es, de . obstruccien
solapada al proyecto. Un compa-
fiera con alto cargo en la Con-
sejeria, José Jiménez, podria res
ponder de la verdad de este obs-
taculo reaccionarie si estuviese en
vida. De iodas formas la Sociali-
zacien lechera se iba imponiendo
ganando al pnblico con producto
de 30 grades contra la graduacien
de 27-28 que ofrecian les lecheros
agarrados a la tabla de salvacien
que la UGT. les ofreciera.

Sin la accien determinadamente
Colectivista de los Sindicatos
ONT, la obra revolucionaria del
movimiento antifascista del 36 al
39 hubiera pasado desapercibida, o
sicle pràcticamente anulada. Hubo
una semana de mayo fascista
desatada en Barcelona y Catalu-
ria per el comorerismo, cierto,
pero hay que considerar per
encima de este hecho barbare y
retregrado del comunismo, las
nulltiples zancadillas y obstaculi-
zaciones de todo orden interpues-
tas per el burguesismo latente
concentrado en un GEPSI tam
bien bolchevique, planta es
ptiirea que se pudo desarrollar
debido al interés creciente de la
guerra que nos estaba avasallan-
do. Por elle es mas de admirar
el esfuerze creador, inteligente y
conseguide de los Sindicatos del
Transporte, Portuario, Metalùr-
gico, de la Piel, Alimentacien Y
otros que supieron adaptar a la
socializacien y al colectivismo la
situacien de la hora, pese a los
complejos planteados per la reor-
ganizacien de los servicios, la
penuria creciente de rnaterias

mas y la resistencia del viejo orden
junte cOn la resurgencia y revita-
lizacien del poder politica

El estudio que el libre «Colecti-
vizaciones» presenta afectando a
la parte industrial de la economia,
es en alto grade interesante por
cuanto en relates y estadisticas
generalmente se ha servido am-
plia nota de las colectivizaciones
agricolas. Barcelona, Sabadell, Ta-
rrasa, Gerona, Esparraguera, Gra-
nollers, Rubi, Villanueva, y Gel-
trù, etc., figuran en este ejemplar
capitule, viniendo luego la exten-
sien agricola interesando a Valls,
Vilafranca del Panadés, Amposta,
Lécera, Membrilla, Fraga y To-
rroella de Montgri, colectividad es-
ta Ultima que oportunamente visi-
tamos, habiéndola podido clasifi-
car cerne una de las mas comple-
tas en sentido de solidaridad y ne_
xo absolute entre los trabajadores
de todo el pueblo.

No cabe duda que el sistema co-
lectivizador espontaneamente esta-
blecido en regiones libradas del
fascisme, en cases adolecieron de
defectos imputables a la caracte-
ristica de ensayo. Pocas colectivi-
dades fracasaron, no obstante, ha-
blende sido un 85 % las que logra-
ron consolidarse y en bastantes
cases mejorar la produccien mer-
ced al ingenio y dedicacien del
personal en active.

Tanta importancia concedemos
a «Colectivizaciones. La obra cons-
tructiva de la Revolucien Espario-
la», que no dudamos en recomen-
dar el libre a todos, comparieros y
aficionados al estudio en general,
para que le destinen un lugar en
su biblioteca y ademas le reco-
mienden a la gente con la que re-
lacionan. Al libre «Colectivizacio-
nes» hay que ponerle ruedas. ;Que
circule, que ilustre, que el mun-
de de hoy llegue acomprender que
el anarcosindicalismo no es una
teoria inconcreta, sine un cfunulo
afortunado de realizaciones ! _ J.
F.
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PERDIDA SENSIBLE

Se trata de Juan Louzara
(R. Lone), fallecido en Steuben-
ville noticia de Miguel Gi-
menez. Louzara (o Lona) era cono-
cido de los lectores de nuestra
prensa.

Era uno de los tantos marinas
gallegos que acaban por afincarse
en EE. UU. de America, donde
se demostrô buen activista de las
ideas àcratas. Tomé, parte activa
en la defensa de Sacco y Vanzetti
y fue el animador del grupo
«Iconoclastas», que realiza una
encuesta sobre el anarquismo
internacional cuyas valiosas res-
puestas (Rocker, Nettlau,
nez, Pedro Esteve, etc.), fueron
recogidas en un mimer° Unica de
revista.

Luego colabora asiduamente en
la prensa libertaria espariola, con
prosa no siempre refinada, pero si
objetiva. Sirviô grandemente a la
empresa literaria de «Umbral»,
habiéndole logrado firmas de va-
lor universal, sin que exageremos
la nota. Tres de allas fueron
Antenor Orrego, John Dos Passos
y José Uriel Garcia.

Debido a su temperamento va-
riable deja de colabarar con noso-
tros. Sin embargo, en esta casa
siempre se le ha guardado apre-
cio. Nuestras condolencias a su
eampariera Mercedes.F.

PRO COMBAT SYNDICALISTE
Suma anterior : 12 201 79 F.
Gimeno, Paris, 10; Menéndez,

Dreux, 10; Gracia, Amsterdam,
10; Hurtado, Paris, 15, Jacinto
Gil, Chartres, 10; Màximo Andrés,
Houilles-Argenteuil, 15; Federico
Marin, id, 10; A. Palacio, Garges,
g(); J. Vidal, id, 10; Antonio La-
pez, Marignanne, 10; Otro, Bor-
deaux, 100; Castellvi, Choisy-le-
Roi, 34; Sanchez, Albi, 10; Usach,
Amiens, 25; Pedragrosa, Tarbes,
10; J. Rodriguez, Thiais, 10; P.
Genique, id, 50; B. Peralta, id,
18,80, T. M., id, 20 F.

Total hasta este dia.. 12 561 59
Deduccian de Julia

Valles, Mandeure, que
pasan a otros capitulos 20 00

Suma y sigue 12 541 59

PARA CONOCER A
SALVADOR SEGU1

Recomendamos:
«SALVADOR SEGUI. SU

VIDA, SU OBRA»

Catorce campa-fieras colabo-
ran en explicar las diferentes
facetas del Noi del Sucre.

Edician a pique de agotarse
Precio del libro: 4,00 frs.

NEeRoLoGienv
Otro libertario de la C.N.T. que

tenemos que agregar a la negra
lista de la parca : Carlos Orturio,
hijo de Tarragona. Su edad era
de 64 arias. Una larga enfermedad
le obligaba con frecuencia a hos-
pitalizarse; cuando se mejoraba
un poco otra vez al hogar, donde
no le faltaba el calo cuidadoso de
su compariera Montserrat Ampos-
ta. Esta Ultima vez ingresa en el
Hospital; aunque decaido no se
considera praximo al fin de sus
dias.

El enfermera que hacia el servi-
cio de floche tenia que suminis-
trarle un medicamento; sin apro-
ximarse al lecho 10 mira y lo cre-
ya dormido, y se dijo: «No le mo-
lesta, lo dejaré que duerma ; mas
tarde se la daré».

Cuando regresa a corto inter-
val() lo via desabrigado, lo moviô
para que se arropara pero no dia
.seriales de vida ; Carlos Orturio ha,-
bia expirado. Pue en 14 de marzo.
El 17 se efectuô el entlerro civil,
al que concurriô un nutrido gru-
po de esparioles y muchos amigos
franceses.

Nos quedas en el recuerdo, ami-
go Carlos.

Con la presente nota la F. L.
de Melun le testimonia a Mouise-

EN BURDEOS
La F. L. de Burdeos organiza

para el domingo 15 de abril, a las
9 y media de la mariana, en la
Balsa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, una conferencia a cargo del
compariero Vicente Llansola, que
disertarà sobre el tema: «La CNT
y la generacian intermedia o el
futur° confederal».

Quedan invitados iodas los com-
parieras, simpatizantes y amantes
de estos actos sociales y de actua-
lidad.

CENTRO CONFEDERAL
PARIS

Sàbado 6 de abril: Conferen-
cia a cargo de compatiero Mar-
ciano Siguenza, quien versarà
sobre: ((El Movimiento Liber-
tario ante el futuro espariol).

Amplia invitacitin a todos
los cenetistas.

Le Directeur de la publication:
Michel LE MAREC

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94600-Choisy-le-Roi (Val-deMarne)

rrat Ainposta y demàs familiares
su mas viva condolencia par tan
irreparable pérdida. F. L. Me-
lun.

COMISION DE CULTURA
Y pRopAGANDA _ PERPIGNAN

Esta comisian pide a todo sus-
criptor de ESPOIR y COMBAT
SYNDICALISTE de hacer ioda re-
clamacian pertiente a esta Comi,
siôn, ONT, 9, rue Duchalmeau, en
casa de anomalias en la recepcian
del semanario.

Igualmente informa que ioda
compariero o simpatizante puede
pedir la suscripcian a ESPOIR y
COMBAT SYNDICALISTE, a esta
misma Comisiôn.

For la misma : el Secretario.

REFERENCIA AL FESTIVAL
PROXIMO

A todos los comparieros y
simpatizantes les tiene cuenta
adquirir las invitaciones en la
AdministraciOn de LE COM-
BAT SYNDICALISTE, no va-
liendo Meg° las reclamaciones
que de este incumplimient0 se
deriven. Para el Mitin la sa-
la se abrirà a las 9 de la ma-
riana y para el espectàculo a
las 2,30 de la tarde.

F. L. DE ORLEANS
Comunica a comparieros y sim-

patizantes que esta Federacian Lo-
cal en conjunto con SIA, organiza
un viaje a Paris, para asistir al
gran dia confederal que se orga-
niza el dia 15 del praximo mes de
abri' en el Palacio de la Mutuali-
dad.

Salida del car a las siete de la
Mariana, plaza Mariai, y regreso
sobre las nueve de la noche.

Todos aquéllos que quieran asis_
tir a dicho dia confederal pueden
dirigirse a los comparieros si-
guientes:

Lapez, 41, rue de Tudelle.
Marquez, 12, rue du Petit Loup.
Anaya, 10, rue 4 Fils Aymon.
Parra, 1, rue Arthur Honegger.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general or-

dinaria el dia 8 de abril a las 9 y
media de la ma-flans..

F. L. DE PERPIGNAN
La secretaria de Cultura y Pro-

paganda anuncia que el dia 15 de
abril a las 9,30 en el local de SIA,
9, rue Duchalmeau, habrà, una
charla-debate sostenida par el
compariero F. Blanco con el tema :
,«Problema social; lo que hacemos
y Io que olvidamos».

Se encarece numerosa y Puntual
asistencia.

COMUNICADOS
REGIONAL CATALANA DEL

EXTERIOR
Nos llegan del interior noticias

satisf actorias.
Avatares de la clandestinidad

han motiva-do un retraso en la
confeccian de «ONT». Reaparecerà
en breve.

.Compa,rieros javenes que par
azar penetran en Francia se mues_
tran coma tales a los militantes
nuestros que encuentran.

Todo compariera perteneciente
a la C.N.T. Regional Catalans.,
debe guardar la conviccian de que
cuanto venimos hacienda para el
interior es altamente positivo.

Continuemos sin desmayo. Que
no quede esta Comisian desvàlida
de recursos.

C. de R., Paris.

ADMINISTRATIVAS
Santolaria, 18-Neroudes. Reci-

bido giro 13-1-73 pagando aria
.Orellana, 24-Le Buisson. R.eci--

tido giro 4-12-72 pagando Librer:a
y turrones. «C. S.» pago hasta 31-
12-73.

Bautista Tomàs, 95-Ermont.
Recibida la tuya. Pagado «C. S.»
(3-2-73) 25 frs. hasts. el 30-6-73.
acuerdo.

Orozco, 34-Agde. De acwrdo
con la tuya. Cira encra 73 pagan-
do «C. S.» aria 73, tuya y de las
comparieros Civit y Rios. Nos ex-
cusa,mos.

Daniel Florac, Marseille (12e).
Recibido cheque 75 frs. Pago «C.
S.» ario 72 y 1er Semestre del 73 o
sea hasta el 30-6-73.

Serrate, 91-Massy. Re-
cibido giro 2-3-73, 50 frs. pago «C.
S.» ioda el ario 73. El mandat no
tiene objeto para ti.

A. Pérez, 69-Décines. Recibida
la tuya. Cira de 50 frs. el 29-1-73
pagando «C. S.» hasta el 31-12-73.
El mandat se referia a Pérez L. de
Venissieux, al cual remitimos.

Diego Puigvert, 31-Fenouillet.
Verificamos cambio direccian. Di-
le al compariero Colominas
Hyeres, no se preocupe.

J. Cinés, Liège (Belgique). Re-
cibida la tuya. De acuerdo con la
que indicas. Cira en nuestro po-
der por la suma indicada.

Nenouk, Cherbourg (Manche).
Reçue lettre et ton envoi «C. S.»
année 73. Article passé a la Ré-
daction.

Nota de Libreria: Ruego al com-
pariera que ha pedido las obras:
«Jacob», «La bande à Bonnot»
«Les Murs ont la parole» de la aii-
torial Tchou, que nos envie la di-
reccian para poderle mandar los
libros. No hay firma en la caria
ni fecha y se nos ha extraviado el
sobre si es que la traia. Merci.



Il entre dans un processus de
réorganisation des études secon-
daires et supérieures; il sanctionne
le premier cycle pluridisciplinaire
de formation générale et d'orien-
tation. Ce n'est qu'un super-bac
qui accordera aussi peu de débou-
chés que le bac actuel mais deux
ans plus tard.

L'arrêté Fontanet accroît donc
la sélection à l'entrée de vérita-
bles études supérieures.

Les textes (27 février)

Formalités pour l'inscription en
vue du DEUG

bac ou équivalence et. dos-
sier scolaire et stages de contrôle.

Le bac n'est plus un examen
d'entrée en fac, mais un diplôme
de fin d'études secondaires.

Modalités internes à la prépa-
ration du DEUG

Impossibilité de redoubler plus
d'une fois le premier cycle même
en changeant de discipline, Ce qui
cadre bien avec

la suppression du sursis
le bachotage permanent
le renforcement des contrô-

les (interros-surprises, notes de
participation, contrôle continu
plus examens, plus de session de
rattrapage...

Fixation centrale par les arrê-
tés d'un minimum d'heures d'en-
seignement (700 heures en lettres,
1 100 en sciences).

Rythme impossible à soutenir
par les étudiants salariés.

Rythme à soutenir impérative-

Nous ne céderons pas !
Nous poursuivons la lutte !

Malgré les mensonges de la ra-
dio, de la télé et des journaux,
les lycéens ont reconduit leur
mouvement contre la loi Debré.

Les lycéens remettent en ques-
tion le fonctionnement même de
l'école bourgeoise modelée par un
état bourgeois en fonction des
besoins de cette bourgeoisie. Ils
refusent l'embrigadement et con-
crétisent leur refus dans la rue
et dans les lycées. Mais la lutte
pour eux, ne se situe pas qu'à ce
niveau, les lycées savent que seule
la solidarité lycéenne étudiante

travailleuse paie ! Les lycéens
descendent dans la rue pour
s'expliquer avec la population.
Pour eux, il n'est pas question
d'abandonner comme le désire
l'UNCAL.

Les lycéens redescendront dans
la rue même si les manifestations
sont interdites, comme celle du 22
avril, qui rassembla, malgré cela
100 000 lycéens !

A travers cette lutte apparaît
l'inquiétude du gouvernement, il
faut le faire reculer, celui-ci tente

d'apaiser la population par des
déclarations fausses, car

Oui, l'armée est briseuse de
jeunes.

Oui, l'armée assassine.
Oui, l'armée est colonialiste

et impérialiste.

Les lycéens sont prêts à s'expli-
quer devant la population.

Cette grève n'est pas une ré-

Loi Debré - Décrets Fontanet
Même normalisation, même combat !

Contre la loi scélérate Debré
supprimant les sursis et ayant
pour but implicite d'interdire
l'accès de l'Université aux cou-
ches défavorisées de la jeunesse
en leur imposant une année
d'embrigadement, les lycéens se
sont mobilisés. A Paris et en pro-
vince, les grèves et les manifes-
tations se succèdent et prennent
de plus en plus d'ampleur.

Contre les décrets Fontanet,
suite logique à la loi Debré, ins-
tituant une filière courte d'en-
seignement (2 ans), correspondant
aux besoins du patronat, renfor-
çant la sélection et la répression,
les étudiants se mobilisent.

Les étudiants et les lycéens en
lutte affrontent un même enne-
mi : le pouvoir, qui tente de nor-
maliser l'enseignement en récupé-
rant les acquis de Mai 68, livrant
l'université aux mains du patro-
nat, car après les lois Debré et
Fontanet, la réforme du 2e cycle
se caractérise par le fait que le
nombre de places et la nature de

PROJETS : PARTIR VIVRE...

(Suite de la page II)

que tous, nous nous embauchions
çà, et là pour gagner l'argent. Plu-
tôt que de faire cela chacun de
notre côté (au risque de se dégou-
ter et d'abandonner) nous travail-
lerons tous dans la même ville et
nous nous retrouverons tous les
soirs dans la communauté Urbai-
ne. Cette vie en commun avant le
Grand Départ permettra aux in-
compatibilités psychologiques de se
manifester à temps : mieux vaut
une crise à ce moment-là qu'après.
Elle nous permettra de mieux
nous connaître, nous harmoniser.
Nous essaierons de gagner l'argent
en un minimum de temps (2 mois).
Nous acquérons des habiletés ma-
nuelles : tissage, cuisine, tanna_
ge, menuiserie, forge, utiles pour
la débrouillardise lors du Grand
Voyage.

23° Vous vous posez certes
d'autres questions. Ces quelques
points concrets ne vous satisfont
pas. J'espère que toi-même, tu

création comme veulent le dire les
gens que cette grève gêne.

A bas la loi Debré!
A bas le DEUG!
Libre choix de la date d'incor-

poration égal pour tous!
Travailleurs, lycéens, étudiants :

Tous unis contre l'armée bour-
geoise!

Comité de lutte lycéen.

l'enseignement sont livrés aux
mains du patronat.

Déjà, des universités sont en
grève (Dauphine, Vincennes, Nan-
terre, Lille 3...), d'autres se mobi-
lisent et tiennent des assemblées
générales pour décider des moda-
lités d'action.

Les luttes des étudiants et des
lycéens doivent converger vers un
même but : abrogation de la loi
Debré et des décrets Fontanet.

Contre tout projet de filière
courte.

Rétablissement et élargisse-
ment du sursis pour tous les
jeunes.

Rétablissement
Participation à la journée na-

tionale d'action contre la loi De-
bré organisée par les lycéens en
lutte jeudi 22 mars.

Comité de Mobilisation

Vincennes (Paris VIII).

écriras à l'un des signataires et
que tu seras présent lors de la
première rencontre. Apporte tes
idées, tes enfants, ton homme, ta
fille, ton savoir faire artisanal,
ton expérience.

24° Personnellement au point
de vue expérience, je suis du gen-
re intellectuel, nageant dans les
idées qui courent dans les milieux
écologiques du genre « survivre et
vivre ». J'ai pourtant fait en 1971
une très intéressante expérience
tribale au Sud du Sahara et en
1972 quelques éphémères expérien-
ces de communautés rurales en
France. J'ai 20 ans et suis étu-
diant en géographie à destination
de l'ethnologie et de l'écologie
appliquée.., en principe.

25° Sont engagés dans ce pro-
jet : Blandine et Christian Denis
(49), Claude Geisen (10) Christian
et Huguette Lejeune (75), Michel
Mechtouh (75), Christian, Michèle
Mengé et leurs 2 enfants (54), Gé-
rard Nicollet ( 35), Jean-Pierre
Plathey (21), Senis .(06) et Thierry
Sallantin, 78 B, rue de Bellebat,
45000 Orléans.

LE COMBAT SYNDICALISTE

ment par des étudiants traqués
par la loi Debré.

Imposition de matières obliga-
toires, en vue d'une pluridiscipli-
narité qui instaure une formation
générale, qui

1° ne correspond à aucun statut
professionnel (ce qui permet au
patron de donner une formation
maison en fonction des besoins
de l'économie).

2° ne prépare pas effectivement
au concours d'entrée dans le
deuxième concours en prépara-
tion si nous laissons passer les
arrêtés Fontanet.

Le DEUG est un cul de sac en
raison des suppressions des sur-
sis, il n'ouvre comme toute pers-
pective que la mise au service du
patronat ou le chômage.

Loi Debré plus arrêté Fonta,net
(DEUG) : double barrage pour les
lycéens qui entraîne une sélection
sociales accrue

1° Départ a l'armée directement
après le bac

2. Départ à l'armée fait après
le DEUG

Dans les deux caS, l'entrée
dans la vie active se fera avec des
diplômes dévalorisés.

Comment poursuivre les études
après un an ou 16 mois d'embri-
gadement et d'aliénation sinon en
ayant du fric.

A bas le DEUG et la loi Debré !
Lycéens et étudiants, poursui-

vons ensemble la mobilisation !

(Tract des lycéens de Berlioz
Vincennes)

TEMPERATURE DANS LES LYCEES

Quelques tracts !
Qu'est-ce que le Deug?



-

15 AIE Hm 1973, û 15 heures
GALA DE LA SOLIDIRITE OUVRIERE
au PALAIS DE LA MUTUALITE ( Métro : Maubert- Mutualité )

Des artistes espagnols, français, canadiens, belges et américains

DANSE

ANNE ET GILLES
CHANTEURS

MORT SHUMA., FLOREAL ALVAREZ
ET SES BOYS, vedette au Canada

Fête de l'Art et cle la Solidarité Internationale

Location ouverte au Centre Confédéral Et au guichet de la Mutualité
33, rue des Vignoles, PARIS 20'' le jour du spectacle

Le matin à 9 heures, même jour, même endroit : «Vers une Espagne
libertaire», GRAND MEETING organisé par la C. N.T.

ORKEST THE GRAPES

CARLOS MENDIA
TENOR

TRIO GARCIA
FOLKLORE

LITTLE ARTHUR
ET SON ENSEMBLE

SORTILEGE ESPAGNOL

.41
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NUMERO

PRIX: 1 F.
45' ANNIE

NOUVELLE SR

MARCHE DU TRAVAIL
( Petites annonces déclassées)

DEMANDE D'EMPLOI
Spécialiste vente engins motorisés

blindés, aimant manifestations au pas ca-
dencé, ayant exercé emploi qualifié Mi-
nistère Défense Nationale, victime licen-
ciement abusif,

RECHERCHE
emploi O. S. sur presse à la Régie Renault.
Accepterait éventuellement de se syndi-
quer à la C. G. T.

&rire à M. Debré
Poste Restante - La Réunion



Une réforme des principes de
base dit droit de licenciement n'en
a pas niteiris été jugée opportune
par le Gouvernement. Un projet a
été adopté il y a quelques semai-
nes par le Conseil des ministres et
transmis au Conseil économique
et social pour examen avant d'être
soumis au Parlement. Il s'agit de

des premiers textes quil.seront
examinés par la nouvelle Assem-
blée nationale et parmi les plus
importants. Ses implications peu-
vent être d'un ordre tel qu'il nous
est apparu utile, quoiqu'il ne s'a-
gisse que d'un projet susceptible
d'être même déjà modifié avant sa
transmission à l'Assemblée natip-
nale, d'en analyser en détail les

elispositions.
Le projet soumis au Conseil éco-

nomique et social réaménage l'en-
semble des , règles relatives à l exer-
cice du droit de résiliation unila-
térale du contrat de travail. Il
comporte des dispositions commu-
nes à toutes les entreprises et des
dispositions ,propres aux entrepri-
ses occupant plus de dix salariés.

DISPOSITIONS COMMUNES
A TOUTES LES ENTREPRISEs

Tandis que dans le régime ac-
tuel et selon une interprétation lit-
térale des textes le congé n'avait
à être donné par écrit, sous forme
de lettre recommandée, qu'en ce
qui concerne les salariés ayant au
moins six rnois d'ancienneté, cette
règle sera dorénavant applicable
dans tous les cas : « L'employeur
qui décide de licencier un salarié
doit notifier le licenciement par
écrit ». On peut penser que cette
formulation rendrait caduque la
ljurisprudence actuelle de la Cour
de cassation selon laquelle la let-
tre recommandée n'était pas Mie
condition nécessaire pour la vali-
dité du licenciement mais n'était
exigée que comme moyen de preu_
ve. En effet le projet de loi prévoit
de sanctionner le non-respect 'de
la procédure dont le congé est
Fun des éléments.

Saiarzes ayant moins de six
mois d'ancienneté dans l'entrepri-
se : l'existence et la durée du dé-
lai-congé résulteront de la conven-
tion collective et, en l'absence de
convention collective, des usages
pratiqués dans la localité et la pro-
fession.

Cette disposition renverse l'or-
dre des facteurs introduit par l'ar-
ticle 23 actuel selon lequel la du,
rée du délai-congé résulte des uà,-
ges ou, à défaut d'usages, des con-
ventions collectives pouvant &ro-
ger aux usages. Mais cette dispo-
sition étant_ interprétée par la ju-
risprudence de la Cour de cassa-
tion comme conférant prééminen-
ce à la convention collective sur
l'usage, même si la convention col-

lective était moins favorable au sa-
larié, il n'y a en ,fait aucune dif-
férence de portée entre l'ancienne
et la nouvelle règle. La formula-
tion adoptée par le projet corres-
pond simplement à l'évolution des
faits et +traduit logiquement le re-
cul de l'usage comme source du
Croit du travail.

Salaries ayant au. ,i,ns
mois d'ancienneté continue dans
l'entreprise. Deux règles conti-
nuent. à coexister

-des dispositions -minimales
,

qui &appliquent en tout état
cause (délai-congé d'un mois en-
tre six mois et deux ans d'ancien-
neté; délai-congé de deux mois, ou
d'un , mois assorti du versement
d'une indemnité spéciale, à partir
de deux ans d'ancienneté)

-- sous réserve des dispositions
plus favorables qui seraient con-
tenues dans le contrat de travail
ou la convention collective ou ré-
sulteraieht des usages.

Le,projet de réforme
du droit de licencidment

Quene en ist la portée pratique ?

C'est là -- si tout au moins le
texte du ,projet doit être interpré-
té littéralement (1) qu'apparaît
unes différence avec les règles ac-
tuellement appliquées. Tandis que
jusqu'à maintenant la convention
collective avait prééminence sur
l'usage (dernier arrêt : Cass. soc.

43 mai 1972 inédit) (2), il n'y au-
plus désormais dans ce ras

de -hiérarchie des sources du droit
applicable. La solution la plus
avantageuse pour le salarié de-

_vrait. être Tetenuat qu'elle découle
de usaedoii-réfiulie de l'applica:
tion de la convention collective.

Les règles actuelles, telles qu'el-
les résultent de la jurisprudence
constante de la Cour de cassation,
ne sont pas modifiées : l'inobser-
vation du délai-congé ouvre droit,
sauf faute grave du salarié, à une
indemnité compensatrice ne se
confondant ni avec l'indemnité de
licenciement, ni avec la réparation
éventuelle prévue sous forme de

COMMUNIQUE DE PRESSE
Le vendredi 30 mars 1973, Maî-

tres M. Antoine, B. Domenach, Ji-
J. de Félice, L. Forster, H.-J. Le-
grand ont sollicité une entrevue
auprès des autorités responsables
du Ministère de l'Intérieur. Ces
avocats, qui ont pris en charge les
dossiers de très nombreux travail-
leurs immigrés, se trouvent à pré-
sent dans une impasse étant don-
née l'ampleur du problème. Ils dé-
siraient demander au. Ministère de

de prendre 'officielle-
ment position en accordant à tout
travailleur immigré arrivé en
France avant le 1.* février 1973,
une autorisation provisoire de sé-
jour de trois mois, Le Ministère *

de l'Intérieur s'était déjà' engagé
dans ce sens (communiqué du GIS-
TI et du Comité de Défense des
Droits ,et de la Vie des Immigrês,
« Le Monde » du 11 et 12 mars
1973).

Cette entrevue a été refusée; ce-
ci semble confirmer que les auto-

' rites n'Ont en réalité pas l'inten-
tion de donner des directives gé-
nérale. sur le problème du séjour
des immigrés; elles veulent s'en
tenir à la lettre aux circulajreS
Marcellin et Fontanet et ri'erniisa-
gent de régler que des cas indivi-
duels, considérés comme des « cas
sociaux ».

Le GLSTI tient à poser publi-
quement les points suivants

A l'heure actuelle, les auto-
risations provisoires de séjour dé-
livrées dans les préfectures, de du-
rée variable, sont distribuées de
façon totalement arbitraire, le
seul critère d'attribution étant
trop souvent la présence d'un avo-
cat.

Cette autorisation provisoire
de séjour n'apporte aucune solu-
tion dans la mesure où les con-
trats de travail sont systématique-
ment refusés par la Direction de
la Main d'uvre ; certains tra-
vailleurs se sont déjà vus opposer
deux refus, et en sont à, la recher-
Se d'Un troisième contrat.

Le GLSTI dénonce la manoeuvre
dont sont ainsi victimes les tra-
vaille-es : autorisés à
séjourner provisoirement en Fran-
ce, il leur est en fait impossible de
faire viser leurs contrats de tra--
vail et ils s. donc refoulés
à l'expiration de leur autorisation
provisoire de séjour.

Paris, le 31 mars 1973.

GrouPe` d'Information et de Sou-
tien des Travailleurs Immigrés
(GISTM 15, rue -Gay-Lussac,

dommages-intérêts. Seule la for-
mulation change.

Indemnité de licenciement

Les règles actuelles sont main-
tenues sans aucune modification
octroi d'une indemnité minimum
de licenciement allouée à tout sa-
larié licencié, sauf pour faute gra-
ve, et comptant deux ans d'ancien-
neté ininterrompue au service du
même employeur.

Résiliation abusive du contrat

C'est là que réside l'innovation
la plus fondamentale du projet
gouvernemental. Tandis qu'actuel-
lement il appartient au salarié de..
inandeur d'apporter la preuve
d'un abus de droit commis par
l'employeur Clans l'exercice de son
droit de licenciement et que l'em-
ployeur ne peut être condamné à
dommages-intérêts, dont le juge
fixe souverainement le montant,
que s'il a agi avec légèreté blâma-
ble, intention malveillante ou
erreur inexcusable, le projet gou-
vernemental repose sur les bases
suivantes

Il appartient au juge d'appré-
cier la régularité de la pro,.;édure
suivie (3) et le bien-fondé du licen-
ciement. Le juge forme sa convic-
tion au vu des éléments fournis
par les parties et, au besoin, après
toutes mesures d'instruction qu'il
estime utiles.

La notion de « bien-fondé du li-
cenciement » serait ainsi introdui-
te dans le droit du travail. Il est,
au stade actuel, bien difficile en-
core d'en saisir la portée exacte et
d'en mesurer toutes les implica-
tions, mais il parait clair qu' e, le
principe de base actuel sur lequel
repose tout le droit de licencie-
ment, à savoir que l'employeur est
le seul juge de l'aiiportunité de se
séparer d'un salarié, sous réserve
de l'exercice abusif de ce droit, se
trouverait implicitement remis en
cause. Les tribunaux devraient en
effet apprécier si le licenciement
est bien fondé, ce qui pourrait les
conduire à substituer leur appré-
ciation de l'opportunité d'un
licenciement à celle de l'em-
ployeur. Si un licenciement pour
faute, pour suppression d'emploi,
pour insuffisance professionnelle,
devrait, semble-t-il, être considéré
comme « bien fondée » en serait-
il de même d'un licenciement où
se trouverait seul en cause le dé-
sir d'un employeur de remplacer
un salarié en fonctions par un au-
tre ? Les tribunaux considére-
raient-ils qu'une, préférence sub-
jective rend un licenciement bien

(Suite page el'

II LE COMBAT SYNDICALISTE/



EL 15 DE ABRIL DE OGASO TODO COMPANERO SIN IM-
POSIBILIDAD INSUPERABLE ESTARA PRESENTE EN EL
PALAIS DE LA MUTUALITE. POR SATISFACCION PRO-
PIA Y PARA AFIRMAR LA CONTINUIDAD DE LA OBRA
EMANCIPADORA DE LA ASOCIACION INTERNACIONAL

DE LOS TRABAJADORES.

JORNADA CONFEDERAL DE PARI S
Para el 15 de abril de 1973

en el Palais de la Mutualité (Metro Maubert-Mutualité)

FESTIVAL DE VARIEDADES
en provecho de la obra solidaria. A las tres de la tarde en punto

y con la participacién de los siguientes artistas :

Orkest The Grapes
Carlos Mendia, tenor - Trio Garda, folklore

Little Arthur y su conjunto

Sortilegio Espatiol, danzas-Anne et Gilles, dùo

Floreal Alvarez, cantor y compositor

Mort SHUMAN

DEMOSTR ACION CULTURAL
en el vestibulo del Palais de
la Mutualité durante toda la
jornatla.

Lugar de cita en los minu-
tos muertos de la maiiana y
en los entreactos de la tarde.

ILCO

«vedette» franco-americana

16),:
...»VAr ?Ar" -

C. N. T.

VIEW»

Paris, 12 de Abril 1973.

AT
LISTE A. ' Ti

MITIN CENETISTA
a las 9 y media de la maiiana
con:

ALEJANDRO LAMELA
FLOREAL SAMITIER

RAMON F1NSTER
y un representante de la

C.N.T. - Zona Norte.

Afiliados y simpatizantes deben retirar las entradas ( o encar-

garlas ) en su Federaci6n Local respectiva. Los actos empeza-

rin exactamente a las horas anunciadas. En el vestibulo : venta

de la prensa afin.



15 AVRIL 1973, ci 15 heures
GALA DE Li SOLIDIRITE OUVRIERE
au PALAIS DE LA MUTUALITE ( Métro : Maubert-Mutualité )

Des artistes espagnols, français, canadiens, belges et américains

ORKEST THE GRAPES

CARLOS MENDIA
TENOR

TRIO GARCIA
FOLKLORE

LITTLE ARTHUR
ET SON ENSEMBLE

SORTILEGE ESPAGNOL
DANSE

ANNE ET GILLES
CHANTEURS

MORT SHUMAN EFTLSOESRBOE,A,LvedAettLeVauACRanEaZda

Fête de l'Art et de la Solidarité Internationale

Location ouverte au Centre Confédéral Et au guichet de la Mutualité
33, rue des Vignoles, PARIS 20' le jour du spectacle

1 Le matin à 9 heures, même jour, même endroit : «Vers une Espagne
libertaire», GRAND MEETING organisé par la C. N.T.

lmpr. des 'Gondoles, - Choisy-le-Roi.



LO QUE YA NO ES
«ESPAGNOLADEe)

EN
las carteleras cinematogrà-

ficas se ha prodigado el Uni-
lo de una pelicula entrada

en el repertorio de las conocidas
«espagnolades». Algo insustancial
para pasar el rato ; cosa de
«rigolade» a base de un repertorio
de trucos y escenas chabacanas
para uso de la insulsa frivolidad
turistica. Se trata de «Les Char-
lots font l'Espagne». Hace unos
pocos dias, entre los alumnos de
un liceo de Lyon se comentaban,
con risas y jolgorio, las escenas
de la pelicula en cuestiOn, que
todos habian visto proyectada en
uno de los mejores eines de la
ciudad. Pero en el cursa de los
comentarios, uno de los javenes,
amigo de refugiados esparioles,
manifesta que existia otra Esparia
que la de los «toreadores», de las
«castagnettes», de la «mantiyà»,
del « iolé, olé !», de la «panderetà»
y de todo el repertorio superficial
conocido. A su manera el mucha-
cho habla de la guerra, de los
miles y miles asesinados por el
fascismo. Y cesa la risa y la bra-
ma, y un gesto reflexivo se dibuja
en la expresiOn de cada una

En la espaciosa sala de actos
del establecimiento escolar, al que
acuden los jOvenes aludidos, ha
tenido lugar una velada dedicada
a «La otra Esparia». Proyeccian de
breves peliculas documentales, co-
laboracian magnetofônica, expli-
caciones, y debate. lin pùblico
atento, compuesto de javenes y
de viejos, mujeres y hombres,
tond° hacerse la idea de hechos
que les eran completamente des-
conocidos : las colectivizaciones,
la socializaciôn, el ambiente de
fraterna igualdad social existente,
Yro abstante los agobios originados
par la guerra, par la escasez de
viveres, por el ,sabotaje de los
fascistas emboscados ; por toda
'Lula suerte de dificultades que
lobstruian el paso. A alguno que
hizo objecciones al respecta de
que en la revolucian se habian
elindnado curas y monjas, que se
habian quemado iglesias y con-
ventos, se le hicieron las pertinen-
tes aclaraciones. Se evidencia el
papel que tradicionalmente ha re-
presentado la Iglesia en Esparia,
por cuyo rnotivo el ambiente
popular, singularrnente la clam
trabajadora, ha odiado a una
institucian que siempre estuvo
justificando a los tiranos. Se puso
de relieve que en muchas locali-

gades sacerdotes y monjas cuyo
comportamiento habia sido noble
y atento con los pobres antes de
la revoluciôn, fueron mirados de
un modo condescendiente, siendo
ocupados en hospitales y oficinas
en el periodo de la revolucian. Se
hicieron toda suerte de aclaracio-
nes, quedando el pùblica compla-
cido de haber podido conocer va-
riedad de interesantes detalles
acerca de una Esparia distinta a
la que algunos tarambanas han
elogiado coma la auténtica, alegre
y confiada.

Es asombroso el desconocimien-
to que existe al respecta de 10 que
fue la Revolucian de 1936. Lo
desconocen la inmensa mayoria de
los javenes esparioles, y se des-
conoce en el extranjero. Si lo igno-
ran nuestros 'yeeinos los france-
ses, icarno extrariarnos de que la
ignoren mas todavia los otros
paises? De ahi la necesidad de
puntualizar bien las cosas en
todas las oportunidades que se
nos presenten.

EL CONTACTO ENTRE
MILITANTES

En todos los Ordenes y funcio-
nes, de actividades, son las rela-
clones humanas, el contacta per-
sonal, lo que alcanza un valor
fundamental. Es con la relacian
que brota la posibilidad de carn-
biar impresiones, de cotejar dife-
rencias de puntos de vista. Es asi
coma se pueden establecer acuer-
dos que revistan, ya en un orden,
bien en otro, plausible encula.

Y si en un tono generalizadu
podemos dar coma de buen sen-
tido la relacian, el conta,cto Per-
sonal, ello es de igual valor si
particularizamos la casa, si con-
cretamente nos referimos al sec-
tor social del mal formamos
parte, esto es, de la GNI'. A ella,
indudablemente, y a todo lo que
concierne. al ambiente libertario.

Bien sabemos que, en tante que
ejercicio funcional, hay las
reuniones pertinentes, las que
alcanzan significado "'de comicios
regulares, pero no es a ello pre-
cisamente que se hace referencia,
sin que, por supuesto, se deje en
olvido en ninen detalle su exacto
significado, su \rake, fundamental.
Es otro mati» diferente el que
ahora se trata de evidenciar en lo
relativo a las relaciones entre
nuembros de las diversas Federa-
clones Locales. Ello es otra casa
diferente. Toma su fundamento en
un establecido calor de cordiali-

Las 'obras y los chas P°r
FONTAURA

«lad, donde se confunden toda una
«crie de matices que van desde el
significado de modalidades idea-
listas, hasta la efusian tempera-
mental que deriva del caràcter Y
de las costumbres de cada uno.

Supongamos que en un nùcleo
determinado hay un cierto
ro de Federaciones Locales, pero
que cada una distanciada de la
otra en lo relativo al espacio,
hace que los militantes vivan su
vida en su respectiva F. L., natu-
ralmente, pensando a su rnanera,
obrando en el plan llamado «or-

pero siempre circunscri-
tos al vase clos de su ambiente
habituai. A fuerza de verse, a
fuerza de tratarse, ya todos se
conocen a fondo y nada de nuevo
pueden decirse. ;Ah, pero cuando
en ci seno de una Federacian Lo-
cal se presentan otros comparieros
de fuera, inclus() en un plan de
visita, es corna si ana corriente
de aire nuevo penetrara en el
ambiente, casi en un sentido vivi-
ficador !

Solamente los petulantes, los
necios engreidos, tienen la pre-
tensian de saberlo todo, de cono-
cerlo todo, de no necesitar leccio-
nes de nada ni de nadie. Parece
mentira pero existen elementos de
esta naturaleza. Clara que al ser
asi evidencia que no descuellan
precisamente Par su inteligencia.
La persona inteligente sabe de un
modo positivo que siempre, siem-
pre, hay casas para aprender ;
siempre puede haber quien pueda
enseriar algo que se ignoraba ;
ofrecer un punto de vista, una
apreciaciOn que no se habia teni-
do en cuenta. Se ha repetido
aquello de que siémpre ven mas
cuatro ojos que dos. En las con-
versaciones que no tienen aire
trascendente es cuando mayor-
mente se pueden captar los ma-
tices, las facetas de un problema,
los enfoques de una cuestian que
pueden tener reconocida impor-
tancia. Generalmente en las pole-
micas, en las discusiones apasio-
nadas, juega un. papel acusado el
amor propio, se quiere tener ra-
àdn a todo trance. En la conver-
sacian no hay la tirantez pasional
y de un modo natural, sencillo, se
cambian ideas, y el individuo pue-
de darse cuenta de detalles, de
argumentas, que de otra manera
le seria difich o imposible asimi-
lar.

HOy mas que nunca los medios
de locomocian son asequibles. Mu-
chos comparieros disponen de
automavil ; hay servicios rapides

de comunicaciOn por todas partes.
Ello evidencia que existen faciles
posibilidades para efectuar reunio_
nes de cornparieros ya en el cam-
po en la etapa estival, bien en la
ciudad cuando el tiempo se mues_
ea un tanto frio. De haber las
frecuentes relaciones, propiciado-
ras de diàlogos, de conversaciones
espontàneas, ya procediendo a los
coloquios en torno a un tema
determinado, no cabe duda de
que con ello se tendria en un
sentido general una mayor agili-
dad de raciocinio, una clara
intuician de muchos problernas
alrededor de los cuales a veces la
falta del contraste de pareceres
hace que se caiga en una apre-
ciacian unilateral y desprovista de
comparacian de otros criterios que
pueclen ser motiva de robusteci-
miento o de sana rectificaciOn.

Se ha dicho que de la discusien
sale la lu»; Clara que si nos pro-
ponemos ir al lado satirico de los
conceptos, podremos aducir que
de la discusian sale el barullo.
Podremos dar coma bueno la que
decia cierto filôsofo griego, asegu-
rando que los dioses habian dota-
do de la lengua a los seres huma-
nos para que nos hiciéramos un
taco discutiendo unos con otros.
iSe pueden decir tantas casas si

queremos hacer brama! Fera ya
rnirando la cuestian un tanto en
serio, tendremos que reconocer la
irnportancia que tienen los cam-
hies de impresiones. Y para este
fin es imprescindible la relaciôn,
el contacta humano.

EL MONTMARTRE DE
ROLAND DORGELES

Su nombre alcanza pujante
nombradia manda dio a conocer
aquel libro que todos hemos leido,
«Las cruces de madera», obra rea-
lista en torno a lo que fue la
guerra europea de 1914. Pero Dor-
gelès era un hombre enamorado
de Paris y de la «Ville Lumière»
era Montmartre la que le compla-
cia de un modo singular. Libros,
articulas, conferencias, tenian un
aire sentimental. Reflejaban coma
un parfume de la que él denomi-
naba «bouquet de bohème». La
nota sentimental de la vida de
artistas, de poetas, de mujeres de
sonrisa amable y de caricias faci-
les de conseguir. Un Montmartre
de no pocos que, en busca de la
gloria, la decepcian y la miseria
les transformaban en tristes «aves
de paso». El Montmartre del Dor-
gelès que ha fallecido al peso .de
sus 86 arias.
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UNQUE parezca inoportuno,
siento la necesidad de expo-
ner unas breves digresiones

sobre el concept° que me merece
la situacion actual del movimien-
to libertario espariol ante la pers-
pectiva historica de nuestro pais.

Es frecuente hablar a algu-
nos militantes de nuestro movi-
miento de la necesidad imperiosa
de cambiar algunos de los tepicos
esenciales que, en cierto modo,
contribuyeron a darle existencia
vigorosa a nuestra organizacion.
Ilambién yo creo que el panorama
historie° hoy es tan diferente al
que se apreciaba en los comienzos
de la vida del l'Vlovimiento Liber-
tario espariol que resulta no ya
ineficaz, sino hasta nocivo y sui-
cida empecinarse en seguir con los
tôpicos que en la época aquella
sirvieron de acicate y de incentivo
para mover a grandes sectores del
proletariado y a algunas figuras
destacadas de la intelectualidad
espa,riola. De los comienzos de si-
gle hasta la revolucien del 36 era
oportuno y de ju.sticia tomar co-
ma bandera las reivindicaciones
econemicas que, corna base funda-
mental, agrupaban a su alrededor
las otras reivindicaciones, trayen-
do como consecuencia unas tact-
cas de lucha directa contra la
burguesia en primer termine, y
contra la religién y el Estado co-
rne objetivos mas secundarios y
mas mediatos. Asi, coma la expie-
tacion por medio del salario y en
beneficio de la burguesia era de
caracteristicas tan acentuadamen-
te inhumanas, los tôpicos de rei-
vindicaciones inmediatas de ese
tipo cran acogidos con entusiasmo
por las multitudes explotadas, que
veian en nuestra organizacion el
vehiculo para conseg-uir mejoras
imperiosas que la burguesia se re-
sista mucho en conceder, como la
jornada de eche horas, condicio-
nes saludables en los lugares de
trabajo, servicios médicos, indem-
nizacien en case de despido, segu-
ridad para la vejez, etc. Hoy, esos
tôpicos ya casi no impresionan a
nadie, pues el capitalismo ha sa-
bide adoptar en casi toclos los pai-
ses del mundo unas tàcticas nue-
vas, y en muchos lugares, casi
sin presiôn alguna, concede mejo_
ras de todo orden, algunas de las
cuales sobrepasan, incluse, a nues-
tras mas avanzadas pretensiones
de entonces en materia reivindica-
tiva dentro del sistema burgués.
Y el propio Estado legisla en el
orden social otorgando a los pro-
ductores y en muchos lugares
sin que estas le pidan prerro-
gativas que van mas alla de las
aspiraciones de las grandes mul-
titudes. Clam que eso no evita que
haya miseria y explotaciôn, pero
la verdad es que esos problemas,
los de la explotaciôn y la miseria

Punto de vista
del proletariado ya no son hoy
acicates que muevan a las grandes
multitudes, ni siquiera de Esparia.

El comunismo internacional ha
comprendido esa situa,ciôn y ya no
esgrime esas armas si no es en
contadisimos paises, coma en l3ra-
sil, donde la situacien de los pro-
letarios campesinos se presta.

Ante esa situacion diferente, si
nuestro movimiento no se renue-
va morirà de simple anquilosa-
miento. El problema, a mi enten-
der esta en discernir que tipo de
renovaciem es la que conviene al
Movimiento Libertario. La mayo-
ria de los comparieros que propi-
cian alguna especie de revisiôn se
inclinan hacia la derecha, y pro-
ponen actitudes que ya adoptaron
otros sectores, combatidas histôri-
camente per nosotros y fracasadas
definitivamente, adernàs de ser
deshonestas, con arreglo al con-
cept° libertario clasico de la ho-
nestidad. Estes comparieros propo-
nen una especie de colaboracion
con el sistema burgués, intervi-
niendo en algunos estamentos de
la aclministraciôn actual, corne
los municipios y organismos eco-
nemicos mas o menos ligados al
Estado y a la burguesia. For el
contrario, yo opino que la reno-
vaciôn que conviene a nuestro mo-
vimiento es la de extrema izguier-
cla, la revolucionaria. Después de
las experiencias del ario 36 nues-
tro movimiento .no puede retroce-
der para convertirse en un sector
de colaboracien con la sociedad
burguesa. Y menos aun ante la
enemiga del comunismo, que es
muy legico que pretenda aprove.
charse de la revolucion espariola,
mas o menos lejana aunque yo
creo sinceramente que ningrin.
pais esta en Europa mas cercano
a la revoluciôn social que Esparia,
a pesar de toda la influencia del
franquisme , corno se ha apro-
vechado de Iodas las revoluciones
donde ha logrado imponerse.

El mundo actual camina hacia
las revoluciones y cuanto mas
reaccionario es el régimen que cae
mas revolucionario es el régimen
que surge. Y en Esparia, aunque
aparentemente las generaciones
actuales no tienen inquietudes re-
volucionarias, todos sabemos que
el eufemismo de la revolucien sel°
necesita un estallido para prender
en las grandes multitudes, aunque
en éstas no haya una consciencia
plena de la clase de revolucidn
que estan realizando. Y- cuando en
los poises de menos historia revo-
lucionaria aprovechan las caidas
de la tirania para cambios radica-
lisimos en las- estructuras sociales,

en Esparia, de arraigada tradiciôn
revolucionaria, el sector revoleio_
nario por excelencia, el Movimien-
to Libertario, no puede reducirse
a prograrnas minimes de xigencias
legalistas, pues sera inexorable-
mente desbordado, perdiendo una
segunda oportunidad que segura-
mente seria definitiva. Por ende,
creo que el Movimiento Liberta-
rio debe propiciar una verdadera
revoluciôn social corne paso inme-
diato a la caicla de Franco. Y una
revolucion social donde se practi-
quen mas o menos ajustadas a las
exigencias del moment°, osas pro-
mesas de cornunismo libertario del
que tante /ternes hablado alla y
cuya finalidad esta inscrita y gra-
bada indeleblemente en la cons-
ciencia misma de todas las frac-
ciones de nuestro movimiento.

Yo creo que nuestro movimien-
to ha experimentado ya dos de las
tres etapas decisivas de su vida.
La primera fue hasta la lucha
contra los sindicatos libres, que
sirvie, para afianzarse en sus pro
piesfundamentos y adquirir la
consistencia necesaria para llegar
a jugar uno de los primeros pape-
les en la vida de aquella nacion.
La segunda etapa, que comprende
desde la dictaclura de Primo de Ri-
vera hasta el movimiento del 36,
fue la de la expansien ideolbgica
y doctrinaria como preparacien a
las realizaciones de sus ideales. Y
la tercera etapa, que ya es la de-
cisiva, se iniciô con las realizacio-
nes de todo orden,que se ensaya-
ron durante la revolncian. Esa eta-
Pa no ha terminado' a'iin y hacia
su continuacien delle orientarse
toda la actitud libettaria. Y al re-
ferirme a las realizaciones que se
iniciaron durante la guerra civil
no aludo a las colaboraciones gu-
bernamentales, sobre las cuales no
quiero opinar, puesto que las de-
testo, sine sobre las realizaciones
econômicas y sociales realmente
revolucionarias que el Movirnien-
to logr6 y que después fueron des-
trozadad por todos los estamentos
politicos, y especialmente por la
barbarie comunista.

Si en el 36 logramos demostrar
al munclo que el comunismo li-
bertario podia ser una realidad,
no podemos ahora renegar de
aquellas realizaciones para aco-
modarnos a sisternas que han sido
clasicamente enemigos y que es-
-tan ,reconocidamente fracasados.
Y mucho menos cuando la tirania
comunista se esta, desprestigiando
cada dia mas y los pueblos no sa-
ben «en° orientar sus revolucio-
nes, puesto que no hay, en reali-
dad, ninguna revalue% vigia en

por Benjamin Cano Ruiz

en mundo actual pagel que le
està reservado a la revolucien es-
panola después del, enorme
fraude que el marxismo ha hecho
al espiritu revolucionario mundial.

No es ahora el moment° apro-
piado para estudiar de manera ex-
haustiva todas las consecuencias
de esta actitud. No obstante, es
imprescindible decir que nuestro
movimiento debiera adoptar esta
actitud sin ninguna clase de re-
servas e invitar a sumarse a ella`
a todas las capas liberales del pue..
blo espariol. Y esto, que puede pa-
recer una solemne tonteria, no lo
parecerà, tante si planteamos el-
problema con ioda la cruda reali-
dad de que està investido. Y esta
realidad es que en un futuro no
muy lejano se presentarà la situa-
cion revolucionaria con esta alter-
nativa,: o comunismo autoritario
o cornunismo libertario. La conti-
nuidad del sistema capitalista clà-
sico no sera muy larga en Europa,
tanto si hay guerra como si no la
hay. Y en &paria, el equilibrio
que actualmente tiene establecido
el régimen fascista no lograrà
mantenerlo ninguna de las cata-
plasmas que le estan preparando,
y cuando se pierda ose equilibrio
no seran las soluciones interme-
dias las que logren estabilidad
La, democracia espariola, represen-
tada per los partidos republicanos
y un sector del Partici° Socialista,
no sera capaz de mantener ese
equilibrio, corne se està demos-
trando en la mayoria, de los pal-
ses de Europa. El socialcristianis-
mo tampoco conseguirà mantener
ningtim equilibrio si no es confi-
rmand° el régimen actual... i,Qué
queda, pues? El radicalisme nor-
mal que surge después de la caida
de ioda tirania es muy propicio a
dejarse llevar per el espejismo de]
comunismo autoritario, le que nos
sitaia ante la disyuntiva apuntada
anteriormente. Y yo tengo la con-
viecian de que la gra,n lucha que
se avecina en ELsparia sera entre
las fuerzas autoritarias, polariza-
das en el comunismo autoritario y
las fuerzas liberales reunidas alre-
cledor del Movimiento libertario.
El episodio llamado de Casado, en
Madrid, durante los filtimos dia.s
de nuestra guerra, lue muy signi-
ficative y podemos considerarlo co-
mo el anuncio de lo que ha de su_
ceder.

Yo creo, pues aunque en los
comicios nuestros celebrados du-
rante estes alios se ha reconocido
que no podemos aspirar a tanto --
que debemos alzar bandera de
programa minima, la de establecer
en Espafia el comunismo liberta-
rio, sin otros eufemismos.
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ENTRAMOS
ya de pleno a

e.xtractar los articulas de
Peirô publicados en la obra

citazIa. El primer trabajo lo titula
«Un pensamiento y una discipli-
na», en el que seriala la dualidazl
que hay entre lo que él piensa Y
el acto de obrar de acuerdo con
las disposiciones tomadas por el

organismo a que pertenece. De

forma que en el transcurso de
este articulado precisa tener en
cuenta que el autor habla como
,eIemento de un organismo, la
CNT, que juntamente con otros

-

sectores han formado un conjun-
ege-.40 de oposician al nazismo y a los

militares sublevados, que lleva
par nombre «Frente popular». La
actitud de Peira, a partir de este
acuerdo, es la del hombre que
se subordina al cumplimiento del
pacto celebrado por el organismo
que milita, o sea que somete su
actuacian a los compromisos con-
traidos por la ConfederaciOn Na-
clonai del Trabajo con los demas
participantes, UGT y partidos
politicos, aun a contrapelo y en
oposiciOn a su rnanera de sentir y
pensai'.

Como se comprendera, tai dis-
posician de anima es de un hom-
bre que sabe que «el homo no
esta para bollos», que todo acto
polémico y de oposician puede
reportar consecuencias nocivas
para el grave pleito en disputa, lo
que viene a revelar, una vez mas,
el alto sentido de responsabilidad
que es la caracteristica mas acu-
sada de su actuacian.

For otra parte, hemos de repetir
que-es -muy dificil reducir los tra-
bajos de Peirà, ya que suelen ser
densos y precisos, sin retaricas ni
hojarascas. En este su primero, ya
Mencionado, se refiere al tipo de
colaboracien que debe prastarse a
los diversos organismos guberna-
Mentales, serialando la diferencia
que existe en la actualidad con
los filtimos dias de julio de 1936,
en los que predominaba la recons-
truccian de las bases econômicas y
sociales destruidas por la subver-
siOn militar. Invoca esta idea, ya
que a partir de esta fecha «todos
los ismos se condensan en un
denominador comfm : Antifascis-
nia, bajo los pliegues de cuya
bandera nos fundiamos en haz
Unie° desde los republicanos mas
imoderados a los anarquistas mas
intransigentes.»

Hace mencian a las ventajas
que hubiese podido conseguir la
CNT con la inhibiciôn a las fun-
ciones de gobierno. Se refiere a
quienes explotan la tragedia en
provecho de los intereses de par-
tido, a lo que afiade, cuando lle-
gue el momento propicio para
enjuiciar tal proceder «demostra-

Nombres de la C. Ni.
ra cuan funesto ha sido para la
marcha de la guerra y cuanta
sangre le ha costado a la juven-
tud espariola, victima mas propi-
cia de las especulaciones
cas...»

Dice sentirse orgulloso de ha-
ber llamado al proletariado liber-
tario a la serenidad, a la reflexian
y al plano de las realidades.
Ariade :

«Se equivocan los que creen que
sin coparticipacian en la respon-
sabilidad gubernativa, la CNT
hubiese perdido posiciones harto
legitimas. La materialidad de la
fuerza no tiene su raiz en la
fuerza misma, sino en la autori-
dad moral, y la autoridad moral
de la CNT fuera ahora inmensa-
mente mayor de haber colaborado
noble y abnegadamente, como
siempre lo hiciera, sin apetecer ni
aceptar carieras, consejerias ni
cargos...»

Menciona el desgaste sufrido
por el desemperio de los cargos
politicos en los consejos de la
Generalidad y que una vez alen-
tado el descrédito por los elemen-
tos mas reaccionarios provocaron
los sucesos de maya de 1937. Dice
que la ONT fue siempre la Ceni-
cienta, siendo solicitada en los
momentos dificiles, a la que vis-
ter> de gala cuando la necesitan
y la aporrean cuando no les inte-
resa.

El segundo trabajo lo intitula:
«El peligro de caer en el fa,scis-
mo». Pone sobre el tablera la
desastrosa situaciOn econômica a
consecuencia de la guerra. Hace
mencian al gigantesco esfuerzo
que se habra de realizar para
levantar la economia nacional, en
donde seriala los diversos efectos
y dificultades para atacar dicho
problema, y' dice: «Seguirà un
paralelo de sufrimientos, de pri-
vaciones e inclus° de hambre, y
se trata de adoptar todas las pre-
visiones en vista a que la etapa
sea lo màs breve posible, y sobre
todo, para evitarle al pueblo la
caida en un régimen contra el
cual luchamos desde hace afios.»

En otro apartado dei mismo
capitula combate la creencia de
que los pueblos hambrientos sean
'los que estén en mejores condi-
ciones para efectuar reVoluciones
de tipo socialista. Estima que sera
en los momentos de reconstruc-
cian nacional cuando la constitu-
cian de gobiernos de Frente popu_
bar seràn mas precisos. Afiade
«Si la ONT puede justificar plena-
mente su posician gubernamental,
sera cuando colabore incondicio-
nalmente, universalizando sus ac-
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tividades en los gobiernos Hama-
dos a reconstruir la economia
nacional.

Refiere que la reconstruccian de
Esparia «no debe ser intentada
par procedimientos unilaterales, a
cuenta del proletariado reducido a
bestia de carga. Ha de hacerse a
cuenta de iodas las clases sociales
a beneficio de todos los esparioles,
estableciendo una especie de xeno-
fobia racional para aplicarla Me-
xorablemente a iodas las ramas y
en todos los aspectos de la eco-
nomia.»

Recomienda la adopcian de es-
ta.» medidas con el fin de evitar
luchas sociales que podrian deri-
var con el triunfo del fascisma

En este tercer articula, que
lleva el titulo de «La nacionali-
zacian de la economia», vuelve a
reiterar en su inconformidad de
que la CNT participarà «directa-
mente en la gobernacian de Espa-
ria durante la guerra _ e insisto
en que mis palabras no encubren
critica ni censura alguna, sino la
expresian de un pensamiento inti-
ma de la conducta que yo hubiese
seguido si de mi hubiese dependi-
do la de la ONT opina que en
la paz, en tanto se cubre la etapa
de reconstruccian industrial y
econômica, el anarcosindicalismo
debe colaborar abiertamente en
los gobiernos de la Repnblica, en
los consejos autonômicos y en los
comicios provinciales y municipa-
les. Habida cuenta de que los
pueblos son tanto mas audaces y
revolucionarios cuanto mayor es
su cultura y bienestar material, el
proletariado confederal y anar-
quista esta tan interesado como el
que mas en propiciar e impulsar
esa reconstruccidn, haciéndola lo
mas rapida y eficaz posible.»

Habla de la intervenciOn de
empresas extranjeras que mani-
pulan y explotan la economia na-
cional en su provecho, y aboga
para que estas instrurnentos de
riqueza, los cuales detalla, sean
puestos al servicio de la nacian a
del municipio, e indica, que «seria
intolerable e inmoral la subsisten-
cia del estado de cosas que iniciô
su fin el dia 20 de julio de 1936.
Seriala, no obstante, la subsisten-
cia del capitalismo y aconseja que
el organismo confederal debe
«propugnar la tendencia de que
quede reducido al minima posi-
ble...»

Dice que hasta el presente, «las
trabajadores esparioles y el Estado
yacian en franca servidumbre en
aras de los intereses dei capitalis-
mo, y es a éste a quien le corres-
ponde, en tanto Esparia se levante

par JOSE VIADIU
de su postracian, ponerse al ser-
vicio del Estado y de los trabaja-
dores que dieron su sangre par la
Repnblica y por la libertad.»

Se refiere a la nacionalizaciOn
de las industrias, de las que se
declara enemigo, pero que acon-
seja su adopcian coma «imperati-
vo de la etapa reconstructiva.»
Destaca coma casa tipico el de la
industria de produccian y distri-
bucian de energia eléctrica, apor-
tando una serie de argumentas en
favor de su tesis. Refiere que sOlo
«en Cataluria hay alrededor de
cien empresas que hacen nego-
cios... y los intereses creados son
contrarias al interés general del
pais.» Termina diciendo que «no
basta la nacionalizacian de tal
cual industria si ella no se hace
en determinadas condiciones que
sala la ONT sabria defender.»

Este cuarto articula, que lleva
por nombre «Produccian sin limi-
tes», asi coma la mayoria que
integran este volumen, muestran
el sentido previsor que caracteri-
zaba a Juan Pei/15. La evidencia
esta en que viene trazando los
lineamientos de normas de con-
ducta, de previsiones sociales, de
organizacian del trabajo, de res-
ponsabilidad de caria sector en la
reestructuracian de Esparia, de la
manera de evitar las pugnas
internas, de trazar los métodos de
produccién y distribucian, etc.,
teniendo siempre par base el lie-
cho de que ibamos a ganar la
guerra, de que los llamados rojo3
éramos invencibles.

i,Exa éste su pensamiento inti-
ma? é,Creia en realidad en la
puesta en marcha de cuanto iba
exponiendo en sus trabajas? La
predisposician peculiar de Peirô
era el optimismo, pero no la cre-
dulidad. iLlegaba a tante su inge-
nuidad de creer en el triunfo de
la Repnblica? Na la creemos, En
la fecha que escribia estas articu-
las era evidente ya el triunfo del
nazifascismo internacional. Ei es-
taba al dia en informaciOn local
e internacional. Conocia al dedi-
llo la desigualdad enorme que
existia a favor de los militares
sublevados, tampoco ignoraba que
las guerras suelen ganarse ha-
cienda carrer al enemigo, mien-
tras que en este caso, salvo aigu-
nos hechos eventuales, los que
corrian cran soldados republica-
nos.

Pues équé motivas pociian im-
pulsarle a la redaccian de estos
ensayos siempre orientados a bus-
car soluciones de postguerra? Esen.
cialmente, creemos nosotros, en
(am animas a los frentes y a la
retaguardia con el fin de evitar
la desmoralizacian. 0, tal vez,



«Alniafuerte»: «Note des por yen-
c1do: ni siendo vencido», o tam-
bién, alentatio por la, lejana espe-
ranza en un hecho providencial
(entonces" se especulô mucho en la
declaraciOn de una guerra inter-
nacional contra el nazifascismo),
o en el anhelo indeterminado que
alienta siempre a los que defien-
den las causas justas.

Aqui, en este capitulo, es donde
formula un resumen de las rique-
zas naturales exportables y acon-
seja que debe ir acompariada de
una explotaciOn integral. Hace
una interesante disecciOn de la
diversidad de minerales que con-
tiene el suelo hispanico, abogando
para que el control de la produc-
ciOn sea intrinsecamente nacional,
al margen de carteles y ernpresas
del exterior que se llevarian a sus
paises las riquezas esenciales pa-
ra poner en marcha la economia
del pais. Indica el déficit de car-
burantes y lubrificantes que exis-
te, pero sehala que nada se ha he-
cho para encontrarlos.

En un resumen de su parrafo
Ultimo ariade : «la nacionalizaciOn
de las industrias basicas requiete
caracteristicas distintas del con-
cept° clasic° de la nacionalizacian,
y estas caracteristicas salo el anar-
cosindicalismo puede y debe pro-
pugnarlas y defenderlas descle to_
dos los lugares en que pueda asen-
tar su presencia como doctrina Y
como colectividad.»

En este, su quinto capitulo, es
donde explica ya su «concept° de
nacionalizaciOn», el cual «facilita
una ordenacien industrial incom-
patible con el sistema capitalista,
abarata la proclucciOn y la hace
asequible a toclos los interesados,
ademas de significar una restitu-
ciOn a la sociedad». Luego ariade:
«ello puede resultar asi o no, se-

sea la clase y forma de na-
cionalizaciOn. Si esta es vaciada
en los moldes clasicos, es incues-
tionable que ella agudizarà los de-
fectos administrativos y directri-
ces del sistema capitalista, y una
produccian de tal guisa naciona-
lizada, en lugar de resultar mas
barata, encarecerà extraordinaria-
nOte».2,

eoritirivacian cita el ejemplo
los mineroa ingleses que solici-

ron del ide_ del gobierno
la sOcializaciôn de las minas de, . .

Wa las cuales se nego adu-
cien o que dicho procedimiento
impondria mayores cargas al Es-.
tado. A la vez seriala que las obras
pliblicas que dependen de organis-
mos oficiales resultan mas caras
que las ejecutadas por empresas
privadas, ya que el ideal de todo
burOcrata consiste en trabajar lo
menas possible.

Dice que el nuevo concept° de
na,cionalizacidn tiene por base «la
experiencia que han sufrido los

trabajadores durante los dos arios
durjsimos pasados» -- en ellos
comprend° al quirnico, e ingenie-
ro, al técnico en general = «Es-
te nuevo concept° de nacionaliza-
ciôn reconoce dos derechos t El del
Estado a agenciarse la propiedad
de las industrias y el de los tra-
bajadores a user en usufructo de
las industrias del Estado».

«El derecho de propiedad del Es-
tado, segtim ese nuevo éoncepto,
consiste simplemente en la prerro-
gatiVa- de fiScalizar-la runcidn so-
cial de las industrias... El =met°.
do de fiscalizacian, ha de ser mas
siinple tôdavia, va. -que ha de
reducirse a las funciones de un
interventor en plan, no de 'dicta-
dor, sino de un eonsejero intéresa-
do en el éxito de la gestiecn'de los
trabajadores».

Al referirse a la novedad de es-
te nuevo concepto de nacionaliza-
ciOn «no reconocido en ningiin
programa socialista» habla en de-
fensa del empirismo, pero emplaza
al lector a la lectura del capitulo
que sigue:

Este viene en titularse «Hacia el
sistema cooperativo», tema consi-
derado siempre por Peirô como un
elemento esencial para la trans-

QUIEN PESCA A QUIEN

MADRID. _ Sigue en pie el
conflicto Rabat - Madrid con mo-
tivo de la pesca en aguas atlan-
ticas frente a las costes de Ma-
rruecos. Hassan II sigue exigien-
do las 70 millas de extensian mar
adentro a su favor, en tanto LO-
pez Bravo se limita a efectuar un
regateo que permitiera garantizar
el trabajo de la flota pesquera
espariola. Hassan se considera en
derecho de preservar la riqueza
piscicola marroqui, intervenida
por los pescadores extranjeros,
particularrnente los arrnadores
anclaluces. Como la disposicidn
prohibitoria de Rabat ya 'rige, las
flotillas de Vigo, Melilla, Càdiz,
Almeria, Alicante y Huelva tien-
den a la paralisis, motiva,ndo un
pànico econOrnico entre lo traba-
jadores del mar y los emPleados
en la fabricaciOn de conservas. A
su regreso de Rabat, Lopez expli-
cô que las negociaciones eran
correctas pero con resultado nulo.
Hassan gallea a todo trapo que
Marruecos no debe dependencia a
nadie, y esta vez, mirando hacia
los gobiernos arabes que Ja atà-
can, ha sOltado la afirmaciem de
que «el marroqui no ha sido nun-
ca mercenario», excepto le oP0-
nemos cuando 80.000 riferios en

formackm social. Habla de la con..
cepciôrr rusa, la que cree no po-
dria enraizar en sueld,-bispanico,
ya que «cl pueblo ibérico es indi-
vidualista por temperaniento y por
conviccien es apegado a la liber-
tad». Combate la indolencia de la
burocracia y cree que 'carribiaria
su Mentalidad y -su ConduCta Si
supieran que la tarea- que efectnan
tiene una finalidad -que beneficia
a la sociedad.

-1-Iabla,' del abandon° de indus-
triney de tierra,s de parte de sus
propietarios -y que, per
el dereChn de posesiOn correponde
a los Obreros y campesinos, ya que
fueron ellos quienes las ,hicieron
producir, y acaba por decir que
«en este cas° -el', concept° 'cIasico
de la nacionalizadiôn ha prescrito,
para dar paso al tràsito de ésta al
cooperativismo».

En un aparte ariade : «Si la pro-
duccién de la economia industrial
y agricola ha de ser conforme a
las exigencias de la reconstruccién
econômica de Esparia la soluciOn
positiva consiste en cooPerativizar
las tierras y las industrias aban-
donadas... En estas Condiciones los
trabajadores tendrian la sensaciOn
inequvoca de que trabajan por

VARIACIONES
1936 vinieron a Esparia a guerrear,
per diez pesetas diarias, a las
Ordenes del general fascista Fran-
cisco Franco, el misrno que alcan-
zô su clase militar matando moros
desde Melilla al rio Muluya. A
todo esto se le llama pescar en
mar revuelto.

ESPANA BARBARA

LONDRES, (OPE). diario
«The Tirnes» public° el 30 de
marzo un despacho de su corres-
pansa]. en Madrid que decia lo
siguiente:

«Un objetor de conciencia espa-
tirai, que ya Ileva 10 ailes en la
carcel va a «or juzgado por
cuarta vez. Se trata de don Emi-
lio Bayo, uno de los 270 objetores
de conciencia que hay en las car-
celes espariolas. El seller Eayo
tiene 28 ahoS, 'es testigo de Jeho-
va., esta casado y tiene un hijo.
Su esposa y el nirio viven en Ma-
drid.

En tres consejoS de guerra ya
celebrados, ha sida- cOndenado a
un total de 15 arios' tres dias.
Én el juicio que se va a celebrar
ahora poclria ser condenado a sels

eus y para ellos, lo harian con
gusto y con afan y convencidos de
la posesiOn del fuero nada o poco
les ,importaria el huevow.

Made: como obrero, coma es-
pafiol, corna anarquista y ievolu-
cionario, me importa que la pro-
clucciOn de la economia industrial
y agr1co1 a se conforme con las exi-
gericias de la reconstrucciOn de la
econornia espariola». Indica solu-
ciones para llevar a término los
planes que esboza, y dice no in-
sistir filés ya que no trata de es-
tablecer un sistema, sino de dar
una idea de la que reputa chabria
doser una sociedad lusticia y
provecho para ma-riana»...

El aserto de que el espariol era
un, individualista integral, incapaz
de sujetarse a cualquier

era un tôpico carriente que
tiene su rais en la politiqueria es-
pariola que acentuô este caris des-
pués de la pérdida dé las colonies,
dis que para contrarrestar la de-
presiOn nacional existente, por lo
que simularon la existencia de
condiciones individuales afirman-
do que en Esparia no eran posi-
bles las dictaduras. Cuando..peirô
escribiô estos articulos tai creen-
cia era muy generalizada. ts cual
no creemos tenga una base lOgica
después de soportar treinta alios
y pic° la dictadura franquista.
Nota dol autcrr.

(Continitard)

arias y un dia de prisiton si vuel-
ve a negarse a hacer el servicio

Hace varias alios el gobierno es-
pariol retire. del Parlament° un
proyecto de ley per el que se reco-
nocia legalmente a los objetores
de conciencia esparioles y se les
permitia hacer un servicio no mi-
litai'. Entonces prometiô el gabier-
no reglamentar la situacién de los
objetores de conciencia con un
decreto que «cria firmado por el
general Franco. Este decieto no se
ha promulgado nunca.

Los esparioles que se niegan a
hacer el servicio militar pueden
ser juzgados y sentenciados repe-
tidas veces. Cada vez que cumplen
la condena dictada contra clos,
se les vuelve a preguntar si estan
dispuestos a cumplir el servicio
militar. Si se niegan, pueden vol-
ver a ser sentenciados.
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EL DRAMA NORTEAMERICANO

Esto en lo que hace referencia
a la hegemonia politica que se
desea ejercer sobre aquella in-
mensa regiôn, pero hay algo mas,
de tanto o mayor interés, no
siempre emergido a la superficie
para conocimiento de todos. No se
pueden desesetimar los grandes
intereses econômicos que alli es-
tan en juego. La mayoria de las
riquezas explotadas por Francia
y los franceses fueron adquiridas
por firrnas y accionistas forte-
americanas en 1954. La Michelin,
por ejemplo, transfirià a la U.S.
Rubber Company, subsidiaria de
la Dupont de Nemours, la mayo-
ria de sus acciones de Indochina
y la propiedad de 17.000 hectareas
destinadas al cultivo del caucho;
la Goodrich también es poseedora
de grandes extensiones donde se
cultiva el heveas, lo que explica-
ria el que mas del 90 por 100 de
la exportaciôn del caucho se haga
a través de intereses norteameri-
canas. No podemos dejar de citar
otros nombres de raigambre inter_
nacional: American Smelting and
Refining Co, American Metal Co.,
Standard Oil, Coltex Oil, Florida
Phosphate, etc.

Dentro de los propios Estados
Unidos la presiem econômica ejer-
cida por la industria interna, que
logra suculentos beneficios en
base a los pedidos de toda indole
relacionados con la presencia de
las tropas norteamericanas en el
Vietnam, resulta tanto o mas
determinante que la ejercida por
el mismo Pentagono. En 1969,
cuando el nnmero de tropas nor-
teamericanas en el Vietnam al-
canzô a 543.400 efectivos, el costo
de la guerra significaba un dre-
naje de 29.000.000.000 de dôlares
(Time 11 de enero 1971), gran
parte de los cuales servian para
hacer frente a las pedidos efec-
tuados a las grandes industrias
de Norteamérica. Si se tiene en
cuenta que un aviOn B-70 o B-1
llega a alcanzar un costo de 25
millones de dôlares, que un sub-
marin° Polaris alcanza a 100
millones de dôlares _ el valor
de 20 hospitales de 260 camas coda
uno totalmente equipado en
seguida nos podemos llevar una
idea de que las cifras que se
barajan, en lo que a la guerra
de Vietnam concierne, son astro-
/1.51/nem. La IBM, digamos como
dato de referencia, que ocupa tan
sel° el puesto 19, en orden
importancia, de los proveedores
para la defensa de Estados Unidos,
registrô ingresos por 316.000m0
dôlares en su departamento de
asuntos bélicos solamente.

En cuanto a la oferta de em-
pleos, de todos es sabido que de

La paz es un papel mojado
no mediar la guerra del Vietnam
el 6 % de desempleo que registra
el pais se dupliearia en poco
tiempo. Como dato digno de ser
tenido en cuenta podemos citar el
hecho de que en 1969 el Penta-
gono jubile a 2.122 altos oficiales
siendo, la mayoria de ellos, em-
pleados inmediatamente por los
proveedores de material de guerra.
Ma,s de 100 firmas cuentan, en la
actualidad, entre sus ejecutivos,
a altos militares jubilados. El
general James Ferguson, por
ejemplo, antiguo jefe del coman-
do de las Fuerzas Aéreas, st
convirtiô en flamante vicepresi-
dente de la United Aircraft Cor-
poration en 1970. Un ario mas
tarde la Compariia vendiô al Pen-
tagono materiales Por un valor
de 733 millones de dôlares (2).

Segfin un cable de la Associa-
'ted Press del 19 de mayo Ultimo
los muertos de la guerra del
Vietnam ya han rebasado el
millôn. Otra fuente de informa-
ciôn seriala las toneladas de
bombas arrojaclas durante las tres
Ultimas guerras:

En la segunda guerra mundial
2.057.244 toneladas; en la guerra
de Korea 635.000 toneladas; en la
guerra del Vietnam 5.693.382 tone-
ladas. (Demie los arios 1965 a
1971).

Es curioso de la forma cômo se
pueden manipular friamente las
estadisticas. Cada segundo, por
ejemplo, estallan 53,5 kilos de
explosivos en el Vietnam. Cada
habitante del Vietnam recibiô un
promedio de 265 kilos de bombas.
Existen 21 millones de crateres
producidos por bombas. El 12 poi
100 de la superficie del Vietnam
del Sur esta sin vegetaciOn como
consecuencia de las rociadas, de
los productos defoliantes.

(2) Naturalmente que todo esto
no aflora a la superficie. Para el
gran piablico siempre hay el dis-
curso estereotipado. El que pro-
nunciara Johnson en Manila, el
27 de octubre de 1966 es conclu-
yente :

«Dejàdmelo repetir una y otra
vez. Lo que deseamos es:

Vernos libres de agresiOn.
Ganar la batalla del ham-

bre, del analfabetismo y de la en-
fermedad.

Construir una regiOn de se-
guridad, orden y progreso.

El logro de la reconciliacién
y la paz en Ioda la àrea.»

MAS PREPARADOS
PARA LA GUERRA

La sociedad capitalista _ y la
comunista esta, mas preparada
para la guerra que para la paz.
La historia nos prueba que la paz
es un accidente y la guerra una
condiciem. Siempre hay guerra en
alguna coordenada geografica del
mundo. La del Vietnam ha
batido un record de duraciOn
puesto que ires generaciones,
practicarnente, se han visto invo_
lucradas en ella. La pas, en

aquella regiôn, no sera tan fel'
lograrla, todo y firmandose en
Paris, el cese del fuego. Los
estrategas deben estar cavilando
ya, en estos momentos, clônde
crear otro foco de tensiOn sufi-
cientemente fuerte que permita
engarzar, bombarderos, submari-
nos, tangues, sin interrupciôn,
otros pedidos de cariones, ametra-
l'adoras y todos los pertrechos
necesarios para continuar cerce-
nando vidas.

VICTOR GARCIA
(Fin de este trabajo)

ACTUALI DAD ES
EL MERCADO COMUN C1ERRA
SUS PUEFtTAS A ESPANA Y
LOS PAISES COMUNISTAS
SE LAS ABREN

CAMPORA, PERO PERO PERON

BUENOS AIRES. Se sabe que
en las -animas elecciones presi-
denciales de esta Rennblica triun-
fô la candidatura peronista en
ioda la linea. El licier visible del
« justicialismo » es Campera, he-
redero del antiguo dictador Pe-
t'On, arrojado del poder en 1956
por el Cuartel, la Iglesia y el Ca-
pital coaligados, no por decencia
politica, sino porque al testaferro
Perem se le subi() a la cabeza el
ehampan de la demagogia inter-
pretandose duerio y serior de la
Argentina. Para vengarse de los
tres phares que lo sostenian y que
empezaban a moverse para derri-
barlo, sàtrapa Perem orderiô in-
cendiar el aristocratie° Circulo
Ecuestre, donde entre otras obras
de arte perecieron 30 telas de
Goya. En otra, Perôn habia orde-
nado construir un barri° donde
concentrar la poblaciOn prostitui-
da en sus diferentes gradaciones,
titulandola « El cielo ». Los mi-
litares barrieron el sistema ma-
tando a mas de mil «justicialis-
tas», pero perdonando la vida al
también ni.ilico Perôn.

La mistica peronista ha conti-
nuado con Perôn, refugiado Y

aviejado en Madrid. Cara a la
adversidad diôla ci citado Cam-
para sobre el terreno, y ahora
bien se ve que ha ganado la par-
tida por asneria popular, aqui Y
en todas partes siempre creciente.

«Campora, sidice esa gente,
pero pero... Perôn.» Natio Ga-
lindez.
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BRUSELAS, (OPE). La re-
vista quincenal «Informacien
pariola» ha publicado en su edi-
ciOn de la segunda quincena de
marzo un trabajo de Erasmo
Alcazar que, bajo el titulo «Rela-
clones Esparia - China: el ping-
pong llega a El Pardo», dice entre
otras cosas, lo siguiente

«El viernes 9 de marzo el pue-
blo madrilerio se encontrô con la
sensacional noticia: la China po-
pular y Esparia reanudaban sus
relaciones diplornaticas. El sàbado
10 se dio a conocer un comuni-
cado conjunto de los gobiernos
espafiel y chino confirmando la
noticia e informando que ea go-
bierno de Madrid habia decidido
suprimir la representaciôn oficial
en Formosa antes del 10 de abril
de 1973...

La historia se cambia de un
plumazo. Al anticomunismo burdo
sucede el lenguaje tecnocratico, A
los eternos amigos de Taiwan
(Formosa) se los despacha par la
escalera de servicio. El ping-pong
envaina el lenguaje de hasta los
mas ultras. El emba,jador de
Esparia en Formosa anuncia inme-
diatamente el cierre de su emba-
jada. Grandes titulares en la
prensa espariola. Y una palabra
para definir «cl cambio» : Rea-
lismo.

Paradojas de la vida o lecciones
de la historia: el Mercado Comfin
cierra sus puertas a Esparia por
razones politicas y los paises so-
cialista abren sus puertas al
franquismo por razones econômi-
cas.



Fechas memorables
de la historia de Espaha

ESDE estas columnas, en dos
tranajos anteriores nos he-
mos referido a la Republica

del 73. Como principales protago-
nistas de aquel ciclo republicano
aludimos, preferentemente, a los
cuatro hombres que lograron ocu-
par la mas alta magistratura. En
los juicios vertidos, y los que po-
dames verter sobre el particular
tuvimos en cuenta, mas que a las
p-ersonalidades, el concept° y gra-
do autoritario con que llegaron al
Poder, y el que desarrollaron en
el ejercicio del mismo.

Si en estudio de tal envergadu-
ra histerica son ineludibles las
alusiones individuales, conste no
lo hacemos por animosidad perso-
na' a ninguna de ellas. Nos es
grato declarar, que tanto en Pi y
Margall coma en Salmeron hemos
aprendido algo muy bueno. Sin
embargo, a eso bueno aprendido,
y a otros méritos que justo es re-
conocer a los nombrados, no pode-
mos hipotecar la libertad de ana-
lizar las consecuencias del ejerci-
cio autoritario.

Entre los que tiempo ha nos de-
finimos corne libertarios, sin veri-
cuetos ni torceduras, también los
hay que se inclinen respetuosos al
ilustre federalista. El mismo Ri-
cardo Mella, al morir el autor de
«Las Nacionalidades», no tuvo in-
conveniente en declarar ptirblica-
mente: «Yo fui su discipulo. Un
eslal3dn extremadamente fuerte de
la cadena revolucionaria ha sido
roto. Pi tenia ideas socialistas y
anarquistas» (1).

También F. Urales hace cons-
tar : «Los escritos de Bakounin,
Kropetkin, Proudhon, Tcherni-
chewsky y Pi y Margall hicieron
de mi un anarquista cuando sola-
mente tenia 18 ados» (2). Nos cons-
ta la existencia de otros que se
pronunciarian en términos simila-
res, pero aqui queremos terminar
estes testimonios en pro de los pré,
ceres de la Primera Reptiiblica.

Lo antedicho no los exime de
anàlisis en tanto que ,hombres de
Estado, con una trayectoria gu-
b.-enamental que nos parece bue-
no de estudiar. Si en Pi es razo-
nable y justo distinguir al eminen-
te socielogo e historiador del hom-
bre de gobierno, también en Sal-
meron hay que colocar en un lu-
gar al filesofo y en otro al gober-
nante.

Son dos normas de conducta, en
cada uno, que se excluyen ; dos
personalidades que nadie, moral y
cientificamente, puede sintetizar
en una. La investigacirin sociolegi_
ca, cuando se efectfia teniendo en
cuenta el factor ético tendente a

hermanar a los humanos, abre
cauces de libertad y resta prerro-
gativas al autoritarisme. En filo-
sofia, cuando ésta se cultiva con
senticlo pedagegico, se logra paz
en los espiritus, y colalaoracien
tendente a la prosperidacl general.

En los dos hombres que hemos
nombrado existe esa duplicidad de
fenômenes sociales. Ambos ejercie-
ron la pedagogia y nos consta,
tarnbién, fueron excelentes profe-
sores. No es del caso, en este mo-
mento, aventurarse a suponer si
hacia el ejercicio del Poder se ins-
piraban en buenas intenciones. Lo
concret° es, que si iban impulsa-
los por nobles propesitos, domi-
nados por las prerrogativas auto-
ritarias que conquistaron, envuel-
tos en la potencia de éstas, intere-
sados en ,sofecar el descontento po-
pular, el filesofo y el socialogo
fueron arrollados por el principio
on que politicamente se orienta-
ron.

En las remembranzas de ese ex-
ponente histerico resaltan meridia-
nas las afirmaciones de los princi-
pies àcratas. Dejaron de ser hipd-
tesis para lograr confirmacien
cientifica. En las practicas autori-
tarias, y mas cuando el individu°
esta vinculado y responsabilizado
en la permanencia de un gobier-
no, la potencia personal queda
transformada en esencia y vigor
estatal. Olvida los juramentos he-
chos en otros tiempos y desde el
àngulo oposicionista; entre los
amigos de ayer, y el nuevo perse-
naje oficial, quedô abierto un abis-
me.

iPodian escapar a esta suerte
los cuatro hombres que ocuparon
la presidencia de la Reptiblica del
73? No caben pretextos ni ate-
nuantes a la razen de Estado; en
el ejercicio de su potestad se eclip-
san iodas las virtudes humanas.
Pi y Margall, Salmerôn y Caste-
lar, envueltos en la voragine au-
toritaria, no podian sustraerse a
las acciones antipopulares que rea-
lizaron. Fueron ganados per el
sentimiento de dominio; al igual
que otros jerarcas de la autori-
dad, en la actitud popular descu-
brieron los agentes del desorden,
«les provocadores», «les antipa-
triotas».

En nuestra opinien, el corto ci-
clo de la Primera Republica es ri_
co en experiencias que la filosofia
anarquista tenia previstas. FI am-
plia campo de los motivas que tie-
nen constancia, y los datos socio-
legicos registrados corne novedad,
ofrecen posibilidades para estudios
diverses. Sin duda, el Derecho de
Gentes conduciria, mas que cual-
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La &Muloa del determinismo autoritario
quier otro, a conclusiones que bu-
mafia y socialmente rechazan te-
do republicanismo y a todos los re-
publicanos. Para la equidad social
solo cuentan con soluciones nega-
tivas.

No cabe perder de vista, que en
aquellos acontecimientos de exal-
tacien estatal, las élites que los
patrocinaron no usaron la perso-
nalidad moral y cultural que an-
tes demostraron tener. Los impe-
rativos de la clase obrera, tradu-
cidos en violente clamer callejero,
escapaban a las mas finas y deli-
cadas soluciones académicas. Se
necesitaban soluciones perento-
rias, de caràctr econômico y poli-
tico, timicamente accesibles per ac-
ciôn revolucionaria.

Las soluciones de esta naturale-
za, en esos instantes, mas que con
ninguna personalidad oncial es-
raban de acuerdo con Pi y Mar-
gall. Ya en 1854, cuando el enri-
nente federalista public() La Reac-
cién y la Revoluctôn, sienta una
premisa diciendo: «Yo tome la
pluma para demostrar que la re-
voluciOn es la par, la reacciért la
gwerra». Teniendo en cuenta esa
afirmacien, iquién no deducirà
que ella encierra grandes coinci-
dencias con los doses de reivindi-
cacien que la clase obrera mam-
festaba en aquellos tiempos?

Pero Pi va mas alla. En el libro
que arabamos de aludir hay pasa-
jes que corresponden integramen-
te a la concepciOn àcrata. Con la
maestria literaria que le era pecu-
liar, con ese don de coherencia que
tenia para perfilar el pensaini,sn-
te, hay exposiciones que rayan en
le sublime. A excepcien de los fi-
16sofos anarquistas, dudarnos ha-
ya algun pensador que, estudian-
do el hombre y sus respectives de-
rechos, haya profundizado y re-
montado tante corne Pi y Margall.

«Un ser que en él le rende to-
do indudablemente es soberano.
El hombre, pues, todos los hem-
bres, son ingobernables. Todo po-
der es absurdo. Todo hombre que
pone la mano sobre otro horribre
es un tirano. Mucho mas: es un
sacrilego. Entre dos soberanos so-
lo puede haber pactes. Autoridad
y soberania son contradictorios
Per esta razen, la base social au-
torictad debe sustituirla la base
social contrato. Asi le ordena la

«Yo, que no retrocedo ante nin-
guna consecuencia, digo: FI hom-
br e es soberano, tal es mi princi-
pio; el potier es la negacién de la
soberania, ho aqui mi justificaciOn
revolucionaria ; yo debo destruir
el poder, ho aqui mi finalidad. De

por Severino CAMPOS

esta manera yo sé de donde parto
y a (Tende voy».

«Continùo observando: Mi solae-
rania no puede tener limites, per-
que las ideas de soberania y de li-
mitacien son contradictorias en_
Ire- si ; per consiguiente, mi liber-
tad no es mas que mi soberania
en ejercicio; mi libertad no puede
ser condicional ; ella es absoluta».

é,Nos dames cuenta de le que
significa este razonamiento? Las
definiciones van revestidas de unF
pulcritud nada comtim; no hay eu-
femismo utilisable corne valbula
de escape. Son conclusiones de
compromise social, de induccien
revolucionaria para que el hombre
recabe y enaltezca su integra li-
bertad. i,Esta en consonancia est'
pensamiento con la obra de gobier-
no del mismo autor? Ampliaremos
dates y consideraciones.

Citado per Max Nettlau;
«La Première Internationale en
Kspagne», pagina 50.

Citado per Max Nettlau
«La Première Internationale eiff
Espagne, pagina 554.

TOMBOLA
Intercontinental
Pro-Espafia, Prensa y

Propaganda

Adquirir boletos de esta tembe-
la que une, a su finalidad solida-
ria, el valor artistico y material
de mas de cincuenta premios.

Habré de todo: juegos de por-
celana de Limoges, de cristaleria,
orjetos de arte en cristal, bicicle-
tas, màquinas de escribir, de
fotografiar, libres valiosos, bibe-
lots originales.

Per un franco, podéis ayudar a
la prensa, a la propaganda, a
nuestros comparieros de Esparia,
y ademàs poseer un objet° de
valor, titi' y precioso.

;Apresuraas ! Nadie debe quedar
sin boletos.

Elles es-tan a disposicien de
quien los pida en la Secretaria de
Propaganda del S. I. : Francisco
Subirats, 4, rue Belfort. En las
Administraciones de nuestra pren-
sa, en las Comisiones de Relacio-
nes y Federaciones Locales.

B.D.I.0
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es alucinaciôn, ni cuento
de fantasmas lo que me per-
mite relàtar en estas lineas,

sino un hecho anônimo y veridico
ocurrido en los montes Alfajarin
durante la guerra de Esparia. Qui-
z por la distancia que nos separa
de aquel hecho habré olvidado al-
gUn detalle, ya que la memoria
tiene sus limites ; pero el caso con_
creto que me induce a hacer este
trabajo no se ha borrado de mi
mente, haciendo empero remarcar
que si vuelvo hacia el pasado no
es por nostalgia, sine para que mi
recuerdo de aquello quede vala-
ble.

El drama ocurriô el 6 o el 7 de
junio de 1937 en el paramo arago
nés denorninado Los Monegros.
Perteneciamos al 2. Batallôn da la
119 B. M. de la 26 DivisiOn, origi-
nada Pcir 1, Columna Durruti. Por
la floche salimos de los barracones
del cruce de Gelsa, donde està,ba-
mos estacionados. Al Batallôn lo
dirigieron hacia el frente, que-
dando Monegrillo y Farlete a nues-
tras espaldas. Dejamos la carrete_
ra de Zuera y penetramos por la
izquierda en terreno de Suerte Al-
ta, dejando a la derecha los pri-
meros estribos de Monte Oscuro.
Atravesamos el liano y nos insta-
laron en una serte de crestas que
'dorninaban aquella regian. Al
amanecer nos dimos cuenta de
cômo estabamos situados: a nues-
ira izquierda Villafranca del Ebro ;
ante nosotros los primeros burgos
de Zaragoza; a nuestra derecha
los Calabaz,ares y Los Pedrusos, y
un poco mas lejos, algo ladeado,
el Monte Oscuro. Nos encontraba-
mos en el mas rigido secano de
Los Monegros : àrido panorama el
que se nos ofrecia, desarbolado,
con s'il° pequerios arbustes, sin
sembradio y con matas de esparto,
aliagas y romeros. En concret°,
nos habian situado en el lugar
para corregir las lineas.

EU dia apareciô claro, sin idea de
nube. En tal época los clias pare-
cen de mas de 24, horas. El Sol ve_
nia saltando los «montes de plo-
mo» colocandose en su radio. El
astro rey tue el causante de loque
iba a acontecer. La bola de fuego
seguia ascendiendo a medida que
los minutos pasaban, cual le vie-
ne ha,ciendo desde los tiempos màs
remotos ; acabando por imponer
su imperio sin que ni un soplo de
aire siquiera acudiera a darle ré-
plica. De nosotros, unos buscaron
refugio bajo las mantas, otros es-
condian la cabeza debajo de un
romero, que a lo sumo aceptaba
dos' de ellas. Imaginérnonos la ca-
pacidad de sombra de esa simpà-

tica hierba perfumada. El horizon-
te lejano nos ofrecia, lejanas, las
cumbres nevadas del Moncayo, en
tanto nosotros empezàbamos a de-
rretirnos (el hombre tiene sus li-
mites) ; y en cuanto las cantimplo-
ras quedaron vacias comenzO la
tragedia ; haber agua es facil cuan-
do esta discurre eercana ; mas
cuando ésta no existe es lo grave.
Cada minuto que transcurria el
Sol arreciaba mas duro ; su fuego
sin l'amas cala sobre nuestras ca-
bezas sembrando bochornos, crean-
do un estado de sofocacian cons-
tante. Tan pronto uno dijo
« ;Teng° sed !» como un reguero de
pà1vora vino a explotar en nues-
iras boca,s sedientes ; todos pedia-
mos agua y al saber que no habia
de ésta aumentaban los deseos de
beberla. Como es natural, algunos
se aventuraron por aquella estepa
para hallar el precioso liquide y
cuando dieron con su brillo se en-
contraron en que era salitre ; de
beberlo nuestra sed se habria tri-
plicado.

Las guerras si, son incompren-
sibles ; no asi las revoluciones; por
eso se permanecia alli con todas
las consecuencias. Pegados al sue-
le, veiamos el vaho que de la tie-
rra caliente se desprendia. Al me-
diodia la potencia del astro era
fulgurante y algunos milicianos
empezaron a desfallecer ; otros de-
liraban y algunos mas corrian sin
objet°, con claros sintornas de çle-
mencia. Mientras tanto los res-
ponsables del Batallan lanzaban
SOS a gritos mediante transmisio-
nes. El estado fisico de las Com-
parilas era alarmante ; en aquella
operacian todas las bajas fueron
a causa de la sed ; cada vez que
uno sacaba la lengua para hume-
decerse los labios, al cerrar boca
era una matanza de moscas que
los labios aplastaban ; las moscas
deben ser el complemento del hom-
bre, ya que dondequiera que éste
vaya las moscas le siguen o lo en-
cuentran. Los camilleros bajaban
los enfermos a una vaguada don-
de dalla la sombra. AM era un
coro de delirios y agudas lamen-
taciones, siendo desgarrador ver
hornbres tendidos une al lado de
otro pidiendo agua y soltando Ira-
ses incoherentes. Los que perma-
neciamos intactos nos preguntà-
bamos cuando seria nuestro tur- -
no. Salo nuestra fuerza juvenil
logra salvarnos de tan desagrada-
ble contratiempo.

Pues resulta que el alto mando
olvidà, en el cuadro de las opera
clones, el suministro de agua, que -
solia hacerse con camiOnes-cister-
nas, conduciéndola a donde los

batallones estaban concentrados.
El dia tue interminable y per fin
al atardecer llegaron las cister-
nas, cuando el Sol empezaba a
alejarse per encima de Zaragoza
dejando detràs suyo a sus victi-
mas. A éstas, tendidas al suelo,
las echaban cubos de agua, que-
dando iode hecho un barrizal don-
de los sufrientes, en el colmo del

delirio, seguian pidiendo agua.
Muchos de ellos quedaron desinte-
grados del freine. puesto que este
choque con la naturaleza les,deiô
huchas en el cerebro, halaiendo al-
gunos que perdieron la,razem corn-
pletamente,

Tal es el-resumen de un case de
negligencia .en plena contienda
con el fascismo: 37 arias después
me da per rememorar tan desdi-
chada ocurrencia.

ROLDAN

Discos
La casa, corne si se hundiera.

;Director, administraclor de «S. O.»
y accgitos, abandonaban los car-
gos, toda suerte de cargos. La glo-
ria de «Atalaya» por los suelos.

Comité Reg. dimitid en pleno.
Unos rnillones de «crédite» bona-
erense daban panic°. El neodirec-
tor «solidario» quedô solo. El nu-
do rector estaba desh,echo.

Le recompondriamos. Un nuevo
comité tue improvisado. Con Mu-
710e de St-Denis, Ql)labert de Dran-
CV, et gaucho Fernanclez, Disecibo-
lo, y CARLOS de Jury. El carre
organiço reemprendiô la marcha.

Disedbolo no conocia a estes
compalieros, mas se cerciord de
que, andnimos y todo, cran de los
que saben decir ipresente! hacién,
dose presentes.

Se actud en. provisional corne de-
bido, hasta que fu,intos normal-
mente sucedidos.

Nosotros cirwo, cade cual a le
suyo.

Con CARLOS Cruz nos veiamos
,de tarde en tarde y nos senreiamos
satisfechos. Habiamos quedaclo
amigos. Pero entré en Cachan,
donde ser arrastrado per la disi-
deneia. Atalayo 10 puclre cosas.

Dos alios de no vernos, y me en-
teran que CARLOS ha fallecido,
resintienclo, YO, hondamente esta
pérdida.
.l'or imposibilidades no ne acu-

diclo al sepelio. Mas en, vida suya
me habria sido un placer apoyar-
lo, /ndiscutiblemente.

DISCOBOLO

liàs 'Wou
SENTADA PROHIBIDA

MADRID. Mas de cien profe-
sores no numerarios de la Facul-
tad de Ciencias de la Compluten-
se, pertenecientes a todas las sec-
ciones del Centre, han efectuado
hoy una «sentada» en el edificio
de BiolOgicas. La Policia Armada
ha penetrado en la Facultad, ha
disuelto a los profesores y ha de-
salojado el Centre. Ha habido al-
gunas carreras.

SUSPENSION DE ACTIVIDADES
SANTIAGO DE COMPOSTELA.

El rector de la Universidad de
Santiago ha suspendido las activi-
dades académicas hasta nueva or-
den en el curso selectivo de la Fa-
cultad de Filosofia y Letras y en
la seccian de matematicas de la
de Ciencias.

La razOn serialada per cl rector
para estas suspensiones de clases
estriba, segnn la nota, en la cele-
bracian de reuniones no autoriza-
das y con interrupciàn de las ac-
tividades académicas.

En la Facultad de Ciencias Eco_
nômicas de esta misma Univers],
dad per otra parte, se han regis-
trado ciertas anormalidades debi-
do a las reivindicaciones plantea-
das per los profesores no numera-
rios.

MAR,CHAN LENTOS LOS
iTRANVIAS EN ZARAGOZA

ZARAGOZA. Durante la ma-
riana de hoy, al igual que duran-
te todo el dia de ayer, los trans-
portes pnblicos de la comparila de
tranvias de Zaragoza funcionaron
a marcha lenta, al parecer debido
a uns disconformidad de los em-
pleados porque las nuevas tarifas
recientemente implantadas no han
repercutido en sus salarios.

Los trabajadores, segnn fuentes
formales prentenden que se an
tualice el convenio Cele acaban de
firmar con la ernpresa:cya. 'que el
reajuste del precio de los billetes
ha sido posterior a la firina der
pacto laboral.

PARA CONOCER A
SALVADOR SEGUI

Recomendamos
«SALVADOR, SEGUI. SU

VIDA, SU OBRA»

Catorce comparieros colabo-
ran en explicar las diferentes
facetas del Noi del Sucre.

Ecliciôn a pique de agotarse
Precio del libro; 4,00 frs.
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Espalia ardiente e infortunada
Los fusileros de Franco matan

EL
grito millanastranesco de

« iViva la muerte !» sigue ac-
tual came en tiempo de los

grandes asesinatos f ranquist as .
Después de El Ferrol y la Univer-
sidad de Madrid, la policia arma-
da ha disparado a mansalva en
San Adrian del Beses contra una
multitud de huelguistas, por el de-
lito de defender sus derechos. La
patronal puede, una vez mas, es-
tar satisfecha de la actuacien
obrericida de los sabuesos del ré-
gimen.

trabajadores de las empre_
sas «Control y Aplicaciones», «So-
ciedad Argentina de Edectricidad»
y «Censtructora Pirenaica», cons-
tructoras de la Nueva Central
Térmica del Beses, vista la leni-
dacl con que actuaba el sindicato
oficial en la tramitacien de las
mejoras pedidas, decidieron obte-
ferlas por via directa de las tres
citadas empresas, de hecho resu-
midas en la llamada «Copisa». Di-
chas peticiones se expresan como
sigue :

Semana de 40 horas. Salario mi_
nimo de 3.000 pesetas. Salan.° in-
tegro por enfermedad 0 accidente.
Vacaciones anuales de cuatro se-
manas.

Como se puede observar, estas
peticiones no son nada del otro
m,undo. No obstante, la «Copisa»
no se avino a transaccien alguna.
Despreciô con su negativa el deseo
legitimo de sus centenares de ex-
plotados. Estos respondieron con
un paro espontaneo seguido de reu-
nien en el comedor del estableci-
miento. En vista de la «grave in-
disciplina» de los trabajadores, la
«Copisa» ordene el desaloje. El
personal, todo el personal, salie a
la calle por no agravar las co-
sas, pero al volver al dia siguien-
te al trabajo se encontraron con
una orden escrita en las entradas
a las obras, en la que la empresa
castigaba con un desempleo de
eine° dias a los 1.738 inconformis-
tas, y por encima con amenaza de
despido fulminante para quienes,
trancurrido el plazo serialado, no
se presentaran al trabajo.

Desobedeciendo la orden impe-
riosa de la empresa, el lunes 2 del
corriente los afectados se presen-
taron a los tajos respectives para
trabajar con la normalidad acos-
tumbrada. Advertidos los directe-
res de la «osadia» de los obreros,
reclamaron la Presencia de un
fuerte contingente de policia ar-
mada para que procediera al de-

saloje por la fuerza. Para no Per-
der la costumbre, esa guardia pre-
toriana procediô con brutalidad
irresistible, produciéndose ahi los
primeros choques. Seguidamente
menudearon los culatazos y los pa-
les y purietazos. Lndignados y
puestos a la defensiva, los produc-
tores se dirigieron a la via férrea
prexima donde utilizar la grava
como proyectiles, no esperandO
Mas los malditos grises para dis-
parar sus armas contra el «enerni_
go». Resultado, un obrero muer-
to (Manuel Fernandez Marquez,
27 ados), otro gravemente herido
en el cuello (Serafin Villegas GO-
mez, 25 ados), y algunos mas he-
rides o contusos. Hay también las
consabidas detenciones. Los auto-
ritarios, para fingir rnartirilogio,
se atribuyen dos sargentos, dos ca-
bos y seis mimeras heridos sin gra-
vedad ninguna.

Este es el saldo de una nueva
hazaria obrericida recientemente
cumplida por los guardadores de
la paz de Franco. - Corresponsalia
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Las pesquerias. Situacién de guerra

entre Espaila y Marruecos

Efectivamente, el malentendi-
miento entre Rabat y Madrid se
ha agravado. Secretamente, las
autoridades de las ciudades espa-
riolas enclavadas en los litorales
atlantico y mediterràneo cursaron
orden de ir a pescar en aguas ma-
rroquies como si conflicto con 'las
autoridades xerifianas no existie-
se. Hallandose atareado a 23 mi.
lias de Agadir (la pretensien
marroqui es de 70 millas en su
derecho) el pesquero viguense «Be-
sugo» fue abordado por la carie-
nera mora «Sa,ddik» previa salva
conminatoria. Al ver que este pes-
quero y otros cuatro mas que com-
ponian la notifia gallega eran
apresados y conducidos a puerto
marroqui, un avien de guerra es-
pariol destinado a la proteccien de

En Barcelona y extensiones
A orden de la jefatura gober-

namental de trafic° prohibiendo
la circulacien de çarniones con una
determinada canticlad de tonela-
das de carga, desanime a los ca-
mionistas, de tal suerte, que po-
cos de ellos circulan por las carre-
teras adyacentes a la ciudad de
Barcelona. Como era de esperar,
el rame industrial mas afectado
es el de la edificacien per escasez
de materiales necesarios a su co-
metido (arena, cementos, bloques,
cales, piedra, material compuesto,
etc.), motivando la paralizacien
paulatina de las obras. Alarmada
por este fenômeno «imprevisto»,
la autoridad prohibitiva ha publi-
eado un segundo edicto dulcifican-
do la agresividad de la disposicien
primera. Sin embargo, a la hora
que redactamos esta nota la aflu-
encia de camiones cargados hacia
la capital permanece seriamente
disminuida.

En la localidad de Igualada
(40.000 habitantes) las autoridades
han desalojado el mercado que

los pesqueros «contrabandistas»
frunciô sobre el «Saddik» recibien.
do una descarga ametralladora de
este. Rabat aduce que su carione-
ra fue atacada con disparos por
el caza franquista, asercien que
niega Madrid afirmando, por el
contrario, que tue el «Saddik» que
dispare a dar contra el «Besugo».

Besugo, marisco o merluza, el
case es que la situacien hispano-
marroqui se agrava en vez de ate-
nuarse. Es de accidentes asi que
aparecen las guerras. Aunque no
creemos que la sangre llegue al rio
por tratarse de una potencia ex-
tranjera. Fuese case de fusilar
huelguistas en Vigo o en Adrian
del Beses, el gobierno de El Pardo
se comportaria con la mas rabiosa
de las energlas. Conocemos el pa-
rie, seriores.

LOS HIJOS DEL PUEBLO»
;A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
PreCio, 12,00 frs.

9

desde tiempo fnmemorial venia ce-
lebrandose les miércoles y domin-
ges de cada semana en la Plaza
Mayor, frente al Ayuntamiento, y
con extensien a la vecina Font Ve-
lla y a la plaza antigua conocida
por «Pescateries velles». Motive
aducido per los titulares guberna-
mentales : la higiene de los pro-
ductos. Sin embargo, la mitât:1 de
ellos proceden de recolecciones
frescas quedando per inspeccionar
los que la ciudad recibe por carre-
tera o por via férrea.

La solucien encontrada por los
municipes al oroblema mercadal
es la adquisicien de un gran taller
de fundicien enclavado en el an-
gulo nordeste de la poblacidn, de-
jando a los barries alejados de es-
te punto en la semi-imposibilidad
de concurrir al neomercado por
falta de transporte adecuado y per
le tante necesario debido a enojo-
sas distancias. La absurda dispo-
sicien de las autoridades sacrifi-
cando las necesidades de revitua-
llamiento de los ciudadanos al ca-
pricho de un gobernador secunda-
do per un puriado de ediles gre-
garios, ha causado indignacien en
las gentes de la ciuclad y tarnbién
la de los pueblos limitrofes que
igualmente se sirven del mercado
general de Igualada. Al efecto,
las personas en edad sexagenaria
recuerdan que durante la revolu-
ciel de 1936, con haberse destrui-
do tanta cosa, se tuvO especial cui-
dado en mantener la distribucien
de viveres en el corazdn de la ciu-
dad, empezando el mercado cubier-
to en la iglesia mayor previa ex-
pulsien del santoral y de toda or-
namentacien religiosa. Era previs-
ta la demolicien de la casa muni-
cipal, de la iglesia y de las. casas
lindantes con la calle Custiol para
obtener un mercado central mag-
nifie° y capaz para un» poblacien
de 50.000 habitantes trente a los
18.000 que entonces igualada con-
tenia. De no m,ediar la pérdida de
la guerra, este mercado ejernplar
existiria igual que existe el hospi-
tal aireado y soleado per la revo-
lucien trente al hospital-presidio
que estaba al cuidado de religiosos
y religiosas. Igua ladino.



Después, los combates
que espontàneamente han enfren-
tado, con violencia, a estudiantes

policias en facultades y calles de
Barcelona. (Detencien de un cc.
oc. de arquitectura, ataque masi-
vo de estudiantes a grises y a so-
ciales, represien sangrienta de la
policia, con tiroteos, atropellos,
heridos de gravedad..., oaro total
del distrito; manifestaciones con
violencia revolucionaria y enfren-
tamientos, generalizacien de las
luchas : asambleas, pintadas en los
barrios, politica de cierres total
lel rectorado y gobierno ; repre-
sien a todos los niveles : estado de
excepcien en la universidad, poli-
ciaca, gubernamental..., muerte de
cc. oc. y su coordinadora ; falta de
organismos amplios de base que
coordinen, extiendan y manten-
gan las luchas). Ahora la coordi-
nadora de cc. cc. (Orem() burocrà-
tico y supermaniobrero que de una
funcien técnica se autoproclama
direccien politica de la universi-
dad) ha quedado coma un fantas-
ma que no coordina ni hace nada.
La descomposicien de los cc. cc, y
la ineficaia de su coordinadora
han alcanzado una desmembraei én
total que no par caprichc de nin-
gùn grupo politica, sino por la
misma realidad, hace que solo res-
te extender un «certificado de de-
funcien» a tal tinglada y escribir
el epitafio de: «Ante la cerrada del
distrito y al no verse per parte al..
guna su funcien de impulsar lu-
chas, los cc. ce: han muerto con
la- miserable paralizacien de las
luchas estudiantiles que su papel
burocratico e inutil ha provocado».

En este momento en que
todos los sectores de la enseriania
estàn en conflicto, en que las lu-
chas estudiantiles (universidade,s
y centras de hachillerato) se su-
man los escolares (enserianza pri-
maria), la situacien ha a,vanzado
hacia formas de rechazo a la edu-
castracien capitalista y a la ideo-
logia de la clase dominante. Este
avance viene determinado par la
cada vez mayor conciencia entre
la cime obrera y las capas popu-
lares del sentido real que tienen
las luchas contra el sistema y las
formas de educacien del round°
capitalista, es decir, de que hay
una toma de conciencia de que
allas han de conducir las luchas.
Este papel conductor de los expia_
tados y oprimidos pone en entre-
dicho cuanda se da tal toma de
conciencia a toda la civilizacien
del capitalismo y os entonces el
moment° en que el proletariado
comienza a ver que su proyecto de

revolucien social esta estrecha-
mente ligado a la revolucien cul-
tural.

En el actual momento de la ge-
neralizacien de las luchas, se han
incorporado los hijas del proleta-
riado y sus madres en el proceso
de subversiOn de las formas edu-
cativas del sistema imperante, es
por alio que se hace precisa la
formacien en cada empresa, en ca-
da tajo y en cada barrio obrero Y
popular de comités para el soste-
nimiento y la extensién de las lu-
chas contra la educaridn del siste-
ma capitalista que adopten co.mo
objetivo la revolucirin cultural pro-
letaria (de verdad) que se realice
conjuntamente con la transforma-
ciOn revolucionaria de la sociedad.
Estas comités deben de tener muy
claro el papel que juega la ideolo-
gla del capitalismo coma mante-
nedora invisible pero tan represi-
Va coma el mismo aparato estatal
del sistema y modo de produccicin
capitalista. La prexima jornada de
agitaciOn y para general de la en_
serianza, del primera de marzo
be ser enfocada en este sentido,
coma critica revolucionaria a la
enserianza del capitalismo. Los en-
sefiantes solo pueden cumplir un
papal efectivo en las luchas en
tanto se pongan al servicio incon-
dicional del proletariado y dejen
de reproducir en sus alumnos la
ideologia de la clase dominante :
para tal labor es preciso que ejer-
zan un sabotaje cotidiano al sis-
tema y las formas educativas que
instaura el capitalismo. Estas te-
sis deben ser profusamente difun-
tlidas, con la esperanza de que pa-
ra la Huelga General de caràcter
nacional y de forma total que se
està planteando para el 1,, de abril,
con participacien huelguistica de
todos los sectores de la enserianza,
nuestras tesis hayan abierto cami-
no y obtengan sus primeros fru-
tes. Tanta el Comité Regional de
Oataluria coma el conjunto de
campa:fieras de la CNT-AIT estàn
de acuerdo con estas tees. La
(NT ya ha sumado esta tarea a
las luchas que tiene emprendidas
C n empresas ,tajos, barries y mu-
nie ipios.

8. _ Los estudiantes libertarios
acordamos difundir esta carta que
comunica la leccien que hemos sa-
cado de nuestro analisis y critica
revolucionaria de la realidad en el
terreno de los conflictos en los sec-

La lucha estudiantil en Esparia
Carta a revolucionarios

de las Facultades
tores de la enserianza. Esto nos
hace que veamos la necesidad
inexcusable de que cada uno de los
estudiantes revolucionarios pase
a plantearse con urgencia la crea-
ciel-1 de unos cirpanos de accian re-
volucionaria y sostenimiento y ex-
tensiOn de las luchas estudiantiles
con oarcicter coyuntural. Nosotros
enfocamos estas ORGANOS RE-
VOLUCIONARIOS, propios del
momento presente (cerradas y es-
tado de excepcian en la Universi-
dad después de duras combates en-
tre estudiantes y la policia) coma
forma organizativa de superar la
actual paralizacien de las luchas
(a causa de la confusien y la des-
viacian de la agita:ciel-1 estudiantil
que provocan las burocracias) pa-
ra pasar a nueva situacien irre-
versible e irrecuperable para las
leirocracias, situacien en que el
grado de conciencia revoluciona-
ria impida una marcha atràs. Si
bien no basta solo la conciencia,
tenemos que decir que esta nueva
situacien de luchas revoluciona-
rias haria dar un paso adelante
que ni la mas dura represien po-
dria borrar de la historia de los
combates estudiantiles. Estas Or-
ganos coyunturales deben de estar
al servicio del proletariado, con-
cretando este papal par media
de la incorporacien de sus miem-
bras en las luchas de los comités
obreros y populares contra la edu-
cacien capitalista en los barrios.
Si los erganos de nicha estudian-
tiles deben ser de todos los coin-
parieras radicalizades de cada f a-
cultad o centra, los comités de em-
presas y barrios deben agrupar a
todos los revolucionarios de estas
lugares. No tenemos que llevar a
los obreros a reunirse con nosotros
en las facultades, sino que tene-
mos el deber de combatir junto a
allas, coda a coda, en los barrios
y municipios.

9. Los organismes de estu-
diantes revolucionarios de este mo-
ment° a nuestro entender deben
ser :

Unidad de accién entre estu-
diantes revolucionarios.

Sostenimiento y extensien de
las luchas, dàndoles un caràcter
radical.

Las alternatives revoluciona-
rias en cada situacien concreta.

,Coyunturales para las luchas
unidas de las revolucionarios.

Organizadores de comandos

Ver el n° anterior d1 (e. S.»

de agitacien revolucionaria, pique-
tas de defensa y cuantas formas
organizativas de accien y resisten-
cia sean precisas.

Edicien de todo tipo de pro-
paganda.

Coordinacian con los comités
(de ernpresas, tajos y barries po-
pulares) de lucha contra la edu-
caciôn y par una revo-
lucicln cultural en el seno de una
verd ad era RevoluciOn Socialista
del Proletariado.
Los arganos, par otro lado, hacen

que tomen forma de Comites de
Hu elga Estudiantes Revoluciona-
rios. Estas CHER deben ser el mo-
tor de las luchas en el momento
presente de cierres. En el momen-
to de la reapertura de facultades
deben mantener a Ioda costa el
paroi total, impidiendo que mien-
tras dure el «estado de excepcien»
en la Universidad y ante la actual
oleada de detenciones se den cla-
ses, Extendamos la consigna de
para total.

;Par la lucha contra la educas-
tra.cien capitalista ! iAbajo la ali-
neacien y represien de la civiliza_
dan capitalista ! iViva la conduc-
clan de las luchas contra la en-
serianza capitalista par el proie-
tariado !

Reunida la Coordina.dora de
Colectivos el 26 de febrero de 1973.

Estudiantes Libertarios
de Cataluila

LOS OONFLICTOS ESTUDIANTI-
LES SE SU CEDEN LN1NTE-
RRUMPIDAMENTE

MADRID, (OPE). Las Facul-
tades de Derecho, Ciencias y File-
sofia y Letras de la Universidad
de Zaragoza estuvieron cerradas
el 28 de marzo par orden del
Rectorado, que habia suspendido
las clases hasta nueva orden. La
fuerza pùblica intervino en la
Facultad de Medicin a cuando
unes estudiantes organizaron una
sentada de protesta en la escali-
nata de esta Facultad.

En Salamanca , el Rectorado
resolviô cerrar la Facultad de
Derecho el mismo dia, a causa de
la insistencia a clase de los alum-
nos. Los alumnos de la Facultad
de Ciencias de esta Universidad
iniciaron, también el 28 de marzo,
un para académie°.

El decano de la Facultad de
Ciencias Econômicas de la Uni-
versidad de Malaga ha presentado
sti dimisien, En el escrito de dimi-
sien dice haber creido poder ejer-
cer el cargo con honradez, entre-
ga y espiritu legico, pero que
habia comprobado que todo esto
no basta. Declara su satisfacciOn

-->
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EL
realismo anarquista espariol

permanece desconocido o
lisimamente comprendido par

el acratismo actual galo. Sin re-
nunciar a su conducta objetiva-
mente libertaria, los comparieros
esparioles se acogieron al acierto
de salir de la capilla «crocant»
para volcarse de pleno y con el
debido entusiasmo a la lucha sin-
dical para familiarizar las multi-
tudes obreras con nuestra finali-
dad emancipadora. Y est°, tan
ejemplar e ilustrativo, no viene de
1910 (creaciôn de la ONT) ni de
1927 (fundaciôn de la FAI). La
modalidad anarcosindicalista loF
comparieros hispanos la dejaron
sentada en 1870 en el congres° in-
ternacionalista de Barcelona. Cor
recordar los nombres de Farga Pe-
llicer, Anselmo Lorenzo y Gonza-
lez Morago creemos que basta.

Visto e pimo resultado de la
intervenciôn de los acratas espa-
fioles en los medios de lucha pro-
letarios, nunca los Sebastian Fau-
re, Christian Cornelissen, Enrique
Malatesta, Rodolfo Rocker, Max
N/ettlau, Pierre Ramus, Ricardo
Niella y otros anarquistas ejem-
plares, tuvieron un «-pero» que
oponernos. Si bien es cierto que
de medios respetables del acratis
mo mundial hemos tenido critica
(mas que nada hija de la incom-
prensiôn del caracter ibero) cuan-
do una revoluciôn libertaria se ha
dado en el mundo ha habido que
mirar a Esparia. è,No? Pues el 1885
andaluz, el 1909 catalan, el 1936
espariol... è,Qué otro ejemplo pue-
de oponer el acratismo europeo
que no sea el de Kronstadt y Ukra-
nia? La Commune conociô esfuer_
z,o de libertarios, sin llegar a ser
libertaria.

El drama de este pais francés
que nos afecta a todos ha sido el
olvido imperdonable de los afanes
anarcosindicalista,s de los funda

Los conflictos estudiantiles...
por haber tomado, con el acuerdo
unanime del claustro, todas las
decisiones relativas al gobierno de
la Facultad.

Mas de medio centenar de
profesores no numerarios de la
Universidad Autônoma de Madrid
realizaron en el mediodia del
citado 28 de marzo una sentada
de 30 minutos de duraciôn en el
vestibulo de dicho centro. El
motivo, al parecer, eran ciertas
peticiones planteadas sobre la
formalizaciôn de los contratos,
aumentos de salarios y levanta-
trient° de sanciones.

dores de las Bolsas del Trabajo.
Las teorias de Pelloutier, Pouget,
Ivetot y Besnard, siempre vigen-
tes y habiles, pero en espera de
elemento àcrata reivindicador PO-
SITIVO de las mismas, estan
arrinconadas, miseramente des-
consideradas. No es que de vez en
cuando no sea aireado el tema,
que la és; mas con suerio en los
ojos, con inercia en los brazos, sin
la convicciôn de HACER par en-
cima del hablar. flace un tiempo
fue de moda, en ambientes anar-
quistas, rechazar contundentemen-
te la Carta de Amiens, esa Carta
que recientemente un colega pari-
sino exalta. Se tratô en 1945 de
levantar una Confédération Natio-
nale du Travail, contandose en el
intento varios comparieros anar-
quistas, al parecer de voluntad
probada. Actuaron recto y bien ;
pero careciendo de espiritu de con-
tinuidad, optaron pronto par el
retiro aduciendo personalismos Y
otras minucias par el estilo. Pre-
sentemente, la ONT francesa per-
vive, si, pero en entelequia, en
tanto los «anar» reconsagrados si-
guen alentando su pasiôn candi-
lera por los grupos «independien-
tes», capillistas, sin parvenir nin-
guno, en espera de la extinciôn
paulatina a que les destina, fatal-
mente, su pasiôn par el claustro,
par el aislamiento, par el aparta-
miento dei pueblo par motivos de
«élite». è,Qué queda de la fracciôn
«Contre-Courant» una vez desapa-
recido el compariero Louvet? è,Qué
resta en efectivo del elenco «Li-
berté» una vez extinto el compa-
riero Lecoin? è,Côrrto aguantaria
«Le M. L.» sin la presencia de los
comparieros Joyeux, Laisant y tal
vez alen otro?

Tenemos a la vista la agrupa-
ciôn juvenil ORA, organismo ver-
daderamente inquieto y sin men-
tores a la vista. Muerto Fayolle y
autodimitido el compariero Malou-
vier, el organismo tal se mantie-
ne impavido, dinamico, realizador.
Mas estos comparieros son biso-
rios, y coma tales necesitan ser
curtidos par la experiencia. No les
regateamos disposiciôn ni empuje ;
pero chias mismos van viendo que
la expresiôn pura y simplemente
anarquista no atrae la debido, a
nuestra vera, ai elemento °tirent,
tan necesario para la lucha coti-
diana contra la sociedad autorita-
ria. Piensan ya en el sindicalismo,
en la manera de captar volunta-
des proletarias, pero sin compren-
der afin el por que los anarquis-
tas esparioles las supieron atraer
a centenares de miles. Ciertos con-
tactas con nosotros parece haber-

La dificultad de atar dos moscas por el rabo
les ilustrado algo, aunque no lo
suficiente.

La que desarma, la que incluso
entristece, es el abandono abso-
luto de la ONT gala par los anar-
quistas también galos, pese a
reclamarse de los principios de la
AIT, a cuya presencia actual le
hacen casa omiso y aun idean la
divisiôn con una «AIT Manual».
De espaldas a nuestro organismo
internacional y a la propia sindi-
cal de la calle de la Tour d'Au-
vergne, se ha fomentado el divi-
sionismo, el antiunionismo de su-
puestos grupos de acciôn anarco-
sindicalista, al propio tiempo que
anarquistas de varias estilos se
complacen en engrosar las filas
de la comunista CGT, de la libe-
ral-catôlica CFDT, o de la social-
demôcrata CGT-FO, en gracia a
una dispersiôn consciente y par
onde ineficaz y nefasta. En vez de
converger en un organismo idô-
neo, la mayoria de anarquistas

Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça !
Dorst Jean
La nature dénaturé
«Romancero libertario»,

G. Olivan
«Dios y el Estado», Ba-

kunin
Niel Mathilde
Le Drame de 'la libération

de la femme
Reich Wilhelm
La Révolution sexuelle
Runge Erika
Femmes de notre temps
Sauvy Alfred
Malthus et les deux Marx
Swane
Le Sexe de la femme
Valensin Georges
La Femme révélée
Santé sexuelle
Aubert Claude
L'agriculture biologique
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
L'hôpital aujourd'hui et

demain 7 00
Les charlatans de la mé-

decine 18 70
«Romancero libertario de

la guerra de Esparia» .. 18 00
«La Revoluciôn mexica-

na». Flores Magôn 8 70
«Historia de Esparia», Pie-

rre Vilar 7 00

franceses' tienen a gala perder el
tiempo sitUandose a la cola de
organismos espnreos destinados,
indistintamente, a la colaboraciàn
con el Estado y a la fortification
«proletaria» del mismo. è,Es que
estos desviados comparieros consi-
deran que disgregados en organis-
mos sindicales fuertemente teni-
dos en mano par sindicalistas
politicos y aburguesados y recto-
res de unas masas afectadas de
gregarismo, van a conseguir alpin
provecho para la sindicaciôn
libertaria de los trabajaclores, es
decir, para la causa de emancipa-
ciôn total perseguida par el anar-
quismo desde Bakunin a nuestros
dias?

Ni nosotros ni eus creemos tai
rosa. Entonces el vegetar de ellos,
su predicar en el desierto sindica-
lero, puede parecerles una actitud
donosa, majestuosa e incluso
olimpica. A nosotros no.

Juan FERRER

Ser-vicio de librerià.
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«Via je a través de la
15 10 Anarquia» 18 80

«Anarquia y revalu-
6 00 ciôn», Cibils 7 50

«La soluciôn f ederalis-
18 00 ta», Lazarte 4 50

«La irreligiôn del porve-
14 50 nir» 29 00

«La guerre 1914-18 par
ceux qui l'ont faite» 25 00

14 00 «La sexualité», Doctor
A. Willy 41 GO

5 40 «La Fédération jurasien-
ne» (Bakunin contre

20 00 Marx) 17 00
Cervantes: «Obras comple-

7 50 tas» 90 00
Garcia Lorca: «Obras com-

18 50 pletas» .. 90 00
Blasco Ibàriez: «Obras

20 . completas», 3 xol. a 90
15 10 francos 270 00

Lope de Vega: «Obras com-
29 00 pletas», 3 vol. a 63 F. 189 00

Calderôn: Teatro, 2 vol.
a 75 francos 150 00

Tirso de Molina: «Obras
completas», 3 vol. a 75

francos .. 225 00
Shakespeare : «Obras com-

pletas» 75 00
«Atlas Esparia».. 66 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.
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ANTENA
SOL NEGRO

BARCELONA. _ El virrey de
Franco en la prensa espariola,
sujet° Manuel Aznar, abusando
de sus planas poderes sobre «La
Vanguardia» diario y el semana-
rio satirico « La Codorniz »
ha conseguido agrisar ambas
publicaciones prohibiendo textos,
aguando otros y «recomendando»
incluso a la direccian de cada
uno de los periadicos afectados, la
exclusian de tales y cuales cola-
boradores y red.a,ctores.

Se recorda:Ta que el gregario
Manuel Aznar, en un tiempo fue
director del famoso diario «El
Sol», de Madrid, donde su éxito
mayor (por cierto vulgar y mi-
sera) fue el uso de un tal Pascual
que por las pesetas de Aznar se
avina a difamar a Mauro Baja
tierra, a Feliciano Benito y a
otros comparieros del grupo ma-
drilerio «Los Iguales».

RESURREOCION DEL SANTO
OFICIO

PRAGA. El dia 26 de marzo
praximo pasado el Tribunal Mu-
nicipal decidia confiscar inapela-
blemente los libros y documentas
que la policia habia sustraido de
las bibliotecas particulares de va-
rias intelectuales praguinos. Ese
Tribunal comunista fundamenta
su practica inquisitorial en que
muchos de los libros confiscados
«son dariinos para el interes
blico.» Particularmente se trata
de la eclician original en francés
de «L'aveu», de Arthur London;
de la edician también gala del
«Diario de un contrarrevoluciona-
rio», de Pavel Kohuot, y de la
intervencian de Roger Garaudy
en el XIX Congreso del Partido
comunista francés.

Arbués y Torquemada han sido
reactualizados, pues, en Praga.

CONFLICTO LATENTE

BILBAO. _ Cerca de 1.500
alumnos de la Facultad de Medi-
cina se reunieron en el aula
magna de esta Universidad el 22

de marzo, con objeto de proceder
a una.votacian para pronunciarse
sobre la vuelta a clase o la con-
tinuacian de la huelga declarada
el dia 15 del mismo mes, en pro-
testa contra una sancian impuesta

seis cornparieros. Por 900 votas

favorables a la vuelta contra 400
se restableciô la normalidad aca-
démica, pero en la misma reunian
se acordô parar los çlias 1 y 15 de
cada mes en solidaridad con los
seis comparieros expedientados.

OPERACIONES TEIRRORISTAS

SAN SEBASTIAN. En San
Sebastian, los terroristas del régi-
men han destruido el autornavil
del abogado Sandres, suceso que
ha dado lugar a una enérgica
protesta del Colegio de Abogados
de San Sebastian, y en Galdaca-
no, le ha sucedido b mismo al
cache del sacerdote Francisco
J. Aguirremalloa Ozamiz, por ha-
blar en sus homilias de la falta
de justicia y libertad que hay en
el pais. Ya en noviembre del ario
pasado se hizo lo rnismo con el
primer coche que tuvo este sacer-
dote. Se hablô entonces y se habla
ahora de la Guardia de Franco
coma posible autora de estas fe-
chorias.

Entre los sucesas dignos de
recordacian acaecidos en el mes
Ultimo hay que incluir la discre-
pancia del capitan general de la
VI Regian militar con respect° a
la sentencia pronunciada en con-
sejo de guerra contra Sabin°
Arana Bilbao, condenado a seis
rios de prisian. Al capitan general
le parece esta pena muy insufi-
ciente y solicita 23 arias para el
procesado...

TERRORISMO FRANQUISTA

MADRID, (OPE). _ La prensa
franquista informa el 29 de marzo
que para e primero de abril, a
las once de la mariana, se habian
fijada las operaciones conducentes
a dinamitar el diario «Madrid»,
recientemente comprado por una
entpresa inmobiliaria para cons-
truir una torre de apartamentos
en el lugar que el edificio del
citado periadito ocupaba.

«Para ganar tiempo y ahorrar
medios econômicos, la empresa
constructora decia la informa-
cian _ va a derribar el edificio
con explosivos. Esta operacian
tendra lugar a los 34 ados exactos
de haber aparecido por primera
vez el diario «Madrid». coma se
sabe, éste fue suprimido por el
gobierno.

COMUNICADOS
REFERENCIA AL FESTIVAL

PROXIMO
A todos los compatieros y

simpatizantes les tiene cuenta
adquirir las invitaciones en la
Administracién de LE COM-
BAT SYNDICALISTE, no va-
liendo luego las reelamaciones
que de este incutneimiento se
deriven. Para el Mitin la sa-
la se abrirà a las 9 de la ma-
itana y para el espectàeulo a
las 2,30 de la tarde.

EN BURDEOS
La E; L. de Burdeos organisa

para el domingo 15 de abril, a las
9 y media de la mariana, en la
Balsa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, una conferencia a cargo del
compariero Vicente Llansola, que
disertarà sobre el tema: «La CNT
y la generacian intermedia o el
futuro confederal».

F. L. DE PERPIGNAN
La secretaria de Cultura y Pro-

paganda anuncia que el dia 15 de
abril a las 9,30 en el local de SIA,
9, rue Duchalmeau, habra una
charla-debate sostenida por el
compafiero F. Blanco con el tema:
«Problema social; lo que hacemos
y lo que olvidamos».

COMLSION DE CULTURA
Y PROPAGANDA _ PERPIGNAN

Esta comisian pide a todo sus-
criptor de ESPOIR y COMBAT
SYNDICALISTE de hacer toda re-
clamacian pertiente a esta Comi-
siOn, ONT, 9, rue Duchalmeau, en
caso de anomalias en la recepcian
del semanario.

Igualmente informa que todo
compariero o simpatizante puede
pedir la suscripcian a ESPOIR y
COMBAT SYNDICALISTE, a esta
misma Comisian.

Por la misma; el Secretario.

F. L. DE ORLEANS
Comunica a comparieros y sim-

patizantes que esta Federacian Lo-
cal en conjunto con SIA, organiza
un viaje a Paris, para a,sistir al
gran dia confederal que se orga-
niza el dia 15 del prôximo mes de
abril en el Palacio de la Mutuali-
dad.

Salida del car a las siete de la
mariana, plaza Martoi, y regreso
sobre las nueve de la noche.

Todos aquéllcs que quierau asis_
tir a dicho dia confederai pueden
dirigirse a los comparieros si-
pliantes:

Lapez, 41, rue de Tudelle.
Marquez, 12, rue du Petit Loup.
Anaya, 10, rue 4 Fils Aymon.
Parra, 1, rue Arthur Honegger.

EN 1° DE MAYO

Concentracian departamental
en Narbonne. For la mariana, en
el Palace du Travail, Mitin. Par
la tarde, visita a la Plage de
Narbonne. Los antobuses saldran
de la place Arago a las 7,30, en
Perpifian.

Todos los comparieros que lo
deseen pueden inscribirse en el
local social de SIA-CNT los do-
mingos per la mariai-ta.

Direccian: 9, rue Duchalmeau.
Perpirian.

Comisicin de C. y P.

MACIZO CENTRAL
Organizada por el N'ide° se

celebrara, una conferencia en con-
memoracian del Primera de Ma,yo
mont-Ferrand, sala 2, el dia 13
en la Casa del Pueblo de Gier-
de maya a las 10 de la mariana
y coma orador el compariero
A. Lamela, con el tema «Actua-
lidad de boy con miras al ma-
riana».

Quedan invitados los comparie-
ros y simpatizantes a la misma.

F. LOCAL DE MARSEI LA
La F. Local de Marsella convo-

ca a todos sus afiliados a la
asamblea general extraordinaria
que tendra lugar el domingo 29
de abril a las 3,30 de la mariana
en su domicilia social, 12 rue Pa-
villon, 2. piso.

Dodo el interés de esta asam-
blea, esperamos puntual y total
asistencia.

PARADER,0
El compariero P. Diaz de Ma-

drid (Cuatro Carninos), actual-
mente residente en Bruselas, de-
sea entrevistarse con el campa-
fiera Progreso Martinez, de Ma-
drid. Ej. compariero Diaz estarà
presente en el Mitin el 15 de abril
praxima. Al final del acto se
situarà en la puerta principal de
la Mutualité, donde espera en-
contrar al citado compariero.

SALVADOR SEGUI (c(Noi
del Sucre») EN MENORCA

Relata aparecido en el n. 57 de
«Umbral», con los siguientes apar-
tados :

Introduceidn. La conferencia.
Excursidn de propaganda por la is-
la. Datos histOricos del interna-
miento en el Castillo de La Mola
de Segui y otros 33 deportados. In-
fluerteia de la estancia en Menor-
ea de los deportados. Varias foto-
grafias. Va/e 1 franco.



INFORMATIONS REGIONALES

Commission informations régionales

de Montpellier
Alors que la grève des immigrés

de Toulouse et de Perpignan, sem-
ble s'être tranquillement et heu-
reusement terminée par la remise
d'une carte de travail aux travail-
leurs nord-africains; à Montpel-
lier une grève analogue débute.

Ainsi, dans l'après-midi du ven-
,dredi 16 mars à 18 heures environ,
8 travailleurs (Tunisiens et Maro-
cains) nord-africains en situation
illégale en rapport et en consé-
quence à la circulaire Fontanet,
et un prêtre français se sont mis
en grève de la faim illimitée jus-
qu'à l'obtention de leur carte.

Il est certain que leurs ressour-
ces physiques ne seront pas infi-
nies, alors que la lenteur de l'ad-
ministration préfectorale, elle, ris-
que de se prolonger indéfiniment.
Ici, seule l'attitude du comité de
défense et des membres sera le
réel soutien et facteur de réussite
de la dite grève. On peut se de-
mander si la seule information
donnée par le Comité de défense à
cette grève va suffire; d'autant
plus qu'à Montpellier, pour l'ins-
tant, le nombre des grévistes est
infime.

Mercredi matin vers 10 heures,
une délégation s'est portée à la
Préfecture pour, réclamer l'obten-
tion des dites cartes de travail.
Ce à quoi, l'administration préfec-
torale a déclaré bien vouloir faire
une concession mais lorsque les
travailleurs auront obtenu.., la
carte de séjour ! Or, il n'y a pas
là de concession : la Préfecture
renvoie les travailleurs dans le
cercle vicieux, qui consiste dans le
fait que la légalisation d'un tra-
vailleur étranger est fonction de
l'obtention des deux cartes : celle
de travail,,-Celle, de séjour. Or.
pour obtenir l'une des deux car-
tes, il faut :posséder :l'autre et vice
versa,_ il. existe, un arbi-
traire flagrant. Ainsi les indésira-
bles n'obtiennent rien et tombent
sous le coup des lois.

Il est' àPiernd,rquer que bien que
la Circulaire Fontanet considère
sous son éventuelle action tous les
travailleurs étrangers autres que
ceux de la C.E.E. : le caractère
raciste de son application apparaît
ici, car seuls les nord-africains
sont ainsi agressés au point de de-
voir se mettre en grève. Qui plus
est une grève de la faim, alors
qu'ils mangeaient déjà assez peu
souvent à leur faim !

Toujours est-il qu'une informa-

tion la plus large possible est né
cessaire. L'information devra
prendre des dimensions extraordi-
naires afin de donner une solution
momentanée aux problèmes de ces
travailleurs immigrés.

Aux dernières nouvellesle
vement sent à plein nez le fait
monté des Etudiants ûnisiens
semblant vouloir- imiter un mou-
vement général !

Le 17-3-73 au cours ,d'usrie .pro-
jection ,de films, organisée par le
M.L.F. local, quelqu'un s'est em-
paré de la quête obtenue pour sé
courir les travailleurs immigrés et
a disparu.

Le mercredi 7 mars près , de
Montpellier à Clapiers se déclarait
un incendie de pins et de brous-,
sailles, peu avant 15 heures.

Arrivés sur les lieux, alors que
le sinistre prenait de l'ampleur qn,
pouvait constater que peu de ch-
ses étaient faites pour essayer
d'enrayer l'action des flammes.

Seules quelques personnes iso-
lées essayaient de maintenir la
progression du feu à la base.
Epuisées, elles abandonnaient.

Que faisaient les autres person-
nes rassemblées ? Elles regar-
daient brûler sous les conseils
d'un gros propriétaire du coin qui
demandait de, laisser brûler les
pins. En effet, ainsi il pourra ven-.
dre les terrains placés auparavant
sous la « protection de la nature »
plus tard... c'est du moins la con-
clusion logique qu'il faut tirer.

Quant aux pompiers, prévenus
assez tard, ils n'arrivèrent que
deux heures après et ne cir-
conscrirent le sinistre que vers
21/22 heures. Entre temps, la té-
lévision arrivée sur place se livra
à une mise en scène en règle en
invitant les inactifs d'auparavant
à faire semblant d'éteindre ,un
foyer d'ou s'élevaient de hautes,
flammes : ainsi, les bons téléspec,
tateurs ont pu admirer le courage
et la hardiesse des paysans, livrant
un rude combat contre les élé-.
ri-lents !

En définitive, quand tout fût fi_
ni le feu avait dévasté la vallée
entière allant du village de Cla-
pers aux abords des villages de
Montpellier et Prades-le-Lez soit
environ 6 km de pins !

Il ne reste plus qu'à admirer
l'esprit très inintéressé et naturel'
des gros paysans occitans, !

LE COMBAT SYNDICALIST1

Chronique subversive

Pourquoi ne continuerions - nous
pas à être fous ?

Nulle part le grotesque des
bourgeois ne se manifeste avec
plus d'intensité que dans leur idée
de maturité.

En réalité, cette maturité n'est
qu'une braderie ne profitant
qu'aux valeurs dominantes de la
société au sein de laquelle nous
vivons ; elle est conséquence directe
d'une pléthore de conscience indi-
viduelle, mais située dans une
absolue non - connaissance de
l'ampleur historique d'une - telle
dépossession de, soi.

Pour rétablir et remettre sur
pattes l'idée de maturité, nous
devons dans un même temps
réexaminer ce qui se passe et être
son contraire... la névrose. Pour
apprendre à ne plus craindre ce
mot il faut l'envisager naturelle-
ment; la névrose est une situation
de l'être à laquelle le « névrosé »
trouve une apparence puérile en
fonction de sa peur, de la peur
des autres par rapport à cette
puérilité. La bourgeoisie porcine
(ou le capitalisme porcin) écarte
avec un profond mépris celui
qu'elle détermine « l'idiot ». Le
névrosé se voit précipité, sans
ambiguïté aucune, dans une peur
sociale; ce qu'il devrait considérer
comme une bénédiction. Cette
trouille naît face à la folie, à la
puérilité, à l'individu avant ses
origines, avant ses antécédents
éducatifs. Elle est capable, à cha-
cun de nos gestes, .de mettre en
-marche une coalition dont le but
est de supprimer tout acte spon-
tané dont l'archaïque résonnance
ébranle la société.

La névrose est une stratégie
complexe constamment battue en
brèche et dont le but suprême est
le recouvrement de nos têtes d'a-
bord, de nos corps ensuite. Et
puis...

Prélude en. folie majeure

Sans discontinuité... La douleur
ne peut étre évaluée par une iro-
nique manipulation. La joie ne
peut être que dans une sorte de
conjonction avec la douleur. N'est-
il pas évident que, dans la vie
d'un individu, l'ironie est le sen-.

timent le plus authentiquement
révolutionnaire ? Chaque enfant
sait tout cela. Il s'aime suffisam-
ment pour s'amuser avec sa pro-
pre peine, mais cela jusqu'à ce
que le cochon lui apprenne ses
propres jeuX. Si nous osions nous
,pencher sur le berceau de la révo-
lution permanente qui attend

2. Partie

l'époque de la cochonnaille, nous
y découvririons que notre avance
est une berceuse. Mais c'est une
berceuse que nous devons écouter
avant de tenter de la chanter.
Abattons les mystifications d'hier
et de demain, les faux composi-
teurs, ceux qui veulent nous du-
per en se déguisant en révolution-
naires prestigieux.

Tomber est désastreux dans le
sens négatif avec lequel ils l'ont
habillé. D'autant qu'ils tombent
autant de sommeil, qu'amoureux...
La chute est réactionnaire au
plein sens du terme. Noûs devons
dormir, nous réveiller, aimer.

La hantise non exprimée, ou
mal exprimée,, domine le monde.
Peur d'une folie sans limite, dé-
truisant toute la vie préstructurée
de l'individu, ainsi qu'une région
sociale entière de la vie. La folie
d'autrui est propriété commune,
elle est nôtre.

Dépressions, psychoses, schizo-
phrénies sont censées être soi-
gnées, un certain temps, ironique_
ment prescrit par la médecine.
Souviens-toi, frère, que le toubib
est l'héritier légitime des barbiers,
ces hommes qui scalpaient selon
certaines normes, bonnes ou mau-
vaises, peu leur importait. Et par-
dessous tout.., l'homme n'est plus
fou, il est mis en conserve par
l'Etat.

La peau ! Une zone nouvelle de
difficiles expériences socioculturel-
les, secrètement inassouvies, par-
don, matérialisées. Leur insensibi-
lité accrue et leur grotesque pa-
chyderme politique les ont coupés
des extrémités nerveuses qui au-
raient pu leur procurer le sens du
toucher. Ils ont pèur d'être tou-
chés en touchant. Peur... La tête
de couleur n'a le droit de ne faire
aucune acquisition sur le sol de
leur cutanéïté éminemment souil-
lable. Leur rêve : supprimer ces
choses blanches, jaunes, etc., de
corps commun et conserver leurs
esprits blancs et sains.

Ainsi déglutit une société ano-
nyme qui n'a jamais eu le courage
de se purger elle-même, en ce sens
qu'elle n'a jamais transpiré au
travers des pores de sa peau so-
ciale ou au travers de sa pauvreté.
Une société qui n'a jamais voulu
découvrir sa propre misère et qui
l'a constamment repoussée dans le
tiers-monde. Nous libérer person-
nellement et libérer le monde par
une authentique révolution de la
folie.

Claude LAPORTE



Nos élections sont enfin termi-
nées, et nos braves camarades
doivent maintenant être fiers
d'avoir réussi. Avoir obtenu la
majorité des suffrages, c'est-à-dire
46,7 ok des voix sur 46 % à la
majorité, ce qui naturellement, de
par la conjoncture des valeurs
leur donne une représentation de
eoo députés et de 300 pour les
minoritaires. Ils sont d'autant
plus heureux que maintenant
après avoir participé à la mas-
carade des élections politiques ils
Vont une nouvelle fois se rendre
compte que cela veut bien dire
et confirme le slogan de 1968
«Election, piège à con ».

J'espère qu'enfin les travail-
leurs vont se rendre compte qu'ils
se sont fourvoyés en participant

cette tromperie.
Voyons enfin les choses de plus

près
Le peuple, qui est loin d'être

émancipé, va pouvoir enfin, du
moins je l'espère, se rendre
compte qu'il a bien autre chose

faire qu'a perdre son temps à
assurer son « devoir civique »,
c'est-à-dire reconnaître qu'il est
incapable de se diriger seul et que
pour cela il lui faut absolument
des maîtres qui agissent soi-disant
en son nom.

Je dois reconnaître pourtant
que cette fois je suis heureux que
nos ennemis de la majorité soient
reconduits, car demain ils vont
se retrouver devant les promesses
qu'ils ont faites à leurs esclaves
et que ce demain ne sera sans
doute pas du gâteau. De plus ils
vont se trouver en leur palais de
roi en face d'une minorité qui
pour diverses raisons va leur en-
foncer son épée de haine jalouse,
dans les reins. J'espère aussi que
cette minorité politique va par
tous les moyens essayer de, nuire

ce gouvernement avec l'aide de
ses syndicats qui vont par tous
les moyens essayer de créer du
désordre dans le pays et dans les
entreprises.

Les travailleurs doivent donc,
dès maintenant, essayer de s'or-
ganiser en dehors des partis poli-
tiques et même je vois plus loin,
des syndicats politiques qui leur
font tant de mal. Ils doivent dès
Maintenant, combattre pour obte-
nir un changement total de la
gestion de leurs syndicats ; exiger
que ces syndicats soient vraiment
ouvriers avec des responsables
élus par eux pour des périodes
relativement courtes et surtout
que ces responsabilités ne donnent

pas aux responsables une impres-
sion de patrons comme cela
existe dans les syndicats actuels
et de plus interdire par les régie-
raents la réélection de ces diri-
geants pour une période assez
longue qui interdirait presque sû-
rement l'impossibilité de retour
pour les sortants, les dirigeants
sachant qu'à la fin de leur man-
dat ils devraient reprendre leur
place parmi les travailleurs, se
dévoueraient certainement davan-
tage pour les améliorations qu'ils
auraient imposées seraient pour

(Suite de la page III)

fondé ? La question doit être po-
sée, mais il ne serait pas possible
d'y répondre tant qu'une jurispru-
dence ne se serait pas dégagée.

Le salarié n'aurait plus à appor-
ter la preuve d'un abus de droit
commis par l'employeur. Sans que
la charge de la preuve soit ren-
versée, le juge se verrait confier
la mission de former sa conviction
au vu des éléments fournis par les
parties. Autrement dit, quoique le
salarié soit demandeur, salarié et
employeur seraient mis sur le mê-
me plan : à chacun d'apporter son
propre dossier, c'est-à-dire de four-
nir tous éléments et arguments et
de réfuter ceux de la partie ad-
verse, le juge se prononçant sur
l'ensemble et ne pouvant plus, par
exemple, juger inutile le recours à
une mesure d'instruction au motif
que le salarié n'apporte aucun
commencement de preuve des
griefs qu'il articule vis-à-vis de
son employeur.

eux comme leurs frères de misère
les premiers bénéficiaires.

Ce sont les syndicats qui de-
vraient prendre en main la mise
en marche de la révolte en col-
laboration avec les producterus et
refusant totalement la collabora-
tion des partis politiques qui quels
qu'ils soient sont tous les ennemis
des travailleurs.

Pour revenir aux dernières
élections il faut espérer que la
majorité prouvera aux travail-
leurs qui ont voté pour elle, que
toutes les belles paroles qu'elle

Quelle en est la
portée pratique ?

« Les dispositions (minima-
les) ne sont applicables qu'a dé-
faut de contrat de travail, de con-
vention collective, de règlement de
travail en agriculture ou d'usages
conduisant soit à un délai-congé,
soit à une condition d'ancienneté
de services plus favorable au tra-
vailleur intéressé » (art. 24 d du
projet).

Il s'agissait d'un cadre pour
lequel la convention collective ap_
plicable prévoyait un préavis de
trois mois et les usages un préavis
de six mois. L'intéressé avait été
valablement débouté de sa deman-
de en paiement d'une indemnité
compensatrice correspondant au
préavis d'usage.

Cette disposition s'applique-
rait surtout dans le cas des entre-
prises de plus de dix salariés où
une procédure spéciale est appli-
cable. S'agissant des entreprises de
moins de onze salariés, les seules
formalités requises seraient l'en-
voi d'une lettre recommandée et
le respect du préavis sauf en cas
de faute grave.

Nous vous informons que la brochure
« Le Salariat >> de P. KROPOTKINE vient
d'être rééditée et que vous pouvez vous la
procurer contre (1) ou (2) à la librairie
CNTF, 39, rue de la Tour d 'Auvergne,
PARIS 9'.

(1) 1,50 F. (2) 10 F. pour 10 brochures.

Réflexions sur les LE CO ÀISM

dernières élections C.N.T. Ar Lie-ree

nous a rabâchées avant les élec-
tions pour le bien-être des travail-
leurs n'étaient que du vent. Il
faut donc espérer que le peuple
comprendra enfin que tous ses
bons maîtres et sauveurs ne sont
lions que pour eux et que pour
être heureux, le peuple ne doit
pas oublier le cri de l'anarchie
« L'émancipation des travailleurs
ne peut être que l'oeuvre des tra-
vailleurs eux-mêmes ».

Une seule devise : Ni Dieu ni
Maitre ».

Jean MENOUX

L. DE PLUPIGNAN C.N.T.
Nous communiquons à tous les

camarades qu'une Réunion Géné-
rale de l'Union Locale C.N.T. au-
ra lieu le dimanche 22 avril 1973
au Siège Social, 9, rue Duchal-
meau à Perpignan, à 9 heures pré-
cises.

Ordre du Jour ; 10 Bureau de
Séance. 2. Lecture du compte ren-
du de la dernière séance. 3. Ac-
cords à prendre pour le prochain
Congrès National. 4. Demission et
renouvellement du Bureau de l'U-
nion locale. 5. Questions diverses.
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« Georges Pompidou dès à
présent se prépare au match qui
I' opposera à F. Mitterrand pour
les prochaines "présidentielles".»

De Gaulle disait : «Ce sera
moi ou le chaos. »

Pompidou pense : «Ce sera
moi ou le K.O... »

,..la 5eme se muscle!
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2. partie

DISPOSITIONS SPECIALES AUX
ENTREPRISES DE PLUS DE DIX

SALARIES

Dans les entreprises de plus de
dix salariés, mais en ce qui con-
cerne seulement les salariés licen-
ciés individuellement dont l'an-
cienneté est d'au moins deux ans,
des dispositions particulières com-
plémentaires sont prévues.

Procédure à suivre lors du
licenciement

L'employeur qui envisage de
licencier un salarié doit, avant
toute décision, convoquer l'inté-
ressé pour l'entendre. Lors de cet-
te audition, le salarié peut se faire
assister par une personne de son
choix appartenant au personnel
de l'entreprise : ce pourrait être
aussi bien un délégué syndical ou
un représentant du personnel que
tout autre salarié non investi d'un
mandat, cadre, supérieur hiérar-
chique, collègue du même bureau
ou atelier, etc.

La réglementation des cures
thermales ne concerne que les
assurés sociaux salariés. En effet,
lien que les non-salariés, obliga-
toirement assujettis à l'assurance-
maladie, soient donc en fait des
assurés sociaux, le silence que
gardent, à propos des cures ther-
males, les textes qui organisent
leur régime, est considéré comme
excluant pour eux tout rembour-
sement (R.M., J.O. déb. parl.
24-10 1969).

1. Prise en charge
L'assuré est obligé de demander

la prise en charge préalable de la
cure à sa caisse primaire d'assu-
rance-maladie. Pour cela, il lui
faut

se procurer auprès de sa caisse
primaire l'imprimé de deman-
de de cure thermale (imprimé
num. 3 106 b) et la formule de
déclaration de ressources;
faire remplir par son médecin
traitant la partie médicale de
cet imprimé (indication de la
cure, de la station thermale,
de la date du début de la cure
si possible);
remplir la déclaration de res-
sources; il faut noter que cel-
les-ci peuvent comprendre des
ressources qui ne sont pas im-
posables à l'impôt sur le reve-
nu pension militaire d'inva-
lidité, par exemple (rép. min.
J.O. débats Assemblée natif:,
nale du 6-6 1970); cette décla-
ration est indispensable pour

Projet de réforme du droit de licenciement
Si le salarié le lui demande

par écrit, l'employeur est tenu
d'énoncer la cause réelle et sé-
rieuse de nature à motiver le li-
cenciement.

L'attention doit être appelé sur
le point suivant : ce n'est qu'à la
demande expresse du salarié que
l'employeur se trouverait tenu
d'énoncer la cause du licencie-
ment. Mais il s'agit d'une pièce
qui ferait partie de la procédure
en cas de litige et l'employeur de-
vrait donc énoncer la cause réel-
le. Toutefois il ne suffirait pas
que cette cause soit réelle, il fau-
drait encore qu'elle Soit « sérieu-
se ».

Non-respect de la procédure

Dans les cas suivants

non-respect de la procédure
particulière (non-convocation préa-
lable du salarié avant son licen-

SECU RITE SOCIALE

Les cures thermales des
assurés sociaux salariés
obtenir les indemnités journa-
lières et les prestations supplé-
mentaires la caisse est en
droit de demander justifica-
tion de ces ressources ;
adresser à sa caisse primaire la
demande de cure et la déclara-
tion de ressources;
au moins 3 mois à l'avance
si la station est ouverte toute
l'année;;
au plus tard, le ler avril s'il
s'agit d'une station non per-
manente.

Ces délais ne jouent évidemment
pas lorsque l'indication médicale
de la cure n'a Pu être donnée en
temps voulu.

L'assuré qui partirait sans at-
tendre l'accord de sa caisse per-
drait de ce fait son droit à la
prise en charge.

2. Conditions à remplir pour
avoir droit aux prestations

Conditions administratives.

Ce sont les conditions générales
d'ouverture du droit aux presta-
tions de l'assurance - maladie
200 heures de travail salarié (ou
périodes assimilées) au cours des

LE COMBAT SYNDICALISTE

ciement, refus d'indiquer les mo-
tifs du licenciement);

cause de licenciement dont il
serait estimé par le juge, à l'issue
de l'instruction, qu'elle n'est pas
à la fois réelle et sérieuse;

le tribunal octroierait au sala-
rié une indemnité, indépendante
de l'indemnité compensatrice de
préavis et de l'indemnité de licen-
ciement éventuellement dues, dont
le montant ne pourrait être infé-
rieur au salaire des six derniers
mois. Toutefois, si l'employeur le
préfère, mais seulement si le sala-
rié l'accepte, la réintégration du
salarié dans l'entreprise dispense-
rait l'employeur du versement de
cette indemnité.

Le problème essentiel qui se po-
se est bien évidemment celui de
savoir ce qu'il faut entendre par
« cause sérieuse » du licenciement.
Dans l'esprit des rédacteurs du
projet de loi, cette notion est cer-
tainement plus précise que celle
du « bien-fondé » retenu sur un

trois mois précédant la prescrip-
tion de la cure, ou 120 heures au
cours du mois précédant cette
date. Ces conditions sont exigées,
que la cure soit demandée pour
l'assuré lui-même ou pour un de
ises ayants droit.

Conditions de ressources

Elles ne sont exigées que pour
obtenir les prestations supplémen-
taires et les indemnités journaliè-
res. Il faut que le total des res-
sources moyennes de toute nature
de l'assuré, apprécié au moment
de la réception de la demande de
cure, ne dépasse pas

pour l'assuré seul : le plafond
mensuel de cotisation de la
Sécurité Sociale;

._ pour l'assuré marié : le pla-
fond de l'assuré seul, plus
50 % de ce plafond;

-- par personne à charge : 50 %
du plafond de l'assuré seul.

Conditions de lieu et de durée de
la cure

La prise en charge accordée
n'est valable que pour la sta-
tion thermale désignée. De plus,

plan général et constitue une exi-
gence supplémentaire, mais elle
peut être interprétée de bien des
manières, selon que l'on considé-
rerait ou non qu'un droit de prin-
cipe à la stabilité d'emploi est
sous-jacent à la conclusion d'un
contrat de travail à partir d'une
présence de deux années dans une
entreprise. A la limite, il serait
possible d'estimer que le licencie-
ment d'un salarié devant être la
solution du dernier recours pour
un employeur, celui-ci ne serait
bien fondé à y procéder que s'il se
trouvait dans l'impossibilité de
résoudre autrement le problème
posé. Sans aller jusque-là considé-
rerait-on qu'une réorganisation est
toujours une cause sérieuse de li-
cenciement ? Et une inadaptation
à de nouvelles techniques ? Et un
certain absentéisme ? Et une re-
lative incompatibilté de caractè-
res ? Il n'est pas possible, en l'é-
tat, de répondre à de telles ques-
tions.

la cure doit être suivie pendant
toute la période fixée (18 à 21
jours), sauf interruption sur pres-
cription médicale ou cas de force
majeure. Enfin, la pratique du
camping durant la cure peut en-
traîner le refus de la prise en
charge.

LES PRESTATIONS

Prestations non soumises à condi-
tions de ressources.

Honoraires de surveillance
médicale

Ils donnent lieu à un rembour-
sement forfaitaire, calculé, comme
pour toutes les autres lettres-clés,
en vertu d'une convention en par
voie d'autorité.

Ils rémunèrent tous les actes
médicaux accomplis pendant la
cure. Toutefois, les pratiques
thermales complémentaires qui,
sur prescription médicale, sont
prévues dans certaines stations
limitativement indiquées (exem-
ple : douche filiforme-, ne sont
pas comprises dans le forfait. Elles
sont remboursées en plus, d'a-
près la valeur de la lettre-clé K
(valeur conventionnelle ou fixée
par voie d'autorité).

Frais de traitement à l'établisse-
ment thermal. Prestations sup-
plémentaires et indemnités jour-

nalières)

Ils sont remboursés sur la base
de forfaits fixés par des conven-

(Suite page III)



La jornada confederal del dia 15 de abril fue una verdadera
manifestacien de confraternidad cenetista de comparieros
venidos de todos los lugares de Francia. El espiritu anar-
cosindicalista vibra pujante y tenaz en todos les corazones.
La Mutualité de Paris y sus alrededores hormiguearon de
animacien espariola, presentes en los actos de la Confede-
racien Nacional del Trabajo

EN
Francia se esta, absorbido

por el recuerdo de las basa-
fias expoliadoras de la banda

Bonnot - Garnier. Cincuenta y dos
arias después circulan rnejor el

libro, la cancian y la pelicula
sobre la «bande à Bonnot» que los
libros de tesis y edificacian anar-
quista de S. Faure, C. Malato y
J, Grave, con tenerlos, esos bue-
nos escritores, muy ejemplares.
El pueblo y los intelectuales de
Francia mejor se inclina n por el
«fait divers» que por las demos-
traciones de base.

Podriamos exceptuar entre
pocos al profesor Jean Mai-
tron, historiador de relieve de la
anarquia y los anarquista,s, aun-
que a veces los trate con una
punta de ironia, con un dejo
pronunciado _ de escepticismo.
Constata la verdad histarica sin
apego visible hacia los tejedores
de esta misma historia. Debemos
Unicamente a Maitron cl homena-
je de la objetividad. Tai como lo
oimos el lm de abril en la Tele,
tal 1° habiamos leido en ciertos
de sus escritos.

El compariero Laisant, en va-
rias ocasiones indicado para ilus-
trar o demostrarse, no aproba a
los de la Bonnot ni se encarniza
con ellos. Los situa en la guerra
social, de cuya violencia la guar-
dia de la sociedad participa la
primera. El caso de la «compen.
sacian individual» es asunto de
impacientes, de desesperados. La
anarquia es una conducta filosa-
fica y a los conductores de la
sociedad actual les tiene cuenta
confundirla con un estado de
confusien y violencia. La anar-
quia, trata de librar al hombre de
la servidumbre autoritaria devol-

Por imposibilidades
de trabajo, las informa-
ciones del Mitin y del
festival las insertare-
mos en princimo nùme-
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viéndolo a su elemento libre, tan-
to en sus sentimientos coin° en
la ley igualitaria de subsistencia.

A esto un historiador sin duda
comunista le opone un texto de
Marx indicando que la fa,cilidad
econômica permite la ascensian
del individu° a la conducta moral
requerida. Este mismo participan-
te Moissonnier, de Lyon con-
sidera que el anarquismo carece
de cohesien, diluido como esta ers
diversas facetas ideolagicas, lo
que le desautoriza para proponer
ninguna solucian al problema so-
cial. A este tenor, Moissonnier
saca repetidamente a colacién la
poleinica Archinov-Volin sobre la
plataforma anarquista del prime-
ro, tan discutida en 1926-27.

Laasant objeta la libertad de
pensar que rige en los medios
libertarios, y en cuanto a la vio-
lencia anarquista aqui concretada
en la banda Bonnot, considera
que ella queda desvanecida ante
los «gangs» de las finanzas ; la
accian terrorista de Hiroshima y
otros terrores autoritarios concre-
tados en la sucesian ininterrum-
pida de guerras y represiones que
todos presenciamos. A la acusa-
clan de inoperancia por malen-
tendimiento entre anarquistas,
Laisant opone Kronstadt, la
macknovischina y las colectivida-
des libertarias funcionando du-
rante la guerra civil espariola.

Esto, tan importante, no entra
en la discusian planteada, permi-
tiéndonos quedar en nuestro sen-
timiento de que el francés sala
vive en Francia. Hay, en el pais,
Bonnot, Garnier, Gallemin, Valet,
Dieudonné, etc., y un poco mas
atras Ravachol, Caserio, Henri y
Vaillant, en casi desconocimiento
del coloso Proudhon y de los emi-
nentes Reclus, S. Faure e incluso

imaginativo Jules Verne y los
artistas Courbet, Luce, Signac,
Pisarro padre e hijo, Derain,
Stenlein, y podriamos citar otros.

Al librista Bernard Thomas le
debemos el centrar el problema
«anar» en lo puro y la aclaracian
valiosa de que Bonnot era anar-
cosindicalista y luego anarquista
desde fines de siglo.

Refiriéndose a Kibalchiche, o
Victor Serge le Rétif, nos cabe
afirmar que el diserio neutralista

Uue de dl se hace en la pelicula
servida no se ajusta exactamente
a la verdad de tal persona. Léanse
los encuentros violentos que tuvo
con Jean Grave en la redaccian
de «Le Révolté» defendiendo la
tesis de expropiacian cara a sus
amigos, tesis que Grave rechazaba
desde su periadico con la pasian
que en dl era caracteristica. En
cuanto a su ponderacian, no siem-
pre era efectiva. Nosotros que
le conocimos en Barcelona tu-
vimos que rebatir la correspon-
dencia que Kibalchiche dirigiera a
su amigo Emile Armand en la
que sostenia, con suma ligereza,
que Salvador Segui y sus amigos
propiciaban una revolucian cata-
lanista, no siendo, por lo mismo,
interesantes. Làstima que el pro-
pio Serge, nuestro amigo F. To-
rres y el axnigo barcelonés de
Serge, Manuel Costa Iscar, ya no
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C. N. T.
Paris, 12 de Abri! 1973.
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La anarquia en la telévisiésn francesa
existan, pues ellos podrian reco-
nocer lo fundado de nuestra pre-
vencian referente al individualista
y luego comunista - trotskista
Victor Serge, o Kibalchiche. Nin-
guna sombra de malicia, ninguna
aprensian contra cuantos toma-
ron parte en la sesian televisora
dedicada al acratismo. Solamente
una prevencian hacia quienes
hacen historia «exacta» a través
de la niebla de ados transcurri-
dos. A todos nos ocurre, a causa
de una memoria que estimaria-
mos fuera blindada y de unos
documentas escritos por mortales
como nosotros, creer estar pose-
sos de una verdad casi siempre
expuesta a descuento.

Dicho lo cual, afirmamos no
oponernos a los contrastes de
opiniones por lo que permitieran
dilucidar los mismos. J. F.

En Marsella
EN CONMEMORACION DEL ANIVERSARIO DEI, 1' DE

DE MAYO DE 1886, GRAN MITIN DE SOLIDARIDAD IN-

TERNACIONAL Y DE AFIRMACION LIBERTARIA

En MARSELLA el domingo 6 de mayo de 1973 a las nue-
ve y media de la mariana en la sala Francisco Ferrer de la
Boisa del Trabajo (13, rue de l'Académie).

El acto sera presidido per un representante de la Con-
federation Nacional del Trabajo de Francia.

Intervendran los oradoressiguientes:
VICENTE LLANSOLA per Solidaridad Internacional An-

tifasta.

UMBERTO MARZOCCHI per la Internacional de Ferle-
riciones Anarquistas.

JOSE MUNOZ CONGOST por la Asociacien Internacio-
nal de los Traba,jadores.

Trabajadores, Revolucionarios: Todos al mitin de las in-

ternacionales de la emancipacien social.



Las obras y los divas
ESTUDIANTES GRIEGOS

EN EXILIO

SI
en unos y otros paises son

los estudiantes que en pun-
ta de lanza atacan las fraca-

sadas estructuras sociales, mante-
nidas por el brutal poderio de las
oligarquias, no podemos sorpren-
dernos de que sea entre los hijos
de la Grecia Inmortal, la de Es-
quilo, la de Epicteto, la de Home-
ro y Platôn, la de moralistes, la
de filasofos, poetas y artistes, cu-
yo fulgor intelectual subsiste en
el mundo de boy, que los estu-
diantes desplieguen la maxima
energia en favor de las mas ele-
mentales libertades civicas, yugu-
ladas por ej execrado régimen Ms.
cista de los coroneles, alli impe-
rante. R,ecientes noticias nos han
expuesto una de las mas bestiales
masacres llevadas a cabo por la
hez policiaca contra la juventud
estudiantil. Muertos, heridos, en-
carcelados, perseguidos. jEs el te-
rror bajo la colina que en Atenas
destaca la auguste serenidad del
Acrapolis!

Buen nrimero de estudiantes
griegos perseguidos se han refu-
giado en Italie, en cuyas univer-
sidades prosiguen los estudios.
Los hay particularmente en Ro-
ma, Florencia, Ne,poles y Bolonia.
Pero los servicios policiacos de los
tiranos de la Grecia actuel tie-
nen también inflencia, ayudas ofi-
ciales en Italie. Y donde hay es-
tudiantes griegos, la disimulada
vigilancia de los espias, con apo-
yo y respaldo de los neo-fascistas
italianos. Fascistes de ambos pal-.
ses van tomando estrechos contac-
tas. Lo que, por otra parte, ocu-
rre con los de otros paises. Es una
Internacional con esperanzas de
predominio, alentada par lo pervi-
vencia del dominio fasciste, sin-
gularmente en paises coma Espa-
ria. Grecia y Portugal.

La vigilancia, el espionaje lle-
vado a efecto en Italie por los po-
lizontes llegados de Grecia, al res-
pecte de los estudiantes refugia-
dos, es ya tan cinicamente desca-
da, que el ',rente de Lucha de los
griegos en el Exterior, ha pedido
ayuda a talas las fracciones poli-
tico-sociales italianas de esencia
liberal. Ello ha determinado la ce-
lebracian de mitines y diverses
manifestaciones politica - sociales
italianas de esencia liberal. Elio
ha determinado la celebracien de
mitines y diverses manifestacio-
nes callejeras de protesta, coma la

celebrada en Bolonia recientemen-
te, y en la que los anarquistas pu-
sieron también su esfuerzo solide-
rio al servicio de los estudiantes
griegos, obligados a soportar las
vicisitudes del exilio.

EGERIAS DEL HOMBRE

Comparieras, inspiradoras, edu-
cadoras ; mujeres excelsas que al
hombre le han dada aliento de es-
piritualidad para las acciones ge-
nerosas ; fervor de la idealidad en
el cual cimenter el objetivo de to-
da una vida, las ha habido y las
hay. Son coma la Egeria legencla-
ria. Unes han destacado a la ma-
nera de astros de primera magni-
tud ; por parte de otras su influen-
cia moral ha quedado recatada, a
las postre como sombra evanes-
cente.

De nuestro amigo del Ecuador
G, Humbert° Mata, hemos habla-
do en mes de una ocasian. Nos ha
complacido el hacerlo parque, con
ser harto conocidos sus méritas en
tanto que historiador, critico lite-
rario, biegrafo, novelista, poeta y
ensayista, con buen mimer() de
obras publicadas, agrada su tem-
ple de luchador intelectual icono-
clasta, bregando contra las injus-
ticias hechas a los indios de tie-
rra andine; siempre en favor de
los humildes de fortune. También,
ofreciendo pruebas de una honda_
mente asimilada erudician, no ha
vacilado en serialar lo que de in-
congruente, falso, mendaz, ha en-
contrado en escritos de intelectua
les de un relumbrôn conseguido,
en algunos casas, gracias a actitu-
des de orden reverencial con res-
pecte a sectores de influyente je-
rarquia.

Del ambiente ecuatoriano. nos
llega un nuevo libre de Humberto
Mata. Lleva el titulo «Manuelita
Sàez: la Mujer-Providencia de Bo-
livar» , (Editorial Biblioteca «Ce-
fit» Cuenca - Ecuador). Es un
càlido, un ferviente homenaje a
la mujer sintesis de belleza, ta-
lento e impulse decidido, que ih-
fundiô valor y confianza a «El Li-
bertador».

No obstante las diferencias de
ambiente y de circunstancias, la
figura de Manuela Saenz, que en-
salza Humbert°, nos ha recorda-
do a otra mujer, también belle,
también enérgica hasta el herois-
mo en momentos de prueba ; tam-
bien aureolada de un puro roman_
ticismo. Nos ha recordado a la
granadina Mariana Pineda. La que

inspira una de las obras dramàti-
cas màs logradas de Garcia Lor-
ca. Mujeres que amaron mucho,
con pasien del corazen, con afecto
arrebatador nacido de honda con-
viccien. La quiteria Manuela Seenz
confiada en los anhelas del que
prometiô vencer el despotisme de
los ambiciosos «conquistadores»
esparioles. La granadina Mariana
confiando en el fervor de quienes,
con la implantacian de la Repnbli_
ca pretendian acabar con el abs5-
lutismo. Amibes, por ser mujeres
sensibles, sufrieron amargamente
la pena de las decepciones. Mas,
en Mariana Pineda, tras el dolor
moral de la decepcien, 'lege tam-
bien el supremo sacrificio de mo-
rir a manas de los ejecutores de
una Ley inicua.

Integran el libro de Humbert°
Mata un conjunto de breves ira-
baies centrados todos alrededor
del mismo tema: la exaltacien de

_ una mujer, admirada por su ex-
quisita sensibilidad; y elevada a la
categoria de simbolo por la in-
fluencia que ejerciô en la mente y
en el corazen de un hombre coma
Siman Bolivar, de tan alta signi-
ficacien en la implantacian de las
libertades civicas en América La-
tina. Mata posee ya lo hemos
dicho otras veces _ un extraordi-
nario dominio del idiome. De ahi
que cuando se propane ensalzar
a qulen considera digne de ser en-
salzado, sabe llegar con la mayor
naturalidad a los mas subidos
acentos de la belleza expresiva.
Pero cuando se propane emplear
el vituperio, afectando a quien
considera merecedor del desprecio,
a fuerza de contundentes frases
lapidarias, deja a quien es obje-
to de su ira transformando mo-
ralmente en un pingajo, « buena
para el arrastre », coma dicen los
amies de la tauromaquia de los
cabanes caidos en el ruedo.

Referir la esencia del libre cita-
do equivaldria a poner de relieve
detalles histericos, reproducir es-
trofas poéticas, copiar semblanzas,
datas, anecdotes, referencias, ré-
plicas hechas con agudeza a gente
indocumentada pretendiendo lan-
zar impugnaciones a la heroina
de la obra. Y coma 1:ro-tan de mues-
tra de le expresado, vamos a citar
lo que dice el autor en la pagina
79 del libre, con cuyas palabras
cerramos una breve crônica, que
razones de espacio impiden pro-
longer:

«Si Manuelita no tuviera méri-
tes personales coma mujer orgu-

por FON TAURA
Hase de su importante nombre Y
apellido que supo ceriirlo de pres-
tigio y hermosura siendo seriore
de su belleza al servicio sacrifica-
da de un Ideal de Justicia y de
honra libertaria, bastana aquel
titulo de LA LIBERTADOR.A DEL
LIBERTADOR con el que Bolivar
la consagrara la Noche de Sep-
tiembre en la que «LA SAENZ»
coma pronuncian algunos desa
prensivos historiadores sin caer
en la cuenta de le deprimente
salvô la vida del Libertador para
la Gloria de Colombie, al par que
protegiô la decencia de innomina-
bles parricidas en conato...»

LO MAS GENIAL DE
PICASSO?

Lo ha dicho Cassou, el eminen-
te critico de Arte, poeta y escritor
f rances: Estàbamos tan acostum-
bradas a Picasso, air su nombre, a
mencionar sus trabajos, sus pro-
yectos, al paso de arias y ados,
que le consideràbamos inmortal.
iNoventa y dos arias de existencia

son ya bastantes dies! Pue testigo
de muchos y diversos aconteci-
mientos ; tuvo muchas amistades.
Era un hombre que amaba, que
sentie el Arte, que anhelaba sti-
perarse constantemente en la bilis-
queda de nuevas formas. Y esa fe-
bril ansiedad de novedades es po-
siblemente aquello que le confiriô
un mayor mérite.

En ocasian de su muerte, he-
mos podido escuchar en radio y
televisien diverses opiniones: de
artistas, de criticos, de escritores,
de vicias amigas... ;Y, coma no,
el pésame del Partici° Comunista
Francés ! No creemos que Picasso
huera hombre para enregimentar-
se en las filas de ningfin partido
politica. Su caràcter, sus costum-
bres cran de individuo indepen-
diente. Y si tenia motives para
despreciar a Franco, es de creer
que los mismos le indujeron a sen-
tir inclinacian repelente por Sta-
lin, Mao, Castro, y otros tiranos
del mismo jaez. Todo elle sin bu-
llanga de partidisroo, sin dejar las
ocupaciones de cade dia, junto a
las telas, removiendo barro, o de-
formando los mas inselitos cachi-
vaches. Artista genial, de acuerdo,
per° el haber visto en Montmar-
tre, entre objetos de ceramicas
unes plates de loza, sin ninguna
filigrana de particular, solamente
con un selle que decia «Picasso»,
plates que se vendian a mil viejos
francos, nos hicieron comprender
cierto aspecto comercial, bien po-
co poético... Pero vamos a releer
la «Historia de la Pintura Moder-
na» de Read. Y de nuevo admira-
remos lo que de Picasso nos pa-
rece genial: «Guernica».
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Fechas memorables
de la historia de Espaiia

II

EN
unos mas que en otros, los

cuatro presidentes de la Pri-
mera Republica son acreedo-

res de algo admirable. Opacan
esa condicien el paréntesis de su
funcien gubernamental ; ella les
hace olvidar las conclusiones de
reflexiones humanistas y f ilosef i-
cas que antes habian concebido.

No es exagerado decir, y con
abundantes datos puede demos-
trarse, que esas celebridades de
conocimiento y de la vibracien
democratica, en el umbral de los
preponderantes ditiales of iciales
les fueron arrebatadas las virtu-
des que tantos humildes habian
admirado. Quedaron atenazados
por los tentaculos del poder, tur-
bados, indecisos ante situaciones
que mental y literalmente habian
hallado soluciôn. Como conse-
cuencia, su personalidad iniciô un
ciclo de tormentosas contradiccio-
nes.

Les galle el ejercicio autoritario.
el principio estatal, el prurit° de
ser poderosos en auxilio del prin-
cipio de autoridad. Y las excelsas
virtudes del hombre, que hablan-
do de Salmerôn el filesofo, tanto
admira el serior Valera, se eclip-
saron casi completamente en el
mandato presidencial. Todos los
que pasaron por el mas alto sitial
de la magistratura republicana,
con escasa diferencia de grado, en
aras a la persistencia del Estado
se libraron a reprimir la libertad
popular. En «se lapso de actua-
cien se anule la interpretacien
federalista de las regiones espa-
riolas, el derecho de la periferia
social a determinar, y la libre y
respetable soberania del hombre.

En esos postulados de dominio,
cuanto mas integramente se en-
trega el individuo a los avatares
de su defensa. mas nocivo resulta
para la libertad de sus semejan-
tes ; circunscrita a ese medio y
funciôn, la personalidad cultural,
que antes se erguia opositora a
prà,ctic as rigurosas de gobierno,
se transforma en instrumento de
ciegas medidas opresoras. El ejer-
cicio de autoridad también tiene
su filosofia, que trata de descu-
brir recursos para no perecer.

En un medio donde el individuo
cese su oposicien al autoritarismo,
y se haya incorporado a alguna
funcien de friand°, es arrastrado
par una corriente que le cierra
todo camino reversible. Pi y Mar-
gall, que particularmente desde
1865, tanto habia combatido la
represien contra los obreros, que
por «sa actitud, al igual que

Dinémica del determinismo autoritario
otros de sus correligionarios tuvo
que afrontar el exilio, es quien
pone en practica ese sistema, al
poco tiempo de actuar como mi-
nistro de Gobernacien en el ga-
binete Figueras. Y elle confirma
vigente en su periodo presiden-
cial.

Max Nettlau, en la obra ya
citada, inserta el informe que
José Claramunt le facilite de los
sucesos de Alcoy (1). Aunque todo
de suma importancia en el ténia,
extractaremos un poquito de lo
que consideramos de mayor inte-
rés «...Est a jornada tuvo por
victimas a sels comparieros, mas
de cuarenta heridos y, del lado de
las autoridades, el alcalde Albors,
arrastrado par las calles después
de muerto, cuatro guardias y dos
fabricantes heridos ; 42 burgueses
fueron hechos prisioneros, y la
gente fue tan humànitaria y corn-
pasiva que los del() en libertad al
cabo de tres dias.»

«La razzia fue terrible ; mas de
800 obreros fueron a la carcel,
cerca de 2.000 familias tuvieron
que emigrar ante el temor de
represalias una pequeria dela-
cien bastaba para mandar a los
obreros a prisien. Y esto ocurria
cuando Pi y Margall era ministre
del Interior.»

El que menos datas de esta na-
turaleza tiene en su haber, sin
duda porque su permanencia en
la presidencia fue efimera, es
Figueras. Por otra parte, aunque
el titular del poder ejecutivo era
éste, la opinien general era de
que la pauta presidencial estaba
muy influida por Pi, a pesar de
la animosidad subterrànea que se
prof esaban. Sin embargo, en fa-
vor del primer magistrado hay
que recordar, que siendo diputado
tuvo actitudes simpaticas y auda-
ces, Una de ellas es que en 1871,
al producirse la Commune de Pa-
ris, en la: Camara espatiola, en
plena sesien propuso mandar una
felicitacien a los revolucionarias
de la capital francesa. El alboroto
fue mayilsculo, es de imaginar,
sabiendo que la mayoria del Con-
greso cran reaccionarios y conser_
vadores.

Y en sentido analogo, Aue no
podemos decir de Nicolas Salme-
rôn? Era el hombre reflexivo, el
catedràtico de vocacien y de ele-
vacien cultural. inmiscuirse en
politica, y en tareas gubernamen-
tales, perjudicaron su prestigio
enormemente. Fueron actividades
que le desplazaron de donde mas
Util pocha ser al pueblo espariol.
Es él quien, también en la Cama-
ra, antes del advenimiento de la

Repablica, habiendo mayoria
aplastante de derechas, propuso
la abolicien de la pela de muerte.
Esta proposicien, coma la de Fi-
gueras y otras, fueron rechazadas.

Orientados par los datas que- ça-
da una de estas figuras ha desta-
cado en su ejecutoria politica Y
de gobierno, de Castelar puede ha-
ber opinien muy distinta. Aunque
nos ha inducido a alguna refle-
xien, en la analogia que en senti-
mientos autoritarios formulamas
entre éste y Azaria, no hallamos
nada a rectificar. Son sorprenden-
tes los razonamientos conque el
ilustre tribuno queria disuaclir a
Salmerôn de dimitir la Presiden-
cia, cuando éste decidiô renunciar
antes que firmar la pena capital
a varias sentenciados a muerte
que habia en Esparia.

Mientras en todas estas alterna-
tivas va tomando auge la reac-
cien, principalmente los milita-
res, en los medios populares cam-
bia de matiz la reputacien de las
eminencias republicanas. Al acep-
tar y pra,cticar el tutelaje de los
destinas de Esparia abren un abis-
mo entre ellos y el pueblo ; los an-
tagonismes entre gobernantes
gobernados se revisten cada vez de
mayor violencia. Y los hombres
del Poder, dispuestos a ser vence-
dores, en su auxilio adhieren a
elementos militares que la reac-
cien habia utilizado como princi-
pales instrumentas de su defensa.

Tras largo tiempo de alteracien
permanente, mas que en otras par-
tes de Esparia es en Andalucia don
de la efervecencia adquiere grado
mas elevado. El hambre causa es-
tragos par cloquier (2). Los cam-
pesinos deambulan, se concentran
y reclaman a los republicanos en
cumplimiento de la prometido ;
quieren se proceda al repart° de
tierras, ya que los burgueses las
tienen incultas y ellos se sienten
con animas para cultivarlas.

Es Salmerôn quien todavia ocu-
pa la mas alla magistratura de la
Repnblica federal. El culto cate-
dràtico, el hombre de vibracien
humanitaria se habia entregado en
cuerpo y alma a la salvacien de
las prerrogativas estatales. é,Qué
sugiere ante la delicada situacien
andaluza? Hallar una mano du-
ra, para que como se, acalle la
actitud subversiva de Andalucia.
Consulta al general Pavia; accede
éste a la misien que el jefe del
Ejecutivo le encarga :

«Selo usted puede dominar la
que hoy constituye una grave
amenaza para el Gobierno y una
vergüenza para Esparia. Dada el
estado de indisciplina del ejército ;

por Severino CAMPOS

logra que un solo soldado lle-
gue a disparar contra los canto-
nales, el moviniiento separatista
se ha terminado (3).

«Pavia, lleno de entusiasmo
marché a Andalucia; en menas de
un mes el movimiento quedô ven-
cido. La entrada en Sevilla y Ma--

laga al frente de sua tropas de-
mostrô sus grandes -condiciones
militares, de valor y competen-
cia.»

è,Cômo vend() el general felôn
el descontento del pueblo andaluz?
En accién rnilitar, asesinando a
mansalva. Como premio de tal he-
roismo, a continuacién, el mismo
SalmerOn la nombra Canitan Ge-
neral de Castilla, lugar que le
permitiô dar el golpe que acabô
con la Primera Rermblica.

Nos quedamos con ganas de
abordar el Alzamiento de Cartage-
na, y otras situaciones de mucha
importancia.

Max Nettlau, «La Premiè-
re Internationale en Espagne»,
paginas 201 y 202.

Juan Diaz del Moral, «His-
toria de las Agitaciones Campesi-
nas Andaluzas».

Conde de Homanones, «Los
cuatro Presidentes de la Primera
Republica Espafiola», pagina 1651

HUNOSA SIGUE
MUY ESCORADA

OVIEDO, (OPE). Las resulta-
dos de Hunosa, la sociedad del

que se ha hecho cargo de
la explotacién de los carbones en
Asturias no va hacia el equilibrio,
aurique el nnmero de conflictos
con sus trabajadores haya descen-
dido, asi como el de la e jornailas
de trabajo perdidas por tal causa.

Ha aumentado, sin embargo, su
produccién de 4,2 raillones de to-
neladas en 1971 a 4,6 millones en
1972.

F1 personal se ha reducido de
26.294 a 23.894.

Las pérdidas se cifran en el
ejercicio armai Ultimo a 3.800 mi-
nones de pesetas: 1.300 por dife-
rencia entre productos y gastos en
el ario. 1.000 millones par amorti-
zaciones no compensadas: 600 mi-
llones par intereses y cargas fi-
nancieras: 800 millones par pen-
siones anticipadas.
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Prensa ocasional
clandestina

(Organo de la Fecleracien Local de
Santa Colarna, Badalona y San
Adrian, de la Confederacidn Na-

cional del Trabaje (ONT)

EDITORIAL
Presentacien: Esta es la prime-

ra hoja que se edita desde el fin
de la guerra aunque de forma
.aislacla hayan salido otras en los
momentos àlgidos de la lucha

(1947, 51, 56, 62) ____ de la Federa-
ciOn Local de Santa Coloma, Ba-
dalona y San Adrian. P'retende dar
a conocer al pueblo que trabaja,
la posicién de los militantes de la
CNT, respect° a los problemas que
se plantean en la situaciOn actual.

Creemos conveniente empezar,
por una noticia muy reciente (re-
conocimiento diplomàtico mutuo
entre la Repnblica Popular China
y el Régimen de Franco), que ha
causado un desconcierto natural
entre los trabajadores.

Relaciones diplomàticas plenas
Esparia - Repàblica Popular China

El pasado dia 9 de marzo, Espa-
y la Repùblica Popular China

han establecido relaciones diplo-
màticas sobre los principios de:
Respeto nuituo a la Soberania e
Integridad Territorial, No inge-
rencia en los asuntos internos,
Igualdad y beneficios reciprocos.

Nosotros los trabajadores, nos
preguntamos el por que, y por es-
to, la ONT trata de hacer un ana-
lisis para la mejor comprensien
de la situaciOn. Para ello es fun-
damental seguir el desarrollo de
los cambios socio-econôtnicos chi-
nos.

En 1945, el pueblo chino en ar-
mas expulsa a los japoneses y a
la burguesia nacional (Kuomin-
tang), y se inician las transforma-
ciones politicas y econômicas que
el pueblo necesita. Al ser campe.
sino un 80 % de la poblaciOn era
precisa una industrializacien para
elevar el nivel de vida de los tra-
bajadores.

Al final de la II Guerra Mun-
dial, la URSS y los EE. U.. luchan
por el repart°, del mundo en esfe-
ras de influencia, disputàndose los
dos a China. Por afinidades ideo-
légicas, China eligiô la ayuda so-
viética, lo que provoca el inmedia-
to bloque° econômico por parte de
los EE. UU. Cuando la URSS y
los Fe. 17U. llegan a una coexis-
tencia pacifica (fin de la Guerra
fria), China, habia efectuado la
siguiente evolucien econômica:

Periodo de recuperacién eco-
nômica (1949-52).

Primer Plan Quinquenal
(1952-56), basado en el modelo so-
viético.

La fase de «Las 100 flores»
(1957): el gobierno admite las cri-
ticas a su politica econemica.

El «Gran Salto Adelante»
(1958-60): suprimida totalmente la
libertad de critica y cerrada la fa-
se de «Las 100 flores», que no lle-

« Intentando Luchar »

vô a nada concret°, el «Gran Sal-
to Adelante» es un intento de efec-
tuar un gigantesco esfuerzo eco-
nômico, basado en la planificaciOn
autoritaria (desde arriba). El
«Gran Salto Adelante» queda cor-
tado en seco por causas diversas:
Falta de coordinaciOn, malas con-
diciones climatolOgicas y, funda-
mentalmente, la retirada en 1960
de toda la ayuda soviética.

Politicamente, el tercermundis-
mo, los ataques al imperialismo de
los EE. UU. («el tigre de papel»)
y la ayuda a los Movimientos de
Liberackin Nacional, siguiendo la
linea del internacionalismo prole-
tario. Esta politica exterior choca-

. ba con los intereses neo-colonia-
les estadounidenses, y en otro as-
pecto, se disputaba con la URSS
la direcciOn ideolOgica de los mo-
vimientos revolucionaros existen-
tes.

A partir de 1956 y del XX Con-
greso del PCUS (desestalinizacien)
estas contradicciones se agrava-
ron, y dieron lugar a la forma-
ciOn de fracciones pro-chinas, en
los diferentes partidos comunistas
del mundo.

El fracaso del «Gran Salto Ade-
lante», produjo el descontento en
el pueblo e incluso entre la admi-
nistracien, y dio lugar a un pro
ceso revolucionario, la «Revolu-
ciôri Cultural» (1966-68), que exi-
gia una nueva orientaciOn politi-
ca y econômica, dando entrada a
la preponderancia de Lin Piao en
el aspect() politico, y a la autoges-
tien de la proclucciôn a nivel eco-
nômico.

En esta época, (1959-70) la URSS
y los EE. UU. establecen un acuer-
do tendente a fortalecer en sus
àxeas de influencia, sus respecti-
vas posiciones, dando lugar a un
cerco econômico-politico a la Re-
pnblica Popular China. Esto pro-
vocô temor en el gobierno chino,
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predominando entonces la tenden_
cia propugnada por Chu En-Lai c12
ser el tercero en discordia (mante-
ner buenas relaciones con los pal-
ses capitalistas) entrada en la ONU,
recibimiento a Nixon) en contra
de la tendencia de Lin Piao, pos-
teriormente desaparecido, que de-
fendia un mayor apoyo del gobier-
no en el ejército y adoptaba una
posiciôn intransigente ante el ca-
pitalismo.

El capitalismo espariol esté en
una etapa de fuerte crecimiento Y
necesita una salida para sus pro-
ductos. Esta salida natural es Eu-
ropa, pere las contradicciones con
el capitalismo europeo, que no le
acepta en el Mercado Comfm, pro-
voca la basqueda de nuevos mer-
cados. Esparia estableciô relacio-
nes consulares y comerciales con
los siguientes paises del Este: Ru-
mania, Polonia, Hungria, Bulga-
ria y Checoslovaquia.

Por le que respecta a la URSS,
ambos paises firmaron un acuer-
do comercial el 15 de septiembre
de 1972. Con Yugoslavia, en junio
de este mismo afio, se iniciô una
relaciOn comercial con caracter de
reciprocidad. Estos acuerdos cons-

Discos
Un tal Blas Piftar, que es tal

para angustia de sus pregenitores,
parece rabiar por que blasones
triunfalistas enmehecen. En resu-
rnidas cuentas, en resumidos
cuentes, ese Blas no hace sine
copier el pape/ reaccionario de un
desgraciado Albiftana.

«/El régi men triunfalista no
clebe abcricar nunca!» Le ego
Rias y pue° redenclo. Y el régi-
men no transige: retrocede. La
verdad trogloditica del 1 de abri!
de 1939 se man,tiene incelume;
los principios antropolagicos no
tante.

Cuando /os ahanes penetraran
en suelo alemàn, en los inccilumes
die Franco no hubo miedo, 'sine
panic°. Y tras haber sicle hitleris-
tas estruencloses negaron haberlo
sida Y prepararen sus maletas
cuando el be,llo Adelfe se rompie
la crisma de un halez° en un bun-
ker de Berlin. Y se sosegaron
cuando los Aliados prefirieran el
franquisme a las reivindicacienes
sociale,s de Espaiia.

Asi el franquismo signe vivien-
do de la caridad del Delar y
acepta e/ evange/isnto yanqui lle-

tituyen una forma de presién del
capitalisme espariol hacia el Mer-
cado Comiln Europeo.

Conclusiones: A través de este
breve analisis, se puede observar,

Que las condiciones econô-
micas privan sobre las politicas,
y per tante, los cambios rerolu-
cionaries deben bascar fundamen-
talmente cambios econamicas.

Que la participacien del
pueblo chino en el reconocimiento
del gobierno de Franco ne existe,
y debemos diferenciar entre go-
bierno y pueblo chine, defendien-
do a este Ultimo en su lucha revo-
lucionaria.

Que no podemos confiar en
la ayuda de ningtIn gobierno, si-
no que nnicamente podremos en-
contrar esta ayuda en la solidari-
dad de los pueblos que luchan.
El internacionalismo dle gobiernos
no existe. El Internacionalismn
proletario, si. Debemes con fiar se-
l.° en nuestrcts propias fuerzas.

;UNIDOS VENCENEMOS !

Fecleracien Local de Santa Cole-
ma, Badalona y San Adrian.

Marzo de 1973.

«LAS JUVENTUDES
L1BERTARIAS EN ESPANA,

Folleto escrito por el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
corne fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

gode a Espar-ta entre bultos de
materias comestibles en polvo o
en barra. Puentes, trenes y carre-
teras hay en nuestro pais par
haber delares prestados. Otres
Cavite y Santiagos de Cuba que
nuestro invencible caudillo tiene
aceptades. Ante el Delar, Franco
no es insensible. Ni ante el Mer-
codé Comain, en cuya misericor-
dia confia.

Illientras tante huelgas empu-
jan, estando decretado ci no po-
der haberlas. El tiempo empuja y
la juventud desborda. Motives es-
pectaculares que podrian znclucir
a los Blas Pifictr al suicidio.

Antes de que les suicidert, como
a Albiriana.

DISCOBOLO



El viaje de Brejnev in U SA
NA partida de ping - pong
habia marcado la primera
etapa de la reconciliaciôn

entre Washington y Pekin. La
URSS, a su vez, acaba de demos-
trar el 19 de marzo prôximo pa-
sado que ella también sabla esco-
ger ciertos caminos, mas o menos
tortuosos, para anuncia,r sus vira-
jes diplomaticos. En el case en
cuestiôn es, por lo que respecta
al viaje que el nfuner° uno del
Kremlin va a efectuar en Ame-
rica del Norte, después de la
celebraciôn de una reuniôn pie-
nana del Partido comunista ruso,
que al parecer es prôxima. Dos
intelectuales soviéticos de origen
judio acaban de ser autorizados a
salir de Rusia para Israel sin
pagar la tasa sobre los cerebros
que 1Vloscù tenta la co,stumbre de
exigir a la emigraciôn de intelec-
tuales para resarcirse de los
gastos de formaciôn universitaria
que decidian abandonar la
URSS. A raiz de esa decisiôn
que esta supeclitada al juego di-
plomatie° pudieron beneficiarse
también alguna,s decenas mas de
israelitas soviéticos. Tal concesiôn
ha sido comentada en el sentido
de que el 19 de marzo no era un
dia ordinario, sino que se aseme-
jaba a la mascarada de las parti-
das de tenis entre chinos y for-
teamericanos.

En efecto el 19 de marzo lue el
dia que llegô al Kremlin mister
Schultz, secretario americano del
tesoro, para discutir un impor-
tante acuerdo comercial que el
Congres° de Estados Unidos su-
bordina a la supresiôn de las
tasas sobre los cerebros. Hasta la
fecha que comentamos, el Krem-
lin se habia mostrado reacio a
transigir ante las presiones de los
norteamericanos en favor de los
israelitas, pero en la misma fecha
coincide la imposiciôn de la po-
blaciôn rusa de varias disposicio-
nes de racionamiento en razôn de
la escasez de mantequilla, de pro-
ductos lecheros y de patatas. En
Gorki, poblaciôn de mas de un
millôn de habitantes, en Volga-
grad, (el antiguo Stalingrado) y
Astrakan, sobre el mar Caspio,
las amas de casa manifestaron
ruidosamente su descontento per
no encontrar en los almacenes de
que aprovisionarse. Y precisamen-
te en el 19 de marzo la prensa
moscovita se lamentaba mas
amargamente que de costumbre,
que el trigo americano obtenido
al precio de apurialar al pueblo
vietnamita, llegaba a la URSS a
un ritrno muy lento. La influen-
cia jucha en la Camara norteame-

ricana entendia que no era sufi-
ciente la sangre del Asia del
Sudeste ; querian que los intelec-
tuales rusos israelitas pudieran
salir sin la menor imposiciôn
pecuniaria. Y elle estaba supecli-
tado al suministro de productos
alimenticios.

La escasez esta ligada al ner-
viosismo de los prohombres del
Kremlin, que tratan de frenar el
descontento popular aumentando
el mimer° de internados en los
manicomios.

En el mes de febrero de este
mismo ario un buque de 12.500
toneladas, el Novgorod, habia lle-
gado al puerto de New York pro-
cedente de la URSS. La presencia
del barco soviético trente a la
estatua de la Libertad, del puerto
de New York, causô enorme sen-
saciôn. Era después de 1948, el
primer barco soviético a izar el
pabellôn ruse en aguas america-
nas. Se tiene que hacer solamente
la excepciôn del viaje del Baltika,
que condujo a Nikita Kruschev a
las sesiones de la ONU.

Pero a pesar de la visita de
Nixon a Moscù, que tanta tinta
hizo derramar, el buque soviético
Novgorod tiene que hacer la cola
en los muelles de New York para
cargar el trigo y los otros pro-
ductos alimenticios, Los Estados
Unidos libran los productos sin
darse prisa, con el propôsito de
arrancar nuevas concesiones al
Kremlin. Y en ello existen razo-
nes de peso, puesto que la escasez
de productos alimenticios puede
provocar una fuerte contestaciôn
contra el poder central, sobre
todo en los paises anexionados,
como los paises balticos y quizàs
también en la Ucrania y en
Georgia.

Es cierto que los soviéticos han
alcanzado cierto progreso en el
terreno econômico, pero la abun-
dancia prometida no ha sido
alcanzada. En 1972, segim las
estadisticas soviéticas, la renta
nacional no ha aumentado que de
4 per 100 contra 6 per 100 en 1971
y 8,5 por 100 en 1970. Ahora bien,
las necesidades elementales ape-
nas satisfechas, se han visto
depasadas por la corriente enor-
me hacia la sociedad de consume,
puesto que las nuevas generacio-
nes quieren vivir mejor, y este
deseo se estrella ante uns, econo-
mia que marcha lentamente.

Es per eso que Brejnev, que-
riendo alcanzar un ritmo mas
acelerado, renueva la apuesta de
Pedro el Grande y se vuelve hacia
Occidente y en particular dé cana
a America.

Pero su determinaciôn de abrir
el pais a las técnicas occidentales
tiene un precio y de ahi el ceste
del pasaje mimer° uno del Krem-
lin a E.U.A. Va es sabido el
abandon° del Vietnam, pero aho-
ra hay que inclinarse ante la
influencia jucha, que pesa mucho
en el Wall Street, en las Gammas
y en las contiendas electorales. El
prôximo huésped de la casa de
verano de Nixon en San Clemente
(California) juega evidentemente
con desventaja.

Los rusos, para evitar que les
fuercen mucho la mano, han tra-
tado de crear dificultades a los
americanos en el prôximo Oriente.
Asi se ha de considerar el inci-

Deschamps Fanny
Vous n'allez pas avaler ça !
Dorst Jean
La nature dénaturé
«Romancero de la liber-
tact», G. Olivan
«Dies y el Estado», Ba-

kunin
Niel Mathilde
Le Drame de la libération
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Sauvy Alfred
Malthus et les deux Marx 7 50
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«Romancero libertario de
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«La Revoluciôn mexica-

na». Flores Magôn 8 70
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Utopia» 18 00
«Anarquia y revolu-

ciôn», Cibils 7 50
«La soluciôn f ederalis-

ta», Lazarte 4 50
«La irreligiôn del porve-

pois- JAIME BALIUS
dente fronterizo entre el Irak y
el Koweit. La actitud de Egipto
sirve de regateo a la URSS. Pero
los arnericanos cuentan con peo-
nes estratégicamente situados,

Et renacimiento de los samurais
o sea el militarisme japonés,
hace pensar que toma el relevo
en Asia ante la forzosa retirada
del que tue gendarme del capita-
lisme internacional, pero que boy
se esta quedando sin plumas, o
sea que el dôlar ha sido humi-
llado. Aparte de la papeleta japo-
nesa, Nixon cuenta con que
Pekin se prestarà, a cualquier
maniobra para poder recuperar
Formosa. En estas condiciones
emprendera el viaje Brejnev, pero
antes pasarà por Bonn, puesto
que Brand es el hombre fuerte de
Europa.

nir»
15 10 «La guerre 1914-18 par

ceux qui l'ont faite»
6 00 «La sexualité», Doctor

A, Willy . ......
8 00 «La Fédération jurasien-

ne» (Bakunin contre
14 50 Marx)

Cervantes: «Obras compte-
tas»

Garcia Lorca : «Obras com-
pletas»

Blasco Ibariez: «Obras
completas», 3 vol. a 90
francos

Lope de Vega: «Obras com-
pletas», 3 vol. a 63 F.

Calderôn: Teatre, 2 vol.
a 75 francos

Tirso de Molina: «Obras
completas», 3 vol. a 75

francos
Shakespeare: «Obras com-

pletas»
«Atlas Esparia»,..

Dickens: «Obras comple-
tas», 6 vol. a 75 frs.

Mark Twain: «Obras corn-
pletas», 2 vol.

Cervantes: «Don Quijote»
Becquer : «Obras compte-
«Cuentos viejos de la vie-

ja Esparia»
Dostoyexski: «Los herma-

nos Karamazov»..
Larra: «Articulos literarios

y de combate»

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.

LE COMBAT SYNDICALISTE

29 00

25 00

41 00

17 00

90 00

90 00

270 00

189 00

150 00

225 00

75 00
66 00
75 00

450 00

126 00
51 00

30 00

36 00

36 00



Espalia. Los estudiantes libertarios y
La necesidad de crear unos nuevos 6r-
ganos de los estudiantes ante el estado

de excepci6n de la Universidad
La estructura de los Comités de

Curso (1) es autoritaria. Domina-
dos numéricamente, la mayoria de
elles, por los elementos reformis-
tas contrarrevolucionarios, es inn-

, til, en su interior, razonar una
. oposicien o una critica a su linea
de actuacien, no te eseucharan
aunque tengas la razen y tendras
que acatar le que les reformistas,
siguiendo sus esquemas mentales
cuadrados e inamovibles, decidan.
Dentro de los Comités de Curso
la dise/aster/ es inntil, infructuosa
cuando menos.

El manejo que de los Comités
hacen los partidos politicos es evi_
dente. Los Comités les sirven para
llevar a la pràctica, de una forma
«democràtica» y «masiva» su es-
trategia pequerio-burguesa.

Los Comités son organizaciones
sectarias. Nos referimes a que han
despreciado auténticas luchas re-
volucionarias de los estudiantes
caso de la lucha y ocupacien de
los Comedores el ario pasado y
a que ignoran a todas las organi-
zaciones que se mueven fuera de
elles. -

En cuanto a la Coordinadora to-
doe sabemos de que forma tan an_
tidemocratica esta constituida Y

cerne se convierte siempre en di-
regentista de la lucha cuando su
Unico papel deberia ser el de coor-
dinar.

El papel de vanguardia que pre-
tenden asumir los C.C. no es tal;
las masas estudiantiles, en las lu-
chas importantes, siempre han re-
basado el planteamiento de los
C.C. que han sido arrastrados a
una lucha mas violenta y directa
por aquéllas. é,Qué han hecho los
C.C. ante las agresiones fascistas?
i,Que han hecho en solidaridad
con los revolucionarios sometidos
a Consejos de Guerra? é,Qué han
hecho per los alumnos y profeso-
res detenidos?

La estrategia de los Comités es
reformista. Los C.C. no se plan-
tean und lucha politica sine rei-
vindicativa. Su meta es la refor-
ma de la Universidad. Para elle
recogen las minimas reivindica-
clones estudiantiles pequerio-bur-
guesas las tesinas, los planes de
estudio, .los. trabajos, etc. deedi-
gandolo del contexte general poli-
tico.

(1) Comités de Curso.

La defensa que los C.C. hacen
de los intereses de los estudiantes
resulta contrarrevolucionaria por-
que se oponen a los de la clase
obrera. Los deseos de algunos es-
tudiantes de obtener las mayores
facilidades para el estudio, el ma-
yor mimer° de adelantOs a su al-
cance para convertirse, une vez ti-
tulo en mano, en integrantes de
la clase dominante, con todos sus
privilegios inherentes no tiene na-
da de revolucionario y si mucho
de clasista. Muchos estudiantes,
en cuanto salen de las facultades
para ocupar los cuadros asigna-
dos, se convierten en enemigos de-
clarados de la clase obrera y de
sus intereses.

La ineficacia de los métodos de
trabajo de los C.C. ha quedado
varias veces* demostrada y ni si-
quiera tienen ese contacte y liga-
zen con los cursos que tanto pre-
gonan. La falta de iniciativas en
su interior es evidente, para le
/illico que sirven es para la orga-
nizacien de actes, tribunas libres
o clases paralelas y dar, de cuan-
do en cuando, una timida respues-
ta a la represien, una postura de-
fensiva, cuando los estudiantes
deberiamos pasar ya a la ofensi-
va, adelantarnos a los aconteci-
mientos.

Seguramente se nos acusarà de
provocadores, de dividir el movi-
miento, etc. é,Qué movimiento?
è,Qué lucha continua y permanen-
te lleva el estudiante contra el sis-
tema educastrador? Ninguna. So-
lo de vez en cuando, espontanea-
mente, el estudiante calta a la ca-
ne y es por unes minutos revolu-
cionario para volver seguidamen-
te a la normalidad. Le que noso-
tros pretendemos, ante las actua-
les circunstancias represivas, es
potenciar una lucha continua en
la Universidad y para elle hemos
creido necesario criticar a los C.
C. y su linea de actuaciôn.

Sabemos que dentre de los C.C.
hay verdaderos revolucionarios
que intentan cambiar su linea re-
formista sin conseguirlo, que file-
ra de elles existe un gran mimer°
de estudiantes radicales que bar
sido los que se han enfrentado a
les fascistas y han tornade parte
en los piquetes de defensa de las
manifestaciones. A unes y a otros,
a todos los estudiantes revolucio-
narios, hacemos un llamamiento

Huelga activa para anular los decretos
Ante la nueva situacian de aper-

tura de facultades tras la ofensi-
va represiva de la Dictadura con-
tra el movimiento estudiantil y
una vez que ésta ha impuesto los
Decretos disciplinarios cerne me-
dida represiva con la que espera
liquidar nuestro movimiento,
bemos plantearnos la necesidad de
una lucha frCntal que haga impo-
sible la aplicacien de los mismos
y saque al 1Vlovimiento Estudian-
til impase fruto de la ne-

se revolucionario si no logramos
extender y hacer comprensible en
las fàbricas, taies, barries, etc., a
través de las organizaciones obre-
ras (no coordinadoras burocrati-
cas controlados per los reformis-
tas de CC. 00.), Plataformas,
C'N.T., U.G.T., etc.

Es necesario que nos organice-
mos rapidamente en CHER. pa-
ra relanzar la HUELGA ACTIVA
que quedô interrumpida con el
cierre de facultades, la Unica res-
puesta que tiene el estudiante pa-
ra hacer frente al estado de ex-
cepcien de la Universidad.

Al mismo tiempo que creamos
estes erganos de lucha revolucio-
naria que recojan los filtimos com-
bates espontaneos (los CHER.),
debemos de realizar asambleas que
hagan converger la Huelga Activa
en la Universidad con la Huelga
General de la Enserianza que de-
be ser coordinada a nivel de todos
sus sectores (universitarios, bachi-
lleres y enseriantes). El punto de
arranque es el dia 2 de abril. Hay
que crear el ergano representativo
que coordine esta Huelga Gene-
ral. La Huelga de la Ensehanza en
Espaha corne la Huelga General
de los estudiantes contra la «Ley
Debré» del militarisme francés,
son luchas generalizadas que ata-
can directamente los fundamentos
del Capitalisme (educastracien,
ejército, etc...).

;Por la huelga general de la en-
serianza! ;Organiceinonos en C.H.
E.R.!

;l'or la lucha contra la educas-
tracién capitalista!

illacia el paro total y la huel-
ga activa!

,Par la conducciOn de las luohas
contra la ensenanza capitalista
per el proletariaclo!

;Muera el Estado, viva el comu-
nismo anarquista!

Estudiantes Libertarios de Cata_
luria.

Barcelona, marzo de 1973.

Presien en que esta actualmen_
te sumido.

En el analisis que Comités de
Curso hacia de los Decretos Disci-
plinarios se hablaba de la necesi-
dad de la apertura cerne condi-
cien sine qua non «para recuperar
nuestra unidad y rnasividad Y

aborder con fuerza la lucha con-
tra los DECRETOS y la represien
del régimen».

Pero iodes hemos visto corne,
tras la APERTURA, los C.C.
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para la ràpida formacien de Co-
mités de Huelga Estudiantiles Re-
volucionarios.

Estas C.H.E.R. tendrian un ca-
racter situacionista. Queremos de-
cir con elle que, en los actuales
momentos de represien fascista en
la Universidad, son necesarios el
PARC) TOTAL y la HLTELGA AC-
TIVA, pero que si cambian las cir-
cunstancias estas CHER. pue-
den convertirse en Comités de
Ocupacien, de Control, de Defen
sa, etc.

Dentro de CHER. cabe cual-
quier estudiante revolucionario,
sea cual sea su ideologia. Dentro
de elles no puede haber ninen
tipo de imposicien por parte de
nosotros,los anarquistas, ni per
parte de los grupos politicos que
acepten entrar en elles.

Los puntos minimes por los que
se rigen estes C.H.E.R. son los si-
guientes

Unidad de accien entre los
estudiantes revolucionarios,

Sostenimiento y extensien
de las luchas, dandoles un caràc-
ter radical.

Dar alternativas revolucio-
narias en cada situacien cancre-
ta.

Coyunturales para las luchas
Unidas de los revolucionarios.

Organizadores de comandos
de agitacian revolucionaria, pique-
tes de defensa y cuantas formas
organizativas de accien y resisten-
cia sean precisas.

Edicien de todo tipo de pro-
paganda.

Coordinacien con los Comi-
tés (de empresas, taies y barries
populares) de lucha contra la edu-
castracien capitalista y per una
Revolucien Cultural en el seno de
una auténtica Revolucian Socialis-
ta del Proletariado.

La coordinacien de estes C.H.E.
R. con el movimiento obrero es
muy importante. La lucha aislada
universitaria tiene muy poco pe-



no alternativa concreta de lucha.
Los reformistas dicen que no

hay que luchar porque estan los
decretos, y lo que hay que hacer
es un trabajo de explicaciôn, de
anàlisis y esperar a que caiga una
sanciOn para que nos movilicemos.
Prof esores y algunos estudiantes
ya han manifestado su miedo a
celebrar cualquier asamblea. Los
Decretos estan consiguiendo lo que
se proponian quienes los han im-
puesto frenar y paralizar la lu-
cha. Como siempre vamos a re-
molque de los hechos, a la defen-
siva, jugamos a la oposiciOn, a la
oposicihn inofensiva.

Los reformistas se erigen en re-
presentantes de las aspiraciones
de las masas y dicen : «No baga-
mes nada (tuera de tribunas ais-
ladas) porque las masas se inhiben
y solo se preparan de cara a los
examenes». Subvalorar a los estu-
diantes de este modo y canalizar
las ansias de lucha mediante tri-
bunas es el método frenador y pa-
ralizador que siempre han utiliza-
do los reformistas.

Ante la imposiciOn de los decre-
tos autoritarios y represivos ;

Ante el rector Carreras Llansa-
na, miembro del Opus Dei, amigo
de Carrero Blanco, venido de Na-
varra para sorneternos, que ni si-
quiera cuenta con el apoyo de los
reaccionarios catedraticos.

Ante nuestros comparieros que
afin siguen detenidos en la Mode-

;

Ante la facultad de Arquitectu-
ra cerrada ;

Ante unos barracones horribles,
propios de un auténtico campo de
concentraciOn ;

La Unica arma que nos queda
es la HUELGA ACTIVA consisten-
te en :

ParalizaciOn de qlases y toda
actividad académica ;

ExtensiOn de la huelga a las
otras facultades ;

ConversiOn de las horas de
clase en tribunas de discusiOn so-
bre el papel del estudiante, del
profesor y de todo el sistema edu-
castrador ;

Extensiôn de la lucha en la
ciudad: manifestaciones, pintadas,
reparto de octavillas, mitines, etc.

Los Comités de Curso, debido a
los reformistas contrarrevolucio-
narios que hay en ellos, no funcio-
nan ni pueden funcionar. Es per
ello que nosotros proponemos la
formaciOn de unos CHER. (Co-
mités de Huelga Estudiantiles Re_
volucionarios) que mantenga la

huelga mientras dure el Estado de
ExcepciOn en la Universidad.

Expulsion del Rector f ascista.
Libertad para las cletenzdas.
Anulacion de los clecretos.
Apertura Arquitectura.
Discutamos la actual situacion

de la universidad y tomemas me-

la CNT en su lucha conta el régimen
aidas coneretas en la proxima
asamblea de faeultad.

Estudiantes Libertarios de Ca-
taluria. Colectivo Filosofia y

Letras de Barracones.

26-11-73.

Comparieros :
La Patronal que nos explota

oprime no tiene ningfin inconve-
niente en asesinarnos, cuando los
obreros luchamos por nuestras
justas reivindicaciones. El Capita-
lismo se sostiene por medio de su
terrorismo estatal, por ello esta
mariana la policia armada ha
asaltado la Central Térmica del
Besôs en construcciiin : han dispa-
rado contra mas de 1.700 compa-
fieras en huelga, que valerosamen-
te se defendian con piquetes de la
criminal agresiOn policiaca. Las
babas de la policia han asesinado
al compariero Manuel Hernandez
Marquez (de 27 arios de edad, ca-
sada, natural de La Pobla de Li-
llet) y esta gravemente herido el
compariero Serafin Villegas Gémez
(de 25 arios de edad, natural de
Barcelona). Este nuevo crimen
fascista del ,Capitalismo no puede
quedar sin que hagamos justicia
proletaria, hay que dar una res-
puesta frontal generalizadora de
un combate masivo de la clase
obrera, las capas populares, los es-
tudiantes y todo el pueblo subyu-
gado, que sea una auténtica ofen-
siva de acciOn directa, que haga
converger en la provincia de Bar-
celona a iodas las luchas y se con-
solide en una huelga general re-
volucionaria, que se extienda en
toda la regiOn y al resto del Es-
tado espariol.

La Universidad esta en paro to-
tal, los bachilleres estai-1 en lucha,
los trabajadores de la enserianza
han salido a la calle, los camione-
ros estan en paro, las manifesta-
ciones se suceden, los enfrenta-
mientos se generalizan, los obre-
ros de Fama y Aircart prosiguen
en huelga con ocupaciones de M-
brica. Debemos hacer confluir la
HUE, de la construcciôn, (huelga

que se extiende ya par Madrid) y
la H.G. de la Enserianza con todos
los sectores de producciOn y ser-
vicio en un Movimiento revolucio-
nario que se base en la Solidari-
dad y la AcciOn directa, como
finie° camino de la lucha de ta-
dos. Es preciso tomar conciencia
radicalmente de las actuales con-
diciones para dar un dura golpe
al Estado franquista y hacer ta-
dos los posibles para destruir el
sistema de explotaciOn del hombre
per el hombre, que es el Capita-
lismo con Iodas sus secuelas.

La huelga debe ser activa e in-
definida, con piquetes de exten-
siOn y generalizaciOn de la lucha
de modo autogestionario, piquetes
de autodefensa, control y ataque
que paralicen empresas, tajos, ba-
rrios, escuelas y calles creando una
situaciOn en que ya no sea posible
volver hacia atràs.

lA la huelga general revo/uczo-
noria! ;Por la disolucion de las
fuerzas represivas y tribunales dei
Estado! ;Par la liberacion de
dos los presos! ;Prosigamos la ac-
cion directa del sincliealismo revo-
lucianario con la que estan lu-
chando los obreros del Besos!
;Basta de crimenes! ;Justicia pro-
letaria! ;Abajo el oapitalismo y el
Estado, viva el comunismg liber-
tario!

FederaciOn Local de Barcelona
de la Confederacidn Nacional del
Trabajo (ONT).

Barcelona, tarde del 3 de abril
de 1973.

Boicot
a los exàrnenes

En repetidas ocasiones los estu-
diantes hemos denunciado la ini-
posibilidad y el absurdo que supo-
nen los examenes como instru-
mento de valorizaeion del trabajo
desarrollado en el curso.

Los examenes, ademass de irra-
cionales (la mernorizaciOn de algo
y su plasmaciôn en el papel en
una hora es algo de lo mas absur-
do que existe) son represivos, los
profesores los utilizan coma ame-
naza contra los estudiantes.

Par otra parte el trabajo de es-
te curso ha resultado incoherente,
asistemàtico ; la degradaciOn de
nuestra facultad hace que noso-
tros no aceptemos la politica edu-
cativa de este régimen.

Incapacidad del profesorado
en enseriar e incompetencia en lo
que debe ensefiar.

Nnmero de alumnos por cla-
se elevado. Imposibilidad de semi-
narios paralelos y discusiones en
clase.

Aceptar los examenes es aceptar
la actual ensetianza, la acientifi-
dad de nuestra carrera, la degra-
daciOn de esta Universidad.

Examinarnos ide que?; iquién
tiene autoridad para hacerlo?

En Madrid, el curso pasado, los
estudiantes boicotearon masiva-
mente los examenes en junio.

;Toinemos una postura unita-
ria!

;Que neje se examine!
;Baicot a los excimenes cam,o ar-

ma a la politica educativa del ré-
gimen!

;Abajo la universidad burguesa
y su educastracion represiva!

Diseutamos la cuestion de los
excirnenes y tarnemos une postura
clora en la proxima asamblea de
barracones.

Estudiantes Libertarios de Cata-
luha. Colectivo Filo y Letras
de Earracones.

Asi coneibe el franquismg la ma-
dernizacion de la Universidad.
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Alrededor de un libro
sobre colectividades

HA
pasado un ario desde que

pensé escribir estas o pare-
cidas lineas, en plan de

controversia sobre algunos concep-
tos y opiniones aparecidos en
prensa nuestra o afin sobre el
libro que supongo habrà tenido
ocasiôn de por 10 menos hojear
el lector : «Comarcal de Valderro-
bres (Teruel). Sus luchas sociales
y revolucionarias». Diferentes mo-
tivas le fueron retrasando. De
todas formas, como dice el refràn,
nunca es tarde.

Lo esencial de esta controversia,
en la que seria de desear intervi-
nieran otros comparieros, pues
creo que el tema b merece bien.
Se refiere para mi, entre ans, a
la cuestiôn de si el dinerd ha de
ser suprimido completamente a
partir del comienzo de una revo-
luciôn que nos permita practicar
la vida en una comarca, regiôn,
o pais, en comunismo libertario.
Mis reflexiones se basaràn princi-
palmente en lo visto y vivido
desde agosto de 1936 hasta el
final de 1937 en Valderrobres y
pueblos componentes de aquella
Federaciôn Comarcal afecta a la
Confederaciôn Nacional del Tra-
bajo.

En el libro se dice que al
comienzo no hubo problema aigu-
no. Diversos comparieros expusi-
mos la necesidad de una vez
establecidas las colectividades, su-
primir el dinero. Las razones
alegadas fueron en general com-
prendidas por el conjunto. Desde
el moment() que todo fue pasando
a nuestras manos, que tierras,
utensilios, animales de labor,
cosechas y semillas per un lado ;
alimentes y cuantos productos
venian siendo objet° de compra-
venta, una vez requisados pasa-
ban igualmente a ser usufructo
de la colectividad campesina, de
la que formaban parte los artesa-
nos de diferentes oficios; hubiera
sido una incongruencia dejar per-
sistir la moneda, signe de opre-
siôn dentro de aquella. Reco-
gida, se utilizô en la adquisiciôn
fuera de todo le necesario, como
pago, al no ser posible lograrlo
por medio de intercambio. Y con
ello evitôse el «mercado negro»
alli ; lo que sucediô en diversos
lugares donde el papel moneda
quedô vigente por razones Que ne
vienen aqui al caso.

Asi anduvimos bastante tiempo.
Cuanto se producia dentro de la
comarca era distribuido de forma
que cada individuo o cada fami-
lia, no sufriera escasez alguna. Al
contrario, algunos desaprensivos
abusaban, dejando perder alimen-

Controversia que considero
tos que escaseaban en otros luga-
res. Fue la distribucion de cuanto
por su mas o menos escasez y
aunque se procurô hacerla lo mas
equitativamente posible, lo que
al pasar los meses despertô cierto
egoismo, cosa natural en quienes
no estaban preparados para ello,
ni conocian suficientemente nues-
tras ideas y que ademas tampoco
querian reconocer la verdadera
situaciôn de los momentos que
nos veiarnos obligados a vivir al
irse transformando le que al
principio fue para nosotros una
revoluciôn con iodas las conse-
cuencias, en simple guerra civil.
Sigo estimando que toda revolu-
ciôn que no triunfe pronto, que al
alargarse dé lugar a los estamen-
tos derruidos a irse rehaciendo,
aumentando su potier, su autori-
dad y de nuevo volver a imponer-
se por tcda una serie de motivos
no dificiles de evocar, el descon-
tento de quienes no participaban
convencidos de que la obra comen-
zada habia que continuarla con-
tra todos, no podia per menos
que llevarnos, no podra llevarnos
a otra cosa.

Asi, mientras los convencidos
seguiamos la labor emprendida,
otros se fueron desilusionando,
planteando problemas, pidiendo
cosas cuya dificultad de obtener
no ignoraban. El caso era poner
obstaculos, ver la manera de
hacernos fracasar. Los enemigos
de la colectividad, los enemigos
del colectivismo, acérrimos defen-
&ores de la propiedad individuel,
personas posesoras de propiedades
de importancia no habian traba-
jado en su vida, se cansaron
pronto de producir, querian aban-
donar el conjunto, hacer trabajar
sus tierras, volver, en una pala-
bra, al pasado. Ahora bien, came
una de nuestras primeras y acer-
tadas determinaciones fue la abo-
liciôn del trabajo a base de retri-
buciôn con cargo a no importa
que propietario, vieron asi sus
ilusiones perdidas, volviéndose en-
tonces con mas ahinco contra la
supresiôn del dinero. Y conste
que esos deseos y apetitos fueron
siempre defendidos y azuzados per
los sedicentes comunistas, los que
defendian el trabajo colectivo a
le ruse (dirigido férreamente por
.el Estado), enemigos declarados
de nuestro colectivismo libertario,
convencidos de que de ninguna
rrianera lograrian apoderarse de
él y de la revoluciôn.

Con el tiempo transcurrido
desde entonces, todos bernes teni-
do ocasiôn de reflexionar. Insiste
en que durante la revoluciôn, si

esta es de corta duraciôn, la
cuestiôn del dinero propiamente
dicho, no sera un problema ma-
yor y me refiero a los pueblos
agricolas. Es, sera, después a
medida que todo se vaya norma-
lizando dentro del nuevo modo de
vivir cuando, quiérase o no, sur-
gira de una u otra manera. Es
per ose que nunca estarà demàs
discutir la cuestiôn, ya que de la
discusiôn asi puede surgir la luz
que nos haga ver mal sera la
mejor y mas equitativa soluciôn
de ese candente asunto, porque no
se trata de cuantos estarnos con-
vencidos y si de evitar que quie-
nes sôlo simpaticen, se consideren
obligados, cuando todo nuestro
interés ha de ser siempre el de
la libertad individual quede salva-
guardada dentro del conjunto,
que nadie entrevea siquiera se
pretende someter per ninguna
clase de coacciôn otra que la mo-
ral, aquella que se aplica cada
cual convencido de que sin com-
prensiôn y tolerancia mutua, no
habra manera jamas de vivir
organizados prescindiendo del or-
den capitalista y estatal, apoya-
dos ambos per el sostén
impositivo y absoluto que son las
diferentes fuerzas armadas a su
servicio. Unas y otras se comple-
mentan, ayficlanse mntuamente.

Vamos a suponer per un mo-
ment() que ya en marcha la vida
en comunismo libertario, sin gran-
des ni costosos problemas pen-
dientes, cada familia cree llegado
el moment° de pedir toda una
serie o parte de accesorios propios
y ya corrientes hoy en la vida
diaria corne cocina de gas o
eléctrica, maquina de coser o

lavar, heladora, televisor, biblio-
teca y discoteca con algunas doce_
nas o cientos de libres y discos,
y automôvil, y pasar las vacacio-
nes annales en pais lejano, entre
otras cosas. 0 querer degustar a
cada moment° productos y frutos
exôticos de precio, etc.

Planteado asi en el seno de la
colectividad seria coca seria, pues
si unes pueden disponer digamos
de medios abundantes, no hay
que olvidar que nuestro lema es
también distribuir todo entre io-
des, sin distinguir los favorecidos
per su situaciOn disponiendo de
tierras ricas e irrigadas, t'osques
u otras riquezas, de las menos
dotadas per la naturaleza. Unica
manera de evitar ei éxodo, pues
pueblo que se abandona, va hacia
su desapariciOn y en una comarca
o regiOn todo se complementa,
todo tiene su razOn de ser y debe
continuar dentro de la natural

evoluciôn. Lôgicamente a nadie
podria negarsele. Prà,cticamente
seria punie menos que imposible
satisfacer a todos, cuando todos
tendrian el mismo y perfectisimo
derecho a elle. El café y hasta el
tabac° si se quiere, corne otras
minucias parecidas, no represen-
tarian problema mayor.

De ahi le sumamente necesario
que es plantear la cuestiôn del
dinero. Per ose creimos necesario
los que preparamos y decidimos
la publicaciôn del libre citado,
incluir, ya casi al final de sus
paginas, le que sigue :

Sin apartarnas de la obra de
nuestro malogrado Isaac Puente,
quisiéramos poner en evidencia un
errer tactico y psicolôgico, corne
fue la suspensiôn, total o parcial,
de la moneda. Los que han parti-
cipado en esta obra fueron iodes
experimentadores de esa supre-
siôn. Todos pudieron comprobar,
mas de una vez, los descontentos
que estas decisiones ocasionaron.
Sin duda existen todavia los par-
tidarios de la supresiôn moneta-
ria, como los hay que preconizar
«la toma del montôn». Nosotros
consideramos que este son casas
complejas, buenas para filosofar,
pero dificiles de poner en prac-
tica, per le menos en una o dos
generaciones. El hombre quiere
también disponer corne mejor le
plazca, de la parte que le pertè-
nece. Y como se dice, de gustos y
colores no se puede discutir.»

He aqui unas frases del com-
pariero Fontaura al cornentario en
LE COMBAT SYNDICALIS 1 E,
m'un. 692, del 3-2-72.

«En efecto, cabe convenir que el
asunto es un tante complejo...»

»La aboliciôn del dinero requie-
re acciôn evolutiva dentro de la
convivencia libertaria, de una o
dos generaciones, con perspectivas
hacia el future...

»iPuede nadie negar que en un
futuro de vida social, mas o me-
nos remoto, puedan surgir modali-
dades de convivencia, en le moral
y en le material, de las que
ahora no tenemos la mener idea?»

De los comentarios que el com-
pariero "Frank Mintz hizo en el
Boletin del CIRA (abril 1972), cabe
destacar algunos aspectos corne:

«... Ausencia de correcciôn».
«Claro, la ortografia es un con-
cepto burgués, coma se dice aho-
ra, pero nos consta que el movi-
miento libertario tiene un plantel
de militantes capaces de corregir.
Publicar un libre asi hace pensar
que existe un carte entre manua-
les e intelectuales, cuya prensa
podemos leer cada semana.»
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y de provecho
por RIOJANO

No hubo tal corte. Ni ese con-
cept° burgués sobre la ortografia.
En realidad las faltas que figuran
en el libro se deben a que, com-
puesto por persona poco familiari-
zada con el espatiol, ocurriô que
al rectificar una, se cayô, a veces,
en otra. Asi sucedio con algim
concept°. Por otra parte, preferi-
mos no fuera retocado en 10 que
pudiéramos decir aspecto litera-
rio, pues escrito por manos callo-
sas se hubiera dejado entrever
que no era asi al tener un estilo
intelectual.

«Es de notar escribe el mis-
mo compariero _ que Cretas
Calaceite no participaron en dichp
niovimiento (el del 8 de diciembre
de 1933). El seg'undo (problema) es.;
la votacion en las elecciones de
1936, aunque parece hubo simpa-
tia en elecciones precedentes, alu-
siôn a las realizaciones de los
trabajadores en el municipio de
Beceite pagina 20 . iEs que
el caciquismo se dejô hacer y era
generalizada esta tàctica en esta
comarca? El interrogante nos pa-
rece inntil, pero quiza el autor
pueda darnos luces al respecta.»

Dicho comentarista ignora de
seguro coma tenian que actuar
entonces los comparieros de aqué-
llos otros pueblos para escapar
de las garras de la inhumana
Guardia civil, pese a que ya algo
se dice en el libro. A veces, para
asistir a una reuniôn, comparieros
habia que hacian hasta 20 kilo-
metros a pie, con lluvia o con
nieve... En el caso concret° a que
se refiere, las decisiones llegaron
con bastante retraso a algunos lu-
gares, eso fue todo.

Antes de 1933, las elecciones a
que se refiere el compariero Mintz
tuvieron lugar en 1916 o 1917,
participando asalariados y peque-
rios propietarios.

Podrian darse otras explicacio-
nes. Solo los comparieros de Ma-
zaleon hubieran podido puntuali-
zar mas sobre el ensayo de cultivo
del arroz. Nuestra opinion es que,
disponiendo de tierra y agua
abondante, quisieron hacer una
prueba que no pasô de tal. Acaso
con el tempo si el resultado era
convincente, ello les hubiera evi-
tado t,ener que vender otros pro-
ductos agricolas para adquirir
arroz.

Oontinria : «Al final el autor se
declara en favor del mantenimien-
to de la moneda en comunismo
libertario.»

Este compariero, no leyô con la
suficiente atenciôn el largo parra-
fo (citado anteriormente) que le
sugiriô tal comentario; de haberlo
hecho no hubiera llegado a una
tai y definitiva conclusiôn. En
realidad los compiladores de
cuanto figura en el libro _ y no
«el autor» presentaron tan in-
teresante y nada simple cuestion
mas bien en forma de interrogan-
te dejando entrever que acaso
fuera mejor dejar pasar un cierto
tiempo antes de optar por la su-
presiôn total de la moneda cornu
signa e cambio.

Coincide bastante con este pun-
to de vista, como puede verse, el
criterio del compariero Fontaura.

Por lo que respecta a las bienes
que una colectividad produce, ya
se ha dicho que no hay caso,
puesto que cada cual dispone de
ellos segfin sus necesidades. No
es, no puede ser, siempre lo mis-
mo cuando se trata de articulas
adquiridos por medio de infer-
cambios o con dinero. Entiendo
seria preferible que aquellos ar-
ticulos u objetos no imprescindi-
bles y corrientes, cada colectivista,
cada familia los escoja segtm su
necesidad, gusto, o deseo. Y para
ello no veo cira salida que esta-
blecer alen valor, aigrin signo,
alguna manera de dar satisfac-
cion a todos sin caer en la homo-
geneidad, en la igualdad forzada
a la hora de vestir, calzar, viajar,
de oir mnsica o de ejercer alguna
de las clistintas formas del arte,
lectura, pintura, etc. El unifor-
mismo a lo chic° seria mas que
aborrecible.

Si la vida en los pueblos peque-
rios es mucho mas sencilla y sim-
ple que en los grandes, no por
ello dejan de suscitarse aspectos
que un poco o nada se diferen-
cian. También los trabajadores
del agro despertaron ante toda
una serte de comodidades de la
vida moderna. Comodidades y ne-
cesidades que se merecen por lo
menos tanto como el habitante de
la ciudad o de la capital, y sin
las cuales ya se ve es propenso
a desertar el campo al considerar_
se minimizado. Véase el easo del
representante de una fàbrica de
abonos que razonaba el aumento
de precios apoyàndose en que los
obreros de la misma hablan crei-
do logico aumentar sus sueldos,
sin pensar que los trabajadores
del campo pudieran tener razones
iguales o parecidas.

Como post-face al folleto «La
Anarquia», del tan conocido Y

estimado anarquista italiano Erri-
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co Malatesta, el compariero Luiggi
Fabbri ariade unas paginas mas
en las que figura esta otra opi-
nion de Malatesta:

«Se podrà preferir el comunis-
mo, el individualismo, el colecti-
visma u otro sistema imaginable,
y trabajar por la propagan.da y
pur el ejemplo al triunfo de sus
ideas, pero es necesario evitar,
bajo pena de un desastre cierto,
la pretensiôn de haber encontra-
do un sisterna rinico e infalible, Y
que se le debe hacer triunfar de
otra forma que no sea pur la
persuasion o experiencia de los
hechos resultados Lo im-
portante, lu indispensable, el
punto inicial del cual debemos
partir, es asegurar a todos, los
medios de ser libres.»

A eso nos aplicamos nosotros:
a sugerir, a indicar a los demM
la mariera de ser libres, pues la
libertad impuesta no es libertad.
Y el comunismo libertario impues-
to no hubiera sido otra cosa que
une nueva dictadura mas y como
tal el polo opuesto de nuestros
principios e incluso de nuestra
finalidad: llegar con el tiempo y
la conviccinn a vivir completa-
mente libres, camino de la anar-
quia.

Si cuanto antecede hace refle-
xionar a aquellos comparieros
interesadas por lu planteado y
ademàs se deciden a dar su opi-
nion, nos daremos por muy satis-
fechos, pues creemos que par
otra parte de la redaccion del pe-
riàdico no habrà inconveniente
alguno en reproducirlas.
Pur mi parte y a grandes rasgos,

aqui queda expuesta la mia.

NOTA. El libre «Comarcal
de Valderrobres (Teruel). Sus lu-
chas sociales y revolucionarias»,
puede adquirirse en la libreria de
LE COMBAT SYNDICALISTE, al
precio de 5 frs. ejemplar,

Afiadiendo que una vez calva-
dos los gastos de ediciôn y demàs
si queda beneficio, ira per entero
destinado a los comparieros que
en el interior de Espatia siguen
manteniendo en alto los postula-
dos de nuestra invencible C.N.T.,
pur la cual exponen constante-
mente la libertad y hasta la vida.

NECROLOGICA

LEONCIO CORREAS SANZ

La fatalidad de la Vida moderna
dio de nuevo ocasiôn de anunciar-
nos la desaparicion de este COM-
parier°, muerto inesperadamente
en un accidente de automovil el
11 de marzo de 1973, muy cerca de
su domicilio, en la ciudad de
Argenteuil, donde vivia desde
hacia muchos arias.

Habia nacido el dia 13 de sep-
tiembre de 1912 en Barboles de
Jalon (Zaragoza). De muy joven
adoptô nuestras idem, dando
prueba de ello en los primeros
dias de la sublevaciôn del 36,
desertando de las filas pretoria-
nas, para incorporarse a estas de
la revolucion libertaria.

En 1939 paso los Pirineos para
engrosar los campos de concen-
tracion que nos tenian reservados
las democracias. Sobrevivio a la
ocupaciôn alemana. En el ario 50,
cuando la F. L. de Le Havre vivia
en pleno apogeo, tuvimos la suerte
de conocer este militante austero
y noble, siempre dispuesto a ser-
vir a la Organizaciôn. Pue en
aquellos dias que de forma im-
perceptible quedô sellada nuestra
amistad, tanto en el orden ideo-
logico como en el moral, para
terminar en este triste accidente
de la circulaciôn.

Su entierro fue (civil) el dia 14
de marzo, acudiendo al mismo
hermanos y hermanos politicos
venidos de Esparia y del Canaclà,
asi como todas sus intimidades
de la regiôn, sus amigos de la
localidad, que resultaron ser muy
numerosos. Pur voluntad expresa
de su hijo Eliseo, y haciendo
honor a las ideas de su finado
padre, nos me, que fuera acom-
pariado a su Ultima morada con
los colores rojo y negro.

Descansa en par, compariero
Correas ; tu pérdida ha sido muy
sentida por los que te conocimos ;
es por este que nos asociamos a
la pena grande que les llegô a tus
queridos Peul, Camelia, Eliseo,
Nadine y resta de la familia.

En nombre del MLE y de los
amigos a los que supistes ganar
la simpatia, te enviamos nuestro
sentido y pcistumo saludo.

F. Local de Le Havre

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compadero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, parti cularmente los jdve-
nes. Precio, 1,00 franco.



EL PROBLEMA SE COMPLICA

RABAT. _ Hay ambiente cal-
deado en Marruecos con respecta
a la agresiôn de un caza espariol
a una carionera jerifiana en Aga-
dir. En consecuencia, las relacio-
nes diplomaticas entre ambos
paises son dificiles, pues por en-
cima de las 70 millas exigidas por
Rabat coma coto marroqui de
pesca, reverdecen las reclamacio-
nes para la posesiôn (corn-Un con
Mauritania y Argelia) de Rio de
Oro por el asunta fosfatos ; y por
si fuera poco se habla aqui de
revisiôn de acuerdos comerciales
con Esparia y la recuperaciôn de
Melilla y Ceuta, dos Gibraltares
esparioles en Marruecos.

EXPULSION CON GUANTE
BLANCO

MADRID. _ Con profusion de
reverencias ha sido facturado
para Formosa el chino Yu Chi
lisuec, hasta aqui embajador de
Chang Kai Chek en Esparia.

Con reverencias mas solemnes
dentro de poco sera acogido en El
Pardo el embajador de Mao Tse
Tung, que ya prepara sus male-
tas en Pekin.

CONTINUACION
DE LA SONRISA

MADRID. El vicepresidente
de la Repriblica Argentina, ré-

cientemente electo, Vicente Sola-
no Lima, ha sido objet° de una
recepciôn en las Cortes de Franco
en Madrid. Muy dudoso que Sa-
lan° Lima haya recordado al
personal mayor de la Camara de
procuradores las 3.000 bicicletas
espariolas que en 1956 Perôn re-
chazô por faltarles par lo menos
un pedal a cada una de ellas.

è,NOSTALGIA
DE LOS «CAPRONI»?

MADRID. En arioranza
suponemos de los «Caproni» de
Mussolini que volaron en Esparia
contra los republicanos durante
la guerra, ei ministerio del Aire
franquista ha concedido reciente-
mente al jefe de la Aeronàutica
italiana, Vicenzo Lucertini, la
gran cruz de la Orden del mérite
aviatorio con distintivo blanco. Si
Vicenzo acepta, su antifascismo
qudarà «neiro».

A ESO LLAMAN SACRILEGIO

LAS PALMAS (Canarias).
Marcelino Fomora ha sido dete-
nido, insultado y procesado, por
haber puesto al revés o acostadas
varias imàgenes religiosas de la
iglesia de Las Lagunetas. Corne
el crimen de Fomora es asi de

ANTENA
horrendo, le esperan al cuitado
una veintena de arios de sombra.

DRAMA DE LA MISERIA

BILBAO _ En una misera
chabola de la calle Camino Viejo
fue encontrado el cadaver del
anciano Felipe Tarrio Jurez. Su
cuerpo estaba medio roido por las
ratas. El pobre muriô de hambre,
pero el dictamen médico lo dice
mas fino: «Victima de un proceso
de inaniciôn».

CONSECTJENCIAS
DE UNA HUELGA

LAS PALMAS (Canaria,$). La
huelga de estibadores londinenses
Clue hace unos dias dura, ha re-
percutido de forma extraordinaria
en los envias de tomate y horta-
lizas que se hacen a la Gran Bre-
tafia. Se terne por la pérdida de
estas elementos perecibles ya pre-
parades para ser inmediatamente
expedidos. Se verà si en caso de
atasco esos alimentas seran arra-
jados al mai- antes que ser entre-
gados gratis a la poblaciôn canaria
necesitada.

LA COLA DE UNOS SUCESOS

BARCELONA. Al conocerse la
noticia de que en San Adrian del
Besôs guardias civiles y policias
armados habian disparado contra
los trabajadores en huelga matan_
do a une e hiriendo a varias, unes
miles de jôvenes recorrieron las
calles mas céntricas de esta du-
dad prorrumpiendo en gritos de
protesta y apedreando a su paso
establecimientos bancarios y aigu-
na delegaciôn de policia. En la
calle Capitan Arenas, la misma de
la catastrofe de gas, algunas pa-
trullas de policia efectuando una
carga fueron rechazadas a pales
y empujones. Acudieron mas fuer-
zas, logrando la detenciôn de tres
estudiantes, une de elles del sexo
femenino.

Acusados de haber participado
en la refriega de San Adrian, han
sido detenidos posteriormente y
procesados, los trabajadores Fer-
nando Lozano Revuelta, Ramôn
Safont Bonet, Leonardo Farrera
Rodés, Familia Mondéjar Pérez,
José Moreno Riquer y Pedro An-
tonio Martinez Arenaga.

Entre las guardianes del orden
causantes de aquel desaguisado, no
hay ni une solo preso ni proce.
sado.

BATIBUR.RILLO

El salaria minime interprofesio_
nal ha sida elevado a 186 pesetas
diarias per decreto aprobado el 23
de marzo en el Consejo de minis-
tres celebrado en el palacio de El
Pardo baie la presidencia del ge-
neral Franco.

Leemos en un periôdico es-
pariai: «El mayor desarrollo poli-
tica registrado en Espar% hasta
la fecha se sitija a nivel de colo-
quios, conferencias, anàlisis y es-
tudios sobre el desarrollo poli-
tica.»

«Cuando un productor plu-
riempleado, dice P. Garcia en su
secciôn de «Humer y politica»
coge la gripe, el grade de absen-
tismo que produce esta en razôn
directa con el nrimero de lugares
en que trabaja y en razôn inversa
con el cuadrado de los intereses
del empresario.»

«No es le mismo dice
P. Garcia, la «generaciôn del
silencio» que el silencio de mi
generaciôn.»

Las exportaciones de citricos
de la -Ultima cosecha han ascendi_
do a 1.411.035 toneladas, con au-
mente de mas de 370.000 sobre la
anterior. «ABC» ha calculado que
la cosecha ha sido de Mlly cerca
de los 3.000.000 toneladas, cifra
mantenida en silencio para no
causar perjuicio a los precios.

Un grupo de técnicos ruses
colabora en Almadén en el apro-
vechamiento del mercurio.

«El matrimonio civil es, si
cabe, mas indisoluble que el
canônico en Esparia», ha declara-
do el catedratico de Barcelona,
doctor Reina.

TOMBOLA
Intercontinental
Pro-Esparia, Prensa y

Propaganda

Adquirir boletos de esta tômbo-
la que une, a su finalidad souda-
ria, el valor artistica y material
de mas de cincuenta premios.

Habra de todo: juegos de por-
celana de Limoges, de cristaleria,
orjetos de arte en cristal, bicicle-
tas, màquinas de escribir, de

LA AGITACION ESTUDIANTIL

EN BARCELONA

Con motiva de las manifesta-
ciones registradas y de algunas
asambleas celebradas en las fa-
cultades, en las que se decidiô no
asistir a clase, el Rectorado pro-
cediô per la tarde, a cerrar la
universidad Central.

Grupos de estudiantes de la
Universidad Complutense abando-
naron hacia mediodia sus respec-
tives centras docentes y manifes-
taron a 10 largo de la avenida
principal de la Ciudad Universi-
taria.

En aigrin momento obstaculiza-
ron la circulaciôn de vehiculos.
La fuerza pnblica intervino para
el despeje, sin que se llegaran a
proclucir violencias.

Estudiantes de las Facultades de
Filosofia y Derecho de la Univer-
sidad Autônoma desalojaron, al
mediodia, sus respectives centras
centras y se concentrai-en en el
«campus» de Canto Blanco.

EN VALENCIA

Varios artefactos de fabricaciôn
casera fueron arrojados, poco
después de la una y media de la
tarde, en la dalle del Pinter So-
rolla, donde estan situados casi
todos los edificios bancarios, por
grupos de estudiantes cuyo nô-
rnero se calcula en centenares.
.10Y LAS CIENCIAS

ADEIANTAN

MADRID. Ha empezado a
funcionar el homo crematorio de
cadaveres humanos en el cemen-
terio de la Almudena, con gran
extrarieza del mundillo clerical y
general aplauso de la gente que
se acuerda a las exigencias del
progreso.

Coma es Mail recordar, h.asta
aqui la Iglesia sôlo era partidaria
de quemar personas vivas, no las
muertas,

fotografiar, libres valiosos, bibe-
lots originales.

Per un franco, podéis ayudar a
la prensa, a la propaganda, a
nuestros comparieros de Esparia,
y acte/mas paseer un objeto de
valor, ùtil y precioso.

;Apresuraos ! Nadie debe quedar
sin boldos.

Elles estàn a disposiciein de
quien los pida en la Secretaria de
Propaganda del S. I. : Francisco
Subirats, 4, rue Belfort. En las
Administraciones de nuestra pren-
sa, en las Comisiones de Relacio-
nes y Federaciones Locales.
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En el Centro Confederal de Paris

EL
de esta vez sàbado 31

de marzo mejor lo llama-
riamos conferencia, dado el

cariz especifico del tema, exhu-
herante en impresiones persona-
les. Presidie Marcellan (T.), el
cual concedie el uso de la palabra
al orador de turno, compariero
Marciano Sigüenza.

Com quiera que en el anuncio
de este acto se deseaba amplia
asistencia de cenetistas, supone-
mos que Sigüenza se resignaria a
disertar ante «los de siempre», y
no lo decimos por la concurren-
cia, que sin ser desbordante tue
apreciable.

La impresien primera que reci-
bimos los oyentes es que Sigüenza
tiene el don de la palabra afir-
mativa, que sabe acentuar debi-
damente.

Al Congres° de 1936 en Zara-
goza Io deja en promesa de reali-
zaciones sensacionales y preximas,
como asi ocurriô solamente clas
meses después, o sea de mayo a
julio. Glosa la definicien congresil
del comunismo libertario, premisa
para la organizacien de colectivi-
dadas de trabajo emanadas de la
CNT durante el periodo revolucio_
nario. Teniamos, pues, teorias
aplicadores preparados. Se proce-
die a la reconstruccien de la
sociedad después de vencido el
fascismo por lo menos en media
E.sparia. ,;Hubo errores? éQué sis-

- tema aplicado o nuevo ha carecido
o carece de los mismos? Lo im-
portante es perfeccinarse al com-
pas de la experiencia.

Se tue al gobierno indudable-
mente equivocados, libertaria-
mente hablando. Ante el peligro
corrifin creimos en la colaboracien.
Pero si soldados fuimos, ante
todo tue de la revolucien. Gracias
a las armas poseidas el Elstado no
consiguiô desvirtuar todas nues-
tras realizaciones sociales. La
creacien y sostén de colectivida-
des cenetistas abriô las puertas a
una nueva creacien, proa al
futuro. La economia estuvo por
fin en manas del pueblo, a des-
pecho de toda adversidad. Cuando
se nos habla de errores podemos
aducir innegables grandezas. A la
critica de anarquistas internacio-
nales oponemos el hecho revo-
lucionario consumado, y si
transgresien hubo de principios
piénsese en nuestra posicien apu-
rada frente al fascismo también
internacional, en la presien co-
munista avalada por ei ùnico
armamento que se recibia, y en
el boicot de las democracias
gobernantes aplicado a nuestro
sistema. No obstante ello se

Prosiguen los coloquios
hicieron milagros desde la ONT
para los frentes econômico y de
campo de batalla. Sin la inicia-
tiva y los hombres de la ONT el
antifascismo espariol no tenia
aguante posible. Que la moderni-
dad ahora intervenida nos juzgue
también, mas con conocimiento
de causa, no empiricamente. Hay
que haber pasado por la hoguera
intensa para cerciorarse del por
qué de la chamusquina. La res-
ponsabilidad tue inmensa. Mien-
unos miran a la C. N. T. en
los ministerios, nuestros talleres
construyen tangues y municiones
para hundir la resistencia del
enemigo, y en el campo y en la
industria la iniciatiya es anar-
quista. De aqui el boicot exterior
y también el comunista y burgués
en la retaguardia republicana.

En mayo de 1937 los libertarios
se insurgieron contra el burgue-
sismo creciente, impuesto por el
bolchevismo infiltrado por Moscu
en Esparia. Se resistiô igualmente
la tensien econômica en que el
Estado espariol sometia al pueblo
con su conducta anticolectivista y
avasalladora. Todo ello sin aban-
donar el peligro de las trincheras
frente al enemigo. La reaccien
anticomunista de Madrid en 1939
tuvo el mismo sentido que el
mayo de 1937 en Barcelona.

El Pleno Econômico confederal
de Valencia tue eminentemente
constructivo, considerado el impe-
rativo de la hora. Selo la pérdida
de la guerra consiguiô borrar osa
pagina de contenido esencial para
el porvenir econômico de Espaha.
Otra leccien de la CNT mientras
elementos ajenos aspiraban al
logro de una dictadura.

Seguidamente manifiesta estu-
por por la solucien dada a
la guerra tras una entrevista de
elementos responsables con la
Junta de Burgos, solicitando que
la luz sea hecha en este tenebroso
asunto que caste infinidad de
vidas de antifascistas, en mayoria
comparieros. Ciertamente la situa,-
cien de Madrid era dramàtica
perdido el frente de Cataluria y
acumuladas otras diez divisiones
franquistas (algunas acorazadas)
en los alrededores de Madrid. Pero
mientras como medida de salva-
sien se proponia un lugar seguro
de resistencia y la salvaguarda
de las minas de Almadén como
garantia internacional de arreglo,
vino la orden del «salvese quien
pueda» tras haberse dispuesto el
intente de salvacien de los altos
cargos. Fue entonces la fuga con
la ilusien de un paso libre por
la carretera de Valencia y barcos

ingleses esperando embarcarnos
en los pueblos levantinos. Reali-
dad ficticia. El campo de Albatera
tue tràgico en desesperos, suici-
dios y fusilamientos en grupos
numerosos sin discriminacién al-
guna. Fue la terrible noche de
Esparia, que afin dura...

Otra decepcien intensa tue la
promesa de un desembarco aliado
en 1945, en Canarias, con salto a
las posesiones francesas norte-
africanas para poner pie en el
continente europeo por Gibraltar-
Cadiz. En la ocasien el franquis-
mo fue presa de panic° y el
orador recuerda que a los presos
politicos se les hizo demoler un
altozano que impedia la vista
sobre la playa. La promesa fluc-
tuante en los meclios prisioneros
era la de una facilidad de arma-
ment° mediante el cuai secundar
a las tropas invasoras. No hubo
lluvia paracaida de armas, y si
bien buques ingleses aparecie-
ron en el Estrecho con tropas de
asalto, estos barcos derivaron
hacia Argelia en vez del campo
de Gibraltar. Los gobernantes
aliados prefiriron que Franco que-
dara en el poder antes que éste
cayera en manos del pueblo espa-
riol revolucionario. La URSS
nada tuvo que oponer a ello.

Sigüenza se extendie en ei seria-
lamiento de la cultura libertaria
sisternaticamente sembrada antes
de la guerra, acierto que permitiô
preparar un pueblo consciente de
su misien emancipadora. Inclus°
la autogestien de que tanto se
habla ahora es un fruto madura-
do per la revolucien espariola.
Perdimos la contienda, pero la
idea y el ejemplo suministrado
quedan. La revolucien no esta
liquidada, sino aplazada. El fu-
turo afirma esta en las
generaciones que nacen, actùan y,
al envejecer, ceden paso a la
siguiente. Es la bey de la vida Y
la resistencia a lo evolutivo jus-
tifica b revolucionario. El pasado
nunca podrà vencer al presente y
menos al porvenir. Si actualmen-
te la Ciencia parece entroncada
con los sistemas conservadores o
autoritarios, el empuje de la mis-
ma y la accien determinante de
los hombres de progreso desgaja-
rà los avances quimicos, mecànicos
y electrônicos de la armadura
politico-autorit aria .
El anarcosindicalismo tiene reser-

vas naturales pese a su desgaste
pero contra todo conato de vaci-
lacien o transigencia hoy que
volver a la fuente ideolegica. Hay
que dar el no a las estructuras
falsas, acomodaticias. El ejemplo

ruso de 1917 y el de la cooperacien
con el Estado estan desacreditados
por si mismos. El realismo es el
anarquismo, mercecl a la acepcien
del sindicalismo libertario. Con la
AIT hay posibilidades internacio-
nales, y también en Esparia las
hay, igual que en e exilio. Hay
que desvanecer dudas y reafirmar
convicciones. En el Pleno de Li-
m,oges se afirme una voluntad
de continuidad unitaria bajo los
principios originales. Se esta en
ello o no se esté en nada.

No asusten técnicos ni intelec-
tuales. Hoy estan mas cerca de
nosotros que antes. Empiezan a
sentirse proletarios. Que acudan a
los sindicatos y el porvenir nos
sera cormin, como durante la
guerra.

Rechacemos toda idea de estan-
camiento, equivalente a atraso.
Esparia no puede quedar siempre
en la cola de los paises avanzados
y nuestro obrero, a tuer de cons-
ciente, no puede conformarse con
una civilizacien de cacharros
electrônicos por ser mucho mas
alto el sentido de la vida. Nuestro
obrero, emancipado, en trato soli-
dario con los compafieros de todo
el mundo. Fortificar la AIT y ope-
rar un ampli° renacer de la ONT,
esa sindical nuestra que ya hace
arios esta en la modula del pro-
letariado espafiol. Tras las consi-
guientes preguntas y respuestas
quedô cerrado el acto. F.

LE COMBAT SYNDICALISTE 11

En torno al comunismo.
Nueva sumisi6n

del proletariado.
En edicien econômica para faci-

litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, util para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores espafioles.
Follet° especial para ser leido y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar :
50 centimes de franco. For correo
no seràn servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire.
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El razonamiento
en el ambiente social

EL
razonarniento humano, no

obstante hacer tanta propa-
ganda de él, no existe, ya

que en las universidades, ya sean
catôlicas o de otra te cualquiera,
academias militares, crean indi-
viduos injustos y arbitrarios, quie-
nes, coma Unica razonamiento,
emplean la fuerza.

El razonamiento es una cuali-
dad humana que no alcanza a los
demàs animales, pero que la ma-
yoria de los seres humanos desco-
nocen, no por sus cualidades de
juicio, sino que por la educacidn
recibida.

Para un militar no existe otro
razonamiento que la disciplina, el
mando y la obediencia; para un
politica, el de las aspiraciones a
gobernar, y para un hombre rico,
el de la vida facil, basada en su
poder econômico, mientras que el
ser que razona, ya habiendo estu-
diado o no, vive al margen de to-
das las desviaciones humanas, sin
someterse a estoc argumentos del
razonamiento de la vida social, en
la que vive, sujeto a las leyes im-
buestas por los hombres, el razo-
namiento de la vida, ajeno a los
sisternas politica% militares 0 re-
ligiosos, en una palabra, él vive
fuera del ambiente social, parque
para el todas las enserianzas son
falsas.

El razonamiento del hombre
que piensa es contrario a los exis_
tentes, desde el de los, fascistas a
los marxistas y demacratas, par-
que él cree que el ser no debe
pensar en crear nacionalismos y
menos en sistemas de gobiernos,
en los cuales los que trabajan
pasan necesidades y los holgaza-
nes viven bien.

i,Qué se puede pensar del hom-
bre uniformado, que solamente
piensa en la disciplina, en la
guerra y en imponer su voluntad
disciplinada a quien le obedece?
è,Qué utilidad puede dar a la
sociedad aquel ser humano que
solamente piensa en Dios y sus
santos, y pasa rezando y comien-
do bien a costa de los seres igno-
rantes, odiando a quienes no
piensan coma él? El politico men-
tiroso, engariador y déspota, asi
como el holgazan de la buena
vida heredada o hecha rnalamen-
te, è,qué utilidad social pueden
dar?

Los que realmente son hombres
utiles al ambiente social son
aquéllos que trabajan o realizan
funciones Utiles, para con ello
sufrir, el clesprecio de los demàs,

en su casi totalidad, zanganos o
tipos

Una de las razones indiscutibles
de estas afirmaciones, ademas de
las desigualdades sociales, tene-
mos el caso de los monumentos,
estan dedicados a militares gue-
rreros, que tienen sus caballos
levantados y los sables en alto
desnudos, y los pueblos de escla-
vos hablando de lzbertaxl, les
hacen fiestas, y los directores de
de esos pueblos de miserias, escri-
ben libros, ensalzando a aquellos
héroes.

De los hombres consagrados al
bienestar humano nadie dice
nada, nadie se ocupa de clos, de
no ser la policia, y cuando mue-
ren pasan a la posteridad olvida-
dos.

SOLANO PALACIO

RAFAGA

BARCELONA. For falta de
fieles ha sido anulada la proce-
sian de viernes santo en Manlleu.

Los huelguistas de la COPE-
SA, de San Adrian del Besds, si-
guen firmes en su actitud de re-
sistencia. A pesar de haber sufri-
do detenciones, heridos y un ase-
sinato en la persona de un com-
pariera.

Detenciones en San Andrés
de Palomar por inscripeiones re-
beldes en las paredes.

Manifestacian tumultuosa de
protesta en Gracia, con lanza-
miento de cocteles Molotov.

«COLECTIVIZACIONES: LA
OBRA CONSTRUCTIVA DE LA

REVOLUCION ESPANOLA»
Ediciones C.N.T. 1973. 220

paginas, 10,00 francos.
El libre que no puede faltar en

la biblioteca de ningun estudioso.
La mas completa recopilacian de
documentos y de testimonios di-
rectos sobre lo que fueron las rea-
lizaciones socialistes libertarias
en la Esparia de 1936-1939.

Pedidos Servicio de Libreria,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris.

PARA CONOCER A
SALVADOR SEGUI

Recomendamos
«SALVADOR SEGUI. SU

VIDA, SU OBRA»
Catorce comparieros colabo-

ran en explicar las diferentes
facetas del Noi del Sucre.

Edicidn a pique de agotarse
Precio del libro; 4,00 frs.

COMUNICADOS
EN 1° DE 5IAYO

Concentracian departamental
en Narbonne. Par la mariana, en
el Palace du Travail, Mitiri For
la tarde, visita a la Plage de
Narbonne. Los autobuses saldran
de la place Arago a las 7,30, en
Perpirian.

Todos los comparieros que lo
deseen pueden inscribirse en el
local social de SIA-ONT los do-
mingos por la mariana.

Direccian; 9, rue Duchalmeau.
Perpirian.

ComisiOn de C. y P.

MACIZO CENTRAL
Organizada per el Nùcleo se

celebrarà una conferencia en con-
memoracian del Primero de Mayo
en la Casa del Pueblo de Cler-
mont-Ferrand, sala 2, el dia 13
de maya a las 10 de la mariana
y como orador el compariero
A. Lamela, con el tema «Actua-
lidad de hoy con miras al ma-
riana».

Quedan invitados los comparie-
ros y simpatizantes a la misma.

F. LOCAL DE MARSELLA
La F. Local de Marsella convo-

ca a todos sus afiliados a la
asamblea general extraordinaria
que tendra lugar el domingo 29
de abril a las 9,30 de la mafia-na
en su domicilia social, 12 rue Pa-
villon, 2. piso.

Dado el interés de esta asam-
blea, esperamos puntual y total
asistencia.

F. L. DE PARIS
Convocamos a asamblea extra-

ordinaria para el 29 de los corrien-
tes a las 9,30 de la mariana en el
Centro Confederal, 33, rue des Vi-
gnoles.

Tendremos que proponer temas
para el praximo Pleno Ordinario
de la Zona Norte-Normandia y
también para el Pleno Intercon-
tinental prOximo a celebrarse. Las
fechas-plazo para remitir nues-
iras proposiciones son muy limita_
das y vienen muy justas.

Encarecemos a los militantes
que procuren hacer sugerencias y
sean puntuales a la hora de la
reunian parque tenemos muchas
casas a tratar con serena y medi-
tada reflexiôn.

F. L. DE FONTAINEBLEAU
Pregunta a quien Pueda dar no-

ticias del compariero Juan Aiza
lo comunique al compariero Soler
Vicente, 3, Allée des Cigognes,
f77210-Avon.

DONATI VOS RECIBIDOS EN
S. I. A. DE PARIS

Noviembre 1972 a marzo 1973
Tués Ajuries, 26; Leunam, 10;

Leunam, 12; Debuf Alain, 84,50;
El lampista de Drancy, 10; Tana-
ga, 10; Leunam, 10; Eusebio Ma-
teo, 10; Leunam, 10; F. L. de St
Denis, 120; Garcia de Clichy, 20;
H. Capella, 12; Leunam, 10; Ma-
nuel Vidal, 10; Debceuf Alain, 82;
Villegas, 10; Debceuf Alain, 100;
Miguel Moreno, 10; Berta y Jac-
ques, 10; Leunam de St-Denis, 10;
Riambau, 10 F.

Total: 594,00 francos.

EL MITIN DE MONTPFff LIER
Dificultades que nos han imPe-

dido poder lograr lo imprescindi-
ble para organizar el Primero de
Mayo con un un mitin conmemo-
rativo por la mariana y festival
par la tarde, como se venia ha-
cienda de arias, en el que parti-
cipaba el Grupo Terra Lliure,
Toulouse, nos obligan a comuni-
car por mediacian de la prensa,
que queda anulado dicho Mitin y
Festival en la villa de Montpel-
lier.

Lo que hacemos saber a todos
los comparieros, amigos y simpa-
tizantes asiduos, hacienda acto de
presencia ese dia en el Mitin y
pasar una tarde divertida

Por la C. de R. del Hérault,
Gard y Lozère, el Secretariado.

F. LOCAL DE CRANCY
Asamblea general el domingo

29 de abril. Hablaremos de intere-
sanies sugerencias para los dos
praximos plenos a celebrar. Se
ruega la asistencia de todos los
comparieros.

F. LOCAL DE DREUX
Quedan invitados los compatie-

ros el domingo 6 de mayo a las
10 de la mariana en el local acos-
tumbrado.

PARADER°
El compariero Lucia Arroyo,

H.L.M., Champs de Mars, Bt.
num. 241, Perpignan, desearia po-
nerse en relacien con algtin corn-
pariera que haya sido internado
en el Campo de St. Médard, en
Chale, 33, Gironde, dei 42 al 44.
Es' cribirle para asunto interesante.

LOS IILIOS DEL PUEBLO»
,,:A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Precio, 12,00 frs.



Sécurité Sociale
tiens passées entre la Caisse na-
tionale d'assurance-maladie et les
établissements thermaux. Ces
conventions déterminent la na-
ture des traitements et les prati-
ques de soins thermaux incluses
dans les forfaits.

Dès le début de la cure, le ma-
lade remet à l'établissement le
volet num. 3 de sa prise en
charge et lui verse la différence
entre le montant du forfait con-
ventionnel et celui. de la partici-
pation de la caisse primaire

Prestations soumises à conditions
de ressources.

Frais d'hébergement

Fixé par arrêté ministériel, son
dernier montant connu est de
230 F. (A. du 22-2-1972). Il peut,
toutefois, ne pas être dû, même si
le plafond de ressources n'est pas
dépassé, dans le cas où l'assuré
est domicilié dans ou près de la
station thermale où a lieu la cure.
Lorsqu'il est accordé, ii est rem-
boursé sur présentation du volet
,D de la prise en charge, rempli
par l'hôtelier ou le logeur.

Participation aux frais cie vagage

Elle est égale au prix du billet
de chemin de fer aller et retour
en 2è classe, diminué des réduc-
tions personnelles (famille nom-
breuse, billet touristique...). Elle
ne peut pas dépasser le montant
des sommes réellement déboursées.
Si plusieurs itinéraires sont pos-
sibles, le curiste doit emprunter
sinon le trajet le plus court, du
moins celui qui est le moins oné-
reux, dans un horaire raisonna-
ble, entre sa résidence et le lieu
de cure. Lorsque l'un ou l'autre
ne sont pas desservis par la
S.N.C.F., la caisse rembourse le
coût du parcours effectué par le
moyen le plus économique (car,
autobus), depuis et jusqu'à la
gare la plus proche.

Le curiste qui a obtenu de sa
caisse la participation aux frais
de voyage est libre de choisir son
mode de transport, voiture per-
sonnelle par exemple. Mais la
participation reste toujours cal-
culée comme s'il utilisait le che-
min de fer.

Des frais de voyage peuvent
également être remboursés pour
la personne qui accompagne le
curiste, lorsque celui-ci ne peut
voyager seul, en raison de son
état de santé ou de son jeune
âge.

Une aide complémentaire au
titre de l'action sociale des caisses
peut être attribuée dans certains
cas sociaux.

Indemnités journalières

Elles sont accordées normale-
ment pour l'interruption de tra-
vail motivée par la cure, lorsque
les conditions générales de prise
en charge et les conditions de res-
sources sont remplies. Leur mon-
tant est calculé comme en cas de
maladie.

Cas spéciaux. Cure avec hospitali-
sation (hôpital thermal, maison

d'enfants...)

L est recommandé au curiste de
se renseigner auprès de l'établisse-
ment hospitalier sur la date à la-
quelle il peut être admis. Si l'éta-
blissement est agréé par la Sécuri-
té sociale, le remboursement s'ap-
pliquera aux frais d'hospitalisa-
tion, sur la base des tarifs appli-
cables à l'établissement en cause.

Cures thermales nécessitées par
un accident du travail

Aucune condition administrati-
ve ou de ressources n'est opposa-
ble à l'assuré qui a droit à toutes
les prestations pour cure, y com-
pris les indemnités journalières
(Lettre o 4262 du 22-3-1968 du
nistère des Affaires sociales). L'as-
suré n'a à faire l'avance, ni des
honoraires médicaux, ni du for-
fait thermal versés directement
par sa caisse primaire. Les frais
de transport et le forfait d'héber-
gement lui sont payés par le bu-
reau payeur de la station ou son
centre de paiement sur présenta-
tion des volets correspondants.

4. INCIDENCES DE LA CURE
SUR LES CONGES PAYES

,Strictement parlant, la cure
thermale est une suspension du
contrat de travail sur prescription
médicale, donc un congé de mala-
die, même si les indemnités jour-
nalières relatives à ce congé de
maladie ne sont pas versées, ou
ne le sont qu'exceptionnellement,
sous condition de ressources. Il
semblerait par conséquent qu'elle
n'a pas à être imputée sur le con_
gé annuel. Le salarié pourrait ef-
fectuer sa cure pendant ses vacan-
ces, mais l'employeur ne serait pas
en droit de s'opposer à l'absence
qu'entraînerait en cours d'année
une cure médicalement justifiée.
Cependant, l'Administration des
Affaires sociales a pris une posi-
tion plus nuancée (rép. min. J.O.
débats Assemblée nationales du 13-
12-1968) : « Le travailleur ne pa-
raît, sous réserve de l'apprécia-
tion souveraine des tribunaux,

fondé à exiger de son employeur
lun congé pour une cure en dehors
de la période de son congé annuel
que si cette cure doit, sur pres-
cription médicale, être effectuée
à une date déterminée ».

Pour les fonctionnaires, une ré-
ponse ministérielle du 29-12-1968
rappelle que

« Conformément aux dispositions
prévues par l'instruction n. 7 du
23-3-1950, les cures thermales ne
peuvent être suivies qu'a l'occa-
sion dui congé annuel ou pendant
une période régulière de congé de
maladie. Dans ce dernier cas, le
fonctionnaire doit adresser au chef
de service habilité à statuer une
demande appuyée d'un certificat
de son médecin traitant ou d'un
médecin assermenté de l'adminis-
tration. Il convient de souligner
que le salarié du secteur privé qui
effectue une cure thermale ne
peut bénéficier d'indemnités jour-
nalières que sous certaines condi-
tions de ressources, alors que le
fonctionnaire qui suit une cure
thermale soit à l'occasion du con-
gé annuel, soit pendant une pério-
de régulière de congé de maladie,
continue de percevoir son traite-
ment. »

5. INDEMNISATION DES
SALARIES, PENDANT LA

PatIODE DE CURE

Certaines conventions collecti-
ves ont prévu une indemnité com-
plémentaire à l'indemnité journa-
lière versée par la Sécurité sociale
dans le cas d'un arrêt de travail

dû à la maladie.
Cette indemnité complémentaire

doit-elle être versée lorsque le sa-
larié ne touche pas d'indemnité
journalière, parce que ses ressour-
ces dépassent le plafond indiqué
ci-dessus ?

Une réponse ministérielle (J.O.
débats Assemblée nationale du 25-
1-1969) a précisé qu'il « apparte-
nait aux parties signataires des
conventions collectives de préci-
ser, pour chacune des branches
d'activité concernées, leur volonté
commune pour l'application des
dispositions en cause. A défaut,
les tribunaux compétents, éven-
tuellement saisis, pourraient seuls
trancher les différends qui s'élève-
raient à ce sujet ».

Jusqu'à présent, la question ne
semble pas avoir été portée devant
les tribunaux. Certaines entrepri-
ses ou branches professionnelles
ont interprété cette clause. Dans
quelques cas, on a estimé que la
totalité du salaire doit être main-
tenue au; salarié, qu'il touche ou
non des indemnités journalières
(Circulaire FNOSS - UNCAF, ap-
prouvée par le ministère du Tra-
vail); dans d'autres, il est admis
que la cure doit être faite durant
le congé payé, comme l'a indiqué
le ministre. Si exceptionnellement
et sur justification médicale, elle
est faite à un autre moment, l'em-
ployeur verse son salaire à l'em-
ployé sous déduction des indemni-
tés journalières, que le salarié les
perçoive ou non (interprétation
souvent donnée par des Unions
syndicales patronales).

A propos des "deux heures" pour
recherche d'emploi

Cass. soc. 18-12-1972 Affaire JELU c/ Fonderies DuMAS
Si le salarié licencié a droit à

s'absenter deux heures par jour
pendant la durée du préavis, les
modalités d'organisation de ces ab-
sences doivent être fixées d'un
commun accord entre l'employeur
et lui-même.

Les conventions collectives pré-
voient généralement que les deux
heures se prennent un jour à la
convenance de l'employeur et le
lendemain à la convenance du tra-
vailleur. A tout le moins, le sala-
rié doit, bien évidemment, pour
celles de ces heures qui sont pri-
ses à sa convenance, en aviser à
l'avance l'employeur, afin d'éviter
toute désorganisation du service.

Le non-respect de ces règles peut
constituer une faute grave, justi-
fiant le prononcé d'un licencie-
ment immédiat dispensant l'em-
ployeur du versement des indem-
nités de rupture.

Un arrêt de la Cour de cassation

(Chambre sociale) du 18 décembre
1972 est particulièrement net à cet
égard. Il s'agissait d'un salarié
qui, se trouvant en cours de préa-
vis à la suite de son licenciement,
avait, deux jours durant, quitté
le travail de sa propre autorité, en
imposant son absence à l'em-
ployeur, sans qu'il eût recherché
aucun accord avec lui, comme la
convention collective le prévoyait.
Ces absences s'étaient en outre
produites à des heures qui ne per-
mettaient plus à la société de
prendre des dispositions pour as-
surer convenablement la poursuite
du travail de l'équipe et elles ne
pouvaient donc que provoquer des
perturbations dans l'atelier. L'en-
semble de ces circonstances per-
mettaient, selon la Cour de cassa-
tion, de considérer que ces absen-
ces irrégulières constituaient une
faute grave justifiant le licencie-
ment immédiat et sans indemnité.
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Chronique subversive : suite et fin

Folie ! Essai essentiellement et
fondamentalement individuel pour
être ingouverné, ingouvernable
indiscipline spontanée et vraie. Re-
faire systématiquement sa vie.

Sinon ? Une image intériorisée
de leur famille suit bon train et
se réverbère intérieurement sur
toutes leurs relations. Il est clair
que, comme dieu, leurs pères (1)
doivent être inventés faute d'exis-
ter, et que, toujours comme dieu.
leurs mères (2) doivent mourir car
étant voraces d'existences, surtout
de celles des autres.

Chacunes de leurs institutions
sociales replagient inlassablement
l'anti-instinctualité de leurs famil-
les (3). Quitter « la maison » est
la plus saine des réponses que

Peut-être, pourquoi pas ?
Un révo...lutionnaire

Regarde-le autour de toi, frère.
Incompréhension et fermeture
d'esprit de celui qui juge avec son
sexe et non pas avec sa pensée.
Nous troubler ? Il veut rire. Son
apparente incapacité à passer du
mot au comportement, à trouver
un lien entre sa pensée et ses
actes, entre ce qu'il voudrait pen-
ser et ce qu'il pense effectivement.
Pfitt!

Un raisonnement et des discus-
sions sans fin ne faisant pas qu'il
sache rien de la vie et... il ose
juger, malgré tout, l'autre sur une
toute petite partie de sa vie. Il ne
faudrait même pas avoir besoin
de se justifier en face de lui si
seulement il pouvait envisager
d'être lui-même. Etre soi. Mais il
est plus affolé par une artificielle
sensibilité imaginative qui l'empê-
che de considérer la réalité en
face.

Ce désarroi de l'esprit, cet écra-
sement du corps et de l'âme, cet
espèce de resserrement de tous les
nerfs à des périodes plus ou
moins rapprochées.

Mais comment peut-il juger sur
un semblant de réalité plus qu'ex-
térieur? Quel plaisir inconscient
ou inavoué éprouve-t-il à ruiner
les esprits ? Pourquoi déterminer
les autres à son image ?

Une âme inquiète et trouble

l'individu qui veut se préserver,
puisse donner.

Leur femme (4). Une prostituée,
image castrante ne voulant que
remplacer quelqu'un d'autre, ne
cherchant qu'a se substituer aux
fragments des corps, à la viande,
aux piteux esprits de leurs pa-
rents, de leurs frères, de leurs
soeurs, de leurs grands parents,
de leurs enfants. Un bon bordel
n'est jamais qu'une scène fami-
liale où ils sont a même de jouer
eux-mêmes tous leurs fannsaies
pervers, incestueux ou pourquoi
pas, polymorphes. Ils trascendent
ainsi les frousses et les tabous
sexuels de leur famille avec ordre,
méthode, horaires, paiements ins-
titutionnalisés et en prime, une
certaine dignité.

fournissant constamment une
nourriture au désespoir. Un senti-
ment désespéré de la solitude qui
apparaît comme un égoïsme fé-
roce.

Il ne veut qu'accabler car,
n'étant pas dans la réalité, il juge
tout sur des apparences qu'il dé-
termine lui-même. Sa dialectique
n'est qu'une grossière projection
d'imbécilité; un déballage de mau-
vaises raisons qui s'attachent à des
détails infimes qui jugent par le
petit côté. Il n'entrevoit le monde
qu'au travers de la toile d'arai-
gnée qui habille l'intérieur du
trou de la serrure de son esprit
superficiel. Il fait buter l'autre
contre une impalpable image ina-
bordable. Angoisse. Il partage l'es-
prit en deux et le !ette dans des
espaces insensés.

Il n'est et ne sera jamais fon.
Il n'est et ne sera jamais révo-

lutionnaire sincère.
La jeunesse a deux idoles aussi

abêtissantes l'une que l'autre
Marx et Claude François.

Demain... Respecter le temps des
autres et le temps dont ils ont
besoin pour entrer ou ne pas en-
trer, en relations avec nous. Mais
le difficile est de bien trouver sa
place et retrouver la communica-
tion avec soi.

Petite incursion dans la

Frère. Regarde ce cochon issu
du conservatisme et de la supers-
tition. Ce législateur pourri. Ce
n'est pas par amour des hommes
qu'il délire, c'est par tradition de
stupidité. Son ignorance de
l'homme n'a d'égale que son im-
bécilité à le limiter. Qu'on lui
fasse donc ravaler sa loi.

Une civilisation qui a tué le
paysan. Un hexagone qui tue la
terre. Un hexagone artificiel. Un
hexagone de bourgeois. Un hexa-
gone pourri. Pourri de fric, d'une
bourgeoisie conne, de bon sens,
de culture, de bonne manière
d'HLM s'est créée pour fabriquer
des esclaves, les esclaves de la vie
qui prendront leur retraite au
paradis. Paradis de mon cul. Fou-
taises.

Paris a cocufié des millions d'in-
dividus. Il les a gangé dans la
foutue trinité urbaine, dans sa
réserve de main d'oeuvre : métro-
boulot-dodo. La France crée des
cervelles plates, plates, plates.
Elle pue les vains culs. Elle in-
sulte la terre et transforme nos
rives en bordels pour minettes.
Elle ne sais plus la vie, la na-
ture. Ignorant, tu es soumis à ce
salopard de bourgeois qui saigne
cette Espagnole des Asturies dont
pourtant la culture est éminem-
ment supérieure à la sienne.

Meeeerde!

Conclusion

Retrouver la capacité d'imagi-
ner. Imagination, mot charnière.
Imagination égale. Vie vraie.

Vois la mère terrorisje qui
pleure, vois l'enfant douloureux.
Vois l'homme silencieux, mutilé,
crevé de. coups et de lois. Ces lois
qui leur font baiser la main qui
les frappe.

Un jour.., le grand corps de la
rébellion coule sur la campagne
en liesse. La gloire ancienne des
nations vaincues. Un peuple de-
bout jusqu'à la taille dans l'herbe
de la révolution. Le peuple de
l'échec et de la lamentation. Le
peuple de la désagrégation. Un
peuple piétiné qui s'arrête, se
lève et gueule assez. Assez du
désordre estérile de la légalité
assez du cimetière fataliste.

Frappe pour la fausse hérédité
de la misère, pour les enfants
soudés au coeur du silence,

AT
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frappe pour la lèpre de l'argent,
frappe pour tes droits. Préfère le
raz de marée de la liberté à la
monstruosité de l'injustice codi-
fiée par l'oppresseur. Frappe pour
nos femmes bouleversées. Frappe
ce jour de colère libératrice.

Parviens à exister.
Le monde est mal fait. Refais-

le rageusement et amoureuse-
ment.

Regarde les hommes miséreux
croupissant dans le sol pourri des
prisons, enterrés vivants parce
qu'ils ne sont pas d'accord. Li-
bère-toi, libère-les.

Laboure les vieux schémas, ces
lieux communs vides. Détruit les
murs du raisonnable et du limité.
Imagine, toute révolution com-
mence par cela.

Claude LAPORTE

Pères conventionnels.
Mères conventionnelles.
Familles conventionnelles.
Femme conventionnelle.
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On peut dire du salaire qu'il est
le prix du travail.

Dans le contrat individuel de
travail, une personne s'engage à
mettre son activité professionnelle
à la disposition d'une autre,
moyennant une rémunération en
argent parfois assortie d'avanta-
ges divers.

Cette rémunération et ses acces-
soires éventuels s'appellent le
salaire.

I. Fixation du salaire

Longtemps, le salaire fut déter-
miné uniquement par le contrat
individuel de travail.

n fut fixé ensuite par les con-
ventions collectives, dont l'appli-
cation se généralisa dès 1936. Les
conventions collectives devaient
obligatoirement comporter l'indi-
cation des salaires minima par
catégories professionnelles et
par régions lorsqu'elles étaient
étendues. Ce sont donc les syndi-
cats patronaux et ouvriers signa-
taires qui, d'un commun accord,
fixèrent le taux des salaires.

Intervention de l'état

L'intervention de l'état avait
commencé à s'exercer en 1915,
avec la loi sur les salaires minima
applicables aux travailleurs à
domicile. Cette loi prévoit que le
préfet détermine les salaires, au
temps ou à la pièce, attribués, en
atelier, à un ouvrier d'habileté
moyenne; il applique ces tarifs
aux ouvriers à domicile de façon
que l'ouvrier à domicile et l'ou-
vrier d'usine gagnent le même
salaire pour le même travail. Le
patron distribuant du travail à
faire à domicile doit afficher le
tarif des salaires minima dans les
locaux d'attente et de remise du
travail. Il lui est interdit de ser-
vir des salaires inférieurs à ceux
qu'a fixés le préfet.

L'état était encore intervenu en
1937 en obligeant les entrepre-
neurs de travaux ou de marchés
pour le compte de l'état ou de
collectivités publiques à payer des
salaires égaux à ceux pratiqués
couramment dans l'industrie. Ces
salaires étaient établis par le pré-
fet après avis d'une commission
qu'il avait nommée à cet effet.

En 1939, dès le début de la
guerre, son intervention se fit à
la fois plus étendue et plus pré-
cise et, jusqu'au 11 février 1950,
il exerça dans l'ensemble des
activités un contrôle étroit sur les
salaires, ceux-ci étant fixés par
arrêté du ministre du Travail et
de la Sécurité sociale après avis
des organisations patronales et
ouvrières. Les taux des salaires
varient suivant les qualifications
professionnelles (manoeuvres de

force, manoeuvres spécialisés, ou-
vriers spécialisés, ouvriers quali-
fiés, ouvriers hautement qualifiés).

A la suite de la parution de la
loi sur les conventions collectives,
le 11 février 1950, et sans attendre
les conclusions de ces conventions,
les employeurs et les organisa-
tions syndicales les plus représen-
tatives des travailleurs peuvent
conclure librement des accords de
salaires.

La loi du 11 février 1950 a mar-
qué le passage d'un régime de
salaires réglementés par les pou-
voirs publics à un régime de sa-
laires résultant de la libre
discussion entre les parties. Tou-
tefois le législateur, après avoir
confié au gouvernement le soin de
fixer un salaire minimum inter-
professionnel garanti, au-dessous
duquel aucun salarié de capacité
normale ne peut être rémunéré, a
institué le système de l'échelle
mobile suivant lequel le salaire
minimum doit varier en fonction
du coût de la vie.

Il. Mode de paiement du
salaire

Le Code du Travail stipule que
« les salaires des ouvriers et des
employés doivent être payés
monnaie métallique ou fiduciaire
ayant cours légal, nonobstant une
stipulation contraire, à peine de
nullité ».

Toutefois, les paiements des sa-
laires ou traitements supérieurs à
1 000 F pour un mois entier, pour
un même intéressé, doivent être
effectués par chèque barré ou
virement.

Le fait de donner comme sa-
laire des bons échangeables dans
le commerce contre des marchan-
dises ou denrées est rigoureuse-
ment interdit.

Le paiement en nature (vin,
repas chez les ouvriers agricoles,
etc.), est autorisé sous certaines
conditions (voir

Au moment de la paye, l'em-
ployeur ne peut exiger du salarié
aucune autre signature que celle
établissant qu'il lui a bien été
versé une somme correspondant
a sa rémunération nette figurée
sur un bulletin de paye.

Lieu, date, délai de
paiement du salaire

1. Lieu de paiement

« Le paiement' ne peut avoir
lieu dans les débits de boissons
ou magasins de vente, sauf pour
les personnes qui y sont occu-
pées. »

2. Jour de paiement

« Le paiement des salaires ne
peut être effectué un jour où
l'ouvrier ou l'employé a droit au
repos en vertu de la loi ou de
conventions. »

3. Délai de paiement

pour les ouvriers

Deux fois par mois, à seize
jours d'intervalle au plus.

Pour les employés

Une fois par mois au moins.

pour les représentants et
voyageurs de commerce

Tous les trois mois.

pour les travailleurs aux piè-
ces

'Si le travail dure plus de 15
jours, à chaque quinzaine, suivant
le début du travail, l'ouvrier tou-
chera un acompte. Quand il aura
terminé, il sera réglé complète-
ment.

4. Prescription

L'action en justice pour obtenir
le paiement de salaires se pres-
crit au bout de six mois. Toute-
fois, la jurisprudence se montre
très libérale en faveur des salariés
pour l'application de cette règle.

5. L'acceptation du bulletin de
paie par le salarié

L'acceptation sans protestation
ni réserve, d'un bulletin de paie
ne peut valoir de sa part renon-
ciation au paiement de tout ou
partie du salaire, des indemnités
et accessoires du salaire qui lui

sont dus en vertu des dispositions
législatives, réglementaires ou con-
tractuelles ou des dispositions de
conventions collectives.

___ Les compléments de salaire

On peut désigner sous ce titre
certaines primes ou gratifications
accordées au personnel ou encore
des pourboires. L'intérêt de leur
distinction réside en ce qu'elles
sont assujetties aux mêmes règles
que le salaire lui_même (notam-
ment au regard de la Sécurité
sociale).

Primes

Ont la qualité de compléments
de salaires les primes correspon-
dant en principe à la rémunéra-
tion d'un travail et notamment
les primes au rendement.

Celles qui représentent des rem-
boursements de frais ou sont ac-
cordées pour tenir compte des
conditions particulières du travail
n'ont pas ce caractère.

Gratifications

On estime qu'elles sont un com_
plément de salaire lorsque la con-
vention collective ou le contrat
de travail les rend obligatoires ou
lorsqu'elles sont d'usage constant
dans l'entreprise.

Il en va différemment des gra,
tifications accordées à titre béné-
vole et de façon irrégulière.

Pourboires

Les pourboires constituent éga-
lement un complément de salaire
lorsque le bénéficaire reçoit une
rémunération fixe.

Quand le salarié est rémunéré
au pourcentage ou uniquement
« au pourboire » avec la garantie
d'un salaire minimum de la part
de l'employeur, les pourboires
sont le salaire lui-même.
,Obligation est faite aux patrons
qui recueillent les pourboires de
les remettre intégralement à leurs
employés et de fournir la justifi-
cation du montant des sommes
reçues.

Lorsque les pourboires remis
« volontairement » par les clients
sont versés à une caisse commune,
celle-ci doit comporter deux ser-
rures différentes, la clé de l'une
étant détenue par le patron, celle
de l'autre par le délégué des em-
ployés.

La participation du person-
nel aux fruits de l'expansion
des entreprises

A partir de ler janvier 1958 les
entreprises, quelles que soient leur

(Suite page III)
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LA
jornada confederal del do-

mingo 15 de abril habrà,
sugerido a un gran mimera

de comparieros unas reflexiones y
unos comentarios. Este articulo no
pretende ser otra cosa que la com-
pilaciOn de comentarios.

«La revoluciOn no se hace ha-
blando» Puantas veces habremos
oido esta frase en boca de quienes
criticaban a la CNT y a sus
miembros por organizar Un mitin
o una conferenia! y cuantas
veces nos habra hecho reir esta
frase! Nos habra hecho reir por
!dos motivos primero es que,
evidenternente el tremendo revolu-
cionario que nos esta lanzando tan
radicales palabras por los morros,
esta él mismo hablando. Y la otra
es que lo que se quiere presentar
como afirmaciOn contundente y
aleccionadora es uno de los mo-
tivos de la existencia de la CNT.
Si, no se hace la revoluciôn ha-
blando. Como tampoco se hace
organizando festivales artisticos o
editando periôclicos... Lo que sig-
nifica que los que gastan mucha
saliva y mucha tinta para decir-
noslo, la gastan en balde.Porque
todo esto, mal que les pese, ya lo
sabiamos.

Lo sabiamos y sin embargo be-
rnas organizado un mitin y un
festival. El mitin de Paris ha sido
y sigue siendo la prueba de la
existencia de un m'ide° confede-
ral en la capital de Francia. Es
la demostracinn palpable de que
existe un problema espariol. Y
precisamente este ario tomaba una
resonancia particular ya que in-
tervenia en un moment() en que
el Estado francés pretende liqui-
dar el Estatuto del Refugiado po-
litico. Organizandoun mitin en
la sala mayor de actos del centro
de Paris y aunque ésta no se con-
siguiera llenar la CNT ha
demostrado que los refugiados
politicos esparioles existen y que
por b tanto seria totalmente vano
intentar negar esta existencia.
For otra parte, este mitin es la
ocasibn para un sinfin de campa-
fieros jOvenes y viejos de juntarse,
de hablar, de ver que los ados, a
pesar de conocer estragos entre
las filas del exilio, no consigne
matarlo totalmente constatar la
aparicién del relevo de nuevas
generaciones de luchadores liber-
tarios y de demostrar que la ONT
es la mayor fuerza politica del
exilio espanol. Aunque sOlo fuese
para esto, para juntarnos, vernos
y hablar, para darnos este placer
de convivir todos juntos un dia
entero, ya queda justificada la
organizaciOn del mitin. Como
ademàs las intervenciones de los
oradores, sea en france's, como
Ramôn Finster, sea en castellano,
como Floreal Samitier y Alejandro>
Lamela han fijado una linea
clara y consecuente de actuaciOn
libertaria, no podemos sino estar
totalmente satisfechos del acto.

Al hablar de una linea clara y
consecuente, se nos ocurre algtin
comentario acerca de los que,
adema,s de intentar _ sin ningnn
éxito, claro esta sabotear sis-
tematicamente nuestros actes, no
tienen una actuaciOn ni clara ni
consecuente. Un grupo quiso efec-
tivamente vender un periàdico
dentro del recinto de la sala de

actos. Como pediamos que dicha
venta o mejor dicho, intento
de venta se hiciese a la puerta
de la sala para evitar incidentes,
se nos dieron unas cuantas lecciO.
nes de «democracia obrera» y nos
enteramos de que los comunistas
eran mucho mas demOcratas y
tolerantes que nosotros. Claro
esta que la gente que inclus)
tolera la presencia de un agente
falangista en su congreso, debe
tener un concepto un tanto par-
ticular de la democracia olarera.
Por otra parte, se distribuyO Un
panfleto en el que se afirmaba,
en resumen, que en el interior no
hay nada, que la ONT no existe,
que no hace nada... Afirmando
esto, los individuos que han
redactado el panfleto tienen un
comportamiento que da asco.

Para concluir diremos que, con
ioda seguridad, la provocaciOn
estaba teleguiada, como se pudo
comprobar después del mitin.

Crganizar un festival es afin
menos revolucionario que organi-
zar un mitin, pero que el que
nunca ha pagado para asistir a
un espectaculo, recital, eine, ect.,
tire la primera piedra. Nosotros
pensamos que en vez de dar los
beneficios de un espectaculo al
que de iodas formas asistiriamos

a un burgués cualquiera, màs
vale que estos beneficios sirvan
la causa libertaria. Y nada mas.

Este ario el tono del espectàculo
fue un tanto diferente del de los
otros ados. Mas modern°. Desde
el estruendo de Arthur y su or-
questa hasta el terremoto senti-
mental llamado Mortimer Shu-
man, se pudo asistir a uno de
gran calidad.

A Arthur y a su orquesta no
los molestaron, al contrario de
algunos artistas de los ados ante-
ricres, los ruidos de la sala,
ruidos inevitables en un pi:liane°
familiar y ademas espariol. Efec-
tivamente, este conjunto domina
perfectamente lo que es hoy mû-
sica moderna, y esto se concretizià
por un volumen sonoro inaudito
en nuestros festivales, llegandose
a que la vibracién ademàs de ser
percibida por el oido lo sea por
el çuerpo enter°. Algunos compa-
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heros afin no se han repuesto del
susto.

Carlos Mendia es un amigo de
ados. Y no podemos sino reincidir
en lo que siempre hemos dicho:
Carlos tiene una voz, una sensi-
bilidad, una soltura que le per-
miten interpretar las canciones
mas dificiles del repertorio con
una facilidad que hace la admi-
rac.iOn constante del pnblico.

Anne et Gille gustaron muchi-
simo pliblico. Y se lo merecen
mil veces. Realmente simbolizan
todo lo bueno que tiene el espi-
ritu francés : la gracia, la delica-
deza, la poesia. MnsiCa sensible,
letra perfecta. Un duo que no se
satisface con la mera superposi-
clé/1 de dos voces, que las sabe
hacer dialogar, oponerse, acoplar-
se, complementarse. Con ioda
seguridad podemos afirmar que
Anne et Gille iran lejos. Se lo
merecen.

El trio Garcia también es viejo
amigo, que interpreter con genio y
sentimiento unas cuantas cancio-
nes entre las cuales alguna de
nuestro comfin amigo Hector, el
cual se halla enfermo, y al cual
se deseô rapido restablecimiento.
La sala unanime agradeciô este
gesto de comparierismo y de soli-
daridad.

For primera vez en Europa
cantO en nuestro acto el amigo
Floreal Alvarez. Y realmente su
actuaciOn fue fantastica. iQué
presencia, que ritmo, que musica-
lidad ! Como dicen los franceses :

Pour un coup d'essai ce fut un
coup de maître». Nadie duda de
que, si se lo propone, Floreal
hara gran carrera en Europa,
como ya la esta haciendo en Aine_
rica. Intensa satisfacciOn e in-
menso agradecimiento a Floreal.
Tales son los sentimientos de los
comparieros respecto a su actua-
ciOn.

Finalizô la primera parte el
Trio Sortilegio Espahol : Mnsica
clàsica, balle perfecto. iQué lejos
estabamos de cierta chabacaneria
mercantil ! Cada vez que vemos a
Sortilegio Espatiol nos reconcilia-
mos con el balle flamenco y admi-
ramos siempre mas la distincién
y la elegancia andaluza,.

Paris, 26 de Abri! de 1973

Y

SALVADOR SEGUI («Noi
del Sucre») EN MENORCA

Relato aparecido en el ri. 57 de
«Umbral», con los siguientes apar-
tados :

IntroclucciOn. La con ferencia.
Excursidn de propaganda por la is-
la. Datos histOricos del interna-
miento en el Castillo de La Mola
de Segui y otros 33 deportaclos. In-
iluencia de la estancia en Mertor-
ca de los deportados. Varias foto-
grafias. l'aie 1 franco,

Mortimer Shuman es todo un
artista. Lo es por su presencia
fisica y por su calidad artistica.
Durante la segunda parte, el
escenario del Palais de la Mutua-
fue de gala. La instalaciOn de
focos de diferentes colores, micro,
altavoces, instrumentos y de un
sinfin de aparatos eléctricos, deja-
ba augurar un espectàculo sun-
tuoso, y asi fue.

Las canciones escritas por nues-,
tro compariero Esteloan Roda Gil,
interpretadas por Mort Schuman,
tienen una fuerza, una variedad
tan grandes que realmente el
pUbLico se entusiasmd. i,Y que
decir de los mnsicas, y del mnsico
mudo que manejaba la sonoriza-
ciôn y los juegos de luces?

En definitiva, un espectàculo
realmente timico. Como si esto
fuese necesario, una prueba màs
de la simpatia que Mort Schufnan
siente hacia nosotros, fue que
el fonda del escenario lo ocupô un
gigantesco sello de la CNT el
hombre que vence a la fiera -
que él mismo hizo fabricar
traer.

En conclusiOn, una jornada de
comparierismo y amistad y un
éxito rotundo que queda simboli-
zado por estas dos afirmaciones:
La de un compariero joven: «El
espectàculo ha sido magnifie°,
pero lo importante es el ambiente
que hemos respirado boy» y, la da
un compariero anciano: «Tengo el
carnet de la ONT descle 1913 y
he recorrido 500 kms. para asistir
al mitin y al festival».
La ONT es mi,

El Espectaclor andnimo

El 15 de abril en la lliltnalité



Las obras y los dias
;Y EL BAILE CONTINUA!

DIVER,SOS
socialogos france-

ses han centrado su aten-
clan en un plan de conocer

las derivaciones de una de las
mas extendidas diversiones de la
juventud: el balle. De un modo
objetivo han llegado a establecer
una referencia de la cantidad de
salas de balle que hay en Francia,
del promedio de gente moza,
muchachas y muchachos, que
frecuentan esos lugares de espar-
cimiento. Y lo mas importante y
sensible es que se ha establecido
01,1 propjo tiempo un promedio de
vietimas, por accidentes de auto_
mOvil que ocurren a la salida de
los balles. Elle aparte de los inci-
dentes que ocurren constantemen-
te en las localidades rurales por
parte de quienes en un emperio
de gamberrismo, de chuleria, quie-
ren imponerse y cometer abusas
de toda naturaleza.

Seen los datas que han facili-
tado quienes, coma se lia dicho,
han verificado comprobacioneS
sociolagicas al respecto, tenemos
que hay en Francia diez mil vela-
das de baile cada semana; de
elles cinco mil en sàbado por la
floche. Consecuencia de ello es
que se producen un promedio de
doscienias victimes por semana.
Resulta una serie de muertos,
heridos, invalidas, muchachas vio-
ladas, javenes entrados en la
delincuencia, etc. El autor que
facilita estos datas, en documen-
tado articula insert° en el diario
«Sud-Ouest», correspondiente al
,pasado mes de marzo, manifiesta
igualmente que solamente en el
ario 1971 fueron 14.611 el nùmero
de condenas derivadas de hochas
ocurridos en los balles.

La conclusien de todo elle es
que el alcohol, las drogas, la
excitaciOn sexual, la ambicien de
dinero, ocasionan tales aberracio-
nes. Pero ademàs los socialagos
especializados en la materia adu-
cen que intervienen también los
complejos de hastio y de frustra-
cian. Las ocupaciones cotidianas
por parte de los jOvenes trabaja-
dores, manuales o administrativos,
onstituyen una funcian aburrida,
antipatica. El individu° que en
plena juventud percibe toda suer-
te de trabas sociales y tabus, de
no abrazar un ideal, una noble
finalidad cara al futur°, se deja
llevar de las peores aberraciones.

Hace ya unes cuantos lustros,
el balle, en la ciudad, coma en
los pueblos y aldeas, ofrecia dis-

tintas caracteristicas. Sin que
dejaran de ocurrir alguna que
otra vez incidentes desagradables,
habla una sana alegria juvenil,
las relaciones juveniles entre la
hembra y el varan no llevaban
la dosis de vicia, de degradacian
que hace tantos estragos actual-
mente. iY coma siempre, se estu-
dian los efectos, se sacan a luz
las calarnidades, pero quedan las
causas!

POPULARIZAR EL ANTI-
MARXISMO

Un folleto de once por quince
centimetros, y conteniendo 23 pa-
ginas de texto, asi, por su simple
enunciado, diriase que es coca
reducida, que ha de abarcar bre-
vedad sustancial. Y bien, no es
asi. El folleto, que lleva por
titulo «En torno al comunismo».
«Nueva sumisien del proletaria-
do», del que es autor nuestro
compariero Juan Ferrer, nos de-
muestra la importancia que tiene
el arte de decir las cosas, yendo
al grano, como suele decirse,
compendiando factores esenciales,
tanto en el orden histerico, esa
historia que se elabora dia tras
otro, y que atestigua flagrantes
contradicciones, como en la senci-
llez de un razonar que da al traste
con la empingorotado dialéctica de
los Marx, Lenin y compariia.

El obedecer cuesta poco; seguir
las consignas evita todo esfuerzo
mental. From hace ya tiempo que
aludia a los que tienen miedo a la
libertad, par lo que ello supone
de responsabilidad. Ser responsa-
ble, saber elegir en todo y por
todo, implica rechazar la sumi-
sien. Los partidos se nutren de
gentes de una idiosincrasia pre-
dispuesta a la sumisien. Elia
puede tomar diversas caracteristi-
cas, pero el fondo es idéntico:
ausencia de amor propio, de vo-
luntad realizadora, de disposician
para el analisis y el libre exa-
men. lY b malo es que tan me-
diacre mentalidad constituya esa
«mayoria silenciosa», de que hable
una «vedette» de la politica yan-
qui !

El folleto citado ofrece dos par-
ticularidades estimables : centra

'su funcien expositiva en datos de
orden documentai, que en el caso
del militante ya curtido en el
bregar contra el comunismo, y
que a veces le pasa como al fa-
moso herrero, que a fuerza, de
machacar y machacar el hierro
perdie el oficio, o ma que al

abarcar mucha casa> se pierden
detalles, leyendo una, y otra, y
las otras paginas de «En torno al
comunismo» se recuerda tal o
cual argumento que se tenia des-
cuidado u olvidado. Y la otra
particularidad es la de que al
comunista de buena fe iclaro
que los hay! los datos, los
razonamientos es muy posible que
le inciten a reflexionar. Y todo
hombre que reflexiona ya se halla
ante la posibilidad de poder rec-
tificar, como ya se ha dicho, que
incluso es propio de sabios. Rec-
tificar puede ser dejar de creer
en el cuento de que cualquier
Estado comunista pueda dejar de
se ropresor y cesarista. La histo-
ria, a la que antes se ha aludido,
se encarga de paner al desnudo
todas las argucias, todos los bur-
dos pretextos con tendencia, no a
debilitar, sino a reforzar el me-
canismo estatal.

Refiere el follet° las condiciones
de vida en la URSS, tanto en lo
moral, o sea carencia de las mas
elementales libertades civicas,
como en lo econômica: salarias
bien poco ajustados a las posibili-
dades adquisitivas. Son datos,
documentacien de fuentes autori-
zadas, poniendo de manifiesto la
clesventaja de los que trabajan
y sudan en el «parais° bolchevi-
que», en relacien a los obreros que
también trabajan y sudan en los
paises capitalistas. Con la desco-
munal paradoja de que en los
paises donde impera el maldecido
capitalismo, hay unas libertades
que permiten, por b menos, decir
mil pestes, verbalmente y por
escrito, contra los sistemas impe-
rantes y quienes los representan.
é,Qué aducen a todo esto los co-
munistas de todo pelaje? Acerca
de ello el dilema es terminante :
o taparse los aidas y los ojos, no
querer ver, no querer escuchar,
como hacen los perfectos fanati-
cos, o maldecir la hora en que se
empeze a ser creyente comunista,
y abandonar para siempre una
trayectoria vil amasijo de violen-
cia y mistificacien demagegica.

FI làpiz ha ido subrayando
parrafos y mas parrafos ; en unos
son los datas reflejando una
objetiva exposicien de uno y otro
orden, en torno al desenvolvi-
miento del pais, siguiendo una
politica de una graduacien con
matices tan malos unes y otros,
peor que aquellos hechos de la
politica de los gobiernos no cornu-
nistas. A dicho efecto, y como
botan de muestra de la entreele-

por FON TAURA
bic hraternidad existente entre
paises comunistas, el autor del
trabajo que se comenta pane de
relieve el hecho conocido de que
chinas y rusos, en mueca de
egoismo nacionalista, se miren
con aire de Ferros furiosos, a
punto de embestirse en torno a
que si cierta parte de terreno que
ahora en Siberia posee Rusia,
pertenece a la China. Un minima
de reflexien induce a pensar que
entre hermanos, /ides espirituales
par igual del tan loado Carlos
Marx, no deberian Tdeo exe aisttir.

barreras fronterizas. I

dos, y todo para todos !
En suma, el follet° «En torno al

comunismo». «Nueva sumisien del
proletariado» responde en iodas
sus partes a popularizar, a pre-
sentar de un modo sencillo y con
razonamient os contundentes, lo
que cabe espe-ar del comunismo,
sea una u otra su derivacien
dentro de la doctrina marxista.
Cuando a fuerza de propaganda,
pagada con el dinero que se
esquilma a los que trabajan, se
busca extender una burda dema-
gogia, buena es tratar de contra-
rrestar la camparia comunista,
cimentada en falsedades, con tra-
bajos coma el citado, cuyas ver-
dades no han de poder desvirtuar
ni los rublos, ni cualquier otra
moneda de procedencia marxista-
leninista - maoista - fidelista, o
mejor dicho, el brilla de la verdad
no puede empariarlo el dinero
cuando la verdad la defienden
idealistas hechos y derechos.

PLAJA, 0 LA PER ENNE
VITALIDAD DEL ANAR-

QUISTA

é.Que al trazar estas lineas Po-
demos herir la modestia de un
compariero siempre mas amigo de
trabajar que de figurar? Es igual,
y él lo sabra comprender. Victor
Hugo decia que un viejo es una
ruina que piensa. La expresien
nos parece un tanto recargada de
senilidad. Gabriel Mire escribia
que hay ancianos que con aire
meditabundo, en realidad na pien-
san nada. Importa pensar y decir
la que se piensa y proyectar tam-
bién, hasta que la muerte se nos
lleve, con la satisfaccien de haber
hecho obra positiva.

El compariero Plaja ha cumpli-
do y cuatro arias. Larga
vida de actividad incesante. La
propaganda, el proselitismo anar-
quista le debe mucho. Y escribe,
y se relaciona, y no cesa de pro-
yectar. Que Plaja goce todavia
,muchos arios de vida. Y al en-
viarle un saludo, le deicmos,
c omo decia Malatesta: «Avanti
sempre !»

2 LE COMBAT SYNDICALISTE



Li arte y la vida
L arte es la expresien sen-

cilla de lo bello inspirada
en la vida y el amor. L,o

consagrado al bien de la especie
humana lleva en su noble fine-
lidad moral la finalidad artistica.
La materializacien del suerio: el
ideal tomando forma, la armonia
del color, la perfeccién de la
linea, la dulzura del canto, la
belleza de la estrofa o las santas
inquietudes del music°. Las tor-
turantes sinfonias de Beethoven,
la finura de Chopin, la musica
del alma del pueblo de José Verdi,
las desgarrantes Operas de Wag-
ner y la delicadeza de Bizet, toda
esa armonia que acaricia suave-
mente el oido y el corazen del ser
humano, magnifica flor del bien
en las almas grandes en los
hechos que dignifican, valorizan
y elevan a la humanidad sobre
las otras épocas de la historia. El
arte es un complemento del bien
y que tiende a crear una moral
humana que suaviza el instinto
de las bestias en el ser humano.
Un ejemplo: el teatro de Florencio
Sanchez hizo mas obra de culture
humana, de refinaciones de
los sentimientos populares con
«Nuestros hijos» que todas las
leyes.

Grecia fue grande, no por sus
guerras sino por sus artistas Y
poetas. La Venus de Milo fue la
consagracién eterna de lo bello.
Fl abuelo de los poetas, al decir
de Victor Hugo, fue Homero; el
primer ataque contra la tirania

«Prometeo» lo escribid Ks-
quilo; el primer file.sofo de la
humanided tue PlatOn; Secrates
fue destructor de sofistas. Asi la
cadena eterna de los grandes
hombres que son como columnas
de fuego que guian a los pueblos
consagrados al bien y a la justi-
cia de iodas las colectividades
humanas. Victor Hugo, soldado
augusto de la libertad, batallador
y altivo, tiene en el arte las mas
belles y humanas paginas de su
vida. La obra eterna «Los Mise-
rables», potente grito contra la
injusticia social. Tal su voz en el
porvenir es una eterna salutacidn
a la belleza y un himno de
redencién humana, de lucha y de
esperanza que un dia la humana
especie habrà borrado de la faz
de la tierra ioda injusticia. Einilio
Zola batallador, hombre humano
que se hace cargo y asume la
defensa de un inocente que gime
en el dantesco presidio de la Isle
del Diablo mientras los autores

y cemplices del hecho que acusa-
ron a Dreyf fus se paseaban libre-
mente en Francia. Hizo falta un
Zola con su pluma y su voluntad
tità,nica contra un mundo pre-
dispuesto al mal. A,hi también
triunfe el artista y el hombre
batelle en «sa lucha, a favor de
la justicia y nacen los cuatro
evangelios; «Fecundidad», «Ver-
dad», «Trabajo» y «Justicia». Los
cimientos de la humanidad del
porvenir jalôn de luz.

En el marmol es Rodin quien da
al arte una expresiOn y contenido
social, «El hombre sin cabeza»,
simbolo de la humanidad que
tiene brazos potentes, caja torà-
cica y fuertes piernas para cami-
nar, pero que le falta la cumbre
del hombre: la cabeza, o sea el
cerebro. El dia en que la huma-
nidad tenga cerebro para penser
sensatamente se acabe la guerre
y se acabô la explotaciOn del
hombre por el hombre.

Lenn T'olstoi fue U artista in-
comparable. Dice el gran Rafael
Barret; «Tenia el vigor de Miguel
Angel y la delicadeza de Chopin:
era a la vez enorme y sabroso,
pero también fue algo màs, mu-
cho mas que un genio Merano :
tue un hombre bueno, fue una
cosa audaz y tierna en medio del
alud de bloques de granito, una
Ilema desnuda en medio de los
negros huracanes, una rosa en el
infierno; fue bueno en meclio de
este mundo. Jamàs alumbrô el sol
nada tan noble como este viejo
lacerado por la te, como las ma-
nos de este viejo, manos pardas
y toscas, manos que conocen el
lodo y han tocado a Dios, manos
de labriego, de pilot° y de lim-
piador de cloacas, manos de
angustias besadas por los àngeles,
SU espiritu es hoy como ayer el
firmament° moral de Rusia y esta
donde estaba: sobre vuestras fren-
tes. No preguntéis si las remotas
estrellas que os guian se han
extinguido ya, su luz palpitante
os busca ann y os acaricia en la
sombra. Fue el artista mas gran-
de de Rusia que se consagro por
entero al bien de todos los dolien-
tes de la humanidad. Desde
Prometeo condenado a la roca
maldita por repartir a los huma-
nos el fuego divino, haste nues-
tros dia,s, es decir, desde la
leyenda hasta nosotros, el pensa-
miento vive con los luchadores y
con los artistes levantando corno
caliz de oro hacia el ciel() moral
de los pueblos, el progreso hu-

mano. El arte ha redimido a
muchos pueblos porque lleva en
si la expresién del bien humano.
Donde su ritmo existe hay una
emocien de vida intense y fecunda
de amor. Hacia él afluyen los
corazones como los ojos hacia la
luz, y es el arte ejercicio de la
belleza por excelencia al mismo
tiempo un medio de realizacien
del bien humano, For ejemplo
Esparia sera grande siempre no
por la brutal fuerza de Franco
ni por la matanza de los hombres
que aman la libertad, ésos son
borrones de sangre en la historia
de Esparia, sino por «Don Quijote
de la Manche», antorcha lumino-
sa guiadora de la humanidad
hacia el supremo bien. El bien y
la belleza son manifestaciones su-
periores de una misma unidad y
como tel realizan una misién
conjunta redentora y pura. Italie
sera grande siempre no por sus
gobernantes, que rauchos de ellos
tienen las manos tintas de sangre,
sino por Dante, Miguel Angel,
Leonardo da Vinci, Donatelli,
Ticiano y muchos otros, sin con-
ter en la lucha social poetas como
R. Pisardi, Pedro Gori, cantor de
la anarquia, y Malatesta. Le
belleza es el bien sobre la tierra.
El bien si no tuera bello como
manifestaciOn activa de la vida
no viviria en los corazones, si no
tuera tal vez una finalidad social
del pensamiento, Guyau, joven
filésofo anarquista, al decir del
principe Pedro Kropotkin, filesofo
del arte, ha establecido las rela-
clones inseparables entre el arte
y el ideal de la justicia y admira-
blemente los proclamé coma la ley
suprema del progreso moral y
artistico de los pueblos. RI arte
tiende a una finalidad superior
de la existencia humana, es el
ejercicio suprerno de la belleza y
la practica del bien y del amor.
El arte coopera para edificar la
ciudad del porvenir.

Cuando el arte no ha sido erras-
trado por el fango a fatales
desviaciones humanas que desva-
loran el espiritu, no ha podido
ser nunca un meclio inicuo, nunca
ha sido para tiranos ni para es-
clavizar a los hombre s y los pue-
blos, nunca han empariado la ideal
blancura de su alta finalidad
social.

He aqui que el arte no vive sino
en el seno de los corazones mag-
nanimos que se apartan del cam-
po de las ruindades de la vida.
Cuando ha sido arrastraclo en

por Pascual M I N OTTI

boras de' claudicaciones e indig-
nidades humanas o de vergüenza,
como en la hora actuel, que
muchos artistes, digo mal, pseudo
artistas, son adulones de tiranos
y asesinos de peubloS como
Marquina y Montes y otros miles
mas , no faltô el gesto olimpico
de los fuertes, de los puros y de
los nobles para restituirlos de las
garras de la degeneracien.

Entendido corn° ejercicio de
belleza y practica del bien, el arte
como finalidad es el nuevo ideal
del pensamiento, es decir, que el
arte es el alma redentora de la
humanidad, que las manifestacio-
nes de la belleza artistica en el
color, el ritmo o el sonido inter-
pretan las luchas y las esperanzas
de la humanidad hacia su total
redencien. Hagamos del arte un
canto de la vida, pero vida fecun-
de de amor y esperanza.

TOMBOLA
Intercontinental
Pro-Esparia, Prensa y

Propaganda
Adquirir boletos de esta tômbo-

la que une, a su finalidad solide-
ria, el valor artistico y material
de mas de cincuenta premios.

Habrà, de todo: juegos de por-
celana de Limoges, de cristaleria,
objetos de arte en cristal, bicicle-
tas, màquinas de escribir, de
fotografiar, libros valiosos, bibe-
lots originales.

For un franco, podéis ayudar a
la prensa, a la propagande, a
nuestros comparieros de Esparia,
y ademàs po,seer un objet° de
valor, fitil y precioso.

jApresuraos! Nadie debe quedar
sin boletos.

Ellos estan a disposicien de
quien los pida en la Secretaria de
Propagande del S. I. : Francisco
Subirais, 4, rue Belfort. En las
Administraciones de nuestra pren-
sa, en las Comisiones de Relacio-
nes y Federaciones Locales.

LE COMBAT SYNDIC/LH/MB



Milicias de la cultura
EL

ntim. 143 de la revista «Le-
tras de El Ecuador», Organo
expresivo de «La Casa de la

Cultura Ecuatoriana», entidad que
no puede hacer discriminacien
alguna de caracter religioso, poli-
tico o social, como lo determina
el instrumento estatutario de su
estructuracidn, ha sido en buena
parte consagrado a recordar los
25 ados de su firme existencia.
Mas alla del elogio caluroso con
que es justo rendir homenaje a
SUS principales fundadores, co-
rrresponde significar que se trata
de una obra de inspiracien para
extender a los distintos ambitos
del ambiente ecuatoriano y mun-
dial un gigantesco plan de alta
cultura que sel° con anterioridad
habia comenzado México en suelo
americano.

E.s una institucien singular,
creada a iniciativa de Benjamin
Carrien para que El Ecuador
empleara los dineros que otras
naciones del mundo invierten en
el mantenimiento de ejércitos para
la guerra entre los nombres. Ben-
jamin Carrien, en esta miliciana
invasien de la cultura, desde el
pàramo a la cordillera andina,
para superacien de los mas hu-
mildes a los encumbrados ciuda-
danos, confiaba en la gran capa-
cidad de absorcien y comprensien
social de aquel pueblo admirable
donde cuento con cientos de los
mejores amigos. Ha de recordarse
que en Iberoamérica todavia que-
dan naciones que se ufanan de no
tener ejércitos mercenarios para
guerrear : Son El Ecuador, Costa
Rica y el Uruguay.

La Casa de la Cultura Ecuato-
riana se convirtiô en instituciOn
juridica en agosto de 1944, apenas
un ario antes de la terminacien
de la segunda guerra mundial,
cuya dimensien habria de intuii
Benjamin Carrien frente a su
observatorio poético como adivino
del futuro, ese porvenir que iba
a convertirse en un cuarto de
siglo después en la piràmide ma-
yor de descubrimientos, de con-
quistas materiales y de emociones
humanas como nunca igual cono-
cida anteriormente a lo largo de
la historia. El instrumento por el
que se rige la institucien fue sus-
crito tan luego por el gaucho
p.ndino don José Maria Velasco
Ibarra, quien igual que ahora
mismo era presidente de aquella
repdblica. Velasco Ibarra como
Benjamin Carrien son dos figuras
sefieras que, aunque ninguna otra
labor de resonancia hubieran rea-
lizado en su vida, por este solo
hecho ya merecerian ser acredita-

dos como geniales hombres del
siglo en todas las enciclopedias
del mundo civilizado.

Cabe agregar que, para bien del
género humano, la suerte quiso
que Velasco Ibarra sea un irre-
ductible y combativo politico cual
gallo de rida que no se deja pico-
tear sino por los mas seguros
espolones de cualquier aprendiz
de revolucionario, pues no esta,
dispuesto a morir con las botas
puestas. Benjamin Carrier/ que,
desde su «Atahuallpa» hasta «El
nuevo relato ecuatoriano», pasan-
do por los de las santificaciones
a don Miguel de Unamuno, Ga-
briela Mistral u otras beatificacio-
nes literarias de grado mayor en
el plano de la cultura mundial,
ha sido agraciado con la protec-
cien del destino, cual premio codi-
ciado, al no haber sido electo
presidente ecuatoriano. asi que

continuamos en su ley y en su
trono olimpico de la literatura
para cuye ministerio lo designa-
ron los dioses tutelares. El pueblo
ecuatoriano todavia permanece
bajo su buena estrella.

El homenaje a estos 25 primeros
ados de existencia de la Casa de
la Cultura Ecuatoriana, que orien-
ta, preserva y enriquece las ma-
nifesta,ciones de la cultura nacio-
nal con la misien de impulsarlas
espiritual y materialmente, es tan
variado como 16gicamente efusivo,
no solamente midiendo lo hecho,
sino también la amplitud de lo
que queda por hacer en la activi-
dad creadora y de supera,cien
constante y obligatoria. Sin dejar
de consignar las dificultades con-
siguientes y hasta sacrificios para
la realizacien de tan vasta labor
como constituye la enorme pro-
yeccien de 14 ridcleos provinciales
y 13 secciones académicas, biblio-
tecas, archives y creaciones artis-
ticas en las variadas expresiones,
ofrece una imagen en cuanto a
volumen de actividades el solo
hecho de que cuenta con una
eclitorial que publica cinco libros
por mes y dispone de una radio-
difusora con tres potencias.

En el aspecto literario propia-
mente dicho, «Letras del Ecuador»
ha reunido en sus 143 nfuneros
publicados un selecto conjunto de
colaboradores afines con los pro-
pesitos mas nobles del idealismo
de una juventud que balla en
armonias de la gran revolucien
que vivimos, a la que esperamos
someter a dura prueba para per-
petuarla en perfeccien y acomo-
darla al bienestar general de la
humanidad. La editorial, encau-
sada a la circulacien de valores

nuevos, ha renovado, en sucesivas
reimpresiones, las creaciones lite-
rarias mas legitimas de la pro-
duccien ecuatoriana, tan rica en
matices como en contenido Y

dimensien. Desde «Los que se
van», que marce U hito singular
en el medio literario continental,
hasta «A la Costa», y desde alli
al monument° de plenitud cuyos
materiales Benjamin Carrien en-
cerre en su mencionado «il nuevo

relato ecuatoriano», haste la obra
terminada de ioda una generaciOn
creadOra de elementos y emociones
de auténtica raigambre autdctona,
sus prensas multiplicaren la obra
de José de la Cuadra, Alfred°
Pareja, Agulera Malta, Jorge Ica-
za, Gallegos Lara. Humberto Sal-
vador, Jaime Carrera Andrade,
M. A. Zambrano, Augusto Arias
y cien mas, figuras todas encum-
bradas por sus valores en el
firmamento intelectual americano.

A tan pàlida expresien cultural,
sin retaceos se uno la de

Carrupio CARPIO
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Siento un viejo anhelo
Yo siento un viejo anhelo
de coronar la altura hasta tocar el cielo.
Aprisionar la aurora entre mis manos,
domar a los cendores hermanos ;
de rizar la melena del viejo bisabuelo,
ese mago alquimista de la barba dorada
que en regio crisol
de la fragua ,del sol.
hoy amasa el milagro de esta nueva alborada.

Yo siento un viejo anhelo
de corenar la altura hasta tocar el cielo.
Recostar mi cabeza en los resales
que siembran las auroras otoriales;
o hundir mi petulante
melena, en la sangrante
calarca, de los cascos virginales.

Yo siento un viejo anhelo
de coronar de sol mi humano desconsuelo;
triunfar de la impiadosa verdad de los abrojos
y en noble rebeldia
unir la sangre mia
con la sangre de los crepdsculos rojos.

Yo siento un viejo anhelo
de ser paie y trovero de los reines del cielo,
de esa rubia princesa
novia de la tristeza,
de los senos de marmol y las manos de cera.

Yo siento un viejo anhelo
de coronar la altura hasta tocar el cielo,
y luego ya cansado
de encarnar la utopia que ,he soriado.
Sepultéme en la entraria
de una cabaria
digna capa espariola de quien sabe,
Hace de cabezal una montaria,
de lecho de reposo,
y de lirica novia desposada
la luna de los poetas bien amada.

Yo siento un viejo anhelo
de coronar la altura hasta tocar el cielo,
y en su supremo hastio de grandeza
lanzarla a la faz de los humanos
hecha un regio presente de belleza.

A. D. P.
Cuzco (Perd).



EN
este momento de renova-

clan y reconstruccien moral
de pensamiento, convulsiona-

do por las drivacionas de la
postguerra, nuestros detractores
han pretendido negar los funda-
mentos del anarquismo, desvir-
tuando lo que hay en él de mas
persistente. El caràcter de conti-
nuidad, moral y revolucinario, de
los anarquistas, actuando e in-
fluenciando el media social en
un doble sentido de lucha y de
cultura.

Si tuviéramos que demostrar la
persistencia de las ideas anar-
quistas en la esfera moral, que es
donde se eslabona el pensamiento
actualizado nos bastaria recurrir
para ello a un capitula de psico-
logia pura, donde toda idea se
justifica por si misma, con ausen-
cia absoluta de toda perennidad.

Seen ciertos psicalogos, el es-
piritu se revela objetivamente
mediante un dinamismo consubs-
tancial que determina, en las
objetividades del pensamiento, las
conformaciones ideales de un hom-
bre, de un pueblo, de un partido
politica, religiosa o social.

En el orden de la psicologia el
anarquismo seria entonces una
realidad incontrovertible y siste-
matica. Lo mismo podria decirse
de cualquier ntircleo politica o de
otra indole colectiva que actrie en
el media social con caxacter per-
sistente. .

El anarquismo es una realidad
social indiscutible per la sala
voluntad de los anarquistas uni-
dos internacionalmente para un
fin corntim. Y si fuera cierto que
hay una mecànica de la inteli-
gencia paralela, en un sentido de
comparacien a la mecànica biola-
gica, toda idea, al contornearse, en
las zonas del espiritu adquiriria,
de por si, los atributos indispen-
sables que estructuraran toda rea-
lidad. Pero el anarquismo no nece-
sita de las leyes éticas y sociales.

Ahi estan su Pensamiento, sus
instituciones y su historia, que es
tarnbién su tradiciOn. AM esta el
concepto determinante de su ac-
cidn, concretado en este senti-
miento de eternidad que sintetiza
la aspiraciôn anarquista: libertad.

Desde el fondo oscuro y contra-
dictorio de la historia llega hasta
nosotros el grito de libertad que
exhalaron el ilota griego, el escla-
vo romano y el siervo medieval.

Ya el gran Aristôteles, objetan-
do la Repriblica ideal de Platôn,
dijo estas palabras que boy sus-
cribiria todo anarquista: «Qué es

el bienestar de un Estado sin el
bienestar de los individuos que lo
componen?»

He ahi las palabras de un pre-
cursor griego que envuelven un
principio de manumisian del ilota
considerado, en el transcurso de
la civilizacien griega, coma un
ente miserable, sin libertad y sin
derechos.

Libertad, gritan los libros del
Aventino en la Roma esclava,
augusta y cesà,rea. El mismo que
la plebe romana gritarà por la
voz inmortal de los Gracos, repre-
sentatiyos de lo que era en la
antigua civilizacien, palpitaciOn
annelante de libertad, de derecho
humano, justo y reivindicativo.

El rnismo que repetiràn, des-
pués de varias siglos de sumisien
y vilipendio, las masos agrarias
de Francia, haciéndolo vibrar en
alto ante la prepotencia insolente
de los seriores feudales.

Libertad, grita Jacques Bon-
homme, encarnaciOn del campesi-
no francés, en un movimiento
formidable de reivindicaciôn de la
tierra, que dignifique al siervo y
le eleve a la categoria de hombre,
de ser humano, formando parte
de la misma comunidad.

El grito que mas tarde, co-
brando fuerza, tomarà la Bastilla,
decapitara a los nobles y a los
reyes y proclamarà, a la faz del
inundo, los Derechos del Hombre
y del Ciudadano, cerrando asi un
ciclo de evolucien histOrica cono-
cido con el nombre de Edad Me-
dia.

Al iniciarse la Edad Contem-
poranea y después de las guerras
napoleônicas y de la convulsiOn
reaccionaria de la Santa Alianza,
un hàlito de libertad recorre el
mundo, aliviando la conciencia
humana de los viejos fetiches:
Dios y la Realeza.

Es cierto que al Estado antiguo
ha sucedido el Estado nuevo, a
la autoridad de uno el gobierno
de muchos, pero, en general,
podernos decir que el moderno
esclavo se siente mas libre, mas
duerio de si mismo y con cierta
disposiciOn del alma que le pre-
dispone para otras luchas, hasta
entonces insospechadas per los
mas, pero que ya se habian dibu-
jado en las mentes esclarecidas
de Saint-Siman, Babeuf, Fourier
y mas tarde Guyau.

Una de las consecuencias socia-
les de la RevoluciOn Francesa fue
el nacimiento y desarrollo de la
industria y con ello la apariciOn
en la historia, de estas dos clases,

Libertad y equidad econémica
de estas dos fuerzas antag6nicas:
/a burguesia y el proletariado.

Consolidada la democracia y
hecho efectivo el gobierno del pue-
blo por el pueblo, con mas
menas restricciones politicas, la
nueva clase social, el proletaria-
do, se humaniza, se yergue soli-
dario, por encima de las fronteras
de los Estados democraticos y
ariade un nuevo concepto al pen-
dan de sus reivindicaciones: el
concepto de equidad

Desde este momento libertad y
equidad seran dos puntos coinci-
dentes en un mismo plana sobre
el cual desarrollarà su actividad
social el nuevo irredento.

«No hay derechos sin deberes,
ni deberes sin derechos», procla-
mara la Internacional, alrededor
de la cual se alistaràn las huestes
del trabajo, los idealistas roman-
ticos, los sedientos de independen_
cia, de liberacian social y moral
que siguen las inspiraciones de
Marx y Bakunin.

Al llegar a este punto de la
evolucien social de las ideas. una
emociOn profunda se apodera de
nuestras almas por la trascenden-
cia solemne del momento histOri-
co. Es que asistimos al alumbra-
miento de un nuevo mundo, al
nacimiento de estas dos fuerzas
de expansiOn popular que se cono_

cen con los nombres de socialismo
y anarquismo.

Dos fuerzas gemelas y herma-
nas, por su origen, pero &redue-
tiblemente adversas por sus fina-
lidades y propasitos.

Cuando en el seno de la Aso-
ciacian Internacional Marx y sus
discipulos se pronunciaron en un
sentido de autoridad, naciô el
socialismo.

Cuando un nricleo de asociados
a la Internacional, identificados
non el pensamiento de Proudhon
y las ideas y consejos de Bakunin,
negaron ioda autoridad, dentro de
la misma Asociacian nada el
anarquismo. He ahi nuestro ori-
gen. He ahi la tradician.

El anarquismo representa, pues,
en la historia una fuerza de pro-
pulsiôo hacia la libertad y hacia
la negacian de toda autoridad, de
todo predominio del hombre sobre
el hombre, de una clase sobre
otra.

El anarquismo se define, pues,
asimismo por estas dos corrientes
sentimentales: libertad en lo poli-
tien y equidad en lo econômico.

Quien no esta con la libertad
y la equidad, esta, forzosamente
con la tirania y el privilegio.

Enrique NIDO
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En Marsella
EN CONMEMORACION DEL ANIVERS4RIO DEI, 1,, DE

DE MAYO DE 1886, GRAN M1TIN DE SOLIDARIDAD IN-

TERNACIONAL Y DE AFFRMACION LIBERTARIA

En MARSELLA el domingo 6 de rnayo de 1973 a las nue-
ve y media de la mailana en la sala Francisco Ferrer de la
Boisa del Trabajo (13, rue de l'Académie).

El acto sera, presidido por un representante de la Con-
federation Nacional del Trabajo de Francia.

Intervendran los oradores'siguientes:
VICENTE LLANSOLA por Solidaridad Internacional An-

tifasta.

UMBERTO MARZOCCHI por la Internacional de Fede-
raciones Anarquistas.

JOSE MU1ÇOZ CONGOST por la Asociaciéen Internacio-
nal de los Trabajadores.

Trabajadores, Revolueionarios: Todos al mitin de las in-
ternacionales de la emancipacien social.



La radio, la T. V. y la prensa
nos informa del asesinato del
obrero Manuel Fernandez, de San
Adria,n de Besôs (Barcelona). Un
crimen mas que, como tantos
otros comebidos por la fuerza

quedara impune.
La actuaciôn de los guardaciores

del desorden establecido en Espa-
r-1a, es correcta, que nadie se
sorprenda y mucho menos, su
eminencia de Barcelona.

Cuando este santo varôn habla
de la violencia institucionalizada,
olvida, o parece dar la impresibn
de ignorar que la Santa Iglesia
Catôlica fue la principal astifice
de esa institucionalizaciOn de la
violencia en Esparia.

Desde 1936 la Iglesia formô un
triunvirato con el Ejército y el
Capital. Este triunvirato necesitô,
para la realizaciée de sus planes
de dominaciOn y sumisiOn de Es-
paria entera, la colaboraciôn de
gente iclônea que cumpliera f iel-
mente sus deseos.

Con violencias, crimenes, tortu-
ras y violaciones comenza la
campai-la que ann no ha termina-
do. La Iglesia celebraba cada
victoria franquista con repique de
campanas y fusilamientos en los
cementerios.

La orgia de violencia y sangre
cornenz° en la zona ocupada y
se fue extendiendo a toda Espatla
a medida que avanzaba el ejército
invasor con sus inseparable pi-
quete de ejecucian y ei de curas
y frailes prestos a convertir a los
impies rojas a fuerza de plegarias,
chantage, insultos, vejaciones, sin
faltax el culatazo con la pistola
en la boca, como acostumbraba a
hacerlo el tristemente célebre do-
minico padre Clemente.

El clero espariol encontrô en la
policia, guardia civil, falangistas
y demas sicarios, los criminales y
y asesinos que convenian para su
obra deva,stadora. Estimulà, pre-
miô y glorificô el asesinato.

Si alguna voz se elevô horrori-
za.da dentro del mismo clero,
pronto lue reducida al silencio.

La semilla de odio y rencor que
la Iglesia seMbrô en los corazones
de los verdugos del pueblo espa-
fiel, fructifie° espléndidamente.

Matar a un rojo no es nada ;
matar a muchos ya es hacer algo
de bien en pas de la evangeliza-
ciôn de Esparia.

Que su eminencia pregunte al
asesino del obrero de Barcelona
par que y en nombre de que, ha

descargado su arma sobre una
persona indefensa. La policia, la
guardia civil, etc., son seres
condicionados para triturar y ma-
tar. La muerte la llevan en si,
se refleja en sus ojas, en sus ges-
tes, en sus actitudes. Todo en
ellos es insolencia, injusticia,
oprobio y violencia. Son los guar-
dianes celosos del desorden im-
puesto por la violencia, cuya
maxima personificaciOn es ese
general felôn que bajo palio el
clero le recibe respetuoso en sus
templos. La violencia esta am-
pliamente puesta en relieve en los
300.000 millones de pesetas que la
lglesia ha recibido en pago a su
complicidad y que fueron arran-
cados al pueblo, sometiéndole vio-
lentamente, hasta hacer de él un
ente temeroso, egoista y falsa-
mente religioso.

Violencia es todo aquella que
va al encuentro de la libertad, de
la vida y del bienestar del indi-
viduo.

La Iglesia ha demostrado siem-
pre un enorme desprecio contra la
vida de las personas, no en balde
impuso al mundo cristiano su
Santa Inquisiciôn, sus anaternas
contra la libertad individual, el
libre pensamiento, han ido acom_
pariados de intrigas y de acciOn
violenta, la persecuciOn y conde-
na a muerte de Ferrer Guardia
es de por si, bastante elocuente.

Una sociedad sin clases, sin
privilegios, ique horror !. No tener
ricos a quiert halagar ni pobres a
quien humillar,

La Iglesia, pues, es violenta, V
cuando ella se asocia a otras fuen-
tes de violencia como el militaris-
mo y el ca.pitalismo provocan las
grandes catàstrofes llamadas gue-
rras civiles.

Miembros de alto rango del
clero espariol ostentan cargos po-
liticos, luego si la violencia esta
institucionalizada en el Estado
espariol, quienes cooperen en ese
Estado no solamente a,ceptan la
violencia sino que la imponen al
confunto de la naciOn.

No olvide su eminencia que Es-
paria tiene como divisa: «El franc_
rio hacia Dios». Lrnperio significa
dominar, subyugar un pueblo a
otro pueblo, es decir, violencia,
guerras, muerte y desolaciôn. La
Iglesia que acepta tal divisa hace
a Dios violent°, destructor y cri-
min al.

UNO

EL
hecho no es nuevo, ni tan

siquiera nos ha sorprendido,
pero es demasiado significa-

tivo para que lo dejemos pasar
par alto sin obtener de él muchas
conclusiones, tanto para el pre-
sente como para el futuro.

Me refiero a la actitud clara-
mente fascista que elementos
comunistas han tomado abierta-
mente contra nuestro movimiento,
que concuerda perfectamente con
la tactica de exterminio que sola-
padamente unos, y sin tapujos ya
otros, adoptan todos los partidas
leninistas, siempre con un mismo
espiritu de rabia, de prof undo
odio al poder comprobar que la
CNT aparece de nuevo entre el
pueblo, sin que arios y ados de
propaganda fascista lo hayan po-
dido impedir.

Como ya sabemos todos los del
interior, en una de las primeras
manifestaciones por los crimenes
de San Adrian del Besôs, se vio
claro; bastô que la bandera negra
apareciese en justa respuesta a
las rojas (pues ya sabemos que si
éstas no aparecen, tampoco lo
hacen las nuestras), para que un
grupo de gangsters agrediesen
salvajemente a nuestros compa-
neros, le cual les valiô a los
M. R. (Matones Rojos) no pocos
pales, seguro estoy de que ires de
elles habràn tomado buena nota
de ello, pues sus chichones lo
atestiguan, pero no creo que los
otros que no recibieron, ni los
jefes que se lo ordenaron hayan
tomado todavia buena nota de
elle, por si acaso no dejaremos
de llevar nuestras defensas a las
manifestaciones, no ya tan sOlo
para defendernos de los Matones
Grises, sino también de los Mato-
nes Rojos.

Pero cosa curiosa es que mien-
iras elles jamas olvidan de corn_
batirnos, algunos de nosotros, en
cambio, creen en la buena fe re-
volucionaria que los actes de
ciertos grupos leninistas parecen
demostrar ; desde luego no tene-
mos remedio, un siglo de persecu-
ciOn cruenta por parte da los
comunistas, hechos coma los de
Kronstadt, Ucrania, o Mayo de
1937, no calan a veces suficiente-
mente en nosotros, siempre, siem-
pre tenemos la inocencia, la
estupidez, mejor dicho, de confun-
dir al militante comunista de
base, con su organiza,ciôn, olvi-
dando a menudo que par buen
amigo que sea, por revoluciona-
rios que sean sus actes muchas
veces por nosotros compartidos,

CRONICA DEL INIERIOR

Hochas que no son anechticos
olvidamos digo que son hombres
sujetos a una disciplina férrea, Y
que aquéllos que los mandan son
individuos que han aprendido
claramente que con los anarquis-
tas se puede y debe colaborar
cuando interese y sobre todo eli-
minarlos fisicamente tan pronto
como se pueda para no ser clesbor-
dados por la '2quierda.

iQué motivos podemos tener
para creer que esta actitud ha
cambiado? é,Es que acaso el que
se llamen internacionalistas, linea
proletaria, encrucijados o lamber-
tos, etc., les hara cambiar un
àpice de su devociôn al dogma
marxista _ leninista, y con ello su
obediencia ciega a su comité cen-
tral? Ante este yo pediria a los
comparieros que duden de este
que lean por ejemplo «La historia
del Frente popular», de Victor
Alba (por citar a un marxista),
y sobre todo hablar, dialogar,
informarse personalmente con vie-
jos y no tan viejos militantes,
que con su experiencia atestiguan
la constante actitud criminal de
los leninistas hacia la clase obre-
ra, su «amistosa» manera de tra-
tar cuando pueden y quieren a
sus «comparieros de camino».
Comprenderian entonces que el
nuestro no es un anticomunismo
gratuito, ni una actitud sectaria
para dividir a la clase obrera, no,
puesto que si somos consecuentes
con nuestras ideas, con nuestro
pasado y nuestro presente, es
evidente que el mejor servicio que
ahora podemos hacer al proleta-
riado es denunciar constante-
mente la auténtica cara de la
dictadura demagOgica y policiaca
de los leninistas, pues si bien es
cierto que el capitalisme ya es
por si solo el enemigo de toda la
humanidad, no menos cierto es
que el leninismo es el mas directe
enemigo del proletariado militan-
te, pues convierte a los elementos
responsables en siervos de un
nuevo amo, en hombres engaria-
dos que creen marchar camino de
la desalienaciôn mediante la ma-
yor de las alienaciones, la nega-
clan de si mismos («Yo, sin el
partido, soy nada.»Trotsky).

Asi, pues, comparieros, no te_
mamos ser nosotros mismos, no
temamos marchar solos si es pre-
cis° (siempre niejor que mal acom-
pariados) por la sonda dura y
larga que nos lleva al comunismo
libertario.

El Baho del Ensanche
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HAMBRE.
Siempre hambre a

flor de labios, como terri-
ble azote de la incompren-

siôn. Como prof unda blasfemia
salida de la humanidad depaupe-
rada contra esos hombres que
solo tienen como sentirniento las
cajas de caudales, mofandose de
los que carecen de lo mas esen-
cial para seguir arrastrando su
existencia, su enflaquecimiento,
su debilidad, su infortunio

Nada hay tan horroroso, tan
feo y acusatorio como esos nifios
blancos o negros, amarillos
colarizos que van enseriando sus
cuerpos esqueléticos, sus carnes
convertidas en piel cubriendo los
huesos que les quedan.

Y aùn hay quien rie de seme-
jante estampa, de cuadro seme-
jante que llama constantemente a
la protesta, Aùn se hacen como
recurso popular postulaciones en
favor de éstas o aquellas naciones
poco desarrolladas, con la idea de
recoger algunas monedas para
trasformarlas en productos ali-
menticios que permitan aminorar
momentàneamente las horripilan-
tes llamadas del estômago, pero
esto no ayuda nada a acabar con
mal tan afrentoso, ruin y misera-
ble.

Si, si que es calamitoso lo que
sucede en el mundo de la propie-
dad privada, de toda la propiedau
en poder de los finicos causantes
de todo le que diariamente vemos.
Monstruos de la avaricia, de la
usura, que sôlo suerian con aca-
parar riquezas, engariando unas
veces y robando todas a discre-
ciôn, protegidos per las leyes. Y
sin embargo, por ninguna parte se
ve el acto justiciero que acabe
con tanta injusticia, tanto dolor
y tanta pobreza.

Millones y millones de habitan-
tes mueren per consunciem cuan-
do realmente puede evitarse tal
mortandad endémica, creada y
sostenida por el capital y sus
instituciones, por su fatal econo-
mia puesta exclusivamente a su
servicio, no al del pueblo, no a
los desheredados.

La prensa, la televisiôn y la
radio pueden recriminar esas
hazarias, si le dejan, con lenguale
fuerte o suave, crudo o reflexivo,
punzante o moderado, que nada
valdrà para terminar con tan
espeluznante espectaculo, porque
es escasa su influencia en los
medios .donde se estudian y se
fabrican estas escenas. El mal es
mucho mas profundo y no se
extirpa sôlo hablando o escribien-
do lo que pasa la infancia atro-
pellada bestialmente por el ham-
bre creado y fomentado por los
hartos. Todo seguirà igual si los
pueblos lo toleran. Todo seguirà
lo mismo si los pueblos no se
aprestan a dar la batalla defini-

HAMB E
tiva y consienten que exista le
que delle ser destruido, y, ooMo
si fuese cosa invencible cada vez
se acrecenta mas, se multiplica
mas, toma mayor volumen y sus
consecuencias se alteran asombro-
samente, poniendo de relieve el
tinte sanguine° y tuberculoso de
sus actos. é,Côn-to solucionar cri-
men tan monstruoso? Mientras
subsisten clases y clases el ham-
bre no desaparecerà de la tierra.
El maquinismo ha venido para
aumentarlo poniendo en paro for-
zoso centenares y centenares de
brazos productores por la ambi-
ciCin de los explotadores. Estes
son los resultados alcanzados has-
ta hoy.

No hay derecho a que el obrero
se vea en la necesidad de pedir
una limosna para el sostenimien-
to del hogar, no lo habra, pero la
realidad o descubre otra verdad.
No hay Naciôn en que no haya
trabajadores en inactive o en «chô-
mage», como se dice en Francia.
Hay naciones que cuentan con al-
gunos millones de obreros, tira-
dos _ como vulgarmente se dice

a la calle, y otras que sobrepa-
san de los 500.000 en estos tempos
modernos, satirizados inteligente-
mente por Charlot. Todo esto es
lo positivo, lo que se palpa en un
dia y otro dia en el campo del tra-
bajo. La diferencia, en este aspec-
to, del ayer al hoy es nimia, casi
perceptible. Ayer, hambre ; hoy,
hambre : huesos y pieles, pieles y
huesos. Esto no es ningùn fenô-
meno.

Y si cualquier hambriento, em-
pujado per el deseo de vivir, co-
mo derecho que tiene, comete al-
gùn acte delictivo, pero necesario
para poder seguir viviendo, se le
condena, se le trata de criminal.
Triste paradoja que corrientemen_
te se desculare en diferentes hechos
del hombre que no quiere morir.

Hay contrastes en la vida que
merecen la mas acerba de las cri-
ticas, corne es el de esperar a que
se pudra el género que esta alma-
cenado antes que bajarle el precio
o distribuirlos entre los meneste-
roses. Los especuladores hacen te.
dopara que las tarifas no sufran
ninguna baja queman toneladas
y toneladas de maiz, de café, de
algodôn, etc., y retienen otras tan-
tas de mantequilla, poniendo ésta
a la venta cuando ya se hace cas'
incomestible, corne recientemente
ha hecho el Mercado Comùn

Cuanta ambiciôn hay en el
hombre sM conciencia, protegién-
dole la sociedad. T'odo esto nos
conduce a nosotros a esta asevera-
ciôn.
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No hay pantalla capaz de pro-
yectar en un mismo minute los
estragos, todos los estragos que
causa la indigencia en el hombre ;
pero existen y no debiera de ocul-
tarse. i,Desde cuàndo que la India

pongamos per ejemplo no ha
sufrido las mas crueles necesida-
des alimenticias? Desde siempre,
le mismo que en China y otros
'mises asiàticos, africanos, sur-
americanos, europeos... No nos de_
tenemos en el porcentaje que arro-
jan, le apuntamos solamente para
que no se marche de la memoria.

é,Qué ocurre en el Paquistan?
è,Q,ié en el Viet-Nam? l'ambre,
harnbre y hambre. é,Quiénes son
los causantes? Las estructuras es-
tablecidas en la sociedad. Las-
grandes empresas capitalistas que
confabuladas con el Estado orga-
nizan las guerras violentas o f rias
con la intenciôn de extender «sus»
negocios.

Nada, verdaderamente, sobresa-
le mas del concierto mercantilista
que el de apoderarse de todo le
que no le corresponde, aunque los

pueblos sufran la mas espantosa
de las miserias.

Pero vete a esos «serions» de al-
to copete y cinismo sin igual, con
este problema humano, que no te
haran ni el mas minime case, que
para ellos esta desigualdad social
que subleva al mas pacifico ciu-
dadano, les tiene sin cuidado. La
conciencia en estes individuos que
pasan corne fervientes creyentes,
actfia a tenor de sus posibilidades
rnoneratias, sin atender a otros
sentimientos ni a otras cualidades.
No son personas humanas sine su-
jetos con el corazôn de piedra.

Y los nirios y los padres que no
satisfacen le que les hace falta pa-
ra su, progesiôn fisico-moral, fene-
cen consumidos. No tienen dere-
chu a la vida. Asi, seguramente,
piensan los grandes magnates de
las industrias y el comercio, asi-
mismo de todas las ramas de la
producciôn. Pedirles lo que se nie-
gan a dar es una equivocaciôn, co-
gerbe y no pedirlo es justicia,.

Pero el mundo esta ciego y sor-
do. no ve panorama tan injuste
que reclarria a gritos un mejor re_
parte de bienes y continua sin que
nada le haga salir de su somno-
lencia.
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ANTENA
«LAS TARJETAS DE VISITA
SIN CENSURA»

CARACAS, (OPE). El dia-
rio «El Universal», de esta
capital, publicô el primero de
abril, unas declaraciones he-
chas por don Torcuato Luca
de Tena, de «ABC» de Madrid,
a la RadiotelevisiOn nacional,
en las que, después de afirmar
que no hay censura en Espafia
desde que se promule la
nueva ley de prensa, siendo la
fôrmula actual «Maxima liber-
,ta4 y maxima responsabili-
dad», manifesté paladinamente
que no hay persecuciones en
Cataluria ni en las provincias
vascongadas, e invité a los tres
periodistas que le interroga-
ban, Sofia, Reinaldo y Carlos,
a que se dieran «una vuelta
por Esparia» para que compro-
baran lo afirmado por él...»

DESDE LA CARCEL
DE CARABANCHEL

PARIS. (OPE). _ Ha llega-
do a nuestras manos la ,copia
de una carta escrita desde la
Carcel de Carabanchel (Ma-
drid) por un preso que va a
ser juzgado al parecer en fe-
cha préxima:

He aqui un extracto de la
que dice la carta :

«Se nos piden penas de bas-
ta 2() afios por «asociacién
ilegal» con carencia total de
pruebas. Es un tipico proceso
montado par la policia a las
Ordenes del gobierno. Yo que-
rria hacerle comprender algo
de la dictadura espanola sin
caer en exageraciOn. Hay que
estar dentro, en el meollo,
para comprenderla. Cuando un
procurador en Cortes le pre-
gunta al ministro de la Gober-
nacién (del Interior) si no ha-
bia modos menos peligrosos
para disolver las manifestacia-
nes de obreros sin producir
muertes, el ministro responde
que «las armas son para usar-
las». La Camara, casi toda,
aprueba con sus aplausos al
ministro porque los procurado-
res de Cortes como todos los
que en Espafia mandan algo
son designados directa o indi-
rectamente por el gobierno

La policia sigue torturando
siempre que la cree necesario.
Y los tribunales especiales, el
Militar y el de Orden pnblico,
no dan abasto con tanto pro-
ceso como tienen. Los presos

politicos somas tratados peor
que delincuentes. Se practican
detenciones en plena noche en
casa y «secuestros» en la calle
y en el Metro, asi como
linchamientos par la policia
paralela, los llamados «Guerri-
lieras de Cristo». Los obreros
son despedidos y represaliados
a tal punto que se yen obliga-
dos a emigrar para poder vivir.
Hay listas negras y érdenes de
la delegacian de Trabajo pro-
hibiendo dar empleo a los
fichados.

El Estado .espatiol, que se
autodefine coma catôlico Y

afirma en sus leyes fundamen-
tales inspirarse en los princi-
pios del catolicismo concuica
todos los dias los principios
mas elementales de la Iglesia,

coma son, par ejemplo, la liber-
lad de reuniôn, de asociacién,
de expresiOn, de sindicacién,
el derecho de huelga... Par
defender estos derechos inalie-
nables del hombre se nos per-
sigue, tortura y encarcela.»

UN PROCURADOR RECUER-
DA AL GOBIERNO QUE ESTk
Ol3LIGADO A INFORMAR

MADRID, (OPE). La agen-
cia Logos distribuye el 5 de
abril un despacho fechado en
esta capital que decia, entre
otras casas. la siguiente

«El procurador Antonio Pe-
drosa Latas pregunta al go-
bierno, en el «Boletin de las
Cortes», sobre su obligacién de
remitir, juntamente con los
proyectos de ley, los antece-
dentes previstos en el Tiutlo 6
de la Ley de procedimiento ad-
ministrativo (estudio e infor-
mes previos que garanticen la
legalidad, acierto y oportuni-
dad de aquéllos ; dictàmenes
consultas evacuados ; observa-
ciones y enmiendas que se
hubiesen formulado, etc. ).

No siempre se facilita a las
procuradores dice la in-
formacién solicitada reglamen-
tariamente, ni siempre se re-
miten por el gobierno de
manera completa los referidos
antecedentes, teniendo que dis-
currir los debates parlamenta-
rios sobre conjeturas e hipôte-
sis y no sobre hechos ciertos
y reales directamente relacio-
nados con las materias propias
de los respectivos proyectos de
ley, con posible perjuicio para
los intereses de la colectividad
nacional.»

ESPIGUE0
El matrimonio, como el principio gubernamental de los pue-

blos, ha producido rios de làgrimas. Su pasivo se salda nor los
millones de vidas trunacdas y por los sufrimientos sobrehumanos.
Mata frecuentemente la individualidad de uno de los contrayentes
y no eleva mucho la del otro. Y encadenado a dos seres opuestos
desde el punto de vista fisiolagico y moral, les impone un verda-
dero infierno sobre la tierra. J. FINOT.

«El prejuicio de los sexos», p. 223.

Tan pronto coma se calma al llegar al puerto la tempestad
revolucionaria, los habiles se a,poderan de buque naufrago. Los
habiles en nuestro siglo se han conferido a si mismos la califica-
cian de hombres de Estado, si bien esta palabra «hombre de
Estado» ha concluid,o par pertenecer algo al cala. No se olvide que
alli donde no hay mas que habilidad, hay, necesariamente, peque-
fiez. Decir, pues, los habiles, equivale a decir: las medianias. Del
mismo modo que decir: los hombres de E,stado, equivale algunas
veces a decir: los traidores. VICTOR HUGO.

«Los Miserables», p. 64, 2a edician es,patiola

De tres cosas, una:
la: Hay un Dios; este Dias ha querido manifestarse a los hom-

bres, y el gran mimer() de religiones demuestra que no lo ha
conseguido.

En este casa, Dios, es impotente, y, por consiguiente inadmisi-
ble; todos los cultos son absurdes y todos sus dioses son falsos.

2a: Hay un Dias; este Dies no ha querido que le conociéramos
y no se preocupa en modo alguno de nuestras adoraciones.

En este casa, también los cuitas s,on absurdos y todos sus
dioses son falsos porque ninguno se parece al Dies real.

3a: No hay Dios.
En este casa también todos los cuitas son absurdos y sus dioses

son faims.
Ninguna otra suposician es posible. For b tanto, y sin exceP-

,cian, todas las religiones son absurdas y todas los dioses de todas
las religiones son concepciones errôneas. JULIO CARRET.

«Demostration de l'inexistence de Dieu», p. s. 11-12.

En la sociedad presente la desigualdad econômica es grande
y cada vezmayor; y esta desigualdad que va engendrando abismos
entre los ciudadanos, crea, dos morales: una la de la sumisian a
las leyes, etra la de protesta y rebeldia contra éSas parque dentro
de ellas ninguno o la mayoria de los que sufren no encuentran el
,carnino para aliviar sus dolores o demasiado largo el procedi-
.mienta que es forzoso seguir para lograrlo. Y mientras haya esa
,gran desigualdad ec,onômica, las fermulas de la democracia seran
en la pràctica, una caricatura y una deformaciôn de lo que son
nuestros ideales. BALDOMERO ARGENTE.

«La Vanguardia», Barcelona 3. Dic. 1913.

Quien concibiô el sufragio universal no pensa jamas que Uni-
camente pudiera, servir para que ostentaran sus fa,c,ultades orato-
rias unos cuantos varones... Estamos en época de eleccio nes.
,época en que las pasiones se desbordan; época en que se agitan la
violencia, la injuria yla tirania, y se oculta,n, Muy °cuitas, la
,s,erenidad, la justicia, la libertad y la verdad. MAR,CELINO
DOMINGO.

«La Publicidad», Barcelona, 29 enero 1914.

La Ciencia y la Religian son como dos factores cuyo producto
hubiere de ser constante: si uno de ellos aumenta, tendiendo al
infinito, el otro debe, necesariamente, decrecer, aproximandose a
cero. MARIO ZENIT SURTE.
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SelecciOn de textos de un manuscrit° del
seleccionador José Prat, cuyo original
guardamos.

Si yo hubiese dicho corne hombre privado la centésima parte
de las mentiras que he dicho como ministro, ninguna persona
honrada querria estrechar mi mano entre las suyas. CONDE
DE CAVOUR.

Citado por Segarra y Julia en «La Vanguardia», Barcelona,
23 Dic. 1913.

Repartidos por el campo se ve a ciertos animales montaraces
machos, hembras sucios, lividos, abrasados por el sol, encor-

vados sobre la tierra que ellos labran y cavan con invencible obsti-
naciôn. Tienen como una voz articulada, y cuando se yerguen del
,suelo dejan ver un rostro humano. En efecto, son personas. Du-
rante la floche se aloergan en infectas covachas, donde se ali-
mentan con pan negro, agua y ralces; evitan a otros hombres el
trabajo de sembrar, cultivar y recolectar para vivir: a tal precio
,cornpran cl pan que sembraron. LA BRUYERE.

«Caractères», p. 215

La legislaciôn en el actual estado social no hace sino exagerar
los apetito3 de los ricos, olvidandose terriblmente del hambre que
sufren los pobres. J. FINOT.

«El prejuicio de los sexes», ap. III, p. 258

La fe consiste en creer lo que la razein no cree. VOLTAIRE.
«Diccionario filosofico»

La fe consiste en renunciar a la propia razôn y someterse a
los raciocinios de hombres que igualmente renuncian a la suya.
JULIO CARRET.

«Demostracien de la inexistencia de Dios», p. 250.

El estado actual del mundo civilizado deja mucho que desear.
El parlamentarismo ha reemplazado al régimen autocratico, y el
estado llano, la burguesia, ha triunfado en toda la linea. El cuarto
estado, el bueblo, avanza y su victoria se adivina. For todos los
lados se escruta el porvenir con certidumbre y con miedo. Nada
nos satisface; el parlamentarismo menos adn que las viejas insti-
tuciones, y si no se le derroca y reemplaza es debido a que se tiene
la conviccion de que los gobernantes autocraticos valen todavia
menos que el régimen del pueblo por el pueblo. J. FINOT.

«El prejuicio de los sexos», p. 16.

Después de todo, los anarquistas tienen razôn. Los pobres no
tienen patria. CLEMENCEAU.

«La Mêlée Sociale».

Decidme: è,Qué concepto mereceria la conducta de un hombre
que, so pretexto de engrandecer su propiedad, penetrara en la
ajena, apropiandosela contra la voluntad de su duetio; que escar-
neciera sus imagenes; que quemara sus reliquias y que, como
escarnio a la victima, pidiérale una indemnizacion? Con toda
seguridad la côlera y la venganza avasallarian vuestro espiritu y
os rebelaréis indignados contra el usurpador, por entender que
sus actos constituyen U atropello y una violaciôn dignos de
,severa castigo. Pues bien: Si en las relaciones de hombre a hombre
el hecho antepuesto es calificado de atropello y violaciôn, ipor que
no merece igual calificativo cuando se trata de nacion a naciôn?.
RAMON AGUILO.

«La Publicidad», Barcelona, 6 sepbre. 1913.
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ANTENA
EN GUERNICA NADIE NIEGA
LA vERDAD DE su DES-
TRUCCION POR LA AviA-
CION NAZI AL SERviCio DE
FRANCO

PARIS, (OPE). _ El diario
americano de esta capital «In-
ternational Herald Tribune»,
public() el 16 de abril un ar_
ticulo de Henry Cinizer, fecha-
do en Guernica, que decia lo
siguiente:

«Las casas con tejadoS rojos
descansan pacificamente en el
verde valle, pero todavia no se
ha disipado toclo el horror que
produjo la tragedia de hace 3,
arios. El cuadro de Picasso
sobre el bombarde° de Guer-
nica el 26 de abril de 1937,
hace que las autoridades de
aqui se pongan a la defensiva
en cuanto se le menciona
«Nos gustaria mucho tener ese
cuadro aqui», me ha dicho el
alcalde de Guernica. «Estamos
pensando en solicitarlo de su
familia.»

Par el momento no se ve
aqui, en ci restaurante princi-
pal de la villa, mas que una
reproducciOn del cuadro a ta-
mari° natural. Sirve para re-
cordar que mas de las tres
cuartas partes de Guernica
fueron destruidas y que pere-
cieron en el bombarde° varios
cientos de personas. Aqui no
existe la posibilidad de encon-
trar a una persona que niegue
que los liados nazis de Franco
enviaron sus aviones para
bombardear la villa por espacio
de mas de tres horas y des-
truirla. Ultimamente se han
hecho algunos esfuerzos para
tratar de broma esta versiOn
y para atribuir su destrucciOn
a los defensores repubilcanos
al retirarse de la villa.

El alcalde no ha respaldado

esta versiem, limitandose a
decirme: «Yo no sé que es ho
que pas°. Yo no estaba aqui.»
Com° ha sido designado por el
gobierno, como todos los al-
caldes del Estado espariol, el
serior Guezuraga me dijo cla-
ramente que lo mejor es olvi-
dar el pasado. «Hay que olvi-
dar las tragedias.»

Pero no faltaron personas en
Guernica que han estudiado
cuidadosamente la tragedia y
que cuentan con todo detalle
cômo llegaron los aviones des-
de el sur y cônio bombardea-
ron el centro de la poblaciôn.
Al oeste, en la variente de un
monte 'prOximo, se salvô uno
de los mas preciosos altares
dei Pais Vasco : la Casa del
Parlamento donde tradicional-
mente se reunian los vascos
para elegir a sus propios con-
sejeros independientes y para
recibir al monarca espafiol,
que iba a prestar juramento de
rospetar las libertades politi-
cas vascas.

Francisco Sesmero Pérez, de-
legado del gobernador en la
villa, nos ha dicho que Guer-
nica es el sitio ideal para
guardar el cuadro de Picasso.
«Se trata nos dijo de una
obra de arte espariol pintada
per un espariol». Pero el
nacionalismo antiespariol esta
también presente en Guernica.
como esta, en la mayor parte
de todas las poblaciones vas-
cas. y encuentra uno aqui la
tensiOn que con tanta eviden-
cia se percibe en toclo el Pais
Vasco, donde grupos de mili-
tantes sostienen una lucha
desigual contra el régimen
franquista en nombre de la
naciOn màrtir vasca. Desde
1968, han sido detenidas en
Guernica unas 40 personas por
actividades clandestinas.

La tirania franquista ha hecho

retroceder -- en el terreno social --

a Espafia, en màs de un siglo. El

ciudadano espaiiol es el que menos

libertades disfruta comparado con el

de no importa que pars.
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CIENCIA
«Hay que emitir la opi-

niait de que, cucdquiera
que haga retcrriar clos espi-
gras de trio o dos briznas
de hierba en un sitio cual-

quiera del suelo cavaclo de
antem,artO, merece raucha
mas de la humaniclad Y

rincle mucho mas servicio a
su pais qUe toda la raza
entera de politicos.» (De

los viajes de Gulliver.)
Jonathan Swif t.

EL
saber un poco de todo no

dada, y los remiendos del
tempo no tapan las faltas

que descubrieron y serialaron
aquéllos que, con mas adecuado
asunto y de sentido cornùn, en-
juiciaron la politica coma proyec-
tara de desorden.

Definir la politica coma una
ciencia, tal coma Eduardo He-
rriot la concebia, a manera de
organizar la sociedad coma un
arte, de suerte que la ciencia se
encuentre al centra y al servicio
del hombre, es una tarea dificil.
Dificil, parque la expresiôn « po-
litica » es ya de suyo anfilaôlica,
es decir, con doble sentido, desig-
nando ora la sociedad, ya el potier
y ma,s de las veces aquéllos que la
detentan o aspiran a ejercerla.

A Maquiavelo se le atribuye el
haber descrito el poder tal coma
es realmente, pero antes que Ma-
quiavelo diera una definicion de
la politica, otro italien°, Brunet-
to Latini, maestro de Dante,
escribiô alla por el ano 1266, una
suerte de Enciclopedia segunda
de su género, después de la
escrita por San Isidoro de Sevilla

escrita en francés, libro que
tiulô «Li livri di trisor». En la
palabra « politica » se encuentra
esta definicion: «Politica, es decir,
la gobernaciôn de la ciudad, es la
mas noble y la mas alta ciencia.»

Las perspectives de esta defini-
cion se encontraban condicionadas
por su propia situacion en el
tiempo y en el espacio, y tenién-
dose en cuenta que tiempo y
espacio cambian continuamente,
ninguna definiciôn historica o
politica en el sentido subjetivo de
la palabra, podrà ser una cronica
permanente y aceptable a todas
las épocas y a todas las regiones
de la T'erra. Par eso se le ha
acusado a Maquiavelo de cinico:
por asentar con énfasis historie°
aquello de que: «Politica es el
aria de gobernar a los pueblos.»

No se ha tenido en cuenta que
ose arte de gobernar a los pueblos
o la ciencia politica, como se ha
dado en Hamar muchos siglos

después de Brunetto y Maquia-
velo, se encontraba dentro de la
teologia, pues la teologla lo era
todo, y en el medieval todo estaba
reducido a la interpretacion de
las obras de los padres de la
Iglesia. El poder era una mani-
festacién del TodopoderoSo y el
hombre debia inclinarse delante
de este. La sociedad de aquella
época ara demasiado rigida, muy
cerrada para que la politica, es
decir, la participacion en los nego-
clos pùblicos, pudiera ser otra
casa que el privilegio de uns
minoria escogida y hecha para
ello. Clara que habla cambios de
gobiernos, golpes de Estado, pero
todo eso se tramaba en las estre-
chas esferas aristocraticas y pala-
ciegas, de donde las empresas
politicas terminaban por ser caro-
nades de la legitimidad que le
conferia la aceptacion de la Igle-
sia, salvo alguna que otra vez, a
pagar con la vida los errores.

Si algun mérito puede atribuir-
sele a Maquiavelo es el haber
intentado sacar el problema fuera
de la ingerencia exclusive de la
Iglesia y de la esfera restringida
de las minorlas escogidas y privi-
legiadas, esfuerzo que consistia en
concilier el poderio exclusivo del
poder sobre el pueblo, por una
ciencia general que entrenara a
todos a participer en elle en bien
del interés general: lo que mas
tarde sefialara Montesquieu de
una manera objetiva y dudosa por
el temor que le inspiraba- esa con-
cepciôn maquiavélica de entrela-
zar los hechos politicos, sociales y
econômicos a la ambicion de con-
quistar el poder.

Dada Spinoza y asi rosa en
su Tratado que «El blanc° de
las instituciones politicas es de
asegurar al individuo la libertad
de las creencias, de la palabra y
de la accion.» iD6nde fijô su
atencion el judio holandés para
escribir tal contradiccion en la
politica? estaria mas en con-
sonancia el haber afirmado que
el blanc° de la politica, de toClas
las instituciones politicas, es el de
priver al individu° de la libertad,
de las creencias, de la palabra y
de la acciôn? iQué de vaciedades
nos endosan a veces los filésofos!

No obstante ser comprobado asi,
hombres coma d'Alembert, en su
diseurs° preliminar a la Enciclo-
pedia escribe: «La politica, espe-
cie de moral de un género par-
ticular y superior». Y Con Saint-
Simon y Augusto Comte, con
Renan y Edgar Quinet, Berthelot
y Agustin Pequeur, le vino al
hombre el suera inspirado por

éstos, de hacer una ciencia de las
ciencias, une especie de sintesis
de otra ciencia que fuese el esta-
tuto de una sociedad de estilo
cientifico a la vez que ciencia del
hombre, fundando sobre esta iii-
lima toda la organizacion politica
y social.

Todo esto no se afirmô hasta
Taine, y para ello, elaboro una
especie de ciencia filosérfica y po-
litica al proclamer que: «Diez mi-
lianes de ignorantes no hacen un
saber, y que un paeblo puede sin
duda decir la ferma de gobierno
que le gusta, mas no aquél que
tiene necesidad.» Sin duda aigu-
na, es después de Hipolito cuando
nacen las ciencias politicas.

Pero esta ciencia politica de
querer o pretender llevar al hom-
bre-ciudadano de la individuali-
dad y de la particularidad a la
universalidad de une raztin social,
no aceptando un bien sino el bien
connra, nacio en la mente de una
minoria que se denomina mas
tarde democratica y filosofica,
pero, dentro del orden politica,
econômico y social, es decir, del
potier y del Estado, no teniendo
en ello arte ni parte la inmensa
participacion de las clases labo-
riosas ni la de los hombres libres,
apollticos, libertarios que refutan
con altas razones toda politica,
todo poder, todo Estado por muy
cientificamente que se le quiera
construir, parque se sabe con la
experiencia de la historia, que ni
la democracia con miras a per-
feccionar la solidaridad humana,
ni el marxismo que ha preten-
dido crear la verdadera finalidad
humana social y politica, ni el
hegelismo, que alcanzô este apoyo
utopie°, han sido ciencias sociales
vives. Nacieron muertas al 1m-
paner al individuo libre el indivi-
duo Estado, la libertad de penser,
a la uniformidad de penseraient°,
la libertad de accion, a la sumi-
siôn de partido. Si, nacieron
muertas las ideas cientificas po-
liticas y con el comunismo mo-
riran.

Para los politicos encuadrados
en ese marco de las ciencias po-
liticas no existen mes que dos
tipos de politica: La que somete
la razon de la violencia o la vio-
lencia de la raz6n ; y proyectando
siempre en este sentido, a fuerza
de innover producen el desorden.
No estan continuamente en con-

tradiceion y oposicion con las
necesidades de los sujetos admi-
nistrados favoreciendo en todo
moment° la fuerza del Estado con
perjuicio y sustracciOn de 10 que
pertenece a todos por igual? La.
conclusion de esta ciencia politi-
ca que hay mas de mito que
de ciencia no es otra que el
tipo helénico del tirano y el tipo
laiblico del juez.

Habria que sofiar como Paul
Valery _ en un potier suprana-
cional del espiritu, en une especie
de Suprema Corte de la Culture
en que estuviera representado el
pensamiento del mundo. Pero la
culture que expresa abiertamente
la personalidad de un pueblo, su
fuerza y sus aparentes insuficien-
cies deja entrever a través de las
rendijas que deja entreabiertas, el
anàlisis revela lo mucho que que-
da escondido y lo que es rechaza-
do. Parafraseando a Nietsche,
diremos que la culture no es mas
que una castra muy delgada que
aun ni siquiera se ha enfriado.
Adernas, todo esto es sonar, pues-
to que la historia ha suficiente-
mente demostrado que valores
muy altos, metidos en politica, se
amoldaron a las marrullerias que
encarna sumandose al cora de los
tiranos.

De tropiezo en tropiezo, buscan-
do y queriendo hacer de la politi-
ca una ciencia, una moral para
Ilegar a establecer una sociedad
de hombres en perfecta equidad,
donde el hombre sea libre, despo-
jado de toda opresion sin coac-
cion ni sanciôn que dijo Guyau

se ha llegado al hoy tras los
siglos, en que la politica vi-
vero de intrigas, apetencias Y

marrullerias _ ni se ha cientif
cado ni moralizado. Y domo dice
Proudhon, juzgando la obra de
Maquiavelo «Los gobiernos no
son la aplicacitra de la justicia
a las dosas del Estado, sine) el
aria de establecerse en el potier,
de ejercerlo y mantenerse en él.»
Y Stendhal, que vio justo el ma-
quiavelismo cuando dijo :« Ha-
bran podido acusar a Maquiavelo
de cinico, y sin embargo, nos ha
hecho conocer al hombre, este
animal politica que él ha conocido
bien, puesto que ha nacido pobre
y ha aprendido a sufrir antes de
aprender a ser feliz.»

Desde Pitagoras, aritméticamen-
te dos y dos son cuatro, pero he
aqui que surge 19 siglos des.
pués la ciencia politica acopla-
da a la condiciôn humana, y hace
de ese logaritmo (con permiso de
Spinoza y de Kant) une sustra-
cion, es decir, que multiplicando
ese dos por dos da el cociente de
tres : Estado, Religion y Capital ;
y desde esa operacion cientifico-
politica, el valor positivo y numé-
rico de la multiplicaciôn, el
mimera cuatro, Libertad, quedo
sustituido de la operaciôn aritmé-
tica y de la sociedad. ,Conio ha
podido llegar a establecerse esta
metàfora? Seneillo es el histo-
Merlo.

Los Estados nacieron de las
relaciones mutuas de las ires cla-
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ses de pueblos que existian libres:
labradores, pastores y ciudada-
nos. Se les atribuye a los pueblos
pastores nômadas la fundaciôn de
los Estados, y dentro de ellos, los
grupos y comunidades se mante-
nian unidos por lazos de sangre.
Pero después, los lazos sociales se
hicieron mas fuertes que los in-
ciertos del origen sanguine° (pro-
ceso de amalgamaciôn sociolôgica)
y este cambio social hizo que sur-
giera un jefe para mantener el
orden y la disciplina. De aqui que
el problema Estado, defendido, y
administrado por la politica, haya
logaritmatizado el dos por dos son
tres, como tres fueron al juntarse
o coalizarse los pueblos para con-
vertirse en Estados.

Desde las primeras agrupacio-
nes humanas que se han ido suce-
diendo, la familia, el clan, la
tribu, el castillo, el municipio
meclieval, etc., del jefe nombrado
saliô la autoridad, de ésta la
opresiôn y la tirania apoyadas
por la religiôn y por el capital
después, y la palabra, las creen-
cias, la acciôn y la libertad de que
nos habla el Tratado teolôgico-
politico» de Spinoza, quedô en
oscura noche que dura hasta
nuestros dias, agravandose cada
dia mas, a medida que sube el
nivel de la civilizaciôn.

Decia Einstein: «En la época
atômica todo ha cambiado excepto
el pensamiento del hombre.»
asi es. Porque si nos paramos a
contemplar la imagen del hombre
del siglo XX, vemos que cada vez
mas, va agudizando su tragedia,
siguiendo en politica la misma
trayectoria tràgica de que fueron
victimes en remotas épocas geo-
légicas sus predecesores saurios y
dinosaurios. Aquellos animales
fuertes, capaces de aplastarlo
todo con un simple gesto, desapa-
recieron porque la atmôsfera del
mundo cambiô y aquellos anima-
les no supieron ni pudieron cam-
biar sus modos de vida. Tenian
buenos nnisculos, pero sus cal3ezas
cran demasiado pequefias.

El hombre del siglo XX se
comporta en politica como aque-
llos monstruosos reptiles geolôgi-
cos. Es el dinosauro politico que
sigue actuando tal como comenzô
a hacerlo cuando los Estados
nacieron, pudiendo «aplastarlo
todo con simple gesto» si su
pequeria cabeza cambiara de pen-
samiento.

La sociedad ha sufrido aherro-
jamientos desde que la figura del
hombre se escondio en el esfinge
politica hipotecando su acciôn Y
condenando su libertad. Paralizô

en el tiempo y en la historia sus
sentimientos de libertad, de inde-
pendencia, de acciôn, coaccionan-
do, obligando y sometiendo a los
demàs hombres a sumirse al
mandato y la obediencia, frenan-
do, encarcelando, cercenando
asesinando a los que han luchado
impetuosa o pacificamente por
querer alcanzar la libertad y el
bienestar comün.

Desde el hombre de Neanderthal
periodo pleistoceno de la Edad

cuaternaria, que durô un millôn
de arios hasta el hombre de
este tercio siglo XX, buscando en
las religiones quietud, moral y
apaciguamiento; en la politica
ideas y proyectos de avanzada

CRE°
que se impone la

creaciôn de un nuevo ofi-
cio: el de modelos para

literatos. Los pintores y los es-
cultores, todos los artistas que se
dedican a reproducir plasticamen-
te la forma humana, utilizan para
ello el concurso profesional de
unas gentes que posan en su
presencia a tanto la hora. En
cambio, cuando el novelista quiere
describir los sentimientos de una
chica rubia, hija de un jefe de
negoCiado, i,qué es lo que hace?
iVergüenza da el decirlo, sehores !
Careciendo de modelo, el novelista
supone que él, en persona, es la
susodicha chica rubia. Por un
proceso, que los técnicos l'aman
de auto.Sugestion, se convierte
espiritualmente en la hija de un
jefe de negociado y, luego, si su
rostro, probablemente barbudo y
quiza algo hepatico, se asoma a
los cristales de la ventana, es una
mirada llena de angelical ternura
cômo contempla al viejo trapero
que recorre la calle solicitando a
gritos trajes usados y botas inser-
vibles.

Esto de la autosugestiern litera-
ria se basa en la infinita comple-
jidad del alma humana. E,s indu-
dable que todos tenemos en
potencia de nosotros algo de
héroes, algo de granujas, algo de
santos y algo de bandidos. A ve-
ces, de un modo involuntario Y
per el mero influjo de las ch-
cunstancias exteriores, una de
estas cualidades se impone en el
hombre a todas las otras toman-
do, como si dijéramos la exclusiva
sobre ellas, y entonces, he aqui,

liberalidad ; en lo social, filosofia
y ciencia que determinen de una
vez la correlaciôn, la coexistencia
y convivencia agradable y feliz, el
hombre con todo su saber (nunca
se supo mas que hoy) no se ha
redimido de nada ni ha redimido
a la humanidad. Hoy no tiene
mas recurso que olvidar la in-
mensidad bruta que aun ignora,
que le abruma, y trabajar para
llegar a ser otra cosa: algo côs-
mico en este universo inhumano.

Sôlo a través de la consciencia
histemica se puede observer en esa
esfinge politica que desde que ella
gobierna el mundo, todavia el
tiernpo que ejerzamos la libertad
no ha comenzado a transcurrir.
Transcurrir ese umbral (jamas
traspasado en la vida colectiva) y
podrà lograrse lentamente 10 que
la esperanza pide y lo que la
necesidad reclama.

J. SEVILLA

per ejemplo, al héroe de Cascorro
o al Chato del Escorial volunta-
rio. E,s el hombre que, en virtud
de un cierto entrenamiento, pre-
tende determinar en si mismo, a
su arbitrio y conscientemente, el
fenômeno psicolôgico que, seer'
las conveniencias de su editor, ha
de convertirle hoy en un filantro-
po, mafiana en un sinvergüenza,
luego en un atleta y después en
un enfermo del higado o del
bazo.

Pero si es verdad que el mas
granuja de entre nosotros tiene
siempre algo de santo, y que el
mas santo tiene algo de granuja,
no creo, en cambio, que ninguno
tenga nada de chica rubia, hija
de un jefe de negociado y en
amores con un joven militar.
alma humana es muy compleja,
pero no tanto, y cuando un no-
velista pretende convertirse espi-
ritualmente en la chica que acabo
de describir, nue trabajo mas
triste y mas penoso es el suyo!

Las chicas rubias, hijas de
jefes de negociado, son ingenuas
y tiernas piensa el novelista.

Y, para describirnoslas, el po-
bre hombre se vuelve todo ternura
y todo ingenuidad, al punto de
que su rostro, que hemos supuesto
probablemente barbudo y quizà
algo herpético, se tihe de un lige-
ro rubor.

Por regla genera1 sigue
pensando el novelista tales chi-
cas son muy aficionadas a saltar
a la combe..

Y en su anhelo de identificarse
con el personaje, el buen serior

En torno al comunismo.

Nueva sumisiàn

del proletariado.

En ediciera econômica para faci_
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, t'ail para pre-
venir contra el comunismo autori-
tario a los trabajadores esparioles.
Follet() especial para ser leido y
hacerlo circuler entre emigrados
econômicas. Precio del ejemplar :
5() céntimos de franco. For correo
no seràn servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75026-Paris,
CCP 13 507-56, Paris.

Los modelos para literatos
se estremece en el sillée, haciendo
esfuerzos inauditos para impri-
mirle a su alma un movimiento
ritmico de sait°.

Pero, en primer luger, ies cierto
que las chicas rubias, hijas de
jefes de negociado, son, efectiva-
mente, ingenuas, tiernas y aficio-
nadas a saltar a la comba?

Y en segundo lugar, igue ga-
rantias tenemos de que la inge-
nuidad, la ternura y la aficiôn al
salto que les atribuye el novelista
se parezcan a las suyas?

Bien que el literato describa
una pasiôn sublime a base, sim-
plemente del ligero capricho que
le inspiré, un dia su cocinera.
Bien que busque en el rondo de
su alma el amor o el odio y el
dolor o la alagria. En el alma
humana existera ioda clase de
sentimientos pero no existen chi-
cas rubias, hijas de jefes de
negociado, ni jôvenes tenientes
que, destinados a la guarnicién
de Valladolid, se encuentre en
Madrid con unos dies de licencia.

Y por esto es por lo que yo me
atreveria a proponer la ereachra
de un cuerpo de modelos prof e-
sionales para uso de novelistas.
Asi como en los talleres de pin_
tura y escultura, los modelos
desnudan su cuerpo, en los talle-
res de literatura desnudarian su
alma. ;Que vergüenza iban a pa-
sar los sinvergüenzas! Aunque,
probablemente, serian las perso-
nas mas honestas quienes no osa-
rian poser un solo minuto ante
nadie con el alma desnuda.

Julio CAMBA
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COMUNICADOS
CONMERACION DELl° DE MAYO
Primero de Mayo en Paris

En el Centro Confederal, a las
9,30 de la mariana

MITIN DE AFIRMA.CION
LIBERTARIA

Entre otros oradores hablarà el
compariero Escudero

EN NARBONNE
Nitcleo del Aude (P. O.) Comisiôn

de Relaciones
Primero de Mayo

Comparieros, simpatizantes, ami_
gos y antifranquistas en general

Retened esta fecha. Todos seréis
invitados al acto que se celebrarà
ese dia, simbolo permanente de la
lucha obrera, a las nueve y media
de la mariana, en el Palacio de
los Deportes de Narbona.

Todas las Federaciones Locales
de este Wide() estaran presentes
y todas ellas invitan a las Locales
y Nficleos limitrofes a nuestro
departamento. A la salida del
acto los cares iràn en direcciOn
de los pinos de «Narbonne plage»,
y si el dia nos acomparia habrà
sol, arena playera y el mar Medi-
terràneo, que alumbrarà y ador-
narà nuestra fiesta obrera Y

libertaria en hermasa, fraterna y
franca camaraderia. Habrà rap-
sodas para decirnos alguna poesia
y una charla libre a iniciativa de
los propios comparieros.

Todos al mitin de Narbona.
Tenemos la obligacién moral de

engrandecer nuestros actos. De-
mostremos que afin somos capaces
de hacerlo y de realizarlo. Esta
C. de Relaciones no espera menos
de todas vosotros.

En prOximo anuncio aparecerà
el nombre de los oradores que
hablaràn en este magno acto.

Primero de Mayo. Fiesta nues-
tra. Os esperamos a todos.

Comisidn de Relaciones

EN BURDEOS

Como todos 'los arios, gran mi-
tin evocando las luchas obreras
del pasado y del presente

Oradores previstos:
Vicente LLANSOLA

Pierre MERIC
Federica MONTSENY

En el prOximo numero daremos
el nombre de la sala en que se
celebrarà el acto.

Comparieros del Nucleo de la
Gironde y Nùcleos limitrofes:
Retened esa fecha.

F. L. DE PARIS
Convocamos a asamblea extra-

ordinaria para el 29 de los corrien-
tes a las 9,30 de la mariana en el
Centro Confederal, 33, rue des Vi-

Tendremos que proponer temas
para el prOximo Pleno Ordinario
de la Zona Norte-Normandia y
también para el Pleno Intercon-
tinental prOximo a celebrarse. Las
fechas-plazo para remitir nues-
tras proposiciones son muy limita_
das y vienen muy justas.

Encarecemos a los militantes
que procuren hacer sugerencias y
sean puntuales a la hora de la
reuniOn parque tenemos muchas
cosas a tratar con serena y medi-
tada reflexien.

F. LOCAL DE DRANCY
Asamblea general el domingo

29 de abril. Hablaremos de intere-
santes sugerencias para las dos
prOximos plenos a celebrar. Se
ruega la asistencia de toclos los
comparieros.

F. LOCAL DE DREUX
Quedan invitados los compatie-

ros el domingo 6 de mayo a las
10 de la mariana en el local acos-
tumbrado.

F. LOCAL DE MARSELLA
La F. Local de Marsella convo-

ca a todos sus afiliados a la
asamblea general extraordinaria
que tendra lugar el domingo 29
de abril a las 9,30 de la mariana
en su domicilio social, 12 rue Pa-
villon, 2° piso.

Dado el interés de esta asam-
blea, esperamos puntual y total
asistencia.

F. LOCAL DE BURDEOS
La F. Local de Burdeos convoca

a todos sus afiliados a la asam-
blea que tendra lugar el domingo
29 del corriente a las 9,30 de la
mariana, en la Bolsa Vieja del
Trabajo, 42, rue Lalande.

For la importancia de los pun-
tos a tratar esperamos la puntual
asistencia de todos los comparie-
ros.

F. L. DE FONTAINEBLEAU
Pregunta a quien pueda dar no-

ticias del compariero Juan Aiza
comunique al compariero Solar

Vicente, 3, Allée des Cigognes,
47210-Avon.

COMISION DE CULTURA

Y PROPAGANDA PERPIGNAN
Esta coMisiOn pide a todo sus-

criptor de ESPOIR y COMBAT
SYNDICALISTE de hacer ioda re-
clamaciOn pertiente a esta Comi-
sidn, ONT, 9, rue Duchalmeau, en
caso de anomalias en la recepcifin
del semanario.

Igualmente informa que todo
compariero o simpatizante puede
pedir la suscripciOn a ESPOIR y
COMBAT SYNDICALISTE, a esta
misma Comisidn.

Por la misma : el Secretario.

NECROLOGICA
JAIME GARRIGOS

El dia 9 de marzo nos deje para
siempre el compariero Jaime Ga-
rrigos.

Muy dificil seria trazar en pocas
palabras la vida del compariero y
amigo Jaime Garrigos.

Desde muy joven se dio a cono-
cer en Barcelona en los medios
confederales y libertarios. Mili-
tante del Sindicato del ramo de
la Madera del barrio de Sans
(Barcelona). Al estallar la guerra
fue miembro del Comité de De-
fensa de la barriada de Sans, en
el cual cargo permaneciô hasta
que tue designado por el Sindi-
cato de la Madera para formar
parte del Comité de la Industria
socializada. Su actuacidn en el
taller confederal nùm. 10 tue en
todo momento muy activa. En el
exilio confirm6 su rectitud de
militante libertario, habiendo ocu-
pado varios cargos organicos entre
los que cabe destacar el de la
secretaria general de CNT del
Nucleo del Ariège. A su ultima
morada fue acompariado de la
militancia del Ariège y de un
numero considerabe de amigos de
Tarascôn. Tornaron la palabra el
compariero Subirats y el alcalde
de Tarascôn, la viuda del compa-
riero Garrigos.

En nombre de la FederaciOn
Local de Tarascôn (Ariège), a sus
hijos Graqui, Michel, Matilde,
Montserrat y familia, nuestro mas
profundo pésame por esta pérdida
irreparable.

La Federacicin Local

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquiriràla estima
de los hombres de lucha reivind1-
cativa, particularmente los inve-
nes. Precio, 1,00 franco,

F. LOCAL DE LIMOGES
Invita a los comparieros, simpa-

tizantes y obreros emigrados, al
Mitin del Primer° de Mayo, a las
diez de la mariana, en la Sala
Jean - Pierre Timbaud, detràs de
la Alcaldia, organizado con la
U.G.T. y F.O. y con la participa-
ciOn de comparieros portugueses y
bulgaros.

Fraternalmente vuestras, el Se-
cretariado.

EN 1.° DE MAY0
Concentracidn departamental

en Narbonne. Por la mariana, en
el Palace du Travail, Mitin. For
la tarde, visita a la Plage de
Narbonne. Los autobuses saldran
de la place Arago a las 7,30, en
Perpirian.

Todos los comparieros que lo
deseen pueden inscribirse en el
local social de SIA-CNT los do-
mingos por la mariana.

Direcciôn: 9, rue Duchalmeau.
Perpirian.

Comisiôn de C. y P.

MACIZO CENTRAL

Organizada por el Ntitcleo se
celebrarà una conferencia en con-
memoracidn del Primer° de Mayo
en la Casa del Pueblo de Cler-
mont-Ferrand, sala 2, el dia 13

de mayo a las 10 de la mariana
y como orador el compariero
A. Lamela, con el tema «Actua-
lidad de boy con miras al ma-
riana».

EN PAU
La UniOn Local de Fuerza Obre-

ra (F. O.), conjuntamente con las
organizaciones que componen la
Alianza Sindical Espariola, UGT
y ONT, organizan un gran mitin
a las 9,30 de la mariana, en la
gran Sala de la Maison Justin-
Blanc, 9, rue Latapie, Pau.

En el prOximo numero se darà
el nombre de los oradores.

EL MITIN DE MONTPELLIER
Dificultades que nos han impe-

dido poder lograr lo imprescindi-
ble para organizar el Primero de
Mayo con un un mitin conmemo-
rativo por la mariana y festival
por la tarde, como se venia ha-
ciendo de arios, en el que parti-
cipaba el Grupo Terra Lliure, de
Toulouse, nos obligan a comuni-
car por mediaciOn de la prensa,
que Oueda anulado dicho Mitin Y
Festival en la villa de Montpel-
lier.



(Suite de la page II)
nature et leur forme, doivent, si
elles occupent plus de 100 salariés,
constituer en faveur de ces der-
niers une réserve spéciale de par-
ticipation en fonction des résul-
tats de leur exercice et des béné-
fices réalisés.

Cette réserve est ainsi calculée
du bénéfice net imposable sont
déduits l'impôt correspondant ain-
si qu'une somme égale à 5 pour
100 des capitaux propres de l'en-
treprise représentant leur rému-
nération. Au reste ainsi obtenu
est appliqué le rapport existant
entre les salaires et la valeur
ajoutée de l'entreprise. La moitié
de la somme résultant de ce
calcul est à inscrire à la réserve
de participation.

Cette dernière peut être utilisée
de plusieurs façons

attributions au personnel d'ac-
tions ou d'obligations de l'en-
treprise non négociables pen-
dant cinq ans ;

En Bretagne, une lutte contre
le sabotage de la loi de décem-
bre 1963 concernant les objecteurs
de conscience par Pompidou, De-
bré, etc., est engagée, d'abord par
le refus de Roland Lavidau (Saint-
Brieu), de se mettre à la dispo-
sition de l'ONF avec toutes ses
conséquences paramilitaires, fai-
sant la grève de la faim contre
son incarcération. Il est appuyé
par quatre objecteurs de cons-

LE SALAIRE
versement à des organismes de
placement, (sociétés d'investis-
sement, d'assurance sur la vie
ou de capitalisation, etc.);
versement à des comptes cor-
respondant à des plans d'épar-
gne d'entreprise. Cette nou-
velle institution permet aux
entreprises et à leurs salariés
de se constituer, avec certains
avantages fiscaux, un porte-
feuille collectif de valeurs mo-
bilières.

La réserve de participation est
répartie entre les salariés ayant
un minimum d'ancienneté au
prorata des sommes perçues par
chacun pendant l'année mais avec,
certaines limitations. La part de
chacun n'est exigible qu'après un
délai de cinq ans sauf en cas de
mariage, de licenciement, de mise
à, la retraite, d'invalidité ou de
décès du bénéficiaire ou de son
conjoint.

(A suivre)

EN COMMEMORATION DE L ANNIVERSAIRE DU 1" MAI
1886

GRAND MEETING DE SOLIDARITE INTERNATIONALE ET
D'AFFIRMATION LIBERTAIRE

A MARSEILLE, le 6 mai 1973 à neuf heures trente du
matin, dans la salle Francisco Ferrer (Bourse du Travail
13, rue de l'Académie).

Le meeting sera présidé par un représentant de la Con-
fédération Nationale du Travail de France.

Prendront la parole
VICENTE LLANSOLA au nom de Solidarité Internatio-

nal Antifasciste.
UMBERTO MARZOCCIII au nom de l'Internationale de

Fédérations Anarchistes.
JOSE MUNOZ CONGOST au nom de l'Association Inter-

nationale des Travailleurs.
Travailleurs, Révolutionnaires : Tous au meeting des In-

ternationales de l'émancipation sociale !

LE COMBAT SYNDICALISTE

cience de Morlaix qui, par soli-
darité, l'ont suivi dans cette
forme de protestatioon, leur nom
importe peu.

La SIA régionale est à leurs cô-
tés et a tenté par la presse régio-
nale d'en informer l'opinion pu-
blique de sa protestation contre
les manigances du pouvoir. Hélas!
en pure perte, pas d'insertion, ces
quotidiens se montrent aussi com-

Nouvel assassinai d'un
ouvrier à Barcelone
(Suite de la page IV)

nes débrayent, des manifestations
presque spontanées surgissent un
peu partout, aussi bien dans la
banlieue industrielle que dans' le
centre de Barcelone

Mercredi 4 avril, à l'appel des
Commissions Ouvrières, des dizai-

PRO FERRANDIZ Y ARDAU
Garges: Bagés, 20; Vidal, 20'

Muntané, 20; Palacios, 20 F.
Total: 80 francos.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».

3 francs l'exemplaire,

Solidarité avec les objecteurs de conscience
Plices du mauvais coup de Bré-
gancon.

C'est dire que les antimilitaris-
tes ne peuvent compter que sur
eux-mêmes, les centrales syndica-
les « représentatives », les partis
de gauche sont pour une armée.

A nous tous d'agir par tous les
moyens dont nous pourrons dispo_
ser en faveur des objecteurs de
conscience, en faveur de ceux
poursuivis pour diffusion de la
loi de décembre 1963; la SIA sera
à son poste. Ceux de l'Ouest sont
priés de contacter Auguste Le
Lann, 36, rue Jules Guesde, 29200,
secrétaire général de la SIA,

A. LE LANN

CONGRES CNTE

Nous informons tous les cama-
rades de la CNT que le Congrès
1973 se tiendra à la Bourse du
Travail de Puteaux, 21, rue Roque
de Fillol (RER la Défense
SNCF St-Lazare La Défense,
Métro : Pte-de Neuilly) dès 14,30.

Les camarades en mesure de
loger les congressistes sont priés
de le faire savoir le samedi ma-
tin, en téléphonant aux copains
qui seront sur place pour l'accueil
à : 506.05.68.

nes des milliers d'ouvriers arrê-
tent le travail dans les principa-
les usines de Barcelone, la ban-
lieue Nord, le Vallès, le Bas Llo-
bregat, etc. En particulier la
grève est largement suivie à la
SEAT (la FIA'I' espagnole), entre-
prise de 24.000 ouvriers, à la
pointe des luttes, et où un assas-
sinat tout à fait semblable s'était
produit en octobre 1971.

Mercredi midi, après-midi et
soir, à l'appel des Commissions
Ouvrières et des Comités de Curso
de l'Université, plusieurs milliers
de personnes ont manifesté dans
les rues de Barcelone en se heur-
tant violemment à la police.
L'action continue et s'amplifie à
chaque moment.

La solidarité

Le Comité français de soutien
au mouvement ouvrier et popu-
laire espagnol appelle l'opinion
démocratique française à soutenir
activement la riposte engagée par
les masses epagnoles dans des
conditions particulièrement diffi-
ciles. Pour cela, il faut d'abord
diffuser le plus possible, par tous
les canaux d'expression, les évé-
nements qui sont en train de se
produire en Espagne et dont nous
donnons ici une première version.
D'autre part, il faut dès à Pré-
sent mobiliser les travailleurs
dans les entreprises et les étu-
diants dans les écoles, afin de se
tenir prêts pour une action de
masse de soutien au mouvement
espagnol et de riposte à la répres-
sion fasciste, à l'échelle interna-
tionale comme cela avait été le
cas lors du procès de Burgos
contre les antifranquistes basques.

D'autant plus que ce nouveau
crime du franquisme s'inscrit dans
une stratégie répressive d'enver-
gure, directement dirigée contre
le mouvement ouvrier et dont
témoigne en particulier le procès
qui doit s'ouvrir incessament à
Madrid contre dix dirigeants des
Commissions ouvrières, pour les-
quels sont requises des peines
allant de 12 à 20 ans de prison.

Contre la répression du mouve-
ment ouvrier espagnol et de son
organisation unitaire de masse,
les ouvriers organisent la riposte.

Popularisons la lutte des tra-
vailleurs espagnols. Mobilisons les
masses en France contre la répres-
sion franquiste. Rejoignez le Co-
mité français de soutien au mou-
vement ouvrier et populaire espa-
gnol.



DETENTION ARBITRAIRE:

Dans la nuit du 7 avril, ce mes-
sage a été divulgué au moyen
d'un haut parleur aux prison-
niers et à la population de Pon-
toise afin de réclamer la liberté
immédiate de notre camarade 041-

Notre camarade Gilbert Roth,
matricule 5832, cellule 74, inculpé
de vol est détenu depuis quatre
mois sans la moindre preuve, à la
prison de Pontoise. Ce message,
rédigé par Gilbert Roth, derrière
ses barreaux, s'adresse à ses ca-
marades d'infortunes, et à tous
les hommes qui luttent pour leur
liberté.

« Je suis un militant anarchiste
et ma présence parmi vous, mes
démêlés avec la justice, m'autori-
sent à vous parler de mes idées,
puisque c'est à cause d'elles que
je me trouve ici. L'action des
anarchistes a toujours été dirigée
contre l'Etat et ses valets la jus-
tice et la police. Peu m'importe
que vous soyez innocents ou cou-
pables, vous serez toujours moins
coupables que ceux qui nous gou-
vernent. On vous met en prison
pour de menus larcins, alors que
les grands escrocs de la finance
jouissent de la liberté et des
honneurs bourgeois. Il suffit de
compter les riches en prison pour
s'apercevoir de l'inégalité. Un
Rives - Henri détourne des mil-
liards, il prend quatre mois avec
sursis, tandis que l'un d'entre
nous qui aura volé 100 francs
sera emprisonné. On nous met
en prison sans preuve, sur un
simple témoignage, pour plusieurs
mois de prévention, c'est mon cas
et je ne suis pas le seul. Ça
n'arrive pas aux riches. Le no-
taire de Bruay en Artois, qui est
inculpé de meurtre, n'est pas resté
longtemps en prison. La justice
est une justice de classe, elle est
au service des intérêts bourgeois,
et il en sera ainsi tant que la
bourgeoisie régnera. Le but des
anarchistes est une société sans
Etat et sans pouvoir, sans juges
et sans flics, sans argent et donc
sans voleurs. Les richesses pro-
duites, au lieu d'être annexées
par quelques uns, seront réparties
entre tous, chacun produira selon
ses moyens et consommera selon
ses besoins. La liberté individuelle
sera garantie par l'absence de

Gilbert Roth devra-t-il entamer une

grève de la faim pour prouver son

innocence ?

bert Roth, détenu arbitrairement
depuis le 11 décembre 1972.

Nous remercions les quelques
journalistes (hélas trop peu nom-
breux) qui ont eu l'honnêteté de
faire passer le précédent commu-
niqué concernant l'affaire.

toute structure de domination. Et
cela n'est pas irréalisable, il suffit
d'abattre le pouvoir bourgeois et
d'empêcher quiconque de le rem-
placer Par un autre pouvoir, Cela
est possible, à condition de le
faire comprendre au plus grand
nombre qu'il faut changer de
mentalité pour changer la vie.
Cela est peut-être même pour bien-
tôt. »

Nous t'envoyons ce message de
sympathie, à toi, Gilbert, ainsi
qu'a tous tes camarades ; à vous
tous, amis qui vous morfondez
dans ces champs clos, dans ces
endroits impossibles à vivre où
l'on ne survi que dans l'espoir
de sortir. Ce châtiment infect
vous est infligé parce qu'un jour,
une nuit, vous avez peut-être en-
freint les lois.

Lorsque les lois nous frappent,
nous nous défendons et nous les
attaquons. Nous dénonçons et
attaquons cette détention provi-
soire qui te frappe, Gilbert, depuis
bientôt quatre mois. Nous dénon-
çons et attaquons cette détention
provisoire qui frappe des milliers
de détenus qui ne sont que des
matricules pour les paillasses qui
se prennent pour des auxiliaires
de la justice.

Quelle justice ?
De la justice du profit, de la

justice des bourgeois, de la justice
de l'argent, plutôt que celle des
êtres humains.

Nous disons que nous en avons
assez !

Quatre mois c'est quatre mois
de trop ! Ton maintien en prison
n'est motivé par rien si ce n'est
que tu es anarchiste.

Nous savons que le vendredi 13
avril, date de l'expiration de ton
mandat de détention provisoire, si
celui-ci est reconduit, tu as l'in-
tention de faire la grève de la
faim. Si tu persistes dans cette
intention, nous saurons te soute-
nir par des moyens qui sont les
nôtres et que nous revendiquons.

LE.00 ,
C.N. T. a°1)91.#. 7à1v LISTEL T.

Nouvel assassinat d'un ouvrier
par la police à Barcelone.
La riposte populaire se déve-
loppe en Espagne.
LES EVENEMENTS. Récit éta-
bli sur la base des informattons
fournies par les Commissions Ou-
vrières de Secteur de Barcelone)

Depuis la fin du mois de mars
1973, les 2.000 ouvriers travail-
lant dans la construction d'une
centrale thermique à San Adrian
del Besôs, banlieue nord de Bar-
celone, pour le compte de l'entre-
prise d'électricité FECSA (liée au
trust March, le Rothschild espa-
gnol) avaient présenté une plate-
forme revendicative aux direc-
tions des trois entrepries de tra-
vaux publics qui les employaient
(COPISA, filiale de FECSA, Con-
trol y Aplicaciones et Sociedad
Argentin° de Electricidad). Ces
revendications approuvées en as-
semblée par les travailleurs, por-
taient surtout sur l'exigence d'un
salaire minimum de 3.000 pesetas
(240 F) par semaine, ainsi que sur
la réduction de la semaine de tra-
vail à 40 heures. Le cahier pré-
senté aux entreprises prévoyait
aussi la garantie du poste fixe
après quinze jours de travail, 30

jours de congés payés, salaire réel
garanti à 100 pour 100 en cas de
maladie, droit de grève, de
réunion et d'association, et d'au-
tres demandes de moindre impor-
tance, parmi lesquelles celle de ne
plus avoir à payer les casques de
protection et les vêtements de
travail de la poche des travail-
leurs.

La direction s'est refusée à tout
contact, rejetant purement et sim-
plement l'ensemble des revendi-
cations. Les ouvriers ont donné
alors un ultimatum à la Direction,
menaçant de se mettre en grève
s'il n'y avait pas de réponse le
lundi 2 avril à midi. La réponse
de l'entreprise fut sans équivo-
que : le 2 avril au matin, en
arrivant au travail, le chantier
est fermé. Les ouvriers débrayent
et demandent un entretien avec
la Direction. Seule COPISA ac-
cepte de négocier et sur l'unique
point relatif au paiement des
casques de travail par l'entre-

prise, toutes les autres demandes
étant irrecevables. Les ouvriers
prennent contact alors avec d'au-
tres chantiers, tandis que les
syndicats fascistes essaient de
contrôler le mouvement sans Y
parvenir.

Le mardi 3 avril à 7 heures du
matin, les portes du chantier sont
fermées et des affiches annoncent
une mise à pied de 5 jours pour
l'ensemble du personnel. Les ou-
vriers se réunissent et organisent
des piquets qui partent vers les
autres usines et les quartiers de
la zone, en arrêtant des trains de
banlieue pour expliquer aux voya-
geurs leur problème.

C'est alors que d'importantes
forces de police, préalablement
concentrés chargent violemment
les ouvriers. Ceux-ci ripostent à
coups de cailloux. Les flics, fu-
rieux, ouvrent alors un feu
nourri, en tirant dans le tas dans
la masse des grévistes : l'ouvrier
Manuel Fernandez Marquez, né à
La Pobla de billet (Barcelone),
27 ans, marié, avec un enfant,
est tué sur le coup, atteint d'une
balle qui est rentrée par le cou
et sortie par la nuque.

Un autre ouvrier, Serafin Ville-
gas, est très grièvement blessé,
ainsi qu'un troisième ouvrier,
encore non identifié. Les deux
blessés graves sont introuvables,
la police cachant leur lieu d'hos-
pitalisation pour minimiser la
gravité de leur état. Il y a des
nombreux blessés légers parmi les
grévistes, ainsi que dix policiers,
alors que des dizaines des travail-
leurs sont arrêtés et le reste bru-
talement dispersés.

La risposte de masse

Dès mardi après-midi, des usi-
(Suite page Ill)

Le Directeur dé la publication
Michel LE MARE(
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Aucune fonction ne se pétrifie, ne se
fixe et ne reste irrévocablement attachée
à aucune personne. L'ordre et l'avance-
ment hiérarchiques n ' existent pas, de
sorte que le commandant d'hier peut
devenir subalterne aujourd hui.

L'homme ne s'émancipe de l'agres-
sion tyrannique qu'exerce sur chacun la
nature extérieure que par le travail col-
lectif; car le travail individuel, impuis-
sant et stérile, ne saurait jamais vaincre
la nature.

(BAKOUNINE)

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL surm FRANÇAISE DO L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
NOUVELLE SERIE



. Les réductions de salaire

Le salaire peut se trouver ré-
duit par l'application d'amendes.
Il est également diminué _ ou
plus exactement il n'est pas du
pour certaines absences du sala-
rié.

1. Amendes

Ce sont des pénalités fixées par
le patron pour sanctionner des
manquements au règlement ou à
la discipline dans son établisse-
ment.

Il ne faut pas les confondre
avec les retenues pour retard, ni
les dommages - intérêts pour mal-
façons ou détériorations diverses.

A) Principe

Le Code du Travail stipule
qu' « il est interdit à tout em-
ployeur de sanctionner par des
amendes les manquements aux
prescriptions d'un règlement in-
térieur ».

.B) Dérogations

Des dérogations sont autorisées
par l'inspecteur divisionnaire du
Travail, après consultation des
organisations patronales et ouvriè-
res intéressées, et sous les condi-
tions suivantes

Les amendes sanctionneront
seulement les manquements à
la discipline, aux prescriptions
concernant l'hygiène et la sé-
curité.
Leur taux sera fixé par un
règlement intérieur.
Le total des amendes ne pourra
pas excéder le quart du sa-
laire.
Le produit des amendes sera
utilisé par une caisse de se-
cours du personnel.

Ces conditions ne sont pas limi-
tatives, et l'inspecteur division-
naire du Travail a toujours le
droit d'en imposer d'autres.

2. Cas d'absence pour maladie

Puisque le contrat de travail est
alors suspendu, l'employeur n'est
pas tenu au paiement du salaire
sauf stipulations différentes de la
convention collective (ex. main-
tien du salaire pendant un certain
temps, avec ou sans reversement
de l'indemnité journalière de Sé-
curité Sociale par le salarié
l'employeur).

S'il s'agit d'un employé à sa-
laire mensuel, la réduction peut
être calculée

à raison de 1/30 du salaire
mensuel par jour, même non
ouvrable, d'absence ;

CHRONIQUE SOCIALE

à raison de 1/26 du salaire
mensuel par jour ouvrable
d'absence ;
si l'employé travaille sur la
base de 40 heures par semaine,
en faisant le produit

Salaire mensuel
173 h. 1/3

x nombre d'heures de travail non
faites.

3. Cas d'absence pour conve-
nances personnelles

Le salaire habituel peut être
réduit en appliquant un des pro-
cédés de calcul ci-dessus indiqués.

VI. Les retenues sur le salaire

Dei. retenues peuvent être effec-
tuées par l'employeur sur les
sommes revenant au salarié.

Retenues de Sécurité Sociale
et d'assurance-chômage

La loi prescrit aux employeurs
d'opérer sur le salaire brut, au
titre de la cotisation ouvrière de
Sécurité Sociale, une retenue de
6,50 pour 100 qui, majorée de la
cotisation patronale, devra être
versée par lui à l'organisme inté-
ressé. Dans la plupart des pro-
fessions, il est également effectué,
au titre de l'assurance - chômage,
une retenue de 0,05 pour 100.

_ Retenue au titre du régime
de prévoyance des cadres

Il doit également effectuer une
retenue supplémentaire de 2 pour
100 sur les rémunérations des ca-
dres, représentant la cotisatf on
obligatoire de ces derniers. Une
retenue supplémentaire de carac-
tère facultatif peut en outre être
pratiquée.

Retenues de caractère privé

Il s'agit des saisies - arrêts sur
les salaires, des cessions de salai-
res, des retenues pour rembour-
sement d'avances.

A) Saisie - arrêt sur le salaire.
Cession de salaire

Le créancier d'un salarié ou
employé pratique une saisie - arrêt
entre les mains du patron lorsque,

par autorité de justice il retient
chez ce dernier, en recouvrement
de sa créance, une partie des sa-
laires dus à son débiteur.

Il y a cession de salaire quand
un ouvrier ou employé cède d'a-
vance tout ou partie de ses
salaires à venir. La cession ne
peut être consentie que par une
déclaration souscrite par le cé-
dant en personne devant le gref-
fier du Tribunal d'Instance de sa
résidence.

Principe

A raison de son caractère vital,
le salaire n'est que partiellement
saisissable et cessible.

Pour le remboursement des
créanciers, selon l'importance du
salaire, une fraction plus ou
moins forte peut en être saisie
(par le créancier) ou cédée (par le
débiteur).

Cette fraction est de 1/20 jusqu'à
3 000 F de salaire annuel :

1/10 pour la portion comprise
entre 3 000 et 6 000 F.

1/5 pour la portion comprise
entre 6 000 et 9 000 F;

1/4 pour la portion comprise
entre 9 000 et 12 000 F;

1/3 pour la portion comprise
entre 12 000 et 15 000 P;

Pas de limitation au-dessus de
15 000 F.

n faut noter que les créanciers
d'une pension alimentaire ne peu-
vent se voir opposer la limitation
précédente.

B) Retenue pour remboursement
d'avances
Cette limitation s'applique, en

outre, au remboursement des
avances en argent que le pa-
tron a pu consentir au salarié ou
employé, de sorte qu'en définitive,
sur un salaire de moins de 1 500
frs par an, il peut être saisi ou
cédé 1/20 et retenu un autre
vingtième.

Au surplus, le patron ne peut
retenir aucune somme pour se
rembourser des fournitures d'ali-
ments, de vêtements, etc., qu'il a
pu effectuer ; il doit alors payer
intégralement le salaire, l'ouvrier
ne se libérant qu'ensuite.

Cette interdiction ne s'applique
pas à l'achat de fournitures, d'ou-
tils et de matériaux ou au rem-
boursement d'avances à ce sujet

(art. 50 de Livre 1" du Code du
Travail).

Garantie du paiement des
salaires

La créance de l'ouvrier ou em-
ployé sur le patron peut être
compromise par l'insolvabilité de .
l'employeur.

Aussi la loi prévoit-elle un pri-
vilège général au profit du salarié.

Sur les biens meubles du débi-
teur, ce privilège ne vient qu'au
sixième rang des privilèges géné-
raux lesquels sont primés par les
privilèges spéciaux. Sur les biens
immeubles, il vient au troisième
rang des privilégiés généraux
après les frais de justice, les frais
funéraires et de dernière maladie.

Ii s'applique aux rémunérations
acquises pendant les six mois
ayant précédé le jugement décla-
ratif de faillite (pendant l'année
en cours et l'année précédente
pour les gens de maison).

Au surplus, le Code du Travail
renforce la garantie du paiement
des salaires par un droit de préfé-
rence à tous autres créanciers en
ce qui concerne la partie des sa-
laires acquis pendant la dernière
période de travail (quinze jours
pour les ouvriers, trente jours
pour les employés, quatre-vingt-
dix jours pour les voyageurs de
commerce). Le paiement des som-
mes ainsi garanties doit être
effectué dans les dix jours du
jugement déclaratif à concurrence
des disponibilités existantes.

___ Economats et cantines

L'obligation de payer les salai-
res en monnaie métallique ou
fiduciaire ayant cours légal a eu
pour corollaire la suppression des
économats ; le paiement des salai-
res en dons de denrées ou de mar-
chandises avait souvent pour con-
séquence la création d'économats
dans les établissements où cette
pratique avait cours.

Interdiction des économats.

Il est interdit à tout employeur
d'annexer à son établissement
un économat où il vendrait di-
rectement ou indirectement à
ses ouvriers et employés et à
leurs familles des denrées et
marchandises de quelque na-
ture que ce soit;
d'imposer à son personnel l'o-
bligation de dépenser ses salai-
res en totalité ou en partie
dans les magasins indiqués par
lui.

Il n'y a pas création d'écono-
mat

si le patron loge et nourrit son
(Suite page In)
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LE SALAIRE
dans le cadre de la législation

bourgeoise ( suite )



Asociacien Internacional de los Trabajadores

A LOS TRABAJADORES DEL ;MUNDO

POR UN 1° DE MAY0
REVOLUCIONARIO

NI
las manifestaciones ca-

llejeras gritando en coral
colectiva consignas de

revuelta M los des-
files monumentales en los que
a las fuerzas militares « del
pueblo tangues, caiiones y
otras armas de muette su-
cedien musas obreras en regi-
miento disciplinado y obe-
diente... Ni la fraternal y ale-
gre salida campestre, en signo
de adoracien a la naturaleza.
Menos aùn la festividad con
invocacien al patronat° de éste
u otro santo del abundante
olimpo vaticanista.

Ninguno de estas primeros
de mayo que vivimos en las
ùltimas décodas, respetan ni
inantienen el significado y la
proyeccién que las organiza-
clones obreras revolucionarias
queisieron dar a la fecha, que
ya no se conmemora, al trans-
formarla en «festividad».

El «Primer°, de Mayo, Fiesta
del Trabajo» es una adultera-
chin. El primer° de mayo ofi-
cial, reconocido, concedido,
pagado, es una usurpacien
hecha a la voluntad revolucio-
naria.

La aceptaciein de la fermu-
la, ya consagrada par doquier,
es pasiva sumisien al Capita,
lismo y al Estado.

Par ello, el anarcosindica-
lismo militante no puede, ni
quiere, ni debe incorporarse a
las cohortes de los manifes-
tantes de un dia olvidando el
formidable significado de lo
que fue en su origen un dia
de protesta solidaria universal,
per encima de fronteras y de
intereses politicos.

El Primer° de May-o debia
ser en todos los tiempos
la manifestaciun internacional
de los explotados de todas las
latitudes contra las estructu-
ras sociales regidas por la
autoridad y el capital.

Sin ninguna concesien, sin
concordia alguna con la ex-
plotacién, sin' otra fraternidad
que la del trabajo, sin acepta-
cien y con el reehazo de toda
intervencién venga de don-
de vinicre de elementos ex-
trafios a las masos obreras.

Presiden hoy las manifesta-
ciones tradieionales en ese dia,
lideres peliticos en ejercicio de
autoridad, fuerzas armadas,

representaciones de las Igle-
sias, «jefes consogrados y per-
manentes» de fuerzas politicas
con ambiciein de poder.

Y la protesta mundial se
convirtiô en una atomizaciiin
de manifestaciones nacionales
&spores y contradictorias, des-
truyendo el espiritu interna-
cional y universalista que la
animara en su origen.

iNo mas P'rimeros de Mayo
encerrados entre fronterast
Cesen ya las carnavalescas
manifestaciones y los desfiles
marciales. Volvamos a dar a
esa fecha, por encima de con-
isignas y de objetivos politicos

despreciando el lujo de las
-fuerzas opresivas que se disi-
Mulan bajo los pliegues de
banderas proletarias su ver-
dadera significaciOn.

Manifestaciôn solidaria, re-
volucionaria, mundial, de re-
chazo de las estructuras socia-
les, politicas y econômicas de
coaccien autoritaria.

En la calle, si, pero con el
silencio impresionante y re-
fractario que es reprobachin.

Homenaje sin recitales,
misticas, canciones, ni him,-
nos a todos los que cayeron
en el combate revtelucionario.

Sin banderas partidistas.
Sin pancartas publicitarias
de tendencias electoreras.

En la calle, si, con la ropa
del trabajo, con los brazos
cruzados, huelga universal,
paralizando todas las activida-
des de todos los puises.

Y como rechazo efectivo de
la legalizacien del dia aniver-
sario, como hacen los militan-
tes de nuestra internacional,
entregando integro el salario
«concedido» del mismo
aportacién solidaria al comba-
te de ft:dos los oprimidos,
conyirtiendo el producto de
actterd° en arma de combate.
El Primer() de Mayo es luto y
protesta, recordatorio de corn-
1.4a,tes de ayer y aportacien al
combate rresente y venider o.

Devolvamos as!, a esa feeha
aniversario, la proyeccién re-
volucionaria que los capitula-
dores politicos le arretataron.

Par otros y futuros primeras

/111A
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de mayo que demuestren la
vigencia del espiritu revoit',
cionario de las masas traba-
jad'oras, la Asociacien Inter-
nacional de los Trabajadores
Hama a todos los trabajadores
al boicot efectivo de la «Fies-
ta del Trabajo» y a la prepa-
racien de un aniversario digno
de las victimas de Chicago, de
los que sucumbieron luchando
per la revolucien en todos los
paises, que responda a las

i,No te sientes, obrero, arquista,
un poco poeta, un poco lot,o, un
poco dichoso? Mira que estamos
en el gran dia de las flores, de la
resurreccien de la vida. Mira que
estamos en plena renovacien, en
plena savia, en piano amor. Todo
mina la gloria de mayo florido.

Tri puedes, como las jovencitas
que van a cantar sus virginales
anheles al pie del altar, tù puedes
rendir tu culto de entusiasm.o, de
vigor, de energia al clios de las
victorias. Has vencido y los canti-
cos de triunfo no estaran mal en
gargantas de energnmenos.

Es también tu dia el 10 de Ma-
yo. Tienes tu fiesta y tu icone.
,Diviértete, pe.rora, rie, bebe, balla,
canta ; marcha en correcta y nu-
trida form.acien hacia el mariana
dichoso. Tus héroes delante ; de-
Jante tus pendones; liega a las
puertas de la sinagoga autoritaria,
reza tu arma,' pleg.aria, y vuelve a
cantar, a danzar, a 'Jeter, a reir,
a perorar, a divertirte. Tienes tu
fiesta y tu icone. Es ta,mbién tu
fiesta el 10 de Mayo.

iSabes «an° se llama tu idole?
Fanta Rutina te ilumine. iSa,bes
10 que festejas y por que lo f es-
tejas? Que la divina imagen de la
esclavitud haga en tu cere.-iro la
claridad de todas las verdades.
Marcha, marcha coma rebario, co-
rnu recua, como para, tras tus
pendones y tus liernes. Al final de
la jornada, con voz ronca, los hue-
sas magullados, turbia la mirada,
vacilante el pensamiento p.or el
cans.ancio, acaso encentraràs yer-
to el hogar, dormidos tus amores,
muertas tus esperanz,as, fallidas
tus locuras. La misera realidad
de tus miserias acaso barra de tu
mente las oleadas de dich.a,
demencia y de poesia, del florida

Paris, 3 de Mayo de 1973.

inquietudes vitales de un
mundo protestatario.

;Viva, la huelga internacio-
nal del Primer° de Mayo: Por
la solidaridad internacional re-
volucionaria. Por la prepara-
ciOn de una revolucien social
emancipadora. ;Con el anar-
quismo militante:

For la AsociaciOn Internacio-
nal de los Trabajadores

EL SECRETARIADO

El Primer° de Mayo del obrero arquista
mayo. Has curnplido con tu deber
de buen ciudadano, de °tirer° dis-
ciplinado, de fervoroso creyente.
Y puedes dormir tranquilo.

Por los sigles de los sigles tu
cuit° rutinario sera infecundo.
Tus proaesiones, como tantas
otras mojigangas, son la befa de
las gentes. Un pasatiempo, una
curiosidad, un a,nacronismo, y na-
da mas. Los unos dicen, los otros
escuchan ; aquellos aplauden, es-
tes sonrien. Puede el holgorio con-
tinuar. Pasados trescientos sesen-
ta y eine° dia.s repetiras la misma
pantomina hechia con igu.al gra-
vedad y aplorno. Per algo alcan-
zastes la cumbre de la capacidad
politica, de la educacien eivica,
Tel poder social. La domesticidad
es el signo claravidente de la civi-
lizacien.

é,No ves como tiemblan de pa-
ver las adineradas gentes? il\To ves
los sobresaltes de los poderosos?
En este dia dichosa todo se con-
mueve Esta.do, Propiedad, Igle-

Milicia, Magistratura. Selo lb
estas sereno, magnifie° estoy para
decir magestatico. Eres el duerio
del cot,arro.

Ha-ces bien en sentine, en este
dia farnose, un poco poeta, un po-
co loco, un poco f eliz. Mariana se-
ra tarde. Te espera un capataz
barbaro, un burgués soez. iQuién
sabe si daras con tus molidos hue-
soc en la carcel! De Iodas modes
aprovéchate; la ilusien de la li-
bertad bien vale una juerga.

Pero, amigo mio, si no sabes
mas, si no quieres mas, si nada
mas baces ni pretendes, resignate
a ser esclavo par los siglos de los
sigles, que bien te lo h.abras me-
recido. El 10 de Mayo sera tu mn.

MIGUEL FOZ



Las obras y los dias
;OTRA VEZ LOS LLBROS!

A puecles predicar _ nos
decia hace arias un com-
pariero muy cuita _, el

nue no le da por leer posera por
donde haya libros, tropezara con
ellos y ;ni mirarlas!» Buena, Pero
si no hablamos del libro, «el piler
de la civilizacian», coma ha sido
considerado, ide que casas Pnde-
mos hablar que sean de un mayor
rango educativo, libertador, pla-
centero?

En corto intervalo de tiempo
hemos podido presenciar dos expo-
siciones de libros. Ha sido con
rnotivo del Ario del Libro, iniciado
por la UNESCO. Hemos visto obras
de diverse naturaleza, antiguas Y
Modernes. Libros de historia, de
filosofia, de sociologie, de viajes,
de geografia, de sexologie, de
arte, de ciencia, novelas, poesia,
de fisica, de quimica, de astrono,
mia, de biologie, de botanica, de
geologia, de biografia, de traba-
jos manuales, de teatro, libres
ofenicos, de fantasia en cuanto a
ciencia-ficcien... En fin, libros
ebarcando las mas diverses ma-
terias. Y ante una tan tremenda
Variedad, a uno se le acude pre-
guntar iPero es que puede haber
alguien que, sabiendo ber, no le
llegue a interesar una u otra de
esas materias? Clara, hay un
viejo adagio que asegura: «Quien
nada lee es el que menas deseos
tiene de Ieer». Posiblemente ocurra
Com° lo que se dice referente a
que el apetito viene comiendo... Y
si el que no lee ensayara de
hacerlo tal vez le hallara a la
postre gusto a la lecture. Clara
que también hay libros malos.
Pero para noter los que lo son se
han de conocer. Ademàs no falta
quien ha dicho que no hay libro
mal° que no tenga algo de bueno.

Podriamos llenar paginas y mas
paginas hablando de los beneficios
morales e intelectuales que pro-
porcionan los libros. Podriamos
citer docenas y docenas de auto-
res que han hecho elogios de los
aibros. Pero vamos a precisar algo
que nos afecta a todos, absoluta-
Mente a todos los libertarios, o a
los anarquistas si se prefiere, o
bien si se adopta lo de anarco-
sindicalistas. Haremos una afir-
macién con la seguridad de que
nadie puede decirnos b contrario:
Los mas grandes e inteligentes
propagaclores de nuestras ideas
Bakunin, Kropotkin, Eliseo Re-
lus, Anselmo Lorenzo, Sebastian

Faure, Ricardo Melle, Malatesta...

<<y

Y la lista podriamos ir alargan-
gala, eran todos muy amigos de
los libres. Tenian conocimientos
parque los habian asimilado a
base, de lectures.

Con sus aficiones, con su coin-
portamiento, nos ofrecieron una
Saludable leccian, MUy cligna de
tenerse en cuenta.

EL HLSTORIAR A LA CNT

Es, por supuesto, una verdad
establecida, axiomatica : los hom-
bres pasan, las obras quedan. Y
la que queda, cuando representa,
dicho sea sin énfasis declamatorio,
el reflejo de una trayectoria
social, precliga en hechos de tem-
ple heroico, de sacrificios subli-
mes, de afanes radiantes, de
incesante lucha vital, coma ha
sido la historia de la Confedera-
clan Nacional del Trabajo, bien
merece tenerse en cuenta.

Si una iniciativa va quedando
postergada, relegada al olvido,
coma casa efimera, sin raiz que
se afinque con vigor en ei am-
biente que la hizo germinar, poco
cabe esperar en cuanto a su
desarrollo y ejemplaridad. No se
trate de imaginar un destino
parecido en lo que afecta a una
obra tratando de historier a la
CNT. Laudable ,emperio que parte
de una iniciativa hecha suya por
la Organizacian, y que todos los
comparieros bernas de tener em,
perio en que no desfallezca, la
que ya en el orden de tarea
e,scrita, coma en el de apoyo
financier°, se haya empezado.

Respondiendo a una de osas
e,xpresiones un tanto revestidas de
escepticismo, que a veces asoman
a los labios, o brotan al carrer
de la pluma; «pesa se decia
el periodo de las vacas gardas».
Y el compafiero Plaja, con sus 84
ados a cuestas, sin perder su
fulgor de esperanza, replice
«Error, lo de las vacas fieras».
Boy se tiene un standard de vida
coma no lo hubo antes. Hoy son
numerosos los compafieros que
disponen de medios econômicos
que antes no se habian podido
obtener, en tanto que ahor'a se
disfruta de ellos. Y antes,. con
rnenos medios financieros que
ahora, se hacian obras sumemen-
te interesantes a los efectos de la
propagande, del proselitismo». De-
mas parpor admitidas las mentadas
reflexiones. Admitamos también
que una empefiada exhortacien
puede llevar consigo la noble
ecbiac.ôn de contrib lir, de acte

lantar si se tercia; de hacerse al
anima unos y otros de reflexioner
que sin menoscabo de otra,s tareas
estimables, se puede arrimer el
hombro y aportar solidez de ayuda
a la obra en proyecto. Es induda-
ble que ya en tal casa puede
quedar cimentada la base de
posibilidades practicas, sin las
;que no puede haber la consolida-
clan de un proyecto de reconocida
envergadura.

Si ahora nos referimos al tra-
bajo mental de conseguir los
datas, de hilvanar los textos,
tendremos que algo hay ye rea-
lizado. Compacteras encargados de
llevar par delante las averiguacio-
nes histericas, las consultas per-
tinentes. Queda, afortuna,damente,
1,111 conjunto de comparieros que
pueden aportar estimables deta-
lles; poseedores de un rico cauda!
de experiencia. En ellos los alios
no han pasaclo en vano, ya que
han vivido facetes trascendentales
en la vida de la ONT. Unos a
tenor de la vivido, otros par las
exactes referencias que poseen
herencia espiritual cosechada ya
de fuente familier, ya de campa-
trieras de realee par su actividad.
La cierto es que existe materia
cuajada de cuartillas, bien en
plan de ser desarrollacla para ir
redactando las paginas que han
de ir materializandose en los tres,
cuatro, o mes volrimenes que lle-
guen a dejar constancia de la
«Historia de la Confederacien Na_
clonai del Trabajo».

Nosotros, los libertarios en gene-
ral, cuantos, en mas o en menas,
guardamos la experiencia de la
que se ha hecho en trances difi-
eiles, nos cuesta el pronunciar la
palabra «Imposible». No creemos
en las milagros, pero si tenemos
Una clara intuician de la que se
puede lograr, de lo que se ha
conseguido hacienda vibrer en
determinadas circunstancias los
resortes de la voluntad. No
siempre ha dada buen resultado
aquello de «querer es poder», pero
el hecho de intentar, de paner
emperio en conseguir un algo que
se estima de importancia, son ya
particularidades susceptibles de
vencer la que se ha considerado a
veces cargado de dificultades de
ondo.
Lo que importa es no dejarse

llevar nadie, y bajo ningrin pre-
texto, del dolce far fiente. Ni
llegar a ello, ni permitir la que
en tal direccian pueda parecer
una aproximacien... El herrero
sabe que ha de Cabaler la pieza

por FON TAURA

de hierro, o de acero, que ha
sacado de la fragua, mientras elle
esta raja, ardiente coma un
ascua. Ya después, si se deja ir
perdiendo el calor, llegando
ennegrecer, nada se puede conse-
guir. Es aquello de machacar en
hierro frio.

Conviene no dejar enfriar un
proyecto cama es el dar cime a
la «Historia de la Confederacian
Nacional del Trabajo». Para las
generaciones que van subiendo;
para los que nos reemplacen en
fervor de idealismo, la °bre puede
ofreeer el tesoro de una expe-
riencia. El ejemplo de una tenez
dedicacian a la justicia, a la liber-
tad. Siempre adelante, pese a la
brutalidad de las represiones de la
plutocracia; peso a las torturas, a
los asesinatos...

EL INCONFORMISMO
DE PASCAL

Con motiva de haberse tradu-
cido par primera vez al catalan
los «Pensamientos», de Pascal,
bernas podido leer buen mimera
de articulas encomiasticos, ponien-
do de rnanifiesto el valor perenne
de muchas apreciaciones dei gran
escritor y moraliste francés. Ya
de arias lo hemos venido manu-
iestando en diverses ocasiones
Pascal emite juicios contra las
mes arraigadas instituciones so-
ciales, que un anarquista los puede
firman Seriala las injusticias ;
seriala las debilidades del ser
humano, los prejuicios, las in-
fluencias derivadas de la educe-
clan. En él han hallado inspira-
cian na pocos moralistes, filasofos
de ayer y de hoy.

Es cierto que en ocasiones
Pascal nos empacha hablandonos
,de la tan llevada y traida «Divi-
nidad». Es un lastre intelectual
que se ha de dejar de lado al ir
le3rendo las «Pensamientos». i,Ca-
talico? iDeista? iQuién la sabe?
Seguramente, coma en el casa del
jesuita esparial, Baltasar Grecian,
andaba sorteando los peligros de
la Santa Iglesia, potencia de ma-
xima influencia que no se andaba
con chiquitas. Na obstante, Pas-
cal tuvo un escape al decir en
una de sus apreciaciones af oristi-
cas: «Si las dudas os atormenten,
sed creyentes. Ello os atontara Y
seréis felices.» ;Sin comentarios !

((LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA),

Follet° escrito par el compacte-
ra Fabian Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuant,o
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al,
precio de 1 franco.
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DESDE ARGENTINA

Abuen
seguro que muchos se

h abràn preguntado : i, cerna
el peronismo vuelve a ser

gobierno en la Argentina? R.azo-
nes hay para la formulacien de tal
interrogante. Nosotros vamos a in-
tentar dar una explicacién al res-
pecta, ajustada, desde luego, a
nuestro particular punto de vista.

Anticipemos que buena parte de
la poblacien argentina quedo en-
tre asombrada y perpleja ante los
resultados de las elecciones cele-
bradas el 11 de marzo, pues la
realidad dia por tierra, estrepito-
samente, con todas las prediccio-
nes y pronesticos formulados al
respect°. Es que el triunfo del
Frente Justicialista de Liberacian
ha sido tan aplastante y total que,
a muchos dias ya del comicio, aun
perdura la perplegidad y el asom_
bro del primer moment°, pues ha
de tenerse en cuenta que la victo-
ria alcanzada par el peronismo
con sels millones y pico de sufra-
gios obtenidos a su favor abre
algunos serios y graves interrogan_
tes, no siempre de facil respuesta.

No se trata, en este decisivo Y
problematico moment°, del acos-
turnbrado cambio del elenco gu-
bernativo. Es mucho mas la que
lesta en juego y ha de preocupar
al hombre argentino. é,Cual sera,
por ejemplo, el destina de la Ar-
gentina a partir del 25 de maya
cuando asuman el goder los hom-
bres de Peran? iVolverà el pais a
vivir las mismas estructuras dic-
tatoriales abatidas en 1955? He ahi
la incertidumbre que tortura.

Pero marginando par ahora los
interrogantes planteados, veamos
el problema desde otros angulos,
que también tienen importancia
suma. é,Camo se explica el triunfo
del peronismo? Mas afin: è,Cônia
se explica que el pueblo tan maya-
ritariamente se haya volcado a fa-
ver de una fuerza politica que na
reniega de su esencia y origen dic-
tatorial y despetico?

***

La cuestien es esta. La mayoria
del pueblo argentin° ha dada el
triunfo, una vez mas, al mismo
partido que dieciocho ados atràs
le hiciera vivir bajo un sistema de
gobierno tan autoritario e infa-
mante coma otro no se ha conoci-
do en los Ultimos veinte ados. Y
al respecta se ha dicho que la su-
cedido es la resultante del hom-
bre que se sufre, de la violencia Y
la dictadura que se vive, de la
protesta de un pueblo que se sien_
te sumergido en la mayor miseria.
Clara que estas afirmaciones tie-
nen su parte de verdad, pero, evi-
dentemente, otros elementos, con-

currentes hacen al conjunto de
factores que condicionan estas re-
flexiones sobre tan serio problema.

La Argentina, indudablemente,
no ha logrado superar las mismas
graves situaciones que viven otros
pueblos. Acà, es verdad, hay des-
ocupacien obrera, calculada ésta
en mas de un millôn de desocupa-
dos. La vida se encarece dia a dia
debido a la constante subida de
las articulas de primera necesi-
dad, ocurriendo otro tanto con las
rnedicamentos, la vestimenta y el
transporte de pasajeros, etc., etc.

Hay también villas miserias, Y
hay también provincias _ Cata-
marca, Santiago, La Rioja, Tucu-
man, Misiones, Chaco y otras
que viven sumidas en la mayor
breza, pese a la inconmensurable
riqueza que atesoran en su tierra.
,Pero esto na es en modo alguno
algo nuevo para la Argentina, co-
ma nuevo no es tampoco el ferle-
mena inflacionario que tiene a mal
traer s las finanzas ciel pais. Pe-
ro esta, en mayor o menor grado,
es la mismo que se da en otros
paises de América, y aun en na-
clones de otros continentes.

Fera hay alg6 que también debe
ser cliche, pues no hacerlo impli-
caria plantear el problema dema-
gagicamente, casa que no nos
agrada, aparte que ella restaria
elementos de confrontacian en la
argumentacien que estamos ela-
horando. Si, es verdad y lo esta-
mas reiterando, el pueblo argen-
tino, econômicarnente, tiene sus
limitaciones, sus dificultades, Pe-
ro no as un pueblo que se muere
de tiambre. El pais, indudable-
mente, tiene irritantes contrastes
sociales. Fera, i,clande no hay vi-
llas miserias? &Dande no hay gru-
pos humanos sumergidos en la mi-
sens, rodeados de todos las dolo-
res? No negamos evidencias. Ne-
garlas seria de estnpidos. Pero se
hace necesario repetir la dicho. La
Argentina no esta fuera del pro-
ceso que mantiene en permanente
zozobra a otros paises de America.
Igual que muchos otros paises, la
'fArgentina, ya la hemos dicho,
debate entre una inflacian en ga-
lopante aumento ; entre una ca-
eestia de la vida que devora todo
aumento de salaria a poco de ser
atorga.do y que, naturalmente,
mantiene la intranquilidad de un
pueblo que ya no sala no se resig-
na sino que, con todo derecho,
quiere vivir cade vez mejor, aun-
que todo esta no justifique el he-
cho de que el pueblo baya elegido
el °amine que puede- llevarlo a la
tirania en lugar de optar por la
lucha que la llevaria a la liber-

LI COMBAT BYNDICALLOT1

El retorno del peronismo
tad y la justicia. Y la cuestian es
esta: iPor que se ha difundido la
imagen de una argentins tan cas-
tigada que su pueblo, viviendo so-
bre una tierra tan mmensamente
rica, safre de iodas los dolores y
muere de hambre? T'al ha sida,
coma tenemos visto, el tipo de ar-
gum,entos esgrimidas en estas fil-
Ximos tiempos por partidos politi-
cos y sectores que juegan al iz-
quierclismo.

Conviene que nos preguntemos,
para mejor arribar a las conclu-
siones que nos proponemos. iPor
que los politicos, y ciertos secte-
res sociales politizados hasts la re-
pugnancia, clamaron al cielo con-
tra la dictadura actual, en tanto
en sus campanas proselitistas si-
lenciaron el hecho de que esta dic-
tadura que nos gobies-na queda
muy par debajo de la tirania pe-
ronista que durante diez alios so-
juzga y escarnecia al pueblo ar-
gentino? No estamos hacienda la
defensa de sector social alguno, y
mucho menos del militar. Pero la
pregunta se imponia parque hace
al fonda del problema.

Resulta evidente que el plante°
que aqui hacernos se hacia nece-
sario para potier comprender con
mayor propiedad el parqué de unos
resultados electorales que vuclven
a dar el gobierno y el poder poli-
tica a la misma agrupacien politi-
ca cuyo derrocamiento dieciocho
an-os atrasi fue tan esperado y
aplaudido par el pueblo argentin°.
,;Camo se explica, pues, la acti-
tud del pueblo ahora?

Veamos algo mas. Los viejos di-
digentes politicos, sparte de ha-
ber sida en mas de una ocasian
desalojados violentamente de las
fUnciones de gobierno par los rei-
terados golpes militares, y aparte
de sufrir la disolucien, par decre-
to, sus respectivos partidos, fue-
ron blanc° del mayor desprestigio
e indiferencia popular que se hi-
ciera presente en los Ultimos tiem-
pas, sobre todo en el transcurso
de los Ultimos siete arias en que
podo la sucedido en el pais extre-
ma la confus% y la desesperanza
en el pueblo, cansado de unos y
de otros, aunque esto, coma se sa-
lie, nada dice ni cuenta para quie_
nes no tienen mas finalidad que
la conquista del gobierno a cual-
quied precio. Par eso tan pronto
la junta militar de gobierno re-
suelve dejando de lado los diez
arias de permanencia en el poder
que habia anunciado el gleneral
Ongania entregar el gobierno a
los civiles mediante la convocato-
ria de elecciones para elegir nue-

vas autoridades, los politicos de
viejo y nuevo culla inician la cam-
paria politica que enseguida toma
un cariz tan demagegico coma po-
cas veces se habia visto en Argen-
tins. Pero nada 'ogre clisimular
el Unica propasito: Llegar a la
funcian de gobierno, cualquiera
Mese el media a emplear, con tal
4ue este media les permitiera lo-
grar el favor de los grandes cau-
dales de votantes, llegando inclu-
sive a celebrar, al viejo estilo de
la politica criolla, los mas turbins
y aberrantes contubernios, en tan-
ta el pueblo asumia, una vez mas,
el triste y reiterado papel de mu-
da testigo de los acomodos que en
su nombre y a sus espaldas siem_
pre se celebran.

For su parte el peronismo, al ser
desalojado ana 55 -- del go-
bierno de la, Nacien, habia dejado
montado una valiasa maquinaria
politica: La CGT (Confederacian
General del Trabajo), que logre
mantener hasts nuestros dia,s la
direccien centralista y monolitica
del movimiento obrero, tremenda-
mente politizado, se encargô de
mantener vivo el mita Perôn-Evi-
ta, en tanto y con igual fuerza lin-
pallia la ides de que la Argentina
era mayoritariamente peronista,
casa que termina par imponerse
Sin discusien (1).

é.Pero no hubo otros hechos fa-
voreciendo el retorno del peronis-
mo al poder? Evidentemente que
os hubo. Y tante que llegado a

este punto cabe sefialar que el pe-
ronismo debe su triunfo electoral,
en gran rnedida, a sus propios ad-
versarios que, entregados a la pes-
ca del vota, con un afan digno de
mejor causa, se dedicaron a
{disculparlo de todos sus pesa-
dos errores»; a propalar la
necesidad de coincidencias en
torno a las « grandes objeti-
vos s; a lograr la concordia
entre los argentinos, olvidando ta-
do lo pasado, ya que, segfin se
afirmaba, todos éramos responsa-
bles de la ocurrido en el pais en
el transcurso de las filtimas déca-
das. El peronismo, pues, fue pre-
sentado bajo una nueva imagen,
que la liberaba del estima de ha-
ber sida uns fuerza al servicio de
la demagogia, de la dictadura, del
despotismo y de la humillacian de
todo un pueblo. Asi sucediô que
tad° la que podia restar posibili-
dades para la conquista del vota
peronista fuese dejado de lado par
las partidos adversarios que, por
calculada y demagagica estrategia
politica, silenciaron todos los lie-
chas que hubieran servido para

(Sigue en la pagina 4)



Carta abierta al Sr. D. Jaime
Delgado Martin, director general

de Cultura popular

Setier: El diario «El Norte de
Gastilla», de 4-4-1973 me ha per-
mitido leer que sera usted el pre-
gonero de la Semana Santa de la
ciudad de Medina de Rioseco.
También este diario menciona los
cargos que usted desempeha o ha
desemperiado hasta hoy. Actual-
mente es académico correspon-
d'ente de la Academia Nacional
de la Historia de la Repnblica
Argentina y de la Academia Pa-
name-na de la Historia; es miem-
bro correspondiente del Institut°
Histerico de la Universidad de
Buenos Aires y también del Ins-
titut° Histarico de Cultura. De-
masiados cargos para un solo

DESDE ARGENTINA
(Viene de la pagina 3)

ilustrar a la ciudadania en rela-
cién con lo que en realidad fue-
ron los gobiernos peronistas. Se si-
lenciô la quema de locales parti-
d'arias y bibliotecas; la confisca-
cian y persecucien de la prensa
opositora ; el asesinato de obreros
y estudiantes; el encarcelamiento,
por centenares, de politicos y mi-
litantes gremiales; la movilizacien
militar de los obreros ferroviarios;
la implantacian de obligatorlas
contribuciones monetarlas en per_
juicio de obreros y empleados, y
alun, de empresarios e industriales
opositores. Se silenciô, inclus°, la
destruccien de los sindicatos que
se cponian a ser enrolados en la
CGT; la eliminacian de la vieja
nomenclatura de calles, avenidas,
plazas, estaciones y provinclas
para imponerles el nombre da
Peran y Eva Peren ; la implanta-
cian del estado de guerra interna,
la aparicien da las villas-miserias,
las colas para conseguir articulas
de primera necesidad, la apariciôn
del pan negro de mijo _ en
reernplazo del blanco pan de trigo,
mientras ese cereal era vendido a
peso de oro a las necesidades que
lo necesitaban. Se silenciô la im-
plantacien de la ensefianza reli-
glosa, la quema de las iglesias Y
la expulsién de profesores univer-
sitarios. Todo eso, per razones de
espaculacien politisa, fue silencia-
do y ocultado a la juventud que,
por no haberlo vivido, acepte la
amariada historia que se le servis.

CORRESPONSAL

(Continuarà)

«Semana Santa» en Medina de Rioseco
hombre. En 1966 fue galardonado
con el Premio Nacional de Lite-
ratura Hermanos Machado.

De todos estos cargos el que
mas me interesa porque es pri-
mordial para el parvenir de la
nacien, y por b tanto, para los
hombres coma yo, es el cargo de
historiador; par eso me hago un
deber de abrir unes paginas de la
historia, que hoy tratan de eludir
los que no tienen interés en que
esta historia sea conocida dema-
siado por los hombres coma usted
y de las nuevas generaciones.

La Historia de Medina de Rio-

seco es muy triste, y para los
corazones sensibles es horrible,
rprque desde las inquisiciones
papales y las de los Reyes Cate-
lices hasta 1936-1939, la historia
de Medina de Rioseco ha sido y
zigue siendo, para los riosecanos,
un verdadei o infierno.

Histericamente los responsables
fueron los que, coma los almiran-
tes de Castilla, enterraron las
libertades que entonces gozaban
los hombres de la Tierra de Cam-
pos y los de toda Esparia.

Esta triste historia se repite no
muy lejos de nosotros, en 193-
1939, periodo que vie el crimen de
lesa humanidad, delito cometido
contra cerca de quinientos riose-
canos de toda edad y sexe. Fami-
lias enteras desaparecieron de la
tierra por obra de un falangismo
insaciable de sangre humana.

No puedo creer que usted, -un
historiador de solera, pueda des-
conocer la verdadera historia de
los pueblos que visita, particular-
mente la triste historia de Medi-
na de Rioseco. Esta ignorancia
es posible, ya, que su paso por los
pueblos sera muy breve, confer-
mandose con el roce de los bur-
gueses y ediles, que afin son peo-
res, desechando per complet° a
los trabajadores, que son los Uni-
cos que recuerdan las miserias
.que pasaron.

También es verdad que el temor
que los representantes imponen al
pueblo que sufre es tan grande
que les cierra los labios, imposi-
bilitàndoles denunciar a los que
fueron culpables y siguen sien-
dolo.

Yo creo que un hombre corne

usted tenga interés en conocer le
ocurrido, de forma que pueda
abrir los corazones de los hom-
bres honestos, y con una virtud
que es, y debe seguir siendo el
patrimonio de los hombres de
Castilla.

El 14 de abril los riosecanos
°han su voz, yo me pregunto, un
hombre con su enorme cultura,
,côrrio podrà pregonar le que yo
creo no siente? Es que la pasian
de muchos hombres por Cristo se
merece en holocauste la muerte
de tantos seres humanos. No, se-
for, seguramente que no.

Si usted supiera las calamida-
des que el pueblo riosecano ha
pasado, creo que su pregen iria
dirigido, cargado de làgrimas, a
los ninas huérfanos que murieron
de tuberculosis Per falta de nutri-
clan, provocada por la muerte
violenta del Unica sostén que
tienen los nitios pobres:- sus pa-
dres.

Sin embargo, ese dia de pregan
demagegico se entregarà al jolgo-
rio, que siempre es el resultado
del bien corner y dei bien beber.

Le veo, serior dar apretones de
manas a diestro y siniestro, apre-
tones a los que ann viven con las
manos llenas de sangre, y que
pertenecen a esa élite, pera que
aunque los arias han pasado, tie-
nen para siempre el olor a sangre
humana, vertida per elles, sangre
de sus propios paisanos.

Los fariseos de la historia no
han ,desaparecido del planeta, vi-
ven continuamente haciendo dario
y seguiran haciéndolo, haste que
el pueblo trabajador con los
hombres liberales les hagan desa-
parecer, no coma hombres, pero
como institucien, de la nacien
espariola, para bien de todos.

Siempre el corazan de los rlose-
canos se abre a los recuerdos
vidables, recuerdas de sus padres,
madres y hermanos, todos victi-
mas ciel instinto bestial sanguina-
rio de iciertos hombres.

Medina de Rioseco, nuestra Mc-
di, ciudad màrtir, podrà un dia
pregonar en su plaza Mayor al
mundo entero la liberacien de sus
hijos.

Antonio MORENO

4 LE COMBAT SYNDICALISTE

Hay para
indignarse
OS aeaba de llegar una hoja
repartida par une» javenes
en el main confederal de

Paris; elles se autodenominan li-
bertarios al igual que hacen una
serie de afirmaciones que per gra-
tuitas no se si son debidas a la ig-
norancia de la situacien en el in-
terior, o a la mala fe de alguien
que mal les informa: De iodas ma._
neras, cerne joven libertario que
soy, no quiero creer sM conocerios
que actùan de mala fe, parque me
duele mucho penser que alguien
a los veinte arias como yo y mis
comparieros pueda mentir a con-
ciencia.

Desde L'ego es la razan de su
juventud le que me ha impedido
lanzar carne ellos suponen su pa-
pel a la basura, parque la verdad
es que a mi y a todos aquellos que
rnilitamos en el interior nos ha
sentado corne una pelade en el h_-
gado una afirmacien cerne la de
que en la GNI' no se encuadran
ievenes, de que no dames golpe,
de que somas ostracistas, etc.

Y°, la verdad, no me he dejado
nunca adormecer per una supues-
ta autasatisfaccian porque las
masturtaciones mentales las dejé
creo cuando el Comité Regional de
Cataluna me die el carnet confe-
deral y desde entonces le que me
importa es hacer crecer la orga-
nizacien, pero no desde fuera, sine
desde dentro, porque yo, compa-
ïieros de Paris, estoy d acuerdo
en que hemos de ir todos juntos,
(maldita la gracia que me hace
esta divisien entre «verdes» y
«arranca pinos») pero los liberta-
rios en 'Esparia y tuera de ella,
nos lavamos los trapos sucios en
casa, no tuera de ella; asi, pues,
si creeis que se ha cornetido algu-
na injusticia, si veis que el mo-
vimiento se va al agua par falta
de jévenes militantes, apuntaros a
la CNT como hemos hecho mu-
chos jévenes en Cataluria y entcn-
ces si que «iodes juntos javenes y
vicias militantes arreglaremos los
problemas»; todo le demàs podrà
ser le que se quiera, me/los uns
aetitud confederal y par ende
ber taria.

Os esperamos.

«TORO CABREADO»

«LOS 111.105 DEL PUEBLOn
«iA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Precio, 12,00 frs.



Jornada Confederal en Paris
ES

un sacrilegio no acudir a
este mitin en el Palais de la
Mutualité, que podemos con-

siderar coma dia de la amistad
pure y la ideologia anarquista en
el corazôn. No tendriamos que
conter los arias. Ellos se encargan
de nosotros pintandonos de canas,
llevandose el cabello, lustrando-
nos el ,craneo de honrosas calvas,
ha.sta encontrarnos en el agora
armai de la plaza Maubert en una
rarnensa asamblea de ariosos ro-
Mes humanos. Calvas, canas, con
gafas, cincelados de arrugas pero
magnifices en esa ideologia acre-
ta y perenne que ,como un jardin
oriental permanece_ siempre flori-
do. .

Da placer sentirse intimo, de los
nuestros, como una gran familia
que lleva en sus manes la llama
inextinguible y el sacrificio de sus
antepasados.

No bastan palabras para expre_
sar este dia lozano, grandilocuen-
te con prétoras de juventucl leja-
na, ya que en los .comparieros de
ayer y de boy se refleja nuestro
amor a la libertad, a la culture
viendo en nuestros rostros curti-
dos, las rudas epopeyas, ciel exilio.

Si somas una vieja familia con-
Sederal con una guerra civil a
cuestas, llevamos la responsabili-
dad de educer a nuestros hijos Y
nietos en los canones ancestrales
puramente anarquistas, y todas
las discrepancias y diferencias en
la forma de razonar es propio Y
genuino del inmenso hogar. Las
fracciones ilôgicas son fenômenos
inquietos del hombre, coma si 11e-
vara en su naturaleza el germen
de la contradicion.

Antes del mitin del dorningo por
la mat-liane, un inmenso rumor de
palabras animaba la entrada de
la Mutualité, vendedores ds periô-
dicos anaxquizantes, tendencias li-
bertarias, simpatizantes, campa-
fieras de buena fe, desviaciones
del sendero convergiendo al mis-
ma fin, pero, desgracio,damente
debilitando nue,stro Movimiento.

Sin enhebrar efemérides, se
aperciban los vacios de aquellos
que barre la inexorable Parce o
de los caidos en la rutinaria alpe,-
tia del -presente rnaterial. Otros
llegados a la capital, han recorri-
do muchos kilômetros para encon_
trar el calor fraterno de los viejos
compafieros y amistades indele-
bles.

La juventud estaba representa-
da per una variedad de mucha-
c.hos activos barbudos a imberbes,
,melenudos o pelicortos con sus

falkloricos atavios o clasicas ves-
timentaxias; en el pais de la li-
bella& es una forma de contesta-
cion a la sociedad. Lo importante
es el sentirse orientado y escucha-
do sin dejar ape-
gar el fuego intima que nos une
a toclos para llegar a un mundo
mejer.

Lo mas original que encontre-
mes aria tras ario en esta formi-
dable concentracion comparieril,
es la venta de libros expuestos en
el vestibule del Palais de la Mu-
tualité. Libros anarquistas, de *Io-
des los grandes pensadores, °bras
didacticas, culturales, artisticas,
historices, representando un in_
Mens° patrimonio del pasado
rico.

Es un estimulo encontrarse en
esa animaciôn tan sincera y con-
movedora tan noble y generosa
parque en elle las palabras no 11e-
van trabas. Un ario es largo y en
él caban las vicisitudes y las tri-
bulaciones pasadas en brega con

TOMBOLA INTERCONTINENTAL

Juego de vajilla de Limoges, uno de
los tantos valiosos premios de esta
témbola, a favor de pro -Espaiiia y
prensa.

Nadie debe quedarse sin bolefos.

Jas infamies y las injusticias pe-
rennizando el sacrificio del pueblo
espariol y todos los pueblos en lu-
cha par la libertacl. Juventud sa-
na, Hama del fUturo.

El gran mitin rue celebrado a
la bora prevista, tomando parte
después de la presentacion anima-
da, los comparieros Ramon Fins-
ter, de expresion francesa, y en
lengua castellana, Floreal Sami-
tier y Alejandro Lamela.

Ramôn Finster, hablO con pala-
bras encendidas y un sentimiento
revolucionario tan profundo y sin-
cero, que entusasmo al auditorio.
No necesitaba, el papel. Joven en._
tusiasta, hijo de nuestro antiguo
compariero .anar Finster, es un
buen continuador del penseraien-
t°, rebelde, desenvolviendo su te-
ma sin embagues hasta el final
con una prolongada nube de
aplausos.

Floreal Samitier, nos animé asi-
mismo con un lenguaje limpide,
coherente y lôgico haciendo apo-
logia de los hechos del pasado Y
del presente con un estilo cauti-
vante, sencillo y metafôrico que-
dandonos atentos de sus frases.
Orador fino, sincero, profunda-
mente documentado, de olimpica
serenidiad y relajamiento, es capez
de hablar muchas haras ante el
micro, sin repetirse ni agotar el
tema. El Movimiento espariol, di-
», es perenne y no se puede reem-
plazar per otros Movimientos de
circunstancias.

Lamela cerrô el mitin, con unes
energias de palabras que despertô
también el entusiasmo de toda la
sala. Nos recordé, los ancianos
comparieros liegados de muchos
kilômetros a Paris para escuchar
cl mitin, coma uns perm.anencia
inextinguible de la anarquia.

De sus laines acratas, no esca-
paron, les engariabobos actuales,
de las religiones, estaclos o sindi-
catos patronales, los curatos, des-
de el mas liberal ai merles bue-
no, todos complices del poder,
haste el Papa Pablo VI, y no Pio.
T'ode, un discurso terrible, fulmi-
nante y magnifica que las citas
magnéticas habran recogido, cul-
minando con acierto, que el Esta-
do lo pudre todo.

Las impresiones tornades nos de-
muestran que nuestro Movirniento
es imperecedero, y que desafiando
los alios tarde o temprano ha de
abrirse paso a través de todas las
crisis sociales.

VOLGA MARCOS
Abril, 1973.
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las humillaciones recibidas de la
sociedad e interferencias de los
sindicatos estatales. Par eso nue&
tras diferencias en el seno de la
iclea son minimes si pensaramos
que tenemos dos enemigos cornu-
nes y que son elles quienes verde-
deramente estan en decadencia y
no el ideal anarquista que es
siempre nuevo. Dejarse influen-
ciar por caprichosas octavillas ro-
rnanticas y alarmantes, es dar sa-
tisfaccion a nuestros detractores.
Se yerra siempre de algo, cuando
no se tiene razon de todo. El hom-
bre no es infalible y para eso es-
tan las Palabras y el entendimien-
to para sacar la razon del yerro.

La sala estaba llena. Volvemos
a las calvas y honrosas canas, a
los vejetes solidos y entuslastas de
nuestra fe anarquista. Entre esos
hombres limas de historico pasa-
do, una juventud inquieta per cu_
yes venas hierve la ilustre conti-
nuaciôn del ideal. Hay que repe-
tir, son nuestros, en luchas contra



XXXIII

ESTE
capitula tendra que ir

precedido de un incise cuyo
motive se debe a que en

capitulas anteriores, al hablar de
Domingo Torres, prologuista del
libro de Feira que venimos
comentando, y al decir que nada
sabiamos de dl, ha recibido dos
cartas que explican en &aide se
encuentra. En realidad, yo no la
habla visto mas desde el ario
1922, o ma, cuando precisamente
per indicacien de Peire fui a
Valencia a organizar la salida de
«Solidaridad Obrera», que no
podia publicarse en Barcelona
bajo el feudo Anido - Arlegui El
periedico se publie() cerca de un

ha.sta que fue posible publi-
crarlo de nuevo en la capital
catalana. Entonces Torres era un
Militante active del Sindicato del
Transporte, radicado en el puerto
maritimo valenciano de El Grao.

Ahora he tenido la desagrada-
hie de saber que esta y
vive en Esparia. La primera carta
que me comunica tal hecho es la
del compariero J. Bassons, en la
que entre otras cosas me dice:

«Si Peire levarttara la cabeza
creo que también despreciaria a
ese Domingo Torres que, a su vez,
no ha sabido mantenerse alejado
de aquel régimen que tante com-
batte... é,Para que sirve su preloaro
si después de alabar tante a Feira
ha cometido la bajeza de ir a
vivir a Valencia?»

La otra es de A. Alorda y ex-
presa:

« Estimado compariero Viadiu
»Me tome la licencia de erniarte

estas lineas para manifestarte lo
,que sigue:

»Domingo Torres- se encuentra
actual y definitivamente en Va-
lencia. Sus amigos «verticales» le
Ihan arreglado el problerna de su
jubilacien laboral en ESparia, Y

le han dado un piso de la Hamada
«Obra sindical», per el que paga
un moclesto alquiler mensual.

»No tiene actuacien algana, le
que es preferible, naturalrnente.
Mas pronto, si los informes que
poseo no son taises, y no lo crea,
colabora un tante con esa gente
en los servicios de las «Mutuali-
nades aaborales», precisamente e
el Sindicato ciel Transporte, del
cual aquellos elementos han con-
servado le esencial en estructura
que tenia nuestra querida CNT.
Con recuerdos, etc.».

No creo cometer ninguna indis.
crecien al publicarlas, ya que a
la vez también serviran para
orientar a los lectores. Después de
agradecer a ambos comparieros la
molestia de remitirme los informe.;
que anteceden, den) confesar que
me resulta altamente ingrata y
desagradable ejercer el papel de

Hombres de la C. N. T.
pregunte, volveria Feira a Esparia
implorando su retorno al regimen
que f ne causa de tanta desventu-
ra? è,Cerno no trate al menos de
ser fiel a su modelo? Es de supo-
ner que ni él ni nadie que le
conociera poclria creerle capaz de
semejante bajeza, puesto que dl
prefiriô la tortura y la muerte
antes que negarse a si mismo.

Aqui, ademas, debo decir, para
constatar la rectitud moral, la
Ifirmeza de caracter y el desinterés
de Peina, que en cierto momento,
estando ya exiliado en Paris, le
fue ofrecida la direceien de uns
f àbrica de vidrio del Canada,
cuya empresa, no sala le asignaba
un jugoso sueldo, sine que se
compromet:a a pagar el pasaje y
dar empleo a todos sus familiares.
Este ocurria mientras Peire, en
nombre del J.A.R.E. visitaba los
campos de concentracien france-
ses, donde el tipo del espar-1bl
derrotado, misero y desmantelado,
era tratado a culatazos por los
.senegaleses del interior y del exte-
rior.

En tales condiciones, desdefiando
los ruegos de que aceptara tel
ofrecimiento, Peire resistie talas
las presiones alegando que «mien-
tras pudiera ser Mil a sus com_
patriotas dl no saldria de Fran-
cia», corne asi fue, puesto que lo
sacaron, hasta apurar un autén-
tico via-crucis en manos de los
gendarmes franceses, de los secua-
ces de Hitler y de los esbirros del
franquisme, quienes le remataron.

Dicho lo anterior prcsegu:remos
con el capitula septimo, el cual
se refiere a la «Ordenacien de la
economia y de la produccien», en
el que desarrolla un extenso plan
de conjunto. Menciona el esfuerzo
y las obligaciones que deberan
efectuar técnicos y trabajadores
para levantar la econamia arrui-
nada par efectos de la gaerra.
Habla de la necesidad eventual de
una ordenacien mancomunada a
base de un Consejo Nacional de
Economia. En diverses- apartados
seriala las funciones que debe
ejercer cliche consejo, e indica
«que el ideal de todos lia de ser
amo: reconstruir la econamia de
Esparia, y yo no he de insistir en
que cuanto mas rapida sea la
reconstruccien, mayores seran las
garantias de que se veran protegi-
dos, no ya solamente nuestros
intereses materiales, sine también
nuestro patrimonio moral y espi-
ritual, que es el alma de la revo-
lucien inciada en julio de 1936.»

Seen expone, «orden en la pro,
duccien quiere decir que es super-
flua aquella resultante del ira-
bajo que supera las necesida,des
de los meroados internes y no
halla colocacien en el exterior.»
De ahi que recomiende el ajuste
estricto a las necesidadea reales,
dando varies ejemplos con la mira
de no tener los almacenes abarro-
tados de existencias. Hace referen-
cia& a ho que puede ocurrir en
,diversas industrias, en las minas,
etc., recomendando el ejercicio de
un control con el fin de e/itar
elesperdicios de esfuerzos. Per

hase una disecc.en de le que
se ha logrado en la industria
vidriera nacional durante el pe-
riodo revolucionario con el use
del silice nacional, en el que
afirma «que los vichias y cristales
que actualmente se faLrican en
nuestro pais, alcanzan calidades
inmejoradas antes de la guerra»,
e invita a iodas las clases sociales
al cumplimiento de este deber.

En este octave capitule, que se
refiere a «la buroca'acia con rela-
clan a la economia», dire: «A le
sumo, soy yo de los que, al reie-
rirme a la burocracia, se acogen
al adagio que expresa: «Cuantos
mas gatos, mas ratones». No obs-
tante, seriala la diferencia que
existe entre «les sueldos monu-
mentales para cargos decorativos,
en tante que a los funcionarios
sobre cuyas espaldas descansa tcdo
el trabajo de la administracien
cobran salarias poco menas que
de hombre.» Refiere los diversos
maticas que impei an entre los
barecratas no sel() en el aspect()
°caner/lice sino en el moral, donde3
impera la servidumbre. Habla de
su paso en el ministerio y corne
Comisariado General de Electrici-
dad, abogando per un traie de
consicleracien y respeto para no
fracasar. Refiere que es necesaria
la adopcien de medidas tajant,es
para evitar abuses y realizar los
planes adoptados.

En su noveno trabajo hace men-
cien «a la desmovilizacien y a los
sindicatos». Aqui refiere: «Es po-
sible que alguien vea en mi une
lcocura pareja a la del famcso Don
Quijote, que columbraba gigantes
fonde sel° habia molinos de vien-
to»... Seriala el peligro que puede
representar, una vez terminada la
guerra, dado que la reaccien esta
incrustada en organizaciones pro-
letarias y en el comunismo, y que
sera dificil ocupar a tcd.;s los des-
movilizados, dada la situacien en
que se halla la industrie, le que
puede dar motive a que ce altere
el orden pnblico.

Propone la solueien siguiente:
«El que vuelve de defender la li-
bertad y la independencia de Es-
paria tiene derecho a saber de que
va a corner. Si no cuenta con un
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censer. No me hubiera ocupado
pi poco ni mucho del asunto,
pero la alusién y las contestacio-
nes citadas me obligan a elle, ya
que pienso en Cervantes cuando
idijo: «è,Qué locura o desatino me
lleva a contar las ajenas faites,
teniendo tante que decir de las
mias?»

De todas maneras no dejo de
pensar que el hombre debe res-
ponder a los compromisos contrai-
dos consigo mismo y con les de-
Mas. En este case tiene razen
passons en preguntar: «Que va-
lor puede tener su prelogo si Sus
actes le contradicen?» Precisa
considerar que el dolo es mayor
en quienes mas han vociferado
Contra el franquisme, y maxime
si se tiene en cuenta que han
ejercido mandes militares contra
sus mesnadas. è,Acaso el solo
hecho de pedir a las embajadas
franquistas la vuelta a Espaia no
equivale a levantar bandera blan_
ca, en humillarse ante quien o
quienes sale merecen el desprecio
y la condena de tocla persona
,digna?

Ademas, que no creemos que
tenga ningim caracter heroico el
hecho de diriarla en Venezuela,
en tierras de la Galla o en suelo
Azteca, pero si la tiene, en demé-
rito de quien la realiza, uns clau-
dicacien de dicho género, ya que
no dejamos de distinguir entre los
cases de Sabater, Granados, etc.,
que van alli a jugarse la vida, o
quienes simplemente regresan en
plan turistico o puramente vege-
tativo, para que «su osamenta
pueda estar al lado de la de sus
antepasados».

En el casa de Torres, es seguro
que corne jefe de las fuerzas que
comandaba habrà visto y conacido
los dolores, las angustias y la
desaparicien de docenas de corn-
batientes, algunos de elles en
plena juventud... fEs pasible que
pudiera considerar que las victi-
mas o a sus cemparieros de lucha
les pareciera juste su vuelta al
redil de quienes fueran sus victi-
maries? que el solo recuerdo
de le observado en los campos de
batalla no tenia fuerza suficiente
para sortear toda clase de escollos
antes que bajar la cerviz a tales
enemigos?

Si este no le bastaba, podemos
oponerle otro ejemplo. El, tan
sumiso, tan obediente, tan atento
en cumplir cuanto Peire le indi-
caba, -puesto que segnn dice:
«Acepté la ingrata misien, porque
picliéndomelo Feira era para mi
mas que una orden, era un deber,
y fui a cumplirlo». i,Came no C



lugar de trabajo que se asegure el
derecho a la vida, parque la gue-
rra le ha privado de una plaza en
el mundo de la produccien, debe
ser el Estado quien le garantice el
disfrute de este derecho.» A segui-
eo da normas para que al efec-
tuarse la desmovilizacien seau los
sindicatos quienes faciliten pues-
tu-s de trabajo a los desocupados.

Termina diciendo: «Yo que,
después de todo, soy un Don Na-
die, creo que cumplo un deber ele-
mental anunciando esta situacién
peligrosa.»

P1 décima capitula empieza con
la pregunta: «é,Hacia la Repriblica
federal de tipo socialista?» En
franea réplica a la actitud de los
militares sublevados, aboga para
que la Repùblica sea federal y so-
cialista. Combate el propesno de
que pueda retornar el fracasado
régimen anterior, y enearece «la
conveniencia de que los gobernan-
tes concreten, ya desde ahora, el
futur° régimen politica, econômi-
co y social de la Repiralica en la
posguerra», por le que dicho he-
Qh° puede tener de incentivo pa-
ra la colaboraciOn de los trabaja-
dores en salvar la economia.

R,efiere la mediatizacien que su-
fre Esparia ya que «esta sujeta a
la tutela directa, o indirecta de
°iras patencias en cuyas manos
esta la manivela reguladora de las
pulsaciones y de la funcien respi-
ratoria de nuestro pais», pero que,
ante todo, hay que atender a
.quienes se han sacrificado en de-
fensa de un parvenir mas libre,
a que «lus famosos puntos del

segundo gobierno de Negrin y el
pretendido plebiscito para desva-
necer la nebulosa que nos produ-
ce sintomas de asfixia...», e indi-
ca que seria mucho peor que al
terminar la guerra contra «los
traidores que venden nuestro sue-
10 y nuestra dignidad nacional a
los invasores, empezase una nue-
va guerra; alentada pur los des-
eantentos que se creyeren burla-
dos». A lu que afiade:

«Sin que ello implique renuncia
alguna a la ejecutoria, revolucio-
naria y anarquista de toda mi vi-
da, no quisiera que esta nueva
guerra se produjera. Sospecho lo
peligroso de esa posible contingen-
da, parque conozco el esta,do de
anima de los que han ofrecido su
sangre y su vida a la Repùblica,
después de haber ahogado en su
alma el sentimiento de un ideal
duperior al Estado».

Diee que una republica federal
y socialista es lo menas que pue-
de exigirse. «Los trabaja,dores tie-
nen derecho a saber esto y a sabor
que los comunistas no van a sa-
car provecho de los injustificados
privilegios de que ahora disfratan
para imponerle al proletariado la
dictadura de su partida».

Para evitar estas males aboga,
por la nacionalizacién de tierras e
industrias, junto con las que se
rescaten del capitalismo extranje_
ro, pela que los trabajadoires las
exploten en rgimen cooperativo.

Separado par asteriscos dice que
nunca ha esperado grandes cosas
del Estado. Refiere fases de la in-
compatibilidad entre el gobierno
[central y los de Eizkadi y de Ca-
taluria, serialando los abuses Po-
liticos cometidos par ambas par-
tes. Combate el cantonalismo por
venir a «quebrantar un principo
fundamental en todas las guerras:
la unidad de iniciativa y de ac-

En la seccien que sigue, expre-
sa: «No sé lu que tendre de sus-
pechoso de anticatalanista, aun-
que me apresuro a declarar que
jamas fui catalanista ; y no lo fui
,por entender, desde siempre, que
el catalanismo militante es un
producto esencialmente bargués y
rea,ccionario... Pero yo, que jamas
lue sido catalanista, he Gambade y
canto muchas veces las grandezas
de la tierra catalana y las virtu-
des de mi raza con aquella since-
ridad y con aquel acento emocio-
nada de los que ponen al azote d3
las vientos las reconditeces de su
alma, que es mas allia y mas pa-
ra, que la de los que del catalanis-
ma hicieran una religien y una
profesien politica.

Yo quiero una Cataluria màs
libre y mas dueria de si misma
mue la deseada pur el mas consa-
grado de los catalanistas. For ser
anarquista, mi. concept° de la au-
tonomia y de la libertad de Cata-
luria que no deben ni pueclen
ser superiores a la de los demàs
pueblos de Iboria tiene sus rai-
eras en la mas elevacla conceperan
del federalismo. De ahi que haya
dicho mucha,s veees, y habra de
repetirlo, qiuie el hecho die que el
gabierno central del Estado dele-
gue sus poderes en el gobierno de
la ,Generalidad, no supone, ni de
mucho, la libertad de CataluTa.
A loi sumo, esta se halla sometida
a un gobierno mas y a carrer con

,carga econômica de un apara-
to buracratico

Pero tampoco concibo una Ca-
taira% autenorria con las munici-
pies sojuzgados a una centralisa-
cran reglonal, mejcr dicho, a una
centralizacien del gobierno de la
Generalidad. Que los municipios,
los Organes populares en que se
eundamenta la vida politica y ad-
rainistrativa de los pueblos, estén
sojuzgados por el gobierno cen-
tral, para Cataluria es igual, Ca-
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Juan Peirô Belis
taluria se halla siempre privada
oc liboTtad.

Se suele decir que la libertad
rie Cataluria consiste en la facul-
tad, de geb...rnarsie a si misma. Si
sus goLernantes de Cataluna, se
nan empollado la famo,a teoria
de Luis XIV, estaremos ai cabo de
la calte. Pero al final de la misma
nos daremos de narices con aque-
lia realidad: que no es Gataluna
la que se gob_erna a si misma, si-
no qua ,,Jatalaria es gobernaou,
pur unas aligarqulas».

Alega que lu primordial raclica
en otorgar la liberfad a las eu-
manas, debido a que sus intereses
son Particulares y difieren de los
Pegionales. Y anade: «Si en mi
hablara el anarqu,sta, yo dir_a
que la libertad de los pueblos em-

eza par el individu°, y la razen
es obvia. Pero, me lima° a decir
que la liber tad de Cataiuna deae
(de empezar pur la libertad de los
rnunicipios, o esa libercad es y se-
ra siemme un mita.»

Le. extraria «que el pueblo cata-
lan de remota y enraiza,da tradi-
cran federal aguante tan estoica-
mente esa intolerable adultera,ran
del concept° aatonômico, y no ha-
ya dicho ya al gobierno de la Ge-
neralidad que la autonomia, es Una
funcien politico-ciudadana que na-
ce de los municipios para piasmar
todo un sistema politica, juridic,o
y administrative en ei gobierno
jgeneral, en la Generalidad, que
en derecho y en legica, es el agen-

rnandatario de la voluntad de
los municipios. Parque ahora es
al revés. Los municipios carecen
pde la mas elemental autedetermi-
nacién, que es el sustantivo de la

7

por JOSE VIADIU

autonomia, la libertad tangible de
Cataluria.»

ArTemete contra la bey de Ad-
ministracien Local que «niega las
esencias mismas de las libertades
catalanas»; dice que se destitu-
yen sus consejos municipales de
la misma manera que lu hacian
los gobiernos centrales de la Mo-
narquia, exactamente igual, o po-
co menus, que la hicieran Primo
de Rivera y Lerroux».

Hem:os dado la extensien debida
a este apartada pur no mutilar el
pensamiento de Peirà, dada la
trascendencia de su contenido, ya
que implica una posicran clara y
limpia acerca de sus principios
iederativos.

En los dos apartados que le si-
guen habla de la responsabilioad
Que debe recaer a los municipios
y de la que corresponde a la Ge-
neralidad, en la que condena se
otorgue a un comisario la

<acultadde disolver a los municipios,
eporque este procedimiento nos re_
cuerda demasiado la creacien de
los famosos delegados gubernati-
vos»... En el que sigue refiere la
nefasta labar de Dencas. Mencio-
na lia frase de Pi y Margall, o sea
que «cl individuo es anterior y su-
oerior al Estado». Habla dei pa,c-
to entre municipio, regien y na-
cienalidad y entre esta y el Esta-
do central... «Salvado este deber,
inexcusable para la normal con-
vivencia, el municipio ha de sen
completamente libre...»

Y termina: «La tirania, ci la dic-
tadura, mas a menas disfrazadas,
son siempre incompatibles con la
libertad».

(Continuaret)

En Marsella
EN CONMEMORACION DEL ANIVERS,IRIO DEI. 1 DE
DE MAYO DE 1886, GRAN MITIN DE SOLIDARIDAD IN-
TERNACIONAL Y DE AFIRMACION LIBERTARIA

En MARSELLA et dotningo 6 de mayo de 1973 a las nue-
ve y media de la matiana en la sala Francisco Ferrer de la
Boisa del Trabajo (13, rue de l'Académie).

El acto serà presidido por un representante de la Con-
federation Nacional del Trabajo de Francia.

Intervendran los oradores'siguientes:
VICENTE LLANSOLA por Solidaridad Internacional A

Mosta.
UMBERTO MARZOCCHI por la Internacional de Fede-

raciones Anarquistas.
JOSE 1VIUNOZ CONGOST por la AsociaciOn Internacio-

nal de los Trabajadores.
Trabajadores, Revolucionarios: Todos al mitin de las in-

ternacionales de la emancipaciôn social.



A
NEJAS gestion.es, reempren-

didas en varias ocasiones
par la FEDIP y proseguidas

con obstinacien par OFPRA,
ISSAE, UNADIF, FNDIRP y, tiriti-
rnamente por los delegados de
FO, CGT y CFDT al CNAV, han
dado, por fin, resultados positi-
ves no los que debieran para
todos nuestros compatriotes que
fueron incorporados coma «Pres-
tataires» en las Compainas de
Trabajadores Extranjeros creadas
en abril de 1939 y que dejan
'entrever destellos de lu z esperan-
zadora para iodas aquéllos que,
pertenecientes a diables Campa-
rites de «Prestataires», fueron ade-
mas, detenidos par las fuerzas
de ocupacien en junio de 1940, Y
meses mas tarde deportados a los
campos de exterminio nazis.

Esos diversos y reiterados es-
fueraos, convergentes en denun-
ciar la injusticia que se nos
hacia y reclamando reparacien
lograron que le Conseil d'Admi-
nistratilon de /a Caisse Nationale
d'Assurance Vieillesse des Travail-
leurs Salariés, examinera deteni-
damente, en sus reuniones de
julio y septiembre de 1972, el pro-
blerna y, como corolario, propu-
siera al ministre des Affaires So-
ciiales el texto siguiente:

« Le Conseil, saisi de la situa-
tion, des réfugiés politiques (Espa-
gnols en général) visés par la loi
'du 27-9-1940, qui n'ont pu être
acsujettis aux Assurances Sociales
qu'en 1943 en application da la
loi du 16 novembre 1912.

Estimant difficile d'envisager. la
Validation systématique de toutes
les périodes d'incorporation,

PROPOSE : que soient Prisas
en considération les périodes d'in-
corporation postérieure à 1942,
même si les cotisations n'ont pas
été versées, cette absence de ver-
sement ne pouvant pas être impu-
tée aux travailleurs en cause.

Que les intéressés soient, ainsi
que l'a suggéré le représentant de
l'Administration, autorisés à opé-
rer un rachat de cotisations en
application de la loi du 13 juillet
1952 pour leurs périodes d'incor-
poration antérieures à l'entrée en
Vigueur de la loi du 18 novembre
1042, cette loi pouvant être consi-
dérée comme leur reconnaissant
la qualité de salarié au sens de la
législation de Sécurité Sociale. »

El dia 15 de noviembre de 1972,
Cl ministro, aceptando la proposi-
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den del Conseil d'Administration
de la Caisse National, da instruc-
clones a las Cajas de Vejez para
que, dentro del cuadro de la ley
nnm. 62.789 del 13 de julio de
1962, completada per el decreto
nem. 70.1198 del 17 de diciembre
tte 1972, los refugiadas espaholes
incorporados a las Compacta» de
Prestataires, 1939-1940, puedan va-
lider las periodos de incorporacien
anteriores a 1943, mediante la
icompra de trimestres de la Segu-
ridad Social. 'Ese «rachat», precisa
la nota, es susceptible de abrir
derecho a la validacien gratuite
per los periodos de incorporacien
a los grupos posteriores al 1 de
enero de 1943.

La grata noticia fuie publicada
par la prense, francesa a media-
dos de diciembre de 1972, Tenien-
do en cuenta que,. segim la ley
citada, el plazo para presentar
las solicitudas terminaba a los
pacos dias (31 de diciembre de
1972) la FEDIP movilize a iodas
sus Comités Departamentales para
que se divulgara la noticia a los
cuatro vientos. Podemos ,afirmar
que fueron centenares las que,
gracias a nuestra rapide informa-

pudieron presentar debida-
mente su solicitud cerce de las
Cajas de Vejez. La OFPRA hizo
divulgar, par un igual, el Cornu-
nicacl6 del ministre de Asuntos
Sociales.

De nuevo presentimos a 102 or-
ganismos interesados en ayudar-
nos, OFPRA, SSAE, etc., y se ha
logrado, era de esperar y legico,
gille el plazo para presentar las
solicitudes para los refugiados
esparioles, fuera prolongado haste
el 31 de diciembre de 1973.

Precisamos que esas pasibilida-
des de «rachat» afectan en gene-
(ral a todos nuestros compatriotes
y extranjeros qua han pertenecido
a las Compariias Prestataires.
Ninguna medida especial hay, por
el moment°, para las deportados.
Preferimes, coma es ccstumbre en
la FEDIP, decir las casas con el
maxime de objetividad y sala-
mente canter victoria cuando «cl
trige esta en el saco y bien ata-
elo)), sin preocupecien alguna de
que se nos Rame, una vez mas,
pesimistas, y carrer el riesgo,
coma en otras ocasiones, de ver
lucir en otros ojales los claveles
de nuestro modeste jardin.

Par supuesta que no nos dor-
miremos en los laureles y que,
sin hincarnos de rodillas, hacemos
esfuerzos para que se tenga en

attenta la situacien especiai de los
Prestataires, primera, y deporta-
dos luego, en la circuler de apli-
cacien que podemos asegurar no
ha nacido atm en el moment()
que redactamos ese articulo.

Recomendamos, pues, que los
comparieros introduzcan esa soli-
citud cerce de la Caja de Vejez
de su domicilia, incluse aquéllos
que se &sten beneficiando ya del
retira abrero. La solicitud no con-
trac ningim compromise de nin-
guna clase. El afectado tiene tôda
la libertad de aceptar o no la
proposicien que le haran los ser-
vicias al examiner su casa,

De no haberse publicado en el
P. R. (en espariol) un extenso tra_
bajo sobre ese particular, trabajo
confus°, con ingrates y falsas
insinuaciones y en determinados
aspectos poco serio, nos hubiése-
mas ahorrado, con vive satisfac-
cien, el titulo de nuestro trabajo.
La historia deba ser objetiva,
rdando al César la que es el del
César y que Dias... se guarde lo
que con justicia le corresponde.

SECCION JURIDICA
DE LA FEDIP

«Hispanie» no 44.

3ANCHEZ ALBORNOZ :
«NO VOLVERE A ESPANA,
1POR VIEJO Y FOR DIGNO»

BUENOS AIRES, (OPE). El
diario «La Prensa» publicô el 4

ide abril unas declaraciones de
don Claudia Sanchez - Albornoz,
precedidas de una large presenta-
cien del clactor, en las que hemos
p2dido leer lo que signe:

«El 8 de abri' cumplirà 80 arias
el doctor Claudia Sanchez-Albor-
noz, sin duda la figura viviente
de 'rayer relieve de la Repriblica
Espariola en el destierro. Su vc,
cacien entrariable por los estudios
de la antigitedad le llevaron a
comprender la mudanza de las
etapas histericas. Fue une mas
entre «la pléyade de profesores»
que formé en la filas republica-
nas. Su vocacien se refleja en
sus obras: «En torno a las ori-
genes del feudalismo», «La Esva-
ria musulmane», «Eisparia, un
enigrna histerico», «ESparioles an-
te la historia»..

En torno al

significado

histérico del

Primer° de Mayo

LA
fecha del 10 de Maya, en la

que los martires de Chicago,
con su sentido de asociacien

y h,eroismo, trazaron la ruta de
la lucha sin fin por la emancipa-
ciôn humana, en nuestros dias
està tan tergiversada y explotacla
par ioda suerte de arrivistes que
hace recorder el grito de la
leyenda que per ser bueno tue
crucificado per los que se decian
sus mejores comparieros. La lucha
par las ocho haras abriô la esoe-
ranza y el coraje para la lucha
per otras mejoras en el proleta-
riado de todos los paises y capes
sociales asalariados de todas las
categorias. Los policias que per-
siguieron a los que lucharon Por
las ocho haras y los jueces que
contra elles pidieron severas con-
denas, al fin lucharon par la
conquista de las mismas.

Las manifestaciones para con-
memorar esta fecha en nuestros
dies son tan repugnantes que se
hace necesario que los anarquis-
tas para diStinguirse de los mer-
caderes adopten una posicien mas
dura y consecuente. Hace poco
mas de un ario he le:do en un
periedico socialiste que los marti-
res lucharon per la conqnsta
legal de las ocho haras. En las
celles de Paris se venden rami-
Iletes para conmemorar la fecha.
Y sus vendedores, para estimular
la venta, dicen que tales ramille-
tes traen la suerte, que es tanto
coma dechnos que en tal dia las
brujas adivinan la suerte.

Con supuestos afines para me-
ici' conmemorar, esta fecha rodea-
dos de un mayor ntirmero de
concurrentes, para que el acto no
terminera en una rifla de galles,
hemos tenido que escuchar dis-
cursos en los que sa ponia en
ridicule a los marbres, y a los
que compartimos sus ideas y su
ejemplar conducta. Y si hay anar-
quistas o llamémosles tales, que
no les causa pena sentir tergiver-
ser el significado histerico de esta
fecha y explotarla a beneficio de
tal o cual logia o partido, les que
se sienten anarquistas y cense-
clientes con las ideas de los mar-
tires deben reivindicar esta fecha
sin intermecliarios que tergiversen
su significado histerico con fines
misticistas o partidarios.

Serafin FERNANDEZ

DE INTERES PARA LOS REFUGIADOS

Objetividad y seriedad
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He aqui la lista de los donati-
vos recibidos par el Conse,jo Na-
clonai durante los meses de e.ne-
ra, febrero y marzo:

Para los necesitados
De Fernand Muller, 20; José

Granados, 8; Ami num. 8.502,
24,02 ; Fernando Vàzquez, ; To-
maso Serra, 9; Amis d'Agde, 3,20:
Amis de Figeac, 110; Amis de Car-
pentras, 100; Manuel Gordon, 14;
Amis de Levignac, 40; Cerezuela
et Amis d'Angers, 16; Amis de
Seysses, 3,50; Amis d'Autorive,
1,70; Isidro Cano, 9; F. Alvarez
Ferreras, 19; Alfonso Rus, 10;
Miguel Duran, ; Amis de Soup-
pes-sur-Loing, 15; Marcelin° Mar-
tin. 50; José Veguer, ; Valeria
Isca, 2050; A. Lamela, 5; Carlos
Vicente, 16,19; Manresa, 4; Julia
Flaristan, 55; Section de Brest,
39,60; Francisco Gil, 4; Amis de
Vierzon, 102; Seccian de Paris,
75; Amis de Narbonne, 10; José
Vidal, ; Stgfrid, 9; Juan Vaque_
ro, 24; Tena Rosario, 20; Don de
la Section de Nîmes pour payer
le déplacement de deux délégués
Vu Conseil National à la Fete de
l'Enfant, 160; Mme Bert:a, 10; M.
R. P., 100; Section Lorient, 30;

Amis de Pau, 100; Amis de Ro-
mans, 13,20; José Capellas, 4,00;
José Agustin, 30; Amis de Le Ha-
vre, 30,60; Bernard J., 15; Bel-
tran José, 4; Ripoll, 40; Mme
Frutos, 39; Andrés nal-lez, 200 F.

Total recibido durante
el trimestre ........1 698 41

Total recibido el tri-
mestre anterior 1 906 87

Total .. 3 603 28

Durante el mismo tempo ha da-
da el Consejo Nacional :

Este trimestre .. .. 2 476 05
El trimestre anterior 871 50

Total .. . 3 347 55

Donativos recibiclos para las vice
timas de la represiOn:

De M.R.P., 100; Amis de Con-
dom, 16,20; Association de Tra-
vailleurs Esperantistes de Toulou-
se, 150; Amis de Macon, 30; Da-
tiez, 92; Section Bruxelles, 30; Jo-
oé Ulles, 16; Amis de Cannes, 100
Section de Paris, 150 ; Amis de les
Oaba,nnes, 100; Puyo Daniel, 29,90:
Luis Paleo et Amis de Go, 275,57;
José Rafat de Saint Henri, 60;
Francisco garnirez, 12; Fédération
Local de Mussidan, 100; Andrés
Mariez, 100 F.

COMUNICADOS
Este trimestre .. .. 1.361 61
Del trimestre anterior 1 3_5 03

Total recibido duran-
te los 6 meses de este
ejercicio 2 746 67

El Consejo Nacional ha dada
4urante el mismo tiempo:

Este trimestre .. .. 2 500 00
El trimestre anterior 1 000 00

Total .. .. 3 500 00

PRO PERRANDIZ Y ARDAU
F. L. de Garges: Bagés, 20; Vi-

dal, 20; Montané, 20; Palacios
20 Francos.

Total : 80,00 francos.

PRO-COMPANEROS ANCIANOS

Abelle, Paris, 4; Riba, Bagnères
de Bigorre, 30; Canillas, Lamotte-
Beuvron, 30; Ibariez, Paris, 20;
Edo, Pelissanne, 10; Sanahuja,
Vitry, 8; X.X.X., Paris, 10; Ho-
norio, 20; Berthe et Jacques, 10;
José Llop, Igny, 12; Familia Fa-
ra, Paris, 20; Esteruelas, Marti_
gues, 10 F.

Total: 184,00 francos.

PRO COMBAT SYNDICALISTE
Suma anterior 12.561,59 F.
Un Mafia, Paris, 10; J. Gené,

Méjico, 9; Angel Soto, St-Denis,
10; Maya Farràn, id, 10; Cazar, 8;
jXXX, Paris, 10; Glapa, Lens,
12,50; Granados, Thiais, 10, Fran-
cisco., id, 10; Genique, id, 50; B.
Peralta, id, 13; T. M., id, 20; Ma-
nuel, Imprenta de entradas Gala,
24; Gregorio Murioz, Montluçon,
5; Menéndez, Dreux, 10; F. Local,
Evreux, ; A. Lapez, Marignane,
10; Martin Cots, Segneau, 25; Ja-
sé Rueda, Houilles-Argenteuil, 10;
Enrique Marin, id, 10; Francisco
Gine, id, 10; Maxima Andreu, id,
13 ; Federica Marin, id, 10; Riera,
Bagnères de Bigorre, 30; Carras-
co, Dreux, 10; Lacruz, id, 10 ; Her-
nandez, id, 10; Angel Soto, St-
Denis, 25; Manuel Soto, Banniè-
res, 25 F.

Suma y sigue : 13.001,09 francos.

MACIZO CENTRAL

Organizada par el nide° se
celebrarà una conferencia en con-
memaracian del Primero de Mayo
en la Casa del Puebla de Cler-
mont-Ferrand, sala 2, el dia 13
de maya a las 10 de la mariana
y como orador el compafiero
A. Lamela, con el tema «Actua-
lidad de hoy con miras al ma-
riana».

LE COMBAT SYNDICALISTE

ADMINISTRATI VAS
José Perpiria, 34-Marseillan.

Recibido giro 25 frs. 26-3-73. Se-
en tu nota pagas hasta fin 73. Pa-
ra nosotros hasta el 30-6-73. Giro
anterior 50 frs. (27-5-72) pagas aria
72. Di si hay otro giro de 25 frs.
entre las dos fechas.

--José Llop, 91-Igny. Recibido
giro 37 frs., 25 frs. «C. S.» hasta
el 30-6-73, 12 frs. a Pro Ancianos.
Los 20 frs. del 14-12-72 se recibie-
ron a su debido tempo, y pasaron
a listas.

--Col-npariero Terrats, Bagnères
de Bigorre. Dis tribuido dinero dei
compariero giba, como sigue : 30
frs. pro «C. S.»; 30 frs, pro-com-
parieras anciapos ; 30 frs. pro pre-
sos y 10 frs, pro local.

Ortiz., Perpignan. El casa Carre-
rais se arregla. Referente a los
qoariparieros Blanco y A. Giménez,
fe envia desde el 1'r envia gene-
ral de la lista.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Convoca asamblea gener al para

el dia 6 de mayo de 1973 en el lu-
gar y liera de costumbre.

Para tratar asuntos importan-
nes para el Pleno Intercontinental
y Regional Crdinario a celebrar.

TOMBOLA
Intercontinental
Pro-Espafia, Prensa y

Propaganda
Adquirir baletos de esta tambo-

la que une, a su finalidad sonda-
ria, el valor artistico y material
de mas de cincuenta premios.

Habré de todo: juegos de por-
celana de Limoges, de cristaleria,
objetos de arto en cristal, bicicle-
tas, màquinas de escribir, de
fotografiar, libros valiosos, bibe-
lots originales.

Por un franco, podéis ayudar a
la prensa, a la propaganda, a
nuestros comparieros de Esparia,
y ademàs poseer un objet° de

valor, fitil y precioso.
iApresuraos! Nadie debe quedar

sin boletos.
Kilos estàn a disposician de

quien las pida en la Secretaria de
Propaganda del S. I. : Francisco
Subirats, 4, rue Belfort. En las
Administraciones de nuestra pren-
sa, en las Comisiones de Relacio-
nes y Federaciones Locales.

F. L. HOUILLES-ARGENTEULL
Convoca a todos sus afiliados a

la reunian ordinaria mensual que
tendra, lugar el dia 6 de maya, a
la hora y en el sitio acastumbra-
do.

F. L. DE ST-DENIS
La F. Local de St-Denis, convo-

ca a sus afiliados a la Asamblea
general que tendra lugar el do-
mingo 6 de mayc a las 9 de la ma -

nana en el lugar de costumbre.
Ponde se tratarà de las sugeren-
cias a aportar para la confeccian
de los Orden dei dia para los pra-
ximos Plenos a celebrar, usa de
Zona Norte y el de Nncleos Inter-
continental.

F. LOCAL DE DREUX
Quedan invitados los compatie-

nos el domingo 6 de mayo a las
10 de la mariana en el local acos-
tumbrado.

F. L. DE FONTAINEBLEAU
Pregunta a quien pueda dar no-

ticias del compariero Juan Aiza
la comunique al compariero Saler
Vicente, 3, Allée des Cigognes,
7721.0-Avon.

En torno al comunismo.
Nueva sumisién

del proletariado.

En edician econômica para faci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, l'Ail para pre-
venir contra el comunismo autori_
tario a los trabajadores esparioles.
Follet° especial para ser leido y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar :
50 céntimos de franco. Par correo
no seran servidos menas de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,

PARA CONOCER A
SALVADOR SEGUI

Recornendamos
«SALVADOR SEGUI. SU

VIDA, SU OBRA»
Catorce comparieros colabo-

ran en explicar las diferentes
facetas del Noi del Sucre.

EdiciOn a pique de agotarse
Precio del libro; 4,00 frs.



10 te LE COMBAT SYNDICALLSTE

Las corrientes sociologIcas
ESPUES de la retirada de

las tropas alemanas del
territorio francés, en Per-

pignan, las autoridades leg'aliza-
ron la situacien de los refugiados
espaholes, los cuales teniamos la
fundada esperanza de que coma
colofen de la terminacien de la
guerra mendiai nuestro regreso
a la Espafia liberada del yugo
totalitario era cuestien cle unos
p000s meses. Las organiz,a.ciones
sindicales y los partidos politicos
antifascistas tuvieron sendas reu-
niones para proceder a su reorga-
nizactin y tornar acuerdos sobre
lo que podria ser el futuro poli-
tico y social de nuestro pais. Los
adherentes a la Esquerra Republi-
cana de Catalunya y a l'Estat
Català, vista la represian que
ejercian las autoridades franquis-
tas contra la lengua y el folk-
lore catalan, en una buena parte
de los catalanes exilados se formé
una fuerte corriente sicolOgica

. para propagar y valorizar el espi-
ritu catalan. En Perpignan, Ce-
ret, Le Boulou y en otras pobla-
clones del maravilloso Rosellôn se
organizaron grupos de sardanis-
tas, de ballets y hasta algùn cora
que cantaba las bellas y clàsicas
canciones catalanas de los tem-
pos del gran mfisico A. Clavé. En
el café Plamarium o en la «Place
de la Loge», de la capital, casi
todos los domingos gr upos de
sardanistas ataviados al estilo
catalan al son viril y armonioso
de las coplas danzaban sardanas
y ballets que llenaban de gozo y
de alegria de todos cuantos arria-
mos el arte en todas sus manifes-
taciones y matices, y mientras el
aire como simbolo permanente del
alma catalana. Algunos pocos
catalanes que en aquella época
residian en la otra vertiente del
Pirineo, pudieron obtener U pa-
saparte para entrar en Francia
cuando se paraban en Perpignan
y veian los grupos de sardanistas
que danzaban compas de la
copia bajo el amparo de la«seyne-
ra» catalana, era tai la emocian
que sentian que de sus ojas se
desprendia un rosario de làgri-
mas.

Coma sea que en el curso de la
guerra los automaviles fueron
todos requisados por las tropas de
ocupacién y como que todavia no
habia televisiones, los sabados,
los domingos y alguno que otro
dia de la semana, los eines esta-
ban llenos a rebosar, pero pasa-
ron algunos arias, los autos empe-
zaron a invaclir las calles cada
dia mas numerosos, desaparecia
la atracciOn animal y los tejados

empezaron a poblarse de antenas
de televistan, de consiguiente los
eines empezaron a decaer hasta
el extremo de que en los filtimos
ados de ocho eines que habia
instalados en la poblacien tres se
vieron obligados a cerrar por
falta de pl:dalle° y otros dos esta-
ban a punto de desaparecer. La
decadencia de la cinematografia a
causa de la voragine que se vive.
en los momentos actuales, reper-
cute gravemente en todas las
naicones, pero como que el. nego-
Mo no tiene entrai-las, y par enci-
ma de toda consideracien de
caracter moral el ansia de vivir
y de medrar sea coma sea, coma
en otras poblaciones como Lon-
dres y en ciudades de los paises
escandinavos, en los eines de
Perpignan, empezaron a proyec-
tarse peliculas extremadamente
erMicas de argumentacian banal
y desprovistas de todo sentido
artistica, los que nos preocupa-
mos de cuestiones mas serias no
nos dimos cuenta de la situacien
hasta que a menudo yendo por la
calle encontrabamos gente proce-
dente de la regien eatalana, que
nos preguntaron con aire de mis-
terio cuàles eran los eines que
proyectaban peliculas verdes, sin
embargo, en el fondo creiamos que
los que nos preguntaban eran
pobres diablos que engariados Por
la propaganda, cuando viesen las
peliculas se sentirian defraudados
y engariados, pero poco a poco
vimos con sorpresa que las car-
teleras de los cines estaban llenas
de fotograflas, una promiscuidad
de hombres y de mujeres desnu-
dos acoplados en posturas y
trasposiciones de todas clases
acompariadas de las mas sucias
insinuaciones. Coma que en la
actualidad la propaganda llega
con extraordinaria rapidez a todas
partes, en Barcelona, Gerona, Fi-
gueras y en otras polalaciones de
la regiOn catalana se establecie-
ron agentes de propag'anda para
vender entradas y propagar las
peliculas erMicas que se proyec-
tan en Perpignan, y descle hace
unos meses vemos con sorpresa e
indignacién que los sabados y los
domingos llegan a Perpignan
automéviles, autocares y por fe-
rrocarril muchos centenares de
esparioles (particularment catala-
nes) que invaden la capital del
Rosellan para frecuentar con mor-
basa fruiciôn todos los eines que
proyectan las asquerosas peliculas
de marras, con la agravante de
que también se llenan las salas
de juego ciel casino de Canet
Plage y del Boulou. Se ha produ-

cido entre muchos barceloneses
un estado sicolégico morboso hasta
el extremo de que el que no ha
pasado la frontera para ver el
«Ultimo tango en Paris» es con-
siderado coma un paeblerino de
la alta montaria.

Hay muchos que se extrarian
de que las autoridades hagan la
vista garda sobre semejantes inde-
cencias, sin embargo, los que por
nuestros arias de experiencia co-
nocemos el mecanismo basado en
el provecho persona' y en el
egoismo mas feroz en detrimento
de todos los valores morales que
deberian ser la base de las socie-
dades humanas. A tal efecto, no
es de extrariar que cuando en los
quioscos de pericklicos de una
manera mas o menos encubierta
se venden revistas y libros porno-

Necrol6gica
RAMON BALLOBAR

Otro huma en la CNT. Nacido
el 4 de mayo de 1911, en Calaceite
(Teruel). De joven abraz6 las
ideas que tante le fueron queri-
;cla s.

En las jornadas del 19 de Julio
y siguientes de 1936 cogiô su res-
ponsailidad coma militante.

Oued() en Esparia cuando la ocu-
pacian franquista; pero tomando
ql maquis siguiô la lucha hasta
que fue detenido y llevado a la
carcel de Valencia, de la que fue
liberado.

Tuvo relaciones con los campa-
riesos hasta que pudo pasar a
Francia. Inmediatamente se puso
en relaciOn con la Organizacian y
de la Federacian Local de la Li-
quiera vino a esta Federacian Lo-
cal de Manreilhan (Hérault) el 12
<de octubre de 1956. Tuvo ensegui-
da la estima y el caririo de todos
los- comparieras tanto en SIA en
el que era un ferviente animaaor.
En Cuxac de Aude en la campana
que vivia se affile a la «Libre Pen-
sée» en el que era estiinado de las
comparieros franceses. Su ilusien
era de asistir todos los ados, en
Toulouse, a la concentracién del
mes de julio organizada por la
CNT y de la que volvia satisfecho.

La taltima vez que estuvo en es-
ta Local fue en la visita que tuvi-
mos con las representantes del Co-
Mité Departamental en noviembre
del pasado aria.

Nos llega la noticia de que nues-
tro compariero se encontraba en

graficos que en los eines se pro-
yectan las peliculas mas indecen-
tes que el cerebro humano puede
imaginar, que en los casinos a la
luz del dia (parque estàn autori-
zados) se juega a la ruleta, al
baccara, etc., que vacian rapida-
mente las bolsillos de los desgra-
ciados que empujados por la ma-
nia de la pasian que tienen par
ei juego, dejan sobre el tapete
verde a veces el dinero necesario
al sustenta de sus familiaxes y a
la tranquilidad de los mismos.

Después, si a causa de tanta
inmoralidad tolerada debido al
egoismo de los que viven del dolor
ajeno, la juventud comete atra-
cos y otras fechorias, ya hay el
aparato judicial que juzga y con-
dena, mientras los verdaderos
responsables de tanta corrupciém
y tanto vicia embolsan el ciblera
que con apariencia de legalidad
han esquilmado a sus semejantes.

CAPDEVILA

la Clinica de Languedoc de Nar-
bonne en la que nos personamos,
pero nuestro querido Ballobar es-
taba agonizanda, hasta llegar la
poche del 28 de febrero al 1 de
marzo del presente aria 73 que de-
jô de existir.

El entierro, coma es normal, fue
civil. Esta Local estuvo presente.
,Vimos las comparieros de la «Li-
bre Pensée» con su estandarte. El
féretro iba cubierto con hermosas
flores con las siglas ONT.

A los comparieros de Cuxsac de
Aude, a todos los presentes, a su
compariera nuestro mas profundo
dolor.

Compariero Ballobar, que la tic-
rra tete sea leve. Esta F. Local, co-
gné la Organizacién Confederal te
'loran.

Par la F. L. de Maureilhan, Jo-
sé Perpifia.

«COLECTIVIZACIONES : LA
OBRA CONSTRUCTIVA DE LA

REVOLUCION ESPANOLA»

Ediciones C.N.T. 1973. 220

paginas, 10,00 f rancos.

El libro que no puede faltar en
la biblioteca de ninem estudioso.
La mas completa, recopilaciOn de
documentas y de testimonios di-
rectos sobre la que fueron las rea-
lizaciones socialistas libertarias
en la Esparia de 1936-1939.

Pedidos : Servicio de Libreria,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris.
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Servicio de libreria
«Origenes de la forma en

75 00 el Arte», Herbert Read ..
«La Nueva Alemania y los

Viejos Nazis», T. H. Te-

Rosa Luxembourg, « Let-
tres de prison »

«El Rosellôn O los nietos de
Fier Pinyà», José Moli-
na

«Nous voulons vivre en
communauté»

«Bakunin, la vie d'un
révolutionnaire»

«Les anarchistes d'Espa-
gne»

«L'aveu», Arthur Lon-
don

«Le mouvement mach-
noviste» ........

«Fernand Pelloutier »,
Jacques Julliard

«Doce Capitales», Eugen
Relgis

«Autogestion et socialis-
me (Etudes, débats,
documents)

cuvres et Ethioue», Spi-
noza

«La liberté», Bakunin
«La Fiesta» (prix Cases 71)

J. L. Villalonga
«De la guerre à la Com-

mune», Bakunin
«La redenciôn del robot»,

Herbert Read
E-Tenri Gougaud, « Poèmes

politiques des trouba-
dours »

« La Commune de Crons-
tadt » (les Izvestias)

Adré Breton, « Position
politique du surréalis-
me »

Frank Mintz, « L'autoges-
tion dans l'Espagne ré-
volutionnaire » ......

H. E. Kaminsky, « La vie
de Bakounine »

Henri Gougaud, « Nous
voulons vivre en com-
munauté »

Vernon Richards, « Ense-
rianzas de la Revolu-
ciôn espariola »

Julian B e c k, Judith
Malina « Les Legs de
.2`aïn »

«El hombre, el medio y la
sociedad», Juan Ping
Elias

«Histoire de r Espagne
franquiste», Max Gallo
(2 vols.)

«Au cours d'une vie», Louis
Lecoin (relié)

«L'anarchisme». D. Gué-
rin

«Histoire de la Commune»,

500

19 0(1

24 00

15 00

30 00

24 00

60 00

18 00

Lissagaray 10 00
16 00 «Labyrinthe espagnol» (ori-

gines sociales et politiqus
de la guerre civil espa-

15 00 gnole), Gerald Brenan 24 00
«La Commune» (documents

9 00 illustrés) 10 00
«El socialismn utôpico»,

A. J. Capelletti 12 00
«Contribuciôn a la historia

del movimiento obrero
espariol», Abad de Santi-
llan, (3 vols.) 108 00

«Poesies de llum i tene-
bra», Roc Llop 10 00

«G{arbuix Poètic», Joan
Ferrer 2 00

«De l'Anoia al Sena sense
pressa», Joan Ferrer 10 00

«Horizonte espariol», 2 y 3
(1972) ..

«Erotica hispànica», (Ilus-
traciones)

«Los exilados romànticos»,
(Bakunin, Herzen, Oga-
rev), E. H. Carr .. 27 60

«La Revolucion Mexicana»
(Memorias de un espec-
tador), J. Fuentes Mares 24 60

«La Revolution Inconnue»,
Voline, 3 vol. (Nueva edi.) 29 00

18 00 «La anarquia a través de
los tiempos», Max Nett-

16 00

6 50 _
11 80

44 00

15 00

24 00

24 00

«Durruti» (Le Peuple en ar-
14 00 mes), Abel Paz ..

«Les Frères de la Soledad»,
George Jackson ..

21 00 «Viva la Muerte», Arrabal
«Lettre au Général Fran-

9 00 co», Arrabal ..
«Propos Subversifs» (Nue-

va edicion), S. Faure ....
«La Catedral», Blasco

Ibafiez
«Asi fue la defensa

Madrid», Rojo
«Mision en Esparia»

Boweres
«Anarquia

Read
19 00 «Jacob» (Arsène Lupin a

existé). Bernard Tho-
mas

24 OÙ «Anselmo
ras del
pation,
seny

«Evoluciôn y
ciôn», Reclus ......

3 G( «La Pell de Brau», Salva-
dor Espriu (en catalan Y
castellano)

16 00 «L'incrévable
M. Véga

25 00 «Histoire de l' Espagne
franquiste» (1 vol.) idem

4 00 «Lo que yo creo», Jean
Rostançl

15 00

de

y orden»,

Lorenzo», (figu-
Sindicalismo es-
Federica Mont-

Revolu-

anarchie», L.

60

12

Gogol: «Obras complotas» 36 00
«Romancero Espatiol».. 36 00
Turgueniev «Obras esco-

gidas» 36 00
Alberti: «Todas sus poe-

sias» 75 00
A. Casona: «Obras comple-

tas», 2 vol. a 75 frs... .. 150 00
Celya : «Coleccion de poe-

Pérez de Ayala: «Obras
completas», 4 vol. a 75
francos 00

Valle Inclan : «Obras», 2
vol. a 75 frs... 150 00
«Los Clarines del Miedo»,

Angel Ma Lera 18 00
«La comunidad de los estu-

diantes», Paul Goodman 8 00
«Requiem por U campesi-

no espariol», Ramôn Sen-
der 800

«El terror argentino», Ra-
fael Barret 7 00

«Jao Ternura», Anibal M
Machado . 12 00

«Tres ciudacles en el hom-
bre», Paul Goodman 15 00

«El sudeste asiàtico», Vic-
tor Garcia 10 00

«En el pais del Kibutz»,
Henri Desroche 16 OU

«La mayor pendiente»,
Georges Arnaud 10 00

«L'anarchie», Fabbri 3 00
«El mito de la Cruzada de

Franco», Southworth 16 50
«Utiles después de muer-

tos», Carlos M. Pellicer 25 00
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon 5 00
«Vicisitudes de la lucha»,

G. Alvarez Farreras 6 00
«El Testigo», Witt aker

Chambers .. 20 00
«Histoire de l'Anar-

chie», Max Nettlau 35 00
«L'Espagne libertaire»,

Gaston Levai ........ 35 00
«Mis Memorias», Dr. Valli-

na T. 2 .. 20 00
«La Religion al alcance de

todos», Ibarreta 6 00
Correspondencia selecta Jo-

seph Hill 6 00
«Encuesta América- Euro-

pa», E. Relgis 6 00
«Escarceos sobre China»,

Victor Garcia .. 9

«Jalones de derrota: Pro-
mesa de Victoria (Espa-
fia 1936-39).. 00

«Gloria de Holanda», Jean
de Hartog 8 00

«Crepnsculo de los dioses»,
Ernest Gaun 7 00

«Valle Sombrio», Manuel
Pombo Angulo.. .. 8 00

«La ciudad detras del rio»,
Hermann-Kassack 8 00

«La Religieuse», Diderot 5 00
«El Demagogo», Agustin

Ferraris .. 00

«Los Ideales de la Vida»,
William James 6 00

«Hijos Sanos y robustos»,
Dr M. Birdier-Beuner 5

«Las nacionalidades», Pi
y Margall 19 00

«Las problemas de la
Revolucion espariola»,
N:n 21 00

«Historia de Esparia»,
Vilar 7 00

«La revolucion sexual»,
Reiclic 21 00

Dorst Jean
La nature dénaturé 6 00
«Romancero de la liber-

tad», G. Olivan 3 00
«Dios y el Estado», Ba-

kunin 14 50
Le Drame de la libération

de la femme 14 00
Reich Wilhelm
«La révolution sexuelle» 8 00
Sauvy Alfred
Le Sexe de la femme 18 50
Valensin Georges
La Femme révélée 20
Santé sexuelle 15 10
Aubert Claude
L'agriculture biologique 29 00
L'industrialisation de l'a-

griculture 8 00
00 L'hôpital aujourd'hui et

demain 7 00
75 00 Les charlatans de la mé-

decine 18 70
«Romancero libertario de

la guerra de Esparia» .. 18 00
«La Revolucion mexica-

na». Flores MagOn 8 70
«Historia de Esparia», Pie-

rre Vilar 7 00
«Via je a través de la

Utopia» 18 00
«Anarquia y revolu-

35 00 cion», Cibils 7 50
«La irreligion del porve-

49 00 nir» 29 00
«La guerre 1914-18 par

21 00 ceux qui l'ont faite» 25 00
6 00 «La sexualité», Doctor

A, Willy . ...... 41 00
600 «La Fédération jurasien-

ne» (Bakunin contre
00 Marx) 17 00

«Atlas Esparia».. 66 00
21 00 «Las Colectivizaciones» .. 10 00

Cervantes: «Obras comple-
24 00 tas» 90 00

Garcia Lorca: «Obras com-
30 00 plotas» .. 90 00

Blasco Ibariez: «Obras
18 00 completas», 3 vol. a 90

francos .. 270 00
Lope de Vega: «Obras com-

25 00 pletas», 3 vol. a 63 F. 189 00
Calderon: Teatro, 2 vol.

a 75 francos V. 150 00
Tirso de Molina: «Obras

3 00 completas», 3 vol. a 75
francos .. 225 00

14 50 Shakespeare : «Obras com-
pletas» .. 75 00

Dickens : «Obras comple-
16 50 tas», 6 vol. a 75 frs. 450 00

Mark Twain : «Obras com-
5 00 plotas», 2 vol. .. .. 126 00

27 00 Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

8 50 C.C.P., Paris 13 507 56.
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SANCIONES A OBRER,OS
«POTASAS DE NAVARRA S. A.»

PAIVIPLONA, (OPE). Se

anuncia para el 9 de mayo la
venta en subasta de cuatro telares
,«Iwer» con un valor de 800.000

pesetas que fueron embargados a
MATESA. Esta sera la segunda
eperacien porque el preximo 26
de mayo se subastaran 10 telares
con najas conteniendo ejes para
los mismos y otro material valo-
racla en millen y media de pese-
tas.

SIGUEN LAS HUELGAS
EN BARCELONA

PARIS, (OPE). «Desde el 3

de abril, feeha en que fue asesi-
naclo en San Adrian cle Beses el
pbrero Manuel Fernandez Mar-
quez, no ha pasado un solo dia
sin que oleadas de manifestantes
hayan marchado per las canes de
Barcelona y pueblos preximos, o
sin que se hayan producido huel-
gas en las f àbrica,s y talleres de

toda la aglomeracien industrial.
Las agencias de prensa no han
dada mas que una idea Irilly par-
cial de este vasto movimiento,
que ha puesto en accien a decenas
de miles de obreros. Ademas de la
clase obrera iodas las capas socia-
les, con exclusien de las fascistas
inveteradas, han mostraclo pre-

ocupacien par esta nueva y bru-
tal manifestacien de intolerancia
franquista.

jilUNDIMIFJNTO EN EL METRO
M'ADRILENO

MADRID, (OPE). Dace obre-
xos quedaron sepultados par un
derrumbamiento en las obras del
Metro de Madrid. Cuatro salieran
inmecliatamente par sus propios
Medias, uno lue rescatado ileso Y
se esperaba salvar a los siete res-
tantes.

El derrumbamiento Uni() lugar
en, unos trabajos que se estan
realizando en la linea mimer° 0,
que ha de enlazar la plaza de
Castilla con la avenida de Ame-
rica, Los abreros afectados estaban
realizando trabajos de encofrado
en la infrastructura del tunel.

1V1EJICO RECHAZA
EL COMUNICADO OFICIAL
DEL GOBIERNO ESPANOL

PARIS, (OPE). «El gabierno
espafial dia a conocer el 14 de
labril su «rechazo categerico» de
las declaraciones hechias reciente-
mente por el presidente Echeverria
en Paris en apoyo del gobierno
republicano espanol en el exilio
decia el 16 de abril «L'Informa-
tion Latine» . En ana nota
hecha publica par la ofici.n.: diplo
matica de la cancilleria espar-1°1a,
se ha declarado asirnismo que las
declaraciones hechas en Paris por
el presidente de Méjico constitu-
yen una ingerencia intolerable en
los asuntos internas esparioles.

El dia 13 de abril da.-; periedi-
os esparioles se hab:an ocupado
dcl a,sunto de las relaciones entre
Melle° y Esparia. «Ya» deca:
«Resulta ridicule que Méjico pre-
tenda ignorar la realidad de un
régimen coma el espariol, que
tiene ya mas de treinta ados de
vida feliz, y declare estas orgullo-
so de proseguir sus relaciones con
pl gobierno fantasma republica-
no...». «Arriba» decia, par su
parte: «Las gobernantes mejica-
nos ignoran, en su inconsciencia,
la realidad de una nacien que
vciste, trabaja y prospera.»

secretario, de la Presidencia
mejleana, sefior Hugo Cer vantes
del Rio, declare el 15 de abril, en
diseurs° pronunciado en el ban-
quete conmemorativo del 42 ani-
versario de la fundaciern de la
fiegunda Repablica Espafiola, que
«cl gobierno mejicano confirma su
a,mistad con la Esparia republi-

ANTENA
cana y su adhesien a los princi-
pes que sostiene.» Rechaze luego
el comunicado oncial del gobierno
de Madrid par el que se califica-
ban de «intolerables» las declara-
ciones hochas en Paris por el
presiclente setior Echeverria. «Nos
parece sarprendente dijo el se-
rbes Cervantes del Rio que los
que solicitaron la intervenciàn de
las fuerzas de dos dictaduras to-
talitarias en la guerra civil espa-
hala, muestren boy tanto «cela»
por una declaracien verbal en la
que ven sin justificacien alguna
una ingerencia en los asuntos in-
ternas esparioles.»

Antes, conversando con los pe-
riodistas, habia manifestado el

serior Cervantes del Rio que el
'problema no consiste en el hom-
bre que gobierna Esparia, coma
se ha afirmado alguna vez, sino
en Io que representa su gobierno.
Segun el secretario de la presi-
dencia mejicana, «El régimen es-
pariai actual lue impuesto par
fuerzas regresivas, par fuerzas
totalitarias, par -fuerzas dictato-
riales». Y subraye seguidamente
que la Repùblica espariala se ha
convertido en «un modela de
dignidad politica.»

MUER,11., DE EUSTADIO
MENEIZABAL

IRUN, (OPE). _ A media noche
,del jueves al viernes, la radio Y
televisien fra,ncesas difunden la
noticia procedente de Bilbao en la
que se daba cuenta de que Eusta-
qui° Mendizàbal, un va,sco de
quien se ha hablado mucho en
las tres ùltimos arias, habia sido
Muerto par la policia de paisano
en Algorta (Vizcaya), con la que
se encontre a las sets y media
de la tarde del jueves dia 19. La
!muerte fue por hericla de hala
en la cabeza, llegando ya cadaver
al hospital. La prensa le atribuye
el haber hecho él numerosos dis-
parcs, per o sin consencuencias
tara los perseguidores.

Eustaquio Mendizabal venta
siendo perseguido de un modo en-
carnizada par las fuerzas de re-
presle/1 franquistas cuyos servi-
clos hablan comenzada a atribuir-
le una serte de actos que cierta
prensa de Madrid presentaba en
forma aparentemente segura de la
que decia, pero a la que par si
misma no es posible dar crédita
Nos referimos a las articulas fir-
mados par Alfred° Semprun apa-
rentando que cran redactados y
transmitidos desde Biarritz u otro

lugar de la costa vasca del norte
del Bidasaa. Estas informaciones
decian que el finado Mendizàbal
era la cabeza del nia militar del
movimiento ETA y entre otras ca-
sas le imputaban el secuestro del
cansul aleman, serior Beihl, en
San Sebastian, en diciembre de
1970, el de Lorenzo Zabala, de Fi-
bar, en encra de 1972 y el del in-
dustrial Felipe Huarte, en encra
de este aria, y filtimamente un t-
rate° con la policia en Zumarraga
(Guipùzcoa) en el que de primera
intencien se dijo que habia podi-
do escapar bien que herido.

iYA SE PUEDE COSER... FINO

En las ùltimos cinco ados la em-
presa eibarresa «Alfa, Màquinas
de Coser», ha triplicado su valu-
men de exportacien. Los pa,_ses en
cabeza de la técni,ca industrial co-
nia Estados Uniclos, Inglaterra,
Francia e Italia, se hallan en los
primeras lugares de la lista de cin-
Cuenta paises a las que exporta
su gama de maquinas produciclas
..ritegramente en Eibar.

POLICIA COS FALDAS

El pleno del Ayuntamiento de
Pamplona ha aprobado el proyec-
ta de convocatoria de quince pla-
zas de agentes ferneninos de la Po-
licia Municipal con las que se Mi-
Giara el funcionamiento del nue-
vo Cuerpo.

ARC() IRIS DE AUTOBUSES

La flota de vehieulos de los
transportes pliblicos de Bilbao
cuenta con 216 unidades clasifica-
dos en: autobuses «rajas», 80;
«amies», 135, y un trolebùs. Se
espera la prexima puesta en cir-
culacien de un nuevo servicio des-
de la plaza de Zabalduru. al barri°
de San Ignacio. Y se estudia la
,ampliacien de atras varias.

«A ESPANOLEAR»

El informe de la OCDE sabre
Esparia, actualmente en estudio,
aconseja vivarnente al Gobierno
de Madrid que reduzca las tarifas
acluaneras. Pero no falta quien,
con agudeza, pregunta: se-
ra lia repercusien sobre la absor-
c'en de la mano de afro e,migra-
da?» Parque eonviene no echar
blvido, que todas las estaclisticas
que sobre el particular publica la
prensa de expresien francesa, la
«Esparia, de los cruzadas» es el ni:l-
iner° dos en la exportaciôn de tra-
bajadores a diferentes paises que

los «pobres»! acogen a los
oludadanos espariales de ambos
sexos y de las mas variadas eda-
des.
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PAMPLONA (OPE). Han sido
suspendidos de ernpleo y sueldo
durante cuatro dias par la direc-
cien de la empresa de «Pota.sas
Navarra S. A.», eerca de ochocien-
tas mineras de fonda. Un porta-
voz de la empresa ha dicho que la
suspensien esta motivada por la
toptitud de par° adoptada por
trabajadores sancionados en dicha
seccian, en disconformidad con
una, saucier.' impuesta previamen-
te a cuatro ba,rrenistas y °bras
cuatro ayudantes de barrenista,s.

Par su parte, el jurado de em-
presa ha facilitado a lots medios
inforrnativos una nota en la que
eeriala el punto de vista de los
trabajadores sobre la anormalidad
eaboral en las poz,os «Esparza» y
«Beriain».

El conflicto se iniciô el sabado
dia 14 de abril, en el pozo «Es-

parza» y afeetà a toda la plantilla;
pararon en los tres relevas 650

trabajaclores. La anarmaliclad con-
tinué el lunes 16, en que se suma-
ron al para 90 mineras del pozo
tle «Beriain».

Parece ser que el origen del des-
contenta abrero es debido a las
males condiciones en que han de
trabajar, que les oca,siona pérdi-
das en el rendimiento con reper-
cusiôn en el salaria.

SUBASTA DE MATESA



LE SALAIRE
(Suite de la page II)
ouvrier et lui verse en plus
une somme d'argent ;
si l'employeur livre à son ou-

vrier, pour l'exécution de son tra-
vail, des fournitures à prix
coûtant.

2. Dérogations

Sont maintenus, à titre excep-
tionnel, les économats de la
SNCF, qui, placés sous le contrôle
de l'Etat, répondent à la triple
réserve suivante

Le personnel peut se fournir
ailleurs qu'a l'économat;

La vente des denrées ne rap-
porte aucun bénéfice à l'em-
ployeur;

Une commission comprenant
un tiers de membres ouvriers ou
employés contrôle la gestion de
l'économat.

Un référendum quinquennal
permet de connaître l'avis du per-
sonnel et de supprimer les écono-
mats si la majorité le désire.

Mardi soir j'ai voulu voir sur la
2° Chaîne le film « La bande à
Bonnot ». Je tiens tout de suite
à dire que je le considère comme
un vrai navet ! Comment un gars
comme Brel a-t-il pu accepter de
participer à la publicité la plus
déplorable possible des Anarchis-
tes et par contrec-oup de l'Anar-
chisme.

Par contre j'ai eu aussi le cou-
rage cle ' rester pour entendre le
débat qui s'en est suivi.

Je dois reconnaître que celui-ci
à été relativement bon ; notre ca-
marade Luisant a essayé de remet-
tre au point, ce qu'est vraiment
l'Anarchie, ainsi que le jeune écri-
vain qui était à sa droite (je ne
me rappelle plus son nom). Mais il
y a une chose pour laquelle il n'a
pu défendre l'Anarchie, c'est sur
le plan des Anarchistes, cela est
malheureusement trop vrai. Nous
pouvons tous les jours, si ceux-ci
le veulent, être des pantins dans
les mains de la police. N'importe
qui peut se dire Anarchiste et en-
trer dans nos groupes.

Par contre les jeunes qui y en-
trent sont, en général, gonflés à,

bloc, mais pas toujours très sûrs
de leurs idées, ils cherchent des
directives, et ils ne les trouvent
pa-us toujours. En tant qu'Anar-

3. Cantines

La création d'une cantine
d'usine est entièrement libre. La
cantine est considérée comme une
oeuvre sociale gérée par le Comité
d'entreprise s'il en existe un dans
l'établissement.

Les opérations qu'elle réalise
sont assujetties au régime fiscal
de droit comumn, mais elle béné-
ficie en fait d'une tolérance ad-
ministrative pour le paiement des
taxes (chiffre d'affaires) et contri-
butions (patente) lorsqu'elle fait
l'objet d'une comptabilité distincte
de celle de l'entreprise, qu'elle ne
sert que des repas sans bénéfice
aux membres du personnel.

IX. _ Paiement du salaire. Docu-
ments et retenues

1. -_ individuel de paie.

Un bulletin individuel de paie
doit être remis à toutes personnes
apprenties, salariées ou travail-

ehistes il nous est impossible de
les diriger, sans cela nous devien-
drions vite des chefs et à ce ma-
nient-là nous suivrions des voies
semblables à tous les gauchistes
dans lesquelles nos militants ne
seraient plus que des moutons.
Sur ce point l'Anarchie doit res-
ter le plus ferme et sans faiblesse,
nous devons toujours avoir la mê-
me devise « Ni Dieu ni maître ».

Mais pour faire la révolution et
conserver avec nous toute la jeu-
nesse qui voudrait nous suivre, il
n'y a que le mouvement syndica-
liste qui peut le réaliser et ce
mouvement existe déjà avec des
statuts vraiment libertaires où les
responsables ne sont pas toujours
les mêmes, mais qui, malheureu-
sement est peu soutenu par les
travailleurs Anarchistes, ceux-ci
préférent, prétendent-ils ! porter
la bonne parole dans les syndi-
cats conformistes, vendus aux
partis politiques. Ils espèrent
qu'un jour ! ils y auront la majo-
rité et y appliqueront nos idées.
Malheureusement camarades, di-
tes vous bien que depuis environ
trente ans où vous êtes entrés en
masse à la CGT-F0 qui avez vous
réalisé ? Quel influence avez vous
dans les mouvements revendica-
tifs de cette centrale ? Depuis que

vous y êtes, avez-vous réussi à la
faire gagner une place dans le
mouvement revendicatif ouvrier.
En toute sincérité je ne ie crois
pas ou alors où serait-elle si vous
n'y étiezi pas ! sans doute derrière
lia nouvelle née la CFT ! Quelle
tristesse dire que vous avez une
centrale Anarchiste, « la ONT »
où votre valeur syndicale et anar-
chiste pourrait s'épanouir et nous
conduire à l'avant du mouvement
Ouvrier, ce qui nous permettrait
d'entraîner une grande partie de
La jeunesse, où celle-ci trouverait
ce qu'elle cherche une masse
d'hommes avec des idées anar-
chistes, une organisation où ils
pourraient s'épanouir totalement,
prendre des responsabilités, où ils
apprendraient qu'il est possible
d'organiser dès maintenant la so-
ciété sans classe, ou les chefs
n'existeraint pas et où pourtant
tout serait mille fois mieux orga-

nisé, tant sur le plan production
que sur celui de la -consommation,
que dans notre monde capitaliste.

Mes chers camarades syndicalo-
anarchistes, noyés dans la masse
des adhérents des contrôles con-
formistes : Je vous demande au
fond du coeur de comprendre.
Votre place est parmi nc us, où
votre présence permettrait une

paie seront reportées sur un livre
de paie.

Ce registre sera coté et paraphé
.par le président du Tribunal dlns-
tance et tenu par ordre de dates,
sans ratures ni surcharges.

Peuvent servir de livre de paie

un registre constitué par des
feuilles mobiles réunis par une
reliure amovible;
un registre à souche dont les
volants et les talons auront la
même pagination.

En tout cas, la substitution de
feuillets est interdite.

Sera admise et valable la simple
récapitulation des états de paie
sur le registre de paie quand le
nombre des salariés est trop im-
portant. Il est alors nécessaire
que lesdits états soient classés et
conservés afin que l'on puisse s'y
reporter facilement en cas de be-
soin.

Le livre de paie doit être con-
servé pendant cinq ans à partir
de la date où il est clos.

Comme le bulletin de paie, le
livre de paie est exempté du droit
de timbre de quittance.

Les anarchistes à la Télé
réorganisation immédiate de no-
tre mouvement ouvrier.

Tous ensemble nous pourrions
taire de grandes choses, tandis
qu'actuellement, vous, anarchistes
sincères, vous êtes noyés dans la
masse de vos syndicats et vous
n'y avez aucune influence. Quant
à. nous, notre faiblesse nous con-
duit peut-être à la mort.

Je vous domande, camarades,
d'être de vrî,is anarchistes, et
qu'en tant que tels, vous dire que
Votre place est parmi les anarchis-
tes et non d'être noyés dans la
masse moutonnière dirigée par les
grands chefs Séguy, Maire et Ber-
geron.

Jean MENOUX

« RUMEUR tu peux croire tout
ce que tu entends. Ton monde n'en
sera pas forcément meilleur que
celui de Ducon, mais il en sera
tellement plus vivant. » Chad Mul-
ligan (Lexique de la Délinques-
cence).

« Nous faisons immédiatement
ce qui est difficile. Pour ce qui est
impossible, nous mettons un peu
plus de temps ».

(ire version de la devise de la
Général Technics).

lant à quelque titre ou en quelque
lieu que ce soit, pour un ou plu-
sieurs employeurs et quels que
soient le montant, la nature ou la
validité de leur contrat.

Ce document doit indiquer
Le nom et l'adresse de l'em-

ployeur.
La référence de l'organisme

auquel sont versées les cotisations
de Sécurité sociale.

30 Le nom de l'ayant droit et
l'emploi occupé par lui.

La période et le nombre
d'heures de travail auxquels cor-
respond la rémunération versée en
distinguant les heures payées au
taux normal et celles majorées au
titre des heures supplémentaires.

La nature et le montant des
diverses primes.

Le montant de la rémunéra-
tion brute.

7e La nature et le montant des
déductions opérées sur cette ré-
munération brute.

Le montant de la rémunéra-
tion nette reçue.

La date du paiement.

2. Livre de Paie

Les mentions des bulletins de
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CHRONIQUE: le" Partie

Retour sur
la famille
gg Famille heureuse »

Un piège confortable...

La famille fonctionne en tant
qu'instrument de conditionnement
idéologique au sein de toutes les
sociétés établies sur le profit et
l'exploitation : sociétés esclava-
gistes féodales, capitalistes, etc.
eette analyse peut s'appliquer
tant à la faune peuplant le
monde dit occidental, qu'a celle
peuplant le monde dit commu-
niste, tant à la faune peuplant le
monde dit arabe qu'a celle qui vit
dans le tiers monde. Elle se fonde
sur cette dimension qui est que
tous ont acquis, par pur endoctri-
nement, une illusoire conscience
qui n'est que le pacte suicide et
secret dont la cellule familiale
bourgeoise, au sens le plus large
du terme, est responsable.

Cette cellule s'intitule d'elle-
même « famille heureuse ». Ils
prient ensemble, traversant en-
semble la maladie ou la santé;
liés jusqu'à la mort, cetté sépara-
tion, ou plus souvent cette libé-

Il est plus que temps et néces-
saire de mettre au grand jour les
mécanismes par lesquels la struc-
ture interne de la famille interdit
les rencontres entre les individus
et exige de chacuns l'offrande
sacrificielle qui ne peut apaiser
rien ni personne, si ce n'est
qu'une abstraction super-agissan-
te la famille. Perdant leurs dieux
ils se sont vus obligés d'inventer
de puissantes abstractions ; or au-
cune d'elles n'est autant forte-
ment destructrice que la famille.
Son pouvoir réside dans sa fonc-
tion de rouage social. Elle ren-
force le pouvoir effectif de la
ou des _ classe dominante en ex-
trayant de chaque institution un
paradigme éminemment contrôla-
ble. Ainsi retrouvons-nous 1 orga-
nisation familiale retranscrite
dans les structures sociales de
l'usine, du syndicat, de l'école

ration, qui s'épanouit dans la
triste concision des épitaphes des
pierres tombales chrétiennes ou
autres. Pierres qui s'érigent à dé-
faut de toute autre érection, par
ceux qui pleurent de si généreuse
façon, se souvenant d'autant plus
intensément qu'ils oublieront très
vite. Un faux deuil au reste fort
normal et poétique, une affliction
véritable ne pouvant point exister
si les gens ne se sont jamais ren-
contrés. Or il est clair que le
noyau familial bourgeois _ pour
utiliser ici le langage de ses
agents, sociologues, politicologues,
etc. est aujourd'hui le moyen
le plus radical de ne pas rencon-
trer les autres, et par la-même, la
négation du deuil, de la mort, de
la naissance, de l'expérience qui
précède la conception et la nais-
sance.

Quel piège confortable que cette
famille s'hypostasiant elle-même
en famille.

Fonction destructive de la famille
gg le rouage social»

primaire et secondaire, de l'uni-
versité, des grandes firmes indus-
trielles, de l'aimée, des organisa-
tions de loisirs, etc.

La famille plonge les gens qui
travaillent et vivent ensemble
dans l'anonymat, elle les sérialise
et les parque en groupes indiffé-
renciés et apparemment amicaux,
au seuil desquels. chaque « vérita-
ble », c'est-à-dire, négative, per-
sonne coopère avec une autre
« véritable » personne. Cette ex-
clusion de la réalité de la per-
sonne par une intériorisation des
fantasmes hérités du passé fami-
lial, est mise en évidence par la
dépopulation de la pièce, de la
maison de tous les lieux. Les gens
ne font que passer ou bien boire,
manger, dormir. La maison fami-
liale n'est ni plus ni moins que
le toit de relais de besogneux. La
famille terrorise et se terrorise.

Après l'école, l'armée et la prison
gg L'institution psychiatrique »

Il est nécessaire de vouloir et
d'arriver à résumer tout son passé
familial, et accomplir ainsi sa
libération par rapport à cette
structure contraignante, libération
nettement plus efficace pour l'in-
dividu qu'une simple rupture
agressive ou qu'une brutale sépa-
ration géographique. On peut éga-
lement, par cette voie, arriver à
la situation d'aimer vraiment et
en toute liberté ses parents, au
lieu de se voir emprisonné par un
amour étouffant, limitatif et d'au-
tant plus ambigu, qu'il lèse et les
parents et les enfants.

L'institution psychiatrique est
le quatrième moyen de défense.
après l'école, l'armée et la prison,
dont dispose la structure famille
pour lutter contre les velléités

COMMUNIQUE

Suite à la sortie de la brochure
sur le problème communautaire,
de nombreuses réactions ont été
enregistrées.

Nous rappelons que notre appel
est essentiellement basé au départ
pour organiser une rencontre na-
tionale communautaire, non pour
créer l'OPC.

L'OPC sera un des buts que
pourra se fixer le rassemblement
cet été.

Cette rencontre communautaire
sera le premier pas pour construi-
re et coordonner le mouvement
communautaire.

La CNT devrait participer a ce
combat dans le sens du dévelop-
pement du syndicalisme agricole
des coopératives avec échanges
dans les Bourses du Travail et or_
ganisation de l'action de quartier.

C'est une base importante du
mouvement communautaire futur
et c'est pourquoi les U.L. et U.R.
devront participer à ce travail,
comme le fait l'U.L. de Dijon.
U.L. CNT Dijon, GRTC de Dijon

P.S. Demander les brochures
rapidement (2,50 F avec l'envoi)

PAIN Johan, Cité Paul Bur.
Apt. 131, 21000 Dijon _ C. C. P.
202 105 T Dijon.

d'autonomie des individus sans
évidemment, compter les multiples
institutions propres à les rejeter.
On en arrive au point qu'aujour-
d'hui la paranoïa apparaît (et est)
une tentative, parfois efficace, de
libération et d'accomplissement
total. Le problème reste d'être
suffisamment discret pour ne
point être assassiné par la société,
ou socialement récupéré, sous des
dehors plus doux et « civilisés »,
dans une longue analyse d'un
délire de persécution. Ainsi le
problème reste donc de ne pas
résoudre ce délire, mais de l'uti-
liser lucidement à la destruction
d'un état de fait, objectivement
persécuteur, dans lequel l'indivi-
du est inféré même avant sa nais-
sance.

Claude LAPORTE
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A propos du régime des retraités
(In minimum de ressources est

garanti aux personnes âgées

_ Toutes les personnes âgées
de plus de 65 ans en cas d'inapti-
tude au travail, peuvent percevoir
un minimum de ressources, dont
le montant, revalorisé périodique-
Ment, est fixé à 4 500 F Par an
depuis le ler octobre 1972. Ce
Minimum est garanti à toutes les
personnes âgées, qu'elles aient ou
non été salariées et quels que
soient leurs droits à une retraite,
acquis au cours de leurs années
d'activité.

Ce minimum garanti est,
en fait, la somme de deux élé-
ments

Le premier élément peut être
constitué

soit par une pension ou une
rente de vieillesse (correspondant
aux cotisations versées au cours
des années d'activité) dont le
Montant ne peut être inférieur à
un minimum, actuellement fixé à
2 100 F par an;

soit par une allocation, dont
l'attribution n'est pas un droit
résultant de cotisations, mais est
subordonnée à certaines condi-
tions, de ressources notamment
(pension de reversion pour les
conjoints à charge, pension de
veuf oU de veuve d'invalide); cer-
taines allocations peuvent même,
le cas échéant, être récupérées
Sur la succession (allocation aux
Vieux travailleurs salariés, secours
viager, allocation aux mères de
!famille, allocation « spéciale >0;
le montant minimum de ces allo-
cations non contributives est éga-
lement fixé à 2 100 F par an
actuellement.

Le deuxième élément est cons-
titué par l'allocation supplémen-
taire du Fonds national de solida-
rité dont le montant est actuel-
lement de 2 400 F par an. Cette
allocation est attribuée sous cer-
taines conditions, de ressources
notamment ; elle peut, le cas
échéant, être récupérée sur la
succession, mais aussi sur les
personnes tenues à l'obligation
alimentaire.

Les personnes âgées gui ont exer-
cé une activité salariale

Les personnes qui ont exer-
cé une activité pendant au moins
cinq ans, ont, par leurs cotisa-
tions, acquis des droits à une
pension de vieillesse plus ou
moins importante suivant le nom-

bre d'années et suivant le mon-
tant des salaires qui donnaient
lieu à cotisation.

En tout état de cause, si les
ressources globales, constituées
par la pension (ou la rente) de
vieillesse et les ressources person-
nelles sont inférieures au mini-
mum visé au paragraphe 4, le
retraité peut, pour atteindre ce
minimum, demander à bénéficier
de l'allocation du FNS.

Sans entrer dans le détail des
Modalités de calcul des pensions,
rentes ou allocations de vieillesse
de la Sécurité Sociale (1), nous
rappelons rapidement ci-dessous
le mécanisme d'attribution des
prestations de vieillesse,

Pensions, rentes ou allocations
de la Sécurité Sociale

Les salariés ont cotisé au moins
15 ans.

7. ___ Ils ont droit à une pen-
sion de vieillesse qui est fonc-
tion
_ de l'âge de départ à la re-

traite;
du nombre d'années de cotisa-
tions;
du salaire annuel moyen de
base pendant les dix meilleures
années d'activité (2).

8. ___ L'âge « normal » de dé-
part à la retraite pour obtenir la

60 ans
61 ans
62 ans
63 ans
64 ans
65 ans

LE COMBAT SYNDICALLST1!

_ Les salariés qui ont
cotisé plus de 15 ans mais moins
longtemps que les maximums vi-
sés ci-dessus obtiennent une pen-
pion proportionnelle à leur nom-
bre d'années de cotisations.

Les mères de famille qui
ont exercé une activité salariée et
qui ont élevé au moins deux en-
fants bénéficient d'une bonifica-
tion de leur retraite sous forrfie
d'une majoration des années de
cotisation, à, raison d'une année
par enfant. En outre, pendant les
années qu'elles auront consacrées
à élever leurs enfants, et au
cours desquelles elles n'auront
exercé aucune activité profession_

pension dite « entière » est tou-
jours fixé à 65 ans. Si un salarié
demande la liquidation de sa
retraite avant cet âge, la pension
« entière » correspondant à ses
cotisations est minorée de 4 %
par année d'anticipation avant 65
ans, sauf s'il est reconnu inapte
au travail. (Voir paragraphe 12).

9. _ Le nombre d'années de co-
tisations retenues pour le calcul
de la retraite était précédemment
plafonné à 30 ans. Ce plafond
augmente progressivement chaque
armée, de 1972 à 1973, pour at-
teindre 37,5 ans, soit 150 trimes-
tres, en 1975.

Cela signifie qu'en 1975 un
assuré ayant cotisé pendant 150
trimestres bénéficiera d'une pen-
sion de vieillesse égale à 50 % de
son salaire annuel moyen de base.
Entre 1972 et 1975

La prise en compte des années de
cotisations au-delà de la 30° est
progressive et échelonnée selon
le programme ci-dessous

1972 ...... 32 ans
1973 _= 34 ans
1974 36 ans
1975 37,5 ans

Les taux applicables au salaire
de référence, en fonction de l'âge
.de départ à la retraite, se présen-
tent comme suit

Age départ Taux
à la retraite Intérieur:. 1972 1973 1974 1975

.. ...... 20 % 22 % 23 % 24 % 25 %
.., ...... 24 % 26 % 27 % 29 '% 30 %......,. 28 % 30 % 32 % 34 % 35 %
...... ,.. 32 % 34 % 36 c/c, 39 % 40 %
.. ...... 36% 38% 40% 43% 45%
..... ... 40% 44% 46% 48% 50%

nelle, elles pourront désormais,
sous certaines conditions, être
affiliées gracieusement à l'assu-
rance vieillese (1). Au total, une
mère de famille qui bénéficiera
de ces deux mesures verra aug-
menter sensiblement le nombre
d'années de cotisations retenues
pour le calcul de la pension de
retraite proportionnelle correspon,
dant à son activité profession-
nelle et, du même coup, la pen-
sion elle-même.

12. L'assuré reconnu inapte
au travail peut obtenir la liquida-
tion de sa retraite au taux plein
;à partir de 60 ans. Il en est de
Même pour les personnes titulai-

res da la carte de déporté ou d'in-
terné ou d'une pension d'invali-
(lité. La retraite qui leur est
versée est alors égale à celle
qu'elles auraient normalement
perçue à 65 ans, compte tenu de
la durée de leur activité profes-
sionnelle, sans aucune minoration
pour anticipation.

13. Les conditions de recon-
naissance de l'inaptitude ont été
rendues plus liberales, en parti-
culier pour les anciens combat-
tans ou prisonniers de guerre. Il
suffit que l'assuré

d'une part ne soit pas en
mesure de poursuivre l'exercice
de son emploi sans nuire grave-
ment à sa santé.;

d'autre part se trouve défi-
nitivement atteint d'une incapa-
cité de travail de 50 % médicale-
ment constatée, compte tenu de
ses aptitudes physiques ou mora-
les à l'exercice d'une activité
professionnelle (2).

Pour les assurés qui
étaient titulaires d'une pension
d'invalidité, la pension d'invalidi-
té prend fin automatiquement à
l'âge de 60 ans, pour être rem-
placée par une pension de vieil-
lesse dont le montant ne peut
être inférieur à la pension d'inva-
lidité dont bénéficiait l'assuré.

, Quelques exemples

Soit un salarié âgé de 65
ans le 15 juin 1973, qui cotise le
l'or juillet (soit 168 trimestres, niais
il n'en sera retenu que 136). Il
demande la liquidation de sa pen-
sion à compter du ler juillet 1973.
Son salaire annuel moyen ressort
à 18 000 F. Sa pension annuelle
sera égale à, :

18 0.00 x 50 x 136 : 100x 150
8 160 F.

Soit un salarié âgé de 65 ans
le 15 juin 1973, qui cotise le ler
juillet 1948 (100 trimestres) et qui
demande la liquidation de sa pen-
sion à compter du ler juillet 1973.
Son salaire annuel moyen ressort
à 18 000 F. Il recevra sa pension
annuelle qui sera égale à

18 000 x 50 x 10() : 100 x 150
= 6 000 F.

Soit un salarié âgé de 61 ans
le 15 juin 1973, qui cotise depuis

(Suite page III)



Hablemos
LAS

varias especulaciones de
tipo politico que se hacen en
torno del problema espahol

no tienen base. La reaccien es-
pafiola que queme l etapa demo-
cratica burguesa abriendo las
'puertas de Fparia a los ejércitos
extranjeros, hace tempo que ha-
bria a Franco y al
post-franquismo si estuviera a su
alcance el poder hacerlo. Pero
h:oy la situacicin ha cambiado pro-
fundramente. Es decir que no exis-
te una solucien politica. El puelalo
espariol esta profundamente sen-
sibilizado e irritado ante las agre_
siones brutales de las fuerzas re-
presivas. Apenas acallado el eco
del Ferrol y de Vigo como en fe-
chas mas alejadas Granada, Ma-
drid, Asturias, el proceso de Bur-
gos, etc., etc., se produce la agre-
sien salvaje de que han sido ob-
jeto los trabajadores en San
Adrian del Beses. Y mejor seria
citar ioda Espaha puesto que no
hay hogar en nuestra tierra que
no esté entutado por la muerte de
alen f amiliar o per alpin deu-
do que ha sido forzado a expa-
triarse y por los millares de tra-
bajadores que no aceptan sala-
ries de hambre, y que se exilian
también.

En la hora presente ante un
pueblo que arremete sM temor a
la represien no es posible hacer

ensayo de tipo abrilerio (14 de
abril de 1931) que consiste en
traspasar el poder a la pequeha
burguesia con el proposito de es-
camotear los anhelos populares y
reprimir al socaire de la bandera
tricolor.

Ha ilegado el instante de liqui-
dar el secular forcejeo entre la
reaccien y la libertad y la justicia
social. La reaccien espariola ha su-
;nid° nuestro pais en un retraso
de dos siglos por lo que respecta
a la revolucien industrial. La bur_
guesia espahola es voraz y torpe.

Desde luego los dos polos indus-
triales. o sea Cataluria y el Nor-
te, tenian como misien abatir la
politica de los sehores latifundis-
tas que ha culminado en la Es-
paria colonial de maestros citas.

La burguesia catalana aliada de
los latifundistas ante el temor que
le infundia el empuje del proleta-
riado catalan, representado en
aquellos historicos instantes por
la Confederacien Nacional del
Trabajo, y la pequeria burguesia
catalana con el portaestandarte de
Francisco Macla son pruebas fe-
hacientes de que la libertad del
pueblo catalan, asi como el vasco,
no se conseguiran al margen de la
revolucien social. Dejemos a un la-
do la etapa ominosa de las bandas
de asesinos a suelde de la bur-
guesia catalana y la etapa abomi-
nable de Martinez Anido y Arle-

de Esparia 11/
bk À-

Ir /Air
C. N. T.

Paris, 10 de May0 1973.

C. N. T. A. I. T.

La lucha se generaliza
y se concretiza
en la huelga general

La Confederacien Nacional del Trabajo ante la actual si-
tuacien, esta per la Huelga General Revolucionaria, con lo
que la Federacién Local de Barcelona se une con la lucha de
San 4drian del Besets y su comarca.

La hucha de los obreros de la construccién determina el
caracter activo e indefinido de esta huelga, en la que deben
converger, todas las aspira,ciones y luchas de la clase obrera,
capas populares, estudiantado y pueblo subyugado.

Ei sindicalismo-revolucionario esta por la auto.organiza-
cien de los trabajadores y la emancipacien por si mismos, que
en este case concret° se traduce en la Huelga General que po-
tenciamos a nivel provincial, regional y peninsular, sea au-
ténticamente revelucionaria, es decir que crea una situacien
en la que ya no es posible volver atràs, al misme tiempo en
que el combate no pueda ser recuperado par la burocracia.
iTodo el poder de decisiOn para las asambleas de los trabaja-
dores! ;Todo el poder de las posibles victorias, a los Organos
auto-gestionarios de los trabajadores mismos!

Consideramos irresponsable y nada propio de los deseos
de los trabajadores, dar consignas de una Huelga General sin
decir por donde pasa y qué formas de lucha toma, asi coma
es contrarrevolucionario querer darle una forma die pacte in-
terclasista, parlamentario-burguesa de las diversas fracciones
de los burecratas que suerian en sustituir a la actual clase
dirigente per otra nueva.

Para la C.N.T. la lucha de todos ha de fundamentarse en
la solidaridad activa y la acciOn directa came medlos de con-
seguir una real paralizaciôn del sistema de produeciôn y ser-
vicies. Es preciso que en cada fribrica, empresa, tajo, barrie,
escuelas, institutes, facultades, mercados y caties se formen
piquetes de autodefensa, control y ataque, que extiendan y
ccnsoliden todia suerte de ocupaciones y asambleas. Ahora
bien, tedo este llevaria al fracas° si no se paran los diverses
sistemas de transporte y energia eléctrica, esqueleto en que se
basa la sociedad industrial. Los capitalistas sin que funcione
su proceso productive, cuande los medios de produccien es-
tai" en manas de los mismos trabajadores, sel°, les queda el
histerismo de lanzar al Estado contra nosotros, por ello el
grito de abelicien de las fuerzas represivas y tribunales del
Estado, no es un grito sel° contra la aetual represien policia-
ca,, que ha asesinado a dos comparieros en la Central Térmica
del Beses, sino que es el objetivo que determina el enfrenta,
miento generalizado entre los trabajadores y sus opresores en
tad° movimiento revolucionario.

;A la huelga general revolu,cionaria!
;Patronos asesinos, hosto de crimenes; Justicia proletaria!
;Per la liberacien de los presos! ;Abajo la C. N. S.!
;Muerte al capitalisme y al Estado; Viva el Cornunismo

Libertario!
FederaciOn Local de Barcelona de la Confedera-

ciem Nacional del Trabajo (0.N.T.).

Barcelona, 10 de a,bril 1973,

gui para hacer hincapie en el ca-
so Macla. En abril de 1931 Macià
renunciô a la Repfiblica Catalana
en un instante decisivo para la
historia de Espafia. En aquella
histérica hora los campesinos an-
daluces y extremetios esta,ban asal-
tando los cortijos.

Si Macla no hubiese accedido a
la presien de Miguel Maura que
dijo textualmente «que el Feder
central no pocha hacer frente al
ra-dsmo tiempo a la revuelta cam-
pesina y a la pseudo-rebeldia de
la Casa de los Canenigos» y de
ahi se trasluce el origen contra-
revolueionario de la Generalidad.

Las historia sirve de experien-
cia cuando se la interpreta hon-
radamente. La libertad del pueblo
catalan, como el vasco, esta int-
mamente ligado a la libertad de
ioda Esparia. Si la burguesia ca-
talana por cuestien de aranceles
se reviste del royale catalanista y
lia pequeria burguesia, plataforma
politica especulativa, se echan
arnbas en brazos de los latifundis-
tas por temor a ser desbordados
per la clase trabajadora, catalana;
en la hora presente que el fascis-
me ha tenido la virtud de
bar elel sentimiento de los catalanes
y de los vascos, no hay que incu-
rrir en los errores sefialados. Es
evidente que una Cataluria Libre
y una Vasconia Libre no podrian
mantener en pie sus libertacles an_
te una Espatia feudal y colonialis-
ta. Esta cuestien es necesario pre-
veerla ya. Es a los trabajadores
que les incumbe forjar la Nueva
Esparia. Y como solucien al pro-
blema apuntado y al que hemos
querido concederle un poco de es-
pacio por el respeto y el caririo
que nos merecen los lucliadores
vascos y catalanes que catrendan
dia iras dia sus vidas y su liber-
tad. La solucien ideal es la Confe-
deracien de pueblos socialistas de
Iberia y coma es legico con la in-
clusien del hermano pueblo por-
tugués.

Franco, de quien se dice hace
xnuchos arios que esta en trance
de muerte, no es otra casa que un
cartucho quemado y la Espaha
actual es una colonia extranjera
y manejada por el capitalisme in-
ternacional.

Todo la demas es una cortina
de humo. Las papeletas de Juan-
Carlos el hijo del pretendiente de
Estoril ___ y la del hijo del sordo-
mudo, casado con una nieta de
Franco, serian barridos instanta-
neamente. Y una III RepUblica,
repetiria los mismos erreras de
1873 y de 1931.

Es la hora del Comunismo Li-
lcertario precedido de la revolucien
social. No cabe otra salida.

JALME BALIUS



Las obras y los dias
EL HAMBRE

Es algo escandaloso ha di-
«ho el Director general de
la Organizacien de las Na_

clones Unidas para la Alimenta-
cien y la Agricultura, (F.A.O.)
que en el 1973 el hambre pueda
amenazar de nuevo toda una par-
:te del n'und°. Si la prexima co-
secha de cereales no es abundan-
te, habra, grandes dificultades y
gran déficit alimenticio. Incluso
puede decirse que el hambre se
balla ya a las puertas de la India
y de diverses paises del Africa Oc-
cidental». René Dumont hace alu-
sien al problema en su obra re-
cientemente aparecida: «La Uto-
Pda y la Muerte». En la India ya
son frecuentes las manifestacia-
nes de protesta ante la insuficien-
cia de la alimentacien. No hace
muchos dias, cerca de Bombay,
una manifestacien agrupando cin_
co mil personas, tuvo un choque
con la policia, a consecuencia del
que hubo alen muerto y varios
heridos. FIl hambre persistente es
para despertar la desesperaciôn, y
con ella tremendas consecuencias.
Ya en esta situacien es harto di-
ficil poder dar efectividad a una
filosolla de no-violencia, coma pre-
cisamente en la India, habla pre-
dicado Gandhi con singular ahin-
co.

Farece ser, seglin recientes es-
tadisticas, que los stocks de re-
servas en cereales, en paises de
econonna pujante, corne en el ca-

de las Estados Unidos, han dis-
minuido bastante en relacien a lo
que representaban hace unes
cuantos aflos. Aducen que el fac-
tor demogràfico juega papel con-
siderable. Y si ello acontece en los
considerados como paises ricos
equé cabe pensar de aquellos sub-
clesarrolladas? For parte de refe-
rencias oficiales de aquellos que,
como el Director de la citada en-
tidad internacional, se hallan bien
plazados para conocer el proble-
ma en todos sus detalles, «los Pal-
mes ricos no se muestran muy ge-
nerosos». Lo de siempre: en con-
gresos internacionales se hace de-.
rroche de elocuencia y de prome-
sas, pero ya en la realidad no es

Se pone de relieve que en la to-
,talidad de paises depauperados
'existe un acusado retraso en lo re_
lativo a la técnica que podria ase_
gurar, con su aplicacien, un con-
liderable aumento de la produc-
clôn. Pero seria ya ir mas alla de
lo que en puridad no son ma,s que

rnigajas que ofrecen los 'mises ri-
cos a los de economia bien defici-
taria. En torno al particular es
evidente que nosotros poclriamos
entresacar contundentes deduccio-
nes. Pero resulta mas eficiente que
ellas emanen de personas vincula-
das al orden politicc>econemico
oficial que interviene en tales eues-.
tiones Deciale hace poco el ele-
mento responsable antes citado a
un redactor del diario «Le Mon.
le»: «Ciertamente, por ahora, la

atmesfera que hay en los Estados
Unidos al respecta de la ayuda
internacional no es muy buena.
En Europa ei clima ya es mejor;
pero no se hace mucho mas, a
excepcien de los paises escandina-
vos... iAcaso es normal que en
m.uchos paises subdesarrollados,
con el progreso, Ios ricos se hagan
{mas ricos y los pobres mas po-
lires.»

EN TORNO AL 'DEAL
ANARQULSTA

Se ha procurado en esta seccidn
reflejar los resultados de tener
antena puesta en el plan de cap-
t ar matices de una o de otra, na-
turaleza que a las apreciaciones
acrata,s hagan referencia. En mas
de una ocasien hemos citado «Ca-
hiers de l'humanisme libertaire»,
ya que en sus paginas hemos ha-
llado iniciativas, o puntos de mi-
ra merececlores de una serena re-
flexien. En el ntilmero correspon-
diente a los meses de enero y fe-
brero, destaca un llamamiento con
el denominativo« «Pour une école
de pensée libertaire». Se nos dice
que por parte de unos cuantos hay
la decisien de constituir el citado
organismo, con miras a poder in-
fluir fitilmente en el curso de la
evolucidn humana. Se puntualiza
que los iniciaderes del proyecto no
tienen la pretensiôn de renovar,
en el orden doctrinario, los ele-
Mentos de base aportados par el
libertarismo, por nuestros grandes
antecesores. Se trata de «enrique-
cer», de «poner al dia». Hay en el
llamamiento conceptos marcando
1nsuficiencia por parte de la co-
rriente social fundamentada en
los Proudhon, Bakunin, Kropot-
gin y otros pensadores antiautori-
taries. Se puntualiza que la tarea
a realizar implica un trabajo cc>
lectivo sostenido por estudios,
analisis, 'aber metedica, etcétera.
Tras unas consideraciones encami-
nadas a mostrar lo que resta im-
portancia a la idea libertaria, o
anarquista, el llamaruiento

cluye expresando: «Rogamos a los
que comprendan la utilidacl de
nuestra iniciativa, que nos escri-
ban, diciéndonas en que discipli-
na sociolegica pueden participar
en tai empresa.»

Para quienes ya de tiempo ve-
nim,os propiciando, verbalmente y
por escrito, b aconsejable de pa-
ner al anarquismo, singularmente
en la modalidad sociolôgica, a la
altura de la cultura contemporà-
nea; quienes decimos que si nues-
tros clasicos, los Bakunin, Kro-
potkin, Reclus, Mella, Prat, entre
tantes, nos ofrecieron el ejemplo
de que ellos estaban a la page de
la cultura de su tiempo, nosotros,
en todo b posible, hemos de imi-
taries, no cabe duda que ha de
complacernos llegue a un buen
resultado lo que pretende el lla-
mamiento de «Cahiers de l'huma-
nisme libertaire». Le que ya no
seria de desear, per su caràcter
de limitaciôn, es que el iniciador
o iniciaclores del proyecto lo vie-
ran reducido a restringida accien
de grupo. No obstante, nada ten-
dria comienzo si gravitara came
una obsesiôn el handicap de los
in.convenientes. ;Buena es el Mi_
ciar y 'noyers°, hacer algo, en su
ma!

Convendria, ya en un sentido
internacional, publicar una revis-
ta, o boletin, en donde se expusie-
ran, en torno al anarquismo en
general, iniciativas, opiniones;
donde se .cambiaran impresiones,
por supuesto, en tono sereno y re-
flexiva. Algo encaminado a vigori-
zar las ideas y el movimiento
anarquista. °casier' para dar a
conocer pensadores, sociôlogos,
economistas, etc., de nuestros dias,
en cuyas obras haya matices, de-
talles interesantes para ser asimi-
Judos a nuestras concepciones. Si
Kropotkin, pongamos coma ejem-
plo, tuvo este criterio de asimila-
cien para ir vertebrando las opi-
niones expuestas en su .obra fun-
Klamental «El Apoyo miitua», y su
no concluido libro, la «Etica» ipor
que no hacer lo propio ahora, en
cuanto a instructivo? Decia hace
ya algtim tiempo, en articula de
nuestra prensa, un campai-ler° de
los que mas ojo avizor tienen pues-
to en la cultura contemporanea,
que por parte de los libertarios
apenas si se conocian las obras de
Eric Fromm. Ha.ce poco, en un es-
tudio de Koechlin, en la revista
«Reconstruir», decia el autor del
trabajo que el filesofo aleman, f a-
llecido no hase mucho, Karl Jas-

por FON TAURA

pers, es bien poco conocido en
nuestros medios libertarios.

Si, pongamos por caso, al llegar
el aniversario ciel fusilamiento de
Francisco Ferrer, al propio tiempo
que se hace alusien al hombre y
se presenta referencia de los mé-
tidos de la Escuela Moserna, i,aca-
so no convendria decir algo de los
Pregresos actuales en pedagagia,
sruperando M que en la etapa de
Ferrer exista a este respecta? En
torn.o a la materia pedagôgica el
profesor y escritor norteamerica-
no, Paul Goodman, que por cierto
es afin con el anarquismo, tiene
obras de interés a este respecto.
De suma importancia es lo relati-
ve a Summerhill, como lø estu-
clios que acerca de la psicologia
del nirio tiene publicados el nota-
ble psicelogo y pensador, Piaget.

En stuna: si en verdad se toman
en, serio las ideas anarquistas, en
reuniones al efecto, o en publica-
clones libertarias, es menester 11e-
var a cabo tareas fundamentadas
en el estudio y la reflexien. ,Qué
no iodes los considerados anar-
quistas son estudiosos? Es cierto,
pero no lo es menos que un ideal
puede tomar auge y notoriedad en
razen directa con el impulso de
cuantos propicien una efectiva su-
p.eraciôn mental de sus componen-
tes.

EL CENTENARIO DE
RUDOLF ROCKER

Se cumplieron el pasado mes de
marzo los cien ados del nacimien-
to de uno de los elementos intelec-
tuales mas eminentes del anar-
quismo. Su talento, su sensibili-
dad, abarcaba las mas diversas fa.
cetas. No en balde se ha dicho de
Rocker que, coma los humanistas
del Renacimiento, sus conocimien-
tos tenian raigambre universalis-
ta. La historia, la literatura, la
biografia, la ciencia, la filosofia,
eu aria, la sociologia, la economia.
En todo demostraba tener un cri-
terio ecuanime, un juicio sagaz,
matizado per un expositivo fondo
de bondad ; rezumando nobleza de
corazen en sus escritos. En 10 bio,.
grafico, su libro «Johan Most»
nos adentra en la conciencia de
aquel hombre de naturaleza rebel-
de, de espiritu inquiet°, batalla-
dor, sabienclo expresar a maravi-
lia sus anhelos. En «Max Nett-
lau, el Herodoto de la anarquia»,
notamos el modo de ser dcl sabio,
1ncansable en sus estudios. Pero
es en «Nacionalismo y Cultura»
que asombra el dilatado horizonte
intelectual de Rudolf Rocker,
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ARGENTINA

(Continuaciôn)

nadie ma,s que a los parti-
dos politicos «democraticas»,
con el apoyo del comunismo,

les cabe la responsabilidad de que
la juventud, huérfana de tocia
&lustration sobre lo que en reali-
dad fuie el peronismo, haya resul-
tado factor decisivo en el triunfo
del mismo, y tanto que, se afir-
ma, en aplastante mayoria se vol-
e() a favor de esa fuerza (1).

El peronismo obtuvo la victoria
el 11 de marzo, peso, como se ha-
brà poclido apreciar, la victoria
ha le pertenece en exclusividad.
No ganza por propia gravitacion.
pli aun siquiera, como tan facil-
mente se afirmaba reiteradamen-
îte, por el hacha de que los go-
briernos que le sudieron en el
poder hayan pecado de incapaci-
clad para realizar bienestar, o por
que haya sido suplantacla por
taduras. Ya hemos dicho que la
actual situation del pueblo argon-
tino no es mejor que las vividas
con anterioridad, pero también
,hernos dicho que tampoco es peor
que lo vivida bajo otros gobernan_
tes. Y si bien es cierto que sopor-
ttamos un tipo muy particular de
clictadura, ta,mbién es verclaci, y
por ser verdad hay que decirlo,
que esta que padecemos no puede
ser comparada con la dictadura
p,eronista ni con otras que los ar-
gentihos hemos conocido. Lo que
ocurria es que para halagar al pe-
ronismo, en procura de quitarle
votas, se targe las tintas en per-
juicio de todo los que otros hicie-
ron desde el ario 55 a la fecha. Es
decir, se hizo demagogia, demaga-
gia de la peor. Viejos y nuevcs
politicos tenian prisa por volver a
los puestos ptiblico,s. Y asi prote-
dieron. Nada ni nadie fue capaz
de paner freno a ese enfermizo
afan de poder. Se mintio sin reca-
to alguno. Se distorsionô la histo-
ria de las ùltimas décadas para,
din tener para nada en cuenta lo
;mas elemental de los valores mo-
mies que debieran olaservar cuan-
tos se pretenden conductores de
pueblos, acomodar hechos y con-
secuencias al interés de cada par_
tido y a la particular apetencia
de cada dirigente politica. Asi re-
sulto posible presenciar como el
Frente Justicialista de Liberacion,
inspirado por el peronismo, se in-
tegraba con agrupaciones politi-
cas de extraction radical, conser-
vadores, socialistas revoluciona-

rios, centristas y toda ana exten-
so gaina de pequeflos partidos de
nitida filiacien marxista (2). Vale
decir, un 'rente que, màs que
coincidencias de partidos, fue una
verdadera y vulgar mescolanza de
raitereses y bajas ambiciones poli-
ticas. Asi, uns vez mas ha triun-
fado el peronismo. Pero ha sido
triunfo que sus adversarios, con-
vertidas en meros pescadores de
yotos, se 10 sirvieron en bandeja,
con el agregado de que la mejor
tajada, como era de preveer, fue
para los peronistas, quedando las
migajas, bien magras par cierto,
para sus ocasionales aliados.

Las elecciones han pasado. No-
cotres hemos intentado ofrecer una
explicaciôn ciel parqué de sus re-
sultaclos ; intento que no sabemos
si ha sido logrado. Pero, lo cierto
es que la victoria ha correspondi-
do a uns fuerza politica que, co-
ino lo hemos dicho, representa
a los momentos mas ignominiosos
vividos por la Argentina en sus

OTICIAS provenientes de
Chile dan cuenta de la

actitud positivamente li-
bertaria de los carnpesinas. El
gobierno demagagica del presiden-
te Salvador Allende, habia prome-
tido la reforma agraria al estilo
soviético, es decir, que los predios
confiscaclos serian del Estado, y
por l tanto, los granjeros pasa-
rian a ser empleados publicos.
iTodos a trabajar para ci gobies-
no! En esa inteligencia, para Pre-
parar los animos, se promociona
la visita del dictador cubano
Fidel Castro. El barbado peligro
soja de America trabaja para su
hermano de causa y trate de
fanatizar al campesinado en la
teoria de la omnipotencia del Es-
tado tonie duerio de vidas y ha-
ciendas.

Una verdadera ola de desconten,
to se hlzo sentir. Exitances Allende
creya necesario postergar la
famosa «reforma agraria», y
comenzo Un trabajo de precalen-
ta.miento para con.sumar el suefio
del Estado socialista, pero los
campesinos han demostrado que

filtirnos treinta silos. Pero la gra-
vedad de la cuestion no esta en
los resultados del comicio. El pro-
blema, el verdadero problema se
presentarà tan pronto asuman
el 25 de mayo el pales los nue-
vos gobernantes. i,Como frenaràn
la terrible inflacien que padece el
pais?, icemo pondran coto a la
carestia de la vida, a la desocu-
pacian obrera? Y, sobre todo y
muy primordialmente, i,qué haràn
para terminas con la subversion,
con el terrorismo que se agiganta
ne dia en dia y que no obedece
solo a meras y accidentales moti-
vaciones de tipo economico, sin°
a otras finalidades perfectamente
establecidas?

E3 peligro inmecliato consiste,
indudablemente, en la asibilidad
de que el peronismo recurra a las
;nismas practicas de gabierno que
usera anteriormente, ante lo cual
cabris que nos preguntaramos:
i,qué harian en tal caso las fuer-
zas armadas9

Los argentinos estamos ante
nuevos y graves peligros:

de nuevos golpes militares, y

ya no aguardan mas, y comenza-
non a ocupar por su cuenta los
predios que son explotados.

En los diarios de seznanas pa,sa-
das cotan las informaeiones ema-
nadas de agencias noticiosas
generalmente bien documentadas.
Esas noticias dan cuenta de que
en Melipilla los campesinos
tomaron la direction de granja,s y
rnontan guardia en fogones noc-
turnes, eubiertos con ponchos
para protegerse del frio. Como
llama la atencion que los obreros
rurales tengan que hacer guardia
a la intemperie, debemos aclarar
que ello se debe a que el gobierno
Allende arresta a los agricultores
que toman posesion de las tierras
de sus amos, en flagrante trai-
cidn con sus prin,cipios tan prego-
nados en la carnparia politica que
lo neva al poder.

Es asi como diee el cable:
« Muchas fincas, entre Meli-

pilla y el puerto de San Antonio,
en el Pacifico, estan bajo control
de los campesinos, que protestan
iporque un juez local arresta a 39
agricultores que intentaron tomar
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El retorno del peronismo
también, cosa nada dificil, ante la
posibilidacl de que terminemos ba-
jo un régimen tipo nacional-socia-
lista o cosa parecida, o peor. Que
de toclo puede pasar en Argentins
de hoy en adelante. Pero de todo
10 que ocurra solamente halarà que
responsabilizar a la turbia y baja
politiqueria puesta una vez mas
al servicio de todos los ambciosos
de pader. Sin olvidar, desde lue-
go, la indiferencia de los trabaja-
zdores y demà,s sert ores sociales
que espiritualmente aburguesados,
)3ejan hacer a sus enemigos.

Asi estamos hoy los argentines.
Y por ego triunfan los mercade-
res de la politica y los partidarios
de todas las aventuras esclavizan-
tes.

CORRESPONSAL

Se estima en dos millones y
enedio la cantidad de javenes que
vatarlan por primera vez en las
electiones cumplidas.

Los comunistas no figura-
ron coma partido, peso incitaban
a apoyar el Frente.

la finca Millahui, de 50 hectareas,
ProPiedad de una viuda residente
en Santiago».

Es asi coma se desvanecen las
esperanzas del proletariaclo chi-
leno.

El gobierno que habia sido
paladin de la reforma agraria,
zahora los mete presos por querer
hacer realidad la promesa guber-
namental, pero como los cornu-
nistas dicen que hasta la mentira
y la farsa son Utiles a los fines
'gel Estado, al serior Allende le
importa un raban° que se con-
tradiga con la realidad que ahora
vive su pueblo.

El presidente del Comité de los
Trabaj adores declara que los
campesinos no quieren màs demo-
ras, agregando que aspiran a
negociar la compra de las tierras
clirectamente con el propietario,
sin intervention del Estado.

He aqui una hermasa leecian
del campesinado chileno, cons-
ciente de lo que representa la
tutoria del gobierno en el patri-

(Pasa a /a peina 4)
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En 1909 Loulous y consecuencias de la «Semana Tràgica »

EL
dia anterior al comienzo de

aquella aciaga semana, «El
Progreso» evoce en su edito-

rial «Remember» la. quema de
conventos de 1835. El fermento
anticlerical era muy fuerte. La
animosidad papular habia crecido
después de la repatriacien de
erdenes religiosas instaladas en
Cuba y Filipinas. Su p,oderio e
influencia eran tales que incluse
Canalejas intente, sin éxito, redu,

Aunque unas cubrian,
relativamente, los grandes vacios
que en el campo de la ensefianza
y de la asistencia social eran de
l. competencia del Estado, el
resentimiento antirreligioso no
gnatiz,aba. El respeto y la ayuda
de los revoltosos a los hermanos
de San Juan de Dios fue una de
las escasas excepciones. No hay
duda de que la rivalidad con las

Crônica de Amériea Latina
(Viene de la pagina 3)

monio que es comiln a los que
trabajan la tierra.

Los planes de instaurar un
euperestado en Chile, donde «cl
partido y el gobierno» disponen
de todos les privilegios, se le ha
quedado en aguas de borrajas al
sefier Allende.

Un pueblo que ha sufrido, que
conoce de cerca a los que le vie-
ne n a quitar lo poco que tiene,
ha madurado lo suficiente came
para no dejarse arrastrar por el
totalitarismo de un presunto sal-
vador de las pobres.

Los chilenos han tornade con-
ciencia de lo que significa la
«Reforma Agraria», y no van a
transigir con el cuento de la
omnipotencia del Estado.

Ya lo dijeron clararnente. Jun-
tamente con la decisien de no
tratar con el gobierno, sino con
los duefios de las propiedades,
para enajenarlas con sentido co-
lectivo de trabajo rural expresa-
ron: «No querernos convertirnos
en empleados del Estado y pasar
de un patren particular a otro:
el Estado.»

Aprendan de memoria los im-
postores esta leccien que estàn
dando los campesinos de Chile.
Puede ser el comienzo de un
despertar. Y es necesario que la
postura libertaria de los hermanos
chilenos haga peligrar muchos
figurones que en base a dcetrinas
dictatoriales, en épocas de eleccio-
nes se cubren con la piel del cor-
dere.

(Extraido de «Tierra y Libertad»
de México).

«escuelas laica,s» contribuye a la
destruccien de los centras religio-
sos de ensefianza.

El pésito anticlerical acumulado
se sume a la impopularidad de la
guerra de Marruecos. La gente
recordaba todavia la vuelta de les
espectrales repatriados de las colo-
nias a finales de la centuria. Los
«avalots» de las quintas se habian
sucedido en Barcelona desde el
eglo XVIII.

La chispa fue el embarque de
los reservistas en el puerto de
Barcelona. La desolacien de tan-
tes hombres, muchos ya casados,
no podia paliarse entregandoles
cigarrillos y medallas,, came ha-
clan damas de familias acomoda-
das, «cuyos hijos comenta Con-
nelly podian pagar las 1.500
pesetas necesarias para quedar
exentos del servicio militar.»

é,Côme reaccione el gobierno ante
la magnitud de los sucesos de
1909? Enviando a Barcelona al
fiscal del tribunal supremo y al
nuevo gobernador, Crespo Azorin
Camigo de La Cierva, cuyo des-
conocimiento de la realidad y las
instrucciones que traia irritaron a
Combe. Came recuerda Benet
en su incuestionable monografia
«Maragall davant la Setmana trà-
gica», Barcelona no se llamarà
«La ciutat del perde». La tempes-
tad habia sobrevenicla porque, en
palabras del poeta existia «la
turba ciels baix» y «la turba con-
servadora». Del libre «La Semana
tragica» de la historiadora norte-
americana se colige que la actua-
cien de los tribunales fue mas
bien confusa, sin que llegaran a
la raiz del mal ni a clarificar del
todo une» sucesos que, desde
nuestra perspectiva, aparecen in-
confundibles. De los diecisiete
condenados a rnuerte sel° cinco
fueron ejecutados excepte Ferrer
y tan,gencialmente Bara, los de-
mas cran tipos sin relieve, no los
auténticos lideres, ni siquiera los
habiles inductores. Uno de elles,

carbonero Ramer' Ciemente
Garcia, de veintides ados, era
casi un subnormal y habia inicia-
do una, danza macabra con una
de las mamias desenterradas.
Parece que el gobierno perseguia
un escarmiento general en la
cabeza del chivo expiatorio: Fran_
cisco Ferrer Guardia. Este peda-
gogo àcrata era una personalidad
un tante desconcertante. Buen
especulador de Bolsa, a travess de
su «Escuela Maderna», laicista y
anarquizante, habia ganado un
predicamento de teerice revolucio-
nario. Sin embargo, el personaje

era mediocre y su mayor virtud
seria el empecinamiento. Pero su
leyenda, desplegada per todo el
mundo después de su muerte,
influyô sin duda en la decisien
del go,bierno de considerarle una
es,pecie de «génie du mal». Aun-
que habia participado en el intente
del regicidio de Mateo Morral,
estrella se habia ide ap-a,gando, y
Ferrer fisc enernistandose con unes
y con otros. No en vano su fana-
tisme masônico llegaba al punto
de conclenar per conservador al
Gran Criente Espanol. Selo su
«charme» de hombre galante se
mantenia. per le visto, intacte.

Apestol de la huelga general, se
interese los primeros dias per el
curso de los sucesos, p,ere, escép-
tico, y temeroso (estaba sometido
a una mas o menos constante
vigilancia policial), volviô a su
retire del Maresme, de donde ya
nq se moviô hasta que fue dete-
nido. Per su pesimismo sobre los
acontecimientos unes jefes radica-
les le afearon su espiritu derro-
tista en aquellos momentos de
gran fiebre revolucionaria. Con-
nelly como otros cronistas
coetàneos encuentra «pocos da-
tes firmes» para una condena tan
severa. Aparte sus implicaciones
con ciertos activistas de la revolu-
ciel'', no se explica que le conde-
naran corne maxime dirigente de
la revuelta. Fabra Ribas une
de les cerebros que planeô la
lauelga general Rovira y Vir-
gni y otros negaron la participa-
,cien efectiva del creador de la
«Escuela Moderna» en los sucesos
de la «Semana tragica». En cam-
hie, la historiadara sefiala que
ciertos radicales, inductores o par-
ticipes en primera linea en aque-
llos sucesos reolucionarios, salie-
ron bien librados porque, aparte
de la dificultad de encontrar
unas pruebas definitivas, «conta-
ban con jueces y ministres simpa_
tizantes». Para exonerarse de una
culpabilidad que era «vox populi»,
Emiliano Iglesias y sus colabora-
dores no dudaron en atestiguar
contra Ferrer en el proceso; se
eamprende entonces la acusacien
de delatores que los anarquistas
lanzaron contra el lerrouxismo.
Un oficial de la guardia civil
escribiô que Ferrer y Guardia, al
conocer la sentencia, Muy sereno,
exclamé: «Me fusilaràn por las
palabras de cu,atro radicales». De
éstos selo Zurdo Olivares, entre
los dirigentes, fue condenado a
cadena perpetua.

Connelly Ullmann aporta nue-
vas pruebas sobre el tan deba-
tido tema de la «entente» secreta

entre Lerroux y el jefe
Merci, para desvirtuar el catala.
nismo. Sabre este movimiento, la
,autora y es quizà de las esca-
sas objeciones que me inspira
E11, extraordinaria monografia
hace un planteamiento demasiado
restringida a les partidos de filia-
cien, entances, regionalista, sin
advertir que las dimensiones del
movimiento trascendian a los sim-
ples grupos politicos.

Las consecuencias de la «Sema-
na tràgica» marcaron un retroceso
en la evolucien moderada de
ciertas politicos de la Restaura-
oie/1 y en la misma socieda,d. La
crisis de la «Lliga», que ira cris-
talizando en el conservadurismo,
y las tensiones y escisiones de los
partidos dinàsticos no fueron me-
nos graves que la marginacien
politica durante veintitantos ados
de la mayoria de los obreros, que
acentuaron su apoliticismo, su
anarquismo utepice y su entrena-
miento para la «accien directa».
Con el cierre de las escuelas lai-
cas no se resolviô el problema del
analfabetismo. La propia Monar-
quia ternie per sus cimientos,
corne confese Alfonso XIII a Ga-
briel Maura, y el rey tuvo que
«sacrificar» a .Maura.

Al centrar el infortunio del pais
en el «case Ferrer» y no en los
problemas mas o menas agudos,
se juge una caria que no favore-
cié el reformismo. La cerrazen de
.algunos llege a extremos pinta-
rescos., Connelly reproduce un
texte inefable del periedico car-
lista: «Entre un obrero que no
sabe leer y otro que bec periedi-
cos ateos y anarquistas que
atacan... todos los principios f un-
damentales del orden social, pre-
ferimos siempre y en cualquier
case al prim.ero». No hay ma,yor
signe de impotencia de la propa-
gacien del propio ideario que el
contentarse con el sucedaneo del
analfebetismo, corne hizo «El
Correo Catalan» en el ario 1909.

Otra consecuencia también gra-
ve fue la desercien o el arrumba-
miento de otros grupos obreristas
.dentro de «Solidaridad Obrera»,
que, poco a poco, se convirtie en
un feudo exclusivamente anarco-
sindicalista.

Aparte el valor documentai, la
erudicien precisa y exh,austiva, la
«Semana tragica» es un texte de
un interés histerico y politico.

Albert MANENT

De «La Vanguardia» de Barcelo-
na).
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EL
ensanchamiento que preOcu-

pa a este mortal, no es el se-
pararse de la huella vislum-

brada por las ideas y trazada por
el movimiento de influencia anar-
quista. El ensancharse, es supe-
rarse. La historia de agrupacio-
nes especificas que creyéndose ha
beralcanzado las nias altas cum-
bres se anquilosaxon por no abrir-
se luces al exterior, es conocida.
Si moverse coma los cangrejos,
caminando para atras, no es acon-
sejable, atrin,cherarse en la rutina
par no perderse en lo dasconocido
lo es ann menos.

El ritmo de progreso requiere
una continua renovacian. Los pri_
nieros combates librados por el
niovimiento anarquista tuvieron
por principal objeto rnejorar las
concliciones de los productores que
a pesar de las 12 hora,s y màs de
trabajo extenuados y mal trata-
clos, no se les pagaba para mal
corner. En los paises subdesarro-
llados esta lucha debe continuar.
Pero en los paises en dasarrollo y
gran desarrollo, el movimiento de-
be ocuparse cle otras eapas de la
poblacién y problemas mas tras-
cendentales. Si hace cien alios el
ober° con su maxima esfuerzo y
el ingeniero con sus diplomas po-
dian mal vivir, escuchaban las
tideas que los incitaba a la lueha
con atencién; al mejorarse las
condiciones de vida el motivo eca.
nômico deja de ser un factor de
rebeldia coma lo tue en el pasado.
Y el problema esta en vislumbrar-
los y a.frontarlos.

El estado de paralisis en que
patina el rnovimiento obrero tie-
ne sus, causas al respect° ; conoci-
Fia es la actitud de agrupaciones
anarquistas que bajo pretexto de
no perderse en las masas, se lavan
Jas manos. El marxismo que hizo
creer al obrero que por el sàlo he-
gho de ser obrero es el mejor y
mas complet° de los humanos, lo
convirtiô en un creyerite, después
a luchar por el cambio de religiOn
y de gobierno; pero no a liberarse
del engario y la tirania que sobre
e ejercen. Y si al respecto algo
se trace, con una visian mas am-
plia del sentido de asociachin y
tactica mejor estudiada mucho
nias se poclria hacer.

La educacian con que se embru-
tece a las juventudes, la preocu-
pacién de los primeras internacio-
nalistas no ha sido igualacla ni
,acaso alcanzada. Ai respecta se
hace una propaganda esporadica.
per° no una propagancla pene-
trante, concertada y permanente.
La mala eclucacién --- se ha dicho
___. empieza en la canciOn de cu-

Ensallohemos los horizoiltes
na, las diversas religiones aun se
emperian en hacer creer en la vir-
ginidad de Maria, antes y después
del parto; en los cuarteles se ern.
brutece a las juventudes hacién-
doles ,creer que las guerras propa-
gadas y provocadas por las alias
finanzas son para ensanchar la
nacién y mejorar la situaciOn de
sus habitantes y que la educaciOn
militar es para ganarlas antes de
tirar un tiro. En las universidades
y en todo lo que abarca la esco-
lastica oficial, se premia con di-
plornas y ascensos a las que mejor
saben mentir.

Para la educacian en las diver-
sas ramas del saber, se ha de te-
ner en cuenta el nivel civico. Si
la literatura, el arte en sus diver-
sas va,riaciones, para los pueblos
que rampieron con los poderes ab-
solutistas, puede ser un placer re-
creativo y educativo; para los pue-
Mes que aun son prisioneros de
los poderes absolutistas, la litera..
tura coma las diversas manifesta-
ciones del arte y el saber sin es-
Paritu de accian, sera uns aclor-
midera diletantista.

Si en su visiOn lejana, esparitu
de asociacién y de aceiOn no su-
peramas a los primeros internacio-
nalistas, como minimo esforcémo-
nos por ensanchar los horizontes
para no patinar y morir de asfixia
por falta de luces al exterior.

SERAF1N FERNANDEZ

LE COMBAT SYNDICALLSTB

Aunque en la cruz
te tengan que clavar

No hay que hacer filigranas con el verso.
El poeta se debe a la verdad;

y hay que dlecirla de eara y de revers°,
aunque en la eruz te tengan que clavar.

Y hay que buscarla donde esté escondida:
en el cielo, en la tierra y en el mar;
y dar en su defensa tiempo y vida,
aunque en la cruz te tengan que clavar.

Al tiraiao, hay que decirle que es tirano;
que es tartufa la Iglesia, en la verdad;
que opresar cuerpo y mente al ser humano
es irtfamia ambiciosa y es maldad.

Y hay que gritarlo fuerte, como trueno,
que descargue en la voz la tempestad;
sin miedo al traseender, con el mirar sereno,
aunque en la cruz te tengan que clavar.

Quien niega libertad, roba derecho
que tiene todo ser a disfrutar.
La carcel y el garrote que se ofreee
a quien da el pecho,
i,quién el atributo al poderoso da?

fuerza que se toma el privilegio,
con la arrogancia bruta de matar?
Y eso hay que callarlo como mansos
de un rebario sin par?

A gritarlo sin tiviez y con coraje;
contra toda opresién a batallar
dando prueba varonil de hombria y de linaje
aunque en la cruz te tengan que elavar.

La guerra, ;,a quién sirve, quién la inventa?
LQuién al hombre al paso hace marchar?
Solo al poder y al capital les cuenta
y a la gloria nef asta de casta, militar.

Matar, sin saber que el veeino,
no nos conoee e ignoramos a la vez;
que hacia la redencién hacemos unidos el camino
y es la ley de la fuerza sola regla de tres.
Y, i,es ley acatar la injusticia,
ser del ramai llevado, dejarse encadenar?
Yo me niego por ley de mi justicia
aurique en la cruz me tengan que clavar.

Mientras el pobre, en un vivir esclavo,
uncido al carro de vil explotacién,
remacha en la miseria el servil clavo
sofiando, igualdades de una liberaciOn.

Y si rebelde en la lucha implacable,
defiende su albedrio y libertad
toda la opresiOn jauria despreciable
con saxiguinario diente quieren despedazar.

hay que eallar crimen y tirania,
al fuerte dar mas fuerza en su maldad
dejarse atropellar dia tras dia
sin gritar de pie firme la verdad?

Yo la clamo eon toda gallardia
aunque en la cruz me tengan que elavar.

Roque LLOP

Abril 1973.

En torno al comunismo.

Nueva sumisi6n

del proletariado.

En edicien econômica para f aci-
litar la propaganda libertaria. Tra-
bajo documentado, ritil para pre-
venir contra el comunismo autori-
tario a los trabajadores esparioles.
Folleto especial para ser leido y
hacerlo circular entre emigrados
econômicos. Precio del ejemplar:
50 céntimos de franco. Por correo
no seran servidos menos de cinco
ejemplares.

Pedidos al Servicio de Libreria
de LE COMBAT SYNDICALISTE,
33, rue des Vignoles, 75020-Paris,

(tLOS IIIJOS DEL PUEBLO»
(cIA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 T. m.
Precio, 12,00 frs.



Nueva reaparicién

En ,su Editorial del 11 de
abril de 1973, se expresa como
,sigue:

«SOLIDARIDAD OBRERA))
sale de nuevo a la cane. Un
Comité Permanente Pro-Huel-
ga Ge,neral Revolueion,aria

por la Local de Barcelona
tiene la responsabilidad de ha-
ce,r salir la «Soli» de la CNT-
AIT durante el actual movi-
miento de lucha,s sociales. Es-
te Comité se encarga provisio-
nalmente de ta! labor. Las de-
ficiencias que puedan haber
son entera respons,abilidad de
nosotros, que constituimo,s es-
te Comité, en modo alguno se-
ran responsabilidades dei con-
junto de la Organizaciôn Con-
federal. Apuntamos, que la
Confederaciéni Regio,nal del
Trahajo (Cataluria) esta ha-
ciendo todo lo posible para que
lo mas pronto que se pueda la
ediciôn de «S. O.» se normali-
ce, hoy coma hoja diaria y en
otro moment° eamo semanario
confederal.

;Compariero: Lee, discute y
divulga esta hoja volante de
la C.N.T.!

;Abajo la prensa burguesa!
;Viva la prens,a obrera!

10 de abril de 1973. Comi-
té Permanente (CNT-AIT) de
Barcelona Pro-H.G.R.

HACIA LA HUELGA GENE-
RAL REVOLUCIONARIA DE
TODOS LOS TRABAJADOFEES

A los 34 arios de la derrota,
de nuestro proletariado,, en
verdad se perdiô una hatalla
pero la guerra continfia, p,or
el ejército fascista de Franco
al servicio de los ca,pitalistas
se prodiuce una situaciôn de
crisis del régimen fruto de
las movilizaciones y luchas di-
reetas generalizadas de los fil-
timos tiempos (Burgos, Ma-
drid, Seat, Ferrol, Vigo...)
que se concretiza en un movi-
miento de Aicha revoluciona-
ria de la dase obrera, las ca-
pas populares, el estudiantado
consciente y el pueblo subyu-
gado en la provincia de Barce-
lona. Es precis() que «dos es-
tentas en la lucha para conse-
guir que este movimienta se

ECOS Y NOTICIAS DE LAS
de

extienda rtor toda Gataluria y
a todos los territorios del esta-
do espariol. Este combate ge-
neralizador que a partir de
Ilu,elgas Generales basadas en
la Accifin Direeta co,lectiva y
la mas rigurosa Solidaridad a
nivel de localidad comarca
(San Adrian del Basés, Ba,da-
lona, Sardanyola...) se vayan
transformanda en una autén-
tica H. G. provincial no
puede ,ser una ujornada de lu-
cha» DECRETADA par las di-
versas fra,eciones de la buro-
craeia, nue se realama «diri-
gente» de los trabajad,ore,s, si-
no el avance real de la lucha
de cla,ses y la generalizacitin de
las huelgas (Obrero,s de la
Construcciôn, Metalrirgicos,
Camion,eros, Estudiantes, Tra-
haja,dores de la Enserianza,
etc...) que han de construir
una verdadera Democra,cia Di-
recta en el seno del proleta-
riado y tedos los trabaja,dores
en lucha que pase per:

una Alianza Obrera Re-
volucionaria en que adem,às de
la CNT estén todos los traba-
jadores organizados o sin or-
ganizar en forma de Comités
Unitarios de Base para la
HUELGA, que tomen coma
plataforma dé lucha los acuer-
dos de las asambleas de em-
presa, tajo, barri° o localida,d.

la necesaria CON VER-
GENCIA die las luchas en una
Huelga General ni abstracta
ni pro-pactos interclasistas
(Repriblica burguesa, democra-
cia narlamentarista..) sino del
todo- REVOLUCIONARIA, es
,decir, que sea capaz de dar un
golpe colectivo y direct° de to-
dos los trabajadores contra el
capitalismo en Esparia.

La CNT siguiendo las en-
serianzas de las grandes bata-
lias del proletariado ibérico a
través de mas de un siglo die
luehas ha sacado, a partir
del analisis de la actual situa-
cilan y sus condiciones la con-
clusiôn de que la victoria pro-
letaria no viene determinada
por el heeho de que con una
sala Huelga General Revolu-
cionaria a nivel de naciôn se
acaba de golpe con el capita-
lismo del pais, sino que la CNT
ve que toda H.G.R. sea nacio-
nal o de una zona del pais es
un paso mils hacia adelante
para la abolicién de la socie-

en Barcelona

dad de clases y explotaciim del
hombre por el hombre. El he-
cho nue de producirse lo ve-
mos coma una contrarrevolu-
cionaria desmovilizaciem de la
lucha de los trabajadores es el
que este combate obrero y po-
pular fuese dejado al aire, sus-
tituyéndolo For una simple
«jornada de lucha» sin conti-
nuidad para que los partidos
mas reformistas probaram, su
«eapacidad» de convocatoria
de masas y jugaran con el fer-
vor y la sangre que en estos
momentos bravamente ponen
en la lucha los trabajadores.

La militancia de la CNT no
quiere en modo alguno boico-
tear el Paro General de hoy (11
de abri!), lo que desea es que
el éxito de tal convergencia en
la lucha ponga en marcha un
COMBATE DIARIO y PRO-
GRESIVO que con el esfuerzo
de todos vaya avanzando ha-
cia un poderoso gelpe contra
el Estado franquista y el capi-
talismo que la financia.

Para la CNT los problemas
fundamentales a resolyer po-
sitivamente son: la Alianza Re-

La industria del montaje

E N la industria del montaje
trabajan aproximadamente
150.000 obreros en condicio-

nes muy penosas. Al terminar la
guerra, el porcentaje de los sec-
tares industria y agricole era
raproximadamente de un 30 y 6-
por 100 respectivamente, estando
la industria semidestruida. Esta
situaciOn dura hasta el acuerdo
de las bases con EE UU. en 1953,
moment() en que desaparecen las
restricciones a la importaciOn Y
Cl capitalismo ISa tenido suficiente
tempo para establecer la recons-
trucciOn con la acumulaciôn pri-
mitive de capital debida a la
superexplotaciOn de la clase obre-
ra. Esta da luger al nacimiento
de una industrie nueva en el pais:
la industria del montaje. Antes
de la guerra todo montaje de
industrie estaba hecho por em-
presas extranjeras (Siemens, Tele_
funken, Brown, Boveri, etc.). La
actividad dei montaje en la déca-
da del 50 se ocupô casi exclusi-

volucionaria de los Trabajado-
res en una lucha anticapitalis-
ta frontal; el funcionamiento
real de la mas estricta Demo-
cracia Obrera y Revoluciona-
ria en toda asamh,lea, paro, pi-
quete o manifestaciôn; la re-
vocabilidad de toda delega-
cién. En, el momento en que se
deeida la formacitin de pique-
tas de auto-defensa, control y
ataque; la edichan de Prensa
obrera que informe sin mania-
brerismo ni sectarismo de nin-
gén politico; la unida,d
de acciim revolucionaria y la
libertad de expresiCin de todas
las corrientes de opiniem y pro-
paganda de los trabaja,dores,
sin ningfin potier arbitrario
que prohiba la labor politico-
social a eualquier organiza-
ciôn o grupo de lucha de los
trabajadores.

;Sôlo la asamblea decide!
EConduzcamos las luchas des-
de la base, de abajo hacia arri-
ba! ;Por la autogestiôn a todos
los niveles de la sociedad!
;Discutamcs, aeordemos y pa-
semos a la acciôn! ;Con la Ac-
chiai Direeta de los trabajado-
res avancemos hacia, la Huel-
ga General Revolucionaria!

;Viva la lucha de todos!

La (N T del Interior informa
vamente en la reconstrucciOn de
las febricas dariadas per la gue-
rra y en la instalaciOn de centra-
les hidroeléctricas enmarcadas
dentro de la politica de electrifi-
caciôn propugnada par el gobier-
na, dada la gran penuria energé-
tica que hacia que la industria
textil trabajase sOlo de un 50 a
un 20 par 100 de su capacidad de
producciOn. A raiz del Plan de
'Estabilizaciôn (1959) y, posterior-
mente, con la entrada masiva de
capitales extranjeros y su poste-
rior inversiOn concentrada en los
polos de desarrollo, la industria
del montaje se potenciô extraordi-
nariamente, si bien la industrie
espariola no estaba capacitada
para el diserio y proyecto de nuc-
vas plantas industriales, poseia
una gran experiencia en la cons-
trucciOn y montaje, adquirida du-
rante el anterior periodo de
reconstrucciOn.

Asi se crearon los lazos que
unian a empresas disefiadoras y
montadoras, par ejemplo FECSA
y COPISA, en las que la compa-
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LUCHAS DEL INTERIOR
fii extranjera efectuaba el pro-
yecto y la empresa espariola,
llevaba a cabo el montaje a
precios muy baratos sobrecargando
la explotaciOn de la clase obrera
(horarios semanales «normales» de
gi0 y 7() haras). Sin embargo,
aunque la explatacian alcanzaba
niveles MUy altos (elevado porcen-
taie de accidentes, largas jorna-
clas de trabajo, traslado de lugar,
no fijeza de plantilla, etc.), los
sueldos eran elevados con rela-
clan a los otros sectores de
produccian debido f unclarnental-
mente a las dietas (concept° de
plus por salida del lugar de resi-
dencia). Esto producia un trans-
vase continuo de trabajadores del
piontaje que se quedaban en
algunas plantas construidas, por
la que se necesitaba reponer a
este persona', que poseia una
gran experiencia par haber tra-
bajado practicamente en todas las
ramas de la produccian. Esto se
paha de dos formas preferente-
mente : par un lado con las
empresas prestarnistas y por otro
aceptando a todos aquellos presos
politicos que salian de los campos
de trabajos forzados (Valle de las
Caidcxs) o de las carceles. For esta
situacian los obreros del montaje
no se sumaban a las luchas de
sus comparieros, excepto en casas
extremos de solidarida,d con los
trabajadores que luchaban en
otras empresas del mismo sector
igeogràfico.

Esta situacian se ha prolongado
lhasta 1908-69 aproximadamente.
A partir de esta fecha, mientras
el proceso de inversiones masivas
ha disminuido fuertemente, el
grado de competencia en las
empresas ha aumentado en forma
notable estableciéndose una lu-
cha sorda par el monopolio del
mercado, dando lugar a la accu-
tuacian del prestamismo (J.
trabaja sala con persona' de
;empresas de préstania) y a una
mayor dureza en las condiciones
de trabajo; acentuando los rit-
mos, disminuyendo la seguridad
(aumento en flecha de los acci-
dentes de trabajo, etc., provocan-
do todo ello mayor grado de
combatividad y de respuesta por
parte de los obreros del montaje.
Asi se han acentuado los conflic-
tas y la intervencian en la lucha.

COINTROL Y APLICAC1ONES

Noce en 1901 (época dorada del
montaje) para posibilitar la en-
trada en el mercado espariol del
grupo de empresas francesas
Contrôle et Applications y Sau_

nier Duval, monopolio con dele-
gaciones en Alemania, Venezuela,
Canada, Argentina, Japan, Sene-
gal, Bélgica, EE. UU., Esparia,
ealia y Suiza.

Empresa muy ligada par la
parte fran.cesa al grupo Solvay y
en Espar-la a las Confederaciones
Bidrograficas Catalanas, al grupo
diseriador Lummus, a Foret y al
INT. Es una de las que han prac-
ticado las peores concUciones de
trabajo (no afiliacian sistematica
al SOE, negacian a negociar con-
venios y realizar elecciones, pago
de haras par debajo del minima
legal, etc.>.

El 3 de febrero del 71 estalla la
lucha de Control, consistente en
un para nacional de 15 dias de
par los cauces legales consiguià
la totalidad de las reivindicaciones
duracién, que al no transcurrir
planteadas por la base: principal-
mente pago del salario legal y
auniento de 20 por 100 sobre éste,
afiliacian al SOE, entrar fijos en
plantilla, reconocimiento de los
representantes elegidos por la
base. Algo mas tarde la empresa
empezà a tornar represalias gra-
cias a la desorganizacian provoca-
da por la lucha interna de los
grupos politicos que intentaban
«recuperar» la huelga para sus
fines, culminando la represian con

despido de 150 trabajadores.
Estas despedidos pasaron, en su
casi totalidad, a empresas del.
Imismo rama y un fuerte contin-
gente de ellos a SADE y COPISA.
Paralelamente se vieron juicios
que fueron ganados en su mayoria
por los trabaja,dores (maniobra
para parar la lucha con el dine-
ro. Se calcula que la empresa
gasta un millôn y media de pese-
tas en indemnizaciones). Entonces
se confecciona una primera lista
con 18 nombres que fue pasada a
todas las empresas del rama para
impedir que los comparieros des-
pedidos permaneciesen en un sec-
tor laboral en el que tenian
amigos, o sea facilidades para
continuar la lucha, presionando a
las demàs empresas del sector
para que practicasen rigidamente
la solidaridad patronal, llegando
incluso al chantage cuando fue
necesario. Illa, Pila y Rahola,
jefes gardas de control, provoca-
rail con los demas
directores del rama para intentar
al Sindicato de la Construcciôn,
por ser este el iinico que admite
el contrat° par obra, maniobra
que fracasô por la oposician del
capitalismo extranjero (y del sec-
tor mas avanzado del capitalismo
interna) al cual no le interesaba

E1 Comité Regional llama a
todas las Federaciones Locales
de Cataluria y al conjunto de
Regionales de la peninsula ibé-
rica a ptchar para la construc-
ciOn de los medios y condicio-
nos que provoquen una Huel-
ga General Revolucionaria.

El fin de la CNT es la Con-
federachin Ibérica de Comunas
Autônomas Libertarias, en sis-
tema socialista autogestiona-
rio basado en Consejos Obre-
ros y Consejos de ProducciOn
que vaya a por el Comunismo
Libertario. La Accirin Directa
es su forma de lucha El Fe-
deralismo es su funcionamien-
to.

el desprestigio de sus filiales es-
pariolas.

Paralelamente, en la obra que
tenia en Térmica,s del Besas (San
,Adrian) la filial espatiola de la
IVIannesman (empresa alemana de
construccian y montaje de tube-
rias) se pidieran unes reivindica-
ciones substanciales iguales a las
que habian planteado los traba-
jadores de Control y Aplicaciones,
comenzando una serie de acciones
(paras intermitentes, bajo rendi-
miento y para total) que provoca-
ron el despido de la totalidad de
k)s' 100 trabaj adores de Manes-
inan (julio del 72), los males
fueron a engrosar, en su mayoria,
la obra de FECSA, de San Adrian,
situada a 1 km. de distancia,
aumentando asi el mimera de
obreros conscientes que trabaja-
ban en la obra de Sade y Copisa.
Dos dias después, ci Comité de
,Empresa y Contrai, formado par
despedido y otros trabajadores,
lanzô otra huelga provocada,
entre otros motivas, par solidari-
dad con las despedidos. Al mismo
tiempo se intentaban mantener
Jas conquistas de la primera
,huelga. Esta segunda dura tres
dias y acaba en un rotundo fra-
cas() par diversas causas (falta de
preparacian, limitacién de la
huelga, irresponsabilidad e incum-
plimiento de acuerdos par parte
del PC') produciéndose un despi-
(do masivo que engrosa las filas
de los obreros combativos de Sade
y Copisa, amén de otras empre-
sas del mismo rama en las que

A.I.T.

Por un duro golpe
al régimen ladrén y asesino

La Federaciôn Local de San
Adrian del; Besôs esta en lucha
revolucionaria, desde el co-
mienzo de la huelga de la
ConstrucciOn en que ya ha si-
do asesinado el compariero
Manuel Fernandez Màrquez,
todos los militantes de la Con-
federachin debemos solidari-
zarnos y Hamar a la clase
obrera y pueblo trabajador a
estar en la brecha de la Ac-
cién Directa que generalice y
extienda activa e indefinida-
mente el presente movimien-
to de luchas.

Comité Regional

se han producido conflictos re-
cientes, coma en Abenzoa e Igna-
cio Soria. Esto provoca la organi-
zacian, estrictamente clandestina,
'de los obreros que aùn quedaban
en Control y en Fecsa, creandose
im grupo de obreros en Sade Y

Copisa proveniente de la primera
,huelga.

(SOCIEDAD ARGENTINA
DE ELECTRIFICACION

Empresa de montajes eléctricos
nacida en Argentina, dedicada
fundamentalmente a cubrir la
demanda que se origina a raiz
del proceso de industrializacian
en Argentina hacia 1950. Poste-
riorrnente se convirtia en una de
las empresas mas importantes de
Sudamérica en el monta je eléc-
trie°, pasando ademas a monopo-
lizar el montaje de tuberias,
trabajando principalmente en los
montajes subsidiarios de Westing-
House y General Eléctrica. A rais
de la construccian de las dos
primeras centrales nucleares en
Esparia, en el ario 1968 (Santa Ma-
ria de Garoria, Burgos, construida
por General Eléctrica), SADE
entra en el mercado del montaje
espariol. Tuvo una huelga en 1909,
en Santa Maria de Garoria, a
causta de seguir con los métodos
tIc explotacian empleados en Su-
damérica (trato excesivamente
desconsiderado del persona', bajos
sueldos, larges jornadas de tra-
bajo, etc.). Se produjeron algunos

(Posa a la pagina 8)
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C. DE RR. ZONA NORTE
SUSCRIPCION PRO-ESP ANA

Primer trimestre 1973.

Enero:

Francisco Vivas, Dreux, 10; Al-
varo, Moselle, 21; Genique,

10; T. M., id, 10; Francisco,
$t, 10; Fuentes, id, 10; Recogido
L. Confederal, floche vieja, 100;
Manolo, Paris, 50; Ortiz, Thiais,
10; Genique, id, 10; Solà, id, 10;
Francisco, id, 10; T. M., id, 10;
J. Villanueva, Combs-la-Ville, 10;
P. Oliveras, id, 10; A. Terraza, id,
10; J. Casals, id, in; P. Dieste, id,
10; A. Parera, id, 10; Joaquin
Amela, Paris, 100; F. L. St-Denis,
20 F.

Febrero:

Bernard° Peralta, Thiais, 10;
Genique, id, 10; Rodriguez, id, 5;
Fuentes, id, 10; T M., id, 10; Joa-
quin Salué, Paris, 20; Francisca
Vega, id, 20; Vicente Suarez, id,
10; Marcial Gainez, id, 10; José
Garcia Gamez, id, 20; Antonio Va-
11e, id, 10; Manuel Gracia, id, 20;
Manuel Vidal, id, 10; Teodoro
Guillén, id, 30; Columna de Hie-
rro, id, 15; F. L. de Drancy, 50;
Caceres, Dreux, 10; Landeira, id,
50; Hernandez, id, 10; Carrasco,
Id, 10; Amigos de SIA, Dreux, 30;
[Un° de Paris, 50; F. L. de St-De-
nis, 25; F. L. de Combe-la-Ville,
(camp omisarios), 40; Berthe et

'Jacques, 10; Puigvert Diego, Fe-
nouillet, 25; Menéndez, Dreux, 10;
Vda. Tort, Gousenvilliers, 20; V.
T., Maisons Alfort, 10; Rosario
Tana, 25; Madeleine Lamberet,
25 F.

(Viene de la pagina 7)
despidos accediendo la empresa a
un débil aumento de sueldo que
respondia, a la necesidad de para-
lizar el incremento en la lucha
(en esta empresa trabajan muchos
emigrados de Cuba). Al mismo
tiempo se produjo un panic° den-
tro de la empresa al observar el
gran descontento laboral en toda
Esparia.

COPISA (CONSTRUCCIONES
PIRENAICAS S. A.)

Cuando se desarrollô la politica
de Centrales Eléctricas de la Con-
federacian Hidrogràfica, del Segre,
tue fundada por COPISA par va-
rios consejeros de FECSA (com-
pafiia explotadora de estas Cen-
trales), para hacer trente a la
necesidad de una compariia que
la parte civil de todas las presas
y obras subsidiarias. Esto dura
haste la absorcian de todas las

Marzo:

F. L. de Versailles, 29,50; Bo-
lea, 10; F. L. Mussidan, 100; Ra-
fael Verdu, Rauslhing, 8,35; F. L.
de St-Denis, 20; Halent° Capella,
Paris, 25; Pedro Peralta, id, 12;
Oleoray Sanchez, id, 17,50; Aqui-
lino Fernandez, id, 25; Vicente
Suarez, id, 10; Antonio Martinez.
td, 10; Miguel A. Moreno, id, 15;
Compafiera Pozo, id, 10; Una com-
pariera, id, 10; Antonio Ibars, id,
10; Pedro Peralta, id, 12; Sebas-
tian Pérez, id, 10; Isidro Monte-
ra, id, 12 ;Helenio Capella, id, 10;
Bonifacio LOpez, id, 10; Montané,
G'arges, 19; Isgleas, id, 5; Pala-
dos, id, 10; Vidal, id, 10; Bagés,
Id, 10; Montané, id, 20; Bagés, id,
20; Palacios, id, 10; Montané, id,
20; Vidal, id, 20; Palacios, id, 10;
Amela, Paris, 100; F. L. de Houil-
les_Argenteuil, 228,50; Berthe et
Jacques, 10; Antonio Puig, Graje_
lach, 50; Bu compariero
50; Jiménez, Sao Paulo (Brasil),
50; F. L. de St-Denis, 20; P. Ro-
driguez, St-Denis, 20; Juan Bassa
Ferrer, Sarthe, 30; Tres Jotas y
Ramôn, id, 40; Sanagustin, Pan-
tin, 20; Genique, Thiais, 10; Ber-
nard° Peralta, id, 10; T. M., id,
10; José Valls, Paris, 15; Menén-
dez, Dreux, 10; Juan Castillo, Pa-
cy-sur-Enre, 10 F.

Total enero 481 00
Total febrero .. 610 00
Total marzo 1 188 55

Total trimestre .. .. 2 279 55

Ecos y noticias de las luchas del interior
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Comunicados

pequerias empresas productoras de
energia eléctrica de Cataluria
(Compariia Eléctrica de Cataluria,
Hidroeléctrica de Cataluria,, etc.)
en 1964. Es a partir de este mo-
ment() que COPISA se desarrolla
extraordinariamente, abarcando
otras especialidades del montaje,
debido a la expansiOn de FECSA
al terminarse los recursos hidro-
gràficos y tener que pasar a los
recursos térmicos (Centrales Tér-
micas). Esta hace que ,OOPISA
esté ampliamente ligada a Con-
trol (Contrai mantiene relaciones
familiares con FECSA) y- a su vez
es-tan ligadas las ires financiera-
mente con SADE (SADE espari,ola
esta ligada con el mismo financia-
miento que FECSA), la cual impli-
ca, que cualquier reivindicaciOn
que se produzca en una de estas
empresas repercuta en las damas,
provocando una actitud colectiva
por parte de la direcciOn de las
tres empresas.

JIRA NUCLE0 HERAULT-GARD_
LOZERE

Para el dorningo dia 3 de junio,
organizada por la Comisian de Re-
laciones, en la Colonia de Vaca-
clones, «Centre Aéré de Bionne»,
situado en la carretera departa-
mental nP 132, que va de Celle-
neuve (route de Lodève) a St-Jean
de Vedas (route N. n. 113).

Todos las comparieros del Inter_
departamento, simpatizantes y
amigos, quedan invitados, para
pasar un dia agradable y de con-
fraternidad libertaria.

Habrà bebidas frescas higiéni-
cas.

Comida preparada, para todo el
que se suscriba lo mas tarder el
28 de mayo.

Charla-Conferencia, a cargo del
conpariero Alejandro Lamela,
Mlle Agnès Blondet y Casado
Pierre.

Diversiones, a gusto de los par-
ticipantes y asistentes a la Jira.

Buena sombra, cubierto si hace
mal tiempo. Comparieros y amigos
un dia que no debéis de faltar a
la cita de esta Jira, los javenes
para ver a los jOvenes, y los me-
nas jOvenes, para pasar un dia en
familia y estimular a la juventud.

MACIZO CENTRAL
Organizada par el Nûcleo se

celebrarà una conferencia en con-
memoraciOn del Primero de Maya
en la Casa del Puebla de Cler-
mont-Ferrand, sala 2, el dia 13

de maya a las 10 de la mariana
y coma orador el compariero
A. Lamela, con el tema «Actua-
lidad de boy con miras al ma-
riana».

F. L. DE PARIS
Quedan invitados todos nuestros

afiliados a la reunien ordinaria
que celebraremos el domingo 13
de maya a las 9,30 horas en nues-
ira Centro Confederal, 33, rue des
Vignoles. Se ruega la mas puntual
asistencia.

AGRUPACION LEVANTINA
DEL SENA

Se invita a iodas sus miembros
y a uantos levantinos quieran
pertenecer a nuestra AgrupaciOn
del Sena, Oise y Marne, a la reu-
niôn que tendremos el domingo 20
de mayo a las 10 de la mariana en
nuestro Centra Confederal, 33, rue
Ides Vignoles. Encarecemos se sea
puntual.

CONFERENCIA PUBLICA
Tornas Cano Ruiz prosigue sus

conferencias con la que nos darà
el domingo 27 de maya a las 10
de la mariana en nuestro Centra

Confederal, 33, rue des Vignoles,
trajo el tema: «La NaciOn y noso-
tras».

Esperamos la maxima concu-
rrencia de jOvenes y aclultos que

interesen par los problemas de
Espafia y de nuestro Movimiento.

ACLARACION PERTINENTE
compariero Ferrer aclvierte

que de moment() no puede dar
curso a la correspondencia par
causas de enfermeclad. Comparie-
ras y amigos deben disculparle.

LIBRO RECIBIDO
Se trata del volumen «Pensa-

mientos», en el que el estimado
compariero Jaime Rillo plasma
amenas inquietudes a veces con
vuelo Mosane°. El «C. S.» puede
servir «Pensamiento» al precio de
10 frs.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
Grupo Quimicos, Ivry, 60; Un

Valenciano, id, 10; Antonio La-
pez, Marignanne, 10; Lucien
Allende, Antibes, 50 P.

Total: 130,00 francs.

PRO COMBAT SYNDICALISTE
Suma anterior: 13.001,09 F.
Cabas F., Paris, 10; Eusebio Ma-

teo, id, 24; Santamaria, id, 18; F.
L. de Auferville, 100; Azcona, Id,
7; Urrea, id, 10; Casals, Combs-
aa,Ville, 10; Oliveras, id, 10; Te-
rraza, id, 10; J. Villanueva, id,
20; A. Mejias, id, 10; J. Villanue-
va, id, 10; F. L. de Fontainebleau,
65; F. Isgleas, Garges, 20; Mon-
tané V., id, 20; J. Vidal, id, 10;
1Palacios, 10 F.

Suma y sigue 13.365,09 francos.

RAMON BALLOBAR

De este malogrado compariero
publicamos crônica mortuoria en
nuestro mimer° anterior, firmada
par la F. L. de Maureilhan.
Ahora recibimos otra enviada par
la Comarcal de Valderrobres-Ca-
laceite, y para no repetir el obi-
tuario serialaremos que ademàs de
lia notificado par Maureilhan,
Ballobar en su lugar de origan
no tue campesino asalariacia; de-
ifendie con arrestos el comunismo
libertario, hizo armas contra la
sublevacian en la Comarca Y

frente a la rea,cciOn comunista de
1937. En adelante peled en el
frente de Madrid, particularmente
en Brunete. Cuando el desastre,
prisionera ciel enemigo fascista,
siendo torturado y encerrado du-
rante ados. Libre, se reintegra a
la lucha par la ONT entre Barde-
loua e Igualada. De nuevo perse-
guida de cerca, en 1948 'ogrô
pasar a Francia. He aqui otra de
nuestras brillantes luces extingui-
das par la Parca.



Breve biografia de Eugen Relgis
N ACIDO el 2 de inarzo, de

1895 en Iassy, en aquel
entonces capital cultural

de Rumania. Primogénito de Sofia
ItVachtel (1878-1949) y de David
eiglen (1870-1933). Tres hermanas:
EVa, licenciada en Letras y Filo-
sofia (1897-1924), Adelina Dereviol
(n. 1899), profesora en la Facultad
de Medicina de Bucarest, bacterio-
logia y ultravirus, Eugenia Soru
(n. 1901), profesora de la Facul-
tad de Medicina de Bucarest, bio-
quimica.

Cursô Relgis primaria y liceo
en 1903-1914, en Piatra Neamtz,
pequeria ciudad carpatina. En
Bucarest estudiô arquitectura, le-
tras y filosofia (1914-1916). Al ter-
minar el liceo hizo su primer
viaje al exterior : Constantinopla,
islas del Marmara, Asia Mener,
Atenas. Su primer articule, sobre
viviendas para obreros, salie coin°
editorial en el gran diario «Dimi-
neatza», de Bucarest (28-8-1912).
Omo estudiante, haciendo practi_
ca en obras en construcciôn y
fàbricas metalûrgicas (1915-1919) se
inspire para escribir sus primeras
poemas, recopilados luego en su
libre; «Corazones y Moteres».

Durante la primera guerra
mundial regresa a su ciudad
natal (1917-1920), trabajando coma
dibujante. Enviado a la Escuela
Militar, su pacifisme incipiente se
manifiesta como «resistente pasivo»
(se desconocia entonces la tactica
de los «objetores de conciencia» de
hoy). En observaciôn, de un hos-
pital a otro par un mal de
sordera, es finalmente eliminado
del ejército pur «inapte».

Terminada la guerra, publica en
Iassy su primera revista social y
literaria, de tendencia humanista
y de relaciones internacionales
«Umanitatea» (1920), que tuvo
gran influencia en las nuevas
generaciones de post-guerra. Su-
primida por la censura en el
mismo aile de su apariciôn, Rel-
gis abandona el periodismo y
regresando a Bucarest, se consagra
a sus trabajos de literatura y
sociologia. En 1920 publica una
versiôn condensada de la «Biolo-
gla de la guerra», de Georg
Fr. Nicolai. En 1921, después de
los ensayos reunidos en el libre
«Columna entre ruinas» y «Lite-
ratura, Arte y Guerra», aparece
su primer trabajo en el que
expone el concepto del humanita-
risme integral y active, sintetizaclo
en los «Principios humanitaristas»
(1922) y de amplia difusiôn en 18
traducciones.

En 1923 funda el «Primer Grupo
,humanitarista» (véanse las prime-

ras adhesiones internacionales en
el libro «i,Qué es el hurnanitaris-
ma»?, 19,36). En Rumania se han
constituido 23 centres de acciôn
humanitarista (1923-1928) vincula-
dos con movimientos similares en
otros poises. La segunda revista
que dirige Relgis, ««Cugetul Li-
ber» (El pensamiento libre), apa-
rece en Bucarest en 1927 redac-
tada con Ion Pas. La tercera
revista de Relgis, «Umanitaris-
mul» (1929-1930) llega a ser el
ôrgano de su acciôn humanitarista
y pacifista en Rumania y otros
paises. Participa en varias con-
gresos internacionales : Berlin
1921. Viena 1024 Paris 1925; Lon-
dres (WRI) 192-1928; Sofia 1929.

En 1930 realiza su gran gira por
12 poises europeos, relatada en
«Peregrina,ciones europeas» («Doce
capitales», en versien espariola),
en sus encuentros con «Grandes
europeos», y cantroversias y de-
bates, Relgis ha aclarado su
concept° humanitarista siempre
en acciôn, junto a los movimien-
tos pacifistas y litertarios de va-
ries paises.

Desde 1935 el fascisme arraiga
en Rumania, dictadura de Ca-
rol II, terrer y masacre de los
legionarios y el gobierne del
general Antonescu, ocupaciôn nazi
del pais, al estallar la segunda
guerra mundial, hasta 1914 cuan-
do, con la derrota de los ejércite3
alemanes y la entrada de las
fuerzas soviéticas se instituye
progresivamente el régimen cornu-
nista. Liez arios de silencio for-
za.do, de persecuciones, siempre
bajo el rnismo peligro durante los
cuatro regimenes. Sôlo en 1945
Relgis puede publicar nuevamente
sus obras, en ediciones censuradas,
reeditando también libres agota-
dos, en versiôn revisada y aumen-
tada.

Recién en septiembre de 1947,
después de largas y penosas espe-
ras y gracias al apoyo moral de
grandes escritores europeos y arne-
ricanas y tarnbién con la ayuda
discreta de algunos de los viejos
colabaradores rumanos de sus
revistas, Relgis puede salir de
Rumania, abandonando su biblio_
teca, su archive, todos sus bienes,
pero salvando las manuscrites
inédites, publicados luego en
idioma espariol. Llega a Paris con
su esposa Ana Taubes (n. en 1896).
Su finico hijo, Alejandro, hacido
en 1923, estudiaba en Paris y
logrô salir de Francia, ocupada
par los nazis y llegar, via Esparia,
a Buenos Aires, donde trabaja en
obras en construcciôn.

Relgis permanece en Paris el

tiempo suficiente para obtener la
visaciôn uruguaya; gracias a las
intervenciones de tires argentines,
Rodolfo Gonzalez Pacheco, Cam-
pio Carpio y Alfred° L. Palacios
y de un uruguayo, Justin° Zavala
Muniz, ya que el gotierno pero-
nista le negô la entrada en la
Argentin»..

Emprende ei largo viaje de des-
terrado: Paris, Génova y Venecia.
Luego, rurnbo a Sudamérica a
borda de un «Liberty» de guerra
acomoda.da como barco de viaje-
ras en el que habia mas fascistas
y colaboracionistas disfrazados,
que inmigrantes que sohaban con
«hacerse la America». Cuarenta y
dos dias de navegaciôn (corne en
los tiempos de las carabelas de
Colôn) para desembocar en el
hospitalario Montevideo, en di-
ciernbre de 1947.

En el Uruguay, y a los 53 alios
de edad, Relgis tuvo que volver
a empezar su trabajo, aprendiendo
el idioma castellano. En un clima
de libertad, pero con todas las
dificultades econômicas de un
escritor independiente y luchador
por sus ideales de siempre, ampliô
sus actividades culturales huma-
nistas y pacifistes. 'radas sus
cbras escritas en rumano y fran-
ces salieron en versiôn espaficla
(salvo la trilogia de novelas «Pe-
tru Arbore») y también una doce-
na de libres nuevos escritos per
el autor directamente en este
idioma (véase la bibliografia
pleta en el Institut° internacional
de historia social de Amsterdam y
en. el mimera 12, 1965, de «Qua-
demi degli amici» de Eugen Rel-
gis, de Tarin° (Italia) que dirige
el escritor Gaspare Mancuso).

Aqui Relgis ha recuperado con
creces los ailes perdidas en Euro-
pa en los arios negro» de la
guerra y de las dictaduras. En
veinte afios (1948-1968) ha publi-
cado 40 libres y folletes, 1.700 ar-
ticules, notas y ensayos en revis-
tas y diarios, especialmenb en la
prensa de America y Europa,
colaborando también en revistas
universitarias de Montevideo, Mé-
xico, Buenos Aires, Santa Fe, etc.
Ha dictado cursillos y cerca de
300 conferencias en la Facultad
de Humanidades y en la emisora
official SODRE, de Montevideo;
en Argentina (La Plata, Rosario,
Buenos Aires), en Rio de Janeiro
y en varias centras populares de
difusiôn cultural.

En el ario 1962 viajô a Buena
en misiôn de investigaciôn enco-
mendado pur la Universidad de
Montevideo. Siete meses de tra-
bajo y cansancios en Italia, Suiza,

ADMINISTRATI VAS

Roginsky Juan, St-Maurice la
(Souterranie (23). Recil3ido cheque

frs. «C. S.» 31-12-73. Verificacte
cambio Hay compatieres en Muret
y en Piontat.

Julian Olmos, Marseille. Giro
frs. 1-3-73. Pagas «C. S.» 31-12-

73. Los 20 frs. restantes dictribui-
(dos 10 Pro-local y lo Pro-«C. S.»,
aparecidos en listas posteriores.
Mira «C. S.» 744. Nos dais traba-
jo suplementario con esto. Si no
se pide, no acusamos recibo de los
giros. De otra parte, fuera impo-
tible publicarlos todos. La que va
destinado a listas, le hacemos de
una forma regular. Hay que mi-
rar las suscripciones. Por lo de-
màs, agradecemos a todos los com_
paheres sus &natives diverses.

Tanta de Libreria como de
«C. S.», hemos enviado cartas por
envies pendientes y atones atra-
sados. Obligados a regularizar los
ficheras, nos veremos obligados a
suspender envias, si no hay acla-
raciôn de la situacion ciel intere-
sado.

J. Gené, México. Recibido tu
giro. Distribuciôn indicada. En-
viamos par avion, como indicado.
A «Terra Lliure» pasados resto
giro.

Israel, hasta que un accidente
ocurrido en Lausanne le obligô a
abandonar la gira y volver con
un pie enyesado a la «Atenas
montevideana», donde sigue con
su ,5 empehos. Seen propias mani-
festaciones, Relgis no quiere «de-
jar obras oàsturrias» y, pese a su
edad, mantiene sus relaciones
internacionales activas.

Sus obras, sus manuscrites, su
correspondencia (unas 20.000 car-
tas), el material bibliogràfico y do-
cumentai tendra un lugar en los
Archives de la Universidad He-
brea de Jerusalén, del Instituto
Internacional de Historia Social
de Amsterdam y en algunas Bi-
bliotecas Universitarias. Ese es un
trabajo extraordinario realizado
por un hombre solo, al margen de
su actividad cultural y humanis-
tica.

En instantes que el sabio Geor.
ge Fr. Nicolai se disponia a emi-
grar hacia Sudamérica, mantuvo
una entrevista con R,elgis en Ber-
lin en 1921 y le manifestô que «la
nueva Europa volverci (a la vie la
Europa) par el eantino de la Amé-
rica del sur...»

Las obras, las ideas, los concep-
tos de la «nueva Europa» que en-
cama Eigen Relgis vuelven hacia
la «Vieja Europa» por los caminos
de nuestra America del Sur. Se
cumple asi, la profecia del Sabio...

JOSE RIOS
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Grupo Cultural de Estudios
Sociales de Melbourne

ABIENDO leido en «Farrago»
semanario de la Universidad
de Melbourne la interviù

hecha a Manuel Azcarate, en re-
presentacian del Comité Central
del Partido Comunista Espariol Y
no reflejando la verdad de la si-
tuacian politica y social de Espa-
ria, nos vemos en la obligacian de
aclarar algunos de los conceptos
vertidos.

iCamo Franco, puede sobrevivir
en los 30 afics de dictadura?

Segfin él, es debido a la ayuda
que le prestan los americanos, pa-
ra no dice la que le presta R,usia,
China y los paises satélites. Si las
fuerzas republicanas fueron derro-
tadas, se debe a la incomprensian
por parte de los paises citados.
Winston Churchill, dirigiéndose a
los politicos del paraguas, pronun_
eiô su famosa frase, con relacian
a la guerra civil de Esparia; «Te-
niais que optar por el deshonor o
la guerra, habéis optado par el
deshonor y ahora tendréis la gue-
rra». Esas mismas palabras fue-
ron dirigidas indirectamente para
America, Rusia y Francia.

iRusia podia haber hecho
mas por Esparia en la Conferencia
de Yalta en el 1945?

R,usia hizo todo cuanto pudo
ipor apoyar a la Republica Espa-
hala, pero no dice que Rusia es-
taba prescrite en la conferencia,
pinguno de los cuatro grandes,
curnplieron los acuerdos recaidos
en Yalta. A todos ellos les intere-
sa la continuidad del foco del fas-
cismo en Esparia para llegar al
extrema que nos encontramos, que
Esparia sea el refugio y conspira-
cita/1 de los fascistas italianos, na-
zistas alemanes, ustachis yugos-
lavos, Pérez Jiménez clictador de
Venezuela, Fulgencio Bautista de
Cuba y Peran de Argentina.

Cuando el gobierno franquista
se tambalea en el orden econômi-
co y no ve forma para ingresar
en el Mercado Comfin Europe°,
por estar considerado como un
régimen dictatorial, el gabierno
s4avietico y los paises satélites co-
ma son Polonia, Hungria, Bulge-
ria, Rum.ania, onecoslovaquia y
ùltimamente China y la Alemarria
comunista, estàn hacienda trata-
dos comerciales, culturales y de-
portivos, con el gobierno Franco-
falangista ayer, opusdeista hoy
mientras tanto barcos rusos son
puestos a disposician de Franco
para hacer el transporte maritima
entre Esparia y Australia; tambien
estamos informados de la base de

Crônica australiana
Pesca que posee Rusia en el puer-
to de Luz, en la Gran Canaria, Y
que el ministro de Pesca soviético,
se trasladara a visitar la base y
a su vez entrevistarse con el Sub-
secretario de Pesca y otras jerar-
quias espariolas. Durante las huel-
gas de los mineros asturianos de
estas arias anteriores, a Polonia le
falta tiempo para enviarle carben
a Franco.

iQué ha pasado con los anar_
quistas en Esparia, que eran tan
fuertes durante la guerra civil Y
remeralmente mas importantes
que el Partido Comunista?

La 1:mica fuerza politica duran-
te la guerra y que ha continuado
durante las ùltimos 30 ados ha
sida el partido comunista. Ahora
atros grupos pequerios todos elles
estan apareciendo de nuevo
socialistas, catalicos, vascos y ca-
talanes, pero los anarquistas son
casi inexistentes. Una forma de
nuevo anarquismo, sana en el
movimiento estudiantil después de
La revolucian de Paris en el 1968.
Abora ya no existe tampoco,
ca fuerza en toda Esparia es el
Partido comunista.

A todo esto dicho por el serior
Azcàrate, sala queremos decirle
que cuando el alzarniento nacional
franquista, la organizacian anat-
cosindicalista, CNT controlaba
mas de un minait de afiliados,
mientras que el Partido comunis-
ta, no llegaba a los 50.000 Mina-
dos, datos que podéis comprobar a
través de los archivas oficiales
dentro y fuera de Esparia.

Tanto por parte del gobierno
franquista, coma pasando por io-
da la reacciôn, incluida la Iglesia
y el Partici° Comunista, han de-
Cm.ostrado Un marcado interés en
ocultar el desarrollo anarquista,
en el seno de la organizacian sin-
dical CNT, coma igualrnente que-
rer ignorar la presencia de la
Alianza Sindical Espariola, corn-
puesta pur las tres organizaciones
mas importantes de Esparia UGT-
CNT-STV, de antes durante y des-
pués de la guerra.

El movimiento data de los ados
1868.69, en la Federacian Regional
Espariola; las ideas anarquistas-
colectivistas fueron introducidas
en Esparia, pur el enviado de Ba-
kunin, Giuseppe Fanelli a Madrid
y Barcelona, desde esa época esta
regada de sangre anarquista la te-
rra de todas las ciudades, pueblos,
aldeas y campos, es una semilla
sembrada y arraigada de tal for-
ma en el pueblo espariol, que el
régirnen de terror franquista no
ha podido eliminar.

iEs fuerte el trotskismo hoy
en Esparia?

No. Existen pequerios grupos
en las Universidades, como Bar-
celona y Sevilla. Trot,skismo hoy
representa lo n'Usina que Stalinis-
Mo, nada.

Nuestra respuesta es la siguien-
te: El trotskismo, es conocido en
Esparia, pur el Partido Obrero de
Unificacian Marxista (POUM). Su
fuente ideolagica es «bolchevique-
leninista» y nada tiene que ver
con el stalinismo; se debia a la
IV Internacional; su baluarte
principal era Lérida.

Los tres puntales del POUM cran
Joaquin Maurin, que fue diputacio
a Cortes, Andrés Nin y Julian
Gorkin. Andrés Nin coula la mis-
ma suerte que Laon Trotsky. An-
tes de la guerra civil controlaban
20.000 afiliados, durante la misma
llegaron a 70.000, hoir dia tiene
bastante influencia dentro de Es-
paria.

De las distintas lineas politicas,
o desviaciones dentro y fuera de
Esparia, de lu que no informa el
serior Azcarate. Sabemos que a
Partir de la bora en que muriô
Stalin, el ideal de Marx, pasô a
et enominarse, marxismo-leninismo.
Los de Mao, pro-chino, los pro-
Castro de Cuba, partido Socialis-
ta Unificado de Cataluria, Parti-
do Comunista Independiente.

<;Hay algun movimiento de
la clase obrera que sea mas de iz-
quierda que el Partido Comunis-
ta?

Ninguno. Salo hay gruPos de
libérales, catôlicos y monarquicos.

Nuestra respuesta: Et Unicoras-
go inesperado en la situacian es-
pariola, tanto durante coma des-
pués de la guerra civil, es que en_
ire los partidos politicos y organi-
zaciones sindicales, los comunis-
tas no estuvieron nunca en la ex-
trema izquierda, sino en la extre-
ma derecha, por tal motivo no nos
resulta sorprendente el llamado
Pacto por la Libertad, con ioda la
reaccian y la iglesia espariola, que
hoy a los 35 arias quieren borrar
la tragedia del pueblo espariol, di-
ciendo publicamente, «mea culpa»,
y no podemas olvidar que son los
mismos perros con diferentes co.
Rares.

efectivas uniones entre
obreros y estudiantes?

Los dos publican articulas
urto sobre otros, a menudo obre-
ros van a hablar a las universida-
des y otras veces son ayudados
par los estudiantes.

Decimos nosotros: Eso siempre
ha ocurrido. Leemos en la prensa
francesa: La victoria de la rea-

pertura de Urgel, por los profeso_
res y estudiantes de la Universi-
dad de Barcelona; «Rojo y Ne-
gro», terminaba su proclama mu-
ral, después de decir que se debe
pasar de la autogestion de la lu-
cha a la autogestian de la socie-
dad, con un abajo la Universidad
,hurguesa y alienante, y un viva al
anarquismo. Un estudiante anar-
quista colga una bandera negra de
dos metros en la barandilla del
primer piso de la Facultacl que
da al patio-claustra donde se cola-
dan los murales.

<;C'ausara la muerte de Fran-
co una situacian revolucionaria?

Politicamente si..., pero ten-
clremos que hacer primera la revo-
lucian de fabrero y luego la de
octubre, tipo ruso corna es natu-
ral.

Nuestra opinan es: Que iodas
los movimientos de izquierda de
antes de la guerra, no considera-
dos cornu totalitarios, aboguemos
por una tercera Republica, con un
verdadero caràcter democratico Y
federal, donde exista plena liber-
tad de pensamiento, libertad de
prensa y de reunian, derecho de
huelga, amnistia para todos los
presos politicos y sociales, nada
de dictadura negra, roja o amari-
lla, ya ha pasado bastante el pue-
blo espariol.

En Esparia desde el ario 1936,
no ha dejado de lucharse. Don Mi-
guel de Unamuno, cuando duo an-
te Milan Astray; «Venceréis pero
no convenceréis», sigue en pie aun
en el afio 1973. El serior Azcàrate
no quiere reconocer que la libera-
lizacian franquista, coma de la
Iglesia espariola, es un cuento
china, que no tendra mas resulta,
do que el de ganar tiemo para su
ingreso en el Mercado Comùn Eu-
rope°, y cuando sea miembro vol-
ver de nuevo a sus andanzas de
detenciones y agarrotamiento, co-
mo lu ha vendu hacienda desde
hace 35 arias. Es por ese procedi-
miento loarbaro que los ejecuta el
sàdico Franco a los dos javenes
anarquistas Joaquin Granado Y
Francisco Delgado en el aria 1963.

A los presos antes de fusilarlos
cran obligados a confesarse. Aque-
lla ceremonia secreta duraba unos
instantes entre el condenado y el
sacerdote, la mayoria de la» veces
fanatizacios con tanta sangre y
tanto odio, terminaba dramatica-
mente. Es de iodas estas cosas y
muchas mas que el sefior Azcara-
te, quiere ollvidar y su partido con
el llamado Pacto de la Libertad.

Servicio de Informachin
y Propagancla
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UEGO de un azaroso reeorri-
do ordinario que demere
cinco meses en cumplimen-

tarse, recibo de diligente y gene-
rosa gratitud el primer grandioso
tomo de la «Encielopedia Anar-
quista» que, con derroche de juve-
niles entusiasmos, arte y quijotes-
cas voluntades puestas a prueba,
eclitaren en México un nficleo de
comparieros agrupados al calor Y
ternpestades de Tierra y Libertace.

Esta casi chorreando tinta y sus
letras aun calientes. No conoce
este primer tomo el lugar de even-
tual obicacien en el estante. Co-
mo que es ajeno al ajetreo roide-
s() de casa, esta siendo sometido,
,desde las letras A el vocable Cur-
va, a anàlisis de propios y extra-
rios, tanto en su factura de pri-
mera cuanto a la estructura, dia-
grarnacien y contenido. Doctrina
intocable, horizonte que cubre los
360 gracias del globo, sin angulos.
Parque cuanto aqui queda im-
preso y expuesto es proclueto de
siglos, que ya nadie podra mover
siquiera con bombas de hidregeno.

Sus 60() tupidas e ilustradas pa-
ginas encierran un oasis de mille-
nos de palabras conducidas a or-
ganizar U pensamiento carmin de
iuniôn para todos los hombres de
la Tierra. El m'Io 1972 registra ca-
mo primer acontecimiento singu-
lar la aparicien de este primer
tome de la Enciclopedia Anarquis-
ta en castellano. El otro suceso de
contornos también universales es
la cesacien de las hostilidades en
el frente asiate° del Vietnam.
Uno y otro se asocian: a la des-
vastacien de la mas ruinosa, cos-
tosa y calamitosa guerra de los
tiempos modernes, sirvele como
estimulartte y mitigador de tante
mal esta Enciclopedia en castella-
no, que ya no puede faltar en nin-
guna afamada biblioteca del mun-
do, cualquiera sea el idioma de
nacien o continente que alli se ha-
bile. Porque la Enciclopeclia Anar-
quista, tanto en historia, como
lexicografia, filosofia, arte y cien-
cias sociales, etc., representa el
equivalente de cuantos arsenales
los Estados y religianes interpo-
nen en el camino de la civilizacien
para detener el corso del progreso,
de la dignidad y la igualdad con
libertad en el mundo. Es la res-
puesta, y contrapartida del pensa-
miento universal volcaclo en las
paginas de un libre, cuya edicien
«principe» se debe al esfuerzo, vi-
sien de futuro, fanatica determi-
nacien del anarquismo que, hace
arios salie los mures de las forta-
lezas en que estaba aprisionado a
través de una lirica y libertaria

Enciclopedia Anarquista
lengua como la francesa y hoy se
viste de fiesta con los mejores re-
paies del poderoso en proyeccio-
nes revolucionarias del idioma es-
pariol.

Este ciclepeo esfuerzo, debido a
la determinacien de un robuste
prmado de comparieros, es acree-
dor a todos los elogios, internacio.
nalmente, sin retaceos, por tratar-
se de un acontecimiento de conter-
nos mondiales. Quienes han hecho
posible el milagro pretendieron
eemostrar que detràs de este im-
batible trente revolucionario que
encuadra el anarquismo, existe un
monda, todo el univers° converti-
e° en llama y proclama. Y que, a
pesar de las fuerzas desatadas por
la reaccien para regresar al pri-
mitivisme, el hombre, con su pen_
samiento, sentimiento e imagen
estan aqui, perennes y desafian-
tes, sM retroceder un épice, pa-
ra liberarnos a todos. Después de
la edicien francesa y en tante es-
peramos que el poder temporal de
los compafieros anarquistas del
mundo puedan repetir en sus pro-
pios idiomas acontecimientos simi-
lares, este primer tom° de la En,
ciclopedia en idiama cervantino,
curnple uno de sus predicados de
persistencia, responsabilidad y
curnplimiento. Repite gloriasas ha-
zafias de otros descubrimientos
cuadrangulares que hionran a la
familia, universal.

Un solo defecto que dificulta la
lectura son los caracteres dema-
siado pequerios de sus titulos. Los
demàs, son elogios repetidos a lo
largo y anche de nuestra perife-
ria anarquista.

PENSAMIENTOS Jaime Rillo.
211 paginas, Impreso per Costa-
Amie, Editor. Mesones 14 Mé-

xico 1973.

En hermosa edicien encuader-
nada y, con preloge del compatie-
ro Hermosa Plaja, dos poemas en
idioma catalan a titulo de colofôn,
Juan Rillo expone aqui su arse-
nal en pensamiento, «pequerio jar-
din filesefica-humanista». No ha
podido resistir la tentacien del si_
lencio ni ocultar el horror de las
matanzas que cegaron a nuestra
hUmanidad ya sin lagrimas.

Hermas° Plaja consigna la
aventurada y a veces tragica exis-
tencia de tantes comparieros y
anrigos, conocidos o no, pero to-
dos con sus quejas por el dolor de
su carne doliente, la perseveran-
cia creadora, el elevado sentido de

humano y lo digno de Juan
RWo que supo decir en este libro
cuanto su sentimiento de hombre
libre le inspire a través del tiem-
130.

Con simpatia humanamente hen
masa volce en forma de sentencias
su pensamiento conducido a cons-
telaciones de libertad, justicia y
fraternidad para el género huma-
no. En el recuento de sigles tue
espigando euanto la humanidad
tiene de grandioso y digne y nos
lo va trasponiendo aqui con toda
su frescura y emocien, como pro-
docte de «buena siembra y mejor
cosecha». Tal el mensaje en «Pen_
samientos» de Juan Rillo.

CAMPIO CARPIO

Témbola Intercontinental
Pro-Espaiia, Prensa y Propagande

Juego de Ajedrez en cristal tallado,
otro de los valiosos premios de la Tém-
bola con fines solidariosi
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Mordiendo
al

silencio
A su decir, «esos» son mejor

tratados por los comunistas que
por nosotros, libertarios.

Guestien de similitud entre elles.

Pero, de ir a joderles la marra-
na a los comines cama hicieron en
casa nuestra, habrian salido «esos»
marraneando y, nariceande.

«Esos» aseguran que los =le-
tistas que en el Interior arriesgan
tranquilidad y vida trente al ré-
,gimen,, «no hacen nada».

Al contrario de «esos» aqui, aue
intentan deshacerlo todo.

Cuando el olimpico raton rip Te-
rrelavega selle en Paris la Solida_
ridad por no rendirle emolumento
suficiente, pronto nos importune
con su «ayalatA».

Dieciocho alios después, su lata
contirma. Mas cascada y misera
que nunca.

«Atalaya» tue el semanario Cà-
sico de los republicanos santande-
rinos.

Par moche que se disimule, al
raban se le vé la cola.

Con roedores asi no lograràn fa-
cundia la Torre y la Vega del ca-
s°.

La Confederacien no se inaugu-
re, creciô y laboré, con Pedancios,
«ronds de cuir», correvediles ser-
hilones y pleitaneros, sino con au-
ténticos comparieros.

Pueden. decir «esos» estar en la
C.N.T. Pero la C.,N.T, no esté en
elles.

No retira nada:

FERRER DE IGITALADA



EL GENIO Y LOS HOMENAJES

MADRID. Los estudiantes
europeots de espariol, conmemoran
el 357 aniversario de la muerte de
Oervantes. Justo homenaje a su
genio. Los jerifaltes del régirnen,
nada han aprendiclo en las «cor-
duras» de su personaje. De vivir

«marie.° inmortal», en ré-
girnen fascista, también se hubie-
ra exilado coma tanto inteleetual
lo ha hecho.

LAS CONFECCIONES
«GIBRALTAR», CIERRAN
PUERTAS Y VENTANAS

El cierre de la industria de es-
te nombre, ha levantado «polvo y
paja» en la opinien. Los 1.300
obreros que trabajaban en la fac-
torla, «huelgan» desde el lunes de
Pascua. Se rumorea que un grupo
financier° catalan se encargue del
negocio. De no haber dividendos
en vista, los obreros que la com-
ponian tendran que emplear sus
brazos en otra parte para no se-
guir h.ambreando.

CONGRES° INTERNACIONAL
DE CAPILLAS MUSICALES

La es,colania del Colegio de la
Sagrada Familia de Madrid ha si_
do invitada para participar a un
Congres° Internacional de Capi-
llas Musicales en Loreto (Milan)
acompariada por el director de la
misma, el hermano A. Maté. al
Madrid y en Esparia entera se po,-
,ne en «eapilla» a los presos sin
acompafiamiento musical. Y se
conjuga cl verb.° matar en el pre-
sente aun.que no sean «hermanos»
los primas.

«LIBRO ROJO» DE MAO,
DE TEXTO OBLIGATORIO

Vaya problema el puesto a los
estudiantes esparioles y, en parti-
cular a los «rnaoistas», par razen
de las relaciones diplamaticas en-
tre China y la Esparia franquista.

Para halagar al dictador china
su .compadre espahol tendra

que paner coma libro obligatorio
'de texto el famo.s.o «Libro Raja')
de Mao, y hacerlo aprobar (con un
amén unanime) por las Cortes.

Con tanto texto raja, se las van
a ver de tados los colores, los in-
fortunados estudiantes, que ya es-
tan verdes con todo lo que les mal
llega de El Pardo y de los grises.

CUANDO EL RIO SUENA...

«No podemos ni confirmar ni
negar las noticias aparecidas en
la prensa alemana sobre una pro-
bable visita del presidente Nixon a
Esparia», ha declarado a este cro-
nista un portavoz de la embajacla

norteamericana en Madrid», decia
Jase Oneto en «El Diario Vasco»,
de San Sebastian, el 18 de abril.
Se nos acurre pensar que si en la
embajada de los Estados Unidos
en Madrid no saben nada, icamo
es que eso «se cree saber» en algu-
nos periedicos alemanes? iSegui-

teniendo los franquistas bue-
nos amigos en la patria de Goeb-
bels, amigos que se prestan a lan-
zar un globito para ver si cuaja...?

MULTAS «LITERARIAS»

Sels autores de critica literaria
de Barcelona han sido condena-
dos al pago de multas que equiva-
len a '1.600 francos franceses
leemos en un diario de Paris
por haber aceptado formar parte
de un jurado de poesia catala.na
que °tore en octubre pasado, en
Ginebra, premios que llevan los
nombres de Francisco Macià y
Luis Companys.

,CACOS DE TODO PELO

Las ciudades espariolas decia
«Le Monde» el 21 de abril co-
mienzan a ser lugares donde los
,ciudadanos no se pueden pasear
par la noche sin el temor a perder
la vida o la balsa. A Madrid y
Barcelona se tiene hoy por dos
ciudades francamente peligrosas.

ABERRI EGUSA EN PARIS

PARIS, (OPE). Los actes que
habia organizado el gobierno de
Euzkadi con motiva del «Dia de
la patria» se eelebraron de acuer-
da con el programa fijado, sin
nias excepcien que la del ban-
quete, suspendido con motiva de
la tràgica muerte de Eustaquio
Mendizabal.

El sabado par la floche, en su
alocucien, dicha en euskera y cas-
tellano, el presidente del gobierno
de Euzkadi, Jesns Maria de Lei-
zaola se refiriô exclusivamente a
la muerte de Eustaquio Mendiza-
bal y a la significacien general
de Aberri Eguna.

Tante la disertacien del Lenda-
kari Leizaola corna la misa cele-
brada en la eapilla de Eskual
Etxea estuvieron muy concurri-
das.

REPRESION Y VIOLENCIA

En el Pais Vasco, donde el
estado de excepcien reina perma-
nentemente, la violencia fascista

ANTENA
acaba de dar otro golpe mortal.
Lo mismo sucediô hace muy poeos
dias en San Adrian de Besas,

LA PRENSA FRANCESA
Y LA VIOLEINCIA FRANQUISTA
EN EUZKADI Y CATALUNA

PARIS, (OPE). _311 diario de
esta capital, «.Combat», public() el
21 de abril uns informa.cian de
'Alain Echegut serialando que en
el dia siguiente se iba a celebrar
la fiesta vasca Aberri Eguna y
que dos dias antes Eusta.quio
Mendizabal, jefe de la seccien
militar de ETA, habia sido muer-
to per la guardia civil en Algarta.
Este hombre _ decia «Combat»
f ue detenido. el 15 de agosto
pasado en la frontera y conde-
nado por el tribunal de Eayona,
que asigne Poitiers corna el lugar
de su «residencia vigilada», pero
d.esaparecie meses después. Res-
pondiendo a cierta calumnia pro-
palada centra Mendizabal, afirm.a
Echegut en la Ultima linea de su
articulo: «Mendizabal era un mi-
litante, no un truhan.»

SIGUEN LAS HUELGAS

En San Adrian del B.eses, don-
de fue m.uerto el 3 de abril un
obrero de la construccian, Manuel
Fernandez, per la policia espafio-
la, los trabaj adores de todas las
obras de construccian de la cen-
tral térmica, reunidos en asamblea
general, han acordado proseguir
la huelga cuando termine cl
lock-out el 24 de abril si no son
puestos en libertad fados los °bre_
ras que han sido detenidos y
reintegrados a sus puestos los
detenidos. Las fuerzas represivas
siguen ocupando el pueblo, por el
que patrullan permanentemente,
sabre todo en los lugares pre-
ximos a las °bras en construc-
cien.

LA MALA LEY, TAMBIEN
Es EXCUSA

El dia 20 dos javenes, Josep
Miguel Anduig y Antonio Miguel
Guerrero, han sido hospitalizados
en estado rauy grave en Barce-
lona a c.onsecuencia de interven-
clones policiacas. El primera, es-
tudiante, después de haber sido
detenido con tres comparieros, fue
fuertemente golpeado por sus ter-
turadores y de tal manera que los
médicos del hospital de San Pa-

blo temen que las lesiones inter-
nas que sufre provoquen un fatal
desenlace. Miguel Guerrero ha
resultado herido de dos tiros en
la cabeza. La guardia civil dis-
pare contra el coche en que via-
jaba con un amigo por la carre-
tera de Villafranca. Segnn la
guardia civil, el conductor no
pare el coche euando se le dia la
orden de hacerlo.

«CINTURA» DE VINO

PARIS (OPE). El diario «In-
ternational Herald Tribune» pu-
blic() el 5 de ahril un despacho de
la agencia AP, que decia le si-
guiente : «El Departamento de Ha-
cienda decidie ayer bloquear la
venta en los Estados Unidos de
dace diferentes marcas de vino es-
pariai a partir del 22 de abril. Es-
te Departamento le ha pedido a
la Oficina de Aduanas que deje de
despachar estos vinas parque se
abrigan dudas respecta a la exac-
titud de lo que describen las eti-
quotas.

El serior Rex D. Davis, director
de la Oficina del Alcohol del De-
partamento de Hacienda, ha ma-
nifestado que existe la ducla de
que algunas variedades de uva se
cultiven en suficiente cantidad en
Elsparia corna para sumar el velu-
men de vina que es rotulado con
su nombre».

LOS HEREDEROS DE PICASSO
REGALAN SU COLECCION
DE OTROS ARTISTAS
AL MUSE°. DEL LOUVRE

PARIS, (OPE). «La segunda
esposa de Pablo Picasso y su
Unica hijo legitimo han hecho
saber por media de su abogado
que su inapreciable coleccien par_
ticular de obras de arte de otros
grandes pintores modernos se re-
galara, integramente al museo
francés decia el diario «Inter-
national Herald Tribune» el 13 de
abril. Esta coleccien, que ha sida
seleccionada y compracla por Pi-
casso desde comienzos del sigle,
y que se compone par lo menos
de ochecientas obras de arte,
comprende cuadros de gran valor
de Matisse, Braque, Degas, Van
Gogh, Cézanne, Léger, Modigliani
y unos pocos pintores de tiempos
anteriores.

El abogado Roland Dumas ma-
nifestô que los dos herederos
directes de Picasso cumplian al
hacer tai .cosa un deseo expire-
sado por Pablo Picasso en otros
tiempos. La Unica condician im-
puesta al regalar la caleccien ha
sida la de que ioda» las obras
regaladas se exhiban juntas en el
Louvre para que pueda verlas el
pnblico.
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A propos du régime
des retraités

(Suite de la page II)
!Je ler juillet 1930 (168 trimestres).

demande la liquidation de sa
pension à compter du ler juillet
1973. Son salaire annuel moyen
ressort à 18 000 F. Compte tenu
des coefficients d'anticipation, sa
pension annuelle sera égale à

18 00 x 30 x 136: 100 x 150
= 4 896 F.

Soit un salarié âgé de 61 ans
le 15 juin 1973, qui a cotisé 25
ans (100 trimestres), Il demande
la liquidation de sa pension à
compter du ler juillet 1973. Son
salaire annuel moyen ressort à
18 000 F. Sa pension sera égale à

18 000 x 30 x 100 : 100 x 150
-= 3 600 F.

Soit un salarié âgé de 60 ans
le 15 juin 1973, et reconnu inapte
au travail. Il cotise depuis le
ler juillet 1930 (168 trimestres). Il
demande la liquidation de sa
pension à compter du ler juillet
1973. Son salaire annuel moyen
est de 18 000 F. Sa pension sera
Égale à

18 000 x 50 x 136 : 100 x 150
= 8 160 F.

16. La pension de vieillesse
est a,dgrnentée, le cas échéant,
cle:

10 '% pour les personnes
ayant eu au moins trois en-
fants (1);

50 F si l'assuré a un conjoint
charge de moins de 65 ans;
___. d'un montant fixé par décret
l'AVTS, soit 2 100 F par an

actuellement si le conjoint à
charge a plus de 65 ans, ou plus
de 60 ans en cas d'inaptitude au
travail.

Est considéré comme à charge
le conjoint dont les ressources
personnelles n'excèdent pas 3 900
frs. Si le conjoint à charge béné-
ficie d'un avantage de sécurité
sociale (pension ou allocation), la
majoration est réduite du mon-
tant de cet avantage.

17. Majoration pour tierce
personne. L'assuré de moins de
65 ans, titulaire d'une pension de
vieillesse acquise au titre de
l'inaptitude au travail (voir § 12)
peut obtenir une majoration pour
tierce personne lorsqu'il est inca-
pable d'accomplir seul les actes

ordinaires de la vie courante (se
lever, se coucher, se vêtir, etc.).
Les conditions requises doivent
être remplies avant le 65e anni-
versaire.

La demande, accompagnée d'un
certificat médical, est adressée à
la caisse régionale d'assurance
maladie dont dépend l'intéressé.

La majoration est égale à 40 %
de la pension principale, sans
pouvoir être inférieure à un mon-
tant fixé à 12 739 F depuis le
er avril 1973.

Pension minimum. Pen-
sion maximum. La pension de
vieillesse liquidée à 65 ans (ou 60
ans en cas d'inaptitude au tra-
vail) ne peut être inférieure au
montant de l'allocation aux vieux
travailleurs, soit 2 100 F par an
depuis le ler octobre 1972.

Elle ne peut excéder 46 % du
salaire maximum soumis à cotisa-
tions en 1973, 48 % de ce sa-
laire si elle est liquidée en 1974,
et 50 % si elle est liquidée à par-
tir du le* avril pour tenir compte
de la variation du coût de la vie.

Avantages complémentai-
res. Les titulaires d'une pen-
sion de vieillesse servie par la
Sécurité Sociale ont droit et
ouvrent droit aux prestations en
nature de l'assurance maladie (2)
comme les assurés sociaux.

_ Où et comment demande-
t-on la pension ? L'assuré éta-
blit sa demande de liquidation de
pension sur un imprimé qu'il peut
se procurer à la caisse régionale
d'assurance maladie chargée du
risque vieillesse, ou à la mairie.
La demande, visée par le maire
ou présentée directement à la
caisse pour vérification des ren-
seignements d'état civil, est en-
voyée à la caisse régionale d'assu-
rance vieillesse du dernier lieu
de travail. Aucune pièce n'est à
joindre sauf en cas d'inaptitude
au travail).

L'assuré doit indiquer la date
à compter de laquelle il désire
bénéficier de la pension. Cette
date est le premier jour du mois
et ne peut être antérieure ni au
dépôt de la demande, ni au
soixantième anniversaire de l'inte-
ressé. Si l'assuré ne fixe pas de
date pour l'entrée en jouissance,
/a pension prendra effet au pre-
mier jour du mois suivant la
réception de la demande.

(A suivre)

SIA DANS L'OUEST

SUS AU MILITARISME
Un fléau de l'humanité qui a

causé des catastrophes incalcula
bics, semant les ruines, massa-
crant hommes, femmes, vieillards,
enfants par millions, le militaris-
me, tel est son nom, continue à
sévir, comme si deux guerres mon-
diales (1914-1918), (1939-1945) n'a.
vaient pas démontré ses horreurs
sans nombre, comme si la guerre
d'Indochine non encore éteinte,
au Vu de la télévision, n'avait
montré les populations affolées
fuyant les lieux des combats.

Nombre d'écrivains, de philoso-
phes ont dénoncé sa malfaisance,
sans résultat semble-t-il et pour-
tant, dans la jeunesse française,
mondiale, se décèle un courant de
plus en plus vaste, face à ce mons-
tre ayant l'appui des capitalistes
qui en tirent d'énormes bénéfices,
des gouvernements de toutes for-
tries, de toutes couleurs.

Il n'y a qu'a lire les informa-
tions pour se rendre à l'éviden-
ce : tout en se déclarant pour la
paix, tous ces gens du Pouvoir
américains, russes, anglais, fran-
çais, vendent à qui les désire
avions, navires, tanks, armes les
plus diverses; tout en les vendant,
ils osent, les cyniques, déclarer à
leurs compatriotes, qu'il faut une
armée pour se défendre contre
l'ennemi éventuel. Lequel'? On
l'ignore. Avant-hier, c'était l'an-
glais; hier, l'allemand; à Brest,
les navires de guerre allemands ne
sont-ils pas reçus avec faste, par
les autorités civiles et militaires !

CHRONIQUE LIBRAIRIE:

Et pourtant la guerre de 1939-1945
n'est pas lointaine.

Actuellement, les engins atomi-
ques coûtant des sommes fantas-
tiques sont soit stockés, soit es-
sayés ; le gouvernement français,
malgré la quasi unanimité des
Etats de l'ONU, malgré les habi-
tants du Pacifique, veut poursui-
vre des essais criminels polluant
l'air, les Océans.

En cas de conflit, le Nord-Finis-
tère serait le premier objectif de
l'ennemi, en raison de l'amoncel-
lement des organismes militaires
sis à Landivisiau, Ile Longue, Le
poulmic, Brest, Escadre de l'At-
lantique, sous-marins atomiques,
Préfecture maritime avec ses di-
vers services. Nord-Finistériens,
allez-vous comprendre ce qui vous
attend ?

Il est heureux de voir la jeunes_
se se rebeller contre le militaris-
me. Les objecteurs de conscience
dé plus en plus nombreux, malgré
les entraves apportées à la loi de
décembre 1963, les concernant, les
dernières manifestations des ly-
céens, des étudiants en France ont
montré la répulsion qu'ils éprou-
vent vers le militarisme.

Nous devons aider les objecteurs
de conscience, victimes de la r&
pression; nous devons renforcer
la SIA. Elle a besoin du concours
de tous pour agir avec efficacité;
apportez-lui votre adhésion.

S'adresser à son secrétaire : Au-
guste Le Lann, 30, rue Jules Gues-
de, 29200 Brest.

TOUS A ZANZIBAR, de Juan Brunner
(Robert Laffont)

Le XXIe siècle comme si vous y
étiez !

Ses villes où des gens dorment
« légalement » dans la rue; où
des amocheurs se déchaînent et
font, sans prévenir, des dizaines
de morts.

Un monde où des saboteurs oeu-
vrent pour le plaisir ; où la légis-
lation eugénique vous interdit de
procréer si vous présentez la moin-
dre tare; où vos voisins vous haïs-
sent si vous avez trois enfants.

00 personne ne quitte la nuit
son quartier de peur de déclen-
cher une émeute; où des savants
dans File asiatique de Yatakang,
brûlent l'encens pour se concilier

le génie d'un volcan; où un minus-
cule Etat africain, misérable, mais
paisible, recèle peut-être le secret
qui sauvera l'humanité d'elle mê-
me.

Un monde où un sociologue bril-
lant et désespéré, Chad Mulligan
prêche dans le désert ; où l'on
s'interroge sur le degré de cons-
cience de Shalmaneser, l'oracle
électronique.

Un monde fantastique et très...
trop... vraisemblable.

Livre que vous pouvez comman-
der dès aujourd'hui au permanent
librairie, 39, rue de la Tour d'Au-
vergne, Paris (9e) 551 pages
37,80 F.
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LA FAMILLE
Le point crucial est le rôle joué

Par la famille en tant qu'instru-
ment de production, au travers de
la socialisation initiale de l'enfant,
de la normalité et des bases du
conformisme. Pratiquement dans
90 c/d des cas, élever un enfant re-
vient à détruire un individu. De
surcroît, l' « éducation » place la
personne hors et loin d'elle-même.

La plupart des gens se soumet-
tent à cet assassinat chronique en
murmurant tout au plus quelques
plaintes et en oubliant leurs dé-
saccords. De cet assassinat la com_
pensation est manifeste : on peut,
riche ou du moins « aisé », diri-
ger une grosse entreprise, ou... un
état, ou même se réjouir de la dé-
vastation écologique au profit de
valeurs admises ou à admettre.
Tout bien pesé il n'y a rien de
tnieux que d'avoir perdu la tête.

Il est de nombreux tabous dans
la structure familiale qui émar-
gent nettement de celui de la
gourmandise de la saleté ou de ce-
lui de l'inceste. L'un des plus
puissants est l'implicite prohibi-
tion de l'autonomie; très peu de
Mères sont capables de foutre la
paix à leurs gosses en leur per-
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Mettant de développer leurs fa-
cultés, d'être seuls.

Trop éprouvent ce foutu besoin
de stopper les gémissements des
autres, ne fusse que pour elles-
Mêmes. Cela les conduit à violer
constamment le temps de l'autre
dans sa tentative pour le secréter
au lieu de l'épargner, de sorte
qu'elles imposent à l'enfant l'em-
ploi du temps nécessaire à elles-
mêmes qui reflète inéluctablement
l'emploi du temps de la sacieté.
L'enfant peut avoir besoin d'ex-
périmenter, en son propre temps.
la frustration, le désespoir, et fi-
nalement une dépression dans sa
totalité ; or la mère ne respecte pas
le temps de l'autre ou le temps
olont l'autre a besoin dans sa re-
lation avec elle.

Si nous ne découvrons point
l'autonomie durant notre première
année d'existence, et plus tard
avec des moments d'angoisse
dans l'enfance, nous risquons ou
bien d'être atteints à la fin de no-
tre adolescence d'une folie néga-
tive, ou bien de devenir un homme
normal, ou bien encore rare
privilège de nous frayer un la-
borieux chemin vers la liberté,
par des relations ultérieures qu'el-
les soient spontanées ou psycha-
nalytiques.

Certains aspects de la famille
ont constamment pour effet de
nier l'homme quand ils n'ont pas
de conséquences fatales.

Nous trouvons en premier lieu,
l'aglutinement des gens, fondé sur
le sentiment qu'ils ont de leur in-
complétude.

En second lieu, la structure fa-
miliale excelle à, créer des rôles
déterminés plutôt qu'a établir des
conditions qui permettraient à
l'individu d'assumer son identité.
Elle endoctrine l'enfant en lui in-
culquant le désir de devenir un
certain genre de fils ou de fille,
puis de mari ou de femme, de pè-
re ou de mère ; elle ne lui laisse
qu'un semblant de liberté surveil-
lée, étroitement confinée dans un
carcan rigide. Au lieu de le lais-
ser cultiver un égocentrisme de
bon aloi qui autorise à ses actions
de jaillir du coeur de lui-même,
d'un soi qu'il aurait créé et choi-
si, elle le dresse à se soumettre ou
vivre excentré par rapport au
monde. La famille a trait à la non-
vie, à la mort, à la fuite honteuse.

Etre excentrique, bien élevé
dressé , et normal revient à vi-
vre sa vie en fonction des autres,
et c'est ainsi que la famille inau-
gure un système de clivage de la
personnalité tel que postérieure-
ment, dans la vie, les individus
fractionnent constamment au sein
des groupes sociaux comme l'une
ou l'autre face d'une dualité. Ce-
la découle directement du para-
mètre « refus-acceptation » de la
liberté. Ainsi, par exemple l'anti-
thèse éducateur-éduqué est solide-
ment ancrée dans l'esprit famille.
)route éventualité pour les gosses
d'élever leurs parents est définiti_
vement écartée et les devoirs so-
cialement imposés au « papa » et
à la « maman » les contraint à
refuser toute joie qui risquerait
d'éliminer la répartition des rôles,
ou tout au moins de la troubler.
Ce système d'obligations-devoirs,
est naturellement transposé dans
toutes les institutions dont feront
ensuite partie les personnes éle-
vées dans une famille. J'inclus
bien sûr dans cette analyse les fa-
milles adoptives et les orphelinats
car fonctionnant comme toute la
aociété sur ce même modèle.

En troisième lieu, la famille est
la première à socialiser l'enfant
et en conséquence à lui inculquer
des freins sociaux manifestement
plus puissants que ceux dont il
aurait besoin pour se tailler un
chemin dans la course d'obstacles
programmés par les agents de
l'état bourgeois; police, adminis-
tration, enseignants, médecins,
psychiatres, militaires, patrons,
assistantes sociales, etc., familles
répétant attentivement et passive-
ment sous un certain angle
le modèle familial de leurs Pa-
rents, à, ceci près que les program-
mes de télévision ont légèrement
été modifiés. Au départ on n'ap-
prend point à l'enfant comment
survivre en société mais comment
s'y soumettre. Le rituel de surfa-
ces, les bonnes manières, les jeux
organisés, les opérations mécani-
ques apprises à l'école rempla-
cent systématiquement les expé-
riences créatrices spontanées, les
jeux inventifs, le libre développe-
ment de l'imagination et des
rêves.

Chaque enfant, avant que l'en-
doctrinement familial ne dépasse
un point de non retour et que
l'endoctrinement scolaire ne dé-
bute est, du moins en germe, un
artiste, un visionnaire et un révo-
lutionnaire. Comment recouvrer
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ce potentiel perdu ? Comment re-
trouver la voie qui mène, du jeu
réellement ludique, qui invente
lui-même ses propres règles, aux
jeux ridicules et normaux qui ne
sont que des comportements so-
ciaux ?

En quatrième et dernier lieu, la
famille impose à tous les enfants
un système de tabous. Elle Y

arrive, comme il en va générale-
ment de toutes les contraintes
sociales, en leur inculquant un
sentiment de culpabilité, véritable
épée de Damoclés qui risque de
tomber sur la tête de quiconque
préfère ses options et ses, expé-
riences à celles recommandées
par la société. Le complexe de
castration, loin d'être pathologi-
que est une nécessité inhérente
aux sociétés autoritaires.

Le système de tabous, développé
par la structure familiale, dépasse
de beaucoup le tabou de l'inceste.
Les éléments sensoriels de com-
munication, hormis l'ouïe et la vue

et encore sont plus que lar-
gement restreints. La famille in-
terdit à ses membres de se tou-
cher, de se sentir, de se goûter.
Les enfants peuvent s'ébattre avec
leurs parents, mais limités par la
stricte ligne de démarcation des-
sinée autour des zones érogènes.

Les étreintes et les attouche-
ments entre sexes opposés devien-
nent fort vite, dans l'esprit fami-
lial, une dangereuse sexualité. Il
y a de surcroît, le tabou de la
tendresse. En famille, la tendresse
peut être ressentie, certes, mais
en aucun cas exprimée, à moins
d'être formalisée jusqu'à perdre
pratiquement toute réalité.

Il est fondamentalement absur-
de de chercher à réduire des
relations complexes, mais intelli-
gibles, à des faits biologiques pu-
rement contingents et circonstan-
ciels, faits qui ne sont que le
prélude à des actes produisant
eux, des rapports sociaux. Nous
n'avons pas besoin de père ni de
mère, nous avons besoin d'atten-
tion paternelle et maternelle.

Claude LAPORTE

Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.
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Nadie puede negar hoy dia que se es-
tcin produciendo en el seno de la penin-
sula Ibérica una serie de acontecimientos
que con tcda segurzdad van a condicio-
nar el futur° de las luchas politicas y
sociales en nuestro pais.

Los Ultimes aullidos de la vieja guar-
dia franquista rabiosa e histérica
asi como la aparicicire de nuevas gerbera-
ciones de lucluzdores reuolucionarios de-
mu estran palpablemente que los prOxi-
m,os aftos tai vez Zos preximos meses
___ van. a tener una importancia capital
para el futuro de Espaiict. En esta diriez-
mica de la historia, el deber de toclos /os
revolucicnarios jOyenes y vie jos _ es
ponerse ai unisono de las fuerzas jeve-
nes que cada dia mas numerosas descu-
bren y enriquecen el pensamientg y la
acciam reoelucionaria encarnada par la
C.N.T.

La C.N.T. tiene un pasado y un pre-
sente tales que no se le perdbnaria la
mener vacilaciOn en el future,. Cons-
tantemente en la brecha de/ combate so-
cial, fuertes de una oganizacidn auten-
ticamente revolucionaria, conscientes de
Za dificultad del combate que emprenclie-
ron nuestros antepasados, sabemes ya
que para la C.N.T. y para e/ anarco-sin-
dicalismo ibero, el tiernpo de la defensi-
va ha pasade. Hoy mas que nunca es
precis° pasar decididamente a la of ensi-
va contra el capital y el Estado. La
C.N.T. es una organizacien que tiene
muy largo pasado en la historia esparlo.
la. Pero signe siendo el instrumento mas
adecuado para la transi ermacien de la
socieclacl. He aqui el secreto de su eterna
juventud, simbolizada en este mes de
mayo par la reapariciOn de /a siempre
joven «Solidaridad Obrera», en las calles
y talleres de Barcelona.

Des progrès incontestables
Plus d'un siècle s'est écoulé depuis la fondation

de la re Internationale des Travailleurs. Il y a exac-
tement un siècle du Congrès de St-Imier où l'indé-
pendance de la classe ouvrière et de son organisa-
tion fédéraliste et révolutionnaire fut proclamée, et
que les hases organisationnelles de l'anarchisme so-
cial furent établies; un siècle s'accomplira bientôt
depuis le drame de Chicago ainsi que depuis la nais-
sance du syndicalisme révolutionnaire en France
s'étendant bientôt dans le monde entier. Plus d'une
demi-douzaine de révolutions se sont produites de-
puis la Commune jusqu'aux événements de Mai 68.

Il serait exagéré de dire qu'aucun progrés social

està otra vez

por las calles

de Barcelona

Sélo nna poderosa ofensiva revalu-
cionaria puede detener la voluntad
que tiene hoy el Estado franquista
de liquidar el Movimiento Obrero y

acahar con las Juchas anti-
capitalistas.

La dictadura franquista ha sido
nuevamente lanzada por la clase
dirigente del capitalismo a una cam-
pa.ria de asesinatos policiales, diri-
g,ida hacia el aniquilamiento de ta-
da forma de lucha del movimiento
obrero y del conjunto de luchas de
las capas populares y del estudian-
tado radicalizado.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERAT1ON NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

10 de Mayo de Acci6n Directa
EDITORIAL I «Solidaridad Obrera

(Facsimil del n. 3 de la nueva serie de la SOLI)

è,1?or qué esta voluntad de asesi-
par? Los patronos, par mas «libe-
raies» y «humanistas» que se pre-
tendan, sOlo tienen una salida ante
el avance de la lucha libertadora de
los trabajadores, esta salida es la
dictadura y el asesinato. Ya decia
Bakunin, el pasado siglo, que a los
burgueses cuando les falla la inte-

La necesidad de liquidar de una
forma definitiva los Comités de Cur-
so se presenta hoy como la nnica
alternativa capaz de abrir una nue-
va época del movimiento estudiantil.

La necesidad de aplicar «la gloria-
sa linea de musas del presidente
Mao», °bile a CES (Comités de Es-

tudiantes Socialistas) a extender su
campo especifico de acciOn median-
te una ampliaciOn de las bases or-
ganicas, que bajo su direcciôn, de-
bian llevar adelante la lucha estu-
diantil.

En este sentido, «Salidos de la na-
da alcanzaron la miseria» (Groucho-

La libération intégrale de l'homme
Texte de G. Balkanski au Meeting du 1 er Mai à Paris

et économique ne s'est réalisé, que la situation de
la classe ouvrière ne s'est nullement améliorée, que
les travailleurs dans les pays européens et, d'une
façon générale, industrialisés et économiquement
développés ne jouissent pas d'une vie meilleure et
plus aisée. En effet, ils ne travaillent plus 14, 15 et
16 heures par jour, ils ne meurent plus de faim
dans ces même pays, leurs enfants sont mieux nour-
ris, habillés et soignés, ils vont à l'école et certains
ont même actes aux Universités.

Il est vrai que des changements importants se
sont effectués et que le monde demi-féodal d'autre-
fois n'existe plus sur une grande partie du globe.

Mais les rapports humains, les rapports de pro-
duction entre les travailleurs et les possesseurs des

(Suite page 5)
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gracién de los trabajadores en el
parlamentarismo y el legalismo, se
dejan de purietas liberales y demo-
eraticas y recurren a los militares,
a la dictadura asesina, en una pala-
bra: «al régimen del sable». Esto pa-
sé. en 1873 (después de la Comuna
Internacionalista de Alcoy) y volviô

(Sigue pagina 2)

Marx) siempre se ha negado por
parte de CES cualquier tipo de rela-
ciOn con Tribuna Obrera, organiza-
clôt-1 de la cual ellos se configura-
ban coma la seccién estudiantil
los comités de estudiantes socialis-
tas se ven forzados par la propia di-
namica de su no-linea politica a
crear los Comités de Curso, degra-
daciOn de los anteriores que debe-
rian configurarse como la vanguar-
dia organizada, frente a los ôrganos
de masas recién generados que iban
a configurar pronto una teogonia
,propia y autônoma. Este proceso es
paralelo en Barcelona, donde el rin-
cleo generador en UniOn Obrera
(U. 0.) mas tarde denominada
GUMLI (Grupo de Unificaciein Mar-
xista Leninista Internacionalista).

La organizaciOn clandestina de
musas era ya un hecho; la labor en
los cursos rendia sus frutos, la ex-
cursiOn a las masas era en definiti-
Va una operacién rentable. Se ha-
bia conseguido el primer objetivo:
frente al auge que el trotskismo iba
adquiriendo, habia que oponer la
forma eficaz la «auténtica teoria»
revolucionaria. Es impresionante
ver coma coinciden en este punto
ClES y LCR (Liga Comunista Revo-
lucionaria), todos se disponen a com-

(Signe pagina 4)

PARIS, 17 MAI 1973 NUMERO 754. PRIX: 1 FRANC. 45' ANNEE NOUVELLE SERIE

TRES AISIOS DE UN FRAUDE
La lucha de los partidos izquierdistas para la recuperackm del movimiento estudiantil



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

10 de Mayo de Acciàn Directa
CON HACHAS
Y CUCHILLOS

Un policia muerto. Autores:
mujeres con hachas y cuchillos y
hombres con barras de hierro, a
las cuales habian atado cuchillos
de monte.

Los compafieros del muerto se
manifestaron por las calles de
Madrid al grito de «Queremos ga-
rantias», «Estamos solos y sin de-
f ensa».

«Se ensariaron con nosotros»,
manifeste a Cifra un compariero
del policia muerte, el martes 1 de
Mayo, en un enfrentamiento con
los manifestantes.

«La organizacian del comando
estaba perfectamente preparada.
Iban mujeres, con hachas y cu-
chines, y hombres con barras de
hierro a las cuales habian atado
cuchillos de monte. Nos atacaron
para matarnos deliberadamente.
No teniamos ni las armas monta-
das, ya que cuando fue el ataque
doblabamos una esquina, tras la
icual nos esperaban. No dispara-
Mos ni un tiro», dijo a Cifra, al
final del acto religioso, otro com-
parier° del fallecido.

Finalizado el funeral, esperaba
un coche para llevar al muerto a
Leen. Pero al grito de «A hom-
bros, a hombros» lue llevado en
procesien por varias centenares
de policias (con las placas en la
solapa visible) per Preciados, Ca-
llao, José Antonio y Plaza de Es-
paria.

En ocasiones fuertes aplausos,
en otras los gritos ya conocidos
de Viva Esparia, Rojos asesinos,
Queremos garantias, etc.

Al final de la pamema lue de-
positado el atatid en el coche Y
entonaron el «Cara al Sol».

Varies asistentes nos cuentan
que tuvieron que ser montadas
talas docenas de letrinas portati-
les pues casi todos tenian caga-
lera, pensando quién seria el pre-
ximo en tumbarse en el ataud.

Pour une vraie
révolution paysanne
(Suite de la page 3)

joie de travailler à ce qui lui plai-
ra et quand il le voudra.

Croyez moi paysans ces idées ne
sont pas utopiques, elles sont réali-
sables et très rapidement, mais pour
cela il vous faut devancer le monde
capitaliste et vous dire que sans
lui vous pouvez réaliser facilement
ce que jusqu'à présent vous n'avez
tait que lui demander, et qu'il n'a
jamais pu vous donner car pour ce-
la il lui faudrait crever, et dame en
bon chrétien il préfère que ce soit
vous.

Producteurs de toutes les riches-
ses de la terre. Refusez immédiate-
ment, et chassez tous ceux qui vous
ont fait tant de mal, les politiciens
par exemple, de droite, du centre ou
de gauche. Ils ne défendent qu'un
dieu, leurs maîtres capitalistes,
qu'ils soient privés ou d'Etat, car
aes uns et les autres espérent bien
vivre grassement sur votre escla-
vage.

Jean HENOUX

(1) Rentabilité pas dans le sens
capitaliste, mais satisfaction totale des
besoins.

(3) Commercialisation est employé
clans le sens transfert avec les autres
couches de producteurs.

(Viene de la pcigina 1)
a pasar en 1936 ante el poderoso em-
puje revolucionario de la CNT (re-
cordemos los acuerdos del Congreso
Confederal de Zaragoza).

El eapitalismo razona y compren-
de las situaciones que se producen
en cada pais. En el Estado espariol,
el capitalisme se da cuenta de que
esta ante una nueva crisis politica,
es decir que después de las huelgas
generales de El Ferrol y de Vigo
(donde la solidaridad obrera y la
accien directa, fueron las bases del

Los burecratas estan ya de vaca-
ciones, tranquilos con su concien-
cia de que han hecho todos los po-
Sibles para desmoralizar al proleta-
>dado y demàs hijos del pueblo tra-
bajador. El burecrata puede sacar
su revista con clichés electrônicos y
titulares de periedico burgués: «Gran
Jornada de lucha el 11 de abril! La
sangre vertida, las detenciones, la
clase obrera, la revolucien proleta-
ria, nada les importa. Pues la poli-
tica de la burocracia siempre se
mueve dentro de los ultimes coleta-
zos de la civilizacien cristiana: nada
importa al burecrata que los re o-
lucionarios repitamos una y otra
vez que la situacien es de lucha y
que las condiciones estan dadas pa-
ra avanzar hacia un mavimiento re-
volucionario generalizador. ;Los bu-
racraas selo lanzan consignas de
movilizacien una vez la lucha ya
esta en marcha y hay un «matir»
que les sirve para llamar a comba-
tir la represien! Después llaman a
una «jornada de lucha», que nunca
es tal jornada, y después... esperar
que la lucha de clases ber si misma
los despierte de su suerio pequerio-
burgués con nuevos «martres».

Pero la lucha obrera continùa...

F. L. de
San Adrién
de Besôs

17 DE JUNIO 1973
GRAN JORNADA

DEL
LIBRO LIBERTARIO

Mafiana a las 10:
CONFERENCIA

Tarde a las 3:
FESTIVAL ARTISTICO

en el Centra Confederal, 33, rue
des Vignoles, Paris-20.

Retened esta fecha.

F. N. I. F. - C.N.T.
La Comisien N. de RR. de la L Ferro-

viaria celebrara el praximo mes de ju-
lio, un importante Pleno en Toulouse,
en la residencia del S.I. el domingo que
en dicho mes, se celebra la concentra-
ciOn Confederal. que sera dada a cono-
cer por nuestra prensa.

Rogamos tomen nota de ello los com-
parieros de la Federacian y que a partir
de este momennto envien sugerencias
para la confeccian del Orden Dia si quie-
ren recibir este con tiempo preciso.

GRAN CONFERENCIA PUBLICA
Pilar GRASGEL, Directora pedagegi-

ca, disertarà en nuestro Centra, 33, rue

combate masivo) tante los revalu-
cionarios como la clase dirigente,
que nos explota y oprime, conoce-
mos la misma realidad: que la clase
'obrera y el pueblo trabajador se han
puesto nuevamente en pie después
de la derrota provisional de 1939,
que en todo el pais se manifiesta
una voluntad colectiva de lucha.

Ante esta voluntad de combate,
,mostrada per el hecho de que hay
condiciones para luchar, para ha-
cer converger todas las luchas loca-
les y regionales en una H. G. Revo-

No hay vacaciones para la lucha
de clases.
Basta de bur6cratas I

la situacien no ha variado, cada vez
crecen las condiciones para luchar
en todas partes, la crisis se hace
mas visible a diario... y los asesina-
tos del Estado también continuan...
ayer un obrero, mariana un jeven
de 18 arias, pasado mariana tu o yo.

Necesitamos de una Autoorgani-
zacien Revolucionaria que reagru-
pe a los trabajaderes en forma de
Federaciones de Industria o Ramo

potencie la lucha de Cases en ba-
rries y municipios. Per eso naciô la
AIT, per este esta la ONT. Recorde-
mes, comparieros, que ya la letra
de «La Internacional» dice en el ori-
ginal del poeta de la Commune:
«No hay supremo redentor / Ttaba-
jadores, salvémonos nosotros mis-
Mos», y que es imprescindible -- pa-
ra que la emancipacien de los tra-
bajadores sea la obra de los traba-
jadores mismos que el deseo de
la gestien de la sociedad en nuestras
propias manos, y la abolicien de te-
do capitalisme tante burgués corne
burocratice se haga realidad con el
esfuerzo revolucionario de cada une
de los que luchamos Par una socie-
dad sin clases ni privilegies.

(Redacta el Comité Permanente
(ONT-AIT) de Barcelona Pro-H.G.R.)

En la hoja de la Federacign Local
de Sta-Coloma, Badalona y San
Adrian die la CNT-AIT, lanzada con
motivo del asesinato del obrero Ma-
nuel Fernandiez Marquez, se dice:
c(Nosotros, miembros de la CNT,
.apoyamos la lucha de nuestros corn-
parieros y hacemos Un l'amarnien-
to a la conciencia de todos para que

COMUNICADOS
eles Vignoles, el 9 de junio a las 17 ho-
ras, sobre:

«Co/onias infantiles, internas y exter-
nes. Venta las e ineonvenientes de una,s y
otras.»

FIl acte, patrocinado por la Federacian
Local de Paris y la Comisien de Relacio
nes de la Zona Norte, reviste caracteres
de singular importancia por tratarse de
nuestro infantes desterrados en Europa
a raiz de la guerra y revolucian de 1936-
1939.

F. N. I. FER,ROVIAR1A
Se convoca a todos le ferroviarios de

la FederaciOn que integran el Grupo de
Paris y pueblos limitrofes, a la reunien
que se celebrarà en el Centro Confederal
C.N.T. el sàbado dia 19 de mayo de 16 a
18 boras, para tratar de un asunto de
interés.

CONFERENCIA PUBLICA
T'amas Cano Ruiz prosigue sus confe-

encia,s con la que nos darà el domingo
27 de mayo a las 10 de la mafiana en
nuestro Centre, Confederal, 33, rue des
Vignoles, bajo el tema: «La Naciôn y
nosotros».

lucionaria, el Estado ha tomado
conciencia de que solo con su fir-
Meza de aplastar este movimiento
revolucionario con el asesinato y el
terrorisme reaccionario le sera po-
sible cortar este proceso. A causa de
tal comprensien capitalista el terro-
risme estatal se extiende y acentua :
el asesinato del compariero Manuel
Fernàndez Màrquez, los obreros
èstudiantes gravemente heridos, el
estudiante Miguel José Alduig (de la
Facultad de Ciencias) que se esta
muriendo a causa de haber sida ton
turado durante haras en comisaria
'destrozandole los ririenes, son un
grite de alerta que llama a todos los
combatientes a responder con una
cfensiva revolucionaria ante la ac-
tual efensiva capitalista, de liquidar
el cada vez mas creciente movimien-
toi de lucha libertadora.

El movimiento de Solidaridad
°tarera y Accien Directa que se de-
sarrclla estes dias ante el asesinate
de Manuel Fernà,ndez Marquez se-
fiala el camino que debemos seguir.
A pesar de las direcciones burocrà-
ticas que sel° se esfuerzan en en-
casquillar al Movimiento Obrero, los
trabajadores debemas ramper toda
clase de trabas y denunciar sin mie-
do les engaries que cometen los par-
tidos reformistas.

iComparieros: Pasemos a la Ac-
ciôin Directa y revolucionaria de ma-
nera generalizada!

;Ni un crimen sin respuesta! ;No
esperemos a que nos asesinen: dis-
paremos nosotros primero! ;Acabe-
mos con la dictadura de clase de
nuestros opresoresi y explotaidores
como también con todos los tribu-
nales y cuerpos represivos del Esta-
do! ;Justicia proletaria significa
estar a la espiectativa, sino el pasar
a la ofensiva golpeando antes que
los enemigos capitalistas!

;El problema de la lucha està en
la rapidez en que seamos capaces de
lanzar nuestra ofensivai revolucio-
naria; cumpliendo el deber de estar
a la altura de la situacién en que se
halla la oeninsula Ibérica!

sin distincién ideolOgica demos una
respuesta conjunta a estosi crime-
nes.»

«Es la ùnica forma de que el Ca-
pital acepte que se puede matar a
los revolucionariois, pero no a la re-
voluciem.»

«La libertad no se da, se toma.»

AGRUPACION LEVANTINA DEL SENA
Se invita a todos sus miembros y a

cuantos levantines queran pertehecer a
nuestra Agrupacian del Sena, Oise y
Marne, a la reunian que tendremos el
domingo 20 de mayo a las 10 de la
Sana en nuestro Centra Confederal, 33,
rue des Vignoles. Encarecemos se sea

J11%, NUCLEO HERAULTI-GARD
LOZERE

Para el domingo dia 3 de junio, orga-
nizada per la Comisian de Relaciones,
en la Colonia de Vacaciones, «Centre
Aéré de Bionne», situado en la carrete-
ra departamental n. 132, que va de Cel-
leneuve (route de Lodève) a St-Jean de
Vedas (route N. n. 113).

Todos los compafieros del Interdepar-
tamento, simpatizantes y amigos, quedan
invitados, para pasar un dia agradable
y de confraternidad libertaria.

Habrà bebidas frescas higiénicas.
Comida preparada, para todo el que

se suscriba le mas tardar el 28 de mayo.
Charla-Conferencia, a cargo del com-

pariera Alejandro Lamela, Male Agnès
Blondet y Casado Pierre.

Diversiones, a gusto de los participan-
tes a la J'ira.



Paysans, croyez-vous arriver bien-
tôt au bout de vos peines ?

Depuis toujours vous vous battez
pour que soit reconnu votre droit
de vivre du fruit de votre travail.
Pour cela dans les temps passés,
vous avez barré les routes, vous
avez détruit des tas de produits de
vos productions, parce que vous
trouviez, avec juste raison, que les

_prix qui vous étaient proposés, n'é-
taient pas en harmonie avec le ré-
sultat de votre travail; ces temps
derniers vous arraisonniez les ca-
mions de lait pour que celui-ci vous
soit payé à un prix raisonnable, di-
tes-vous. Qu'obtenez-vous par ces
procédés ?

Ce prix de vos produits, tant que
vous l'attendrez de vos dirigeants,
c'est-à-dire, ceux qui sont censés
être vos représentants, vous ne l'ob-
tiendrez jamais et ceci pour aucun
de vos produits, car pour que ce
prix soit vraiment raisonnable, il
faudrait que ceux qui vous le
paient, c'est-à-dire, les intermé-
diaires soient contraints de ne pas
majorer leurs prix de vente. Ceci est
impossible, et, même, si par absur-
tle, cela était possible, aucun d'eux
n'accepteraient de vous prendre v03
produits.

Votre nouveau ministre vient de
vous dire ces jours-ci qu'a l'assem-
blée agricole de l'Europe il va se
battre jusqu'à la limite de ses forces
pour vous obtenir une revalorisa-
tion de 8 'Y. du prix de votre 12it.
J'ose espérer qu'il prossède de gros-
ses réserves car, sans cela, il serait
capable d'en crever.

Admettons qu'il obtiesne gain de
cause, qu'es-ce que cela donnera ?
Automatiquement un relévement
important du prix de vos produits.

Dans l'immédiat vous serez satisfaits
mais en réalité qu'est-ce que ça va
eonner ? De par l'aumentation du
prix de vente de vos produits, que
vont faire les ouvriers, ceci est iné-
vitable, ils vont eux aussi se battre
pour voir leur pouvoir d'achat sui-
vre le caàt de la vie, que cette re-
valorisation pour vous aura entraî-
née pour eux. Quelle en sera la con-
séquence ? Leurs exploiteurs seront
contraints de leur accorder une aug-
nentation de tous les produits qui
vous sont indispensables à vos be-
soins de travail : les engrais, le ma-
tériel agricole, l'essence, la nourri-
ture, etc...

Mais alors allez vous me dire, cille
faut-il donc que nous fassions pour
que nous puissions, comme les capi-
talistes, vivre heureux ?

C'est vous peuple des campagnes,
vous qui créez toutes les richesses
indispensables à la vie qui avez seul,
la solution de ce problème entre vos
mains.

Mais voilà, il faudrait que vous
soyez prêts à le résoudre, et, mal-
heureusement je ne vous en crois
pas capables actuellement.

Savez-vous que sans votre travail.
soutenu par celui des autres pro-
ducteurs : les mineurs, les marins
pêcheurs et les ouvriers qui trans-
forment vos productions, personne
ne pourrait vivre.

Je pense que vous comprenez où
je veux en venir.

Puisque sans vous rien ne se peut.
Comprenez donc qu'il vous faut dès
maintenant prendre en main la ren-
tabilisation (1) de votre travail de
production, mais attention il faut
qu'à partir de ce moment vous soyez
résolus de changer totalement votre
façon de voir les choses.

POUR UNE VRAIE
REVOLUTION PAYSANNE

Comment faut-il donc que vous
les voyez

1° Changer votre façon de voir
vos syndicats, changer leur façon
d'agir, ne plus leur permettre de
demander à l'Etat de vous accorder
ce que vous êtes seuls à pouvoir
prendre.

2° Que vous vous considériez
comme majeurs.

3° Revoir vos coopératives, n'ad-
,mettre en aucun cas à la tête de
celles-ci des gens qui ne sont pas
des producteurs de la terre.

4° Changer votre façon de tra-
vailler. D'ailleurs, vos maîtres (l'E-
tat et les capitalistes) vous y con-
traindront bientôt; c'est-à-dire, vous
réunir et travailler en commun.

5" Supprimer vos petites fermes
individuelles et n'en faire en réalité
qu'une.

6° Vos villages, s'ils sont assez
étendus ou vos communes si la su-
perficie de vos terres le permet doi-
vent être l'assise de vos nouvelles
entreprises.

7' Pour les gérer vous vous réu-
nirez tous ensemble, et ensemble
également vous decidérez, des por-
tions de terres qui doivent être ré-
servées à chacun des produits de vo-
tre sol et le plus favorable pour l'ex-
ploitation de ces produits.

8° Au moment de la récolte et de
la commercialisation, (3) vous n'ac-
cepterez, en aucun cas, de traiter
avec les intermédiaires actuels, mais
eeulement avec les coopératives, qui
en même temps que votre associa-
tion de production, fera de vous des
producteurs coopérateurs. Vous
créerez aussi des coopératives de
consommation.

9' Dans ces coopératives de pro-
duction, tout ce que vous avez créé

Ramilletes de Mayo
El mes de los pétalos policromados y del verde

exhuberante, el de las grandes epopeyas obreras y
sacrificios elocuentes, ha tenido un principio um-
brio, lluvioso, con sus hecatombes ya corrientes, en
las zancadillas inexorables de chapas retorcidas Y
cuerpos dislocados. Ya no es el primero de mayo
heroico de los Màrtires de Chicago ahorcados el pa-
sado siglo por la burguesia americana, ni las ma-
nifestaciones seguidas afro tras afro con pancartas
y banderas desplegadas y canciones unisonas ha-
ciendo soriar a los pueblos una vida mejor. La vi-
da se ha convertido en una pista llena de ismos.
Quienes corren, llevan una marca o partido a re-
presentar y se van cayendo en el camino como un
juego côsmico. El Primera de 1Vlayo ha sido siempre
lo mas humano y lôgico que ha tenido la humani-
dad, en conyugaciôn del tiempo y comuniôn con la
Naturaleza.

Transformado, olvidado o en cambalache de t: as-
tienda, para el vulgo es una fiesta mas del calenda-
rio; para nosotros, anarquistas, una afirmaciôn
continua de que nuestros pensadores han tenicio
siempre razôn de no fiarse del Estado ni del dinero
que lo corrompe todo. Para los paises del Este, una
exhibiciôn de armas mortiferas y ejércitos que ha-
cen temblar los suelos coma los de Ramses LI, Ale-
jandro, El César, Napoleôn o Adolfo Hitler. Un Pri_
Mero de Maya frustrado al que la diosa Maya le
dio por regar con lluvia continua y monôtona for-
manda una cortina burbugiente contra esos cristia-
pos que se alejan de la ciudad en automôvil.

Contra los vendedares del «muguet» tradicional,
lirio de los valles, y que a precio de azafran exhi-
ben en el pueblo menudo, los partidos politicos e
instituciones mas o menos benéficas para hacer de
este Primero de Mayo acuatico y otorial una fiesta
mundana que nada tiene que ver con los ahoreados
de 1886.

La lluvia sobre Paris como una ironia, las floreci-
llas medio verdes y pronto mustias de las esquinas
y entradas del metropolitano y las palabras y pala-
bras coma canta Dàlida en un sentido paradôgico
como si ya nada encajara en la légica idônea.

En estas manifestaciones, lo mas noble viene
siempre de la juventud; como un grano de genera-
ciôn que brota siempre un dia u otro en los paises
como Esparia donde la fiesta del trabajo le tata a
San José. Las multitudes pasan y el Primer° de Ma-
yo queda, no como una instituciôn sino como un
derecho a mejorar la existencia de los hombres.

La juventud es una canciôn, como la de «Los Hi-
jos del Pueblo» y «A las Barricadas» igual que la
gue se entona en todas las lenguas y suena a vol-
can y a sacrificio de venas desgarradas, no la que
lleva cl ritmo militar de tropas rojas con tangues y
cohetes siderales, sino la que llevan las madres Y
las novias en sus labios o las que nos cantan Paco
'ballez y Léo Ferré con el diamante de sus estrofas
y la libertad del verbo.

Un Primero de Mayo libre que deseamos para el
mas desgraciado de los pueblos: Esparia, donde los
pliegues de las banderas rojinegras acaricien ros-
tros imberbes o arrugas como cicatrices: faltô el sol
de Maya, quedaron marchitos los linos del valle en
un vasito de agua; la flor lleva suertes como un lla-
vero sin llaves, igual que un medio cuaIquiera pa-
ra ganar dinero y corazones. i,Qué dirian Quevedo
y el Arcipreste de Hita? Causa reparos y angustia
el comercio de estas florecillas silvestres, da escalo-
frios la lluvia, pero inspiran admiraciôn los jôve-
nes que no olvidan nunca a los ahorcados de Chi-
cago, levantando los colores inextinguibles por las
ciudades del mundo.

VOLGA MARCOS

Paris l' de Mayo 1973.

sera entreposé, en attendant leur
passage aux coopératives de con-
sommation de vos villages ou com-
munes.

10° Ces coopératives, pour vivre
devront avoir entre elles des rap-
ports étroits, afin de vous permet-
tre d'abord, la satisfaction des be-
soins principaux de tous les produc-
teurs et de vous permettre de ne
produire que ce qui est utile à tous.

11° Vous devrez donc en partant
du premier noyau de votre associa-
tion, créer une pyramide, qui par-
tant de la base, donnera, aux eche-
,ons supérieurs les besoins et possi-
pilités de chacunes de vos coopéra-
tives, ce qui vous permettra d'abord
pur le plan local, départemental, ré-
gional et national, (plus tard inter-
national) de connaître les besoins et
possibilités de tous.

12' Il vous faudra parler très fort
et pour cela être intransigeant sur
l'interdiction de chefs au sommet de
vos communautés.

13° Dans chacunes de ces com-
munautées pour la bonne marche de
celles-ci vous désignerez les plus
qualifiés pour vous représenter mais
ces représentants ne pourront l'être
que pour des périodes courtes, très
courtes, un an maximum, avec in-
terdiction absolue de reélection. Ce
Font ces représentants qui staturont
sur les besoins à tous les échelons.

14° A l'échelon national vos re-
présentants vous feront savoir les
besoins de la nation et selon vos
possibilités vous vous employez à
y satisfaire.

Comme vous l'avez constaté dans
tout cet article, il n'est pas ques-
tion de gouvernement, ni de capita-
liste, ni de chef.

Cette façon de voir, est la seule
qui peut vous permettre de vivre
heureux, grace à cela vous n'avez
plus de compte à rendre à personne,
qu'a vous même.

L'Etat se trouve donc supprimé,
car vos associations sont bien suf-
fisantes pour être cet Etat. Celui-ci,
ne viendra donc plus vous prendre
plus de moitié de votre travail, pour
assurer son bien être à lui, vous
n'aurez plus à le nourrir, lui et son
gouvernement, son armée, sa poli-
ce, et tous les inutiles qui gravittent
autour de lui. Cela supprimera aus-
si tous les capitalistes qui ne vivent
que sur votre travail, tous les inter-
médiaires, qui eux aussi vivent sur
la sueur de votre front.

Tous ces gens se trouveront donc
obligatoirement remis dans le cir-
cuit de la production, il ne devra
rester à la charge de celle-ci, que
les vieillards, les malades, les en-
fants, et les hommes indispensables
à votre bien-être, par exemple les
Postes et Télégraphes, le Gaz,l' Elec-
tricité, les Transports, les Ensei-
gnants, les Medécins.

Cette révolution est donc la base
d'une société sans classes, ou peut-
être deux; mais la deuxième, s'éli-
minera d'elle-même et très vite. D'a-
bord ceux qui participeront à la
création des richesses et qui de ce
fait jouiront de tout, et ceux qui
refuseront leur collaboration et qui
de ce fait, n'auront aucun droit au
produit de votre travail.

Plus tard cette catégorie d'indivi-
dus, pourra être accepté parmi
vous, car n'étant plus question de
rentabilité il sera, grâce aux riches-
ses du sol, possible de créer toutes
les machines qui seront capables de
remplacer l'homme et lui donner la

(Suite page 2)
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TRES ANOS DE UN FRAUDE
La lucha de los partidos izquierdistas para la recuperaci6n del movimiento estudiantii

(Viene de la pdgina 1)

batir la herejia desde el fondo de las
masas.

Los comités empiezan su opera-
ciôn, sélo falta aderezarlos con la
p-ublicacién de sus dos tesis funda-
mentales son: La organizaciem clan-
destina de masas, La realidad del
movimiento universitario no admite
otro motor que el estémago. La la-
or alli y donde las masas se en-

cuentren, en su seno, debe triunfar:
Viva los Comités de Curso.

La soudez que los comités alcan-
Zan empieza a presentarse como un
escollo para todas aquellas organi-
zaciones que de alguna forma pre-
tendan implantarse en la Universi-
dad, escollo que desaparece cuando

de lo que se trata es de liquidar
cualquier acciOn revolucionaria. A
medida que va adquiriendo impor-
tancia numérica y la adquiere pre-
cisamente por esto, el papel de CES
se va diluyendo en las sombras. Los
planteamientos iniciales se van re-
bajando en base a un oportunismo
que todavia no se conocia hasta la
l'echa; hoy lo supera ampliamente
'Bandera Roja, (BR). Los Comités de
Curso estàn en pleno auge.

La incapacidad del resto de las or-
ganizaciones, para llevar adelante
su politica, junto con el esporàdico
triunfo de los Comités alcanzado a
través de su participacién en la
confeccién de los mentis académi-
cos, haran que se abra una nueva
fase dentro de ellos.

Los Comités de Curso
CC. 00. Universitarias

Los Comités de Curso se perfilan
ya a partir de aqui como érganes
unitarios de lucha. La ruptura CES
UC (Unificacién Comunista, sector
valenciano de MCE, Movimiento Co-
munista de Esparia) es el punto en
el tiempo y en el espacio que marca
el inicio de esta nueva etapa.

Adoptando la tàctica de PSUC,
todas las organizaciones metidas en
la Universidad cuya audiencia toda-
via no es masiva, va a entrar en los
comités. La intervencién de las mis-
mas no va estar exenta, ni mucho
rnenos, de las disputas sobre quien
es el duerio de comités. Convertidos
en una especie de CC. 00. al estilo
universitario, los comités se van a.
ver abocados mas que nunca a una
disociacién efectiva entre «las ma-

sas» en ellos agrupadas, y los sin
partido. La imposibilidad de esta-
blecer las coordinadoras de comités
'como érganos en los que resolver
Sus diferencias las distintas organi-
zaciones, y el triunfo que para unas
supuso en esta época la destruccién
de los mismos (LCR) como érganos
'unitarios, haràn que éstos estallen
en un momento de crisis por mini-
ma que ésta sea.

Asi pues la aparicién de los «co-
mités libres», junto con su, rapido
'fracas°, y en funcionamiento inde-
pendiente de comités respecto de su
organizacién matriz en el momento
en que se convierten en érganos
unitarios de lucha, provocaran de
una, forma definitiva la destruccién
de los mismos.

La propuesta de unidad de accién
(UA) venida en un momento en que
es necesario «reencontrar la justa
linea de actuacién entre las masas»,
perdida el ah° anterior y cuyo pri-
Mer intento de recuperacién fue el
asunto de «Mercavalencia», buscan-
do a toda costa un enfrentamiento
con la policia BR todavia no ha-
bia hecho su presentacion arrolla-
'dora , va a permitir que de algu-
na forma puedan establecerse las

Y. BEHRENDT

La Unidad de Acci6n:
el entierro de los Comités

bases de la solucién de los proole-
mas inherentes a la burocracia
UML antiguo CES -- (Unién de
los Marxistas Leninistas) y la réa-
firmacién de TIC como grupo hasta
cierto punto hegemônico en Comi-
tés, que de la mano del camarada
Dimitrov va a la busca del José
Diaz perdido. Las necesidades plan-
teadas por el actual desarrollo de
CC. 00. subdesarrollo propio
de Valencia, junto con la peculiari-

dad de las no menas peculiares co-
misiones de la Rivera, van a poten-
ciar la posibilidad del acuerdo.

Efectivamente, el acuerdo llega y
éste deja en la cuneta a los Comités
Ie Curso, la jugada lanzada por

LCR EN MARCHA fracciôn reco-
nocida por la burocracia de la IV
Internacional a través del saludo
que efectila la LOF al II Congreso
de la LC'R, Mandel opta aqui no por
la tendencia revolucionaria, esto se-
ria extrario en él, tendencia que por
otra parte nunca ha existido ni ha
.podido existir dentro de LCR, sino
por la posibilista. Por primera vez
la IV puede darse por satisfecha ya
que es en Esparia donde ha podido
pactar con un PC, suerio inalcanza-
ble por ahora en Francia. El Pablis-
mo reconocido o no era la Unica ba-
za que le quedaba al Secretariado
Unificado va a rendir inmediata-
mente los beneficios esperados por
todos. La clarificacién de las posi-
ciones en CC. 00. y concretamente
la asamblea del metal, es el primer
fruto, el entierro de los Comités de

Un movimiento sin objetivos
victima de todas las recuperaciones

La incapacidad de los Comités pa-
ra dotar al movimiento estudiantil
de objetivos, la ausencia de actua-
idén segfin una linea y no segfin
una tàctica, plan que los deja siem-
pre a merced de los acontecimientos,
la falta de todo aquello capaz de sa-
carlos de su callején sin salida, es
decir, su incapacidad para consti-
tuirse en una organizaciem, tal y co-
in° en principio se esperaba de ellos,
,venida en parte por la negativa de

«Comunisias de iodos
los paises, unios. »

Estamos viviendo en la época
del desmoronamiento ciel mo-
nolitismo burocràtico.

las burocracias que en ellos partici-
pan por convertir comités en tal co-
sa, hace que éstos vayan irremedia-
blemente a la quiebra.

No entender lo que es una orga-
nizacién de masas, lleva a los comi-
tés a investirse como tal organiza-
,ciéni y faltos de los elementos nece-
sarios para llegar a serlo este mon-
taje de estructuras no podia sino
Wenirse abajo.

Las pasadas luchas en selectivos
de medicina han venido a confirmar
aio,ya su incapacidad para ser una
organizacién autônoma, sino que
reafirmados como brazos, muletas y
protesis de los grupos que en ellos
intervienen, concretamente UC
U-ML, y sentida «muy profunda-

Curso es el otro. Unicamente BR se
queda sin reparto en los beneficios.
Su no-presencia en la UA junto con
la caracteristica marcha hacia la de-
recha que le acomparia alli donde
aparece, pone las bases de su actua-
cién en torno a las jornadas antirre-
presivas: boicotear abiertamente to-
das las acciones desde esa platafor-
ma al estrellato que tiene asentada
en los selectivos de Ciencias.

Pretender que el fracaso de la
UA se debe a BR es no entender lo
que fue realmente la Unidad de Ac-
ciôn: una simple maniobra para des-
bancar los Comités, la que quedaba
de ellos. Su configuraciôn coma ôr-
ganos unitarios de lucha, quedaba
totalnaente desbordada; la unidad
de accién se habia realizado al mar-
gen y por encima de culas, la finie°
que los mantenia en pie, la volun-
;tad de los grupos en ellos presente,
baba desaparecido en beneficio de
los intereses de las respectivas mi-
niburocracias de las que los comités
de curso era un reflejo.

mente» su necesidad como tales ins-
trumentos, se intenta relanzarlos y
recuperarlos a través de la huelga
de los selectivos que no ha sida con
pu fracaso otra cosa que la puntilla
definith a que estaban esperando
para ser retirados del ruedo.

Conscientes de io que para ellos
r,lupone, BR ha intentado por su
parte el relanzamiento de los Comi-
tés en Oiencias, donde no estan ni
mucho menos bajo el control de UC,
sino que intentando sacar el mayor
partido de la crisis de U-ML, se le
ha planteado en su propio terreno
el enfrentamiento por la suprema-
cia, aunque BR prefiera siempre la
ereaciOn de comités «suyos» que le
puedan asegurar su fidelidad en lu-
tgar de confiar en la «volubilidad»
de «las masas». Es asi par tanto co-
mo encontramos todo un relanza-
miento de las asambleas de selectivo
y bioldgicas.

El Ultimo aullido de los comités
que estan cantando la agonia de
una época, canto angelical que inau-
gura otra, ya se oye.

Las tesis sobre la convergencia
real de los movimientos reivindica
tivos, que esgrime BR, en el
moment° en que esas reivindicacio-
ries tropiezan con el aparato repre-
sivo del Estado, y cuya conclusirin
légica no se plantea, no puede
llevar sino a la creacién de un
Movimiento democratico antifran
quista que va a llevar adelante el
auge del movimiento de masas.
ilusiOn que se ha creado ya par
parte de BR, puesto que si de la
que se trata es de derrocar el actual
Estado, evidentemente habrà que
plantear seriamente quién es el
candidat° al poder. Aqui esta la
actuacién del oportunismo ilusio-
nista de BR, no planteando la
cuestiOn del poder, se evita plantear
quién es el candidato a dicho poder.
Oualquier reivindicacién puede lie-
var a la feliz concurrencia en un
marc° democràtico de todas las
fuerzas antifranquista,s. Esta utili-
zaciOn arbitraria y deshonesta de
cuales son las tareas que en estos
momentos deben emprender los
revolucionarios no puede sino pro-



ducir un efecto de liquidacionismo
irresponsable en BR y poner al des-
cubierto el verdadero caràcter del
oportunismo y el revisionismo, en
estos momentos en sus formas mas
artesanas y toscas. Intentar por
otra parte que hay que poner
detràs de la bandera del proletaria-
do al movimiento estudiantil, corres-
ponde ùnicamente a una posiciOn
lambertista que por estas fechas
esta echando raices en LCIt Encru-
cijada, la actuaciôn terrorista de
sus elementos aliandose con BR en
cuestiones aparentemente intras-
cendentes no es sino el reflejo de
la capacidad de hipoteca que el .

No es un secret° para nadie que
plantear movimientos de masas no
es plantear movimiento revolucio-
nario, a este respect° cabe recordar
que el 30 por 100 de los votos que
llevaron a los nazis al poder eran
votos obreros, que el movimiento
de masas del fascismo ha sido uno
de los mas potentes que jamas han
existido. Por otra parte, retomando
la cuestiOn de quién es el candidato
al poder, resulta inmediato que
cualquier movimiento de masas que
pretenda ser revolucionario debe
ponerse bajo la estrategia del movi-
miento obrero. Este es el oportunis-
mo de BR, que no queriendo plan-
tear las cuestiones y los problemas
que hoy tiene planteados el movi-
miento revolucionario de masas no
hace sino contribuir a engrosar y
a afianzar la contrarrevoluciôn.
este sentido, todo movimiento que
surja en sectores periféricos debe
;ser encuadrado dentro de las coor-
denadas que le corresponden, Y
relanzar las luchas propias en él
pero son encerradas en el marco,
estrecho marco, en que surgen y se
rven sometidas al desarrollo de su
subdesarrollo por voluntad de las
vanguardias organizadas en el re-
formismo, inclùyanse también a los
anarquistas.

La disoluciOn de la asamblea de
distrito de Barcelona seriala de for-
ma inequivoca cual es el camino
que en estos momentos empiez.a ya
a despuntar en el movimiento de
masas. Incapaces de resolver PSUC
BR LCR-Encrucijada, sus diferen-
cias en el seno de comités, siguien-
do un proceso paralelo al registrado
en Valencia, se va a una mesa de
partidos. La vuelta a las discordias
surgidas en la asamblea de distrito
por no haber superado las diferen-
cias provoca el abandon° masivo
del aula de Ingenieros que era el
escenario de la discusiôn, con abu-
cheo del movimiento de masas
hacia las «vanguardias» organiza-
das que tratan de resolver sus pro-
blemas de hegemonia. Aqui se con-
figura ya la unidad de accidn por
!ia base y la quiebra de la misma
planteada desde una mesa de par-
tidos. Las masas desbordan ya de
una forma determinante a las pro-
nias organizaciones de la vanguar-
dia, la etapa que inaugura mayo
de 1937 en el movimiento revolucio-
nario internacional, ha llegado ya
el movimiento estudiantil de Espa-
fia. Resulta cômico que Encrucija-
da plantee hoy la imposibilidad de
un movimiento de masas autônomo,

mencionado grupo tiene con respec-
to a su linea politica (?)

El lambertismo anclado en el
colapso de las fuerzas productivas,
negada la realidad de la revoluciôn,
finicamente puede confiar en la
apariciOn de las fuerzas destructi-
vas. Encrucijada debe saberlo Y
por esto esta esperando el moment°
oportuno para ponerse a la cola de
cualquier oportunismo. Su falta del
,sentido de la organizacidn, invisce-
rado ya en las formas que reviste
su ruptura en el II Congreso de la
LCR no pueden llevarle a otro
punto que el actual.

Hacia un movimiento
revolucionario de masas

su ridicula miseria le hace alcanzar
los grados mas elevados dentro de
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(Suite de la page 1)
moyens de production ne se sont pas essentielle-
ment modifiés. Les producteurs des champs, les pro-
ducteurs des usines et des ateliers, les employés des
transports et des communications, des laboratoires
et des bureaux continuent à être exploités, soit par
le capitalisme privé ou associé, mais toujours mono-
poliste, soit par le capitalisme d'Etat et les privi-
légiés du Parti qui gouverne dans les pays de l'Est.
Les bénéfices réalisés par la commercialisation des
produits au détriment des ouvriers et des paysans
exploités, l'éventail des salaires et des rémunéra-
tions entre les différente catégories de salariés et
de producteurs et entre les zones d'abattement con-
tinue à traduire les injustices sociales flagrantes.
Les ouvriers, depuis que leurs frères, les martyrs de
Chicago, et tant d'autres, ont conquis, au prix de
leur vie, pour la classe ouvrière les « trois huit »
-- 8 heures de travail, 8 h. de repos et 8 h de.. loi-
sirs ne sont plus obligés d'être attelés au joug
de la production plus de 8 heures, mais ils acceptent
volontiers la prolongation de la journée de tra,
vail les heures supplémentaires afin d'obtenir
une rétribution plus élevée qui leur permette de sa-
tisfaire des besoins élargis, souvent artificiellement
créés et superflus. Ils perdent plus de deux heures
en déplacements, à cause de la supercentralisation
de l'industrie et de l'habitat dans les grandes villes-
cimetières. La campagne continue à se dépeupler et
les villes à s'étouffer par la croissance anormale-
ment exagérée et illimitée.

Ne parlons pas des effets désastreux bien connus
de l'excroissance de l'Etat aussi bien à l'Est qu'à
l'Ouest absorbant par les impôts écrasants les ri-
chesses produites par les travailleurs; ne parlons
pas des guerres incesantes engloutissant des mil-
liards dans les destructions des hommes et des
biens.

Il est vrai que l'ancien mot d'ordre révolution-
naire « Pain et Liberté » sonne aujourd'hui un peu
faux aux oreilles des hommes des pays économique-
ment développés, au moins en ce qui concerne le
pain qui n'a plus le même aspect dramatique qu'au-
trefois. Mais pour les peuples des trois-quarts du
globe le monde pudiquement appelé : « pays en
voie de développement » ou encore « tiers-monde )),

la sous-alimentation revêt toujours le même as-
pect tragique. Quant à la liberté, elle demeure tou-
jours un objectif abstrait dans les pays de capita-
lisme libéral, tandis que dans les pays soi-disant so-
cialistes elle marque un recul d'au moins un siècle
en, arrière.

Le progrès scientifique, technique, et technologi-

TRES AISIOS DE UN FRAUDE
La lucha de los partidos izquierdistas para la recuperacién del movimiento estudiantil

la confusiOn: Plantear la unidad del
movimiento de masas en torno a la
propaganda de los objetivos estra-
tégicos del M. O. Fera &sabe Encru-
cijada cuàles son estos objetivos?
Evidentemente, no. «Si el frente
ùnico es una consigna central de
propaganda, es ni mas ni menos
porque es una orientaciOn estraté-
gica, que esta, presente en los pre-
supuestos politicos de los marxistas
revolucionarios, desde el momento
de su constitucidn hasta la toma
del poder.» «Si el frente ùnico
fuera una tàctica, no se podria apli-
car a una rnultitud de paises a la
vez.» (Cuaderno de sociologia criti-
ca nùm. 16). &Qué es para Encruci-
jada el frente ùnico? &Es el frente
'ri:mie° un objetivo para el M. O. o
10 es para Encrucijada? &DOnde si-
tùan ellos que se dicen marxistas
revolucionarios la construcciOn de
su partido? Encrucijada confunde,
evidentemente, el frente tinico con
la unidad politica del proletariado,
ùnico objetivo estratégico para los
revolucionarios. &O no lo son? &No

sera que asimila la unidad politica
del proletariado con la unidad po-
litica de la burguesia sin tener en
cuenta que este modelo no es tras-
ladable ya que en su base se sitilia
la identidad de los sectores en el
poder con la realidad de la tase
social, de la cual emana dicho po-
der?

(Tralbajo remitido por una Fede-
raciiin Local de region Levantina).

Seguirà en el prOximo mimer°.

En definitivct lo que necesitarnos es

extender y consoliclar una organisa-

cian revolucionaria extender y conso-

lidar la C.N.T. que imprima al movi-

miento la dinamica propia para lie-

var attelante la realizacitin de la re-

valucidn.

La libération intégrale
de l'homme

que est incontestable dans le monde capitaliste et
dans les pays de socialisme étatique. Le potentiel de
production illimité est tel aujourd'hui que la réali-
sation du rêve d'autrefois de satisfaction complète
des besoins humains, avec un minimum de dépen-
ses d'efforts au cours d'une journée de travail de
quelques heures seulement peut facilement devenir
une réalité palpable. Mais les vieilles structures so-
ciales, économiques et politiques ne permettent pas
de surmonter et de résoudre les contradictions inhé-
rentes de la société. Les absurdités demeurent inso-
lubles aussi bien sous le régime capitaliste libéral,
même lorsqu'il est corrigé, en partie, par une cer-
taine planification, que sous celui du totalitarisme
socialiste qui se réclame de ses plans quinque-
naux.

La course aux
bénéfices

L'application de la science et de la technologie
dans la production capitaliste, conditionnée tou-é
jours par la course aux bénéfices, aboutit au chaos,
sinon au suicide.

Prenons l'exemple de l'automobile.
Les capitalistes ont intérêt à une production de

plus en plus accrue des voitures individuelles, car
elle leur procure des bénéfices toujours plus gros.
L'Etat est aussi intéressé à cette augmentation de
la production des voitures car elle lui apporte des
impôts si nécessaires pour maintenir son appareil
bureaucratique et oppressif. Les marchands de voi-
tures, de pièces détachées, de pneus, de carburants,
les constructeurs de routes et d'autoroutes, les ex-
portateurs et les importateurs, les auto-écoles, les
moniteurs qui préparent les candidats aux permis
de conduire et même les ouvriers des usines d'auto-
mobiles, etc., une bande incalculable de gens stu-
pidement intéressés se rangent du côté de l'ex-
tension de la production automobile. Aucun fret,
nage n'est possible pour retentir ou rendre humai,
nement raisonnable cette production. Seul, Phom-
me, pris individuellement, en tant qu'habitant, que
citoyen n'est pas intéressé à cette production illi-
mitée. Par contre, il est objectivement intéressé à
une planification rationnelle correspondant à des
besoins socialement nécessaires et raisonnables.

(A suivre)
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manifiestan en la celle Ragent al grito de
«Franco, asesino», con banderas rajas y negras.
Lanzan numerosos artefactos incendiarios y se
dispersan antes de que Hague la policia. Frente
'a la Facultad de Medicina y en Pedralbes
también hay manifestaciones. Piquetas de
kibreros y estudiantes recorren la ciudad pin-

repartiendo octavillas y hacienda rra-fi-
nes explicativos. En Tarrasa, la guardia civil
dispara sobre un piqueta de camioneros que
estàn en huelga por motivas profesionales. En

San Andrés y San Adrian se registran varias
manifestaciones y se corta el tràfico en la carre-
fera nùrn. 11, en la carretera de la Roca y en
l'a de Badalona. Unas cuarenta fàbricas paran
este dia. En SEAT estàn en huelga unos 5.000
-,obreros y el gobernador civil quiere mandar la
policia para desalojarlos. El director, después

una fuerte discusiôn, consigue que no en-
tren.

De Madrid Ilaman a todos los periôdicos
para que informen poco y quiten importancia
a los incidentes.

Jueves, Muchos piquetas van a las obras
para hacer mitines. En la mayoria se unen a la

jiuelga. En la celle del Capitàn Arenas aparece
la policia y un 091 es averiado a pedradas, y
el chôfer herido. Hay varias detenidos. Frente
a Barcinova la policia dispara sobre un pique-
te; incidentes de ese tipo menudean por fada
la ciudad y comarca. En Badalona es incendia-
do un autobùs articulado. Frente a la Escuela
industrial hay une manifestaciôn y son ape-
dreados dos 091. Frente a la Facultad de Me-
iicine paran autobuses, pintandoles, repar-
fiendo haies entre los pasajeros y pegandoles
pasquines; este dia son pintados unos 60 auto-
buses, y el dia anterior la habian sida unos
50. Na es raro ver algùn autobùs con un des-
comunal «Franco, asesino» en el costado. La
Universidad vuelve a ser cerrada y hay asam-
bleas en varias institutos. Unes 20 fàbricas
permanecen en huelga. La prensa informa
poco.

Viernes, Estaba convocada une jornada
de acciôn. A la une unos 1.500 estudiantes
bajan par Borrell haste el Paralelo, apedrean
un Banco y lanzan artefactos incendiarios.
Frente a la Facultad de Medicine y en la

Escuela Industriel, vuelve a haber incidentes.
El Institut° de la celle Numancia es desalojado
par la policia. A las 8 de la tarde unos 2.000
manifestantes aparecen en la celle Urgell-
;Paris, lanzan artefactos y tienen que acudir
bomberas para apagar un incendia; en el paseo
Maragall hay otra manifestaciôn de unes 1.500
persanes y en la plaza Ravira algunos cientos
.màs. En Sardahola tiene luger une auténtica
huelga general, los obreros salen de las asam-
bleas y recorren la ciudad haste former une

ra nmanifestaciôn de 6 u 8.000 persanes; los

helicôpteros sobrevuelan la zona y los CRG
tratan de dispersarlos en varias ocasiones sin

conseguirlo. For la tarde tendràn luger otras
manifestaciones. En la Universidad Autônoma
entra la policia para disolver asambleas. Hay
huelga y manifestaciones en Tarrasa, Sabadell,
Santa Coloma, Matarô, Badalona, Frai, Cor-
bellà, Malins de Rey, R.ipollet. Los manifes-
tantes lanzan artefactos en el monumento a los
Caidos. En San Adrian unes 4.000 persanes
recorren la ciudad gritando: «Venganza para
los muertos de la clase obrera» La policia no
se atreve a intervenir.

Sàbado, 7: En muchas empresas dan fiesta.
En Hospitalet se manifiestan par la noche unes
500 persanes; en el Besôs, celle Alfonso V.
unes 400 personas lanzan gran cantidad de
propagande. En Santa Coloma se manifiestan
unas 250 personas, piquetes y agitaciôn.

Domino°, 8: Concentraciôn en el cemente-
rio del Pomar trente a la tumba de Manuel
fernandez; el entierro se hizo el miércoles en
media de un gran despliegue de caballeria;
unos 30 obreros depositan flores; la CRG los
rodea y ires helicôpteros sobrevuelan, pero los
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EL CONFLICTO DE LÀ FECSA
obreros cantan la «Internacional» y se retiran
en grupo compacta; la policia, desde los alta-
voces grita: «Disuélvanse». Fera no se atreve
a cargar. Muchos piquetes van a la cola de
cines, salas de fiesta, etc., y hacen mftines.
Mucha gente se vuelve a casa. En la carretera
de Villafranca, la guardia civil ametralla un
coche y hay un herido gravisimo. En la Iglesia
se lee la pastoral cornpleta de Jubany, que ha

sida mutilada par la censura: «Hay une
institucionalizada que provoca la violencia

de las masas». En la iglesia de Sardanola se
concentran unes 1.500 personas que marchan
haste Ripollet en manifestaciôn.

Lunes, 9: Huelga de solidaridad en Ripollet
con los despedidos de una empresa Sisterm-
tal; unos obreros se encierran en une iglesia.
la empresa acabarà cediendo. A las 7 de la
manana un piquete de estudiantes es detenido
,en la estaciôn del Metro Marina, afro piquete
tue detenido par la guardia civil del cuartel de
San Andrés. Los de la Técnica siguen en

,huelga.
Martes, 10: Varias asambleas en la Universi-

&dad; piquetes de 500 manifestantes en la
Travesera de las Caris a la 1, a las 8,15 suben
par Mayor de Gracia 1.500 manifestantes que
van colocando coches atravesados en las boca-
celles, portan una bandera negra y arrojan 40
artefactos incendiarios.

Miércoles 11: Paro en un centenar de em-
presas de ioda la comarca, desde SEAT y PE-
GASO haste pequenas editoriales, vuelven a
Parer bancos cama el sàbado. Manifestaciôn
trente a Seix y Barrai en la celle Rosellon.
1.500 estudiantes recorren la celle Aragôn a
la 1,30; en la celle del Bruch es incendiado
.un 41 de la policia municipal. La convocatoria
de la plaza de Cataluna resulta un fracas°,
'coma era de esperar; a las 8,54 brutal carga
de la CRG en las ramblas. Otras manifestacio-
nes en la celle Trafalgar y rambla de Cataluna.
En Gracia se manifestan 200 persanes.

Jueves, 12: Incidentes en la Facultad de
Medicina. Gran pancarta: «Torturas, no; basta
ya de asesinatos». 200 manifestantes en la

celle Rosellôn; a las 7,30, 500 personas se
concentran en el patio de la Facultad de Le-
tras; un social es apaleado; el asesino Carreras
se nieqa a hacer ninguna gestiôn; la CGR en-
tra en la Universidad y es cerrada. En Canale-
tas 200 manifestantes lanzan gran cantidad de
haies; un detenido es arrancado de las menas
de la social.

Sàbado, 14: Piquetes de estudiantes reco-
rren la ciudad lanzando hojas sobre las tortu-
ras. La censura no permite que estos hechos se
den a conocer en la prensa. Comienzan gestio-
nes de diverses entidades para asegurar la in-
formaciôn y solidaridad.

Anie la nueva ola de hisieria
de las fuerzas represivas

El aumento constante de las luchas obreras y
estudiantiles en los ùltimos tiempos, cama en
Vitoria, El Ferrol, Vigo, SEAT, Construcciôn,
Universidades de Madrid y Barcelone, par la
retoma par parte del movimiento obrero es-
pariai de sus dos armas fundamentales: la
solidaridad y la accien directa, han vuelto a
incrementarse las torturas contra cualquier de-
tenido y asistimos a la apariciôn de nuevos
cuerpos especiales de represi6n.

Entre estos destacan las C.R.G. (Cuerpo de
Reserva General) especialmente creado para
las tareas de solventar problemas sociales. Des-
lacan par su indumentaria de campana, gorro
chester, alfas botes, metralleta o fusil lanza-
granadas de gases en bandolera y su «excelen-
te preparaciôn», léase brutalidad salvaje, co-
ma viene demostrando en todas sus actuacio-
nes.

Las CGR componen, en estas momentos jun-
to a las Banderas Môviles de la PA, BPS Y
172C los elementos màs activas de las fuerzas
represivas «oficiales», pero junto a ellos han
vuelto a tomar auge los grupos de fuerzas re-
presivas «irregulares» (Guerrilleros de Cristo
Rey), sobre todo en Barcelone y Madrid, los
grupos del PENS (Partido Europeo Nacional
Socialiste) al cual ya se le conocen una serie de
actos violentas, palizas a elementos de la opo-
siciôn, actos de provocaciôn en !a Universidad
y une serie de atracos a mana armada en enti-
dades bancarias. Ramôn Trilla Ferre, naturel
de Igualada y militante del PENS, se encuen-
ira en la Prisiôn de Tarragone (donde tue uno
de los dirigentes del matin de hace unos me-
es) convicto y confeso de varias atracos a en-
tidades bancarias. También se le conoce con-
trabando de armas en complicidad con man-
dos del ejército.

En Barcelone, a partir de las luchas de sep-
tiembre contra los consejos de guerre, en don-
de destacan las importantes manifestaciones
del 25 en la Diagonal-Paseo de Gracia y sobre
todo la del dia 26 en Horta, en la cual unos
2.000 manifestantes perfectamente encuadra-
dos hicieron trente a la policia y la rechazaron
violentamente, y después de las importantes
luchas de Noviembre-Diciembre en el Vallés

Oriental y las de Encra en el Bajo Llobregat,
el Gobierno decidiô envier a Barcelona a las
CRG para imponer el orden «ùltimamente al-
terado».

Desde ùltimos de Encra los elementos «irre-
gulares de las fuerzas represivas hicieron su
apariciôn en los centras universitarios arrancan-
do carteles de contenido revolucionario y ata-
cando a estudiantes aislados, culminando el dia
9 de febrero cuando el comando del PENS
encabezado par Lôpez Mullor (profesor de po-
Iftica en el instituto Jaime Balmes) atacaban
violentamente a los estudiantes que se nega-
ban en el patio de la Facultad de Letras de la
Universidad Central, a aceptar su asquerosa
propagande politica. Ante estas agresiones y
la detenciôn de 20 estudiantes de Arquitectu-
ra, el lunes dia 12 se inicia une manifestaciôn
en la Diagonal a la altura de la Zona Univer-
sitaria que es atacada par el nuevo sistema
«Garricano», que consiste en lanzar un vehi-

_cula (Jeep ô 091) con las puertas abiertas con-
tra la manifestaciôn provocando numerosas he-
ridas, destacando este dia Maria Luise Tena.
;Ante estas agresiones los estudiantes contestan
durante varias dies con numerosas y combatives
rnanifestaciones, coma la de la celle Pelayo,
'donde después de un valiente enfrentamiento
ton los grises, estas dejan malherido al estu-
diante Navarro.

Con ocasiôn de los incidentes de San Adrian
:crece todavia mas la represiôn. De la brutal
actuaciôn de la CRG estàn los incidentes del
dia 11, dia en que diverses organizaciones re-
formistas habian convocado la tipica «catalu-
nada» (manifestaciôn a las 8 en plaza de Ca-
ealuna), que, coma siempre, no estaba prepa-
rada, al no existir piquetes de auto-defensa ni
nada de nada (une vez mas se comprueba la
incoherencia de los partidos autoritarios dejan-
do la cosa al «espontanefsmo de las masas»
cuando a ellos les conviene.

A eso de las 8,45 un grupo de unos 80 frus-
trados manifestantes iniciaron su manifestaciôn
en Canaletas, direcciôn descendente. Al Ilegar
a la altura del palacio de la Virreina hicieron
su apariciôn las fuezas de CRG que estaban
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Un hombre, un simbolo

PRIMER°
DE MAYO. Una Ciu-

dad de importancia. He ahi
que un hombre de escasa

estatura, mas bien delgado, todo
nervios y energia vital. Un obrero
jubilado, veterano afiliado a la
'ÇNT. Sabe que en la ciudad ha de
tener lugar el tradicional desfile
de organizaciones que han hecho
motivo de concentraciôn y propa-
ganda politica una fecha cuyo
significado no guarda relaciôn con
los fines que persiguen los organi-
zadores del espectacular desfile.
iQué saben ellos y que les importa
el recuerdo de los Màtires de Chi-
rago!

Como acuciante obsesiôn, antes
de la jornada histôrica, ese hombre

ya curtido por la edad, ha
icr eid 0 que en un desfile obrero de
notable importancia numérica, no
podia faltar el verdadero simbolo

lo que fue el origen de la jor-
nada. Ha consultado con amista-
des, pero no ha recogido otra rosa
que la nota escéptica, el buscar
disuadirle de sus propôsitos. Lleva-
do de su arraigada convicciôn cen-
trada en el hecho de no dejar pasar
la jornada sin la nota viva de una
presencia, presencia simbOlica del
anarcosindicalismo, ha unido dos
telas, una roja, la otra negra; ha
c °ski°, ha cortado, hasta formar
una vistosa bandera unida a un
palo largo. Bandera ondeando al
vient°, destacada y gallarda.

Y un hombre solo, bandera al
aire, ha penetrado en la masa de
la manifestaciôn. iGesto pueril?

excesivo concedido a una
bandera? El comentario es libre
pero lo que vale es el arranque, el
fralor de querer destacar una con-
Vicciôn con detalle de simbolo ra-
diante. Unos manifestantes, jôve-
nes y petulantes, le han gritado al
hombre de la bandera rojinegra que
alli no se admitia la nota anarquis-
ta. Y el hombre, solo frente a todos,
ha destacado el auténtico valor de
,la jornada de un recuerdo de trà-
gicas luchas de emancipaciôn obre-
ea; ha destacado el nombre de los
tque por defender la liberacién del
13roletariado, fueron ahorcados a la
livida luz del amanecer, alla, en
Chicago, pero el fanatismo no
atiende razones. Y algunos han
hecho el gest° de intentar arran-
carie la bandera al veterano traba-
jador, pero en temerario gesto de
ira, levantando con una mano la
bandera, empuriando en la otra un
cuchillo el hombre les ha signifi-
eado que arrancarle el simbolo del
anarcosindicalismo podria costarles
caro, aunque dl diera con sus hue-
,sos en la carcel. Y entonces han
comprendido que a la postre merece
respeto quien, incluso contando el
peso de los arios, mantiene una con-
vicciôn, con disposiciôn para el
heroismo en lo de defenderla.

Deber de militantes
Que en todas partes cuecen habas;

que no son precisamente los de
fuera de casa aquéllos que pueden
darnos lecciones de comportamien-
to, de actitud en la conducta, es
tina realidad insoslayable. Que no
podemos agudizar la nota critiea y
pesimista, tomando un aire deso-
lado, también es cierto. Y lo es por
el motivo de 'que, se camina, y has-
ta «se hace camino al andar», como
expresô el poeta.

Pero, ya aparte lo que no pueden
enseriarnos los demàs; soslayado 10
que somos y valemos en tanto que
realidad positiva, y que no cabe des-
cartar, no hay duda que se ha de

ser un tanto exigente en el hecho
de enmendar 10 que haga falta; el
ir en pos de un mejoramiento en
todos los ôrdenes de actividades, en
tolo lo relativo a la marcha de la
Organizaciôn a la que libremente
hemos adherido en tanto que norte
de aspiraciones idealistas.

Es menester tener en cuenta de
un modo serio, de una manera fir-
me, evitando todo cuanto pueda ser
o suponer veleidad, que el actuar,
que el ser lo que denominamos «mi-
litante», supone el reconocer que se
tiene un deber para consigo mismo.
Es el deber de ser consecuente con
lo que se aduce sentir. Es una in-

consecuencia decir que se piensa en
un sentido determinado y luego que
los hechos no respondan a ho que se
dice ser. Cabe entonces que el indi-
vidu° se recrimine a si mismo, que
en lo intimo de su conciencia com-
pruebe que no obra coma dice pen-
sar.

Al formar parte de una Organiza-
ciôn, como ho es la nuestra, un or-
ganismo social como es la Confede-
raciôn Nacional del Trabajo, impli-
ca el desenvolver actividades de una
o de otra naturaleza. Ya indepen-
dientemente de la acciôn de propa-
ganda estàn las funciones adminis-
trativas. Ya sabemos que ellas en-
bran en la estructura y manteni-
Miento de una Federaciôn Local, de
una, Comisiôn de Relaciones, de un
Secretariado Intercontinental. Son
fbnciones que aseguran el normal
desenvolvimiento de la Organiza-
ciôn; funciones que se han de ha-
cer; son funciones que, de abando-
narse, supondria la caida vertical
de la Organizaciôn.

Admitido ho que es funciôn nece-
saria; administraciôn, relaciôn, et-
Cetera, cae de su peso que en ello
ha de haber comparieros asumiendo
las pertinentes funciones. Se sobre-
entiende que no precisan estudios
'universitarios para atender el buen
;funcionamiento de los organismos
administrativos y relacionadores.
Requiere simplemente el poner
atenciôn y la apropiada diligencia
en tales funciones. Entra en todo ho
que se hace a conciencia. Y asi ca-
be hacerlo, puesto que de °bran con-
venientemente depende la buena
marcha del conjunto.

Pero conviene ahora puntualizar
bien un extremo de maxima impor-
Mania: Es el hecho de que todo
aquel que se considera militante se
halla en el caso de comprender que
cuando es requerido por el hecho de
que otro compariero haya cesado en
funciones administrativas y otro ha
de tomar un cargo, no puede apro-
barse de ninguna manera el que se
ponga obstinaciôn en rehuir la res-
ponsabilidad de tomar el cargo que
otro ha desemperiado. No faltan
comparieros en las FF. LL. que con
Plausible intenciôn exponen cuando
se tercia puntos de mira acerca de
todo b relacionado con la Organi-
zraciôn. Algunos con notable elo-
cuencia, y con argumentaciôn bien
razonada, dejan sentados juicios es-

El conflicto de la
escondidas dentro, junto a gran cantidad de
091 que durante varios minutos atacaron en
las Ramblas a Ioda cosa movible. Varias embu-
lancias tuvieron que recoger a los heridos ms
graves.

For otra parte la Guardia Civil tiroteô, el
domingo por la manana, el coche conducido
por Antonio Maria Guerrero Diaz (que no vio
las ôrdenes de alto) y que se encuentra con una
bele en la cabeza, internado en traumatologie
del SOE. Pero, ha sido en el siniestro edificio
de Via Layetana donde los torturadores de la
BPS se han ensahado con todos los detenidos:

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

Y LOS DIAS

Pechos quemados a una chevala, otra detenida
Ioda la noche con agua hasts las rodillas, gol-
pes con ballas mojadas, «quirgfano», «bici-
cleta», etc. El estudiante de Selectivo de Cien-
cias José Miguel Anduig Aldea, de 18 ados de
edad, tiene el hemitorax hundido, brazos y
piernas deshechos, ririones destrozadosal guai
que la zona del corazôn. Es tan grave su esta-
do que no Tue aceptado ni en el Dispensario
Municipal de Peracamps, ni en el Hospital del
Mar, siendo ingresado en la habitaciôn III de
la clinica Puigvert, donde se encuentra mori-
bundo.»

F0 NTAU RA

timables, muy merecedores de tener-
se en cuenta. ;Ah, pero si se trata
de tomar un cargo entonces siste-
rnatizan la evasiôn! ;Qué lo hagan
otros!

He ahi una particularidad en tor-
no a la cual importa insistir en su
planteamiento: el deber del militan-
te en ho de asumir responsabilida-
des. Es menester que entre en la
comprensiôn de todos los compatie-
ros el deber moral de asumir un
cargo si hace falta. ;No de esquivar
el bulto de manera reiterada! ;In-
consecuencia manifiesta es la de
dar normas para los demas y elu-
dir entrar dentro de ellas!

No se esmiembro de una organi-
zaciôn, la ONT coma se pueda ser
miembro de un centro recreativo, de
una sociedad deportiva. Huelga de-
cir que la diferencia es notable. Re-
rpitamos que integrar un organismo
como el nuestro supone sentir et
ideal, que le da arraigo y consisten-
ria. Supcne pues el ser idealistas.
Y el idealismo, maxime el liberta-
rio, no es una cuestiôn de palabras
hueras que se ileva el viento: im-
plica el toniar responsabilidad en
todo y ante todo. Teôricamente es
de este modo, pero ya en la practi-
ca ocurre b que se lamenta.

Por lo expuesto, cabe serialar con
insistencia lo que es comportamien-
to inadecuado. Nadie puede, entre
nosotros, insistir en que tome un
Cargo quien por motivos justifica-
dos rehusa el hacerlo. Pero si cabe
serialarle al que no se halla en una
situaci6n de probada justificaciôn el
eludir ho que otro, u otros, no lo
han eludido cuando se ha presen-
tado la ocasi6n. Y si, por mantener-
se en sus trece, un compariero de-
terminado aduce que de no aceptar-
se su conducta, de reprocharsele su
posiciôn orgànica, se da de baja de
la F. Local y de la Organizaciôn,
pntonces si que hay sobrados moti-
vos para decirle que su condiciôn de
militantes es bien poco sôlida ya
que rehuye ho que la conciencia del
individuo lôgica y lealmente no pue-
de rechazar.

Simone Weil
y el trabajo a la cadena
Einpieza a tomar incremento en

el plan de las reivindicaciones obre-
ras, la camparia tendiendo a eviden-
ciar el embrutecimiento de la men-
talidad del individuo ante lo que
supone el trabajo a la cadena. Con
ello el hombre se hace un simple
robot, un apéndice de la màquina.
Contra ello, habiéndolo experimen-
tado personalmente, batallô la pro-
fesora Simone Weil. Su obra «La
condiciôn obrera» es un magnifie°
estudio psicolôgico de lo que supo-
ne la adulteraciôn de la sensibilidad
humana ante las condiciones de Pro-
ducciôn impuestas por el capitalis-
mo, siempre en plan de redoblar los
beneficios a expensas del esfuerzo
fr de la salud fisica y moral de los
productores. En la obra citada ex-
taresa su autora que para aclima-
tarse al trabajo a la cadena, al rit-
mo de labor que exigen los patronos
de las grandes industrias, hay que
habituarse a no pensar, a obrar de
una manera mecanica, lo que supo-
ne para algunos un verdadero su-
frimiento moral.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi.
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El nùcleo mas combativo de estas empresas
forma el C.7rupo de SADE, COP1SA y CON-
TROL, que se dedica a la construccidn de una
plataorma reivindicativa. A su vez y parakle-
mente, el grupo de Comisianes Obreras se
dedicaba a difundir la propaganda de un
determinado partido politica. Posteriormente
fueron incorporàndose a Comisiones Obraras
otros miembros de otros partidos politicos,
ilegandose a un acuerdo entre el grupo de
obreros de SADE, COPISA y CONTROL y
,Comisiones Obreras sobre la base de una pla-
taforma reivindicativa de:

4.000 pesetas de aumento salarial en fa-
das las categorias,
40 horas semanales,
cumplimiento de la filiacian al SOE,
15 dias de prueba fijos de plantilia (no de
obra,
100 por 100 en caso de enfermedad.

Conseguida la ûnica tàctica, se empiezan a
hacer asambleas de 500 y 1.000 personas en
los comedores de la empresa (a partir del 22
de marzo) y se lanzan octavillas con las reivin-
dicaciones acordadas por la Comisian. La poli-
cia empieza a asistir a estas asambleas coma
«casco blanco» (jefes de equipo). El dia 29 de
marzo se presentan las reivindicaciones a la
iiireccian de las empresas, que no saben si

aceptarlas o no, adoptando una postura ambi-
gua. Anteriormente (dia 28) y par iniciativa
de Comisiones Obreras, se pasa a firmar el

anteproyecto de la construccian sin explicar su
contenido, con lo cual la gente no supo la que
habia firmado, creyendo que se trataba de sus
puntos aprobados en asamblea anterior.

Se le concede a la patronal hasta el 2 de
abril coma respuesta, pero terminada la jor-
nada «legal» el sàbado a las 13 haras se
abandona el trabajo en contra de la casi obli-
gatorieclad de trabajar sàbado tarde y domin-
go manana, empezando precticamente la huel-
ga el sabado.

El lunes, 2 de abril, la huelga es total en las
tres empresas, presentandase los jerarcas del
Sindicato Vertical, que araumentan que la

huelga es ilegal, etc., apoyando la postura de
la empresa, que mantiene que estas peticiones
no son «razonables». Los trabajadores adoptan
une actitud de rechazo a las estructuras sindi-
cales del Estado, manteniéndose en su postura
de huelga.

La Central Térmica del Besôs
vista desde el apeadero de San

Adrian.

LA CNT DEL INTERIOR INFORMA:

Dia 3: Aparece la fabrica ocupada por la
«social» (dos coches y la policia armada (100
grises) junto con un cierre (ilegal) de las em-
presas, impidiendo la entrada a los trabajado-
res. Cama se daba el casa de que era dia de
.-_obro, la policia adopta la posture de dejar
pasar a cobrar de uno en uno, con la que
pretendia detener al màximo de gente desta-
cada. Ante esta situacian, los trabajadores se
repliegan al otro lado de la via del tren, que
pasa cerca de la Central, donde grupos des-
Ltacados de obreros explican que su puesto de
trabajo esta en la Técnica y que deben volver
a elle pese a quien pesare. A esto responde la
policia con las porras.

Los obreros se repliegan nuevamente al
afro lad° de la via y responden a los golpes
con piedras. En ese moment° Ilega un tren al
que alcanzan algunas piedras, deteniéndose,
momento que aprovechan los obreros para
subir al tren y explicarles a los pasajeros su
actitud. lnterviene la policia para desalojar la
via golpeando a los trabajadores. El tren parte
con cuatro haras de retraso y los obreros res-
ponden con piedras, avanzando hacia la +abri-
ra,; es enfances cuando un miembro de la
BPS ordena cargar las armas y apuntar al
«bulto». Los primeros tiras son de fogueo,
pero inmediatamente pasan a los tiras de ver-
dad, cayendo tres comparieros: Marquez,
muerto; Serafin, herido en el cuello y, un ter-
tero, que todavia no ha aparecido, con una
bala en el estômago. Son montados en coches
de los comparieros de trabajo y enviados a
centras sanitarios para su curacian.

A ùltima hora de la manana, del mismo dia 3
Ilega la noticia a la Universidad; se hace una
samblea y es declarada la huelga indefinida.

Varias cientos de estudiantes se manifiestan en
la celle de Aribau. Otro grupo en la plaza de
Cataluna, pulverizando las cristaleras de la

central FECSA. Par la tarde, a las 7,30, nueva
concentracian en el patio de la Facultad de
Letras, y una manifestacian de un millar de
estudiantes en la talle Roger de Flor. Mil
ensenantes se reùnen en asamblea en une
iglesia de la rambla de Cataluna y quinientas
isuben hasta la Diagonal, manifestandose con

EL CONFLICTO
DELÀ

FECSA
EN

SAN ADRIAN

C. N. T.

À. I. T.

El fusilamiento de la manifestacian provoca
el que los trabajadores se replegaran hacia la
celle principal de San Adrian, donde fueron
cerrando comercios al grito de «iPolicias, ase-
sinos!», Ilegando hasta mercado (muy con-
currido par ser martes dia de mercado), donde
explicaron a las mujeres que alli estaban, el
parqué de su actitud y los asesinatos de la po..
licia.

La policia habia sida avisada par la direc-
clan de FECSA'y se persona en el mercado,
obligando a un repliegue hacia el poligono de
«La Mina» (Badalona) donde existian unes
empresas muy grandes de la construccian de
viviendas (unos 2.000 trabajadores), los cuales
pararon en sena' de solidaridad al explicarles

sucedido, afro grupo (unas 400 persanes)
pesa a la otra orilla del rio Basas (La Catala-
na), exponiendo los hechos a los transeûntes y
manifestàndose intentaron Ilegar a Puebla
Nuevo, para que, a su vez, otra gran empresa
de construccian dejara de trabajar.

La panda los esperaba en el sector de Pue-
blo Nuevo, obligandoles a retroceder hacia
San Adrian, donde los arrincona contra el mura
de contencian del rio Basas, actualmente en
construccian. Esta favoreciô la detencian masiva
de los trabajadores (unas 150- detenciones) A
raiz de esto (12 de la manana), los que pudie-
ton escapar a la persecucien empezaron a mo-
vilizarse, convocàndose asarnbleas clandestinas
en Santa Coloma, Hospitalet, etc., movilizàn-
dose ampliamente los diferentes sectores popu-
lares, culminando en manifestaciones, asam-
bleas y paras. Entre los nùcleos urbanos que
mas se movilizaron hay que destacar Sardanola
y Cornelia en los paras; Santa Coloma, San
Adrian y Badalona en las manifestaciones y
aeitaciones callejeras.

Informaciôr) complemeniaria
pancartes. En San Adrian y Santa Coloma hay
varias manifestaciones y une de ellas, con
varias miles de manifestantes, carte la carretera
de Gerona. La CRG, con tanquetas, les cierra
el paso en el puente. Desde las ventanas de
muchos domicilias son arrojados objetos a la
policia. Par fada la zona han parada fàbricas,
talleras e institutos.

Miércoles, 4: La huelga es total en la Uni-
versidad. El rector hace entrer a la policia y
tierra. En rambla de Cataluria se reûnen dos
mil estudiantes con pancartes y banderas. Apa-
rece un 091 y es averiado a pedradas. Ocupan
la calzada central del paseo de Gracia y suben
pintando fades las paredes de «Franco, asesi-
no», «Policias, asesinos», «La clase obrera
vencerà», «Han matado a un obrero», etc.
Las aceras quedan sembradas de hojas de pro-
pagande y en las bocacalles se alzan barricadas
con valias y tablones. La manifestacian es
sobrevolada par un helicôptero, pero la CRG
Ilega 20 minutas después de la dispersian. A
los mas de 8.000 estudiantes y obreros que se

(Sigue pagina 6.)

Su desarrollo
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La C. N.T. de
Cataluria opina :

De « Solidaridad Obrera »:
EL 10 DE MAY0 COMO RESPUES-

TA AL TERRORISMO ESTATAL

Cerca de den arias del 10 de maya
del 1886, el 1" de maya del 1973 se
nos presenta dentro de una situa.
clan de abierta ofensiva del estada
franquista contra el movimiento
obrero y popular.

Tanta en nuestra tierra coma en
el resta del Estado espariol, la non-
tica, de la patronal contra nuestras
justas tachas ha pasado estas inti-
mas tiempos a una bien calculada
escalada de asesinatos, para aterro-
rizar a tados los que luchamos por
nuestra emancipacian.

En, San Adrian del Besôs la CRG
asesina a Manuel Fernandez, otro
obrero cae gravemente herido y un
tercer trabajador desaparece des-
pués del ametrallamiento. El estu-
diante Miguel José Anduig, de 18

cae en manas de la Brigada
Politica-Social, junto con una com-
pariera, mientras repartia hojas de
solidaridad con la lucha del Best5s.
Miguel José esta moribundo en la
clinica Puigvert; le destrozaron los
ririones torturandalo. A ella le que-
maron los pechos. En Euzkadi màs
de 40 policias cercaron una casa que
por seguimientos sabian que esta-
ba el militante de ETA-V°
Mendizàbal. Cuando salià del edifi-
cio le ametrallaron, cayô herido y
lo trasladaron a comisaria donde
fue rematado. El Estado no queria
procesarlo, 10 queria tr_uerto.

Tanta para el dia histOrico del 10
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«Boy de nuevo en la palestra, una gran pléyade de
muchachos javenes se acercan a la CNT y a las
ideas anarquistas, algunos de elles ya como intelec-
tuales, otros estudiantes y los mas obreros, van to-
mando contacto con aquellos compafieros que no
han dejado de pensar en la rnanumisian de sus
ideales, ni en su organizaciOn anarcosindicalista
CNT, y coma si de ayer se tratase, nuestros javenes
van trabando conocimiento con las comisarias de
policia, juzgados y càrceles y que exactamente co-
mo antano sucedia con la mayoria de compafieros
que en vez de flaquear sus ideas al visitar tales an-
tros salian con mas ansias de que la justicia res-
plandeciera en todo el mundo y hoy repetimos, es-
tas jOvenes, su mayoria cuando salen de las maz-
marras de represiôn aprietan mas el acelerador en
la propaganda hacia las ideas que ellos sienten, en
beneficio de una CNT mas fuerte en su lucha con-
tra el capital y el Estado para la consecuciOn de
una SOCIEDAD LIBRE Y JUSTA PARA TODOS
LOS HUMANOS.»

de Mayo, cam0 para todos los dias,
la Unica respuesta al terrorismo of i-
cial es la accién directa y la auto-
gestién, de las luchas, Los trabaja.-
dores par si mismos han de tomar
la direccién de sus movimientos, con
la accian directa, sin compromisos,
ce n la unidad por la base y sobre
todo, D'ente al histerismo de la pa-
tronal, organicemos la auto-def en-
sa.

Contra, las maniobras de buriicra-
tas, burgueses y ohispos, avancemos
trabajadores y estudiantes hacia la
Huelga General Revolucionaria,.

iAbaja el Capital, el Ejército y el
Estado! ;Viva, la autogestiOn gene-
ralizada!

Comité Permanente de la Comi-
siOn Pro-Local de ONT-AIT de Bar-
celona.

C'oordinadora de colectivos de Es-
tudiantes Libertarios de Cataluria.

EDITORIAL

PRIX: 1 FRANC.

Los cambics de formate y de presenta-
ciOn que los compaiieros y amigos becto-
res habran, podiclo notar en el Ultimo nit-
mero de nuestro semanario, no son el
resultacto de un capricho, ni un hecho
desligado de toda realidad ambiental.

Al contrario, cuando se torrbd c acuer-
dg de efectuar estas transformaciones,

La révolte gronde dans les usines,
les lycées et autres sordides temples
de la non-vie. Quelques mois à peine
après que les élections aient désigné
un pouvoir inavouable, les travail-
leurs dans une même volonté d'en
finir avec la domination de la hié-

Los Guerrilleros
de Cristo Rey

actùan
El 30 de abril se celebrà en Ma-

drid una misa con asistencia del
013ispo de esa capital, el consilia-
rio nacional de la JOC, de Accian
Catôlica y varios centenares de
militantes cristianos.

A la salida gran cantidad de
grises y un grupo de guerrilleros,

El Obispo en compafna del con-
siliario y varios estudiantes, se
dirigieron a la salida hacia un
bar praximo.

Los guerrilleros atacaron con
cadenas y barras de hierro,
grupo asi formado. Mientras la
hacian gritaban «muera curas
Tojos», «que venga el obispo que
también habrà para él».

Resultado: varies heridos Y

uno de ellos (el consiliario) de
gravedad tuvo que ser hospitali-
zado.

El jefe del grupo atacante ha
t3ido detenido y duerme en el ca-
labozo de la policia (creemos que
ya estarà en libertad).

El obispo ha presentado la ca-
rrespandiente denuncia, que des-
cansarà a estas haras en cual-
quier papelera.

estuvo presente en- la mente de los com-
pafieros una serie de consideraciones que
giraban esencialmente en torno a unos
cuantos temas.

1) Esta claro que en el interior de
Espaiin existe un resurgir del pensamien-
to y de le accidn libertaria, y concreta-
mente de la C.N.T. 2) No esta menos
claro que las fuerzas del exilig se van
debilitando progresivamente, par eviden-
te ley natural. 3) Corne consecueneia,
la labor que desde el exilio debe llevarse
a cabo tiene que responder al dinamismo
de /as jôuenes generaciones que seràn la

45. ANNEE NOUVELLE SERIE

A. I. T.

rarchie et de la marchandise bran-
dissent à la face du monde le spec-
tre d'une grève générale sauvage.
En immobilisant les instruments de
leur aliénation et en maintenant les
occupations d'usines, les travail-
urs ont spontanément nié la pro-
priété et en cela préfiguré l'appari-
tion des conseils de travailleurs.

Manipulant la spontanéité prolé-
tarienne les défenseurs officiels du
vieux monde (syndicats ou trotskys-
tes) dans une effusion de menson-
ges tentent d'entretenir l'illusion
que leur projet de pouvoir politique
,(vulgaire caricature stalinienne) a
un quelconque rapport avec un
changement radical de la vie. Rapi-
dement démasqués, ils ne peuvent
plus professer leurs pitoyables men-
songes idéologiques que dans d'é-
troits oasis où croupissent encore
une poignée de canailles subalter-
nes que la misère généralisée a
placé entre leurs mains. Aujour-
d'hui la grève sauvage s'étend, et

vieux monde joue sa dernière
tragédie dans le décor hallucinant
de son incrédulité impuissante. Que
ceux qui pensent encore à cerner
notre liberté naissante dans les bar-
belés de leur pouvoir ne s'épuisent
pP.is en projets. Qu'un seul leur
suffise : préparer leurs tripes.

Dans l'actuel mouvement deux
issues sont possibles : tout rentre
dans l'ordre immédiatement avec la
bénédiction des centrales syndicales
ou la grève avec « occupation » con-
tinue, et le mouvement se dépasse
sans retour en arrière possible. Par
le biais de médias disponibles et dis-
ciplinées, le ler Mai est annoncé
par le tandem bureaucratique Sé-
guy - Maire comme la « grande ma-

(Suite page 2)

C.N.T. die mai-1=a, al mismo tiempo que
clebe ajustarse a las posibitidades mate-
ri ales del exilio, posibilidades que por
importantes que sean, no son sino el pà-
lido reflejo de lo que fueron.

Per estas mismas razones se ha inten-
tadg y se intentarà eada dia mas, darle
al semanario el cureter que es el de la
C.N.T. de hoy: el de vina organizacicin
cuyo glorioso pasaclo no es un, obstaculo
sine un aliciente para que las jOvenes ge-
neraciones la superen, la mejoren, y la
utilicen corne instrumento cle transfor-
maciôn,- social.

LE PALAIS FLAMBE
Ou

Quand le prolétariat rêve,

le vieux monde fait des cauchemars



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LE PALAIS FLAMBE
(Suite de la page 1)

nifestation unitaire » qui décidera
du sort de l'actuel mouvement. En
Lait ce « défilé processionnaire »
S'organise sur des bases_ et des buts
compatibles avec le maintien de
leur pouvoir séparé. Il n'est que
l'une des nombreuses manoeuvres de
démobilisation de l'appareil bureau-
cratique.

Camarades : Ceux qui négocient
votre prix avec les patrons chaque
fois que vous relevez le joug sont
vos pires ennemis; ils vous ont
trahi en 36, ils ont laissé égorger
la Révolution espagnole, ils ont
cassé les reins de l'insurrection de
1968; ils vous vendent pour conser-
ver leur petit morceau de pouvoir,
leur coin à la table des exploiteurs.
Que le ler Mai ne soit pas la fin de
notre mouvement, mais le début de
la fête révolutionnaire.

Camarades : Vous ne pouvez par-
tir à l'assaut du vieux monde qu'en
le condamnant dans sa totalité. Re-
fusez tous les comités de grève ma-
nipulés par les bureaucrates ou par
leurs émules pseudo-gauchistes.

Travailleurs révolutionnaires
Constituez des conseils dont les dé-
légués seront élus et révocables à
tout instant : occupez vos usines.
L'occupation n'est pas un slogan
syndical, mais le premier pas vers
les conseils de travailleurs qui seuls
nous permettront de prendre en
enain la totalité de notre vie.

Camarades : Nous voulons la fin
de la misère, de l'ennui et de l'hor-
reur. Nous en appelons à vos rêves,
à vos désirs, à votre passion de
vivre. Il vous appartient aujour-
d'hui même de maintenir ou d'a-
néantir ce monde abominable. Sans
vous, nous ne pouvons que mourir;
avec, nous ne pouvons que vaincre.
Vous portez dans vos têtes l'espoir
de la révolution. Portez-le dans la
rue où nous sommes déjà.

1" mai 1973 Colonne Durruti.

GRAN CONF'ERENCIA PUBLICA
Pilar GRASGEL, Directora pedagOgi-

ca, disertarà en nuestro Centra, 33, rue
des Vignoles, el 9 de junio a las 17 ho-
ras, sobre:

«Calanias infantiles, internas y exter-
nes. Ventajas e inconvenientes de unes y
otras.»

El acto, patrocinado por la FederaciOn
Local de Paris y la Comisian de Relacio-
nes de la Zona Norte, reviste caracteres
de singular importancia por trataxse de
nuestro infantes desterrados en Europa
a raiz de la guerra y revoluciOn de 1936-
1939.

F. L. DE DRANCY
Convoca a reuntan general para el 3

de junte para tratar de los plenos re-
gianal y general que se avecinan. Acu-
damas todos.

...ECOLOGIE ?...
(Suite de la page 5)
EXPOSITIONS de publications et manifestes.

Tracts.
Tout cela à l'orée de la forêt de Fontainebleau

dans un grand pâturage pour bovins-homo.
Possibilité de dormir sur place, de faire des
feux et de bouffer (biologique). Entrée libre.

On encourage les vélos surmontés et les pédes-
tres. Gare proche : MELUN (3 kms).

Un COIN ENFANT prévu, avec un spectacle-
animation, et la possibilité de créer et s'amu
ser.

Lieu exact : Centre du Rocheton - La RO-
CHETTE par MELUN (77). A 55 kms au sud de
Paris.

Les camarades intéressés par cette rencontre
et désireux de participer au projet de stalle
CNTE (vente de livres, prises de position, etc...)
peuvent prendre contact avec le libraire aux
jours et heures de permanence

Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi, Samedi de
14 h 30 à 18 h. Tél. 878 78-64.

La libération intégrale de l'homme

(Suite du numéro anterieur)
Mais, cet homme n'a pas la parole et si on la lui

concédait, il ne saurait pas s'en servir pourquoi
ne pas le reconnaître ? dans son propre intérêt,
tant qu'il demeure un être conditionné, un chien
aux réflexes conditionnés le chien du fameux sa-
vant biologiste Pavlov.

Et alors, l'extension de l'automobile continue, les
villes deviennent de plus en plus empoisonnées, la
circulation même pour laquelle l'automobile est fa-
briquée se rend ridiculement difficile et impossible.
On parle de pollution, on se plaint des accidents
mortels toujours plus nombreux, les spécialistes
exercent leurs cerveaux pour trouver, en vain, des
moyens efficaces pour y pallier. On. taille çurerfi-
cielleinent les brindilles, mais les racines du mal
restent indemnes et font pousser le tronc et les
branches du mal.

Jusqu'où et jusqu'à quand ?

Planification
Dans les pays de dictature communiste, le com-

portement des maîtres de la situation et même des
populations n'est pas essentiellement différent.

Il est vrai que la-hàs il y a une planification ri-
gide qui, dans l'absence absolue de liberté et de
droit à la critique, a le rôle souvent de perpétuer les
erreurs, les fautes et les bêtises. Si dans le monde
capitaliste gouverne la Déesse Consommation : con-
sommer pour produire, produire pour faire mar-
cher la machine infernale de la production, et main-
tenir les hauts bénéfices du capital en élargissant
les besoins et en créant des besoins superflus, dans
le monde du socialisme étatique, c'est la Déesse
Production qui est vénérée : produire pour attein-
dre et dépasser la production capitaliste, produire
sans tenir compte des besoins réels de la population.
Et comme il est accepté par les économistes des
deux mondes que le degré dé développement écono-

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea general el domin-

go 3 de junio a la hora y en el lugar
acostumbrado.

JIRA NUCLEO HERAULT-GARD-
LOZERE

Para el domingo dia 3 de junio, orga-
nizada por la ComisiOn de Relaciones,
en la Colonia de Vacaciones, «Centre
Aéré de Bionne», situado en la carrete-
ra departamentai ir 132, que va de Cel-
leneuve (route de Lodève) a St-Jean de
Vedas (route N. n. 113).

CONFERENCIA PUBLICA
Tomàs Cano Ruiz prosigue sus confe-

rencias con la que nos darà el domingo
27 de mayo a las 10 de la mariana en
nuestro Centra Confederal, 33, rue des
Vignoles, bal() el tema: «La Nacian y
nosotros».

Texte de G. Balkanski au Meeting du 1 et Mai à Paris

L'homme conditionné
Personne ne propose une solution valable, même

nous, pris individuellement, ne proposons de solu-
tion quelconque dans le cadre d'une société cahoti-
que qui s'avère, en tant qu'entité, incapable d'éta-
blir un ordre cohérent dans l'intérêt de tous. Cha-
cun réfléchit et réagit comme s'il avait la fameuse
règle de conduite d'un roi Louis XV qui disait
c, Après moi le déluge ». Chacun de nous de vous
et de moi -- veut avoir sa voiture pour être comme
les autres, la femme et les enfants la réclament; la
voiture nous donne la sensation d'une promotion
vers la liberté et le progrès.

Cette attitude mesquinement individualiste me
fait souvent penser à un comportement semblable
même dans une société véritablement socialiste qui-
se déciderait à établir une certaine planification
dans ce domaine. Il se trouverait même alors pro-
bablement, des individus protestant contre la limi-
tation d'une belle fausse liberté.

des bêtises
mique se mesure par le niveau de certaines produc-
tions-clés les tonnes d'acier, de ciment, le nom-
bre de kw-heure d'électricité, etc., jusqu'à une date
récente les soviétiques continuaient à se vanter de-
la production croissante de charbon, alors que les
capitalistes, par contre, limitent cette production,
en remplaçant le charbon par d'autres produits
sources d'énergie nécessaires. Ainsi, après des di-
zaines d'années d'édification du socialisme dans
l'esclavage et la terreur, les queues devant les bou-
langeries et les magasins de vente des produits ali-
mentaires, vestimentaires et autres articles de pre-
mière nécessité persistent, et s'allongent sans, pou-
voir satisfaire les besoins existants car l'homme ne
se nourrit ni ne s'habille d'acier, de ciment, de
charbon et de pétrole.

(Suite page 3)

COMUNICADOS
F. N. I. F. - C.N.T.

La Comisian N. de RR. de la I. Ferro-
viaria celebrarà el prozimo mes de ju-
lia, un importante Pleno en Toulouse,
en la residencia del S.I. el domingo que
en dicho mes, se celebra la concentra-
clan Canfederal. que sera dada a cono-
cer por nuestra prensa.

Rogamas tomen nota de ello los corn-
parieras de la Federaciôn y que a partir
de este momennto envien sugerencias
para la confeccian del Orden Dia si quie-
ren recibir este con tiempo preciso.

RECTIFICATION
Dans la liste des dons reçus pour les

Victimes de la répression publiée dans
le n° 585 d'« Espoir », figure la somme
de 150,00 francs donnée par l'Associa-
tion des Travailleurs Espérantistes de
Toulouse. Cette somme, en réalité, fut

Tômbola pro - Espaiia

,

Dtro valiosisimo premio que ofrez:e un compariero. Pedid boletos a
las 1. LL. o a las administracicaes de las publicaciones.

;Para nuestros compafieros del Interior !

donnée par la Fraction Espérantiste Li-
bertaire de S. A. T.

JIRA CANIPESTRE Y PLAYESCA EN
EL LAGO DE LECTOURE (GERS)

Para el 10 de junio, las FF. LL. del
Nuclea Haute Garonne-Gers, organizan
una JURA al lago de Lectoure, lago
toresco por sus valles verdes, arboledas
florecientes, tante en su natural coma-
artificiales que son un encanto admirar-
ilas y sentir sus perfumes olarosos; don-
de no faltan, tampoco, ioda clase de
atraccianes dentro del agua coma tuera
para nifios y mayores para pasar una
tarde agradable, divertida y sobre todo,
dentro de un ambiente confederal y li-
>Maria entre amigos y comparieros.
brà, igualmente guitarras y otros ins-
trumentas de mùsica para todos los gus-
tas.

Por parte de esta C. de Relaciones, in-
vitamos a los comparieros, simpatizantes
y amigos, de ambos sexos, a que acudan
a pasar este dia al lago de Lectoure don.-
de nos encontraran a todo el Nucleo reu-
nido con sus FF. LL., familiares, amis-
tades y simpatizantes en plena armonia
en el aire libre y lozano.

For parte de las FF. LL. de Balma,
Portet, Seysses y Blagnac, nos comuni-
can que organizan un car.

Para inscribirse, dirigirse a 4, rue de
Belfort, Secretaria de C. y Propaganda
del S.I. y de la C. de Relaciones del Nù-
cleo.

17 DE JUNIO 1973
GRAN JORNADA

DEL
LIBRO LIBERTARIO

Mafiana a las 10:
CONFERENCIA

a cargo de Federica Montseny.
Tarde a las 3:

FESTIVAL ARTISTICO
en el Centro Confederal, 33, rue
des Vignoles, Paris-20.

Retened esta fecha.



EL KREMLIN
A FA DE IVA

El trierdo de la linea dura

For las arencias de prenra nos
de que o Krern,l2. ha

efectuaclo la modificacian mas im-
portante de su equipo dirigente
después de la caida de Nikita Krus-
chev en 1964. Leonid Brejnev ha
reforzado su rosician a la cabeza
del Partido después de haber sido
mandatado de proseguir su politica
de acercamiento con los paises capi-
talistas. Y para consolidar esa posi-
dan de ntimero I de la jerarquia
soviética a propasito de sus praxi-
mos viajes a Bonn (Alemania Fede-
ral) y a Washington, Brejnev ha
)clestituido a dos de los quince
miembros del Bura politico. Se trata
de Piotr Chelest, que habia criticado
SU politica de apaciguamiento a raiz
de las horribles y salvajes bom-
bardeos del Vietnam par los nor-
teamericanos y por la colocaciôn de
minas en el puerto de Haipong
Vietnam del Norte). Ese ucraniano

+de 65 arios, que era considerado
icorno el principal rival de Brejnev,
se opus° a que Nixon fuese recibido
en Moscù mientras las bombas ma-
sacraban a miles de seres inocentes
en territorio vietnamita y proponia
que los rusos atacasen a los ameri-
canos. Triunfa la tesis de Brejnev,
o sea que forzosamente han de li-
rnosnear a sus congéneres los altos
dignatarios de los capitalismos de
Elstado, la comida que tan angustio-
samente escasea en la URSS, por
emperiarse en mantener un sistema
esclavista en el orden econômico Y
por ende de injusticia social, que
provoca un hondo malestar en el
pueblo que tarde o temprano ba-
rrera, a los usurpadores del octubre
de 1917. La otra destitucien, o sea
la de M. Voronov, no ha causado
una gran sorpresa, puesto que, en
1971, habia sido relevado de su pues-
to de presidente del Consejo de la
Rusia Blanca por oponerse a la
politica agricola de Brejnev.

La libération intégrale de
(Suite de la page 2)

En faisant en même temps ce réquisitoire contre
l'ancien monde capitaliste, autoritaire et étatique,
il convient de tourner les yeux vers nous-mêmes et
de nous poser la question suivante

Après un siècle de luttes ouvrières marquant la
montée de la classe ouvrière est-ce que les ou-
vriers d'aujourd'hui sont supérieurs à leurs frères
de jadis ? Supérieurs intellectuellement et morale-
ment ? Ont-ils une conscience de classe ou d'hom-
mes tout tourt, plus élevée que celle des travailleurs
de la I'e Internationale et des combattants de la
Commune, par exemple ?

Il est incontestable que le degré d'instruction est
plus élevé aujourd'hui car la bourgeoisie, les capi-
talistes et l'Etat, de nos jours, sont intéressés à ce
que les ouvriers aient plus d'instruction. Le fameux
argument employé dans la propagande révolution-
naire à l'époque de Bakounine et même plus tard,
selon lequel la bourgeoisie et l'Etat n'ont aucun
intérêt à diffuser l'instruction et que par contre, ils
ont tout intérêt de maintenir le peuple dans l'igno-
rance, car il est plus facile d'exploiter et de gouver-
ner les, ignorants, n'est plus valable aujourd'hui.
L'instruction se généralise de plus en plus, elle s'é-
tend aussi bien à l'Est qu'à l'Ouest; mais, atten-
tion. Ii ne s'agit que d'une instruction conditionnée,
surtout technique car les entreprises modernes ont
besoin d'ouvriers mieux préparés, plus instruits, de
techniciens qualifiés.

Avec cet élargissement de l'instruction, une nou-
velle contradiction apparaît : l'accès plus facile aux

71.'n lugar de los dos desti.tuidos
entra: -mar part:, del Burd po-
litico el ministre de la Defensa, el
xnariscal Andreé Tretchko, que im-
puso la ocupacien de Checoslova-
quia, pero que se inclina ante
Nixon, y es éste el militarote que
se exhibia, con sonrisa de vedette,
en la escena parisina. Entra, ade-
mas, el jefe de la policia secreta y
el ministro de Negocios extranjeros
Andrei Gromiko. El nuevo equipo
es considerado coma un reforza-
miento de la tirania.

Ningùn militar habia formado
parte del Ejecutivo soviético después
de 1957, en la cual fecha el maris-
cal Joukov habia sido licenciado
por N. Kruschev y ningùn jefe de
la K.T.B. habia figurado en el
mismo después de la eliminaciOn f
sica de Beria. Los criticos de la
cosa internacional consideran que
el viraje en redoncla de los hombres
del Kremlin es en vistas a yugular
el prof undo descontento que se
incuba en las capas populares ante
la escasez de articulas de primera
necesidad, y es Muy posible tam-
bien que las nuevas generaciones se
sientan ofendidas por la penetra-
clan colonial de los norteamerica-
nos. Y par ello Brejnev quiere ase-
gurar,_en primer lugar, la perma-
nencia del equipo que a los 56 ados
del Octubre Raja han convertido la
URSS en una colonia del capitalis-
mo de Estado. Fera existe otra
^,cazan para justificar el ref orza-
miento del pinàculo soviético, y se
trata, nada menos, de ofrecer ga-
xantias a los capitalistas del mundo
entera para que se apresten a
investir en la URSS, o sea, que
vayan a explotar a los trabajadores
rusas, sin tener el menor temor a
una posible convulsian, pues, para
ello estàn presentes el mariscal
Tretchko y el jefe de la policia se-
creta.

JOvenes checos contra el Ejército Raja. (Agosto 1968).

Nixon- Brejnev : j mismo combate!

ouvriers et à leurs fils de l'école primaire, secon-
daire et même des universités aboutit à la forma-
tion d'une nouvelle couche sociale de jeunes, d'ori-
gine plus populaire que bourgeoise qui, ne trouvant
pas toujours l'emploi demandé commencent à réflé-
chir et à se révolter. Mais malgré l'existence de cet
élément positif, le conditionnement des masses tra-
vailleuses et du peuple en général, n'échappe pas
aux objectifs des princes qui nous gouvernent.

D'une façon générale, la classe ouvrière d'aujour-
d'hui, bien que plus instruite, est plus bornée, plus
abrutie, plus conditionnée, pue les combattants et
les militants ouvriers d'il y a un siècle. Les puis-
sants moyens de communications mis au service de
la bourgeoisie et de l'Etat conduisent à un abrutis-
sement général.

La grande nresse rivalise, par ses faits divers
largement exposés, avec la radio et la télévision
dans ce travail d'abrutissement et de conditionne-
ment. Ainsi on arrive à voir une classe ouvrière
au sein de laquelle vous trouverez de rares per-
sonnes qui ne s'entretiennent que du tiercé, des
exploits sportifs, des a événements » automobilistes
du week-end comme s'il n'y avait pas d'autres su-
jets de conversation plus intéressants, d'autres
problèmes plus importants à discuter.

Et si vous n'êtes pas suffisamment conditionnés
au milieu de cette masse d'abrutis malgré eux,
il faut bien le reconnaître, à leur décharge vous
vous sentirez embêtés, ennuyés, isolés, terriblement
solitaires.

(Suite au prochain numéro)

por Jaime BALIUS

personales de Nixon y de altos jefes
del FBI que es nada menas que la
agenda de espionaje y de contraes-
pionaje, especializados en golpes de
Estado en la America Latina y en
el mundo entera. Recuérdese que se
habla del FBI cuando el secuestro
en Paris, de Ben-Barka y también
es notoria la intervencian del FBI
en el frustrado desembarco en sue-
l cubano en la llamada Bahia de
los Cochinos. Es de presumir que
Nixon tratarà de servirse de la pre-
sencia del verdugo Ir 1 del pueblo
rusa para distraer al pueblo norte-
americana que la ha repudiado par
la del Vietnam ayer, que hoy es el
casa del Cambodge y que mariana
puede ser Esparia si llega el instan-
te en que nuestro pueblo arroje a
las fuerzas yanquis del suelo espa-
rial.

El casa Watergate es un espionaje
descarado cclocando micros en los
locales del Fartido Demecrata y con-
trai de las conversaciones telefôni-
cas, etc., etc. Ha sida tan grande la
repulsa popular que Nixon llorô an-
te las camaras de televisian, pero
quienes lloran de verdad son los fa-
miliares de las victimas inmoladas
en la peninsula Indochina.

Fera trasladémonos a la escena
Moscovita en un primera de Maya
convertido en un carnaval con des-
files militares al paso de gansa, con
desfile de retratos. Este ario los ma-
nifestantes cargaban con los retra-
tas de Lenin y de Brejnev, que fue
el °radar de turno que hizo hinca-
pie en la politica de paz de la URSS.
No habiô coma antario del imperia-
dismo norteamericano, pues estàn
acuciados par las lentejas y los fri-
joies que pueda negGciar en Was-
hington que recibirà, puesto que Ni-
xon esta en muy mala postura y ne-
cesita el espaldarazo de los rusas,
coma se la dieron en la pugna elec-
tarai frente a Mc. Govern. Y esta ya
vale un cazo de rancho.

En resumen, que el Kremlin es la
mistificacian mas grande de todos
los tiempos y es la demostracian
mas categarica de que toda revalu-
dan social que no destruya el Esta-
do na es propiamente una revalu-
dan y que al calor del Estado surge
inevitablemente une nueva tirania.

El pceta rusa Etschenco en el Pa-
bellén de los cancerosos, trajo un
diàlogo aleccionador. Un enfermera
le pregunta a un enferma si arec en
el socialismo. La respuesta es afir-
mativa, pero recalcando que no cree
en la ficcian soviética.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

El ex-metaltirgico Brejnev a quien
tuvimos ocasian, con evidente asco,
de ver en la pequeria pantalla de la
televisien francesa a raiz de su es-
tancia en el famoso Trianan, podrà
tranquilamente ir a entrevistarse
con el socalista de «doublé» Willy
Brand, canciller de la Alemania Fe-
deral y hombre de confianza de la
burguesia alemana que esta muy in-
teresada por el mercado rusa.

Y luego, el flamante prernio Le-
nin de la paz podrà estrechar la ma-
no del criminal de guerra rf-) 1, Ri-
chard Nixon y propuesto al parecer,
para Premio Nobel de la Paz. Si Ni-
xon fue reelegido presidente de la
USA, se lo debe a los soviéticos que
lo recibieron en Moscù en plena
Lamparia electoral y ahora Brejnev
llegara a Washington en un instan-
te en que Nixon y todo el equipo que
le rodea estàn incursos en el escan-
dalo mayor de espionaje de todos los
tiempos de la politica norteamerica-
na. Se trata nada menas de un mi-
nistro de justicia y de consejeros

l'homme
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Tres ahos de un fraude
La convergencia real que a tran-

/cas y barrancas BR ha obtenido de
las tesis de «Il Manifesto » sobre
universidad, plantean seriamente
cuàles son en estos momentos las
condiciones existentes en las orga-
nizaciones politicas y cuàles los
planteamientos respecta de los pro-
hlemas de la revoluciOn hoy. La
demagogia alcanzando el grado
de la realidad concretizada, supe-
rando la realidad de su abstraccien,
rompe con todos los moldes habidos
hasta hoy para de esa forma supe-
rar las contradicciones de clase,
lanzando las masas a la Unica
forma de lucha politica burguesa:

tradeunionismo al estilo europeo.
movimiento popular, presupuesto

para lanzar una politica de este
tipo, es la imagen de la realidad
que hay que esgrimir. La aparien-
cia de la realidad, en tanto que tal
debe mostrarse a si misma no coma
la realidad aparente sino coma la
realidad de la no apariencia, aun-
que su Unica realidad sea la de ser
apariencia de la realidad, en defi-
nitiva la mediatizacian de la ima-
gen en las relaciones entre los
hombres, coma Unica forma de
lograr la dominacien a través de la
posesian total de la ideologia.

Dotai al movimiento estudiantil
de objetivos, ésta es la tarea a
llevar a cabo por parte de los revo-
lucionarios, englobarlo dentro de la
estrategia del movimiento de masas
realmente revolucionario, dar al
m. e. los medios organicos propios
Para llevar a calao estas tareas. No
hay una pluralidad de luchas que
converjan realmente. Hay una sola
lucha.

Las tareas de la organizacian
revolucionaria, pues, sala pueden
plantearse dentro de esta perspecti-
va de generalizaciOn de las luchas,
p,mpliacian de las mismas a nuevos
frentes, potenciacian del movimien-
to revolucionario de masas. La
incapacidad de las organizaciones
hoy presentes en la Universidad
para llevar a cabo una labor de este
tipo, es la que provoca el actual
vacio de iniciativas politicas que
BR pide que sea cubierto. La nece.
sidad de una organizacien revolu-
cionaria tiene su base en el confor-
Mismo presente en el movimiente

La mariana del 28 de febrero mar-
ca a nivel local la hora de la supe-
raciOn de las inmovilizaciones de
(n-iasas. For encima de los intereses
de LCR-Encrucijada o BR (LCR-
En Marcha esta ausente a lo largo
de todo el proceso revolucionario,
su aparicién coincidiria extraria-
mente con la hora del triunfo del
liquidacionismo y la inmovilizacian
a través de una unidad de acciOn
con U-ML para oponerse a la que
eostenian BR LCR-Encrucijada) La
asamblea realizada en filosofia ha
salido a la cane y se ha manifesta-
eo. El papel que hoy esta jugando
BR quedô totalmente claro a los
°jos de la asamblea. Su negativa a
lncluir en el orden del dia y dentro
de las consignas de las movilizacio-
nes el problema de la Menera Io
sitna, perfectamente coma el micleo
contrarrevolucionario y reformista

de masas. La implantacien de la
ONT coma Unica posibilidad de
sacar al movimiento de su actual
eflujo, cuyas :micas bases objeti-

vas deben centrarse en la voluntad
de las vanguardias organizadas de
detener cualquier forma de lucha
que pueda Ilevar a una etapa revo-
lucionaria, es la Unica conclusien
permitida par la realidad del movi-
miento revolucionario en Esparia.

Asombrosas son sin embargo las
posturas que en estos momentos
sostienen los trotskistas de LCR-
En Marcha, que tras haber teoriza-
do en torno a la necesidad de la
desaparicien de comités en favor de
una estructura orgànica propia de
le 11 o y haber planteado los tiempos
y ritmos que dicha ruptura iba a
perfilar, concentrandose éstos en
un entrismo al vicia estilo dentro
de los Organes unitarios de lucha
para que a través de las iniciativas
en la accien en torno a camparias
eorno «La revolucien socialista in-
dochina vencerà», que indudable-
mente desde su punto de vista les
haria capitalizar los cuadros exis-
tentes en comités y rentabilizar de
este modo la ausencia en los mis-
Mos de una direccien realmente
revolucionaria, han pasado coma es
propio a su insercian en comités
/coin° Unica forma de llevar a cabo
(tal operacien pero sin darse cuenta
que en la época que elles intentan
la entrada en comités, éstos estàn
ya destruidos y que par tanto su
tarea ahora no es la de destruirlos
sino la de reconstruirlos para poder
lleYar a cabo todo el montaje que
ellos con anterioridad habian pre-
visto. Bonita forma de perder el
tiempo. Su constitucien en comités
coma tendencia permanente en tor-
no a cuatro generalidades, tàctica
seguida, ya en CC 00, les ha pro-
porcionado no sala la satisfaccien
de construir ellos de nuevo comi-
tés en favor de las otras organiza-
clones sino que configurados como
tendencia permanente se han lan-
zado a la oposiciOn miniparlamen-
taria cediendo de este modo a
`U-C U-ML BR los puestos de direc-
clan de comités, esta enajenaciem
de la labor de los trotskistas en
beneficio de otros es ya tradicional
cuando en cuestiones de entrisme
estan planteadas las acciones.

Ragos esenciales
de la accién en Levante

Mas activo. Su cumbre la alcanza
con el grito de «pisolucien, que
yienen los grises!». La ridicula pre-
sencia de dos unidades, que todavia
no existian en ese momento mas
que en la mente de BR, dio al traste
con la movilizaciOn surgida minutos
antes. La eficacia de estos agentes
de la contrarrevoluciOn ha quedado
una vez mas puesta de manifiesto.
Ni una palabra mas se les debe per-
mitir. El abucheo que el 28 ha
deparado a aquéllos que se han
puesto contra el proletariado, nos
referimos al que ha tenido que
aguantar BR, debe continuar. El
primera de marzo ha sida otra jor-
nada de lucha. Las formas que
revistieron los enfrentamientos y
la forma de articulaciOn de todos
los momentos que determinaron las
acciones son la base fundamental
del anàlisis del actual momento

revolucionario en la Universidad,
trascreciendo, en la medida que esto
sea posible, a otros sectores los re-
sultados obtenidos.

Hay tres hechos que destacar de
la jornada de lucha, dos de ellos
pueden ligarse intimamente con el
eje central de referencia que es la
composicién especifica de la masa

que acudie a las movilizaciones. Las
tres aspectos son: a) el caràcter per-
sistente a la largo de las acciones de
un ciel° de disoluciôn, recomposi-
ciOn sin el cual no hubieran sido
posibles. b) las formas que revisten
las actos de violencia Ilevados
eabo. c) caràcter de vanguardia
amplia de todos los alli presentes.

El ciclo de disoluciôn-recomposici6n
de las manifestaciones

El hecho de que se produzcan
a lo largo de toda la rnariana seis
acciones, al margen totalmente de
los grupos politicos, hecho que es
evidente si se tiene en cuenta el
'flUmero de acciones que no pueden
stino verse forzados a encabezar
cada accien par el peligro que
representa su ausencia o un paner-
se en la cola, no hace sino confir-
mar las tesis sobre la liquidacien
real de los comités de curso, y la
configuracian en la accian de toda
una amplia franja de luchadores
que bajo formas concretas de lucha
desbordan a las vanguardias orga-
nizadas. Esta franja, producto di-
recto de la crisis de comités. par
una parte, y su consolidacien en la
Iliccian de las formas organicas
presentes hasta ahora en la Univer-
sidad par otra, configuran ya, \cual
es la realidad del movimiento de
Masas a nivel de distrito, en per-
recta consonancia ya con la hecho
en Barcelona, cual es ya en estos
momentos su autonomia. El reci-
elaje de las acciones no puede
enmarcarse sino dentro de esta
perspectiva. La presencia a la largo
de toda la mariana en el paseo de
Valencia al Mar (universitaria) de
gran cantidad de estudiantes que

Si bien el primera de marzo
seriala hasta qué punto esta fra,nja
puede escapar a las direcciones
reformista,s, también es cierto que
deja bien claro cual es la influencia
real de éstas en su seno, influencia
que es muy importante todavia y
grave. El desbordamiento hace que
BR y LCR-Encrucijada tengan que
ponerse al frente de las diversas
,acciones, pero su puesta al frente
no es ni absurda ni gratuita.

Precisamente la realizacian de
sus intereses pasa en esos momen-
tos par el encabezamiento como
!Unica fôrmula capaz de dar una
rapida liquidacian del movimiento y
evitar el enfrentamiento con la po-

Por otra parte sabida es la
confianza de LCR-Encrucijada
çia la espontaneidad de las masas
en lo que a su autodefensa se
refiere. No es que dudemos del
potencial de la espontaneidad de las
masas en la que a violencia se re-
fiere. Medicina 4 de febrero es una
prueba de ello, pero no podemos
olvidar que no se puede entregar a
un enfrentamiento a toda una
acciôn sin armas. Estas cran las
condiciones presentes el 1 de marzo:
la falta de organizacian de la

Carkter de los
actos de violencia

por primera vez accedia a las
luchas, junto con los intentas habi-
dos de recomposicien, previa reco-
eida de piedras, serialan de forma
clama cuàles son en estos momentos
las espiraciones del me. Par otra
parte, sin embargo, cabe destacar
ya el caracter de vanguardia amplia
que esta presente en las acciones
del centra urbano. Su reiteraciôn
en la composician para volver a
Saltar alli donde el mimera de con-
currentes fuera suficiente, llevada
a cabo dentro de la mayor falta de
organizacian y dentro de una gran
espontaneidad no es sino la prueba
,de la existencia de la mencionada
franja, que par primera vez, ahora
es capaz de perfilarse coma una
realidad. Quien quiera que sea el
que se encarge de vertebrar toda
esta franja, no tendra mas remedio
que ofrecer unas nuevas formas
orgànicas capaces de reconciliar los
dos sectores polarizados en esta
jornada: los de la universitaria y
los asistentes a las acciones del
centra de la ciudad, las amplias
bases movilizadas llegadas a las
luchas, las vanguardias libres que
conservan en su seno a los militan-
tes decididos a boicotear cualquier
tipo de enfrentamiento.

defensa que debia carrer a cargo de
los revolucionarios consecuentes, la
defensa y protecciOn de todos los
asistentes, fomentar en su seno la
tendencia a organizarse en pique-
ters de defensa, proporcionar los
medios necesarios para salir victc-
hases. Ni un solo «molotov» ni una
sola cadena o barra para def en-
derse, éstas son las caracteristicas
fundamentales. El hecho de que los
Unicos incidentes fueran con pie-
(dras o sillas encontradas al paso,
que lo destruido no fueran las
fuerzas represivas sino los coches o
los ,cristales de los bancos, es si no
una prueba contundente del espon-
taneismo y su falta de canalizaciOn
hacia objetivos concretos que pue-
dan suponer un avance para el
movimiento revolucionario. La Uni-

tarea reservada a la vanguardia
organizada fue la de disolver, en
cuanto la policia aparecia por el
horizonte, la recomposicién era la
respuesta de las masas a los inten-
tas liquidacionistas. La destruccian
espontànea alli y donde aparecian
los instrumentas necesarios para
llevarla a cabo, lanzar el grito de
solidaridad con la Menera es el
gran triunfo de las fuerzas revalu-



La 'Licha de los partidos
izquierdistas para la recupera-
cién del movimiento estudiantil
cionarias frente a los intentos refor-
rnistas de encerrar las luchas.

La voluntad de BR por evitar el
enfrentamiento, la voluntad de
LCR-E en no permitir que las masas
se organicen para su autodefensa,
la reincidencia en un planteamiento
idilico propio de las organizaciones
Frente, llevaron al 1 de marzo a la
triste jornada de las detenciones.
:Aqui es donde queda patentizada
todavia la existencia de la depen-
dencia entre la base y las direccio-
nes traidoras. Destruyamos la rela-
ciôn base cùspide y destruiremos la
relacian de dependencia, base Y

direccian de una misma cosa.
Las jornadas nos marcan, pues,

cuàles son las nuevas perspectivas
y citai el potencial revolucionario
en el m. e.; también nos marca sus
limitaciones, y en este sentido
seriala citai es el rumbo a tomar
par la accian de los revolucionarios
:en el seno del m. e. La disolucian
se realiza en cada momento en base
a la influencia real de los social-
traidores, maotontos y trostkoerati-
Os en el seno del m. e., influencia
que se plasma en la inviabilidad del
enfrentamiento salvo que se preten-
da la masacre de los inermes y la
necesidad de las masas en correr
pinte la poco favorable del terreno
y de la total falta de defensa de la
accian.

Vanguardia amplia
c) El caracter de vanguardia am-

plia de todos los asistentes a las
,acciones del centra es obvia, basta
recordar quiénes estaban al lado de
cada uno, par que fue posible la
recomposician de las acciones men-
cionadas mas arriba, camo se
desarrollaron en espacio de tres
horas sels acciones en distintos
lugares, côrno se intentô levantar
,una barricada para impedir la Ile-
gada de la policia a la universi-
itaria.

La presencia en las movilizaciones
de nuevos sectores de luchadores la
pudo comprobar cualquiera de los
que estuvieron en el paseo de Va-
lencia al mar. Dos consecuencias
son bien claras: de un lado la rup-
tura definitiva de la estructura
unitaria que son los comités de
curso pese a los que quieran paner-
Se contra la corriente, de otro la
radicalizacian y politizaciOn de sec-
)tores cada vez mas amplios de los
estudiantes, el movimiento estu-
diantil revolucionario es una posi-
bilidad que empieza a ser realidad.
Fomentar la ampliaciôn y generali-
zacian de los conflictos. Encontrar
una base organica donde encuadrar
a estos dos tipos diferenciados de
luchadores es una exigencia del
movimierito revolucionario de ma-
sas. Esta agrupacian no se podrà
dar bajo el signa de un tinglado

ECOLOGI E ?...
... Une chasse gardée pour spécialistes ou un

rapport omniprésent avec ce que nous vivons,
ce que nous respirons, ce que nous avalons...
ce que nous revendiquons comme ultime salut
dans un système social axé vers un « progrès »
technique synonime de profit et de déséquili-
bres naturels et humains.

Organisée par divers mouvements écologiques
et quelques maisons de jeunes de la région,
cette première fête écologique va tenter d'être
un carrefour autour de plusieurs phénomènes
écologiques et sociaux ignorés par la majorité
des gens. Sensibilisation, information, débats,
mais bonne occasion bien sûr de vivre une fête,
de la faire tous, car il est inutile de dénoncer
toutes nos contraintes, toute l'aberration d'une
technocratie.., si nous ne sommes pas capables
de nous en débarrasser au cours de ces deux
jours de fête d'abord, et...

1. STANDS ATTENDUS:

L'AGROBIOLOGIE (procédé de culture bio-
logique) en face des poisons chimiques dé-

unitario, sera la presencia de una
organizacian revolucionaria que to-
me la direccian de la lucha, dote al
m. e. de objetivos, extienda y
potencie la lucha en otros sectores
desbordando los marcos propios de
cada lucha, marcos que los refor-
mistas quisieran ver mas seguros
que una muralla china.

Ligar todas las luchas de sectores
periféricos vertebrandolas en torno
,a los objetivos del proletariado,
poniendo la base del régimen de los
consejos, las colectividades, base de
una nueva sociedad en la que no
cabe la posibilidad de una nueya
diferenciacian dei ninguna franja en
detrimento del resto. En definitiva
la que necesitamos es extender y
consolidar una organizacian revalu-
cionaria, extender y consolidar la
CNT, que imprima al movimiento
la dinàmica propia para llevar ade-
lante la realizacian de la revalu-
ciOn.

Sacar del seno del movimiento
revolucionario a los traidores, a los
reformistas, es una de las tareas
primeras para la constituciOn y
consolidaciOn de un movimiento
revolucionario de masas.

La Dictadura no caerà. Hay que
tirarla.

iPar un movimiento revoluciona-
do de masas!

LE COMBAT SYNDICALISTE

Première fête de rencontres écologiques
versés dans notre alimentation journalière.
Information sur la RADIOLOGIE, les VAC-
CINS et la médecine homéopathique.
L'ECOLE PARALLELE et méthode FREI-
NET: la recherche des parents et enseignants
vers une totale liberté créatrice de l'enfant.
Les COMMUNAUTES : carcans ou solutions
de survie ?
L'IMPLANTATION des CAMPS MILITAI-
RES (Larzac, Canjuers, Nanteau...), l'OB-
JECTION de CONSCIENCE, etc.

.___ Lee dites « minorités culturelles » : BRETA-
GNE, OCCITANIE; etc...
Protection de la NATURE et ENVIRONNE-
MENT.
SYNDICALISME et POLITIQUE.
Vente de publications écologiques.
Information sur l'action des foyers et mai-
sons de jeunes. Rapport entre l'art et la vie.
L'ENERGIE ATOMIQUE et les CENTRALES
NUCLEAIRES (Bugey, etc.)

2. FORUMS/DEBATS:

Bien sûr, il ne s'agit pas d'établir ni d'ordre
du jour, ni de programmes, mais plusieurs per-
sonnalités écologiques ou autres se déplaceront,

Mitin en conmemoraci6n

del 10 de Mayo
En nuestro local social, y organi-

zado par la Comisian de Relaciones
Zona Norte, tuvo lugar, el mitin
que, cada aria, nos recuerda, los
Màrtires de Chicago; aquellos que
supieron ofrendar sus vidas, sin li-
neas verticales, ni componendas cir-
cuntanciales.

Abriô el acto el compariero Villa-
nueva, secretario de la Comisian de
Relaciones. Tras unas palabras de
recuerdo a los màrtires y la glosa
de lo que dia tan fausto de recuer-
do y lucha, concediô la palabra al
compariero Escudero.

Este comienza su oratoria diri-
giéndose a los jOvenes, recordando-
les que, deben ser, los seguidores de
sus predecesores, apuntando para
ello la gran historia de luchas pasa-
das, abiertas y seguidas par todos
los trabajadores del mundo, y espe-
cialmente de los que pertenecieron
a la Internacional de la SecciOn Es-
pariola. Recuerda la fundacian de la
ONT en 1910 y elogia las gestas de
la ConfederaciOn del 1917, 18 y 20,
tuando, segfin el orador, la organi-
zacian anarcosindicalista espariola,
era una organizaciOn que imponia
respeto, par su nûmero de afiliados
y militantes; asi coma, par su orga-
nizaciôn, que vislumbraba un futu-
ro libertario.

Seguidamente, recordando la f e-
cha de 1886 y 1890, parangona con
la gran esperanza, que dichas Le-
chas abrieron al mundo del trabajo
y estudiantil. Elogia Mayo de 1968,
y recuerda con amor y simpatia,
cuanto, los javenes franceses signifi-
caron en esperanza para la juventud
de Europa y el mundo. Da lectura
de pensamientos escritos en la Sor-
bona y muras de Paris, hacienda re-
saltar que, todos ellos son de inspi-
racial-1 anarquista. Sefiala coma, al
ïgual que la juventud espariola fue
clirectamente a par la Iglesia, par
haberse ésta declarado beligerante;
la juVentud francesa, fue directa-
mente a la Bourse, par ser esta
iglesia, la directora de las finanzas
que amordaza al pueblo. La jocosi-
dad del orador, colin() de satisfac-
ciOn al auditorio, y llenô con cre-
ces, los hilados de su oratoria.

Seguidamente hizo usa de la pala-
bra, el compariero francés, director
de «Front Libertaire». La juventud
del orador, contrastaba con la edad
avanzada del compariero Escudero.

et il sera organisé des discussions. Néanmoins
comme chaque mouvement s'occupera de son
propre stand, des échanges d'idées (et autres)
pourront s'engager spontanément.

LA FETE ET LE SPECTACLE ECLATENT:

Bonne occasion de vivre avec les autres deux
jours chouettes et délirants. C'est pas dur, il
suffit de se laisser éclater un peu... beaucoup,
à la folie... On attend des groupes de folk, pop
et intraduisibles.., des chanteurs engagés, dés-
engagés et surengagés, du sud américain.., du
théâtre dans la fête, des marionnettes, (les con-
nus en américaine, les mal-connus en vedette).

ARTISANAT:

Stands de poterie, tissage, gravure sur cui-
vre, émaux, etc...

Expositions permanentes.

ET PUIS AUSSI...

FILMS undergoudes.., toujours sur des pro-
blèmes écologiques et sociaux.

(Suite page 2)
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Prueba, que, ambas generaciones se
dan la mana y que las ideas par su
fonda y su belleza son las que enal-
tecen al hombre y seràn las que li-
beraran a la Humanidad de las me-
gimenes capitalistas y dictatoriales.
Nos anunciô su poco tiempo, ya que
en la tarde debia intervenir en otro
acto, que todos los jOvenes anarquis-
tas franceses rreparaban con fervor
y resoluciOn. Nos hizo participar de
la linea revolucionaria de la anar-
quia juvenil francesa, y rememo-
L-ando la fecha, hizo un llamamien-
to general, a toda la juventud y a
los trabajadores en general, para
redoblar la lucha, forjando asi, los
caminos del parvenir, que conduci-
l'an a los pueblos a la RevoluciOn
Social.

Le siguiô el compariero bùlgaro
Balkansky, delegado de la AIT. Hi-
zo su peroraciOn en francés, en un
francés claro e inteligente que todos
los comparieros apreciaron y supie-
ron agradecer, ya que su lengua
Maternai, en la cual se hubiera ex-
plicado mucho mejor, era incom-
prensible para el auditorio. El com-
Pariera Balkanky, cubre la tribuna,
il igual que los grandes tribunos de
antario. Con oratoria ordenada y
elocuente, fue narrando, desde la
efeméride del 1886, hasta los dias
actuales, haciendo _ver las luchas
4n par, que el proletariado militan-
te ha desarrollado en los arios pasa-
dos y actualidad presente. Analiza
y hace una critica docta y amena,
del capitalismo estatal burgués y del
capitalismo estatal-dictatorial. Si
bien todos los Estados tienen seme-
janza en la manera de planificar las
leyes represivas, el comunista, par
haberlo conocido en la dictadura
raja que gobierna su pais y los pal-
Ses que, le circundan tiene caracte-
risticas propias de represiOn y clasi-
ficacian de todas las lineas geopo-
liticas, hacienda estudios apropia-
dos para extirparlas de raiz. Ana-
liza igualmente la sociedad moder-
,na, llamada de consumo y su ana;
lisis es penetrante y fustiga a los
que, Ilamandose idealistas de cier-
tos campos progresivos, caen en las
garras de la moderna sociedad: ya
en los intereses de consumo, ya en
los juegos de suerte, ya en el con-
fort, mas o menas infimo, y hace
un llamamiento a todos, para que

(Pasa a la pagina 6)
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Ce n'est pas un hasard si tout le
monde parle aujourd'hui d'autoges-
tion; l'idée est plus que dans l'air.
Les sociaux-démocrates, défenseurs
depuis toujours du capitalisme, de
l'exploitation de l'homme, comme
Mitterrand, malgré son opposition
au gaullisme, ne s'y trompent pas
quand ils en parlent démagogique-
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AUTOGESTION
ET iN DU T MAIL

ment. Il faut donc que l'autogestion
soit une exigence profonde pour
qu'ils se sentent obligés d'en parler
pour en récupérer et en déformer le
sens.

PSU et CFDT s'y sont mis aussi
depuis un temps.

Mais qu'entendent-ils au juste par
autogestion ?

Auto gérer l'aliénation?
Ils entendent essentiellement la

gestion des entreprises par les tra-
vailleurs eux-mêmes. C'est effective-
ment très important. Mais ce n'est
pas tout et c'est trop facile de s'ar-
rêter là.

Il est en effet apparemment sub-
til de confier la gestion de l'écono-
mie aux salariés, alors que le
pouvoir politique effectif serait
l'oeuvre de « spécialistes » de parti
ou de syndicat. On voit le subter-
fuge : les salariés seraient de sim-
ples rouages économiques avec évi-
demment un prétendu « droit de
contrôle » comme en Yougoslavie,
alors que la ligne politique serait
l'oeuvre d'une soi-disante élite (parti
ou syndicat).

Ce serait effectivement nous jouer
là un bon tour.

Et c'est la possibilité que voient
tous les politiciens et les prétendus
avant-gardes, ultimes serviteurs de
la société moribonde d'exploitation
de l'homme. Ils savent que les tra-
vailleurs reprennent la vieille exi-
gence révolutionnaire : « Prenons
nos affaires en main nous-mêmes ».
Il leur faut donc pour justifier leur
rôle, tenter coûte que coûte de
prendre la direction du mouvement
naissant pour capter sa force, la
canaliser, l'anéantir en fait.

Car l'autogestion ce n'est pas seu-
lement la prise de l'économie, des
entreprises; c'est aussi et surtout

Et nous voudrions mettre en lu-
e-Mère un aspect éminemment inté-
ressant de l'autogestion, dont les
réformistes ne parlent jamais : la
fin du travail. La fin du travail
aussi bien en tant que durée qu'en
tant que mythe.

La société capitaliste gaspille en
effet une quantité énorme de tra-
vail humain. Cela nous pouvons le
'voir tout le temps a la Babcock : il
nous arrive souvent d'être utilisés
à rien de vraiment utile. On nous

occupe » pour que « nous ne
soyons payés à ne rien faire ».

On emploie les gens à des travaux
inutiles sous prétexte d'un chômage
inéluctable. On produit des bombes
et des engins de guerre dans des
entreprises. Les syndicats de ces
entreprises protestent pour récla-
mer du travail.., et vont ensuite
manifester contre la guerre du
Viet-Nam. On crée un secteur ter-
tiaire d'employés et de cadres déjà
largement prolétarisés qui s'oc-
cupent de paperasserie et certains
en sont même fiers.

Toute une masse de travail inu-
tile. Mais il faut « occuper les

prendre en main sa vie partout
dans les quartiers, dans tous les
lieux où nous vivons, dans tous les
aspects quotidiens. La véritable
autogestion doit donc mettre à bas
toutes les séparations; il n'y a plus
de spécialistes ni de secteur de la
vie privilégié.

Elle ne peut exister qu'avec la
disparition de l'Etat et de toutes
les classes.

L'autogestion suppose la fin de la
société barbare où nous vivons en-
core, donc la révolution, la victoire
des salariés sur leurs oppresseurs
capitalistes.

En fait ce que nous propose le
PS, le PSU, la CFDT, en termes am-
bigus, c'est la gestion par les tra-
vailleurs.., de leur propre exploita-
tion.

Rien ne changerait : nous serions,
dans leur optique, toujours obligés
de faire le même travail idiot dont
la plus-value reviendrait, sous une
forme ou sous une autre à l'Etat.
C'est l'entreprise elle-même qui doit
être remise en cause : pourquoi
travaillions-nous ? A quoi servait ce
travail ? Ne pourrait-on pas s'orga-
niser autrement ?

Car si nous faisions un jour l'au-
togestion généralisée, ce ne serait
pas pour les beaux yeux d'un parti,
d'un homme providentiel vivant ou
mort ou d'un état pour d'autres
exploiteurs, ce serait pour nous.

«Arbeit nacht Frei»
gens », disait hier les nazis et ré-
pète toujours la bourgeoisie. Nous
disons, avec le potentiel technique et
humain de l'actuelle société : A bas
le travail ! A bas la souffrance
inutile !

S'il y en a qui aiment souffrir
pour rien, pour le seul plaisir de
travailler, nous n'en sommes pas.
Le mythe du travail n'est pas pour

rien un des piliers du monde bour-
geois. Il sert à nous rendre passifs
et fiers de notre esclavage. Il faut
que les salariés travaillent.., pour
que les exploiteurs fassent leurs
bénéfices sur leurs dos.

Toute notre vie et dès e'école on
nous a appris à être de « bons et de
braves travailleurs ». « Travaille, tu
réussiras ». « Le travail c'est la li-
berté ». u Arbeit nacht frei »
(Auschwitz). Le leitmotiv revient
toujours. Ce n'est pas pour rien.

Tout cela au fond de nous-mêmes,
nous savons bien que c'est faux
ceux qui nous exploitent travail-
lent beaucoup moins que nous et ne
produisent rien. On essaie comme
cela de nous justifier la souffrance
quotidienne dont ils profitent.
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La fin du travail est un des buts
de l'autogestion, un progrès objec-
tif pour l'humanité. Et cela est dès
aujourd'hui possible avec le poten-
tiel économique et technique exis-
tant. L'autogestion est donc aussi
et surtout cette recherche contre le
temps de travail par l'automation
et le probrès technique.

Par conséquent c'est donc, à plus
ou moins long terme, la fin de la
vie au travail, dans l'entreprise
que nous voulons. Si le PS, le PSU,
la CFDT veulent rester par idéal
dans le cadre féérique de la Bab-
cock, par exemple, nous sommes

DISCOS

pour en sortir le plus vite possible.
Non, le travail n'est pas inéluc-

table et obligatoire dans une socié-
té autogérée. Des progrès immédiats
sont possibles. Mais la société où
nous vivons s'y refuse; elle préfère
employer des gens à des travaux
inutiles et négatifs plutôt que de se
remettre en cause.

Si nous sommes fiers d'être des
ikalariés c'est plus à cause de notre
devenir historique que par le tra-
vail lui-même. Nous savons que no--
tre classe sera la dernière et qu'en
nous révoltant nous libérerons l'hu-
manité.

En la céntrica cane de los Estudios habia un zapatero remenden eu-
yo establecimiento interior estaba curiosamente forrado de billetes de
loteria vencidos. Este «pegot» era popularmente conocido nor Paro-
nas. A las 9 y media y a las 14 de cada dia laborable tocaba
mente la campanilla escolar llamando al alumnado del grupo de la en-
serianza situado enfrente mismo de la casa Paronas. Esa eampanilla
instalada en la vieja Casa Consistorial de 1873, hoy derruida arin de-
he sonar lejana, lejanisima, en los oidos de mis paisanos Viadiu y Ge-
né, que van de eara a los 85. E1 malogrado Cadina, vecino de Paronas,
igual eca campaneril registraria.

Al hij° del zapatero, Raman Barjau Paronas, no importa si feneci-
do, le guardo simpatia par haler sida, con sus amigos Lorenzo Ferrer
y Juan Gabarra (a) Eselopé, «feulerai de todo, la vida», y con Salat,
Llussà, Viriau, Sapara, Tubau (barber° y pinter), Noms, Parellada, Ra-
man de Verdri, Vidal (Baleta) y otros sostenedores de la Escuela Mo-
derna del Centro La UniOn.

Paronas padre e hijo remerdaban incansables zapatos ya buenos para
el «satrot», y de vez en euando recibian visita de su pariente, el enton-
ces anarquista Felip Barjau, luego de la Esquerra y màs luego militan-
te de nada. Otro pariente de los Paronas (dicho a mi per él mismo)
lo fue el compariero Francisco Comas Paronas, asesinado por librerios
en la barcelonesa calle de la Cadeni. Comas Paronas no era, pues, «Pa-
rouas» por remoquete, sino Paronas en propiedad.

Pero, i,a qué viene esos recuerdcqs?
Seneillamente, a la recogida losible de hojas episadicas distribui-

das a voleo per el sarcOstico Eolo en las tinieblas flue corroert, implaca-
lies, toda emotiva cuan insignificante historia de personas de gran co-
razirn y eseasas ambiciones. DISCOBOLO

Mitin en conmemoration
del 10 de Mayo

(Viene de la prigina 5)
sepamos situarnos bien en las ideas,
para lograr que un dia alboree la
aurora de la libertad.

Como ultimo orador interviene
Cano Ruiz, en nombre de la Comi-
siôn de Relaciones Zona Norte.

Hace uso de la palabra, haciendo
constar que, habia sido requerido
a ultimo, hora, y que par la tanto,
habia de perdonarsele la improvisa-
ciôn a la cual se vexa obligado de
hacer uso. La hace de una forma
clara, documentada y amena, casa
que denota sus brillantes inter-
venciones pasadas, en las tribunas
allende la guerra. Con excelente me-
moria y oratoria, relata la gesta do-
orosa del 1886 y las luchas cons-

tantes del proletariado militante
par llegar a formar las condiciones
pertinentes de una sociedad sin cla-
ces, no ya en Esparia, sino en toda
la Humanidad..

Con minuciosa sagacidad, relata
la encartada de la policia america-

na, para abrir proceso contra los
anarquistas americanos. El estalli-
do de la bomba, donde se desarrolla-
ba el acto, el aguacero desencade-
nado; la detenciôn de los que fueron
acusados. La brillantez de sus dis-
cursos ante los jueces que les inco-
Inaban proceso; la clarividencia de
eus pensamientos ante el Tribunal
que les sentenciô, y finalmente, la
despedida ante la inminencia de su
ejecucion, despedida de toda la hu-
manidad libertaria, in.citandola a
seguir la lucha, hasta la total re-
denchin de la humanidad toda.

Hizo una analogia de los exiliados
que nos precedieron, y dijo que, al
liguai que Espronceda, seremos los
poetas que, al retornar a Esparia,
diremos las Odas de la Libertad.

Cerréo el acto, el compariero Villa-
nueva, haciendo un resumen de los
oradores y puntualizando el alcan-
ce y pensamiento de la Autogestiôn,
tan en yoga en estos dias.

Corresponsal



LAS OBRAS
Y LOS DIAS

alliantes necesidades, carece de im-
portancia para cierta clase de gen-
te. Al contrario; les calma de satis-
faccian el hecho de que se les de un
«escarmiento», se trate «con mano
dura» a los que tienen el atrevi-
miento de no conformarse con lo
que se les da. iAh, pero la indigna-
cien llega al paroxismo cuando el
que cae es un polizonte, coma el que
ha hallado la muerte en Madrid!

El hecho de caer un policia, uno
de tantos guardadores del orden las-
pista, que ya es sabido los hay en
tEsparia mas que moscas, ha permi-
tido tomar nota de hechos singula-
res: la movilizacien en un plan de
duelo y protesta por parte de los
ultra reaccionarios, o «cavernico-
aas», como solla liamarseles cuando
la RepUblica, no ha ido mas alla de
los cinco o seis mil, la que represen-
ta bien poca cosa si tenemos en
cuenta que la capital de Esparia pa-
sa de los dos millones de habi-
tantes. Otro detalle de importancia
es que un conjunto de fascistas pi-
dieran la dimisian del Gablerno Di-
misian de la genuina representacian
del fascismo que atropella al pue-
blo espariol. ,Es que los enfurecidos
protestatarios cavernicolas piden en
realidad que se tenga un mayor em-
perla represivo y exterminador con-
tra todo intenta de huelga por par-
!te de la clase obrera? iQué va, en
ese sentido no harian mas los en-
trantes que los salientes!

Rùbrica
negra

FRANCISCO DEL ARCO

Este compotier° falleciô el 19-3-73. Na-
cido en Bilbao, pero de muy pequerio
SUS padres se trasladaron a Valencia
gonde se encontraba en julio de 1936.

Desde el primer momento estuvo al
servicio de la causa que sentia y luego
incorporado a la Columna de Hierro.
Luego rue motorista al servicio de la
causa confederal en Madrid y donde rue
precis°.

Luego, como tantos entrô en Francia,
estuvo en Barcarés, donde sali() forman.
e. parte de la 28 Cla de T. E. Hecho
prisionero y deportado en Alemania en
los Campos de Mauthausen-Gusen, don.
de fue ejemplo de cuantos le conocieron.

Al ser liberado estuvo entre nosotros
en la FederaciOn Local de Ivry-sur-Sei-
ne donde nos ha dejado para siempre.

Su entierro civil acompariado a su Ul-
timo descanso por muchos amigos y com_
parieros y con la bandera de la Federa-
clôn. de Deportados de donde él pertene-
cia.

Compartimos el dolor que aflige a su
esposa y sus 4 htijos. En nombre de ta-
dos, Duran y Arbués.

El furor de los 'cavernicolas'

que de un modo mas directo inter-
vienen en todo la que al tinglado

Desde entonces han transcurrido
imuchos arias. El recuerdo queda,
roma los contornos vagos, impreci-
sos, de las imagenes que percibimos
a través de la niebla. Ambiente de
comparieros, en Cartagena. Llevaba
un°, en; la retina el magnifie° aspec-
to del puerto, resguardado por el
semicirculo de ingente masa rocosa,
que en tiempos antiguos haria que
la villa fuese, por el mar, inexpug-
riable a los invasores. En casa de
uno de -los mas estudiosos comparie-
ros de la localidad, hojeàbamos
bras, unos textos de Roque Barcia,
en donde de un modo sencillo, pa-
pular, exponia sus puntos de mira,
en no pocos aspectos, coincidentes
con la moral anarquista. Se hablô
del °antan de Cartagena. Habida
ciuenta de que la mayoria de las
obras relativas a la historia de Es-
paria es escasa, o nula, la referen-
cia que hacen de aquellos_aconteci-
Xnientos sociales, de los que ahora
se cumplen cien arias, el compatie-
ro en cuestian nos mostrô unos
abultados cuadernos, atiborrados de
texto manuscrit°, papel amarillen-
to, tinta descolorida. Alli se refleja-
ban las impresiones del abuelo, o del
bisabuelo, del que nos mostraba tan
interesantes referencias. Sumamen-
te interesantes par el motiva de que
reflejaban las sensaciones de un
hombre, miembro de la Interna-
/clonai, de influencia bakuniniana

que vivia el ambiente popular: la
que se discutia en los cafés, la que
se comentaba en los mercados, la
opinian de los mozalbetes, el ente-
rio de de los soldados, las quimeras de
unas mozas casaderas... Esa «peque-
fia historia», mas veridica mas real,
que los relatas enfaticos y ditiram-
bicos de la Historia oficial. Hubiera
sida interesante el pasar haras co-
piando datas y mas datas de aque-
lias polvorientos manuscritos. Pero
cran tiempos de luchas sociales y
persecuciones, y uno andaba a sal-
to de mata.

La Ultima monografia publicada
por «Ruta», de Caracas, lleva el ti-
tulo: «Un Centenario olvidado: el
°antan de Cartagena». Es autan del
trabajo Tomàs Cano Ruiz. Al leerlo
bernas recordado aquella ya lejana
)visita a Cartagena, el contacta con
unos comparieros que no sabe uno
que habrà sida de ellos, y el haber
ojeado unos papeles que, par los de-
talles que contenlan, seria de inte-
rés que na se hubieran perdido.

El autor de la monografia citada,
con profusian de detalles, con am-
plia referencia de nombres, desde los
mas destacados par su actividad
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va esta la rebatifia de pescar cargos
y sinecuras! iHe ahi la fundamen-

Iniernacionalisfas en el Canfôn
descollante, hasta buena parte de
anônimos, cuya accian lue también
altamente meritoria, nos ofrece un
dilatado panorama de la que lue el
Gantait, que ya no solamente se eir-
cunscribiô a Cartagena, Murcia, y
localidades aledarias, sino que tenia
una firme tendencia a extenderse.
Pocos son los combatientes en rela-
clan a las fuerzas centralistas, o sea

gobierno de Madrid que, par su-
puesto, pone el mayor emperio en
ahogar la subversiôn republicana
federalista, con proyecciau a un màs
alla de realizaciones sociales, dada
el impulsa de los internacionalistas
de ideal libertario. Leemos : «Las ex-
pediciones siguieron hasta Chinchi-
lla y mas alla en La Mancha, pro-
'vincia de Albacete, Castilla la Nue-
va... Era el 10 de agosto. Con 2.000
bravos hombres, los trenes avanzan
veloces hasta la meta. Mas Salcedo
centralista, rechaza el avance y ca-
rionéalo todo.» Bello, aleccionador
es el heroismo, mas el impulsa arra-
tlador de la brutal superioridad de
fuerzas, es de comprender que al-
cance el triunfo. De ahi el que el
centralisme de la secular casta re-
accionaria ahogara un movimiento
coma el del Cantal-1 de Cartagena,
que hubiera podido alcanzar un al-
ita valor de redencien, coma estaba
en el anima de Barcia y Montene-
gro, hombres de maduro pensamien-
to vanguardista.

Al querer condensar en una espe-
cie de escorzo, o reducciOn de mati-
ces, un amplio diserio histarico, di-
nase que el autor nos muestra, en
cambiante visian de calidoscopio, la
que fueron preliminares inmediatos
de la acciôn cantonalista; los mati-
ces ideolagicos; los aciertos y los in-
convenientes; los que derrocharon
beroismo en defensa de la causa del
pueblo; el maniobrar de los traido-
res, de los emboscados; las interven-
clones extranjeras; el valor de los

ADMINISTRATI VAS

_Martinez, 77-Dammaire. Recibidos
los giros que serialas en la tuya, pago
72 Orturio y Moreno. TU y Diez pagais
,cn Ultimo giro (105 frs.) ario 73 y tu
avance hasta el 30-6-73 de los =parie-
ras arriba citados. De acuerdo.

J. Capdevila, 30-Beaucaire. Recibi-
da la tuya. Con giro anunciado 6() frs.
(10 a SuscripciOn) pagaras hasto el 31-12_
73. Referente a tu hermano, se le recla-
me el ler Semestre 73, o sea hasta el 30-
ii-73, 25 frs. Giros 72, 15-12-71 y 21-6-72
respectivamente.

;tal de la protesta de los ultras en
Madrid! Cuestien de tantear el te-
rreno. Preparar los resortes para
atrapar puestos clave. Ni que decir
tiene, en el ambito del pais pueden
presentarse circunstancias muy es-
peciales. A la parte del proletaria-
do, consciente, y par lo tanta, no
contaminada de demagogia totalita-
ria, interesa estar ojo avizor y en
todo lo posible preveer algo de la que
se puede presentar.

marinas del Cantan, asi coma el fra-
gon de las luchas navales; transcrip-
einn de textos de Pérez Galdôs, re-
4cionados con la accian revolucio-
paria de los cantonalistas; la viril
actuacien de los marinas revolucio-
narios de la «Numancia»; la coope-
racian y llegada a Cartagena de ele-
mentos de corazan abierto a la cau-
sa de la fraternidad y progreso; las
boras amargas de la adversidad; el
éxodo... Todo un conjunto variado
y movido de visiones mentales diria-
se que se adentra en la retina a me-
dida que vamos leyendo las paginas
de «El Cantan de Cartagena».

La han repetido javenes y diligen-
tes historiadores coma Jutglar, Ta-
Marnes, Clara E. Lida, Valdeavella-
no, que han buscado y buscan da-
tas en torno a las caracteristicas so-
ciales del pasada. Es muy poco la
que se ha investigado a este respec-
ta. De ahi la necesidad de in abrien-
do cauce coma buenamente se pue-
da a historiar hechos que, coma di-
ce la Redaccian de «Ruta», al res-
pecta del Gantait de Cartagena, de
«haberl tenido lugar en otro pais ha-
brian dada con todos los argumen-
tas necesarios para reivindicarlos».

La fenacidad
de Pasieur

Coincidiendo con el aniversario
del Institut° Pasteur, de lama mun-
dial, es de comprender que se haga
referencia a su fundador, ya que se
considera a Luis Pasteur coma el
mas representativo de los hombres
de ciencia franceses del siglo XIX.
Cumple a la ciencia de ahana el exa-
minar los aspectos que en medicina
pueden subsistir de los métodos em-
'pleados par el sabla que encontra
el medicamento adecuado para eli-
minar la rabia. Se ha dicho que tal
vez, siguiendo los métodos patroci-
nados par Pasteur, se llegue a ven-
cer el cancer, que es harto sabido
los estragos que ha producido y pro-
duce.

Fera, al referirnos a los datas bio-
graficas del sabio citado, admira la
firmeza, la tenacidad que puso, opo-
niéndose a los aferrados en las ca-
ducas tradiciones, hasta conseguir
sus objetivos. Es un detalle ejem-
plar.

Que en El Ferrol, en Granda, en No hace fana ser avispado zahori franquista se refiere. El que en El
Barcelona, en Erandio, en San en lo que a chanchullos de politi- Farda todavia vegeta, aunque sea
Adrian del Besas, entre los
rnas recientes, se ametralle a
ros inermes, por el hecha de

casos
obre-
pedir

queo, fascista o del orden que sea,
para comprender el sentido de las
xnaniobras que realizan y las preo-

coma luz de candil que par falta de
uceite poco a poco se va apagando,
no cuentan sus antiguos devotos

el poder subvenir a sus mas apre- cupaciones que atormentan a los que dure mucho... iY en perspecti-
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DESDE EL PAIS VASCO

El 10 de Mayo se ha dejado sentir en Espa-
a. que ha encendido el calor de une

primavera 73, como viene siendo normal en
fadas elles.

De todas formas no habrà fuego. No hav in-
tensidad y creemos tampoco excesiva duracion.
La primera parque no se traie de movimientos
populares : o son acciones aisladas o huelgas
en las fa bricas mas combatives. La segundo
parque las vacaciones son buenos extintores
que apagarin el efimero calorcito.

Fera, no hay que ocultar que ésto ebulle.
Veamos a modo de telegrama: Manifestacio-

nes en Cataluna, en Valencia; un muerto en
Madrid, herido otro en Bilbao; algarades en
S. Sebastian y Galicie.

Montejurra se permite reduCiéndola al Via-
'Cruces y Misa. Todavia no hay noticias pero
habrà pasado mas que algo. Otro acto carliste
suspendido en Sevilla.

Pintadas generales de Falange Espanola So-
cialiste que putean la derecha tradicional. Se
lee «Falange si, movimiento no», «Falange con
el obrero; no al empresario ladrôn», «Ni &la-
res, ni hoz y martillo; Estado sindical», «Minis-
iras vendidos», «Se ha traicionado la revalu-
clan», etc., etc.

Los colegios de abogados en otros tiempos
retragrados haste la exageracian, hoy alzan sus
voces contra el sistema, con la misma autoridad
que el sistema les da. De todas las provincias
Ilegan acusaciones contra el proyecto de ley
sobre asociaciones profesionales; el Colegio
Nacional se pronuncia de la misma manera. La
tlfima voz (que no sers la Ultima) escribe en
«YA»: «El control de los colegios que el pro-
yecto pretende utilizar, tiene sobre todo dos
técnicas: la del juramento de los candidatos a
los puestos directivos y la de la anulacion de
los actos colegiales par las autoridades ministe-
riales de tutela. Una y otra me parecen de im-
posible justificacian constitucional y aun sim-
plemente juridica.» Se trata de D. Eduardo
Garcia de Enternia, Catedritico de D. Admi-
ni-strativo.

Sin embargo, ante la disyuntiva de retirer el
proyecto o hacerlo ley, el Gobierno parece va
a decidirse par lo Ultimo. Cama siempre el
pueblo est i presente en la legislacian.

La iglesia y los militares andan revueltos.
Noticias recogidas entre lineas en los periodi-
cos, no dejan luger a dudas. El nuevo Director
General de asuntos eclesiàsticos ha dicho: «Las
relaciones Iglesia-Estado en Espana atraviesan
unes circunstancias no faciles», que, traduci-
do, significan imposibles.

Las ultra derechas hacen air su voz y a ve-
ces, coma en el casa del ataque al °bisou de
Madrid y acompanantes, ver sus punos.

Ante ello el Gobierno no se contenta con
hacer la vista gorda, sino que las apoya abier-
tamente. Para muestra salo aduciremos la pues-
fa en libertad del jefe de los asaltantes a las
24 haras de detenido y sus punzantes declara-
ciones. Postura ésta, que a nadie extrana par
aqui.

For su parte el Gobierno responde con une
campana de desprestigio hacia las «izquier-
das». Se nos est i inundando el pais de misas-
funerales par el poli muerto. En el pais vasco
ioda es hacer creer al pueblo que ETA esta di-

8 LE COMBAT SYNDICALISTE

TOMANDO EL
ESPAMA

vidida y sin control. Casa par otra parte que
est i calando aunque sea sutilmente.

Y, en fin, seguiriamos tocando muchos ms
puntos, pero la haremos mis adelante. Mien-
iras el Gobierno capea el temporal coma pue-
de, pero a nadie se le oculta que actùa cade
vez mis nervioso, mas dura, mas claramente
fasciste. Parecia que, a raiz de la muerte y
«represtigio» de Picasso, se haria la aperture
hacia la «inteligencia en el exilio». No ha sida
asi. A Bunuel se le ha censurado escenas cle su
«El encanto secreto de la Burguesia», que le
han obligado a declarar abiertamente, Ic que
aqui se define coma une «bomba»: «Puedo
comprender, aunque no aceptar, la censura.
La que no entiendo ni comprendo es la arbi-
trariedad. Nadie carte mis peliculas. En nin-
guna parte excepta en Espana. No volveré ja-
mas a hacer cine en Esparia».

Y es que, en realidad, donde existe la divi-
siôn, y la contradiccian, es en el propio seno
del Gobierno que sigue dando bandazos en
un sentido y en afro, al son que le tocan las
circunstancias.

Mercado Comûn o Lige Arabe

Eterna controversia que vuelve a adquirir
pujanza estos dias en los periedicos y medios
de comunicacien esparioles.

Los unes se preguntan en nombre de quien
actùan aquellos que parecen mas interesados
en mantener una personalidad nacional «dife-
rente», acomplejada y recelosa, basada en poco
mas que teericas y ridiculamente triunfalistas
y anacrônicas teorias.

Los otros, viejos nazis fracasados, siguen con
sus monsergas de movilismo = comunismo, y
crean partides cada vez mas a la «derecha». (Lo
Ultimo de «Cruz Ibérica» (asaltantes del B. At-
lantico), con su peticien de instauracien del
Tribunal Inquisitorial, asi lo demuestra). Cuan-
do suefian la hacen con latino-América como
nuevo conejo de indios para sus planes.

La mayoria de los espalioles no nos Preocupa-
rnos. Si ambos «Mercados» nos dan un punta-
pie, siempre nos queda el recurso de, dadas
nuestras buenas relaciones, pedir a los moros
que nos dejen entrar en la Liga Arabe.

La idea, aunque extraria en principio, nos
parece propia de la picaresca ibérica.

En Madrid, la represian contra los javenes
manifestantes ha sida terrible, horrible.

Los esbirros de la policia franquiste han sido
cama siempre inhumanos.

El Primera de Mayo. Ilegaron varias autobu-
ses cargados de javenes manifestantes de 17 a
18 arias de edad a la direcciôn general de «se-
guridad», en la que les esperaban una canti-
dad de policia Ilamada social» unos trescien-
1os. Esta policl'a sin esperar que los detenidos
entraran al interior empezô a maltratarlos con
porras y haste con la culata de sus pistoles, sin
preocuparse de la presencia en la celle de pa-
seantes, que todo la presenciaban.

Estos jiavenes manifestantes iban esposados
y algunos haste atados de pies y menas cama
si fueran animales.

Los esbirros de Franco, no sala se conforma-
ban, con martirizar a estas javenes, que, tam-

PULSO
UN DOCUMENTO

et TXIKIA » HA MUERTO
EN COMBATE

Cercado por varias docenas de policias, ha
caido en ana emboscada tendida en comba-
te. Queremos en este comunicado al Puebla
haceras ver y sentir el per qué de esta muer-
te y de nuestra lucha.

Txikia, no huia, combatia; combatia y com-
hatimos pot el derecho y el deber de todo
pueblo a ser libre, a desarrollar su propia
personalidad y cultura en sus formas de ser
libres, aplastadas y pisoteadas dia a dia por
los intereses del capitalismo espariol y fran-
cés.

Y combatimos parque este se da dentro de
unes marcos realmente socialistas. No per-
mitimos ni permitiremos nue nadie explote
al trabajador bajo el nombre de Euskadi, que
riadie pisotee nuestra derecho coma pueblo
en nombre de la falsa eUnidad de la Gran
Espariaa.

EUSKADI TA ASKATASUNA EUSKADI
Y SU LIBERACION NACIONAL Y SOCIAL

Queremos pediros dos casas:
10 Vuestra ayuda, vuestra colaboracian,

vuestra lucha, nadie as liberarà sino os libe-
rais vosotros mismos y quien hoy en dia
mientras encarcelan, torturan, asesinan a
plena luz del dia a personas cuyo Unice, pe-
cade es luchar par la verdad, quien hoy en
dia permanece en media de esta lucha es un
traidor. Es hora de pasar del aplauso cal/ad°
que nos tributàis a la accian. Txikia no hu-
biera muerto con vuestra ayuda, :estad se-
guras:

Una camparia de total boicot a fami-
lias de Txakurras y a ellos mismos (chivatos,
grises, guardias civiles, secretas, militai-es
periodistas vendidos al servicio de la menti-
ra y la calurnnia). Saliras de bares, tiendas
o comercios que frecuenten, no dirigirles la
palabra, arrinconarlos totalmente.

Y per ùltimo a vosotros txakurrak, poli-
rias, grises, guardias civiles, militares, perio-
distas vendidos, salo ana casa: no juzguéis a
quien lucha pot la verdad, encarcelàis, tor-
turais y asesinàis, ;EL PUEBLO SI JUZGA
Y ESTAIS CONDENADOS A MUERTE!
Vuestros nombres estàn en los ficheras del
pueblo.

GORA EUSKADI ASKATASUNA.
E. T. A.

PRIMER° DE MAYO EN MADRID
bien les insultaban, cama saben hacerlo
los cobardes, que tienen en su poder a sus vic-
'limas, sin carrer el mis Minima peligro.

Quién pagarà, la muerte de este jéven po-
licia de veinte ahos? Mis hubiera valida para
él, que hubiera seguido siendo un trabajador
coma su padre, y no un esbirro, al servicio de
un régimen, que es aborrecido par la inmensa
mayoria de los espanoles. Un trabajador coma
su padre, que segUn la prensa franquiste era
minera.

Hov los asesinos del pueblo trabajador,
quieren hacer de este joven é,ex minera?
un «héroe». Fera en realidad, fue un joven,
que no comprendiô los verdaderos intereses
la clase trabajadora. A la clase de su padre, a
la clase que jamas tenia que haber abandona-
dc para ser un esbirro.

Con seguridad, la muerte de este joven
licfa, coma la muerte de iodas los policias, no
sera sentida ni par los que esclavizan a los tra-
bajadores, ni tampoco par los mismos trabaja-
dores, considerando estas, que ha carda un
enernigo mis, en la luche entablada contra sus
opresores.

En realidad, para la inmensa mayoria de los
espanoles, cuenta mis la muerte de un trabaja-
dor carda en la lucha para su emancipaciOn
que la muerte de cien esbirros al servicio del
E-stado fasciste de Franco.

Informes desde Madrid, À. M.
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EL FR/1
Estas dos fotos, publicadas entre otras por la

prensa espariola, bajo el titulo de «Armas ade-
cuadas», estàn tomadas en el curso de unos en-
trenamientos o mejor dicho, una presuntud-
sa exhibicirin de fuerze de la Policia Arma-
da. La clese obrera toma conciencia de su ex-
plotaciôn y esto ocasiona temor en las esferas
franquistes. Estas se preparan para los enfren-
tarnientos que surgiràn coma siernpre han
surgido de los anhelos libertarios de
aquella. La clase obrera sabra aceptar el reto,
pero también con las armas adecuadas.
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El ministro de la Gobernaciôn,
Garicano Goni, asistiô en Madrid,
junto a otras autoridades y jef es
de la RepresiOn, a la exhibicion que
la policia armada hizo con las ar-
Mas con que ha sido dotada.

Esta noticia, que ha sida dada
por la prensa fascista, va acompa-
nada de cuatro fotografias. Grana-
das, pistolas, rifles y hombres que
recuerdan, por su vestidura, a los
antiguos cruzados de la Edad Me-
dia, defensores también de Cristo,
el rey y los feudalistas. A toda esta
,informaciOn que ocupa en si una
pagina, bien puede Ilamarsela sec-
ciôn de violencia en lugar de infor-
maciOn gràfica, coma la titula el
peric5dico fascista, violencia institu-
cionalizada que asesina los corazo-
nes de media juventud de Iberia Y
'del mundo y que desde su pedesta
(en este caso un diario fascista
,parece decirnos, mayores, jOvenes,

Emigrantes
ahogados...

IRUN (OPE). El Comité de
Ayuda a los portugueses ha pu-
blicado que se calcula en 150 per-
i3onas, el numero de ahogados en
el Bidasoa entre Endarlaza y el
eabo Higuer, al intentar introdu-
cirse en el territorio francés, sin
pasaporte valido en el ario 1972.

De ellas ochenta serian portu-
gueses y setenta africanos.

Se calcula también que de los
700.000 portugueses emigrados a
Francia, el 80 par ciento entra-
ron clandestinamente.

45' ANNEE NOUVELLE SERIE

A. T.

UISMO RENUEVA 'SU PAZ'

inujeres y nirics, que no nos haga-
mos ilusiones, que el mundo es
suyo; que es el confort; suyos los
adelantos técnicos, el arte, el des-
canso; suya la vida.., y nosotros sus
servidores.

Rematando esta noticia el diario
fascista dice: «La opiniOn pùblica
ha acogido bien la adquisiciôn de
estas armas por la policia armada».

é,Qué opiniôn pùblica? iPor que
medios lo ha hecho? è,Es que no
mbemos todos que la opiniOn pù-
blica esta muerta en nuestra socle-
dad? iDesde cuàndo los muertos

Des personnes inconnues ont été
attaquées avec des bombes incen-
diaires et explosives, et quelques
magasins, cinémas et pubs à travers
le pays durant les deux derniers
mois. Tous ces lieux étaient proprié-
tés ou utilisés par des immigrants.

A la fin du mois de février, cinq
magasins d'immigrants dans le Sud
de Londres ont été attaqués avec
de bombes et durant la mi-mars six
autres locaux ont été brûlés et
bombardés à Briston, Tooting et
Twickenham. Des attaques similai-
res ont eu lieu à Leeds et une série
d'identiques et c, inexplicables »
attaques avec des bombes à feu ont
été enregistrées à Bradfar l'année
dernière.

Après ces attaques à la bombe, la
police n'a fait aucune investi-

hablan? é,Por que medios se ha ma-
nifestado esa opiniOn publica de la
que habla la nota? ,De &nide brota
su voz? è,De la carcel? exilio?
è,0 quiza ha sido a través de las oc-
tavillas y prensa clandestina de los
grupos de fatricas y universidades,
Étnicos medios de expresiOn de nues-
tra sociedad?

Ante esta demostraciOn de fuerza
y esta informaciOn que la prensa
da de ella, no tiene el proletariado
otro camino que el de la violencia
insoportable contra la violencia ins-
titucionalizada.

ANGLETERRE:

Propagation de la violence fasciste
gation ou recherche sur les locaux
de l'aile droite néo-fasciste le Front
National (N. F.), et le Mouvement
Britanique (B. M.) qui avait mené
une intensive campagne anti-immi-
grants peu avant que les attaques à
la bombe se produisent.

La librairie du Black Panther où
une communauté d'aide et d'infor-
mation était organisée, fut la victi-
me d'une de ces bombes incendiaires.
Un cinéma local de Tooting où l'on
projette des films indous, et un lo-
cal à Brixton où des Indous vont
souvent boire un verre, ont été aus-
si endommagés pendant les atta-
ques.

Londres n'est pas la seule ville
dans laquelle les fascistes sont prêts
à utiliser la violence. A la mi-mars

(Suite page 2)

TIENE M'EDO LÀ P LICIA, ?
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Propagation de la
violence fasciste

(Suite de ta page 1)
le Front National (N.F.) avait cou-
vert les rues de Leeds avec des affi-
ches appelant Jes gens à rejoindre
la « bataille pour la G. Angleterre».
Le mouvement britanique (une pe-
tite organisation dirigée par le néo-
nazi Colin Jordan) avait aussi dis-
tribué des tracts dans la ville deman-
dant le « pouvoir blanc » et statuant
que l'Angleterre devrait devenir
une « zone interdite » à l'immigra-
tion.

Tard dans la soirée du 30 mars
un magasin Ouest-Indian, dépôt
d'alimentation générale clans Hide
Parck à Leeds, fut détruit par une
explosion. Le magasin fut comple--
tement dévasté. Les voisins ont vu
un homme blanc sortant de derrière
l'édifice et aller vers une voiture.

La police a enquêté sur l'incident
mais, jusqu'à maintenant, il n'y a
pas de raisons « connues »de l'atta-
que à la bombe excepté son motif
évident : la violence fasciste. Des in-
cidents similaires, avec des petites
actions de la part de la police pour
essayer de découvrir les coupables,
ont eu lieu à Branford, où le N. F.
avait organisé une campagne contre

Dans toutes ces activités les soup-
çons mènent directement à l'extrê-
me droite. La police n'a fait aucune
tentative sérieuse d'enquête sur les
groupes locaux des organisations
fascistes. L'action de la police au-
rait été plus rapide et plus répres-
sive, comme dans le « fameux cas))
de la Brigade de la Colère, si les at-
taqu,es à la bombe pouvaient être
imputées ou reliées aux anarclirstes.

Les immigrants ne peuvent pas
compter sur la protection de la poli-
ce, pour se défendre de ces attaques.
Ils peuvent et doivent seulement
compter sur leur propre activité et
leur propre auto-défense, et sur la
solidarité des autres travailleurs,
qui doivent être préparés a contrer
les attaques fascistes, avant qu'el-
les atteignent le haut de l'échelle
liquidation des grèves, assassinats et
violences sur les militants, conflue
cela s'est produit dans le passé.

(Cet article à été extrait de « Lut-
:te Libertaire », journal mensuel de
l'ORA anglaise, du mois de mai 73).

COMUNICAIDOS
F. L. DE PERPIGNAN

Esta F. L. pone en conocimiento de
todos sus afiliados que la prOxima asam-
blea tendra lugar el sabado dia 9 de ju-
nio a las 15 horas en el local social, 9,
rue Duchalmeau.

REUNION CELEBRADA
Coma anunciamos en nuestra prensa,

se ha celebrado recientemente la reu-
niOn de la AgrupaciOn Levantina del Se-
na, Oise y Marne.

Quedô. registrada la incorporacién de
nuevos elementos y las vinculaciones
que nos unen a nuestra regiOn de Le-
vante.

Se han hecho patentes las adhesiones
que se reciben de otros departamentos
franceses y de las Arnéricas para figu-
rar en la Regional Levantina del EXte-
rior.

Hemos convenido celebrar reuniones
periOdicas y seguir nuestros cordiales
llamandentos a los levantinos en gene-
rai, residentes fuera de Espana, para
que tomen conciencia de la misiOn
emancipadora, socialmente, que les corn-
pote.

Para relaciones e informaciones: To-
mas Cano Ruiz, 8, av. Clemenceau, 93620
LES LILAS.

NUCLEO DE PROVENZA
Comunicamos a las FF. IL., compa-

fieros afiliados al Nncleo y simpo,tizan-
tes que con fecha del 24 de Junio 1973.
iniciarnos nuestras actividades de vera-

(Viene de la pagina 8)

Y Ut, amigo, saliste del pueblo y
viniste a Madrid para defender a
Ios seriores que no trabajan.

Asi de sencillo. For ellos has
muerto. Y le has hecho en tu tra-
bajo: maltratar a los humildes para
que las que no trabajan, no traba-
jen nunca. Enhorabuena.

iQuien te ha matado? Jovellanos
decia: «Se dira, Que todo se sufre, y
es verdad, todo se sufre, pero se
sufre de mala gana; todo se sufre,
pero quién no temerà las conse-

cuencias de tan largo y forzado
sufrimiento?»

Por le visto, amigo, tù no lo bas
temido. Y ya ves que ha pasado.
;Estoy seguro de que si volvieras a
'nacer si "lo tendrias. Y mucha.

iQuién te ha matado? Azorin es-
cribe: «Cuando nosotros pedimos
esto, cuando solicitamos un permis()
para celebrar una reunian, se nos
mandan cuarenta o cincuenta guar-
dias civiles. El gobierno no conoce
otro medio de solucionar la cuestian
social. No se escuchan nuestros
razonamientos; no se contesta a
ellos; se nos enserian los cariones de
los fusiles, y con esa creen haber
cumplido su misiOn ante la socie-
dad los ministres»... «Y sobre este
dolor, en un medio tal de muerte Y
de rutina, ponga usted este anta-
gonismo, este odio, cada dia mas
poderoso, mas terrible, entre el
obrero y el patrôn... El patran re-
baja y escatima el jornal cuanto
puede... El obrero dilata cuanto
puede los descansos en el trabajo y
hace éste con desgana. Las tierras
son cultivadas someramente, sin
ebonos parque no les dan créditos.
Enormes extensiones permanecen
incultas, en tante que brazos estàn
parados. Los seriores viven hosca-
mente, metidos en sus casas, no
quieren saber nada de los trabaja-
dores, no tienen trata ni comunica-
cian con ellos. Y el odio de estas
labriegos acarralados, exasperados,
va ,creciendo, creciendo...» Azorin
termina diciendo: «Nosotros estamos
ya c,ansados.»

Si amigo, los que te mataron eran

Carta cerrada al policia muerto
los humildes. Y como Azorin, estan
ya cansados. No te debe extrariar le
que hicieron. Si no elles, hubiesen
sido otros cualesquiera. Con tu tra-
baie estabas ya sentenciado.

iQuiénes te mataron? Sigue escu-
chando a Azorin: «Per todas partes
se grita contra la arbitrariedad. Mi-
llones de infelices extenuados per
la fatiga, heridos per la injusticia,
henchida el alma de rencor impo-
tente, claman contra un régimen
odiaso que la sume en la miseria,
tienen sus purios crispados hacia los
opresores. Piden derechos y no pie-
dad; no tolerancia, sine libertad.
Piden que -Laclos seamos hermanos,
que todos trabajemos, que de todos
sea le producido...» «... Hemos lle-
gado a un pinta en que es imposi-
ble vivir regidos por las actuales
instituciones. Cuiden, per tante,
las clases directoras, de evitar los
abstaculos, de hacer que la transi-
clan sea menos brusca. Con la re-
presian brutal se consigue tan sOlo
avivar el °dia...»

Pero, amigo, los que te pagan (pa-
gaban) no han hecho case. Ya ves el
resultado. Lo que mas terne es que
no seras el Ultimo. No puedes serlo.
Mas muerto, querido amigo, per
una causa muerta. Que pena.

Esos te han matado. Los humil-
des, los que lloran de rabia, los gille
prietan el purio con impotencia,

los que trabajan.
Me hubiera gustado verte un se-

gundo antes de tu muerte para ha-
berte dicho todo esta. Y muchas
Mas cosas.

Me hubiera gustado estar en tu
agonia para gritàrtelo y ver tu arre-
pentimiento.

Quiero pensar que si vives otra
vez te pondras de nuestro lado, en
contra de los que explotan, de los
que despilfarran, porque hay expie-
tados y gente (tus hermanos de san-
gre yi de nacimiento) que nada tienen.

Ya no hay remedio. Descansa en
paz amigo.

(1) Andando y Pensando, de Andalu-
cia Tragica, pag. 130.

17 DE JUNIO 1973
GRAN JORNADA

DEL
LIBRO LIBERTARIO

Maliana a las 10:
CONFERENCIA

a cargo de Federica Montseny.
Tarde a las 3:

FESTIVAL ARTISTICO
con LOS MUCHACHOS

y otros nûmeros.
en el Centro Confederal, 33, rue
des Vignoles, Paris-20.

Retened esta fecha.

GRAN CONFERENCIA PUBLICA

Pilar GRASGEL, Directora pedagôgi-
ca, disertara en nuestro Centre, 33, rue
des Vignoles, el 9 de junio a las 17 ho-
ras, sobre:

«Colanias infantiles, internas y exter-
nas. Venta jas e inean,venientes de unas y
atras.»

El acte, patrocinado por la FederaciOn
Local de Paris y la ComisiOn de Relacio-
nes de la Zona Norte, reviste caracteres
de singular importancia per tratarse de
nuestro infantes desterrados en Europa
a raiz de la guerra y revoluciôn de 1936-
1939.

ENCICLOPEDIA ANARQUISTA
PodemOs Servir el primer tom0,

de «La Enciclopedia anarquista», al
'precia de 80 F., mas envie per co-
tre° certificado.

Pedidos a esta Administracian.

F. N. I. F. - C.N.T.
La ComisiOn N. de R.R. de la I. Ferro_

viaria celebrara el prOximo mes de ju-
lie, un importante Pleno en Toulouse,
en la residencia del S.I. el domingo que
en dicho mes, se celebra la concentra-
cién Confederal. que sera dada a cono-
cer per nuestra prensa.

Rogamos tomen nota de elle los com-
pa,heros de la Federacién y que a partir
de este momennto envien sugerencias
para la confecciOn del Orden Dia si quie-
ren recibir éste con tiempo preciso.

JIRA CAMPESTRE, Y PLAYESCA
EN EL LAGO DE LECTOURE (Gers)

Para el 10 de junte, las FF. LL. del
Wide° Haute Garonne-Gers, organizan
una JIRA al lago de Lectoure, lago pin-
toresco per sus valles verdes, arboledas
florecientes, tante en su natural corne
artificiales que son un encanto admirar-
las y sentir sus perf urnes olorosos; don-
de no faltan, tampoco, toda clase de
atracciones dentro del agua corne tuera
para nifios y mayores para pasar una
tarde agradable, divertida y sobre todo,-
dentro de un ambiente confederal y li-
bertario entre amigos y comparieros. Ha-
bra, igualmente guitarras y otros ins-
trumentes de mnsica para todos los gus-
(tes.

For parte de esta C. de Relaciones, in-
vitamos a los comparieros, simpatizantes
y amigos, de ambos sexes, a que acudan
a pasar este dia al lago de Lectoure don
denos encontraran a todo el Nficleo reu-
nido con sus FF. LL., familiares, amis-
tades y simpatizantes en plena armonia
en el aire libre y lozano.

Per parte de las IL. de Balma,
Portet, Seysses y Blagnac, nos comuni-
can que organizan un car.

Para inscribirse, dirigirse a 4, rue de
Belfort, Secretaria de C. y Propaganda
del S. I. y de la C. de Relaciones dei NU-
cleo.

ADMINISTRATIVAS

Juan U. Recibido encargo que se
loase. a los interesados. Falta uno de los
libres que enviaré certificados cuando
los tenga para evitar gastos.

F. L. DE DREUX
Anuncia asamblea para el domingo 3

de junio, en el lugar y hora de eostum-
bre en vista de estudiar los ordenes del
dia de nuestros prOximos comicios.

ULTIMA -110RA
Asalto fascista en el Centro Con-

federal de Paris.
En la noche del sàbado al domin-

go (26-27 de mayo) fue asaltada y
despojada la sedc de la C.N.T., Ile-
vandose los ladrones, /ibros y efec-
tos por valor de unos 5.000 francos.
Los cobardes provocadores dejaron
tarjeta de visita haciéndose pasar
por «anarcosindicalistas».

Para entrar en los locales violen-
taron las puertas.

Ampliaremos detalles.

COLOQUIO EN NIMES
Esta F. L. de Nîmes invita a todos los

compaheros y simpatizantes a asistir al
coloquio inter-departamental que tendra
lugar en el Centro de Deportes y Cultu-
ra, Plaza, Hubert Rouge, a Nîmes el dia
17 de junto a las 9 de la mariana.

Tema a tratar: «Fases favorables o
desfavorables de las colectividades».

En espera que los compafieros y sim-
patizantes retendran esta fecha, contan-
do con asistencia que esperamos sera
nurnerosa de cuantos se interesan por
este tema.

El centro de Deportes se encuentra al
lado del Bd. Jean Jaurès, lugar bien co-
nocido.

F. L. DE PARIS
Recordamos a todos que el segundo

domingo de junio, dia 10, celebraremos,
como de costumbre, nuestra asa,mblea
mensual ordinaria.

Ya tenemos el Orden del Dia para el
prOximo Pleno Ordinario de la Zona, cu-
yos puntos a estudiar y razonar son bas-
tante extensos.

no con una JIRA al magnifie° lugar de
«Les Cèdres» en Carrières d'Avignon
(Vaucluse).

Ya pueden las FF. LI, organizar los
autocares para que ella sea un éxito CG-
me las precedentes.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Asamblea para el dia 10 del prOximo

mes de junio. Lugar y hora acostumbra-
dos.

F. L. DE SAINT DENIS
Asamblea para el dia 10 de junio en

el lugar y hora de costumbre. En el or-
den del dia; Los dos plenos (regional y
general) en perspectiva.

JIR,A NUCLEO HERAULT-GARD-
LOZERE

Para el domingo dia 3 de junio, orga-
nizada per la Comisien de Relaciones,
en la Colonia de Vacaciones, «Centre
Aéré de Bionne», situado en la carrete-
ra departamental n. 132, que va de ()el-
/encuve (route de Lodève) a St-Jean de
Vedas (route N. ir 113).

F. L. DE DRANCY
Convoca a reuniOn general para el 3

de junio para tratar de los plenos re-
gloria/ y general que se avecinan. Acu-
dames todos.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea general el domin-

go 3 de junio a la hora y en el lugar
acostumbrado.



LE REVE CHIMERIQUE DE

REGNER SUR LA MEDITERRANEE
Aux entretiens préparatoires au

.sujet de la conférence sur la sécu-
rité et la coopération en Europe, le
social-impérialisme soviétique met
tout en uvre pour empêcher la dis-

LA MEDITERRANEE ENJEU
DE LA STRATEGIE MILITAIRE
SOVIETIQUE

A maintes reprises le gouverne-
ment soviétique a proclamé son
désir de « faire de la Méditerranée
une mer de paix et de coopération
,amicale », de « renforcer la sécurité
dans toute la Méditerranée », et de
-A stabiliser la situation dans cette
région ». Les socio - impérialistes
soviétiques se soucient-ils vraiment
de la paix et de la sécurité en Mé-
diterranée ? Un nouveau fait a
révélé une fois de plus leur super-
cherie.

Aux entretiens préparatoires au
sujet de la « conférence sur la sécu-
rité et la coopération en Europe »
qui se tiennent actuellement à Hel-
sinki, de nombreux pays, notam-
nient des pays méditerranéens, ont
proposé que les discussions sur la
pécurité et la coopération euro-
péennes ne doivent pas ignorer la
question de l'élimination de la
tension en Méditerranée et qu'elles
devraient porter également sur la
question de la sécurité dans cette
région. Mais cette proposition s'est
heurtée à l'opposition des super-
puissances. Les socio - impérialistes
soviétiques, qui se disent depuis
toujours les « amis fidèles » et les
« partenaires égaux » des peuples
méditerranéens, ne se sont même
pas donné la peine, cette fois-ci, de
garder le masque de « socialisme »,
prétendant que cette demande
« n'entre pas » dans le cadre de
« la sécurité et la coopération en
Europe », et qu'elle « créera des
*difficultés » pour les entretiens, etc.
Et sous ce prétexte, ils ont interdit

La Méditerranée a toujours été
au centre des disputes des impéria-
listes et des colonialistes. Pendant
une certaine période, après la fin
de la seconde guerre mondiale,
l'impérialisme américain y régna en
potentat. Quant au social - impéria-
lisme, il convoite depuis longtemps
cette mer et la considère comme une
importante région stratégique dans
sa dispute avec l'impérialisme amé-
ricain pour la suprématie des mers
et l'hégémonie au Moyen - Orient,
en Europe et en Afrique. En 1964,
des navires de guerre soviétiques
s'introduisirent en Méditerranée.
En été 1967, pendant la guerre
d'agression déclenchée par Israël
contre les pays arabes, des bâti-
ments de guerre soviétiques, profi-
tant de l'occasion, pénétrèrent en
masse en Méditerranée et y éta-
blirent une flotte permanente en

Début 1967 lorsque le socio-impé-
rialistes soviétiques se trouvaient en-
core dans une position di'nfériorité
en Méditerranée, Brejnev, se faisant
passer pour un adversaire de la
présence de flottes étrangères en
Méditerranée, demanda aux Etats-
Unis sur un ton accusateur .

« Pour quelle raison la 6 flotte
américaine croise-t-elle dans la Mé-
diterranée et se sert-elle des bases
militaires, ports et postes de ravi-
taillement de beaucoup de pays

PENETRATION RUSSE
EN MEDITERRANEE

PARTAGE DU MARE - NOSTRUM
ENTRE LES DEUX
SUPER GRANDS

cussion de la question de la sécuri-
té méditerranéenne. Mais sa Mau-
vaise conscience lui a fait vendre
la mèche : détente fictive et expan-
sion réelle.

aux autres de soulever à la réunion
le problème méditerranéen.

La Méditerranée est contiguë de
l'Europe, et certains pays européens
sont aussi des pays méditerranéens.
Pe sont là des notions géographi-
ques élémentaires. Tout comme ces
pays l'ont souligné à plusieurs
reprises, la sécurité européenne et
la sécurité en Méditerranée « sont
interdépendantes », et la région
méditerranéenne revêt « une signi-
fication particulièrement importan-
te pour la sécurité de toute l'Eu-
rope ». Ceci, les socio-impérialistes
soviétiques l'ont, eux aussi, maintes
fois admis. Dans sa déclaration du
e5 février 1972, par exemple, le
gouvernement soviétique indique la
situation sérieuse existant en Médi-
terranée « est contraire aux inté-
rêts de la paix et du relâchement de
Ja tension en Europe », et qu'elle
,« pousse de nouveau la situation sur
Je continent européen vers une
aggravation ». Mais, aujourd'hui,
lorsque bon nombre de Pays euro-
péens demandent à discuter de la
question de la sécurité en Méditer-
ranée, pourquoi les socio-impérialis-
tes soviétiques font-ils volte - face
pour dire que cette question n'entre
»as dans le cadre de la sécurité et
de la coopération européennes ?

Pourrait-il être question de sécurité
et de coopération européennes s'il
n'y avait pas de sécurité en Médi-
terranée?

La raison est fort simple : leurs
desseins sont inavouables.

mission spéciale. Dans l'Est médi-
terranéen les révisionnistes soviéti-
ques s'assurèrent des bases aérien-
nes et navales et mirent en place
tout un réseau de bases militaires.
Ils intensifièrent leur expansion
dans l'Ouest méditerranéen, s'ef-
forçant de prendre l'Europe dans
un encerclement en tenaille avec
leur flotte de la Baltique et leur
flotte du Nord. Ils cherchent à ob-
tenir des privilèges politiques des
pays méditerranéens et ont même
comploté à renverses leurs gouver-
nements afin de placer ces pays
sous leur mainmise. Tout comme
les impérialistes américains avec
leur GIA ! Un gros bonnet de la
marine soviétique a déclaré avec
une joie exubérante : « Ce dont
nous rêvions depuis un siècle est
enfin devenu réalité. »

méditerranéens vingt ans après la
seconde guerre mondiale ? » Main-
tenant, c'est à Brejnev lui-même de
répondre à cette question. Mais il
est évident que Brejnev et consorts
ont depuis longtemps oublié leurs
propos antérieurs. Maintenant que
les socio - impérialistes soviétiques,
à l'instar de l'impérialisme améri-
cain, se conduisent en despotes
dans la Méditerranée, ils procla-
ment bruyamment que la « présen-
ce orgueilleuse des flottes soviéti-

ques » en Méditerranée va de soi.
C'est précisément cet orgueil dont

eait, preuve le social - impérialisme
soviétique dans sa dispute pour
l'hégémonie avec l'impérialisme
américain qui l'a amené à rejeter
la demande des pays Méditerra-
néens et d'un grand nombre de
pays européens moyens et petits de
discuter de la question de la sécu-
rité méditerranéenne à la confé-
rence. Voilà la raison fondamentale
pour laquelle le révisionnisme sovié-
tique a peur de cette proposition
et s'y oppose. De là, on peut dé-
duire sans difficultés ce que sont
« la sécurité et la coopération euro-
péennes » prônées Dar le social-im-
périalisme soviétique, et ce qu'il
vise réellement en préconisant avec
insistance la convocation de « la
conférence sur la sécurité et la
coopération en Europe. »

HYPOCRISIE DE LA POSITION
SOVIETIQUE

Le social - impérialisme soviéti-
que a révélé une fais de plus ses
intentions hypocrites de détente
fictive et d'expansion réelle dans
la question méditerranéenne. Il a
débité des propos sans fondement
et bourré de contradictions. Tout
en se livrant à l'agression et à
l'expansion, il se pose en ange de
la paix. Il parle bruyamment de la
sécurité en Europe, mais il s'oppose
à la discussion du problème de la
sécurité méditerranéenne qui lui est
indissolublement lié, il fait un
grand tapage autour du relâche-
Ment de la tension, tout en recou-
rant à des arguments frelatés pour
justifier son expansion en Méditar-
raflée. Tantôt il prône que l'entrée
de navires de guerre soviétiques
dans cette mer a pour but de
« protéger les peuples frères épris
de paix dans le monde arabe »,
tantôt il dit cela est « exigé par les
intérêts de la sécurité » de l'Union
'Soviétique. Hier, il a dit qu'il « ne
considère pas » la navigation en
haute mer des navires de guerre
des grandes puissances comme « dé-
sirable », et aujourd'hui il déclare
que les navires de guerre soviéti-
ques se rendraient dans « toutes
les zones des océans du monde ».
Et les propos insensés prétendant
que l'Union Soviétique est « aussi
une puissance méditerranéenne »
Sont encore plus ridicules. Socialis-
me en paroles, impérialisme dans
les faits, voilà le social - impérialis-
Me. Il est plus fourbe que l'impé-
rialisme ancienne manière, non dé-
guisé. Mais sur la question médi-
terranéenne, le social - impérialisme
;soviétique a beau faire l'impossible
pour se couvrir et s'y dérober, il ne
pourra jamais tromper les peuples
du monde, ni échapper à leur con-
damnation.

LA MEDITERRANEE
AUX MEDITERRANEENS

A présent, la solution du problè-
me de la sécurité méditerranéenne
g été inscrite à l'ordre du jour de
la lutte commune des peuples de
tous les pays méditerranéens. Ceux-
ci ont déclaré que « la Méditerra-
riée est la Méditerranée des pays
riverains », proposé que « la Mé-
diterranée soit libérée de la dispute

NOTE DE LA REDACTION
En raison du manque de place, l'arti-

cle de G. Balkanski continuera dans le
prochain numéro.

des deux superpuissances atomi-
ques » et exigé que les « flottes des
Etats-Unis et l'Union Soviétique
retournent chez elles ». C'est là la
voix de la justice, Une exigence
raisonnable. C'est aussi un moyen
sûr permettant de sauvegarder la
paix et la sécurité dans la région
Méditerranéenne. On peut affirmer
qu'avec l'essor croisant de la lutte
des peuples de cette région et du
reste du globe contre l'hégémonis-
me, le complot des deux super-
grands que sont l'Union Soviétique
et les Etats-Unis visant à se dispu-
ter la Méditerranée échouera et le
Masque de paix et amitié du social-
impérialisme sera réduit en pièces.

Andrés HUERTAS

YANKEES ei
TOVARICHS

L'ALLIANCE CONTRE,
REVOLUTIONNAIRE AU SOMMET

Le rapport sur la situation dans
le monde présenté par Nixon de-
vant le Congrès confirme la politi-
que de la Maison Blanche pour
renforcer l'alliance contre - révolu-
tionnaire avec les renégats soviéti-
ques et pour continuer son expan-
sion militaire et politique.

Nixon exprime son contentement
devant l'amélioration et le dévelop-
>ment des relations soviéto-améri-
caines dans tous les domaines. En-
tre autres, il reconnaît que grâce
gux entretiens Salt-2, l'Union So-
yiétique et les Etats-Unis sont pas-
sés de la coexistence à une vaste
collaboration. De n'élue, ajoute
;!Tixon, la rencontre au sommet de
l'année dernière à Moscou a été
vmplement décisive. Moscou et
Washington ont lieu de se féliciter
de la paix américaine au Moyen-
Orient et du maintien de la situa-
,lion ni de guerre ni de paix, dont
les agresseurs israéliens et les deux
superpuissances sont seuls à pro-
fiter.

A propos du rôle des Etats-Unis
et de l'Union Soviétique au Moyen-
Orient, Nixon a souligné : « nous
pouvons tous les deux exercer notre
influence pour aboutir à une solu-
tion pacifique entre les parties
directement intéressées », dévoilant
ainsi la volonté des USA et de
l'URSS d'aboutir à leurs buts hé-
gémonistes dans cette région pour
se partager les zones d'influence.

C'est la raison pour laquelle
Nixon a ouvertement reconnu que
les Etats-Unis n'ont aucun intérêt
à empêcher l'Union Soviétique de
jouer son rôle au Moyen - Orient,
comme cela a été décidé dans l'ac-
cord commun signé au cours de la
rencontre au sommet de l'année
dernière à Moscou.

Au sujet des relations avec les
pays de l'Europe occidentale et
surtout avec les pays de l'OTAN,
Nixon a de nouveau fait pression
pour qu'ils se chargent des dépenses
;militaires dans le cadre de ce bloc,
pour alléger les Etats-Unis et de
leur éviter de grandes difficultés
économiques.

Il a demandé que les pays d'Eu-
rope occidentale donnent aux
Etats-Unis la possibilité de les con-
currencer sur le marché mondial,
en supprimant leurs barrières com-
merciales.

Roger THIBAULT

LE COMBAT SYNDICALISTE
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EL PODER Y LAS FUERZAS
REACCIONARIAS EN ESPANA

Vamos a tratar de analizar de
manera sucinta la compositien
cuantitativa relacien de fuerzas
en el seno del gobierno y cualita-
tiva ideolegia, programa politico
y econômico de los grupos politi-

Soporte ideolegico de toda la
reaccien. Organizada en partido
einico tras la victoria fascista le fue-
ron encomendadas las tareas de la
represien en la postguerra, de man-
tener el orden los gobernadores
civiles cran al mismo tiempo jefes
provinciales de la Falange y hoy

Las dificultades politicas y econe-
micas que el franquismo conociô
tras la victoria de los aliados iban
a desaparecer en parte a fines de
1950 cuando, levantaron el bloque()
diplomatie° y es aceptada Esparia en
los organismos internacionales. Pa-
ralelamente a este reconocimiento
internacional, se acelerô un movi-
miento de inversiones: extranjeras
pUblicas y privadas en Esparia. Sin
embargo, este cambio de cojuntura
econômica, no trajo consigo modifi-
caciones en los mecanismos politicos
nternos, controlados y estructura-

dos por la Falange. Este inmobilis-
mo provoce la crisis de 1956-1957.
Las dificultades en el seno del blo-

Es, pues, con miras a este contex-
te de mutacien econômica que el
capitalisme espariol quiere desha-
cerse de todos los lastres fascistas,
que encarna la doctrina falangista,
para ser aceptado totalmente por
las dernocracias llamadas «libres».
El Opus, aparece ante la burguesia
espariola, como el Unice grupo capaz
de enderezar la situacien y respon-

El nuevo gobierno de 1957 se fun-
damenta esencialmente sobre el
Opus y el Ejército. Los militares ga-
rantizan el mantenimiento del or-
den Alonso Vega, ministre de Go-
bernaciôn, reputado por su extre-
ma dureza . Los miembros del
Opus Dei acaparan la casi t,otalidad
de los altos puesto,s econômicos. Su
papel consiste en modernisai> las
estructuras administrativas y adap-
tar el funcionamiento de la ma,quk
na estatal a las nuevas exigencias
de la acumulacien del capital.

Los burecratas opusdeistas, due-
eos ya del aparato econômico del
Estado, ponen en marcha el Plan de
Estabilizacien de 1959, apoyados fi-
nancieramente por el capitalisme
internacional. El objetivo de este

Los pilares del régimen actualmente
LA FALANGE

del Movimiente de encuadrar y
adoctrinar formaciones juveniles
Frente de Juventudes futuros
cuadros fascistas. Enfin los sindica-
tos de Estado quedaban sometidos
a la direccien de la Falange, que
ejercia su autoridad sobre tola Es-
paria, incluyendo los ministerios.

Inadaptacién a los imperativos
socioeconémicos

jcos que hoy se repart en el pastel
eranquista y que afilan sus zarpas
para cuando desaparezca fisicamen-
te el decrépito general. Desarrella-
remos el papel del ejército como pe-
rro guardian del sistema politico que

que en el poder coincidieron con la
primera gran avalancha de reivin-
dicaciones obreras y con las prime-
ras manifestaciones del movimiento
estudiantil antifranquista. Esta cri-
sis puso de manifiesto la incapaci-
dad de la burocracia falangista de
respon.der a los imperativos de la
,nueva situacien. Los sectores mas
dinamicos del bloque dominante
representantes de la banca, indus-
tria, ejército e incluse de la Iglesia

empezaron a minar el poder de la
Falange dando lus verde a un gru-

politico y econômico que se pre-
paraba en la sombra desde hacia
unos arios:

EL OPUS DEI
La aparicién de la Santa Mafia

Al asalto del poder

der a los nuevos problemas plantea-
dos. Este ofrece la doble garantia de
su integrismo catelle° y de sus ca-
pacidades tecnocraticas. Selo él po-
dria «racionalizar» los mecanismos
del Estado, adaptarlos a las exigen-
cias del desarrollo monopolista sin
por elle alterar los fundamentos po-
litico militares de este.

plan era el saneamiento y moderni-
zacien de 1a economia haciendo de-
saparecer las empresas marginales
y fomentando la concentracien eco-
nômica en grandes unidades «renta-
bles». Una vez mas se trata de cons-

' truir el progreso econômico a costa
Ide los enormes sacrificios del pueblo
frabajador que soportarà, las cense-

, cuencias: bloquee de salaries, des-
cense del poder adquisitivo, en den-
nitiva miseria y explotacien. La si-

, truacien es tan dificil para el proie-
tariado que éste debe optar entre
la resistencia desesperada o la hui-

, da en la emigracien. Es la, época de
las salidas rnasivas de mano de obra
hacia los paises del Mercado Co-
;min.

instaure. su «Generalisimo». Asimis-
mo veamos niai es la situacien ac-
tual del Carlisme y de la Iglesia Ca-
telica., fuerzas politicas que coloca-
das en el 36 del lado de la reaccien
adoptan posturas de clara oposiciOn

El fracaso y los escàndalos
del desarrollo

Siguiendo su politica ecenômica
el equipo teenecrata intenta defini-
tivamente encauzarse por las vias
del capitalisme a pesar de sus gra-
ves problemas estructurales y socia-
les. Es la época del desarrollo( I y II
Plan de Desarrollo). Sin embargo,
el éxito no les acomparia e innume-
rables escandalos y fracasos jalonan
su corta existencia politica. Al ter-
mine del primer plan quinquenal
de desarrollo copia del f'rances
se ven obligados a devaluar la pese-
ta. Los objetivos de este Primer
Plan no habiendo sido alcanzados
es necesario prolengarlo un ario
Mas. Continna el déficit de la ba-
lanza comercial. Se acrecienta el
ritmo inflacionista. La economia
es.pa.riola queda hipotecada cada vez
mas al capitalismo internacional.

En un plane mas oculto, tras los
jninistros y altos funcionarios dimi-
sionados Garcia Monce ex-minis-
tro de Comercio, Espinosa San Mar-
tin, ex-ministro de Hacienda y Na-
varre Rubio ex-gobernador del Ban-
co de Esparia se encontraban im-
plicados en el escandalo tres pro-
minentes ministros del gobierno ac-
tual: Villar Palasi, ministre de Edu-
cacien, autor de la ley sobre la re-
forma de la enserianza y antiguo
consejero juridico de MATFSA,
Lepez: Bravo, el hombre de confian-
za del capitalisme yanqui y gran
inspirador de la apertura hacia los
paises del Este, y el almirante Ca-
rrero Blanco, eminencia gris del ré-
vimen que con el dinero de MATE-

Resu mengràfico

Per Ultimo hemos de dar la sig-
nificacien politica que tiene a estos
grupos néofascistas que han reapa-
recido rabiosa y violentamente so-
bre la 'eseena social espariola.

l'or Ultimo la ambicien y avidez de
poder del equipe opusdeista les com-
promete seriamente con el «affaire»
MATESA en el cual se ven implica-
dos los ministros econômicos, altos
f'uncionarios y dirigentes del mun-
do empresarial y financier°. El Opus
por medio de la empresa MATES.A,
dirigida por uno de sus socios, Juan
!Vila Reyes, se habia acaparado de
10.000 millones de pesetas!, produc-

:te de los créditos concedidos a una
exportacien inexistente. Con este
dinero fueron financiadas institu-
clones pertenecientes a la «Obra de
Dios» por un importe de 2.500 mi-
llones de pesetas. Igualmente con-
tribu.ye a la financiacien de la cam-
;paria electoral de Nixon con un mi-
llen de dôlares.

Carrero, Lépez Bravo y Villar Palasi
' enmatesados

SA apoye la oposicien a Macias,
presidente de la ex-Guinea espario-
la donde éste tenia importantes in-
tereses econômicos. Dos meses des-
pués del proceso de Burgos, el Opus
podia felicitarse de haber consegui-
do desarticular la bomba MATESA.
En efecto el 24 de febrero de 1971 el
;Tribunal Supremo pedia el cierre
(de la instruccien. Los magistrados
decidian no inculpar los ministros
,Lripez Brave y Villar Palasi porque
pegnn estes honorables «magistra-
dos», ningnn indicio razonable de
culpabilidad habia podido ser de-
mostrado en el curso de la investi--
gacien llevada a cabo contra estas
dos personalidades.

... de 34 alios de poder franquista



Los pilares del régimen fascista de ayer y de hoy
ante el postfranquismo

El triunfo de los tecnécratas
La vida politica de ,Esparia en los

ltimos 15 arios esta', marcada inde-
leblernente por los tecnacratas, ar-
tifices de la restauraciOn borbônica
en la persona, del pelele Juan-Car-
los como solucian al post-franquis-
mo. El carnbio gubernamental ope-
rado por Franco en octubre de 1969

de los 18 ministerios 14 cambia-
ron de titular significa el triun-
fo total del clan tecnOcrata. La ca-
racteristica proclamada de este nue-

Ejército. Si bien como hemos in-
clicado, actualmente es el Opus Dei
in que gobierna en Espafia y el que
dirige, controla y programa la eco-
nomia, los militares celosos de sal-

La represién localizada
Para ello han creado una serie

de mecanismos politico-legales que
les permiten reprimir sin control al-
guno ni de la jurisdiccion ordinaria
ni de otros Organos politicos:

Los tribunales militares cono-

LA IGLESIA
El ministro de Gobernacidn, Ga-

[ricana Gofii, en el informe presen-
itado a la Asamblea Plenaria del
Consejo Nacional del Movimiento
en enero de 1971, hace con respect°
a la Iglesia estas tres constatacio-
nes:

El alejamiento de la Iglesia es-
paf-1°1a respecto al poder civil se ha
acelerado fuertemente estos itltimos
alios;

La Iglesia ha dejado de ser el
factor aglutinante de la mentalidad
burguesa;

La Iglesia no es tampoco el
til de control ideolOgico al servicio

del Estado franquista.

La lglesia acusa

Es evidente que la posician de la
Iglesia con respecto al poder pon-
te° ha variado radicalmente bajo el
eobierno, franquista. Varios hechos
le demuestran:

La Asamblea de Obispos y sa-
cerdotes de septiembre de 1971 con-
dena la actitud de la jerarquia ecle-
siàstica que en 1937 dio caràcter de
ecruzada» al levantameinto fascista
y acusa al régimen franquista de
«desorden establecido». La reaccidn
de la prensa oficial fue de una ex,
traordinaria violencia;

De nuevo a finales de 1971 la
COMiSiéln épiscopal nacional «Justi-
cia y Paz», ponia en entredicho «la
legitimidad del orden y de la paz
franquista», afirmando que «la in-
jUsticia sobre todo si ésta es ins-
titucional es el peor de lo. des-
Ordenes».

La publicaciem de este texto en
la prensa fue prohibido y Franco

portavoz de los sectores reaccio-

EL EJERCITO

vo gobierno fue la «hornogeneiclad».

Esto demuestra que la infltrencia
del Opus en el gobierno actual es
énorme. El misrno Franco queda
educido a una marioneta su/a. For

pupuesto que ademàs de contar con
el apoyo del capitalismo internacio-
nal y de la burguesia espariola tie-
nen decididos particlarios de su po-
aitica en la fracciOn mas .dinamica
del Ejército.

vaguardar lo que ellos llaman paz
franquista y nosotros feroz repre-
Flan del pueblo siguen graranti-
zando el mantenimiento del orden

su orden

cen un sinf in de casos siendo su ju-
risdiccian ilimitada. Los llamadoS
«delitos» contra la ley de ban-
didaje y terrorismo, son juzgados
militarmente, asimismo la deser-
clan, la rebeliôn, el uso y el tràfico

narios en su soporifero y grotes-
co «mensaje de fin de ario», pus°
en guardia a la Iglesia previniéndo-
la contra «ciertas actitudes de ca-
racter temporal de algunos eclesiàs-
ticos».

La Iglesia ha condenado mas
de una vez el «terror franquista» y
la represign que se abate sobre un
pueblo sin defensa». Cuando la po-
licia matô 2 obreros hiriendo a mas
de 30 en El Ferrol en 1972 fue redac-
tada una homilia que se leya en to-
das las parroquias de la diacesis
condenando airadamente estos he-
chos.

Por Ultimo digamos que la Igle-
sia die cobijo a raiz de los arios 50
a, una serbe de grupos obreros de ti-
po sindicalista (HOAC, JOC, VOJ)
que cran las tinicas organizaciones
toleradas en el seno del movimiento
obrero que no integraban el sindi-
cato vertical fascista.

Estos grupos conocidos como «mo.-
vimientos apostôlicos obreros» van
a conocer pronto un desmorona-
miento, explicable por un lado, por
la crisis institucional de la Iglesia
en su conjunto y por otro debido a
la actitud de duda que adoptan,sus
militantes con relacian a su fe y de
independencia de una Iglesia hist&
ricamente comprometida con el ca-
pitalismo- y el imperialismo.

No nos engaiiemos

i,Qué significaciOn hay que darle
a la nueva linea socio-politica segui-
cIa la Iglesia?

La posician politicamente denun-
ciadora del régimen franquista y so-
cialmente de aproximacian hacia los
sectores populares del pais hp de
ser considerada en el contexto ac-
tual de evolucian de la sociedad es-
pariola.

No nos debe extrariar ni su aper-

LE COMBAT SYNDICALISTE

Il. Las fuerzas reaccionarias marginadas del poder

de armas, los atracos, todo desaca-
tamiento de la autoridad militar,
etc., etc.

Cuando en el pais o en alguna
de sus regiones queda establecido el
«estado de excepcian» ademàs de los
pcderes ilimitaders de que goza la

todo detenido por causa po-
litica pasa por los tribunales

Podemos decir, pues, que el Ejér-
cita, se constituye en arbitre( o me-
jor guardiàn del régimen y si se ha
dejado seducir par la burguesia
ppusdeista es porque ésta conjuga
en su doctrina el integrismo cata-
lico (aspecto tradicional) y el culto
de la racionalidad econômica y del
desarrollo técnico (aspect° moder-
nista) pudiendo jugar un papel de
primer piano en la transician al
post-franquismo.

El Ejército, segtm los planes de
los tecnacratas, deberian constituir
mas bien una fuerza de reserva uti-
lizable en caso de necesidad o peli-
gro de sus intereses de clase que un
instrumento politico de primer pia-
no. De esta forma la oligarquia do-
minante puede continuar explotan-

Religién y kitbol

Celoso guardiàn del franquismo
y fiel a la bill guesia

opio del pueblo

turismo social ni su liberalismo po-
litico ni su «agiornamiento» mo-
ral. En definitiva corresponde a una
,actitud premeditada y tàctica que
la Iglesia espariola, estimulada par
el Vaticano, se ve forzada a adop-
tar ante las perspectivas histbricas
que se abren en Esparia, para poder
de esta forma, en la futura organi-
zaciOn politica, seguir gozando de

privilegios que le han sida pro-

5

tares, Pais Vasco, 1967-1969 .-

En casas mas graves puede
quedar sometido el pais o alguna
zona bajo la jurisdiccian militar,
eignificando esto que el. Ejército se
atribuye funciones policiacas (pa-,
trulla, detiene, interroga, encarce;
la y juzga) El Ferrol, 1972 .

do al pueblo trabajador mientras el
desarrollo econômico se prosiga sin-
choques, ni conflictos y en caso de
dificultad, estos pretendidos «evolu-
cionistas» pasan los poderes a los
«ultras» que mediante la represian
intentan restablecer la situaciOn.
Este permite llevar a cabo ciertos
reajustes sin carrer el riesgo de un.
,desbordamiento popular.

En definitiva, que la politica, pre.,
conizada por el Opus-Dei, necesita
del sostén militar sin el cual ellos
saben muy bien que todo su tingla-
do se les vendria abajo.

Pero el Ejército se sabra compor-
tar con sus seriores y no les defrau-
darà, hacienda honor a su mereci-
do de «perro guardiàn de la
burguesia». Acordémonos del 36.

,pios siempre y a los cuales no re-
nunciarà, nunca. Es consustancial a
la Iglesia en tanto que dispensado-
ra de la religién el mantenimiento
del mita divin°, la alienacidn espi-
ritual del hombre, mediante dog-
mas, mandamientos, sermones y mi-
sas y la sumisidn de éste a los que
repres:entan e imparten una doctri-
na moral que ellos mismos inventa-
ron.

Acusamos a la lglesia

Si nuestro pueblo espariol arrastra
una tara secular de desfase mental
con respecte a otros pueblos de Eu-
ropa, si los tabUs son tan numero-
sos, si el fanatismo religioso en al-
gunos es tan delirante, si la beate-
ria yl mojigueteria existen en canti-
'clades no desderiables, si la repre-
Sian sexual en nuestra juventud es
tan marcada, si el temor a Dios es
la obsesiôn absorbente de la maya-
ria de los esparioles hacemos res-
Wnsable a la. Iglesia catalica que
endormecià y drag° Esparia ceban-,
close-sobre la incultura de sus gen-,
tes. Robàndoles parte de su miseria
en impuestos, diezmos, bulas, misas
y funerales les consolaba cou un
«rein° espiritual» mientras la Igle-
sia se construia, un auténtico reina-
do de bienestar en la Tierra.

Los sacerdotes predicaban que ha,
bia que vivir pobres coma Cristo
pero ellos «vivian coma Dios», sien-
do al mismo tiempo que curas, ca-
ciques, terratenientes y poderosos
La casta clerical siempre ha estado
tolocada en la ctispide de la jerar-,
quia social, en perfecta entente .con
tiranos, nobles, feudales, dietadorei
y icamo no! en la guerra civil y en
las décadas que han seguido la Igle-
sia aparece cama el aparato
gico represivo del Estado fascista.

(Pasa a la pdgina .61
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Diseccién de una fotografia : Salvador Segui

EN
«Espoir» del 11 de marzo de

1973, en el nùmero dedicado
a la conmemoracian del cin-

cuentenario del asesinato de Sal-
vador Segui, publica 'una intere-
sante «foto» en la que figuran va-
rios antiguos militantes confede-
rales y anarquistas, junto con pe-
riodistas afines, que invitan ai
recuerdo, que incitan a la reme-
rnoracian, par tratarse de elemen-
tos de auténtica valia en nuestras
luchas, por su actuacian digne,
-que en varios de ellos culmina en
el sacrificio de su vida. El antece-
dente de que dicha fotografia f ue-
se tornade en Madrid se debe, sin
duda, a que la mayor parte del
grupo figuraban como delegados
de sus respectives sindicatos en ei
Congres° de la CNT que en 1919
tuvo luger en el Teatro de la Co-
media de dicha capital.

El intento de hacer esta breve
diseccian, no tiene otro alcance
que paner en circulacian unos
nombres que merecen no ser olvi-
dadas. Empezamos por trazar unas
lineas acerca del primera que fi-
gura de derecha a izquierda en el
grupo y seguireruos con los demas
en el mismo orden, aunque en es-
ta relacian lo importante no es la
efigie, sino la referencia al sujet°
y la mencian de sus rasgos esen_
ciales.

Buen tipo este Malins, antiguo
presidente de la seccien de alba-
filles de Horta, luego secretario

(Viene de la pcigina 5)

Hoy, disfrazada de cordero arre-
pentido, se prepara a ser el cimien-
to ideolagico de un futuro Estado
i(lemocratico-capitalista.

La ambician de algunos represen-
tantes de- la jerarquia espanola es

nacimiento de un partido conf e-
sional del tipo de los partidos derna-
crata-cristianos que conocieron un
fuerte desarrollo en Eurapa después
de la segunda guerra mundial. Poli-

«El Pa,rtido Carlista se sitna en la
oposician radical al régimen fran-
kiuista al que reprocha ser politica-
mente fascista y econômicamente
ca,pitalista». Asi se ha expresado re-
cientemente el pretendiente carlista
a la corona espatiola, proponiendo
para Espatia una monarquita sacia-
lista en una sociedad autogestiona-
da previamente restituidas las li-
bertades politicas. («Le Monde», 5
de Mayo 1973).

El discurrir histarico de esta fuer-
za politica desemboca necesaria-
Mente en el mar tempestuoso de la
alianza reaccionaria que en 1936 se
desencadena contra el pueblo traba-
jador.

Tras los fracasos militares que
habia conocido durante un siglo de
luchas par instaurar un sistema
monarquico basado en el respeto de
la tradician, en el catolicismo a ul-
tranza y en la edificacian de une

del Sindicato del Ramo de Cons-
truccian barcelonés. Orador
palabra facil que intervino en do-
cenas de actos recorriendo los pue-
blos rurales e industriales de Ca-
taluria. Hombre de convicciones
firmes y capaz de sortear toda cla-
se de escollos en su defensa.

Para que hablar mas de este An-
gel Samblancat con lo que de el
hemos dicho en otras ocasiones.
Entonces vivia en la Villa ciel Osa
y del Madrotio, mandanclo sus ar_
ticulos virulentos y panfletarios a
las redacciones de «Esparia Nue-
va» y «El Parlamentario», de Ro-
drigo Soriano y Antan del Olmet,
respectivamente, siempre con plei_
tos con la direccian del periàdico
y con los jueces por las constan-
tes denuncias de que era objet°.

Ezequiel Endériz, se trate de un
periodista navarro que durante
arios anduvo par Barcelona, luego
fue a recaler en el periadico ma.
drilerio «Tierra», que dirigia don
Salvador Cànovas Cervantes, a
quien el insigne y viperino don
Raman del Valle Inclan le endil-
ga la siguiente diatribe: «Este don
Salvador, ni 10 uno ni lo otro, que
de salvador no tiene nada», pero
que con su diario presta buenos
servicios a la CNT ya que de alli
surgieron periodistas como Eduar-
do Guzmàn y J. Garda Prades
que defendieron siempre al movi-
miento confederal (1).

El coronel Mogroveja surgi° a

El poder y las fuerzas
reaccionarias en Espaiia

La lglesia y la democracia cristiana

EL CARI] S M 0
Monarquia Isocialista

ticaMente este partido adoptaria
una posician «interclasista» (nega-
cian de la lucha de clases) y de neu-
tralizacian del movimiento obrero
mediante su insercian en sindicatos
reformistas como sucede en las de-
mocracias Occidentales. Una vez
mas, la Iglesia, se prestaria de buen
grado a aportar sus medios para ju-
gar el papel de aparato ideolagico
al servicio del Estado capitalista.

nacian soberana en el concurso uni-
versai resumido todo ello en el
lema carlista «Dios, Patria, Rey»
ven en el alzamiento la gran opor-
tunidad de hacer triunfar sus ideas.

Sin, embargo a medida que se con-
solida el sistema franquista el dic-
tador se va desembarazando progre-
sivamente de este grupo politica y
su influencia en el poder decrece
paulatinamente, quedando centrali-
Zado todo el aparato ideolagico del
nuevo sistema en la Falange, fuerza
fascista mas activa que los carlistas
y que no ponia en entredicho el po-
der militar.

Todo lo que le va a quedar al
Carlismo va a ser el reconocimiento
legal de partido politica y el resta-
blecimiento de los «fueros» en la
meca del carlismo: Navarra.

Est° en prenda de agradecimien-
to franquista a su colaboracian en
la victoria.

la vida pfiblica en el periodo de
agitaciones en los cuartos de ban-
deras, en la llamada «revolucien
de los sargentos», junte con La-
llave y varias mas. Tuvo una ac-
tuacian activa frente a las mili_
tares sublevados contra el régimen
republicano. Luego fue a parar a
México donde escribia un enjun-
dioso libro referido a la guerre es-
pariola con detalles de interés. En
dicho luger yacen sus restos.

Mauro Bajatierra, que decir que
no se haya dicho de este antiguo
panadero que luego se convirtiô
en el mas intrépido y popular de
los cronistas de guerre, cuyos re-
latas aUn esperan que alguien los
recoja en un libro, como mereci-
do tribut° a quien supo vivir y
morir de acuerdo con los ideales
de un anarquista nitido, ejemplar
y heroico.

Este Gil Bel, aragonés, natural
de Utebo, pueblecito lindante con
Zaragoza, fue un antiguo redac-
tor de «Esparia Nueva». Cuando le
conocimos y tratamos era un mu-
chacho reconcentrado y solitario
muy interesado en «nuestras ca-
sas)>. Luego, niolos vientos nos
anunciaron que habia dada media
vuelta y que se habia incrustado
en el falangismo, la que desearia-
mos no fuese cierto.

El referido Aguilar, miembro de
la Federacian Local madrileria,
contribuya mucho en el desarrollo
del anarcosindicalismo en sus lu-
chas intenses contra el reformis-
mo de Pablo Iglesias y satélites.
Al menos, tal era su conducta
cuando la CNT ensanchaba el nù_
cleo de adherentes par aquellos
lugares.

Francsco Arin, secretario gene-
ral durante ados del Sindicato del
Rama Metalùrgico de Barcelona.
Uno de los militantes mas anti-
guos, pues ya en las sociedades de
resistencia figuraba su nombre.
pue un hombre decidido y de ac-
titudes resueltas; un buen con-
ductor sindical. Al advenir la su-
blevacian nazifascista militaresca
se hallaba de propagande, creo
que en Sevilla, siendo apresado y
asesinado par los falangistas.

El Sindicato del Rama de la
Madera en el que figuraba en la
seccian de barnizadores J. Espa-
ria, y que fue uno de las principa-
les organizadores, resulta uno de
los mes castigados en el orden re-
presivo, pues, que nosotros recor-

damas tuvieron el mismo fin, o
sea perecieron a punta de pista-
ta Pey, «Salvadoret», Alloaricias y
otros. Todos chias merecedores de
unas lineas de recuerdo.

Haste aqui figuran las nombres
que estan de pie en la «foto». El
primera que corresponde a la lista
de los sentados es Angel Pestaria,
eue por ser trilly conocido en ta.
dessus fases, nos libre de hacer
una presentacian extensa. Irrum-
pe en la lid sindical cenetista en
una actitud radical y de ahl pasa
a otra de tipo politica, hasta lle-
gar a la formaciôn del Partido
Sindicalista. Eue conferenciante y
escritor, siendo director de «Soli-
tlaridad Obrera». Sabla hacer
trente a iodas las circunstancias
en los mornentos dificiles.

A su lado se encuentra
Fiera, procedente del Sindicato del
Ramo de Construcciôn, ya que su
oficio era el de albahil. Coma re-
presentante de este sindicato fi-
gurô en ci Comité Nacional de la
CNT, y en representaciOn del cual
presidiô el célebre nntin de las
Arenas, en relaciOn a lahuelga de

por José VIADIU

la Canadiense. Luego pesa a un
partido izquierdista catalan.

En el centra esta Segui del
que pronto hablaremos y a su
lado se encuentra Margarita Gi-
ronella, compariera de Eusetlo
Carbe y une amiga suya descono-
cida par nosotros. El motiva de
hallarse en este grupo Margarita
tue debido a que acompariô a
Elles Garda (entonces el persegui-
do mimer() uno par las autorida-
des espatiolas) de Valencia a Ca-
'diz, con el fin de que de alli pu-
diera embarcar hacia America.
Este acto, de verdadero peligro de
parte de la acompanante, es reve-
lador de los gracias de solidaridad
que existian en el media confede-
ral.

Al contemplar la silueta de
Segui, tuvo la virtud de hacerme
recarder un episodio de su vida
poco conocido, el cual revela su
ternperamento inquiet°, su afàn
de intervenir en cuanto pudiera
afectar la defensa de sus ideales,
puesto que en este caso, su inter-
vencien fue puramente personal,
sin que nadie «le diera vela en
este entierro».

Es posible que fuera allé por el
1916, cuando don Antonio Monta-
rier daba une serie de conferen-
cias bajo el rubro de «El Estado»,
en un centro lerrouxista de la
celle Este (en pleno distrito quin-
to). Era éste un hombre culto,
abogado que hable desemperiado
cargos pùblicos, y grado 33 de
una orden masônica.

Me seria dificil precisar con
exactitud la tesis que desarrollaba
el serior Montaner, pero me
parece que tratabe de idealizar al
Estado en un sentido liberal,
dejando de lado, par su evidente
falacia, el concepto del derecno

divino que °targe potestad legiti-
ma a quienes usufructtlan el
poder. Mejor me parece deducir,
Par su fragmentario recuerdo, que
cimentaba su teoria en el «Con-
trat° Social», de Rousseau y en
las tearicos que suponen que su
existencia tiene par base un
pacto concertado entre ciudada-
nos. Recuerdo que hablô de los
Estados griegos y romanos, del
Renacimiento, con la aparician de
las regimenes democraticos en
oposician con las totalitarios.
También discurriô acerca de las
teorias pimargallianas en relacian
con la Federacian de Estados.
Baraje varias nombres de las cua-
les recuerdo los de Disraeli, Du-
guit, Laski, etc.

La verdad es que la primera
conferencia languidecia y la inter.
tervencian de Segui vina a animer
el cotarro, convirtiendo el acto en
une interesante controversia. De
la que si me acuerdo bien es de
que empeza par negar la eficacia
del Estado, al que despoja de toda
f aramalla retôrica, basando su
peroracian en las realidades dolo-
rosas que sufria el pueblo espa-
rial. Hablô del caciquismo impe-
rente, del servicio militer que
imponia durante arias la separa-
clan de padres e hijos, de cômo
vivian los campesinos andaluces y
extremerios, de la existencia de
colonies fabriles en Cataluria, de
la explotacian de que era victime
cl proletariado industriel acompa_
dada de referencias y datas con-
firmativos de cuanto habia expre-
sado.

FIl hecho es que estos actos, que
tuvieron luger un dia a la semana

(Posa a la pdgina 7)



LAS OBRAS
Y LOS DIAS

Periodismo pueblerino
For mediaciOn de amistades: ami-

gos, comparieros, familiares, de vez
en cuando recibimos, nos llegan de
esparia semanarios de los que se
publican en los pueblos. Proceden
de distintas regiones, mas a todos
les une idéntica caracteristica.
Unos y otros reflejan por igual una
misma tônica. ;Se caen de las ma-
nos debido a la insulsez, a la cha-
bacaneria, al raquitismo mental
que dejan entrever! Naturalmente,
como algo de importancia vital,
destacan los dias y horas de las
ceremonias religiosas: las misas, los
sermones, comuniones, bautizos y
casamientos. Se da una referencia
de las visitas que le hacen al
serior alcalde: patronos, autorida-
des, eclesiàsticos; intercambio de
parabienes, siempre haciendo gala
Ide un alto fervor patriOtico. Hay
un ,tono melifluo, dulzôn, para
evocar la elegancia, el magnifie°
aspecto que ofrecian las salas del
Casino local en ocasian de la fiesta
organizada por las serioras, devotas
del Sagrado Corazein de Jesns, en
favor de los pobres, de los necesi-
tados del Puebla. Las crônicas
hacienda resaltar lo bien surtida en
dulces exquisitos que se halla
acreditada pasteleria de don Fula-
no; y las reformas que en obsequio
de su distinguida clientela se estan
llevrtndo a cabo en la zapateria de
don Zutano. Se relata la excelente
jornada de caza que en los vedados
de los montes aledarios llevaron a
cabo unos: patronos de las fàbricas
locales, en comparila del serior juez
y del serior teniente de la guardia
civil. Se celebra la puesta de largo
de la seriorita Luisita, hija del
notario don Gutiérrez... ;Ah, y sobre
todo, destacan las notas deportivas
en torno a los dos o tres equipos de
ftiabol que honran a la localidad!

tema da Para ocupar papel: los
partidos, encuentros en perspectiva;
las dotes de aquel o del otro juga-
dor; la relaciôn, con profusiOn de
pormenores, del Ultimo partido de
campeonato... Y todo este repertorio
periodistico acompariado de una
nutrida cantidad de anuncios: es-
pectaculos, casas de comercio, fa-
bricas y talleres de la localidad,

(Vielle de la pdgina 6)
durante varias sesiones, se con-
virtieron en algo animado, con un
ptiblico cada vez mas numeroso,
en especial de confederales y anar-
quistas. A esta distancia me seria
dificil precisar quién de los dos
estuvo mas acertado. Els. probable
que en un sentido doctoral don
Antonio tuviera mayores conoci-
mientos y una visiôn mas amplia
de lo que representaba el Estado,
pero al desnudarlo Segui de toda
Su prosapia, de todo sentido
terico para atenerse a las realida-
des circundantes, presentandolo
como un medio represivo, con
alusiones a los sucesos de Jerez
de Ceniceros, de Cullera, de Al-
cala del Valle, de la guerra de
fMarruecos, del hamlare que pade-
cia el pueblo, de las larutalidades
cometidas por la guardia civil,

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

llenan cuatro, sels, ocho o mas pa-
ginas del semanario.

Se puede formular la pregunta:
iEs que antes no venia a ser igual
en cuanto a prosaica, a vulgar eali-
dad, la prensa pueblerina? General-

Siempre se le ha concedido valor
positivo a la conocida expresién que
asegura: «Nunca es tarde cuando
llega». Es lo que pueden hacer aho-
ra bastantes que ya desde hace mas
de un aria esperaban recibir la
Enciclopedia Anarquista. Sera de-
seable que, ya a un ritmo mas ace-
lerado que hasta la presente,
puedan ir colmando sus deseos
cuantos desde el principio que saliô
de imprenta pusieron interés en te-
per cl el primer tomo de la obra.

iQué podemos decir acerca de ella
tras lo que ya se ha dicho en unas
y otras publicaciones libertarias?
Posiblemente poco puede aducirse

no es repetir lo manifestado por
unos y otros comparieros. Mas nun-
ca es poco si decir bien de una obra
buena se trata. Y mucho es lo que
hay de bueno en la Enciclopedia
Anarquista, tanto en la primera
ediciOn francesa que, como es sa-
bido fue dirigida por Sebastian
Faure, como en la ediciOn espariola,
patrocinada por los mejicanos de
«Tierra y Libertad», con la valiosa
colaboraciOn de un conjunto de
eomparieros, en funciones de tra-
ducciOn y redaccian de nuevos vo-
cablos, o puesta ai dia de otros cuyo
sentido o alcance ha variado con el
tiempo. Da realce a la obra el con-
tener acopio de ilustraciones, aigu-
nas en calor. Y favorece también la
comprensiOn y mérita de algunos
vocablos la transcripciOn de breves
textos antolagicos debidos a esclare-
cidos escritores, pensadores, o poe-
tas que en el mundo de las letras
y las artes dejaron huella perenne.

Labor excelente la que se ha hecho
el dar vida a la Enciclopedia Anar-
quista, Tiene singular importancia
para propios y extrarios. En lo que
se refiere a los comparieros en
general para los que tengan de-

etc., lenguaje que los asistentes
al acto conocian perfectamente,
lue indudablemente la causa de
que se llevara la mayor parte de
aplausos y la simpatia de la con-
currencia.

Lo que nos place testificar por
ser precisa,mente en estos debates
cuando pudiruos apreciar, por vez
primera, sus condiciones excepcio-
nales de °radar y polemista.

(1) En punto y sigue el compa-
fiera Viadiu expone el temor de
que Endériz muriera en un bom-
bardeo franquista antes de entrar
en Francia. Pues no. Por haber
cooperado con él en Paris en la
desarticulacian de manejos cornu-
nistas para apoderarse de la Aso-
ciacian de Periodista,s Republica-
nos Esparioles, poderaos afirmar

mente no. Antes del predominio de
la lepra fascista, en la mayoria de
localidades habia semanarios que
reflejaban diversas tendencias poli-
tico-sociales. Se hacia la critica de
todo lo censurable que acontecia en
la localidad; se defendian aprecia-
clones idealistas; destacaba la emu-
laciOn cultural; latia un vivaz anhe-

La Enciclopedia Anarquista
seos de ilustrarse, precisémoslo
bien , se adopta el criterio del
clasico: «Nada humano me es aje-
no», se puede ampliar el horizonte
de los conocimientos, gracias a las
prolijas definiciones que muy do-
cumentadas abundan en el primer
tomo que ya podemos apreciar. Es
Xnuy de estimar nuestra Enciclope-
dia, ya, que con ella podemos de-
niostrar de un modo harto convin-
cente a quienes no nos conocen,
tienen de nosotros un concept°
atrabiliario, la realidad de nuestra
personalidad en tanto que elementos
afincados en los postulados de liber-
tad y de justicia social, con acusa-
da proyeeciOn cultural ademàs. En
el «Prôlogo» de la actual edician se
dice: «Creemo,s haber aportado algo
a la consolidaciOn del anarquismo.
Si con ella hemos logrado despertar
conciencias, fortalecer criterios y
sacudir inquietudes, entonces el es-
fuerzo realizado lo estimamos ple-
namente justificado.» Adquiere va-
lor manifiesta lo que antecede si
tenemos en cuenta que son conclu-
siones que siguen a una leal confe-
isiOn de que mas que el profesiona-
lismo y la técnica ha sido el
'entusiasmo lo que ha prevalecido.
Indudablemente, una intenciOn loa-
ble, secundada par el entusiasmo,
es estimable en todos conceptos. Es
la impresian que ha tomado arraigo
en nuestra sensibilidad a medida
que hemos ido hojeando el valu-
men.

Indudablemente, es ya un lugar
comnn el significar que en toda
!obra humana se observan detalles
mas o menos necesitados de en-
mienda. Tanto mas se da el casa de
ello cuanto mayor sea la importan-
cia de la obra que se admira. Es de
dreer que en los otros tomos de la
Enciclopedia Anarquista se procura

que la vida del interesante Eladé-
riz (por la dernas ex cronista de
«Soli» de Barcelona durante la
guerra) se extinguiô en Paris mas
o meno,s en 1955.

Otra cuestian: En el Ultimo ex-
traordinario del «C. S.» dedicado

Noi del Sucre», en un articula
de Passarell (reproducido de «Mi-
rador», ario 1923) consta la duda
de que el aventurero «baren» de
Koenig fuese atentado en seri°,
es decir, que podia tratarse de una
farsa tramada por el proprio Koe.
fig. Seen el amigo Viadiu acla-
ra en carta, el citado sujeto,
trumento de la Patronal barcelo-
nesa, trataron de eliminarle los
mismas comparieros que habian
acabado a tiros con la vida de
otro gran enemigo de la Confede-
racian: el jefe de policia Bravo

J.F.

lo de progTeso. Se podia batallar, en
prensa local, contra riorieees de las
hojas impresas de tipo religioso y
conservador. Inclus° se desarrolla-
ban polémicas en las que brotaba el
ingenio de quienes defendian una u
otra tendencia. Ahora ioda respira
monotonia y borreguisrno. ;Y que
no falten los deportes!

rà que los titulos de los vocablos
sean impresos en caràcter de negri-
tas, Con las cuales letras ya desta-
earà como es conveniente para
buscar lo que en la consulta sea
'menester. Nos parece acertada
extensiOn que se ha dada a la
definiciOn del vocablo anarquismo.
'ya que en la definiciOn esta com-
prendido ioda el valor y objetivo de
la obra, pero si tenemos en cuenta
que el primer tomo, con sus casi
seiscientas paginas de texto, alcanza
solamente hasta la letra C incluida,
o sea ires letras del alfabeto, cabe
preguntarse : a este paso, ide euan-
tos tomos va a componerse la
Enciclopedia? ;Son veinticinco letras
las que faltan todavia! Tal vez se
.ha caido un tanto en el enfoque de
vocablos innecesarios para una En-
eiclopedia Anarquista, ya que sus
definiciones en nada necesitan va-
riar de lo que en otras enciclopedias
se diga. Es de comprender que en
una enciclopedia nuestra, interesa
patentizar la que en las otras no se
les da la importancia ni el volumen,
(c. extensiOn, que nosotros creemos
que merece. También nos ha pare-
cido sensible la ausencia de colabo-
raciOn en la obra de alguno, o algu-
nos comparieros, coma el Grupo
Editor, ubicado, o ubicados en Mé-
jico; elemento, u elementos de expe-
riencia y conocimeinto en lo que al
r5.senticla de la obra hace referencia.

Pero, marginada tal o cual salve-
dad; que en puridad no hace mas
que evidenciar el amor a la obra
realizada y la que falta llevar a
cabo, hemos de congratularnos de
que la Enciclopedia Anarquista en
esparial sea una cumplida realidad,
en su futuro, como nos complaciô,
hace ya arias, que Sebastian Faure
diera forma a la primera ediciem en
francés, anhelando que la hoy en
curso, segunda ediciôn, llegue a su
feliz término. Como anarquistas ha
de complacernos cuanto al anar-
\quismo favorezca.

LA ENDEBLE IDEOLOGIA
DE AZORIN

Al cumplirse el centen.ario del
nacimiento de Azorin, lo que ha
sido sefialado en cliversaas publica-
ciones espariolas, nos hace pensar
;en la poca ejemplaridad moral que
ofreciô la vida del notable critico
y escritor. Anarquizante, inconfor-
mista en la juventud, para luego
hacer un papel lacayuno al respec-
ta de elementos coma Maura, La
Cierva, March, Franco... Y luego
morir bajo el amparo de la Santa
Madre Iglesia Catalica, Apostalica
y Romana. No pocas veces nos ha
complacido leer la prosa de Azorin,
pero una, par asi decir, vaga triste-
za nos ha hecho reflexianar que el
talento del individuo desmerece con
la inconsecuencia, con la claudica-
ciôn, con la ausencia de personali-
dad moral. ;Lamentable ideologia la
de Azorin!
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En diversas ocasiones hemos apuntado para nues-
tro semanario dificultades de existencia. El descen-
so demografico. el boicot que nos tienen declarado
los desconfederales que oponen su prensa de parti-
do a la de la Confederacien, el encarecimiento de
los materiales, mas el fracaso de desarrollo en am-
biente francés, nos han inducido, a todos los impli-
cados en el sostenimiento y prosperidad de nuestro
paladin anarco-cenetista, a serialar el peligro arriba
mencionado. é,Resultado? Que la alarma ha cundi-
do en nuestros medios y tanto en comités coma en
personal redactivo y administrativo y comparieros
en general, se ha hecho y se sigue hacienda
posible para evitar una situacien necrolegica que
tanto alegraria a los franquistas coma a otros ad-
versarios que no admiten que en la hora del rena-
cimiento de Esparia la Confederacien Nacional del
Trabajo esté presente con todos sus atributos apo-
liticos, libertarios y de emancipacien social sin Es-
tado.

Y bien. Tras un esfuerzo de sujecien administra-
tiva, de cooperaciôn en donativos fuerte hasta aqui
de millen y medio de f. y., y de intentas de mayor
divulgacien del periedico, hemos llegado a la situa-
clan de ahora que, sin ser desahogada, cuando me-
nas aleja el fantasma de una desaparician irreme-
diable. La presentacien actual de LE COMBAT
SYNDICALISTE, si bien obedece a un deseo de me-
joracien tipografica atribuible a nuestro elernento
joven, en parte se debe a la preocupaciem adminis-
trativa de que venimos hablando.

Otras fuentes de apoyo pecuniario proceden, es
bien sabido, de las fiestas de que periedicamente
efectuamos, de la venta de libros y, en dos arios se-
guidas, de la Jornada del Libro Libertario con tem-
bola que en ambos cases resultaron un exit°. La
tembola, por conveniencia de orden general, ha si-
do suprimida, si bien en la idem organiz,ada p,or el
S. I. el «C. S.» obtendrà su parte, probablemente
equiparable al resultado que con nuestro sorteo Y
fiesta se obtenia. Vamos diciendo, que la decisiOn
de mantener nuestro vocero semanal permanece in-
tegra y vivaz en el sentimiento de todos los campa-
fieros, particularmente los de Zona Norte y Nor-
mandia, por ser ellos los que ven de mas cerca el
desastre moral y material que la muerte del «C. S.»
significaria particularmente en el terreno que les
es propio.

Y no selo esto, sino el vacio que resentiria la ju-
ventud libertaria que esta en pleno auge en el In-
terior hispano. Carente de una prensa libre cual lo
es la que se publica en el exilio; constreriida aque-
lla dinamica juventud a sacar hojas roneotipadas
o deficientemente impresas y en todo caso de con-
tinuidad comprometida, se acoje a nuestro elemen-
to divulgador con entusiasmo, incluso con cierto
frenesi, par permitirles aquél emitir sus opiniones,
sus inquietudes, sus propesitos revolucionarios con
la prontitud y la extensien deseadas. Porque en el
exilio trabajamos para el interior, compafieros exi-
liados, y créase que de no ser asi, de publicar sema-
llanos y reyistas para peinar nuestras canas o cer-

Desde Espaila

Querido amigo:
No sabes el revuelo que tu desa-

parician ha causado. Tti, un ntimero
policial, vales ahora millones. Si
resucitaras serias un héroe. Seguro
que saldrias en la TV recomendan-
donos algun blanqueador que lava
!Mas blanc°. Te harias rico.

Pero yo me pregunto: è,por que
has muerto?, é,por qu'en has muer-
to?, è,quien te ha matada?

Yo podria contestarte a esas pre-

guntas,, pero me tacharias de apa-
sionado. También el obrero o el
campesino te contestarian, pero les
llamarias ignorantes.

iQuien, pues, ha de hacerlo? Yc
propango unos hombres que retman
dos condiciones: una ser reconocido
coma inteligentes, otra no conocer
nada de lo que pasa, parque has
muerto ya hace arios. A mi me va.
len, creo que a ti también.

i,Per que has muerto? Azorin te

EDITORIAL

LE COMBAT SYNDICALISTE
a sus lectores espaholes

ciorarnos de que atm vivimos, no valdria la pena
de continuar el esfuerzo ilustrado. La C.N.T. no es
un sarcefago, la C.N.T. es de ayer, de hoy y de
siempre par tratarse de una entidad futurista au-
tc-obligada a dar calor de futuro a las actividades
de ahana mismo, de cada moment°, de cada esfuer-
z,o que se practique consciente y generosamente co-
ma es nuestra costumbre.

Nuestros enemigos que los tenemos enfrente,
y en ocasiones no lejo,s podrian °paner reparos y
burlecitas a estas aserciones nuestras. Seria légico,
puesto que su papel radica en eso: regatear y negar
nuestros veridicos esfuerzos. Ilagico la seria que
parte de nuestros comparieros, de nuestras amista-
cies y de nuestros simpatizantes, acogieran la ver-
dad que sobre el «C. S.» les servimos, con frialdad,
con yomenfutismo, coma casa que hay que decir
para llenar paginas esta semana y la que sigue. Y
no; no es esto. Nuestra prensa actual es de interés
mayusculo. Si nuestros periadicos de ayer sirvieron
para reanimar la llama confederal del Interior, es
hoy ese mismo Interior quien alimenta en el exte-
rior la llama sagrada del ideal. Son los comparieros
de alli, jevenes en mayoria, «antiguos», y par ende
experimentados, en buena parte, quienes nos exi-
gen perseverar en el mantenimiento de las pu,blica-
clones que nos son ya tradicionales para ayudarles
a fin de que ellos nos ayuden. é,En que? Dandonos
la seguridad de que en Esparia la C.N.T. y el acra-
tismo estan recobrados, de que ellos, los muchisi-
mos actuantes, estan en animas y condiciones de
continuar la Obra, no privativa, de nuestra genera-
ciOn que fu,e heroica pero que ya camina hacia el
ocaso; da,ndonos el ejemplo de valentia actuando en
la calle, y de calor y conciencia de lucha cubriendo
literalmente nuestras paginas con colaboraciones
frescas, mitas, rebosantes de inquietudes révolu-
cionarias y pasionantes actualidades. iQuién de no-
sotros y de «las otros» no se da cuenta de que nues-
tros dos semanarios vienen lienos de colaboracian
de los nuevos adalides de la causa? è,Es que alguien
enclavado en campo anticonfederal o que parece no
estarlo, puede negar la autenticidad de la partici-
pacien importante de la nueva generacien liberta-
ria en la confeccien de nuestra prensa, y aqui no
vamos a recatarnos de nombrar LE COMBAT SYN-
DICALISTE? Este y el semanario confederal de
Toulouse cumplen, en la prometedora época par la
que atravesamos, un papel de primera importancia
en el desenlace de la situacien politica espariola. El
papel de aunar muy estrechamente el exterior con
el interior con fines de colaboracien idenea y de
afirmacian cenetista en Esparia, ese anhelo fervien-
temente sentido par nosotros y màximamente de-
testado par nuestros enemigos tradicionales, entre
los que cabe citar la rémora reformista que apare-
ce en todos los tiempos y en todas las situaciones.

Ila,ga,mos, compafieros, todo el esfuerz,o posible
para que el «C. S.» adquiera vida robusta. Los com-
Parieras franceses hacen la posible para favorecer-
lo; hagamos nosotros la indecible para fa,vorecer-
nos.., para favorecer a los comparieros de Espafia.

va a contestar desde 1929: «El orden
de los de arriba no sera el orden de
los de abajo. Dos conceptos habrà
de orden, coma dos conceptos ha-
brà de patria. Y si en una nachin
semejante hay eiudadanos que se
imponen la misiôn de restableeer el
orden cuando se altere, esos eiuda-
danos deben pensar que primer() es
establecer el oden de los de arriba.
El mas imperioso deber de esos ciu-
dadanos seria el de denuncia, exe.
crar, estigmatizar piablicamente
esos crimenes, venalidades y latro-
cinios de los mas altos. Porque re-
primir el gesto de protesta de los
humildes y respetar, aparentar
ignorar, la inmoralidad de arriba es
una incongruencia inadmisible.» (1)

è,Por quién has muerto? Ya ves
kni querido amigo. Tia luchabas par
los de arriba. Tu reprimias a los
humildes, Azorin no conociô (par
poco) los sucesos de Grahada, ni la

Carta cerrada ai policia muerto
muerte de Patirio en Madrid, ni las
salvajadas de El Ferrol de tu Cau-
dillo (que, par cierto, todavia du-
ran), ni los muertos de San Adrian
del Beses, ni..., etc. Tù si los has
conocido. en cuantos de ellos, estu-
Viste? è,A cuàntos humildes de abajc,
bas torturado?

Azorin sigue diciendo: «He aqui
las dos Esparias. No hagais voso-
ros, las que llenais las camaras y

los ministerios, que los que viven en
las fàbricas y en los campos (como
tu padre, policia muerto) vean en
vosotros la causa de los dolores...»
f(Para el labriego (y el obrero) sel°
existen dos términos fundamenta-
les: el pueblo, que es donde vive él
y donde trabaja, y Madrid, que es
donde viven todos esos seriores que
po trabajan, y a los que acuden los
caciques del pueblo...»

(Pasa a la pagina 2).
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Las divagaciones

de la prensa

franquista
La prensa espanola no puede

seguir ocu/tando lo que sus suffi-
dos lectores ya conocen por otros
medios. Par ello algunos periôtli-
cos eomienzan a informar sobre
eiertos grupos politicos que pu-
lulan por las Universidades espa-
hola.s.

Con inenarrable asombro lee-
mos que un tal Fernando de Gi-
les divide diehos grupos en mar-
xistas y no marxistas, y, no sa-
bernas si se trata de un eretino
indocto o de un mero agente de
la prostitucién informativa. Va-
yan como ejemplo tres grupos
marxistas:

FEDERACION UNIVERSITA-
/UA DEMOCRATICA ESPANOLA
(FUDE). Hoy de tendencia anar-
quista. Depende de la Liga Co-
munista Revolucionaria.

LICA COMUNISTA REVOLU-
CIIONARIA (LCR). Esta formada
par -elementos de distintos gru-
pos de la extrema izquierda, y
también par anarquistas. For-
:man un frente popular.

ACRATAS (A). Son los guerri-
lleros de la extrema iz:quierda.
Fictfran par su cuenta y no tie-
nen contacta con ningtm otro
grupo izquierdista.

LA ENCICLOPEDIA
ANAROUISTA

Edieiôn francesa tal como la
coneibiô Sebastian Faure.

Signe publicàndose con regula-
rida& Ultimamente hemos reci-
bido dos euadernos abareando
las paginas 1537-1632, compren-
didas en la letra M.

Reeordamos 'que esta edicién
corre a cargo del compariero Vf-
cente Sierra, de Caracas (Vene-
zuela).

Para suseripciones dirigirse en
Francia a Librairie Publie°, 3,
rue Ternaux, 755011 Paris.

ADMINISTRATIVAS

-J. Tejedor, Cougnaux. Giro
11-1-73, 50 frs. Pago «C. S.» hasta
ci 31_12-73.

--Ferjtro Tudela, Martigues. Re-
cibida la tuya y a su debido tiem-
po cheque del compafiero, Bruno
Ferré, de 250 frs., el 7-3-73 pagan-
do ano 72 de los 5 suscriptores.
Escribiré aclarando.
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Posicidn fie los bvelies libertarios catalanes ante la reforma Suarez

Osar luchar, osar vencer

pts.,rs

y on eepoo
TODOS 1

OSAF., LUCHAR

OSAR VeNCER
'LC2,

Facsimil de un panfleto de los Estudiantes Libertarios de Cataluria.

Luis Suarez, director general de
phiversidades, ha dado a conocer
a la prensa la inamovible decisiôn
del ministerio de Educacion y rien-
cia de hacer entrar en vigor para
el prôximo curso los siguientes.puntos:

Aumento de las tasas de ma-
tricula en un 150 por 100.

Pruebas selectivas de in-
greso.

_ Supresiôn de toda optativi-
4:lad en las asignaturas.

Instauraciem de ciclos con
pruebas selectivas entre ellas.

6. Eliminaciôn de dos tercios
de las disciplinas actualmente re-
partidas.

El fin salta a la vista. Hay que
mentalizar adecuadamente. Para
ello, se aumentan las tasas de ma-
tricula, con lo cual se logra que la
mayoria de la gente provenga de
una capa social de intereses clara-
mente definidos, que es la misma
que maneja la Universidad y a la
cual se integraron definitivamente
en la medida en que hayan sabido
asimilar esta mentalizaciôn. Menta
liz,aciôn, por otra parte, a la que ya
han sido iniciados por la familia y
el colegio.

For si acaso hubiera algunos, a
los que se considere mas dificiles
de labrar, se establecen las pruebas
selectivas de ingreso junto con in-
formes psicotécnicos y test de per-
sonalidad (nuevas designaciones que
les dan a los interrogatorios policia-
cos).

Se canaliza la rmserianza, ya cana-
lizada de por si mediante la supre-
,sien de disciplinas, departamentos
y asignaturas optativas. Y todo ello
se remata con un profesorado total-
mente depurado al que se le exigi-
l'an informes académicos politicos.

He aqui, pues, la ùltima lavativa
antes de la puesta de largo. De esta
cadena burocratica surgiràn «103

tombres del mariana», conveniente-
mente estratificados. Existen tres
ciclos selectivos. El ultimo, el doc-
torado, sera el estado de la supre-
ma alienacion, y de él saldran los
que haràn continuar la cadena.

Hasta aqui los hechos. Ahora ven-
dran las reacciones. Los reformistas
y golfos apandadores ubicados entre
estudiantes y PNN, se pondrait su
camiseta roja y haran su nùmero
de revista.

Todos ellos, diciéndose revolucio-
narios ,montaran sus tinglados de-
magogo - fascistas y en estos mis-
mos tinglados, es donde demostraràn
su cariz netamente contrarrevolu-
cionario.

Le trust Caterpillar

Le trust américain Caterpillar
possède 24 usines dans le monde.
Caterpillar - France (Grenoble et
Echirolles) est une usine en pleine
expansion où les profits réalisés en
1972 s'élèvent à 1 milliard de NF
(d'après la revue patronale); la
plus - value par travailleur étant
de 1.800.000 d'AF.

Caterpillar - France

Les usines de Grenoble (fabrica-
tion) et d'Echirolles (montage) re-
groupent 2.300 travailleurs dont
1.100 ouvriers. La direction adopte
une politique de relations humai-
nes tendant à faire croire à tout le
personnel, et aux mensuels parti-
culièrement que Caterpillar doit
être dynamique et rentabla pour
mettre en valeur les pays sous-

PRIX : 1 FRANC.

Frente a la situacién eantica
existente en la Facultad de Filoso-
fia, a la que se ha llegado a través
de la impotencia organizativa de
los vanguardistas y de los comités
de curso, que no han satido dar
une alternativa radical y moviliza-
dora que fuese no sôlo una res-
puesta a la traidora imposicinn del
Plan Suarez sino que se convirtiese
en radical punto de partida para
un ataque frontal a toda la ense-
rianza capitaliste, y en especial a
la impartida en nuestras aulas, es

Las quejas y lamentos legalistas
son los mismos que los del que
aporrea frenéticamente un,a puerta
temiendo quedarse fuera, porque
elles tienen prisa per entrar.

Su fin es el confusionismo y el
desviacionismo, es decir, sôlo pre-
tenden evitar las verdaderas postu-
res revolucionarias. Porque saben
que la unica postura revolucionaria
a adoptar frente a la Universidad
es destruirla y con elle se destruye
la posibilidad de destacar dentro de

développés grâce à ses puissantes
machines (bulls)... mais les profits
colossaux de l'entreprise, c'est se-
condaire, on n'en parle pas..., c'est
un simple signe de bonne santé.

La grève

Le mercredi 25 avril, suite à un
débrayage de deux heures proposé
par la CGT et la CFDT, une soixan-
taine d'ouvriers décident de partir
en grève illimitée, et se consti-
tuent en comité de grève provi-
soire, soutenu par la CFDT. Le soir
même, devant les entrées de l'usine,
ils appellent leurs camarades à
rejoindre le mouvement.

Le vendredi 27, la CGT, qui pro-
posait 2h de débrayage par jour,
voyant augmenter le nombre d'ou-
riers répondant à l'appel du comité
de grève, se joint à la lutte.

45. ANNEE NOUVELLE SERIE

A. I. T.

necesario nue todos los estudiantes
reunidos en asamhlea adoptemos
une nostura radical:

contra el maniohrerismo burocrà-
tico que impone decisiones a la
asamblea,
contra la traidora imposiciOn del
Plan Suarez con todo lo que ello
sigrtifiea.
Ni el COntrol democràtico de los

departamentos, ni la elaboraciôn de
un contraplàn de estudios, ni la

(Sigue prigina 2)

Las luefias universitarias
en Espana

la nulidad. Se destruye la posibili-
nad de que obtengan su titulo, de
nulidad.

Se sienten frustrados porque el
mismo sistema que refrendan los
rechaza y lo golpean en la medida
en que éste les imposibilita realizar
su psicosis de mando. Se aferran a

necedad porque saben que sôlo
en ella el ser necio significa algo.

Aceptan el profesorado, es decir,
la lumpenburocracia del saber, en

(Sigue prigina 7)

GRE1ODLE A Caterpillar, les travailleurs eu lutte
Es sont bientôt 500 à se battre sur

les revendications suivantes

200 frs d'augmentation pour tous
(alors que la CGT proposait une
augmentation hiérarchique au
pourcentage)
13 mois uniforme pour tous
intégration du boni (prime de
rendement) dans les salaires
amélioration des conditions de
travail (contre les cadences,
bruits, fumées, les accidents 42
eu mars)

« mensualisation intégrale (mala-
die - garantie mensuelle de res-
s,iurces)
114 demi-heure de repas payéepur les équipes de jour (les
autres l'ont)
révision des classifications.

(Suite page 2)



Servicio de mesa de porcelana de
Limoges (44 piezas)

Màquina de escribir
«El Hombre y la Tierra», Reclus (en

francés)
Màquina de escribir
«Apuntes y notas de la la Interna-

cional» (4 voltimenes en fiancés)
Servicio de café, 27 pieza,s (relieve)
Juego de ajedrez cristal (trabajo ar-

tisanal)
ColecciOn completa de «Espoir»

Coleccién completa de «Cenit».
«La episodios Naeionales», 3 vol-li-

mettes)
Una bicicleta con sus correspon-

dientes boisas
Maqueta de un chalet de montai-1a

(trabajo artesano).
«La Geografia Universal», Reclus

(17 volitmenes, en francés)
Una màquina de fotografiar Kodak
Un transistor de alta calidad
Un reloj de pulsera
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Libros

ofrecidos

para

premios

de la

Témbola

Lista de premios de la Tômbola Intercontinental
Obras completas de Miguel de Cer-

vantes
«La CNT en la Revoluchin espafiola»

(3 tomes)
Collai- y trazalete cristal esmaltado
Primer tomo de la Enciclopedia

Anarquista, en espatio/ (2 ejern-
plares)

Una plancha marca Calor
Un reloj de pulsera
Obras completas de Garcia Lorca
Un reloj de pulsera
Un transistor mediano
Obras completas de Quevedo
Un servicio para postres (porcelana

de Limoges), 13 piejas
Un cu,adro con la alegoria de la

ConfederaciOn
Un reloj péndola pared
Busto de Unamuno, en cristal filé
Cuadro con paisaje japonés bordad,o

a mano
Transistor miniàtura
Una hermosa mufteca.
Une péndola eléctrica
Un servicio de Whisky
Un barômetro (ejemplar extremada-

mente bonito)
2 000 sellos colecciones varias (fila-

telista)
«Guia medical del hogar», doctor

Wandér (3 volftmenes)
Una maleta de aseo (viaje)

Obras completas de Barret (3 vols.)
Una Manola (muy expresiva)
«Nacionalismo y cultura», Rudolf

Rocker (2 ejemplares)
Pantallas sobre tronco de vina

adornada con pàjaros
Un cojin rojo y negro y un perrito

(trabajo a mano de calidad exce-
lente)

«Historia del Primer() de Mayo»
Dos ardillas, sobre tronco de pino
Un toro y un torero (trabajo artis-

tico)
Doble candela bro sobre tronc() de

vitia
Diverses pajares montados en tron-

ces de pino
Tapiz de centro de mesa
Dos ceniceros adoroados con piria

natural (madera)
Lote de libros compuesto For «En-

sayos y conferencias» y «Las co-
/ectivizaciones»

Alegoria de la CNT repujada con
cuero

Diversos brazaletes para mujer y
pulseras de reloj

«La casa de los muertos» y «Humi-
Rados y ofendidos», Dostoiewsky

Una buena colecciOn de libros di-
versos y cires objetos.

15 paftuelos alegOricos destinados
para cada uno de los 15 primeros
premios

GRENOBLE A Carter pilla r, les travailleurs en lutte
(Suite de la page 1)
Nota : Le salaire mini actuel est

de 1.050 F pour 40 h.

Organisation de la grève
Dès le début du conflit est apparu

un différend entre le comité de
grève et la CGT. Alors que la CGT
tcrivait dans un tract : « Nous ne
eommes pas contre à priori » (en
parlant du comité de grève), elle se
rétracte aussitôt et déclare n'accep-
ter que des ouvriers syndiqués pro-
portionnellement à l'implantation
de chaque syndicat dans l'usine.
,Ainsi le comité de grève se trouve-
rait réduit à une intersyndicale.

Intersyndicale qui s'est d'ailleurs
constitué-e, et devant l'irruption des
ouvriers au, sein de celle-ci, le ven-
Eiredi 7 mai, un vote est organisé
Qui représente les ouvriers, l'inter-
syndicale ou le comité de grève ?

La CGT mise trois fois en minorité,
s'esquive en déclarant : « Vous
n'êtes pas représentatif des travail-
leurs ».

La grande erreur des ouvriers du
Comité de grève a été de ne jamais
poser le problème : Qui doit appli-
quer les décisions prises en assem-
blée générale ?

Le comité de grève n'étant Pas
cautionné officiellement par l'A.G.,
il n'a jamais pu fonctionner correc-
tement, ce qui a bloqué toutes les
décisions et il a pu ainsi échapper à
tout contrôle des ouvriers.

Face au durcissement de la lutte,
la Direction réagit
Vendredi 11 mai : le piquet de

grève se durcit à l'usine d'Echirol-
les.

Lundi 14 : la Direction voyant la
combativité des ouvriers s'accroître
ferme la porte Sud. Tout le monde
ee regroupe à la porte Nord; le pi-
quet est important (+ 100) et de flou,
Veaux ouvriers se joignent à la
lutte.

Les huissiers en présence des
cadres relèvent des noms et photo-
graphient les ouvriers les plus com-
batifs. Les cadres constitués en
piquets de défense. se tiennent en
permanence aux entrées face aux
piquet de grève. Bonnevie, chez des

relations industrielles, devant le
piquet de grève, crie aux non gré-
vistes arrivant en voitures : « Pas-
eez-leur dessus ».

La Direction embauche des tra-
vailleurs temporaires employés de
manière illégale, puisqu'ils occu-
pent les machines des grévistes; (ils
jouent de plus le rôle de briseur de
grève).

Le 18 mai la Direction envoie à
chaque travailleur une lettre dans
laquelle on peut lire entre autre

« J'ai beaucoup réfléchi pour
comprendre et analyser ce mouve-
ment que personne n'attendait
vraiment. La conclusion de tous
ceux que j'ai consulté, sur ce sujet
est unanime : c'est un conflit
opportuniste et politique.

» Grève opportuniste, car il s'agit
à un moment où Caterpillar n'a

(Viene de la pagina 1)
prolongacion de las actividades
académicas hasta el dia 30 son al-
ternativas reales de lucha contra el
Plan Suarez.

Que significa control democrati-
co de los departamentos cuando el
precio de las matriculas aumenta;
sin cesar?

Qué significa un contraplan ela-
borado democràticamente dentro
de unas estruturas antidemocrati-
cas y represivas, autoritarias, sin
tocarlas en absoluto, y esto dentro
y fuera de la Universidad, en toda
la sociedad?

i,Se olvida acaso mie el contenido
que se transmite en las aulas es
represivo y alienante, se olvida la
funciem social de la Universidad?
No se puede dejar de lado la dia-
léctica forma-contenido. Bajo for-
mas democraticas se dan los conte-
nidos mas antidemocràticos y reac-
cionarios imaginables. No se puede
retocar la fachada superestructural
olvidàndose democraticamernen de
la infraestructura econômica.

Qué significa la prolongaeiôn de
las actividades académicas? Sola-
mente la aceptaciôn de la continua-

pas de stock, a besoin de produire
pour vendre, de profiter d'un mo-
ment favorable pour obtenir quel-
que chose d'énorme »...

Et suivant trois pages, du même
style auxquelles auront certaine-
ment participé les « consultés »
Bonnevie, les huissiers et Cie.

Le soutien

Face à une Direction de combat
es grévistes aidés de comités de
soutien (appelés par le comité de
grève) informent la population et
organisent des collectes. La CGT,
sous prétexte que ces comités sont
« incontrôlables » remet en ques-
tion dans un communiqué à la
presse locale (Dauphiné Libéré)
l'appel lancé par le comité de grève
aux comités de soutien. Au sein des

Oscar Ouche", oscar vencer

comités de soutien, deux positions
se sont affrontées au sujet de leur
constitution

les uns partisans de la constitu-
tion de comités de soutien sans
l'avis du comité de grève (ayant
ainsi l'espoir d'influencer les
grévistes).
Pour nous, les comités de sou-
tien ne doivent être que l'éma-
nation du comité de grève et con-
trôlé par lui.

En date du 22 mai, alors que les
travailleurs terminent leur 4' se-
Maine de grève, la solidarité doit
être plus active que jamais car la
victoire à Caterpillar passe par un
large soutien populaire.
Des Grévistes de Caterpillar et des
Membres des comités de soutien

luchas universitarias contra la
ensefianza burguesa y la socie-
dad clasista. Sin embargo, en la
situaciOn actual, ante la impo-
sibilidad teôrico-pràctica de lan-
zar el boicot en su verdadero
significado, adoptamos la actitud
de utilizarlo corne medio de pre-
sifm y de lucha contra la im-
plantaciôn del Plan Suarez.
Aun utilizado como medio no
pierde su caràcter de negaciOn
total de la enserianza capitalista.

Prolongaciôn de nuestra, estancia
en las facultades, pero sin man-
tener las actividades académicas,
montando seminarios de diseu-
slôn, asambleas y cualquier me-
dio de lucha contra el Plan Sua-
rez

Boicot total a los exàmenes en
junio y en septiembre. ;Abajo la
Universidad burguesa; ;Muera la
educastraciOn capitalistal ;Viva el
comunismo anarquista!

Estudiantes Libertarios de Catalufià
(Colectivos de Filosofia)

ciOn durante dos semanas mas de
la educastraciOn capitalista. No es
aeeptando b clodo como vamos a
luchar contra el Plan Suarez, sino
retomando como punto de apoyo
toplas las luchas llevadas contra la
LGE des-de su implantaciôn.

Ante esta situaciôn euàles Son
nuestras alternativas?

Necesidad inmediata de asam-
bleas.
Creaciôn de ôrganos que, agru-
pando a todos los estudiantes
revolucionarios lleven a cabo las
decisiones de la asamblea y ga-
ranticen su eumPlirnientn- En
ningfin momento su funcién
sera decisoria, sino rneramente
técnica. Todo el poder a la asam-
blea.
Boieot a los exàmenes. Para no-
sotros el boicot a los exàmenes
es un fin en si mismo, al ser la
concreciôn de todo ei proceso de
enserianza y en la que Se en-
cuentran concentradas todas sus
caracteristicas alienantes y re-
presivas. Es la Unica tàctica que
significaria un avance real en las



LOS LIBROS

Manuel Cruells :

La obra de M. Cruells referent- a
los sucesos de 1934, titulada: «El 6
d'octubre a Catalunya», enjuicia la
revuelta en Cataluria y resalta la
diferencia entre ella y lo acaecialo
en la regiôn astur. autor 13 es
también de «E'expediciô a Mallor-
ca», y estudia y analiza los hechos
con una objetividad no muy fre-
cuente entre historiadores contem-
poraneos del acontecer politico-so-
cial espariol desde la proclamaciOn
de la Repùblica del 31. Son tres los
libros leidos de Cruells. Francamen-
te es un autor que se hace agrada-
ble e interesante teniendo en cuen-

claro esta, lo que hoy puede es-
cribirse y leer aqui. Desmenuza la
preparacién del movimiento de Oc-
tubre en Barcelona por los hombres
del gobierno de la Generalidad, a los
que en conjunto hace responsables
de lo que aquello tue: una revuelta
politica desde el Pcder, mal gesta-
da, y con una esperanza o confian-
za infantil de que influyera sobre el
Poder central de Madrid.

Debemos recordar que lo de Bar-
celona aifiriô mucho de lo ocurrido
en Asturias. Los asturianos forma-
ron una verdadera Alianza Obrera,
y los obreros de tendencia marxis-
ta, que cran alli mayoria, se lanza-
ron unidos a los confederales, mien_
tras que en Cataluria, concebido
aquello por los hombres entonces de
la Generalidad para ayudar a que
los partidos de izquierda-socialistas
recuperaran el Poder, no tuvo, en

El 6 d 'octubre a Catalunya »
L'expediciô a Mallorca »

MOYENS DE COMMUNICATION PUISSANTS

Ainsi, chers camarades, face à ces puissants
moyens de communication, de propagande orches-
trée, de publicité si vaste, et de conditionnement
prémédité des hommes, nous, avec nos faibles res-
sources matérielles, avec nos petits journaux
souvent mensuels, rarement hebdomadaires et
jamais quotidiens, avec nos meetings si réduits qui
ne touchent et ne peuvent avoir la même audience,
nous n'exerçons qu'une influence minime. Nous
sommes impuissants même face à nos propres en-
fants qui, ensorcelés par la télévision, prennent un
air de supériorité et non seulement ne se laissent
pas convaincre par nous, mais ouvent se moquent
de nous.

Donc, notre tâche de révolutionnaires est beau-
coup plus compliquée, plus complexe qu'autrefois;
notre tâche d'éducateurs devient tellement vaste
que nous nous sentons insuffisamment prépares
pour l'accomplir efficacement.

Sur le plan des revendications il ne suffit plus de
mettre en avant la demande de réduction de la
journée de travail ni l'augmentation de salaires,
car à quoi bon disposer de plus d'heures de repos
si les travailleurs abrutis par le conditionnement,
ne savent pas utilement profiter de leurs loisirs,
s'ils ne trouvent des divertissements que dans le
tiercé ou dans l'alcool ?

L'alcoolisme au sein de la classe ouvrière s'ag-
grave aussi bien dans les pays d'un niveau matériel
élevé comme la Suède par exemple que dans un
payts socialiste avec un standing très bas, comme
l'Union Soviétique.

Ces mêmes phénomènes caractérisent les deux
mondes : l'engouement pour les sports compétitifs
et les différents jeux et pour la loterie nationale
officiellement encouragée, celle-là comme l'alcoo-
lisme, car ils alimentent, par les gros bénéfices
qu'elles procurent, le budget de l'Etat.

Nous, révolutionnaires et militants libertaires,
nous avons aujourd'hui une tâche à accomplir
beaucoup plus vaste que celle d'exhorter les masses
travailleusetsi pour les revendications strictement
matérielles. Nous devons lutter contre le condition-
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Comenta Fernando Ferrer

su preparaciOn y objetivos nada de
social.

Reconoce el autor que entonces
en Cataluria no pocha intentarse
nada importante en el aspecto so-
cial sin contar con la ONT. Admi-
te esto, aparte de que el 6 de octu-
bre en Barcelona no tuvo ningùn
caracter social, como saliendo al
paso de las censuras emitidas por
algunos sectores contra los anarco-
sindicalistas por no haberse sumado
a la revuelta. Estudia el por que de
esa actitud, la razona y justifica: el
resentimiento por lo que contra sus
tàcticas de acciôn directa hicieron
los socialistas una vez en el Poder,
por una parte, y, por la otra, la
Unica finalidad que perseguia un
movimiento cuyos inicios huelguis-
ticos cran llevados a la pràctica por
la misma fuerza pnblica al servicio
del gobierno autônomo, que acudiô
a talleres y fàbricas para sacar los
obreros a la calle. For otra parte,
en alen pasaje del libro también
nos alcanza su critica, y, tal vez,
no falto de razOn.

Ademàs de los libros citados, al
que debemos ariadir «Els Fets de
Maig», sabemos que una editorial
catalana habia encargado a Manuel
Cruells la redacciOn de una biogra-
fia de Salvador Segui. Nada se ha
visto hasta ahora aunque es proba-
ble que en ocasiOn de la Fiesta del
Libro tengamos alguna buena sor-
presa.

SACUDIR EL MARASMO
Contra la C.N.T. el enemigo arrecia.

Todo un cilmulo de enemigos.
Los mas «benévolo,s» tratan de ignorar

la Confederacidn y hacen lo posible pa-
ra que todo el munclo la ignore. Y par
lo tant° nuestra sindical es la nuis his-
tdrica y realizadora de Espar-ta.

Los mas encarnizados nos atribuyen,
alegremente, la responsabilidad de la
pérdida de la querra, la inoperancia de
nuestro erga,nismo, le «ilusorio» de nues-
tros pro grainas, el «abuso» de las Colec-
tividades en Espafta, y la cul pabilidad
de los terremotos habidos y per haber.

Quedctn para referir; les solapades, los
desdeftosos, les enviclioses, los gangsteri-
nos, aplicanclose al derribo de la Confe-
deracien cada uno segnn la especialidad
que le es propia.

Esta gente no se duerme, se aplica a
desconlederalizar a/ Pueblo espar-loi sin
reparar en eLluerros.

Si no reaccionamos con energia, /a ca-
sa no nos caerà encima, pero vcdria que-
clar deterioracla. Es una imagen.

Se cotisa y se acude a las reunicmes,
descle lue go. 0 no se acude a las reunio-
n,es pero se aceptan los acuerdes y se
cumple con los periedicos. Se contribu-
ye a las suscripciones de ver en cuanclo,
y se asiste a alguna concentracien, o no
se acucle, pero se /a ve con simpatia.

Elio es actuar, no se niega; per° no es
militai en el sentido de estar en todo:
en las icleaciones, en las sugerencias, en
las iniciativas, en la puesta en practica
de 10 que colectivamente se decida.

Se esta bien en casa clespues de una
jornada de trabajo agravada por engo-
rrcs de autocar 0 de tranvia; se esta bien
en el regazo f ainiliar, convenido. Pero en
el Centre, de la organizacien hop obra
permanente, debe ha ber obra permanen-
te, que a [alto de un mayor concurso
realizaran unos cuantos abnegacies,
siempre _ 0 casi los mismos. Ello
constatctilo al paso de cade dia, se llega
a ta conclusien de que el compaftero que
da algo de si, pere que rehuye las car-

a libération intégrale de l'homme
Discours de G. Balkanski au Meeting du 1er Mai à Paris

nement des hommes, et dans ce sens, combien
révolutionnaire et radicale fut la réclamation des
employés de la Radio et de la Télévision au cours
des événements de mai 1968 demandant l'autonomie
et l'autogestion de cet office culturel foncièrement
social ! Nous devons contribuer en même temps, à
la rééducation, à l'élévation de la culture générale
des travailleurs pour les rendre plus capables
d'effectuer la transformation sociale, plus dignes
de vivre dans un monde véritablemente socialsite et
de jouir d'une vie sociale et culturelle de loin su-
périeure à celle que nous vivons aujourd'hui, même
dans les pays ayant un niveau matériel très élevé.

Il ne s'agit plus de conquêtes seulement maté-
rielles, il ne s'agit plus de la suppression de l'ex-
ploitation et de l'oppression seulement, il est ques-
tion de la libération totale, intégrale, de l'ouvrier
et de l'homme en général, qui doit commencer dès
aujourd'hui.

ENTRE NOUS

Nous sommes ici entre nous dans un milieu idéo-
logiquement fraternel. Il faut analyser la situation
avec une plus grande objectivité, poser et envisa-
ger les problèmes avec plus de sincérité. Ainsi no-
tre cause n'a qu'a gagner.

Il ne faut plus nous satisfaire d'une attitude
nettement négative et critique vis-à-vis de nos enne-
mis de classe; il faut savoir chercher et trouver nos
propres faiblesses, il faut procéder avec courage
à une autocritique qui nous permettrait de nous
élever à la hauteur de la mission que nous nous
sommes donnée et qui nous incombe historiquement
dans la crise profonde que le monde contemporain
traverse, à la veille de la" naissance d'un monde
nouveau qui, quoiqu'il en soit, adviendra.

Ainsi, nous aurons plus de raison, pour crier face
aux facteurs qui entravent l'inévitable progrès
social.

A bas l'exploitation et l'oppression de l'homme
par l'homme' A bas toutes les répressions des struc-
tures sociales et politiques de l'Etat! Vive l'auto-
gestion ouvrière, sociale et économique, et interna-
tionale! Vive le communisme libertaire!

gas de los cargos, dimite en algo aunque
ello no se refleje en su conezencia de
compatiero de tccla la vida.

Nuestros eneraigos, coinciclentes, pue_
den per judicarnos macho. Pero noso-
trcs, aunados y... desperezados, somas
suficientes para cleshacerles sus pntridas
combinaciones. (EDITORIAL)

ESO... Y LO OTRO
AVISO IMPORTANTE

DE ADMINISTRACION
Coma sea que los «chorizos>, que

asaltaron nuestres oficinas entre
los dernas objetos se llevaron un
bloque correspondiente a Libreria,
rogamos a los campai-lents euyos
nombres pudieran constar en el ei-
tado bloque que no admitan al res-
pecta otro contact° que el de esta
Administracion, la cual esta regida
por el compatiero Roque Llop.

Toda vez que los que roban con
mayor facilidad estafan.

NUEVA TACTICA FASCISTA:
EL ROBO DE LIBROS

BARCELONA. «El Correo Cata-
i?an» del 26 de abril, publicô con el
titulo citado la denuncia formulada
por don José Rivera Pujol, director
del Secretariado de CooneraciOn In-
terdiocesana, por la violaciOn de los
locales con robo de material de es-
critorio, impresos y libros. El de-
nunciante estima en mas de 200.000
pesetas los darios causados.

Los asaltantes han dejado varias
cruces gamadas y la firma «Pens».
Pero deben ser de la misma ideolo-
gia que otros que altos atràs corne-
tieron atracos y robos en los locales
de sociedades catôlicas, interrumpi-
do conferencias y otras hazarias del
rnismo jaez, propias de algunas ra-
mas de «Cruzados».

DiscOS
En nuestros aflos mozos el ir

por a,narquista implicaba autosu-
jeclôn a una probidad loable. Re-
chazar el alcohol, el tabac°, la
prostituciôn y el no jugarse el di-
nero, cran condiciones preeisas.
Quién fuese incapaz de dominio
sobre si mismo, lo seria también
para eludir dominios ajenos. Ha-
ia verdad, en ello.
Hoy se puede ser revoluciona-

rio sin revolucionar previamente
la conducta. Se puede ser ade-
lantado, y depravado. i,Hay ver-
dad, en ésto? Lo lamentariamos.

Aparte el beneficio moral que
proporciona ser abstemio, esta la
reserva tisica que uno consigne
para sus dias largos. El infras-
crito ha podido constatarlo, re-
ientemente, sobre su piel seten-

tGna.
Nos nroduce escalofrio pensar

en amigos de la libertad envuel-
tes en humas de tabac° y en las
imagenes repugnantes de un Hit-
ler y un Franco.., libres de vicias
de consuetud, inclus° dieen
parcos en gustos afrodisiacos.
Unes, futuristas generosos, y sin
embargo débiles ante un cigarri-
llo, una capa, un tute. Otros,
malvados sin entraria, y por ex-
trafieza sabrios.

Hitler, el monstruo que ha ba-
tido la marea en el horrible de-
porte del genocidia, era, inclusi-
ve, vegetariano...

Menguis, a veees no compren-
de.

Pero considera hermosa la con-
ducta acrisolada de las hombres
libres, o que aspiren a serlo.

DISCOBOLO
(El «disco» anterior apareciô

roto. Que el buen sentido del lec-
tor lo recomponga, o que lo arro-
je a los desperdicios. D.)
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LA
juventud europea se

preocupa del futuro? Este
es el tema de U debate

en la asamblea mundial de la
juventud. Segfin el informe pu-
blicado en «Way Forum» nnm. 71,
1969) unos son pesimistas, otros
prudentes con visos mas politicos
que sociales. «Los dernàs analizan
los prôximos arias con gran fe y
entusiasmo. Para allas Europa
inicia una nueva etapa; dicen
que en vez de viejo es un conti-
nente joven y que con su volun-
tad de luchar, las nuevas técnicas
y su; decisiôn, el futur° es suyo...
Si se cumplen sus previsiones y la
juventud europea les ayuda, el
futur° es no sôlo suyo sino de
la juventud mundial.»

Esta es la conclusiôn del debate
relatado en «Way Forum» acerca
lel problema vital, formulado de

este modo: è,Cdmo piensa la
juventud europea, è,qué sera su
continente en prôximo decenio?
Yo he pensado en este tema hace
cuatro clecenios antes. He aqui el
texto, siempre actual, tal como
Io he concebido y escrito en
1.931

Se oye hablar frecuentemente
de la «vieja Europa». Algunos
pronuncian estas palabras con
una compasian irônica; otros, con
la tristeza de los recuerdos gloria-
ses; en los demas continentes, un
nfimera muy grande habla de
Europa con el orgullo dcl nuevo
vastago o con el desdén de la
antigua sabiduria o bien rechi-
nando los dientes por la esclavi-
tud colonial. Si los damas conti-
nentes pueden ser abarcados en
los limites geograficos y éticos,
encuadrados en su civilizaciôn,
su moral y su psicologia especifi-
cas, Europa no se deja caracteri-
zar segnn las reglas del perfecto
naturalista, que sabe clasificar
una planta o leer en las capas
geolôgic as.

Europa no es tampoco una no-
clôn, geogràfica con contornos
definitivos. Inmensa peninsula del
Asia, ha sido en otro tiempo la
a,rena ensangrentada per las mi-
graciones, el crisol en el que
se han derretido, en algunas
«razas», las innumerables pobla-
ciones del Oriente, atraidas par
los mirajes del Mediterraneo o
per las nieblas nôrdicas. En una
época en que la China cultivaba
la filosofia budista y la pintura
sobre la seda, en que la Biblia
divulgaba las palabras de los pro-
fetas, en que las piràmides se
alzaban a la orilla ciel Sahara,
el Occidente se quedaba en la
oscuridad, con sus selvas llenas
de fieras, con sus Pantanos y sus
desiertos, con sus hornbres meti_
dos en piel de oso, que andaban
tanteando en las cavernas, deam-
bulando per los campos, para
refugiarse después en las cumbres
de las montafias.

La historia de Eurapa, en los
tres filtimos milenios es la mas
ptatética de todas. Es ella tan
febril, tan ardientemente m.ezcla-
da con erupciones que abrasan
los horizontes y trastornos que
repercuten hasta en el corazen
de la tierra que se nos aparece
coma un gigantesco torbellino en
el cuaj se encuentran prisoneras
todas las aguas del planeta. Si
existe un centra de la historia
humana no puede hallarse sino
en Europa, la cual es la obra de
los damas continentes coma el
fruto es la sintesis del àrbol. Te-
des las cultures y religiOneS,

LA J
tocias las energias éticas y étnicas,
iodas las catastrofes bélica,s y las
expansiones espirituales, han fe-
cundado a Europa, generacien
tras generacien, pueblo tras pue-
blo, Estado tras Estado... A su
vez, Europa ha creado formas
sociales, culturales, politicas, téc-
nicas que han crecido sobre
los primeros fundamentos para-
nos o barbaros, recubriéndolos de
tal suerte que, en nuestros dias
es una sorpresa para los arque&
logos descubrir, debajo de esa.s
formas «nuevas», los vestigios del
Egipto, de la India, del Iran, de
la Judea y hasta de America.
Bajo los sillares ciel templo griego
encontramos cinaientos africanos ;
la catedral cristiana se ha presti-
giado merced a la creencia sinai-
tica ; la flota inglesa no apareciô
sine ante las llamadas de la loza-
nia tropical, las matemàticas de
Poincaré son tributarias de la
astrologia caldea ; la filosofia de
Schopenhauer es un reflejo del
buclismo; Napoleôn ha sido un
émulo de Tamerlan..,

La originalidad de Europa con-
siste, ante todo, en sus facultades
de absorcian y de transformaciôn
de los valores humanos, ya sean
creadores o negativos. Amasada
por las manos de iodas los f or-
jadores y de todos las conquista-
dores, alla ha heredado las virtu-
des y los defectos de los mismos,
los cuales han sido incesante-
mente propulsados. Los grandes
caminos del mundo encontraron
el punto que han de cruzarlo,
sucesivarnente, en diferentes re-
glanes de Europa, Atenas, Roma,
Constantinopla, Côrdoba, Viena,
Kiev, Paris, Londres... Algunas
civilizaciones y cultures, se desa-
rrollaron en el seno rnismo del
continente europeo, en un flujo y
reflujo mas rapido, mas intenso y
mas prespero. Los que lloraban
sobre las ruinas de un mundo
cran, sin saberlo, los anunciado-
res de un mundo nuevo. La ca-
dena del progreso se extendia per
encima de los abismos, de una
cima a otra.

El bien y el mal, Europa los ha
acogido de todas partes y los ha
devuelto al décuplo. Per ella, los
impulsas inconscientes reconocie-
ron su direcciôn y su objeto;
necesidades artificiales han deve-
nido necesidades planetarias, una
vez satisfechas par la técnica
europea y han sido con frecuencia
impuestas por la espada.

En efecto, parque es una sin-
tesis de todos los continentes,
Europa ha repetido sus gestos de
violencia, sus palabras magicas,
sus epopeyas grancliosas. El todo,
en una rnedida mas amplia y con
na tenacidad mas hicida. A la

formidable invasien de los persas,
los antiguos griegos han respondi-
do con la fiera resistencia de la
fortaleza en que habitaban la
legica y la belleza. El imperialismo
rudimentario y salvaje de los
mongoles se ha estrellado contra
la muralla môvil de las legiones
romanes, cuyo imperialismo, en
nuestros chas, esta disfrazado con
otras mascaras politicas.

El imperialismo politica, eco-
nômico, religioso, cultural _ cons-
tituye la caracteristica dominante
de Europe,. Hemos cliche que
Europa no es tampaco una nocien
geografica. No nos es posible

evocar la isla britanica sin venu
ligada a sus colonias dispersas en
iodas las latitudes: he ahi el
primado del trafic°. La Rusia
soviética ha proclamado el prima.
dodel trabajo, mas exactamente,
del Estado totalitario. Coudenho-
ve-Kalergi, obsesionado per here-
glas politicas, predica por la
unidad de Europa sin Inglaterra y
Rusia, las cuales formarian otros
bloques de intereses politicos, pero
la Renia europea se extiende per
la Siberia hasta el Océano Paci-
fico: su revoluciôn repercute hasta
en las pagodas chinas y en las
repnblicas sudamericanas.
cree poder levantar un clique
politico duradero contra el impe-
rialismo mercantil o contra el
imperialismo proletario? Los Es-
tados Unidos de America del
Norte son los hijos enriquecidos
de Europa: alla es el panamerica-
nismo técnico y financiero el que
se eleva. Las naciones que se des-
piertan en las Indias a en Egipto,
en Asia Mener o en China, son
ahora discipulas de las naciones
europeas. Habla,se, pues, del pan-
isla,mismo, de la union nanasia-
tica, después de haberse procla-
mado (en diversas formas) el
pangermanismo y el paneslavis-
me_ Hoy, mas que nunca, se
habla de Paneuropa o, per 10 me-
nas, de la Federaciôn europea.

è,Qué prueban todos esos «pan-
ismos» levantados unos contra
otros? Elles nos convencen de que
la ley que riga los destines del
mundo es la de la unidahl. La
tendencia hacia la unidad es, en
la vida de las pueblos, analoga
a la tendencia, biolôgica del cre-
cimiento ilimitado. La naturaleza
tiene cadenas para refrenar a sus
rnonstruos. Ella hace desaparecer
a los plesiosauros catastraficos,
pero favorece la multiplicaciôn de
los seras que aportan el equilibrio
en la lucha par la existencia.

El imperialismo politica es sinô-
nimo de gigantanasia. La historia
nos enseria que todos los impe-
rialismos han perecido por h,ber
querido sobrepasar los limites
impuestos per su crecimiento
natural. De gigantanasia ha Muer-
te el imperio romano, minado
per los pueblos esclavos de la
Borna orgullosa. La giga,ntanasia
ha desmembrado al imperialismo
catelle°, par el hecho de haberse
trasformado cl espiritu cristiano
en iglesia opresora. Las grandes
potencias que oprimen las indivi-
clualidades nacionales, étnicas,
religiosas, etc., estan condenadas
a tener la miSma suerte. El impe_
rialismo bancario y técnico de
America ciel Norte. La Revolucion
francesa, que también ha llegado
a ser imperialista desde 1789 a
1848 y 1914, recibiô la contraac-
ciôn de la RevoluciOn rusa de
1905 y 1917. Después del roman-
ticismo de la fermula «libertad,
igualdad y fraternidad», he aqui
la consigna inexorable de la
lucha de clases. En le que con-
cierne al imperialismo fascista,
fue derribado en Italia y otros
praises, de la misma manera que
el pangermanisme, cuando éste
Dee, a la fase monstruosa de la
gigantanasia nazista. Hoy dia
otras cabezas brotan de la hidra
nazifascista.

Insistimos sobre la palabra im-
perialismo. Las tendencias a la
unidad (salve dos o ires excepcio-
nes) han sida sostenidas hasta hoy
per los mismos medios per la
fuerza en el dominio social, poli-

v em
tico y econômico; por la intole-
rancia en el dominio ético, reli-
gioso y cultural. El imperialismo
no llegarà a ser verdadero inter-
nacionalismo sino en el momento
en que sus armas sean las del
amer y de la libertad. Hasta en-
toncas, todos los imperialismos

tante econômicos coma revalu-
cionarios seran sanguinarios y
pereceràn antes del triunfo su-
nremo.

Europa es una confusien de ten_

po r
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dencias: un infierno de errores,
un parais° de perfecciones. Bila
abarca -Godas los ideales, pero
corroidos par las mentiras de la
tradicien, paralizados per el abso-
lutisme de los dogrnas. Europa
sufre las molestias de la gesta-
clan, que influye sobre los damas
continentes, pero de ese trabajo
saldran también victorias defini-
tivas. Ella sera «una armonia de
los contrarias», cuando haya
reconocido su misien. 1,a unidad
europea, los Estados Unidos de
Europa, mas exactamente: la. Fe-
deracien europea de los pueblos
europeossi no es exclusivista-
no provocarà el bloque antago-
nista de Asia o de America. Ella
tendera el doble puente, sobre el
Pacifico y el Atlantico, mediante
el panhumanismo, el finie° «pan»
que puede ser aceptado corne una
bey natural de la especie humana
y coma un mandamiento de la
conciencia individual.

Europa esta hoy en una encru-
cijada. La antigua Asia de Buda
y de Confucio, le da un ejemplo
de sabiduria. America la tienta
con sus riquezas. Europa tiene
que ser una sintesis del espiritu y
de la matera. No ha conocido
ann el equilibrio, la medida rege-
neradora. Se derrumba de un
extrema a otro. Tagore y Gandhi
le enviaron la advertencia de la
no-violencia y del alma que se
une con las aimas ciel mundo
mediante la fe y el amer. Edison
y Einstein le han aportado las
maravillas de la ciencia y de la
técnica que multiplican al infinito
per los renunciamientos del espi-
ritu, ha sido galvanizada per el
militarisme japones y per la
China revolucionaria. America ha-
Hase arnenazada per el cancer del
maquinismo.

é,Sabrà Europa espiritualizar la
rnateria?, è,dar un alma a la ma-
quina e inteligencia clarividente a
los instintos?, i,conservar a la vez
la razen y la fe creadora?,
manizar a los pueblas e indivi-
dualizar al hombre?, i,romper las
vallas artificiales de las naciones
y de las Cases?, y è,edificar las
ciudades del trabajo y los templos
de la ciencia con las puertas
abiertas a todos aquéllos que es-
tan clispuestos a ilustrarse y supe-
rarse?

Ciertas seriales anuncian que la
joven Buropa llegarà al equilibrio
del dualismo. El dualisme univer-
ml ha de servirle corne modela
in.conmovible. Europa entrafla en
si las semillas fructiferas del por_
venir. Los cuatro vientos del
mundo traen hacia ella los eflu-
vios de todas las aspiraciones.
Los arganos de la unidad plane-
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tarie, existen, palpitan esperan-
do su condicionamiento en una
suprema y armoniosa realidad.
,Algunos de estos arganos tienen
todavia nombres falsos, porque
también su .contenido ha sido
falseado por los intereses de las
potencias politicas temporarias.

El imperialismo se Hamme
pronto internacionalismo;

el nacionalismo egocentrico se
llamarà patriatismo cultural;

el capitalismo rapaz se trans-
formera, en cooperacian, en ayu-
da mutua ;

la guerra entre las Estados de-
jarà luger a la libre concurrencia
del trabajo manuel e intelectual ;

la guerra de clases serà elimi-
nada por el individualismo crea,
dor ;

la revoluciOn volverà a ser la
evolucién ;

el método opresivo regional (en
el cuadro de una naciôn, de un
partido) cederà a la ley universel
de la interdependencia ;

los bloques agresivos de los Es-
tados, las liges militarizadas de
las naciones seràn absorbidas per
una UniOn de todos los pueblos
libres ;

Con el titulo Europa se aleja»,
el sernanario econmnico ((Cambio
16» ha publicado en su niimero
74 unas consideraeiones que,
transrnitidas per la Olicina de
Prensa Euzkadi, reproducimos
aqui.

Posiciôn optimisia
Si, efectivamente, las hipôtesis

abundan cuando la investigacian
escasea. El prof esor americano
IW.W. Rostow se ha lucido de la
lindo, hace unos dias, al piropear
tan irnprovisada y frivolamente al
llamado «milagro espariol». «El
desfase entre Esparia y Europa
occidental va ràpidamente hacién-
dose cada vez màs pequerio», ha
venido a decirnos el economista de

Invesfigaciones
En un sincero y escrupuloso in-

tento de sustituir la hipôtesis par
la investigacian, nuestro experto es-
tadistico, José Manuel Naredo, ha
confeccionado minuciasamente unos
cuadros para, como diria el castizo,
«taper la boca» al profesor texan°.
«Sin grandes pretensiones, y con
todas las reservas que merecen «las
pequerias mentiras, las grandes
mentiras y las estadisticas», las
cifras oficiales espariolas y las euro-
Peas seriala el autor no per-
miten hacer afirmaciones triunf a-
listas sobre el acortamiento de dis-
tancias entre Esparia y Europa
occidental.

Muy al contrario, Europa se va
alejiando de Espafia tanto en termi-
nas absolutos coma en tértninos
relativos. Las diferencias absolutas
entre el PNB (Producto nacional
bruto) per câpita espariol y el de
los paises europeos son nada vez
Playores. «Las diferencias relativas
actuales san afin mas grandes que
las de antes de la guerra civil.»

Segim las cifras estudiadas, «el
auge econômico de los arias sesenta

cuando la Justicia heya hache
callar la vos del cariOn ;

cuando el Amor haya reempla-
zado a la ciega sed de poderio de
los gobernantes, a la mezquina en-
vidia de las minorias parasitarias
y al odio infiltrado en los corazo-
nes por los malos pastores de las
multitudes...

Las intuiciones budistas, las
profecias biblicas, los impulses
cristianos, estàn boy confirma.dos
por la lagica, la técnica y la cien_
cia. Hoy, en el follaje susurrante
de los siglos, sepamos descubrir
los brotes de la verdad. Tenemos
a mano la heren.cia de iodas las
civilizaciones, de las victorias ar-
tisticas y espirituales : elle espera
en almas atormentadas par las ins-
tintas, en conciencias veladas ta-
devia par la intolerancia y las
supersticiones.

europeo es, ante ioda, uni-
versaliste parque es un producto
de toclas las razas. Ser universa-
liste -significa, al mismo tiempo.
ser individualiste. El nacionalis-
mo que hace estragos en Europe

los «halcones» americanos. Palabras
triunfalistas, felicitaciones, grandes
halagos y... pacas cifras para argu-
mentar... Pero entre los aguafiestas
de esa euforia oficial, los escépticos
y los pesimistas de turno, no ha
germinado, al parecer, la tan caca-
reada creencia de que, par fin, «al
cabo de dos siglos de perder iodas
los trenes», Esparia va a aproximar-
se a la vecina y lejana Europa.

no seria mas que un esfuerzo ter-
tio de recuperacian de los niveles
eelativos de crecimiento que el pais
habia alcanzado ya en la primera
mitad de los arias treinta. Después
de los arias de la guerra civil, Es-
paria disfruta de la saledad interna-

Con extensiOn ci las individualicla-
des anarquistas de habla castellana.

En vida del compcniero Rodolfo
Rocker recibi de este apreciado corn-
perler° un ejernplar de su libro «The
Six», que coma e/ titulo indica, este
escrito en inglés. En la carte expli-
cative del envio Rocker manifestaba
su anhelo de que «The Six» tuera
traducido a/ espaliol para ser publi-
ceci° en este idiome.

Mi respuesta, naturalmente, lue fa-
vorable en el sentido de que intenta-
riamos hallar un buen tracluctor y
seguidamente ver /a manera de con-
seguir /a ediciôrt propuesta.

Verificculas unes gestiones hubimos
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PA
es una forma errônea del indivi-
dualismo localizaclo y restrictivo,
que cree posible desconocer o fal-
sificar sus innumerables ligazones
con las derriàs naciones. El euro-
peo ha confundido con demasiada
frecuencia el mal con el bien, la
fealdad con la belleza, la mentira
con la verdad...

Hoy, después del rojo diluvio
de la guerre mundial, jas aguas
comienzan a separarse y la luz se
desprende de las tinieblas. El eu-
ropeo sabe y siente que no puede
ser ya el hombre de las cavernes,
el hombre de las invasiones, el
barber() de los arsenales ni el es-
clava del dinero.

Con el corazan en la mana se
ofreee a sus semejantes, recono-
ciéndolos tenta en su propio ho-
gar came en los demas continen-
tes. Pues, si es un gran deudor.
el europeo sabe dar también. Es
Çun misionero, pero también un
neafito en la vida del mundo. Par
«se es que el europeo no enveje-
cerà. Europe, continuera siendo »-
yen, parque elle, en verdad, es un

EN TORNO AL DESARROLLO

ECONOMICO ESPAISIOL
Una nota discordante y antitriunfalista

d'anal y del desarrollo econamico
del cangrejo. El despegue europeo
que siguiô al fin de la segunda
°l'erra mundial acentuô las distan-
cias con Esparia y elevô los Pirineos
econômicos, ya que los politicos son
'harina de otro costal. Afortunada-

La diferencia enire
Espaiia y Europa aumenta

Si se hubieran sunerado las dis-
tancias que antes de la guerra civil
separaban a la economia espariola
de las de los atros paises mas desa-
rrollados, si cabria considerar coma
un hecho rneritorio la constatacian
que hizo la OCDE tantas veces
reproducida de que la tasa de
crecimiento de la renta nacional
(RN) durante la primera parte de
la década del 60 ha superado la de
otros paises miembros de este

UN RUEGO A COMPANEROS Y ENTIDADES CENETISTAS

de fracesar en /a version de «The
Six», can la agravante de que en el
intervalo el querido Rocker dejarct
de existir, queclando en suspense el
proyecto y en mi pocler el libro, como
una especie de cargo de conciencia.

Teniéndolo una ver mas en massas,
me ha veniclo la idea de reemprender
el proyecto caro a/ amigo Rodolfo:
La edicion del «The Six» en idiome
castellano, /a cual, ademets de enri-
quecer /a literatura anarquista en
nuestro idiome', no c/ejartict de ses ho-
ntenaje a uno de nuestros mets sa-
bios y abnegados compaiieros. El li-
bre en cuestion comenta las figuras
simbelicas de Don Quijote, Ilamlet,
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fruto siempre renovado en el a,r-
bol inagotable de la humanidacl...

Y, especialmente, en los paises
en que la ignorancia es muy po-
derosa, donde el hamicidio es la
respuesta furibunda a la palabra
de paz ; particularmente en los
paises de Europe donde el euro-
peismo no se balla reconocido
ann, por sus valores permanentes,
corne una. etapa hacia la unidad
mundial de los espiritus libres y
de los pueblos desligados de las
cadenas de tantas dictaduras, te..
nemos el deber de afirmar nues-
ira fe inquebrantable y declarar

Queremos ser europeas, par-
que esa es nuestra mislôn, vele
decir para superamas y quebran-
tar las frontera.s artificiales entre
las individuos, entre las catega
rias sociales, politicas, étnicas y
nacionales. Queremos ser «buenos
Europeas» _ per el trabajo, par
el penseraient°, par la te par-
que scilo asi cumpliremos con
nuestro destino de hijos de la
Tierra y de hermanos del Hombre
en todas partes y per siempre.

mente la marcha del cangrejo ha-
cia atràs se ha transformado
mamente en la de la tortuga. Y
ahi està elle intentando, con todo
su triunfalismo à cuestas, abrirse
camino entre los Pirineos.

,organismo con la sala excepcian del
Japan. Si comparamos la evolucian
en términos reales del producto
nacional bruto per câprita en Esparia
con la de los paises europeos mas
representativos, nos encontramos
corp la desagradable sorpresa de que
las diferencias tanto absolutas coma
relativas que los separaban en la
primera mitad de los arias 30 se
han ampliado considerablemente.»

Don Juan y tres mes, y dada /a ex-
perte mano de Rocker cabe considé-
rer que se trata de une obra maestra.

Y vaya, al fin, la concrecién del
ruego:

,Nos en,contrariamos suficientes
comparieros para emprender la edi-
ciôn de «Los Seis», en las condicion,es
de buena presentaciôn que su autor
requeria? Tracluctor calificaclo h,oy
nos seria dable obtenerlo. Se trata
entortces de obtener la base primor-
dial de la emprese: compafieros u or-
ganismos suficientes para, responsa-
blemente, empujarla. Con el bien en-
tendic/o de que «The Six» en formata
se equivale a un, voiumen de bol sillo.

Queda, para el efecto, a disposiciôrt
de los comparieros:

Juan FERRER.
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COMUNICADOS
CASO SERGIO ARDAL

Partieipamos que se ha podido
contener su expulsiôn, con garan-
tia de cinco alios para, rcsidir en es-
te pais.

F. L. DE PARIS
Recordamos a todos que el segundo

domingo de junio, dia 10, celebraremos,
corna de costumbre, nuestra asarnblea
mensual ordinaria.

Ya tenemos el Orden del Dia para el
praximo Pleno Ordinario de la Zona, cu-
yos puntos a estudiar y razonar son bas-
tante extensos.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Asamblea para el dia 10 del praximo

mes de junio. Lugar y bora acostumbra-
dos.

F. L. DE SAINT DENIS
Asamblea para el dia 10 de junio en

el lugar y bora de costumbre. En el or-

den del dia : Los dos plenos (regional
general) en perspectiva.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta F. L. pone en conocimiento de

todos sus afiliados que la praxima asam-
blea tendra lugar el sàbado dia 9 de ju-
nio a las 15 haras en el local social, 9,
rue Duchalmeau.

JIRA REGIONAL
Para el 10 de junio, las FF. LL. del

Nùcleo Haute Garonne-Gers, organizan
una JIRA al lago de Lectoure, lago pin_
toresco por sus valles verdes, arboledas
florecientes, tanto en su natural como
artificiales que son un encanto admirar-
las y sentir sus perfumes olorosos; don-
de no faltan, tampoco, toda clase de
atracciones dentro del agua cornu fuera
para ninas y mayores para pasar una
tarde agradable, divertida y sobre tad°,
dentro de un ambiente confederal y li-

bertario entre amigos y compafieros. Ha-
bra, igualmente guitarras y otros ins-
trumentos de mùsica para todos los gus-
'108.

Por parte de las 1,.b. LL. rie Balma,
Portet, Seysses y Blagnac, nos comuni-
can que organizan un car.

Para inscribirse, dirigirse a 4, rue de
Belfort, Secretaria de C. y Propaganda
del S.I. y de la C. de Relaciones del Nù-
cleo.

GRAN CONFERENCIA PUBLICA
Pilar GRASGEL, Directora pedagagi-

ca, disertarà en nuestro Centro, 33, rue
des Vignoles, el 9 de junio a las 17 ha-
ras, sobre:

«Colonias infantiles, internas y aster-
cas. Venta jas e inconvenientes de ?Inas y
otra,s.»

NUCLEO DE PROVENZA
Comunicamos a las FF. LL., compa-

fieros afiliados al Nùcleo y simpatizan-
tes que con fecha del 24 de Junio 1973,
iniciamos nuestras actividades de vera-

Liga de Mutilados e Invélidos de la Guerra de Espaiia en el Exilio (Comité Nacional-Bordeaux)

Persistiendo en la ignominia
Todas las gestiones y esfuerzos emprendidos, tan-

te en el interior coma en el exilio, para conseguir
que a los mutilados e invalides del Ejércita de la
Reptiblica residentes en Esparia se les reconecieran
los rnismos derechos que a los denominados «caba-
lleros mutilados» (los heridos de guerra del ejérci-
to franquista), han fracasado rotundamente. El Go-
bierno espariol ha desestimado todas las razones
que le han sido avanzadas legales, humanita-
rias y hasta de «caridad cristiana» mantenién-
dose firme defensor de un principio que para el no
admite discusien. Los mutilados e invalides repu-
blicanos fueron y siguen siendo los ertemigos a quie-
nes sala se puede conceder un privilegio: el de hu-
millarles.

Los mutilados e invalides republicanos en Espa-
fia han desarrollado mùltiples actividades para dar
a conocer sus objetivos y defender sus derechos, de-
rechos que indiscutiblemente tienen ya que lucha-
ron para defender a su pais, Esparia. Estadistas,
eclesiàsticos, funcionarios de alto nivel, periociis-
tas y representantes de prof esiones liberales y diver-
sas personalidades, compartieron y comprendieron
sus razones y se dispusieron con las limitaciones
impuestas por el régimen a defenderlas. De na-
da sirvin tal aporte, porque el Estado espariol y sus
procuradores adictos, por encima de todo razona-
rniento, mantienen enhiesta la bandera de la ven-
ganza. Una vez mas con indignacien y tristeza,
nuestros hermanos de lucha y de sufrimientos han
de constatar, para verglienza de los detentores del
poder, que sen los Étnicos mutilados e invalides en
el mundo que no perciben las pensiones como heri-
dos de guerra y a quienes se prohibe sus legitimos
derechos.

Desde el exilio los representantes de los mutila-
dos e invalidas del Ejército Republicano, han in-
tentado despertar el interés y los sentimientos de
quienes podian interceder en su favor. Se ha ex-
nuesto la injusticia ante varias instancias interna-
cionales (Naciones Unidas, Unesco, Parlamento Eu-
rope°, Oficina Internacional del Trabajo, Gobier-
nos Y Embajadas, Organizaciones politicas y sindi-
cales, personalidades, etc., etc.), reclamando de
unos y otros la debida intervencien cerca del Go-
bierno Espariol y el planteamiento de tal injusticia
en el ambito de los organismos internacionales com-
petentes. Los resultados, que no queremos comen-
tar en su detalle, también han sido totalmente ne-
gativos; a pesar de todo tenemos el deber y la satis-
faccien de serialar que hemos recibido varias res-
puestas apoyando nuestra accian, solidarizandose
con nosotros y con los mutilados e invalides de ES-
paha.

La triste realidad es la de que persiste la ignomi-
nia: Los mutilados e invalides republicanos de Es-

ciudadanos de un pais a quienes la «ley» (?)
les somete a todas las obligaciones, sin concederles
ninen derecho, no gozan ni podrân gozar de los
beneficios mas elementales y continuaràn sufrien-
do una discriminacien que denigra a quienes la
imponen.

El Estado espariol no quiere concederles la pen-
sien que en derecho les pertenece, se niega a abrir-
les las puertas de la readaptacien y a otorgarles los
beneficios que les permitirian atender las mUltiples
necesidades de su hogar. Establece para elles una
discriminaclôn que les condena a las peores priva-
eione3 y que les transforma en ciudadanos de Ulti-
ma clase, considerados ayer came boy, coma enemi-

gus a los que contirma combatiendo con las armas
que dieron el triunfo al deshonor y la ignominia.

Las nuiltiples gestiones realizadas por los mutila-
dos e invalidas del interior, que ebtuvieron la f ir-
ma y el apoyo de un nnmero importante de Procu-
ra dores Familiares, culminaron 1-lace unos meses
en la presentacien ante las Cortes de un Proyecto
de Ley en el que, entre otras muchas enmiendas,
figuraba la de que se Concedieran a los combatien-
tes republicanos los mismos derechos que perciben
o pudieran percibir las denominados «caballeros
mutilados». Si alguien deposite alguna confianza
en esta gestien, el Gobierno espariol se ha encarga-
do de enterrar sus ilusiones.

A fines del pasado mes de abril, el franquismo,
retragrado y opuesto a toda concesien ha ganado
la partida, retirando de las Cortes el Proyecto de
Ley de 1Vlutilados. Se razona diciendo, entre otras
casas, que su discusien podria «redundar en la mo-
ral del Ejército» pero la conclusien veridica, la uni-
ca que merece ser retenida, es la de que el Gobier-
no franquista y sus ultra-reaccionarios han impues-
to una vez mas la iinea que consiste en mantener
la injusticia y el criterio de que quienes combatie-
ron por la Repnblica han de pagar, hasta la muer-
te, un «crimen» que sel° les da derecho al despre-
cio, a la discriminacien y a ser puestos al margen
de una sociedad en la que triunfa en permanencia
la mas espantosa iniquidad.

La Liga de Mutilados e Invalidas de la Guerra de
Esparia en el Exilio, reafirma una vez mas su sin-
ocra y\ desinteresado apoyo en favor de aquellos que
en el interior reclaman unos derechos que estiman
inherentes a su, calidad de ciudadanos y de mutila-
dos e invalides de guerra, y expresa al mismo tiem-
po su repudio total para un Gobierno espariol que,
nacido del fascisme, sigue aplicando la injusticia
coma norma y privando de libertad a todo un pue-
blo.

La Liga de Mutilados en el Exilio dirige un nuevo
llamamiento a las instituciones nacionales e inter_
nacionales, a los partidos y organizaciones, a los
nombres que se reclaman de sentimientos democrà-
ticos para que nos aporten su ayuda, denunciando
publicamente la injusticia de que son victimas
nuestros compatriotas en Espana, poniendo al mis-
ma tiempo de relieve la degradante actitud del ré-
gimen que impera en nuestro pais.

El Comité Nacional
Bordeaux, maya de 1973.

Los conflictos ahora mismo
(Vierte de la pagina )

subido el sueldo a los secretas. Poca casa, 7.000
pesetas al mes.

Se dice que han echado a suertes entre toda
la nlantilla para ver quien se deja matar el
preximo. La subida la merece.

6. El principe ha escrito un libro. Asi cama
suena. i,Habra sida él solito? Se titula: Por Es-
paria, con los esparioles», donde a.parte de sus
discursos y sus criticas, se incluye un arbol ge-
nealOgico familiar de D. Juan Carlos, un texto
autegrafo de éste, y un prelogo con los antece-
dentes de la designacien de D. Juan coma Prin-
cipe de Esparia.

Esperemos que sea el ùltimo.

no con una JIRA al magnifica lugar de
«Les Cèdres» en Carrières d'Avignon
(Vaucluse).

Ya pueden las FF. LL. organizar los
autocares para que ella sea un éxito co-
ma las precedentes.

REGIONAL CATALANA - C.N.T.
AgruraciOn de Paris

Convoca a asamblea para el sabada
16 de junio bajo el siguiente orden del
dia: 1. Situacian de la Agrupacian. 2.
Situacian de «Terra Lliure» y sugeren-
cias. 3. Lectura de circulares de la C.
de R. 4. Orden del dia para un proba-
ble Plena de Agrupaciones ; y 3. Examen
de las relaciones con el exterior.

Es importante la asistencia de todos,
afiliados y simpatizantes.

BOLETIN «TERRA LLIURE»
Aparecido el n. 10, con material inf or_

mativo e ideolagico variado. Se envia
gratis a qttien lo pida. Direccian: 33, rue
des Vignoles, 75020-Paris.

JIRA EN SAINT FERREOL
El nide° del Tarn organiza para el

domingo 1. de Julia, una Jira en el mag-
nifica lago de Saint-Ferreol. A la misma
invitamos cordialmente Iodas los cam-
parieras y simpatizantes que deseen pa-
sar un dia de campo y de compafieris-
ma.

La concentracian tendra lugar donde
principia el embalse en las alrededores
del riachuelo que llega del Lampi.

NUCLEO RHONE-LOIRE
GRAN JIRA ESTIVAL

Esta Comisian de Relaciones, recogien_
do el deseo de muchos comparieros, al
objet° de pasar una balla jornada 'de
asueto y confraternizacian en plena na-
tura, invita a Iodes los comparieros y
sus familiares del Muclea; y a quienes
de otras partes quieran también acudir,
a la Jira que tendra. lugar en fecha 24
del actual mes de junio, en un lugar tan
pintoresco coma la es PONCINS (en de-
partamento dei Loire). Hay agua, som-
bras, campo de cteportes; todo lo que
puede hacer agradable una estancia pla-
centera litera de la rutina y preocupa-
clones cotidianas. Sera aconsejable que
los compaheros hagan la posible para
que asistan familiares, amistades, y mu-
chachada, a fin de dar mayor anima-
cian a la jornada.

PARIS:
PRO CENTRO CONFEDERAL

Surna anterior 54.348,97 F.
Berthe et Jacques, 10; F. L. de Dran-

cy, 40; Hernaiz, Colombes, 10; Jiménez,
Sao Paulo (Brasil), 30; A. Soto, St-De-
nis, 10; Juan Bassa Ferrer, Sarthe, 10;
Tics Jotas y Raman, id, 20; José Ar-
cal, Thiais, 6; T. M., id, 5; Casals,
Combe-la-Ville, 10; Villanueva, id, 20;
Mejias, id, 10; Vicente Suarez, Paris,
10; Manuel Vidal, id, 10; Alejo Vàzquez,
id, 10; Garcia Gainez, id, 20; José Orto_
la, id, 20; Conrad°, Lajusticia, id, 10;
Aurelio Hurtado, id, 15; Helenio Cape-
lla, id, 24; Alejo Vàzquez, id, 10; Anto-
nio Martinez, id, 10; José Rueda, Houil-
les-Argenteuil, 10; Francisco Giné, id,
10; Federica Marin, id, 10; Maxima An-
dreu, id, 10; Aquilin° Fernàndez, Paris,
10; L'op, id, 11; Riba de Bagnères de
Bigorre, 10; Lajusticia, 10; Miguel Fran-
cisco, Bondy, 50; Ignacio Azcona, Ne-
mours, 10; Canillas, Lamotte, 30; (3re-
gorio Ibarlez, Paris, 20; XXX, id, 10;
Benitez, 10; José Arçal, Thiais, 9 F.

Suma y sigue: 34.908,97 francos.
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Saldo anterior 13.365,09 F.
F. Local de Drancy, 40; Hurtadc, A.,

Paris, 15; Menéndez, Dreux, 10; Ramas
Anselmo, Ivry, 10; Suarez, Rengy, 10;
Rodriguez, St-Denis, 16; Manuel Salas,
Carpentras, 25; XXX, Orléans, 15; Iba-
nez, Gregorio, Paris, 20; Riambau, id,
10; Antonio Lapez, Marignanne, 10; Cap-
devila, Beaucaire, 10; C. Nortes, Bor-
deaux, 5; Garcia R., México (par con-
ducto de «Espoir»), 30; FederaciOn Lo-
cal de Houilles-Argenteuil: Eusebio Saez,
10; C. Bascompte, 10; Félix Vila, 5; Her-
Inini° Valera, 10; J. Delfin Sanchez, 10;
Francisco Gine, 10; Federico Marin,
10 francos.

Suma y sigue: 13.653,09 F.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
Tres variantes de senectud

Ojeando la revista «Cuadernos pa-
ra el dialogo» siempre se halla al-
gtin que otro detalle invitando a la
reflexian." As!, par ejemplo, al leer
una crônica que lleva por titulo:
«Una generacian que se niega a en-
vejecer». Como es habituai en el am-
biente periodistico de Esparia, las
casas en contra del sistema hay que
decirlas de manera tal que se evite
una intromisian de la ley, o de las
leyes, siempre en pas de marear de
mala manera al que puedan cazar.
El autor del articula en cuestian
alude a quienes, enquistados en el
régimen, pretenden derecho a llevar
el timan; esforzandose por no tener
en cuenta que el mundo ha evolu-
cionado, y seguir patrocinando, mé-
todos avegentados, sin dar paso a
un ambiente juvenil con nuevas
proyecciones de vida, no es mas que
un aura inmo,vilismo en un orden
g'eneral. Es cierto: los vegestorios
reaccionarios, empezando par el que
llaman la «Momia de El Pardo», son
altamente censurables, ya que re-
presentan un serio obstaculo al pro-
greso, al avance social. Es, par con-
siguiente, una generacién de vicias
retragrados.

Existe tamb.ien una cantidad, un
conjunto de hombres de edad pro-
vecta, de ancianos, que, ademàs del
consiguiente «peso de la edad», que
supone, evidentemente, un quebran-
to, fisico, agregan a ello un acusado
decaimiento de la voluntad, el aco-
gimiento de las energias mentales.

Clara que nos falta a los 1113,erta-
rios la particularidad de ser religio-
sos, o catôlicos, para creer, coma
creen aquellos que la son, en la exis-
tencia de una divinidad que al pie
de la letra le es posible la que sirve
de titulo a esta crônica. Fera ya ta-
manda la casa en serio, podemos re-
flexionar en la que representa el
buscar toda suerte de oportunida-
des para manifestar nuestra perso-
nalidad de anarquistas; para dar a
conocer nuestras ideas, que tan po-
co se conocen en el ambiente social.

Ab'arcand.o nuestra ideolo,gia en
un sentido general, facilmente se
puede notar que par parte de quie-
nes la mantenemos y estamos lla-
mados a defenderla, apenas si se sa-
le del reducisimo ambiente de los
afines. Ocurre a la manera de si es-
tuviéramos confinados en un ghet-
to', aislados. de los demas. Y los de-
mas es todo el conjunto social. En
no pocas ocasiones diriase que nos
dedicamos a recordarnos unos a
otros la que ya sab,emos, la que
constituye el abecedario de nuestros
principios. La de repetir en casa
propia aquello tantas veces aida y
reflexionado.

Recientemente asistimos a un mi-
ni-debate, organizado entre campa-
fieras franceses y esparioles, casa
bien deficiente en asistencia, pese a
la buena voluntad de los iniciado-
res. Uno de los ponentes llamados
a llevar a cabo el desarrollo del de-
b,ate nos explicaba la que represen-
taba la religiôn en tanto que ten-
dencia anti-progresiva. Nos la decia
a militantes libertarios de treinta,
cuarenta, y cincuenta arias de ac-
tuacian en pro de las ideas. Y el
buen camarada, cual si tratara con
parvulos de la es,cuela primaria, nos
iba diciendo,: « iComprendéis? »,
«i,Entendéis bien?» Algo, en suma,
un poco «rigola», coma dicen los
franceses.

Es conocido el adagio arabe: «Ya

Es far en iodas partes

Le Directeur de la publication : Michel Le Maree.

Para esos elementos, y los hay
también en sectores sociales de van-
guardia ya que todo la tienen he-
cho, ya no vale la pena el tener un
criterio y exponerlo... ;No, no, que
piensen, que decidan, que opinen los
otros, los mas jôvenes, para ellos ya
no cabe el ser elementos actuantes
en sentido alguno! Diriase que se
han anquilosado, que son muertos
antes de morir. Na tienen en cuen-
ta que si bien a los sesenta, a los se-
tenta, o a los ochenta arias, ya no
se puede saltar, brincar y carrer co-
ma a las dieciocho abriles, si es po-
sible tener una latente voluntad, la
energia interior para juzgar y de-
terminar la que sea.

Hay una tercera condicifin de ve-
teranos, de elementos a quienes la
erosiôn de los arias ha podido influir
en su fisico, iah, pero no ha que-
brantado su voluntad, su dinamis-
mo en la concerniente a determinar
y actuar con decisian, con firmeza!
Jévenes de temperamento, de ener-
glas, no han dejado que los arios les
ava,sallen la intima de su persona-
lidad. Amigos fervientes del progre-
so, de las consecuciones lib,ertarias,
con la gente moza sab,en dialo,gar,
sin aire de mentores, sin empaque
paternalista; saben ofrecer y recibir
aliento, vigor espiritual, en pas de
todas las realizaciones, posibles, ca-
ra a todas las iniciativas laudables.
Ni que decir tiene, son esos quie-
nes, pese a su senectud, ofrecen re-
alce de ejemplaridad.

que la montaria no viene a mi, iré
yo a la montaria». Parafraseando
este adagio podemos bien decir: Si
la gente no acude a donde estamos
nosotros, hemos de ir nosotros don-
de esta la gente. Si por parte de no-
sotros se organiza algo de pro,pagan-
da, nunca, evidentemente, esta par
.demas, pero ha de resultar siempre
aconsejable el asistir en las actos
que dan los otros, ya sean de una
naturaleza o bien de otra. Par par-
te de los anarquistas se ha de inter-
venir en toda accian social de tipo
cultural, recreativo, sindical, pro-
testatario.

Un compariero francés muy acti-
vo, y que en su dia dia mucho que
hablar: Albert Libertad, aducia que
si par parte de los anarquistas se to-
mara la c,o,stumbre de editar 13,reves
p,asquines con maximas anarquistas
poniendo siempre al pie nuestro de-
no,minativo ideolagico, ello en una
labor constante, insistente, tenaz,
las gentes acabarian par tener una
idea ya hecha habita de la existen-
cia de los anarquista,s. Y consecuen-
cia de machacar coma en una ac-
cien obsesiva, è,qué duda cab.e que
mas de cuatro se dirian: «Vamos a
leer ese libro, o el periadico para
ver que son los anarquistas.»

El comercio nos muestra, constan-
temente con mayor acrecentamien-
to, el valor de la propaganda, el in-
centivo de los slogans tendiendo a
llamar la atencién de la gente. A los
efectos del proselitismo idealista es
indudable que se ha de buscar aque-
llo que pueda servir de incentivo,
que pueda sensibilizar a la gente, a
los indiferentes. En ocasiones sur-
gen camparias que calan en el seno
de la aninian, coma es el casa del
problema del aborto y la libertad de
concepoiôn; las camparias en pro
del divorcio en Italia, etc. Son ma-
viles apropiados para intervenir, pa-
ra dejar entrever nuestra forma de
enfoque desde el punto de mira
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anarquista. Hay camparias coma las
relacionadas con el ambiente esco-
lar, en donde mucho cabe decir des-
de una perspectiva anarquista.

Estamos convencidos de la influ-
encia que ejercen los medios pues-
tas en juego por los que coadyuvan,
desde la prensa, desde la televisiOn,
al desarrollo de nuestra actual «so-
ciedad de consuma». Pero siempre
surgen problemas que interesa,i a la
opiniôn pùblica. Y es a tenor de
ellos que puede ponerse de relieve
la accian proselitista de los anar-
quistas. Hemos podido comprob,ar
coma en los Estados Unidos se han
presentado, onortunida des para lie-
var a cabo una accian protestata-
ria, va no solamente en la cancer-

Simpatia del grupo «Tébano»
Alla van de ceca en meca, visi-

tando, diversas ciudades de Europa,
ese Grupo Teatral de muchachas y
muchachos esparioles que lleva co-
ma denominativo. «Tàbano». Su ac-
tuacian tiende a ridiculizar la que
de mediocre, de chabacano ;y hay
tanto! prepondera en el ambien-
te de la Esparia actual. Su mimera
de variedades «Castariuela 70» ridi-
culiza las emisio,nes de radio, los
deportes, la aristocracia, el turis-
mo, el borreguismo de aquellos paz-
guatos, que la ven todo bien, la al-
tiva suficiencia de los b,otarates en-
cumbrados... Una serie de cuadro,s
que al propio tiempo que mueven a
risa incitan a pensar. Es la protes-

por FONTAURA

niente a la guerra, sino yendo a evi-
denciar la que supone la existencia
del militarismo, y par ende la del
Estado.

Iniciativas en pro de las activida-
des de proselitismo anarquista en
todas partes y en todas circunstan-
cias las hay en abundancia. Ahora
bien; la que es menester, la que
constituye el factor fundamental, el
motor de la acciOrl, es que tenga
una voluntad templada, vigorosa,
decidida. Si en la militancia anar-
quista en general no alienta el ar-
diente deseo de hacer, no cabe du.da
que hablar de iniciativas es ni mas
ni menas que un equivalente de pe-
dir peras al olmo.

ta ingeniosa per media del ridiculo.
;Ridiculizar lo, que no se puede echar
fuera par ahora a escob'azos, o par
otros procedimientos mas contun-
dentes.

Es meritoria, es simpàtica la la-
bar de esos jevenes que, cama los
del «Tabano», aguzan el ingenio pa-
ra paner de relieve el lado ridiculo
de aquello que conlleva la estructu-
ra politico-social del franquismo. La
gente rie y luego maldice. De ahi
que cuando en Esparia, el pùblico le
toma gusto a ciertos espectàculos
coma el de los muchachos aludidos,
las autoridades dan un brusco ce-
rrojazo. Par esta son bien aco'gidos
fuera del ambiente fascista.

DIA 17 DE JUNIO DE 1973

Gran Jornada del Libro Libertario
A CUMPLIR CON AC'TOS DE VERDADERO RELIEVE.

Par la mariana, a las 9 y media:INAUGURACION de la Exposicién
de libros. Seguidamente:

CONFERENCIA a cargo de la companera Federica Montseny, quien
versarà sobre: ((La importancia de la cultura litertaria ante el printi-
met porvenir de Espana».

Par la tarde, a las 3:
Selecta sesian de VARIEDADES con:

Mlle RITA LADY, magnifica en la expresian del canto.
DÛ° DONADIEU-JARRILLOT, c,anciones propias, a guitarra.
El GROUPE Z, quién representarà (en francés) c(C'hroniques de la

Ve Reich-Public». Luego el celebrado trio
LOS MUCHACHOS

que extremarà su nota artistica en recordacién a su malogrado campa-
fiera Nestor Pérez. Y algùn otro nùrnero que oportunamente anuncia-
remos.

En el intermedio habrà opcian a interesantes lotes de libros.
INVITADOS TODOS LOS COM.PANEROS Y ESPANOLES, EN GE-

NERAL.

En el Centra Confederal, 33, rue des Vignoles, Paris. Métros: Buzen-
val o Avron.

Las luchas universitarias en Espafia
(Vzene de la pagina 1)

la medida en que éste es permisivo
ton chias y a su vez el profesorado
los acepta en la medida en que
preven que no podràn ser desbor-
dadas sin serlo ellos rnismos.

Son una mafia de eunucos men-
tales que protegiendo a los demàs

protegen a si mismos, pues clins
saben perfectamente la que son:
nada. Revelar la impotencia de su
status es revelar su propia impoten-
cia. Y es en este autochantaje en el
que se basa su existencia. For todo
esto no debemos dejarnos engafiar,
no dejemos que la necedad haga su
doctorado. Destruyamos los lideres

maquiavélicos. Destruyamos las ins-
tituciones represivas sin distinciôn,
parque tan policia es el prof esor
,coma el alumno, en tanto en cuanto
que el primera reprime al segundo
y 'el segundo a si rnismo.

Suprimamos el derecho de sel
enseriados y creemos el de aprender
libremente. En una palabra, adop-
temos una postura revolucionaria
que suprima no seilo las clases sino
las afectadas formas que sirven a
su formacién.

No nos contentemos con eliminar
la explotaciôn, hagamos que sea
imposible alcanzar la condiciôn de
explotados.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 235 27_73.
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DESDE EL PAIS VASCO :

«NECESITAMOS MAS CONFLICTOS»
clama el «Noticiero Universal »

Las dos tatimas semanas marcan el retroceso
producto de las cercanas vacaciones. El

ruido producido por los filtimos acontecimien-
tos del 1" de Mayo, va pasando. Y de ello, cosa
,extrafia coma casi todo lo que pasa en este
pais, se quejan en sus articulas varias perio-
distas.

Tornemos coma ejemplo a Luis Pascuai Este-
rill en «El Noticiero Universal»: «Si no tene-
mos mas conflictos de los que ahora tenemos,
hay muchas posibilidades de que se detenga o
al menos se haga mucho mas lento nuestro de-
sarrollo econômico y social... La lagica final es
implacable. Conduce inevitablemente a la so-
ciedad totalitaria. Necesitamos mas conflictos

Los intelectuales explican los conflictos
No vamos a hacer una relacian exhaustiva.

Seria interminable y aburrida. Resumamos.
Desde «Ya» y demàs periadicos clericales las
opiniones se sittlan, como siempre, en el «cen-
tro». Atacan a las «iz,quierdas curiles» repre-
sentadas ahora por el Jesuita Padre Diez Ale-
gria y su libro «Yo creo en la Esperanza», y a
las derechas que suspiran por la vuelta de la
Inquisician; nos referimos a los Guerrilleros de
Cristo Rey y su cabez,a espiritual Padre Venan_
cio. Y lo hacen, ahora mismo criticando abier-
tamente el ataque sufrido par el Obispo de Ma-
drid. El caso es estar con unos y con otros (por
si acaso...) coma perfectos jesuitas. Par 'cierto
que en Suiza se les abre las puertas después de
tantos arias, con las ganas que los esparioles
tienen de cerràrselas. Asi es la vida.

For otra parte «Arriba», «El Alcazar», y com-
pariia, sociedad muy, pero que muy limitada,
ponen su afàn en defender a los grupùsculos de
izquierda-derecha. Elles, coma no, no estàn de
acuerdo con la violencia (sobre todo cuando
mandan) pero... iqué van a hacer los pobres
çhicos ante el ataque provocador y marxista de
los curas y de los manifestantes a sueldo! Has-
ta hay quien ha escrito que, de tener linos arias
menos, también se dedicaria a apalear obispos
y curas rojos. Inmenso.

Los periadicos del Opus, moderan y mode-
ran. Lo suyo es comprenderlo todo. Si matan a
un policia... clare, los pobres javenes que no
se les dejan cauces de participacian. Si se que-
man librerias, o cuadros de Picasso, o se gal-
pea a sacerdotes... claro, es producto de un in-
movilismo que lleva irrevocablemente a la bar-
barie. Y entre punto y punto nos meten sus
ideas sobre el gobierno de los técnicos, el Dias
progreso, y las 2.500 dalares de renta per capi-
ta para el ario 1980. Salo hace falta que se les
deje gobernar, que para eso ellos son los listos
y los buenos. Rasta Gil Robles se atreviô a es-
cribir en un diario de Madrid sobre el angel de
los àngeles empresarios, Vila Reyes: Nuestro
mejor empresario. Qué cara dura, seriores.

Los marxistas-leninistas, trotskistas y demàs
seguidores del Dias Marx, descansan en sus
siembras de panfletos y sus pintadas. Ahora
salen al extranjero con sus «ligas», o se dedi-
can a aprobar exàmenes para ser alguien el dia
de mariana.

Las organizaciones obreras, creemos, estaràn
rearganizandose después de las muchas caidas
de este ario. Ya esperan los nuevos convenios
de noviembre para meter ruido.

Y para terminar oigamos que dice (par lo ju-
goso, lo transcribimos entera) Emilio Ramera
desde el periadico de los sindicatos:

«La verdadera oposician esta fuera del Régi-

parque los conflictos son un factor de cambio
y de progreso social. Pero necesitamos que esos
conflictos sean institucionalizados y regulados.
Una ilusian que debe disiparse es la de que los
conflictos puedan hacerse desaparecer al regu-
larlos. La que si se consigue es canalizar su
en,ergia creadora e impulsora.»

Los conflictos, sin embargo, no se han dete-
nido, claro esta. Yo diria que se han desplaza-
do. Hasta estas fechas les toca provocarlos a
los estudiantes y obreros. Ahora los intelectua-
les lo hacen como ellos son capaces: desde su
sillôn o desde las columnas de sus periadicos.
Cadai cual, corna buenos politicos, arrima, sola-
padamente, la sardina a su ascua.

men y podria repartirse en dos grandes grupos:
aquellos cuyos origenes, denominaciones y

programas proceden de los vencedores de aque-
lla guerra y que lo abandonaron en diferentes
estaciones de la ruta (catôlicos, falangistas o
monarquicos). Parece razonable suponer que
'estas opositores de menos quilates pueden su-
birse al tren en. cualquier momento.

b) Sobre la otra oposician, constituida par los
comunistas, anarquistas, socialistas o republi-
canas no hay perspectivas; no se ve su horizon-
te. Las razones podràn ser, esencialmente, las
siguientes:

El pueblo espariol, en su gran mayoria, no se
siente animado en tomar parte de ningfin vuel-
co a la situacian, parque es la primera vez que
el espiritu conservador se adueria de los gran-
des sectores. La clase politica de mas larga du-
racian que ha tenido ningan periodo de la his-
toria moderna de Esparia es ésta. El ejército es
el mas coherente y unido que jamas ha tenido
Espafia. Es el primer ejército después de sigle
y media que no tiene «pronunciables». El Prin-
cipe de Esparia, es posible que tenga deseos de
ampliar, en su dia, la base del Régimen, y has-
ta hacer mas animada la cancha politica. Pero
no estarà dispuesto a colaborar a crear una si-
tuacian en la que irrumpan todos aquellos que
imponen coma primera condician la cuestiona-
bilidad del trono...»

Sin desperdicio ninguno. Asi esta Esparia. Es
la verdad, creemos.

El humor espariol no decrece,
sin embargo

A -peser de todo queda savia en esta tierra. Y
se desparrama en forma de chistes y mas chis-
tes. El desparpajo ibérico continùa.

El oeriodista Vela Jiménez escribe: «Peter Us-
tina... ha tenido la ocurrencia de crear una or-
ganiz,acian que no es politica ni econômica: la
APHIA (Association for the Promotion of Hu-
mour in International Af f airs), todos los arias
concederà el Premio Nobel del Humor a la per-
sona que mas y me jar haya hecho reir a la gen-
te... Candidatos para el 73: el norteamericano
Art Buchwald y el camico de eine Woody Allen.
Con etiqueta espariola circulan los nombres de
Perich, Forges, Chumy-Chumez... Pero yo creo
que deben esperar a la concesian. No precipi-
tarse. Nuestro ministro de Comercio ha anun-
ciado importantes medidas para eyitar la subi-
da de precios. A LO MEJOR SE LLEVA EL
pREMIG ET, Sr. FONTANA CODINA.» Par no-
sotros que se la den desde ahora. Se la merece
par guasôn.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Los conflictos
ahora mismo

Nuevo proyeeto de bey que el Consejo de
ministros flltimo transmite para su estudio a
las Cortes. Con éste van tres. Se trata de la re-
gulacian del servicio militar de los objetores de
conciencia. Los dos anteriores fueron devueltos
par la Comisian de defensa de las Cortes. No
sé que temia esa comisiOn que le lba a pasar a
las Cortes, si algunos centenares de javenes no
comian el rancho del cuartel. 0 a la mejor (a
la peor para ellos) la que pasa,ba es que veian
claro que al dia siguiente no serian centenares
sino miles de millares, los que no querrian pro-
bar el famoso «bromuro».

La asamblea de Decanos de Abogados de
Esparia reunida el 18 de maya ha hecho

una nota donde par unanimidad expone:
Hatificar los acuerdos del Consejo gene-

ral de la Abogacia de 2 de maya pasado.
Expresar al Gobierno la total oposician de

la Asamblea respecta de dicho proyecto de bey.
solicitar del ' Gobierno la retirada de las

Cortes del proyecto de ley.
Solicitar del Gobierno que los Colegios pro-

fesionales sean previamente oidos antes de ini-
ciarse el debate en las Cortes del mencionado
proyecto de ley.

A mi me parece que piden demasiado... pué
se les oiga! ;Que se habran creido esos seriores
abogaduchos! Par ahora no hay sintomas de
que el texto sea retirado de las Cortes y coma
dice valientemente el corresponsal de un Peri&
dico en Madrid «pensando con la lagica a la
que nos tienen acostumbrados, no parece que
vaya a retirarse».

«Cifra» informa que: «Eh ningùn momen-
to los secuestradores del Sr. Huarte formula-
ron petician de garantias sobre su seguridad
personal, sin que tampoco se estableciera con-
tacta con ellos para la liberacian del secuestra-
do, dice el Gobierno en su contestacian al rue-
go del procurador julio Garcia Ibariez,, relacio-
nado con determinados aspectos de dicho se-
cuestro y que publica el «Boletin Oficial de las
Cortes Espariolas» de hoy.

Par otra parte, dice también el Gobierno, «ni
la Delegacian de Trabajo, ni la de la Organiza-
cian Sindical recibieron ningfin tipo de con-
sulta sobre el particular, ni se les solicitô la
aprobacian de la acordado».

La noticia no nos sorprende; no podia ser
otra. Lo que si Hama nuestra atencian es la
rapidez y la extensién con que el Gobierno se
ha apresurado a contestar a los «representan-
tes de la nacian».

El TOP ha dictado sentencia absoiutaria
(relativarnente, claro, pues le ha multado a
1.000 pesetas par falta contra el orden pùblico)
a, D. Faustino Rodriguez, par el delito de terra-
rismo en relacian con las acontecimientos de
Vigo.

Motiva: «Parque D. Faustino alterô durante
brevisimos momentos la normalidad diaria bus-
cando la emociiin del peligro y no el fin de al-
terar la paz pfiblican, dice uno de los conside-
randos de la sentencia.

La verdad es que, seriores jueces, no nos pa-
rece nada seria su sentencia. Ahora, que, si es
la ùnica argumentacian que les dejan (o que
tienen) para absolver a un trabajador, par no-
sotros no la hagan, sigan, sigan asi.

Nada se sabe, todavia, del asesino del Po-
licia Antonio Fernandez. Todos afirman que
sera dificil de averiguar quién fue el autor ma-
terial, dada el rifimero de heridas y la tumul-
tuario de los acontecimientos. Nosotros creemos
que al final alguien pagara el pato. Coma siem-
pre dependerà de quien sea mas feo a los ojos
del jefe superior de Policia de Madrid.

Par ahora, y de ésto nos hemos enterado de
forma extra-oficial pero segurisima, se les ha

(Posa a la pagina 6)
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Vamos a intentar resumir en es-
tas breves cuartillas, las posiciones
y actitudes de las diferentes fami-
lias en que se divide y subdivide la
«Rojada,), barcelonesa delante de es-
te 10 de Mayo.

La manifestacién
estudiantil del
24 de mayo
en Barcelona
En la manifestacian ciel 24-5-

73, cent...ms de estaiantes de
Bachillerato, patentes piquetes de
bachilleres, universitarios y obre-
ros. La accian directa colectiva
transcurria, pintando y lanzan-
do gritos contra la educacién ca-
pitalista y el Estado franquista,
en media de banderas negras, ro-
jinegras y rajas con pancartas
que llamaban a la «Retirai% de
La Ley General de Educaciôn», a
la Revolucian, a la lucha Revo-
lucionaria y directa contra la
«Dictadura asesina», «Capitalis-
mo», «Represiôn», «Policias»,
«Educastracian»..., los manifes-
tantes avanzaron a lo largo de la
cane Travesera de Gracia. La
mayoria de javenes eran anar-
quistas y trotskistas. Al disolver-
se los piquetes cortaron la cireu-
lacian con «cacteles molotov»,
mientraS tenian que hacer fren-
te con las barras de hierro defen-
sivas a la agresiOn de un par de
fastistas, un ex-combatiente que
arnenazô a un c ompariero con
una pistola cuando queria recu-
perar una bandera negra (con el
circulo y la «A») que el viejo
franquista habia arrancada de
an semafora. Un »yen tacha ta»
de un automavil, con el que ha-
Lia intentado atropellar a los
comp:afieros del piquete de def en-
sa, atacando con una navaja de
grandes dimensiones, tuvo que
ser desarmado y expulsado a gol-
pes.

En la Universidad los Estu-
Mantes Libertarios de Cataltuia
se esfuerzan en crear érganos de
accién revolucionaria frente a los
fantasmales y arehiturocraticos
((Comités de Curso)) El combate
pasa estos momentos por impul-
sar Asambleas soteranas en que
una vez decidido el BOICOT A
LOS EXAMENES los hagan efec-
tivos mediante lo one los Estu-
diantes Libertarios denorninan
Comités de Bolet:1.

(Contimia en pagina 2)
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Empezaremos (é,cômo no?), por el
«padre» de todas las criatnias «Ro-
jas» de la comarca: el PSUC, el cual
para continuar su ya tradicional po-
litica de alianzas, no solo con la
burguesia, sino también con la «Oli-
garquia», lo cual (segùn «Hora de
Madrid», portavoz del partido her-
mano POE) es una politica total-
mente revolucionaria, decidio con-
vocar un 10 de Mayo pacifie° y de-
mocratico, para no asustar a sus
«compafieros de viaje hacia la liber-
tad».

Para lo cual, nada mejor que mo-
vilizar a sus peones de la Asamblea
de Cataluna y convocar una serie de
excursiok.es al campo que culmina-
sen en una Gran Concentracion ciu-
dadana en el Monasterio de San Cu-
gai, donde se leeria la Declaracion
de los obispos catalanes cara a esta
fecha.

Después de corner alegremente en
el campo, por la tarde fueron con-
vergiendo hacia San Cugat los di-
ferentes grupos hasta reunirse unas
7.000 personas, ante las cuales ha-
blaron varios dirigentes de Comisia-
nes Obreras, para después pasar a
la capilla y oir la pastoral de los
obispos, al final de la cual, cuando
eagunos asistentes mostrando su dis-
conformidad con algim punto de la
pastoral quisieron continuar la
asamblea, los «bonzos» empezaron
a gritar : iUnidad! iUnidad! para
acabar con los cliscrepantes.

Bendita palabra la de iUnidad!
que usan todos los burocratas cuan-
do alguien no sigue el camino co-
rrect° del Partido (mejor dicho, en
la actual situaciem de divisiones ha-
brà que decir de los partidos guias)
y que sirve para acallar estas voces
discrepantes.

Después se decidiô salir en mani-
festaciôn «pacifica» por el pueblo y
euandc la marcha se encontro con
la Guardia Civil y Municipal hubo
un dialogo entre la cabeza de la ma-
nifestacion y los Guardia Civiles
(por cierto muy educados y corte-
ses) llegandose al acuerdo de no lan-
zar mas gritos subversivos, cosa que
provocd nuevas discusiones entre los
manifestantes pues algunos disiden-
tes pensaban que 10 del «pacto para
la libertad» no hablaba de contac-
tos con la benemérita instituciôn de
la Guardia Civil. Después se monté,
en autobuses y trenes y un grupo
se manifesté, en Sarrià que por lo
visto es el barrio mas ideneo por su
gran concentracion de obreros in-
dustriales para organizar una ma-
nifestaciôn de 10 de Mayo.

En estos actos de «unidad demo-
cratica» participaron todos los sate-
lites del PSUC en la Asamblea de
Cataluria, pero con una aportacion

que queremos resaltar: la de la
Pomposa y Orgullosa organizacion
comunista de Barcelona conocida
popularmente como Bandera Roja
o BR.

BR al igual que desde el dia de su

Ni ce que certains appellent le
facteur subjectif de l'histoire, ni la
force de travail comme force de pro-
duction ne peuvent se comprendre
en dehors d'une démarche analyti-
que à partir du facteur « homme »,
à partir d'une recherche psycholo-
gique. Cela suppose que l'on se dé-
barrasse de ces conceptions qui ex-
pliquent la « culture » et l'histoire
des hommes à partir des instincts;
bien au contraire, il faut envisager
le fait que ces besoins ont été in-
fluencés et modelés par des condi-
tions sociales avant qu'ils puissent
commencer à jouer leur rôle de fac-
teurs historiques. Il faut déduire le
caractère et les valeurs des proces-
sus de la société.

Chaque ordre social détermine les
formes caractérielles dont il a be-
soin pour sa survie et sa continua-
tion. Il s'agit, non pas d'attitudes
ou d'idées simplement imposées,
mais plutôt d'un processus interne
au sein de chaque génération, d'une
création ou d'une transformation

45' ANNEE NOUVELLE SERIE

A. 1. T.

10 de Mayo de oposicién barcelonesa
Està comprendida la 'Benemérita

...dentro del Pacto por la libertad »?

nacimiento, durante estas ùltimas
luchas ha demostrado una vez mas
su fabuloso oportunismo, Pues no
habiendo escarmentado de la «gran
Concentraciôn ciudadana» en Plaza

(Pasa a la pdgina 2)

La psychologie
dans ta démarche politique

de structures psychiques en fonc-
tion d'un ordre social donné, et ce
dans toutes les couches d'une po-
pulation. La psychologie a donc une
tâche précise : découvrir les formes

par Claude LAPORTE

et les mécanismes grâce auxquels
l'existence de l'individu se transfor-
me en structure psychique ou en/
idéologie. Toutefois il faut distin-
guer la production sociale des idéo-
logies et leur reproduction dans l'es-
prit des différents individus. La pre-
mière nous ramène à la sociologie
et à l'économie, la seconde nous ra-
mène à la psychanalyse, et la con-
frontation des deux études permet
la démarche logique.

La sociologie ne peut néanmoins
se désintéresser de l'analyse psycho-
logique car manifestement l'homme
est devenu avant tout l'objet de ses

(Suite page 6)
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10 de Mayo de la oposicién barcelonesa
(Ccmtinuaciôn de la pcigina 1)

Cataluria el dia 11 de abril (ver CNT
informe de abril) decidia convocar
otra concentracian para el viernes,
dia 27 de abril, para lo cual empa-
pela, Barcelona con un llamamiento
de sus Comisiones Obreras (léase
coordinadora de sectores); pues bien,
gracias que era el Dia del Libro y
la plaza estaba llena de gente, que
sino hacen el ridiculo mas grande
de su vida.

En vista de este primer éxito los
seriores de BR decidieron ir a San
Cugat para unirse al carro del Par-
tido-Padre y asi poder decir en sus
publicaciones el exit() de sus inicia-
tivas. (Nota: se desconoce por los
mas enterados del lugar que BR en
sus va numerosas pifias haya teni-
do el valor de hacerse una autocri-
tica pùblica).

Hasta ahora hemos visto la posi-
clan del campo reformista dentro
del sector marxista, ahora vamos a
ver las acciones de los sectores de
la extrema izquierda raja. De estos
sectores de los cuales, coma es lagi-
co discrepamos ideolagicamente en
muchisimas casas, hay que aceptar
que par lo menos tienen una tàcti-
ca de lucha contra el franquismo
basada en métodos de accian revo-
lucionaria (manifestaciones protegi-
das por piquetes de defensa, actua-
clan de comandos de autodefensa,
no querer saber nada con la CNS...)
que los diferencian claramente del
campo reformista.

De este campo el unico grupo que
tiene poder de convocatoria es el
PCI que por la tanto es el que ha
llevado la voz cantante con la cola-
boracian del MCE y la presencia en

La manifestaci6n del 24 de Mayo
(Viene de la pagina 1)

Los Estudiantes Libertarios
en las Centras de Bachillerato
permanecen dentro, en casito-
dos los Centras en que la buro-
cracia no ha impuesto su demi-
nia crapular, de los Comités de
Centras de Bachillerata, habien-
da lograda radicalizarlos y obte-

SERVICIO DE LIBRERIA
«Avisos Histericos», Pellicer
«Problemas del Sur de Esparia»,

G. Hermet
«Apuntes sobre dos revoluciones

andaluz,as», P. del Alamo....
«Historia de la politica econômi-

ca de Esparia», Colmeiro (2 t.)
«La Esparia ilustrada del siglo

XVIII», Sarrailh (encuader.)
«Elecciones y partidos politicos

de Espatia (1868-1931)», M.
Cuadrado (2 tomos)

«Pablo Iglesias», lZugazagoitia..
«El Movimiento obrero y sus ori-

genes en Andalucia», J. San-
chez ..

«Masones, Comuneros y Carbo-
narios», Zavala

«Sociedad e ideologia en los ori-
genes de la Esparia contempo-
ranea», E. Terrer]. ..

«Origenes del pensamiento reac-
cionario espariol», J. Herrero

«De las guerras coloniales a la
guerra civil», Dr. Bastos ..

«La poblacien espariola, siglos
XVI a XX», J. Nadal ..

«Las Crisis agrarias en la Espa-
fia moderna», G. Ailes

«Historia del constitucionalismo
espariol», Sanchez Agesta..

«Introduccien de la Ciencia Ma-
derna en Esparia», J.M. Lapez

«Economia e ilustracien en Es-
paria, siglo XVIII», G. Ailes

«Coma triunfe el proteccionis-

sus acciones de todos los grupos de
extrema izquierda (traskos, maois-
tas, compaheros libertarios...)

Coma actos mas importantes de
este sector cabe resaltar la jornada
del dia 27 de abril en la cual orga-
nizaron una manifestacian en ave-
nida Gaudi con unas 3.000 perso-
nas, que marcha desde el Hospital
de San Pablo hasta calle Carcega,
asi eomo rnanifestaciones mas pe-
querias a la misma hora en Buen
Pastor, Ripollet, Baix Llobregat.

El dia 1 se organiza una manifes-
tacian en Hospitalet que agrupa
unas 3.500 personas, la cual desde
el primer momento se via atacada
por varias coches y motos de la Po-
licia Municipal de Hospitalet, que
a pesar de disparar repetidas veces
fue contenida par el piquete de co-
la durante los 9 minutas de la ma-
nifestacian sin que esta se llegara
a enterar de la agresian policiaca.

Como punto final a este repaso del
10 de Maya en Barcelona y ya coma
data anecdatico esta la convocato-
ria del FRAP el dia 1 a las 8 de la
tarde en Plaza Cataluria donde,
bueno, creo que no hace falta de-
cirlo, no pasa nada de nada.

Coma resumen a este informe sa-
lamente nos queda por decir a ta-
dos los comparieros de la militancia
libertaria que ante el aspecto deso-
lador del campo raja es un deber
ineludible el traba jar de manera
constante en la reconstruccian del
Movimiento Libertario Espariol y
que el 10 de Mayo del 74 ya poda-
mos hablar de un Primera de Maya
ROJO... y NEGRO.

Nficleo Pinelli - Barcelona.

nienda la autonomia, indispensa-
ble de eada Comité.

Con una evacacian a la pancar-
ta que en la manifestacian arri-
ba relatada, del viernes 25 de ma-
yo de 1973, que clamaba «Edu-
castraciôn, ;No!», terminamos es-
tas informaciones.

Corresponsalia del «C. S.» en
Cataluria 26-5-73 .

2 00 ColecciOn «Austral» simple a 5 F ejem.
«De Granada a C'astelar» Azorin.

35 00 «Cuentos populares ruses», Afanasiev.
«Leyendas de Popol Vuh», Abrey Gemez.
«C'artas marruecas», Cadalso.

35 00 «Desistimiento espariol de la idea im-
perial», Camacho.

45 00 «Psicologia de los artistas», R. Cajal.
«Tres relatas portehos», Cancela.
«Millones al homo», Camba.
«Historia de una anguila», Chejov.
«El ladre/1 honrado», Dostoyevski.
«Literatura y filosofia», V. Hugo.
«Prineesa de Clèves», Lafayette.
«Siempre ocurre lo inesperado», Maurois
«Riesgo y ventura del duque de Osuna»,

Marichalar.

15 00

60 00

30 00

750

7 50
Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.

Lucha de los estudiantes
libertarios en Esparia

Llegado ya el final de curso, he-
mos creido oportuno hacer Un ana-
iisis de la organizacian y de la lu-
cha dentro del movimiento de Ba-
chillerato.

En la lucha estudiantil, han de-
semperiado un importante papel los
comités de Centra. «Un Comité de
Centra es el argano donde se agru-
pan los elementos mas combatives.
No se define politicamente y esta
abierto a cualquier estudiante sea
cual sea su ideologia politica. Los
comités de Centra poseen autonomia
propia. Cada uno elige dos repre-
sentantes cuya reunian forma la
Coordinadora de Centros, para uni-
ficar la lucha y discutir las conclu-
siones hechas en los comités.»

En la pràctica, los comités de Cen-
tra han sido y son utilizados par
grupos politicos, con intereses pro-
pios, la que ha provocado:

1°) Una seleccian de los miem-
bras del Comité de Centra, segùn in-
tereses de las organizaciones politi-
cas predominantes.

2') Al no ser representativos, se
provoca un alejamiento respecta a
los demàs estudiantes, tan afec-
tados par el Régimen cama ellos
mismos creàndose una «élite»
vanguardista. En algunos casas, Ile-
gandose a expulsar del Comité a
miembros con otras ideologias.

A todos los bachilleres
3') Algunas organizaciones poli-

ticas utilizan a los representantes
en Coordinadora de Comités de Cen-
tra, coma portavoces de sus propias
posturas, olvidàndose del Comité al
igual que éste se olvida de los de-
mas estudiantes.

e) En las Asambleas de los Cen-
tras, los miembros del Comité, en
lugar de facilitar el diàlogo entre
los estudiantes, la limitan a una se-
rie de «Pandas)) elaboradas de an-
temano.

Esta burocracia en la organiza-
clan de la lucha estudiantil, no ha
tenido ninguna visian clara del mo-
ment() ni de las necesidades de los
estudiantes, repitiendo constante-
mente las mismas formas de lucha

encerradas, manis, etc... _ limi-
tandose en el mejor de los casas a
visiones reivindicativas.

;No nos dejemos manejar!
;Qué cada individuo exponga y

discuta su opinian!
;Si la c(vanguardia)) no nos revalu-

eiona, revolucionemos a la «van-
guardian!

Junio de 1973.

Colectivos de Bachillerato
de los Estudiantes Libertarios de
Catalmia

INIECROLOGICAS
Mme TAMAYO JULIANA

Es triste tener que dar noticias de la
desaparicien de una compariera, pero es
una necesidad que tenemos que cumplir.
En esta ocasien se trata de una, amiga
francesa. Unos arias después de la libe-
racien, contrajo matrimonio civilmente
gon el compariero Tamayo, militante de
esta F. L. y de S.I.A. de Montpellier.

é,Qué compariero o emigra.nte espariol,
no conocia a Juliana a Mme Tamaya,
coma la mayoria la llamaban en Mont-
pellier? Fue una compariera que par sus
sentimientos humanos practice la solida-
ridad en todo moment°.

Cuando a S.I.A. se le dia caracter on-
cial en esta localidad y se necesitaban
tres persona,s francesas para la constitu_
(den del Comité de Seccien, nuestra ma-
lograda Juliana tue una de las prime-
ras que se ofreciô para ostentar un car-
go. Desde entonces no faite su presen-
cia y esfuerzo y voluntad para animar
13.I.A.

No falta,ba, tampoco, a ninguna jira,
mitin o festival que se hiciese localmen-
'te o en la regien, donde el Movimiento
hacia algo. Alli estaba, con su comparie-
ro «Jas (como ella sella llamarle), y sus
cinco hijas hacienda acto de presencia.

;Ah, cuàntas decenas de mujeres
acomparie a la Seguridad Social, a la
caja de Subsidios Familiares, hacien-
da tramites, rellenandoles los f ormula-
rios, acompariandolas a visitas médica-
les coma intérprete! Seria tarea inmen-
sa enumerar los servicios prestados a
todos los que iban a su casa, siempre
concurrida por comparieras y amigas.

Nuestra mencionada compahera, fane-
ci° el 30 de encra, ya enferma de algun
tiempo a consecuencia de una operacien.

A su entierro, que tue civil, asistieron
gran cantidad de comparieros y amigos.

Querida Mme Tamaya, los comparie-
ras de la F. L. y S.I.A. de Montpellier,
coma igualmente los amigos y la emigra-
cien espariola no te olvidaremos nunca.

La F. L. y S.I.A. de Montpellier.

BALTASAR CORCERO

Para conocimiento de los comparieros
y amigos, anunciamos que el dia 21 de
May° de 1973, y a los 92 atios de edad
termine sus dias el ejemplar Baltasar
Corcer o.

Pecaria dos veces el que redacta estas
lineas si se extendiera en relatar el trans-
curso de su vida, pues mas de una vez
me habia dicho que de las individuos
sel° cuentan sus el3ras ; que después del
Ultimo suspiro sobran los halagos ; que
es en vida cuando hay que aman y en-
juiciar los hombres ; que muchos muer-
tas se enfadarian si supieran lo mucho
que se habla de ellos; que cuando un
hombre de ideas se sacrifica par ellas,
no es para pasar factura... Y haras an-
tes de llegar la parca, me repitie: ya ves
que me voy, no neeesito nada ni me
orrepiento de na,da. Todo la tengo en
regla y ya termina.

Pero par si su cuerpo pudiera sen util,
la habia ofrecido ya, al laboratorio de
Anatomia, a donde ha sida trasladado,
sin el menor distingo, discurso, ni cere-
monia, coma tue su deseo.

A su excelente compariera que, con
verdadero caririo, tan bien supo cuidar-
la, expresamos nuestro sentida pésame.

F. I, de Aix-en-Provence.

HE6TOR PEREZ
Un amigo dilecto, un artista corazona-

do este Hector que la Parea nos ha arre-
blatado, joven aùn, en su edad sazona-
Kla para el arte y la alegria del vivir.

Hector era uno del triunvirato del
grupo de canto y arpegios que tanto ha
colaborado en nuestras fiestas: Los Mu-
ehachos, todos los tres agiles y
exactos en su género cantor de Esparia
y tierras ultramarinas de ascendencia
hispana. Todos buenos, y los estamos
viendo, io estamos viendo, al alegre Hec-
tor, rasgando diestramente la guitarra,
baja coma a media caer _ y cum-
pliendo su parte cantà,bil con natural
inteligencia, coma si hubiera nacido pa-
ra el noble y doble cometido.

Para nosatros C.N.T. personificada
este amigo que ya no existe no tuvo

nunca un no cuando lo hemos solicita-
go; solo o en grupo ha acudido para la
escena grande o el tablado de nuestre
Centra Ha sida también el maestro de-
nodado de nuestra juventud guitarrera.
Dirigia el curso de guitarra y bandUrria,
que continua ahara Bagés el joven, en el
Centra Confederal.

Hector Pérez nos ha dejado y los con-
federales sentimos su desgracia coma
propia. Sinceramente, _ F.

7 50 ma en Esparia», Pugés.. 12 00
«Informe sobre la ley agraria»,

15 00 Jovellanos.. 15 00
«El Constitucionalisommo revo-

10 00 lucionario de Pi y Margall»,
Jutglar 7 50

e 00 «Ideologias y clases en la Espa-
fia Jutglar (2

100 00 35 00
«Historia politica de Esparia

contemporànea.», F. Almagro
100 00 (3 tomos) 45 00

2 00 «El sindicalismo en Barcelona»,
Balcells.. .. 12 00



A raiz del Congres° de la la CFDT

lAutogesti6n, aufosugesti6n o autodigestién?
En el citado Congres° de esa sindical francesa el secre-

tario general de la misine, M. E. Maire, se ha destapatlo,
con razdn, contra la tendencia absorcionista y autoritaria
de la CGT dirigicla por el particlo comunista. Era hora de
que el «licier» cedetista se destapara contra sus aliados
moseovitas CC las cuales, sin embargo, sigue en tratos a
los efectos de uniciact, después de haber apoyado al Frente
Comnn, socialo-comunista par velcidacies electcrales.

Que se les diga la verclad a los émulos del Kremlin, e
inc/uso se malfie de la sinceridad proletaria, del ultra-re-
voloCionarismo m,arxista, la consideramos en, su punto, lo
que no exime, ni a Maire ni al otro «anti», secretario
general de Fuerza Obrera de su condician de obreristas
politicos opruestos a la revolucidn social, aunque la men-
cionen en la hora teatral de /as declaraciones.

Porque la cierto es que ni la CGT, ni la CFDT, ni la
CGT-FO (y obviemos mencionar el resto de mini-confede_
raciones a coal màs clesorientacla o desorientadora) obe-
elecen a un propasito vericlicamente emancipactor de /os
obreros. Son, toclas esas entidactes dis [rasades de an,tica-
Pitalistas, fuerzas terceronas muy indicadas para extra-
viar a los explotados par el abrojal de las confusiones.
Fernando Pelloutier, criginaclor de las Boisas del Traba-
jo, y cuantos comparrieros que como dl opinaban y actua-
ban, clieron, fisionomiu tipicamente redentora al sindica-
lismo galo, y hubo de aparecer un Jouhaux reformesta pa-
ra que la CGT, Unica, sindical obrerista de la época, de-
jara de representar las aspiraciones finalistas dle/ monda
del trabajo para favorecer, en resultado, al enemigo ca-
pitalista y a su fortaleza meclieval liarnada Estado. Entra_
da la CGT en le amalgama polit ica, nada extrano que
un partici° subiente coma el comunista terminara arrojan-
do a Jouhaux par la borda debido a Monmousseau (sincli-
calista revolucionario renegacio) y sus segutdores, que con-
virtieron en instrumento del PC el organismo confecleral
que en 1912 iniciara su desvio hacia el reformismo y la
colaboraciOn con el Estado. De entonces acci /a CGT no
sirve sinO de plataforma a los ex cantores de /a «clictaciu-
ra del proletariaclo», ahora para un disimulo exége-
tas de la «clemorracia avanzacta».

Frente a este estaclo de cosas (tan pésimo para el obre-
rismo consciente), surgieron, la FO de Bergeron, bocialde-
m&rata, y la CFTC de los curas, cual si se tratara de dos
gestas reivindicativas del cbrerismo para una independen-
cia de orientacidn y lucha conculcacla par los comunistas.
Actitud baldia. La FO, reclamanclose heredera de la CGT
clasica, se vio c/aro, casi inmecliatamente, que la que dis-
gustaba a sus clirigentes no era la politica en si infiltrada
en el sena del cegetisrno, sine que la tal politica no fuera
orientada hacia el socialismo colaboracionista en vez de
seguir rota inoscovita. fartai o pare delito el de la Con-
federacian cristiana, que comprendienclose empaliclecida a

sombra de las sotanas, encontra a su gallo redentor en
la figura del camarade Maire, creyente con arrestos sufi-
cientes para declarar revolucionario a Cristo, al cual

Le masque des traîtres vient de
tomber d'une manière définitive et
sans équivoque. La réaction et la
tyrannie viennent de montrer leur
visage : le fascisme de tous les
temps et de toutes les époques.
Mais il y a quelque chose de nou-
Veau dans tout cela : ceux qui se
manifestent au nom des travail-
leurs et en défense de leur liberté
et bonheur. Et c'est là le malheur
qui guette toute l'humanité, car ce
nouveau système de tyrannie et
d'oppression se couvre d'une peau
de mouton pour montrer qu'il est
une bête inoffensive, mais la réa-
lité est tout à fait différente car
dans chaque peau il se trouve ur
Aoup qui guette le moment propice
pour nous attaquer et nous dévorer
Et ceci nous l'avons vu le Premier
Mai lorsqu'ils ont lancé leurs sbire»
mercenaires contre l'honnête et sin-
cère jeunesse qui croyait encore à
l'honnêteté et au respect mutuel
entre les hommes. Mais quelle dé-
ception, le monstre ne connaît pas
ces qualités merveilleuses chez
lêhomme que sont la dignité et le
respect mutuel sans distinction de
races ni de couleurs. Oui, chers lec-
teurs, analysez un peu l'histoire et

vous vous rendrez compte de la
triste réalité. Vous y trouverez le
;passage de tous les tyrans de notre
pauvre humanité, vidée, salie et
enchainée par des monstres sans
vergogne ni dignité. Oui, chers lec-
teurs, c'est ce que nous ont légué
Néron, Attila et les Pharaons en
semant sur leur passage le crime et
la douleur parmi les honnêtes gens.
Et cette tragédie continue toujours
avec différentes étiquettes telles
que démocraties, républiques démo-
crates, fronts de libération, dictatu-
res prolétariennes. Et tout ceci a été
adopté par le marxisme - léninisme
en se servant de maximes machia-
véliques. Pour justifier ce que nous
vous disons, jetez un coup d'oeil
sur la Hongrie, la Tchécoslovaquie,
l'Allemagne de l'Est, la Pologne et
la Russie, qui payent cette sale
politique qui a mis le peuple dans
l'esclavage. Leur régime est le plus
homicide et honteux de l'histoire
humaine. Ils ont dépassé de beau-
coup Mussolini, Hitler et Franco.
Mais pour en finir nous remar-
quons qu'avec leurs méthodes in-
quisitoriales, ils ont fait plus de
propagande pour la liberté et l'a-
narchie que_ toutes les conférences,
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abriô carnet cedetista, para que los obreros, encandilados,
igualmente la tomaran.

Abocctda a la pendiente «revolucicmaria», a la tdctica del
grito para oormpetir con Séguy mas que con su afin Ber-
geron, el lider Maire se sintiô obligado a levantar consig-
nas tremebundas, a conduir pactos h,uelguisticos con el
cegetismo rusa fila, a anclar de bracete con Séguy y su sé-
quito hasta sentirse cogido mas que braceteado. De donde
colegir la razcin de su rechazo del comunismo avasallactor,
no de la CG' bolchevizada, por lo que hay que alternar
con ésta en los escarceos nids que nada cliplomaticos con
los representantes del capitalisme y del Estado, a pesar
de los asparientos congresiles, publicitarios y calte jeros
insinuando un estaclo de in.surgencia sincticalista que no
esta en la CFDT ni en la OCT ni en /a FO ni en los gru-
pos marxistas de izquierda sinclicalmen,te desheredadcs.
Des pués del Ultimo congres° cedetista, ta gué esperan los
lideres Maire y Bergeron para darse el abrazo? eY par que
tarda el cegetismo en proclamarse autogestionario, como
la hace enfaticamente el prohombre del cedetismo? Si te-
men /a repulsa probable del Kremlin, los Séguy y Mar-
chais van a perder pontos puesto que el sugerente voco-
bio esta en la macla de nuestros dia». En la
n'ioda hemos dicho, no en los corazones de los sindicalis-
tas profesionales.

AutogestiOn la tuvimos efectiva en Espafia par cons-
ciencia de puebio. no de «raasas dirigiclas», esa especie de
gigantesco rebario. Gestian directa la practica alti la Con-
federaciOn Nacional d'el Trabajo, arganismo revoluciona-
rio y finctlista que siempre se confici a la iniciativa y a la
voluntaci del proletctriado militante. La propia voluntact
de los trabajadores declard, condujo y desarrollô hasta la
victoria, (conseguida o a, media conseguir) las huelgas rei-
vindicativas, que alli, confederalmente, no cran aconse-
'fadas o dirigidas ni sometidas a conveniencias politicas.
La autogestiOn en nuestro pais lue tipicamente expresacta
en la calte en la hora d1gida de las revoluciones y en los
aiios efemplares de 1936 al 1938 con la noveclacl, casi Uni-
ca en las revalue-Mlles proletarias, de las colectemaades de
trabajo, libres de toda influencia politica, /ideresca o de
gobierno. La autogestiOn en los sindicatcs CNT if alible-
mente entait° de las asambleas y cuanclo un comité actuô
siempre fun elegido en elles para obrar de acuerdo con
las mismas, representando el espiritu y la voluntad de
incita o de realizaciones. En nuestra ConfecleraciOn los
sindicados no recibian ardenes de arriba sino que dispo-
nian libremente desde el seno de los sindicatos.

Las huelgas cleclaradas y suspendiclas a golpe de batuta,
«chez nous» han sido clesconocidas, y es seguro que nin-
guno de /os onandamases» y comisarios po/itico,s que tan-
t° abundan y privan en las organizaciones de este pais,
no habrian sida tolerados, ya par rechazo de la regimen-
tczcian proletaria, ya par oposician a las concluctas direc-
toras que con el sonsonete de la autogestiOn permiten la
digestian feliz de toda suerte de explotadores de la clase
cbrera.

Un appel à la réflexion
meetings et tous les écrits car enfin
l'homme commence à voir le vrai
visage de son éternel ennemi.

Debout les esclaves de la tyrannie
mondiale!

Debout travaileurs, jeunesse et
étudiants, pour en finir avec votre
sale existence de paria!

Pour la liberté, le bonheur et
l'amour, à bas tous les tyrans
oppresseurs!

J. DURAND

SOLIDARITE
A la suite d'informations parues

dans « Le Canard Enchaîné » con-
cernant le rapt perpétré à l'encon-
tre de l'objecteur de conscience Do-
minique Valton, dans la prison
d'Angers et envoyé de force à la ca-
serne du 43e R.I. à Loos-les-Lille et
à nouveau incarcéré dans la prison
de Loos, pour refus de porter l'uni-
forme, la Régionale SIA de l'Ouest
et la section brestoise ont protesté
par lettres adressées aux ministres
de la Défense Nationale et de la Jus-
tice contre les procédés dignes du
gangstérisme employés en cette cir-
constance et demandant sa libéra-
tion.

«

LIBROS

LA PAZ
MUNDIAL»
MAX NETTLAU LA PAZ MUN-

DIAL y las eondiciones de su rea-
lizaciôn. Edichin revisada y co-
mentada por Eugen Relgis y V.
Mutinz. 130 paginas Ediciones
Solidaridad Montevideo 1972 (1)

Con una soberbia tapa que de pri-
mer intento nos presenta en el olim-
pico futuro, las Edicicnes Solidari-
dad han respondido al requerimien-
to de los egregios Relgis y Murioz
para rendir tribut°, divulgando La
paz mundial, bella ilusian que du-
rante tentas arios acariciô Max Net-
tlau y prosiguen cultivando los dos
mencionados paladines radicados
en el Uruguay.

Los diversos textos que integran
el volumen, coma un excelente y
complet° reportaje de Relgis a Net-
tlau, la introduccian y cronologia
de Murioz, asi como un singular co-
mentario de Costa Iscar a «La In-
ternacional pacifista», dan cuerpo
a un pensamiento universal que se
recoge en este volumen. Para ma-
yor realce, contiene varias ilustra-
ciones con las imagenes de los bio-
grafiados, grabadas en madera par
el extinto artista y compariero Juan
Farda. El libro fue confeccionado
par la Imprenta Garcia, situada en
la casa natal del poeta uruguayo
Zorrilla de San Martin (1855-1931),
autor del épico poema lirico «Taba-
ré» en la ciudad de Montevideo.

Esta edician, que viene a prego-
nar su reto par la paz mundial en
un Uruguay convulsionado dentro
del mundo totalitariamente gris,
responde al indomable orgullo de
Eugen Relgis que «ya bordeando el
cabo de sus primeras primaverales
ochenta arios», transita con su men-
saje a través de calles de todas las
ciudades y naciones del universo.
Todos los idiornas le son comunes
para expresar el solo pensamiento
de la fraternidad, que Max Nettlau
y Relgis convirtieron en ideal. So-
bre paramos y vientos; cumbres y
océanos, aqui està dicho cuanto ga-
na y perdiô la humanidad en gue-
rras y luchas cruentas.

Ideal eterno, de siempre hasta
tanto nuestra capacidad de razona-
miento no sea trepanada y puesta
al revés para extirpar cuanto de
atàvico y primitivismo belicoso alli
exista, la pas mundial entre los
hombres nroseguira siendo un co-
metido ecuménico. Y hombres de la
talla de Max Nettlau, Eugen Relgis
y cuantos han alcanzado a ver los
resplandores del parvenir en las au-
roras, entrarian figuras estelares
«que honran a nuestra especie: par
pioneros y precursores de la Huma-
nidad libre y pacifica» camai dice V.
Murioz.

Carrpio CARPIO

(1) En venta en nuestra libreria, 33,
rue des Vignoles, 75020-Paris, al precio
de 10 F.

A Brest, la SIA participe à l'ac-
tion en faveur de trois pacifistes
traduits devant la Cour d'Appel de
Rennes, pour distribution de tracts,
en particulier au meeting du 16 mai
à Brest, conjointement avec d'au-
tres groupements.

Face à l'attitude de Pompidou,
Galley, Marcellin, les libertaires, les
amis de la paix, les antimilitaristes
doivent renforcer la SIA, dans ses
activités de solidarité tant en Fran-
ce qu'a l'Extérieur, c'est une affai-
re de conscience.

N,ote. Les journaux nous ap-
prennent que Dominique Valton
vient d'être condamné à trois mois
de prison, pour refus d'obéissance,
étant encaserné de force.
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« La Repùblica y la lglesia »

Estamos ya en el capitulo XI de
esta narracien, cuyo titulo «T.a Re-
pùblica y la Iglesia» esta dividido
en tres apartados. Empieza dicien-
(do que «rie se concibe un régimen
;de libertad sin libertad de concien-
cia...» a lo que ariade que asi «como
el Univers° es infinito, asi ha de
ser infinita la libertad de todos pa-
ra todo».

A continuaciOn hace un estudio
del concepto libertad en el que se-
hala que no hay mas limite a la li-
bertad inclividual que la que roce o
lastime la libertad de los demàs,
«en cuyo caso contrario la libertad
se convierte en libertinaje, o en la
razen del mas fuerte, en abuso, en
tirania». Dice que esta condicien de-
be ir pareja con la igualdad econe-
mica.

Luego menciona que el hecho de
la quema de conventos e iglesias es
el resultado de la enserianza de la
propia Iglesia, ya que ella ha sido
la principal interesada en falsear
su funcien atribuyéndose que era
la casa de Dios, mientras que siem-
pre Lue el pesebre de los curas y un
eistema de explotacien al servicio
FIel capitalismo de Estado.

Hace referencia a la cara interna
y externa que ofrece la Iglesia. Cita
a Victor Hugo. Ariade que «es a tra-
vés de los siglos de dominacien so-
bre la conciencia espariola, que la

En este su XII capitulo de la se-
rie, que intitula «Independencia sin
limites», igual que en el anterior a
nuestro juicio han de ser aprecia-
dos, esencialmente, como medidas
de previsien que pudieran evitar
contiendas y luchas internas al fin
de la guerra. Se trata de la inquie-
tud de un hombre que se anticipa
al desarrollo de los acontecimientos
en previsien de sucesos funestos. De
ahi su enfoque serialando los princi-
pales enemigos, motivos y causas
en que pudiera toparse en los pre-
ludios de una, pas no consolidada,
aun después de haber vencido a los
nazifascistas.

Empezaremos por donde dice: «No
he de hablar acerca de cern° esta
cultivado el arbol cuyos frutos, la
dependencia espiritual y la hipocre-
sia, han hundido al pueblo espariol,
mejor dicho, han retenido a los es-
parioles en un estado primario de ti-
po universal». Habla de las pràcti-
cas de caridad que efectùa la Igle-
sia. Luego refiere los métodos impo_
sitivos que usa el comunismo en un
plano internacional, en los que en-
garza determinados procedimientos
usados para su desarrollo por sus
apéndices del interior, a base de re-
partir prebendas y cargos a gentes
sin conciencia ni moral, a lo que le
ariade el pà,rrafo que sigue:

«El hombre que es agradecido re-
conoce y estima los favores que le
han sido prestados, sobre todo si lo
han sido en trances de apuros an-
gustiosos. Pero si esos favores han
sido pagados con buen oro contante

T sonante en el acto de la presta-
ciel-1, el que ha prestado los favores
tiene derecho al agradecimiento del
e'avorecido, pero no a la sumisien y
a la subordinaciOn de éste, eso no,
jamas; porque en ese caso, el favor
deja de serlo para convertirse en
una especulacien de tipo reprocha-
ble».

Iglesia se ha empleado en el papel
anticristiano de retener al pueblo
llano en la ignorancia de las cien-
cias positivas y sojuzgado espiritual
y socialmente a un régimen de pro-
piedad de tipo feudal».

Vaticina que la Iglesia volvera en
esparia, asi como ha vuelto en Ru-
sia, pero que debe quedar «reducida
a su misien espiritual, sin que pue-
da entrometerse en los negocios
temporales, sin proyeccian ni tras-
cendencia alguna en los dominios
de la politica...» Dice que no es ne-
cesario precisar que la intromisien
de la Iglesia y del Ejército en la vi-
da politica espariola ha sido el obs-
tàculo fundamental y ùnico que, en
el curso de los siglos, se opusiera al
progreso moral, material y politico
de nuestro pais.

Afirma que para él la libertad lo
es todo y que ello le obliga a reco-
nocer que ésta debe conferirse a la
Iglesia, a pesar de sus crimenes co-
metidos durante siglos y a pesar de
los que en su nombre y con su ben-
clicien se es-tan cometiendo hoy.

Acaba el articule con estas lineas:
«y de ello deben tomar nota todos
los que estén interesados en que la
relativa placidez de la vida general
de la postguerra sea el sedativo de
la enorme tragedia a que asisti-
rnos».

« lndependencia sin limites»
Ei este parrafo Peire viene a re-

flejar en lo que derive la malhada-
da «Ayuda Rusa»: un buen negocio
comercial, encumbramiento de un
partido amorfo y amoral, y el man-
goneo de los mandones rusos, que
con su soberbia y despotismo, ope-
raban en Esparia como si se tratara
de un pais conquistado.

Refiere varios casas notorios de
la traician de elementos comunis-
tas, o sea del «sector que tiene sus
héroes legitimos, pero también una
man° diestrisima para fabricarlos»,
y a los que califica de «profiteurs».
Beriala que lo que debe preocupar
«a los que no estamos dispuestos a
consentir que el esfuerzo del pueblo
espariol redunde en beneficio de una
banderia, no importa la que sea, es
ese aparato de fuerza que, a ciencia
y paciencia de todos, esta levantan-
do el partido comunista y toda su
corte de comunizantes de ocasien».

Se enfrenta a quienes pretenden
comunizar a Esparia con la adicien
de este parrafo: «En la independen-
cia esta la libertad de los esparioles,
y nuestra libertad y la independen-
cia de Esparia tienen prelacien a to-
das las consideraciones sectarias o
de tipo personal. Ademàs, en que
ello sea asi porque de otra mane-
ra no ganariamos la guerra, ni li-
berariamos al pais, ni los esparioles
nos liberariamos de la esclavitud
todos tenemos un compromiso de
honor, y el pueblo ha de estar pre-
parado para imponer el reconoci-
miento de este compromiso al que
trate de salirse de él».

Hombres de la
Confederaciem Nacional del Trabajo :

Este encabezado, con el signo ro-
mano de XIV, se refiere a un
diseurs° pronunciado por don Ma-
nuel Azaria y que Peirô titulô
«Hàblase de paz, pero no de pie-
dad», ya que el presidente de la
Rept:inca invoca a la paz y al per-
den; a lo que nuestro biografiado
replica: «Paz, si; pero ipiedad?...
iperden?... iNunca!» Y a continua-
ciôn «Al advenir la Repà-
blica, la piedad y el perden de los
republicanos y socialistas produje-
ron el 10 de agosto de 1932, el 19 de
noviembre de 1933, y como colofôn
obligado el 18 de julio de 1936.
Siempre he creido que Lue mas
por cobardia, que por conviccien,
cuando no por algo mar, que los
republicanos y socialistas quisieran
dar al mundo el ejemplo de un
cambio de régimen sin sangre»...

No obstante, «la asonada del 10 de
agosto de 1932 coste mas vidas que
las que el pueblo hubiera debido de
segar a mediados de abril de 1931 pa-
ra asegurar la existencia de la Rept:1-
blic,a y evitar el peligro de una
g-uerra civil que, a los cinco arios,
hase convertido en la mas horrenda

,
«La po icia no ha evolucionado
Este capitulo que viene serialado

con el ramier°, XIII, se ocupa de
que «La policia no ha evoluciona-
do». Race menden de un polizonte,
como caso caracteristico, que antes
perseguia con saria a los obreros y
ahora es hombre de confianza del
presidente de la Generalidad. Refie-
re que este tipo de servidor del Es-
tado la mismo puede honrar que
deshonrar a un régimen, y que la
Repùblica, en este aspecto, igual
que entre otros, no ha superado na-
da.

Habla de que durante los arios
guerra ha tenido que parar «los pies
a polizontes chulones, groseros, in-
civiles, a quienes tengo conceptua-
dos coma «macarrones» de la Repli-
blica y de la Revolucien». Refiere
que la funciOn de la policia es la de
servir a la justicia y no el de con-
culcarla, como viene sucediendo. In-
cita a que el gobierno ponga orden
en este renglôn para con ello salvar
la dignidad del pueblo espariol.

Hace referencia a que todos los
sectores que han intervenido en
quehaceres policiacos han ido de
mal en peor. Seriala y condena el
hecho de inmiscuir la politica en es-
tas cuestiones, acerca de cuya intro-
misien menciona una serie de tras-
tornos. Muestra a partidarios del
comunismo coma ejecutores de «la
politica de peor factura», en donde
afiade que las fuerzas reaccionarias,
como la antigua «Lliga», se han vin-
culado en dicho sector, «que junto
con su padre putativo, la mayor
parte de los mandas medios del
Ejército Popular, y también, con-
juntamente, el monopolio del poder
judicial», estan en sus manos. Cen-
sura a los dirigentes republicanos
por «haber dejado que se creara una
policia politica que, aun queriénde-
lo sus componentes, no puede ser
imparcial, ni justa, ni humana».

En su prôximo articula el compatiero José Viadiu tratara de un
interesantisimo problema: la colaborachin gubernamental y las expli-
caciones de los (uninistros».

Se extiende en consideraciones
acerca de la moral, la policia y el.
Estado, «que al fin y al cabo, el
Estado siempre resulta ser el diablo
a cuyo servicio se halla el polizon-
te». Cita a Santiago Rusifiol (sin
duda con relacien a su obra «El
buen policia»), a lo que dice no
influirle su recuerdo, para ariadir:
«El que abusa de un cargo ptirblico
para servir intereses particulares o
de partido, es un inmoral, es un
enemigo de la sociedad y el mayor
peligro para la seguridad del Es-
tado».

A continuacien agrega: «A la Re-
pùblica se le puede reprochar, y se
le reprocha, el haber creado una
policia politica, y ademàs, el haber
dejado que esa policia la manejasen
y la manejen a su antojo los cornu-
nistas». Y unas lineas después
insiste: «Ya estas viendo a la checa
espariola entrada en ganas de
meterme mano por derrotista, por-
que ahora hay muchas verdades
que, al ser dadas al pùblico, mere-
cen el calificativo de derrotismo.
Para mi, en cambio, el ùnico
derrotismo la constituyen estas
actividades politicas, en provecho
exclusivo de determinados partidos
que fabrican los fascistas en serie...
Yo me debo a la verdad y la digo...
para reclamar que se ponga freno
a los individuos que van par ahi
sembrando agravios, ofensas e in-
justicias...»

Al finalizar el articulo viene en
decir: «Fera cuando la guerra ter-
mine, ya no habrà motivas que obli-
guen a callar y a aguantar lo que
ahora, y téngase par seguro que
ningùn partido ni sector sindical
podrà, llevarse la piel del labo,
parque esta corresponde al pueblo
y no se la dejarà arrebatar ni
siquiera en nombre de la dictadura
del proletariado».

« Hàblase de paz, no de piedad »
y cruel de las guerras de invasien.
La Repùblica quiso ahorrar unas
docenas de vidas culpables, al fin y
al cab°, la de los mismos hombres
que han desatado esta tempestad
que engulle millares y millares de
vidas arrancadas al excelso sacer-
docio del trabajo y de la produc-

- i,Acaso pregunta quieren
que esa piedad y ese perden sean
para que los traidores vencidos en
la lucha preparen otra vuelta?...

Para luego remachar: «é,Qué pie-
dad y que perden pueden merecer
los que, llevados por su odio a la
Reptiblica y al pueblo mandan
arrasar las ciudades y los pueblos
indefensos y se complacen asesinan-
do a mansalva a la poblacien civil,
mutilando a los ancianos, mujeres
y nirios? iPueden merecer esta pie-
dad y este perden los que refinan
su sadismo buscando cama objetivo
de sus bornbardeos las barriadas
obreras, los colegios y los hospita-
les?»

A seguido relata crimenes y he-
chos repelentes cometidos par re-
quetés y fascistas, aduciendo que el
pueblo no recurrirà, a procedimien-
tos morbosos y salvajes coma los
cometidos par el general Yagfie en
la plaza de Toros de Badajoz, pero
que tampoco dejarà que medren los
traidores, agiotistas y bandidos
que desprecian el dolor del prejimo
para atender a su repulsivo egois-
mo. Dice que se han amasado for-
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tunas y que estamos en Presencia
de legiones de nuevos ricos que ac-
tùan coma cuervos, pero que las
personas decentes son mayoria y

que, par la mismo, no tienen par
que sentir piedad ni otorgar per-
déin a los ladrones del pueblo.

«El misterioso proceso del POUNI»
Este XV trabajo, que lleva par

nombre «El misterioso proceso del
POUM», expone uno de los hechos
mas sucios e indignas, que tuvo par
escenario a Barcelona, fraguado par
los jerifaltes del Partido comunista,
ya en las postrimerias de la guerra
contra los militantes del Partido
Obrero de Unificaciôn Marxista.

Como Peirô dice, este articula fue
escrito para ser publicado en «Soli-
daridad Obrera» el dia 30 de octu-
bre de 1938, pero la censura la ta-
chô de la primera hasta la ùltima
liena con el pretexto de «no enve-
nenar las pasiones»; estùpido argu-
menta que empleaban en todo
momento para dejar en blanc° las
columnas de la nrensa confederal
anarquista, mientras los demàs
periôdicos decian cuanto les daba
la gana. El casa del ensariamiento
sistematico contra nuestras publi-
caciones mereceria un largo trabajo
para evidenciar con toda clase de
pruebas, el trato parcial e indigna
a que fuimos sometidos. En b ref e-
Tido a este trabajo no dejaron ni el
titulo.

Pero de momento dejaremos este
borrôn del inefable régimen republi-
cana, en especial bajo los dominios
del doctor Negrin, el servidor mas
servil de los comunistas, para dar
una breve referencia de este trabajo
de Peirô, hacienda canstar que se
precisaba cierta dosis de valor mo-
ral para escribirlo y lanzarlo a la
publicidad, puesto que nadie estaba
a salvo de caer en las mallas de los
policias que, con carnet comunista,
disponian de vidas y haciendas.

Aqui empezamos con estas lineas:
«El individu° que lucha con igual-
dad de condiciones que el adversa-
rio, cara a cara, y vence, aunque la
causa de aquél no sea justa, su no-
bleza y su valentia le hacen acree-
dor al respeto y aun a la simpatia
de los ajenos a la lucha..., pero la
terrible contienda entre el POUM y
el Partido no se ha desarrollado en
estas condiciones de igualdad. Los
enemigos del POUM han aprovecha-
do, para hundir a este, una situa-
ciôn politica preponderante, diriase
de privilegio, en la que hubo de to-
do menas nobleza ni aquella fran-
queza y valentia consubstanciales a
la dignidad politica de los que lu-
chan par un ideal.»

Y sigue: «En la causa que ha pro-
ducido la odisea de los dirigentes del
POUM no se ha llegado aùn al fi-

« No hay ideas directoras »

nicha lo que antecede, vamos a
entrar ya en el capitula XVI y Uni-
Mo de la serie, que lleva par titulo
«No hay ideas directoras», en el que
empieza por hablar de la sujeciôn
de Esparia a las potencias extranje-
ras. Menciona que cada partido y
sector no se han preocupado mas
que de ensanchar su propio redil...,
pero que nadie se ha dedicado en
trazar las ideas directoras del ma-
riana parque cada grupo apetece su
dorninio. Refiere que el parvenir na-
cional sôlo puede lograrse con leal-
tad y no con la falacia de una uni-
dad hipôcrita, o sea «sobre la base
de mutuas transacciones que, sin
negar el valor de la personalidad de
nadie, permitan la convivencia de
todos.»

nal, parque seria menester una sen-
sibilidad de estatua para que unos
hombres, que habran tenido &ra-
res, Der° que nunca desmintieron
sus probados titulos de revoluciona-
rios, se avengan a encajar el des-
honros° calificativo de fascistas, de
agentes de Franco, y par si ellos ca-
recieran de medios para defender
su buen nombre de revolucionarios
y de antifascistas, no faltarian
hombres embargados par la emo-
ciôn civil que aboguen para que bri-
llen, con fulgores esplendentes, la
Verdad y la justicia.»

A la que ariade el siguiente cola-
fon: «Y o dije un dia que la mons-
truosidad cometida con Andrés Nin
qlenaria de oprobio y produciria la
muerte moral y politica de sus ene-
migos, de los que determinaron Y
ejecutaron la criminosa desapari-
ciôn del mas auténtico marxista ca-
talan.»

A continuaciôn habla de cômo se
fraguô el secuestro. Alega que es
peraba seria llamado a declarar, pe-
ro que no se le tuvo en cuenta. Re-
lata con toda clase de detalles la ne-
fasta labor realizada par la policia
del Partido. Después de insistir en
preguntar que se hizo de Andrés
Nin, termina con la convicciôn de
que fue asesinado (la que mas tar-
de se confirmô plenamente).

Reitera, que los apéndices del sta-
linismo no han logrado que «cl es-
tigma de espias y traidores manci-
;Jase la frente de los dirigentes del
POUM, puesto que con ello hubie-
ran conseguido la muerte definitiva
de sus adversarios. Ahora hay una
sentencia que se opone a ello, y
que, ademàs patentiza la cobardia
de los falsarios.»

Habla a la vez de los sucesos de
mayo del 1937 y seriala que iban di-
rigidos contra la CNT-FAI, los cua-
les fueron preparados par el Parti-
do Socialista Unificado de Catalu-
fia (un apéndice del comunismo),
por «Estat Català» y por elementos
turbos de «Esquerra Republicana»,
pero que si no actuaron judicial-
mente contra los confederales fue
por considerarlos demasiado paten-
tes, atreviéndose sôlo con los que
juzgaban numéricamente mas dé-
biles.

Acaba asi: «De todos modos, se ha
cometido una injusticia de la que
un dia no muy lejano el pueblo pe-
dira, cuentas, como las exigirà par
el asesinato de Andrés Nin.»

Habla de la responsabilidad que
tiene todo hombre ante el momen-
t°, histôrico que vive Esparia, e in-
cita a que las colectividades agra-
rias, ante los problemas de la pos-
guerra, elaboren unas conclusiones
referidas a las necesidades del pais.
Hace menciôn a ciertos abusas co-
Metidos en la comarca del Mares-
me que, par haberlos denunciado,
fue calificado de derrotista, y seria-
la los siguientes puntos como bàsi-
cos para evitar abusas y satisfacer
las necesidades del pueblo.

«a) Seguridad de que no quede un
palmo de tierra sin sembrar. b) Se-
guridad de que ho sembrado corres-
ponde a las necesidades de las po-
blacianes... e) Llevar un control de
las cosechas y de los precios de los
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productos de la tierra, y d) Evitar
las ocultaciones y la injusticia dis-
tributiva.»

Refiere el abandon° en que se ha-
lia el agro espariol e indica las nor-
mas para la reincorporaciôn de los
elementos que dejen de pertenecer
al ejército a su destina de origen.
Dice que no basta con gritar: «iliay
que intensificar la producciôn!», si-
no buscar las formas y planes que
sean factibles para evitar las nece-
sidades sociales.

Después de una separaciôn, hace
una extensa disecciôn del estado en
que se encuentra la industria y de
las diversas caracteristicas sociolô-
gicas que la informan. Combate el
«Decreto de Colectivizaciones y Con-
trol Obrero» que «nos esta, resultan
do un mecanismo complicadisimo,
caro y malo a mas no poder.»

Hace una critica del exceso de ins-
tituciones y pregunta: é,Para que los
Consejos Generales de Industrias,
Comisiones Interventoras, Gestoras,
Asesorias, etc.? En cambio, defien-
de el Consejo General de la Coope-
raciôn que, sin necesidad de tanta
burocracia, «se ha bastado siempre

Administrativas
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para atender a todos los problemas
del considerable movimiento coope-
rativista de Cataluria...» Este apar-
tado le termina serialando la gran
responsabilidad que recaerà a las
dos grandes sindicales abreras «si el
proletariado queda sin esas con-
quistas minimas ganadas con es-
fuerza y heroismo».

Reitera que la guerra no debe sig-
nificar un patrimonio para ninem
partido u organizaciôn. Indica que
bi el Frente Popular Antifascista y
el Pacto de Unidad Sindical no fue-
sen una mentira, si ambos organis-
Mos hubiesen sida elaborados par
todos con un minima de nobleza Y
de honradez, el pueblo no sufriria
los «aguijonazos del hambre».

El final del capitula y del libro la
termina asi:

«Y la guerra, digo par enésima
vez, no ha de ser ganada para los
republicanos, ni para los socialis-
tas, ni para los comunistas, ni para
los anarquistas. La guerra sera ga-
nada par el pueblo y para el pueblo.

»Y los que obren en sentido opues-
to no pasaràn.»

(Continuard)

Pago aria 73 «C. S.» y «Espoir» y saldo
cuenta Libreria segnn tu distribucian.

_viarea Rafael (RFA). Giro 37,92 frs.
a cuenta suscripcian «C. S.», 30-9-73.

J. Rodriguez, Alemania. Giro 105
frs. pago fact. n. 34 B3E Libreria. He-
cho envia. Seguiran las que faltan al pe-
dido.

Vicente Ruiz, Melburne (Australia).
Recibido giro. Distribucian indicada. De
tenerlos, seguiran los libros que falta,n
en el Ultimo envia.

Hernàndez Manuel, Dreux. Recibido
giro 155 frs. 140 a CRZN. Resta Pro «C
S.» tuyo y Lacruz.

Diez Hernandez, 77 - Dammaire.
Transferimas giro de 606 frs. a las par-
tidas senalada,s.

Fermin Tejedor, 31-Cugnaux. Giro
11-1-73 (50 frs.). Pago «C. S.» hast,a el
31-12-73.

Rogarnos a los abanados que reciben
el «C. S.» y no han pagado aùn la sus-
cripciém, hagan la posible para ponerse
al corriente de pago.

DIA 17 DE JUNIO DE 1973

Gran Jornada del tibro Libertario
A CUMPLIR CON ACTOS DE VERDADERO RELIEVE.

Par la mariana, a las 9 y media:INAUGURACION de la Exposiciedi
de libros. Seguidamente:

CONFERENCIA a cargo de la compariera Federica Montseny, quien
versarà sobre: «La importancia de la cultura libertaria ante el prrixi-mo porvenir de Esparia».

Par la tarde, a las 3:
Selecta sesiôn de VARLEDADES con:
Mlle RITA LADY, magnifica en la expresiem del canto.
Dùo DONADIEU-JARRILLOT, canciones propias a guitarra.
El GROUPE Z, quién representara (en francés) «Chroniques de la

Ve Reich-Public». Luego el celebrado trio
LOS MUCHACHOS

que extremarà su nota artistica en recordaciOn a su malogrado compa-
fiero Nestor Pérez. Y algùn otro nùmero que oportunamente anuncia-remos.

En el intermedio habra opciôn a interesantes lotes de libros.
INVITADOS TODOS LOS COMPANEROS Y ESPANOLES EN GE-NERAL.

En el Centra Confederal, 33, rue des Vignoles, Paris. Métros: Buzen-val o Avron.

Santidrià,n, 64-Brillere. R,ecibida car-
ta y Talai" giro de 25 frs. Recibidos 29-
5_72, pagando «C. S.» hasta el 31-12-72.
Desde entonces, no hemos recibido otros
giros. Aclara si has girado después.

_Teodoro Gros, St-Pethus (77). Ulti-
mo giro recibido, 29-7-71 (23 frs), pagan-
do hasta el 306-71. Para nosotros hasta
el 304-73, deberias 85 F.

Lefèvre, 93-Bondy. Ann no hemos
recibdclo el giro anunciado. Deuda hasta
el 30-6-73, 120 francos.

Vicente Gulvez, Paris (20). Recibi-
da la tuya. Esperamos te pongas al co-
rriente como indicas.

----José Asuncian, Melun (77). No tene-
mos atm el titulo por ti solicitado. Los
titulas no servidos es que no disponemas
de ellos. Tan pronto nos lleguen hare-
mos el envia.

Sanz Palencia (RFA). Recibido



HABLEMOS DE ESPAliA
Las noticias que llegan de Esparia

han alcanzado un dramatismo tal
que exige una movilizaciôn inme-
diata de la opinion pùblica europea,
si queremos evitar que prosiga el
genccidio de nuestro querido pue-
blo.

Se asesina a los trabajadores es-
parioles por una policia al servicio
del capitalismo internacional.

Si es abominable disparar contra
un grupo de trabajadores que rei-
vindican mejores condiciones eco-
nomicas, es dificil hallar el anate-
ma justo por el asesinato del joven
resistente vasco Mendizabal. Cuan-
do Mendizàbal huia fue herido por
los disparos de la policia y remata-
do con un tiro de gracia en la cabe-
za y muerto ya, fue esposado, sien-
do depositado de esta forma en el
hospital. Es un crimen que raya en
la bestialidad dificilmente superada
en ninguna época.

La tortura est à causando estra-
4os. Llegan noticias que causan es-

puesto que cuesta concebir
que haya i-ndividuos capaces de tal
sadismo. En los calabozos de las je-
raturas de policia, a las muchachas
es queman los pechos y toda cluse

de torturas. En Barcelona un joven
estudiante fue trasladado de la Je-
fatura de policia a una clinica pri-
vada con el tôrax hundido y en es-
tado de moribundo.

La lucha que sostiene hoy el pue-
blo espariol con el Estado fascista es
desigual. No es lo mismo que en el
periodo 1936-1939 que contabamos
con armas conquistadas, desde lue-
go, en lucha también desigual, pero
conseguimos armas. Hoy, el pueblo
spariol tiene enfrente al capitalis-

mo internacional que ha armado
hasta los dientes al fascismo espa-
fiol, puesto que es una base fascista
con que cuenta el fascismo interna-
cional para ir contagiando a ioda
Europa. Se repite, desde luego, la
misma circunstancia que en 1936.
Leon Blum, en su ultimo libro,
lamentaba del error cometido por
los socialistas franceses cuando la
guerra de Esparia. Las izquierdas
francesas todavia no han compren-
dido el peligro que representa la
presencia del Estado fascista espa-
riol en el seno de la Europa.

Ya hemos serialado desde estas co-
lumnas la politica de silencio im-
puesta en torno de los crimenes del
fascismo espariol. Todavia estamos
aguardando a las izquierdas france-
sas, sino es por solaridad con el pue-
blo espariol, al menos que lo hagan
por su seguridad personal. No olvi-
den que el primer acto de la segun-
da guerra mundial «se desarrollô en
Esparia»., Y tal como dijo Henry To-
rres en una conferencia de prensa
celebrada en Paris en 1940 orga-
nizada por el Comité francés de
ayuda a la Resistencia espariola,
que preside nuestro querido amigo
Jean Cassou , que Francia no de-
bia haber corrido el riesgo de que-
dar encerrada entre los Alpes, los
Pirineos y el Rhin. Esto lo dijo el
eximio abogado desgraciadamente
desaparecido hace arios y que estov
Seguro que en la hora presente el
pueblo espatiol podria contar con él.

Las izquierdas europeas contem-
plan la lucha del pueblo espariol
contra el fascismo como si no tuvie-
ra importancia el desenlace de tal
Jucha para el porvenir de Europa.

Sepan las izquierdas europeas que
si el pueblo espariol llega a sel- ven-
cido, las tinieblas envolveran a toda
Europa, que es tanto como decir el
xnundo.

ES indudable, pues, que en la ho-
ra presente se està dirimiendo en
Esparia la suerte de toda Europa, es
decir, la libertad y una Europa mas
justa y humana.

Si la g-uerra del Vietnam, foco de

regateo entre los imperialismos ru-
sa y yanqui provocô, a pesar de su
lejania geografica, ola.s de protesta
en nuestro Continente, y se llego a
constituir un Tribunal para juzgar
los crimenes de guerra, tribunal
presidido por el desaparecido huma-
nista y filôsofo inglés Bertrand Rus-
sell, y si existen comités europeos
Pro-Vietnam y Comités Pro-palesti-
nianos, é,por que no se constituyen
Comités Europeos Pro-Esparia?

Existe la intelectualidad espariola
exiliada. é,Y porque estos intelectua-
les esparioles no dirigen un mensaje
a la intelectualidad del mundo en-
tero y en particular a los intelectua-
'es europeos e incluyendo, natural-
mente, a los estudiantes?

Quiero atreverme desde estas co-
lumnas del COMBAT SYNDICALIS-
TE, dirigirme a nuestro estimado Y

(Suite de la page 1)
besoins et de l'organisation sociale
et politique qui en régit la satisfac-
tion ou la non satisfaction
d'une quelconque manière; mais en
un même temps il est l'élément fon-
damental de l'histoire et des proces-
sus sociaux qu'il crée lui-même,
même s'il ne les crée pas comme il
le désire, mais seulement dans des
conditions économiques et culturel-
les définies qui déterminent le con-
tenu et le résultat de son activité.

En irnprimant sa marque dans la
structure mentale de tous les mem-
bres de la société, le système se re-
produit en eux. Et, ce processus
transformant l'appareil instinctuel
régi par la libido, la structure so-
ciale s'implante tout autant chez
les individus à l'échelon affectif. Le
milieu essentiel où se reproduit l'or-
dre social, depuis que règne la pro-
priété privée, est la famille patriar-
cale, qui engendre chez les enfants
un terrain caractériologique favora-
ble à l'influence de tout système au-
toritaire. Le rôle joué par l'éduca-
tion sexuelle ou la non éducation
sexuelle, ou la mauvaise etc.
dans l'ensemble du système éduca-

F. L. DE HOUILLES-ARGEMIEUIL
Convoca a todos sus afiliados a la

asarnblea, regular que tendra lugar cl
dia 24 de los corrientes, en el lugar y a
la hora acostumbrados.

REGIONAL CATALANA - C.N.T.
AgrUpackin de Paris

Convoca a asamblea para el sàbado
16 de junio bajo el siguiente orden del
dia: 1. Situaciôn de la Agrupaciôn. 2.
Situaciôn de «Terra Lliure» y sugeren-
cias. 3. Lectura de circulares de la C.
de R. 4. Orden del dia para un proba-
ble Pleno de Agrupaciones; y 5. Examen
de las relaciones con el exterior.

F. L. DE MARSELLA
Con objet° de asistir a la Gran Jira

Nuclear de Provenza en la «Foret des
Cèdres» Cabrières d'Avignon (Vau-
cluse), el domingo 24 de Juni& 1973, la
F. L. de Marsella de la CNT de Esparia
en el EXilio organiza, camo de costurri-
bre, varias autobuses colectivos para
concurrir a la misma.

El precio de la plaza, ida y vuelta, es
de once francos.

Las inscripciones son recibidas en
nuestro local social, 12, rue Pavillon,
segund;,, piso, todos los dias por la ma-

admirado amigo Jean Cassou Para
que recabe la solidaridad de la inte-
lectualidad francesa en favor del
pueblo espatiol. La hora presente
esta matizada Dor la tragedia que
viven las nuevas generaciones espa-
liolas que dia tras dia son inmola-
das por la bestialidad fascista.

por JAIME BALIUS

Si la opinion de los pueblos euro-
peos es despertada tai como se con-
siguiô en diciembre de 1970, a rais
del proceso de Burgos, el Estado fas-
cista espariol perderà la partida. Y
si cuanclo lo del proceso de Burgos
se consiguiô sensibilizar la opiniôn
europea, es mucho mas urgente en
la bora presente puesto que el fas-

La psychologie
dans la démarche politique

tif et embrigadant, nous montre
que c'est principalement au moyen
des énergies et intérêts libidinaux
que se développe l'implantation de
l'ordre social bourgeois. La structu-
re caractérielle de l'homme, à une
époque donnée, ou dans un système
social donné, loin de n'être que le
reflet de cette époque ou de ce sys-
tème, en est surtout l'enracinement
qui représente l'aspect conservateur
politique et moral, la « tradition ».

L'élément conservateur des struc-
tures caractérielles de nos sociétés
ne doit, toutefois, pas être confondu
avec ce que la psychiatrie appelle le

surmoi ». Certes dans toute per-
sonnalité, l'instance morale est is-
sue d'interdits sociaux déterminés
dont la famille est, au départ, le
porte-parole; mais les premier es
modifications du moi et des ins-
tincts se produisant à l'occasion des
premières frustrations et identifica-
tions, bien avant la constitution du

surmoi », sont définies, en dernie-
re analyse, par la structure écono-
mique de toute société; elles sont le
symptôme des premières reproduc-
tions. L'importance primordiale du

surmoi » au regard de cet enraci-

Comunicados
nana y por la tarde, encareciendo a to-
dos los comparieros, familiares y simpa-
tizantes, b hagan lo mas pronto posi-
ble para facilitarnos la tarea.

La salida tendra lagar a las sets y
media de la maiaana en punto del Cours
St-Louis-La Cannebière.

NUCLEO DE PROVENZA
Comunicamos a las FF. LL., compa-

rieros afiliados al Nùcleo y simpatizan-
tes que con fecha del 24 de Junio 1973.
iniciamos nuestras actividades de vera-
no con una JIRA al magnifie° lugar de
«Les Cèdres» en Carrières d'Avignon
(Vaucluse).

Ya pueden las FF. LL. organizar los
autocares para que ella sea un éxito Co_
ma las precedentes.

JIRA EN SAINT FERREOL
El Nùcleo del Tarn organiza para el

domingo 1. de Julio, una Jira en el mag-
nifico lago de Saint-Ferreol. A la misma
invitamos cordialmente todos los com-
parieros y 5impatizantes que deseen pa-
sar un dia de campo y de comparieris-
mo.

La concentraciôn tendra lugar donde
principia el embalse en los alrededores
del riachuelo que llega del Lampi.

cismo espariol en lugar de celebrar
procesos ha escogido el frio asesina-
to y la tortura practicada en toda
Esparia.

El tiempo apremia. Tenemos la
obligacion de defender a ultranza a
los muchachos que dan prueba de
un estoicismo inigualado.

Solidaridad Internacional Antif as-
cista, nacida al calor de la guerra
de Esparia, deberia organizar un
gran acto public° en Paris, pues la
capital francesa cuanto dice y ma-
nifiesta tiene resonancia en los màs
alejados confines. Pues a mi juicio
Paris puede ser considerada la capi-
tal del mundo por su historia y por
la que encierra esa historia. Ese ac-
to publico puede ser una gran con-
centracion europea en favor del pue-
blo espariol. Serialado esta. Manos
a la obra.

nement caractériel provient de ce
qu'il forme un noyau par rapport
aux désirs incestueux enfantins;
c'est là que se voit jugulée la meil-
leure part des énergies et que la for-
mation caractérielle s'imprègne de
déterminations essentielles à la sur-
vie de la société environnante.

Ainsi, la structure économico-so-
ciale n'agit pas directement sur le
caractère, mais dans la seule mesu-
re d'un détour compliqué; elle en-
gendre certaines formes familiales
qui produisant des modes de vie
sexuelle abatardis agissent sur la
vie instinctuelle des enfants et ado-
lescents pour modifier leurs attitu-
des et modes de réaction. La struc-
ture caractérielle d'un individu est
la cristallisation des processus so-
ciologiques d'une époque détermi-
née, et les idéologies d'une société
ne peuvent acquérir de puissance
que par une altération réelle et effi-
cace de la structure caractérielle
des hommes qui composent cette so-
ciété.

Il va donc de soi qu'une connais-
sance précise des mécanismes re-
liant situation économique, vie ins-
tinctuelle, formation caractérielle
et idéologique autoriserait à pren-
dre des mesures solides, principale-
ment sur le terrain « éducatif » et
peut-être même sur celui de la pro-
pagande et de la lutte révolution-
naire.

Claude LAPORTE

NUCLE0 RHONE-LOIRE
GRAN JIRA ESTIVAL

Esta Comisiôn de Relaciones, recogien-
do el deseo de muchos comparieros, al
objet° de pasar una bella jornada de
asueto y confraternizaciôn en plena na-
tura, invita a todos los comparieros y
sus familiares del Nùcleo, y a quienes
de otras partes quieran también acudir,
a la Jira que tendra lugar en fecha 24
del actual mes de junio, en un lugar tan
pinteresco coma lo es PONCINS (en de-
partamento del Loire). Hay agua, som-
bras, campo de cleportes ; todo lo que
puede hacer agradable una estancia pla-
centera fuera de la rutina y preocupa-
clones cotidianas. Sera aconsejable que
los comparieros hagan lo posible para
que asistan familiares, amistades, y mu-
chachada.

LA cvrisioN DE RELACIONES
LAS CHARENTES Y POITOU

Tiene organizada una JIRA de Con-
centraciôn nuclear para el domingo 1

de Julio en la Tranche-sur-Mer.
Habrà CHARLA con charlista espon-

tarie°. Juegos, diversiones segun el in-
genio y gusto de cada uno. Cinco ployas
hay para el que quiera bariars,e. Hay un
ber campestre

Esperamos que todas las FF. LI, ami
gos y comparieros, acudiréis a pasar un
dia de fraternidad libertaria.
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Los ùltimos nuevos ricos

Siempre hemos dicho, y lo segui-
remos diciendo, que los trabajado-
res, aquéllos que todo lo producen,
son quienes tienen mas derecho
que nadie a usar de todo lo mejor
que ofrece la civilizaciOn para el
bienestar humano. Los que no tie-
nen ninen derecho, lOgicamente
hablando, son cuantos nada de 1:ail
han hecho en su vida, medrando
ademàs del sudor y del esfuerzo de
los trabajadores. Representan quie-
nes disfrutan de todas las riquezas,
parasitas de la vida social. Hemos
estado y estamos en favor del me-
joramie-nto moral, intelectual y eco-
nômico del que trabaja. Y vamos
en pos de una organizaciOn de civi-
lizacién en que todo el mundo
trabaje, y por lo tanto, en todos
existan facilidades, posibilidades
para gozar de la vida en sus aspec-
tos diversos.

Ahora bien, lo que ya nos parece
despreciable, digno de airada cen-
sura, es la actitud del obrero que
por el hecho de haber alcanzado
determinadas mejoras materiales,
se hincha de vanidad, le sube el
orgullo a la cabeza como una
borrachera, y llega a ser tanto o
mas, ridiculo y repulsivo que cual-
quier burgués. El emuinado engrei-
miento, el fantasias° pavonearse,
les induce a mostrar a los demàs
lo que han consegmdo. Priva en
ellos el ansia de ser ensalzados, un
mezquino placer de ser envidiados,
haciéndose el grande: «Mi coche es
de las mejores marcas». «Tengo un
televisor estupendo, de alta cali-
dad», «Esta sortija es de oro ma-
cizo y me cuesta una fortuna».
«A, mi me hace los traies un sastre
de categoria»... Y asi va el aire de
grandezas de pobres diablos que
alla en cualquier lugarejo de Espa-
fia las pasaron negras, comienda
mal, vistiendo mal, miseras y secos
coma palos de escoba. Salieron del
pais, y en pos de hacerse ricos, se
pusieron a trabajar horas y mas
horas; y la facha de bacalao seco
se fue trasformando: el delgaducho,
o delgaducha, se Lue hinchando,
criando pansa y rostro mofletudo.

El tener un ideal, el poseer un
alto sentido de la dignidad huma-
na, no impide el vivir bien, el tener
coche, televisor, cacina eléctrica,
valiosa biblioteca y discoteca, vestir
bien, y corner bien. Pero esto no
les entra en la mollera de tantos y

LA DIGNIDAD DEL TORERO
(Viene cle la pagina 8)

Toros de Badajoz, los timbales de la
«Quinta Sinfonia» y, sobre todo,
esas «Cinco de la tarde», de Lorca,
cuando «la muerte pane hnevos en
la herida», y «la vaca del viejo mun-
do, pasando su triste lengua, sobre
un hocico de sangre derramada en
la arena».

Brindaba a los tendidos, buscan-
do los ojos que no le tiran flechas.
El toro la embistiô cuando aprendia
a saber que Esparia es otra cosa que
los taros.

Cuando Dee, a la enfermeria en
su lienzo de amapolas, las ventanas
de sus ojos abiertas de par en par,
con unas gotas de làgrimas mira-
ban al techo sin luz. El velo perma-
nente de las tinieblas le Lue cubrien-
do como a un viejo Faraôn para el
viaje sin regreso, sin derecho a lle-
var ni bienes ni equipaje.

Volga Marcos

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

tantos como hay fuera de Esparia
con fatuidad de nuevas ricos, adu-
ciendo que su preocupacién es la de
hacer dinero, que nada les importa
que en Esparia se lucha en pro de
la libertad, en defensa de la dig-
nidad, en pos del mejoramiento
ético y econômico del pueblo. Nada
les importa que desde el extranjero
haya quienes ayuden, colaboren de

Apuntemos antes que nada que
siempre ha resultado mas facil
llamarse anarquista que serlo en
realidad. Y no es que se trate de
un problema de superhombres, de
seres enriquecidos en toda suerte de
perfecciones, pero es lo cierto que
el anarquismo es consustancial con
el hecho de que sus afinitarios, los
anarquista, en suma, posean ciertas
condiciones morales, que no llevan
obstaculo de imposibilidad, y sin las
cuales no se puede ser anarquista,
por mas que se vocee tal adjetivo.
A través de toda la literatura anar-
quista se deduce que el serlo su-
pone: tener espiritu solidario, amer
a la libertad, lealtad y sinceridad
en el pensamiento y en los hechos,
veracidad y dignidad, rechazando y
despreciando todo lo que se oponga
o def orme los citados principios
morales. Ya en esta conformidad,
Ée puede hablar de las afinidades
electivas, o sea de la relacian entre
comparieros para todo lo que sea
dar vida real dentro de lo posible,
a la ideologia que se defiende. Ello
sin necesidad de esperar «le grand
chambardement», como dicen los
franceses, o la transformaciOn so-
cial y el advenimiento del comunis-
mo libertario, coma se ha dicho
entre nosotros.

Manteniendo y poniendo en pràc-
tica las citadas caracteristicas mo-
rales se puede establecer una base
salida, y a partir de ella, caben las
sugerencias, los ensayos, las reali-
zaciones de orden econémico. ,Que
hay fracasos e imposibilidades?
También las hay, y en mayor esca-
la, decia E. Armand, entre los
vinculados al régimen capitalista, y
tio nos fijamos tanto como cuando
los fracasos parten de nuestros me-
dios. La importante es perseverar,
ensayar una, y otra, y otras veces.

MAS COMUNICADOS
F. L. DE THIAIS

Celebrara asamblea el domingo 24 de
rani° a la bora y en lugar acostumbra-
dos. Maxima asistencia y puntualidad.

JIRA EN LA COLONIA GERMINAL
La AsociaciOn «Germinal» organisa

para el 24 de junio prOximo una Jira en
la Colonia (cerca de Montargis) a la cual
quedan invitados los amantes de la na-
turalesa y los comparieros en general.

Como de costumbre se organizarà, una
charla de caracter cultural-pedaegica.

F. L. DE QUILLAN (AUDE)
Encarece a todos sus afiliado,s para

que hagan acto de presencia a la asam-
blea que tendra lugar el d(a 17 de junio
y a las 9 de la mariana, en la nueva
Sala de reuniones situada en la Vieja
Banca Agricola, rue de la Paix.

una, o de otra manera en las citadas
reivindicaciones. A ellos no les im-
porta el malestar que aqueja a los
pueblos, el que haya guerras e ini-
quidades de toda especie. Ellos
pueden corner, beber y gastar, lo
demas les importa un raban°. Se
dira que su embrutecimiento moral
es producto del régimen franquista,
favorable a que abunden los ele-
mentos de mentalidad egoista, me-
diocre. Algo puede haber de ello.
Pero no olvidemos que también se
han desarrollado y se desarrollan

VIVIR EL ANARQUISMO
Como expresaba Albert Camus, po-
ner emperio y dignidad en el esfuer-
zo persistente, imitando al Sisifo de
la leyenda que, haciéndole siempre
frente al cansancio, subia y volvia
a subir en direccian a la meta la
pesada piedra, significaciOn de la
adversidad en la lucha por la vida.

Par su afàn de realizaciones de
indole anarquista, nos place repro-
ducir unos breves pàrrafos de un
«Boletin de la Comunidad Anarco-
Solidaria Inter-Regional Rcgiôn ar-
gentina». Leemos que segnn acuer-
do de unos comparieros, en asam-
blea celebrada a tiltimos del pasado
rnes de febrero, decidieron la insta-
laciOn de la primera «Granja cornu-
nitaria de la Regian argentina, la
cual funcionarà con un sistema
dual: un grupo capitalino, que se
dedicarà a la teorizaciem de obre-
ros y estudiantes, y el aro que
trabajarà en la Granja Comunita-
ria.» Y agregan: «Esto se atiene a
una rotaciôn, es decir, cada seis
meses el grupo capital se traslada
a la Granja y viceversa. Se harà
esto en funciOn de no aislarse en la
comunidad, la cual traeria la des-
trucciOn de la misma. en cambio,
al mantenerse en contacta con el
resto de la RegiOn mediante los
grupos capitalinos, la comunidad se
lnarà, cada dia nias fuerte. Al cabo
de un ario la Granja pasara a ma-
nas de nuevos comparieros souda-
rias, y los antiguos continuaràn en
la fundaciOn de nuevas comunida-
des.» Puntualizan estas aseveracio-
nes: «Nuestra finalidad es que tene-
mos el deber de crear una convi-
vencia solidaria, justa y libre.» Y
senalan coma conclusiOn: «Sin soli-
daridad, todas las libertades son
falsas.»

Trasciende de la manifestado,
coma puede observar el lector, un

S. I. A. (Regional del Geste)
Ruego a los compatieros Pascual E.

(Morlaix), Cerezuela (Angers), Elias Co-
nejos (Nantes) escribir al compafiero Ex-
pôsito Luis, 3, rue Bernanos, 29200-Brest,
por asuntos interesando nuestras acti-
vidades en esta regiOn.

El secretario A. LE LANN.

SYNDICAT METALLURGIQUE
DE VILLEURBANNE

Tous les camarades adhérents et sym-
pansants sont invités à la réunion qui
aura lieu le 16 juin à 15 h 30 au Palais
du Travail, salle 2.

AMIS DE HAN RYNER
Réunion le 16 juin à 20 h 45 dans la

salle des «Amis», 114, rue Vaugirard,
Paris. Causerie de Louis Simon sur
«La science-fiction et l'utopie chez Han
Ryner». Invitation aux amis et sympa-
tisants.

BRAS Y LL S D 11AS
por FONTAU RA

en régimen franquista los estudian-
tes y obreros que se rebelan contra
el sistema imperante, que luchan
contra toda aquella ignominia.
Serd tal vez que algunos han na-

cido llevando en la sangre senti-
mientos de un rango moralmente
elevado, en tanto que otros diriase
vinieron al mundo y se desarrolla-
ron patentizando el grado de bajeza
a que puede llegar el ser humano?

anhelo hacia la del kropotkiniana
<lapoyo mutuo»; fervor par el tra-
bajo independiente; inclinacian par
la lucha propagandistica y un cui-
dadoso emperio en evitar el abur-
guesamiento par egaismo «propieta-
rista» en los componentes. Son con-
sideraciones de suma importancia
evidenciando el claro discernimiento
par parte de los participantes en la
iniciativa. ,Que cabe el hacer ob-
jecciones, que el resultado puede ser
negativo? Todo la que se quiera,
per() lo importante es notar una
viva inquietud par hacer, par reali-
zar, par buscar una palpable prue-
ba de que se puede vivir en anar-
quista sin esperar el advenimiento
del ario 2000, o cuando llegue el
tercer milenario... La interesante
seria notar frecuentemente en nues-
tra prensa iniciativas, con mas 0
menas variantes, semejantes a las
que se acaban de citar.

Siempre en pas de un futuro mas
perfecto, mas aureolado de justi-
cia; un futuro en algo alcanzando-
nos a nosotros, a nuestros hijos, o
a nuestros nietos, no ha de poder
impedir que se viva el ideal todo la
posible. Y habida cuenta de que en
todos los tiempos han sida los
hechos los que han tenido mayor
elocuencia contundente que las teo-
rias se ha de procurar demostrar,
en -Loft, y par todo, que el anarquis-
Mo es algo mas que un conjunto
de colorea,das utopias.

Cuando Barbusse
maldijo

la guerra

Se le tenia ya bastante olvidado
al escritor francés Henri Barbusse,
del que se ha celebrado el centena-
rio. Recordamos su alma representa-
tiva «El Fuego», que se tradujo a di-
versos idiomas, haciéndose bastantes
ediciones de ella. El autor, que es-
tuvo en la guerra de 1914-18, tuvo
un magistral acierto en plasmar en
el papel la cruda realidad de la vida
del soldado en las trincheras y en
la feras brutalidad de los combates.
Otros autores pusieron un sentido
màs literario, mas cuidado en sus
descripciones. Asi el escritor alemàn
Remarque, en «Sin novedad en el
frente», o bien otro francés, Dor-
gelès, en «Las cruces de madera».
Pero Barbusse, asqueado y horrori-
zado, mostrô las costumbres de los
«peludos»; sus palabras, sus maldi-
ciones, chapoteando unas veces en-
tre el barro y la mierda, y otras
Veces arrastrandose sobre charcos
de sangre y carne humana destro-
zada par los obuses. ;Y también
creia que seria aquélla la Ultima de
las guerras!

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 235 27-73.
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Siluetas de recorte y perfiles ganaderos. Ho-
rribles cicatrices con diserios de hombria.

Nirio, analfabeta, aventurera hambriento, s'i-
friô vejamenes, p,alizas, sustos y riesgos de ga-
napàn; la Luna auscultaba su destino.

Naciô en la provincia de Cardoba poco antes
de la g-uerra civil y a sus tres meses, Esparia
,ra un inmenso matadero. En el barranco de
Viznar coma por todas las partes de la zona
fascista, los miles y miles de asesinados, no ca-
bian en el dolor del pueblo. Garcia Lorca una
victima, entre tantas. La muerte llevaba en su
sena granos de odio feroz destruyendo hoga-
res, tejiendo en las distancias los hilos de la
bestia, para instalarse en el ibérico solar por
mas de treinta arias. Un millôn de muertos,
medio millôn de fusilados,. Espectà,culo desola-
dor para volver al siglo medieval de curas cri-
minales, y casta de seriores.

Civando el nirio cordobés cumplia tres arias,
la guerra civil se terminaba en hecatomb,e sin
antecedentes en la historia de Esparia, rios de
sangre, fusilados en las playas, en los presi-
dios, cunetas, muros de cementerios, plazas de
taros. La matanza cantinô durante muchos
arios, y la muerte planeaba por las tierras y las
ciudades, por los pueblos y las aldeas, coma un
àngel amarillo sin sombra, envolviendo des-
pués Europa con millones de cadaveres: ejecu-
tados,, victimas de la guerra, en los campos de
concentracian y en las batallas sangrientas. El
nifio era muy nirio para comprender, y crecia
para, ser pean albariil, limpiabotas o torero.

Guiriol de turno en revistas de anuncios Y
colores gràficos, el arte taurin() lo quiso para
él coma una fuerza entre la audacia y la bra-
vura, coma si el hecho de matar fuera un es-
tilo. La muerte no se disimula, suena a ova-
cian o silbido, a sombra de la tarde y sangre
ardiente, a pasodoble castizo o marcha fune-
bre.

La lidia es un tribut() del instante, como el
del Minotauro de Greta, donde Teseo media las
proporciones de la suerte y el instante, la va-
lentia, con la audacia. En la corrida de toros,
el gesto y la linea son la importancia de la
tarde, para contentar a los aficionados chillo-
nes, y para que Esparia contirme en la tradi-
cian de sangre y arena, coma el panem et
circertses que los césares ofrecian al pueblo
romano. Cuando el noble animal muerto sale
arrastrado por mulas campanilleras, el tendido
aplaude, el pasodoble inunda la plaza, sangre,
colores, lenteju,elas, saludos, gritos de entusias-
mo, felicidad y alegria del monosabio al maes-
tro, de los desgraciados que se acuestan con
una lata de sardinas por cena y los potentados
que apestan a grasa y tabac°. Todo el mundo
feliz para olvidar que hay carceles y cemente-
rios, nirios hambrientos y mutilados de la
guerra civil sin derecho a pensidn.

El sol y la sombra toman movimiento audi-
ble, uniforme o discordante, y el destino
prepara el final del matador, ya que cada hora
es una vida tramada en el engranaje de la
suerte.

Casi todos los toreros nacieron pobres, hijos
de humildes trabajadores de cortijo, dehesa,
finca o casa de campo, segnn la raglan. De
nirios llevaron rebario de ovejas, manada de
cerdos o piara de vacas, hasta que les entra
la ancien y se fueron de capeas, arriesgando
la vida con los novillos del pasto.

Nuestro héroe fue ganapàn trotacortijos,
recibiô muchas humillaciones, recorriô propie-
dades y cotas interminables. No critico los
feudos parque pensaba ganarlos para él con el
capote y la muleta. La toreria de riquezas y
fama a riesgo de la vida. También la mina, el
mar, el andamio, las màquinas y el automavil
matan a sus hombres, sin gloria ni laureles.
Con la fama se gana cultivas, campai-lias,
cannones, propiedades con mil ochocientas
fanegas, algodoneras, casas de vina, hoteles y
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cortijos con administradores y mayorales, co-
ches, avioneta o helicaptero y muchos millones
de pesetas incubando en el banco.

No se metiô nunca en politica parque llevaba
la corriente del régimen franquista, incluso se
jactaba de ser amigo de Franco. De haberse
apercibido de la realidad espariola, tal vez no
hubiera tenido en su despacho el enorme retra-
to del general ocupando la pared.

Llega a ganar tanta fama y dinero, que tuvo
miedo de perderlo todo. Un vértigo le deja
indeciso entre el toreo y la administracian de
todos sus bienes. Conocia el tràgico fin de
Granero, Joselito, Manolete y todos los diestros
traspasados por las astas del taro. Sabla que
en el crepùsculo de los valientes no son validas
las faenas floreadas y peligrosas acompariadas
del ;olé! multitudinario y la mùsica de cabre,
porque para la pizarra de los idolos, la esponja
del olvido esta siempre humedecida.

Durante muchos arias desafiô la muerte con
destreza y vanidad, tal vez, con orgullo macho.
Juga en el tapete de las astas con el verde
engarioso del capote y el rojo irritante de la
muleta. Salvajismo encendido en el traie de
luces. Lucha desigual entre pezuria y zapatilla,
entre chaquetilla y cornamenta. A fuerza de

UN PASEO LITERARIO DE VOLGA MARCOS, ENTRE SOL Y SOMBRA:

recul del torero

« PAN Y TOROS »

Sigue, sigue esta ilustraciôn y prosperidad, para ser como eres, el non plus ultra del fa-
natismo de los siglos. Desprecia como hasta aqui las hablillas de los extranjeros envidiosos,
abomina sus màximas turbulentas, condena sus opiniones libres, prohibe sus libros que no han
pasado por la tabla santa y duerme descansada al agradable arrullo de los silbidos con que se
inofan de ti. Haya pan y haya toros, y màs que no haya otra cosa. Gobierno ilustrado, pan y
toros pide el pueblo. Pan y toros es la comidilla de Esparia. Pan y toros debes proporcionar-
la para hacer en lo demàs cuanto se te antoje in secula seculorum. Amén.

LeOn de ARROYAL
(Final del panfleto clandestine, publicado en el siglo XVIII y cuyo titulo exacte es : «Oracicin apolo-

getica es clef ensa del estado floreciente de Espaiia»)

peligros, desde que tain:5 la alternativa se aper_
cibla de que la vida es un bien dificil de con-
servar Y que cada hacienda es a modo temporal
una inquietud cuando se gana con riesgo.
Entrar en la sociedad de privilegiados es aman
la vida con todos sus dulces placeras, sin otro
ideal que la comida y la bebida, la comodidad
y el amer a la familia. Casàndose, teniendo
hijos, verse adulado, querido y envidiado. Tal
fue su existencia hasta acercarse a sus cuaran-
ta arios para llenarse de temor a perderlo todo,
en la verônica de una tarde, o en el centimetro
arrimado de un pase de pacha. Volviô durante
mucho tiempo feliz, ignorando los sufrimientos
del pueblo perseguido, humillado y aplastado
por la bota militar. Consciente o ignorante, le
faltaba esa brizna de dignidad que llevan los
hombres. Los del destino, los timbales de la
«Quinta Sinfonia» de Beethoven le sonaban en
la nuca, coma una insolacian de gloria. Tenia
miedo de perderlo ioda: establos mecanicos,
envasadores de pienso, tierras de cultiva, su
despacho de burgués con el enorme retrato de
Franco. Si, ya no estaba seguro de llegar a
viejo con esos animalitos saliendo del toril,
echando patas arriba caban° y picador y em-
bistiendo a los burladeros.

No se fiaba de Cristo ni de la Macarena,
cuyas plegarias no salvan a nadie de una mala
cogida. La muerte pane al indice la victima;
la superstician y el presentimiento, infunden
miedo. Cuando el tore, vencido, es arrastrado
per las mulillas, sale otro peor para vengarlo,
y, bufando al viento, retando a la multitud,
levantando arena con altivez, arremete contra
peones, picadores, banderilleros, todo el mundo
carre delante de las cuernos hasta que los
primeras lances le engarian y fatigan, aunque

el peligro esta, siempre presente, hasta que el
animal recibe la puntilla.

Entre tanto, un sudor frio bariaba la frente
del maestro. Siempre el otro tara, salido del
toril came un balido, destripando poco después
los primeras caballos, sufriendo el animal el
martirio de la puya, el jaco, con las tripas
colgando, los grito,s de la multitud, las ondas
inquisitoras bariando las cristianas frentes, los
aplausos de jùbilo, y la muerte. Siempre la
muerte escondida en los pliegues del capote.
Tenia miedo. La «Quinta Sinfonia» la llevaba
dentro, y maquinalmente le uncia al pasado,
su niriez, sus correrias con el hatillo al hom-
bro, y el tiempo de los perseguidos y asesina-
dos sin piedad alli mismo en aquella plaza.
Racimos de hombres fusilados y arrastrados
coma los toros que él mismo

Esa brizna, de dignidad le iba entrando en los
sentidos parque sabla que habia otra Esparia
sin segregaciones de ideas ni caciquismos fera-
ces. Una Esparia mas culta y liberal. Su nom-
bre estaba maldecido par dondequiera que
hubiese esparioles o hispanoamericanos coma
un paniaguado agradecido del francofalangis-
mo. Sentia cierto pudor y vergnenza par haber
aprendido a leer y pensar. Le enseriaron la

mùsica clasica y moderna, y era precisamente
la «Sinfonia del Destina» la que le ahogaba,
sintiendo la sofocante angustia de la inseguri-
dad. Los sonidos musicales se le cambiaban,
llegandole a la percepcian coma fracaso de la
tarde, a destino sagaz y engafioso sin concepto
idealista en lo surhumano gloriosa teniendo
que caer en combate desigual. No era el mismo
hombre. Sintiô su hora en la belleza de la
tarde, coma en el «Liante par Ignacio Sanchez
Mejias», de Federica Garcia Lorca, cuando «las
madras terribles ya levantan la cabeza». En el
brindis quiso rescatarse de una vida, brindar
de espaldas al sol en el ocaso de la tarde. Era
el scherzo de su vida coma esas «Cinco de la
tarde», de Federica, y sus chances de agonia
con vacios de techos y rellenos de tierra
blanda.

Una, guerra civil no pasa en vano par las
hojas del arbol sin marcar sus venas de Co-
rofilia. Nadie se escapa del recuerdo ancestral;
para eso esta el padre, coma herencia de las
sienes en la historia retenida. Una brizna de
dignidad, para subir a las gracias del pueblo
junto a Mariana Pineda, los ajusticiados y
perseguidos, los esparioles muertos en ese dilu-
vio de babas, y el fantasma de las madres que
siguen gimiendo en la eternidad.

Quiso redimirse abriendo el corazan de par
en par para sentirse el nirio de antario. Pondria
un orden total a su vida y hacienda, daria sus
bienes a beneficio de hospitales, huérfanos,
Institutos del cancer y sanatorios. Torear el
ûltimo taro en belleza, brindandoselo al pùbli-
co del sol.

Mientras duraba la corrida, el tiempo se le
alargaba coma una sombra de crepùsculo dete-
nida en la meditacian. j,Qué es la vida, se
decia, si no una ventana abierta frente a un
campo, un paisaje continuo donde vive Y

muere cuando se mueve? La vida es un paisaje
de transita, Ilevandonos a la muerte coma un
viaje sin regreso, cerràndose para siempre la
ventana de luz provisional. La vida es todo
presente. La muerte es el vertigo definitivo
hacienda tabla rasa del pasado, pero quedando
las buenas acciones.

Al torero se le presenta la guerra civil
espariola, los fusilamientos en la plaza de

(S'igue en, la pagina 7)
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EDITORIAL

La noticia nos pillé, con la tirada
del nnmero anterior de este sema-
nario empaquetado en la imprenta,
motivo por el cual comentamos
aquélla hoy, con disculpable re-
traso.

Dijo la noticia que Tirano Franco
Bahamonde habia renunciado a la
Mitad del poder que detentaba en
entidad personal absoluta. De las
dos jefaturas de Estado y de Go-
bierno que se atribuyera por ley de
bandidale (de despojo, si se nos
exige ser suaves), la de la goberna-
ciem del pais ya no le compete.
Queda «Unicamente» en regente
absoluto del Estado, equivalencia a
rey o a presidente republicano, pero

«prejui,i.cri» c3nstituci,na1-2.
Dice que se va, y se queda.
Porque su sucesor en la direcciôn

del departamento gubernamental
aludido, almirante Carrero Blanco,
gobernarà al pais de acuerdo con
el Consejo de Estado, presidido, re-
gido y exigido por Franco el dimi-
tente, que sera gobernado, el pais,
por delegaciOn ejercicla por esos s.
s.s. (sus seguros servidores).

Puesto que en realidad, todos,
empezando por el jefe supremo de
la banda, obedecen al principio de
inantener a Esparia sometida a
argella fascista, ese repugnante
instrumento que en Europa sigue
domeriando la politica no solamente
en nuestro pais si que también en
el de los portugueses y en el de los
griegos. En Iberia se es ciertamente
infortunado desde hace muchos
demasiadosarios. En Portugal, ya
sin Salazar. En Esparia con medio
Franco, y conste que asi decimos

Hahiendo tenido noticia, por
medio de la prensa, del atraco
efectuado en Mayor de Sarrià el
dia 6 del corriente en el que los
autores se adjudican la, acciem
firmando como los supuestos
,(Grupos de Combate del Moyi-
miento Libertario Espaiwl», que-
remos hacer constar que: El mo-
yimiento anarquista de Barcelo-
na (C.N.T., Confederaciôn Nacio-

La RedacciOn de la Couesnon-
salia de LE COMBAT SYNDICA-
LISTE en Cataluria ha recibido
este comunicado, que ya ha sido
remitido a la prensa de Barcelo-
na («La Vanguardia», «Tele/Ex-
prés», etc.).

A esta Corresponsalia se le ha
pedido que manifieste la volun-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS - Tél. 797 46-86.
1110.1111.11MIM11.M1,

Cambio pokico en Espafia ?
par el débil estado de salud del
«caudillo».

De todas maneras, pnblicamente
Franco tiene ya una pata inutiliza-
da. La inutilizaciOn de la otra que
le queda podria determinarle un
magnifie° entierro, morfolôgico o
«morganatico», como fuese. El caso
es que el caudillo de la desgracia
de Esparia deje de ser el dedo inqui-
sidor que seriale y exija que la cala-
midad pnblica fascista en nuestro
pais sea permanente.

No importa que Carrero Blanco
hoy, y Juan Carlos mariana, prosi-
gan la conducta politica de su pro-
tector y maestro. No importa que a
ambos pele s, la Banca, la Iglesia
(c y el Cuartel (la
Cuadra) obliguenlos a proceder en
verdugos fascistas de nuestro sufri-
disimo pueblo, importando, empero,
que el hielo endurecido quiebre Y
se inicie en la deriva, para que los
esparioles afanosos de respeto, liber-
tad y respiro econômico tengan
ocasiéin de hallar rendija palanca
en mano. Hasta aqui (un aqui de
treinta y cinco arios) el bloque his-
pano - fascista ha sido sôlido, in-
quebrantable, una ver por acodos
de Hitler y Mussolini, otras par
apoyo de las grandes (en bulto)
democracias europeas mas la dola-
riana de America. En Esparia han
imperado las bajas politicas mone-
tarias de todo el mundo benefician-
do a los traidores enorgullecidos de
un 18 de julio de 1336 y dejando en
el mas criminal desamparo a un
pueblo que por su rectitud y herois-
mo es creditor de mejor suerte.

(Termina en peuginct 2)

DESDE BARCELONA :

COMUNICADO URGENTE
na! del Trabajo, E.L.C., Estu-
diantes Libertarios de Cataluria y
otros Grupos anarquistas) no han
tenido, en absoluto, ninguna par-
ticipachin ni existe relacién aigu-
na con los firmantes. Es mas, ig-
noramos totalmente su identidad
e ineluso si realmente existen ta-
les grupos.

Organizaciones Anarquistas de
Barcelona.

tad del Movimiento Libertario de
Barcelona, (tanto ampli° como
especifico, tanto organizado co-
ma autônomo) de que la declara-
ciOn del comunicado sea difundi-
do par todas las publicaciones del
Mov. Libertario Mundial.

Corresponsalia de Catalmia.
8 de junio de 1973.

PRIX: 1 FRANC.

El nuevo diestro

Un ouvrier âgé de 61 ans, que l'on
obligeait malgré son âge à effectuer
un travail sur le toit, a été, récem-
ment, victime d'une chute mortelle
à l'usine Citroën d'Asnières.

Ce nouvel accident mortel porte à
8 en un an le nombre des accidents
mortels survenus aux usines Citroën
de la Région Parisienne. (2 en mai
72 à Levallois 2 à Paris-15' 3
en novembre 72 à Levallois).

45° ANNEE NOUVELLE SERIE

A. I. T.

... y su siniestra cuadrilla

8e" accident mortel en un an à Citroën - Paris
Ce tragique bilan dément les sta-

tistiques officielles des accidents du
travail chez Citroën, dont le taux
(le plus bas de l'automobile) est
faussé par le refus de déclarer des
accidents du travail survenant no-
tamment aux travailleurs immigrés.

Il est également le résultat
10 de la carence des pouvoirs pu-

(Suite page 2)
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LCambio politica en Espar-fia?
(Viene de la la pagina)
No queda duda en estos dias que

Carrero Blanco no asomara ni ren-
dija de libertad en el panorama
politico de su tanda presidencialis-
ta. Esta dotado de malos sentimien-
tos y asi y todo sufre la presién del
integrismo falangista concretada en
Blas Piriar, comendador de las
«Cruces de fuego», del «Ku-klux-
klan», de los incendiarios de Cristo
ney que tanto se han ilustrado en
estos Ultimos tiempos carbonizando
librerias y exposiciones «profanas»
e imprecando y atacando grosera-
mente a muchachas que gustan de
parecer muy femeninas y bellas por
las calles de la Esparia catôlica,
apostôlica y mogigata, Carrero
Blanco, como marin° sabe nadar
un poco y como gobernante harà
que los gobernados naden en autô-
matas por decreto. Pero con las
riendas del pais en manos chocarà

corna su antecesor chocara
con la realidad econômica que en
europeo se llama C.E.E. o Mercado
Comùn, en americano Dôlar y en
Euro-Asia «realidad politico - econô-
mica de la hora». Si, si, muy ele-
gante la palabreria de Lôpez Bravo,
muy atinada para «las circunstan-
cias nuevas». Ducho en diplomacia
ese Lôpez no vulgar como miles de
Lôpez. Franco lo tolerô y aprobô
por «necesidades de la hora» y los
ultrarreaccionarios también por be-
neficios tocantes y sonantes, puesto
que la rnoneda no es azul ni roja
ni alimoscada: es moneda, mas
atrayente y positiva que el tesoro
espiritual depositado en las arcas
de San Pedro, en el cielo.

Ahora Carrero Blanco se da tiem-
po de decir «cual gritan esos maldi-
tos», sintiéndose él mismo maldito,
es decir, reaccionario perdido, facha
incurable, pero irresistiblemente
abocado a la «realidad nueva» de
tratar con comunistas de la URSS,
de Polonia, de Bulgaria, de Ruma-
nia, de China, intercambiando in-
cluso ernbajadores con esos paises
«diabôlicos». Porque, por una par-
te es bonito vomitar intransigencias
contra paises leninizados, marxisti-
zados, y de otra ponerse a partir un
piriôn con los mismos... con objeto
de amedrantar a la C.E.E. y demo-
eracias capitalistas- liberales con un
«media vuelta», y a la vez aprove-
char las ventajas que pueden apor-
tar los tratados econômicos y fidu-
ciarios establecidos con la «hidra
comunista». Lôpez Bravo ejecutô es-
ta politica deliberada en alto lugar

franquista, y para un-eubrir de ojos
ha sido retirado. No obstante, otro
Lôpez... Rodé, para radar como sea,
proseguirà la politica gancho-mar-
xistica que Lépez B. iniciara.

Se comprendera que con todo lc
dicho una situaciôn de esperanza
antifranquista no ha sido serialada,
y si una esperanza anti tal por una
pata importante sumergida, por
una presién de C.E.E. no desderia-
ble gracias a Benelux, y a la cho-
cante necesidad que se le ha pre-
sentado a la «Esparia nacional» de
cohabitar con el comunismo...

Sin contar con la decision revolu-
Oionaria del Pueblo espariol ya ma-
nifestada en calles, tajos y univer-
sidades, coyuntura altamente favo-
rable hacia la cual se dirigen nues-
teas mas ardientes y fundamentadas
aspiraciones.

8 morts à Citroën
(Suite de la page 1)

plies qui se refusent à y faire appli-
quer la réglementation.

20 de la C.F.T. qui s'est accaparée
tous les postes des Comités d'Hygiè-
ne et de Sécurité pour appuyer la
direction dans sa politique d'écono-
mies sordides.

30 de l'existence de milices C.F.T.
organisées par la direction, qui qua-
drillent les usines pour empêcher la
légitime réaction des travailleurs fa-
ce à leurs conditions de travail.

Avec la C.N.T., les travailleurs de
la Métallurgie Parisienne dénoncent
une fois de plus

La politique de la direction Ci-
troën qui concentre ses forces à ré-
primer les travailleurs des usines de
Reims et de Rennes actuellement
en lutte pour les salaires, la réduc-
tion des cadences, la clarté des fi-
ches de paie, par des licenciements,
des commandos, plutôt que de les
consacrer à l'amélioration des con-
ditions de travail et de sécurité.

La complicité des pouvoirs pu-
blics à l'égard de cette société, illus-
trée par les facilités financières qui
lui ont été accordées ces dernières
années, tant par l'Etat que par la
Ville de Paris, sans aucune exigen-
ce concernant le respect des régle-
mentations de sécurité, l'améliora-
tion des conditions de travail et des
libertés syndicales, complicité qui
constitue un encouragement à la ré-
pression syndicale dont Peugeot et
Renault se sont saisis au cours des
grèves actuelles.

Comunicados
F. L. DE MARSELLA

Con objet° de a,sistir a la Gran Jira.
Nuclear (te Provenza en la «Fôret 'des
Cèdres» Cabrières d'Avignon (Vau-
cluse), el domingo 24 de Junio 1973, la
F. L. de Marsella de la CNT de Esparia
en el Exilio organisa, oamo de costum-
bre, varios autolàuses colectivos para
concurrir a la misma.

El precie) de la plaza, ida y vuelta ès
de oncefrancos.

Las inscripciones son recibidas en
nuestro local _social,,, 1.2,, rue Pavillon,,
segando piso, todos los dias por la ma-
riana y por la tarde, encareciendo a to-
dos los comparieros, familiares y simpa-
Usantes, lo hagan lo mas pronto posi-
ble_ para facilitarnos' la tarea.

La salida tendra lugar a las sels y
media de la mariana en punto del Cours
St-Louis-La Cannebière.

JIR,A EN LA COLON1A GERMINAL
La Asociackm «Germinal» organisa

para el 24 de junio prôximo una Jira en
la Colonia (cerca de Montargis) a la cual
quedan invitados los amantes de la na-
turaleza y los comparieros en general.

Como de costumbre se organizara una
charla de caracter cultural-pedagôgica.

F. L. DE HOUILLES-ARGEMEUlL
Convoca a todos sua, afiliados a la

asamblea regular que tendra lugar cl
dia 24 de los corrientes, en el lugar y a
la bora acostumbrados.

JIRA EN SAINT FERREOL
EL Wide°, del Tarn 'organisa para el

domingo 10 de Julio, ima Jira en el mag-
nifie° lago de Saint-Ferma A la misma
invitarnos cordialmente todOs los com-
parieros y simpatizantes que deseen pa-
sar un dia de campo y de compatieris-
mo.

La concentraelôn tendra lugar donde
principia el embalse en los alrededores
del riachuelo que llega del Lampi.

NUCLEO RHONE-LOIRE
GRAN JIRA ESTIVAL

Esta comisiôn. de Relaciones, recogien-
do el deseo de muchos comparieros, al
objeto de pasar una bella jornada de
asueto y confraternizaciôn en plena na-
tura, invita a todos los comparieros Y
sus familiares del Nacleo, y a quienes
de otras partes quieran también acudir,
a la Jira que tendra lugar en fecha 24
del actual mes de junio, en un lugar tan
pintoresco como lo es PONCINS (en de-

LIBROS :

(gSeis cartas sobre anarquismo»

También hemos leido «Seis cartas
sobre anarquismo», de Giménez
Igualada, editadas en Méjico. Como
en el libro «Anarquismo», el autor
nos aparece como el àcrata puro,
hombre todo corazén y contrario a
toda violencia. No deja de ser inte-
resante su filosofia del amor frater-
no, que podemos calificar de misti-
cismo tolstoiano. Pero, sinceramen-
te, hallamos un «pero», un desequi-
librio entre la ilusiôn y la realidad.
Y excesiva la critica sobre el revolu-
cionarisMo de Kropotkin, su apela-
cion a la violencia, al choque que
hasta ahora se ha producido, siem-
pre en toda revolucion que verdade-
ramente significara una conmociôn
social. Bakunin corre la misma
suerte. Aceptemos que este Ultimo
concediera excesiva importancia al
hecho violento en la revoluciôn;
Mas opino que no puede decirse lo
mismo de Kropotkin. Quiza porque
desde que nos iniciamos en nuestras
ideas somoS algo devotos, en el
buen sentido de la palabra del
pensador ruso.

Es de suponer que el autor de «La
Conquista del Pan» tendria sus fa-
llos, coma todo humano; uno de los
que mas diera que hablar, que se-
pamos, seria su postura cuando la
primera guerra mundial (1914-18).
Giménez Igualada se refiere a ello
en su primera carta. Pero me temo
que exagere comentando la actitud
de Kropotkin. Porque si Kropotkin
manifesté su inclinaciôn hacia los
paises aliados, la mostrô acaso en
la forma que se nos suele decir?
declarô partidario de que los pue-
blos intervinieran en la guerra con-
tra los imperios centro-europeos, o
stôlo fue que ante el hecho irrever-
sible del estallado conflicto contes()
ksus deseos de que la guerra fuera
ganada por los aliados? Porque hay
que admitir cierta diferencia entre
estas dos tesis. Creemos que para
los hornbres liberales de la época
14-18, y también para los libertarios,
no aparecia Muy halagiiefia la si-
tuacién politica de EUropa si la gue-
rra hubiese sido ganada por Alema-
nia y sus aliados. Es decir, mal por
mal, y en pleno furor bélico, parece
lôgico que fueran muchos deseando
la victoria de Francia, pese a saber
que el estallido de la conflagraciôn
no pudiera atribuirse exclusivamen-
te al otro bando, y que, llegada la

partamento del Loire). Hay agua, som-
bras, campo de cteportes ; todo lo que
puede hacer agradable una estancia pla-
centera fuera de la rutina y preocupa-
clones cotidianas. Sera aconsejable que
los comparieros hagan lo posible para
que asistan familiares, amistades, y mu-
ehachada.

LA COMISION DE RELACIONES DE-
LAS CHARENTE S Y POITOU

Tiene organizada una JIRA de Con-
centracion nuclear para el domingo 1
de Julio en la Tranche-sur-Mer.

Habrà CHARLA con charlista espon-
Une°. Juegos, diversiones segun el in-
genio y gusto de eada uno. Cinco playas
hay "Para el que quiera bariarse. Hay un
bar eampestre

Esperamos que todas las FF.
gos y comparieros, acudiréis a pasar un
dia de fraternidad libertaria.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea el domingo 24 de

jUnio a la hora y en lugar acostumbra-
dos. Maxima asistencia y puntualidad.

S. I. A. (Regional del Geste)
Ruego a los comparieros Pascual E.

(Morlaix), Cerezuela (Angers), Elias Co-
nejos (Nantes) escribir al compariero Ex-
pésito Luis, 3, rue Bernanos, 29200-Brest,

de G. IGUALADA

paz, la vida de los humildes yexplo-
tados en los Estados demo-liberales
no seria idilica. Tomando ejemplo
de sucesos mas recientes, i,quién no
mostrô sus deseos y confianza en la
derrota de Hitler? Recordando lo
que durante siglos se ha humillado
al pueblo judio ino se inclina uno
para que le dejen en pas? Eso a pe-
sar de ser enemigos de todas las
guerras y a saber que en ellas no se
dirime nada nueStro, y, también, a
no ignorar que en todos esos con-
flictos juegan primerisimo papel los
intereses econômicos del gran capi-
tal.

Pero, pensamos, coma que la gue-
rra no la hemos desencadenado no-
sotros, y por aquello de «del mal, el
menos» en nuestro fuero interno no
podemos sentirnos indiferentes del
todo al resultado de aquélla. Tal vez
existiera la posibilidad, entonces, de
que la discutida actitud de Kropot-
kin obedeciera a lo que en lineas ge-
nerales hemos dicho y que, en el
fondo afectaria a muchos.

En fin, que respetando mucho el
pensamiento de G. Igualada, cuesta
trabajo creer que Kropotkin, con su
inteligencia, fuera entonces lo que
se conoce por un belicista, cuando
no adjuré del anarquismo.

Sin compartir el pensamiento del
autor de «Cartas sobre el Anarquis-
mo», las consideramos como matchs
de reflexiôn y sin duda alguna co-
ma base de polémica que, con G.
Igualada no podria en manera al-
guna set amarga. F. Ferrer.

por asuntos interesando nuestras acti-
vidades en esta region.

El secretario A. LE LANN.

ROANNE. JIRA DE PONCINS
Como las arias anteriores el elemento-

juvenil de la region, esta vez en colabo-
raciOn con la C. de RR. del Wide°, or-
ganiza la conocida. Jira, de Poncins, jira
que tanto éxito tiene por el lugar esco-
gido y por el ambiente libertario, juve-
nil y familiar que se concentra en esa
salida campestre.

Si el buen tiempo nos acomparia es-
peramos que de nuevo sera una jornada
de la que se guardaran mriltiples y agra-
dables recuerdos, coma en los ados pre-
cedentes. Fecha: el 24 de junio.

Se recuerda a los compaiieros de la
localidad que la salida se harà en co-
ches particulares de la Plaza del Ayun-
tamiento (Hôtel de Ville) a las 7,39 de la
mariana, contando con la presencia de
todos a esa hora, para que los comparie-
ros que no posean medios de locomaciôn
puedan ocupar las pissas vacantes de
los vehiculos que se dirijan al lugar de
la concentraciôn.

Contando cori la solidaridad de todos.
La C. de Fe.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asam-

blea que se celebrara el dia 23 de
Junio a las 6 de la tarde, en la Bol-;
Sa Vieja del Trabajo, 42, rue de La-
lande. Dada la importancia de los'
asuntos a tratar se recomienda pun-;
tualidad y maxima asistencia.

NUCLEO DE PROVENZA
Comunicamos a las FV. IL., compa-

fieras afiliados al NUcleo y sinapatisan-'
tes que con fecha del 24 de Juni° -1973,'

-iniciamos nuestras actividades de vera2
no con un». JIRA al magmifico lugar
«Les Cèdres» en Carrières d'Avignon
(Vaucluse).

JIRA EN LA COLONIA GERMINAL
La Asociacién «Germinal» organisa

para el 24 de junio proximo un». Jira en
la Colonia (cerca de Montargis) a la cual
quedan invitados los amantes de la na-
turaleza y los comparieros en general.



Pour comprendre ce qui rentre en
jeu dans la dynamique familiale du
schizophrène, il faut mener l'étude
dans les générations qui l'ont Pré-
cédé, et saisir là le germe d'un fac-
teur psychcsant. Car c'est bien en
fonction de leur histoire person-
nelle (de cet accident dans 13,-

port avec les asceldants) que des
parents se trouveni en Posit-on
ne pouvoir réserver a leur descen-
dance une autre place que celle de
schizophrène (1); et c'est lui qui de
cette situation se voit appelé à
s'instituer comme bouc émissaire
d'une maladie dont ne souffre que
la société.

De ce point de vue, le fou est
bien celui dont nous avons besoin
pour être à même de nous définir
comme sains d'esprit. Ceux qui sont

COMUNICIDOS
F. L. DE PARIS

Continuando nuestras reuniones del
10 y 11 del corriente, convocamos a nue-
va asamblea que tenarà lugar el 24 ael
actual a las 9,30 noras.

El tema concerniente al Orden del Dia
del Pleno Intercontinental es muy labo-
rioso y requiere la presencia de todùs los
comparieros con toda la debida puntua-
lidad.

PARADER°
Se desearia saber, de Perpignan, las

serias del compariero Carlos Manini y su
esposa, que al parecer viven en aquella
cinclad ; las solicita Juan Alberich, cuyo
domicilio es: Rua Ernesto Barreto, 162,
(Vila Marieta) Campinas (Estado de Sao
Paulo) Brasil. En caso de comunicarse
conmigo (el que sea) rogaria fuese por
carta certificada, que yo luego, sabré
atender, como corresponde.

CAHIERS DES AMIS DE HAN RYNER
Le n. 109 des «Cahiers des Amis de

Han Ryner» est paru (3, Allée du Châ-
teau, 93-Pavillons-sous-Bois).

Au sommaire Marc Joux : Le problè-
me du Christianisme et Messianisme
(Vie de Jésus d'Ernest Renan, Cinquiè-
me Evangile d'Han Ryner, Lettres à mes
contemporains de Marc Joux). Henri
Ner : Emmanuel Portal. Han Ryner
Louis de Gonzague-Frick ; Olivier de
Gourcuff ; Camille Spiess. Emile Gueri-
non : Poème à Han Ryner, etc.

JIRA AL LAGO DE ST-FERREOL (Tarn)
Las FF'. LI, de Balma y Portet s/Ga-

ronne, organizan un Car para asistir a
la Jira organizada por el Nùcleo del
Tarn al Lago de San Ferreol (Tarn), que
se celebrara el dia primero de julio.

El Autobùs, saldrà de la place Roland
de esta de Toulouse a las 8 h. de la ma-
hjana.

Para inscribirse, dirigirse a los compa
fieras Subirats y J. Raluy, 4, rue de Bel-
fort, Toulouse.

PRO «COMBAT SYNDICALISTE»
Suma anterior: 13.65,6,09 F.
Genique, Thiais, 50; Rodrig-uez, id,

10; T. M., id, 20; Fco, Miguel, Bondy,
20; ,XXX, Paris, 5; Duran, Ivry, 9; A.
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10; Oliveras, id, 5; Terraza, id, 51 Ma-
nuel Hernandez, Dreux, 10; Lacruz, id,
10; Nits, Suecia, 140; Rosendo Serrarols,
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Montauban, 10; Moreno, Paris, 10; Cle-
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« admis » en hôpital psychiatrique,
le sont non pas tant comme étant
malades, mais comme étant contes-
tataires plus ou moins virulents de
l'ordre social établi. Le système
social au sein duquel ils sont pri-
sonniers, vient ainsi renforcer la
structure familiale dans laquelle ils
ont grandi. L'autonomie qu'ils
Clerchent ainsi à alfirmer vis-à-vis
d'une micro-société, n'est que le
révélateur d'une aliénation massive
et collective exercée par la société
dans son ensemble.

Le « malade » prend brusquement
conscience de la violence dont il est
l'objet, et se voit jeter en H. P. (2)
pour une « admission d'urgence ».
Là, il est happé par le système bi-
naire de la vie psychiatrique con-
ventionnelle, système à reproduire

la violence destructrive des familles
(qui sont pour la plupart schizo-
phréniques) où tout se trouve géné-
rateur de sentiments de culpabilité
figeant le sujet dans ses difficultés,
ou le clouant dans un nud de con-
tradictions.

La normalité n'est en fait rien
d'autre que l'état d'aliénation d'un
personnage, aliénation portée à son
paroxisme. C'est ce stéréotype de
personnalité « bien équilibrée » qui
se trouve valoris'é dans tout sys-
tème capitaliste ou de type néo-
bourgeois tel les pays dits socialis-
tes.

La schizophrénie est loin d'être
entité dans le sujet; l'entité ne
figure que dans le psychiatre posant
le diagnostique au nom d'une socié-
té, comme elle figure dans le fait

Livres d'hier et d'aujourd'hui
que lorsque tous les êtres humains
qui m'entourent, hommes et fem-
mes, sont également libres. La li-
berté d'autrui, loin d'être une limi-
te ou la négation de ma liberté en
est au contraire la condition néces-
saire et la confirmation. »

Tant par son action qu'il déve-
loppa, entre autres, au sein de la
Première Internationale que par
son oeuvre écrite, il donna son im-
pulsion à l'anarchisme et n'a cessé
d'être présent au sein du mouve-
ment révolutionnaire international.

Il mourra à Berne le l'r juillet
1876. Son oeuvre le situe parmi les
grands penseurs libertaires Prou-
dhon, Max Stitner, Kropotkine...
dont les écrits sont d'une prenante
actualité.

Ce livre peut être obtenu au prix
de 25 francs à la librairie ONT., 39
rue de la Tour d'Auvergne, 75009-
Paris.

Malvado no viene de malva.
El pedante, pese al ridiculo

eeha adelante.
Le desearon buen apetito y no

tenia comida.
Dijo Picasso que fue al partido

comunista como quien va a la
fuente. Pero Picasso no iba a la
fuente porque le traian el vino a
casa.

Protégete a ti mismo.
Para ser considerado bueno

tienes que morirte.
No lo mataron: 10 murieron.
La unanimidad rige en el ce-

menterio, y en la masa.
La masa; la argamasa.

Acciones de masas: las gue-
rras.

AdhesiOn masiva: la elecciOn
al 99 %.

La masa sin mesa.
La masa a misa.
La masa sin Musa.
La masa de barro.
La masa de burros.
La masa...ere.
La masa popular, regular, a

yugular.
La masa escabeL
La masa disponible.
La masa sin olfato, ojos ni oi-

dos; que ya era cero en los tiem-
pos ides. DISCOBOLO

que ce dont il s'agit n'est en réalité
qu'un « raté » dans un système
complexe de relations où se trouve
coincé le prétendu schizophrène,
quelque chose qui loin d'être en lui,
en fait la bête noire, le bouc émis-
saire de plusieurs générations.

Ce que l'on constate, c'est une
confortable hypocrisie dans la rela-
tion psychiatre - malade « mental »,
non fou-fou, voire psychanalyste-
analysé; c'est également la non pos-
sibilité de s'en sortir au sein de
l'institution psychiatrique tradition-
nelle ségrégative, aliénante et ina-
movible sans cesse; c'est encore
l'aberration à son point culminant
de l'aliénation par la société, c'est-
à-dire de la soumission absolue à
l'ordre établi. Or la santé mentale
doit être au-delà de cette soumis-
sion et rejoindre, en quelque sorte,
la « folie » qui elle, est en deçà,
étant protestataire. D'où cette po-
sition d'être avec les fous, et con-
crètement de désaprendre la folie,
la psychiatrie et ses étiquettes; sai-
sir sa propre folie et partir, sans
bénéfice autre que la richesse inté-
rieure, voire même en payant son
propre écot, vivre avec les fous
dans ces communautés expérimen-
tales où ils ont quelque chose à
nous apprendre, y compris sur
nous-mêmes et peuvent organiser et
encadrer mieux qUe nous la vie si
nous ne les aliénons pas avec nos
principes. L'effet thérapeutique du
fou sur le psychiatre...

Une belle leçon et une invitation
à l'autocritique pour tout psyquel-
que-chose trop soudé à ses défenses
et à une structure sociale définie.
Toutefois attention, les objections
ne manquent pas, même si la plu-
part du temps elles relèvent de la
plus évidente mauvaise foi, ou d'Un
certain manque de bon sens. D'a-
bord celle d'idéalisme, de ce qui s'y
rapporte ou le soutend habituelle-
ment : une certaine méconnaissan-
ce des motivations du médecin, de
sa culpabilité à rester du « bon cô-
té » et à tirer son épingle du jeu, de
son agressivité inconsciente qu'il
cherche à annuler en prétendant
s'identifier à « l'agressé »... En tout
cas de son malaise dans la relation
de pouvoir, qu'il cherche à négati-
ver dans « l'engagement ». Objec-
tion de naïveté dans la mesure où
l'expérience n'a reçu ni analyse ni
élaboration conceptuelle quelle
angoisse ! ; en fait le plus clair de
ces objections relève du mélange
que trop de psyetc., font entre l'alié-
nation mentale et l'aliénation par
le mental, entre l'aliénation sociale
et l'aliénation par le social.

Qui dit mental », dit aussi « pa-
role de l'autre », et qui dit aliéna-
tion, dit aliénation par la parole
ainsi que par le désir de l'autre, ce
qui est clair dans 90 % des psycho-
ses. Or justement, ce qui s'applique
thérapeutiquement en pareille cir-
constance, loin d'être une vaine
manipulation de la réalité devenue
indifférente, est une restitution du
« symbolique » là où le « malade »
était fixé dans un imaginaire terri-
fiant, pré-psychotique, et s'en dé-
fendait par un autisme psychoti-
que.

La, folie est inexistante DANS
l'individu, il ne s'agit que d'une éti-
quette imposée PAR un autre indi-
vidu. Nous sommes dans une situa-
tion où ce qui se donne à entendre
est la manière dont la « parole alié-
née » est prisonnière de la « parole
aliénante ».

Claude LAPORTE

Au sens classique du terme.
Hôpital Psychiatrique.

SCHIZOPHRENE par Claude LAPORTE
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Les éditions Stock viennent de ré-
éditer le tome I des CEuvres de Mi-
chel Bakounine. Nous y trouvons
trois parties rassemblées, soit :

1° Fédéralisme, Socialisme et An-
tithéologisme.

2° Lettres sur le Patriotisme.
3° Dieu et l'Etat.
La première édition des oeuvres

complètes remontait à 1895 chez le
même éditeur. Celui-ci, nous a fait
savoir qu'il espère rééditer les qua-
tre tomes suivants des oeuvres com-
plètes à raison d'un volume tous les
ans. Nous l'y encourageons vive-
ment.

Michel Bakounine, né en Russie
en 1814 de parents aristocrates, se
mit très jeune au service de la cau-
se du peuple opprimé.

Ce révolutionnaire inlassablement
lutta partout en Europe pour une
liberté qu'il nous a définie en ces
termes : « Je ne suis vraiment libre

Domingo 24 de junio a las 2 y media de la tarde:

Gala Internacional de Variedades
en la Sala de Fiestas de THIAIS, Place de la Mairie, en recuerdo del
compafiero y artista HECTOR FEREZ y a beneficio de su familia. En
e1 PROGRAMA:

Vicente RICO - ANTONIO - NINO DE ,MURCIA - Trio SORTILEGIO
- NINOS DEL PARAGUAY - MARIN y su cuadro de baile-J. DEBRON-
CKAR - Ballet LOS LUCENA - Lisa BERTRAND - LOS SANTANAS -
Trio GARCIA - Cathy GAEL - M. CARMELO - Jehan JONAS - Rita LU-

- LOS MUCHACHOS - LIBERTO y ANGELO - Little ARTHUR, y
aùn otros. Todos estos artistas se han ofreeido graciesamente para
homenajear a su malogrado compaiiero en hurnanidad y arte: HECTOR
PEREZ.

Confiarnos fundadamente en la asistencia de los compafieros y f ami-
liares de la regiOn Zona Norte.

En Metro «Porte de Choisy-le-Roi» puede ser tomado el autobùs n°
183-B, y en el recorrido Créteil-Rungis el n° 392, que conducen al lugar
del espectâculo. Precio de entrada: 10,00 franeos.

DISCOS



Hemos pensado ariadirle estos dis-
cursos, que vienen a ser U resumen
de la labor gubernamental de la
militancia de la ONT a su paso por
el gobierno, tanto por lo que afecta
a lo dicho por nuestro biografiado,
o sea para complementar su silue-
ta, como por ser un reflejo ideolO-
gico, moral e intelectual de cada

Era un pais que no tenia una
economia, un comercio; era un
pais que no tenia una sanidad de
guerra; era un pais en plena noche,
en plena oscuridad. Y entonces, por
instinto, se apelô a una fuerza, a
la ONT, que podia colaborar aria-
cliendo al esfuerzo de los partidos
politicos una cantidad enorme de
responsabilidad, de sentido de orga-
nizaciOn y de influencia en las
masas, en el pueblo, en la clase tra-
bajadora.

i,Quiere esto decir que a la ONT
se la llamô como elemento de orden?
;Acaso. Pero la ONT fue al gobierno
no corno elemento de orden, sino
coma elemento ordenador de lo que
entonces existia en manos de la
clase trabajadora. ,;Por que se tardô
tanto? Habia una resistencia a in-
corporar la ONT a las funciones de
gobierno. Y solamente cuando se
presumia, cuando se respiraba y se
vivia el desastre, cuando fallaban
y eran impotentes los resortes del
gobierno, cuando Madrid iba a
caer, y cuando tras de Madrid iba
a hundirse todo, se Ham() a la ONT.
Los partidos politicos llanIaron a la
ONT porque después de todo pen-
saban que lo que se perdia de in-
fluencia de los partidos llamando a
la CNT al poder, se perdia, a Ultima
hora, o sea, que entre perderlo todo
con la victoria y el triunfo del fas-
cismo, se Ham() a la ONT, aun
cuando ello supusiera perder in-
fluencia politica.

A tal efecto, para no quedarse en
simple aspiraciOn ingenua, se apro-
biô el reglamento interno de los
Campos de Trabajo. Y aparte de
que se prohibe terminantemente, en
el régimen de los Campos de 'rra-
bajo, y constituye un delito para el
funcionario que lo hiciese, el apa-
lear a un prisionero, hemos intro-
ducido en la vida interna de esos
Campos de Trabajo las conquistas
niàs avanzadas del mundo entero,
hemos ido mas alla de lo que ciertos
Estados confieren en Norteamérica,
mas alla de lo que confiere la pro-
pia legislaciOn soviética.

No vayàis a creer que este hecho
no tiene importancia. Tantas veces
como los ministros de Justicia se
propusieron suprimir los Aranceles,
fracasaron; ni con Parlamento, ni
sin Parlamento; porque las l'entas
de los secretarios judiciales eran
tan cuantiosas, que alcanzaban ci-
fras de miles de duros al ario, y
para no perder esa enorme bonifi-
caciôn, corromplan las altas esferas
de la gobernaciôn de Esparia y
nunca prosperaba ese propOsito sa-
neador y justo de dar al proletaria-
do de la justicia un sueldo seguro,
fijo, para mientras trabajaba y un
retiro decoroso para el dia en que
clejara de trabajar.

Y logramos cumplir con este de-
ber, un deber revolucionario, que
solamente por la acciOn revolucio-
naria podria lograrse y conseguirse,

HOMBRES DE LA C.N.T. (XXXV)

UN DOCUMENT°
uno de sus participantes, asi como
del medio incierto y fluctuante en
que se desenvolvieron. Sus argu-
mentos vienen a patentizar, en li-
neas generales lo infructuoso de su
gestion.

El texto es reproducido en su
integridad de «Tierra y Libertad»,
del 12 de junio de 1937.

GARCIA OLIVER
porque tantas veces como se inten-
té hacerlo por conductos no revolu-
cionarlos, tantas veces pudo mas el
poder del dinero, corruptor e inmo-
ral, para aplastar esa ansia de la
transformaciOn proletaria de los
funcionarios de justicia y para
libertar a la administraciôn de jus-
ticia de la inmoralidad.
. .

El 4 de febrero de 1937 aparece un
(decreto otorgando a la mujer la
capacidad juridica. Todo esto sin
ruidos. Se iba haciendo una nueva
legalidad. iCuantas mujeres de Es-
paria se han enterado de que desde
lel 4 de febrero son mujeres libres?
é,Cuàntas b saben? Sin embargo, en
el ministerio de Justicia se corné al
encuentro de la mujer, y , lo su-
piese o no, se le concedia la capa-
cidad civil que de hecho es la
capacidad politica. Porque pensad
vosotros en el contraste y el absurdo
,que suponia que hubiese una mu-
jer casada, que fuese elegida alcal-
desa, diputado, ministro, que hiciese
leyes y que, en cambio, no pudiera
disponer de ella en el concepto civil
ni de sus bienes. No podia ni
siquiera salir de casa para irse a
otra parte sin el permiso del mari-
do. Si queria viajar no podia ha-
cerlo. Era de hecho una esclava,
aunque la Repnblica le habia con-
ferido el derecho de votar y de ser
elegida; algo que no tiene impor-
tan.cia en la mujer y en el hombre,
porque lo que tiene importancia en
ambos es algo que es mas positivo
que los derechos de tipo algo poli-
tico, que son abstracciones para sen
.ejercidas una vez cada cuatro arios
o una vez cada cinco. Pero là
acciôn civil de la mujer tiene que
ser ejercida cada momento, cada
minuto, cada dia, desde que nace
hasta que muere.

JUAN PEIRO
Cliando los ministros de la ONT

fuimos a ocupar nuestros puestos,
nos encontramos en seguida con el
problema de las sales potasicas en
Oataluria. Al producirse el movi-
iniento faccioso, las empresas de
Sallent, Cardona y demàs cuencas
mineras abandonaron estas parque
ellas estaban comprometidas en el
Movimiento. Nadie se preocupô de
aquella cuenca, y como los traba-
jadores tenian necesidad de vivir,
se pusieron a trabajar pot- su cuen-
ta. Pero la extracciOn de potasa, si
ésta no es vendida, es un trabajo
,completamente en vano y, por la
tanto, lo necesario era que estas
potasas tuviesen salida. Los mine-
ros, por mediaciôn de la Generali-
dad de Cataluria, buscaron la ma-
nera de dar salida a esas potasas,
pero tan pronto salian de aguas
jurisdiccionales de Espafia, eran
apresadas con los barcos que las
conducian ,embargadas las sales y,
desde luego, el Tribunal Interna-

HISTORICO
cionai daba la razOn a aquéllos que
las habian decomisado.

Esto quiere decir que los mineros
de Suria, Sablent y Cardona podian
trabajar, pero no podian exportar
.ellos, ni podia exportar el gobierno
de la Generalidad, porque el finie°
capacitado para hacer el comercio
de exportaciOn es el gobierno de la
Repnblica.

Yo no sé parqué causas hemos
pasado un sinfin de meses querien-
do resolver este problema y no ha
habido forma humana de poder
hacerlo. Pero, al fin, se encontrô la
forma. Yo voy a explicaros, con
toda sinceridad, cônio encontramos
la soluciOn.

Y yo b hice asi. Ya tenia resuel-
ta el problema de las sales potàsicas

NOTA DE LA REDACCION
El companero lector se dard cuen-

ta de la importancia histdrica de es-
tos documentes, y de la lecciOn que
entranan para nuestra conducta en
una nue va situacian revolucionaria.

de Catalufia, pero ahi estàn ahora
en Valencia los trabajadores mine-
ras de aquella cuenca y, a pesar de
de los dias transcurridos, aquélla
esta abarrotada de millones de pe-
setas en sales potàsicas, estan
también los mineras saturados de
pedidos, y estas sales, que llevadas
al extranjero tendrian que retor-
nar aqui convertidas en divisas, alli
es-tan completamente paralizadas y
me temo que las cuencas mineras
del Alto Llobregat sufriràn la mis-
ma suerte que han corrida las
demàs minas.

Todo aquello que significaba pre-
cisamente el encauzamiento de un
estado de hecho que venia a favo-
recer de una manera notable a la
economia nacional, todo esto sera
derogado. iY no habrà en su lugar
nada que edificar? Y0 no la sé. Me
atrevo a decir que la que se trata
de edificar chocard con toda la
resistencia de unos trabajadores que

FEDERICA MONTSENY
Y para nosotros vencer al fascis-

mo, acabar con esa mancha de
aceite que se iba extendiendo par
Europa, par América, par todos los
baises, era algo mas importante que
realizar nuestros propios ideales,
parque nuestros propios ideales sa-
tisfacian una necesidad, una aspi-
raciOn de partido. No podiamos
comprometer la suerte del mundo
entero a la satisfacciôn, ciefinitiva
o transitoria, de una aspiraciOn
nuestra, de partido.

Asi actuamos nosotros. Asi obra-
mos nosotros, pero la experiencia
de otros paises, la situaciOn creada
a nuestro rnovimiento en los paises
en que después de haber colabora-
do, de haber luchado y dada su
sangre en movimientos revolucio-
narios, fue exterminado, destruido;
la experiencia de cuanto habia ocu-
rrido a los anarquistas en otros
paises habia de plantear también
para nosotros otra cuestian de fan-
do y forma.

El mérita esta en hacer algo de
nada. Es hacer de unas milicias

durante diez meses no han aban-
donado las minas, que las han
mejorado, y que al no poder expor-
tar las sales potàsicas, par lo me-
nos se han preocupado de mejorar
aquella cuenca dotandola de cami-
nos que las empresas no se preocu-
paron nunca de realizar.

Pero muy lejos de todo esto que
nos atribuyen, nosotros hemos he-
cho declaraciones explicitas. Noso-
tros hemos declarado ya antes de
que fuéramos al gobierno de la
RepUblica yo podria citaros tex-
tas donde nosotros, los hombres de
la ONT, deeimos que el fin de la
guerra tenia cristalizar, tenia que
plasmar en la instauraciOn de una
Repnblica federal de tipo socialista,
de una Reptiblica que condensara
eso que nosotros conocemos por
federalismo econômico. Parque de
esta manera, con una RepUblica
federal, cada regiOn podria ser
libre y establecer un sistema eco-
nômico mas de acuerdo con su con-
ciencia y mas de acuerdo con sus
posibilidades econômicas. Nosotros
no hemos dicho nada mas, par la
,s,encilla razein de que en ningnn
momento hemos olvidado que la
guerra contra el fascismo no somas
sOlo los hombres de la ONT y de la
FAI los que la mantenemos. Son
también los socialistas, las comunis-
tas, los republicanos que represen-
tan la pequefia burguesia y, par lo
tanto, si esta guerra, si nuestro
triunfo ha de ser un dia una rea-
lidad, no 10 sera a beneficio de la
ONT y de la FAI, sino que ha de
ser en beneficio de todos los secto-
res que han contribuido a aplastar
al fascismo. Y si nosotros preten-
demos, si nosotros aspiramos a una
Reptiiblica federal, donde cada re-
giOn pueda establecer un sistema
Mas o menas socialista, es parque
tenemos razones fundamentales pa-
ra asi sostenerlo. Repito que no se
trata de una guerra vulgar, de una
guerra corriente; se trata de una
revoluciOn provocada por el capita-
lismo, por los enemigos de la clase
trabajadora, y claro es, si el pueblo
gana, alguien tiene que pagar.

desharrapadas, sin disciplina algu-
na, sin técnicos miltares, parque la
mayor parte de los técnicos milita-
res, cuando llegaban al frente se
pasaban al enemigo; un ejército,
organizar y hacer unas fortificacio-
nes, preparar la posibilidad de la
victoria para los que han venido
luego a recoger los frutos, para los
que luego venian y se atribulan
todo, absolutamente todo el mérita.
Y si esto puede decirse de Guerra,
y si esto puede decirse de Justicia,
y si esta puede decirse de Industria,
y si esto puede decirse de Comercio,
esto puede decirse también, pan
que a mi ministerio respecta. El
ministerio no existia, y fue creado
en las circunstancias mas dificiles.

Eso se hacia, sin embargo, por-
que mientras nosotros desde nues-
tro ministerio no trabajàbamos ni
para la ONT ni para el anarquismo,
sino que trabajàbamos para Espa-
ria, para el pueblo espariol, saliendo
al encuentro de los problemas Y
buscando resolverlos, otros que
constantemente hablan de unidad
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y de la necesidad de rnantener el
bloque antifascista y nos acusan a
nosotros, nos dicen que somos los
perturbadores de la retaguardia e
incluso los agentes conscientes o
inconscientes de esa perturbaciôn,
en lugar de actuar como nosotros
actuàbamos, anteponian a la salud
de Esparia, a los problemas econô-
micos de Esparia, a las luchas de
Esparia, a la unidad en los frentes
y a la unidad en la retaguardia, el
jnterés de sus organizaciones o de
SUS partidos. Y con una experien-
cia politica que nosotros no tenia-
mos, actuaban de tal forma que
cuando nosotros protestabamos,
agitàndonos o discutiéndoles, enton-
ces decian: Helos ahi; ahi estàn los
perturbadores y los incontrolados.

Sin dinero, con dificultades in-
contables, con obstaculizaciOn siste-
nieica del rninistro de Hacienda,
con una guerrilla sorda y perma-
nente dei ministerio de InstrucciOn
publica, con gente metida en el
ministerio, que no estaba al servicio
de los facciosos precisamente, pero
que hacian todo cuanto podian para
fastidiarme o para obstaculizarme;
ayudada por unos hombres que no
pertenecian a la ONT, pero que eran
honrados y dignos, que en todas
partes hay honradez y dignidad
cuando hay hombres, conseguimos
hacer esto, y tanto conseguimos
hacer, que es precis° aqui renclir
un homenaje a la labor obscura de
los que hacen sin decir nada y sin
pasar factura de lo que han hecho,
factura ni a mi ni a nadie.

No hubo ninguna epidemia. Todo
caso, hasta el mas improbable de

Penetrar, sin abdicar
Penetrar en los diversos sectores de

la pob/aciôn, para difundir las ideas
de aseciacian y de /uch,a con fines li-
bertarios, es primordial deber. Lo la-
mentable, es constatar la cantidad de
militantes que, después de infiltrarse
en tales o cuales sectores se o/vida-
ron de las ideas y acloptaron posicio-
nes adversa4s a las mismas. En el mo-
vimiento obrero, se perdieron no po-
ces, empezanclo por con fundir las
claras ideas anarquistas con las tur-
bias doctrinas sindicalistas. Sobre cu-
yo fais° contenido mucho se ha es-
crito (el compotier° Hermas° Plaja,
les dedicO Un folleto). Y mucho ha-
brà que eacribir, para que no se con-
fonde la lue con las tinieblas.

En la intrincada retcirica de la ma-
soneria, se perdit) cantidad de los que
se creian buenos compafieros. Des -
pués de provocar con sus ambiguas
maniobras, la clivisién moral que dé-
bilita el movimiento. Los que se des-
viaron, conte tedricos de una literatu-
ra flotante y escolastica, también son
numerosos. Una literatura que se
aproxime a las icleas al estilo de Emi-
lio Zola o Unamuno, seria de apre-
ciar. Pero lo que preocupa a los no-
vatos es hacerse populares. Y para
que se les vea flotan en, la superficie.
En las diversas ramas de/ movimien-
to marxiste inspirado en la doctrine
màs autoritaria corwcicla, que apro-
vechando el prestigio de la revolu-
cian rusa di° gran irrupciart en estos
ifltimos tiempos, también arrastra no
pocos en /os que creimos bien arrai-
gadas las ideas.

Se aconseja, _ y a mi entender es
acensejable penetrar en los diver-
sos sectores, que por carecer de ideas

enfermedad infecciosa, se localizaba
inmediatamente, se impedia inme-
diatamente que se extendiera. Y
eran constantes las visitas giradas
a todas las poblaciones; visitas de
inspectores y visitas de inspecciOn
directa, ya que sin decir nada a
nadie, sin escolta alguna, a las once
o a las doce de la noche, cala yo
en cualquier refugio, en cualquier
hospital y en cualquier poblaciôn,
la mas apartada, y veia yo directa-
mente si aquello marchaba o no
,marchaba. Y si no marchaba, tras
la inspecciôn ocular, la impresién
directa, venia luego ya la inspec-
ciôn sanitaria, mas rigurosa, bus-
cando las causas de aquello que no
funcionaba bien, encontrandose el
origen, buscandole el remedio, pa-
sando por encima de todo y de
todos.

Otra de las labores de las que me
congratulo, otra de las obras que
creo haber logrado de una, manera
honrada, es el aprovechamiento de
todos nuestros valores, de nuestros
valores auténticos, no de los falsos
valores constituidos al margen y
alrededor de las actividades de tipo
politico.

Después empecé a trabajar en la
organizaciOn de los hogares infan-
tiles. También mis ideas, formadas
alrededor de esto, querian transf or-
mar el concepto conventual y cuar-
telero del Asilo, considerando que
los nifios no podian vivir, no podian
seguir viviendo en la tristeza del
amontonameinto, en la soledad de
la fana de hogar. Que si haciamos
una revoluciôn social y politica,
habiamos , de hacer también una

de finaliclad libertaria sirven de
trampolin a todos los arrivistas. Pero
al constatar que tales sectores son
movidos par lideres con fines lucre-
tivos, animades por icleas prestadas,
creencias en los paraisos celesti ales
propagados per las diversas religio-
nes o paraisos terrestres que prame-
ten los politicos de los diverses cola.
res. Y si se justifica y puede ser efi-
car la penetracien en dichos sectores
sera para propagar ideas claras que
disipen las tinieblas en, las que se de-
baten, poniéndolas de relieve con la
conducta militante que es la mejor
manera de hacerlas comprender.

En el sector que menos militantes
se perdieron y en el que surgieron
idealistas ejemplares, es en el estu-
diantado que se preocupa de los pro-
blema-s cientificos. Parque la ciencia
libre a los humanos de las supersti-
ciones religiasas, la farsa politica,
aunque haya seres clepravaclos que la
usan con. los peores fines.

En sumo: que el penetrar en tales
o cuales sectores de la poblacian, es
a mi entender aconsejable; 1.0 que
mal me explico es el porque en cli-
ches sectores se han perecle tantos
clestacades comparleros. Al respecta
escuché opiniones diversas. Algunos
opinan: que se desviaron al tomar
contacte con corrientes distintas a
las del movirniento. Otros opinan se
desviaron porque ya sentian propen-
siôrt antes de penetrar en dichos sec-
tores per fauta de temple idealista. Y
con la experiencia aclguirida, soy de
opinian que este problerna debe tra-
tarse cleteniclamente.

Serafin FERNANDEZ

JUAN PEIRO BELIS

Los ministros de la C NT
rinden pCiblica cuenta de sus labores

revolucien cultural, una revolucien
de costumbres, y que los hogares
infantiles, le que yo queria crear
para los nifios sin padre y para los
nitios que la guerra dejaria sin pa-
dre, habian de ser ya el ensayo,
habian de ser ya el comienzo de lo
que serian las ciudades de la infan-
cia. Es decir, la realizaciôn colecti-

Las organizaciones sindicales, la
ONT y la UGT, conscientes de sus
feurzas, conscientes de su raz(5n,
empapadas de serenidad y de res-
ponsabilidad ante los momentos
actuales, entienden que, por enci-
ma de todas las maniobras, por
encima de todas las audacias, de
todas las provocaciones, esta la uni-
dad de las fuerzas que luchan en el
trente, esta, el mantenimiento del
orden de la retaguardia, esta la ne-
cesidad de mantener en bloque,
unidas, todas las fuerzas antifascis-
tas.

La experiencia nos demuestra a
todos que deben darse soluciones.
To es posible encender una guerra,
incrementar una, lucha en la reta-
guardia, porque esto daria la victo-
ria a nuestros enemigos. Las solu-
ciones que nosotros estimamos de-
ben ser consideradas fundamenta-
les.
. . ..... . . . .

Nosotros, por la experiencia, por
10 que hemos podido deducir en

JUAN LOPEZ

Resurgirniento neofascista
(Vine de la pagina 8)

bandidaje y terrorismo. Como sue-
le suceder en estes casos, ya esta-
ran en libertad.

Podemos citar varios grupos mas
coma el «PENS» (Partido Espariol

Significaci
Este surtido abanico de grupos

fascistas que gira en tOrno al inte-
grismo catôlico, el nuevo orden eu,
ropeo y el nacionalismo hispano es-
ta decorado con la cruz gamada y
pintado con la sangre de un pueblo
que lucha por enterrar de una vez
para siempre la bestia criminal de
un ,sistema basado en la mas feroz
represiOn que jamas haya conocido
el proletariado espariol.

Estamos convencidos que éstos son
los ùltimos coletazos del pez que se
asfixia. El franquismo se ve forzado

I Alerta co
Debemos prepararnos porque el

moment() se aproxima. Que el fran-
quismo se desintegra, se descompo-
ne, se pudre, nos parece evidente,
que la oligarquia programa con el
Opus Dei la continuidad politica
también, pero por rnuy cuidadosa-
mente que dispongan el cambio éste
no podran llevarlo a cabo de forma
pacifica corne ellos quisieran. Sal-
dran a la luz muchos trapos sucios,
innumerables escandalos y las fuer-
zas reaccionarias lucharan entre
ellas por el poder. Es posible que es-
ternes en visperas de una apocalip-
sis politica en Esparia. Por si acaso
ilega nuestro momento estemos vi-
gilantes, afiancemos nuestras ideas
libertarias para que ning-Ém oportu-

va y social de la proclamacien de
los Derechos del Nitio. Unos dere-
chos escritos y exaltados a través
del verbo y a través de la lirica de
una Gabriela Mistral o de un Ra-
bindranat Tagore, pero que no exis-
tian proclamados afin en ningùn
pais del mundo.

nuestra gestien de gobierno, afir-
mamos de una manera rotunda que
mientras no exista una alianza fir-
me de las dos centrales sindicales
de la UGT y de la ONT, mientras
la unidad del Proletariado espar-lel
no se articule en esta alianza obre-
ra, estaremos siempre a merced de
maniobras de tipo politico como la
que acabamos de sufrir en estos
momentos. Mientras tante este he-
cho no se produzca, los politicos
pueden encontrar el terreno abona-
do para crear en Esparia las
condiciones objetivas que den el
triunfo a la reacciôn capitalista;
ganando la guerra, no por la fuer-
za de las armas, no per el impetu
de nuestras musas, no per el coraje
de los combatientes antifascistas,
sine porque hayan estrangulado en
la retaguardia todas las actividades
de la revoluciôn; ganando politica-
mente la guerra y retrotrayéndonos
a los dias en los cuales el capitalis-
me tenia una vigencia perfecta-
mente constitucional.

Nacional Socialista) cuyo emblema
es la cruz gamada. «Frente Nacic
nal», prolongaciôn del francés que
dirige el fascista Le Pen y «Orden
Nuevo» que también ha hecho se-
cuela en Esparia.

6n politica
a recurrir a todo per instinto de su-
pervivencia, contentar al Ejército,
aumentar y equipar mejor las fuer-
zas policiacas, crear policias para-
lelas que es lo que son estes grupos
neofascistas, controlar los medios de
difusiOn, recurrir a la mentira, a la
difamaciôn, a una censura que aho-
gue toda libertad de palabra, au-
rnentar las carceles, intensificar las
torturas, aniquilar a los que se re-
belan, a los que piden justicia,
igualdad, a los que quieren ser li-
bres.

mpaiieros I
nismo o reformismo seudo revolu-
cionario se aproveche de nosotros,
apretemos nuestras filas en la Soli-
daridad que siempre nos ha carac-
terizado, propaguemos nuestros
principios y nuestra obra colectivis-
ta y autogestionaria destrozada per
la reaccién y el estalinismo, haga-
'mos saber al pueblo que luchamos
per la libertad en la igualdad total
de los hombres, sin dirigentes ni ca-
ciques, sin Cases ni castas, sin aca-
paradores ni explotadores, sin buré-
cratas ni burgueses, sin religiones
ni Estados.

i,Utopla? Somos ya muchos los que
creemos que no.

LIBERTO
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UN FILM QUI FAIT
PLAISIR A VOIR THEMR

Une douce lumière tamisée qui
s'allume. Un silence. Bon dieu, j'ai
des douleurs partout. Courbaturé
je suis. Alors on s'étire et on fait
tout craques. La ,chaude douceur
des sens et des muscles en alerte
commence;...à tous chatouiller la
peau. C'est 'bon. En avant. Dehors
nous dressons le nez. Humer le
vent ? L'étincelle. Un flic. Oui, un
vrai, là. Tout seul avec sa graisse,
son air idiot et sa stupidité congé-
nitale. Le pied. Métamorphose en
cyclône. Il est pour moi. Un superbe
splash. Collé au mur qu'il est. Et
avec cela de la viande sur tou-
tes les voitures alentour. Ecraser,
broyer, découper, déchiqueter, puis
disperser au gré des égouts. C'est
fini. C'était bon. Un regard autour
de soi. Bon sang, ils sont là bien
300 qui ont assisté. Ils en halètent.
300 qui sont jaloux; 300 qui envient
le veinard qui le premier a vu et
s'est farci un flic. Un flic ! 'Un flic
qu'ils n'auront pas ce soir. Moi non
plus d'ailleurs. Eh, tu rêves ? Ma
compagne qui me secoue. Oui, je
rêvais, mais un rêve foutrement
agréable. Prodigieux ce rêve.

A vrai dire, nous sortions d'un
cinéma où nous avions assisté à la

projection de « Themroc ». Un
excellent film, et courageux, de
surcroît, et bien joué. Je dirais
l'AN OI, si Gébé était devenu dé-
moniaque. Seulement Gébé n'est
pas démoniaque pour un poil. Fa-
raldo, qui a tourné « Themroc », est
génialement démoniaque. De belles
images que l'on reçoit au visage
sur le métro, l'usine, l'habitude. La
vie réglée comme une pendule. Il
analyse, constate, mais contraire-
ment au cinéma classique, il cher-
che et propose quelque chose d'au-
tre. Mais pas une solution toute
faite. Il fonce, et sans s'encombrer
des trucs baveux à la Godard ou à
la Truffaut. Il fonce. Trouvant
plein de merde, il la regarde bien
droit, marche dedans à fond sans
hésiter, et nous en colle partout.
Insuffisant semble-t-il. Ensuite il
nettoie. Une mise au net radicale.

Son truc, son déclic, il n'est pas
jeune. Tous nous les connaissons,
mais trop parmi nous refusent de
le voir. D'un côté, les gentils
besogneux et sages comme tout. De
l'autre les méchants : abominable-
ment odieux et salauds. Et les mé-
chants saignent consciencieusement

CHILE AL AIRE ALI BABA
Ali Baba con sus sesenta ladrones acaba de

ahandonar su cueva (territorio nacional), para dar
sus paratienes al ladronisimo Campera en Buenos
Aires los que parece que ahora estàn màs malos
que nunca

Atràs deja Ali Baba, nada menos que milices de
Iodas las categorias y colores para que le saquen las
castafias del fuego, contra mas o menos cuarenta
mil mineros en huelga «Regal», pues Ali Baba
corne tedos sus arttecesores y los que vengan col-
gando prohibe toda clase de huelga y protesta
contra su genial Mandatarismo-estatal. ,i,Huelgas
contra el Estado proletario? Se dice Ali Baba: ;eso
nunea lo habrian consentido Karlitos Marx, Le-
t'in, Stalin y nuestras consabidas hierbas. i,Por qué

Ali Baba austral habria de consentirlas? ;Ja-
mas!

A dos o tres horas del arribo a Buenos Aires (?) de
Ali Baltà y sus sesenta ladrones, sus satélites de la
metralleta contra el pueblo productor, segaban las
existencias de una veintena de mineros y estudian-
tes huelguisticos en la zona rancaguina. ;Que bien,
qué bien, halera exclamado el bocazas, al saber tan
grata noticia! ;Denles hala hasta la muerte a esos
desmadrados...!

Resulta que la famosa C.I.A. se ha ensanchado en
Chile (ex-lindo) de tamaria manera que cuarenta
mil mineros, mas unes tres 01 cuatro 'railleries de tra-
bajad'ores hambrientos de todas las eosas (desde el
afio fatidico balche de 1970 a estas alturas), se han
convertido en servicios «secretos» de la C.I.A.: to-
dos son imperialistas, antipatriotas, degenerados
vendidos al aro de Wall Street, mientras tante Sal-
va-Yate y sus sesenta ladrones tomart whiski
en Buenos Aires, mano a mano con Campera y sus
ladranisticos. ;Este mundo es una jacesa gracia de
bartdoleros arriba y abajo, de todos los colores y
trampas! Cual mas cual menos se las arregla per-
fectamente para hacer lo que las sanguijuelas, con-
tra cuanto esttipide ose poner el hombre a la pro-
duccien civilizacionista! (Y que Cervantes perdone
toda, ,no? l'orque si no...)

Este ladren «hombre nuevo» pero ladre/1 viejo
si...) , dice que manda en chilelandia (mejor di-
vernes kremlinlandia para que nos entendaraos

): pero sale manda en la botella, en el asado a la
chilena que, nadie puede saborear sine él y sus corn,
pinehes desde 1970, y todo lo que cuelga (no impor-
ta que nos repitamos; la esencia queda la misma:
la esencia de la verdad). Este ladronisimo se manda
cambiar al abraza Camporil, dejando huelga de lo-
comocien, huelga del cobre, huelga de salud, huel-
ga de... estudiantes y de hasta los que votaron en
las n'Ornas eleeciones con el dedo gordo, por no sa-
ber leer ni escribir; pere resulta que una cosa es no
saluer leer ni escribir y otra que lo cogoteert a uno
unos ettantos bolches malditos de pacctilla, para
peor, vendidos al Ogro de Moscti. Para ese viaje na-
die necesita alforjas y esta es la hora en que si hu-

les gentils. Seulement, un jour, ils
en ont plein le dos les gentils, et
ils envoient tout chier par la fenê-
tre et ils commencent à bouffer les
méchants. J'entends d'ici les sor-
bonnards, les révolutionnaires à be-
sicles argentées et en costume
anglais; les névrotico - dialectico -
marxistes, les doux chantres de la
non-violence, etc., faire chorus dans
leur indignation. C'est qu'eux aussi
en prennent plein la poire. La solu-
tion de Faraldo, elle est nette. Un
flic ou un patron te frappe et te
crache dessus si tu l'embrasses et
lui pardonnes; si tu cherches à le
convaincre, tu n'es qu'un foutu im-
bécile. On ne pardonne pas à ces
gens-là; on ne discute pas non plus
avec eux. On les extermine. Donc
premier point. Le second, vous le
connaissez. La spontanéité. Enfin,
U n, gars qui place quelque chose de
solide derrière ce mot qui déglutit
un peu au travers de pas mal de
bouches. Et oui, les « héros »
passez-moi le terme _ du film se
débrouillent seuls. Sans chef, sans
cellule de base, sans ligne, sans
ordre, sans tract, sans manuel, sans
personne. D'eux mêmes. Evidem-
ment, cela donne tout plein d'idées
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biera suficiente agallas, el peor de los Estados posi-
bles (el estado bolche), podria ser enviado al infier-
no, para que besara el fuego de la derrota total y
completa, junte al papacito Stalin-Hitler, Musso-
Enesco y Frasquito (cuando arribe, que, por Babo-
so, ya no le debe restar mucho).

. .Y LOS liO IADRONES
EmPerb, de aeuerdo con la verborragia de este la-

dren de mil suelas (Alii Baba-Salva-Yate, pur mas
sefias), en Chile existen actualmente diez millones
de representantes de la C.I.A., y apenas una ein-
cuentena y media de salvadores de ésto y de lo otro,
cuyo cuento metralletacionador, ya lleva una muy
elevada cifra de inocentes asesinados en aras del
prepotente Estado-bolche que se quiere implantar a
toda cesta: Son mas los muertos alevosamente, por
defender la justicia, libertad y bienestar chilenos,
que todos juntes los mandones. El eterno resumen:
Ali Baba y sus sesenta ladranes hasta el momen-
t() crucial de escribir estas males lineas, se la si-
guen ganando a diez millones de habitantes labo-
riosos y hasta el exceso esforzados por el huen hu-
mer, y anhelantes de no perder las escasas liberta-
des que habian eonquistado durante 150 alios de
oindependencia nacianal» (lo 'finie° que se les po-
dria reprochar a estas excelentes gentes, seria su
exceso de confianza; parque corne Camporil pe-
ronil mas Salva Yate y compania milica de todos
los colores, se pongan bien de acordien, aqui no va

quedar un hum:in para contar el cuento de la
anhelada libertad, de la justicia carreeta, del bien-
estar que mereee un puehlo digno de la mejor de
las suertes, y que, entre todos los catastreficos te-
rremotos y miserias de toda indole padecidas hasta
hoy con ànimo, mer cible, se encuentran enfrentados
al peor de las males malignes posibles de imaginar
si no se constatasen). ;Lo que significa â veces me-
ter la pata asi no mas, porque alguien con verbe
de eartibal que se esconde y dice!:

Ciudadanos: ;Dadme el Poder y yo no os daré
por el A...! ;Votad por mi contra el «imperialismo»,
y el Parais° sera nuestra!

Y en verdad que el Parais° hasta este instante
signe siendo de elles: de Ali Baba y sus sesenta la-
cirones , en este precis() instante, disfrutando las
delicias Camporiles, mientras son baleados los mi-
keres del cobre, los estudiantes, maltratados las he-
roicas mujeres, y todo el mundo agoniza de deses-
peracien, de hambre y de miseria inauditas, en ple-
na bajo-intemperie, sin techo, sin pan, ni nada,
m'entras que Salva-Yate, alla por las cumbres mi-
licas de Perim, parla de revolucian.

Miguel MALONGO

d'autres qui démarrent illico dans
le même sens. La boule de neige.
Et ils tiennent tête aux flics; ils le
font avec force joie, sourires et bal-
fes. Ils pourraient même les aplatir.
Mais soyons sobres, que diable ! Il
faut bien que Faraldo s'arrête, et
il a choisi le bon moment. Nous
sommes bien assez grands pour
continuer à nous débrouiller Par
nous-mêmes.

En tout cas, un film qui a dû faire
vieillir Krivine, Sartre et Marchais
de dix ans. Ont l'air sacrément bé-
bête avec leurs trucs et leurs ma-
chins, leurs codes, leurs règles et
leurs horaires. Doivent ressembler

des autruches en smoking... Un
film à voir donc. Un Piccoli récal-
citrant avec le cinéma à fric, un
Picoli de réel talent accompagné par
une excellente Béatrice Romand qui
ne lui cède en rien. Allez-y, vous ne
le regretterez pas. D'un autre côté
vous pouvez aussi allez voir
l'AN Cil, il est également très
chouette et il laisse rêveur. Juste-
ment peut-être un peu trop. A part
cela Gébé a fait un excellent film
quand même.

Claude LAPORTE

Qué es lo que
màs recordamos
de la labor àcrata
de Kropotkin ?

De un hombre como Kropotkin
toda su obra la podemos recordar
como algo que sale de lo corriente.
Eue uno de los hombres mas esti-
mados en el campo libertario. Era
considerado como un sobresaliente
por sus conocimientos cientificos y
literarios.

Nosotros, sus herederos en ide8s,
sentimos gratitud por haberlo teni-
do como compariero y maestro. El
nos ha demostrado cientificamente
lo que es y representa el enarquis-
mo. Kropotkin podia haber sido un
nombre poderoso, admirado, vivien-
do en la opulencia; ser una de esas
figuras que en la sociedad que hoy
vivimos son «respetables», tanto en
la vida politica como en la aristo-
cràtica, ya que todo lo tenia; rique-
za, inteligencia y el ambiente que le
rodeaba.

Pero en vez de querer ser admira-
do por los poderosos, 10 sacrifices to-
do para entregarse por completo a
la defensa de la causa de los humil-
des, los oprimidos y desesperados.
P'refirio la carcel, el destierro, pa-
sar miserias, antes que traicionar
su conciencia. Puso todo su talent°,
cuanto tenia, para que la sociedad
cambiase y terminaran las injusti-
cias, los abusos, el despotismo, y en
su lugar establecer otra sociedad
mas justa y humana.

Desde muy nifio ya demostrô ser
sensible a toda injusticia, a todo lo
que representaba despotismo. Nos lo
dice él mismo en su libro «Palabras
de un rebelde». Viendo llorar a un
siervo que su padre habia hecho
azotar por una falta cometida, se
acercô y lo acariciô, pero el siervo
lo rechazô y le dijo:

«iDéjame, tu seras igual que tu
padre y todos los demas!», a lo que
respondiô Kropotkin, que solo con-
taba ocho arios de edad: «No, yo no
seré como ellos.» Y cumpliô la pro-
Imesa que ese dia hizo, ya que has-
ta la hora de su muerte lo sacrificô
todo en defensa de los humildes.

Toda la vida del gran filosofo
(Sigue pagina 7
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La labor àcrata de Kropotkin

(Viene de la pagina 6)
Kropotkin fue una labor àcrata,
buscando los caminos de la liber-
tad, demostrando que la sociedad
preconizada no era suerio ni utopia.
Escribiô libros para demostrar que
es ley natural el poder vivir en ple-
na libertad sin coaccian alguna; de-
jando bien demostrado al escribir su
gran obra «El Apoya Mutuo», don-
de nos da mil ejemplos de cônio to-
das las especies para su conserva-
ciem, buscan y practican la ayuda
mutua, hacienda frenW a tuantes
difieultades y obstàculos se les pre-
sentan.

Trabajô dedicado a la lansqueda, a
las investigaciones cientificas, para
evidenciar en la prensa, en confe-
rencias, las verificaciones exactas
de sus concreciones. Su interés era
poder llegar a un socialismo huma-
no, liberado el hombre de la tutela
del Estado, del patronato, de las re-
ligiones y partidos politicos.

Es asi coma recordamos la labor
àcrata de Kropotkin. Reconocemos
que su mejor _obra escrita es «Eti-
ca». Todo lo realizado en su vida
rue labor àcrata; es uno de los mas
grandes valores que en ideas libera-
doras ha tenido la humanidad.

Esto es la que recordamos acerca
de la labor àcrata que Kropotkin
nos ha legado.

Eugenio VALDENEBRO

Afinidades sospechosas : carlisias y comunisias
La experiencia, las realidades del

vivir, el comportamiento de ciertas
gentes, motivan el que ya uno lio
se extrarie de nada. De ahi que el
titulo encabezando estas lineas e-
fleja una constataciOn que no Pue-
de a estas alturas maravillarnos par
el grado de cinismo que implica par
parte de elementos que han levan-
tado bandera demagagica, preten-
diendo defender los intereses del
proletariado.

Entre los sectores de virus reac-
cionario mas retrOgrado en la vida
social espariola, es harto sabido que
los carlistas han sida siempre lo
peor entre la peor. Hablar de las
guerras carlistas, de la accian del
carlismo, equivale a serialar el pro-
ceso histOrica del mas cerril abso-
lutisme. E'sa gente del «Dias, Pa-
tria y Rey» han sida siempre en la
;moral, y en todo lo material que han
podido, genuinos herederos de la
tan nefasta Inquisician. Para esa
gentuza todo la que ha significado
progreso humano y marcha libera-
dora de las oprimidas masas prole-
tarias, ha resultado una herejia; ha
sida maldito par ellos. Han exigido,
han impuesto siempre que han po-
dido y en cuantos lugares les ha si-
do posible, el ciego acatamiento
oscurantismo religioso y a la abso-
lutista funcian monàrquica, contra-
ria a Io que son en el mundo

derechos civicos.
Cuando se iniciô el levantamiento

fascista que tanto ha ensangrenta-
do a Esparia, los carlistas, (con sus
iraaicioriaies nouias rojas) hieieron
nids mal que la peste. Pero los afa-
nes de hegemonia entre las diver-
sas corrientes reaccionarias han
creado rivalidades. Carlistas, falan-
gistas, opus deistas, y otros istas de
la propia calaria, andan a la greria,
incluso entre los sectores citados
hay sus ultras y sus moderados. Co-
ma todos los arias, los carlistas han
celebrado en Montejurra su tradi-

Le Directeur de la publication : Michel Le Maree.

cional concentraciOn. Pero toda esa
grey amiga de besarle los z,ancajos
al pretendiente Carlos Hugo de Bor-
ban Parma, se consideran posterga-
dos. De poder mandar ellos a su an-
tojo, por supesto, la brutalidad re-
presiva que emplean los otros aho-
ra, la emplearian ellos. Pero, al no
poder gobernar, estàn que sacan
chispas, y dicen pestes contra los
que gobiernan. Claro esta que pue-
den hacerlo impunemente. La Guar-
dia Civil se guarda bien de moles-
taries, coma la haria ametrallanda

Un buen propôsno : ei Bolefin interno de la CNT
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Ya al aperecer esta crônica la ca-
si totalidad de las FF. L.. de nues-
tra Organizacian habran eelebrado
las pertinentes asambleas, y se ha-
brà discutido el Orden del Dia, en
el que, coma de costumbre, habia
diversos puntos mereciendo parti-
cular atencian dada su indiscutible
interés. Con muy excelente acierto
hemos podido ver incluido en el alu-

Orden del Dia un aspecto ha-
cienda referencia al Boletin Inter-
na de la C.N.T.

El Organo de expresian aludido na
constituye una novedad, ya que ha
tenido periodos de vida normal. Es
posible que todos hayamos caido en
la negligencia cansistente en ir mi-
nimizando una casa que en si alcan.
as un valor positivo. Podemos con-
gratularnos de que, no obstante las
vicisitucles de un prolongado
nuestra prensa, frente a los adver-
sarios, tirios o troyanos, ha ido
marca,ndo nuestras posiciones, ha
difundido el contenido de nuestro
ideal; ha lanzado la simiente pro-
selitista al alcance de todos aquellos
susceptibles de sentir y compren-
der. Ha cumplido y cumple nuestra
prensa el objetivo que le ha sido
propio, y para el cual fue fundada,
coma todos los arganos de indole pe-
riodistica emanando del ambiente
libertario. Fera uns eosa es hablar
para todos, y otra cosa distinta es
el hacerlo en exclusiva referencia a
lo relacionado con nuestra casa,
nuestro ambiente propiamente di-
cho. Y no es que entre nosotros
apunten secretos de cripta o miste-
rios propios de conciliàbulo. Tam-
bien a la manera que lo definia
Wells, podriamos hablar nosotros
de «conspiraciôn abierta». Fera en
todas partes se suscitan cuestiones
que, en buena lôgica, deben resol-
verse en familia. De ahi la conve-
nienda de un boletin adecuado. El
Boletin Interna de la C.N.T. puede
ser el vehiculo de prensa adecuado
para exponer y discutir iniciativas,
para recordar acuerdos que a veces
se olvidan, para reverdecer la que
son basicos fundarnentos de nues-
tra posiciOn ideolOgica, que no fal-
ta siempre quien, o quienes no lo
tienen en cuenta.

Hace .poco, en un Editorial, este
semanario ponta coma cabecera:
«Sacudir el marasmo». Toda nues-
tra militancia debe poner emperio
en lograr este, objetivo: sacudir,
aventar, arrojar bien lejos toda
aquella predisposiciem al marasmo,
al acoquinamiento, a la inercia, a
la pasividad, a la falta de iniciati-
vas, a la ausencia de inquietud
ideolagica. Clara esta, que haY
diversas maneras de ir contra un
estado de anima contraproducente.

bestialmente si se tratara de traba-
jadores. Siempre sirviendo a la re-
accién, saben que tal vez el dia de
mariana sean los carlistas quienes
manden, hagan y deshagan. iY no
conviene estar mal con ellos!

En la zaragata carlista, donde es-
tuvo la princesa Irene, hija de re-
yes, y otros elementos de la «buena
sociedad», se leyeron proclamas, y
«se dia lectura a un telegrama de
adhesiOn de la C.G.T. francesa». Es
la que escribia en el diario de Va-
lencia «Las Provincias» su enviado

Diversas formas de atajar un mal.
Una de chas, y de las mas eficaces,
puede ser el que demos vida y lea-
mos nuestro «Boletin». Sus paginas
pueden tener la virtud de sugerir,
de incitar, de ensefiar, de compro-
bar, de aclarar, de documentar.
Pueden ser base de interés para
todos los comparieros en general.

Admitido de todos los militantes
que sentimos, que mantenemos en
nuestro fuero interna el contenido
medular de la CNT y del anarquis-
mo, amamos el ideal que libremente
hemos escogido; simpatia que puede
decirse es de orden igual o pare-
cido, ya no ocurre lo mismo en las
condiciones de indole psicolagica
que a cada uno de nosotros nos son
propias. La experiencia no es igual
en uno que en otros; el conocimien-
to, la facultad de percibir la esencia
de los asuntos varia de un campa-
fiera a otro; el dinamismo tempe-
ramental y reflexivo no suele ser
idéntico entre comparieros. Par
ende, la que a unos no se les acuda
puede manifestarse en atros. Y
para informar, aleccionar y facili-
tar todo la que a ello compete, ,que
mejor que el «Boletin Interna» de
la ONT?

Toda ideologia, y la nuestra par
excelencia, debe tener dinamismo
en su ancien tearico y practico. Debe
dar fe de vitalidad constante, in-
cansable. Hay que facilitar que
aquellos comparieros que alejados
de los grandes nricleos de poblaciôn,

En uno de los mejores teatros
parisinos ha estado unas semanas
en cartelera la magnifica obra de
Enrique Ibsen, «Casa de Murieca»,
Cuando se trata de la que podria-
mos llamar ternas eternos, las obras
no pasan de macla. Ibsen planteô
en la obra citada el tema de la
emancipaciOn y el derecho a la inde-
pendencia femenina. Nora, la pro-
tagonista de la obra, es la mujer

JOAQUIN GIL

Era uno de la C.N.T. de los de siem-
pre, enraizado en el anarcosindicalismo
en uns barriada de Barcelona. Adalid
anônimo de la Construccién, coma alba-

que ers. lino de los elementos ini-
prescindibles en las haras de compromi-
s°, léase de peligro. La guerra la atra-
yes° en àlgido, cama los buenos. En el
exilio actuô firme, coma siempre, abrien-
do su casa a los comparieros, en verda-

S DIIAS
especial José Oneto, en fecha 8 del
pasado mes de maya. Hemos dicho
antes que no cabe extrariarse de na-
da, maxime si tenemos en cuenta
la buena relaciOn entre el comunis-
/no rusa y china con el fascismo fa-
langista. Fera algnn que otro cornu-
nista de buena fe, isiempre que-
da alguno! cuyos padres u otros
farniliares quizà cayeron, para siem-
pre, ensangrentados, bajo el plomo
reaccionario de los carlistas, harian
bien en decirles a los «camarades»
comunistas de la C.G.T. francesa la
Indignas, la denigrantes que son
cierta clase de adhesiones.

no tienen contactas, no pueden
dialogar con comparieros de acà o
de acullà y que ven pasar el tiempo
con cierta psicosis de monotonia,
par media del «Boletin» lean opi-
niones diversas, puedan, si la tienen
a bien, explicar, comentar, formar-
se una opinian par sugerencias
deducciones: vivaz, al dia, con en-
foques diversos si se quiere, pero
con un laudable afàn de coordenar,
de vincular apreciaciones en un
todo la mas homogéneo posible. Es
entonces coma tocla la militancia
alcanza una sensacian de movimien-
to de ideas.

Seria pueril aducir que el «Bole-
tin» no puede publicarse par ausen-
cia de colaboradores. Afortunada-
mente, la Organizacian cuenta con
muchos comparieros que, ademàs de
sentir las ideas, rennen condiciones
para exponer la que piensan y la
que sienten. La que es menester es
que el comicio que se avecina,
recogiendo el sentir de las Federa-
ciones Locales a este respecta, por
parte del S. I. que esté en funcio-
nes, si la opiniôn es favorable, en
circular apropiada, se diga a los
comparieros en general que en lo
sucesivo de nuevo tienen abiertas
para colaborar las paginas del
Organo citado. Y aqui sôlo se abun-
da en pro de su necesidad, no hace
al caso ahana puntualizar detalles
en la relativo a direceién y aporta-
clan econômica del mismo.

Ibsen y la independencia femenina

con dignidad, con personalidad pro-
pia, que sin dejar de sen femenina,
no se aviene a ser el juguete del
varem. No transige con la aparien-
cia de bello «bibelot» del hogar; con
la funciôn de madre sumisa y
esclava de las rutinas, entre elles
la soberania del marido. Nora tuvo
el valor de querer ser libre. ;Es un
hema de siempre!

FONTAURA

dera casa del pueblo. Ello en Fontpe-
drouse, uno de los riscos pirinaicos. Ja-
mas olvidaremos su temperamento soli-
dario, su estima practica hacia el viejo
compafiero Massana. Con él y Mimez
(otro desaparecido) triscamos por aque-
llos rotos andurriales haciendo, isiem-
pre!, Confederacibn.

Ahora Gil ya no existe, drame- que
entristece. Pese a haberse dejado algo
seducir par ronces sirenas deformistas,
por b de las arnistades. Fera «Soli» fue
su asidero moral hasta el Ultimo mo-
menta. Ferrer.
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Resurgimiento de los grupos neofascistas
Estos acontecimientos que han te-

nido lugar en Esparia ponen al des-
cubierto los sintomas evidentes de
un régimen en descomposician: por
un lado los manejos de las diversas
fuerzas reaccionarias en el poder
para asegurarse y monopolizar el
gobierno postfranquista y por otro
el intento desesperado de los gru-
pos neofascistas de tapar la boca al
pueblo que, despertàndose del letar-
go en el que le ha sumido el dicta-
dor clama a voces «Libertad, Justi-
cia, Igualdad».

Si bien la «paz franquista» ha
constituido un terreno excelente-
mente abonado para la prolifera-
ciel-1 y desarrollo de grupos fascis-
tas, la Falangé celosa de sus pre-
rrogativas ideolagicas y politicas ha
frenado o absorbido hasta hace po-
co los nucleos que se formaban en
Esparia atraidos ideolagicamente
por una serie de organizaciones in-
ternacionales que tras arraigar fuer-
temente en Francia c.'ontagiaban el
virus fascista y europeizante a unos
cuantos «hijos de papi)> esparioles,
cansados de la letania falangista.

Asi nacieron «Joven Euro-pa» y
«Occidente». Estas grupos actuaban
y hacian proselitismo especialmen-
te en los medios universitarios y en-

En torno al 10 de Mayo
EXTRACTOS DE LA PRENSA

SABADO, 28 de abril. Extré-
mistas de derecha lanzan petar-
dos y bombas de htuno para per-
turtar una reuniem de los «Mo-
vimientos Apostélicos Obreros de
Madrid», consagrada a la prepa-
raciim del I. de Mayo. Los iascis-
tas irrumpieron en la sala a los
gritos de «Curas cerdos, seréis los
responsables si hay muchos mas
muertos». La policia no detiene a
nadie.

MARTES, 1 de mayo, Madrid.
Un policia herido mortalmen-

te por manifestantes de extrema
izquierda, Otros tres policias se
enettentran en grave estado. Una
centena de personas han sido de-
tenidas.

De nuevo, en accieen comandos
de extrema derecha pertenecien-
tes a la formacién fascista «Gue-
rrilleros de Cristo Rey» capita-
neado par Sanchez Covisa y adoe-
trinado por el lider Blas Piriar.
A la salida de urta misa un -sa-
cerdote fue golpeado en la cabe-
za con una porra de acero que-
danda gravemente herido. Otros
curas y militantes catiilicos obre-
ros han sido, igualmente heridos.
Empuriando, porras y cuchillos
vociferabart: «Fuera de aqui, Cu-
ras ro-jos». Sanchez Covisa es de-
tenido quedando en libertad 4
horas mas tarde.

MIERCOLES, 2 de mayo. A
los funerales del policia muerto
asisten tres ministros: Garicano,
Carrero y Fernandez Miranda. A
la salida de la misa y cuando se
disponian a presidir el cortejofri-
nebre que seguia el féretrG fue-
ron rodeados por unos 300 poli-
cias que les gritaron: «A hom-
bras, a hombros» y apoderandose
de la caja pasearon el muerto en
manifestaciôn por diversos pun-
tos de Madrid, a la cabeza de la
cual se hallaba el Teniente Ge-
neral de la Guardia Civil, mies-
ta Cano. Durante el recorrido
cantaron el himno de la Fa1ange,
pidieron la dimisirin de Garieano

ministro de Gobernacién Y
reciamaban garantias «a los jefes

tre la juventud burguesa de las ciu-
dades industrializadas.

Los poderosos medios econômicos
con que contaban les permitieron
llevar a cabo una intensa camparia
orientada hacia el militantisme,. Sin
embargo, estos grupos, a diferencia
de otros paises de Europa, no Ilega-
ron a tener una organizacian impor-
tante, continuando la Falange en el
pedestal fascista del régimen.

For otra parte, si bien la ideolo-
gia de estos grupos entroncaba con
el mas puro nazismo, reclamando
para Europa la tarea de constituir
un sOlido e inexplicable valladar
frente al peligro marxista ruso y
maoista chino, el fascismo falangis-
ta ha sido siempre reticente a ex-
portar su ideologia hibrida de
franquismo, integrismo y naciona-
lismo o a dejarse impregnar de
las corrientes occidentales proven-
gan del reaccionarismo que sea. La
Falange cerrô fronteras ideolagicas
enclaustrandose en su credo José-
antoniano, obcecada en la idea re-
dentora de la patria hispana y des-
articulando con la represian mas
feroz todo resurgimiento popular,
en prenda de lo que el dictador la
colocô a su diestra.

que nos envian a la muerte sin
defensa».

VIERNES, 4 de mayo. Las
manifestaciones policiaeo-fascis-
tas se extienden a erras ciudades
espar-1°1as aunque siempre en Mi-
mer() muy limitado los partici-
pantes. En Barcelona unas 2.000
personas, la mayoria policias con
su placa en la solapa, después de
celebrar una misa recorrieron en
eortejo el centro de la ciudad
eantando el famoso himno nazi
«Vo tenia un camarada» y acto
seguido el de la Falange. Aqui los
gritos eran: «Franco si, Opus Dei,
no», «Ga,ricano dimisiim y los ro-
jos al pareclôn». Reunidos en el
Gobierno militar vociferaban:
«Viva el Ejéreito. Los militares
al poder.»

En Valencia tuvo lugar un ac-
to parecido.

El Consejo de Ministros, reuni-
do en sesién extraordinaria de-
elara su «firme d,ecisiôn de ga-
rantiz,ar el orden priblieo».

En «Tribune Internationale» del
diario francés «Le Monde la ocu-
pa hoy un artieulo del principe
Carlos-Hugo de Barbé/1 y Parma
con el tema «Carlismo y Sooialis-
mo» en el mal dice que los car-
listas reelaman para Esparia, una
«revolucién social» y que una
Monarquia socialista podra ga-
rantizar la instauracién de ana
sociedad autogestionada.

LUNES, 7 de mayo, Madrid.
Nueva misa en memoria del po-
licia muert0 y nueva manifesta-
cién politica. Unas 5.000 personas
con pancartas: «Gobierno dimi-
siOn», «El Ejército al potier», «Ni
gobierno ni rey», «Abajo el Opus
Dei», «Obispos rojos a la horea».
Enca.bezada esta vez par Blas Pi-
riar y Sanchez Covisa, gritaban
«Muerte a Juan-Carlos», «Viva el
EÉreito», «Garicano, dimishin»,
terminando el recorrido en la Ca-
pitania General. El caracter ideo-
higico de la manifestacién la des-
criben mejor los gritos proferi-
dos de «Viva el faseismo», «Aba-
jo los débiles».

LE COMBAT SYNDICALISTE

Hasta aqui todo cran mieles para
el fascio falangista, duerio absoluto
del aparato ideolagico del régimen,
andamio del sindicato vertical y ses-
tén del gobierno franquista, amén
de otras mùltiples misiones policia-
les, justicieras y de formacien y
adoctrinamiento de la juventud.

En los arios 60 asistimos a una
serie de fenômenos que van a cam-
biar radicalmente el panorama po-
litico espariol. El Opus Dei asalta
brutalmente el poder y la Falange
criticada duramente por diversos
sectores de la oligarquia y conside-
rada impotente para afrontar las

Consecuencia de este duro golpe
el partido falangista conoce una
desmembracian sin precedentes «f a-
langistas de izquierdas», «de dere-
chas», «ortodoxos», etc.; y a partir
del derrumbamiento de su imperio
ideolagico una multitud de grupos
neofascistas se han ido formando
hasta ahora. Los matices son varia-
dos en la familia nazi. Unes son f a-
nà,ticos integristas de la religiOn ca-
teelica como «Los guerrilleros de
Oristo Rey», capitaneados per Blas
Piriar, uno de los hombres mas odia-
dos por el pueblo espariol. Su eirga-
no de expresian es la revista «Fuer-
za Nueva» y entre otras cosas recla-
man la restauracian de la Inquisi-
ciOn.

Otros son europeistas como el re-
cién creado «CEDADE» que lucha
por establecer un «nuevo orden eu-
ropeo»; (los asistentes a la ceremo-
nia de inauguraciôn, que tuvo lu-
gar en un local cultural del Ayunta-

en Esparia

Los afios 60

Proliferacién de grupos

Ejemplos

ilustres

nuevas exigencias de la sociedad,
asi como los nuevos imperativos
econômicos, ha de ceder ante la aco-
metida del clan tecnOcrata.

El gobierno cambia la camisa azul
por el cuello blanco y la corbata. Los
eamisas viejas van viendo reducido
su campo de acciem y de poder. Es-
casas carteras en el nuevo gobierno
una de ellas la dei ministro del 'uni-
en feudo que les queda, la organi-
z,acien sindical. Ademàs se yen pri-
vados del monopolio ideolegico que-
dando instaurada la «libertad de ex-
presien fascista».

miento de Madrid, llevaban cami-
sas marrones y negras y los nom-
bres de Hitler y Mussolini fueron
evocados con fervar).

También los ya clàsicos y de una
marcada ortodoxia franquista como
el que se expresa a través de la re-
vista «Cruz Ibérica» que lucha con-
tra «el judaismo, el comunismo, el
capitalismo y la masoneria» que
muy bien pudiere estar formado por
elementos 'radicalizaclos' de la Falau
ge ya que su principal objetivo es
la destrucciOn sistematica de su ni-
\Tel politica el Opus Dei. A ùltimos
de abri!, director y redactores de
«C. I.» asaltaron, pistola en mano,
la sede central dei Banco Atlantico
en Madrid, que pertenece al Opus,
llevandose siete millones de pesetas;
detenidos, y a pesar de estar en po-
sesien de armas, fueron sometidos
a la jurisdiccian ordinaria y no a
la militar en aplicaciOn de la ley de

(Posa a La pàgina 5)
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Los recientes acontecimientos po-

liticos de la Peninsula, que han cul-
minado con el nombramiento de Ca-
rrero Blanco al puesto de jefe de
gobierno, han sido el motivo de una
serie de consideraciones en la pren-
sa espariola e internacional que de-
muestran la necedad interesada
o no de la mayoria de periodis-
tas.

Para nosotros este nombramiento
y la designacién del nuevo gobier-
no, son los signos inequivocos de
una voluntad clara : Como decia-
mos la pasada semana, el nombra-
miento de Carrero Blanco corres-
ponde a la necesidad en que se en-
cuentra el régimen de asegurar su
propia supervivencia. Ante el pési-
mo estado de salud del Caudillo y
su prôxima desapariciôn, los jerar-
cas del sistema tenian que encon-
trar una forma de evitar una «va-
cante de poder» que significaria
puerta abierta a todas las «aventu-
ras», entiéndase apariciôn de una
alternativa al franquismo que po-
dria incluso tener alen matiz re-
volucionario. Carrero Blanco es el
hombre de la transiciôn y el que

Non contentes de s'entraîner, les
deux armées (Francaise et Espagno-
le) en profiteront pour parader en-
semble à Castres le 8 juin. Ainsi nous
verrons l'armée de la dictature fran-
quiste aidée et armée par les fas-
cistes en 1936 parader au côté de
l'armée française, soi-disant au ser-
vice de la « démocratie ». Nous avons
déjà l'armée anglaise qui vient s'en-
traîner au Larzac pour mieux écra-
ser le peuple Irlandais !

Ces manoeuvres révèlent bien le
rôle principal de toute armée : s'en-
traîner à la guerre civile, briser les
grèves, mater tout soulèvement po-

Depuis les accords militaires de
1969, entre la France et l'Espagne,
signés par Debré, en contrepartie
de la vente d'armes de la France
à l'Espagne les deux armées en-
treprennent tous les ans des ma-
noeuvres anti-guérilla à la fron-
tière franco-espagnole. Chaque
armée apporte son expérience de
la répression des révoltes popu-
'aires, l'armée espagnole dans
l'écrasement de la révolution de
36, aidée et armée par les fascis-
tes, l'armée française son c( expé-
rience ), de l'Indochine, de l'Algé-
rie et du Tchad !
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LES FAITS

Contre les manuvres « IBERIA

El nornbramiento de Carrero Blanco a la jefatura del gobierno sig-
nifica que no habrà sorpresas en la evolucieen politica de Esparia.

;Tank) mejor!
Hoy dia cualquier transformaciôn que e hiciera con un poco de

barullo tendria gran credibilidad en el pueolo, dandole paso a largos
arias de «paz social»... dominada por las fut comunistas y del clero.

A nosotros el barullo no nos interesa. Lo queremos es una re-
volucicin radical.

No pedimos libertades democraticas. Queremos una sociedad liber-
tarie.

Y para alcanzar esta meta serà preciso no caer en ningtin engarlo,
en ninguna apariencia «aperturista».

asegura la continuidad: hoy detenta
el poder porque Franco se 10 ha da-
do, mariana impondrà su visiôn po-
litica al futuro jefe del Estado, por
muY rev que éste pueda sen..

Al analizar la composicinn del
nuevo gobierno, los observadores
politicos, han querido dar a enten-
der que la entrada de unas cuantas
personalidades falangistas y el mar-
ginamiento de Lôpez Bravo estaba
relacionado con el reciente «renaci-
miento» de las fuerzas «ultras».
Planteado asi, en términos de esfe-

pulaire. L'ennemi commun étant
toujours le peuple !

Avec la collaboration des deux po-
lices contre les opposants à. la dicta-
ture franquiste (voir les Basques
condamnation récente à Bayonne de
5 membres de l'ETA), la France pré-
pare l'entrée de l'Espagne dans le
gang capitaliste du Marché commun.
Fascisme et démocratie apparaissent
ainsi comme étant les deux mamel-
les du capital !

En conséquence, la ONT participe
à deux journées de mobilisation con-
tre ces manoeuvres à Castres le jeu-
di 7 juin à 19 heures.

Cette année ces manoeuvres
ont lieu dans le Sidobre, région
de Castres (région très propice à
la guérilla. Pendant l'Occupation
ce fut un haut lieu de la Résis-
tance au nazisme !); avec

-- 2 bataillons de parachutistes
espagnols !

le 9' régiment de comman-
dos parachutistes, caserne Niel,
Toulouse.

le 8' régiment d'infanterie
parachutiste de marine, de Cas-
tres sous la direction de deux gé-
néraux français.

MA POLITIC

PRIX : 1 FRANC.

ras de influencia, afirman dichos
comentadores que el «Opus Dei» ha
sufrido una derrota politica y que
de lo contrario los «integristas» van
reapareciendo en los puestos de
mande. La realidad es un poco dife-
rente. Las ridiculas manifestaciones
de los «ultras» en Madrid menos
de 5.000 personas, segfin las fuentes
oficiales demuestran que, si bien
siguen siendo una fuerza de reser-
va que puede, en determinada si-
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tuaciôn, servir de complemento o
de sucedàneo a la policia y las fuer-
zas de «desorden», no disponen de
ninguna audiencia popular. Como
ademàs, por evidentes motivos eco-
nômicos, los tecnôcratas del preten-
dido milagro econômico, no quieren
comprometerse con los camisas vie-
jas demasiado rabiosos, esta claro
que los «integristas» no pueden rei-
vindicar nada, si no es alguna mi-
gaja en el banquete del Poder. En
esta perspectiva, la composiciôn del
nuevo gobierno no corresponde si-
no a un oportunismo circunstan-
cial. Los tres nuevos falangistas son
el garrote que se enseria al pueblo.
Son una espada de Damocles que
otros tienen empuriada.

Asi mismo el marginamiento de
Lôpez Bravo no se debe, ni muchomenos, a connictos personales
demasiada popularidad incluso
politicos aperturismo al Este
con Carrero Blanco, sino a una vi-
siôn politica a largo plazo.

(Signe en peina 3)
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Nouvelles de Brest et d'ailleurs
Quelle est l'importance de la crise

économique sévissant en URSS ?
Sûrement elle est grande, à en juger
ce qui se passe au port de commerce
de Brest. Trente mille tonnes, trente
millions de kilos de beurre sont en
cours de chargement à bord de navi-
res russes; déjà l'un d'eux a levé
l'ancre avec 3.000 tonnes de cette
précieuse denrée, à un prix défiant
toute concurrence, moins de deux
francs le kg., la différence avec
celui payé par l'Etat aux agricul-
teurs est au compte du contribuable
français, qui a le dos large pour
cela et autre chose.

Il ne faut pas attendre de réponses
sérieuses des Frachon, Séguy, Mar-
chais et autres laquais de l'impéria-
li,sme russe, à annoncer la vérité; ils
ne resteraient pas dans leur fonc-
tion.

Pour étayer les exposés de l'ami
Edouard Brunet sur les Prix Nobel
de la Paix, voici ce qui s'est passé
lors de la Pentecôte à Brest où s'est
tenu le congrès national de l'Union
Fédérale des Anciens Combattants et
Victimes de la Guerre, sous la prési-
dence d'honneur de Cassin, Prix No-
bel de la Paix, avec la participation
effective de Bord (UDR), ministre
des Anciens Combattants, qui fit une
charge à fond contre les activités
antimilitaristes actuelles et invitant
à ne pas rester passifs et lutter, au
contraire, contre cet état de choses.
Le dit congrès se termina par un
défilé des délégués avec nombreux
drapeaux, se rendant au monument
aux morts : minute de silence, son-
nerie aux morts, la musique de la
Flotte joue la Marseillaise et diver-
ses marches militaires.

Ces ex-combattants et victimes de
la guerre, que ce soit de 1914-1918,
1939-1945, d'Indochine, d'Algérie,
tout en se proclamant pour la paix
(celle-ci a bon dos) n'ont rien com-
pris ni aux causes, ni à leur évolu-
tion, ni à leurs suites; et ceux d'une
future, imprégnés de cette triste
mentalité, se grouperaient dans les
UNC, UFAC, ARAC (celle-ci d'obé-
dience communiste a bien déchu
comme toutes les associations domi-
nées par le PCF; fondée en 1919 pour
combattre le nationalisme, lors des
8 mai et 11 novembre, elle participe
aux côtés de l'UNC, etc., à la vente
du « bleuet » couleur de l'infanterie,
après les hécatombes de Morhange,
Longwy, Charleroi, Marne, Yser).

Il serait bien intéressant de con-
naître l'opinion de Cassin, Prix No-
bel de la Paix, sur ce congrès.

En ce qui concerne ses activités
vis-à-vis de l'Eglise catholique, il y
a belle lurette que le PCF a fait
volte-face. En 1936, il était avec les
groupements d'avant-garde luttant
contre la Ligue Catholique dirigée
par le général Castelnau et le DRAC
groupant les religieux se glorifiant
d'avoir participé aux combats de la
guerre 1914-1918.

Mais faisant double-jeu, il adhère
aux Comités de Défense Laïque qui
ont fort à faire contre l'envahisse-
ment clérical dans l'Enseignement,
d'une part, et de l'autre fait ami-
ami ave,.- cette Eglise, collusion con-
tinuelle.

Citons un passage de l'article paru
dans le numéro de juin 1973 de la
« Raison », organe de la Libre Pen-
sée, sous le titre « La France et le
goupillon », reproduisant en partie
l'information de « Charlie-Hebdo »,
faisant état de deux tracts. L'un
signé de l'Ecole Emancipée, de Ven-
dée, à propos de l'avortement, de-
mandant l'acquittement des accusés,
l'abrogation de la loi de 1920, la libre
diffusion des moyens de contracep-
tion auprès des jeunes; l'autre signé
par la Fédération communiste de

Vendée critiquant le premier, le
jugeant obscène, indigne d'éduca-
teurs, l'accusant d'avoir puisé ses
arguments dans la feuille fascisante
« Charlie-Hebdo », s'indignant et
cherchant à faire partager son indi-
gnation.

« Charlie-Hebdo » réagit vivement
aux diffamations et cite une lettre à
en-tête du PC (Fédération commu-
niste de Vendée) en date du 7 no-
vembre 1972, envoyée à l'archi-prêtre
de la Roche-sur-Yon, l'informant
« que le groupe d'enseignants en
question est constamment en liaison
avec certains aumôniers, dont l'acti-
vité sur ce point ne saurait nous
laisser longtemps insensibles. »

Comme l'écrit J. Champagne, au-
teur de l'article paru dans la « Rai-
son » : « cafardage, appels à la cen-
sure, intolérance, dogmatisme, etc.,
le ver est dans le fruit, il nous ap-
partient de l'éliminer. » Oui, il est
temps que les libres penseurs, les
amis de la liberté, les syndicalistes,
les libertaires fassent connaître à
l'opinion publique, la duplicité des
inféodés au totalitarisme moscou-
taire; et cela avec énergie.

Ce qui me fait penser aux activités
des syndicalistes se réclamant de la
Charte d'Amiens de 1906, des liber-
taires de toutes nuances. Leur adhé-
sion à la CGT, à FO, alors qu'ils
devraient apporter leur concours à

la CNT, digne continuatrice des Pel-
loutier, Pouget, Yvetot, est déce-
vante. Côté CGT, on en sait suffisam-
ment; la circulaire de Léon Mauvais
invitant les Fédérations, les UD à

extirper tout élément gauchiste » de
cette Confédération en est une dé-
monstration. Côté FO, il est ahuris-
sant qu'un des grands responsables
de cette Conférération ait parlé à la
tribune de la Chambre des Députés,
applaudi par l'UDR; de voir un cer-
tain Bergeron, secrétaire général de
ce groupement, dénier le droit aux
travailleurs en lutte, de déterminer
eux-mêmes les méthodes pouvant
aboutir au succès de leurs mouve-
ments.

Cet homme, tout en se réclamant
de la Charte d'Amiens, n'hésite pas
à saboter les grèves; il oublie de citer
les méthodes et la finalité de la
CGT d'alors : action directe, aboli-
tion du patronat et du salariat.

J'admets qu'isolé le syndicaliste
ou le libertaire travaillant dans une
entreprise depuis peu de temps, ne
se hasarde pas à parler en faveur
de la CNT; mais par la suite et en
surplus dans une grande ville, je
fais allusion spécialement à la ré-
gion parisienne, il doit logiquement
rechercher le contact avec les cama-
rades ayant les mêmes conceptions
de combat pour renforcer la CNT.

Or, jai l'impression que, manque
de caractère, les camarades pari-
siens l'ont abandonée ou ne désirent
pas lui apporter leur adhésion, se

Comunicaclos
ROANNE. JIRA DE PONCINS

Coma los arios anteriores el elemento
juvenil de la region, esta vez en colabo-
raciôn con la C. de RR. ciel Wide°, or-
ganiza la conocida Jira de Poncins, jira
que tant° éxito tiene por el lugar esco-
gido y por el ambiente libertario, juve-
nil y familiar que se concentra en esa
salida campestre.

Si el buen tiempo nos acomparia es-
peramos que de nuevo serà una jornada
de la que se guardaràn mhltiples y agra-
dables recuerdos, como en los arias pre-
cedentes. Fecha: el 24 de junio.

Se recuerda a los compafieros de la
localidad que la salida se harà en co-
Cies particulares de la Plaza del Ayun-
tamiento (Hôtel de Ville) a las 7,30 de la
mariana, contando con la presencia de
todos a esa hora, para que los comparie-
ros que no posean medios de locomociôn
puedan ocupar las plazas vacantes de
los vehicuios que se dirijan al lugar de
la concentraciôn.

Contando con la solidaridad de todos.
La C. de R.

LA COMISION DE RELACIONES DE
LAS CHARENTES Y POITOU

Tiene organizada una JIRA de Con-
centraciôn nuclear para el domingo 1

de Julia en la Tranche-sur-Mer,
Habrà CHARLA con charlista espon-

taneo. Juegos, diversiones segun el in-
genio y gusta de cada uno. Cinco playas
hay para el que quiera baharse. Hay un
bar campestre

Esperamos que todas las FF. LL. ami
gos y comparieros, acudiréis a pasar un
dia de fraternidad libertaria.

JIRA AL LAGO DE ST-FERREOL (Tarn)
Las FF. LL, de Balma y Portet s/Ga-

ronne, organizan un Car para asistir a
la Jira organizada por el Nhcleo del
Tarn al Lago de San Ferreol (Tarn), que
se celebrarà el dia primero de julio.

El Autobns, saldrà de la place Roland
de ésta de Toulouse a las 8 h. de la ma-
fana.

Para inscribirse, dirigirse a los compa-
fieros Subirats y J. Raluy, 4, rue de Bel-
fort, Toulouse.

NOTA DE ADMINISTRACION
Para evitar inoonvenientes en Correos,

rogamos que giros y certificados vayan a
un nombre personal y no al de «C. S.»
o Libreria. En general a Roque Llop, 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris o al CCP de
su nombre, Paris ri. 13 507 56.

Agradecidos.

F. L. DE PARIS
Continuaciôn de la Asamblea el saba-

do 30 de junioi a las 4 de la tarde.

JIRA EN SAINT FEIRREOL
El Nticlea del Tarn organiza para el

domingo 10 de Julia, una Jira en el mag-
nifica lago de Saint-Ferreol. A la misma
invitamos cordialmente todos los com-
parieras y simpatizantes que deseen pa-
sar un dia de campa y de comparieris-
mo.

La cancentraciôn tendra lugar donde
principia el embalse en los alrededores
del riachuelo que llega del Lampi.

JIRA INTER REGIONAL DE LOS
NUCLEOS DE ZONA NORTE

Y NORMANDIA
Para el dia 15 de Julio y en el tipico

y pintoresco lugar llamado «Ferme de
Grande Cour» junto a Honfleur, a sôlo
unos dos cientos metros del mar; sôlo
reuniôn campestre, entre comparieros Y
amigos de la C.N.T.

En dicho lugar al aire libre fuera de
ruidos y sobre todo dentro de la mas
amplia y sincera, fraternizaciôn habrà
juegos para menores y mayores con la
posibilidad de tomar baho de mar aquél
que asi lo desee.

Charla por un compahero de la C. de
RR. Zona Norte, sobre un tema de ac-
tualidad.

Comparieros y amigos todos a la Jira
del dia 15 de Julia.

**
Los comparieros de Paris y alrededores

que estén interesadas en asistir a la Ji-
ra del dia 15 de Julia pueden apuntarse
ya que se esta organizando un car, cuyo
precio sera, màclico. Llop o Colomer en
el Centra Confederal, 33, rue des Vigno-
les reciben las inscripciones.

contentant de se réunir dans des
groupes divers n'ayant aucune in-
fluence sur l'action ouvrière.

Pourtant, à la lecture de divers
bulletins, périodiques que je reçois,
il y a de grandes possibilités pour
agir à la base. Faut-il rappeler la
lettre de F. Pelloutier aux anarchis-
tes, les incitant à participer à l'ac-
tion syndicale.

Alors, camarades parisiens un peu
plus de cran, votre attitude nous gê-
ne dans la diffusion de nos princi-
pes. La ONT a besoin de vous tous,
le monde du travail a besoin d'une
centrale syndicaliste virile, sachant
prendre en mains le destin des tra-
vailleurs.

Ce qui est vrai pour la CNT l'est
aussi pour la SIA. Les camarades
français semblent en général, ne pas
comprendre toute sa valeur et ce
qu'elle pourrait faire, étant appuyée
par nous tous.

Ils feraient bien de prendre exem-
ple, d'imiter nos camarades de
F.O.R.V.E. (organisation syndicaliste
affiliée à l'AIT) du Venezuela qui,
dans chaque parution de leur bulle-
tin, AIT publie un placard en faveur
de la SIA.

Est-ce trop demander aux camara-
des français d'en faire autant dans
leurs périodiques respectifs ?

A. LELANN

NUCLEO DEL MACIZO CENTRAL
For la presente invitamos a todos los

compafieros y amigos a los siguientes ac-
tos en conmemoracion del 19 de Julia de
1936.

10 El 15 de julio proximo se celebrara
una conferencia en la Casa del Pueblo
de Clermont-Ferrand a las 10 de la ma-
riana, y como orador el compariero Li an-
soin, con el tema «Una opiniôn ante el
contexto politico-social de Espafia».

2,) El 22 del julio prùximo se celebra-
rà el Jira anual al lago de Chancelade y
esperando la asistencia muy numerosa de
iodas.

PARADEROS
A. Goiburo, 8, rue Nungesser, 33-Pes-

sac (Gironde) clesea conocer los parade-
ras de José Maria Cruz Bolao, Ramôn
Gonzalez Petras, Teniente Arriz y Faus-
tino Va.ca.
José Ma Cruz y el Comandante Cuadra,

quedaron presos en la carcel de Santan-
der el aria 1955. Quien sepa noticia,s que
se dirija a la direcciôn de arriba.

Discos
Hoy, nuevas gotas de alquitran ardien-

te:
Naciones hay nuis de mil en el Mundo.

Sol alumbrandolo, solamente uno.
Coda Nackin una gusanera humana.
iNacionalistas, o necicnalistas?
Lealtad ante todo. Qui jotes traicione-

ras, mentira.
Siendo Pestaria sencillo tuvo 800.000

compafieros. Creido «lider», 610 le sig'Uie-
ron seis sus pirantes a empleo.

Castro se apoderô de Cuba para fumar
habanos gratis. Las cerillas se las presto

Pekin tiene embajada en Madrid, Fran-
co enviô el suyo a Mao. « ;Er m'ah, que
dijo el de Seviya.

Que la vida del hombre es preciosa la
comprueba el constante alimenta de pre-
cios.

El exceso de civi/izacian nos retrocede.
fFelices los antropoides!

Caro enemigo, es cierto que a mi se me
muriô el padre; pero a ti se te murieron
dos.

La F. L. de Cachan, nos exige que rec-
tifiquemos.

Tiene «cachandeo» la desccmfed,erada de
Cachan. DISCOBOLO



Editorial alemana también de libros en castellano
Bajo los predicados de «amor li-

brorum nos unit», uni/5n fraternal
-por el amor al libro, que es ense-
-rianza y fuentes de cultura, la «Ver-
lag Detlev ..kuvermann» D. 6241
Glashütten en el Taunus - Alema-
_nia Oc., aparte de libros en idioma
.alernàn dedicados a la problematica
.social que invade el mundo en estos
rnomentos, ha iniciado también, con
los mejores auspicios, 1s reediciée
en castellano de una «Biblioteca del
>36», que cornprende revistas litera-
rias de la segunda Reptiblica espa-
riola. Comprende toda la ga.ma de
creaciOn literaria que va del 1933
hasta el fin de la contienda, donde
queciô registrado el poder creativo
y esperanzas de dos generaciones
literatos que constituian 10 mas gra-
nado del arte ibérico bajo aquella
constelaciôn tan rica, como nunca
antes ni tan segura, coma que fina-
lizaba el Ultimo capitulo de la de-
mominada generacién del 98.

El escudo de armas que enarbola
la Verlag Detlev Auvermann nos
trae al recuerdo aquella famosa, por
todos los conceptos, Guilda de Ami-
gos del Libro, creada, también por
los alemanes amigos del «Syndica-
list», de Berlin, poco después de ter-
minada la primera guerra mundial
y que tanta resonancia coma efica-
cia en su modo operativo de difu-
sidn entre los medios de habla cas-
tellana en los horizontes del cua-

PANORAMA POLITICO
(Viene de la pagina la)
LOpez Bravo es hoy dia el nirio

bonito de la vida politica espariola.
Joven, es el tipico producto de la
generaciéni politica de la post-gue-
rra, encarrilada, educada y telediri-
gida pot el Opus Dei. Tecnéerata
eficaz, una serie ininterrumpida de
éxitos politicos, logrados con la evi-
dente complicidad de los paises del
Este e incluso de China, lo han pro-
pulsado al primer plano de la ac-
tualidad. Merced a campanas de
prensa bien organizadas es hoy el
politico espariol que goza de la ma-
yor fama por su dinamismo y su efi-
cacidad...

De esta forma se le adelanta ade-

Los compaiieros de Calgary (Canada)
hemos tenido la ocasian de escuchar par
cinta magnética que nos trajera de Pa-
ris mi hijo Floreal que tuera a esa ca-
pital para intervenir en el Festival del
15 de abril, la conferencia o coloquio que
diera en el local de 33, rue des Vignales
el compaiiero Sigitenza y en presencia,
(segnn Flareal), de un auditorio muy in-
teresado par escuchar las casas del Mo-
vimiento Libertario Espar-ici y sobre todo
Las cosas de Espafta que las nuevas ge-
neraciones de javenes desconocen. La ex-
puesto par nuestra compaiiero Sigitenza
escuchado par nosotros en este pais tan
lejano nos ha complacido y nos adheri-
mos totalraente a su inteligente exterio-
rizacién sobre los hechos acurridas an-
tes, durante y después de la revalucian
y la querra de Espaiia. Notamos en (li-
cha compafiero una vos clara, patente y
enérgica para tratar temas de tanta im-
portancia en nuestra fora actual, tan
f alta de hombres capaces de ilustrar sa-
naine lite las mentes de las multitudes
desconocedara,s o falsamente informaclas
de la realizacian libertaria en. Espofta
del 36-39. Nos cletalla brevemente pero
con nociones bien definidas desde el
principio hasta el fin de rtuestra epope-
ya revolucionaria, las manejos de nues-
tros enemigos para intentar clestrozar-
nos, las luchas fratricidas entablaclas
para can,servar nuestras finalidacles ideo-
lagicas contra los que siempre clesearon
nuestra desaparician coma fu,erza social
y revolucionaria, como organizadores de
n,uevos rumbas. Nos habla de los que
cansculos abanclonan la batalla y de los

drante solar. El amor al libro coma
herramienta y aprendizaje consti-
tuia también la Guilda que no en
balde fue alcanzada su acciOn por
la soldadesca analfabeta y policial
en algunos paises coma en la Ar-
gentina, en aquellos tiempos y eda-
des de triste recuerdo cuando la
quema de libros en la plaza pnblica
equivalia a un acontecimiento na-
cional. El Ultimo detestable y abo-
minable acto de tal salvajismo fue

llevado a caba en Berlin par las
hardas hitlerianas, donde también
nuestros nombres y aimas fuimos
pasto del fuego con gran indiscuti-
hie horion Na creemos que hoy exis-
ta sobre el haz de la tierra un pais
O naciOn tan primitivamente barba-
ra que armen tablados para incine-
rar estas indefensos pliegos de pa-
pel impreso que en silencio braman
por la libertad y la fraternidad hu-
mana.

En este particular casa de la Ver-
lag Detlev Auvermann, tenia que
ser Alemania la que nos esté recor-
dando a los milicianos de la cultura
el cumplimiento del deber para la
conquista siquiera de las simpatias
de los 300.000.000 potenciales lecto-
res en castellano que existen en el
globo. Y alemanes los que nos digan
que no todo esta perdido; que los
ideales no mueren. Que las bande-
ras de Madrid, abatidas par la bar-
barie huracanada desbordada par

mas una credencial de oposicional...
trampolm necesario para el mariana.

Hacienda un poco de «politica fic-
ciOn» veremos que LOpez Bravo es
el hombre adecuado para, mariana,
cuando el rey haya tomado sus fun-
ciones y Carrero Blanco haya ase-
gurado la transiciôn, dar a la Es-
paria post-franquista un caracter
liberal, mas o menas demdcrata.
é,Quién mejor que el campe/5n del
aperturismo exterior podrà asegu-
rar el «aperturismo» interior? Par
ende, este proyecto se enmarcaria
perfectamente en el plan politico a
gran escala elaborado par el Opus
Dei, y que consiste en una aparien-
cia de «liberalizaciOn» que permita
la inserciée de Esparia en el con-

que incansables mantienen en vile el pa-
bellan de las ideas. Nos entusiasma cons-
tatando la juventud que vibra en vie jas
de 70 y mas atlas y nos descorazona que
los mas javenes no releven a los que uno
tras otro van desaparecienclo Uevaclos
Par la Parca o par las deficiencias fisi-
cas. Segzin Floreal, y su opinian no
miente, las viejos del Centra Confederal
de Paris le han entusiasmado par su te-
sait y su fe en la idea que prof esan y so-
bre todo par el entusiasmo juvenil que
sus pachas encierran. Ha constat ado que
las que organizan y llevan a cab° las
realizaciones culturales y orgcinicas en
el 33, rue des Vignoles son en généra/
nombres que no bajan de las 60 alias, pe-
ro los males mantienen las activiciades
iclealagicas exponienclose a fatigas que
depasan en ellos su composician fisica a
edades tan avanzaclas. Nos dice -Floreal
que todos los campafieros de ese centra
libertario le han atendido muy !rater-
nalmente y que a iocks ellos desae estas
paginas quiere hacer pfiblico el agracle-
cimiento y sobre todo el entusiasmo, las
esperanzas y las energias que le han des-
pertada Dice que el anarquismo cuenta
afin con buenos &mentos y que lo de-
muestra ese Centra de vie jos (en gene-
ral) anarquistas que constanternente,
diariamente no cesan en prédicat aque-
110 que en Espalia llevaron a cabo las
multitudes revalucion,arias eclucctdas en
su totaliclad par una organizacian de éli-
te coma la lue y contimia siendolo la
CNT, alentada par un anarquismo de
temple bakuniniano, que los Lorenzo,
Mella y otros militantes anarquistas de-

los enemigos de la especie humana
sobre aquellas trincheras, tienden a
levantarse como antorchas para ilu-
minar al mundo. Y alemanes aigu-
nos de cuyos padres, probablemen-
te, en 1936/1939 asistieron o tuvle-
ron conoeimiento de los bombardeos

por CAMPIO CARPIO

con cariones de los acorazados de la
flota nazi a la egregia y sin par mo-
runa Almeria. Y con los aviones de
la Legiein COndor arrasaron Guerni-
ka, luego Madrid y tantas ciudades
hasta después del derrumbe de los
frentes, pues que su gran victoria
conquistada par Berlin y Rama pa-
ra la causa nazifascista se extendiô
bombardeando a los milicianos y
heroicos fugitivos hasta la frontera
francesa. Los que recordando estas
hazanas de la barbarie experimen-
ten nostalgia, pueden tener la certi-
dumbre de que estos laureles jamas
reverdeceràn.

Los ainigos alemanes de hoy se
aacercan a nuestras ventanas, otean
sus muras y levantan ideales pos-
trados para vivificarlos. Coma ellos
saben hacerlo en arte poligràfico
que les viene de Guttemberg, ya han
reimpreso cama 20 voltimenes. SOlo
la revista «Hora de Esparia» com-
prende 5 tomos la coleeciem comple-
ta. Fera a esta, hay que agregar

cierto econômico europeo y mundial
todo y guardando par si las mas-
cas el aparato represivo del Es-
tado franquista... El prestigio per-
sona]. de LOpez Bravo, y su actual
posiciOn «en reserva de postfran-
quismo», son tales que no nos ex-
trariaria que sea él el instrumenta
de una politica de la mana tendida
a todos los espatioles, Estas «todos
los esparioles» siendo, claro, las
fuerzas politicas del «Pacto par la
Libertad».

Para hablar claro, creemos que
los revolucionarios volveremos a ta-
par con el ex ministro de Asuntos
Exteriores...

iHasta pronto, Sr. LOpez Bravo!

Digno ejemplo de integridad ideolégica
fendieron con impetu y ardor revolucio-
nario.

Hernos podido igualmente air par cm-
ta magnetofônica el mitin desarrollaclo
en el Palais de la Mutualité en donde
han, interveniclo oraclores coma Alejan-
dro Lamela (cuat cortocernas personal-
mente desde face muchos atlas) y Flo-
real Samitier. Sus intervenciones son sus-
ceptibles de despertar interés entre los
ayentes, ya que la manifestacla por ellos
es casa vivida par un pueblo que aun no
dila su Ultima palabra y espera /a hora
oportuna para manifestarse con la cla-
ridad que acostumbrci siempre un pueblo
sometido bajo /a bata de una de las mas
feroces dictacluras a pesar de su rizn-
bombante «liberalizaciôn», y de lo que
digan gentes incapaces de reflexionar
par propia cuenta, inhumanas y egois-
tas.

Segan Floreal el Festival fue un éxi-
to y todos las artistas cumplieron sus ca-
pacidades artisticas al mejor gracia. La
gente javen abunclaba y los aplausos que
otorgaran a los artistas dice bien el afec-
to que par ellos sentian.

A todos los compafieros y amigos que
le atendzeron, en sus primeras posas par
la capital parisina envia sus mejores sa-
ludas desde estas tierras canadienses con
la esperanza de acudir en un parvenir
no lejano a otro de esos actos soliclarios
en donde la integridad moral e ideolégi-
ca es cligna de aprecio y en donde se for-
jan amistades nobles y sinceras.

Félix ALVAREZ FERRERAS

también la reimpresiOn de «Cruz y
Raya», «Los cuatro Vientos», «Ma-
drid», y «Caballo verde para la Poe-
sia». Esto es, lo aparecido durante
el bienio negro, la guerra y la revo-
lucitin y que la intelectualidaci al
ses-vicia de la causa republicana pu-
sa a disposicién del pueblo, para ex-
presar de algian modo y con arte los
dolores a la manera antigua, el mi-
lagro de su resistencia moral y ca-
pacidad fisica, sus esperanzas y pro-
mesas de un futur° incierto que
terminô par ser despedazado en los
campos de concentraciem donde fue-
ron arrojados par Francia aquellos
resistentes del Olimpo y que sirvie-
ron de modela para que Hitler lue-
/go par via de su industria los per-
feccionara en sus «grandes cemen-
terios bajo la luna» de Europa.

Esta fantastica tarea de reproduc-
ciOn exacta, hasta del mismo coior
de papel y solo admisible par el
«amor librorum nos unit», tanto por
el abrumador neunero de paginas,
cuànto por el esfuerzo econômico
que su-pane, constituye un homena-
je que, con todas las letras se rinde
al espiritu insurrecto de los hom-
Ires y pensamiento ibéricos, deam-
bulantes y redivivos en cierta for-
ma como «caballeros andantes» par
los caminos de la tierra. Asi lo en-
tendemos cuantos estamos del otro
lado del natural y eventual, por ld-
gica fenicia, empresario que indis-
cutiblemente tiene que acompariar
tamario esfuerzo. Eso solamente en
cuanto a la «Biblioteca del 36» y en
el orden puramente literario y en
castellano parque, indiscutiblemen-
te el fonda basica de la Editorial
Detlev Auverman.n la constituye li-
bros en idioma alemàn, algunos de
los cuales ya comentados auspicio-
samente a nuestra prensa par el
cornpariero Vladimir 1V1ufloz, cri par-
ticular textos de M. Nettlau y de
Kropotkin.

La producciem de libros de la Ver-
4ag Detlev Auvermann comprende
varias materias. Fera es en el cam-
pa de las ciencias sociales donde le-
vante su cuerpo de responsabilidad.
Hasta ahora ya public() bastante de
la que puede denominarse «Socialis-
mo utôpico». Después sigue con las
demàs creativas manifestaciones del
pensamiento social y de los caracte-
res que sean. Esto apunta a una
ganizaciOn en perspectivas de cons-
tituir una de las difusoras de cultu-
ra mas significativas de la Europa
social. Parque, aparte de la capaci-
dad productiva en idioma madre,
todavia le queda espacio para la re-
impresidn de tantos textos en cas-
tellano que la convierten de hecho
en una de las editoras calificadas
en castellano.

En castellano tienen programados
una linea de trabajos concernientes
al socialismo utôpico espariol, repre-
sentado, en un primer paso par el
«Boletin de las Clases Trabajado-
ras», de Fernando Garrido (1870).
Luego le seguirà, el Socialismo o
marxisMo ereativo, representado
par la revista «Leviatan» 1934/1936,
que dirigia Luis Araquistain. El
anarquismo estarà representaao pot
«La Revista Blanca», esto bajo el
punto de vis-ta de las ciencias poli-
ticas. Ojalà, les fuera posible a los
amigos de la Verlag Detlev Auver-
imann incluir en este cuadro de re-
impresiones también la revista «Ti-
môn» que dirigiô D. A. de Santillàn
desde Barcelona, par las vivencias
tan intimas y estrechas que guarda
para el desenvolvimiento y futuro
curso de los acontecimientos que se
esperan en el plano europeo y mun-
dial.

La creaciem literaria, cuyo esque-
ma la constituye la «Biblioteca del
36», es todo un suceso que no pue-
de dejar de ser acogido, sino con la
unciem calurosa y efusiva de nues-
tras armas y letras.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3



4 LE COMBAT SYNDICALISTE

LAS
El leer estos dias unos pormenores

biegraficos en terne a Fabre, el
conocido ontomelogo francés, a uno
le ha suscitado una vez mas la fran-
ca admiracien hacia esos hombres
eminentes que a lo largo de su vida
han dado prueba de una sencillez
ejemplar, de una modestia digna de
la mayor estima. En las ciencias,
en las artes, en el mundo de la
sociologia, persona s de un alto
relieve por sus conocimientos, por
SU incuestionable valor intelectual,
han merecido simpatia, caluroso
aprecio, casi mas que por sus dotes
de un elevado talento, por sus con-
diciones morales, apartadas de todo
ernpaque de suficiencia, de envarada
notoriedad. De entre los elementos
mas conocidos podriamos ofrecer
una larga lista de personas de com-
portamiento afable, sencillo. A los
efectos de lo que se desea serialar
han de bastar unos pocos nombres:
Aparte del ya citado, se puede nom-
brar al notable bielogo Jean Ros-
tand y al fisico Albert Einstein. Y
si ateniéndonos a nuestra sociologia
àcrata quisiéramos nombrar algunas
figuras descollando por las aludidas
virtudes, no dejariamos de citar a
Eliseo Reclus y también a Anselme
Lorenzo.

Por el camino de la reflexien com-
probamos el contraste existente en-
tre hombres de condicien intelectual
extraordinaria y no pocos elementos,
vacios de mollera, pobrisimos de
conocimientos, verdaderas mediocri-
dades, que andan por el mundo hin-
chados de vanidad, engreidos, usan-
do a troche y moche aires de
sabihondo, pretendiendo estar ya de
vuelta de todo b habido y por
haber, empingorotandose en Un plan
de querer dar lecciones a la misma
diosa Minerva, que segùn los grie-
gos, era la que representaba la sabi-
duria. Elles ya lo saben todo, sin
conocer casi nada. Desderiando el
poner en contact° la lengua, o la
palabra, con el pensamiento, despo-
trican a mas y mejor, sin venirles a
la mente que puedan desarrollar
funcien de tarambanas...
ra les habla a elles de ser modestes,
de comportarse con sencillez! Elles
acostumbran a mirar con aire bur-
len a los que refinen las condiciones
que a ellos les faltan. Felipe Alaiz
aducia: «Ha sido uno durante toda

orgullo de los mediocres
la vida un ferviente lector, tiene
uno leidos miles de libros, pero sale
un indocumentado, necio, orgulloso,
y por el hecho de que él ha leido un
libro cualquiera que uno no conoce,
ya te mira con aire conmiserativo.»

La natura no nos ha hecho a todos
iguales. Siempre hay quien posee
una inteligencia mas desarollada que
otro. Por unos u otros motivos no
todos hemos tenido la posibilidad de
adquirir conocimientos de una o de
otra materia. Hay pues personas

Se trata de un tema candente, une
de los aspectos sociolegicos que a
nosotros, a los anrquistas, han de
:merecernos una mayor atencien. Y
la realidad nos demuestra que no le
adjudicamos la atencien que haria
falta. Se suele salir del paso a base
de cuatro frases hechas, consistente
en aquello de decir: La juventud
debe hacer esto, lo otro, o lo de mas

;Como si la juventud estuvie-
se escuchando nuestros consejos
paternalistas!

Recientemente hemos peclido leer
en prensa nuestra unas atinadas
consideraciones en relacien a la
juventud. Pero en ellas se hacia
referencia a una categoria de ju-
ventud: a una juventud evoluciona-
da, a una juventud que ha estudiado
o que estudia, una juventud inte-
lectualmente mas preparada, en la
mayoria de casos, que sus progeni-
tores. Las consideraciones en torno
al mundo apreciativo de esa juven-
tud eran plausibles, estaban centra-
das en la legica que conlleva nues-
tra concepcien de la vida. y de
los valores humanes, emplazandolo
como hacemos ncsotros a fuer de
anarquistas. Perc, amigos, ello hacia
referencia a una parte, a un sector
de la juventud: ya se ha dicho, la
mas evolucionada. Pero es harto
sabido que se trata de la menos
numerosa. Se trata en todo case de
la élite de la juventud. ;Ahora que-
da la otra, la muchisimo mas
numerosa! La juventud sin prepara-
oie/1 intelectual, la que apenas lee

T6mbola Intercontinental
I Sigue la racha de premios !
Compaiieros ! : Comprar boletos es ayudar a los

compaiieros de Esparla.

Esta maqueta de casa es ofrecida, como todos los
otros premios, por compafieros voluntariosos,;1,

BRAS Y L
menos inteligentes que otras, y me-
nos preparadas. No se trata de hacer
objet° de menosprecio a quienes se
hallen en este case. Pero si habiendo
personas en estas condiciones, en
vez de ser modestas, sencillas, como
le son, ya se ha dicho, verdaderas
notabilidades intelectuales, se en-
gallan, se envanecen, se atiborran de
orgullo, no cabe duda que entran de
ronden en la categoria de los imbé-
ciles, se adjudiquen o no el denomi-
native que les plaz,ca.

El anarquismo
y la juventud de ahora

nada que valga la pena; la juventud
que trabaja y se diverte; la que llena
los estadios de ftittbol; la que acude
a los balles; la que se pasa las horas
muertas en los bares... é,Hemos
puesto los militantes àcratas sufi-
cientemente la atencien en lo que
representan esos jevenes en el
ordenamiento de la vida social en
que vivimos? Anda por ahl un
razonamiento simplista, sin ninen
contenido medular: el decir que con
tales elernentos no hay nada que
hacer. Creerlo asi, independiente-
mente de que puedan ser moralmente
excelentes comparieros aquéllos que
tengan tal opinien, evidencia el dar
prueba de impotencia; es caer en el
fatalisme de que ya sobra nuestra
propaganda, puesto que con ella no
alcanzamos a realizar proselitismo.
Y creerlo asi es tenernos nosotros
mismos en bien poca estima.

Una cosa es el no tener resuelto
un problema y otra cosa muy dis-
tinta es el declarar que el problema
no puede resolverse, que es fatal-
mente irresoluble. Es una distincien
fundamental que deberia hacerse
por parte de los comparieros verda-
deramente interesados per todo le
que concierne al anarquismo, y de
un modo muy particular al respecte
de la juventud, la una y la otra,
segfin esquemadamente se ha inten-
tado definir en estas lineas. Mucho
se ha repetido el viejo adagio arabe
aduciendo lo de que si la montaria
no viene a nosotros, hemos de ser
nosotros los que vayamos a la mon-
tafia. Si la juventud no evoluciana-
da iy es la inmensa mayoria!
no viene a nosotros, cae de su peso
que vayamos nosotros a ella. Y al
decir ir nosotros se sobreentiende
que se alude a las maneras de cap-
tar su atencien, de ver la forma de
tocar aquéllos susceptibles de tomar
un interés inicial per nuestras con-
cepciones. ;He ahi el gran problema!

iEs que hay propaganda que res-
ponda al estado psicolegico de la ju-
ventud de hoy? Propaganda anar-
quista, per supuesto. Hemos de con-
fesar que una tal propaganda casi,
casi brilla per su ausencia, corne
suele decirse. No podemos engariar-
nos. De haberla ya rodaria per ahl
Y Ya se notarian los resultados. No
negaremos que algunos intentes se
han hecho, en plan de hojas impre-
sas, de algùn que otro folleto, de al-
gunas charlas o conferencias. Cabe
el citar un folleto que lleva per ti-
tube: «La juventud ante la incegni-
ta del future». Edicien sencilla Y
muy reducida, tan sel° alcanze al
conocimiento de algunos compatie-
ros. De elles los hubo que vieron con
visien exacta el sentido y directriz
del texto; para otros les parecie co-
sa pueril el que se tratara de clavar
un impacto en el seno de la juventud

S DIIAS
que juega al ffmbol, que baila o que
hace carreras. No comprendieron
que se buscaba llamar la atenciôn,
incitar la curiosidad de lectores des-
preocupados entrando en su campo
hatitual. Nos hubiera complacido
que aquellos que estimaban baladi
un ensayo corne el apuntado hubie-
ran presentado algo mejor. Pero no
ha sido asi. iY es que siempre ha si-
cle mas cômodo criticar le que hacen
otros con fines plausibles que demos-
trar que se es capaz de hacer algo
que mejore le intentado per otros!

Nunca hemos creido en los mua-
gros, pero tam.poco somos de los que
se cruzan de brazos ante las dificul-
tades. Los Jibertarios vamos siempre
adelante, siquiera sea en le de f or-
mular iniciativas. La C.N.T. va ha-
cia un comicio que lleva la finalidad
de abrir una nueva etapa de actua-
cien. Ya sabemos que en el Orden
del Dia anda incluido le relative al
proselitismo. De entre la militancia
mas interesada per el tema que aqui
se ha expuesto, puede ser canalizado
el estimulo en pos de iniciativas via-
bles, buscando siernpre, per supues-
to, el interés general. El ensayar, el
probar, no debe cansarnos. Intentar
una cosa ha sido y es mas alecciona-
dor que el encogerse de hombros y
dar per fracasadas las cosas antes de
intentar realizarlas.

Abadal,
o los

historiadores
lacayunos

Ya es harto sabido que para no po-
cos que en un sentido oficial y aca-
démico pasan per historiadores de
categoria y respeto, la Historia con-
siste en ofrecer con pelos y seriales
una idea de le que han hecho los
reyes y las figuras que a elles les
han rodeado en sentido reverencial,
principes y seriores de la nobleza.
Referir su modo de vivir y sus ha-
zarias. ;El pueblo no cuenta para na-
da! Es la apreciacien que ofrece el
serior Abadal, distinguido y ensalza-
do historiador, que en un estudio
preliminar al XIV tome de la «His-
toria de Esparia», dirigida que fue
per Ramen Menéndez Pidal, escribiô
le siguiente: «El progreso humano
no se debe a las masas, al hombre
de la calle, sine a las grandes indivi-
dualidades, a las minorias selectas
dirigentes».

Claro, el progreso le encarnan los
Hitler, Mussolini, Stalin, Franco...
Y en el pasado los Atila, Guengis-
Kan y otras personas selertas de tal
condicien. Y en funcien de lacayos
han habido siempre historiadores
para ensalzarles.

F'ONTAURA

NUEVO FOLLET°
Acaba de aparecer la colecciOn de poe-

sias VIDAS TRUNCADAS, del companero
F. Roldan, con ilustraciones de la com-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse.



CGT : Briseurs de grèves
A l'heure où les centres de Tou-

louse et de la région Rhône - Alpes
se mettaient en grève, où le mou-
vement s'étendait et se durcissait,
hier lundi l'attitude de la CGT est
apparue dans toute sa clarté et sa
crapulerie.

Depuis quelques jours son désir de
briser la grève se manifestait notam-
ment par des appels à reprendre le
travail lors des assemblées généra-
les; toutefois elle se ralliait à la
majorité mais tout en laissant en-
tendre qu'elle pourrait un jour s'en
passer.

Hier ce fut le grand jeu : réunion
des adhérents et tract avant l'A.G.,
intervention d'un de ses ténors
personnage important du P. C.
(qui se trouve être aussi un cadre
supérieur de l'entreprise et qui de
surcroît n'a pas cessé le travail); il
fit le numéro humaniste (( réfléchis-
sez, pensez aux asurés »), assorti des
habituelles mises en garde.

Malgré cela le vote du personnel
reconduit le mouvement par 179 voix
contre 38.

Que penser de tout cela ?
La stratégie actuelle de la CGT n'a

rien de surprenant. Elle est favora-
ble à des grèves de 24 ou 48 heures
(quand ce n'est pas moins) qui ont
pour principale caractéristique de
ne servir à rien et est opposée à la
grève illimitée reconductible. Son
appareil, aux mains de la bureau-
cratie stalinienne du PCF, tente de
briser toute grève qu'il ne parvient
pas à contrôler, surtout quand le
mouvement émane, de façon spon-
tanée et autonome, de la base.

On l'a déjà souvent remarqué, no-
tamment lors des conflits à la
Thomson CSF (Genevilliers), à Re-
nault (récente grève des O. S.), à la
SNCF en 71 pour les contrats, la
RATP en octobre 71 et, récemment
au Joint Français.

Les prétextes invoqués ne servent
qu'à cacher cette odieuse tactique.
D'ailleurs, nombre de militants
CGT n'ont pas, jusqu'à ce jour suivi
les consignes de vote de la reprise
lancée par leurs dirigeants.

La CGT ne semble pas bien mesu-
rer les conséquences de ses agisse-
ments; elle sait pourtant que si le
travail reprend il ne se trouvera pas
grand monde pour commencer ulté-
rieurement la grève. Bon nombre
d'employés commencent à être
écurés et si cette grève échoue
(comme c'est inévitable si on la sus-
pend) on n'en reverra pas une de
sitôt.

Aux éditions Julliard, dans la col-
lection Archives, nous est proposé
« L'il de Moscou » à Paris par Ju-
les Humbert-Droz, ancien secrétaire
de l'Internationale Communiste.

C'est peut-être pour Humbert-
Droz que la police a inventé l'ex-
pression « l'oeil de Moscou ».

Pasteur suisse devenu agent se-
cret, il est délégué par Trotsky et

PARADER°

Rogamos a los comparieros que ha-
yan conocido o contactado con el com-
pariero José Jurado Moreno, 69 arios,
del Viso de los Fedroches (Côrdoba), ca-
sado con Mariana Mohedado Molina, que
lo participen a José Campoy, 10, rue des
Cités, 47-Libos par Fumel, Francia.

Sus familiares no saben nada de su
deudo desde el fin de la guerra de Es-
paria.

La CGT devrait savoir que « se
dégonfler » dans un conflit lorsque
les positions se durcissent de part et
d'autre est une véritable trahison
de ceux qu'elle prétend défendre et
dont elle devra répondre à l'heure
du bilan.

Poursuivons et durcissons le mou-
vement, c'est, la seule chance de le
voir aboutir.

Unité dans la lutte !
Autogérons nos luttes : Tout le

pouvoir à la base et non aux appa-
reils syndicaux !

CNTF (Albi)

LIIIREI D'HIER
ET 0 ' 11111011RO FIIII

Zinoviev en 1922 pour éviter, au
Congrès de Paris, l'éclatement du
jeune Parti communiste français.
Les rapports qu'il envoyait réguliè-
rement à Moscou, les instructions
qu'il recevait des dirigeants du Ko-
mintern, sa correspondance avec les
grands du communisme mondial
ceux d'hier et d'aujourd'huiéclai-
rent, pour la première fois de l'inté-
rieur, la crise de croissance du PCF.
Car de toutes ses dépêches, Hum-
bert-Droz avait conservé un dou-
ble... et il nous en donne connais-
sance par ce livre. A nous de juger
sur quelles bases a été construit le
soi-disant « Grand Parti Français
des Travailleurs ».

Ce livre peut être commandé à la
Librairie CNT, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, 75009 Paris, ainsi qu'a
la Librairie du COMBAT SYNDI-
CALISTE, 33, rue des Vignoles,
75020 Paris.

LE COMBAT SYNDICALISTE

La estima a la lectura se ha manifes-
tado nuevamente en los meclios confede-
rates con ocasicin de la jornada dedicada
al libre el 17 de junio maftana y tarde.
Comparieros y otras personas de origen
refugiado clesfilaron ante las mesas des-
bardando libros de interés afectanclo a
todas las disciplinas del saber. Goda
amigo del libro escogiô el ejemplar o
ejemplares de su predileccien, correspon-
dienclo ai administraclor con la cuota
correspcmcliente, certificancto el exacte
decir : «Se adquiere un libre para 1eer,
se rcban cien para vender», conte se fia..

a los «chorizos» indecentes que
fingieran robar libros en nuestra casa
con destina a Espana estando escrite la
mitacl de la robado en idiorna francés.
La causa de la libertad de Espafta es
propia para gentes altruistas y no para
que la mancillen su jetas de baja estofa.

Cumplicla esta expansidn, vasaMOs in-
mediatamente a reseitar a grandes ras-
gos la provechosa con ferencia que la
compartera Federica Montseny dia en la
sala de actos de la Confederacian en Pa-
ris, acto acertaclamente presidido por un
com,paftero adscrito a la joven promocicin
libertaria.

El tenta de la ccmferencia fue de par si
explicativo: «Importancia de la cultura
libertaria ante el praxime parvenir de
Esparia», el cual, deeidiclo e/ grau pape'
de la cultura papular anarquista en el
presente y la venidero, da pie a Federi-
ca para recorclar la macho realizado en
este senticlo, pues en Esparia es impor-
tante el caudal de libros de avanzada
publicados, amen de los oprisculos, pe-
ridclices y manif iestos di fundiclos en mn-
chisimas millones de ejemplares a par-
tir o antes de 1850. Indus° puédense
considerar agentes de propaganda àcra-
ta las corresponclencias epistolares de
Proudhon, Bakunin y otros socialoges
per su valor pnblico y traseendente. Y
pese a la gram aportacien autôctona del
anarquismo y el anarcosindicalismo al
coneurso de las letras ejemplares, hay
que apreciar también la obra eficaz de
las editoriales Sempere, Granados, Mauc-
ci y en algo l Caire, para referirnos sa-
la a lo coi ncidente. La gran labo r de
Luigi Bertoni con su «Il Risveglio»,
Ishill con sus famosas producciones
anarco-artisticas, la eficacidad de la
«Prensa de /a oropéndola», toclo e//o
y =chu mets irracliando en el am-
biente latine europeo también cuentan.
Y afin la obra inrnensa de «La Escuela
Maderna», de «La Revista Blanca», con
infinidad de libres, folletos, pericklicos,
revistas y graficos publicados.

«Exolucién y Revolucien», del proudho-
niano Pi y Margall, libre saliclo de las
prensas en 1851 tant/reit contribuya po-
deroscanente a levantar el espiritu liber-
tario en Esparia, coma siguiencla el ca-
mino trazaclo par «Los Iguales» de Ba-
beuf ; el sentido intuitivamente anar-
quista de W. Godwin, mets la obra de-
moledara y al propio tiempo constructi-
va de Anarchasis Clotz.

No faltan en /a cita Kropotkin, Fau-
re, Nieuvenhuis, Lorenzo, etc. Ni Jean
Grave, el empecinaclo que durante cua-
renta alios no deja descansar su tan
recia coma experimentacla pluma.

Califica de gigantesca la labor de Ba-
kunin en el terreno de la teoria y de los
hechos, habiendo corresponcliclo a Kro-
potkin la clara tarea de humanizar y
desarrollar el gran esfuerzo global de
su paisano. Malatesta les signe logran-
do la sintesis anarquista y la plasma-
cien de /a misma en la realiclacl moder-
na que tanto le apreciarnos al querido
italiano. Todos ellos .___ y los demas
nos han ofreciclo un a vercladera barri-
cada cultural que opcmer a la ava/an-
cha enemigo concretacla en /a «gran
prensa», /a radio y la televisiôfl, esas
potencias que fin gen ignorar /a anar-

quia, pero que cuanclo la mencionan es
para denigrarla estripidamente.

Interesante el capitula que la conte-
reneiante dedice al compariero José Sem-
chez Rosa, uno de los oradores maximos
de la CNT y de los activistas mas empe-
ftades en la educacian libertaria de/ cam-
pesinado, a cuyo efecto croc) una Biblio-
teca ciel Obrero de la que emanaron mets
de treinta fclletos (entre elles el célebre
Canciortero Libertario) y el utilisimo li-
bre El Abogado del Obrero que par sus
fermulas para estatutos y salicitudes a
presentar a las gobernaciones civiles (pct-
ra reuniones, conferencias, mitines...)
era un libro que figuraba en las secre-
tarias de todos los sindicatos obreres de
Esparia. José Sanchez Rosa, de actua-
cien tan importante del 1896 cd 1936, no
merece quedar hundido en la sima del
olvido. Mencionaremos de paso la im-
portante obra revo/ucionaria de la Bi-
blioteca «Tierra y Libertad» de Barcelo-
na, con mas de cincuenta folletos publi-
cades, 'drainas alusivas al anarquismo
firmaclas Sagrista, y los Almanaques
1912, 13, 14, 15 y 16 que tante, prestigio
dieron al movimiento anarquista. Men-
cian tanibién para la editorial Vértice,
con millones de ejemplares de folletos
publicaclos, ademcis de Libros de gran
envergaclura, uno de elles «El Proleta-
riada Militante», de Lorenzo.

Fera no basta sigue relatera
la propaganda escrita para empujar en
pro de /a transforma-clan social. Precisa
el complemento de /a accién consciente
y eficaz, la cual nos ha-ce retumbar de
nuevo sabre el valor de la cultura anar-
quista prometora cle estados de concien-
cia optas para la lucha definitiva. Es
imprescindible, a/ efecto, simultanear /a
enserianza con la propaganda verbal pa-
ra conseguir el resultaclo integral que se
espera.

Ante el vo/unten de la intelectualmen-
te producido par la F. Regional Espar-Lo-
la primera, y par la CNT des pues, inte-
lectuales y estudiantes no debiern
asombrarse de las realizaciones liberta-
rias cumpiidas durante /a Revolucien
del 36. Par la visto, esta gente de saber
ha creiclo en la ignorancia total de/ tra-
bajador his pana. Es ahora que la cette-
dra «clesciende» a nosotros para estudiar
nuestra historia y nuestras principies,
que el doctoraclo se da cuenta del inmen-
so y original va-bar de nuestras teorias
acompariadas de demostraciones positi-
vas. Con sorpresa se convencen de la efi-
cacia de ana cultura incontrolacta,
sella oficiclJl, ya iniciacla en el segundo
tercio del siglo XIX con publicaciones
pre anarquistas coma «La Chorna/er» de
Valencia y «Et Corsario» de La Coruita.
En 19e aparece La Eseuela Moderne, no
solo en concliciern de escuela para nifian
y adolescentes, sino conte editora de li-
bras de la envergadura de «La Gran Re-
volueidn» de Kropotkirt y de «El Hombre
y /a Tierra» de E. Reclus, ademas de
atros de grau valor pedagegico y socie.
/ehjico.

Actualmente cabe remarcar que en la
lucha directa contra el franquisme, de
la CNT exiliada partieron grupos hacia
allci para ejercer la lucha armada, ex-
periencia tan elemplar coma dolorosa.
La fuerza opuesta era enorme y el pue-
blo estaba inerme y postrado. Precisa un
carabio de actitud para ahorrar vidas,
enfocetnclase en la actual carnpania de
cultura que se cumple debida y altamen-
te, cosechcinclose ya resultados, tanto en
el campo del trabajo coma en el univer-
sitaria. El periodo conspirativo de 1939
a/ 1956 fue amenizada, no obstante, con
prensa clandestina, de pésima presenta-
cicin pero de firme conteniclo. La FaL,
la FAI y la CNT dejaron constancia, en
la época de su espiritu de continuidad
en la lueha contra la tira-nia. Altera el

(Termina en pagina 7)
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Exito del Dia
del Libro Libertario

COMMUNIQUE
Le Comité de Soutien à José

Ferrândiz, cet ouvrier carreleur à
qui le gouvernement français
avait retiré sa nationalité fran-
çaise parce qu'enfant il avait eu
une fracture du crâne, sous pré-
texte d'une soi-disant pureté de
la race, rappelle que cette affaire
n'est toujours pas résolue.

L'indignation de l'opinion pu-
blique alertée par la presse nous
a permis d'obtenir une première
victoire : sa libération en territoi-
re français, bloquant son expul-
sion vers l'Espagne de Franco.

Le Comité de Soutien proteste
contre le maintien arbitraire de
José Ferrandiz, assigné à résiden-
ce forcée dans la ville de Rouen
depuis février 73.

Nous appelons tous ceux qui
nous ont aidé dans cette lutte
pour la justice, à agir de nouveau
afin que soit rendue sa nationali-
té française à José Ferrandiz, et
qu'ainsi il puisse vivre normale-
ment. Ce qui ne doit présenter
aucune difficulté puisque, depuis,
le gouvernement lui-même a abro-
gé (...) le 9 janvier 73, ce scanda-
leux et raciste article 46 du Code
Civil, prétexte à l'injustice dont
est victime José Ferrandiz. Mais
sans effet rétroactif. Pourquoi ?

A un moment où l'opinion mon-
diale se trouve sensibilisée devant
un possible retour d'événements
et d'une situation que chacun a
tristement connu il y a 30 ans, de
tels faits sont absolument inadmis-
sibles dans un pays qui se récla-
me de la Liberté, de l'Egalité et
de la Fraternité.

Le Comité de Soutien.
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Forum de cliscusibn sobre
el cupitalismo de Estado

La naturaleza de la sociedad sovié-
tica ha sido el tema de un rudo
debate clesde hace cincuenta y cinco
arias. Los comunistas siempre han
pretendfdo que la «Gran Revolucian
de Octubre» fue una revolucian pro-
letaria Socialista; ellos sostienen que
el sistema de sociedad en la URSS
es socialista, que la Unian Soviética
es un Estado socialista y que el pue-
blo de la URSS esta construyendo el
socialismo. Los adversarios de la
URSS, bien a menudo se refieren al
pais al que califican de Rusia cornu-
nista. Por otro lado, varias oposicio-
nistas comunistas y disidentes parti-
cularmente la variedad trotskista,
hablan de un «degenerado Estado de
Trabajadores» y se refieren a sus
dirigentes, a los que califican de
buracratas stalinistas, cuyas defini-
clones variadas y aparentemente

Para lo mejor de mi conocimiento,
la frase «capitalismo de Estado» fue
utilizada primer° por Pedro Kropot-
kin en su panfleto «La ciencia y el
anarquismo», publicado primeramen-
te por el Club de Ciencia Social, de
Filadelfia, en 1903, y mas tarde, en
1912, por Freedom Press.

En ese trabajo, Kropotkin indica
que durante el tiempo que en el
socialismo estaban comprendidas la
completa abolician de la propie-
dad del trabajo por el capi-
tal, los anarquistas y los socialistas
marchaban de acuerdo. Ellos esta-
ban, sin embargo, obligados a sepa-
rarse cuando los socialistas empeza-
ron a argumentar que todo lo que
se podia hacer era la atenuacian de
clicha explotacian Los anarquistas,
por otro lado, trabajan por la aboli-
cian de la explotacian capitalista,
pascribia Kropotkin, desde luego,
con el fin de transferir la tierra, las
minas, las fabricas, los medios de
c.omunicacian y todos los medios de
existencia, de manos de los capi-
talistas a las comunidades de produc-
tores y consumidores, al pueblo en-
tera

En un importante pasaje dice: «En
cuanto a la organizacian politica las
formas de la repùblica en el medio
de la cual una revolucian econômica
podria ser cumplida, nosotros dif eri-
mos enteramente de todas las sec-
ciones del Estado socialista; en eso
nosotros no vemos, en el sistema del

Es algo sorprendente la contra-
versia entre anarquistas y socialde-
macratas (socialistas de Estado,
como son llamados algunas veces)
en el imperio ruso, iniciada en Geor-
gia. Firuz Kaemzadek, en su
folleto «Lucha por Transcaucasia»,
menciona la situacian, en 1905,
de organizaciones anarquistas en
Transcaucasia. Y Paul Avrich, en su
folleto «Los anarquistas rusos», tam-
Men notifica la existencia de grupos
anarquistas en las principales ciu-
dades del Caucaso en 1905.

En Georgia, a finales de 1905 y
principios de 1906, un grupo de
anarquistas encabezados por el co-
nocido anarquista y partidario de
Pedro Kropotkin, V. Cherkeishvili,
también Mikkado Tsereteli (Bâton),
Shalva Cogelia (Sh. G.) y otros mas,
dirigian una violenta camparia con-
tra los socialdemacratas (las dos alas

contradictorias les estan desorien-
tando. SM embargo, hay una defi-
nician mas amplia de la naturaleza
de la sociedad soviética, la cual ha
persistido a través de este periodo.
Ella es la siguiente: que el sistema
de sociedad en la Unian Soviética es
un capitalismo de Estado. En efecto,
esta definician ha estado muy de
moda durante estos afios, particular-
mente entre las llamadas ultra-iz
quierdas y otros grupos como los de
la Internacional socialista.

Este es mi punto de vista; sin em-
bargo eso no solamente es el capita-
lismo de Estado rusa sino que tal
lo considera el anarquista. En
este articulo yo trataré de trazar la
historia de la frase y explicar breve-
mente que es la que generalmente
se entiende bajo el termina de capi-
talismo de Estado.

Kropotkin y el capitalismo de Estado
capitalismo de Estado, el cual esta
ahora predicado bajo el nombre de
colectivismo, una solucian de la
cuestian social. Nosotros vemos en
la organizacian de Correos y Telé-
graf os, en el servicio de Ferrocarriles
y los semejantes, los cuales son re-
presentados como una ilustracian de
la sociedad sin capitalistas, nada de
nuevo, quizàs mejorado, pero siem-
pre una forma indeseable del siste-
ma salarial. Nosotros pensamos
igualmente que la soluciôn del pro-
blema social deberia ir de tal modo
en contra de las tendencias no liber-
tarias presentes de la humanidad ci-
vilizada, que ello seria simplemente
irrealizable.» (Subrayado por Kro-
potkin).

Naturalmente, Kropotkin se habia
equivocado parcialmente. El capita-
lismo de Estado esta en contra de
las tendencias libertarias de la hu-
manidad, pero desafortunadamente
ello no es irrealizable. El estaba mas
en la acertado en la continuacian:
«Nosotros sostenemos que la organi-
Zaciôn del Estado, habiendo sido la
violencia a la cual recurren las mi-
norias para establecer y organizar
su poder por encima de las masas,
no puede ser la violencia a la cual
se recurrirà para destruir esos pri-
vilegios.» Y cuando dice: «Nosotros
llegamos al comunismo libre (liber-
tario) mientras que la mayoria de
los socialistas llegan al capitalismo
de Estado y al colectivismo.»

Anarquistas y bolcheviques
bolchevique y menchevique) sobre
el Estado y la inevitabilidad del
capitalismo de Estado, en vez del
comunismo libre (libertario), siguen-
do a la «revolucian» socialdemacrata
y conquista del poder politica Du-
rante el periodo 1905-1907, los anar-
quistas georgianos en la zona de
Tiflis publicaban un semanario,
«Nobati» (La llamada). un diario,
«Musha» (El Trabajador) y otro dia-
rio mas, «Khma» (La Voz). Estas
periadicos son mencionados y citados
en el follet° «Anarquismo o socialis-
mo» (Moscù 1953), el cual contiene
articulas publicados primeramente
en 1906, por un tal Ko... (Koba), que
mas tarde llegô a ser J. Stalin. Los
articulas de Koba cran pobres en
extremo, pero ellos daban al lector
una apreciacian ùtil en la contra-
versia.

Las cuatro primeras aparecieron

en «Akhali Tskhovreba» (Vida Nue-
va), diario bolchevique publicado en
1906, el cual fue suspendido después
de salir veinte nameros; el resto no
fueron nunca publicados, nero los
cuatro primeras fueron reeditados

ligeramente corregidos y mejora-
dos en la forma en un periadico
sindical local, «Akhali Droyeba»
(Tiempos Nuevos), al final de 1906
y principios de 1907. La primera ver-
sian de los articulas fue publicada
en un apéndice de las «Obras escogi-
das» de Stalin, volumen 1.

La mayor parte de los articulas
de Stalin comportan largas citas de
Marx y Engels, implicandose a de-
mostrar que con la conquista del
poder politica par el proletariado
bajo la direccian de los socialdemô-
cratas (en este casa los bolcheviques),
la explotacian de mercancias sera
abolida y la produccian sera para
las necesidades en vez de par los
beneficios, y el Estado decaerà. Sta-
lin, sin embargo, gruriia a los anar-
quistas par criticar a los socialde-
macratas y par sugerir que ellos no
son verdaderos socialistas.

Stalin cita un pasaje de Kropot-
kM, de «La ciencia moderna y el
anarquismo», donde declara que los
anarquistas llegan al comunismo
libre (libertario), y los socialdemacra-
tas llegan al capitalismo de Estado.

Militantes de la S.T.V.
detenidos en el pais vasco

EUZKADI, (OPE). Solidaridad
de Trabajadores Vascos, organiza-
cian sindical clandestina afiliada a
la Confedracian Mundial del Trabajo
(G.M.T.) y a la Confederacian Inter-
nacional de Organizaciones Sindica-
les Libres (C.I.O.S.L.), ha distribuido
hojas en éuskaro, castellano y fran-
cés con la relacian de los nombres,
direcciones, fechas de puesta en
libertad, fianzas exigidas, gastos ori-
ginados, dificultades para reanudar
el trabajo, procesos, etc., de sus
militantes ùltimamente perseguidos
par la «justicia» franquista par el
simple hecho de defender los intere-
ses de los trabajadores, coma tales y
coma hombres, dentro del territorio
nacional vasco.

La lista de los militantes detenidos
comprende los nombres de: Miguel
Angel Aizpurua, José Alcibar Agui-
rre, José Larrafiaga, José Sarasia,
José Ugarteburn, Ignacio Bastida y
Roberto Lattez de Echezarreta. Ex-
cepta el ùltimo citado, domiciliado
en Pasajes Ancho (Guipùzcoa), los
demàs tienen sus domicilias en Ei-
bar (Guipùzcoa).

Seis de estos militantes fueron
detenidos el 16 de octubre de 1972
y puestos en libertad provisional
entre el 26 del mismo mes y el 30
de diciembre. Roberto Lapez de
Echezarreta fue detenido el 2 de no-
viembre y puesto en libertad provi-
sional el 24 de diciembre. Para lograr
su libertad provisional hubo que
entregar las siguientes fianzas: par
elcibar y Aizpurua, 5.000 pesetas;
Por Lapez de Echezarreta, 25.000
y par los otros, 10.000 pesetas.

Los anarquistas georgianos, dice
Stalin, dicen la misma casa, pero él
continùa: «Nosotros afirmamos que
cada casa que los anarquistas dicen
sobre este objet° o es el resultado de
la estupidez o una despreciable ca-
lumnia.» En una sociedad socialista,
él argumenta: «no habrà sitio para
el tan debatido Estado, el poder p»-
litica con sus ministros, gcbernado-
res, gendarmes, policias y soldados.
La ùltima fase de la existencia del
Estado sera durante el periodo de la
revolucian socialista, cuando el pro-
letariada conquiste el poder politica
y establezca su propio gobierno (dic-
tadura) para la abolician final de la
burguesia. Las «acusaciones» de los
anarquistas, al contrario, esta n «des-
provistas de todo fundamento», afir-
ma Koba Stalin. El tiempo, natu-
ralmente, ha estado descortés con
Stalin y los bolcheviques. Evidente-
mente, los anarquistas georgianos no
cran tan estùpidos coma Stalin y sus
amigos se la sugerian. En efecto,
'Kropotkin tenia razan: ellos estable-
cieron el capitalismo de Estado en
Rusia, no el socialismo o el comunis-
ma libre (libertario), coma la preco-
nizaràn los anarquistas.

Peter E. Newell
(Ectracto de «Freedom», no 19).

(Continuard)

Los gastos originados par estas
detenciones son siempre excesivos
para los que tienen que soportarlos,
a pesar de las colectas organizadas
par los amigos y comparieros de tra-
bajo. Igualmente han sida muy ele-
vados los gastos orignados por los
honorarios de los abogados, y hay
que prever sumas importantes para
después de los procesos y juiicos. Se
hace necesario considerar la crea-
cid/1 de un Fonda de ayuda especial.

Todo parece indicar que en lugar
de englobar a todos los acusados en
un solo proceso, las autoridades van
a organizar tres procesos contra es-
tas militantes de S.T.V. Par el ma-
mento no sabemos cuàndo tendràn
lugar las vistas, pero es posible que
la primera no tendra lugar antes de
seis meses. La demora se debe a que
son tantos los acusados par delitos
de esta naturaleza que los tribunales
especiales que entienden en chias no
pueden instruirlos ni juzgarlos rapi-
damente. En cuanto a las penas, el
fiscal puede pedir de dos a seis alios
de prisian par el delito de asociacian
o par el de propaganda.

Todos estos detenidos fueron mal-
tratados en las comisarias de policia
a rais de sus detenciones. Sufrieron
largos y penosos interogatorios, du-
rante los cuales la policia trata de
arrancarles declaraciones que los
comprometieran. Lapez, Echezarreta,
cuando la trasladaron de la comisa-
ria a la carcel, tenia el rostro desfi-
gurado par los golpes recibidos du-
rante el interrogatorio.

AVISO : La Redaccién del «C. S.» tiene el prop6sito
de hacer un nùrn. especial sobre el Mayo del 37,
en Barcelona. Se ruega a los que hayan vivido
estos dramâticos acontecimientos o dispongan de
documentaci6n, envien material a la Redacci6n.



Con ese titulo apareciô en LE
COMBAT SYNDICALISTI,» del lu
de marzo 1973 un articula que en-
tre otras cosas parecidas decia: «El
entusiasmo, la esperanza y la segu-
ridad de dias mejores no escasean
en nuestro campo.»

La firmeza de convicciones y la
persistencia en la brecha son la ga-
rantia inquebrantable de nuestro
movimiento.

Sin embargo, existen en nuestros
medios individuos acongojados. Yo,
totalmente de acuerdo con el autor,
me permit() empalmar a dicho arti-
cula que entre estos acongojados,
he encontrado algunos que me han
insinuado la conveniencia y necesi-
dad de modificar nuestros principios
y métodos de lucha, vale decir, las
esencias Y la tàctica de la ONT, y
en fin, el contenido ideolagico y re-
volucionario de nuestra vieja y glo-
riosa organizaciôn, so pretexto de
que nuestra gestian ha fracasado,
de que nuestras orientaciones son
caducas, no acomodandose ya a los
tempos presentes, y finalmente, que
nuestro ideario confederal tal co-
ma ha sido expuesto y aprobado en
los Congresos de Madrid, Zaragoza
y otros son irrealizables.

Mi respuesta ha sido la siguiente:
Estas crisis del movimiento liberta-
rio, (que suelen sufrir también to-
dos los partidos y organizaciones
luego de una gran der rota o después
de grandes calamidades pùblicas co-
ma por ejemplo, las guerras) apare-
cen de tanto en tanto entre naso-

iSornresa grande! Las Natas del bolcheviquismo
de la «via Ohilena, etcétera», coma verdaderos ora-
tes, de pronto y sin avisar, han empezado a tirarse
los contenidos de los Water'es habidos en este terri-
torio ancho y ajeno, donde los trabajadores sufren
las consecuencias del Estado-Patran.

?,Que sucede con la tropa rojilla?
è, (!) (?)...

***

Se han empezado a echar m... por los cuatro cos-
tados; el uno parque tiene chalet de playa y campo,
y antes tenia puros piojos; el otro porque se compro
un Mercedes Benz, ùltimo modelo, quién sabe con
qué parné; el otro parque anda deambulando por
esos mundos, explicando al parecer, la «via chilena
al sucialismo...». Rasta de contar. Los kamaradas se
estan tirando los trastos a la cabeza, desde que arri-
bô el hermano mayor: iZhukov!

iQué grandes son estas tipos...! Apenas el hermano
les pone las peras a punto, recuerdan que «otra ca-
sa es con guitarra», y que se puede desplumar y
hasta despanzurrar mineros, agricultores, mecàni-
cos y todo eso que denomina proletariado si pro-
testa contra el Estado-Patrôn pero hasta cierto
punto, pues al hermano mayor no le conviene que
se convierta en cloaca un pais, asi no mas, por que
a los capos de la revo sc les ocurra que lograron el
parais() terrenal, desde el mismisimo instante en que
de los pies a la cabeza, se encaramaron en la toma
del Poder Total contra los sufridos habitantes de es-
te ex-Chile lindo. è,Y que dira la gente?, se preguntô
Zhukov.

ifiaganse el Jarakiri, marranos...! Porque de lo
contrario...

Y todos, uno por uno, uno contra el atro, y todos
a una contra todos ellos mismos, los c..., sinver-
grienzas, ladrones, contrarrevolucionarios, y nuevos
pulpos de la explotacian del hombre por el hombre
a través de la Toma del Poder, se estàn echando tan-
ta mugre encima, que ésto es cloaca mas inmunda
que se hubiera podido imaginar, desde el tempo en
que Bolivar, Marti, O'Higgins y San Martin, y todos
los libertadores, arrancaron de las garras del impe-
rialismo frailuno y milico de la Esparia negra a esta
América rnorena. iSerior! Lo que pueden repugnar
las ratas de alcantarilla, cuando toman el Poder.

* *

La siguiente es la clave de toda esta inmundicia
destapada en el seno de los bolches y sucios-listos,
cuyos liderillos enlodan la tierra de Manuel Rodri-
guez el guerrillero de verdad con Salva-Yate y
Corvalan a la cabeza del montôn de estiércol, para
peor, infecta de microbiana destruccian de todo la
bueno y ùtil conquistado con el mayor de los esfuer-
zos radiantes, al carrer de 160 arios de «independen-
cia nacional»:

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.
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Ampliar el campo
tros, li que no nos cage de sorpre-
sa.

Par la general, la historia de to-
das estas crisis enseria que quien las
certifica son casi siempre hombres
deprimidos, victimas de una fuerte
duda irracional, de caris enfermizo.
De suerte que su voluntad de per-
sistencia se resquebraja, su fe en
las ideas se extingue y un dia cual-
quiera terminan negando el ideal
que habian sostenido, yendo a pa-
rar mas tarde a los partidos politi-
cos e incluso a los ma,s reacciona-
rios, coma la hizo el difunto ex mi-
nistro de Comercio Juan Lapez.

De estas casas, los viejos militan-
tes hemos visto muchos y no es
cuestian de olvidarlos, ni de sentir-
los.

Pero en tanto que la fase final no
alcanza su periodo agudo, es decir,
la claudicacian franca, estas gentes
nos hablan de rectificar nuestros
métodos de lucha, de revisar nues-
tros principios, pues agregan
son ya viejos y no responden al im-
perativo de la hora.

Examinemos un poco la euestiôn.
Ante todo, digamos que una idea es
vieja, inactual, cuando el media eco-
nômico y politica al que ella se opo-
nia se ha superado substancialmen-
te. Mas en tanto ello no ocurre, si
antes la oposician era razonable y
justa ahora, en presencia de las

mismas causas, es decir, las mismas
condiciones sociales, politicas y eca-
namicas, lôgicamente la posiciôn
protestataria ha de continuar man-
teniendo la misma fuerza y el mis-
mo valor que en su primera hora, a
menas que otra nueva idea superior
la suplante. Asi, demàs esta decir
que las causas vitales que dieron
origen a la ONT contint:tan vigentes

Si todo esto es verdad, cama bien
claro esta, demostrado; si todos
nuestros motivas de insurgencia
contra la sociedad actual permane-
cen, a qué viene eso de que hay
que rectificar nuestras ideas? Clara
que hay quien dice que transigir no
es renunciar a la accian directa, ni

(Viene de la pagina 3)

elemento intelectual se va dando cuenta
de nuestro parada no tan /eiano Y
siern,pre vivo que va siendo relatado
y estucliado en libres y revistas (ejemplo:
«Historia y Vida» y «Gaceta Ilustracia»)
ademas de analizarse con objetividad
nuestro motiva caudal de lucha: el esta-
blecimiento del Comunisino Libertario,
de hecho presente en las Colectivi-
dades confederales de durante la Kevb-
lucien y la querra. Circula un buen
bro en la Peninsula ocupcinclase de «Las

CHILE AL AIRE

Zhucov ordena el jarakiri
De acuerdo con las agencias del Kremlin, la si-

guiente es la Clave:
Del diario «El Siglo» de Bogota, 7 de Maya del 73:
«El cable fue publicado exclusivamente par los

servicios noticiosos oficiales de la Unian Soviética.

por MIGUEL MALONGO
Se refiere a la presencia en Civile de la Delegacian
del Comité central del Partido Comunista de la URSS.
Fera hay que paner atencian: presidida par un serior
G. Zhukov, miembro importante de la «Comisiôn
Pevisora Central» del mencionado organismo al PC
de la Uniôn Soviética.

»Lo curioso de la visita (par otra parte nada ex-
traria, puesto que a Chile llegan a diario centenares
de visitantes comunistas de todos los paises de la
Cortina de Hierro y de Cuba), es que par primera
vez se a,treven a decir pùblicamente que los inspec-
tores soviéticos han ido a fiscalizar la marcha del
socialismo y del comunismo chilenos.

»Que no es otra la finalidad de la delegacian que
preside el Sr. Zhukov.
»Coma se sabe, el PC de la Unian Soviética es quien

detenta el Poder en el Kremlin y es quien financia,
orienta, adoctrina y fiscalisa los regimenes de las
colonias de Moscù. La intervencian de Chile, «fra-
terna» coma la dicen los camaradas, denota la an-
gustia que viven los amas soviéticos ante la caôtica
situaciôn del Gobierno de Allende. Y seguramente
tueron a pasar revista a los engranajes administra-
tivos y a dar las normas técnicas adecuadas para
una aceleraciôn de la comunicaciôn en el pais aus-
tral. Sus resultados los veremos en breve, parque el
Sr. Zhukov es afanoso y de armas tomar.»

illàganse el jarakiri, c...! ha ordenado Zhu-
kov, en el Comité Central de Corvalàn y Cia., e in-
cluso en el Comi-Centri de Ali-Baba.

iResultado? Se van en verdad a «sacar la cresta»
unos con otros, todos estos huevones «hombres nue-
vos» que la Unica que tienen de nuevo son las pieles
Ultimo modelo de sus jebas, y sus calzoncillos de se-
da, sabanas y qué sé yo, de las mismas que antes de
partir a la Argentina, el «compafierismo» ordenô
embalar en sus maletas orientales, pues a estas la-
drones de viejo y nuevo cufio, puesto que ya cran
ladrones de la conciencia proletaria mucho antes del
4 de Septiembre de 1970 les pica el cula cada vez
que deben pernoctar o exibirse con menas joyas de
todo tipo y color que las del viejo Salomôn, que se
asegura tenia jardines hasta en el water-clo. ;Devi:5-
rense perros y perras entre si, para que los traba-
jadores puedan salir del posa! è,De verdad la haran?
Albricias! (è,0 piensan rebelarse contra el Hermano

Mayor?).

tampoco al C'omunismo libertario.
Fera esta no es verdad, no es mas
que una mentira piadosa para con-
suelo de incautos o de pre-deserto-
res, puesto que de hecho se renun-
cia a la lucha para ocupar posicio-
nes de comodidad cerna otros, anti-
cipàndose, la hicieron.

Si para dirigirnos a un objetivo
tomamas un determinado camino Y
luego la abandanamos para escoger
direccian opuesta, es evidente que
renunciamos al propasito primera.
Las sutilezas no caben.

Tales son los hechos y resultados
de la tactica de renunciaciôn que se
nos propane; tàctica que sôlo puede
hallar la repulsa de todo comparie-
ro que persista en la verctad anar-

,-

cosindicalista.
MIGÏL FOZ

revoluciones en Esparia» que dei« nues-
tra posician en el lugar que le corres-
ponde.

Sin ducla alguna, esta actualidad tan
simpatica na tumbarà al régimen, pero
ayuda a socavarlo. Nuestras ideas pene-
trart y arraigan en la juventud espatiola,
desprovista de las prevenciones que afec-
tan a los supervivientes de la querra ci-
vil. Hay ya inteligenciar preparadas
otras se estan elaborando. Reaparece la
influencia libertaria en campo obrero.
Marx es publicado con estruenclo en Es-
paria; pero textos de Bakunin y Kropot-
kin abundan mas que los marxistas en
los terrenos de estudio. Marxismo y anar-
quismo son, contrastados, comprobcindo-
se que la anarquista cua/a me jar en e/
temperamento del hombre hispano. In-
clus° Malatesta es buscado con af an en
nuestra tierra. Y Lorenzo con su impres-
cindible «Proletariado Militante», y Me-
lia, etc. Todt, demuestra la grain impor-
tancia que viene aclquiriendo o recu-
perando la ideologia &rata en, Espa-
fia. Incluse en Ale-mania, donde circu-
Zan el libro «ES anarquismo espafiol de
1898 a nuestra épaca» a través de la Re-
vista Blanca, y una interesante biogra-
fia de Durruti sacada de una produccidn
televisada algo conocicla en Francia.

Poclemos decir, que en Esparrict la cul-
jura of iciai im,pide, y sin embargo la cal-
tura libre circula. Rindamos homenaje
a esta, corriente de superacian inconteni-
bic. Y no olvidemos que los indivicluos
(numerasos) que se capacitan par si mis-
mos mectiante estudio, tienen par seiiue-
lo al gran anarquista semi-solitario que
lue Ferrnin Scdvochea, figura novocen-
tista que recobra actualidad. La impre-
sian es favorable a pesar del mura com-
presor que opcme la reaccian espartiola a
la evolucian ineontenible de la fuerza pro-
gresista. Pese a esa sangrienta dictadu-
rd que envejece bajo la carga de sus 35
alios llevaclos a contracorriente, la pers-
pectiva de Espan a es mas libertaria qUe
burguesa y marxiste. Parque el espar-ici
es rebelcle, iconoclasta, independiente par
naturaleza. Par ello nuestra camparia de
i/ustracidn va cumpliendo su efecto par
caer en terreno abonado. El colectivisrno
de 1936 se establecia sin esfuerzo, coma
lluvia eficaz caida del cie/o, debido a
la preparacian anterior, la de nuestros
vie jas, y la de cuantos hemos bregado en
duras y no lejanos dias. No hay esfuerzo
que se Merda, aunque en mamentos de
dol or la parezca. La constancia es un va-
lor que se cotisa y la censtancia en la
difusian de impresos libertarios nos dia
en 1936 y antes, el resultado de un pue-
blo consciente. Y pues, la semilla inin-
terrumpidamente sein-brada en el Inte-
rior y en, el Exilio, antes y después de la
guerra y a cargo de tres generaciones,
no se ha perdido ni se perdera. Mcis que
nunca dard sUs frutos. Persistamos, y
el parvenir no nos la cerrarà nadie.

La con ferencia de Federica tue muy
celebrada y par la que sabernos tendra
repercusiones, favorables des* luego.
En Libreria hubo buen despacho y en los
rostros de las concurrentes se reflejaba
la satisfaccian de los dias excelentes.F_
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EL R. I. P. DE EUROPA
La entrevista Pompidou-Nixon se ha desen-

vuelto en Islandia en un ambiente isleho tal co-
ma ocurriô en la precedente entrevista celebra-
da en diciembre de 1971, en las Islas Azores.
Desde luego se trata de un efecto psicolagico pa-
ra impresionar la galeria. Si en cliciembre de
1971 en Terceira (Azores) se trata de la desvale-
rizacian del dalar o sea de la gran estafa que
consiste en paner en circulacian una enorme
cantidad de papel moneda sin poseer el respaldo
debido y de ahi la no convertibilidad del dalar.

En la reciente entrevista de los mismos hom-
bres de Estado en la base americana de Reyka-
javik la cbsa es mucho mas seria, puesto que el
capitalismo de Estado esta atravesando una cri-
sis tal que de no existir la complicidad manifies-
ta de todo el tinglado marxista no hallarian la
manera de remendar un sistema que esta ha-
cienda aguas. Y al hablar de tinglado marxista
englobamos las dos Mecas marxistas Moscù y
Pekin junto a los partidos comunistas que se
desenvuelven legalmente en las sedes capitalis-
tas puesto que son una s'élida garantia de que

Pompidou.

toda revolucian sera ahogada. Son el mas gran
baluarte de la contrarrevolucian (junto con los
socialistas). Es manifiesto que los paises donde
existen fuertes partidos comunistas, se perfila
la amenaza fascista. El partido comunista en el
lugar que sea que se encuentre, refleja la poli-
tica entreguista de Moscù. Echese una ojeada a
la Europa Occidental. La ùnica excepcian es Es-
pana en donde los comunistas no tienen el me-
nor ascendiente. Par ello en Espaha se vive una
hora, revolucionaria. Y par ello también Mosctir
mantiene estrechas relaciones comerciales y di-
plomaticas con un régimen fascista que practica
la tortura y el asesinato de los trabajadores
estudiantes. Semejante actitud de los moscovi-
as y de sus lacayos los partidos comunistas eu-
ropeos es casi un facsimil de la que ocurria en
el frente de Aragan en los ahos treinta. Es de
recuerdo notorio que bajo la égida comunistoide
de Negrin, el frente de Aragan no era aprovisio-
nada en armas parque predominaban las Divi-
siones libertarias. Y par tal razan triunfa el fas-
cismo. Es decir, que Moscù prend() la victoria
fascista a una Espafia Libertaria que la gloriosa
columna Durruti habia fecundado en tierras
aragonesas.

Era en Aragan que se jugaba el manana de
nuestra tierra. Y boy que nos hallamos en el
decenio de los setenta cabe interpretar que Mas-
ci prefiere coma ayer que sea aplastada la rebe-
han del pueblo espahol antes que surja una Es-
pafia libertaria que indudablemente tanto repu-
diarà a Washington coma a Moscù.

La marea diplomàtica da a entender que hay
algo que inspira profundas inquietudes. Los co-
loquios de los mas altos dignatariés dc los capi-
talismos de E'stado en el plano internacional,
balla su punto de partida en 1972 que es el atio
en que se arrancan la caretas unos y otros. Y es
el aho en Nixon, el pontifice suprerno del mun-

do capitalista es fastuosamente acogido en la
China de los nuevos mandarines, con un ropaje
raja, y en el feudo de los gansters del Kremlin.
Elia es una prueba de que las dos Mecas estan
desbordadas par los imperativos sociales e in-
dustriales. Estas entrevistas no han cesado de
acelerarse. Se ha visto recientemente al n° 1 del
Kremlin abrazando a la esposa del canciller
Brand. El presidente Mao-Tsé-Toung prodigan-
do sonrisas a los japoneses que son tan capita-
listas coma los americanos y par afiadidura an-
tiguos enemigos. Pekin y Moscù cultivan la
amistad de la Espaha fascista, de la Grecia de
los coroneles, del ex-Congo belga a pesar de las
promesas ya olvidadas de vengar el asesinato de
Lumumba. De su lado la America del Norte se
acerca, a la Cuba de Castro y es frecuente en
New-York que en los agapes oficiales o privados
sean invitados los representantes de los paises
comunistas, pro-comunistas o neutralistas. Eso
que apuntamos la recogemos de los rotativos
americanos que sefialan la nueva moda en baga
o sea que el abrazo Nixon-Brejnev se ha trans-
formado en una especie de snobismo que culmi-
na en las comilonas con arroz y palillos en lu-
gar del tenedor y el aperitivo a base de Vodka.

Los viajes de Mr. Heat, de Andreotti, de Willy
Brand, de Tanaka primer ministro japonés a
U.S.A puede decirse que es exactamente la mis-
ma que euando Carlomagno eonyocaba a sus
barones. Y par la que respecta a la entrevista
franco-americana se com.enta la coincidencia
que en la base militar del OTAN o sea yanki

coma en Las Azores en 1971, base americana
también, en ambas ocasiones el portavoz euro-
peo se personé, en un baluarte del imperialismo
norteamericano que tiene acogotado al mundo
con sus bases, con sus dalares falsos y con sus
cohetes intercontinentales, pero gracias a la
complicidad del gangsterismo marxista.

La leccian de escs cambios es doble. En pri-
mer lugar nadie puede paner en duda que la
URSS y la China son incapaces de desarrollar
su economia sin créditas Occidentales o sea ca-
pitalistas puesto que tienen un retraso conside-
rable par lo que respecta a las seudo-democra-
cias. Inversamente los capitalismos Occidenta-
les tienen necesidad de los mercados comunistas

Nixon

para colocar sus excedentes de produccian coma
para aprovisionarse de petrôleo o de gas y de
materias primas y en este capitula entra la des-
piadada explotacian del «Tercer Mundo».

El capitalismo llega a la conclusiôn que sus
intereses son similares, y asi la llamada guerra
fria, que simbolizô el mura de Berlin, se con-
vierte en un abraza fraternal entre los campa-
dres, no importa el dogma que no resiste al es-
piritu de lucro de unos y de otros. De ahi el de-
seo de concertar acuerdos monetarios interna-

C. N. T.
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cionales teniendo presente que los intereses son
los mismos.

En segundo lugar el desarrollo del comercio
es incompatible con las amenazas de conflicto.
Al nivel de los super-grandes se traduce par la
liquidacian de la guerra fria. Fera para Was-
hington, Moscù y Pekin se trata de apagar, y
en todo casa de circunscribir, todos los incen-
dias susceptibles de destruir el nuevo sistema in-
ternacional en curso de elaboracién. Ello no se-
ra facil puesto que existen problemas muy vivos
coma par ejem.plo: Espaha, Grecia, Irlanda, el
Media Oriente, la peninsula Indochina, Cache-

mira (India), el Bengla-Desch, Pakistan Orien-
tal, los palestinianos, la propia URSS, de donde
huyen de vez en cuando alen que otro oficial
del ejército y en donde el notable fisico, y padre
de la bomba H rusa, Sakarov, ha denunciado
ante el mundo el encarcelamiento del valeroso
escritor Amalrik. En resumen: A nuestro ente-
rio no esta, en juego el camelo de las aduanas
ni de los contingentes de importacian ni de los
productores del Middle West ni de las grandes
haciendas de California ni de /as exportaciones
de productos manufacturados Made in Alema-
nia; se trata de algo mas serio puesto que el
punto de coincidencia o sea el caballo de bata-
lla es la presencia del Ejército norteamericano
en Europa. Na existe un peligro rusa, de mo-
mento que rusas y yanquis persiguen los mis-
mos objetivos.

Existen puntos neuràlgicos. El nuevo Yalta
abarca el Japan, y el mundo entera. Se trata de
restablecer el equilibrio europeo. Europa preo-
cupa mas que cualquier otro lugar del mundo.
La Europa de los a fins 30 esta simbolizada par
la epopeya de aquella Esparia que durante tres
afros tuvo en jaque a la reaccién mundial. Y pa-
ra sorpresa de todas las Concillerias aquella Es-
paha no ha muerto. Hoy resurge con gran brio
y con unos «javenes», ante los cuales nos descu-
brimos fervorosamente.

La primavera parisina, Maya 1968, fue un
gran sobresalto. El proceso de Burgos puso en
vil° a toda Europa. Par la que respecta al M. C.
Europeo, hace tieinpo que esta dominado par
los norteamericanos y no hay quien dude que
la Europa de los monopolios esta penetrada por
el Wall-Street. Esto no se discute. El temor es
a la revoluciOn social, y he aqui que todos coin-
ciden en ahogarla y para ello neecesitan las tro-
pas yanquis. Se acabb la farsa europea con la
entrega a la U.S.A.

por Jaime BALIUS

PARIS

La tarde en la

Jornada del Libro
Dos mimeras en la sala de actos que vaiieron por

media clocena. Hubo artistas en promesa, que no se
presentaron. Los aguerridos, las formales, éstos si, se
hicieron Magnificamente presentes, cubriericlo con cre-
ces el vacio de los ausentes.

En primer lugar tuvimos la representaciôn escenica
anunciada por el grupo Z, compuesto par muchachas
y muchachos afines a nosatras, no importa si france-
ses. En ideas y fraterniclad, justificamos bajo el mis-
mo techo.

La comedia sincopada, y, salpicacta que nos dio
el Z tue de critica social tan exatica mirada con
ojos vie jas coma afortunacla. Lo politica, la militar,
la burgués, lo sindicalero, la coreunista, la izquierais-
ta, lo rutinario, la reaccionario, la fingido, la conven-
cional, la durmiente, la voraz, el amer de contaduria,
toclo,todo pasa par la criba del Z, donosamente,
tidamente, implacablemente. La que sorprende de es-
ta mochachacla es su naturalidad de expresiôn, su se-
guridad absoluta sin necesidacl de conctia. Habrà que
rever a Z.

Seguidamente ocuparon el tablado los trepiciantes Y
bien ajustaclos «Las Muchachos», clerramando sobre e/
gozaso piiblica raudales de miisicas his panas, america-
nas y del pais inclescubierto del arte personal o gru-
pal repajolero. Con haber ejercitado raucha, el tren de
fuga de «Los Muchachos» no amincrô ni un moment°,
y parece que cuanclo abanclanaran /a sala la misma
vibrava min en sones de agrcedo, o es que el placer de
éstos perduraba en el anima de los espectadores, re-
hacios para abanclonar lo que gusta.

El acto fue presentado y cerrado par RolcIdn con la
picaresca habitual en este corrupaftero. F.
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DESVALORIZACION SISTEMATICA
DEL SINDICALISMO FRANCES

Cuando uno ha transcurrido su
vida en empresas sindicalistas
emancipadoras, le causa pena pro-
funda el estado de corrupeien, o de
desintegracien, en que la modali-
dad sindicalista se encuentra. Mas
que organismos de defensa y agre-
sien contra el capitalisme, las sin-
dicales de todos los paises mejor
pareeen apéndices de partidos poli-
ticos que organismes dependientes
de la voluntad del obrerismo orga-
nizado. Y es que el potericial ene-
migo de la reivindicacien de la
clase explotada ha comprendido
que un arma euyo emplee podria,
serte fatal en dia preximo, desviân-
dote la punteria podria ser conver-
tida en su prepio instrumento de
salvachin. Y claie, mediante la in-
conscieneia de las masas, la extor-
sien dcl derecho sindical podria ser
factible.

Si comparamos sindicalismo
revolueionario de la Asociacien In-
ternacional de Trabajadores (el
cenetista) con las agremiaeiones
actuales de todos los paises, yen-
dremos en la cuenta de que, ha-
biendo la A.I.T. quedade enorme-
mente rnineritarie, el sindicalismo
actuante, innegablemente masivo y
asnolegieamente millonario, ha de-

La apropiacien autoaestionaria de la labrica de
relojes «Lip», la repentina diso'ucian de la «Liga
Comunista» asi como las constantes iniciativas que
van tomando los obreros franceses, al margen y a
veces en contra de los sindicatos son signos pre-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des vignoles, 75020 PARIS - Tél. 797 46-86.

jade de consistir fuerza pura del
obrerismo para ser derrengado en
favor de las clases estatales, es de-
cir, enemigas, no impertando que
la gerencia de tal sindicalismo en
dependencia sea eomunista, social-
demecrata o de la tendencia del rey
Pamplinas. El case es que el capi-
talisme, pintando o repintado con el
color que sea, ha conseguido desvir-
tuar un procedimiento eficaz de
emancipacien proletaria para some.
terlo al quien da mas de la subasta
pelitica.

Reeientemente un colega anar-
quista americano se alegra de la
pasicien seudoindependiente que ha
tornade una de las tantas sindicales
francesas en congres° recientemen-
te celebrado. Se trata de la CFDT,
sindical ex cristiana ahora seudo-
revolucionaria, colaboradora en lu-
chas espeetaeulares con la CGT
comunista pero, al pareeer, eman-
cipada, de la tal para no servir mas
de reata, lo cirai esta bien, pero
que con toda su independeneia de
«doublé ° no se exime de Hamar a la
puerta guternamental, en concreto,
del Estado, para solieitar su cola-
beracien o colaborar con él para
arreglos o evitaciones de conflictos
entre el C2 pitai y el trabajo. La

PRIX: 1 FRANC.

Georges Séguy, secretario general de
la CGT y simbolo del sindicalismo entre-
gado a los partidos politicos.

CFDT, en organisme de arranque
reformista, nese a sus declaracio-
nes radicalistas es partidaria de las
disposiciones y las leyes emanadas

arriba, quedando por lo tanto,
invalidada para reclamarse de la
revoluchin social, que no se harà
nunca a base de diputados que en
la Câmara de los tales saquen leyes
«favorables al obrere°. i,No hemos

z NUEVAS PERS PECTIVAS REVOLUCIONARIAS ?

cursores de lo que pudiera ser un nuevo Maya 68.
Sin embargo ya de antemano se perfila el obsta-
culo fundamental: la inexistencia en Francia de
una organizacicin de masas autenticamente revolu-
cionaria.

);//---- /Yi C

Una calle de

Paris Iras un

enfrentamiento

con la policia

( Primavera

de 1968)

45' ANNEE NOUVELLE SERIE

L'avortement et
la contraception
sont l'affaire
de tous ...

Le gouvernement découvre-t-il que
des avortements sont pratiqués li-
brement et gratuitement en Fran-
ce ?

Des centaines de médecins l'ont
déclaré publiquement, Annie Fer-
rey-Martin est l'un d'eux.

Grenoble n'est pas un cas isolé; il
existe des centres de pratique dans
de nombreuses villes de France. Des
journalistes ont fait des reportages,
ils ont interrogé des femmes, des
médecins.

Alors, pourquoi l'inculpation iso-
lée du médecin de Grenoble ?

En attendant que la loi change,
combien de femmes vont avoir re-
cours aux trafiquants de l'avorte-
ment français et étrangers (pour les
plus riches) ? Les autres devront-
elles continuer à se « débrouiller » ?
Combien de femmes ont risqué leur
vie en avortant clandestinement et
combien vont continuer à le faire ?

Et que représentera un texte de
loi élaboré dans le secret des minis-
tères et voté par une assemblée es-
sentiellement composée d'hommes ?

Assez d'hypocrisie ! Tout le mon-
de dit que la solution c'est la con-
traception mais la loi Neuwirt a été

*votée en 1957 et tout a été fait pour
qu'elle ne soit pas appliquée.

(Suite page 2)

A. 1. T.

visto, ademàs, aboearse a esa fla-
mante organizacién «revoluciona-
ria», en la propagacien y defensa
del Programa comùn de las iz-
quierdas? i,Qué quiere enonces
deeir, elle? Que la CFDT «indepen-
cliente°, platônicamente debida a la
defensa de los intereses obreros,
recomienda a sus cotizantes las
candidaturas del Programa mencio-
nad°, introduciendo sus adietos al
cornbate politico al propio tiempo
que los sustrae de la influencia del
sindicalismo veridieo, o de darse.

Con una CFDT en gimnasia poli-
tica, con simpatias para el socialis-
mo de Estado; con una CGT Fuerza
Obrera, de adhesien felina, al pro-
Pio socialismo grato a la CFDT;
con una CGT entregada a los desig-
nios del Partido comunista, y aùn

(Termina en la peina 2)



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Desvalorizacién sisternàtica del sindicalismo francés
(Vzene de la pagina la)

otras sindicales obedientes a los
problemas del santo vientre cuya
have despensera guarda celosa y
aviesamente el gobernante de tur-
no, tenemos que el sindicalismo
francés mayoritario, enormemente
mayoritario ante los grupos que se
reclaman del anarcosindicalismo,
practicamente no existe, puesto que
lo que es dependiente de alguien o
de algo no tiene ni podrà tener per-
sonalidad propia, ante euya deca-
dencia social seria interesante que
los positivistas, los realistas de esta
época confusa que es la nuestra,

nos dijeran hasta dénde se puede Ile-
gar con esa suerte de sindicalismo
dependiente, de sindicalistas some-
tidos a caudillaje, sin derecho de-
terminativo, puesto que inclus° las
huelgas en declaracién y cese se
determinan en el puesto de mando.
generalmente obediente, éste, a las
directivas del partido politico co-
rrespondiente. Digasenos de una
vez por boca de quién al respecto
pueda aseverar algo, que hay que
hacer con ese fajo de Confedera-
clones reformistas, colaboracionis-
tas, leguleyas, peticionarias, mendi-
cantes de leyes protectoras, y, por

«revolucionarias°, puesto
que el lema de revolueién social no
ha dejado aùn de sr atractivo en
las capas sociales Anferiores», pero
con carnet a cotizar y voto que emi-
tir.

Comparado el actual sindicalismo
francés con el sindicalismo espariol,
cenetista de hace treinta y eine°
alios, nos colocamos ante una reali-
dad desairada, de inutilidad y noci-
vidad manifiestas en lo tocante a

NOTA DE ADMINISTRACION
Para evitar inconvenientes en Correos,

rogamos que giros y certificados vayan a
un nombre personal y no al de «C. S.»
o Libreria. En general a Roque Llop, 33,
rue des Vignoles, '75020 Paris o al CCP de
su nombre, Paris n. 13 507 56.

Agradecidos.

JIRA INTER REGIONAL DE LOS
NUCLEOS DE ZONA NORTE

Y NORMANDIA
Para el dia 15 de Julia y en el tipico

y pintoresco luger llamado «Ferme de
Grande Cour» junto a Honfleur, a sala
unos dos cientos metros del mar ;
reunian campestre entre comparieros y
amigos de la C.N.T.

En dicho luger al aire libre fuera de
ruidos y sobre todo dentro de la mas
emplie y sincera fraternizacian habrà
juegos para menores y mayares con la
posibilidad de tomar bario de mar aquél
que asi lo desee.

Charla por un compariero de la C. de
R.R. Zona Norte, sobre un tema de ac-
tualidad.

Comparieros y amigos tados a la Jira
del dia 15 de Julio.

.**

Los comparieros de Paris y alrededores
que estén interesados en asistir a la Ji-

Francia, y frente a la versién revo-
lutionaria efectiva de un sintlica-
lismo el nuestro verdadera-
mente libre y duerio de su destino
obrerista, einancipador, es decir,
de un sindicalismo de y para los
trabajadores movido por la accrim
directa y sin parada en el rellano
de las facilidades g-ubernamentales.
Con ese ejereicio prolongado de la
accién sindieal dirigida al objetivo
final de la redencién obrera, pa-
sando por la lucha del pan y del
deseanso de cada dia, los trabaja-
dores de casa nuestra sabian adon-
de iban puesto que cran ellos mis-
mos quienes conducian sus pasos,
desde el sindicato, por andar pro-
pio, y sin concesriin siquiera fuese
nominal al enemigo. Que la prose-
cucifin de esta lucha franca era
dura, en casos durisima, queda

(Suite de la ire page)
Ceux qui réclament l'avortement

libre en France sont les mêmes qui
Se sont toujours battus pour que la
contraception existe.

Dans la plupart des autres pays
les lois permettent l'avortement, la
contraception est accessible à tous,
mineurs y compris.

En France
800.000 avortements malgré la

loi répressive;
une contraception employee

par 6 % des femmes seulement;

ra del dia 15 de Julio pueden apuntarse
ya que se esta organizando un car, cuyo
precio sera madico. Llop o Colomer en
el Centra Confederal, 33, rue des Vigno-
les reciben las inscripciones.

F. L. DE MARSETJ.A
Convoca a todos sus afiliados a la

tAsamblea General, que se celebrarà el
domingo 22 de julio 1973, en su local so-
cial, iniciandose la misma a las 9,30 ho-
ras de la mariana, par la importancia y
extenso temario a discutir, Pleno Inter-
continental y Nuclear, se encarece la ma-
xima puntualidad y la asistencia nume-
rosa de todos.

*. *
También se notifica a todos los com-

parieros y simpatizantes que organiza,
autocares para la Jira Inter-nuclear del
domingo 29 de julio 1973. Inscripciones
en el domicilia social, 12, rue Pavillon,
2. piso. El precio de la plaza sera cornu-
nicado posteriormente.

F. L. DE PERPIGNAN
Comunica a todos los comparieros,

comparieras y simpatizantes, que para el
dia 22 de julio queda organizada la sa

convenido. Pero que sin la coliacién
burgueso - comunista internacional
pugnando por evitar el ejemplo
libertario de Esparia, nuestro esfuer-
zo hubiera cundido tanto en el pais
como en el exterior, es algo tant-
bién eonvenido.

La realidad sindicalista se adje-
tiva, pues, sindicalismo a la espa-
riola, sindiealismo emancipador,
sindicalismo sin concesiones ni
transigencias reformistas e pro-
gubernamentales, en contradiceilin
flagrante con esas ficciones, esas
corrupciones sindicaleras enigrama-
das, en Francia, CGT, CFDT, CGT-
FO, Autônomos, FF du T. y otras
zarandajas perniciosas nor el estilo.

Advertidos de esta situaciOn de
decrepitud sindicalista, cdnodernan,
todo compotier° cenetista o que en
Espaùa haya militado como tal de-

L'avortement et In contraception...
les débats sur la sexualité sont

réprimés comme à Blefort (affaire
Mercier, tract Carpentier).

De plus, les « pouvoirs publics
ne font rien pour aider les femmes
à avoir les enfants qu'elles veulent
loyers chers, pas de crèches, pas d'ai-
de aux mères, les Mères célibataires
sont enfermées dans des foyers di-
gnes du siècle dernier...

Nous ne pouvons plus attendre !

Exigeons la levée immédiate de
l'inculpation d'Annie Ferrey-Mar-
tin.

Comunicados
lida para la concentracian de Toulouse
en ocasian del 37 aniversario del 19 de
julio de 1936.

La salida se efectuarà en la Place Ara-
gô a las 5 haras de la mariana. Las ins-
cripciones son a cargo de los comparie-
ros Arroyo, Lucio y Picen, asi como en
el local social de SIA y CNT, 9, rue Du-
chalmeau, sàbados par la tarde y domin-
gos par la mariana.

NUCLEOS DE PROVENZA
Y HERAULT-GARD-LOZERE

Jira Inter-nuclear conmemorativa de la
Revolueidn Espatiola de Julio 1936.
Tendra, luger el domingo dia 29 de lu_

ho 1973 en SAINT-CHAPTES (Gard).
Juegos infantiles. MUsica variada. Ba-

rios en el rio Gardon. Bebidas frescas Y
Ilômbola Pro-Esparia. Oomida campes-
ire. Alocucian. Radio-crochet.

Invitacian fraternel a los afiliados de
,las FF, LL. de ambos micleos, f amine-
ras, simpatizantes, amantes de la cultu-
ra, y de la naturaleza, emigrados econe-
nicos y a los javenes de ambos sexos.

;Todos a la gran Jira de la CNT para
rememorar la gloriosa gesta del pueblo
hispano contra el tiranico régimen Fran-
co-falangista!

En el cruce de la carretera Nacional
n. 106 y de la Departamental n. 114 no
faltaran las indicaciones indispensables
serialando el luger exacto (al pie del
puente de la 114 sobre el rio Gardon) de
la concentracian Confederal y Liberta-

asi coma en el mismo pueblo de St-
Chaptes (Gard).

Ni en el sitio de la Jira ni en sus in-
mediaciones no hay posada ni restau-
rant alguno. Llevarse las provisiones.

ADMINISTRATI VAS
Mariano Vila, 31-Plaisance. Hubo

error en la suma del talôn enviado. (133
«C, S.» hasta el 31-12-72 + 84,00 frs «tim-
brai») total 217,00 frs. Recibido 13-6-73
por valor de 117,00 frs. La diferencia se-
ria de 100,00 frs.

Urgelés R., 89-Auxerre. Giro de 50
frs. Pago «C. S.» ario 73.

beria Ilamarse a la realidad, pero
a la realidad sin lentes ahumados,
sin legaiias en la -cista, sin anteojos
de tutela. Contra la adheshin ma-
siva del obrerismo francés a las
centrales sinidcales inocuas, cuando
no perniciosas, el deter del compa-
iierismo consciente radica en levan-
tar el espiritu libertario eue nos es
prozdo para reimponerlo, Dor via
de la demostacién, nor experiencia
de una revolucigin expropiadora vi-
vida, a ese ambiente que nos en-
vuelve. El vicio sindicalista» que
observamos no es respetable por
que existe. En cambio, es criticable
y desarticulable a base de argumen-
tos concretos, palpables, que los his-
panoG poseemos. Que el error a
veces la bellaqueria no son res-
petables ni menos acatables por
mucho que existan.

Exigeons l'abrogation immédiate
le la loi scélérate de 1920.
Exigeons l'avortement et la con-

traception libres et gratuits, sans
restriction d'âge.

L'avortement et la contraception
sont l'affaire de tous.

Debattons-en partout : Quartiers,
lieux de travail, établissements sco-
laires, etc...

Regroupons-nous en Comité d'Ac-
tion pour faire pression sur les
« Pouvoirs publics ».

PRO-COMBAT SYNDICALISTE
Suma anterior: 14.111,29 F.
Antonio Lapez, Marignanne, 10; Ma-

nuel Pérez 1VIantecan, Sauset-les-Pins,
14; Maxima Andreu, Houilles, 30; Fede-
rico Marin, id, 10; Angel Soto, St-Denis,
10; Parran, id, 10; F. Local de St-Denis,
15[; Ilbariez, Paris 10; Fco. Miguel, Bon-
dy, 20; Amela, Paris, 20; A. Ramas,
Ivry, 10; Ortola, id, 10 F.

Suma y sigue; 14.280,29 francos.

SERVICIO HUMANITARIO
La compafiera de J. Murioz-Congost se

encuentra en el hospital Broussais (Cli-
nique Zeriche, 5° piso, habitaciOn 525)
Paris. Haras de visita : de las 2 a las 8
de la tarde.

Esta compariero va a sufrir dentro de
breve plazo una dificil operacian a cora-
zan abierto. Para esta operacian la ad-
ministracian del hospital pide que 25 per-
sanes vayan a dar sangre al hospital
proclamando: «Operaciôn Mme Murioz».
Ofertas directamente al hospital.

Corre prisa.

NECROLOGICA
MATILDE MARINE

El 30 de maya, después de una peno-
sa y large enfermedad de varios ados (y
a los 72 ados de edad) enterramos a es-
ta sentida compariera y vieja militante
confederal, esposa del conocido y viejo
militante Serai in Saf ont, particularmen-
te conocida por la militancia confederal
y anarquista y de las obreros del Sindi-
cato Fabril en la época dificil de Anido
y Primo de Rivera en que actuar enton_
ces, en Barcelona particularmente, sig-
nificaba ir a la carcel o bien recibir
cuatro baies en el cuerpo a la vuelta de
Una esquina por los pistoleros del «Li-
bre».

A su entierro, civil, acudiô mucha
gente, particularmente franceses lo que
prueba la estima de los refugiados en
mayoria y debido a nuestro comporta-
miento, hemos sabido ganarnos.

La Federacidn Local de Montignac.
Montignac a 6-6-73.

CONMEMORACION DEL 19 DE JU LIO EN TOULOUSE

GRAN FESTIVAL
Invitamos a todos los comparieros y simpatizantes a asistir al gran

festival de variedades que se organiza el prôximo 22 de julio a las 3 de
la tarde en el Palais des Sports.

Podemos adelantar desde ahora la participaciem de artistas de todo
género:

CIRER, canciOn tipica espariola.
LAURENTINO, representante de la auténtica y nueva cancién.
MANUEL GERENA, por primera vez Toulouse. Quiza el intérprete

mas representativo del cante jondo.
JEAN-PIERRE BRETIION, cantante de sus canciones que interpre-

ta con pujanza.
EMILIO ANTO (hijo), poeta dramaturgo del Festival de Verclùn 1973.
IVONNE MORENO, con sus interpretaciones de cancinn moderna.
PAUL ANGELI, bailarin.
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DEEDE BRUSELAS

ec ANARQU1A, ESCRIBO TU NOMBRE »

Con el titulo que encabeza estas
lineas la T.V. belga difundiô recien-
temente dos emisiones de una hora
de duraciOn cada una.

La primera de chias estuvo consa-
grada al aspecto doctrinal y especi-
fico del ideario àcrata, compren-
diendo el periodo de 1248 a 1936, co-
mienzo de nuestra guerra civil en
Eisparia. La segunda al aspecto tac-
tico y revolucionario del movimien-
to anarquista en el periodo final
de la guerra civil en Esparia hasta
los momentos presentes. Las emisio-
nes estaban concebidas con espiritu
bastante imparcial y al mismo dem-

atrayente e interesante. La inter-
vencien de varias compafieros bel-
gas, franceses e italianos pusieron
en relieve las altas cualidades mo-
rales y humanas del anarquismo.

El presentador del programa ini-
ciô con estas palabras: «La Anar-
quia no esta muerta; al contrario,
ella conoce un nuevo y serio resur-
gir en forma de diversos movimien-
tas libertarios». Definiô la palabra
Anarquia, negacien de todo princi-
pio de autoridad, familiar, militar,
estatal, religioso o de partido poli-
tico.

ERRICO
MALATESTA

Le mot Anarchie nous vient du grec et signifie
-sans gouvernement, état d'un peuple qui se régit
sans autorité constituée, sans gouvernement.

Avant que toute une catégorie de penseurs consi-
,derat une telle organisation comme possible et
désirable, avant qu'elle fût prise comme but Par
un parti qui est désormais un des facteurs les plus
importants des luttes sociales modernes, le mot
Anarchie était généralement pris dans le sens de
désordre, de confusion; il est encore pris aujour-
d'hui dans ce sens par les masse ignorantes et par
les adversaires intéressés à cacher la vérité.

Nous n'entrerons pas dans des digressions philo-
logiques, car la question n'est point philologique
mais historique. Le sens vulgaire du mot n'en mé-
connaît pas la signification véritable, étymologi-
que; il en est un dérivé dû au préjugé que le
gouvernement est un organe nécessaire de la vie
sociale, et que, par conséquent, une société sans
gouvernement doit être la proie du désordre, oscil-
lant entre la toute-puissance des uns et la ven-
geance aveugle des autres.

L'existence de ce préjugé et son influence sur la
signification que le public a donnée au mot Anar-
-chie s'explique facilement.

Comme tous les animaux, l'homme s'adapte,
s'habitue aux conditions dans lesquelles il vit et
transmet par hérédité les habitudes acquises.

Né et vivant dans l'esclavage, héritier d'une lon-
gue progéniture d'esclaves, l'homme, quand il a
commencé à penser, a cru que l'esclavage était une
condition essentielle de la vie : la liberté lui a paru
impossible. C'est ainsi que le travailleur, contraint
depuis des siècles à attendre le travail, c'est à-dire
le pain, du bon plaisir d'un maître, habitué à voir
sa vie continuellement à la merci de celui qui pos-
sède terre et capital, a fini par croire que c'est le
patron qui lui donne à manger: naïf, il se dit
Comment ferais-je pour vivre si les messieurs
n'existaient pas ?

Telle serait la situation d'un homme qui aurait
eu les jambes liées depuis la naissance, mais de
façon à pouvoir quand même marcher un peu; il
pourrait attribuer la faculté de se mouvoir à ses
tiens qui ne font pourtant que diminuer et para-
lyiser l'énergie musculaire de ses jambes.

Et si, aux effets naturels de l'habitude, j'ajoute
l'éducation donnée par le patron, par le prêtre,
par le professeur, etc., qui tous sont intéressés à
prêcher que le gouvernement et les messieurs sont
nécessaires, si vous ajoutez le juge et le policier qui
s'efforcent de réduire au silence celui qui pense
autrement et voudrait propager sa pensée, on com-

Nos ]leva a las fuentes del anar-
quismo, haciendo surgir en la panta-
lla las figuras de Proudhon, Baku-
nin, Max Stirner y Kropotkin. El
ideario de estos hombres extraordi-
narios del anarquismo, en sus dite-
rentes facetas, fue expuesto par di-
ferentes comparieros. La interven-
cinn de un historiador fue notable
pues puntualizd y enmarcô perso-
nales y acontecimientos en forma
clara y precisa.

Sobre Luisa Michel v la Comuna
de Paris, un compariero francés nos
dice: «La Comuna de Paris es una
cosa extraordinaria; con multitud de
actos y sentimientos mezclados, el
rencor de la derrota, la venganza de
los parlamentarios reublicanos de-
dientos de poder; los jévenes que
acaban de forjar la gran sindical en
Francia y que han id° a Londres
donde se cred la Primera Interna-
cional, que naciô en Londres, y sin
embargo fue concebida en los talle-
res de Francia.»

Juan Grave, su accidn rebelde y
su periddico «La Revuelta» y la co-
laboracidn en el mismo de Reclus y
Kropotkin; Sebastian Faure, el tri-
bun° de la Anarquia que en unien

de Luisa Michel fudara el periôclico
«El Libertario».

No podia faltar la acciOn violenta
del anarquismo militante: Caserio,
Angiolillo, Vaillant, etc., finalizan-
do en Bonnot y sus comparieros, que
par demasiado conocidos sus hechos
el presentador lo pas° par alto.

Kronstadt y el movimiento Makh-
novista ocupô menas espacio que el
que merecia, segûn Opina.

Sacco y Vanzetti tuvieron plaza
importante. Al iniciarse el progra-
ma pasaron unas escenas del filme
que lleva sus nombres, donde se ve
a la policia en acciOn en su impla-
cable persecuciem de los anarquis-
tas en Chicago de primeras del siglo
presente. Un compafiero, creo
que italiano --, se encarge de rei-
vindicar a los martires de Chicago
y sus comparieros.

Malatesta y los comparieros italia-
nos fueron recordados ampliamen-
te par su aportaciOn al movimiento
anarquista. Las camaras nos lleva-
ron a Carrara, bastidn del anarquis-
mo, poniendo en relieve la acciOn
humana y social que llevan a cabo
los comparieros.

Finalizd la primera emisiiin donde

L'ANARCHIE
prendra comment, dans le cerveau peu cultivé de
la masse, a pris racine le préjugé de l'utilité, de la
nécessité du patron et du gouvernement.

Figurezvous donc, qu'à l'homme aux jambes
liées, dont nous avons parlé, le médecin expose
toute une théorie et donne mille exemples habile-
mens inventés pour le persuader qu'avec les jambes
libres il ne pourrait ni marcher ni vivre, cet homme
défendrait rageusement ses fers et considérerait
comme ses ennemis ceux qui voudraient les briser.

Donc, puisqu'on a cru le gouvernement néces-
saire, puisqu'on a admis que sans gouvernement il
ne peut y avoir que désordre et confusion, il est
naturel, il est même logique que le terme Anarchie,
qui signifie absence de gouvernement, signifie aussi
absence d'ordre.

Le fait n'est pas sans exemple dans l'histoire des
mots. Dans le temps et les pays où le peuple a cru
nécessaire le gouvernement d'un seul (monarchie),
le mot république, qui signifie gouvernement de la
majorité, était pris dans le sens de désordre et de
confusion; on retrouve encore cette signification
dans le langage populaire de presque tous les pays.

Changez l'opinion, persuadez le public que non
seulement le gouvernement n'est pas nécessaire,
mais qu'il est extrêmement dangereux et nuisible
et alors le mot Anarchie, justement parce qu'il
signifie absence de gouvernement, voudra dire pour
tous : ordre naturel, harmonie des besoins et des
intérêts de tous, liberté complète dans la complète
solidarité.

On a tort de dire que les anarchistes ont mal
choisi leur nom, puisque ce nom est mal compris
de la masse et prête a une fausse interprétation.
L'erreur ne dépend pas du mot mais de la chose,
et la difficulté que rencontrent les anarchistes dans
la propagande ne dépend pas du nom qu'ils se
donnent, mais du fait que leur concept heurte tous
les préjugés invétérés que nourrit le peuple sur la
fonction du gouvernement ou, comme on le dit
ordinairement, sur l'Etat.

Avant d'aller plus loin, il faut bien nous expli-
quer sur ce dernier mots qui est, à notre avis, cause
de nombreux malentendus.

Les anarchistes se servent ordinairement du mot
Etat pour exprimer tout cet ensemble d'institutions
politiques, législatives, judiciaires, militaires finan-
cières, etc., par lesquelles on soustrait au peuple la
gestion de ses propres affaires, la direction de sa
propre conduite, le soin de sa propre sécurité pour
les confier à quelques-uns qui, usurpation ou délé-
gation, se trouvent investis du droit de faire des

1 (Suite rage 4)

vemos los primeras momentos de
nuestra guerra civil en Barcelona,
en la que quedô demostrado que Ca-
taluria y Aragen no cayeron en po-
der del fascismo gracias a la acciôn,
casi exclusiva. del movimiento anar-
quista y confederal. Gastôn Levai
habil() de las realizaciones del movi-
miento libertario en Cataluria, Ara-
On y Levante en cuanto a colecti-
vizaciones se refiere. Con datas y
cifras demostrô como éstas se lie-
varan a cabo, y la ap_ogida favora-
ble que tuvieron par parte de los
habitantes de las regiones donde se
implantaron. El éxito de tal empre-
sa libertaria excité, la envidia y el
temor de los contrarrevolucionarios
comunoides y las destruyeron.

La presencia belga no podia fal-
tar. Varias comparieros del pasado
y del presente desfilaron ante las
camaras, aportando cada cual sus
opiniones sobre el anarquismo.

En la segunda emisiOn nos fueron
presentados los diferentes movi-
mientos que existen en Italia, Fran-
cia y Bélgica. Comparieros italianos
hablaron del flujo actual del f ascis-
mo en Italia y de la persecucidn de
que son objeto los comparieros ita-
lianos.

Un movimiento libertario irrum-
pe con fuerza en Brujas, definido
como anti-estatal. Hàbilmente pre-
sentado, nos hace asistir a su naci-
miento, merced a la acciem de dos
obreros, un tipOgrafo y un mecani-
co. Convencidos de que la juventud
y la opiniOn pûblica esta mal inf or-
mada, conciben, imprimen y distri-
buyen un manifiesto. En poco tiem-
po consiguen audiencia respetable
de estudiantes, intelectuales y obre-
ros. Esta multitud renovadora la vi-
mos actuar en manifestaciones con
pancartas antiautoritarias, contra
la guerra y por una sociedad sin
amos ni clases. Este naciente movi-
miento flamenco merece par nues-
tra parte especial atencidn. Creo se-
ria conveniente relacionarnos con
esa corriente a la que podriamos in-
fluenciar y orientar. En esto los
comparieros de Bélgica tienen la pa-
labra.

El fonda sonoro de los dos progra-
mas estuvo dotado de mûsica y can-
ciones revolucionarias del movi-
miento anarquista mundial.

Dos programas de una hora cada
uno, bien concebidos y presentados
teniendo en cuenta que la T.V. bel-
ga pertenece al Estado y que Bélgi-
ca es un pais capitalista, burgués y
fuertemente influenciado por el cris-
tianismo.

El anarquismo ha podido expli-
carse plenamente y no cabe duda
que en los telespectadores habrà
dejado su hucha. En nosotros resi-
de el deber de recoger sus frutos.

UNO

ADMINISTRATIVAS

-J. Vidaller, Fécamp. Recibido tu gt-
ro 150 frs. Pasa a destina indicado.

José Ramos, 92-Nanterre. Recibida
la tuya con giro de 50 frs. De acuerdo
con giros anteriores. Ahora tienes pa-
gado «C. S.» hasta el 30-6-73.

A. Roig, 47-Ste-Livrade. Recibido gl-
ro 120 frs. Pago «C. S.» n" .752 al n" 767.

Germinal Garcia, El Pao (Venezue-
la). Como es tu deseo, te acusamos reci-
bo de todos los envios que van en foto
copia (122,00 frs., 99,00 y 249,96). El Ul-
timo par conducto del director J. F. Del
2-2-73, tenemos también cheque de 116,00
f ranc os.
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Corrupcicin y decadencia de
la sociedad contemporemea

I. Desintegraci6n de la familia
En la vida del hombre, el tiempo

es un factor que evidencia el valor
de las concepciones sociolôgicas.
Todas las hipôtesis, mas tarde o
mas temprano, quedan sometidas al
rigor de la prueba. For muy refle-
xivo y previsor que sea quien des,
criba una utopia, no siempre tiene
en cuenta que el individuo, coma la
sociedad, dependen de un complejo
de elementos que no nos facultan
sustraernos cômo y cuando quere-
mos.

Par la menos en los medios pro-
letarios, es muy frecuente la ver-
siôn de que la plenitud econômica
es equivalente a pulcritud ética en
la elemental y esencial de la vida.
Hemos constatado que la realidad
de los hechos no confirma esa ilu-
siôn. Podriamos tomar coma punto
de referencias varias casas particu-
lares que demuestran no es la
abundancia material el determi-
nante de tranquilidad, y buenos
modales sociales, pero consideramos
preferible el fenômeno que se esta
dando en Norteamérica.

Ahl, en la patria del dôlar, con-
cursan una variaciôn de fenômenos
que cada dia, mas degradan a la
poblaciôn. En cualquier aspect° de
la vida social que el investigador
penetra, no le sera, dificil hallar un
relajamiento moral que impone
gran preocupaciôn. Las estadisticas
destacan la progresibn del crimen,
y de delincuencia de todo matiz, con
acento especial en los medios juve-
hiles, pero el grado alarmante aca-
ba de descubrirse en la vida matri-
monial y familiar.

No se trata de infundios ni de
caprichosas afirmaciones de rivali-
dad politica o patriôtica. A la vista
tenemos las estadisticaS hechas pù-
blicas of icialmente, fuente de infor-
maciôn de la que no se puede
dudar. A través de esos datas se
constata que tanto la vida matri-
monial coma la familiar, Considera-
das correlativas y de capital impor-
tancia en la social, son poco menas
que inexistentes en el pais mas rico
del mundo.

Fijémonos bien en los datas que
indican esa desgracia cuyos efectos
deplorables ganan terreno a pasos
agigantados. El casa es que en 1920
hubo Un divorcio de cada 7 matri-
manias; en 1940 hubo un divorcio
de cada 6 matriminios; en 1960 hubo
un divorcio de cada 4 matrimonios,
y en 1972 hubo un divorcio de cada
3 matrimonios.

Como se ve, la progresiôn en la
desintegraciôn del matrimonio nada
tiene que ver con el constante
aumento de poblaciôn. Los datas
comparativos que dan el resultado
se establecen sobre cantidad de
rnatrimonios, no sobre nnmero de
habitantes en el àrea nacional.

Este fenômeno degradante de la
sociedad contemporanea, notable en
todas partes del mundo, alcanza su
mas elevado nivel en Estados Uni-
dos y Suecia. Ambos ponen en evi-
dencia, par la consustancial a las
normas del sistema que les lige
(habitas, leyes, religiones, etc.), que
las dos dos instituciones basicas de
la sociedad humana estan en quie-
bra.

Enumerar los multiples motivas
que determinan esa hecatombe no
lo creemos sensato en esta publica-
ciôn; su espacio, y sus lectores soli-
citan la in.serciem de temas mas en
consonancia con sus necesidades de
orden politica - econômico. Sin em-

bargo, a titulo de informaciôn,
creemos no esta mal se den a cono-
cer estas situaciones para que se
vea que no es sôlo la abundancia de
articulas materiales la que deter-
mina la sensatez del hombre, su
tranquilidad y equilibrio, amén de
otras virtudes de fornentar una
sociedad pacifica y laboriosa.

Sin querer decir que no existen
las uniones par lazos de amor, el
concierto matrimonial, en Norte-
américa, es casi en su totalidad
convencional. La juventud se libra
a ese compromis° a manera de
ensayo, mas par obsesiôn sexual que
par intenciôn de hallar el campa-
fiera o la compafiera, que por su
compenetraciôn y respeto mutuo
eonstituyan un hogar dichoso. De
cara al altar, o al juzgado, se cu-
ba-en los requisitos habituales, pero
pronto, satisfechos los impulsas
sexuales, entran en juego las des-
ilusiones, y cada miembro de la

ERRICO
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(Suite de la page 3
lois sur tout et pour tous, de contraindre le peuple
de s'y conformer, se servant à cet effet de la force
de tous.

En ce cas le mot Etat signifie gouvernement ou,
si l'on veut, l'expression impersonnelle, abstraite
de cet état de choses dont le gouvernement est la
personnification : les expressions abolir l'Etat, So-
ciété sans Etat, etc., répondent donc parfaitement
à l'idée que les anarchistes veulent exprimer lors-
qu'ils parlent de destruction de toute organisation
politique fondée sur l'autorité, et de constitution
d'une société d'hommes libres et égaux fondée sur
l'harmonie des intérêts et sur le concours volon-
taire de tous à la satisfaction des besoins sociaux.
, Pourtant, le mot Etat a beaucoup d'autres signi-

fications dont quelques-unes prêtent à équivoque,
surtout lorsqu'on a affaire avec des hommes qui,
grâce à leur triste position sociale, n'ont pas eu le
loisir de s'habituer aux délicates distinctions du
langage scientifique ou, pis encore, lorsqu'il s'agit
d'adversaires de mauvaise foi qui ont intérêt à
confondre et à ne pas vouloir comprendre.

On prend, par exemple, le mot Etat pour indi-
quer telle société, telle collectivité humaine, réunie
dans un territoire donné et constituant ce que l'on
appelle un corps moral, indépendamment du mode
de groupement des membres et des rapports exis-
tant entre eux; on s'en sert encore simplement
comme synonyme de société. C'est à cause de toutes
ces significations du mot Etat que ies adversaires
croient ou feignent de croire que les anarchistes
veulern l'abolition de toute connexion sociale, de
tout travail collectif et tendent à réduire les hom-
mes à. l'isolement, c'est-à-dire à une condition Pire
que la sauvagerie.

Par Etat on comprend aussi l'administration
supérieure d'un pays, le pouvoir central, distinct
du pouvoir provincial ou communal, et pour cette
raison d'autres croient que les anarchistes veulent
une simple décentralisation territoriale, laissant
intact le principe gouvernemental : ils confondent
ainsi l'anarchie avec le cantonalisme et le commu-
nalisme.

Etat signifie enfin condition, mode d'être, régime
social, etc. C'est ainsi que nous disons, par exem-
ple, qu'il faut changer l'état économique de la
classe ouvrière ou que l'état anarchique est le seul
état social fondé sur le principe de solidarité, et
autres définitions semblables qui, sur nos lèvres
(nous qui disons d'autre part vouloir l'abolition de
l'Etat), peuvent, à, première vue, paraître baroques
ou contradictoires.

Pour ces raisons, nous croyons qu'il vaut mieux
employer le moins possible l'expression abolition de

pareja toma las vias que personal-
mente le parecen.

Entre 1939-55 hubo cerca de 54
millones de nacimientos en Estados
Unidos. En 1960 la cantidad de
casamientos alcanzô 1.523.000, y lo-

por SEVERINO CAMPOS

gra 2.196.000 en 1971. La propor-
ciôn de matrimonios, por cada mil
habitantes, es de 10.9 en 1972, com-
parada con la mas elevada que se
conoce, de 1950, que fue de 11.1. En
relaciôn con este dato, la cifra de
divorcios alcanza un volumen ate-
rrador; en 1960 son 393.000, elevan-
dose a 768.000 en 1971. De esta can-
tidad, que en proporciôn mayor
afecta a gente joven, sôlo un 40 par
100 han vuelto a casarse.

En torno a este problema, o de-
rivado del mismo, se agitan otros
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l'Etat et lui substituer cette autre plus claire et
plus concrète : abolition du gouvernement.

Quoi qu'il en soit, c'est ce que nous ferons dans
1e cours de cet opuscule.

Nous avons dit que l'anarchie est la société sans
gouvernement.

Mais la suppression des gouvernements est-elle
possible ? Est-elle désirable ? Est-elle à prévoir ?

Examinons.
Qu'est-ce que le gouvernement ?
La tendance métaphysique (qui est une maladie

de l'esprit par laquelle l'homme, après avoir abs-
trait par processus logique les qualités d'un être,
subit une espèce d'hallucination lui faisant prendre
l'abstraction pour la réalité), la tendance métaphy-
sique, disons-nous, qui, malgré les coups de la
science positive, a encore de profondes racines dans
l'esprit de la plupart des hommes contemporains,
fait que beaucoup conçoivent le gouvernement
comme une entité morale, douée de certains attri-
buts de raison, de justice, d'équité, indépendants
des personnes qui sont au gouvernement.

Pour eux, le gouvernement, ou mieux l'Etat, est
le pouvoir social abstrait; c'est le représentant
abstrait toujours, des intérêts généraux; c'est l'ex-
pression du droit de tous, considéré comme limite
des droits de chacun. Ce mode de concevoir le gou-
vernement est appuyé par les intéressés à qui il
importe de sauver le principe d'autorité et de le
faire survivre aux fautes et aux erreurs de ceux
qui se succèdent dans l'exercice du pouvoir.

Pour nous, le gouvernement c'est la collectivité
des gouvernants; et les gouvernants, rois, prési-
dents, ministres, députés, etc., sont ceux qui ont
la faculté de faire les lois pour régler les rapports
des hommes entre eux et de faire exécuter ces lois;
de décréter et de percevoir l'impôt; de forcer au
service militaire; de juger et de punir les contre-
venants aux lois, de surveiller et sanctionner les
contrats privés, de monopoliser certaines branches
de productions et certains services publics, ou, s'ils
le veulent, toute la production et tous les services
publics; de favoriser ou empêcher l'échange des
produits; de déclarer la guerre ou conclure la paix
avec les gouvernements des autres pays; de concé-
der ou de retirer des franchises, etc., etc. Les
gouvernants, en un mot, sont ceux qui ont la facul-
té, à un degré plus ou moins élevé, de se servir de
la force sociale, c'est-à-dire, de la force physique,
intellectuelle et économique de tous, pour obliger
tout le monde à faire ce qu'ils veulent eux-mêmes.
Cette faculté constitue, à notre sens, le principe du
gouvernement, le principe d'autorité.

(A suivre)

que exhiben el signa degradante de
la poblacién. Sin olvidar el respeto
que rnerecen las honrosas excepcio-
nes, muy contadas par cierto, el
pudor tiene muy poco valor en la
inujer; y en el hombre, la moral y
la dignidad personales (siempre res-
petuosos con las excepciones) que
son tesoros basicos de la vida de-
cente, son miradas con la mas tria
indiferencia o con desprecia.

En el pais del dôlar, y donde im-
peran sus influencias éticas, todo
es convencional, utilitario y grosero
materialismo. Algunos sociôlogos
aseveran que antes, ante la perspec-
tiva del lazo matrimonial, par enci-
ma de todo flotaban nobles aspira-
viones; el problema sexual se tenia
en cuenta para la procreaciôn y
para el goce de la pareja; con esa
opiniôn, y condiciôn moral, del
hogar se hacia una fortaleza que
no daba entrada a la corrupciôn Y

(Presigue en pagina 7)
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LAS

Los intelectuales espaholes exiliados y la represiàn franquista
En no pocas ocasicnes se ha pues.

to de relie,ve el crecido numero de
elementos intelectuales esparioles
exiliados radicados en diversos pai-
ses, particularmente de Europa y
America, Se ha hablado de la impor-
tancia de su aportaciOn cultural y
del prestigio moral y estima que han
gozado y gozan en aquellos lugares
donde han ejercido o jercen sus res-
pectivas funciones. Pero cabe ahora
manifestar la pregunta: é,Cuàl ha
sido su comportamiento con refe-
rencia al régimen fascista hispano
que les ale» de la tierra natal?
é,Han habido muchos que hayan
puesto emperio, que bayan ejercido
presiOn en sentido psicolégico con-
tra la tirania imperante en E'sparia?

tratado de influir en el am-
biente que les ha sido familiar, al
objet° de sensibilizar ciertos secto-
res de la opiniOn pnblica frente a
destacadas arbitrariedades cometi-
das en el pais que a todos nos vio
nacer?

Hemos tenido ocasiOn repetidas
veces de ensalzar el noble comporta-
miento de elementos de un elevado
prestigio intelectual que, sin ser es-
parioles, verbalmente y por escrito
han combatido las infamias de que
se han hecho responsables los go-
bernantes esparioles. Han puesto to-
da su, voluntad en pos de una nspa-
fia que pueda gozar de las mas ele-
mentales libertades civicas, yugula-
das del modo mas brutal. Entre los
mas destacados elementos que po-
driamos citar se hallan los nombres
de Albert Camus y de Jean Cassou.
,Es que una tal entereza, antifascis-

ta militante, la han desarrollado to-
dos los intelectuales espafioles que
en su dia salieron de Esparia a cau-
sa del régimen totalitario? Desgra-
ciadamente no ha sido asi. Han ha-
bido y hay aquellos que, en pos de
mantener una situaciein material
confortable, han adoptado la tacti-
ca de «dejar hacer, dejar pasar»,
buscando el no comprometerse; re-
huyendo el tomar una posiciOn en
lo que afecta al régimen opresivo
que alli impera.

Si tenemos en cuenta que algunos
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de los elementos aludictos poco a
poco han ido arreglando sus pape-
les para poder regresar, se explica
el que hayan tratado de inhibirse
de toda posiciOn comprometida, ya
que les ha interesado desemperiar
el pape' de buenas personas, arre-
pentidos de haber dicho mal del
franquismo. Podriamos citar inclus°
el nombre de algtim elemento inte.
lectual exiliado que, habiendo inclu-
so colaborado en prensa libertaria,

El calvario de los anarquistas bùlgaros
Si a los libertarios, como tantas

veces se dice, nada humano nos es
ajeno, es indudable que de un modo
muy particular nos afecte todo
cuanto con nuestros hermanos de
ideas guarde relaciôn, ya sean ellos
de un pais o de otro. En diversas
ocasiones hemos podido hacernos
eco de la odisea que ha llevado a
cabo el Movimiento anarquista bùl-
garo, luchando con ter t acidad contra
la reacciôn, unas veces de signo
nacionalista y otras veces de con-
signa comunista, ambas a cual mas
brutalmente despiadada.

En forma de carta abierta, dirigi-
da a los anarquistas del mundo,
la Federaciôn Anarquista Bulgara,
por supuesto, actuando en la clan-
destinidad, se ha esforzado en
enviar un mensaje de tono frater-
nal. Noticias enviadas arrostrando
los mayores peligros, ya que, como
elles expresan: «Nada, hay tan pe-
noso como el verse encerrado en los
estrechos limites de la naciôn, sobre
todo cuando se es internacionalis-
ta». Pese al estado de pauperismo
en que se desenvuelve el pais, hasta
el extremo de que en 1971 nabia un
promedio de 35 a 40 defunciones por
15 a, 16 nacimientos, no es (aducen
aquellos comparieros) el factor eco-
nômico, el problema del estômago,
el factor fundamental, que a ellos,
como a todos los anarquistas, incita
a la protesta, a la acciOn subver-
siva: lo fundamental es la libertad.
Y en torno de la situaciOn creada
contra las libertades por los cornu-
nistas, buscan informar al mundo.
Tenaces en denunciar lo que la
« dictadura proletaria » representa
en Bulgaria, serialan hechos y dan
nombres. Cuando la indignaciOn
popular se deja sentir aducen los
compafieros bfagaros: «Entonces los
jefes del partido gritan: «La revo-
lue% esta en peligro; hay que
aplastar a la contrarrevoluciOn!» Y
los carros de asalto se ponen en
marcha... para salvar el comunis-
mo de la indignaciOn del pueblo.
Y todo les esta permitido. Cierta-
mente, el pueblo es culpable de no
haber podido, a lo largo de medio
siglo, establecer una diferencia cla-
ra, entre el fascismo y el comunismo
estatal». Y una vez mas ponen de
manifiesto la posiciOn seguida por
los libertarios poniendo en guardia
al pueblo contra toda suerte de de-
magogias y sofisticaciones.

Nos hablan de la sistematizaciôn
del terror comunista, recurriendo a
la carcel, a los campos de concen-
traciOn. Citan los cases de compa-
rieros conocidos, como Kolev, Da-
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habiendo dicho en una conferencia,
con acentuado énfasis tribunicio,
que, como en Fuenteovejuna, tam-
bien debiamos estar ahora nosotros
contra el franquismo, actualmente
su belicosidad se halla amortiguada,
hasta el extremo de hacerse el mudo
y el sordo, sin responder oste ni
moste, al ser invitado a dar una
conferencia en un ateneo cultural
espafiol, sostenido per exiliados an-
tifascistas.

mianov, y otros, a los que se trata
de hacer la vida imposible a base
de penas de destierro. Saben que
por su espiritu abierto y justiciero
tienen un notorio ascendiente en el
seno del pueblo. Y elle les lleva de
cabeza, induciéndoles a emplear to-
dos los medios mas abyectamente
represivos. «Pero dicen los corn-
parieras bùlgaros nosotros no
perdemos la energia el valor, puesto
que estamos profundamente con-
vencidos de que la contundente
verdad de nuestras ideas es la ma-
yor de las razones que asusta a los
enemigos que nos gobiernan.»

Hay en el mensaje de nuestros
hermanos en ideas un liant° de
esperanza; la fe puesta en la con-
vicciôn, en el ferviente deseo de que
el anarquismo haga camino per el
mundo. Manifiestan: «La -Federa-
ciOn Anarquista Comunista de Bul-
garia sigue con un gran interés el
desarrollo del movimiento anar-
quista mundial. La minima activi-
dad positiva que llega a nuestro
conocimiento nos alegra, reforzando
asi nuestra voluntad de resistir y
de combatir. Per lo contrario,
cuando notamos debilidades nos
sentimos inclinados a los reproches

quizàs sin razOn de no aprove-
char suficientemente las mejores
condiciones que se tienen para po-
der desarrollar la propaganda anar-
quista.» Son palabras que nos debe-
rian incitar a la reflexiôn, maxime
a nosotros, que sabemos, los espa-
fioles, lo que supone el desarrollar
actividades en la clandestinidad. En
verdad que se ha de buscar aprove-
char todas las oportunidades posi-
bics en lo que atatle al proselitismo.
;Ademas de lo que supone en tanto
que provechosa tarea, al tener
conocimiento de ella comparieros
que sufren en le fisico y en lo
moral, el ver que en una o en otra
zona del mundo se actùa, se siem-
bra y se lucha, ello les produce un
efecto de confortamiento, ya que les
hace tener la convicciOn de que,
pese a las fuerzas represivas, las
..ideas, en una o en otra parte, ga-
nan terreno, van desarrollandose.

En la Carta Abierta aludida los
comparieros de Bulgaria, al ProPio
tiempo que nos refieren la situaciôn
de represiôn, y la tenacidad que les
caracteriza en lo de no amilanarse
frente a la vileza del adversario,
sintetizan lo que estiman bàsicos
faetores de toda actuaciOn eficaz:
Sobre todo el hecho de estar orga-
nizados, ya que la dispersiôn hace
imposible una acciem de verdadera
envergadura; luego el procurar con-
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S D IIAS
Alla cada uno con su conciencia.

Quienes por dignidad, por un senti-
do ético de la existencia humana,
condenan el régimen del fascisme
franquista, es lOgico que busquen
todas las oportunidades ;y ellas
se presentan con bastante frecuen-
cia! para denunciar, para expli-
car, para influir en todo le posible
buscando el dar vida a una psicosis
de repudio y combate,

tlar con elemento juvenil; y en ter-
cer lugar saber aprovechar todas
las oportunidades de descontento
obrero y popular para dar a conocer
nuestras convicciones àcratas. En
suma: podemos congratularnos de
la buena disposiciOn que caracteri-
za a nuestros comparieros de Bul-
garia. iY tante mejor si, per elles
y per la libertad del pueblo bùlgaro
el anarquismo mundial puede hacer
algo positive!

Los discipulos
de Zamenhof

Como cantaba Léo Ferré, refirién-
dosa a los anarquistas: que son
pocos, pero que se les ve, que estàn
en todas partes, puede decirse igual
de los esperantistas. Elementos fer-
vientes propagadores del esperanto
los hay per todas partes. Con el
caler de una arraigada convicciem,
exponen la importancia de usar una
sola lengua, pasando per encima
de los artificiales compartimentes
fronterizos. «Una humanidad, una
lengua», defendiendo inteligente-
mente el esperanto, acaba de publi-
car en lengua francesa y en exce-
lente presentaciOn la «kamaradino»
Simone Glodeau, un notable follet°.
Con singular amenidad de detalles,
y un estilo vivaz, atrayente, la au-
tora nos habla de la necesidad de
una lengua universal, de los pro-
yectos que ha habido antes de dar
vida al esperanto. Se nos habla de
la personalidad del doctor Zame-
nhof, el fundador de una lengua
como el esperanto, ùtil y pràctica
per excelencia. Diligentes, atentos,
darian informes de todo ello escri-
biendo a Sat-Aminkaro, 67, avenue
Gambetta, Paris (20).

NUEVO FOLLETO
Acaba de a,parecer la coleccirin de poe-

sias VIDAS TRUNCADAS, del compariero
F. Roldan, con ilustraciones de la com-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse.

«TERRA WURE »

Boletin de la Regional Catalana CNT
en exilio.

Participa a sus ya numerosos favorece-
dores la acogida creciente que tiene nues-
tro Organe de relaciOn y expresiOn, tanto
en el Exilio coma en el Este peninsular
que directamente nos afecta. Empezamos
con 800 ejemplares y por exigencias de la
realidad estamos a 1.400, y nos quedamos
cortcs. La demanda de papel crece y los
comparieros de Francia y Méjico corres-
ponden. Basta con ojear la lista de do-
nantes para cerciorarse de lo que deci-
mos. Compafieros de Cataluria sur y otros
del Norte reciben con estima cl Boletin
pero el espacio de tres meses b encuen-
tran largo. Para satisfacerlos y satisf a-
cernos, vamos a intentar publicarlo ca-
da dos meses y en ello continuaremos si
el capitulo entradas corresponde.

De hecho, lectores, redactores y admi-
nistrador curnplimos obra. A persistir y

ipor que no? a superarla.
Redacciôn y Admôrt, de «Terra Lliure».
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Jira interdepartamental de la Comisi6n de
Relaciones Hérault -Gard-Lozère

Como estaba anunciado, el domin-
go dia 3 de junio se celebrô la Jira
en la Colonie de Vacances de Bion-
ne situada entre Saint Jean de Ve-
das y Celleneuve, un sitio con mu-
cha sombra y todas las comodidades
para celebrar un encuentro frater-
nal entre viejos comparieros y jOve-
nes renovadores de un movimiento
imperecedero como el nuestro. Hoy
lo vemos resurgir para hacer acto
de presencia como siempre en las
luchas obreras que se suceden por
doquier. Hemos dicho que el sitio no
pudo ser mejor escogido. Sombra y
sol a placer; buenos àrboles y lugar
recogido. Bancos y mesas para la
comida y una buena cantina para
servirse abundantemente, con café
y todo por 8,50 francos. Cabe con
ello decir que la Comisiôn lo tuvo
todo bien preparado.

La juventud francesa fraternizô
con nosotros, demostrando lo facil
que es vivir en fraternidad cuando
no existen mezquinos intereses, Los

Sobre las tres de la tarde empezéo
presidido por el compariero Octavia,
quien dijo que la Jira tenia su ori-
gen en el acuerdo de un nem en el
que FF. LL. del Macle°, pidieron a
la C. de RR, que organizara una Ji-
ra entre el 10 de Mayo y la Jlra In-
ternuclear que se celebra todos los
arios con los comparieros del Nùcleo
de Provenza. El Nùcleo habla esco-
gido la Colonia de Vacaciones de
Bionne por considerar que el sitio
era el mas apropiado, y se esperaba
que los companeros presentes le
considerarian también asi. La Co-

Seguidamente coge el micro el
compariero francés Pierre Casado.
Este camarada hace un estudio ri-
guroso de lo que fue el Colectivismo
en Cataluria. Refiere h.aberse pre-
sentado animado por el compariero
Fortea para exponer la influencia
del colectivismo catalan de la indus-
tria y del campo, en los diferentes
movimientos europeos, tanto del Es-
te comunista (Polonia, etc.) como
en los Estados del Oeste. Todas esas
huelgas llamas «salvajes», combati-
das y desautorizadas por las centra
les sindicales reformistas verdade-
ros apéndices del Estado, se deben a
la influencia de la acciein libertaria
de trabajadores catalanes de antes
y durante la guerra civil espafiola
llevada a cabo por Franco, Hitler y
Mussolini, sin cuya trinidad Franco
no habria ganado.

Los revolucionarios espaholes de-
mostraron la fragilidad del ejército
y del Estado, sibre todo en Catalu-
Xia, donde el enemigo quedô total-
mente desarticulado y en 24 horas
los centros de produccién quedaron
en manos de los trabajadores y em-
pezaron a marchar como si jamas
patronos y autoridades hubiesen
eidstido. Alli se demostrô que el

. Ahora el compariero Octavio cede
la palabra a la comparierita france-
sa Agnès Blondel, la cual, pasando
por encima de la moral burguesa, se
ocupa del aborto y de las diferentes

EL ACTO
OCTAVIO

PIERRE CASADO

AGNES BLONDEL

galos nos ofrecieron una buena li-
breria, donde habia para escoger.
Jôvenes de ambos sexos que nos re-
cordaban aquellos tiempos de nues-
tra vibrante juventud libertaria que
alegraba, nuestras giras. Cabe decir
que con franceses y esparioles estu-
vo una comisiOn de la Comunidad
de la Blaquière, compuesta por jô-
venes belgas, holandeses y portugue-
ses, para que vean los pesimistas que
nuestro movimiento tiene raices en
todos los sitios de Europa.

For la mariana hubo concurso de
pesca entre los menores de 13 afios,
que estuvo muy animado, con bas
tantes gananciosos. l'or la tarde tu-
vimos acto pùblico, con radio popu-
lar para los aficionados a la can-
ciOn concursada por intérpretes de
la canciOn espariola y francesa. Fe-
licitaciones a la ComisiOn de Rela-
ciones por el éxito de su primera Ji-
ra Departamental, y volvamos al
acto.

misiôrt de Relaciones quiso aprove-
char del acto para afirmar la soli-
daridad de todo el exilio Confederal
con el valiente pueblo espariol que
cada dia se enfrenta a un régimen
maldito por un pueblo consciente de
su desgraciada condickin de pueblo
«subdesarrollado». La Confedera-
ciOn Nacional del Trabajo esta siem-
pre al lado del pueblo trabajador.
No importa su condiciOn ni la situa-
ciOn que la lucha imponga; la CNT
estara siempre presente en el tajo y
en el puesto de vanguardia al lado
de los trabajadores.

hombre puede ser libre y vivir usan-
do sin tutelas los medios del traba-
jo y realizando un reparto de las ri-
quezas producidas. Es a ese princi-
pio igualitario que hoy se sienten
atraidos los centros auténticamente
obreros, por cuya causa hoy vemos
coma .escapan de la mano sindi-
cales movimientos, cual es el caso,
de los 25.000 mineros belgas que
tienden a la conquista de los medios
de producciOn mas que a los au-
mentos de salario sujetos al alza
constante de precios. No se cree Ya
en los partidos politicos que contro-
lan las sindicales, dichas obreras,
para fines electorales. Los trataja
dores se van dando cuenta que en
el ejemplo de los trabajadores cata-
lanes encontraràn la soluciOn def
nitiva a sus problemas.

La eliminaciOn del capitalismo y
del Estado se impone, de una forma
definitiva, sin transigencias que han
de permitir y es experiencia
que la hidra Capital-Estado levante
de nuevo cabeza.

Se extiende en amplias considera-
ciones aportando datos y fechas de
diversos movimientos y termina
siendo muy aplaudido por el audi-
torio.

practicas que la mujer puede em-
plear con el menor perjuicio fisico
para ella. En realidad se trata de
reintegrar a la rnujer en su derecho
de prss.crear o no a despecho de los

que quieren carne humana para el
cuartel y la iglesia.

Blondel se ocuna de los medios de
practicar el aborto; no por perver-
sidad moral, todo lo contrario. Ella
explica a la mujer como puede de-
fenderse de la opresiOn burguesa
que le niega el derecho de conocer
el amor en toda su intensidad sin
tener que sufrir las consecuencias
naturales de su sexo. La mujer ha
sido dotada de los Organos propios
para infantar; mas asi esta dotada
de criterio que rechaza al media in-
justo que la despersonaliza. La mu-
jer debe tener hijos, nadie lo niega.
Pero en el momento deseado. Hijos

ALEJANDR
Alejandro Lamela. Habla en nom-

bre de la ONT espariola. Bien docu-
mentado y dotado de memoria ex-
traordinaria, pues jamas hace uso
de apuntes. Ernpieza diciendo que
admira a los dos jévenes franceses
que le han precedido en la palabra;
porque él mismo la primera vez que
hablô en un mitin estuvo buen rato
sin salirle las palabras, tan cohibi-
do se encontraba. A pesar de su ju-
ventud han sabido preocuparse de
lo que todo obrero debiera conocer
y no olvidar jamas para poder co-
ger lo nias fundamental de la vida:
la consciencia y la dignidad de la
persona.

Dice que estamos aqui, aunque un
poco avanz,ados, para conmemorar
la fecha del 19 de Julio, dia en que
estallô la sublevaciôn de los genera-
les facciosos en Esparia y que el pue-
bao espariol pese a la ayuda masiva
de los alemanes e italianos al fran-
quismo tuvo la capacidad y la valen-
tia de hacerles frente durante casi
tres arios, dando ejemplo al mundo
de como se baten los hombres que
aman la libertad y tienen conciencia
de su capacidad constructiva. For-
que no solo fue hacer frente al ejér
cito sublevado, sino que se dio el
traste con iodas las formas del Es-
tado capitalista que rigiô en Espa-
fia hasta el 1936.

El pueblo espariol tome) en manos
la direcciOn de los campos e indus-
trias y los puso en marcha como si
nada hubiera pasado. El susto del
capitalismo mundial fue morroco-
tudo. For eso las democracias (que
mas tarde sufrieron las consecuen-
cias de su propia cobardia), dejaron
paso libre a los fascistas alemanes e
italianos. que no tardaron en volcar
toda su potencia en favor de los fas-
cistas esparioles para destruir su
obra creadora y la generaciOn cons-
ciente que los acontecimientos de-
terminaban.

Pero hoy otra generaciOn se en-
cuentra en lucha. Franco no tiene
mas remedio que reconocerlo. Las
carceles se encuentran llenas de
prescs politicos y sociales. Màs de
15.000 detenidos son una prueba fe-
haciente de lo virulento de la lucha
actual. Para atemorizar a esa nue-
va juventuci que se bate abiertamen-
te contra la tirania y pese a la in-
consciencia de los turistas, que solo
piensan en corner, dormir y diver-
tirse, dando con su presencia un f al-
50 aspecto de normalidad a un régi-
men que seilo se sostiene por el te-
rror y por la ayuda que por sarcas-
mo le prestan Alemania, Polonia,
URSS, ademas de EE. UU.

Hoy podemos ver en pleno Madrid
la embajada de los chinos de Mao,
mientras el gobierno espariol encar-
cela a «terribles» maoistas. iQué di-
ràn esos pobres infelices cuando

para vivir en pas y con garantia de
existencia. Y cuando el momento
llegue, la mujer debe conocer los
rnedios que existen para limitar la
procreaciOn. Recomienda el método
Kasman.

Eh Agnés Blondel admiramos la
valentia en defender el derecho de
amar sin los perjuicios de la moral
al uso. El escandalo de Grenoble
esta sobrepasado por los derechos
naturales de la mujer a disponer de
ella misma. El palle° aplaudiô bien
a esta comparierita. Bravo por los
franceses, que deben seguir animan-
dose para intervenir en nuestros ac-
tos.

0 LAMELA
vean a sus representantes saludàn-
dose sonrientes Con los fascistas es-
parioles y torturadores de los traba-
jadores de Esparia?

Ese es el colmo de los cinismos de
una fuerza llamada a si misma «re-
volucionaria» campeona de la «uni-
dad»... hasta con el fascismo.

La ONT en Esparia existe y existi-
ra en todos los combates obreros
contra el capital, pese a los cantos
de sirena de los que para no confe-
sar su propio fracaso quieren car-
gar las faltas a los demàs. El proce-
der de ciertos comparieros o ex-com-
parieros no es correcto. Nadie està
obligado a continuar una lucha y
una tenacidad en el combate que
admira a nuestros propios enemi-
gos. Porque la ONT, tanto en Espa-
fia como en el exilio, vive de su pro-
pia fuerza. Ella no percibe ni admi-
te otra ayuda que la que emana del
pueblo trabajador y pese a la racha
permanente que la muerte y el can-
sancio siembra en sus filas. Ya lo
véis. Aqui la tenéis presente, y es
que la constancia de sus militantes
ha sido la mejor semilla que ella ha
podido sembrar, sin citar sus he-
chos, innumerables a través de los

Los que se sientan abrumados por
la fatiga nadie les tendra en cuenta
si se apartan. Lo ùnico que les pe-
dimos es que no nos importunen a
nosotros para impedir que sigamos
prestando ayuda a los que en Espa-
fia se baten contra el gobierno de
Franco.

Lamela, dotado de magnifica ora-
toria, bien pertrechado en todos los
puntos que toca, se extiende en ar-
gumentos que el auditorio joven o
viejo acoge con muestras de entu-
siasmo, aplaudiéndole en varias oca-
siones. Termina el orador dando
anima al pueblo de Esparia y con
un viva a la ONT del interior y del
exterior, afirmando que las dos no
son mas que una organizaciOn tini-
ca de hermanos trabajadores.

La libreria ambulante fue regida
por el grupo de juventudes de Mont-
pellier, que presentô una gran di-
versidad de libros, folletos y revis-
tas de actualidad, siendo muy visi-
tada por los participantes a la Jira
del Nùcleo del Hérault-Gard-Lozère.

Como dicho, una comisiôn de la
Cbmunidad de la Blanquière estuvo
presente el acto, asi como otros ami-
gos de Brés, que también desean Ile-
gar a organizarse moral y solidaria-
mente en comunidad. De todos es-
tos amigos hablaremos en otra oca-
siOn.

Bien por la Comisibm del Nticleo,
que ha sabido interpretar los acuer-
dos del Pleno, de una forma simple
y fraternal. Corresponsal.



Divagaci6n

Dû aso Alonso en Méxieo
Estos chias Hee a la capital Azteca

el serior Damas° Alonso, director de
la Real Academia de la Lengua Es-
pariola, hombre reputado corne un
gran conocedor de la ciencia Mole-
gica. El motive de su viaje es el de
celebrar varias reuniones con otros
filelogos. literatos y académicos
acerca de los problemas que afectan
al idioma espariol, con el propesito
de evaluar y afrontar les procesos
de contaminacien que puede sufrir
per causas diversas, y en especial
por modismos locales y por la crea-
ciel-1 de nuevos vocables que vienen
imponiendo los inventes, la tecno-
logia y las creaciones cientificas
modernas, todo elle encaminado al
fin de salvar la pureza del idioma.

Al llegar a la ciudad de México el
director de la Academia, que tiene
yai 75 arios de edad, fue recibido por
el serior Agustin Yariez, quien ocupa
el mismo cargo en su filial mexica-
na. En un departamento del propio
Aeropuerto fue asediado per los pe-
riodistas, que le habian preparado
una serie de preguntas. El visitante
falegé, que estaba muy cansado y
que tenia miedo al cambio de alti-
Iud que hay de Madrid a México.
Sin embargo, los periodistas insistie-
ron y el conteste a dos de sus temas,
que dieron origen a un singular
diàlogo que, por juzgarlo de interés,
pasamos a transmitirlo:

(Viene de la pagina 4)
al malestar. i,Qué pasa ahora?
déride emergen las influencias que
destrozan la vida conyugal y fami-
liar? Lo iremos viendo.

Bien analizada esta tragedia, una
vez mas nos pronunciamos per la
educacien como factor fecundante
de buenos modales y armonia so-
cial. Y ariadimos, porque la expe-
riencia nos le ha hecho ver, que
si mucha importancia entrarian las
tareas del colegio, de mayor tres-
cendencia son las del hogar.
%stades Unidos de America, donde
«todos tienen resuelto el problema
econômico», no se entiende asi. Es
habituai que la pareja, en sus amis-
tades y distracciones, cada cual
va.ya par su lado; y cuando hay
familia, imitando a los padres se
desenvuelven los hijos.

Lo que de esa conducta se deriva
es grave; a falta de otros ejemplos
que hagan ver la vida COn ética
superior y mas meridiana, los hijos
imitan la idiosincrasia de las padres
y tratan de superarlos. Y per esos
senderos hallamos, per ejemplo, que
en los colegios donde en 1971 la
poblacidn escolar oscilaba entre 15
y 18 arios, dos terceras partes de
esa juventud ya se habian incorpo-
rado a relaciones sexuales llamadas
«prematuras».

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

Dice el primer embate : Doctor
Alonso, se llama Diccionario de la
Real Academia de la Lengua Espa-
riola, pero éste no es mas que un
diccionario de habla madrileria, pues
el rinmere de, per ejemplo, vocables
andaluces o latinoamericanos que
contiene son bien pocos. Parece
como si todavia funcionara el Gran
Imperia de Esparia, ya que la Aca-
demia se fundô en sus postrimerias
y hoy el diccienario apenas si con-
tiene una cuarta parte de los voca-
bles que se usan en espariol.

Aqui interviene el serior Yàriez
para que le dejen en paz, pero los
periodistas insisten alegando que el
diccionario espariol es en exceso
limitado dados los paises que le ha-
ban, desde Espafia, Latinoamérica,
hasta Filipinas, quienes tienen muy
pocos aportes en los terrenos de la
ciencia y de la tecnologia, de le que
se debe deducir que los filelogos de
nuestra lengua han de apresurarse
a castellanizar vocables que de otro
modo tienen que trasplantarse inte-
gros en el lenguaje comnn.

Contestacien de don Damaso: «Es
una pregunta interesante y claro
esta que el Diccionario de la Real
Academia Espariola contiene defec-
tos, cerne per otra parte los tienen
también todos los diccionarios del
.mundo, pero en su pregunta hay

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO DE 1936 EN TOULOUSE

Domingo 22 julio: GRAN MITIN EN EL PALACIO DE LOS DEPORTES

Organizado per la CNT francesa, la CNT espariola y con el conclu so
de Solidaridd Internacional Antifascista.

En conmemoracien del 19 de julio de 1936 y en solidaridad con el
ueblo espar-lel, en lucha contra la dictadura franquista.

Oradores previstos:
Pierre MERIC, per la C.N.T. francesa.
Alejandro LAMELA, per la Asociacien Internacional de los Traba-

jadores.
Federica MONTSENY, per la C.N.T. de Espafia en exilio.
El acte empezara a las 9,30 de la mariana.
iTrabajadores! iAntifascistas! jAcudid todos!

CORRUPCION Y DECADENCIA
Esa comprensien de la vida lleva

en si fuerte detrimento a las virtu,
des elementales del ser humano,
cuyas consecuencias se encarga el
tiempo de presentar al individuo,
Y per ende a la sociedad, corne pe-
nas per infringir las leyes naturales
y sociales del hombre. Los desvios,
que mirados une per uno cuando
se presentan, todo y reconociendo
son perjudiciales les hacemos poco
case, van acumulandose, y f orman-
do pesada carga, hasta que aplas-
tan a la persona y a los pueblos.

En Estados Unidos de Norteamé-
rica, los agentes nocives que mas
deterioran los valores sociales de la
personalidad, tiempo ha tienen vias
abiertas y circulan per todas las
capas y condiciones de la poblacien;
a nivel mas o menos elevado todo
esta contaminado; las arcas de la
moral, de esas leyes que revisten
al hombre de expresien y conducta
atractiva, per las que se hace
acreedor de confianza y estima, es-
tan agetadas. Les quedan las cuen-
tas bancarias, las arcas del oro y
de las finanzas, que no salvaran a
ese pueblo de la degradaciOn y deca-
dencia ya iniciadas, en marcha a
gran velocidad.

Severino CAMPOS
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un aspecto que no es formulado y
que existe desde hace bastantes
arios. Se trata de que hay una Aso-
ciacien de las Academias de la Len-
gua, de la que forman parte todos
los paises en que se habla el espariol.
Una de ellas es la Academia Mexi-
cana, otra es la Academia Argenti-
na, la Academia Colombiana, etc.»

i,Esto quiere decir que los acadé-

enviado por J. VIADIU
micos de Latinoamérica no cumplen
su trabajo enviando mas y nuevas
fichas con vocables de use comilm
en este continente?

Salie de inmediato al paso:
«Perdônenme. El diccionario se

nutre de las aportaciones de la Real
Academia Espariola y de las demàs
Academias, ademàs de los acuerdos
tornades per los Congresos de Aca-
demias de la Lengua Espariola, que
se efectnan cada cuatro o cinco
aies. De manera que hoy dia la
Academia Espariola es sel() un
miembro dentro de la comunidad de
Academias, una per cada pais de
lengua espaliola. Es una aseciacien
absolutamente democratica en la
que cada miembro es un vote. Todas
las aportaciones y reclamaciones en-
viadas per las Academias de los dis-
tintes paises donde se habla espariol
son tenidas en cuenta por la Aca-
demia Espatiola.»

«Pero ariadie funciona cons-
tantemente una comisien permanen-
te de la Asociacien de Academias de
la Lengua, la cual, cuando se pro-
pone alguna palabra de un pais his-
panoamericano, consulta a los de-
nias paises para saber la extensien
de la palabra. Constantemente es-
tan entrando en el Diccionario de la
Real Academia Espariola palabras
usadas en distintas paises hispano-
americanos con mas o menos am-
plitud...»

Pregunta: i,Pero que hay respecte
a la necesidad de arnpliar el lengua-
je con los vocables producidos cons-
tantemente per la ciencia y la tecno-
logia?

Respuesta: Plantea usted una eues -

tien que es muy interesante y dificil
porque en un diccionario general de
la lengua, creo ye, y hay otras mu-
chas personas que participan de la
misma idea, debe.n entrar los
tecnicismos que tienen un use gene-
ral, pero hay muches de elles que
son de caràcter enciclopédico y pue-
den incluirse en enciclopedias o en
cliccionaries especiales. »

Siguiô comentando: «No hay razdn
para incluirlos a todos. Tenga en
cuenta que en dominios COM() el
eine, la televisien, la cibernética, los
viajes espaciales, etc., tienen cada
une de elles, no digamos la aviacien,
una cantidad enorme de palabras
que son conocidas nnicamente por
los técnicos de esas materias y que
no hay verdadera razen para in-
cluirlas en un diccionario de la len-
gua.»

El periodista insiste: é,Y per que
no hay razen?

«Pues porque nuestra idea es que
entren en el diccionario de la lengua
las palabras técnicas que Ileguen a
ser de uso general de los hablantes.
De use na popular, sine de use entre
personas cultas, pero usted corn-
prenderà que en un aviOn hay cien
mil piezas. Cada pieza tiene un
nombre. En los aparatos de foto-
grafia, en los talleres de cinemato-
grafia, hay una cantidad tal de

voces técnicas que no son para figu-
rar en un diccionario general de la
lengua. Podria hacerse una enciclo-
pedia técnica que los reuniera, pero
seria de dimensiones desmesuradas.
No cree que ni siquiera el «Webster»
inglés tenga todas estas palabras.

Opiniones de Marafien: En ese ma-
mente los periodistas le recordaron
dos opiniones expresadas antario per
el célebre doctar:

«La vida dijo Mararien en el
lI Cengreso de Academias _ no se
divide ya en literatura y técnica.
Quiérase o no, ya todos somas téc-
nicos. El poeta mas pure o el file-
sofa que vive en pura abstraccien,
estàn necesariamente contaminados,
cada uns de las boras del dia con las
técnicas y con su lenguaje, per la
sencilla razen de que todos la nece-
sitan. La técnica tiene la vitalidad
y la razen suprema de su necesidad
y de que inexorablemente lo sera mas
cada dia. Y en lenguaje el suyo es
inseparable de la vida, en consecuen-
cia, tiene también el derecho al cui-
dado oficial: es decir, a la misma
limipeza y al mismo esplendor que
se otorga a los vocables literarios.»

Otra vez don Gregorio exprese :
«El parvenir nos va a arrollar. Si

no nos decidimos a hacer un len-
guaje vivo, repleto de los tecnicis-
mos que hagan falta, sin miedo a
extranjerismos, sin oposicien purita-
na a elles, nuestra lengua se escin-
dira en dos: una pura y cuita, pero
muerta, que manejarà sel() una mi-
noria, y otra que correrà per el
arroyo al margen del influjo aca-
démico, sin central y corrompida.»

A la que ariaden: Se supone, doc-
ter Alonso, que el diccionario debe
contener un lenguaje vivo.

Y responde:
«El lenguaje vivo que hablan la

generalidad de los hablantes cul-
tes. Los que fabrican carres; me
refiera a carretas en el use antiguo,
tenian también una cantidad de vo-
ces que designaban hasta las partes
mas pequerias que componen un
carre que no hay razen para que
figuren en el diccionario general.»

En resumen: è,Cual cree que sea el
future del idioma espariel corna un
verdadero media de comunicacien
entre nosotros?

«Coma medio de comunicacien»,
decia mientras el licenciado Yaliez,
dàndose cuenta de su fatiga, apresu-
raba el fin de la entrevista, «confie
mucho en nuestro idioma corne me-
dia de relacien de muchos millones
de hombres en el futuro y que sirva
ademas para un mejor entendimien-
to y un media para establecer la pas
en el mundo...»

Fera ya en este momento Dàmaso
Alonso era sacado del asedio de
periodistas. Unes minutas antes ha-
bia dicho par las càmaras de televi-
sien:

«La lengua castellana no esta en
crisis. Evoluciona came todas las
otras. No es mas que crecimiento...»

Mientras leia este trabajo, que sin
alterar su contenido le alirié a mi
manera, pensaba: iQué lastima que
no aparezca «Umbral», con le bien
que le sentaria a dicha publicacicin
insertar una discusien tipica de este
género! Pero después de meditado
me dije: é,Y per que no mandarlo a
«Combat»?, al fin y al cabo se trata
de unes juicios interesantes sobre
nuestra habla, le que no perjudica
a nadie.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 235 27_73.
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THIAIS

UNA FIESTA Y
UN COMENTARIO

El dia 24 de junio nos trasladamos a Thiais
para asistir a la fiesta que los amigos de HEC-
TOR FEREZ habian organizado en honor de
este malogrado artista y compariero. Ir a Thiais
importa viaje, mas no como para ir a las Amé-
ricas. En otra, en «bagnole» se devoran hoy
doscientos kilômetros para ir a ninguna parte
y estar de regreso a casa a eso de las diez de la
floche. Do mas incomoda para abandonar Pa-
ris seen el modo clàsico: Metro y autobtis, es
una hora de ida. Para acudir al santo trabajo
de cada dia, lo hacemos. Para solidarizar y di-
vertirse al propio tiempo, podria hacerse con
mas holgura.

Hemos soltado el «podria» sin alusiôn na-
turalmente a los que estuvimos, 200 campa-
fieras parisinos, uno mas uno menos. Aludi-
mos, si, con intenciéri y sin venganza, a los com-
parieros que pudiendo estar no estuvieron. Ca-
da cual es libre de sus acciones, es sabido. Pe-
ro hay, en el compariero, en el que siente, in-
clinaciones inevitables: por la idea, por el con-
junto, por la solidaridad; y también, por el re-
conocimiento. No nos ocupamos ni en sombra
de los desconfederados, de los «sandenises».
Esos estan en su papel boicoteando publicacio-
nes y actos confederales para mayor gloria del
enemigo, que caramba. Porque se tratô de Héc-
tior Pérez, del amigo Pérez, del desinteresado
Pérez que sin ser de la CNT ayuciô a la CNT,
en la parte artistico-solidaria, afectuosa e in-
cansablemente. Durante arios nos aportô artis-
tas, nos facilitô el valioso concurso de «Los
Muchachos». Y muriô; muriô inopinadamente,
para sorpresa y dolor de cuantos lo conocimos,
tratamos y apreciamos. Muriô, y joven, para
dolo y desespero de su compariera y peques, y
grande pena de sus comparieros de arte. Par-
que Hector Pérez era tan buena y cumplido, y
tan calificado en el arte mUsico, en ejecuciem Y
composiciôn, que en los escenarios de Varieda-
des ha producido un vacio. Y tarnbién en casa,
en el Centra Confederal, por haber dejado en
ella una plaza de profesor de cuerda a cubrir...
y que afortunadamente ha cubierto el joven
compariero Pradio. Siendo cierto que el paso
de Hector por la casa confederal en calidad de
Profesor dejô huella: en los alumnos y en sus
,amistades cenetistas. è,Por que, entonces, tra-
tàndose de favorecer a sus apenados viuda e
hijos los comparieros no supimos llenar hasta
el desborde una sala de mil localidades? Si
ramor con amor se paga, convengamos que en
esta ocasién el aforismo no ha sido enteramen-
te comprendido.

Por otra parte, hubo que ver con que desin-
terés, con que afan, multitud de artistas acu-
dieron al acogedor coliseo de Thiais para ser
fitiles, para producirse con lo mejor de su arte
para ser agradables al pliblico que acudiera a
homenajear a su mejor amigo: Hector Pérez.
ANTONIO, una gran figura de la danza espa-
hola alli estaba, sin actuar, empero, por exceso
de atracciones, y por la misma causa renuncia-
ron a representar tres nfimeros no programa-
dos que espontàneamente habian acudido. Hu-
bo fervor, hubo alta estima demostrada por
mas de cuarenta artistas en honor de Hector
Pérez, el noble compariero desaparecido, a cu-
ya emotiva demostraciôn holgaria decirlo
nos asociamos los doscientos y pico de com-
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rieros venidos de Paris y afueras, junto con el
resto de espectadores acudidos por méritos de
cartelera. Nfimero de comparieros que no
erramos el dia, que supimos donde acudiamos,
al rayés de otros que a buen seguro les pasô por
alto el humanitario significado del espectaculo
de Thiais. Y ahora, habiendo rezongado lo su-
ficiente, ciriamonos a la misiôn reporteril que
nos incumbe.

El acto fue inaugurado con nta,no maestra
por un versado en la materia: VINCENT RICO,
parejo a Rico Vicente. Artista, este Vicente tam-
bién debe serlo por familiaridad con las tablas
y conocencia de ritmos, que a veces puntualiza.
Da paso al BALLE:1 LUCENA, de Manolo Gil,
que tan excelentemente se comporta en sus
aladas evoluciones, que de por si dan la medida
de la magnitud artistica del espectaculo que
presenciamos. Suceden a los ballets LITTLE
ARTHUR Y SU CONJUNTO, puriado de mucha-
chos con buena nociôn de su arte que interpre-
tan con acierto suyo y favor del pùblico a pe-
sar del género Pop, tan contraindicado para los
popes. En los Littler Arthur hay dinamica, es-
tilo y harmonia. Qué mas querer?

Irrumpen LOS MUCHACHOS en escena con
Hector reemplazado, actuando con el brio y la
exactitud que les son caracteristicos, logrando,
coma siempre, la adhesiôn del respetable.

«Pedro Marin y sus danzantes», al igual que
Jehan Jonas, Jacques Debronckar y Liberto
Angelo no pudieron asistir por causas justifi-
cadas, haciéndose cargo el auditorio de sus mo-
tivadas excusas. Ello no obstante, el grupo de
Marin fue substituido en connivencia con éste
por LOS ARGENTINOS, trio andino que nos
sorprendiô con su arte exôtico de tambores Y
juego de bobos, todo jugado con ritmo y preci-
siOn increibles. For mucho que se haya visto y
oido, siempre quedan facetas de arte que uno
desconoce.

El TRIO LOS SANTANAS, también presente,
renunciô a presentar nùmero para no eternizar
el espectàculo. Sim embargo, ellos y los demàs
artistas que por esta motivada reflexiôn no ac-
tuaron, pueden estar seguros del reconocimien-
to del pùblico de aquella memorable tarde de
Thiais.

LISA BERIRAND ofreciô la particularidad
de ser griega de nacimiento y haberse adapta-
do a la versiôn sudamericana del canto, cuyos
agudos «criollos» ataca y cumple con facilidad
suma. Muy emotiva en lo que dio de su reper-
torio, particularmente el «Cucurucù Paloma»,
que el pùblico deseaba se repitiera.

1VIIGUEL C'ARMELO. ;Ah, éste! Es un barito-
no formidable, digno de los tiempos heroicos
del Paralelo, donde habria imperado, zarzuele-
ramente, en el Victoria, en el Nuevo, en el 06-
mico, pues goza de vos bien adecuada y poten-
te, cantando con manifiesta desconsideraciôn
para el micro. El pùblico, tanto francés coma
hispano, se sintiô arrebatado ante la magnitud
cantora de Carmelo, y a nosotros, los varios
vegestorios presentes, ese Miguel nos quit& du-
rante quince minutos, medio siglo de existen.-
cia.

CATHY GAEL, fina y segura en su participa-
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[j'ah cancionista, segura en su género formalis-
ta. interesante y grato cual lo comprendiô el pù
blico, que lo rubricô con entusiastas aplausos.
è,Y RITA LUDI? Ahi estuvo con su gracia ita-
liana y su crédito internacionalista de la can-
cion. No importa que género se lo adapta ca-
yéndole bien... y al public° también.

Y mucho mas y tan importante hubo, com-
parieros. Tuvimos en presencia al TRIO SOR-
TILEGIO, dos caballeros andaluces y una dama
de igual tierra morena, ejecutando con alma y
brio 10 danzable mas dificil de aquellos pagos.
A estos amigos los conocemos de la «Mutualité»
y el elogio a su arte y a su amistad no hacemos
aqui mas que, con justicia, repetirlo. Sin alha-
racas ni fantasias dudosas, sin truco, el Trio
Sortilegio cumple a maravilla su noble come-
tido.

Para el TRIO GARCIA parecido elogio. Una
mujer dinàmica que lo sabe todo en canto y
saler°, bien acompariada por dos gmtarreros
que, a su vez, saben puntualizar y cantar. Un
nùmero complet°, un estallido de arte hispano
que gana ipso facto al pùblico, tanto da si es-
paricl o extranjero. (Es asi coma en Francia ex-
tranjerizamos a los franceses. Como Esparia ni
hablar; ni callar). El Trio Garcia da un conjun-
to movido que no deja en sosiego ni al especta-
dor mas inconmovible.

Otra atracciôn de ôrdago: LOS NINOS DEL
PARAGUAY. Siendo «niflos» hay que conside-
rarlos extraordinariamente expertos puesto que
saben comportarse en arte andino como pocos
de «aya,» (y menos de acà) saben hacerlo. Oyén-
claies sus movidas meladias altozanas o pampe-
ras uno se siente transportado a la indiana de
puro ambientado. El «Pajaro Campana» saliô
volando libre y hermoso del arpa paraguayana,
agrado profundo que el auditorio premiô con
arrebatados aplausos. Bien por los Nitios esos,
a los cuales habrà que ver y oir de nuevo. ;Ah!,
y el màximo cantor que se traen podria enta-
blanc competencia a Miguel Carmelo, con el
cual se le llegô a confundir y que nosotros aqui
desconfundimos: el divo paraguayo y el barito-
no Carmel° son dos personas distintas. No val
a badar !

Para cerrar el espectàculo el mas formida-
ble que hemos dado, a pesar del insuperable de
este ario en la «Mutualité» irrumpiô en esce-
na acompariado por el trio muchachero, el tre-
pidante NINO DE MURCIA atacando una ristra
de canciones propias para el dinamismo del
murciano, ese artista que tiene facilidad y arra-
tato para imponer todo género que la merece,
y también el que lo merece poco, y hemos alu-
dido al espariolista, cuyo gusto por él no discu-
timos a nadie aunque nosotros nos escurramos.
Mas, Niria de Murcia tiene repertorio extenso
que engloba todos los géneros y a los cuales vi-
vifica con su tren de arte y facilidad interpre-
tativa, o de acomcdaciôn, en rasgo especial del
Niria. Hay que verbe practicar la guitarra en
cosa archisuperada y entrar en verbo cantàbil
en cuanto aire, regional o nacional, se le an-
toje. Nirio de Murcia en variedades es artista
completo.

Con arte y gracejo Vincent Rico subastô unas
totellas de lieur obteniendo un resultado bene-
fico de 1.100 francos. Artistas y «publicanos» sa-
limos de Thiais muy complacidos. F.

ct Los Muchachos » con, a la
derecha, nuestro amigo Héc-
tor Pérez.
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Se equivocan los desesperanzados
que asi la ereen, En Esparia el
anarquismo no ha fenecido. For
consiguiente, ni el anarcosindicalis-
mo, Treinta y cuatro arios de régi-
men absclutista han conseguido
atemorizar a las gentes, dejar en
«eohetes gastados» a machos corn-
pafieros de anteguerra y de la gue-
'rra misma. Cien mil de estas corn-
parieras perecieron en los campos
de lucha, en los fusiladeros, en los
hospitales, en el cautiverio. Hubo
razOn para empalidecer nuestras
empresas; no la huila, no la llabra
jamas para exterminarlas. Mas que
los regimenes de fuerza, bestiales,
el a,narquisme, tiene vida asegurada
por ser garantia de parvenir, mien-
tras que la fuerza armada, pese a
las leyes con las eue se cubre, es
una pésima y caduca superviveneia
del pasado.

Véase si no lo que oCurre en Es-
paria. Cuando capitalistas, milita-
res, religiosos y estadistas de todo
pelaje censideraban con gozo que la
ideologia àerata en el pais habia
caducado, ahora resulta que la
misma renace sonriente y vigorosa
de «sus cenizas». La gente ilustrada
ly la parte consciente del obrerismo
se preocupan de unas teorias libres
«antarionas» que, visto el fracas")
de las «nuevas», de las «realistas»,
hay que examinar sin prejuicios
para ver le que cantienen de posi-
tive. Esto Que los comparieras viejos
gua,rdaban avaramente en la con
ciencia y en el corazôn, los univer-
sitarios, los cientificos y los trata-
jadores javenes avidos de nuevas y
lagicas fôrmulas sociales, se deci-
den a estudiarlo y exponerlo con
tanta dedicacian y fortuna (Para
nosotros) que la historia social re-
sultante de ello refleja un ideal
libre gemelo al expuesto destle la
I Internacional (Congres° de 1870
en el Teatro Circo Bareelonés) has-
ta fines de 1938 par atm conereta
realizada, por ensaya positivo de
vida social nueva aereditatla, por las
Colectividades que, en general, tan
buen desarrollo adquirieron y tan
ôpimos resultados ofrecieron.

Critiquese lo que se quiera la
obra tenaz, realizadora de «la CNT
anarquista» (y en la critica falaz de
la misma convergen totalitarios
fascistas y marxistas) la gran ver-
dad de Esparia es que cuando se
mira atras para observar el movi-
miento obrero se da con una
organizaeien que se reclama de la
Federacién, la Anarquia y el Colec-
tivisrno, tan viva y arralladora,
que la que existia en sociedades
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obreras con vecaciôn a los sautas
(reminiscencia de la Edad Media)
se fue disolviendo paulatinamente
para adherirse, los afiliados, a la
central de los Farga, Lorenzo y
51eraga o.discrita a los postulados
bakuninistas. Cuando una filial
socialista aparece, la UGT, la hace
de cionsuno con la Exposician bar-
celonesa de 1888 y para entablar

Por el volumen de publiciclad en
torno al melodrama peronista, de los
origenes y desarrollo del drame de-
biéramos ester bien enterados. Pero,
por lo que nos clicen los vocero, ofi-
ciales e inclus° los corresponsales na-
da se sabe de los crigenes de tai acon-
tecimiento, parque la verdad no esta
en lo que dicen los voceros oficiales;
la verdad esta en lo que silencian.

Que Peran es una de tas tentas
marionetas movida por las altas fi-
nartzas b sabe la gente que no ha
perdido el sentido cormin, aunque lo
ignoren los voceros oficiales. Es re-
flejar /es colores y posturas de COMO
se mueve ta marioneta, los correspon-
sales dan sendcs informes. De quien
la raueve y par qué se nweve b ca-
Win. Sobre la subicla de Peran al Po-
der, une de los buenos escritores ar-
gentines, Ezequiel Martinez Estraxla,
en su libro uQué es este?», dice que

A. I. T.

NO SE PERDIO LA SIMIENTE

UNA REALIDAD DE AYER

...Y DE HOY

eoncurrencia, no corno entidad im-
periosamente reclamada par un sec-
tor obrero. Ello es asi en cuanto al
marxismo socialdemOcrata, niera i,y
el comunismo? iDande estaba en la
peninsula el comunismo marxista-
leninista, etc., etc., no ya en el siglo
pasado, sine en el 1920 del presente?
En la faltriquera de la dama Pasio-
naria y tras el trapo rojo sostenido

el camino de Peran al Poder fue as-
faltaclo con adoquines de oro po, la
Banca alernana. Eliminando todo
lo que a ello se oponia con una crimi-
nal persecucian de /a que fueron
principales victimas la FORA y el es-
tudiantado de temperamento liberta-
rio; llevando a calo tal represian y
organizando una chusma que gritara
«Viva, viva, viva», se gasta una
llonada, que pagaron la Banca ale-
mana y otras bancas, para implantar
un sistema de esclavitud j latrocinio
desenfreneclo con promesas de majo-
ras en las que se batieron todos los
Mar= en el arte de mentir; con la
llegada de miles de obreros europeos
cuando la querra y al fin de la mis-
ma azotados por la miseria y con ali-
mentas de salario por clecreto, se for-
ma une chusnia que tad° lb esperaba
de arriba, no de su propio esfuerzo.
Tal cliusma dirigida por lideres de id

per cinco individuos no mas
cotiza,dos por Moscii y colocados a
la salida die un mitin republicano,
cuya multitud saliente de las Ven-
tas aparentara eomunista en foto
que los «Izvestia» prafusamente pu-
blicaron...

Tanto gritan y teatralizan los
comunistas profesionales, tanto fin-
gieron abarcar y contener durante
la guerra d Esparia, ;y tanto han
mentid° sobre actividades pretéri-
tas!, que la modernidad ha llegado
a hacerles caso, maxime que los
rnentores del franquismo han adu-
cid° en tragala de 35 arios per le
menos, que la guerra declarada en
julio de 1936 Io fue para evitar
la revolucian eomunista preparada
desde Moscù. 6Y qué fuerza visible
contaban los «pasionarias» en 1936?
Con dieciséis diputados a Cortes
votados por republicanos y socialis-
tas y sin organisme sindical obrero
donde acodarse. CNT y UGT, orga-
nismos predominantes en el campo
del tralbajo, en nada se debian a los
consejos ni a las Ordenes de Moseù.

Tant° es asi, o corne explicamos,
que m'and() los javenes historiado-
res avidos de saber se han volcado
sobre la historia de las luchas
obreras de Espalia, nunca encuen-
tran comunistas, sine anarquistas,
sindiealistas y secialistas, y no po-
dia ser de otre, modo. A este tenor,

(Pasa a la pagina 2)

propésito del melodrama peronista
CGT que en et arte de engaftar reem-
plazan a los fariseos eclesicisticos.

Cuando a consecuencia del declive
econômico con caida de PerOn:
le mermaron la racian, esa chusma
venta muchas liagrimas, pero ningu-
na gota de sangre.

Los voceros of iciales quieren hacer-
nos creer que el origen del choque
sangriento e la llegada de Peran lue
el que tira el primera. Pero no expli-
can quien organiza a los querritleros
que lo tiraron ni el por qué lo hicie-
ron.

Las juventudes nacionalistas que
encionan las cranicas formcgdas per

los hijos de multimillonarios, ya ac-
tuaron en la semana trcigica de ene-
ro, en la que se divirtierou Aueman-
doles las barbas a los judiOS. En Es-
parla si algo hay de parecido son los
sefioritos que aSesinaron a Garcia

(Termina en la pagina 2)
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Cornunicados
JIRA INTER REGIONAL DE LOS

NUCLEOS DE ZONA NORTE
Y NORMANDIA

Para el dia 15 de Julio y en el tipico
y pintoresco luger llamado «Ferme de
Grande Goura junto a Honfleur, a selo
unos dos cientos metros del mar; se:do
reuniOn campestre entre comparieros Y
amigos de la C.N.T.

En dicho lugar al aire libre habrà
juegos para menores y mayores COT1 la
posibilidad de tomar baba de mar aquél
que asi lo desee.

Charla por un compariero de la C. de
R,R. Zona Norte, sobre un tema de ac-
tualidad.

Compafieros y amigos tados a la Jira
del dia 15 de Julia.

Por motivos econômicos, no ha si-
cle posible organizar el autocar pre-
visto desde Paris, debido al nrimero
reducido de comparieros apuntados.
Sin embargo varios comparieros
acudiràn en coche y tren.

F. L. DE MARSELLA

Convoca a todos sus afiliados a la
Asamblea General, que se celebrarà el
idomingo 22 de julio 1973, en su local so-
cial, iniciandose la misma a las 9,30 ha-
ras de la mariana, por la importancia y
extenso temario a discutir. Pleno Inter-
continental y Nuelear.

También se notifica a todos los com-
parieros y simpatizantes que organisa
autocares para la Jira Inter-nuclear del
domingo 29 de julio 1973. Inscripeiones
en el domicilio social, 12, rue Pavillon,
2. piso.

F. L. DE PERPIGNAN

Comunica a todos los compatieros,
comparieras y simpatizantes, que para el
dia 22 de julio queda organizada la sa-
lida para la concentracian de Toulouse

La salida se efectuarà en la Place Ara-
ge, a las 5 haras de la mariana. Las ins-
cripciones son a cargo de los campai-le-
ms Arroyo, Lucia y Picôn, asi como en
el local social de SIA y CNT, 9, rue Du-
chalmeau, sàbados por la tarde y domin-
gos por la mariana.

NUCLEOS DE PROVENZA
Y HERAULT-GARD-LOZERE

Jira inter-nuelear conmemorativa de la
Revolucidn Espadola de Julia 1936.
Tendrà lugar el domingo dia 29 de ILI-

lio 1973 en SAINT-CHAPTES (Gard).
Juegos infantiles. Milsica variada. Ba-

fios en el rio Gardon. Bebidas frescas Y
Pro-Esparia. Oomida campes-

tre. Alocucien. Radio-crochet.
Invitacién fraternal a los afiliados de

las FF. LL. de ambos nficleos, f amilia-
res, simpatizantes, amantes de la cultu-
ra y de la naturaleza, emigrados econe-
Micas y a los jOvenes de ambos sexos.

En el cruce de la carretera Nacional
no 106 y de la Departamental n° 114 no
faltaràn las indicaciones indispensables
sehalando el lugar exacto (al pie del
puente de la 114 sobre el rio Gardon) de
la concentraciOn Confederai y Liberta-
ria, asi coma en el mismo pueblo de St-
Chaptes (Gard).

Ni en el sitio de la Jira ni en sus in-
mediaciones no hay posada ni restau-
rant alguno. Llevarse las provisiones.

- CONSEIL NATIONAL

Conseil National
A tous les camarades et amis qui

s'intéressent à la création des Mai-
sons de Repas.

Ce Conseil National, informe tous
les camarades et amis que la réunion
qui a eu lieu, à Perpignan le 6 mai,

pour la création des dites Maisons,
va procéder a la nomination d'une
Commission d'Organisation et de Ges-
tion. Tous les camarades intéressés
à cette uvre devaient demander
des renseignements et apporter leur
soutien. S'adresser au secrétaire
Parquet José. 36 bis, rue Einzle Zola.
,6170 Millas.
SIA, en patronnant ce projet, rem-

plit son devoir de solidarité avec nos
vieux camarades.

Recevez, chers camarades, nos fra-
ternelles salutations.

LE COMITE NATIONAL

NUCLE0 DEL AUDE - PYR. OR.
Quedan invitados a la JIRA EXTRAOR-
DINARIA, de todas las arias que se ce-
lebra en la olaya de Argelès-s-Mer, en la
gran pineda de la misma, todas las FF.
LL., compaheros y Locales de los depar-
tamentos limitrofes, asi como todos
aquellos amigos y simpatizantes de nues-
tras Jires. InvitaciOn especial a los com-
parieros procedentes de otros departa-
mentos que se encuentran en este Rose-
llen de vacaciones. Aire, sol, playa, pi-
nos y mar. Todo lo que se necesita pa-
ra pasar un buen dia en fraterna cama-.
rederia. Por la tarde, improvisacien en
poesia y charla.

;rocks a la Jira del 15 de agosto en
Argelès!

C.N.T. - A.I.T. - AUDE-PYR. OR.
Pleno Extraordinario del Nitcleo

En Carcasona, a las 9 de la mariana
del 29 de julio (domingo) en el local de
la CNT de aquella ciudad, rue Verdun,
no 89, bajo el siguiente orden del dia:

Nombramiento de la mesa de discu-
sien. Presentacien de credenciales. In-
forme del secretariado. Discusien del Or_
den del dia del Pleno Intercontinental
de Nùcleos. Asuntos generales.

Como se os ha rogado par circular la
C. de RR. espera la asistencia de todas
.klas FF. LL.

LA F.N.I.F. AVISA
La ComisiOn N. de la I. Ferroviaria

en el exilio, convoca Pleno para el do-
mingo dia 22 de julio en Toulouse en la
residencia del S.I., 4, rue Belfort, para
discutir un importante Orden del dia,
par Io que se recomienda se desplacen a
dicha capital las delegaciones, grupos y
militantes de la Federacien.

Se recomienda encarecidamente venir
con la correspondiente credencial y el
carnet al corriente de pago y estar en
el sitio indicado, a las 8 y media.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta P. L. comunica a todos sus afilia-

dos que el dia 4 de agosto, sàbado a las
tres de la tarde, celebrara asambiea ex-
traordinaria a la que talas quedais in-
vitados.

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO DE 1936 EN TOULOUSE

Domingo 22 julio: GRAN MITIN EN EL PALACIO DE LOS DEPORTES

Organizado por la CNT francesa, la CNT espariola y con el conclu so
de Solidaridd Internacional Antifascista.

En conmemoraciem del 19 de julio de 1936 y en solidaridad con el
ueblo espariol, en lucha contra la dictadura franquista.

Oradores previstos:
Pierre MERIC, por la C.N.T. francesa.
Alejandro LA1MELA, por la Asociacidn Internacional de los Traba-

jadores.
Federica MONTSENY, por la C.N.T. de Espafia en exilio.
El acto empezarà a las 9,30 de la mariana.
iTrabajadores! iAntifascistas! iAcudid todos!

DISCOS
é,Por que «tacame Roque»?
Respuesta a 3 ados vista, o nunca es

tarde cuando llega.
Amigo pero no perdiendo, te con! un-

des tratando de confunclirme. No apetez-
co ser as, estrella, jefe, director, conse-
jero, presidente honorario, licier; es mds:
me da nduseas tact° eso.. Par educacian
entraliable, par ravoir de natur Ni pas-
tor ni oveja, ni conduetor ni ccnducido,
ni niimero de pefia. Ya de mozalbete me
embriagaba et sendero bosquecino, ju-
guetan, extraviante, Mas siempre perfu-
modo. Para descubrir la cima confronta-
ba ciel° con franja verde y alta, por en-
tre los intersticios del ramaje. Para
canzar el rnevil atravesaba, cuesta arri-
ba, una rapsodia de pinos, matas, car-
cales, rameras y mas hierbas. Solo, sin
guia Pedancio, sin banderin de eseuadra
excursionista.

Te de jas alinear y quedas solda-do de
a par vida, corneteado y corneado torla
la existencia. Te desprendes a tiempo y
resultas libre hasta el infinito, eso in-
sondable que no comprenderéis jamas los
sargentos ataseciclos, los lideres lidera-
dos, los contabilizadores de amistades.

Yo miro adelante y atrds, y nadie me

(Sigue de la pagina primera).
consideramos inritii que el cornu-
nismo inunde la libreria espariola
con napel marxista tolerado por
Perler que espera dàdivas econômi-
cas de las c(democracias popularesn.
La inteligencia y el obrerismo
consciente consideran esa propa-
gainda una tragala, una extorsiôn
a los, principios de libertad e igual-
dad tan caros al pueblo hispano. La
reacciéri pepular contra la propa-
ganda masiva, invasora, del mar-
xismo, es la vuelta a un pasado
reciente, a la concepcién filosàfica

(Viene de la la pagina)

Lorca. Se nos habla de las juventu-
des peronistas que son galas del mis-
ma tronco, o sea moviclas par /a al-
ta finanza. Y bo que ha proclucido el
choque y producird otros es que coda
secta guerrillera esta organizada y
azwzada par bancas rivales. Los cro-
nistas hacen mencicin de la interven-
Cidn de los troskistas; que par ser mi-
noria y de poco arraigo, si tomaron
parte en el choque es par medio tele-
dirigido.

Se habla del potencial de la Confe-

precede ni sigue, ;esta!; y asi muchas
satisfacciones he poclido regalar Ci los ai-
res.

Y sin embargo, miope o ciego de ti,me
surpones en candelero. Te mientes. Si
destaque hay en mi no es mia culpa, si-
no tuya par la sombra que me tornas;
culpa también de mi accicin formol de
tcdos los dies, de todos los afios, de ta-
chas las décodas. Culpa del burgués que
me registrô en, el indice de paradas, del
obispo que solemnemente me excomuni-
cara, del primer policia que me amani-
llara, del obrerisme cobarde que me
ctbandonara, del carnetista que me trai-
cionara, del cenetista (?) que me odia par
desvencijador de tronos, devenidos tro-
nias, parque en la Cene lideres y dioceei-
lias no calan, no pegan, no ha//an asi-
dero. Yo he sida todo de pedn para aba-
jo, sin aspiracidn a jornctlero par arri-
ba. No he sida arrancapelos, pero si
arrancapinos. Ahora ya no, par ser dr-
bol arrancado.

Mas no me toques, que de caer mi
tronc° podria darte en el callo.

Sienclo aqui que me cela.

DISCOBOLO

melodrama peronista
A prop6sito del

No se perdié la simiente
y sindicalista claramente y magni-
ficamente descritas por los maes-
tros de dos generaciones: Anselme
Lorenzo y Ricardo Mella. El prole-
taxiado y el profesorado de nuestro
pais se liberan de miedos y prejui-
cios para mirar de cara al porvenir
que los confederales hemos perse-
guide sin regatear esfuerzos y sacri-
ficios. La juventud obrera se reaco-
moda, a la verdad de nuestros
sindicatos. No perdimos el tiempo,
no se extinguiô la sernilla. La conti-
nuidad, queridos «viejosn, esta fir-
memente aseg-urada.

deracian General dei Trabajo (CGT)
dirigida par peronistas, comunistas y
arrivistas de otros colores. Se hace
inen,cian de la extrema rniseria en la
que se debate el proletariado; lo que
equivale decir que el potencial de /a
CGT no es para defen,der /a causa de
los trabajadores, sino para aguantar
las dictaduras y los dictaclores que par
inspiracicin de la alta finanza los es-
clavizan. Y si la corriente liberal y Zi-
bertaria no se opone a tales desenfre-
nos, seguirà /a ?roche de /obos,

SERAFIN FERNANDEZ

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO EN TOULOUSE

CRAN FESTIVAL
Invitamos a todos los comparieros y simpatizantes a asistir al gran

festival de variedades que se organiza el prôximo 22 de julio a las 3 de
la tarde en el Palais des Sports.

Podemos adelantar desde ahora la participaciem de artistas de todo
género:

CIRER, canciôn tipica espafiola.
LAURENTINO, representante de la auténtica y nueva cancion.
MANUEL GERENA, par primera vez Toulouse. Quiza, el intérprete

mas representativo del cante jondo.
JEAN-PIERRE BRETHON, cantante de sus canciones que interpre-

ta con pujanza.
EMILIO ANTO (hijo), poeta dramaturgo del Festival de Verdûn 1973.
IVONNE MORENO, con sus interpretaciones de canciôn moderna.
PAUL ANGELI, bailarin.



Corrupci6n y decadencia de
la sociedad contemporeinea

y II

Si bien con preponderancia en el
matrimonio, el impactô de la dege-
neraciôn general es comprobable en
todos los medios de relaciôn nacio-
nal. é,Cual de los agentes antisôcia-
ks que concursan para producir esa
situaciôn caôtica es el mas influ-
yente? Confesamos no poderlo pre-
cisar; creemos que esto, mas que
problema de tribunales y côdigos
penales, ha pasado a ser competen-

(Suite)
Pourquoi abdiquer entre les mains de quelques

individus notre propre liberté, notre propre initia-
tive? Pourquoi leur donner la faculté de s'emparer,
avec ou contre la volonté de chacun, de la force
de tous et d'en disposer à leur gré ? Sont-ils donc
si exceptionnellement doués qu'ils puissent, avec
quelque apparence de raison, se substituer à la
masse et pourvoir aux intérêts des hommes, mieux
Que ne sauraient le faire les intéressés ? Sont-ils
infaillibles et incorruptibles au point qu'on puisse
confier, avec prudence, le sort de chacun et de
tous à leur bonté ?

Et lors même qu'il existerait des hommes d'une
bonté et d'un savoir infinis, quand même, par une
hypothèse qui ne s'est jamais vérifiée dans l'his-
toire et que, croyons-nous, il est impossible de véri-
fier, le pouvoir de gouverner serait dévolu aux plus
capables et aux meilleurs, la possession du pouvoir
n'ajouterait rien à leur puissance bienfaisante, ou
plutôt la paralyserait, la détruirait par la nécessité
dans laquelle ils se trouveraient de s'occuper de
tant de choses qu'ils ne comprennent pas et surtout
de gaspiller la meilleure part de leur énergie pour
Se maintenir au pouvoir, pour contenter les amis,
Pour brider les mécontents et mater les rebelles.

D'ailleurs, bons ou mauvais, sages ou ignorants,
que sont les gouvernements ? Qui les désigne à leur
haute fonction ? S'imposent-ils eux - mêmes par
droit de guerre, de conquête ou de révolution ? Mais
alors, quelle garantie a le peuple qu'ils s'inspirent
de l'utilité générale ? C'est une pure question,
d'usurpation; et, aux sujets s'ils sont mécontents,
il ne reste que l'appel à la force pour se délivrer
-du joug. Sont-ils choisis par une classe, par un
parti ? Mais alors ce sont les intérêts et les idées
de cette classe qui triompheront, tandis que la vo-
lonté et les intérêts des autres seront sacrifiés.
Sont-ils élus par le suffrage universel ? Mais alors
le seul critérium est le nombre, qui, certes, ne
(prouve ni l'équité, ni la raison, ni la capacité. Ce
seront ceux qui savent mieux tromper la masse qui
seron élus, et la minorité, qui peut être la moitié
moins un, sera sacrifié : cela, sans compter que
l'expérience a démontré l'impossibilité de trouver
un mécanisme électoral par lequel les élus soient
au moins les représentants réels de la majorité.

Nombreuses et variées sont les théories au moyen
desquelles on a essayé d'expliquer et de justifier
l'existence du gouvernement. Toutes, en somme,
sont fondées sur le préconcept, avoué ou non, que
les hommes ont des intérêts contraires et qu'il faut
une force externe, supérieure, pour obliger les uns
à, respecter les intérêts des autres, en prescrivant
et imposant telle règle de conduite, qui harmonise-
rait, autant que possible, les intérêts en lutte et
qui apporterait à chacun la plus grande satisfac-
tion avec le moins de sacrifices possible.

Si, disent les théoriciens de l'autoritarisme, les
intérêts, les tendances, les désirs d'un individu sont
en opposition avec ceux d'un autre individu, ou
même de toute la société, qui aura le droit et la
force d'obliger l'un à respecter les intérêts des
autres ? Qui pourra empêcher le citoyen de violer
la volonté générale ? La liberté de chacun, disent-
ils, a pour limite la liberté des autres, mais qui
établira ces limites et qui les fera respecter ? Les
antagonismes naturels des intérêts et des Passions
créent la nécessité du gouvernement et justifient

cia de laboratorios, para descubrir
lo que tiene mayor participaciôn en
la perversiôn fomentada.

Dada la amalgama étnica que
constituye la poblaciôn estadouni-
dense, tampoco ha sido posible,
hasta el moment°, precisar el nù-
cleo racial que mas se destaca en
osas anomalias. Como el medio
amibente determinante es nacional,
es por la que, moralmente, las
diferencias son insignificantes entre
unos y otros. Todo y habiéndonos

preocupado para ver si habia alguna
diferente cuna étnica, confesamos

haberla hallado.
De esa norma de vida global se

infiere que los tribunales de toda
competencia gubernamental, la po-
lie la, càrceles, médicos, especial-
mente los psiquiatras, cada dia
tengan, a su rnanera, mas casos
que atender. Frente a esa situaciôn,
que las autoridades dicen no saber
cômo resolver, de todas partes
afluyen sugerencias para aumentar

L'ANARCHIE ERRICO MALATESTA
l'autorité qui se pose en modératrice dans la lutte
sociale et assigne les limites des droits et des devoirs
de chacun.

Telle est la théorie; mais les théories, pour être
justes, doivent être basées sur les faits et pouvoir
les expliquer; et l'on sait qu'en économie sociale,
trop souvent les théories s'inventent pour justifier
les faits, c'est-à-dire pour défendre le privilège et
le faire accepter tranquillement par ceux qui en
sont les victimes.

Regardons plutôt les faits
Dans tout le cours de l'histoire, tout comme à

l'époque actuelle, le gouvernement est, ou la domi-
nation brutale, violente, arbitraire, de quelques-uns
sur la masse, ou un instrument ordonné pour
assurer la domination et le privilège à ceux qui,
par force, par ruse ou par hérédité, ont accaparé
tous les moyens de vie, surtout le sol, et s'en ser-
vent pour tenir le peuple en servitude et le faire
travailler pour eux.

On opprime les hommes de deux façons : ou direc-
tement, par la force brutale, par la violence phy-
sique, ou indirectement, en leur soustrayant leurs
moyens de subsistance et en les réduisant ainsi à
l'impuissance. Le premier mode est l'origine du
pouvoir, soit privilège politique; le second est l'ori-
gine du privilège économique.

On peut encore opprimer les hommes en agissant
sur leur intelligence et leurs sentiments, ce qui
constitue le pouvoir religieux ou « universitaire »;
mais comme l'esprit n'est qu'une résultante des
forces matérielles, le mensonge et les corps consti-
tués pour le propager n'ont de raison d'être qu'en
tant, qu'ils sont le résultat des privilèges économi-
ques et politiques, un moyen pour les défendre et
les consolider.

Dans les sociétés primitives peu nombreuses, aux
rapports sociaux peu compliqués, quand une cir-
constance quelconque a empêché que des habitudes,
des coutumes de solidarité se soient établies, ou a
détruit celles qui existaient et a établi la domir a-
tion de l'homme sur l'homme, les deux pouvoirs,
politique et économique, se trouvent réunis dans
les mémes mains, qui peuvent être, à l'occasion,
celles d'un seul homme. Ceux qui, par la force, ont
vaincu et épouvanté les autres, disposent des per-
sonnes et des choses des vaincus et les contraignent
à les servir, à travailler pour eux et à faire en
tout leur volonté. Ils sont à la fois propriétaires,
législateurs, rois, juges et bourreaux.

Mais avec l'accroissement de la société, avec
l'accroissement des besoins, avec les complications
des rapports sociaux, l'existence prolongée d'un tel
despotisme devient impossible. Les dominateurs,
soit pour assurer leur sécurité, soit par commodité
ou par impossibilité d'agir autrement, se trouvent
dans la nécessité, d'une part, de s'appuyer sur une
classe privilégiée, soit sur un certain nombre
d'individus co-intéressés à leur domination, et,
d'autre part, de faire de manière que chacun pour-
voie comme il peut à sa propre existence, se réser-
vant pour eux la domination suprême, c'est-à-dire
le droit d'exploiter le plus possible tout le monde
en même temps que le moyen de satisfaire la vanité
du commendement. C'est ainsi qu'a l'ombre du
pouvoir, avec sa protecciôn et sa complicité, et
souvent à son insu par défaut de contrôle, se déve-
loppe la propriété privée, autrement dit, la classe
des propriétaires. Ceux-ci concentrent peu à peu
dans leurs mains les moyens de production, les
vraies sources de la vie, agriculture, industrie,

(Suite page 5)

as medidas represivas, no las pre-
ventivas, que serian las mas efica-
ces para atajar el mal que alegan
les tiene atormentados.

Lo que se revela también es, y
no falta quién lo admite coma signo
de mas denso tinte apocaliptico,
que incluso la juventud que se
!ncorpora a la vida matrimonial,
no la hace con las sanas ilusiones
notables en otros tiempos. La pre-
isencia de este factor a nadie puede
sorprender, cuando desde temprana
edad se ha llevado una vida licen-
ciosa, anticipàndose a pràcticas que
la vida normal reserva para deter-
minada edad y condiciones persona-
les, y otras deben rechazarse radi-
calmente, el optimismo y la moral
no logran dinamismo para afrontar
supremas responsabilidades con sa-
nas alegrias.

Cama consecuencia de esa quiebra
personal, tan visible y evidente en
la hembra coma en el varôn, res-
pecto a tener hijos o no, una
encuesta efectuada recientemente
en FE. UU. ha dado los siguientes
resultados: Una de cada 25 esposas
entre 18 y 24 arios de edad, no
quiereo tener hijos. Otro estudio,
hecho en 1967, dia coma resultado,
en mujeres de la misma edad, que
una de cada 100 no querian pro-
crear.

Sobre el mismo tema, en 1965,
entre los estudiantes de una uni-
versidad de California, y otros cen-
tras docentes de nivel superior, una
consulta general tuvo coma resulta-
do: 10 par 100 no deseaban tener
hijos cuando se casaran. En 1970,
hecha igual consulta, el porcentaje
de las que no quieren tener hijos
alcanzô el 24.

Los matrimonios que sôlo desean
tener un hijo también han variado.
En 1967 eran el 6 par 100; en 1972
se ha elevado al 10. De este modo,
las mujeres de acuerdo en tener un
hijo, o ninguno, han aumentado
,aproximadamente al 80 por 100 en
cinco arios. è,A que se debe esa
desilusiôn para con los posibles
'hijcis? 1 al vez, en esa composiciôn
de lugar general tengan participa-,
ciôn varias circunstancias. Y sin
que sobre el particular haya mani-
festaciones concretas, es probable
influya pensar que en Viet-nam se
han sacrificado 46.000 vidas en aras
de los intereses de los grandes mag-
nates nacionales.

Con viene no perder de vista, ya
que alguna relaciôn tiene con la
que se dice en el pàrrafo anterior,
que casi la mitad de las mujeres
casadas trabajan, pues los esposos
de una gran parte de ellas no
tienen ingresos superiores a siete
mil dôlares al alio. Con esa cantidad
no se cubren las muchas necesida-
des que se hacen sentir en los hoga-
res norteamericanos. Antes, para
atender a los menesteres de la casa,
la mujer ténia como elementos auxi-
liares de primera necesidad cinco
objetos: cocina, tostadero, refrige-
rador, lavadora, etc. Ahora ya son
catorce los considerados indispensa-
bles, inclus° en las viviendas de
condiciôn humilde. El sueldo de los
esposos no puede cubrir tantos gas-
tos; la mujer se ve obligada a tra-
bajar.

é,Qué se infiere de ahi? El proble-
pa es de vasta y densa complejidad;
pn él concurren circunstancias que
desmerecen los encantos de la vida
ramiliar y la ponen en peligro. En
primer lugar, aquellos matrimonios
que se desenvuelven de la manera

(Pasa a la pagina 7)
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LAS O BRAS
L

Sobre el reparto de biene3

No pocas veces se han prodigado
elogios aludiendo a personas consi-
deradas caritativas, las denomina-
das «aimas generosas», que antes de
enorir se acordaron de los pobres,
hacienda donativos, de mas o me-
nos consideraciOn, a organismos de
tipo social: escuelas, hospitales, asi-
los, controlados por los municipios.
Si, si, han habido y hay personas
de noble corazôn, de humanitarios
sentimientos... Pero también hemos
pensaclo con frecuencia en aquel afa-
mado patricio, en aquel noble escla-
recido de que habla una antigua le-
yenda: Era «el serior don Juan de
Robres, que con caridad sin igual,
mande) hacer un hospital...; pero an-
tes hizo los pobres!» Asi han habido,
y hay, los que, dentro el sector de
los fabricantes, industriales, corner-
ciantes, gracias al trabajo, al sudor
ajeno, hicieron fortuna; la legaliza-
da explotaciOn del hombre por el
hombre les elevô a la categoria de
enillonarios. Ya en situacién econô-
inicamente bien desahogada, pudie-
ron perrnitirse el lujo de despren-
derse de unas migajas. Asi pa,saron
por caritativas, por seres de corazén
generoso.

Pero, al oir, en noticiario de ra-
dio, que seen una clàusula testa-
mentaria de Maurice Chevalier, ce-
diô una parte de su fortuna a una
instituciée importante, dedicada al
cuidado de la infancia, hemos podi-
do sacar la conclusiOn de que, en
yerdad no todos los que hacen do-
nativos, habiendo poseido bienes de
fortuna, pueden ser catalogados co-
ma discipulos de aquel famoso don
Juan de Robres. El artista, y a la
postre Chevalier lo era en la catego-
ria de los «chansonniers», se explota
a si mismo. Desarrolla un cometido

El haberse publicado recientemen-
te, en edicién popular, uno de los
tiltimos libros de Pierre Daninos,
«,Snabissimo» («O el deseo de apa-
rentar»). nos incita a trazar unas li-
neas acerca del humorismo en el
gmbiente de los libertarios. De te-
ner tiempo y espacio para ello,
dria la pena de intentar escribir un
ensayo a manera de incursien por el
campo del humorismo en general,
hacienda un particular hincapié en
aquellos autores cuyo nombre ha
dejado huella mas acusada por el
hecho de que sus obras han sida ad-
Miradas ya por la critica sonriente
geerc a de los defectos humanos, o
de orden social, bien por las inge-
niosas simples extravagancias como
cosquilleo incitando a la carcajada.

Nosotros, los anarquistas, que co-
ma es harto sabido, tenemos siem-
pre una particular propensiOn a
buscar el lado social en lo de expre-
siOn literaria, se explica que nos
produzca una mayor satisfacciOn la

de orden particular, respondiendo a
su intuicién, puesta en una deter-
tninada expresiOn artistica. Por con-
siguiente, no se le pueden, como en
el casa del industrial, poner reparos
fie tono irônico a sus rasgos filan-
trôpicos. De ahi que sea estimable
el gesto de Chevalier al acordarse de
los que, par ser nirias, necesitan to-
da especie de proteccién muy en par-
ticular. Y si tenemos en cuenta que
las tareas del popular Chevalier
eran de un matiz que bien podemos
llamar frivolo, su rasgo en plan de
ayuda econômica es de una nobleza
moral ejemplar. Al parecer, no pue-
de decirse lo mismo de Picasso, del
que tanto se ha hablado y se sigue
hablando. No hemos leido, no nos
hernos enterado, de que, antes de
Morir, se acordara de testar en fa-
vor de organismos benéficos de tipo
social. La que al parecer ha tras-
cendido y a promovido barullo de
abogados y notarios, es el hecho del
reparto de su cuantiosa fortuna en-
tre los hijos de los distintos math-
nionios que efectuô en el curso de
su existencia el genial artista. Se ha
dado a entrever un clima psicolOgi-
;cc) de sordidez y desbordante egois-
pria. A ello se puede agregar el he-
cho de que parece que el maestro de
la pequeria escuela rural del pueblo
en que filtimamente vivia Picasso,
,Solicitô del artista que regalara un
cuadrito, alen dibujo para ponerlo
en la escuela, como honorifico re-
cuerda. Y Picasso, que tanto com-
piaci() con extravagancias pictéricas
el capricho de millonarios que com-
praban su firma, se nege) a despren-
derse de cualquier retazo de tela,
obsequiando a una humilde escuela
rural.

Del humorismo
en el ambiente libertario

endole de humorismo que hace refe-
rencia a las instituciones, coma en
el caso de Courteline burlandose del
tnilitarismo y de la burocracia, o de
Anatole France que en «Crainque-
ville» pone en ridculo lo que son las
ileyes que sirven de soportes a las
bases fundamentales de la sociedad.
No obstante el que, segim Mallar-
mé, toclo el que es escritor en el am-
plia sentido del concepto deviene
humorista, en realidad hay, como
en todo, quien tiene una predisposi-
cién innata.

Con predisposiciôn al humorismo
habia Bernard Shaw, quien decia
filosedicamente: «Hay locos por to-
das partes, inclus() en los manico-
mios». Y Goldsmih: «Yo tengo siem-
pre razén cuando discuto sélo». W.
Gilbert, hablando de otro, decia: «No
hacia nada de particular, pero la
ihacia bien». Helen Rowlan calcula-
ba: «TJna madre pone veinte arios
en hacer de su hijo un hombre. Y
totra mujer 'es eapaz de hacer de él

un idiota en veinte minutas». Y una
tras otra podriamos ir refiriendo
ocurrencias hasta llenar las pagi-
nas de un libro Y al hablar del li-
bro, cabe también apuntar que si
tuviéramos medios para ello, seria
formidable el editar una obra a ba-
ee de textos humoristicos escogidos,
poniendo en ridiculo a todas las
instituciones habidas y por haber,
de las que han constituido y cons ti-
tuyen la que llamaba Ibsen «punta-
les de la sociedad». Asi de golpe, y
puesto a la disposicién ciel pùblico
en general, un libro de humor re-
sultaria mas disolvente que cual-
quier obra sociolégica de Kropotkin,
o de Sebastian Faure.

Entre los libertarios esparioles ha
habido pocos que hayan cultivado
la nota humoristica con algo de
!maestria. Julia Gamba fue un exce-
lente humorista. Pero todo la me-
;jor de su ingenio la puso en juego
cuando habia dejado ya de lado el
anarquismo. La cultivé con bastan-
te acierto el compariero Llunas, que
dirigiendo el periOdico anarquista
catalan «La Tramontana», hada
reir al lector a base de «ninots» (di-
bujos), versos, chistes, relatos, cuen-
tos, referencias. Todo ello atacando
humoristicamente al clero, a la bur-
guesia, a los funcionarios del Esta-
do, a los militares, a toda la crema
del sisterna social. Se buscaba pro-
rnover la risa aunada a la reflexiôn.

Un campai-1er° aragonés, Juan
Usôn, («Juanonus») notable autodi-
dacta, que les tomo tanto gusto a
los libros, que en la compra-venta
de ellos busc() el ir ganando su vida,
fue un sedido pilar intelectual del
semanario anarquista barcelonés
«Tierra y Libertad», donde sus tra-

Con singular satisfacciôn, hemos
podido leer en la prestigiosa revis-
ta literaria hispano-americana «In-
sula» una interesante «Nota ao lec-
tnra», que firma Victor Fuentes, y
cuyo titulo es: «Literatura obreris-
ta: «Justo Vives», de Anselmo Lo-
renzo». Seriala el autor el hecho de
que no obstante la «importancia
cuantitativa y cualitativa de la lite-
ratura obrera (de la que «Justo Vi-
ves» seriala ser uno de los mejores

Vamos a decir dos palabras (,bliqadas y
de deferencia a nuestros lectores. El for-
mata del «C. S.» aparece reformado y las
secciones alteradas o renovadas, por
acuerdo de Pleno regiano2. Otra causa?
Si, realmente existe, y e//a es el ingreso
en. la ReclacciOn de seis campai-feras jave-
nes realmente ilustrados. Ellos, de acuer-
do con, nuestros corresponsales de Es poila
clan impulso las paginas del «C. S.»
lo evidencian a /a informacién de pri-
mera num° que de la piel de taro recibi-
mos. Ciertos fervorosos de la anticonfe-
deracién han trataclo de interferirsenos
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bajas, ya en prosa o bien en verso,
llevaban siempre el buen sentido de
una critica demoledora abordando
siempre motivas de actualidad. A
cuenta de un conocido librero de
obras de lance, cuyo establecimien-
to estaba situado en los aledarios de
la Universidad barcelonesa, en re-
ducida edicién de bibliôfilo, le fue
editado a «Joanonus» un volumen
de maximas bastante originales, de
chias recordamos: «Cuando viajes en
tranvia, no leas filosofia».

Y al hablar de la critica humoris-
tica en ambiente libertario, no se
puede olvidar a Felipe Alaiz. Su ex-
tensa cultura, su depurado estilo li-
terario, su vena incisiva, hacian que
su humorismo alcanzara un tono
que podriamos llamar elevado, pues
no buscaba la nota facil, cama esos
inalos poetas que se calientan los
cascos par la de buscar el consonan-
te que rime con el verso que prime-
ra les ha acudido al caletre. Alaiz,
dotado de un talento nada comim,
sabla encontrar contrastes, parada-
jas, en donde para la mayoria era
dificil hallarlas. Anarquista de espi-
ritu independiente no vacilaba en
burlarse de las aberraciones que le
parecia notar en nuestro propio am-
biente, al propio tiempo que sabia
atacar todos los reductos del adver-
sario.

Hoy y siempre, el humorismo pue-
de calar hondo en la critica de ins-
teuciones y prejuicios de toda na-
turaleza. De ahi que no debemos
tampoco enfururiarnos mucho si al-
guna vez nos sentimos rozados en
apreciaciones de tono humoristico, y
hasta satirico. ;Ello puede enseriar-
nos a ser sencillos, que buena falta
hace!

Recordando a Anselmo Lorenzo

exponentes) la critica burguesa, con-
sideràndola como sub-literatura, re-
lega a un completo olvido». Tras de
extenderse acerca de los permeno-
res biograficas de Anselmo Lorenzo,
y su prestigio moral en el ambiente
anarquista de Esparia, V. Fuentes
relata detenida y elogiosamente la
trama novelistica de la citada obra
de nuestro querido autor de «El
proletariado militante».

Le Combat Syndicaliste
sin haberlo logrado. Los compafieros del
Interiar pueden ser bisoilos, pero no me-
mes. De guisa que c./ «C. S.» que ofrece-
mos ahora a nuestros le,ctores seguirà
siendo muy dire,cto a pesar de siempre
haberlo sida. Par seriedad de la casa Pri-
mera, y por la valiosa adquisici&n, de ju-
ventud preparada tanto en Espalla cama
en Exilio, luego.

Si los compaiieros en general apoyan
debido, nuestro anarquico vocero es-

tara en candicianes de afrecer nuevas y
agrad,ables sorpresas.
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DESDE ITALIA

Con todos los medios y usando
centenares de falsedades (asimismo
desfig-urando el roi histOrico tenido
por el compariero Makno en la re-
volueién rusa), se esta tratando de
endosar al movimiento anarquista
organizado la ropa usada y consu-
mida del terrorismo indiseriminado,
inventando grupos organizativos
inexistentes o talmente faciles de
consentir el aeceso de cualquier pro-
vocador, espia, fascista y agente de
policia.

;No lo consentiremos a nadie!
Ni tampoco a aque/los eontrarre-

volucionarios de la unidad que se es-
tan distinguiendo por su envidia
antianarquista en cuanto tenemos
un crecimiento y desarrollo de la
autonomia obrera y campesina in-
ventando eirculos jamàs existidos,
enfangando militantes 1 serios y acti-
vos. Ha existido y existe todavia en
Marghera un solo grupo Malin°
que adhiriô a una Federaciôn Nacio-
nal (Grupos anarquistas federados)
y este grupo no ha tenido JAMAS
corn° adherente a Bertoli.

Nosotros asumimos consciente-
mente y plenamente la defensa de
este grupo. Quien ataca este grupo
ataca al movimiento anarquista or-
ganizaido.

;No lo permitiremos a nadie!
Repetimos ademàs que G. F. Ber-

toli no consta haber formado parte
del movimiento anarquista organi-
zado y que el movimiento desde el
primer moment° ha reprobado el
atentado.

Lo ha reprobado por dos motivos
bien precisos:

l El atentado ha herido a perso-
nas inocentes.

2) El anarquismo de hechos como
este, no puede recibir mas que da-
tio, por citant°, se propone de nuevo
la imagen del anarquista con una
bomba en la mano, y terrorista, en-
cierra todas las formas de despre-
ciar nuestra intervencigin especifica
en el terreno social y vuelca nues-
tros contenidos ideoltigicos basados
sobre la libertad y la igualdad, para
la creachin de una sociedad sin cea-
ses, sin explotados y sin explotado-
res.

Aparece evidente que un proyecto
similar se ha de realizar con la lu-
eha de las masas eada vez mas cons-
cientes y organizadas y no cierta-
mente con atentados de este tipo.

Nuestra reprobachin dei atentado
na significa, sin embargo, que noso-
tros no hayamos considerado el as-
pect° provocativo de la inaugura-
&nt de un monument° a un comi-
sario sospechoso de crimenes de la
misma justicia del Estado, en el mis-
mû moment° en el eual militantes
del Movimiento Estudiantil y de Lu-
cha Continua eran denunciados por
la lapida en recuerdo de Franeeschi
y de Mari° Cupo.

;La arrogancia y la seguridad del
Poder esta resultando cada vez mas
descarada!

Deseamos volver a decie, sin em-
bargo, que este Ultimo episodio
violencia se comprende, mil° si es
incluido en la atmôsfera de terroris-
mo y de violencia generalizada e ins-
titucionalizada, instaurada por los
fascistas y el Estado en los ùltimos
ados, con las bombas del 23 de abri!
de 1909, la bomba a los trenes, la
matanza de la Plaza Fontana, el
asesinato del anarquista Pinelli, el
asesinato del anarquista Serantini,
los numerosos muertos en las

El terrorismo no es anarquista
plazas, asesinato de Feltrinelli,
los combates fascistas del 12 de
abril 1973, el ineendio de Primava-
lle.

Este Ultimo acto no hace mas que
favorecer la falsa icleologia de les
opositores extrcmistas encontràndo-
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se recientemente inelinada a la de-
recha y permite a los patronos y sin-
dicatos de reemprender y continuar
el diseurs° del desarrollo democrà-
tic°, de lucha a los extremistas, ten-
dente, de heeho, a vaciar de conteni-
do las luchas sostenidas en los ide-
mos aries por el movimiento obrero.

L'ANARCHIE ERRICO MALATESTA
(Suite de la page 3)

commerce, etc., finissent par constituer un pouvoir
qui, par la supériorité de ses moyens et la multi-
tude d'intérêts qu'il embrasse, en arrive toujours
à soumettre plus ou moins ouvertement le pouvoir
politique, le gouvernement, pour en faire son pro-
pre gendarme.

Ce phénomène s'est reproduit plusieurs fois dans
l'histoire. Chaque fois que dans une invasion ou
dans une entreprise militaire, la violence physique,
brutale, a pris le dessus dans une société, les vain-
queurs ont montré la tendance à concentrer dans
leurs mains le gouvernement et la propriété. Mais
toujours la nécessité pour le gouvernement, de se
concilier la complicité d'une classe puissante, les
exigences de la production, l'impossibilité de tout
surveiller et de tout diriger, rétablirent la propriété
privée, la division des deux pouvoirs et, avec elle,
la dépendance effective de ceux qui ont possédé la
forces, les gouvernants, au profit de ceux qui pos-
sèdent les sources de la force, les propriétaires. Le
gouvernement finit toujours, et fatalement, par
être le gardien du propriétaire.

Mais jamais ce phénomène ne s'est autant accen-
tué que de nos jours. Le développement de la pro-
duction, l'envahissement immense du commerce, la
puissance démesurée qu'a acquise l'argent, et tous
les faits économiques provoqués par la découverte
de l'Amérique, par l'invention des machines, etc.,
ont assuré une telle suprématie à la classe capita-
liste que, non contente de disposer de l'appui du
gouvernement, elle a voulu que le gouvernement
sortit de son sein. Un gouvernement qui tirait son
origine du droit de conquête (du droit divin, disent
les rois et leurs prêtres), pour autant que les cir-
constances le soumettent à la classe capitaliste,
conservait toujours une attitude hautaine et dédai-
gneuse envers ses anciens esclaves enrichis et des
velléités d'indépendance et de domination. Ce gou-
vernement était bien le défenseur, le gendarme des
propriétaires, mais il était de ces gendarmes qui se
croient quelque chose et font les arrogants avec
les personnes qu'ils doivent accompagner et défen-
dre, quand ils ne les dévalisent et ne les égorgent
pas au premier tournant de la rue. La classe capi
taliste s'en est débarrassée et s'en débarrasse par
des moyens plus ou moins violents, pour lui subs-
tituer un gouvernement choisi par elle-même, com-
posé de membres de sa classe, continuellement sous
son contrôle et spécialement organisé pour la
défendre contre les revendications possibles des
déshérités.

De là l'origine du système parlementaire
moderne.

Aujourd'hui, le gouvernement, composé de Pro-
priétaires et de gens à leur service, est tout à la
disposition des propriétaires; il l'est tellement que
les plus riches dédaignent même d'en faire partie.
Rothschild n'a besoin ni d'être député, ni d'être
ministre : il lui suffit d'avoir à sa disposition les
députés et les ministres.

Dans bien des pays, le prolétariat a nominale-
ment une participation plus ou moins large à
l'élection du gouvernement. C'est une concession
faite par la bourgeoisie, soit pour obtenir le con-
cours du peuple dans la lutte contre le pouvoir
royal ou aristocratique, soit pour détourner du
peuple la pensée de s'émanciper, en lui donnant
une apparence de souveraineté.

Que la bourgeoisie l'ait prévu ou non, dès qu'elle
concédait au peuple le droit de vote, il est certain
que ce droit s'est montré tout à fait illusoire, bon

5

Circula anarquista «Ponte della
Ghisolfa».

Circula Anarquista «Giuseppe Pi-
nelli».

Colectivo Anarquista Lambrate.

Milan, 19-5-73.

seulement à consolider le pouvoir de la bourgeoisie,
en donnant à la partie la plus énergique du proléta-
riat l'illusoire espérance d'arriver au pouvoir.

Même avec le suffrage universel, nous pourrions
dire surtout avec le suffrage universel, le gouver-
nement est resté le serf et le gendarme de la bour-
geoisie. S'il en était autrement, si le gouvernement
menaçait de devenir hostile, si la démocratie pou-
vait être autre chose qu'un moyen de tromper le
peuple, la bourgeoisie, menacée dans ses intérêts,
se préparerait à la révolte et se servirait de toute la
force et de toute l'influence que lui donne la pos-
session de la richesse, pour rappeler le gouverne-
ment à la fonction de simple gendarme à son
service.

En tout temps et en tous lieux, quel que soit le
nom que prenne le gouvernement, quelles que
soient son origine et son organisation, sa fonction
essentielle est toujours celle d'opprimer et d'exploi-
ter les masses, de défendre les oppresseurs et les
accapareurs; ses organes principaux, caractéristi-
ques indispensables, sont le gendarme et le per-
cepteur des impôts, le soldat et le geôlier, auxquels
se joint immanquablement le marchand de men-
songes, prêtre ou professeur, payé et Protégé par
le gouvernement pour asservir les esprits et les
rendre dociles au joug.

Certainement, à ces fonctions primordiales, à ces
organes essentiels du gouvernement, d'autres
fonctions et d'autres organes se sont adjoints dans
le cours de l'histoire. Admettons pourtant que
jamais ou presque jamais, il n'ait existé, dans un
pays quelque peu civilisé, un gouvernement qui,
outre ses fonctions oppressives et spoliatrices, ne
s'en soit attribué d'autres utiles ou indispensables
à la vie sociale. Mais cela n'infirme en rien le fait
que le gouvernement est, de sa nature, oppressif
et spoliateur, qu'il est, de par son origine et sa
position, fatalement porté à défendre et renforcer
la classe dominante; ce fait confirme donc non
seulement ce que nous avons avancé, mais
l'aggrave.

En fait, le gouvernement prend la tâche de pro-
téger, plus ou moins la vie des citoyens contre les
attaques directes et brutales. Il reconnaît et léga-
lise un certain nombre de droits et devoirs primor-
diaux et d'us et coutumes sans lesquels il est impos-
sible de vivre en société; il organise et dirige quel-
ques services publics comme les postes, les routes,
l'hygiène publique, le régime des eaux, la protec-
tion des forêts, etc.; 11 ouvre des orphelinats et des
hôpitaux, et se complaît à se montrer, en appa-
rence, cela se comprend, protecteur et bienfaiteur
des pauvres et des faibles. Mais il suffit d'observer
comment et pourquoi il accomplit ces fonctions,
pour avoir la preuve expérimentale, pratique, que
tout ce que le gouvernement fait est toujours ins-
piré par l'esprit de domination et ordonné pour
défendre, agrandir et perpétuer ses privilèges pro-
pres et ceux de la classe dont il est le représentant
et le défenseur.

Un gouvernement ne peut pas exister longtemps
sans cacher sa nature sous un prétexte d'utilité
générale : il ne peut pas faire respecter la vie des
privilégiés sans se donner l'air de la vouloir res-
pectée chez tous; il ne peut faire accepter les privi-
lèges de quelques4ins sans faire semblant de sau-
vegarder les droits de tous. « La loi », dit Kropot-
kine, c'est-à-dire ceux qui ont fait la loi, soit le
gouvernement, « la loi a utilisé les sentiments
sociaux de l'homme pour faire passer, avec des
préceptes de morale que l'homme acceptait, des
ordres utiles à la minorité des spoliateurs contre
lesquels il se serait révolté. »
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HOMBRES DE LA C. N.T.:

Ultimos pasos por Espaiia
De Figueras a Paris. Ahora

pasamos a referirnos a les dias
aciagos de la derrota, de la pere-
grinacian dolorosa de docenas de
miles de espaholes hacia el éxodo,
el hambre y las humillaciones. Alli,
en la antigua Figueras, a nuestro
paso, tuvo lugar uno de los actos
mas vesanicos, mas intiailmente
crueles, realizados por la aviacian
nazifascista, al servicio del felôn
Francisco Franco contra la cara-
vana desolada y hambrienta que
imarchaba rumb° a tierras france-
sas. Fue éste un hecho morboso y
sanguinario, puesto que no podia
ealificarse como acto de guerra, ya
que se trataba de multitudes iner-
gnes, de nadres con sus hijos, de
centenares de soldados heridas, de
gentes incapaces de reaccionar y de
contestar en forma alguna a los
ataques alevosos de que eran victi-
mas.

Desde luego, fue ésta una aceieen
sàdica en absoluto, que no describi-
remos en detalle, apuntando sim-
plemente que la aviacian iba des-
eargando su macabra carga en
repetidos vuelos, no salo en la
ciudad, sino tarribién para proseguir
por carreteras, sembradios y bas-
ques a los apàtridas que iniciaban
su marcha hacia lo incierto, quie-
nes no tenian mas recurso que
agazaparse en las alcantarillas, cu-
netas o bajo los àrboles, con un
,gesto de dolor y rabia de impoten-
cia, con el fin de eludir, en lo
posible, no ser victimas de la me-
tralla lanzada, sin tasa ni medida,
par la mas incivil y salvaje amal-
gama, compuesta de hitlerianos,
fascistas, falangistas y militares
espafioles, lo que equivale a decir

hez del trogloditismo internacio-
na.1

Siguiendo esta ruta, iinica en los
anales histOricos hispànicos por su

La referido puede conceptuarse
coma el resumen de los ultimos
pasos que dimos muchos miles por
el solar hisnanico, coma la despe-
dida de un mundo que representaba
lo mas valioso de nuestra existencia,
nuestras luchas y nuestros quereres.
Todo ello para dar paso, para en-
tranizarse la felonia representada
por la Espafia franquista, la cual,
en los momentos que trazamos estas
lineas, a los treinta y cuatro arias
de distancia de los hechos relatados,
le estan retocando la fachada otor-
gando la presidencia del Consejo de
Ministros a ese Carrero Blanco (pre-
inio al lacayo que ha demostrado
mayor fidelidad al amo), eminencia
gris del franquismo, y por mas
sehas almirante espahol, cuya com-
petencia en el arte de navegar la
adquiriô en las tina,s de agua de los
bahos pfiblicos para el servicio ge-
neral de la pablaciétn. Sus caracte-
risticas son las de una mentalidad
cavernaria e inflexibilidad cretinoi-
de contra cuanto representa un
sentido de tolerancia y de compren-

magnitud y su tragedia, llegamos
hasta el pueblo fronterizo de Agu-
llana, donde, por cierto, habian ido
a parar alli los restos de la que fue
Consejeria de Relaciones Exteriores,
dependiente de la Generalidad de
Catalufia. Informados de ello, nos
personamos en el local que ocupaba.
En su interior se hallaban un perio-
dista llamado Pomés, una secretaria
y su consejero Quero Molares, quien
en tan criticas circunstancias, aùn
tuvo la gentileza de facilitarnos un
pasaporte diplomatie° que nos per-
Initiera pasar la frontera. Este fue
el pastrer trabajo que se efectuô en
clicha secretaria, puesto que ambos
empleados se vinieron con nosatros.
Cerraron la puerta, mientras afuera
'ardia una fogata en la que se que-
Maban los papeles para que no se
apoderara de ellos el enemigo, que
andaba pisàndonos los talones.

Con todas estas peripecias fuimos
llegando hasta los linderos de
Francia, haciendo parada y fonda
en unos monticulos cercanos a
Port-Bou. En la carretera ibamos
varios trabajadores de «Soli» con la
,e,amioneta, que conducia Félez,
quien fue el responsable de la
rilprenta durante todo el periodo

revolucionario. Mientras se prepa-
raba el condumio se trataba, de
un plata de arroz semiacuàtico
se presentô Juan Pei/Y) a pregun-
tarnos si teniamos algo que corner,
ya que «estaba afin en condician
fisica para tomar la hostia consa-
grada», lo que en buena letra vino
en decir que estaba en ayunas. Alli,
poco después, junto con toda la
fauna desastrada, a la que se aco-
plaron dos soldados mas heridos,
hizo Peira su uiltima comida antes
de internarse en las tierras tan bien
loadas y descritas par Federica Mis-
tral.

« Lejos de nosotros la
funesta mania de pensar»

sian liberal. Para ello basta con
decir que su elevacian a la jefatura
del gobierno, con su camarilla de
politicos retrégrados y de tecnacra-
tas reaccionarios, viene a represen-
tar un evidente retraces°, en rela-
cian con sus antecesores.

Asi andan los asuntos en ese pais
semifeudal en donde en sus canas
superiores prevalece afin el «lejos
de nosotros la mania de pensar».
Sus elementos dirigentes, herederos
directes de los proc,edimientos dra-
conianos practicados en politica por
eernando VII y por el general Nar-
vaez, no han sabido ni podido adap-
tarse a las corrientes de una demo-
cracia, mas o menas corrupta, que
predominan en la Europa de hoy,
que a pesar de todo, no dejan de
representar un avance en compara-
clan con la Espaiia mangoneada par
espadones, quienes no han podido
tolerar la «apertura» hacia nuevos
horizontes, ya que, como lechuzones
que son, no pueden resistir el im-
pacto de la luz.

Las principales causas de este

estancamiento se pueden atribuir,
,ademas de a lo dicho, a los actos
dogmaticos e intolerantes que infor-
Man las funciones de gobierno,
donde la mas leve objecian al auto-
ritarismo oficial, la mas minima
protesta callejera es dispersada a
balazo limpio, con carcel y tortura
para los detenidos. Contribuye tam-
bién al sostenimeinto de tal estado
de casas la sujecian de la prensa y
ia censura libresca, ya que la ma-
yoria de espaholes ignaran cuanto
ocurre mas alla de la frontera,
siendo silenciado o deformado a
conveniencia de los arganos oficia-
les cuanto ocurre en el interior. A
ello hay que afiadir, de parte del
gobierno, la exaltacién de cuanto
puede contribuir a adormecer o
desviar a la opinian pùblica de sus
problemas esenciales nor media de
los deportes: fûtbol, taros, boxeo,
ciclismo, etc. Mientras el desarrollo
econômico se sustenta de bases art-
ficicsas coma el turismo, asi coma
de industrias, empresas y comercios
mas o menas vinculados con el
poder que, par consecuencia tienden
a fomentar los caudales de una mi-
noria privilegiada en prejuicio del
bienestar general de la poblacian.

El nexo de la farsa politica de la
Espaha franquista tiene muchos
rasgos parecidos a la mayoria de
dictaduras, en esnecial a la de su
promotor y auxiliar Adolfo Hitler.
Estos consisten en prestar una
especie de proteccian paternalista a
las pandillas de logreros, conculca-
dores y traficantes adictos al régi-
'men; en conceder patentes de corso
a paniaguados, testaferros y soplo-

De los campos de concentracién
a la declaraci6n de guerra

vida «a la francesa »

Buena, dejando aparte este breve
desahogo, diremos que luego, en mi
casa, el curso fue el seguido par la
gran Mayoria de desahuciados. De-
tencian y concentracian momenta-
nea en el campo des Haras (Perpi-
han), para luego pasar a ser hués-
ped del de Saint-Cyprien, donde,
gracias a la ausencia de higiene y
a la salinidad de las aguas de usa
doméstico, las enfermedades gastri-
cas y diarreicas se llevaron par de-
lante a docenas de victimas. Sin em-
bargo, en la que se refiere a lo per-
sonal, debo canfesar que esta, inca-
moda situacian dura poco gracias al
encuentro fortuito de un chafer
francés que, en representacian de
SIA, hacia frecuentes viajes a Bar-
celona, al que conoci en la «Soii».
Ftste tuvo la gentileza de sacarme
de aquel inhaspito lugar, donde,
ademas de las privaciones y las in-
clemencias del tiempo, con su se-
cuela epidémica, habia que aguan-
tar las irritantes humillaciones de
los guardianes.

Ya fuera de aquel media intolera-
ble pasamos unos dias en Narbona,
que fueron para nosotros, después
de las hambres pasadas, coma una
especie de resurreccian, para poco
después viajar hacia Paris. Ya lle-
gados a la capital, Santillan, que rue
mi compafiero de viaje, me hizo en-
trega de 150 francos, donativo del

DE FIGUERAS

nes al servicio de mandones o
,emparentados con los gobernantes
ep turno, a la vez que aplican seve-
ros e injustos castigos a toda vos
disonante que refleje el sentir del
pueblo. Estas medidas caciquiles y
despaticas, quiérase o no, desembo-
can en la violencia, puesto que vie-
nen a cerrar todas las puertas para
el dialogo y asi no hav forma de
establecer una convivencia normal.

Los resultados de la aplicacian
parcial y degradante de eso que lla-
Man justicia,, podria resumirse ha-
cienda una breve estadistica de los
ladrones y estafadores oficiales (tipo
MATESA) que moran en los presi-
dios, en comparacian con los obre-
ros, estudiantes y elementos de iz-
quierda que alli permanecen emce-
rrados. De ahi que teniendo en
ruenta el cùmulo, de dificultades y
peligros que afrontan las minorias
del interior, de todos los colores Y
matices, sean obreros, estudiantes o
)ntelectuales, todo cuanto represen-
te huelgas, manifestaciones o pro-
testas contra la estatuido; todo lo
que haga frente a la amalgama mi-
litaresca-bursatil y su comparsa de
vientres superdesarrollados, respon-
rables del atraso moral, cultural y
técnico que sufre Espafia, cuenta
con mucha simpatia, con la mas vi-
va satisfacciOn, pues no esta, en no-
sotros el poder olvidar la traician
cometida par esta despreciable fau-
na cuya deslealtad a un regimen,
elegido voluntariamente por el pue-
blo, ocasiona la pérdida de centena-
res de miles de victimas, entre las
que figura el que fue nuestro entra-
fiable Juan Peiré.

Comité narbonés pro refugiados es-
pafioles. En posesian de este «fabu-
loso» caudal y con la ignorancia del
idioma habia que desafiar la situa-
cian a coma diera lugar.

No tengo empacho en confesar
que jamas me encontre mas deso-
rientado, pero el recuerdo del trato
recibido en el campo de concentra-
cian obligaba hacer de tripas cora-
zan y seguir adelante. En este mc-
mento dubitativo me vina en mente
una direccian, la de Jcrge V, donde
pstaba instalada la oficina de una
institucian que cuidaba de los nihos
espaholes de la zona republicana,
que funcionaba bajo las directivas
de un antiguo militante del Ramo
de Construcciôn, en aquel entonces
desconocido par mi, para ser luego
de grato recuerdo.

Par aquellas salas deambulaban
gran nfimero de refugiados que tra-
taban de resolver sus agobiantes
problemas. Yo permanecia sentado
sin saber que hacer ni que decir en
espera de que se despejara la situa-
cian. Asi de incierto me hallaba
cuando vi irrumpir la silueta de Pei-
ré.. Na sé parque, al verlo, me pare-
ciô que habia salido el sol. Nos di-
linos un fuerte abrazo y en seguida
me pregunta:

iTienes resuelto lo del hotel?
Nada de eso. Acabo de llegar.
Pues te vienes conmigo. Tengo
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JUAN PEIRO BELIS
A PARIS

una habitaciem donde podremos
arreglarnos.

Vi el cielo abierto.
Momentos desnués saliamos del

lugar del encuentro, cogiamos el
netro y un pcco mas tarde entràba-
,mos en un modesto hotelito y res-
taurante montmartrense. Me causô
impresiôn la manera coma fuimos
recibidos. En fila india formaban
aos duerios del restaurante, emplea-
dos, camareros, etc., que al vernos
entrar, con leve caravana repetian:

Bonsoir, monsieur le ministre.
-- Bonsoir, monsieur.
For Io visto lo de «monsieur» iba

para mi, Jamas hubiera creido me-
recer tal distinciôn. En cuanto al ca-
lificativo de «le ministre», a Peirô
le sentô coma un tiro, ya que lo
subrayô con una mueca de disgusto.
Este contraste nos vina a demos-
trar que el mundo es ancho y ajeno,
ya que en cada moment° ofrece nue-
vas incôgnitas, puesto que del mun-
do que habiamos dejado de los ha-
cinamientos en barracas, a ese de
tener cena y cama, iba la diferencia
que separa el «cielo» del «infierno»
en la «Divina Comedia» de Dante
Alighieri. En cuanto a mi impre-
siôn, no sé si por falta de habita,
me pareciô que era exagerada la tan
loada «politesse» francesa.

Largo tiempo compartimos la mis-
ma habitaciôn tan oportuna como
generosamente ofrecicia por él. Elio
hace que muy pocos estén mejor in-
formados de las inquietudes, anhe-
los y deseos que le animaban por
aquellos dias, que no cran otros que
su actividad fervorosa y de entrega

(Viene de la pagina anterior)
que acabamos de exponer llevan sus
hijos pequerios a guarderias, lo que
motiva que entre ellos y la madre
sea muy escaso el contact°. Mari
Dublin Keyserling, en su libro,
x<Y,rindows on Day Care», hace cons-
tar que sels millones de nirios, en
edad pre escolar, tienen a sus ma-
dres trabajando con raras oportu-
nidades para verse.

En torno a este aspect°, del gran
problerna esta/1 girando muchas
opiniones de gentes entendidas; hay
coincidencia casi absoluta entre
chias. A tal efecto, entre otros, el

A tados los compaderos, amigos y
a cuantos se interesen, par la creacian
de la «Casa de R,eposo».

Este Consejo Nacional, a su debido
tiempo cursci Circu/ar manifestando
los cleseas de muchos arnigos y corn-
paderos en, pro de las casas de repo-
sa. Algunos respondieron afirmativa-
mente y esto diô lugar que algunas
Secciones y Amigos con el asentimien-
to del C.N. se reunieran y dieran for-
ma pràctica nombrando unct Garni-
sian que debe //evar a termina dicha
labre. Y, a taZ efecto, el dia 6 de ma-
ya tuvo /ugar en, Perpignan la asam-
blea para nombrar la Comisicin Orga-
nizadara, Gestora de las «Casas de
Reposa», que dieron cuenta a este
Consejo Nacional de los compaderos
noinbradas.

No cabe ducla que este Ccmsejo Na-

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

en atenuar la, tragedia que sufria el
pueblo espariol, reducido a la cali-
dad infrahumana, en los malditos
campos de concentraciôn.

Peirô, tan reposado y tranquilo en
la normal, por entonces estaba fe-
brui, inquiet°, atosigado por la mag-
nitud del problema. En realidad la
suya era la lucha contra la impo-
tencia para resolver la abrumadora
solicitud de peticiones y, sobre todo,
el llamado angustioso para salir de
los campos. Desde luego su repre-
sentaciôn en el JARE fue para él
mas un sacrificio que un regalo. Si
siempre se tomaba las casas en se-
rio en este casa mucho mas, ya que
su labor podia despertar la esperan-
za de liberaciôn, y, coma consecuen-
cia, atenuar el dolor de quienes ele-
vaban las manos en solicitud de so-
carra.

A veces desaparecia de Paris unos
clias: visitas a los campos o en aten-
der indicaciones del organismo que
representaba. Celebraba conferen-
cias, recibia muchas visitas y los
;momentos que pasaba en el hotel
iera para contestar la abundante e
imperiosa correspondencia que reci-
bia. A tal efecto, recuerdo que al
anochecer de un dia cualquiera, que
lo habia pasado encerrado en su ha-
bitaciôn, fuimos a correos donde de-
positô mas de treinta cartas, dirigi-
das a refugiados de diversos cam-
pos. Era el producto de la labor de
aquel dia. Y esta no era una excep-
ciôn.

Algunas marianas habiamos ido
juntos hasta las oficinas del institu-
t° mencionado, en el que Peirô re-

doctor Ernest van del Haag, notable
psicoanalista de Nueva York, clice
que el nifio, antes de los tres arias,
no deberia ser confiado a nadie mas
que a la mamà. Y ariade: «Es cosa
muy importante el constante afec-
to. Cuando usted cambia frecuente-
mente a un Milo de corta edad, este
se incapacita para forrnar los lazos
emocionales que la juventud nece-
sita, y se siente abandonado.»

Dejemos de enfocar, aunque sea

S. I.A. - Consejo Nacional
clonai, ha reafirmacla y revalidado a
dichos compaderos en los cargos.

Ahora es deber de todos, con, entu-
sianno y calor sostener a dicha Co-
misiart en, su cometido. Nuestros coin-
paderos y ami gos, ancianos, esperan
ver si los deseos _tantas veces mani-
festados llegan un dia a ser una rea-
liclad.

Para toda correspondencia y relu,-
cian, de caracter. informativa, cliri-
girse a su Secretario: José Parquet,
36 bis, rue Elmile Zola, 66177-Millas.

Al patrocinar SIA ta/ proyecto curn-
ple una de las misiones que el tiemrpo
y las circunstancias le ha deparado;
y que no regateara en nada sus es-
fuerzos para que lo que hop es un
pro yecto a no tardar sera une reali-
ctad.

Un saludo fraternal para todos.
El Consejo Nacional.

presentaba a la CNT. Toda la ba-
lumba de gente que aparecia por alli
era, par lo general, para solicitar
una ayuda econômica. Me consta
que algunas veces las atenciones
particulares a solicitantes habian
rnenguado sus ingresos. La prueba
es que cierto dia recibiô una carta
comprensiva y cordial, de su com-
pariera Mercedes, en la que entre
bramas y veras le hacia menciôn de
si se acordaba que en su casa de
.Narbona, cran diecinueve los co-
mensales que esperaban de su con-
curso para alimentarse. Me dia a
qeer las lineas referidas, culpandose
de desatento. Aquel mismo dia le
acomparié a depositar el giro fami-
liar.

Algunas floches soliamos dar vuel-
tas por las miles solitarias de Mont-
inartre, nos metiamos en alen ca-
fé y creo que una vez fuimos al ci-
ne. Todo ello ho haciamos con cau-
tela, pues yo aguanté toda mi estan-
cia en Paris sin «papiers», ho que
obligaba a limitar las expansiones.
Ello durô hasta ya declarada la gue-
rra. A partir de este histôrico suce-
sa, mi compariera (recién salida del
;refugia) y yo logramos desplazarnos
a, Chartres donde pudimos documen-
tarnos y esperar alli la salida para
nuevos rumbas. Varias veces nos di-
jo Peirô de sacar una fotografia jun-
tos, coma si presintiera que era una
ocasiôn que no se nresentaria de
nuevo, la que no se llegô a realizar
por tozudez mia, de ho que luego me
arrepenti. Estuvo con nosotros has-
ta la despedida en la estaciôn, don-
de el ambiente no era nada halaga-

dor, pues la «gare» estaba llena de
Militares graduados que se despe-
dian de sus familias para incorpo-
raree a los lugares que les habian
designado. He de confesar que abun-
daban las lagrimas y que el pano-
rama no tenia nada de heroico y que
Mejor presagiaba el desenlace que
tuvo.

Para terminar este capitulo paso
a referir una inocente anécdota. En
una de esas correrias nocturnas nos
Metimos en un «bistro». Habituai-
mente siempre tomàbamos café, pe-
ro este dia se le ocurriô preguntar-
me:

è,Has probado alguna vez el Per-
nod?

Ya le contesté negativamente.
é,Vamos a probarlo?
Bueno.

En esto de «chamullar» el francés,
Peirô llevaba siempre la voz cantan-
te, pues yo nunca pasé del «com ça».

Ya decidida la cuestian de probar
tal menjunje, Peirô se arranca y a
su manera le pide al camarero dos
Pernod.

Efectivamente, par ho visto el
«garçon» no «sabia» el francés, pues-
to que nos sirviô una raciôn de pru-
nat-1 (ciruelas). Nos quedamos miran-
donos y sin chistar nos las traga-
mos. Hasta el momento no sé el
gusto que tiene la famosa bebida
francesa, ni creo tampoco que Pai-
re) la Ileg'ara a probar. Con ho que
piens° que nada perdimos.

JOSE VIADIU

(Continuarci)

Corrupcién y decadencia de la sociedad contemporànea

de momento, los fenômenos negati-
vos que de ese sistema de vida
surgen para el matrimonio y la
(familia. Cabe consignar, coma data
isignificativo que, consecuencia de
la reducciôn de los nacimientos,
hay un hecho que indica la magni-
tud de la desintegraciOn. Para cul-
dar a los nirios cuyas madres
trabajan, en 1960 habia en Estados
Unidos 1.700.000 casas - escuelas; en
1970 sOlo existian 1.200.000.

No es necesaria observaciôn muy
aguda para hallar las causas de
anomalias tan tristes; los datos son
bien elocuentes. Los expertos que
dedican su atenciôn a este fenôme-
no coinciden en que en él se conju-
gan las fuerzas de varias agentes
riegativos al equilibrio individual y
social; los factores determinantes
son varias que, si se qiuere por
coincidencia, coordinan sus poten-
cias para despersonalizar al indivi-
duo, sustrayéndolo de las normas
que 1 epueden dar mas sana felici-
dad.

For mas que lo hayan buscado,
entre ese amplio panorama de ano-
panas que se agitan no surge
ningim sign° esperanzador; en ese
gran escenario nacional nada se ve
que motive optimismo para la reha-
bilitaciôn y elevaciOn del matrimo-
nio y de la familia; las dos
instituciones gregarias de mayor
importancia en el hombre siguen
su quiebra ascendente en el pais
eas rico del mundo. Se iniciô una
marcha por los derroteros del vicia

y de la irresponsabilidad, auspicia-
da par un sistema que tiene en
poco aprecio la moral, y ahora son
los mismos poderes gubernamenta-
les quienes se declaran impotentes
,para parar el ritmo degradante.

En una de las varias informacio-
nes dadas sobre 10 que estamos
tratando se hace constar que en el
término de 15 arios, el grado de
procreaciOn ha declinado en pro-
porciOn sorprendente. En 1957, el
promedio de hijos por matrimonio
era de 3,77, para reducirse a 2,05 en
1972. Esta brusca caida tiene sus
causas en los modernos elementos
anticoncepcionales, que la juventud
ha asimilado en auxilio de expan-
siones cuyas consecuencias no ha
previsto.

A esta novedad cientifica se entre-
garon muchos deseos y emociones,
confiados en un impunismo que la
naturaleza hurnana no siempre
otorga. Y si la ciencia nunca falla,
si que fallan los cientificos, alguna
que otra vez, en sus ensayos de
laboratorio. For este motiva, los
anticonceptivos, hoy ya muy per-
f eccionados, llegaron a ocasionar
eracasos a grandi, y muchas trage-
dias que repercutieron contra la
estabilidad del matrimonio y de la
familia. Es el via-cruels que afronta

poblacién norteamericana, cuyas
consecuencias dolorosas todavia no
llegaron a su plenitud.

Severino CAMPOS

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 235 27..73.
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Leonid Brejnev, rifimero 1 del Kremlin, hos-
pedado en Camp David, residencia veraniega
de su compadre Nixon, gendarme del capitalis-
mo internacional. Pero antes de abandonar el
territorio rusa, Brejnev puso la URSS a la
hora americana.

Diarios, radios, televisiOn, reuniones politicas
machacando sobre la nueva era que se va a
iniciar con la reunian de Washington, persona.
lizada por el verdugo del pueblo ruso y por un
presidente que està incurso en el escandalo de
(Watergate, en el mayor escandalo de esoionaje
politica.

La entrevista Nixon-Brejnev se deje sentir
ya en la celebraciOn del 10 de mayo moscovite,.
Se celebrô la mascarada del primero de mayo
sin que se lanzaran los slogans habituales con-
tra los Estados Unidos ni tan si:510 contra el
capitalismo. La consigna de maya era la
coexistencia. Desde comienzos de junio es la

LE COMBAT SYNDICALISTE

Moscù
a la hora americana

amistad. A los ojos de las soviéticos el Occidente
es la America, y mas propiamente los USA. Los
otros pases, vistos desde Moscù, no tienen el
peso suficiente para convertirse en polos de
atracciOn. La fascinacian que ejerce el standard
de vida americana remonta a los grandes dis-
cursos de Lenin y de Stalin, serialando a los
Estados Unidos coma el rival a abatir y el ideal
econômico a alcanzar. La fraternidad de armas
en la guerra contra Hitler y el envio masivo
de material americana han contribuido a fijar
una cierta imagen de América: riqueza, fuerza,
confort.

Los slogans sobre la amistad americano so-
viética han sida supervisados par el mismo
Brejnev. El sucesor de Kruschev a la cabeza
del Kremlin con el titulo de secretario general

a resonancia staliniana es un ukraniano
sexagenario amante del buen vivir y preocu-
pado par el vestir; que tiene la costumbre de
besar la mano a las serioras y bailar el vals en
las fiestas onciales, y coma Kruschev, està
muy inclinado a apurar los vasos de vodka, y
amante o coleccionista de a.utornewiles, tales
como el Cadillac, Rolls - Royce, Mercedes, Re-
nault, etc. Y cuando viaja en tren de Moscù a
Leningrado la hace en el tren llamado la Fle-
cha Raja, de superlujo, que esta equipado con
compartimentas dignos de un principe de san-
gre real.
--La nueva sotiedaclsoviética-esta foriada -a
su imagen. Hacemos la- aclaracidn forzada de

que nos referimos a la pandilla de gangsters
que se han enserioreado de los resortes del
Estado. Coma Brejnev, acostumbran a Practi-
car la elegancia en el vestir. La buena cocina,
las fiestas elegantes, todo ello forma el patri-
mania integrante de quienes usurpan el sim-
bolo de Octubre de 1917.

El comisario politica vestido de cuero, arma-
do de un revOlver y Reno de desprecio por los
refinamientos terrestres, del que nos habla
Boris Pasternak en el «Doctor Jivago », ha
desaparecido de la escena.

Los actuales satrapas de la URSS saben que
ya no viven la era staliniana, en la que podian
ser despertados e nplena floche para ser con-
d,ucidos al pa.reclôn. Esperan que llegue el ins-
tante en que el pueblo ruso acabe con seme-
jante pandilla de gangsters.

En la televisiOn hemos visto la despedida en
Moscù a Brejnev, abrazos, besos... y en Wash-

Repartiéndose el mundo :

Soldados americanos en el Viet-nam...

ington bebiendo champaria con Nixon. La nue-
va casta rusa es exactamente igual que cual-
quier burguesia del pais capitalista que se
quiera escoger. Los altos dignatarios del Estado
rusa, los directores de las empresas, los gran-
des médicos, los oficiales superiores, los altos
funcionarios del E,stado, y por consiguiente del
Partido comunista, ofrecen, sin inmutarse, a
su mujer, perfumes, joyas, pieles, etc., Y coma
reverso de la medalla, el pueblo rusa es aco-
sada par la miseria.

Esa es la era Brejnev, que tiene cama prô-
loga la era leninista. Lenin es el principal
culpable de la aberraciOn autoritaria de la
gran revolucian rusa de 1917. Los bolcheviques,
al mantener en pie el Estado zarista, y al no
respetar la soberania popular, que esta afin-
cada en las asambleas populares, prepararon
la monstruosa era staliniana y la vergonzosa
era de Brejnev y de toda la nueva casta.

Quiero que conste de una manera bien cate-
parica que no lamentamos la ida de Brejnev
a Washington sino ioda lo contrario, pues nos
deja el terreno libre. Ha sonado la hora de la
gran quiebra marxista. En la hora presente el
testimonio histdrico es cateerico. El comunis-
mo de Estado y el capitalismo de Estado son
hermanos gemelos.

Segim la prensa, y seen los comunicados
onciales-emanados de la Casa Blanca, han sido-

'- firmados- ya varios aeuerdos que son una cor-

tina de huma para esconder los verdaderos
propesitos de la reunian Moscù-Washington.

En realidad, Brejnev ha acudido a la cita
americana para entregar definitivamente el
Viet-nam, que es la que precisa Nixon en su
situaciOn precaria ante el pueblo norteameri-
cana que la repudia. Brejnev recibirà en corn-
pensacian los créditas que adquiere la desfa-
llecida economia soviética. Recibirà fàbricas
con las llaves en la mafia. Pero el problema
econômico subsistirà a causa del asfixiante
centralismo con la retahila de planificaciones
que impiden la coordinaciOn de no importa la
economia del pais que sea. Y ello sM orillar la
interferencia burocratica en las actividades del
pais. Par mas que reciban de USA y de todo el
capitalismo internacional, no adelantaràn un
paso mientras subsistan los gangsters de la
hoz y del martillo.

El Viet-nam del Norte, aunque en ciertas oca-

y tangues soviéticos en Praga

siones da la impresiem de que desborda a Mas-
e& no puede mantener su fuerza militar sin
la ayuda soviética. Y es esta lo que ofrecera
Brejnev a cambio de ventajas que ya hemos
serialado.

Esta no quiere decir que Brejnev dirija un
ultimatum a Hanoi. EXiste el precedente de
que que las ofensivas anunciadas par el Viet-
cong con el Viet-nam del Sur no se han llevado
acabo. Pero queda el Cambodge, en donde el
principe Sianouk es frenado par Chu-En-Lai.
Y la China no tiene mas remedio que hacer el
juego par la presibn del dispositivo militar
soviético a lo largo de sus frontera,s.

Hay otras cartas sobre el tapete en el gran
chantaje que llevan entre manos Nixon y
Brejnev.

Nixon quiere a toda costa el mercado de la
Europa Occidental. Se sirve del espantajo de
Rusia para forjar la barrera europea a cambio
de la presencia de las tropas norteamericanas
en Europa. Y Rusia aspira a crear la Pan-

- Euripa con la Tratado de Seguridad Europe()
con la consiguiente creacibn de Comités Euro-
peos en los que Rusia estaria presente, gozando
de ventajas econômicas y politicas.

Pero el peligro comûn es una posible con-
vulsiOn de los pueblos europeos y con ello estàn
de acuerdo todos los capitalismos de Estado en
abrogarla, si es que llegan a tiempo.

Saline BALIUS
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POR LA REVOLUCION
ESPAt)LA

A pesar de todo la RevoluciOn espariola no fue ni
.puede ser definitivamente ahogada. Permanece
Latente en todo el suelo ibérico. Responde a una
necesidad vital. Es una exigencia indispensable a
la renovacian, al equilibrio, al desarrollo progresivo
de la propia Esparia.

La de julio de 1936-39 alcanze algunos de sus
puntos mas culminantes. Sus destellos siguen
minando aun hoy en dia horizonte y conciencias,
.alimentando en la tierra madre raices profundas,
promesas de floraciones futuras, vigorosas y esplén-
didas, y en los hombres ilusiones y esperanzas que
no seran fallidas ni frustradas. Porque la marcha
hacia un porvenir mas libre y mas justo, es irre-
versible. No por un fatalisme histerico. Por volun-
tad de los hombres. De los que luchan valiente-
-mente, con ardor ideal y saben lo que quieren y
desean y hacia dande dirigen sus pasos. Nacidos
para ser libres, quieren que la verdadera Libertad
impere en todos los pueblos del mundo. Y eso fue
lo que quisimos para Esparia en 1936, al hacer
Trente a los cruzados, n los bàrbaros nazi-fascistas.
Y eso es, junte con la Justicia social no mistificada
le que queremos en 1973, en esta hora de ahora.
Y querremos, tante coma ayer y hoy, matiana y
.;iempre. Que jaMàs podemos renunciar a la Liber-
tad, ni a la Equidad social, a su integral realiza-

ôn.
No es la Revolucien espariola la que va al ocaso.

Es el Franco-falangismo el que declina. Lo es el
opusdeismo y otras aberrantes f armulas de similar
género presentadas como panaceas de aperturismo
y de transicien en la panoramica espariola cuando
esta, para hallar salidas salvadoras eficaces, exige
comblas radicales, transformacien real, hondas
renovaciones que faciliten todas las vias, del impe
tuoso resurgimiento a la vida nueva de los pueblos
ibérices.

Pero queda el ejemplo de la Revolucian espatiola
tle 1936-39. Lo es en todo lo que tuvo de digno, de
épice, de grandioso, de bueno, de positivo. Lo es
.en lo que fueron sus realizaciones libertarias, ma-
teria y tema atm de enserianz.a, en la pràctica
.social innovadora, socializadora, colectivista, auto-
gestionaria, para los trabajadores de todo el mun-
do, para miles de hombres estudiosos, interesados

RAFA CAS
En Manresa han regisirado 39 grades

centigrados de caler.
Ni asi se derrite la Cueva de los je-

t3uitas.
Porque era portugués, Fernando

Ramos, 32 alios, tue arrojado al Sena
y ahogado.

«Matarô. OolocaciOn de la primera
piedra de un gruoo de alojamientos
para cbreros.»

En lo siguiente se empleara cemento
barato para un alquiler caro.

PRIX: 1 FRANC.

Peces hasta de tres kilos mueren
en el rio Segre por las aguas infectadas.

Otro nnmero para la atracciOn de tu-
ristas.

Alfonso Prat, politico de oposiciOn
al peronismo, ha perecido en huelga
del hambre en la carcel de Villa De-
voto.

En los comedores oficiales no se co-
rnentô esa noticia.

_ va a ser publicada una lista cro-
nolcigica de los centenares de escritores
aplicados a la prensa libertaria espariola, -
Se vera caudal poseido.

en la noble tarea de escrutar y construir una mejor
y màs perfecta sociedad humana.

}Tay que reavivar en todas partes el espiritu
revolucionario, la rebeldia, la insurgencia, la corn-
batividad contra la opresien. Esparia no sera libre,
social ni politicamente, sin lucha decidida y arro-
jada, movilizandose de nuevo, cada dia con mas
dinamismo, con mas audacia, las multitudes, los
trabajadores, la juventud. Hay que hacer resurgir
el coraje del 19 de Julie invicto. Hacer irresistible
el empuje popular. Duras son las batallas del pre-
sente. Mas lo seran todavia las del future

Y hemos de prepararnos lo mejor posible en
todos los sentidos. Y hemos de estar dispuestos a
;al rontarlo todo con entereza y hombria, lncida la
mente, tensa la voluntad, ardiente el corazan.
Franco irremisiblemente desaparecerà a no tardar
de la escena. Al caudillo, matarife mayor de las
Esparias, le sucederà un Carrero cualquiera y a
éste otros de parecida calaria. La carrera de todos
los déspotas hay que pararla resueltamente. La
nueva Esparia no puede levantarla un gandhismo
de salmodias y de cànticos a la «democracia». El
engranaje fa,seista y el que pretenden montar sus
retorios, las bastardas progenies de esos modernes
fomentadores de la barbarie, hay que aniquilarlo y
clestruirlo. Y para acabar con todo nuevo germen
y engendre de totalitarisme hay que aplicar medi-
das profilàcticas eficaces y radicales.

De la nueva Revolucian espariola ha de surgir la
gran Federacian de los nuebles libres y solidarios
de Iberia.

Que esta nueva Iberia sea construida seen prin-
cipios libertarios y sobre bases de socialisme acrata
y de comunismo libertario, fieles al espiritu de la
Revolucian espariola, afirman y proclaman que es
10 que quieren, y a Io que no renuncian, la Confe-
deraciôn Naeional del Trabajo, el ,Movimeinto Li-
bertario Espariol, que no han cejado jamas en su
lucha y que la proseguiràn hasta la victoria final,
que sera nuestra, pero que sera también la de todo
el Pueblo.

Por la CGnfederachin Nacional del Trabajo
en el Exilio

El Secretariado Intercontinental
Exilio, julio de 1973.

Pesqueros esparioles capturados en
aguas marroquies. Aparte eso, las dife-
rencias sobre Costa de Oro y los presi-
dios (Ceuta y Melilla) y zarandaja,s de
tioo comercial, las relaciones entre Ma-
drid y Rabat son perfectas.
- La casa de viajes Mena en un 60

por 100 es propiedad de los sindicatos
verticales.

Una comisiOn de letrados sindica-
les ha isitado a S.A. real Juan Carlos
en el palacio de la Zarzuela para expli-
carle, probablemente, en qué consiste el
sindicalismo zarzuelero.

45' ANNEE NOUVELLE SERIE

A. I. T.

LA ENCICLOPEDIA
ANAROUISTA
EN ESPANA

La llegada a Europa del primer
tome de la Enciclopedia (edicien
castellana), ha motivado la re-
cepciiin de cartas de varies sus-
criptores. En ellas se declaran sa-
tisfechos per el acierto en adqui-
rirlo. En general ha aumentado
la predisposicien a suscribirse
para obtener el segundo tome de
la citada obra.

A todos los que han tenido el
geste de simpatia que consiste en
unas lineas de aliento, debemos
manifestar que el no correspon-
derlas particularmente, con-
tra nuestra zosturnbre y volun-
tad , obedece a enfermedad Pro-
longada y delicada, a la que de-
bemos hacer frente, dedicando a
la paciente, todo el tiempo que
sus cuidados necesita.

Concedemos importancia al he-
cho que la Enciclopedia atravesô
los Pirineos. Los tres primeros
ejemplares enviades per nosotros
desde aqui han sido recibidos en
condiciones aptimas; la opinian
de los comparieros y amigos, en
espera de dàrnosla mas amplia y
detallada, puede resumirse per
ahora en las palabras que une de
elles escribe: «Ya tengo en mi po-
der el magnifica primer tome de
la Enciclopedia, lo que me apre-
suro a participarte, para calmar
tu natural impaciencia por cono
cer el resultado del envie que ha
llegado aqui en perfectisimas
condiciones. 0 Comprenderàs he
hojeado este precioso tome con
fruician emocionada. Aunque per
falta de tiempo material no me
he fijado en detalles, sabras que
la primera impresian que me ha
causado la obra es favorabilisima
e inmejorable... 0 y, ya sabes que
yo soy amante de los buenos
bras... O. En los indices de cola-
boradores y traductores he obser-
vade el aporte de personas que
plantan jalones en pro de las
ideas que no perecen. 0 Cuanto
a impresian y presentaciOn del
libre me parece que no puede pe-
dirse mas.»

Per otra parte, las noticias de
los editores de Méjico, hacen pen-
.sar, como habiamos anuncia-
do en otras ocasiones , que el

(Pasa a la pi». 2a)
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La Enciclopedia Anar-
quista en Espaiia

(Viene de la la pagina)
cilitado por la experiencia adqui-
rida en la edician del primer to-
mo y que el segundo aparecerà
probablemente a fines de aria, o,
lo mas tarde, a principios de 1974.

Las impaciencias manifestadas
por la espera del primer volumen
no tendràn lugar en los sucesi-
vos y no cabe duda que los sus-
criptores que han recibido el en-
vi° en cuestian, facilitaràn el tra,-
bajo reanudando sus suscripcio-
nes.

Los amigos editores nos hablan
del fallo que consiste en que al-
gunos paquetes han sido devuel-
tos. Esa evolucian obedece quiza,
al hecho de que los interesados
hayan cambiado de domicilio.
Para facilitar el trabajo de recep-
cian, los suscriptores que no han
recibido el libro deben indicàr-
noslo para subsanar el defecto.

El amigo Rivera puede contar
siempre con sus libros. Estàn
bien guardados y a su disposi-
cid/1 tan pronto termine su tra-
duccian. El aporte de ese présta-
mo habrà sido valioso y se ariade
al aporte de cuantos, silenciosa-
mente, han trabajado en esa obra
corriùn para la que los editores
solicitan el apoyo que merce.

Fernando FERRER

Correspondencia: 10, rue Fau-
connerie, 45000 Orléans.

- A.I.T. - AUDE-PYR. OR.
Pleno Extraardinaria del Nticleo

En Carcasona, a las 9 de la mafiana
del 29 de julio (domingo) en el local de
la CNT de aquella ciudad, rue Verdun,
n. 89, bajo el siguiente orden del dia:

Nombramiento de la mesa de discu-
siOn. Presentacian de credenciales. In-
forme del secretariado. Discusion del Or-
den del dia del Pleno Intercontinental
de Nficleos. Asuntos generales.

Como se os ha rogado por circular la
C. de RR. espera la asistencia de todas
las FF. LL.

LA F.N.I.F. AVISA
La Comisien N. de la I. Ferroviaria

en el exilio, convoca Pleno para el do-
mingo dia 22 de julio en Toulouse en la
residencia del S.I., 4, rue Belfort, para
discutir un importante Orden del dia,
por Io que se recomienda se desplacen a
dicha capital las delegaciones, grupos y
militantes de la Federacien.

F. L. DE PER,PIGNAN
Esta F. L. comunica a todos sus afilia-

dos que el dia 4 de agosto, sabado a las
tres de la tarde, celebrarà asamblea ex-
traordinaria a la que t'ados quedais in-
vitados.

F. L. DE MARSPLIA
Convoca a todos sus afiliados a la

Asamblea General, que se celebrarà el
domingo 22 de julio 1973, en su local so-
cial, iniciàndose la misma a las 9,30 ho-

DISCOS
En este «C. S.» se habla de Madrid,

Madrid esta en nuestro recuerdo.
Conociamos el sainetero; hemos conocido
el basica. Con. Palmira, Masculet, sera-
net, Miret..., los dos liltimos fusilados
par el franquismo par tratarse de dos
excelentes Dersonas. A los franquistas
es inl.itil reconocerles caballerosiclad,
car) E. de Guzmétn.

Nuestros viajes desde Cataluria desem-
bocaban a intendencia del Pacifico,
lugar con panificadora de mucha capa-
ciclad, clamsa de harinas cocidas, tas-
taclas. Otras materias alimenticias traia-
mos nosotros.

El 9 de maya del 37 cruzarnos Tortosa
y nos retuvo una expedicion de «jara-
mas» de Asalto. Habian husmeado
rojinegra y se les antojO perjuclicarnos:
,j17 esa pistola?

Paso regateada, per°, en fin libre.
Nuevo encacoramiento _ esta vez

carabinero -- antes de meter pie en
Castellan de la Plana. Dos haras de
viaje perdiclas, y suerte que el jefe del
puesto tenia mas ganas de dormir que
de importunar cenetistas. Par segunda
ver la «Nacional» nos lue clevuelta.

ADMINISTRATIVAS
E. Madrona, Marseille. Verificado

cambio. Paso encargo a las interesados.
Emilio Tesoro Linares, Caracas (Vene-

zuela). Recibido el cheque indicado de
51,00 frs. La suscripcien para el extran-
jero es de 60 frs.

Francisco Gonzalez Oliver, Panama.
Recibida la tuya y cheque de 20 D. Asi-
mismo todos tus anteriores envias. Ref e-
rente a la Libreria, te hemos cumpli-
mentado todos tus pedidos a excepciOn
de las obras que no tenemos ni podemos

Comunicaclos
CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO DE 1936 EN TOULOUSE

Domingo 22 julio: GRAN MITIN EN EL PALACIO DE LOS DEPORTES

Organizado por la CNT francesa, la ONT espafiola y con el concuiso
de Solidaridd Internacional Antifascista.

En conmemoracian del 19 de julio de 1936 y en solidaridad con el
ueblo espahol, en lucha contra la dictadura franquista.

Oradores previstos:
Pierre MERIC, por la C.N.T. francesa.
Alejandro LAMELA, por la Asociacian Internacional de los Traba-

jadores.
Federica MONTSENY, por la C.N.T. de Esparia en exilio.
El acto empezara a las 9,30 de la mahana. -

iTrabajadores! iAntifascistas! IAcudid todos!

ras de la mahana, por la importancia y
extenso temario a discutir. Pleno Inter-
continental y Nuclear,

También se notifica a todos los com-
parieras y sirnpatizantes que organiza
autocares para la Jira Inter-nuclear del
domingo 29 de julio 1973. Inscripciones
en el domicilia social, 12, rue Pavillon,
2. piso.

F. L. DE PERPIGNAN
Comunica a todos los compafieros,

comparieras y simpatizantes, que para el
dia 22 de julio queda organizada la sa-
lida para la concentra,ciOn de Toulouse

El dia 11, en Madrid, estuvimos en
ei Regional CNT, colle de Serrano,
donde comparieros nos preguntaron por
«la semana de maya», adn caliente.

Buena. La capital y la provincia
todo «antichino» pese a Carnorera y a
la Esquerra derechista. Drama ha ha-
bido, y comprensian excesiva nuestra.

Estas de Serrano regariaran Cataluria.
No se debia enfundar herramienta que-
dando quintacolumnista raja a azul en
pie.

A la salida por las Ventas el control
de Asalto nos asalto. Asunta: requisa
de camiones. Nos negamas, fuerte, mo-
tivando invasiOn de cabina. Me tiran de
la manga, y ya y ella resistimos actmi-
rablemente. Un comisario de policia
interviene en contra nuestra, y al fin
comprencle. Aragan aguardaba nuestra
ayucla.

Con este superior nos estrechamos la
mana. Los inferiores quedaron tales mas
que nun,ca.

En todos Madrid ha dejado huella.

DISCOBOLO

adquirir. El folleto de Faure, agotado.
,Haremos envia por aviOn coma deseas.
Sabemos que los barcos pierden rumba
con tanto compas y cartografia.

Llobet, Courcelle (27. Recibido giro
45 frs. 25 «C. S.» segundo semestre 73.
Los 20 restantes, coma indicas.

Eusebio Berbès (86). Châteaurenault.
Recibida la tuya. Giro 14-5-73. Pago
«C.S.» ario 73; resto distribucien indi-
cada.

Jaime Balius, Hyères. Haremos envio
a la direccian indicada.

La salida se efectuarà en la Place Ara,
go a las 5 haras de la mafiana. Las ins-
cripciones son a cargo de los comparie-
ros Arroyo, Lucia y Picen, asi como en
el local social de SIA y CNT, 9, rue Du-
chalmeau, sàbados por la tarde y domin-
gos por la mariana.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda que la asamblea general del

mea de julio se celebrarà el dia 29, en el
misma local de siempre y a la bora acos-
tumbrada.

F. L. 'DE ORLEANS
Convoca asamblea para el domingo 22

de julio a las nueve y media de la ma-
fiana en el lugar de costumbre, rue de
Pensées.
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palacias, id, 10; Montané, id, 10; Llo-
bet, Courcelles, 10; Lozano, Lastrene, 5;
Antonio Lapez, Marignane, 10; F. Lo-
cal de Evreux, 35 francos.

Suma y sigue: 14.770,29 F.

JOSE JADRAQUE

HA MUERTO
José Jadraque ya no esta con no-

sotros. En pocos dias, inesperada-
Mente, la muerte nos la ha arreba-
tado, dejàndonos a todos consterna-
dos y sumidos en la tristeza. Se ha
ido donde no queria ir parque espe-
raba, coma tantos de nosotros, el re-
greso a nuestras tierras para abra-
zar a los suyos familiares y ami-
gas y contemplar el renacer de
la ONT y de las ideas libertarias.

Su vida habrà sida una lucha
constante. Militante anarcosindica-
lista desde su mas temprana edad,
no fana a la cita que el pueblo ca-
talan se dio en las caliez de Barce-
tDna en julio de 1936, para barrer
la ruta al fascismo. Voluntario en
las milicias confederales, figura en-
tre los primeras comparieros que se
lanzaron a la reconquista, de Ara-

cayendo noco después grave-
mente herido. Desde entonces viviô
con una bala en el pulmôn, que
nunca pudo serle extraida.

Toda la guerra la pas° al servicio
de la causa de nuestro pueblo y de
sus ideas y cuando sana la triste
hora de la ernigracian, vina a Fran-
cia con el convencimiento que a ta-
dos nos animaba de un pronto y de-
finitivo regreso. Comprendiô poco
a poco que la traician nos rodeaba
por todas partes y que el retorno se
vislumbraba dificil, pero nunca per-
dia la te en la que consideraba jus-
ta y siempre confié en la realizaciôn
de nuestras aspiraciones.

En Francia ha sida un militante
consecuente, Un luchador infatiga-
ble, un compariero con el que podia
contarse. De maneras bruscas para
quienes no le conocian, tenia en rea-
lidad un corazan muy grande, un
porazan de ara. Sensible a todo lo
que le rodeaba, solidario, verdadero
amigo y compariero de quienes tu-
vimos la suerte de conocerle y de
tratarle, era un hombre integro y
entera que merecia la fraternal
amistad que le destinàbamos, hon-
eandonoss a todos nosotros con la
suya.

Milité constantemente en las filas
de la ONT y del Movimiento Liber-
tario y durante el largo exilio, tam-
poco olvidô su calidad de invalida de
la guerra de Esparia, asumiendo di-
versas responsabilidades en el seno
de la Liga de Mutilados e Invalidas
en el Exilio, de cuyo Comité Nacio-
nal seguia siendo representante ofi-
cial en Paris. Miembro electo del
Comité del «Fonda Humanitario Es-
pariai», constituido poco después de
terminarse la guerra, defendiô con
ardor y constancia los intereses de
los refugiados necesitados, destinan-
do todos sus esfuerzos para que se
les rindiera la vida mas facil y pa-
ra que la solidaridad fuese verdade-
ramente efectiva.

Con José Jadraque hemos
do un amigo, un compariero, un
hermano. Al destinarle estas filti-
inas lineas, embargados par el do-
'or y la tristeza, nos descubrimos
ante el hombre que viviô para lu-
char, diciéndole simplemente, coma
expresian de un sentimiento pro-
fundo: descansa en pas y que la tic-
rra te sea leve.

Dtpresamos nuestro mas sincero
pésame a su estimada compafiera
Bimane, a sus hermanos y a toda
su familia, asociandonos a su tris-
teza y dàndoles la seguridad de nues-
tra inalterable amistad. T.

El entierro civil tuvo lugar el 25
de junio en el Cementerio Nuevo de
Asnières. Asistieron al mismo repre-
sentantes de diversas organizacio-
nes exiliadas y del «Fonds Humani-
taire Espagnol» y un mimera im-
portantisimo de comparieras y com-
parieros y de amigos venidos de to-
da Francia, que expresaron asi el
prof undo sentimiento de aprecio y
Ie amistad que les merecia el fina-
do.

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO EN TOULOUSE

GRAN FESTIVAL
Invitamos a todos los comparieros y simpatizantes a asistir al gran

festival de variedades que se organisa el prôximo 22 de julio a las 3 de
la tarde en el Palais des Sports.

Podemos adelantar desde ahora la participacién de artistas de todo
género:

CIRER, cancian tipica espariola.
LAURENTINO, representante de la auténtica y nueva cancién.
MANUEL GERENA, par primera vez Toulouse. Quiza el intérprete

mas representativo del cante jondo.
JEAN-PIERRE BRETHON, cantante de sus canciones que interpre-

ta con pujanza.
EMILIO ANTO (hijo), poeta dramaturgo del Festival de Verdùn 1973.
IVONNE MORENO, con sus interpretaciones de canciem moderna.
PAUL ANGELI, bailarin.



(Fragmentos extraidos del
libro «La muerte de la espe-
ranza>, recientemente publica-
do por Eduardo de Guzman,

director de «Castilla Libre».)

Procedente del Pacifico sube por
empinada cuesta de Atoeha un

t,ranvia abarrotado de milicianos al
,que acomparian en su lento caminar
centenares de personas que chillan
y alborotan por motivos que de
,momento no alcanzo a comprender.
SOlo cuando la extraria y ruidosa
comitiva llega a Antôn Martin y
cruza por delante del Monumental
descubro, con el consiguiente asom-
bro, que el tranvia arrastra, engan-
chado a su tope trasero, nada me-
nos que un cariem.

iU.H.P ! gritan
incansablemente con ritmo monô-
tono y acompasado los que van en
0 tranvia o a pie acompariando y
protegiendo al cariOn; luego, miran-
do a los curiosos que se asoman a
los balcones, ariaden en una llama-
cla imperativa: iA la montaria...!
iTodos a la Montaria!

Grupos armados y sin armar que
surgen por todas las bocacalles se
les van sumando mientras conti-
nt:mn hacia la plaza Mayor y la
calle de Bailén para deseender a la
plaza de Esparia. Apresuradamente
trato de telefonear a distintos sitios
y no consigo hablar con nadie.

Pese a que los combates en serio
no han comenzado todavia se Mi-
ciaran dentro de un par de horas
-con el asalto a los primeras cuar-
teles ya se pelea esporàdicamente
en distintos puntos. Suenen lejanos
o cercanos muchos tiroteos a un
tiempo y al cruzar algunas calles
hay que hacerlo a la carrera,
desafiando el riesgo de recibir un
balazo antes de alcanzar el resguar-
do de la primera esquina. Han
caido ya las primeras victimas y las
ambulancias corren de un lado
para otro, atendiendo llamadas
urgentes y cada pocos minutas una
nueva columna de humo negro y
espeso viene a sumarse a las mu-
chas que ya se elevan rectas hacia
la alto de un cielo sin nubes.

Son las guaridas de los «paces»
afirman a voces los ocupantes

de un coche sobre cuya carroceria
han extendido, coma proteccien,
unos flamantes colehones
ardieran lo mismo todos los «fa-
chas»!

En la Puerta del Sol aumenta par
momentos la animaciOn y el bulli-
eio. Un coche blindado de Asalto,
provisto de ametralladora, monta la
guardia ante el ministerio de la
)Gobernaciôn, en cuyos balcone,s y
terrazas, protegidas por sacos terre-
ros, estàn emplazadas algunas ma-
quinas. Los cafés han abierto a
medias, pero no hay quien sirva a

- los posibles clientes porque los
camareros se han marchado res-
pondiendo al llamamiento de sus
sindicatos.

Un aviOn vuela muy bajo, rozando
casi los edificios altos. Es un apa-
rato militar, cuyo pilot° agita el
brazo y cierra el purio en serial de
saludo, al advertir que la multitud
que empiez.a a llenar la Puerta del
Sol alza la cabeza para mirarle.

jEs nuestro, nuestro...! gri-
tan alborozadas millares de perso-
nas; luego, viendo la direccien que
toma al alejarse, ariaden convenci-
das: ;Va a bombardear la Mon-
tafia!

De Pontejos parten en este ma-
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1936 -- LA EPOPEYA MADRILEiJA
DEL LUNES 20 DE JULIO:

A LA M
mento, en media de las aclamacio-
nes del pnblico, tres camoinetas de
Asaltd que se dirigen a la Montaria.
Muchos coches con obreros arma-
dos o sin armas toman la misma
direcciOn. Los ocupantes de uno me
invitan: Vente, quieres. Vamos
a Rosales.

Acepto en el acto. Quien me
habla es un luchador revoluciona-
rio, militar prof esional hace arios
separado del Ejército par sus ideas,

Tomas Lallave que dentro de
cuatro dias morirà peleando en
tierras de Guadalajara. Se ha pa-
sado la noche en un Ateneo de

barriada instruyendo a centenares
dc obreros en el manejo de las
armas y ahora acude para partici-
par personalmente en el asalto de
la Montaria, encabezando unos gru-
pos de choque.

Mientras ascendemos par Precia-
dos hacia la plaza de Santo Domin-
go, eambiamos algunas palabras.
Me interesa conocer su opiniOn
coma militar acerca de la actitud
de los sublevados madrilerios y sus
posibilidades en la lucha que esta a
punto de iniciarse en torno a los
cuarteles. Lallave es categOrico en
su respuesta:

Los rebeldes estàn perdidos,
por la menos en Madrid. Es dificil
imaginar cdmo unos militares, que
deben conocer tàctica y estrategia,
se encierran en los cuarteles en
lugar de lanzarse al asalto de los
centras oficiales antes de que el
gobierno hubiese tenido tiempo de
organizar su defensa.

Par el espesor de sus muros y la
posicidn dominante que ocupa, Fa
Montana tiene f àcil defensa. Unos
miles de hombres que son los que
ahora se hallan dentro podrian
resistir un asedio de semanas o
meses, rechazando todos los ataques
enemigos.

Pero para ello seria precis°
que todos estuvieran, ms que uni-
dos, hermanados en un mismo
ideal, y del primero al Ultimo dis-
puestos a jugàrselo todo en una sala
carta, muriendo antes que entre-
garse.

Es indudable ya que la her-
mandad de ideales no existe entre
los recluidos en el cuartel. La
mayoria de los soldados pertenecen
a sindicatos o a partidos de izquier-
das, secundan a la fuerza el alza-
miento y escaparàn en cuanto ten-
gan ocasiOn de hacerlo.

iEntonces, la Montafia...?
Pase la que Pase estarà en

manas del pueblo antes del media-
dia.

A la entrada de Leganitos tene-
mos que abandonar el coche y

continuar a pie. Una enorme mul-
titud, un verdadero rio humano
que desborda las aceras y llena par
completo la calzada, encamina sus
pasos hacia el cuartel en cuyas
inmediaciones va a decidirse proba-
blemente la suerte de Madrid. Algo
parecido ocurre en la Gran Via
cercana, y en todas las calles que
par un lado u otro conducen a la
plaza de Esparia y al paseo de Ro-
sales. Llegadas en Metro, tranvias,
camionetas, coches o a pie, cientos
y cientos de personas se encaminan
a los alrededores del cuartel de la
Montana. Son obreros de todos los

j Atràs, atràs...! I Los que no tengan armas,
que no estorben ! »

Pase lo que pase, estarà en manos del pueblo
antes del mediodia. »

oficios embutidos en sus monos de
trabajo; también empleados y de-
pendientes que ni siquiera en esta
jornada revolucionaria y pese al
intenso calor, prescinden de la
,corbata y la americana; no faltan
tampoco grupos de muchachas jô-
venes que han abandonado fabricas
y talleres para animar a los suyos
en la lucha entablada y, si fuera
preciso, intervenir personalmente en
la pelea. Es el pueblo, todo el pue-
blo madrilefio y bullanguero, cor-
dial y despreocupado, materia prima
para saineteros costumbristas y fa-
bricantes de faciles cuplés, que
repentinamente se ha puesto serio
y reclama, con energia y sin aspa-
vientos, un napel de protagonista
en la gran tragedia nacional.

Impresiona el aspecto de la plaza
de E'sparia. Llenos los jardines que
rodean la estatua de Cervantes,
grupos nutridos se desparraman por
las calles de la Princesa, Martin de
los Heros y Mendizabal para reba-
sar par uno de sus lados el cuartel
sitiado y descender hasta Rosales, a
espaldas de sus fuertes muros, par
Quintana y Buen Suceso. Cruzan a
la carretera las bocacalles que des-
cienden directamente al epicentro
de la lucha por las que silban las
'calas. En las esquinas, los grupos
armadas que disparan contra el
cuartel advierten a gritos del peli-
gro a quienes pretenden cruzar.
Son pocos, sin embargo, los que
hacen casa de sus advertencias y
retroceden.

iAtras, atràs...! ;Los que no
tengan armas que no estorben...!

Algunos guardias y militantes de
distintos partidos y organizaciones
tratan de impedir que la muche-
dumbre llegue, como pretende, al
punto en que legicamente la lucha
adquiere su maxima virulencia: los
jardines que se extienden ante las
rampas de acceso a la Montaria
desde la calle de Ferraz, delante de
la iglesia de los C'armelitas, y llegan
hasta la Cuesta de San Vicente,
frente par frente a Caballerizas y al

N TA.NA!!
Palacio Nacional. Algunos hacen
casa y desisten; la mayoria se
encrespa y sigue adelante, no sin
grunir en tono de airada protesta:

Queremos armas y en el cuar-
tel las hay. Si Ilegamos tarde cuando
se entre...

Corren a parapetarse tras algu-
rias de las improvisadas barricadas
o del tronco de cualquier àrbol. Los
que han conseguido un fusil, una
pistola o una simple escopeta de
caza, disparan. Los que no tienen
mas que las manas vacias y el cora-
zfin en ansias de victoria,
esperan anhelantes la caida del

compariero para recoger su arma y
seguir disparando. Cuando se pre-
senta la menor oportunidad, avan-
zan a la carrera y en masa, llegan-
do en dos o tres ocasiones a las
rampas que dan aeceso a la Mon-
tana. Caen muchos, pero no im-
porta. Son muchos mas los que se
clisputan el arma empufiada un
segundo antes: los que esperan con
ansiedad ocupar el puesto que el
eaido dejô vacante.

Nadie tiene la menor duda de que
el cuartel caerà muy pronto. Es
posible que dentro de la Montaria
haya tanta gente coma fuera, con
la enorme ventaja de la disciplina,
el entrenamiento militar, y el ar-
mamento. Disponen de ametralla-
doras, fusiles, bombas de mano y
municiôn sobrada, mientras afuera
escasea la municiOn y no sobran las
armas. Dentro del cuartel estàn un
regimiento de infanteria, otro de
zapadores y un batallôn de alum-
brada. Dentro es-tan dos generales,
varios coroneles, veinte comandan-
tes y un centenar de capitanes y
tenientes, amén de numerosos mili-
tares retirados, monàrquicos y fa-
langistas decididos a jugarse el todo
par el todo. Ocupan una posiciOn
céntrica dominante de los alrede-
dores, resguardados par muras de
metro y medio de espesor.

LOgicamente, mas que soriar con
entrar cabe temer una salida de los
satiados, mejor armados que los
sitiadores, con mejores mandas,
mas armamento y Planes mas ela-
borados. Parece obligado pensar que
quienes se han encerrado en la
Montana està,n de acuerdo con los
sublevados de los cantones y todos
juntos emprendan una marcha so-
bre el centra de la ciudad para
adueriarse en pocas haras de todos
los puntos estratégicos. Pero aqui,
en la plaza de Esparia, en la calle
de Ferras y el paseo de Rosales, en
esta mariana agitada y sangrienta
del 20 de julio, nadie admite tal
posibilidad.

Todo el mundo tiene una confian-
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za ciega, irrazonada y un poco
absurda, pero terriblemente efecti-
ev a, de que la multitud inflamada en
ardores revolucionarios, de que el
pueblo en armas es y tiene que ser
invencible. E'sta conviccian puede
parecer disparatada, analizada con
frialdad lagica. Pero aqui y ahora
parecen respirarse en el aire, todos
lo expresan con palabras, estas y
actitudes y hasta los mas recelosos
acaban contagiandose.

Me doy de cara con muchos cono-
cidos. En torno a la Montaria se
encuentran lideres famosos del mo-
vimiento obrero, mezclados y con-
funclidos con los simples afiliados.
Importa poco que hasta ayer mis-
mo, enfrentados en sus discrepan-
cias en la huelga de la Construc-
clan, discutieran a veces con àspera
violencia. Hoy, ante el peligro co-
mûri, la UGT y la ONT estan mas
unidas que nunca.

Los que gritan U.H.P. son repre-
sentacian auténtica del proletariado
madrilerio: albariiles, metalùrgicos,
camioneros, taxistas, empleados,
gràficos, dependientes... También
estàn un centenar de mineros astu-
rianos llegados ayer mismo en
ayuda de los comparieros de la
capital. Incluso no pocos que han
llegado de los pueblos cercanos para
participar en la lucha. Junto a
ellos, encuadrandolos y en cierto
modo dirigiéndoles en la pelea, unos
centenares de guardias de Asalto,
muchos de ellos embutidos en mo-
nos proletarios.

;Cuidado, muchacho! ;Ahl te
van a freir a balazos!

Aconsejan a voces y procuran
frenar la excesiva audacia de mu-
chos que se exponen mas de la
cuenta. No siempre consiguen que
les hagan caso. La multitud tiene
prisa por entrar en el cuartel, por
apaderarse de las armas que guar-
da, por resolver el problema plan-
teado en el centro de la ciudad
antes de que puedan acudir en
socorro de los sublevados las guar-
niciones de los cantones, también
alzados en armas.

«Vamos a pedirles que
se rindan »

Aunque menas numerosos, tam-
bien hay algunos guardias civiles
entre los sitiadores. é,Quiere decir
esto que los tres o cuatro mil guar-
dias civiles destacados en Madrid
han hecho causa comùn con el
pueblo? Seria, desde luego, una
ayuda decisiva para los trabajado-
res y un golpe mortal para sus
enemigos. Pero la ilusiôn, acaricia-
da un momento al ver algunos
tricornios entre los sitiadores del
cuartel, no tarda en desvanecerse.
Tomds Lallave, que ha estado en
Gobernacian esta misma mariana y
ha hablado con antiguos comparie-
ros de armas, explica de mala gana,
sin levantar demasiado la voz, por
si sus noticias pueden deprimir el
animo de quienes luchan para
aplastar la rebelian:

La Guardia, civil de Madrid
contint:la sin decidirse. è,Que seria
ideal que luchara contra los subie-
vados como ayer en Barcelona?
Seguro. Pero no es asi, por desgra-
cia, y es de temer que en cualquier
moment() nos juegue una trastada.

No es poco lo que el general Pozas
hasta ayer inspector general de

la Guardia civil y hoy ministro de
la Gobernacian ha conseguido
con habilidad y energia; impedir
que los civiles salgan a la calle para
desparar contra el pueblo. }rasta

A la Montafia
ahora, la Guardia civil mantiene
una actitud de aparente neutrali-
dad y dificil equilibrio, encerrada
en sus cuarteles de Guzman el Bue-
no, Bellas Vistas y Batalla del
Salado. No disparan contra los pai-
sanas y las fuerzas de Asalto que
vigilan los alredeores; pero no cabe
duda de que lo haràn, tirando a
matar, si alguien intenta penetrar
en sus reductos.

Entonces, iesos guardias?
pregunto, serialando a las que apa-
recen a nuestra vista.

Se trata de una habilidad de
Pozas, de una maniobra destinada
a ejercer una fuerte influencia psi-
colagica tanto entre los sitiadores

como los sitiados. Los civiles en
torno a la Montaria son muy esca-
sos; con toda seguridad no pasan
de una compariia, si es que llegan.
Fin realidad, el ministro no dispone
de otros miembros de la Benemérita
que los habitualmente destaeados en
el ministerio de la Gobernacian y
en el contiguo edificio de Pontejos.

Solos, aislados, sin disponer mas
que de sus fusiles y alguna que otra
ametralladora no pueden ser factor
decisivo en la lucha emperiada, aun
concentrandoles a todos en cual-
quier punto de la refriega. Pero por
pocos que sean, su presencia en
lugares céntricos de Madrid, donde
todo el mundo puede verles y esen-
cialmente aqui, en las proximidades
de la Montaria, anima a unos tanto
coma desanima a otros. Aunque a
los soldados sublevados por sus
jef es se les haya dicho que la
Guardia civil esta sublevada tam-

bién, la vista de algunos tricornios
entre los sitiadores bastarà para
convencerles de que sus jefes les
engarian. Inclus() los propios jef es
sentiran vacilar sus convicciones y
derrumbarse la confianza que pu-
dieron sentir.

;Quietos, quietos...! ;Que nadie
dispare...!

La orden, que parece surgir de un
grupo nu.meroso de militares y
guardias de Asalto que se encuen-
tran en el arranque de la calle de
Ferraz, sorprende y desconcierta a
todos. Cuesta trabajo que la gente
obedezca, aunque la repiten a voces
centenares de personas, exigiendo a
quienes manejan fusiles y pistolas
que hagan un alto. Los guardias
dan el ejemplo y reiteran la orden
a quienes les rodean. Aunque nadie
sabe a qué se debe y muchos expre-
san a, voces su desconcierto, poco a
poco disminuye el fuego hasta que
cesa por completo.

i,Se ha rendido el cuartel?
Me acerco a la barricada levan-

tada en la calle Ferraz. Quiero ha-
blar con alguien que me explique
lo que sucede. Veo a muchos mili-
tares conocidos. linos estàn alli al
manda de los guardias; otros, que
no tienen mando o estàn retirados,
han ido alli a luchar junto al pue-
blo. Distingo en un grupito a Bu-

rillo con sus grandes bigotes, al
comandante Navarro, a Miguel
Palacios. De pie sobre la barricada,
dando desderioso la espalda al peli-
gro que puede representar que dis-
paren sobre él desde el cuartel, el
teniente Moreno explica a voces:

Vamos a pedirles que se rin-
dan, que se convenzan de que estàn
solos y nada tienen que hacer con-
tra el gobierno y el pueblo.

Mirando hada el cuartel puedo
ver un grupo formado por tres
individuos que avanzan despacio
por el centro de la calle. lino de
ellos lleva un patiuelo blanco atado
a un palo que agita por encima de
su cabeza. Seguidos con ojos anhe-

tan pronto coma Carmona el
compariero que presenta el ultima-
tum de los sitiadores sana del
cuartel y las puertas se cerraron a
piedra y lodo a su espalda.

(Los comparieros quieren entrar
los primeros en la Montaria para
coger el maxima de armas, puesto
que a la CNT en el reparto oficial
no se la tuvo apenas en cuenta.)

;Atencian todos! ;Empezamos
de nuevo...!

linos disparos sueltos que nadie
se molesta en averiguar de qué
parte proceden, desencadenan de
nuevo la lucha con cien veces mayor
violencia. No es salo que durante la
media bora de pausa hayan llegado

« Hasta ahora la Guardia Civil
mantiene una actitud de aparente
neutralidad »

hantes por la multitud, ascienden
despacio por las rampas del cuartel,
llegan a una de las puertas y se
detienen. A los pocos segundos apa-
recen un sargento y algunos solda-
dos que hacen pasar a uno de los
integrantes del grupo, mientras los
otros quedan esperàndole a la en-
trada del cuartel.

Es un compariero de Delicias.
Hacia falta un voluntario y fue el
primera en ofrecerse.

El ruido de un avian nos fuerza
a levantar la cabeza. Son dos por ho
menas los aparatos que surcan el
cielo madrilerio en esta mariana
tormentosa. Vuelan bajo, MUy bajo,
rozando casi los tejados. Parece que
han pasado varias veces sobre la
Montaria dejando caer octavillas y
manifiestos desderiando el riesgo de
ser alcanz,ados por algùn balazo.
En esta ocasian los aviones no vue-
han sobre la vertical del cuartel,
sino sobre la plaza de Esparia y se
alejan por encima de la Gran Via.
Uno de los pilotas inclina medio
cuerpo fuera de la cabina y saluda
con el purio cerrado. La multitud le
contesta con gritos y aclamaciones.

Lo que hace falta afirma
Villanueva, un militante de la Cons-
truccian que ayer estaba en la
Modela y que dentro de unos meses
morirà peleando como comisario en
Teruel , es que dejen de tirar
papeles y arrojen bombas.

Las tirarà,n, no te preocupes,
si tardan media hora en entregarse.

Acaso con la artilleria haya
suficiente.

Aunque hasta ahora no haya so-
nado un solo carionazo, puedo ver
tres cariones. lino del 15 acaban de
emplazarlo en los jardines de Fe-
rraz, a setenta u ochenta metros del
cuartel. Quienes lo han llevado alli
se han jugado la vida.

Otros dos cariones del 7,5 aparecen
en la calle de Bailén, delante de los
jardines de Caballerizas. Aun siendo
de reducido calibre, sus efectos pue-
den ser enormes tirando a escasa
distancia.

;Ahi vienen, ahi vienen!
El que entra en el cuartel, vuelve

a salir, se reine con sus dos acom-
pariantes y, siempre tremolando el
pariuelo blanc° vuelven con mayor
prisa que al alejarse hacia la esqui-
na de la calle de Ferraz y la plaza
de Esparia.

Los parlamentarios llegan a la
barricada. Sus palabras dando cuen-
ta de la negativa a rendirse de los
sitiados, no sorprenden a nadie.
lima mayoria habia previsto la Mu-
tilidad de la gestian antes de em-
prenderla; el resto la comprendiô

a la plaza de Esparia, a Rasades Y
a las câbles inmediatas unos cente-
nares mas de hombres, algunos
armados; es, fundamentalmente,
que ahora se dispara con mayor
rapidez, con mayores ansias de ter-
minar, con el convencimiento en
todos de que se trata de la pelea
decisiva que debe llegar a su final
mucho antes de que concluya la
dramàtica mariana.

Tiran desde el cuartel y replican
desde la calle o viceversa. Disparan
las sitiados desde balcones y venta-
nas, parapetados tras los fuertes
enuros de la Montaria, manejando
,ametralladoras emplazadas en pun-
tos bien elegidos para barrer las
calles, alzando una barrera de
plomo y muerte al paso de los sitia,
dores. Contestan los guardias y los
paisanos, manejando las ametralla-
doras instaladas en las terrazas de
los edificios cercanos, corriendo de
Arbol en arbol para acercarse mas
y mas al cuartel, arrastràndose par
el suelo para ofrecer menas blanc°
a las halas, asomando mas de
media cuerpo en las esquinas o par
encima de las barricadas para
apuntar ràpidos antes de apretar
el gatill o.

El ronroneo de un avian se sobre-
pane a los ruidos del combate. Un
ri.ejo Breguet vuela a baja altura

ipor encima de los edificios. (El apa-
rato no bombardea y desaparece.
'Nuestra gente se desilusiona.)

Pero no tiene tiempo de manifes-
tar la desilusian. De un lado
parque las ametralladoras de la
Montaria tornan a tirar, y guardas
y paisanos contestan con redoblada
violencia. De otro, y fundamental,
,porque la artilleria (...) entra en
'accian. Son primera las dos pieza,s
del siete y medio. El estrépito que
el, primer carionazo produce pro-
voca una tempestad de gritos Y
,aclamaciones. Todos esperan que
la granada lanzada estalle en la
fachada de la Montaria abriendo
empli° boquete par donde puedan
,penetrar los asaltantes. Pero el
proyectil pasa muy por encima del
cuartel y va a perderse nadie sabe
1:1.6nde. Lo mismo ocurre con el
segundo carionazo...

(El teniente Moreno y varias ofi-
claies mas ilustran a los combatien-
tes que se trata de dos disparos de
honor a Faraudo y Castillo, muer-
-tas recientemente, y al mismo
tiempo tiras de advertencia al
enemigo. Se oye a la lejos el tronar
de Un carian. Puede ser el arrastrado
par un tranvia que ho aplican
contra los sublevados de Campa-
mento).



Antes que los pequerios tornen a
disparar la hace por primera vez
el del 15 colocado ante la iglesia de
los Carmelitas en el arranque de la
calle de Ferras. La fuerte detona-
clan se sobrepone a todos los ruidos
Y Parece hacer temblar ligeramente
los edificios cercanos. Antes de que
se extinga su eco viene a unirsele
otra mayor: la explosian de la gra-
:nada. Da de lleno en la fachada del
cuartel, que un moment°, desapa-
rece de nuestra vista oculto por el
:humo y la polvareda. Cuando la
humareda se disipa, todos pueden
comprobar que uno de los b,alcones
ha sida arrancado, y una amplia
brecha, que probablemente atraviesa
al fuerte muro, se abre en la impo-
nente fachada. Hay quien asegura
que en ese balcan estaba emplaz:ada
momentos antes una ametralladora.

Tardan bastante en cargar el
carian del 15, y antes de que este
vuelva a disparar la hacen nueva-
Mente los dos del 7,5, esta vez con
eficacia. En adelante sus carionazos
seràn frecuentes.

A completar el efecto moral y
material de la artilleria viene ahora
la aviacian. Eh esta ocasian son
dos los aparatos que se aproximan.
Vuelan bajo, quiza un poco mas
alto que los aviones que pasaron
anteriormente par la plaza de
Esparia. Estas de ahora la hacen
direetamente sobre la Montaria.
Pican cuando estan a poca distan-
cia y pasan casi rozando los teja-
dos; dejan caer algo y se alejan

rapidos, casi verticales, huyendo de
los efectos de la explosiOn de las
trombas que acaban de lanzar.

El violenta estallido hace temblar
la tierra. Mientras los a:viones se
alejan, perseguidas por los balazos
de los sitiados, que no han conse-
guida alcanzarles, par encima del
euartel se eleva una nubecilla de
huma. La intervencian efectiva Y
demoledora de la aviaciOn es aco-
gida con entusiasmo por los sitia-
dores.

...Ahora aparece una bandera
blanca: un simple trapo blanc°
tremola en un balcan del segundo
piso del cuartel. Nadie duda de que
se trata de la rendiciOn de sus
defensores, perfectamente justifica-
da, en opinién de muchos, par el
efecto de los carionazos y las bom-
bas de aviacian. Confirmando esta
impresiOn cesan de pronto los
disparos, è,Quién cesa de tirar pri-
Mero? Nadie se lo pregunta en este
moment°. Lo unie° efectivo es que
ensiles y ametralladoras suspenden
de repente su dramatico dialogar.

iAdelante, viva la Repfiblica!
grita un guardia de Asalto aren-

gando a las masos mientras echa a
carrer hacia el cuartel, agitando en
el aire el fusil que empuria. Cientos
de personas le imitan En media de
un alboroto ensordecedor de gritos
y vivas, la multitud abandona ba-
rricadas y parapetos para aproxi-
mrase a la Montaria.

(Esta multitud entusiasta fue vic-
tima de una ariagaza de los sitia-
dos, puesto que la recibieron con
descargas cerradas, ocasionando
muchos muertos, uno de ellos el
guarda de Asalto que iniciô la
marcha hacia el cuartel.)

Ei tiroteo se ha reanudado con
mayor violencia o intensidad. Tra-
bajosamente, con grave riesgo de la
vida de quienes participan en la
tarea, van siendo retirado algunos

de los que cayeron en media de la
calle de Ferras y jardines praximos.
Los camilleros de la Cruz Raja y
los espontaneos que la ayudan co-
rren hacia una ambulancia cercana
con el cuerpo ensangrentado y exà-
nime de una muchacha. Podrà
tener unos veintidas arios y va con
la blanca blusa teriida de raja, los
ojos cerrados y un rictus de intenso
sufrimiento en el semblante.

Truenan de nuevo los cariones
coreados por los sitiadores cada
vez que dan en el Mei]. blanco.
Cinco minutas después, la lucha
tiene una violencia superior a la de

cualquier moment° anterior. Si ti-
ran con mayor intensidad los que
atacan el cuartel, tambien contes-
tan sus defensores con mayor rapi-
dez y acierto, impidiendo la apro-
ximacian de sus adversarios.

No obstante: «No sé la que pasa
:dentro comenta dubitativo un
,guardia de Asalto que en uno de
ks avances ha llegado muy cerca
de la Montaria Juraria que en
el interior sonaban muchos mas
disparos de los que hacian contra
nosotros.»

Artilleria y aviaci6n
contra el cuartel !

Aguzando el oido y en algunos
momentos de relativa calma, se oye
lejano el estampido de algunos
carionazos. No parece que los guar-
chas ni las milicias concentradas en
la Casa de Campo al manda de
Mangada dispongan de artilleria.
Pueden ser cariones de los subleva-
dos de alli...

Hay que esforzarse para terminar
cuanto antes. Carre ràpida la orden
de un extremo a otro de las lineas
que cercan la Montaria. Hay que
aprovechar los momentos en que la
explosiOn de las granadas artilleras
imponen un momentaneo silencio a
.los defensores para tratar de apro-
Ximarse lo maxima al cuartel y
tratar de penetrar, par donde sea
y coma sea, pero entrar.

Transcurre largo rata antes de
que se consiga. Despreciando el
peligro, grupos cada vez mas nutri-
dos corren al estallar las granadas
para colocarse al amparo, de las
.mismas rampas que dan acceso al
euartel. Caen no pocos antes de
lograrlo, pero al cabo mas de dos-
cientos hombres, vestidos de cual-
quier manera, con las armas mas
heterogéneas, estàn agazapados a
veinte metros de los mures de la
(Montaria. Grupos mas numerosos
aùn bajan par Luisa Fernanda, Rey
Francisco y Evaristo San Miguel,
pegandose a las paredes de las
casas, llevando coma proteccian
coches y camiones en los que han
colocado colchones o sacos terreros.
(Otros corren de arbol en arbol en
Rosales o se acercan por el pronun-
ciado talud que seriala el comienzo
de los jardines del parque del Oeste.
Algunos ascienden disparando desde
la parte trasera de las oficinas del
Norte en el paseo del Rey.

Son ya las dace de la mariana.
Millares de hombres manas des-
garrados, barbas crecidas, ojos de
no dormir en tres floches se ban-
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A la Montana!
zan adelante a pecho descubierto.
Tabletean las ametralladoras de la
iMontaria y las rat agas abren
anchos claros en sus filas. Pero si
una fila de atacantes caen, los que
la siguen saltan sobre ellos y pro-
siguen su carrera, ansiosos par
vengarlos. Un grupo de trabajado-
res aseiende ràpido par las escaleras
que conducen a la explanada que se
abre ante el cuartel y corren a
pegarse a las paredes de la Monta-
'ria para no ser alcanzados por los
que disparan dentro desde ventanas
y balcones. Un minera se adelanta
resuelto hacia una de las puertas

«j Entrad todos !... j El cuartel es

nuestro !...»

y lanza un cartucho de dinamita
con la mecha encendida.

Cae antes de que el cartucho
alcance su objetivo y seria dificil
saber si se tira al suelo para rehuir
los efectos de la explosian o si ha
(sida alcanzado par algùn balazo.
En cualquier caso nadie se fija en
dl, parque casi en el mismo instante
de caer hace explosiOn la dinamita.
Vuela por los aires el parapeto for-
enado par el portalôn de entrada, la
ametralladara que manejaba un
oncial, parte de la puerta y algunos
de sus defensores.

iAdentro, seguidme todos...!
Pistoia en mafia, Ricardo Zabalza

gana en dos saltos la puerta des-
hecha. Tras el avanzan un grupo
nutrido de obreros y unos guardias
de Asana. Tiran desde el interior
del cuartel y un momento se res-
guardan en el quicio de entrada
para contestar al fuego adversario.
Luego, uno tras otro, pegados a las
parades, penetran en el amplio por-
talôn con rumba al patio del cuartel
de Infanteria. Un coche, material-
mente acribillado a balazos, llega
nadie sabe côrno ni de dande, ante
Jia puerta y penetra dificilmente
hasta el mismo patio, donde sig-uen
luchando grupos de oficiales, falan-
gistas y soldados. En el coche va el
comité de un Ateneo de barriada;
la mitad de sus ocupantes moriran
(antes de que en la Montaria se ex-
tingan los ecos de la emperiada
pelea.

A los primeras grupos siguen sin
tardanza otros. Unos centenares de
milicianos, ferroviarios y guardias,
inician paralelamente el asalto, su-
hiendo par el talud que cae sobre
la estacien del Norte. Saltando las
tapias, caen sobre el patio del
:gimnasio primera, penetran par las
ventanas de la planta baja y profita
coinciden en el patio central con los
que han entrado par la puerta
wolada par la dinamita.

Mientras se lucha encarnizada-
mente en el patio y las distintas
plantas del cuartel de Infanteria,
grupos nutridos emprenden el asal-
ta de las Zapadores y el Alumbrado.
(Los cariones han dejado de dispa-
rar, pero sigue el nervioso tableteo
ide las ametralladoras. Na obstante,
y aunque algunos de los que avan-
Zan se derrumban de pronto con
una tràgica cabriola, centenares de
d:breros y guardias ganan la expia-
nada que se abre ante el edificio.
Cuando un cartucho de dinamita o
una granada de mano surca los
aires con direcciôn a una puerta
a una ventana, la gente se tira de
bruces al suelo. Un segundo des-
pués, cuando la explosian ha lim-
piado de enemigos y obstaculos el
camino que desean seguir, abriendo
en el cuartel, pese a que se conti-
n.ùa combatiendo encarnizadamente

Una brecha par donde llegar al
corazan mismo de la Montaria, se
ponen en pie y corren con toda la
velocidad que les permiten las pier-
nas.

A los pocos minutas se pelea no
salo en la parte del cuartel de
Infanteria, sino en la correspon-
'cliente a los otros dos. Abandonan-
do decididamente la proteccian de
las barricadas, de las casas 0 las
esquinas, centenares y centenares
de personas, entre las que abundan
Mujeres y chicos, Ilenan ahora la
calte de Ferraz, los jardines, las
rampas de acceso e incluso penetran

en su interior. A uno de los bal-
canes de la planta primera, media
destrozado par un carionazo, se
'gsoma un muchacho joven, alto,
delgado. con pelo revuelto y aire de

Nervioso, empieza a arrojar
a sus amigos que esperan en la
explanada los fusiles de que ha
logrado apoderarse, mientras grita
a todo pulmôn:

iEntrad todos...! iEl cuartel es
nuestro!

No es verdad, ni la sera antes de
media hora. Todavia quedan par
doquier nficleos aislados de resis-
tencia, donde grupos de militares y
voluntarios pelean con bravura in-
damna (...) Pero franqueadas las
puertas de entrada su mimer° dis-
rninuye con el mismo ritmo que
aumentan los guardias y los mili-
cianos que los combaten. Se enta-
bilan encarnizadas peleas de un
extremo a otro de las patios, de un
pis° a otro, en las escaleras y las
galerias...

Unos guardias de Asalto empla-
zan una ametralladora en la galeria
principal de uno de los patios. La
màquina abre grandes huecos en
los grupos que resisten. No par ello
dejan de luchar los defensores del
cuartel.

Aqui y alla empiezan a surgir
grupos de soldados con los brazos
en alto y vitoreando a la Repùblica.
Casi todos ellos muestran en alto
los carnets que los acreditan como
afiliados a los partidos repulblcanos
o a los sindicatos obreros. Todos
aseguran a gritos que estàn al lado
de los asaltantes y que si dispara-
ron lo hicieron contra su voluntad,
casa que puede ser verdad o no
serlo. Un suboficial que pregona a.
voces su filiacian socialista y al que
conocen personalmente algunos de
los asaltantes, acaba de ser sacado
del calabozo en unien de varias
otros soldados.

Nos encerraron el sabado par
mariana explica a quienes le

rodean , y si Ilegan a triunfar...
Unos soldados confirman tanto el.

ancien() del suboficial coma el pe-
ligro corrida. Provisto de una pis-
tola y seguido por muchos, el
suboficial anuncia a gritos su deseo
de encontrar a los jefes de la rebe-
han. Marcha hacia el cuarto de
banderas, donde supone que esta-
ràn los oficiales de su regi-
miento, con el coronel Moisés Serra
a la cabeza.

Estan, en efecto, pero muertos...
* *

(La Montafia ha caido. A conti-
nuacian caeràn Campamento y de-
rnas baluartes de la sublevaciOn.
Par el resta, Madrid quedarà en
cabeza del movirniento antifascista
espariol... hasta la tragedia pavoro-
sa del puerto de Alicante, ario de
desgracia de 1939.)
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LOS LIBROS :

« LA MUERTE DE LA ESPERANZA »

La muerte de la esperanza,
por el tormento de la esperanza,
mas o menos nos afecta a cuan-
tos hicimos la guerra y contra
lagica la perdimos. Por ley de
defensa y de progreso y por
autencidad ibérica, los del «ban-
da' republicano, no debimos perder
la que nos perdieron porque el
valor, el entusiasmo y la justicia
radicaban en nosotros, no en las
filas enemigas, prietas de ambi-
ciosos, mercenarios y soldados
obligados fusil en rostro.

Eso al empezar. Luego el
«ardor espariol» del contrario
reflejô en el espejo de la verdad,
faces africanas, legionarias, mus-
solinescas, hitlerianas, y también
irlandesas, portuguesas y <Aras
heces de paises interesados en
deshacerse de las mismas intro-
duciéndolas en lugares ajenos
politicamente considerados ingra-
tos. En Esparia los hombres
libres tuvimos que batirnos con-
tra una coalicién internacional
par mucho que los esparioles
acaudillados por el general Fran-
co blasonaran de nacionales.
Cuantos nos mantenemos exilia-
dos en el extranjero igual que
otros lo, estàn en el propio
suelo espariol, reconocemos que
nuestra derrota persistente
que hace treinta y cuatro arias
que dura no se debià a flojez
nuestra,, sino a la superioridad
enemiga en hombres, material y
procedencias y, al abandon° co-
barde y suicida del pueblo espa-
fiol por parte de la Francia y de
la Inglaterra de entonces. Su No
Intervencién permitia al enemigo
utilizar amplios recursos que le
llegaban por mar y que la No
Intervenciôn no evitaba llegaran.
Blum y Chamberlain le tenian
mieda al führer y el espectro de
una segunda guerra mundial les
mantuvo en susto permanente. Y
sin embargo esa guerra prevista
elevaba, cada vez mas, su pavo-
roso fantasma. Para sacudirselo,
incluso Stalin pactô con Hitler,
a sabiendas de que el documento
firmado con este seria letra
muerta cuando al nazismo se le
antojara. Estados Unidos, por
mucho que vocifere intangibili-
dad democratica, en su corazén
profundamente monetizado deseô
la victoria de las armas fascistas
en Esparia para evitar que un
comunismo no capitalista el
ruso la es amaneciera una
aurora de Primero de Mayo que
iluminara al mundo proletario
con mayor fuerza que el amane-
cido en Chicago en 1886 y que
también terminé en tragedia
para el proletariado emancipador
de alli. Como contraste, es her-
moso considerar que los ocho
anarquistas condenados por el
tribunal yanqui, casi todos eran
precisamente alemanes y anar-
quistas, a saber: Spies, Shwab,
Engel, Lingg, Neebe, Fischer,
Fielden... Especie de venganza
retrospectiva contra la hez ger-
manéfila que vino a nuestro
hogar para destrozarlo probando
armas extremedamente mortif e-
ras sobre las sufridas y casi
indefensa,s espaldas del pueblo
hispano. i,Por que, ante la cruel-
dad de los ataques de la aviacién
y de la, artilleria «loca» de los
nazis, el Frente Popular galo se
emperiô en mantener la frontera

de los Pirineos cerrada para todo
la que fuera herramientas y 01-
voras de defensa?

No, amigo Guzmàn, los anti-
fascistas esparioles no perdimos
la guerra. Fueron las cancillerias
negras, grises y rajas quienes nos
la perdieron. Vuestro ejemplo de
Madrid con la toma de la Monta-
fia sin armas apenas y suspiran-
do par las habidas en el dariino
cuartel al fin tomadas «cogiendo
el toro par los cuernos», demues-
tra el cariz popular, el deseo
racialmente sentido de no dejar-
se avasallar por el extranjero,
para el casa la Internacional
fascista, na importa si represen-
tada par esparioles mantenidos y,
no obstante, orgullosos, y par
dineristas la menas escrupulosos
posible al ejemplo del contraban-
dista Juan March. Madrid
Guzman la explica con mano
maestra par ser ducho en el arte
del reportaje no esta dispuesto
a que el militarismo fascista lo
avasalle, y al solo aviso de la
sublevacién militar - fascista en
Marruecos se vuelca a la calle en
espera de la presencia del ene-
migo hasta aqui permaneciente
en la sombra. Los comités sindi-
cales y populares indagan, pre-
vén, trabajan, en tanto un poli-
tico infeliz, y gobernante de la
hora, Casares Quiroga, peina, de
espaldas a la realidad, la ilusiOn
de un «caballo blanco» invenci-
ble. Ilusién solamente, ante
un peligro que todo el mundo ve
y que él al parecer no aprecia. Y
asi nuestra gente, nues tra que-
rida y admirable gente cenetista
se desvela en disposiciones de
defensa, en bùsquedas afanosas
de armas, que el mundo oficial
Mega. Nadie duerme, avizorando
un peligro inminente; todos los
buenos temen un despertar con
sorpresas par la menas desagra-
dables. «La de Marruecos es epi-
st:die°. Pronto el conato de rebe-
llé/1 estarà sofocado.» Entretanto
los antifascistas de Ceuta, Lara-
che, Tetuan y Melilla son dete-
nidos y asesinados sin tiempo
siquiera de haberse defendido.
Luego el incendia «alcista» cruza
el Estrecho y prende en Càdiz,
Algeciras y Jerez de la Frontera.
Las tropas de toda Esparia son
ac,uarteladas par los generales
en estado de sublevaciôn e inclu-
so generales de «salera republi-
cana» : Cabanellas, Queipo de
Llano, Aranda, y otros, dirigen
sus fuegos contra el pueblo,
adscritos ya al banda fascista,
ocasionando sorpresa y panic°
en las esferas gubernamentales
de la Repablica. En Barcelona se
lucha y se triunfa, y poco cree
Madrid en Barcelona par la man-
cha de un 6 de octubre famoso...
;Ah!, pera esta vez esta la Confe-
deracién en la calle borrando a
tiras un recuerdo desagradable.
Inclus° la voz opaca del vencido
general Goded, emitida en la Ra-
dio podria «ser imitada»; pero no:
alguien que la conoce certifica
que es auténtica. Ademàs la ra-
dio catalana esta en manas de
la Generalidad y no en las de los
militares sublevados. Siendo asi,
sienda veridico el triunfo del
pueblo barcelonés a costa de los
«fachas», se explica ya la indeci-
siOn de los miles de sublevados,
militares y paisanos, alojados y

parapetados en las cuarteles de la
Montaria, Campamento, Wad
Ras y Getafe. Ellos esperan co-
lumnas de apoyo, sin duda, pero
a quien recibiran es al pueblo
de Madrid, àvido de limpieza de
avisperos, de peligros amenazan-
tes para libertades y vidas, y la
fortaleza de la Montaria es ata-
cada y conquistada, con sangre,
mucha, de trabajadores y guar-
dias, y también de personas ene-
migas. Se ha empezado. Los de-
mas cuarteles no tardaran en
rendirse. Coma en colapso, apare
ce la plaga de los «pacos» causan-
do victimas, pero acabando en
nayoria desbalconados.

Madrid, a fuerza de heroismo,
bajo la premisa histérica de «Li-
bertad o Muerte», ariade su jalôn
antifascista al conquistado poco
antes par la capital catalana.

La guerra formai, con todas
las consecuencias, ha empezado.
Pero el autor de «La muerte de
la esperanza» no la cuenta. No
importa. Le conocemos su vi-
brante y documentado «Madrid
rojo y negro», escrito en haras
viriles de la defensa republicana
de la capital de Esparia.

Damas de sùbito con el reversa
de la medalla: la pérdida fatal
de la guerra, el abandono de las
posiciones ( dan costosamente y
sagazmente fortificadas!) de los
alrededores de Madrid. La CNT
trata de colocar unos cien mil
guerrilleros en los montes del
Centra, idea que el Consejo Na-
cional de Defensa rechazô para
ordenar, en cambio, colocar ban-
dera blanca en cada posicién
madrileria que el enemigo ataca-
ra. Consigna tome que ocasionô
el derrumbe desordenado del
frente con el consiguiente puente
de plata ofrecido al enemigo.
Derrumbe asimismo de las ilu-
siones manumitivas de la clase
trabajadora. El ideal se habia
atrapado con las manas y habia,
dramaticamente, que soltarlo,
ipara siempre? Se ignora el ma-.
riana, pero el hoy, el ahora
mismo, es terrible. Todo, el mun-
do piensa instintivamente en la
huida. En general se carece de
medios para efectuarla. Los hom-
bres «de categoria» ya han aban-
donado la villa. No asi Besteiro,
que tratarà de ablandar al ven-
cedor, que no tardarà en hacerse
presente. La quinta columna se
manifiesta y los retardados, ;los
impedidos de vehiculo!, arriesgan
caer en las zarpas de la fiera.
El propio Guzman està en apu-
ras, Mauro Bajatierra también,
coincidiendo ambos en Serrano,
Comité Regional en entera aban-
don°, con coches a pie de acera,
inutilizados. Los Ultimos compa-
fieras de la casa corrian ya par
extramuros. En la Federacién
Local igual soledad, con mas
coches inservibles. Se detiene a
un camién cargado de comparie-
ros. Guzrnan se emperia en subir
a Mauro y éste resiste. «Salvaros
vosotro,s, que sois jévenes. Yo ya
he dado de mi todo la posible.
Suerte, y viva la Anarquia!»
Ariorado Bajatierra. Unos haras
después moriria pega,nelase bala-
zos con un grupo de falangistas
que 10 tenian espiado.

de EDUARDO DE GUZMAN

Feliz quien alcanzara la carre-
tera de Valencia, con todos los
peligros inherentes a la misma.
Con mas desespero que gasolina
se llega a Valencia, la del puerto
sin barcos. «Idos a Alicante. Alli
habra buques» de embute. Nadie
quedarà en tierra.» El «Stan-
brook» habia salido en buenas
condiciones de lleno. Otro que le
eiguiô zarpét del puerto media
vacio. Haras después llegô la
avalancha de soldados, campesi-
nos y gente de partidos, acumu-
làndose veinte mil personas a la
largo de los muelles, sumidas en
la mas negra de las desdichas.
Parque la que acudia siempre
de noche en aguas alicantinas
cran buques fantasmas, bardas
de pesadilla que lucian ojos de
hurla en la negro de dos flaches
para hacer prorrumpir: « iahora
vienen!» y dar media vuelta, in-
ternandose mar adentro hasta la
desaparicién. Y esto una vez,
dos, tres, cuatro, cinco... Las
decepciones, repetidas, cran pun-
tualizadas con pistoletazos de
hombres que se suicidatan, o par
angustiosos y frecuentes gritos
de «;hombre al agua!», par otros
desdichachos que se suicidaban
también. Luego una ariagaza:
«No os embarcan par recela a
vuestras armas. Deshaceros de
chas y embarcaréis.» Las armas
se amontonan en el suelo, son
recogidas, y los bardas no vie-
nen. Vienen, si, las tropas italia-
nas, ocasionando nuevos suici-
dios. Sin embargo, el general
Gàmbara declara el puerto neu-
tral. Sus fuerzas no se meten en
él, las de Franco, si, ordenando,
apremiantemente, el despeje del
lugar. Hay salvas de aviso. Los
desesperanzados salen y van
siendo detenidos. Muchos seràn
fusilados, otros condenados. La
epopeya del puerto alicantino fue
terrible, espeluznante. Vosotras,
franceses e ingleses que no acu-
disteis a Alicante, a Valencia, a
Cartagena, a Almeria a salvar
esparioles heroicos, pero venci-
dos, tuvisteis vuestra hora negra
en Dunkerque, ivuestro puerto
de Alicante!, tan horrible cama
éste pero no mas que éste. El
miedo a Hitler, que motivé el
dejar hacer en Esparia, no sirviô
de nada, vista la tremenda tra-
gedia de cinco arios que empezei
media ario después (isolamente!)
de acontecido el drama mertor de
los falsos embarcaderos alicanti-
nos.

Los campos de concentracién
franceses no equivalieron a la
dura de Alicante y de Albatera.
También se esperaban bardas,
pero no con el apremio que a la
sombra del castillo de Santa
Barbara. Se sufria, pero con la
vida aparentemente salvada. Los
que no se suicidaban; los que la
enfermedad se les agravaba y en
«sanidad» campera debian curar-
los con aspirinas y tintura de
yodo, solamente. Cierto que en
los ex campos concentraciona-
rios de Argelès, Barcarès, Prats
de Mollé, Bram, Vernet, etc.,
hay centenares de espatioles en-
terrado,s. El hospital de San
Juan, en Perpitian, dieron el
fLltimo suspiro un centenar de
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(Vzene de la pcigina anterior)
compatriotas amargados, dolien-
tes, inminentes para la fosa. En
Alemania, una entrevista entre
Hitler y el Curiadisimo ocasionô
siete mil asesinatos de otros tan-
tos compatriotas nuestros redu-
cidos en Mathausen y otros

(Suite)
Un gouvernement ne peut vouloir que la société

se défasse, parce qu'alors disparaîtrait pour lui et
pour la classe dominante la matière à exploiter. 1.1
ne peut permettre qu'elle se régisse elle-même sans
intromission officielle, parce qu'alors le peuple s'a-
percevrait bien vite que le gouvernement ne sert à
rien, sinon à défendre les propriétaires qui l'aff a-
Ment, et se préparerait à se débarrasser des gou-
vernements et des propriétaires.

Aujourd'hui, devant les réclamations pressantes
et menaçantes du prolétariat, les gouvernements
montrent la tendance de s'interposer dans les rela-
tions entre patrons et ouvriers. Ils essaient ainsi de
faire dévier le mouvement ouvrier et d'empêcher,
uar quelques trompeuses réformes, que les pauvres
ne prennent eux-mêmes tout ce dont ils ont besoin,
c'est-à-dire, une part de bien-être égale à celle dont
jouissent les autres.

Il faut, en outre, tenir compte que, d'une part,
les bourgeois, c'est-à-dire les propriétaires, sont
eux-mêmes continuellement en train de se faire la
guerre, à se manger entre eux, et, d'autre part, que
le gouvernement, bien que fils, esclave et protec-
teur de la bourgeoisie, comme tout serf, tend à
s'émanciper, et tout protecteur tend à dominer le
protégé. De là ce jeu, de bascule, ces tiraillements,
ces concessions accordées et retirées, cette recher-
che d'alliés parmi les conservateurs contre le peu-
ple, jeu qui est la science des gouvernements et qui
fait illusion aux naïfs et aux paresseux attendant
toujours leur salut d'en haut.

Avec tout ça, le gouvernement ne change pas de
nature: s'il se fait régulateur et se rend garant des
droits et des devoirs de chacun, il pervertit le sen-
timent de justice, il qualifie de crime et punit tout
acte qui offense ou menace les privilèges des gou-
vernants et des propriétaires; il déclare juste, «lé-
gal», la plus atroce exploitation des misérables, le
lent et continuel assassinat moral et matériel, per-
pétré par les possédants au détriment des non-pos-
sédants.

S'il se fait administrateur des services publics, il
vise encore et toujours les intérêts des gouvernants
et des propriétaires, il ne s'occupe des intérêts de
la masse laborieuse, qu'en tant que c'est nécessaire
pour que la masse consente à payer. S'il se fait
instituteur il empêche la propagation du vrai, et
tend à préparer l'esprit et le coeur des jeunes, pour
qu'ils deviennent ou tyrans implacables ou esclaves
dociles, selon la classe à laquelle ils appartiennent.
Tout, dans les mains du gouvernement devient
moyen pour exploiter, tout devient institution de
police pour tenir le peuple dans les fers.

Il doit en être ainsi. Si la vie des hommes est la
lutte entre les hommes, il y a naturellement des
vainqueurs et des vaincus, et le gouvernement
qui est le prix de la lutte ou un moyen pour assu-
rer aux vainqueurs les résultats de la victoire, et
les perpétuer ne sera certainement jamais entre
les mains de ceux qui ont perdu, soit que la lutte
ait lieu sur le terrain de la force physique ou intel-
lectuelle, soit qu'elle ait lieu sur le terrain économi-
que. Ceux qui ont lutté pour vaincre, pour s'assu-
rer de meilleures conditions, pour conquérir des pri-
vilèges, le commandement et le pouvoir, une fois
la victoire obtenue, ne s'en serviront certainement
pas pour défendre les droits des vaincus ou pour
imposer des limites à leurs propres volontés et à
celle de leurs amis et partisans.

Le gouvernement, ou, comme on le dit, l'« Etat »
justicier, modérateur des luttes sociales, adminis-
trateur impartial des intérêts du public, est un
triensonge, une illusion, une utopie jamais réalisée
et jamais réalisable.

Si les intérêts des hommes devaient être contrai-
res les uns aux autres, si la lutte entre les hommes
était une loi nécessaire de la société humaine, si la
liberté des uns devait être une limite à la liberté
des autres, alors chacun chercherait à faire tou-
jours triompher ses propres intérêts sur ceux des
autres; chacun tenterait d'augmenter sa liberté
au préjudice de la liberté d'autrui. S'il devait y
avoir un gouvernement, non parce qu'il serait plus
ou moins utile à la totalité des membres d'une so-
ciété, mais parce que les vainqueurs voudraient

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

encierros por el estilo. Porque
también aqui se ha pagado cara la
factura. Mas los persistentes en
buena parte nos hemos recobra-
do; el peser de la derrota y los
arias de sufrimiento no nos han
aconsejado transigencias onero-
sas, a veces indignas. Cuando
también se ha sufrido se com-
prenden las flaquezas. Mas, ipor
que no evitarlas? No todo el
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mundo es Peirô, naturalmente.
Pero a la derrota fisica es bueno
replicarla, interiormente, con un
efluvio de poesla loca, con un
beho de ideal. Si Royano hubiese
opinado asi, sus liltimos arios los
hubiera aguantado digno, satis-
fecho de si mismo. Transigiô, no
se sentiria él, y a la hora de
corner con tranquilidad discuti-
ble muriô de una enfermedad
marca 1939.

s'assurer les fruits de la victoire, en soumettant
solidement les vaincus et se délivrer de la charge
d'être continuellement sur la défensive, en char-
geant de sa défense des hommes spécialement dres-
sés au métier de gendarme, alors l'humanité serait
ilestinée à périr ou à se débattre éternellement
entre la tyrannie des vainqueurs et la rébellion des
vaincus.

Heureusement, l'avenir de l'humanité est plus
souriant, parce que la loi qui la gouverne est plus
douce.

Cette loi, c'est la solidarité.
L'homme possède, comme propriété fondamen-

tale, nécessaire, « l'instinct de sa propre conserva-
tion », sans lequel aucun être vivant ne pourrait
exister, et « l'instinct de la conservation de l'es-
pèce », sans lequel aucune espèce n'eût pu se
former ni durer. Il est naturellement porté à dé-
fendre son existence et son bien-être ainsi que celui
de sa progéniture contre tout et tous.

Les ètres vivants ont, dans la nature, deux ma-
nières de s'assurer l'existence et de la rendre plus
paisible; d'un côté, la lutte individuelle contre les
éléments et contre les autres individus de la même
espèce ou d'espèce différente; de l'autre, l'appui
mutuel, la coopération, qui peut être appelée
« l'association pour la lutte » contre tous les fac-
teurs naturels contraires à l'existence, au dévelop-
pement et au bien-être des associés.

Nous ne pourrions, dans ces quelques pages, indi-
quer la part respective de ces deux principes dans
l'évolution de la vie organique, la « lutte » et la
« coopération ».

Il nous suffit de constater comment, dans l'hu-
manité, la coopération forcée ou volontaire est
devenue le seul moyen de progrès, de perfectionne-
ment, de sécurité, et comment la lutte restée
atavique est devenue complètement inapte à
favoriser le bien-être des individus, et produit, au
contraire, le mal pour tous, pour les vainqueurs
comme pour les vaincus.

L'expérience, accumulée et transmise par des
générations successives, a enseigné à l'homme
qu'en s'unissant à d'autres hommes sa conserva-
tion est plus sûre, et son bien - être plus grand.
Ainsi, conséquence de la lutte même pour l'exis-
tence, engagée contre la nature ambiante et contre
les individus de son espèce, s'est développée chez les
hommes l'instinct social, qui a complètement trans-
formé les conditions de son existence. Par la force
de cet instinct, l'homme put sortir de l'animalité,
monter à une très grande puissance et s'élever si
haut au-dessus des autres animaux que les philo-
sophes spiritualistes ont cru nécessaire d'inventer
pour lui l'âme immatérielle et immortelle.

De nombreuses causes concurrentes ont contribué
à la formation de cet instinct social, qui, partant
de la base animale de l'instinct de la conservation
de l'espèce qui est l'instinct social restreint à la
famille naturelle est arrivé à un degré éminent
d'intensité et d'existence, pour constituer désor-
mais le fond même de la nature morale de
l'homme.

L'homme sorti des types inférieurs de l'anima-
lité, était faible et désarmé pour la lutte indivi-
duelle contre les bêtes carnivores. Mais, ayant un
cerveau capable d'un grand développement, un or-
gane vocal apte à exprimer par des sons divers les
différentes vibrations cérébrales, des mains spécia-
lement adaptées pour donner la forme voulue à la
,tnatière, il devait sentir bien vite le besoin et les
avantages de l'association; on peut même dire qu'il
sortit de l'animalité seulement quand il devint
sociable et qu'il acquit l'usage de la parole, qui
est à la fois conséquence et facteur puissant de la

Le nombre des hommes étant relativement res-
treint au début de l'humanité, la lutte pour l'exis-
tence d'homme à homme était moins âpre, moins
continue, moins nécessaire même en dehors de
l'association, ce qui devait favoriser beaucoup le
développement des sentiments de sympathie et per-
mettre de constater et d'apprécier l'utilité de
l'appui mutuel.

(A suivre)

Es una riqueza para el hombre
vivir de acuerdo consigo mismo.
Moralmente, la persona debe y
puede triunfar siempre, por
ciles que sean las circunstancias.

Finalizamos recomendando eh-
carecidamente el libro «La Muer-
te de la Esperanza». Por nuestra
parte, la hemos leido de un tirôn.

Juan FERRER

NECROLOGICA
FRANCISCO GUAL
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Otro compariero mas que nos ha de-
jado en el largo y penoso camino del
exilio. Francisco Guai nad() en Vista-
bella, provincia de Castellôn, el ario
1901. Desde joven, llevado de sus inquie-
tudes, se marchô a Cataluria para
crearse una situacién y un hogar con el
esfuerzo de su trabajo honrado y digno.
Ubicado en Moncada (donde residiô
hasta los acontecimientos de julio del 36),
estuvo en contact° con la militancia
catalana aportando a su sinclicato su
esfuerzo constante y desinteresado,
cumpliendo con su deber de militante
de acuerdo con su capacidad y posibi-
liclades. Como tantos companeros
nimos, llegado el moment° del crimmal
levantarnento fascista, se comoortô como
un militante mas para sofocar y von-
cer a la rebeliôn. Luego, el trente de
combate, sin eludir sus responsabilida-
des en la lucha a muerte entablada
entre el pueblo y sus traidores. Derro-
tados, una de las tantas tragicas cara-
vanas lo arrastrô al destierro, donde
soportô con estoicismo los rigores de la
guerra y de la ocupa,cién. La liberacion
lo encontrô en un pueblecito del Seine-
et-Marne. desde donde _ en eI periodo
de restricciones y de racionamiento
oudo favorecer a no pocos comparieros.
Instalado en Paris, milità siempre en
esta Local, y tanto en Ste-Marthe coma
en Vignoles, fue conocido por su carac-
ter sencillo, af able y solidario en
cuanto afectaba a la ONT y a la lucha
por la liberacién de Esparia del régimen
que la oprime. Parco de palabra, era
explosivo en lo referente a los verda-
eeros objetivos y principios de la orga-
nizacién y no consentia posiciones am-
biguas ni flaquezas que mermaran vita_
lidad, contenido y fuerza a la ONT par
la que lucite) siempre con sentido res-
ponsable.

Tomado su retiro y trasladado a la
Dordogne, siguiô durante todo el tiempo
en la F. Local de Paris por encontrarse
aislado en su nueva residencia, ha.sta
que, trasladado definitivamente a Per-
pignan, causô bajo en Paris para seguir
militando en la F. Local de su nueva
residencia. En Paris, donde por su sen-
cillez y trato era estimado, dejô buenas
amistades que mas de una vez fueron
a visitarle en su confinaimento. En la
capital del Rosellôn su vida tue Ings
en relacién donde encontrà con los
comparieros de Perpignan _ amistades
parisinas alli trasladadas definitiva-
mente coma él.

En menos de media hora el ataque
cardiaco que le dio se lo llevô corno a
tantos comparieros que nos abandonan
sin ver realizados sus anhelos de ver
un dia liberada Esparia del yugo im-
puesto por la tirania.

A su desconsolada companera Clara Y
demas familiares, nuestro mas sentido
pésame par el pérdida del amigo y com-
parier° Gual.

EL CORRESPONSAL

AVISO A LOS LECTORES DEL
«COMBAT SYNDICALISTE»

Como ya es costumbre nuestra, en
esta época de vacaciones cuatro
meros de nuestro semanario deja-
ran de aparecer (del 26 de j'Ili° al
23 de agosto) apareciendo en eam-
bio dos folletos de propaganda muy
interesantes, uno de Malatesta. titu-
lado LA ANARQUIA (en castellano)
y otro de Rocker en comentarios so-
bre ANARQUISMO y SOVIETLSMO.
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El 19 de Julio de 1936 aparece escrito ya
con caracteres imborrables en la large historia
de las luchas humanas par la libertad, la dig-
nidad y el progreso social.

Para nuestros comparieros espanoles, vieja
y aguerrida militancia que después de treinta
y siete anos prosigue un noble y silencioso

m ba te contra la reacciôn y el fascismo, en
jas sombras de heroica clandestinidad o en
los amargos tiempos del destierro, el recuerdo
de aquellas haras, cuya palpitaciôn vivieron y
cuya vida Tue entraha misma de sus mismas
exigencias, recordar aquellas fechas es acicate
subjetivo que mueve sinceras esperanzas de
tin mariana mejor.

Para las generaciones que vinieron después
y en todos los horizontes donde la inquietud
sembrada par las nobles aspiraciones hacia
otros horizontes sociales, germinô, puede apa-
recer el 19 de julio de 1936 cama un aconte-
cimiento de cuyo estudio pueden desprenderse
pautas de acciôn y ejemplos de indiscutible
Validez.

Contra las pretensiones de quienes que-
riendo ahogar en el olvdo todo cuanto pueda
probar las posibilidades de mejores caminos
intentan esparcir a triste vole° que la persis-
tencia en el recordatorio no es mas que culto
al pasado...

Contra quienes afirman, parque asi conviene
a sus intereses, que manteniendo esa actitud,
los militantes del anarcosindicalismo espanol
detuvieron la marcha del reloj de su vida
social.

Contra todos ellos, emperiados en el entierro
prematuro de una vitalidad que preferirian
precaria, conviene sentar en el libro de las
realidades vividas la importancia de un acon-
frecimiento, que no Tue preludio de ningùn
becho histôrico posterior, porque las contien-
das guerreras encendidas mas tarde en el
imundo carecieron del alma que animô a los
c,[Jeblos ibéricos en un combate que habia de
ser sin esperanzas contra la coaliciôn interna-
clonai de intereses y fuerzas contrarrevolucio-
narias.

El mundo entera ligôse contra la experiencia
revolucionaria. Y no nos interesa en tanto que

narcosindicalistas ni hacer historia ni recordar
!los 33 meses de una guerra cruenta puesta
desde sus primeras haras al margen de los
intereses internacionales de los Estados y de
los capitalismos.

Si el suelo espahol se convirtiô a poco de
sublevaciôn fascista en campo de encuentro

de fuerzas extraites, ello pertenece a la eterna
historia de sangre que vertieron los «sehores»
de fada laya a la largo de los siglos.

El 19 de julio de 1936, los dias que siguie-
ron revisten afro significado.

LE COMBAT SYNDICALISTE

ASOCIACION INTERNACIONAL DE
LOS TRABAJADORES

Carba abierta a la juventuci
revolucionaria

El Estado espahol actuel, fascista, totalitario,
que venciô sin convencer a nadie, ayer ni hoy,
iconmemora oficialmente un 18 de Julia de
odio revanchista, arranque de una militarada
preparada cuidadosamente en el silencio dis-
creto de sacristias y cuarteles.

El 19 de Julio tampoco guarda ninguna
relaciôn con el hecho de paner a un enemigo
'Trente a afro.

Dejemos a los comentaristas de fadas las
historias el anàlisis ms o menas objetivo de
una contienda y do sus diverses fases. Dejemos
a detractores y a incondicionales en sus apa-
sionados argumentas la discusion sobre los ori-
genes y el desarrollo de aquella guerra cuyas
caracteristicas no forman parte de aquello que
interesa destacar cama hecho revolucionario.

Abandonemos al bagaje de los criticos de
todo matiz el examen de los errores, de los
traspiés que en momentos donde la pasiôn
encendida habia de operar en cade momento,
pudieran haberse o se hubieran cometido.

La historia de verdad es juez inexorable.
Los historiadores son fiscales o defensores que,
.deformando la verdad, forman las paginas de
'unas u otras historias cade une a la imagen de
sus destinatarios y financiantes.

Fera nos interesa, a nosotros, militantes de1
anarcosindicalismo en el mundo entera, que se
proyecte hacia el futuro, con trazos de verdad
quizà insospechada, la verdadera perspective,
el cuadro auténtico del 19 de Julio de 1936.

En un escenario de luchas sociales perma-
nentes, el fascismo recurriô, coma en otros
lugares de Europa, al golpe de Estado.

Cama en esos otros pafses, el Estado, la
autoridad, garantes de todo y no garantizando
nada, se prepararon a la cluudicaciôn. Y Io
insospechado, lo inesperado para los autores
de la sublevaciôn coma para los resignados al
paso de esta, se produjo. No vamos a repetir-
'nos: el pueblo, a frayés de sus organizàciones
revolucionarias se convirtiô en barricada huma-
na, que detuvo a la harda reaccionaria.

Y sin embargo tampoco es de esa inesperada
y heroica resistencia, de donde brota la luz
Pue puede iluminar todas las posibilidades de
manumisiôn.

Brota, si, de un hecho primordial: el clamor
de repulsa activa y la fuerza que vina a ()po-
nerse a los criminales intentas de la coaliciôn
pu blevada brotô de las calles y los campos.
Y ese empuje vigoroso de las fuerzas de là
(ibertad se canalizô hacia las organizaciones
revo!ucionarias de fadas los lugares sin necesi-
dad de aparato estratégico ni de autodefensa
reestablecido.

La defensa de las libertades de un pueblo
que habia de establecerse paralelamente en
.las barricadas y en la organizaciôn y puesta

sen marcha de la economia abandonada, partiô
de todos y cade uno de los militantes revalu-
cionarios. Inolvidable ejemplo de la verdadera
ef ntesis individuo-sociedad sin coacciôn por
parte de esta Ciltima.

Tarnpoco hubieron, digan la que quieran los
estipendiados de fadas tende,ncias, consignas
ni disposiciones, ni orden alguna de las alturas
jeràrquicas de une politica pusilàmine, refu-
giada en los alcantarillados y en los sôtanos
de las ciudades. Los cuadros de las organiza-
clones obreras siguieron la avalanche popular
en la calle.

De cade taller, coma de cada pueblo cam-
pesino, de cade hombre, saliô el gesto, la ini-
ciativa espontànea que Ilevada a las organiza-
ciones revolucionarias puso en marcha campos,
fàbricas y talleres,sin capitales, sin élites direc-
toriales, sin «managers» acreditados par diplo-
mas oficiales.

En un mismo dia, en las mismas haras, la
autodefensa y la organizaciôn de la supervi-
vencia se crearon desde la base misma de una
sociedad libre: el hombre.

ilagamos abstraccion de los hechos,
maniobras y manejos oue ms tarde sabo-

tearon haste destruir la continuidad del hecho
revolucionario. Del resurgir de todas las poli-
ticas nacionales, su trabazôn paulatina con los
intereses nacionales supeditados al capital y a
la Autoridad con mayùscula, de la neutralidad
tendenciosa de unos y la pretendida solidari-
dad, ayuda mercantil, interesada, de otros...

Todos aquellos hechos pertenecen al conjun-
to de une conspiraciôn emperiada en ahogar,
en mater la experiencia amenazante para fadas
ellos, que se iniciaba el 19 de lulio de 1936.

Experiencia que Tue posible y que afirma
esa posibilidad de una revoluciôn libertaria.
'J'orque ella partiô de los hombres conscientes
ide sus convicciones y de su papel esencial en
la sociedad a crear, encontrô en las organiza-
ciones revolucionarias de los trabajadores, y
fundamentalmente en la Confederaciôn Nacio-
nal del Trabajo, el ms amplio campo de
expansiôn constructive prescindiendo de lide-
res, jefes politicos y redentores.

El 19 de Julio de 1936 sigue proclamando
cade vez mas fuerte, al pasar los arias a la luz
de los hechos, en términos claros, recios y sin
tergiversaciones, que si los trabajadores, los
militantes de las organizaciones revolucionarias
son conscientes de su misiôn, la revoluciôn
libertaria es posible.

Los militantes anarcosindicalistas, convenci-
dos de esa verdad y que luchan y trabajan con
el esfuerzo puesto en esos objetivos, afirman
a la juventud mundial, inquieta, preocupada
de un parvenir incierto, que para proyectar
hacia el futuro fades sus esperanzas de libera-
ciôn integral, esas esperanzas que hizo entre-
ver el 19 de Julio de 1936 en Espana, hay
un luger de combate y de preparaciôn:
AIT y sus secciones.

Y en elles, y con ellas, hacia la revoluciôn
social, la juventud tiene su puesto de combate.

A incorporarse a elle os invita el anarcosin-
dicalismo militante.

For la Àsociaciem Internacional
de los Trabajadores,

EL SECRETARIADO
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EDITORIAL Algo mas que vacaciones
estas horas el periodo de las vacaciones

obreras habrà terminado. Cada asalariado ha-
hrà escogido y apreciado su forma de asueto.

Treinta dias en Fra,neia y veinte en Esparia
no valen per su distancia umetrica», sino por
lo que este asueto, o «derecho a la p,ereza,» re-
presenta.

l'orque ni la burguesia ni el Estado han con-
cedido nunca, nada al proletariado. Ni Parla-
mentes ni Dietaduras han dictaminado «social»
por humanismes o cristianismos, sine per pre-
siones ejereidas por la Organizacien obrera me-
diante enconos sostenidos a partir del aile 1840.
Nadie nos ha, regala,do nada y las huelgas y los
intentes (a veces las plasmaeiones) revoluciona-
rios, han cons,eguido todas las mejoras que ac-
tualmente disfruta el proletaria,do. La C.N.T.,
el anarcosindicalismo hispano, jamàs han regs-
teado esfuerz,o para provocar estos logros en la
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marcha ha,cia, la emancipacién integral de los
explotados.

Se dice que la burguesia de hoy ha sida lo su-
ficientemente diestra para reducir el espiritu
revolucionario del proletariado con concesiones,
y no es cierto. Ella delega en sus defensores es-
tatales la misien de fingir liberalidades (vaca-
ciones, seguridades sociales, etc.) para evitar el
heeho dràstico de la revolucien expropiadora.
Cediendo minucias, «legalizando» auténticas
conquistas ohreras y cola,borando con el obre-
rismo politico, la socied,ad de hoy piensa desvir-
tuar la solucien anarquista del problema social,
toda, vez que leyes, decretos y demàs disposicio-
«protectoras» tienden a negar el valor de los
sindicatos de resistencia y agresien al capital.

Treinta o veinte dias de holganza a los obre-
ros nos han sido acordados en evitacien de ga-
ies mayores; las seguridades sociales conceden
este, aquello y le de niàs allà previa cotizacien
obrera y per temor a «regalos» mayores sin ne-

Au troisième top chacun met

sa montre à l'heure ...
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eesidad de cotizacien alguna. En alios de la II
Repriblica los trabajadores de Tarrasa, Saba-
dell, parte de Barcelona, etc., percibian sueldo
integre en case de enfermedad, no merced a
caridades patronales y de Estado, sine por exi-
gencia de organismes adscritos a la Confedera-
cién Nacional del Trahajo. Mejoras de todo or-
den (de paga, de salubridad, de interveneien, de
derecho creciente) se iban imponiende a patro-
nos y gobernantes, y de no producirse la ver-
güenza histerica del 18 de julio del 1936 el obre-
ro de Esparia disfrutaria hoy de condiciones so-
ciales las màs avanzadas del mundo.

Con la adicien importantisima de ha-
berlas logrado por previa esfuerzo, no per ca-
ridades oficiales en las males el reformismo
obrerista tiene asignado el papel de monje de
caridad.

Quiérase o no, cada ventaja social obtenida
es un paso màs hada el comunismo anarquista.

Georges et Edmond à celle de la

récupération et du détournement

... Les ouvriers à celle de Lip au.

togéré

pouvoir à celle de Marcellin

A. T.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

ERRICO MALATESTA

(Suite du numéro 763)

Enfin, la capacité acquise par l'homme, grâce à
ses qualités primitives appliquées, en coopération
avec un nombre plus ou moins grand d'associés, de
modifier le milieu ambiant et de l'adapter à ses
besoins; la multiplication des désirs, qui croissent
avec les moyens de les satisfaire et deviennent des
besoins; la division du travail, qui est la consé-
quence de l'exploitation méthodique de la natun
au profit de l'homme, ont fait de la vie sociale le
milieu ambiant nécessaire à l'homme, hors duquel
il ne peut vivre sans tomber dans un état bestial.

Et par le raffinement de la sensibilité, conséquence
de la multiplicité des rapports; par l'habitude prise
dans l'espèce grâce à la transmission héréditaire
pendant des milliers d'années, ce besoin de vie so-
ciale, d'échange de pensées et d'affection entre les
hommes, est devenu un mode d'être nécessaire de
notre organisme. Il s'est transformé en sympathie,
en amitié, en amour et subsiste indépendamment
des avantages matériels que l'association produit,
à, tel point que, pour les satisfaire, on affronte
toutes sortes de souffrances, et même la mort.

Eh somme, les énormes avantages que l'associa,
tion apporte à l'homme; l'état d'infériorité physi-
que non proportionné à sa supériorité intellectuelle
dans lequel il se trouve vis-à-vis de la bête, s'il
reste isolé; la possibilité pour l'homme de s'associer
à un nombre toujours croissant d'individus, en
rapports toujours plus intimes et complexes, jus-
qu'à étendre l'association à toute l'humanité, à
toute vie; surtout la possibilité pour l'homme de
produire, en travaillant en coopération avec les
autres, plus qu'il n'est nécessaire pour vivre; les
sentiments affectifs enfin qui découlent de tout
cela, ont donné à la lutte pour l'existence chez
l'homme un caractère tout différent de celui de la
lutte qui existe chez les autres animaux.

Quoi qu'il en soit, aujourd'hui on sait les re-
cherches de naturalistes contemporains nous en
apportent chaque jour de nouvelles preuves que
la coopération a eu et a, dans le développement du
monde organique, une part très importante, que
ne soupçonnaient pas ceux qui voulaient justifier,
bien à tort du reste, le règne de la bourgeoisie par
des théories darwiniennes, car la distance entre la
lutte humaine et la lutte animale reste énorme et
proportionnelle à la distance qui sépare l'homme
des autres animaux.

Les autres animaux combattent, soit individuelle-
ment, soit plutôt en petits groupes durables ou
transitoires, contre toute la nature, y compris les
autres individus de leur propre espèce. Les ani-
maux les plus sociables même, comme les fourmis.
les abeilles, etc., sont solidaires entre individus de
la même fourmilière ou de la même ruche, mais
sont indifférents envers les autres communautés
de leur espèce (quand ils ne les combattent pas).
La lutte humaine, au contraire, tend à élargir tou-
jours plus l'association parmi les hommes, à soli-
dariser leurs intérêts, à développer le sentiment
d'amour de chaque homme pour tous les hommes,
à vaincre et à dominer la nature extérieure avec
l'humanité et pour l'humanité. Toute lutte directe
pour conquérir des avantages, indépendamment des
autres hommes ou contre eux, contredit la nature
sociale de l'homme moderne et tend à le repousser
vers l'animalité.

La solidarité, c'est-à-dire l'harmonie des intérêts
et des sentiments, le concours de chacun au bien
de tous et de tous au bien de chacun, est le seul
état dans lequel l'homme peut expliquer sa nature
et atteindre le plus grand développement et le plus
grand bien-être possible. C'est le but vers lequel
marche l'évolution humaine; c'est le principe supé-
rieur qui résout tous les antagonismes actuels, inso-
lubles autrement, et fait que la liberté de chacun
ne trouve pas la limite, mais le complément et les
conditions nécessaires à son existence dans la liber-
té des autres.

« Pas un individu, disait Michel Bakounine, ne
peut reconnaître sa propre humanité, ni par consé-
connaissant dans les autres et en coopérant à sa
(tuent la réaliser dans la vie, si ce n'est en la re-
réalisation pour les autres. Aucun homme ne peut
s'émanciper, s'il n'émancipe avec lui tous les
hommes qui l'entourent. Ma liberté est la liberté
de tous, puisque je ne suis réellement libre, libre
non seulement en idée, mais en fait, que quand
ma liberté et mon droit trouvent leur confirmation
et leur sanction dans la liberté et le droit de tous
les hommes, mes égaux.

» La situation des autres hommes m'importe
beaucoup, car, quelque indépendante que me pa-
empereur ou premier ministre, je suis toujours le
produit de ce que sont les derniers des hommes;
s'ils sont ignorants, misérables esclaves, mon exis-
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tence est déterminée par leur ignorance, par leur
misère et par leur servitude. Moi, homme éclaire et
intelligent, par exemple, je suis stupide par leur
stupidité; moi, courageux, je suis esclave par leur
esclavage; moi, riche, je tremble devant leur mi-
sère; moi, privilégié, je pâlis devant leur justice.
Moi, qui veux être libre, je ne le puis pas, car
autour de moi tous les hommes ne veulent pas
encore être libres, et, en ne le voulant pas, ils de-
viennent pour moi des instruments d'oppression. »

La solidarité est donc la condition dans laquelle
l'homme atteint le plus haut degré de sécurité et
de bien-être; par conséquent l'égoïsme même, soit
la considération exclusive de son propre intérêt,
porte l'homme et la société humaine vers la soli-
darité; ou, pour mieux dire, égoïsme et altruisme
(considération des interêts des autres) se confon-
dent en un seul sentiment, comme se confondent
en un seul intérêt celui de l'individu et celui de la
société.

Mais l'homme ne pouvait passer d'un trait de
l'animalité à l'humanité, de la lutte brutale
d'homme à homme à la lutte solidaire de tous les
hommes, fraternisés, contre la nature extérieure.

Guidé par les avantages qu'offrent l'association
et la division du travail qui en résulte, l'homme
évoluait vers la solidarité; mais son évolution a
rencontré un obstacle qui a changé sa direction et
qui la fait dévier encore aujourd'hui de son but.
L'homme découvrit qu'il pouvait, jusqu'à un cer-
tain point, et pour les besoins matériels et primor-
diaux, les seuls qu'il ressentit alors, réaliser les
avantages de la coopération en soumettant à son
caprice les autres hommes au lieu de se les associer;
et, comme les instincts féroces et antisociaux, héri-
tés d'ancêtres simiesques, étaient encore puissants
en lui, il força les plus faibles à travailler pour lui,
préférant la domination à l'association. Peut-être
même, dans la plupart des cas, fût-ce en exploitant
les vaincus, que l'homme parvint pour la première
fois à comprendre les bienfaits de l'association,
l'utilité que l'homme pouvait retirer de l'appui de
l'homme.

La connaissance de l'utilité de la coopération, qui
devait conduire au triomphe de la solidarité dans
tous les rapports humains, aboutit, au contraire,
à la propriété individuelle et au gouvernement, soit
à l'exploitation du travail de tous par une poignée
de privilégiés.

C'était toujours l'association, la coopération,
hors de laquelle il n'y a pas de vie humaine pos-
sible; mais c'était un mode de coopération imposé
et réglé par quelques-uns, dans leur intérêt parti-
culier.

De ce fait découla la grande contradiction qui
remplit l'histoire des hommes, entre la tendance à
s'associer et à fraterniser pour la conquête et
l'adaptation du monde extérieur aux besoins de
l'homme et pour la satisfaction des sentimetns
affectifs et la tendance à se diviser, en autant
d'unités séparées et hostiles qu'il y a de groupe-
ments déterminés par les conditions géographiques
et ethnographiques, qu'il y a de positions économi-
ques, qu'il y a d'hommes qui ont réussi à conquérir
1111 avantage et veulent se l'assurer et augmenter,
qu'il y a de ceux qui espèrent conquérir un privi-
lège, qu'il y en a qui, souffrant d'une injustice ou
d'un privilège se révoltent et veulent s'affranchir.

Le principe « chacun pour soi », qui est la guerre
de tous contre tous, est venu, dans le cours de l'his-
toire, compliquer, dévier, paralyser la guerre de
tous contre la nature, seule capable de donner le
bien-être à l'humanité, car celle-ci ne peut avoir
son épanouissement complet qu'en se bassant sur
le principe « tous pour un et un pour tous ».

L'humanité a souffert de maux immenses par
cette intromission de la domination et de l'exploi-
tation au sein de l'association humaine. Mais, mal-
gré l'oppression atroce à laquelle furent soumises
les masses, malgré la misère, malgré les vices, les
délits, la dégradation que la misère et l'esclavage
produisirent chez les esclaves et chez les maîtres,
malgré les haines accumulées, malgré les guerres
exterminatrices, malgré l'antagonisme des intérêts
artificiellement créés, l'instinct social a survécu et
s'est développé. La coopération tout en étant la
condition nécessaire pour que l'homme puisse lut-
ter avec succès contre la nature extérieure, reste
pourtant la cause permanente du rapprochement
des hommes et du développement du sentiment de
sympathie entre eux. L'oppression même des mas-
ses a fait fraterniser les opprimés entre eux. Ce ne
fut que par la force de la solidarité, plus ou moins
étendue, qui exista entre les opprimés, que ceux-ci
ont pu supporter l'oppression et que l'humanité a
résisté aux causes de mort qui se sont introduites
dans son sein.

(A suivre)

Discos
Un viejo y apreciacto compariera me

dio noticia del fallecimiento de Salvador
Cuatrecases. Ahi es nada. En. tanto la
luctue sa nota deja indiferente a casi ta-
do el munclo, a algo mas de una docena
nos devuelve al tiempo de nuestra ju-
ventila. A mi particularmente, a los dia,s

lejanisim.os de la inocencia.
Cuando en nuestro pueblo se inaugu-

ré la Escuela Maderna, Salvador y yo fi-
guramos entre el alumnaclo primerizo, y
en fiestas literarias de la propia cana él
y y0 recitabamos dicilogos edificantes que
nos habia preparado et maestro. El pré-
ximo a Ferrer Guardia, profesor José
Casasola, tuva algo que recriminar a es-
ta Creo que no se dio cuenta de que a
dos olmos de 9 y 10 allas no se les podian
exigir peras.

Mas la experiencia Vives (et maestro
de la casa) se confirm,d provechosa. A su
alegre y bulliciosa mesnada de 50 chava-
/a/os, mesnadero Vives la conducia al
campo y a los manantiales de natura pa-
ra ilustrarnos directamente. !guai en el
asunto industrias para capacitarnos en
confecciones del papel, del tejido, la ces-
teria, mas la elaboracidn del cuero y las
gracias de la carpinteria.

Anclanclo el tiempo Salvador dériva en
pequefio b.urgués, importandole, empero,
que sus obreros estuviesen sinclicados,
conclician segunda para entrar en la
casa.

A saltos de a "rios, con Salvador siempre
nos hemos reencontrado, puesto que dl,
mi amigo, jamas abancloné coma el
inefable Pot do Sàbat _ su pasidn Pi-
nta/va/tir/na.

Durante ta revoluciam y la querra
coincidimos nuevamente. Parque el hur-
gués no lo es tant° si coloca el senti-
miento por encima del clinero.

DISCOBOLO

Episiolario
«Oriel° duro el de repartidor

de eartas». El cartero de la
Eclad de Piedra.
Erudito: Al grano sano. Las va-

guedades originan enfermeclacles.
Ideolagicamente, Vives, o Mue-

res?
C., Foix: No sereines nosotros

quienes te sirvan la literatura averia-
da que solicitas.

«Movi...miento». Asi tartamucleci
el compaiiero arrepentido de haberlo
sido.

Lento: Un poco mas, y quedas
en estatua. Un, atizo de la G.C. te se-
ria saludable.

S. P.: Cierta mi mea lecke,
agria, propia para yogur, aliment°
antimicrobiano.

J. P. (a) Duchador: Las duchas
sin agua limpia hieden.

P.: Tanto victimar te cortmerte
en tu propia victima. Respétate.

Un libro se compra o huila pa-
ra leerlo. Doscientos iibros se raban
para venderlos, comerlos y expeler-
los.

R. S.: Reacormoda et traje tes-
ter° para lucirlo en mi entierro. La
fiesta ha sida aplazada.

Tanto G.P. se hincha que mort-
ré en hedor de vanidad.

Moles racla: Si no puedes revis-
tir las répiicas que provocas, arrOjate
par la ventana... del rellano.

X.X.: Cuando me escribas, no
importa que el sello sea adulteraclo.
Lo importante es que el contenido no
sea adulterino.

Z.C.C.: Tu carta no me hacia
«farta».

Y coma decia Eau: Prou!
ROVELLAT

(1) Toda similitud de nombres M
persortas es merci coincidencia.



Retrato hablado de Carrero Blanco, comentado
Si alguien tiene necesidad o curio-

sidad de conocer plenamente los
puntos que ca/73, el nuevo gober-
,nante de la Esparias, ncmbrado hace
poco jefe del gobierno per la gracia
de Francisco, el mas servil de sus
lacayos, no tiene mas que seguir las
notas que un dirigente periodista ha
recopilado de las esporadicas y ra.
ras declaraciones formuladas pDr
Carrero Blanco durante los 32 ahos
de servicio que viene prestando a la
administracian pnblica, ya que in-
grese en la secretaria del gobierno
en 1941. Es uno de los politicos que
haala menos, tai vez par aquello de
que «en boca cerrada no entran
moscas», o debido a que su cerrazOn
mental no da mas de si. Com° quie-
ra que sea, nadie mas conocedor
de él mismo para dar a conocer las
tracetas y matices de su modo de
ser. A continuacian sigue cuani a
dijo acerca de su persona:

«En cinco generaciones, y la rnia
es la cuarta, todos los hombres de

familia han sida o somos mili-
tares, sirviendo en el ejército 0 en
la, marina. A los catorce anos yo
estaba ya en la Escuela Naval... Si
la formacian militar imprime ca-
ràcter, en el mio debe predorninar,
indudablernente, el espiritu militar
en el que n.aci y en el que he vivido
durante 50 arios.

»De nada me ocuné fuera de mi
activida,d prof esional, hasta que el
Caudillo me nombre, subsecretario
de la presidencia en 1941. Le pedi
entonces continuar con mi funcian
docente en la E,scuela de Guerra
,Naval, para no oxidarme prof esio-
nalmente.

»No puedo declicarme mas que a
mi actividad civil, en la que sirvo,
poniendo a contribuciOn toda mi
voluntad con el nnico espiritu que
tengo, que posiblemente sea mili.
tar.»

Su opinien sobre la guerra nazi-
fas,cista que tuvo lugar en suelo
his.panico, la concreta as!:

«No fue en modo alguno una gue-
rra civil, sino una guerra de libera-
cian del s,uela patrio del dominio de
un poder extranjero, y a la vez, una
cruzada en defensa, de la fe catelica
:que ese noder queria desarraigar,
,por ser doctrinalmente ateo.»

Asi habla sobre el comunismo y
1a subversien:

«La fuerza a,ctuante de la subver-
sian que el comunismo utiliza, no
es ninguna entelequia. Es una rea-
ladad que orienta con conscientes e
inconscientes colaboradores, y esta
fuerza no ha de cejar en emplear
todos los métadas y recursos en
debilitar nuestra moral creando f al-
sos clima,s de p,esimismo, en tratar
de quebra.,ntar nuestra unida,d y en
incitar a presiones y exigencias
atentatoria,s a la buena marcha de
nuestro desarrollo.»

En 1968, ese Carrero Blanco fue
quien dijo que «los partidos politi-
eos eran aquello que no puede vol-
ver amas.»

Con las palabras que siguen for..
mula su concept° acerca de lo que
entiende por demccracia:

«Yo entiendo que en nuestro sis-
tema politica el contraste de pare-
ceres tiene lugar en cada moment°
y sabre cada cuestian determina,da,
en los escalones de la organiz,aciOn.
Ca,da uno de los participantes debe
exponer con toda clarldad su ente-
rio y las razones que lo abonen y
aceptar con deportividad la opinian
de la mayoria, coincida o no con la
propia. Estima que ésta es la ver-
dadera democracia.»

Asi avizora el parvenir de Esparia:
«Tengo tranquilidad por una eues-

tian de fe. Pero, mi fe radica princi-
palmente en la probada prudencia
politica del Caudillo, y en la plena

seguridad de que Dios le inspirarà,
en el moment() que convenga, la
decisien mas benéfica para Esparia.»

Su definician del principio de
autoridad:

«Dias nos libre de un gobierno
débil. La salvaguarda de la justicia,
del orden, de la paz interior y la
tutela del bien corn-Un, origen del
ejercicio de la autoridad, entraria
fortaleza y energia, sobre todo en
los momentos actuales del mundo,
caracterizados en no pocos aspectos
par claros sintomas de crisis de
autoridad.»

iUstedes creen que con el pron-
tuario que antecede puede gober-
narse a una nacian de mas de
treinta, millones de habitantes y que
esta situada en Europa? Su testimo-
nio politica ,no es una revelacian
del peor tartufismo, la muestra de
un sentir impermeable a todo prin-
cipio humano, la demostracian de
rima estolidez vacua, ignorante y
,agresiva?

Si, las frases transcritas, no preci-
samente célebres ni clàsicas, pero si
espesas y municipales, son la con-
firmacian de una mentalidad primi-
tiva que expresa argumentos cadu-
cos, ideas propias de siglos pasados
que vienen a paner en evidencia en
que manas esta el pandero en tie-
rras del Quijote, en donde su silueta
va perdiéndose en lontananza, esfu-
mandose del todo, en espera de que
una versian ampliada de «Fuente-

Al inaugurarse una reciente expo-
oician consagrada a la lengua inter-
nacional, en Verviers, el serior
Ralp,h Harry, embajador de Aus-
tiralia en Bélgica, pronunciô esta
înteresante alocucian:

«Yo esto,y profundamente conven-
cido de que el problema de las
comunicaciones entre los p,ueblos es
uno de los mas importantes del
mundo actual. La solucian de este
algo desatendido problema ayuda-
ria mucho a resolver otros proble-
nias que al parecer nos conciernen
mas directamente.

»Siento marcha afecto per mi len-
gua maternal, la lengua de Sha-
kespeare, Churchill y White; tam-
;ktén siento afecto por el francés, a
pesar del mal trato que le doy
pronunciarlo, pero creo que el
inglés no esta bien adaptado para
;ser aprendido por los extranjeros;
es coma nuestro sistema de
,K(pounds», chelines y peniques; en
Australia tuvimos que abandonarlo
y adoptar el sistema decimal.

»Pero se me dice: è,Par qué se
debe adoptar una nueva lengua?
,No se podria mejorar una de las

lenguas nacionales? Como diplomà-
tico, yo estoy convencido de que
aunque el inglés pudiera ser modi.
ficado para servir de lengua inter-
nacional, no seria aceptado corne
tal.

»El prestigio nacional es un fac-
tor de mucha importancia, y se
tiende de mas en mas a insistir
sobre el derecho de cada naciOn a

ovejuna» la haga revivir, la ponga
de nuevo en marcha para su mejor
gloria.

En la transcrito, el lector puede
apreciar la rnuy agazapado y escon-
dido que lleva Carrero Blanco eso
que suelen atribuir a los politicos
de abo,lengo con el calificativo de
«legislador», puesto que en el apa-
rece al desnudo el hombre de cuar-
tel, con lo que llama «espiritu
militar», que es precisamente la que
ha envilecido a Espafia, la causa
preponderante de su atraso, ya
intuida y expresada por Joaquin
Costa al decir «que habia de ence-
rrar bajo siete llaves la tumba del
Cid», o sea, tad° predominio milita-
resco.

Sus conceptos acerca de las cau-
sas que motivaron la guerra, los
que se refieren a la democracia, al
comunismo, al gobierno fuerte
bajo la proteccian divina), no pasan
de ser tôpicos de plazuela, aprecia-
cio,nes rudimentarias y falseadas,
propias de un militante, abrutado,
hipacrita y mansurrôn, que cifra su
honor y su orgullo en el hecho, en
realidad envilecedor y carente de
sensibilidad, de que cinco genera-
clones se hayan amamantado, de las
ubres del Estado en una profesian
kqUe sit mayor rendimiento social
estrib,a en la vagancia, puesto que
su actividad representa la destruc-
eV:ni, la ruina y la muerte.

La peor es que esta es la menta-
lidad que caracteriza a la mayor
parte de los militares esparioles. La
prueba estriba en su conformidad,

Declaracién del serior Harry,
embajador de Australia en Bélgica

utiliz,ar su prapia lengua,. En oca-
sian de un reciente coloquio al que
asdsti, cincuenta delegados que de-
«caban cl el texto inglés tuvieron que
esperar varias haras, hasta que Tue
posible distribuir simultàneamente

texto francés y el texto inglés.
»Mi conviccian es que jamàs se

a,doptara una lengua nacional coma
,lengua universal: esta conviccian es
el resultado de una experiencia de
treinta arias de viajes y de vida
profesional diplomatica e incluidas
centenares de conferencias interna-
cionales.

»Pero tengo ademàs otra convie-
cid/1: la de que una lengua inter-
nacional cientificamente construida
y regularizada, de la que las com-
plejidades, las irregularidades y las
absurdideces han sida eliminadas,
todo y guardando la riqueza, la
flexibilidad, la precisian y la belleza
del francés, del espatiol o del inglés,
es en verdad posible.

»Yo sé que es posible porque una
tal lengua existe ya: es el esperanto
Esta conviccian mia se funda sobre
treinta arios de experiencia de la
utilizacian del esperanto, notable
obra maestra de lOgica y de sim-
plicidad.

»Son también treinta arios de
experiencia de la fraternidad de los
esp,erantistas, pueblo no muy nu-
meroso, pero que se halla por do-
quier en el mundo; idealistas pràc-
ticos que durante ochenta arias han
puesto la lengua a prueba, y la han
pulido creando una lengua cienti-

su acomodamiento a una dictadura
autocratica y rapaz al servicio de
las oligarquias que enxna,scaran, de-
forman y explotan al pueblo espa-
riol. De ahi lo doloroso y amargo del
asunto, o sea que cuanto ha mani-
festado Carrero Blanco venga a ser
el reflejo y el pensarniento de una
,casta que par ostentar un uniforme

creen bertenecer a rima clase su-
perior, olvidandose del gran acierto
que encierra la frase de Calderôn
de la Barca:

«Que no hubiera un capitan
si no hubiera un labrador.»

Ellos se atienen mejor al dicho
de Sancho Panza:

«Muera Marta, pero muera harta.»

Y ya que estamos entre citas po-
demas ariadir esta de Ossorio Bes-
nard, que en el pasado siglo ya les
dija:

«Son gentes que emplean razona-
mientos que aplastan, aunque nun-
ca convencen.»

A lo que par los ahos treinta,, Mi-
guel de Unamuno, en réplica al
«iMuera la inteligencia!» de Milan
Astray, le suelta su:

«iVenceréis, pero no convence-
réis!»

Lo tragico es que con ésas anda-
mos.

José VIADIU

ESPERANTA KRONIKO
fica y al mismo tiempo una litera-
tura interesante y ya copiosa.

Para todos informes sobre el
esperanto escribir a:
SAT-Amikaro, 67, av. Gambetta

75020 Paris (Francia)
Para los cursos espariol-esperanto

dirigirse a:
Nereida Martinez. 36, rue du 4 Sep-

tembre. 91430 Igny (Francia)

Labor prima virtus?

«COMARCAL DE VALDERRO-
'IRES. Sus Juchas sociales Y

revolucionarias»
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COMBAT SYNDICALTSTE.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3



4 LE COMBAT SYNDICALISTE

«Es innegable que el grade de instruc-
ciôn es mas elevado actualmente pues la
burguesia, los capitalistas y el Estado, de
nuestros dias, estan interesados en que
los obreros sean mas instruidos. El famo
Sa argument° empleado en la propagan-
da revolucionaria durante la época de Ba-
kunin y también mas tarde, segnn la cual
la burguesia y el Estado no tienen nin-
man interés en difundir la educacien y al
contrario, tienen un total interés para
mantener al pueblo en la ignorancia, pues
es mas facil explotar y gobernar a los ig-
norantes, boy no es ya valido sostenerlo.
La instruccien se generaliza cada vez
Inas, tante en el Este como en el Oeste
bien entendido; pero, cuidado. No se tra-
ta mas que de una instruccien condicio-
nada, sobre todo técnica pues las empre-
sas rnodernas necesitan los obreros mejor
preparados, mas instruidos, tienen nece-
sidad de técnicos calificados.»

G. Balkanski, 1°-4-73)

La Hamada «escola d'estiu», organizada nue-
vamente en la primera quincena de julio en los
locales opusdeistas de Patmos-Betania (Pedral-
bes) a cargo del tradicional tinglado de la close
bUrguesa catalana en materia de institucien pe-
dagegica, hablamos del «Rosa Sensat» que ac-
tualmente dirige la Fundacien «Artur

Marterell»con iinanzas del I.C'.E. (léase dédales USA
para tirar adelante la reforma educativa ciel
capitalisme monopolista de Estado en Esparia),

hecho resaltar su caracter altamente repre-
sivo y alienante, resaltando los privilegios para
ciertas burocracias y compinches (concretamen-
te la organizaciôn mal aUtoclenominada «con-if/-
nista» Bandera Raja mejor seria que se lla-
gnaran Burgueses Rosas ) la represiôn de las
tendencias hoy minoritarias o desorganizadas
del movimiento de maestros; los controles, «dis-
tintivos», guardianes y todo lo que impedian
una entrada pùblica y libre a los no-matricula-
des; la falta de asambleas libres que tuvieran
Iode el polder y pudieran tomar acuerdos que se
alevaran a la practica en nombre de la sobera-
nia colectiva y su democracia directa; el profe-
Serado vendido en la realidad, que hacia una
Idemagogia de salon neo-capitalista o archi-bu-
rocratica; la direcciem jerarquica e ideolôgica
fascista o neo-fascista a lo «opus» y a lo Nixon,
Pompidou, Brejnev, etc...

La funciôn de este cursillo es la de elevar la
eategoria de laS maestros en el aspect° técnico
de la pedagogia educastradora del capitalismo.
Quien después de pagar 2.000 pts. de matricula
y de asistir a las dos sernanas de ourses esta
mas capacitado para ser un maestro que cum-
pla las necesidades del actual desarrollo de la
enserianza capitalista en nuestro pais, ademas
se cotiza a mas valor su trabajo tante en las
escuelas de la reforma neo-capitalista barcelo-
nesa (escuelas activas, no-directivas, «noves»...)

de la ensefianza general basica de la planifi-
caciôn estatal efectuada por la reforma de Vi-
llar Palasi.

El 10 de juli° los trabajadores de la enserian-
za do la ONT, ante la situaciôn de fascismo
jo y la manipulacion de los maestros por meclio
de tribunas de Bandera Raja que querian ha-
Icer pasar per «Asambleas», colocamos un car-
tel («Osar luchar, osar vencer») en que desarro-
llàbarnos un punto en defensa de la libertad de
expresiOn en Pescola d'estiu», otro en que de-
nunciabamos la demagogia BR («Votar enlaces
y jurados es negar nuestros derechos; hay que
destruir a la CNS: el boicot a las elecciones sin-
dicales es nuestra piqueta demoledora»), y fi-
nalmente analizabamos el hecho real, fuera de
llusiones, de que «no hay maestros revoluciona-
rios, sôlo revolucionarios que trabajan de maes-
tros». El cartel terrninaba con un llamamiento
a luchar contra «l'escola d'estiu», una manifes-
taciôn mas de la institucidn educastradora del
capitalisme. No hay que reformar la escuela
capitalista, hay que abolirla conjuntamente al
reste de las instituciones del imperante sistema
de clases, jerarquias y explotacien del hombre
por el hombre.

El 11 de julia, por la mariana, el servicio de
'control, a cargo de militantes de «Bandera Ro-
ja» en contubernio con la administracien, rom-

Actualidad espariola. De nuestros

piô y tire a una papelera el cartel de CNT-AIT.
Al enterarnos de tal acte fascista, condenado
por foclas las organizaciones de maestros pre-
Sentes a excepciôn de «B. R.» y sus «comisio-
nes» de maestras, acudimos a una sesien de
cliapositivas sobre un viaje por las escuelas de
la Connsariocracia de la URSS, en que pedimes
la palabra a los centenares de maestros reuni-
dos. Un compotier° condene la falta de liber-
tad de expresien en aquel pretendido cursillo
«democratice» y denunciô el acto fascista de la
organizacien «Bandera Roja», cuyos militantes
àntentaron beicetear la voz del compariero con
silbidos que fueron ahogados por los aplausos
de la casi totalidad de maestros que se encon-
traban en la sala. Quede patente que la CNT
lucharà contra todos los fascismos y que no
dejarà que los esfuerzos, los millares de prola
taries asesinados por la reacciôn del capitalis-
me sean burlados per la burocracia ni capita-
listas disfrazados de colorado (el comparlere se
concretize textu,almente a los cràpulas llama-
dos «Bandera Roja»). La intervencion termine
reafirmando que la CNT lucharà con todas sus
fuerzas y posibilidades en defensa de la mas
amplia libertad de expresien, declaracien que
fue apoyada por la totalidad de los presentes, a
excepciôn de los militantes de BR y otros simi-
lares.

Al dia siguiente, dia 12, pegamos un nuevo
cartel en que sentenciabamos que todo aquel
capaz de arrancar un cartel, es un policia. Es-
te cartel en pro libertad de expresien, contenia
un «cômic» que atacaba duramente a la buro-
cracia y explicaba el atentado de BR de la jor-
nada anterior.

For a tarde del 12 la policia hizo acte de pre-
sencia en Patmos-Betania, incluso un 091 subi°
por el camino particular de la escuela y Hee)
hasta la puerta. Los sociales controlaron la si-
tuacien, que no habia sido subvertida por BR
iii por la celebraciôn de un acto de la «Asam-
blea de Cataluria», sino por nosotros en contra
de estes burecratas y demàs carroria politicas-
tra al servicio de este mundo capitalista.

Notas del verano espafiol

El tûnel del Bruc-Castelloli ( N-II) ya esta
perforado. Selo falta revestirlo. Piensan inau-
gurarlo a mediados del 1974.

Venimos recibiendo «Documentes y estu,
dios de la E,sparia contemporanea». El primer
cuaderno se ocupa del pensamiento de Fran-
cisco Pi y Margall y el segundo trata, de «Los
anal llamados atios de la II Repiablica». En esta
coleccien se adivina la mano de un hombre
culte, trabajador y empecinado. Cuando un
navegante asi falta, el buque va a merced de
las olas.

Hemos departido con muchos comparieros
de este Interior. Comprensivos, no se meten la
Esparia en el bolsillo, no son desaforados, no
clisparan los cohetes fados a un tiempe. Traba-
jan la base confiantes, esperanzados, no imper-
tandoles que otros destrabajen, desesperanza-
des de la buena, causa.

La Semana Ciclista de Oataluria termine
en punta, es decir, en la cima de una ermita.
Los corredores extranjeros aprovecharon el des-
cens° para lograr fantàstica velocidad que les
permitiera alcanzar cuanto antes la frontera.

Tres miembros de E.T.A. condenados: D.
Eguiluz Sagastizàbal a 5 arios de prisiôn, J. R.
ereta Gonzalez a 4, inhabilitacien y 25.000 pe-
setas de mulla, y G. Larrazàbal Goizaga a 1
ario y 5.000 pesetas de multa. En Esparia la Co-
secha de penas es mas abunclante que la de se-
tas.

El naviero Onassis ha dicho que «Franco
as el genio mas grande del mundo». Onassis
tiene tanta imbecilidad como dinero.

La revista «Munda» sufriô un nuevo se-

Ante la. situaciOn actual de la Seguridad Social

Los trabajadores de la Seguridad Social ha-
cernes una llarnada a toda la clase obrera ante
la aguda situacien que estàn sufriendo el ase-
gurado en sus centres hospitalarios.

La asistencia de la Seguridad Social ha sida
siernpre deficiente en cuanto a Centres y per-
sonal. Esta situacien en la Residencia se ha
agudizado mas después de la Ultima -Jucha a
causa de los progresivos despidos, cuyas plazas
siguen atin vacantes, ariadiéndose traslados for-
zoses, bajas por enfermedad y maternidad,, mas
vacaciones, todo ello sin sustitucien (embolsàn-
dose el TNP los millones que tiene destinados
para sustituciones), recayendo todo el trabajo
en el minirno personal que queda en la casa.

Solucien que nos dan: iCierre del hospital!

Clinica Infantil: Se han cerrado dos plantas;
Rehidratacien y Hematologia. Se han anulado
las operaciones, sel() se hacen las urgencias.
Tenemos plantas sôlo con una enfermera para
40 nirios. No es de extrariar que hace dos meses
se encontraran a un nirio asfixiado que no se
sabla el tiempo que llevaba muerte,. No les im-
porta que nuestros hijos en pleno verano, cuan-
do mas cases de deshidratacion hay, se encuen-
tren desatendidos, pasa esto al hijo de tu
jef e?

Residencia General: Se ha cerrado la 10a
planta y también se estàn cerrando la 9. y Cui-
dados Intensives (planta 8a) y en las que siguen
abiertas tardan hasta 3 dias en ser curados los
enfermes. La mayoria de elles no reciben toda
la medicaciôn per falta de personal (diabéticos
sin insulina) ya, que suele corresponder una en-
fermera y dos auxiliares para 50 enfermes. En
cirugia se suman los meses de espera y en ur-
gencias se acumulan los enfermas por no po-
derlos trasladar al Servicio adecuado.

La Unica soluciôn que encuentra la Direcciôn
a tad° esto es pasearse por las plantas exigien-
do y coaccionando para que se hagan guardias,

cuestro autoritario a causa de una caricatura.
Per otra parte el Tribu. Supre. ha confirmado
la condena a 250.000 pesetas contra el adminis-
trador del diario prohibido «Madrid», por un
articule publicado hace aria y media y conside-
rad° pecaminoso. Libertad de prensa, o liber-
tad franquista de prensar y aplastar a todo
cristo.

El Tribu. milice de Santander condenô a
los ciudadanos Yarza, Eguia, Lescurain, Isasa
e Izaguirre a cadena perpétua por supuesto de-
lite de secuestro de persona. Esta se halla in-
demne y libre y los eine° ciudadanes, iniusti-
clades y encerrados para tocla la vida.., si no
interviene una rebeliôn afortunada del pueblo.

El cantante catalan Serrat fue detenido en
Pamplona durante horas por haberse referido
a las huelgas pamplonesas. En la Espariaactual
hay que cantar a boca cerrada.

Eh 4 de julio el grupo fascista armada «V
Oomando Adolfe Hitler» malte la sede de la re-
vista «El Cierva», causande destrozos en la
misma. Todo Barcelona se enter() del caso ex-
cepte las autoridades. Repeticiôn de lo mismo
ante el vandàlico destroce de la sede de la Gran
Eincicloriedia Catalana.

Hada lo nuestro: En Galdanes (Vizcaya),
los vecines del barrie de Chavarri acordaron
unirse para efectuar las tareas agricolas en co-
mùn.

___ La conllevancia: «La Uniôn. Soviética ha
abandonado aparentemente su hostil actitud
hada Fspatia y ha sua,vizado su propaganda
periodistica contra el gobierno de Macirid. El

Comunicado de los Trabajadores de la Ensefianza Hoja publicada por laComisiem de

de la Confederacién Nacional del Trabajo ( Barcelona ) Trabajadores de la Seguridad Social



corresponsales del Interior
se doblen turnos y se trabajen las vacaciones y
todo esto sigue repercutiendo en el enfermo
puesto que trabajando en estas condiciones es
imposible atenderlo debidamente durante 24 o
12 h. diarias.

°Unica Maternai: Algunas floches hay sélo
dos comadronas con dos cajas de instrumental
para realizar todos los partos, llegando a ser 60
partos por floche (la mayoria de las veces el
instrumental tan sala da tiempo a pasarla por
alcohol).

Es normal que cuando falte alguien se que,de
una planta sola. Las medidas de higiene son
desastrosas; con una tetina se da el biberan a
toda la planta (y sin esterilizarla).

Traumatologia: Hace unos dia,s un enfermo
hizo huelga de hambre en protesta parque no
habia, mas que una enfermera para toda la
planta. Existe sala una caja de instrumental de
craneo, (cabeza). Desde que la comida va a car-
go de la empres,a, y no del pers,onal esta ha em-
peorado no solo en cantidad sino en calidad
perjudicando con ello al enferma puesto que es
igual para todos.

Clinica de Santa Coloma: Hace varias dias
una joven de 28 afios muriô por falta de san-
gre; es el segundo caso que ocurre en dicha eli-
nica, el motiva es que no existe Banco de San-
gre ni reserva al no tener «nevera especifica» y
cada vez que s:e precisa debe trasladarse un ee-
lador o un familiar en autobns o maxima taxi
a la Residencia en busca de ella.

El pueblo de Santa Coloma ha vuelto a res-
ponder coma la hizo para exigir su hospital,
con manifestaciones masivas y denun,cias.

Bellvitge: Abierto hace mas de media aria y
funcionando sale 2 plantas de las 19 que tiene.

Nos obligan a cotizar mas
y la asistencia es an peor

La Seguridad Social, en principio fruto de
una reivindicacian obrera, se ha convertido en
uno de los mayores puntales econômicos del Es-
tado. La que hacen con nuestro dinero es: man-

nuevo tono de la prensa soviética, contrasta con
el estridente tratamiento anterior.» (The Chris-
tian Science Monitor, de Boston).

Pamplona: El obrero J. M. Insa,usi Arisa
fue interrogaclo por la policia, y en lugar de
reintegrarlo a su, casa tuvieron que conducirle
en ambulancia, al hospital. Como la policia es
ignorante, suele confundir los verbos «interro-
gar» y «apalear».

Mas detenciones en Pa,mplona. Han sido
a.garrados y encerrados por la policia J. I. Ci-
ganda, Sanchez, Pedro Juanicorena, Jesfis
tu.berria, F. Reguera, Castro, F. Juanicorena
Gorostazi, L. Montuberri Echevarria, y J. J.
Bernai Fernàndez. Ninguno de ellos es estaf a-
dor con o sin carnet de Falange. Son simple-
mente, y elogiosamente, obreros.

El artista, antifascista Fable Casals ha si-
da nombrado ciudadano de banal* de la ciudad
de Nueva York. Tal distincian, a Franco nun-
ca le ha sida concedida.

Temiéndose deshonrado, el mismo Franco
se hace honrar en Espafia obligando a 5.000 y
pico de ciudades, villas, pueblos y aldeas a hon-
rarle poniendo su nombre en la calle principal
de cada nficleo urbano. En medallas de eso y
aquello el ca,udillisimo posee 275.212, y no se
las! coloca por insuficiencia de pecho, espalcla y
«popa».

Por «insultas al Estado» el historiador so-
viético Amalrik fue condenado a tres alios de
encierro. Cumplida la pena tendra, que reco-
menzarla, per disposician del TOP bolchevique.
é,Por que el sovietismo y el franquisme, coinci-
den a vec,es?
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tener a la policia, financiar empresas deficita-
rias del INI, eomprar los mejores, aparatos (que
nadie sate utilizar) y construir espectaculares
,pa,bellones sanitarios. Salo una minima parte
se invierte en a,sistencia, dando mas importan-
cia a la meclicina «reparadora» (somas para
,e]los coma una màquina que hay que arreglar-
la para que funcione) dejando al margen a los
enfermas mentales, a los crônicos y a los viejos
que ya no sirven para producir.

Compafieros: El sistema capitalista no sala
nos explota en las empresas, la Seguridad So-
cial tal y came està montada es otra forma de
explota,cian mas que sufrimos la clase obrera:
no sedo nos mata n en la calle sino dia a dia en
nuestros hospitales.

Todo esta nos hace comprender que la
menas les importa, es el enferma. Mientras que
en la lucha pas,ada se nos musa a los trabaja-
dores pnblicamente de desatenderlos, intentan-
do crear un enfrentamiento, entre trabajadores.

Los trabajadores de Sanidad hemos toma,do
c,onciencia, de que no sale, tenemos que lu,char
por nuestras reivindicaciones concretas, sino
para conseguir una Sanida,d que verdaderamen-
te esté al servicio del pueblo, y ésto sôlo la con-
seguiremos toda la clase obrera unida, luchan-
do contra la explotacién y la represiOn a que
estamos sometidos, arrancandole al Estado
nuestros derechos. For eso no pretendemos que
ésto sea sélo una hoja de denuncia, sino una
toma de conciencia de cômo esta, la Sanidad y
que esto nos lleve a acciones concretas en ba-
rrios, ernpresas, fàbricas, etc...

Trabajadores:
Exijamos nuestros ambulatorios y residencias

en los barrios.
Ekijamos cotizaciones a cargo de las empre-

sas y una asistencia en condiciones.
Al ser atendidos reclamemos nuestros dere-

chas en la Direcciôn (no al person,a1).
For una, medicina preventiva real. Servicios

médicos de empresa.
Par una Sanidad al servicio del pueblo.

Notas del verano espariol

Los abegados barceloneses Alberta Fina,
Maria M. de Avilés y Asuncian Saler Puig, es-
tan citados a comparecer ante el TOP para res-
ponder de un delito de informacian juridica in-
teresa,cla,, por un grupo obrero. Como se vé, el
crimen de esos abegatios es horrendo.

Egipto y Libia fusionan, no fusionan, fu-
sionaràn y fusionarian. Es la antigua historia
arabe. Mohamed le pregunté, a Shadik donde
iba mafiana,, respandiéndole Shadik que a Ra-
bat. Avispado, Mohamed le dijo a Shadik: «Tù
me dices que vas a Rabat para que y°, crea que
no vas vas a Rabat, mas yor sé que vas a Ra-
bat». Con la fusian-confusian Egipto-Libia el
romance prosigue. 'guai la celeste amistad his-
pano-portuguesa.

Varias compa,rieros se interesan para que
nos, ocupemos de los secuestros en le que pue-
dan tener de fonda de justicia. No osamos, es
idemasia,do triste. Cuando en Barcelona las, ge-
nerales Anido y Arlegui nos a,sesinaron a Ars,
Vandellas,, Baal, Pey, Segui, etcétera,, alguien
de nos,otros propuso, en el calma de la indigna-
cian, asesinar a hijos de grandes capitalistas Y
no se quiso. A veces se presentan escrùpulos de
conciencia insuperables. En casa se esta en
ello.

En una poblacién indu,strial catalana se
publica «Ràbano», y claro, tratàndose de un pe-
riôclico hay que cogerlo per las hojas.

Ademàs es periôclico fmico (de Fetijons) y no
se titula «.Rabano». La que ocurre es que lo és,
y que tan noble raiz nos dispense.

SABA D'ELL

VALE RIO

DE LIBRERIA
OBRAS DE LA EDITORIAL

HAN RYNER
«A la découverte de Han Ryner 14 50
«Songes perdus» .. 12 00

«La Soutane et le Veston» 12 00

«Crépuscules» .. 900
«Dans le mortier» .. 9 00

Pedidos a esta Administracién.

«Tour des peuples» .. 800
«Face au public» 7 50
«Aux Orties» 12 GO

«Un Art de Vivre» .. 16 00

«Voyages de Psychodore» 5 00
«Jeanne d'Arc et sa mère» .. 12 00

Està pronto Valeria, Mas ya no
existe. Muria en julio de 1973 silenciosa-
mente, fiel a si misma pues nunca fue
ruidoso.

Uno se acostumbra a la existencia
«eterna» de compafieros probados, y
cuando las parcas nos hurtan une de
ellos nos asombran dolorosamente.
vida en corn-tin, puede ser mutilada tan
implacablemnte?

Asi es, en efecto, par mucho que nos
duela. La existencia de los hombres esta
sujeta a un sinnnmera de pruebas, di-
fiches a veces de soportar.

Par esa circunstancia tan fatal como
insoslayable, a Valeria lo hemos perdido,
quedando, los de su época, un poco mas
aislados, reducidos, puesto que «cl ara
viejo que perdemos jamas 10 recupera-
mos.» Quedo y empecinado, Valeria supo
cumplir su parte laboriosa, la que esti-
ma pertinente, que no fue escasa.
Contramaestre fabril, no desdefiô con-
curso por la mujer tejedora, la mas
explotada de Cataluria. Milita asimismo
en la Federacien Obrera Granollerense,
desbordando empero, su actuacien, el
ambito comarcal hacia el ambito general
en ore de la ONT y la anarquia. Flic de
los prornotores y aguantadores del
«Radium», entidad regional de contra-
maestres, cuyo historiai seria lamenta-
ble que Valeria no hubiera dejado
escrito. Pas6 en Granollers con el
doctor Puy)l y, cien otros comparieros
la rafaga de camunismo libertario del
7 de octubre de 1934. Active fuerte antes
y después del 19 de julio del 36, ocu-
pando una consejeria regionai y luego
el cargo de secretario general de la ONT
catalana, donde habia que verbe traba-
jar en mangas de camisa en el bure y
en el traslado a brazos de caudalosos
paquetes de papel «organico»... cargo ése
que su sucesor aristocratizara con secre-
tarias, fajos de flores y otras caras
boniterias.

Valeria no puso prisas en embarcar
huyendo de la doble derrota de la guerra
y el exilio, y en Francia permaneciô se-
renisimo era su fuerte ante el in_
fortunio que, coma a todos los demàs,
le flechaba. Estuvo dos veces en el se-
cretariaclo Intercontinental y consta en
la comisian gestora de la obra «La ONT
en la Revolucien Espaliola» que José
Peirats escribiera por encargo y benefi-
ciado de la Organizacian. Salo al ritmo
de la vejez fue Valeria disminuyendo su
dinamica, hasta que las malditas parcas
se la arrebataron del todo, privandole de
vida.

Igual fin de marcha nos espera, per
supuesto. Pero par juventud e intelec-
tualidad presentes en regalo de sucesidn,
la Fea no evitarà nuestra sonrisa pos-
trera. Fil individuo se va, la esperanza
queda.

Juan, FERRER
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Centro Confederal
de Paris

Como se anunciô, Pilar Grangel
disertô, en la C.N.T. de Paris, sobre
las guarderias infantiles que pasa-
ron al extranjero en el periodo de
1936-39.

Presidido el acto par la Federa-
çiôn Local, Cano hizo la aresenta-
ciôn de la conferenciante a través
de medio siglo de compaherismo con-
federal, en la prensa, la tribuna Y
el rnagisterio. Pilar es la comparie-
ra de Joaquin Ferrer, militante, pe-
riodista y profesor, ya fallecido.

La disertante comienza narrando
10 que motivé la evacuaciôn de ni-
nas durante nuestra guerra y revo-
luciôn para librrarles de los bombar-
deos, inseguridad, miseria o dificul-
tades en sus estudios normales. Alu-
de a los esparioles de antario, egois-
tas e iletrados, que optan par hacer
trabajar a las criaturas. Luego emi-
igran antes que enfrentar a la bur-
guesia para exigirle mejores salarias
y jornadas. En tierra extraria siguen
con idéntica mentalidad y fue en
gnanos de tales elementos que caye-
ron las primeras colonias infantiles
evacuadas a toda prisa.

Algunos sectores aprovechan to-
das las circunstancias y pedian ni-
fias a granel, metiéndoles en el cam-
;po para después repartirlos entre
quienes los pedian. No es que esta
fuese una trata o venta de mercan-
cia. pere se le parecia. Quien tenia
5 ô 6 hijos preferia una niria de cria-
da desde las 6 de la mariana a me-
dianoche. Si uno poseia un huerta,
queria nirios para que se lo labora-
een. Total: maltratados, pésimamen-
te nutridos y peor trajeados.

Instrucciiin y Sa,nidad. Este Mi-
nisterio hubo de suspender la salida
de ninas a montones y fundô las de-
4egaciones de guarderias dirigidas
pedagôgicamente por persona' espa-
riol. Enseguida cambiô la casa. Pe-
se a pequerios o grandes litigios en-
tre los comités administratives, ara
politicos o bien no, los primeras qui-
sieron darle un caràcter partidista
a las colonias. Si algunos profesores
o soportaron, los mas «nos opusi-

gnos par considerar que la politica
no es para los infantes ni a costa de
ellos».

Las colonias tenian otro aspecto
que las de verano. Estas sôlo con-
sisten en buscar un alivio fisico-
mental: paseos escolares, explicacio-
nes normales de moral, etc. Dura-
ron solamente un mes. Las guarde-
rias permanentes servian de educa-
ciôn t'ara formar al nirio fisiolôgica
y culturalmente con la Paideologia,
Pedagogia, etc. Nuestra responsabi-
lidad era diferente.

Pilar dice que ella misma tenia en
su colonia 13 educandos que no po-
dian entrar en clase de Primaria,
parque habian hecho 3 ô 4 arias de
bachiller, ni debian permanecer
inactivas. Ha,biéndose informado
que existia en Sète una Estaciôn Et-
notécnica espariola, fue al director
y al cônsul para pedirles un cursillo
destinado a esos presuntos bachille-
res.

Enipezô el curso y habriamos
conseguido el titulo de etnôlogo pa-
ra cada miembro del grupo si los
estudios no hubiesen terminado con
el fin de la bélica contienda en 1939

asegura Grangel ariadiendo:
giOrgullo de la CNT y provecho de

NUEVO FOLLET°
Acaba de a,parecer la colecciôn de poe-

sias VIDAS TRUNCADAS, del companero
F. Roldan, con ilustraciones de la com-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse.

La conferencia de Pilar Grangel
Esparia par ser una naciôn eminen-
temente agricola!»

La oradora relata las penalidades
sanitarias que sufrieron par carecer
de agua en la colonia, del aseo ele-
mental, utensilios de cocina, simples
platos, cucharas, tenedores para ca-
da nirio, camas, ropa, espacio sufi-
ciente o personal competente hasts
en la cocina. El material escolar
nunca llegaba de Instruccion PUbli-
ca. Las nirios se retelarOn y querian
huir.

Actividad del nirio. En estas
condiciones, los nirios no podian es-
tarse quietos parque es su natura-
leza la cualidad del propio movi-
miento e inteligencia. Par grupos se
dedicaban a disecar animales sin los
recursos antisépticos mas indispen-
;sables. Algunos «peques» corrieron
peligro de infectarse, sirviéndoles el
limôn coma preventivo «curaloto-
do». Ni limones para desinfectar el
agua que bebian les mandaban las
autoridades espariolas o consulares.
Pilar tuvo que hacer grandes aco-
pios de citricos con sus humildes
recursos monetarios.

La lectura de cartas ministeria-
les dan la sensacién de que ella fue

abandonada con sus alumnos par los
personajes del Rama instalados en
Barcelona. Sufriô inspecciones de
personalidades oficiales que en na-
da le ayudaron y que le pusieron
miles de obstaculos en su obra de-
cente, humanitaria, etc.

Afirma «que a los nirios no hay
que dejarles inactivas y que siempre
hay que prepararles labor, dentro
de la mayor libertad, siendo ellos
los que, por si solos y genialmente,
hacen todo la demàs, disciplinados
de suyo.»

Sobre sus ninas, asociaciones fi-
lantrôpicas intentaron oublicar f o-
tografias en fines proselitistas o de
explotaciones «confesionales», tanto
en Francia cama en Suiza. Infini-
dad de damas politicas se proponian
hasta la conversiôn de la colonia a
sus banderias par aquello de que las
hubieron sacados de Cataluria coma
banderines de enganche...

Exodo infantil. Con muy pocas
comodidades, casi amontonados, es-
tos nirios cruzaron la frontera en
camiones, casi sin comida ni bebida
ten todo el trayecto. En algunas Pa-
radas les ofrecian arroz con bacalao
que les aumentaba la sed.

Peor fue la suerte de las colonias
que fueron a Rusia y cuyos nirios
desaparecieron para siempre, salvo
alguna excepciôn.

En media de este éxodo, Grangel
enumera el oasis de las guarderias
de montafia, de mar, de campo, que
tanta salud, alegria, vida, armonia,
talento dan para los infantes de am-
bas sexos. Termina con un canto al
ideal...

El presidente cierra el acto ofre-
ciendo sus propias experiencias en
las guarderias del Centra-Sur de
'nuestra zona de guerra, descubrien-
do ettartos oseuros, descolgando a
,Stalin de los estrados, suprimiendo
«La Joven Guardia» en los cànticos
,escolares y las sustracciones de vi-
veres...

Los nirios carecian de todo, cran
castigados, se les deformaba la men-
te, voluntad y corazôn, bajo el mi-
nisterio Jesns Hernàndez y sus con-
tinuadores.

Pilar recibe felicitaciones en la
tribuns y aplausos del pnblico, co-
mentàndose que «ha sida una bue-
na conferencia», cuya extensiôn nos
llevaria mucho espacio.

Interviniendo en una controversia
patrôn, conformarse ser explotado,
paraliza nuestra acciOn econômica.
Mientras, los politicos nos pasaran de-
lante y cuando queramos reaccionar

Otro compariero que los de la Comar-
cal de Valderrobreha perdemos: Joa-
quin Agut, de La Fresneda, fallecido en
Montpellier. Cuando lo conocr contaba
sôlo 17 alios. Acudiô a verme desde Be-
ceite a pie (28 km. ida y vuelta). Me
dejô atonito al demostrar ser tan cono-
cedor de lo nuestro. Par si faltaba un
poco de experiencia aduje la mia, haat.
bre de 28 arias. Tiempo a venir nos
reencontrariamos en plenos en Valderro-
bres y reuniones regionales en Caspe.
Alli y dondequiera que fuese Agut decia
las casas par su nombre. Estuvo luego
en la revoluciôn y en la guerra, y al
vencimiento de esta, se refugio en Fran-
cia coma tantas docenas de miles. A La
Fresneda la tuvo bien representada,
pero en el exilio no le tue dable octuor
debido a serias y enojosas enfermeda-
des. Pero mientras pudo fue solidario
y hasta la muerte compahero.

Recuerdo haberme él dicho que su
madre le escribia desde Espa,fia que-
jandose de su desabego filial parque no
iba a verla, a la que le correspondiô
par correo que si, que la queria mucho
y que incluso habia llorado par dia;
per° que en tanto reinara el fascismo
en Espafia a él le seria imposible acudir
a ella. «Sé comportarme coma un hom-
bre honrado.»

Compahero Agut, el 22 de junio de
1973 dejaste de existir, quedando apar-
tado de esta sociedad nefasta, donde la
maldad sigue rigiendo, cada vez mas
exigente en guerras, latrocinios, repre-
siones y esclavitudes. Mas oasado al
mundo de las tinieblas, el cual tam-
poco pueden evitar papas, reyes, arts-
tôcratas, jefes de Estado, ministres,
capitalistas, ricos y pobres en igualdad
de la nada.

Si la humanidad reflexionara tal vez
se inclina-ria a vivir en paz y armonia
el tiempo de existencia que cada hombre
tiene tasado. Hora seria que los barba-

sera tarde, Al menas asi entiendo que
podria producirse el dia de mariana en
Espa fia.

E. PORQUET

Fallecié el compariero Agut
ras llegaran a comprender que huma-
nizandose no perderian nada y en
cambio las colectividades ganarian mu-
cho.

Querido Joaquin, me sumo a la an-
gustia de tus proximos, y a estas les
a,seguro que el motiva de no acudir al
entierro se debiô a la enfermedad de mi
compafiera, que me retiene cerca de
ella.

Miguel FOZ

ASALTO A LOS LOCALES DE LA
GRAN ENCICLOPEDIA CATALANA

BARCELONA. El local de la «Gran
Enciclopedia Catalana», situado en la
Rambla de Catalufia, ha sido asaltado
impunemente por un grupo de personas
que se introdujo desde el patio interior
del- edificio después de haber aserrado
varias barrotes de hierro de una, venta-
na.

El local ha aparecido completamente
revuelto habiendo sido forzados diversos
cajones y la caja fuerte, de la que ha
desaparecido el dinero que contenia
(unas treinta mil pesetas). Han intenta-
do destruir el ficher° de suscriptores ro-
ciandolo con un liquida corrosivo al
igual que han hecho con otra documen-
tacon y rnateriales. Asimismo han sida
sustraidas cuatro màquinas IBM de
composiciôn y destruidos con liquida co-
rrosivo los complementos electrônicos,
valorados en unos tres millones de pe-
setas. Las paredes del local han aoare-
cido cubiertas con inscripciones coma
«Arriba Esparia», «Judias capitalistas»,
«Venganza para el camarada asesinado
par el comunism,o y separatismo», «Ca-
talanistas al paredôn», «El separatismo
no pasara», firmadas uor «Pens» y la
cruz gamada. Ha sido presentada la co-
rrespondiente denuncia.

Pero las salvajadas continnan.

Referente a que si el dinero ha de
ser suprimido o no al comienzo de una
revoluciôn, el compariero «Riojano» nos
da su punto de vista. Aqui va el mio.

Lo vivido y visto desde el otofio de
1936 hasta fines de marzo de 1938, nos
ha dada mucho a reflexionar.

Las colectividades de la Comarcal
CNT, de Monzcin, aun que basadas toclas
en los principios del comunismo liber-
tario, tuvieron formas de distribuciôn
del esfuerzo producido, algo diferentes.
La Colectividad de Monzôn, que fue la
que vivi desde el principio hasta el fin,
suprimiô el dinero y en su lugar esta-
bleciô una moneda interior con unos
cartones con los cuales se podia adqui-
rir lo indispensable para la vida en la
cooperativa de la misma Colectividad.

Esta modaliclad de desenvolvirniento
interior econômico propuesta por aigu-
nos companeras y aceptada par el con-
junto, dia buenos resultados; aun
hoy pienso que es bastante aceptable,
aunque no sea la Unica, pues no per-
mite la acumulacidn (tan combatida
par nosotros) y facilita la manipulacicin
y la contabilidad y deja e opciOn a
cada uno para emplearla segnn sus gus-
tos.

Pero hay otro aspect° de la economia
que no ensayamos plenamente y que
pienso debiéramos haberlo hecho ; y
hablo de Monzdn, donde no todo el pue-
blo estaba en la Colectividecl: Que un
individualista pueda aportar la que
procluzca con et esfuerzo de su trabajo
a nuestras cooperativas y retirar de ellas
lo que precise. Todo con valorizacicin
establecida de antemano.

Esta seria una forma de controlar lo
nuis posible la economia, y entiendo
que hay que ocuparse de ella: El que
controle la economia total serà el due-
fia del mundo, esto la vemos coda dia.

Mientras se prepara ta llegada del
comunismo libertario nosotros podemos
empeser par que nadie controle la
nuestra, o sea controlar nosotros mis-
mas lo que produzcamos con el esfuerzo
de nuestro trabajo. Esto creo que es une
face que no debiéramos descuidar si no
queremos ser depasados par los monte-
cimientos.

Des pués de lo que hemos vivido du-
raInte la revoluciOn espaiiola, luchar
par una peseta mas y una hora mencs;
queclar relegado coma trabajar para un



COMUNICADOS
ADMINISTRACION

Para satisfacciôn de los comparieros
donantes, repetimos la lista de donativos
correspondiente al n° 744 de «C. S.»:

Suma anterior 12.031, 79 F
Federaciôn de Quillàn (11), 30; Carba-

lleira, Paris, 20; A. Ramos, Ivry, 10;
Un Mario, 10; Riba, Bagnères de B., 12;
Terrats, id, 38; Justo Lôpez, Aumts, 12;
Lacosta, Vierzon, 20; Rauza, Sète, 10;
Julian Olmos, Marsella, 10 francos.

Suma anterior : 12.031,79.

ADVERTENCIA
Con el fin de evitar complicaciones en

la Administraciôn de Correos, rogamos
se envien los giros y pliegos cetificados
a un nombre personal. Particularmente
a Roque Llop, 33, rue des Vignoles 75020
Paris, CCP 1350756 Paris.

No enviar a «Combat Syndicaliste»,
Servicio de Libreria ni a «Terra Lliure»
lo que sea certifcado. Agradecidos.

AVISO
El compariero Asensio Manuel, de Ca-

landa, comunica su nueva direccirm a los
que deseen relacionarse con él: Manuel
'Asensio, Cité Pont du Roisseau, 09120-
Varilhes.

OTRO AVISO
Pongo en conocimiento a todos los

amigos y comparieros y a toda la pren-
sa libertaria que a partir de la presente
queda anulada mi antigua direcciôn que
era la siguiente: 16, rue E. Zola, B. A-4,
Mazangues-Plaisence. Mi nueva direc-
ciOn es la siguiente: Julian Olmos, HLM
La Soude, Bt. B-11, ri. 99 Mazangues,
13009-Marseille.

CORRE0 DE REDACCION
A todos: A causa de las vacaciones

queda mucho original en cartera.
M. F., Montpellier: Recibida carta.

Sentimos profundamente la desgracia.
V. S., Caracas: Intentaremas por otro

conducto, pues el tema lo vale. Tus edi-
ciones deberion ser inejor propagadas.

C. R. R., Vithaorn (Holanda). Tu mi-
siva sera correspondida.

REGIONAL CATALANA C.N.T.
Agrupacidin de Paris y su, Radio

Asamblea importante para el 8 de sep-
tiembre en el Centro Confederal, por la
tarde. En el Orden del Dia:

10 Dar cuenta del Pleno Regional de
Marsella. 2° Reajuste del Comité de es-
ta Agrupaciôn. 3° Reconstituciôn de la
redacciôn de «Terra Lliure». 4° Nom-
bramiento de la Comisirm de Relaciones.
50 Sugerencias.

F. L. DE DRANCY
Asamblea de reencuentro el 9 de sep-

tiembre, y para cambiar impresiones so-
bre el Pleno confederal Ultimo.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo dia 16

de septiembre en el local y la hors de
costumbre.

DEUX COMMUNIQUES
Nous vous transmettons ces deux com-

muniqués à insérer dans le « C. S. »
- Le Comité Régional Rhône, Loire,

Alpes de la ONT au Mouvement Anar-
chiste International.

Nous désirons vivement recevoir la
presse anarchiste internationale: Italie,
Espagne, Amérique du Nord et du Sud,
Australie, Japon, Angleterre, Suède, etc.,
dans le but d'être en relation avec le
Mouvement Libertaire International et
faire connaître l'existence de l'organisa-
tion mondiale purement révolutionnaire
aux militants de la région.

II ___ U. L. de Saint-Etienne, perma-
nences au local de l'AIT-ONT, salle 15
bis, à la Bourse du Travail mercredi à
partir de 17 h.

De la Section Culturelle, le samedi de
16 à 20 h. 30.

Pour le Comité Régional, Justin Bié-
nal; pour l'U. L. de St-Etienne, le Se-
crétaire de la C. A.

F. L. DE HOITILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea general para el dia

9 de Septiembre que se celebrarà en el
local y a la bora acostumbrada.

S. I. A.
Commission de Relations Maisons

de Repos et de Retraite Perpignan.
L'idée de Maisons de repos n'est pas

abandonnée. Elle doit se transformer
bientôt en initiative concrète, dernan_
dant une longue et laborieuse prépara-
tion.

Dans ce but, et en accord avec le Con-
seil National de S.I.A., cette Commission
a été constituée et son siège est à Perpi-
gnan. Elle a pour tâche de maintenir les
rapports entre tous les camarades que
cette initiative intéresse, en aidant ain-
si le Conseil National.

Les sections locales, les groanes d'A-
mis de S.I.A. et tous les camarades en
general, sont priés de se mettre en ela-
don directe avec la Commission, afin
d'obtenir les renseignements nécessaires
et tous les détails concernant les Mai-
sons de Repos et de Retraite et les pro-
blèmes à resoudre.

S'adresser à : José PORQUET, 36 bis,
rue Emile Zola, (i6170-Millas.

PARADER°
Interesa conocer el paradero del com-

pariero Lahuerta; su nombre lo ignoro;
mutilado de la guerra de Esparia, cuya
rnutilaciôn es la falta de un brazo.
Cuando b conoci en la rue Ste-Marthe,
vendia «Soli» y demàs periôdicos. Tiene
un hermano con la compatiera portera
Porte St-Cloud. El trabaja en la cons-
trucciôrt (Escribir al «C. S.»).
Si el compariero Lahuerta, el mutilado,
vive, desearia ponerme en contact° con
él por un asunto que màximamente le
interesa.

CHILE AL AIRE

Revo, revo... ,Me has visto las
que te dije? Tienes un panico que
pa'qué...

Panico yo, don Salva Yate?
Quieres Revo y no te la pue-

des. Hay que podérsela sin Gap, sin
EStado de sitio, sin Fortaleza-To-
mas Moro, sin fortaleza Monea, sin
Fortaleza camino Farellones, sin
Fortaleza-Viria. è,Pero es que tienes
necesidaci de tantisimas Fortalezea-
das? eantisirrio panico te corne el
hoyo?

Ohhh !

**
eQuieres Revo tù también, con-

chudo Sr. Matta (mataste a tu abue-
la de pura hambre, cuando tenias

fundo y eras jefazo de la Candi-
datura Alassangre, recuerdas?)

Todo eso se me olvidô, compa-
dre. Ahorita los tiempos han cam-
biado.

Han cambiado para ti, conchu-
do, pero no para los pobres que de-
cias defender. iPobre la buena de tu
madre, que ella no tiene culpa!

0*
é,Tù eres radie° del Cen. iMal

raya de parta! Ayer estabas con Vi-
dela, echando bolches al hoyo de Pi-
sagua; hoy, camarada Ruta te
las das de bienvenido... iJa...! No te
'digo mas, idiota... porque 10 finie°
que mereces es un buen puntapié en
el c...

0*
Y asi seguimos con los Revos de

pacotilla, que maldita sea la hora
en que se imaginaron que todos los
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Servicio de Libreria
«Tierra de matreros», Mocho.
«Vidas de filôsofos mas ilustres», D ô-

genes.
«El idioma espariol», Menéndez Pidal.
«La Naranja», Larreta.
«Capricho», Azorin.
«Visiôn de Esparia», Azorin.
«Insolaciôn», Pardo Bazan.
«Hombre de Guayaquil», Capdevila.
«Los campesinos», Chejov.
«La cerilla sueca», Chejov.
«Cartas de mi molino», Daudet.
«Reloj del serior Humphrey», Dickens.
«Egmont», Goethe.
«El retrato», Gogol.
«Hernani», V. Hugo.
«Adolfo el libertino», Miquelarena.
«Graziella», Lamartine.
«Aqui y ahora», J. Marias.
«Glosas de Sigüenza», Mirô.
«Lntroducciôn a la estética», Neumann.

COLECCION «AUSTRAL» EXTRA
Obras a 6,00 francos ejemplar.

«Candor del Padre Brown», Chesterton.
«Jane Eyre», Bronte.
«Sachka Yegulev», Andreiev.
«Los Luisiadas», Camoens.
«Idea,s de la Hispanidad», Garcia Ma

rente.
«Memorias de mi niriez», Goethe.
«Vida de Mahoma», Irving.
«Colmillo Blanco», London.
«Lluvia de Primavera», Turguenev.
«Viaje en Turquia», Villalôn.
«Zumalacarregui», Hennisen.
«l3rasil», Zweig.
«Historia sucinta de la Ciencia», Babini.
«Espatia y el problema de Europa», Be-

ney.
«Don Quijote», Cervantes.
«Aimas prisioneras», Arnould.
«Diario de un escritor», Dostoiewsky.
«Cromwell», V. Hugo.
«Historias», Tacito.

Todos quieren Revo
chilenos habian na,cido de perra,
porque asi mismo nos tratan estoc
capones marxistoides. Como si fué-
ramos perros... Malditos sean Le-
fin, Trotsky, Stalin, Marx, que pue-
de ser, Si se puede caso no quede
otro planetario mas apropiado
que en cuatro dias locos nos man-
den al carajo, con otro nuevo Viet-
pam, Corean, Laosan, o que sé y0;
pero entre Nixon, Kremlin y Com-
pany, el juego se juega a todo loque
haya lugar:

Hagan juego, seriores...
(Para eso rnantenemos hediondos

flojos bolches, fachas rojos, facha,s
blancos, cristianisimos) y toda esa
cuadrilla de gangsters inusitados
que màs tarde o mas templano,
desde La Habana a Madrid, nos
van a dar café del que te dije, mi
amor. Asi coma quien no quiere la
cosà. Por la Revo... negra, amarilla,
rosada, raja y la otra que le cuelga.

Entre tanto, las poblaciones ca-
'lampas de aqui, de alli y de la
quebrada del au, continfian prolife-
rando, sin parafina, sin carbôn, sin
nada con hacerle frente al rudo
frio invernal; sin una tapa de car-
bill con la curai cubrir el chorro
de agua que cae y cae sobre el ham-
bcre de los nifios pobres de solemni-
dad de los hombres y mujeres que
en este terremoteado y desamparado
Chile, siguen alimentando a los
zanganos de la mal llamada Uni-
dad Popular.

Miguel MALONGO

«Okrana», Wasiliev.
«Jeremias», Zweig.
«La Eneda», Virgilio.
«Su vida», Teresa de Jesùs.
«El Anticuario», Scott.
«Pata de la raposa», P. de Ayala.

Libros a 6 francos voliimen

Silvain Roudés: «Para abrirse camino
en la vida».

J. Salas Subirat: «La lucha por el
éxito.

Dr. Paul Dubois: «La educaciôn de Si
mismo».

Yoritomo Tashi: «El sentido comfm».
O. Swett Marden ; «La alegria de

vivir».
J. Salas Subirat: «El secreto de la

concentraciôn».
Ralph 'Waldo Emerson, «El hombre y

el mundo».
Paul C. Jagot «Método praotico de

autosugestiôn».
Ernest Dimnet: «El arte de pensar».

«Avisos Histôricos», Pellicer 7 50
«Problemas del Sur de Esparia»,

G. Hermet 15 00
«Apuntes sobre dos revoluciones

andaluzas», P. del Alamo.... 10 00
«Historia de la politica econômi-

ca de Esparia», Colmeiro (2 t.) i0 00
«La Esparia ilustrada del siglo

XVIII», Sarrailh (encuader.) 109 00
«Elecciones y partidos politicos

de Esparia (1868-1931)», M.
Cuadrado (2 tomos) lao Oo

«El Movimiento obrero y sus ori-
genes en Andalucia», J. San-

200
«Masones, Comuneros y Garbo..

narios», Zavala .. 35 00
«Sociedad e ideologia en los ori-

genes de la Esparia contempo-
ranea», E. Terrôn .. 35 00

«Origenes del pensamiento reac-
cionario espariol», J. Herrero 45 00

«De las guerras coloniales a la
guerra civil», Dr. Bastos ..

«La poblaciôn espariola, siglos
XVI a XX», J. Nadal .. .. 15 00

«Las Crisis agrarias en la Espa-
ria moderna», G. Anes 60 00

«Historia del constitucionalismo
espariol», Sanchez Agesta.. .. 30 00

«Introducciôn de la Ciencia Mo-
derna en Esparia», J.M. Lôpez 7 50

«Economia e ilustraciôn en Es-
paria, siglo G. Anes 7 50

«Como triunfô el proteccionis-
mo en Elspatia», Pugés.. .. 12 00

«Informe sobre la bey agraria»,
Jovellanos.. 15 00

«El Constitucionalismo revo-
lucionario de Pi y Margall»,
Jutglar 7 50

«Ildeologias y clases en la Espa-
ria contemporanea», Jutglar (2

35 00
«Historia politica de Esparia

contemporanea», F. Almagro
(3 tomos) 45 00

«El sindicalismo en Barcelona»,
Balcells.. 12 00

Coleccicin «Austral» simple a 5 F efeln.
«De Granula a Castelar» Azorin.
«Cuentos populares ruses», Atanasiev.
«Leyendas de Papal Vuh», Abrey Camez.
«Caxtas marruecas», Cadalso.
«Desistimiento espotial de la idea

perle», Camaeho.
«Psicologia de los artistas», R. Cajal.
«Tres relatas portetios», Cancela.
«Millones al home», Camba.
«Historia de una anguila», Chejov.
«El ladrôn honrado», Dostoyevski.
«Literatura y filosofia», V. Hugo.
«Princesa de Clèves», Lafayette.
«Siempre ocurre lo inesperado», Maurois
«Riesgo y ventura del duque de Osuna»,

Marichalar.

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.
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LAS OBRAS Y LOS DIAS
Si, claro esta; supone cierta ven

taja el que pueda, quien trabaja,
disponer de unos dias de vacaciones
pagadas. Ahora que, para la gran
Mayoria de obreros, si en el trans-
curso del ana no han ido limitando
gastos, inclus° de entre 10 mas im-
prescindible, ahorrando un mes tras
otro, no es facil que puedan ir muy
lejos durante el periodo de vacacio-
nes. Y coma todo lo que, en mas o
Menas grado, supone algo de mejo-
ra para el obrero, también las vaca-
ciones ha habido necesidad de
arrancarlas a fuerza de las consi-
guientes luchas reivindicadoras. Ni
ahora ni nunca ya es harto sabido
que el Estado y la burguesia han
cedido nada beneficioso al proleta-
riado, de no mediar el constante ba-
tallar de los asalariados.

Siquiera sea por unos chas, el
cambiar de horizontes, el vivir en
una ambientacian rural o urbana,
distinta a la de costumbre, refresca
la sensibilidad, enriqueciendo nues-
tra capacidad emocional. Ya se ha
dicho que el viajar instruye y de-
ll.eita al propio tiempo. Esa emocian
que sentia Reclus al contacto de la
montafia, deambulando por las
riberas de los rios, cruzando prados,
subiendo a las cimas y descendiendo
a los barrancas, lo que le indujo a
escribir paginas magistrales, es la
emocian que cualquiera puede sen-
tir, aunque no alcance a saberla
expresar. Es como el hechzo que
produce la contemplaciôn del mar,
con su perenne agitacian del oleaje.

filasofo - paeta, José Ma-ria
Guyau, tu,vo inspiracian para escri-
bir un capitula magistral para uno
de sus libros, extasiado contemplan-
do el balla efecto del mar en las
costas de Provenza.

Entre las reediciones de obras
anarquistas que se hacen ahora par
ahi se puede contar con la que en
su dia (afio 1930) public() Jean
Grave con el titulo: «Le Mouvement
libertaire sous la Troisième Répu-
blique» y que ahora, aumentada de
capitulos inéditos, relativos a las
«Memorias» del autor, con un
*.Prelogo» de Jean Maitron y pre-
sentacian y notas a cargo de la
universitaria Mireille Delfau, ha
publicada la casa Flammarion con
el titulo de «Quarante ans de pro-
pagande anarchiste». Se trata de
un grueso volumen de mas de seis-
cientas paginas de texto.

Si nos atenemos a la propaganda,
al proselitismo propiamente dicho,
la obra en cuestian no representa
aportacian de vigor, de consistante
matiz captador desde el angulo
doctrinal. Grave, muy personal en
sus casas, era elemento que dificil-
mente admitia divergencias mas alla
de su modo de enfocar los proble-
mas. Inclus() al haber firmado el
famoso manifiesto de los dieciséis
en ocasian de la guerra de 1914,
puso tal apasionamiento en lo de
propiciar la intervencian de los
anarquistas en favor de los Aliados,
Rue queria dar la sensacian de que
cuantos no obraban asi estaban
equivocados. Su inquina contra los
anarquistas individualistas fue tre-
menda, describiéndoles con los tonos
mas exageradamente repulsivos.
trampoco andaba muy de acuerdo
con la accian anarcosindical. Aigu-
nas veces habia significado que en

Postales de vacaciones

Las postales de vacaciones que se
envian o que se reciben, suelen dar-
nos una idea, mas o menas afectiva
y estética de un lugar determinado.
Visiones de arte cuando se trata de
reproducciones de orden pictarico,
escultarico o arquitectônico. Ya se
trate de los encantos de la natura-
leza, matices de una gama sugesti-
k,a en enfoques pintorescos. No
pocas veces ante una repraduccian
de arte, o la maravilla del paisaje
reflejados en una simple carta pos-
tal nos hemos quedado absortos, la
mente prendida en la imagen que
la postal nos ofrece è,Quién no ha
quedado prendido por la belleza
contemplando la imagen de la
«Gioconda»? è,Quién no ha evocado
la magnitud de un pasado histarico
observando en carta postal la Acra-
polis, de Atenas, o el aire de pul-
critud y recogimiento espiritual que
ofrecen las imagines de la Alham-
bra o el Generalife, de Granada?
,Asi cuando la visian es de un bello
paisaje en que destaca la placidez
de la naturaleza, pensamos en lo
que padria ser una vida sana,
armoniosa, sin la agitacian, sin
respirar el are viciado de las gran-
des aglomeraciones urbanas. Y
cuando es una visian del mar la
que se balla encuadrada en la car-
tulina de la postal, la imaginacian
suele ir en pos de un mas alla; en
pos de no se sabe que ambente tro-
pical bordado de fantasia, y que se
supone debe de hallarse en la invi-
sible atra orilla del mar.

Postales de vacaciones, imagenes
sugerentes que nos distraen, que
nos hacen olvidar por un instante
la prosa del vivir cotidiano. Postales
que van y vienen encerrando cada
Una tenue fulgor de vida nueva.

El arnbiente anarquista de Juan Grave

el sindicalismo habia fuerte dosis de
reformismo. Su caràcter un tanto
arisco, su ausencia de cualidades de
oratoria hacian que llevara una
vida retirada, escribiendo, alla en
su buhardilla de la parisina rue
Mouffetard, trabajando entre mon-
tones de periadicos y folletos. Entre
os compafieros se habia puesto en

baga al hacer referencia a Juan
Grave el apelativo irônico de «Le
Pape de la rue Mouffetard».

Pero descartados sus defectos, es
i.ndudable que Grave fue un modela
de autodidacta. Al margen de su
oficio en tanto que zapatero remen-
dan, robando haras al suefio, qui-
tando unas perras a sus mas peren-
torias necesidades, compraba y
devoraba libros, periadicos, revistas,
inclinado ideolegicamente hacia el
anarquismo. Un talent° natural y
una sôlida preparacian hicieron que
rtambién él llegara a escribir libros,
tras de haber leido muchisimos.
Entre ellos cabe destacar «La socie-
dad moribunda y la anarquia» y
«La sociedad futura».

Tuvo Juan Grave fraterna amis-
tad con Eliseo Reclus y Pedro Kro-
potkin. También fue amigo suyo
Francisco Ferrer Guardia, escribien-
do para la Editorial de la Escuela
Moderna un ameno libro de litera-
tura infantil: «Las aventuras de
Nono». Dirigiô semanarios anar-
quistas: «Le Révolté», «La Révolte».
Desarralla la coleccian de folletos de
«Les Temps Nouveaux», escritos ex-
profeso para la coleccian a cargo
de conocidos elementos del campo

anarquista internacional. Caria uno
de los folletos estaba valorado con
una alegarica portada a cargo de
notables artistas como Steinlen,
Kupra y aras. Al propio tiempo
Grave publicaba mimeras extraordi-
narics de los semanarios dedicados
a un enfoque literario del problema
social. Escritores de prestigio, como
Mirbeau y Bernard Lazare escribian
con asiduidad; contaba también
con la aquiescencia de otros litera-
tos y artistas, en plan de reprodu-
cirles trabajos sin dificultad; algu-
na vez, no obstante, tuvo conflictos
acerca de los derechos de autor,
incluso con Emilio Zola.

Consta la obra de treinta capitu-
los, en las que se tratan detalles
biograficos del autor; referencias
acerca de la Commune; el tan des-
collante proceso de Lyon contra los
anarquistas; el ruidoso « Affaire
Dreyfuss »; etapas de destierro,
encarcelamientos; accian de propa-

Los checos del

Ha quedado ya fijada en el recuer-
da con trazo imborrable la magni-
fica actuacian de la Garai Ondras,
de Checoeslovaquia. Entre el con-
junto de cincuenta y cale° partici-
pantes, posiblemente algunos ten-
dran un vivo recuerdo del compor-
tamiento de los «queridos hermanos
rusos», cuando el histarico desen-
;ace de «la primavera de Praga».
De ahi que habran pisado con cierta
satisfaccian la tierra francesa, au-
reolada de las libertades civicas
que ellos no pueden gazar.

Pero hay en todos, nombres y mu-
jeres ya maduros, javenes de ambos

No quiero hacer aluslan a los que
han apinada sobre tal tema y que
consta en el capitula titulado notas
finales del libro editado par los com-
paneras de la Comarcal de Valderro-
bres.

Desde que entré en conocimiento
de las ideas libertarias (esto fue en
.1930 y por media del libro «Mi Co-
inunismo» del malogrado Sebastian
Faure que un pequefio burgués a
quien por azar conoci en Aldover
(Tarragona) me regala, he sostenido
que a la proclamacian o instaura-
cian del comunism.o libertario el di-
nar°, factor de ernbrutecimiento
corrupcian debe desaparecer al igual
que la propiedad privada. Siempre
se ha dicho y se continùa diciendo
en nuestros medios que el dinero es
corruptor de conciencias. De -Iodas
es sabido que cuanto mas se tiene
mas se quiere y todos los machos son
buenos para llegar al fin.

Si echamos una brave ajeada so-
bre lo que por tal causa sucede en
la saciedad actual constataremos:
rotos a mano armada con asesina-
tos alevosos; estafas practicadas por
sociedades financieras que provocan
la ruina de los incautos y ambicio-
sos que cuanto mas tienen mas quie-
men y nunca estan satisfechos; co-
rrupcian de conciencias; prostitu-
clan y para terminar el trafic° de
drogas que envenena la juventud y
la embrutece.

Si en un pais cualquiera se instau-
ra el comunismo anarquico, régi-
men en el que toda persona apta
para el trabajo debe praducir segan
su capacidad y sus fuerzas y perci-

ganda; elementos de vida irregular
filtrados en el ambiente anarquista
y luego sus odios personales contra
unos u otros. Cabe sefialar que
Grave, corna Sebastian Faure, tenia
un estilo literario claro, convincen-
te, Poseedor, en cierto modo de ese
tono de argumentacian cartesiano,
tan peculiar en los mejores prosis-
tas franceses.

Para el militante anarquista que
desea estar al corriente de lo que
fue el ambiante libertario francés
»or los arias 1880 al 1914, induda-
blemente, descartando algunos ma-
Lices parcialistas, en la obra citada
Ise pueden hallar detalles de suma
importancia documentai. Y hasta
diriamos que tras habernos hecho
cargo de le que representa la
actuacian anarquista de aquellos
atios, una lave melancolia nos em-
barga al constatar que en Francia
se ha perdido bastante de aquel fer-
vor àcrata de antan°.

Orfe6n Ondras
sexos en plena primavera de la
vida, un fervor, una pasian de con-
junto por la musica arrancada de
la cantera popular del pais. Smeta-
na y otros compositores destacan en
el repertorio de conjunto Ordras;
también saben elevar a un rango
gnsuperable composiciones de Bach,
Mozart y otros grandes clasicos de
la armonia. Sin concesiones a la
musicologia del Partido, es en la
melodia de los aires populares che-
cos que levantan los componentes
de Ordras, simpatia y admiraciôn.

FONTAURA

Opinién sobre la existencia o supresién

del dinero en el Comunismo libertario

bir lo indispensable para hacer fren-
te a sus necesidades no yea el por
que debe continuar existiendo el di-
nero que necesariamente obliga a la
existencia del salariado. De lo que
se produce y existe todo el mundo
participa por partes iguales y no de-
be haber distinciones de ninguna es-
pecie.

En cuanto a las costumbres de los
riiejos tabac°, café y otras minu-
rias puede darseles gratuitamen-
te en un establecimiento colectivo
con moderacian para que no pueda
haber abusas. Esto para quienes
quieran y tengan la costumbre de ir
al café para saborearlo charlando
en compariia de los arnigos y com-
parieras; pero se debe propa,gar el
antitabaquisma entre la juventud ya
que no se trata de otra casa que de
un vicia nocivo que suele provocar
graves enfermedades.

La toma del mon-tan puede llegar
cuando se esté abastecido en abun-
dancia.

Para la obtenciôn de productos
que no podamos producir puede es-
tablecerse el intercambio internacio-
nal, pues sin duda casas que otros
paises no produciran o venderlas a
dichos paises a cambio de divisas
para la adquisician de productos que
no poseemos y que ciertos paises na
estén predispuestos a librarnoslos si
no es a cambio de ruchas divisas.

Este trabajo va de9tinado al com-
planera Riojano en resnuesta a su
trabajo: «Controversia que conside-
ro util».

Victor Marquina
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El tango diplomâtico
Los acontecimientos enmarcados

en torno de los «gangsters Nixon
Brejnev» imprevisibles media siglo
atras, vienen de producirse en el es-
,apacio de una semana. En las panta-
llas de televisian y en las fotogra-
fias de la prensa las imàgenes chc-
can unas contra otras.

Leonid Brejnev nfimero 1 del
Kremlin celebrô con Richard y Pat
Nixon el 33 aniversario de su matri-
monio después de haber recibido
automôvil americano y una blusa
de caza marcada con el escudo del
Presidente de los Estados Unidos.

Hacienda un alto a las «payasa-
das de Brejnev», que gracias a la pe-
queria pantalla de la televisien todo
el mundo ha contemplado, la emi-
nencia gris de la Casa Blanca, el Dr.
Henry Kissinger abandona repenti-
namente a su patran y al bufen so-
viético para personarse en la resi-
dencia del embajador chino en Was-
hington cuya sonrisa aparecia en
los programas televisados de toda
America. A distancia, la esposa de
Mao-Tse-Toung asiste a un partido
de Basket-ball entre un equipo ame-
ricana y otro chino.

La Casa Blanca da a entender en
el preciso momento que Moscù creia
poseer el monopolio de la amistad
de Nixon que pronto el jefe ameri-
cano celebrarà una nueva reunien
con los mandarines chinas. Al poco
se confirma que una reunian Japan-
USA tendra lugar en cctubre a mas
tardar. Al unisono, en Europa llena
la nota de actualidad Brandt-Pom-
pidou. La vispera de la reunian
franco - germanica el gobierno de
Bonn concluye un tratado de recon-
ciliacien con Checoslovaquia y la
prensa alemana habla con carac-
teres muy destacados del papel que
de ahora en adelante Alemania
podrà jugar, ya sea acercandose a
sus antiguos enemigos (URSS) o

bien a sus antiguas victimas. A
poco de hat.:" terminado Brejnev de
pasar revista a un pelotari de tropa
del ejército norteamericano y de
haber abrazado a los cosmonautas
americanos, luciendo un blusen de
cosmonauta, y de haberse tragado
una dosis de champaria, aterriza en
la capital francesa, en donde le
tenian preparada la residencia real
de Rambouillet. Es dificil imaginar
el embarazo de la UDR cuando en
la eleccian presidencial de 1976 tra-
taràn de contrarrestar la dialéctica
de un Marchais o de un Mitterrand,
sobreentendiéndose Dor dialéctica
una serie de frases mas o menas
aliriadas que tienen coma objetivo
aborregar a todo un pueblo.

Pero si nos trasladamos a los
arias cincuenta, cuando en USA
hacia estragos la denominada «caza
de brujas», a sea el Macarthismo,
que culmina con la muerte de los
esposos Rosenberg en la silla eléc-
trica y hasta el propio Harry
S. Truman fue acusado de haber
tolerado la influencia comunista en
el gobierno durante su mandato
presidencial. Se expulsa a anarquis-
tas notorios, pero pasa la fiebre
serialada y ahora se festeja nada
(menas que al secretario del Comité
central del PC soviético.

Al observador superficial se le
ocurrirà pensar que hemos cambia-
do de sigle en virtud del progreso
técnico en las comunicaciones, la
rapidez de los viajes y el cruce o
mezcla de las razas de no importa
Igue confin o calor.

Es necesario distinguir en la apre-
ciacian de la metamorfosis en curso
la garra de los jefes de Estado que
causan nauseas con sus sonrisas y
con todo su séquito de histriones,
de le que verdaderamente se esta
tramando entre bastidores y esto es
le mas grave.

La presencia de Brejnev en Paris
ha tenido como objetivo capital el
tranquilizar a los capitalismos de
Estado europeos. Segùn rusos y
americanos la pareja Nixon - Brej-
nev no ha mencionado siquiera un
solo F,stado que no sean los suyos.
Pero los chines no le interpretan
asi puesto que pocas haras después
de haberse concertado en San Cle-
'mente para impedir la guerra Mu-
clear, los chinos hacen estallar una
bomba atômica de una enorme po-
tencia. Es evidente que existe una
angustia y una desconfianza en
Pekin.

Los recelas de Mao - Tse - Tung
giran en torno de las cuarenta
divisiones soviéticas que estOn esta-
cionando en la interminable fronte-
ra sino - soviética y a la largo de
los rios Amour y Ossouri. Los cri-
ticos especializados en la politica
internacional se explican la entrada
del mariscal Tretchko en la bure,
politica del PC soviético par ser
partidario de una ofensiva relam-
pago contra la China que par el
moment() queda relegada en espera
de que las payasadas de Brejnev en
USA permitan a los soviéticos su-
perar la crisis econômica que puede
culminar en el derrumbe de la
troika actual, o sea que Kosiguine,
Podgorni y Brejnev caigan del esca-
bel y sean internados en una clinica
psiquiàtrica.

La preocupacian de los chinas se
deduce de la jira que recientemente
ha realizado a través del mundo el
eninistro china de Negocios extran-
jeros Chin-Pei-Fei. Cuando él hablô
por ejemplo en Teheràn, o en Paris
o en Londres del peligro imperialis-
ta, hacia referencia a la URSS,
puesto que Mao pertenece también
a la clique de los capitalismes de
Estado. Es lastimoso que haya jave-
nes que en nuestro continente agi-

45° ANNEE NOUVELLE SERIE

por JAIME BALIUS

ten el maoismo corna un erriblema
revolucionario y quizàs sea hora de
que los fieles del Opus-Stalin y los
del Opus-Mao echen por la borda los
carnets del partido y el librito rojo.
'Una vez. liberado Brejnev del cas-
tine de Rambouillet empieza la con-
ferencia de Helsinski (Finlandia) o
sea el caballo de batalla de los
rusas para asegurar su frontera
occidental y quedar con las manas
libres en el frente oriental. El tata-
liatrismo ruso cuenta con la aquies-
eencla de los yanquis para conver-
tese en los gendarmes del capita-
lisme europeo.

La situacian europea es explcedm
En la Europa central se esta, ges-
tando un nuevo drama o me jar
dicho tragedia que a largo plazo
pueda originar, le que provoca el
Tratado de Versalles. Una prueba
de ello es que a las pocas horas de
haberse terrninado la primera parte
de la tan sobada conferencia de
Seguridad y de C'ooperacian euro-
pea, un nuevo drama revivia a los
pies del Mura de la Vergiienza de
Berlin. La policia de la Alemania
del Este disparaba contra unes fu-
gitivos en pas de un clima social
Mas soportable. Y ello ocurria a
pesar de que el ministre de Relacio-
nes exteriores de la URSS, serior
Gromiko, habia hablado en la Con-
férencia europea del respeto de los
derechos del hombre y de las liber-
tades fundamentales.

Tal lenguaje en boca de los ruses
no puede engariar a nadie. Pero es
que detràs de tantas reuniones no

busca nada mas que la gestacian
de una psicosis confusionista para
en.volver en sus redes a las nuevas
generaciones que avanzan arrolla-
doras contestando la sociedad ac-
tual mistificada hasta la médula.

Dos mundos se hablan frente a
frente. El capitalisme que se resiste
a desaparecer y el mundo del tra-
bajo que no se impresiona ante los
tangos y las mises en scène.

A. T.
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INFORMACION DE NUESTROS
Trabajo asalariado y plusvalia capitalista

en Proudhon

Pierre-Joseph Proudhon en «iQué
es la propiedad?» (editado en 1840)
formula el hecho de la plusvalia en
el sistema de produccian capitalise-
ta, descubriendo que es un rob° ca-
pitalista de la produccian del traba-
jo (asalariado).

El salaria como una pequeria par-
te del valor del trabajo realizado por
el trabajador (no-propietario de los
niedios ni de la produccian), es pre-
sentado por Proudhon y, ariade, que
la ufuerza colectiva» del trabajo es
la propiedad-riqueza capitalista,
restando la parte del jornal a cada
uno de los productores para que
subsistan.

Este descubrimiento (la plusvalia
del trabajo y el caracter de la fuer-
za y el valor que vende el trabaja-
dor a,salariado) que los dogmaticos
marxistas se la atribuyen a Karl
Marx, lue sin embargo descubierto
de forma clara y precisa por Prou-
dhon. Marx sôlo lo incorporé, a su
teoria del capitalismo. Es, pues, un
error de ignorancia, y cuando no de
burocratismo politicastro, decir que
Marx, imbecilidad que cometiô Fe-
derica Engels, fue quien descubriô
la teoria de plusvalia en el trabajo
y el salaria del Capitalismo.

Marx canada a la perfeccian la
obra tearica de Proudhon, editada
en 1840, sobre la propiedad y la pro-
duccian. Este libro causa impacto
en el Marx llegado de Alemania a
Paris. Es innegable el hecho real de
que Marx bebiô de las fuentes tee-
ricas de Proudhon, mal le pesase al
tearico aleman en su demagagico
panfleto «Miseria de la Filosofia».
En los ados 40 del pasado siglo
Marx canada a Proudhon en su exi-
lio de Paris. Del contacte con K.
Marx, Proudhon canada y estudiô
la dialéctica alemana (Hegel y la in-
terpretacian materialista de Marx).

En estas arias también conoce a
Miguel Bakunin, con el cual hace
amistad. El compariero Bakunin
aporta su concepcian de accieen di-
recta y de antiparlamentarismo. La
intransigencia revolucionaria del so-
cialista ruso es mas clara que el
oportunismo politica de Marx y de
Proudhon, concepcian social-demô-
crata del juego parlamentario en
Marx-Engels y colectivista-evolucio-
nista de Proudhon (sobre todo el
presentarse a las elecciones y el ser
diputado del Gobierno francés). No
obstante tenemos que sefialar que
Bakunin adopta las concepciones f e-
deralistas y libertarias del colectivis-
mo de Proudhon. A Marx y a En-
gels el compariero Bakunin los su-
pera en la accian revolucionaria y
en el modo de organizacian, viendo
en «El Manifiesto Comunista» los
gérmenes de una casta burocratica
igual a la odiosa burguesia, pero
siempre tiene presente el combate
contra d reformismo y la falta de
conocimientos globales de Prou-
dhon. Es una gran verdad el que
iBakunin en economia esta por en-
cima de Proudhon y en politica por
encima de Marx-Engels. Ademàs
nunca Bakunin renuncia a las apor-
taciones tearicas en pro del avance
del movimiento revolucionario y del
socialismo por parte de Proudhon,
Marx y otros.

De la influencia de J.-P. Proudhon
surge la obra «Antiteologismo, Fe-
deralismo, Socialismo», de Bakunin.
De la, influencia de Marx surge el
rompimiento con éste en el seno de

la Asociacian Internacional de Tra-
bajadores, pues la praxis del grupo
Marx, Engels, etc..., esta en contra-
diccian con los analisis dei propio
Marx, y el radical Bakunin lleva
hasta sus ùltimas consecuencias,
tanto en la lucha como en la orga-
nizacian, la critica revolucionaria
que Marx hace de la sociedad capi-
talista.

Si bien Marx escribiô que «ser ra-
dical es tomar las cosas por su raiz
y la raiz para el hombre, es el hom-
bre», fue Bakunin quien le com-
prendià y llevô a la practica cotidia-
na. Mientras, Marx se perdia entre
las ramas del parlamentarismo y la
politica de alianzas interclasistas,
sin comprender que socialismo y Es-
tado son antaganicos en todos los
aspectos. Marx no era radical y

por UN JOVEN DE LA FAI

Proudhon tampoco, pero Proudhon
no era centralista ya que creia en el
no-gobierno (Anarquia) y en la Fe-
deracien de abajo hacia arriba. La
A.I.T. y la Alianza fundada por
,Bakunin cran organizaciones re-
volucionarias (amplia la Asociacian
y especifica de vanguardia la Alian-
za).

EU cuanto a las enserianzas de
Proudhon en la teorizacian de Marx
estan plenamente relatadas per el
que fuese social-demacrata alemàn.
Asi Marx nos habla en aquellos
arios parisinos de dos penetrantes
trabajos del serior Proudhon» (ver
«Rheinische Zeitung», Octubre, 1842)
y en «La Sagrada Familia» dedica
,sesenta paginas (!) en hablar de
Proudhon, diciendo que la obra
«i,Qué és la propiedad?», es el mani-
fiesto cientifico del proletariado
francés.

Yo, como uno de los jévenes que
luchamos con el anarquismo para
la revolucian total y el Comunismo
libertario, repito con Marx «yo no
say marxista» y ariado sale revalu-
cionario, pero tampoco estoy por
endiosar a Proudhon, llamado algu-
mas veces «padre de la Anarquia»(?).
No comparieros, no hay dioses entre
los revolucionarios. Los iconos deje-
moslos a los cristianos, budistas y
demas crapulas de las ilusiones fre-
nadoras de la subversian radic1.

Es triste, lo digo como luchador y
no came metafisico, que entre los
que nos reclamamos del anarquismo
esté lleno de comparieros que son
tan religiosos coma los que se lla-
man marxistas (social-demacratas,
marxistas-leninistas, etc...). Es pre-
ciso ramper de una vez por todas
con el confusionismo reinante en
nuestros medios, ihay que clarificar
o nos iremos al Museo de la prehis-
toria!

Si queremos hacer algo por revo-
lucionar el mundo, cambiar la vida
y transformar la sociedad, es nece-
sario que comencemos por debatir
nuestras concepciones, es decir ela-
borar una teoria revolucionaria
anàrquica y no deleitarnos en dog-
matismos coma hacen los buracratas
histéricas (P. C.) o los de nuevo cu-
rie, (grupùsculos leninistas de hoy).

El que la humanidad no sera liore
ni feliz hasta que en todo el mundo

el 'Ultimo capitalista haya sida col-
gado con las tripas del Ultimo bu-
racrata, no es una consigna, es una
necesidad revolucionaria que, de no
cumplirse, la lucha seria inUtil y
estfipida. No puede haber anarquis-
Mo ni ONT ni accian directa victo-
riosa sin que acabemos con el buro-
cratismo en el seno de las organi-
zaciones revolucionarias y prolnta-
rias. El deber primero del anarquis-
ta es no ser burocratico y mucho
menos dogmàtico. Hablar de Prou-
dhon corna un sabla, aunque es
cierto que descubriô una teoria que
usa después Marx, y que Marx es
un malvado, me parece, ademàs de
inùtil, un dogma,tismo impropio
nosatros. Decir que Proudhon for-
mula la teoria de la plusvalia y
que Marx se sirviô de tal aporta-
dan en el movimiento socialista del
sigloXIX, b pongo como ejemplo,
es una clarificacian histarica ProPia
de los revolucionarios, de los anar-
quistas de verdad (aunque realidad
y verdad s'ean dificiles de precisar).

La diferencia entre revoluciona-
rio y buracrata es que uno no tiene
religian ni bura que defender, la
diferencia entre anarquismo y PC,
trotskismo, maoismo, revisionismo,
socialdemocracia, y cristianismo esta
en que une na tiene ni dios ni amo,
Lmientras los demàs son dagmaticos
y t'asiles de los libracos que recitan,
coma los discos, de lo que el pueblo
llama coma «la voz de su aine».

La CNT sale sera cenetista, es
decir, organizacian amplia de los
hombres revolucionarios para el co-
munismo libertario y los consejos
de los trabajadores, mientras sea
uns dinàmica de la teoria y la
accian subversiva. El anquilosarse,
el quedarse en recuerdos de gestas
pasaclas, el pretender hacer comul-
gar con ruedas de malin° a los jave-
nes obreros, seria su suicidio y las
victimas seriamos todos los revolu-
cionarios de los pueblos ibéricos y
de la misma AIT. No cabe exten-
derse en el sentido de revolucian
mundial que representa la histaria
de la ONT en estas horas.

No hay que quedarse en contem-
placiones c liquidacionismos perso-
nalistas, es necesario revolucionar-
nos cada dia. La Unica organizacian
de la clase trabajadora que libere
al hombre son los consejos y las
colectividades, hagamos posible esta
obra de autogestiOn generalizada
par media de la CNT.

Un joven de la FAI
Cataluria.

Espaîia negra
VALENCIA.Un cactel «Molotov»

lue lanza,do de madrugada per
unes desconocidos contra la libreria,
Ausias March, de la calle del Mn-
bajador Vich y perteneciente a den
Francisco Marti.

El artefacto rompià la luna del
escaparate y prendiô fuego en el
material y libres que se exhibian.
Los bomberas acudieron al lugar
del suceso y en breves momentos
sofocaron el fuego.

No se coriace la identidad de los
autores del hecho, que investiga la
policia. Ni se conocerà, pot- tratarse
de elementos «triunfalistas».

FU ENTE
LA PASION RELIGIOSA

EN DESUSO

LA CORUNA. Las romerias
gallegas, con olor a empanada y eco
de gaitas, ya no son lo que fueron.
Cada ario se celebran menas y las
que aùn perduran ya no son ni
sombra de le que fueron antario. La
«desromerizacian», coma decia Vi-
cente Risco, se iniciô después de la
guerra. Muchas, ya nunca mas vol-
vieron a celebrarse. Otras, si. Vol-
vieron al prado, a la «carballeira»,
para iniciar nuevamente el declive
en los arios cincuenta.

Veamos un ejemplo claro: En la
parroquia de Santa Cruz de Rubia-
cas (en Orense), se celebraban antes
de la guerra cinco romerias, de
mayor o menor importancia: la de
las flores, la del Rosario, la de San
Antonio, la de la Pilarica y la de
San Bartolomé, el Patrôn. Pues
bien, actualmente salé se celebran
dos: la de San Bartolomé y la de la
Pilarica. Y no todos los arios. La
que persiste es la Pilarica (en Mun-
din). En San Bartolomé se celebra
de Pascuas, en viernes. Causas
Sobre todo una: la falta de juven-
tud.

Y le que ocurre en la citada pa-
rroquia puede ponerse como ejem-
plo en toda Galicia. Las ramenas
van desapareciendo poco a poco.

HUELGAN LOS PESCADORES

VIGO. Después de uns reunian
en el seno de la Organizacién de
Trabajos Portuarios, continùa aùn
en el puerto de Vigo el conflicto
planteado dias atràs entre los esti-
badores y los armadores de pescado,
que se origina cuando estes Ultimos
decidieron suprimir el ti fiée, o
parte diaria de la pesca que los pri-
meras recibian per las ventas, y
tasarlo en un canon de 350 pesetas
per dia. En medios laborales per-
tuarios se comenta que esta canti-
dad es baja si se la compara con el
producto real de la venta del tifian,
que oscila entre los 800 y las 1.200
pesetas diarias.

EL GOBERNADOR, EL AGUA
Y LA PULGA

SEVILLA Per un defecto de
forma, todavia no ha sido tomado
en consideracian un escrito elevado
a las autoridades por unes cuatro

Recientemente se han venido
repitiendo en Barcelona asaltos y
amenazas a librerias, revistas
editoriales, corne los realizados a la
redaccian de la revista «El Cierva»,
las librerias Viceversa, Central del
Llibre Català, y la Gran Enciclope-
dia Catalana, cuyas dependencias
han sido asaltadas por dos veces.

Independientemente, varias libre-
rias han recibido amenazas por
escrito.



CORRESPONSALES DEL INTERIOR
INFORMATIVA
mil vecinos de San Juan de Aznal-
farache (Sevilla), los cuales pedian
solucian a las rnalas condiciones en
que desde hace dos arios se esta
suministrando el ag-ua a los 40.000
habitantes de la localidad.

El defecto de forma, seen un
ernpleado del Ayuntamiento de San
Juan, consistia en que al frente del
eiserito no figura completa la iden-
tidad del primer firmante.

El nroblema del agua radica en
que el liquido elemento llega a casi
todos los hogares de la poblacian
fangoso y con un color muy oscuro,
de forma que en la mayoria de los
casas no puede ser utilizada para
u,sos domésticos. Los afectados ha-
bian reclamado ante el Ayunta-
miento de la localidad sobre su
situacian.

MALA NOTA DE SERVICIO

MADRID. El sargento de la Po-
licia municipal femenina madrile-
ria, Maria de los Angeles Niorio
Azuela, de 25 altos de edad, natural
de Madrid, resultô muerta a conse-
cuencia de las gravisimas heridas
que sufriô al volcar el coche que
conducia, matricula M-1618-L.
una curva existente en el kilametro
29,400 de la carretera de La Coruria.

A LA AUTORIDAD PRENDER,
NO PUEDE SER

LA CORUNA. Unos 500 funcio-
narios municipales de La Coruria
han enviado un escrito a los medios
informativos locales explicando que
el Ayuntamiento les adeuda los
atrasos correspondientes al periodo
julio-diciembre de 1972, por un
importe total que sobrepasa los tres
millones de pesetas, sin contar el
interés legal que podria aplicarse
par la clemora en el pago.

EL HAMBRE DE LOS PECES

GIJON. Los obreros portuarios
han comenz,ado hoy a arrojar un
total de 192 toneladas de platanos
en mal estado al relleno de las obras
del puerto de Gijan.

La fruta Hee, a este puerto el
pasado domingo a borda de la mo
tonave «Ciudad de Parnplona», de
la Compariia Transmediterrànea,
que procedia de las Islas Canarias.

MANO DE OBRA
PARA EL CULTIVO

DE LA CEBOLLA

MOLLERUSA. Un grave pro-
blema de falta de mano de obra
para la extirpacian de hierbas en
los cultivos de cebolla se plantea de
manera acuciante. Se trata de re-
solver la situacian mediante la
contratacian de trabajadores even-
tuales, muchos de ellos gitanos que,
sabedores de esta circunstancia, se
dan cita en varios pueblos de la
comarca para ofrecer sus servicios.

LA TARTA BENDITA

MELLID (La Corufia). Maria
Paz Vàzquez Pampin, de 23 altos, y
José Barreiro Pena, de 30 altos, am-
bos vecinos de esta localidad, y que
contrajeron matrimonio el pasado
domingo, sufren una intoxicacian
que al parecer fue producida Por
haber comido parte de la tarta
nupcial.

Veiente de los invitados asistentes

a la boda también sufren intoxica-
clan.

ZARAGOZA. Ciento dieciséis
personas han resultado intoxicadas
aconsecuencia de haber ingerido
alimentos en malas condiciones, en
el banquete de una boda celebrada
en Caspe.

Salo nueve de los invitados se han
salvado de esta infeccian por esta-
filococos, que se cree ha sido pro-
ducida par la tarta nuncial o por
algunas de las salsas de los entre-
meses.

LA ESPANA EN RISA

LA GRANJA DE SAN ILDEFON-
SO (Segovia). Unos seiscientos
vecinos de esta localidad protagoni-
zaron una serie de incidentes que
han dado lugar a la intervencian
de la Guardia civil. Todos ellos han
sido debidos a la eleccian de «Miss
Verano» como uno de los actos pro-
gramados en las fiestas patronales
que estos dias se celebraban en la
Granja de San Ildefonso.

Segnn parece, el programa de
fiestas del Ayuntamiento era muy
reducido, por lo que un grupo de
veraneantes propuso que los feste-
jos que ellos iban a celebrar par-
ticularmente, se considerasen como
oficiales. Asi lo acepta la corpora-
clan incluyéndose, entre ellos, la
eleccian de «Miss Verano». El titulo
recaya en una seriorita francesa,
pero al ser canocida la noticia, la
mayor parte de los vecinos de La
Granja se mostraron contrarios,
pues consideraban que cualquier
ostentarlo mejor. è,Viva Esparia?

La elisconformidad fue haciéndose
mayor hasta desembocar en una
manifestacian trente al Ayunta-
miento. El diàlogo entre el alcalde
y los vecinos no fue posible, y ante
el caris que tomaba la situacian
hubo necesidad de requerir la pre-
sencia de la Guardia civil, quien
procediô a dispersar a los grupos.
El alcalde, ante el griterio de sus
convecinos, fue escoltado a su domi-
cilia particular; desnués, los mani-
festantes, se dirigieron al domicilio
del promotor de la eleccian de «Miss
Veranoe, lo que dio lugar a una
nueva intervencién de las fuerza-s
de orden pùblico.

APUROS DE LA PATRIA

Santa Cruz de Mudela (Ciudad
Real). Numerosos braceros man-
chegos se desplazan a Francia para
hacer las faenas de vendimia, dejan-
do la propia, e incluso a veces sus
propias virias, en manos de otros.
Ganan mas y no les importa el des-
plazamiento.

Este alto la cosecha es MUy nota-
ble y de salir demasiadas personas
al pais vecino pueden originarse
problemas por escasez de mano de
obra, dado que para la recogida de
la uva no existe an/1 la maquinaria
idénea.

La cuestian se estudia ya y no se
sabe cama habra de resultar, si reci-
biendo braceros de otras provincias
o elevando los salarios a «nivel»
francés. En ciertas zonas, como las
de Tomelloso, Villarubia de los Ojos,
Pedro Murioz, etc., de gran produc-
cian de uva, la cuesta/1 podrà ofre-
cer dificultades.
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FUENTE INFORMATIVA
LOS TIEMPOS MODERNOS

ROMA. Ante un grupo de fieles,
el Papa design() a la literata Fran-
çoise Sagan como ejemplo a evitar.
El Sumo Pontifice hablaba de sus
preocupaciones por la falta- de reli-
giosidad de los tempos modernos.

La autora de «Castillo en Suecia»,
recientemente, declara a propasito
de sus relaciones con El después de
la muerte, que «en Dias no pienso
nunca». Paulo VI parece queria re-
ferirse a esta frase concretamente al
aludir a la novelista. Uno de los
puntos resaltados por el Papa se re-
feria al abandon° de la oracién por
parte de los cristianos.

TERRORISMO JUDICIAL

MADRID. Con motivo del ase-
sinato de dos obreros por la policia
en El Ferrol (12 de marz,o 1972) el
pueblo se amotina contra los cau-
santes del crimen. Seen el fiscal
del TOP, el estudiante Telésforo Ta-
judo Herrero tue detenido al parti-
cipar con un grupo de cinco javenes

Conferencia en la Universidad de Santander

sobre el movimiento obrero espaiiol

Sintesis hecha por el periodista D, M. Vigil

«El profesor José Termes, coordi-
nador del departamento de Historia
de la Universidad Autônoma de
Barcelona, ha planteado en varias
lecciones los problemas suscitados
por el movimeinto obrero espanol.

»La revolucién de septembre de
1868, que destrona a Isabel II, dijo,
supuso, un cambio importante para
la sociedad espariola: inaugura una
nueva etapa de libertades democr'à-
ticas. El derecho de asociacian per-
mit() la constitucian de sociedades
obreras en gran parte de Esparia.
Es imposible un obrerismo sin liber-
tades democraticas reales. Comen-
zaron entonces continua el pro-
fesor Termes a difundirse en Es-
paria las ideas de la Primera Inter-
nacional, en la que se planteô el
conflicto entre marxistas y bakuni-
nistas. Estas se extendieron a las
zonas industriales Catalufia y
'Madrid o a las regiones agrarias
en las que la desamortizacian habia
creado una polarizacian campesina
muy aguda Andalucia.

»El movimiento obrero espariol tue
mas anarquista que marxista, debi-
do a que nuestro pais se aelhiriô al
ala bakuninista de la Primera Inter-
nacional. Salo en Madrid surgieron
nncleos obreros con el objetivo de
tomar el poder por la via parlamen-
taria.

»El historiador francés Pierre Vi-
las ha sostenido que la existencia de
un proletariado anarquista es pro-
pia de los paises agrarios subdesa-
rrollados. El profesor Termes, sin
embargo, no considera que esta ex-
plicacian sea valida para el caso
espariol, ya que aqui prendiô el
anarquismo en la regian mas indus-
trializada: Cataluria. SegUn José
Termes, en aquellas zonas en que
se han desarrollado problemas re-
gionales Cataluria y Valencia, en
este caso se establecen candicio-

como él, en el apedreo de un esta-
blecimiento bancario. Resultado: que
el TOP ha condenado a Tajuelo a
dos altos de encierro menor por «aso-
ciacian de malhechores, desorden
pnblico, depredacian y terrorismo».

Nota Bene: El condenado, no ha-
bido, deambula nor esos mundos li-
bre como los pàjaros.

PAYASO DALI, SILBADO

TARRAGONA. La inaugura-
clan de las fiestas del Bimilenario a
cargo del pintor Dali ha sido un
fiasco, una silba-griteria continua
a causa de las payasadas del sujeto.
La gente que acudiô a los rinmeros
dalinianos del programa fue escasa
y protestataria. El pueblo tarraco-
nense no admit() que se le tomara
el pelo. Incluso el ayuntamiento le
hizo el vacio a Dali el circense. En-
tre otras majaderias, Dali se decla-
ré «catôlico, apastalico romano y
rumano». A Dali se le reproché ha-
ber denigrado a su amigo Garcia
Lorca, el poeta asesinado.

nes idaneas para el desarrollo de las
teorias de Bakunin, debido a la
lejania con que se siente el poder.
En Alcoy, continua el profesor Ter-
nies, se produjo el primer intento de
toma del noder por la via insurrec-
cional a nivel local ; b cual
introdujo la idea de la sublevacian
nihilista en el movimiento obrero
esparial, trente a la accian marxista
de partido presente en el Parla-
ment°. A partir de la insurreccian
cantonal, el movimiento obrero se
cierra sobre si mismo y comienza la
represian gubernamental.

»Con la disolucian de la Primera
Repnblica prosiguiô el conferen-
ciante el movimiento pasa a la
clandestinidad. Hubo un sector que
la admitiô de buen grado, ya que
los lideres radicales, nihilistas Y

terroristas, la consideraron idanea
para su actuacién. La organizacian
tue perdiendo afiliados de alto en
aria, hasta que en 1881, cuando
Canovas cede el poder a Sagasta,
vuelve a la legalidad. De 1893 a
1897 se oroduce una ola de terroris-
mo en la sociedad espariola: la
huelga general indefiinda constitu-
'ye el objetivo del movimiento obre-
ro. En 1910 finalisé el profesor
Termes se crea en Barcelona la
Confederacian Nacional de Traba-
jadores, que tue la organizacian
anarcosindicalista mas importante
que ha existido en el mundo.»

NOTA. Esta rnisma tesis Ter-
mes la desarrolla en su voluminoso
libro «Anarquismo y Sindicalismo
en Esparia. La la Internacional,
1864-1881.»
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Federacién Nacional
de la lndustria
Ferroviaria

Como estaba anunciado, el 22 de julio
ppddo. se celebra en Toulouse el plana
eonvocado por /a Comisian N. de Rela-
ciones, el cua/ aborda y examino pro-
blemes de la maxima importancia para
el presente y et futur° de /a Federa-
cicin,

Continuiclad de ésta en el Exilio y la
futura rearganizacién de la misma en
el Interior, siempre integrada a la CNT
y a /a AIT.

Redaccirin de un documenta sobre la
aportacian y contribucian a la querra
y la revolucién, y la estructura de la
Red Nacional de FF. CC. que se atri-
buye el franquismo. Eue ta Fecleracian,
dando interpretacién a las finalidades
de la CNT la que realizô verdcutera
unificacian de las redes, poniendo en
marcha /as que habia realizcedas. Se-
guiclamente, de acuerdo con la CNT se
empezaron los trabajos de planificacian
y coordinacian del transporte, dentro de
la que hubiera sido la Fecleracian, Na-
cional de la Inclustria del Transporte,
que hubera dado fin al desorclen que
constituyen las competencias en la rea-
lizacian de/ transporte en e/ sistema
capitalista.

Salo esa nueva estructura que 'levant
a cabo /a CNT propiciard y pondra en
Marcha los FF. CC. asegurando la vida
auténtica de toclas las seCciones fectera-
clas en el con cierto de la Fecleraclôn
Nacional de la Industria del Transporte.

En el documenta que se cita se expon-
drà cômo ingresa el persona' en las
FF. CC. y canto se le clasifica y se es-
pecula para pasar a ser plantilla anu-
lando con ello sus libres determinacio-
nes.

El eeno ha reelegido nuevamertte a
la comigian que viene actuando, y ha
facultado a la misma para incorporar a
ésta los comparieros del Grupo de Pa-
ris que fueren necesarios.

La direccién sigue siendo como stem-
pre a nombre del secretario, Centro
confederal, 33, rue des Vignoles.
75020 Paris.

EL SECRETARIO

Discos
Los campafieros envian necralégicas, y

par nada que gusten, hay que publicar-
las.

Los comparieras que nos dejan, sienclo
en mayor parte descanocidos, son inti-
mczmente conociclos del cronista eventuai
que nos pasa /a negra noticia, marcando
en ella toclo su gentimiento, que a veces
contagia.

Hay que ocuparse alguien ha de ha-
cerlo de los compafieros que han dada
todo a la CNT, andnimamente, y en esa
conclicién desaparecen.

Alguien, ha de preocuparse de los va-
tores humanos que se nos extinguen. No
somas enjutos, asperos, incliferentes. La
vibracian permanece en nosotros.

Acuerdo de impublicacian de expresio-
nes tristes no rige ninguno, que sepa-
mos. Y si los cadaveres no se impacien-
tan, si nos impacientamos nosotros por
la perdida de tanto compailero, amigo y
herinano. Antes clesaparecia uno y amo-
necian CIOS Ert el exilio el balance es in-
verso.

Detener la obra de la muerte? Impo-
sible, no hay acuerdo de vivientes vali-
da para ello. La Negra se rie de toda
suerte de propésitos y elucubraciones.
Es, ella, definitiva.

Forma de vengarnos de la Palida: in-
fantar nuevo elementa militante. Al des-
pido de c,ada entierro habra que pen,sar
en una activiclad mas y eihtna rencilla
menas.

Parque el sepelio par imprevisto que
sea la CNT, serte el peor y el mas
desesperante de los entierros.

DISCOBOLO

Viaje en una Enciclopedia
Un viaje afabético de siglos desde el alba de la

lazôn, en todas sus dimensiones casmicas y el mi-
eroasunto de la duda. La palabra en su desinencia
desnuda, viva o disecada en su anatômica gramati-
cal, tal es la Encielopedia Anarquista que los com-
Parieras de «Tierra y Libertad» de Méjico, estàn Ile-
vando a cabo.

Hemos hojeado el primer tomo quedando admira-
clos de tan ingente obra.

Valiosa construcciOn ilevada con amor y entusias-
mo en la mas grande aventura del hombre; la del
lenguaje, y su complicado univers°.

Enriquecida con vocablos nuevos, es un homena-
.le a Sebastian Faure autor de la primera ediciOn de
la Gran Enciclopedia completa, terminada en Limo-
ges el 8 de Diciembre de 1934.

El maestro anarquista nacié el 6 de Eller° de 1858
en Sainte-Etienne (Francia) y muriô en Royan el 14
de Julia de 1942 en plena ocupacian nazi.

Traducir y engrandecer la Enciclopedia Anarquis-
ta, no es labor de académicos espadines de levita
engalonada, inmorta1es que no conoce el pueblo.
Los editores de la Enciclopedia sin pertenecer a esa
raza de canon barbudos, han realizado algo mas
que una enciclopedia corriente, exponiendo los fun-
damentos del anarquismo (tende que el hombre
aprendià a vivir de su trabajo.

Ordenar un vocabulario es dificil, sobre todo ac-
tualmente, cuando la ambigua frase lleva doble filo
y las interpretaciones adolecen del cromatismo cir-
cunstancial.

En la sociedad totalitaria la mentira y la calum-
nia van emparejadas, sin saber nunca a clônde co-
mienza la fabula, ni dande termina la razOn.

La Enciclopedia Anarquista es la contestaciOn de
las apariencias con la afirmaciem del sentido, en su
original conocimiento. Las vocablos estan expues-
tos al desnudo, limpides y transparentes en la ge-
nerosidad de la frase o el realismo, cruel de las de-
tracciones.

Después de la presentaciOn y documentada bio-
grafla de Sebastian Faure, comienza la Enciclope-
dia con la primera vocal y primer vocablo: abnega-
Môn co,nclu,yendo en: curva. En total 604 paginas
28 x 21 a dos columnas par pagina, con indice nu-
trido de materia, y colaboradores. Palabras substan-
claies y descriptivas,, La esencia y extensiOn necesa-
ria del tema abunda, no hay florilegios de relleno
ni batologia insulsa.

La Enciclopeclia, Anarquista escrita para el pre-
sente nos llega del pasa,do y marcha hacia el futur
ro. Para realizar una obra, tan rica y documenta-
da, ha tenido que sentirse en el fonda de la idea.
Toda, su fuerza material y moral, esta, en la, pureza
y ,claridad del texto sin que pueda haber religiôn,
secta, partido o institucian que pueda rebatirla.
i,Qué significaria el nombre abogado,, por ejemplo,
sin la a,pologia de sus derivados en el sentido juri-
dica? No caban jergas madrilerias ni despectivos
profesionales, el vocablo, se presenta con sus ejem-
plos y derivativos forenses, Utiles y necesarios al co-
nocimiento general. Siguiendo la lectura no la po-
demos soltar, como, si realizaramas un viaje a todos
los tiempos,, contemplando el panorama inagotable
de los temas, imbuyéndose en el contenido como
viajero infatigable explorando la verdad. En las pri-
meras eta,pas se llega, al anarquismo, horizonte in-
comparable con 170 paginas de buena letra. Todo
lo concerniente al anarquismo y el anarcosindica-
lismo, en el àrea mundial.

El anarquismo se yergue coma gra,ndiosa univer-
sidad. Una, lista bibliografica en lo que le atarie,
profetas, pensadores, sabios, maestros, filoséfos,
ho,mbres de todas las clases sociales que sacrifica-
von sus vidas por el bienestar. El léxico lleva hon-
das raices descriptivas con sus ramificaciones acu-
muladas en los siglos, ya que el anarquismo no es
de una época; es innato en el hombre en su lucha
contra el poderoso opresor.

Los ejemplos son tan variados y las fuerzas tan
diversas, que se citan las revoluciones tendiendo a
cambiar de sistema, casi siempre abortadas por la
burguesia, y el marxismo-leninismo.

El anarquismo, dice la Enciclopedia, esta en la
naturaleza misma de las especies organizadas. La
idea anarquista es tan peculiar que las formas se
adaptan al respeto mismo de la personalidad.

Victor Garcia nos enseria en este primer tomo la
corriente anàrquica de China y de la India en la
mistica y concepciones, filosOficas de Lao-Tsé y los
Vedas co,mo hecha natural y reacciOn contra las
castas opresoras. Cuando se habla en la Enciclope-
dia de desorden, no son argumentos falaces coma
los exponientes por doctrinos a,utoritarios, desorden
no es anarquia y en ese sentido cita las magnificas
palabras de Pedro Kropotkin:

«El orden, la que ellos entienden por orden,
estriba en que las nueve décimas partes de la
humanidad trabajan para procurar el luja, los

placeres, la satisfacciOn de las pasiones màs exe-
crables a un puriado de vagos.» La citaciOn de
Kropotkin sobre el orden y el desorden es una
exposiciOn larga y completa del estado, de la socie-
dad valable para fados los tiempos, sin perder
nunca actualidad.

En todas las referencias poco debe de faltar en
lo concerniente a las luchas obreras y el espiritu
activa de los humanistas y precursores del àcrata
ideal. Al vocablo, anarquista le siguen: antagonis-
mo, anatema, anatomia, etc. Es precis° constatar
el largo viaje de precisiones expuestas en la obra.
Los isrnos aparecen coma en selva exuberante,
llenas de tesis y antitesis, coma antipatriotismo,
antisemitismo, siendo generalmente el huevo de la
gusanera con engendros de guerras y chauvinismos
en las mentes dirigidas.

La antinomia lleva su larga lectura lOgica ante el
espiritu, tendiendo a interpretar las vocablos en
SUS principios racionales.

Cunden los ejemplos tan subjetivos, que nos
indure a leer todo el tomo, completo coma una obra
de aventuras. La vida mis,ma es la aventura del.
hombre y su ambiente. Hay que estudiar la Enci-
clopedia Anarquista para hacernos rememorar el
mundo que hay alrededor nuestro, con sus parai-
sas pro,metidos y sus infiernos presentes. La ciudad
con sus clases sociales, lacras, co,m,plejos, prejuicios
individuales y .colectivos. Alli esta el hombre: ser
generoso y egoista, sabla a ignorante, estùpido
pa.triotero, fanatico, engreida, lunatico, veleidoso,
traidor, hipôcrita o todo la contrario a los defectos.
Al hombre hay que estudiarlo para recibir de él las
impresiones buenas o malas. Llevaba razem Diôge-
nes de buscarlo con un farol.

Continuando el viaje enciclopédico llegamos al
cadigo de Hammurami, precursor de la justicia
social babiloniana para defender al débil contra el
poderoso, 2.000 ados antes de la era vulgar. Llega-
mos al colectivismo y es interesante la documenta-
ciem sobre Ucrania en la Revalu:cl...5n rusa referente
a las tierra,s que defendiô Mackno. No faltan las
colectividades espariolas de 1936 ni los kibuttz
israelies actuales.

Las paginas dedicadas a la Comuna de Paris,
ahogada en sangre en las sernanas de Maya 1871,
no pueden ser mas patéticas. Hosto parece, mentira
que haya por ahl, donde vivimos, calles que ilus-
tren los nombres de los asesinos como Thiers y
compariia. Huelgan los denomnativas. El hecho es
que la Enciclopedia editada en Méjico glorifica a
sus prOceres federales, personas de sana corazOn y
claro entendimento, coma Varlin, martirizado por
una chus,ma de chivatos, fusilado vilmente en
Montmartre, sin olvidar a los expedidos sumaria-
mente en los jardines del Luxembourg, Jardin des
Plantes, cementerio del Père Lachaise y tantos
lugares coma el campo de Satory, donde perecieron
fusilados o asesinados a tira limplo decenas de
miles, jewenes valerosos, hombres y mujeres de
todas las edades.

Arribamos a condecoracien, conducta, comisiOn,
consuma, contestaciôn, cultura, curiosidad y curva.
Curva, he ahi una palabra que sin los predicamen-
tas nominales y verbales apareceria como un voca-
bic vano. La curva tiene dimensiones cibernéticas
admitiendo sus utilidades en la marina y la nave-
gacian extraterrestre. La Enciclopedia no va tan
lejos, dice que curva es todo la que se aparta de
una direccian recta. (Monsieur Lapalisse no hubie-
ra dicho mejor). Una curva sin àngulos entra en lo
racional, y cuando una persona se tuerce moral-
mente la palabra se intrinca con todos sus razona-
rnientos éticos y estéticos. Aqui la necesidad de la
Enciclopedia despierta los espiritus y lo que nos
parece superficial lleva un abismo.

Podemos detenernos en la palabra tan gastada:
Carnarada. Vocablo expeditivo en una cuantas
lineas. La palabra en su primera etiqueta era
cordial, intima; colegial, infantil, se fue deforman-
do con el abuso del trato, hasta que se corté cama
la leche, quedando en cuajo. En los paises del
socialismo autoritario, camarada es un trato coma
serior, usia o excelencia. Camarada director, cama-
rada general o camarada mecànico.

Es muy dificil encajar el nombre con la lôgica, y
tantos nombres han quedado tuera del objet°, que
seria necesario otro Manuel Kant para resolver en
la «Critica de la razOn pura» esta selva inextricable
de falseda,des, mentiras, engafios, formalidades y
apariencias de los nombres que se quieren dar a
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LAS OBRASY LOS
Sociologia para turistas

Recientemente un semanario fran-
cés conocido por su especializacidn
en lo relativo a la critica literaria y
artistica, «Les Nouvelles Littérai-
res», ha dedicado unas paginas a
poner de relieve las caracteristicas
o valor turistico de algunos paises.
Primera fue el referirse a Portugal,
centrando la informacian alrededor
de una entrevista que llevaron a
efecto, en nombre de la revista, con
el jefe del gobierno portugués, Mar-
celo Caetano. Hubo ocasian de
hablar de ello en trabajo publicado
en el semanario hermano, de Tou-
louse. A fines del pasado junio, con
el tenta indicado, y el titulo «Re-
gards sur l'Espagne», se hizo alu-
siansian a nu,estro pais.

Para dar un mayor realce a la
casa, «Les Nouvelles Littéraires»
public° nada menos que dos «iné-
ditos» de Salvador Dali: Un poema
y un dibujo, con el aditamento de
la firma, autagrafa del autor, sobre
la que destacan una corona y una
cruz. iCasi nada! Con todos los
detalles hay las serias de una trein-
tena de agencias de viajes en plan
de ofrecer una especie de detalles
alrededor del turismo. A ello se
agregan datos estadisticos poniendo
de relieve la afluencia de visitantes
que ha tenido el pais aria tras ario.
Se esbozan algunos pormenores en
relacian al arte y la literatura
actuales. Y destacando en primer
plana, la entrevista de un redactor
de la publicacian con el que fue
crninistro de la EducaciOn en el
gobierno franquista, José Luis Pa-
lasi, cargo que al parecer ya no
ocupa tras las ùltimas clisposiciones

arreglos ministeriales.
Coma es facil de comprender, el

entrevistado ensalza toda una reta-
hila de realizaciones de tipo univer-
sitario y cultural, buscand,o claro es-
ta, darle la sensacian al lector, posi-
ile del grernio de turis-
tas que todavia no conocen Esparia,
que cultural y civicamente esta a

altura de los demàs paises. No
obstante, la mancha, la leyen,da ne-
gra de que la tierra en que nada
Cervantes es hoy fascista no puede
borrarse fàcilmente. Posiblemente,
con miras a borrar recelas, tenemos
que el redactor de la publicacian le
dice al ex ministro: «En la Europa
que se construye, frecuentemente
Esparia es juzgada con severidad.
Ante ideas audaces, ella parece con-

las cualidades. Los atributos politicos son falsos,
euando denoran el interés de las personas que los
pronuncian.

No cliremos nada de los himnos revolucionarios
converridos en himnos nacionales, tampoco se
hablara de las divisas esculpidas en el frontispicio
de muchas prismes: Libertad, Igualdad y Frater-
nidad, ni de los cuarteles esparioles en la que se
lee al entrar: «Aqui no hay que esperar nada del
favor ni temer de la injusticia», y cuanto nias, que
no podemos decir. Salud pùblica y purga significan
en lenguaje politica, homicidio legal, genocidio
organizado.

La Enciclopedia no ha llegado aùn a la palabra
derecho. Adjetivo o nombre. Contrario de torcido,
conducta, conjunto de leyes que sirven para discri-
minar al hombre por asuntos gentilicios, de color

diferencias sociales. Los extranjeros y negros
sufren mas de los derechos que los ciudadanos. El
no tener derecho a la palabra, a cargos importantes

administrativos, a la reduccian en el transporte

servadora». He ahi lo esencial de la
res,puesta que ha creido prudente
dar el entrevistado:

«Todo es relativo. i,Quién es igual
quién? Lo que puede ser aceptado

por un individuo puede ser rechaza-
do por otro, y ello en una misma fa-
milia... é,Por que quereis que en Es-
paria se hallen abolidas de un solo
golpe lo que son muy viejas tradi-
eiones?... No todos los paises tienen
forzosamente en el mismo momento
la misma overtura sobre los proble-
mas de la vida y del mundo... No se
puede, sin cometer injusticia, ir con-

En prensa libertaria francesa, de
algùn tiempo a esta parte, se habla
de l0 que en su dia fue establecido
coma norma general de convivencia
entre libertarios, y que toma el de-
nominativo de «sintesis anarquista».
Fue Sebastian Faure el que tuvo el
.acierto de articular, de manera
plausible para todos, lo que signifi-
ica lazo de unian entre anarquistas
comunista,s, anarquistas individua-
listas y anarcosindicalistas. Con ello
se tendia a evitar las lamentables
polémicas de fraccian, en pos de cri-
terios exclusivistas.

Race ya bastantes arios, casi casi
medio siglo. 5m darles a los indivi-
duos valor de exclusividad represen-
tativa, es lo cierto que entre los ce-
Munistas anarquistas era el popular
«Sebast», Sebastian Faure, el que
mayormente destacaba por sus acti-
'vidades en la propaganda oral y es-
enta. Pierre Besnard poseia igual-
mente excepcionales condiciones pa-
ra escribir y en lo relativo a los ac-
tos de propaganda. Ducho en los
problemas econômicos, tomando co-
rna base la estructura sindical, ha-
bia teorizado mucho en torno al de-
senvolvimiento econômico de una
,socieclaci libre sin capitalismo y sin
influencia estatal. Como todos aque-
llos que, incluso contrarias, al mar-
xisme, conceden acentuado valor a
los factores econômicos, su critica y
sus apreciaciones sociolagicas
se que se inclinaban de un modo
bastante acusado a los factores de
indole material, u econômico. Tal
vez reaccionando contra algunas
apreciaciones criticas a este respec-
t, escribiô su libro «Etica del Sin-

tra un pais parque preserva los va-
lares en la influencia de los cuales
cree legado heredado del pasado

puesto que forman su personali-
dad. La Francia, encrucijada am-
pliamente abierta a las ideas, tiene
su rnanera de utilizar la escala de
valores. Concedednos el mismo de-
recho».

lie ahi expuestas unas curiosas in-
terpretaciones sociolOgicas: Si en
Esparia se carece de las mas ele-
mentales libertades civicas, es aigu
natural, propio del pais. No todo el
mundo vive con el ideal de engor-
dar panza al Sol. En todas partes
existe un vivo espiritu liberal al que
no ha de con.seguir engariar ningu-
na propaganda turistica.

Faure y la sintesis anarquista

Viaje en una Enciclopedia

dicalismo», en donde, salvo varian-
tes en el sentido de nomenclatura,
puede decirse que no expresaba ni
,rna,s ni menas de lo dicho por escri-
tores anarquistas al plantear los
problemas morales. Armand, ha si-
do de los tearicos mas prolificos Y
documentados que ha tenido el
anarquismo individualista. Diferia
de las apreciaciones de los dos com-
parieras antes citados en el sentido
de que al concepto de organizaciOn
anteponia el: de asociaciem, o sea un
pacto libre para desarrollar unas u
otras funciones. También en lo rela-
tivo a vivir la vida anarquista de
inmediato, sin esperar la revolucian
emancipadora.

Evidentemente, a fuerza de pole-
rnizar, de agudizar discrepancias, el
buen sentido logra mostrar de un
modo inequivoco que era posible
una cooperacian sin necesidad de
agudizar diferencias. Y de ahi la
mentada sintesis anarquista. Que
no obsta,nte el tiempo transcurrido
el proyecto no ha perdido su valor
nos Io evidencia el que en el recien-
te Congreso que la Federacian Anar-
quista francesa ha tenido en Nantes
se ha reafirrnaclo el misrno espiritu
de sintesis, abarcando los tres aspec-
tos de tendencia fundamentalmente
libertaria.

En verdad, en relacian al anar-
quismo, de una, parte Tarrida del
Marmol y de otra Max Nettlau, ha-
blaron del «anarquismo sin adjeti-
vos» poniendo de relieve que cuan-
do se 'tiene una visian amplia de las
edeas; cuando la inteligencia supera
a la estrechez de conceptos, un,a,s y
atras modalidades pueden ir acor-

DilAS FONTAU RA

para familia numerosa, ni al fonda del comercio,
ni a manifestaciones de ninen cariz; es la humi-
llacian mayor que se hace al extranjero o a per-
sona de colon

La Enciclopedia Anarquista es prolija en ejem-
plos con sus observaciones humanistas apropiadas
a la realidad.

Se hace en ella un viaje cautivador para dete-
nernos en el lugar que nos interesa como si cada
vocablo representara un punto a estudiar.

En ella hay materia para todos: personas de &lad.
hambres maduros y javen.es, unos para rememorar
y solidificar ideas claras, otros para aprender,
documentarse y seguir sin desviaciones el. ideal
mas conacido por la humanidad, el ideal anar-
quista. Animas para los otros tomos y que coma
en este primer°, sean cautivantes, elaborados con
el amor de las ciencias y el caririo en las ideas.

Volga MARCOS
Paris, julio 1973.
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des y pueden desarrollarse en la
funcian individual. La importante,
como demostraban los citados com-
parieras, es tener un criterio abierto
,siempre al libre examen, a la fun-
cian analitica, sin prejuicios de nin-
guna naturaleza, sin limitaciones
exclusivistas.

Hemos citado a Sebastian Faure,
y en verdad que vale bien la pena
de examinar su método educativo
en el plantea.miento de los proble-
mas. Era, el suyo, un lenguaje claro,
vertebrado en esa lagica contunden-
e que no admite réplica opositora.

En espar-ici solemos decir que tai o
cual verdad «es de calôn», que no
a,dmite criterio oponente. En sus li-
bros, en sus folletos, en sus confe-
rencias, campeaba esa sereniclad de
razonamiento que tanto hemos ad-
inirado en los clasicos franceses de
la categoria de un Montaigne, de
un Descartes, de un La Bruyère, de
un Pascal.

Y ese sentido l'agie°, plausible,
,que po,nia en la propaganda cara a
la galeria, al respecta del gran

s,a,bia igualmente hacerla re-
saltar al tratarse de un ambiente de
afines, de comparieros. Evidencia,ba
que las deducciones de un silogismo
han de ser iguales, si nos referimos
a la gente extraria que al tratarse
de nosotro,s, de los hermanos en

Por esto la «sintesis anarquis-
ta» fue bien acogida al ser creada y
sigue en igual concept° estimativo.

El fascinante estilo

de Pierre Loti

Al decirnos que estos dias entra-
rnos en el centenario, o no recuerda
luno que aniversario de Pierre Loti,
el escritor francés ya ahora un tan-
to olvidado, incita a evocar aquellos
libros suyos que habiamos leido en
los felices arios de la adolescencia:
«Pescador de Islandia», «Ramun-
Cho», «La Seriora Crisantema», «Ma-
rinera», y tantos otros en que, ju.n-
to con un argumento sentimental,
nos daba a conocer de un modo su-
mamente evocativo paisojes exati-
cos, ciudades lejanas. Era oficial de

Marina francesa; habia viajado
Mucha y poseia el mérito poco co-
mùn de adentrar en la imaginacian
del lector, gracias a un estilo que
recordaba la visian de los pintores
impresionistas, las irnagenes mas
coloreadas de un mundo en torno al
que se tenia una vaga idea. La Chi-
na, la India, el JapOn al compàs de
las descripciones de Loti, adquirian
a modo de un relieve plàstico. Lec-
tura agradable, propicia a serenar
los ànimos conturbados.

NUEVO FOLLETO
Acaba de aparecer la colecciOn de poe-

sias VIDAS TRUNCADAS, del comparien)
F. Roldan, con ilustraciones de la com-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse.

,,COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus luchas sociales Y

revolucionarlas»
Muy interesante. Pidase al

COMBAT SYNDICATJSTE.
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ERRICO MALATESTA : L'ANARCHIE
(Suite du no 764)

Aujourd'hui le développement immense qu'a pris
la production, l'accroissement de ces besoins qui ne
peuvent être satisfaits que par le concours d'un
grand nombre d'hommes de tous pays, les moyens
de communication, l'habitude des voyages, la scien-
ce, la littérature, le commerce, les guerres même,
ont resserré et resserrent toujours davantage l'hu-
manité en un seul corps, dont les parties, solidaires
entre elles ne trouvent leur plénitude et la liberté
de développement que dans le salut des autres par-
ties et du tout.

L'habitant de Naples est aussi intéressé à l'assai-
nissement des taudis de sa cité qu'a l'amélioration
des conditions hygiéniques des populations des
bords du Gange, d'où lui vient le choléra. La
liberté, le bien-être, l'avenir d'un montagnard
perdu dans les gorges des Appenins, ne dépendent
gias seulement de l'état de bien-être ou de misère
clans lequel se trouvent les habitants de son village,
ni des conditions générales du peuple italien, mais
dépendent aussi de l'état des travailleurs en Amé-
rique ou en Australie, de la découverte que fait un
savant suédois, des conditions morales et matériel-
les des Chinois, de la guerre ou de la paix qui se
fait en Afrique, en somme, de toutes les circons-
tances, grandes ou petites, qui, en un point quel-
conque du monde, agissent sur un être humain.

Dans les conditions actuelles de la société, cette
vaste solidarité qui unit tous les hommes est, en
grande partie, inconsciente, puisqu'elle surgit spon-
tanément des conflits des intérêts particuliers, tan-
dis que les hommes se préoccupent peu ou point
des intérêts généraux. C'est là la preuve la plus
évidente que la solidarité est la loi naturelle de
l'humanité, qui s'explique et s'impose malgré tous
les antagonismes créés par la constitution sociale
actuelle.

D'autre part, les masses opprimées qui ne sont
jamais complètement résignées à l'oppression et à
la misère, et qui, aujourd'hui plus que jamais, se
montrent assoiffées de justice, de liberté, de bien-
être, commencent à comprendre qu'elles ne peuvent
s'émanciper que par l'union, la solidarité avec tous
les opprimés, avec tous les exploités du monde
entier. Elles comprennent enfin que la condition
« sine qua non » de leur émancipation est la posses-
sion des moyens de production, du sol et des instru-
ments de travail, c'est-à-dire, l'abolition de la pro-
priété individuelle. La science, l'observation des
phénomènes sociaux, démontrent que cette aboli-
tion serait d'une immense utilité pour les privilé-
giés eux-mêmes, s'ils voulaient seulement renoncer
à leur esprit de domination et concourir, avec tous,
au travail pour le bien-être commun.

Or donc> si un jour les masses opprimées se refu-
saient à travailler pour les autres, si elles prenaient
aux propriétaires la terre et les instruments de tra-
vail, et voulaient s'en servir pour leur compte et
leur profit, c'est-à-dire pour tous; si elles, ne vou-
laient plus subir la domination, ni de la force bru-
tale, ni du privilège économique; si la fraternité
entre les peuples, le sentiment de solidarité hu-
maine, renforcé par la communauté d'intérêts met-
taient fin aux guerres et aux conquêtes, quelle se-
rait encore la raison d'être d'un gouvernement ?

La propriété individuelle abolie, le gouvernement,
qui en est le défenseur, devrait disparaître. S'il sur-
vivait, il tendrait continuellement à reconstituer
sous une forme quelconque, une classe privilégiée
et oppressive.

L'abolition du gouvernement ne signifie pas et
ne peut pas signifier destruction de la connexion
sociale. Bien au contraire, la coopération qui,
aujourd'hui est forcée, qui, aujourd'hui est direc-
tement à l'avantage de quelques-uns, sera libre,
volontaire, directe, à l'avantage de tous et en de-
viendra d'autant plus intense et efficace.

L'instinct social, le sentiment de solidarité, se
développerait au plus haut degré; chaque homme
fera tout ce qu'il peut pour le bien des autres
hommes, tant pour satisfaire ses sentiments affec-
tifs que par intérêt bien compris.

Du libre concours de tous, gràce au groupement
spontané des hommes selon leurs besoins et leurs
sympathies, du bas en haut, du simple au com-
posé, partant des intérêts les plus immédiats pour
arriver aux plus généraux, surgira une organisa-
tion sociale qui aura pour but le plus grand bien-
être et la plus grande liberté de tous, qui embras-
sera toute l'humanité en une fraternelle commu-
nauté; qui se modifiera, s'améliorera selon les mo-
difications, les circonstances et les enseignements
de l'expérience.

Cette société d'hommes libres, cette société
d'amis, c'est l'Anarchie.

Nous avons, jusqu'ici considéré le gouvernement
tel qu'il est, tel qu'il doit nécessairement être dans
une société fondée sur le privilège, sur l'exploita-
tion et l'oppression de l'homme par l'homme, sur
l'antagonisme des intérêts, sur la lutte interso-
ciale, en un mot, sur la propriété individuelle.

Nous avons vu comment cet état de lutte, loin
d'être une condition nécessaire de la vie de l'hu-
manité, est contraire aux intérêts des individus
et de l'espèce humaine; nous avons vu comment
la coopération, la solidarité, est la loi du progrès
humain, et nous en avons conclu qu'en abolissant
la propriété individuelle et toute prédominance de
l'homme sur l'homme, le gouvernement perdrait
toute raison d'être et devrait disparaître.

« Mais pourrait-on nous dire, changez le principe
sur lequel est fondée aujourd'hui l'organisation so-
ciale, substituez la solidarité à la lutte, la propriété
commune à la propriété privée, vous changerez la
nature du gouvernement, qui, au lieu d'être le
protecteur et le représentant des intérêts d'une
classe, serait puisque les classes n'existeraient
plus le représentant des intérêts de toute la
société. Il aurait mission d'assurer et de régulari-
ser, dans l'intérêt de tous, la coopération sociale,
d'accomplir les services publics d'une importance
générale, de défendre la société contre les tentati-
ves possibles tendant à rétablir les privilèges, de
prévenir et réprimer les attentats commis par quel-
ques-uns contre la vie, le bien-être et la liberté de
chacun. »

Il y a dans la société des fonctions trop néces-
eaires, qui réclament trop de constance, trop de
régularité, pour pouvoir être laissées à la libre
volonté des individus, sans risquer de voir tout
tomber dans le désordre.

Qui organisera, et qui assurera, sans gouverne-
ment, les services d'alimentation, de distribution,
d'hygiène, des postes, des télégraphes, des chemins
de fer, etc.? Qui aura soin de l'instruction publi-
que ? Qui entreprendra ces grands travaux d'explo-
ration, d'assainissement, ces entreprises scientifi-
ques, qui transforment la face de la terre et cen-
tuplent les forces de l'homme ?

Qui veillera à la conservation et à l'augmenta-
tion du capital social, pour le transmettre, enrichi
et meilleur, à l'humanité future ?

Qui empêchera la dévastation des forêts, l'ex-
ploitation irrationnelle et, par conséquent, l'épui-
sement du sol ?

Qui aura mandat de prévenir et de réprimer les
délits, c'est-à-dire les actes antisociaux ?

Et ceux qui, manquant à la loi de la solidarité
sociale, ne voudraient pas travailler ? Et ceux qui
propageraient l'infection dans un pays en refusant
de se soumettre aux règles hygiéniques reconnues
utiles par la science ?

Et s'il y avait des individus qui, fous ou non,
voulaient brûler les récoltes, violer les enfants, ou
abuser, contre les plus faibles, de leur force phy-
sique ?

Détruire la propriété individuelle et abolir les
gouvernements existants sans reconstruire un gou-
vernement qui organise la vie collective et assure
la solidarité sociale, ne serait pas abolir les pri-
vilèges et apporter au monde la paix et le bien-
être : ce serait détruire tout bien social, ramener
l'humanité à la barbarie, vers le règne du chacun
pour soi, qui est le triomphe de la force brutale,
d'abord, et du privilège économique ensuite.

Voilà les objections que nous opposent les auto-
ritaires, même ceux qui sont socialistes, c'est-à-dire
ceux qui veulent, abolir la propriété individuelle et
le gouvernement de classe qui en dérive.

Répondons.
De prime abord, il n'est pas vrai qu'en changeant

les conditions sociales, le gouvernement changerait
de nature et de fonction. Organe et fonction sont
des termes inséparables'. Enlevez, à un organe sa
fonction : ou l'organe meurt, ou la fonction se
rétablit; mettez une armée dans un pays où il n'Y
a ni raison ni crainte de guerre interne ou externe :
elle provoquera la guerre ou, si elle n'y réussit pas
elle se dissoudra. Une police là où il n'y a pas de
délits à découvrir ou de délinquants à arrêter, pro-
voquera, inventera des délits et des délinquants, ou
cessera d'exister.

(A suivre)

Nantes le 7-8-73.
C'est avec peine que nous venons d'ap-

prendre la mort de notre cher camarade
Yves Biget. C'est une grande perte pour
nous tous, car il s'était devoué toute sa
vie à lutter pour une société meilleure et
plus juste.

Naus adressons au travers du journal
LE COMBAT SYNDICALISTE toutes nos
sincères condoléances a sa compagne et
a ses enfants.

Les membres de la CNT Nantaise.

Commission de RelationsMaisons
de Repos et de Retraite Perpignan

L'idée de Maisons de repos n'est pas
abandonnée. Elle doit se transformer
bientôt en initiative concrète, deman_

dant une longue et laborieuse prépara-
tion.

Dans ce but, et en accord avec le Con-
seil National de S.I.A., cette Commission
a été constituée et son siège est à Perpi-
gnan. Elle a pour tâche de maintenir les
rapports entre tous les camarades que
cette initiative intéresse, en aidant ain-
si le Conseil National.

Les sections locales, les groupes d'A-
mis de S.I.A. et tous les camarades en
general, sont priés de se mettre en ela-

tion directe avec la Commission, afin
d'obtenir les renseignements nécessaires
et tous les détails concernant les Mai-
sons de Repos et de Retraite et les pro-
blèmes à resoudre.

S'adresser à : José PORQUET, 36 bis,
rue Emile Zola, 66170-Millas.

NECROLOGIE
YVES MICHEL BIGET

Le 31 juillet 1973, a 7 heures du ma-
tin, notre camarade, notre frère de tous
les combats depuis plus de 30 ans, nous
quittait emporté par un cancer des os
à évolution rapide.

Les obsèques civiles se sont déroulées
le ler août au cimetière de Camaret
(Finistère).

Biget était né le 15 juin 1918 à Nan-
tes. Dès son plus jeune âge il milite dans
les mouvements syndicalistes révolution-
naires et pacifiste. Pendant la guerre, il
participe activement a la Résistance an-
tifasciste dans l'Ouest.

Après la guerre il vient à la CNT et
au moment où de nombreux jeunes dé-
sertent la lutte il maintient le flambeau
dans la région Nantaise et en Bretagne.

Un des principaux animateurs de l'Al-
liance Ouvrière Anarchiste il favorise
toutes les rencontres pour une large En-
tente anarchiste.

Membre de l'Union des Athées, de la
Solidarité Internationale Antifasciste il
continuera ses activités jusqu'au mo-
ment de son hospitalisation il y a quel-
ques semaines.

Ancien marin puis employé à la Sécu-
rité Sociale, Biget était toujours au ser-
vice des camarades pour prodiguer aide
et conseils.

Un vrai syndicaliste, un lutteur anar-
chiste, un 'homme qui ne perdait jamais
courage, un de nos frères tel était Y. M,
Biget que nous regretterons longtemps
et qui nous manquera.

Raymond BEAULATON
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Como estaba anunciado, el domin-
go 29 de julio se celebra la Jira
anual que estas dos Comisiones vie-
nen realizando desde hace varios
arias y que coma de costumbre na
sido un éxito mas.

El sitio elegido no pudo ser me-
jor. La Alhameda de Chaptes, coin°
le llamaremos, fue un sitio inmcjo-
rable. Una gran esplanada, rodeada
por todas las partes de arboles, co-
ma su nombre indica, permitiô a to-
dos los participantes extenderse a su
placer por donde quisieron.

En efecto todo fue bien. El dia
acompariô luciendo el Sol magnifi-
camente. Nosotros llegamos sobre
las 9,30 de la mariana y ya varias
cares y muchos coches estaban en el
sitio, haciéndose eco de la llamada
de las dos CC. de RR. Lo que de-
muestra la vitalidad de la fuerza
Confederal y Anarcosindicalista que
pese a los arias no envejece jamas.
La juventud no fait° tampoco de-
mostrando con ello que los javenes
también piensan; aunque la juven-
tud, fuerza es constatar que no se
cuenta por los arias. si no por el
sentimiento y la conviccian de la
idea y la constancia. Y esta es lo
que demostra la presencia alegre
firme de tanto compariero presente,
&nide se encuentra el verdadero in-
conformismo frente a los decaidos y
a los complotistas del silencio.

Esa es la verdadera batalla fren-
te al oscurantismo de Franco que
no llegan a disipar esa manada de
«turistas» sin espiritualidad, que ya
estan fatigando al pueblo espafiol,
con su presencia por las consecuen-
cias catastréficas para la débil eco-
nomia de los trabajadores espario-
les, que ven subir los precios a una
marcha vertiginosa, por causa de la
presencia estnpida de los esclavos
voluntarios del turismo.

Com° indicaban las Comisiones, en
el cruce de la D. 114 con el camino
que conducia al lugar de la jira, se
encontraba un compariero para
orientar a los que iban llegando. No-
sotros dejamos el car que nos con-
ducia en la e,splanada de la «graviè-
re», que existe junto al magnifie°
sitio de la Jira. Los 50 metros res-
tantes los hicimos a pie. Todos que-
damos en el acto bien impresionados
del sitio. Enseguida buscamos cobi-
jo que, coma digo, no faltaba.

Los comparieros franceses, tenian
una buena libreria, con libros fran
ceses y esparioles; revistas abundan-
tes y periadicos de las distintas for-
mas de pensar, que son la riqueza
del anarquismo. Los comparieros
presentes vistaron la libreria con
frecuencia y compraron muchos li-
bres. Estos jOvenes pese a no tener
un cuerpo sindical fuerte que les
apoye no ceden en su propaganda
vendiendo libros y folletos por do-
quier. iBien por los muchachos!

La Buvette bien repleta y asistida
por los comparieros y por una com-
parierita muy simpatica y atenta que
durante todo el dia demostra el in-
terés que la ayuda a Espafia tiene
para ella. Atendiendo la venta sin
demostrar fatiga; exactamente co-
los otros comparieros que estuvie-
ron junto a ella. Para ver actividad
desinteresada hay que estar junte a
los hombres de la ONT de Espafia
en el Exilio.

Como siempre hubo una Tembola

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

Pro-Esparia, que fue tien atendida
por los comparieros presentes, por lo
que no hubo que subastar nameros
restantes. Pequerios y grandes se
afanaron par demostrar que la Es-
paria revolucionaria vive presente
en nosotros coma el primer dia. Ni
que decir que las Comisiones de Re-
laciones de ambos Nncleos, se esme-
raron para que el dia fuese lo mas
agradable posible, sin olvidar el alto
sentido de la concentracian, que no
era otro que conmemorar el 19 de
Julio de 1936, que los trabajadores
de Esparia hicieron frente al levan-
tamiento criminal de los fascistas
esparioles, apoyados por moros, ale-
manes, exactamente coma hoy y de
los fascistas italianos, sin lo cual el
pueblo espariol hubiera dado cuen-
ta de la basura espariola represen-
tada por ricos, curas y militares.

Eso fue lo que quiso decirnos el
compariero Ureria, con su charla.
Sin machacar en un tema demasia-
do conocido por la mayor parte de
los componentes, por haberlo vivido
y sufrido. También nos dijo que el
deber de los verdaderos militantes
esta en propagar el ideal no impor-
ta dende aprovechando todas las
oportunidades que se nos presentan
y que no son pocas. Esa es la mejor
forma de ayudar al pueblo de Espa-
ria en su lucha para alcanzar la li-
bertad que la coalician internacional
reaccionaria le arrancô un dia.

El compariero Ureria se extendiô
en nailtiples consideraciones sobre
la necesidad de activar la propagan-
da, demostrando a los trabajadores
que nuestro trabajo debe ser para
aumentar el bienestar de la socie-
dad y no para llenar las cajas de
caudales de nuestros explotadores.

En este sentido, como permite el
ampli° campo del ideal anarquista,
el compariero Ureria leye) veintiseis
cuartillas repletas de una amplia
exposician y de un razonamiento del
ideal que demuestra la concepcian
amplia que Ureria tiene de nuestro
ideal y de sus necesidades.

El dia termina bien como empeza
sin que ningnn incidente desagrada-
ble viniera a turbar la fraternidad
de todos los presentes. Bravo por
las dos CC. de RR. y por los com-
parieros que desinteresadamente
ayudaron a que la concentracian
fuera un éxito. Lastima que las Co-
misiones de Relaciones y sus respec-
tivas FF. LL. no se decidan a ad-
quirir un sitio como ese para sus
concentraciones y para dar vida a
las Casas de Reposo y un camping
social.

HORIZONTES

LIBROS
CUATRO NUEVOS FOLLETOS
A disposicien de los comparie-

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espariol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentos).
Un franco cada uno. Los dos

primeros 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
cian.

COMUNICADOS
REGIONAL CATALANA C.N.T.

AgrupaciOn de Paris y su Radio
Asamblea importante para el 8 d2 sep-

tiembre en el Centro Confederal, por la
tarde. En el Orden del Dia:

1. Dar cuenta del Pleno Regional de
Marsella. 2. R.eajuste del Comité de es-
ta AgrupaciOn. 3° Reconstitueihn de la
redacciOn de «Terra Lliure». 4° Nom-
bramiento de la Comisihn de Relaciones.
50 Sugerencias.

F. L. DE DRANCY
Asamblea de reencuentro el 9 de sep-

tiembre, y para cambiar impresiones so-
bre el Pleno confederal Ultimo.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo dia 16

de seotiembre en el local y la bora de
costumbre.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea general para el dia

9 de Septiembre que se celebrarà en el
local y a la bora acostumbrada.

S. I. A. - PERPIGNAN
Invite à tous ses adhérants à l'assem-

blée extraordinaire qui aura lieu le sa-
medi 22 septembre à 15 heures 30 au
siège sociale. 9, rue du Chalmau, Perpi-
gnan. Présence indispensable.

F. L. DE PARIS
Asamblea General para el 9 de los co_

rrientes a las 9,30 de la malana. Las
cuestiones a tratar son muchas y refe-
rentes a los Plenos. Esperamos la maxi-
ma y puntual asistencia.

F. L. DE ST-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca a sus

afiliados a la Asamblea General que ten-
dra lugar el domingo dia 30 de Septiem-
bre a las 9 de la mahana en el lugar de
costumbre.

Se tratara del Informe de los delega-
dos al Ultimo Pleno Regional y discu-
sibn del Orden del Dia para el prOximo.

Se ruega puntualidad.

AVISO
El compariero «Pelao» que perteneciô

al Grupo Amor y Vida de Lyon, al gru-
po Bakunin, de Pueblo Nuevo (Barcelo-
na) que estuvo en el Campo de Vernet
(Ariège) y en el Campo de Djalfa, (Afri-
ca del Norte) y en las Compariias Pione-
ros Ingleses.

Desea relacionarse con todos los com-
paheros que hayan pasado por alguno de
estos lugares mencionados para un asun-
to de gran interés.

Sus seria,s son: Juan Sanchez, Poste
Restante, Sveavagen 31 - Stockolm 3

(Suède).

Co/eccidn «Austral» simple a 5 F ejem.
«De Granada a Castelar» Azorin.
«Cuentos populares rusas», Atanasiev.
«Leyendas de Popol Vuh», Abrey Gomez,
«Cartas marruecas», Cadalso.
«Desistimiento espatiol de la Mea 1m-

perlai», Camacho.
«Psicologia de los artistas», R. Cajal.
«Tres relatos portefios», Cancela.
«Millones al homo», Camba.
«Historia de una anguila», Chejov.
«El ladrôn honrado», Dostoyevski.
«Literatura y filosofia», V. Hugo.
«Princesa de Clèves», Lafayette.
«Siempre ocurre le inesperado», Maurois
«Riesgo y ventura del duque de Osuna»,

Marichalar.

«Cromwell», V. Hugo.
«Historias», Tàcito.

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.

ADMINISTRATIVAS
Garcia Bernabé, Nantes. Pasados

tus encargos a CNTF con deseos resuel-
van tu easo.

A. Sanchez, Pierrefitte-Nestalas. Re-
cibida la tuya, verificado cambio. Tus
giros 72, recibidos. Igual 10-7-73 pagan-
do atio 73.

H. Martinez, Toulouse. Verificado
cambio. Alemany y Herreros pagados
ah° 73. No les hemos reclamado nada.

Elias Conejos, Nantes. Recibida la
tuya. La obra solicitada, no la hemos re-
cibido atm. La mandaremos tan pronto
obre en nuestro poder.

ADVERTENCIA
Con el fin de evitar complicaciones en

la AdministraciOn de Correos, rogamos
se envien los giros y pliegos cetificados
a un nombre personal. Particularmente
a Roque Llop, 33, rue des Vignoles 7504
Paris, CCP 1350756 Paris.

No enviar a «Combat Syndicaliste»,
Servicio de Libreria ni a «Terra Lliure»
lo que sea certifcado. Agradecidos.

Los ataques a las librerias

o la hora de los cretinos

Sistematicamente, las bandas de
accian fascista, si no oficiales ofi-
ciosas pur lo toleradas y protegidas,
siguen asaltando librerias para ro-
barbas, destrozarlas o incendiarlas.
Bandas de cretinos de esta natura-
leza las hoy en distintas poblaciones
de la peninsula, preferentemente en
Madrid, Barcelona y Valencia. En
tante en la capital espariola esos
grupos retardatarios (cavernicolas
les cuadra mejor) emplean sus fu-
rias asaltando librerias y bibliotecas
«de tono marxista» (para ellos todo
le progresivo y revolucionario es
marxismo, acreditando una vez mas
le rorno de sus entendederas), los
cretinos que forman esa hez hitle-
riana y ultra-franquista en las
capitales de Levante y Cataluria se
han especializado en inquisiciones
contra la cultura catalana, cuya
maxima expresian actual es la
«Gran Enciclopedia Catalana», obra
de publicacian intermitente a causa
de su extensiOn y prof undidad
temaria y analitica que, tras haber
aparecido algunos tomos, se va sir-
viendo a base de entregas. En esta
voluminosa Enciclopedia los f Halo-
gos Alcover y Moll, entre otros
colaboradores, han compulsado, re-
cogido enormidad de datos y em-
pleado su sabiduria durante veinte
arios, y muerto Aboyer, el paciente
y erudito Moll persiste en sus tareas
de investigador y realizador bien
asistido, seguro, por un equipo de
comparieros capaces de aportar la-
ber de enjundia a la obra. Pues
esta, que es una maravilla de tra-
bajo y un crédita de eivilizacian
depurada, ha sido en intenta
mancillada per la banda de energn-
menas que se adorna con la cruz
svàstica y se califica de «nacional-
socialista» con el mismo orgullo que
Himmler, el inventer de los hornos
nazis para quemar gente viva, sen-
timiento repugnante y criminal que
asimismo alientan esos cobardes
que aqui en Esparia queman libros
en espera de poder hacer le mismo
con las personas que les son adver-
sas. Corne se ve, en este pais per-
sistimos en las calendas inquisito-
riales, y habra que reaccionar
fuerte para deshacernos de esas
bandas de cernicalos y de las poli-
cias y gobernantes que los encubren
y sostienen. Blas Piriar en el indice.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. ___ Tél. 235 27-73.
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CLARO Y PRECISO

Desde la mas profunda antiglledad y sin
duda desde la prehistoria del homo sapiens,
todas las socedades humanas, las mas remotas
incluidas, han creado o adoptado religiones
que, hasta la épaca moderna, han tenido lugar
esencial en la vida colectiva y en la existencia
individual de los l'ombres. Y las grandes civi-
lizaciones, salvo, tal vez, la de la China, se
han formado y desenvuelto en torno a una
religian, o, coma en la India, alrededor de
varias. Al efecto, es comprensible que la acti-
vidad religiosa del espiritu humano haya
,podido aparecer coma fijando àlgida la supe-
rioridad del hombre sobre los animales, y que
el hombre evolutivo haya podido considerar
coma Unica progreso de la humanidad el
reemplace de las religiones primitivas, funda-
das sobre un animismo pueril, por religiones
mitolagicas politeistas, y luego por las grandes
religiones monoteistas derivadas del judaismo.

No obstante, ose esfuerzo inmenso de los
hombres para alcanzar una realidad espiritual
exterior expresando el mundo en que viven,
se ha revelado, a la postre, enteramente vano;
la creencia en Dios no podrà considerarse, en
adelante, sino un acto de fe de origen afectivo,
sin fundamento racional alguno.

Desde la Antigiledad, buen nÉunero de pensa
dores rechazaron toda creencia religiosa; fue-
ron considerados ateos por no sentir fe por
ningun Dias y no esperar ninguna forma de
inmortalidad humana. Mas frecuente, a raiz
del Renacimiento, y nese a persecuciones, el
ateismo no se desarrollarà verdaderamente
sino a partir del siglo XIX, en cuya etapa se
afirma una concepcian de vida limpia de todo
misticismo; limpia asi de un cierto eseepticismo
burlàn hacia los valores de la vida moral y
espiritual del hombre, cuya justificacian reli-
giosa anterior habia atraido la desconsidera-
dan del mundo librepensador.

La universalidad primitiva del hecho reli-
giaso muestra claro que este respondia a pro-
fundas aspiraciones de los hombres, a una
necesidad de explicarse el manda, menos sin
duda para comprenderlo que para intentar
domeriarlo, o por b menas para defenderse lo
mejor posible de sus amenazas incesantes,
maxime que no sabla traducir de otra guisa
su estupor, su inquietud, ante los sufrimientos
y las iniquidades de la vida, acentuados por la
angustia ante el enigma de la muerte; de
donde parte el doble aspect° de la mayoria de
religiones: de un lado todo cuanto resulta
de la idea de un Dias creador imperando en
detalle sobre el mundo, solo o conjuntamente
con otros dioses, manifestando con frecuencia
contra la criatura humana una calera sala
aplacable con sacrificios, o, por lo menos, con
adoraciones supinas. De otra parte, emerge la
preocupacian por la suerte del hombre tras la
muerte, resumiéndose generalmente en la pre-
suncian de un sobrevivir mas o menas durable,
mas o menos personal, sobrevida dependiendo
de la gracia de Dias, o de un dios, pudiendo
ser feliz o infeliz segun el comportamiento
religioso del individu° durante su terrenal
existencia.

Las religiones comportan, en todo caso,
reglas de vida individual y social; per° existen
doctrinas comprendiendo normas de vida sin
referencia a ningun dios tal la de Confucio

que han tenido ampli° crédita de religian
en una civilizacian grandiosa, pero que, no
abstante su aspect° no deista deben ser consi-
dera.das religiones. Otras doctrinas de vida se
acusan al paso de las generaciones sin dioses
o con dioses relativos, siendo, sin embargo, de
factura religiosa, puesto que se basan en
creencias tipicamente misticas al ejemplo del
budismo, en parte fundamentado con des-
tingo esencial en la creencia hindû referida
a la tran.smigraciàn de las aimas.

La idea de un Dias creador reinante en el
mundo introdujo en las diversas religiones con-
cepciones cosmoganicas y afirmaciones relati-
vas al origen del hombre que, en definitiva,
han chocado brutalmente con la concepcian
cientifica, progresivamente elabor ada, del
mundo, de las leyes que lo rigen y de la evo-
lucian. Basta con evocar el nroceso de Galileo
y el «escandalo» que la teoria darwiniana pro-
vocara para comprender la violenta reaccian
de la Iglesia, la cual, nese a todo, tuvo que
resignarse a ceder ante el empuje de la Cien-
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Ni religiones ni Dios
cia, si bien resistiendo a quedar disminuida.

Para comprender el ateismo y el rechazo
implicito que lleva consigo en cuanto a cual-
quier creencia de la inmortalidad del alma,
conviene evocar la concepcian de la initia/

sostenida por las principales religiones,
mas atin que la propia idea de Dios.

Por la mas antigua de esas religiones, la
egipcia, que ha dominado una grande civiliza-
dan durante 3.040 arias para luego caer en un
olvido total, la inmortalidad fue, en principio
(el tiempo del Antiguo Imperia) reservada al
faraôn, ya dios de la Tierra, y a sus praximos
parientes y grandes servidores; quizàs también
a condician de conservar los cuerpos, momifi-
cados, dando pie a las inmensas tumbas pro-
tectoras de momias: las piramides y los masta-
bas. Pero, a partir del Imperio Medio, todos
los egipcios parecian ya gozar del derecho a

por FRANCIS PERRIN

convertirse en muertos justificados participan-
do de la inmortalidad de Osiris, habiéndolo
merecido por su comportamiento durante la
vida.

Segan la religian griega, las aimas desencar_
nadas par la muerte morarian en los infiernos;
no superarian la candidat' de sombras invadi-
das por una inmensa tristeza, incluso las admi-
tidas en los Campos Eliseos reservados a los
justos.

For el judaismo primitivo salo conta la
inmortalidad del pueblo judio, no la de los
individuos, de los cuales no habia mencian en
el libra tardio del Eclesiastés, en el cual, en
media de las contradicciones domina la idea
de que la Muerte es una aniquilacien, no que-
dando otra opcian que la del disfrute de la
vida siendo ésta un compuesto de vanidades
efimeras.

En las religiones hindi:tes la inmortalidad del
alma individual va de consuno con su reencar-
ncian inmeditamente después de la muerte del
ser viviente, persona o bestia, desde el momento
de nacer. La vida nueva en la cual el alma no
guarda recuerdo, o que lo tiene muy vago de
su existencia o existencias anteriores, sera mas
o menas feliz segim sean los méritos o desmé-
ritos adquiridos en su vida o vidas humanas
precedentes. Partiendo de osa ereencia pro-.
fonda de la transformacian del alma, pero no
advirtiendo sino una continuacian en los sufri-
res del nacer hasta el morir, el budismo ofrece
a sus creyentes la esperanza de escapar a la
reencarnacian, que no puede conducir sino a
una nueva existencia de penas, no por una
vida o conducta moralmente ejemplar observa-
da, pero si por el éxito de un esfuerzo de
destruccian en si mismo de todo deseo, de toda
vida, no importa si puramente espiritual. Asi
el alma podria alcanzar, en su Ultima existen-
cia, el aniquilamiento del nirvana.

Fue con el surgir del cristianismo que
aparecia verdaderamente la creencia en la
inmortalidad individual, en un parais° de f en-
cidad eterna reservado a los elegidos, a los
(poseidos por la fe de Dias, quizàs simplemente
a los tocados de la gracia divina, o al infierno
para sufrir horribles tormentos eternos. Para
atenuar esta diferencia sin duda considerada
demasiado exagerada con respecto a los buenos
de los males, fue imaginado un purgatorio en
el que las almas pasarian por un castigo
limitado en extensiones temporales, quizàs has-
ta el juicio final a celebrar tras el fin del
mundo. La concepcién cristiana del bienestar
del elegido o de la desdicha de los condenados,
a estas haras también ha evolucionado. Si la
Edad 1VIedia del cristianismo fue dominada por
el terrer a las duras penas del infierno, hoy
puede constatarse que no queda casi nadie que
crea en la existencia del infierno: una cornu-
nier' profunda con Dias seria la esencia de la
felicidad de los elegidos con pase para el cielo,
y el infierno no seria mas que la privacian
de la comunian referida. Mas sencillo: la creen-
cia en una vida eterna imprecisa en la cual
reencontrariamos a los seres desaparecidos que
nos fueron queridos, es para muchos el cebo
principal de una religian que les aporta con-
suelo en los duelos mas dolorosos.

He querido asi resumir estas diversas concep-
ciones de la inmortalidad, ciertamente todas
imperfectas, vagas o pueriles, a pesar del
esfuerzo inmenso cumplido para limitar en la
persona el miedo a la muerte, a fin de dar a
comprender lo facil que le es al ateo, al no cre-
yente en Dios, no admitir inmortalidades
que ninguna razan lùcida permite concebir;
lo cual no quiere decir que el ateo no tema la
muerte, o mejor, que no terne morir, ya que
para él es veridico el profundo pensamiento de
los estoicos: Los hombres temen sin razan la
muerte, puesto que en tanto ella no esta pre-
sente no existe, y cuando existe, la persona
afectada ya no esta presente.

Los aspectos negativos por los cuales se
define en su principio el ateismo, son, funcia-
mentalmente, la liberacian del pensamiento y de
la vitalidad humana. Contrariamente a lo que
ciertos piensan, la conviccian de que Dios no
existe y que son ilusorias, ineptas o pueriles
las respuestas que las religiones pretenden
aportar a las dudas que asaltan al hombre
cuando reflexiona sobre su destina, o le busca
un sentido a la existencia, esta conviccien no
conduce al desespero o a la angustia, y si a un
estado de gran serenidad, a una apreciacian
intima del valor de la vida y a una elevada
concepcian de la dignidad del hombre, respon-
sable ante si de su vida y de sus actos.

Evidentemente, las libres reflexiones deriva-
das del ateismo no conducen a una sala con-
cepcian de la vida. En un extremo se situan
quienes entienden que las fealdades de la vida
opacan las bellezas del ser, resultandoles que
la idea de la muerte inevitable envenena todo
propasito de felicidad, les destruye el goce de
vivir. Pero en el otro extrema hay los que (y de
ellos formo parte) aman la vida, tanto mas
preciosa por ellos siendo "Mica y fugitiva, y
cuyo esplendor mondial compensa con creces
los aspectos miseras del existir, inclus° los màs
atroces. La alegria del vivir les parece la vir-
tud mas preciosa y el desespero el crimen mas
grave contra el espiritu.

Aun participando, en el fondo, de las convie-
clones del ateismo, no dejan de existir bastan-
tes personas que, habiendo rechazado toda
religian dagmatica dicen conservar cierta
creencia en Dias, o en un dios. Ya se trate de
una fuerza espiritual, poco o nada personif
cada, anirnando la creacian continua que seria
la evolucian de los seres vivientes y el desarro-
110 de la consciencia en la criatura humana, o
incluso no precediendo tal idea pero motivan-
dose cual sefiala el impetu vital de Bergson,
es peligroso y, paréceme inaceptable emplear el
yoeablo dios por prestarse a muchas confusio-
nes y malentendidos. Decir se cree en Dios Y
al mismo tiempo conceder a esta voz un valor
diferente del que le dan los adeptos de las reli-
giones cristianas, se me figura una falta de
claridad, y adernas una cierta deslealtad para
consigo mismo, y sobre todo una concesian
favorable a la opinian pùblica del «bien pen-
sar», y un ag,ravio a la susceptibilidad de los
verdaderos creyentes; ello es, también, una for-
ma atenuada de la hipocresia interesada que
se expresa en la célebre a.puesta de Pascal, por
demàs ab,surda. La tolerancia del librepensador
con respecta a toda creencia no implicando
crimen de lesa humanidad o contra la libertad
de pensar, es aceptable a candidata de afirmar

conviccian antideista netamente y sin tapu-
jos. Toda atenuante en la expresian de las
convicciones siempre equivaldrà a debilidad de
caracter, aunque se deba al temor de herir o
penar a los que creen en Dias y practican una
religiôn, sin que ellos tengan escrupulo alguno
en tratar con menosprecio a cuantos semejan-
tes no participan de sus creencias. Par cuya
razan reafirmo mi ateismo sin disimulos. No
creo en ningùn Dias creador, en ningun Dias
personal interesado a no por la suerte de los
hombres. No creo en ninguna forma de inmor-
talidad del alma individual que me parece
indisolublemente ligada al cuerpo perecible, al
cerebro extraordinariamente complejo y fragil
de la persona, para poder sobrevivir a la des-
integracian, sea por causas de aplastamiento,
quema o putrefaccian. Estas convicciones nega-
doras son, para mi, candidat' precisa para una
convicciàn de vida que confiere al hombre su
entera dignidad y al existir todo su natural
esplendor.
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Descubrir y sumar todos 103 valo-
- res que nueden contribuir a la lite-.
raciOn de la humanidad seria para
mi vana pretensiOn. Y lo que se va
a decir sobre el tema sers pàlido
reflejo.

Corrientes y doctrinas que pro-
gneten servir de guia a la liberaciOn
de los humanos son numerosas.
Pero ninguna de par si suplanta a
las ideas anarquistas ampliamente
concebidas. En mi opiniOn lo mas
prOximo a las ideas anarquistas es
el humanismo, en cuya corriente
destacaron Tolstoi, Romain Rol-
land, Stefan Zweig, Relgis y otros.
Pero, sin espiritu de asociaciôn y
de acciOn el humanismo seria un
culto mas. El ci istianismo se basô
en el humanismo, pero falto de
acciOn para sobreponerse a las tinie-
blas se convirtiô en culto oscuran-
tista.

El sindicalismo corriente, por ca-
recer de contenido preciso y defini-
Môn etimolOgica, se le utiliza para
todos los fregados, seguido alguna
vez de una doctrina incomprensible
cuyo documento mas veraz es la
Carta de Amiens. Se logrô arreba-
fiar gran cantidad del proletariado
que, falto de una clara idea de su
misiOn, se dejô trasquilar por toda
suerte de arrivistas. Se oye decir
que el estado de atraso en que se
debate el proletariado apelotonado
es debido a los males dirigentes,
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Sulu de Ialores allarquistas
cuando en realidad la culpa es de
tener dirigentes, pues esta probado
que los humanos seran libres a la
medida que sean capaces de vivir
sin directores, asociados para la
lucha y la convivencia en comùn.

También la masoneria promete
abrirnos las puertas de sus paraisos
terrestres y celestes; destacados
comparieros, para librarse de repre-
salias policiacas, ingresaron en la
misma. Y en tal oscura elemento
descendieron tan hondo que pocos
volvieron a la superficie.

Los librepensadores forman una
corriente que tiene su parte buena.
Pero olvidan que para propagar y
luchar par un rnundo rnejor sOlo se
ha logrado y lograra en la medida
que por la accian se rompan
inconvenientes que lo impiden.

El intelectualismo retOrico, popu-
lachero y escolàstico, por el que se
deslizaron cantidad de destacados
comparieros que confian la eman-
cipaciOn al desarrrollo de la inteli-
gencia, forma corriente que des-
templa el fervor revolucionario. El
desarrollo de la inteligencia servira,
a la buena causa en la medida en
que esté impregnada de sentido
libertario y revolucionario. El gran
desarrollo instructivo v cultural
alcanzado por la pueblo aleman, no
han impedido a éste de servir de
trampolin a las altas finanzas para
preparar y declarar las guerras mas

sangrientas que ha sufrido la hu-
manidad.

La violencia por la violencia tam-
bien hizo y hace ruido en nuestros
medios. Y aunque el buen sentido
ha impedido que el movimiento de
inspiracian anarquista se desviara
por tan espinoso camino, tal méto-
do causa no nacos trastornos en
nuesitros medios. Con el empleo de
la violencia como método defensivo
el movimiento de influencia anar-
quista tuvo acciones ejemplares. Si
la violencia de por si fuera un
método de lucha liberatriz, las me-
jores escuelas serian los cuarteles,
y los que fomentan las guerras los
mejores apOstoles.

Los librepensadores y los politi-
cos que se precian de liberales se
emperian en hacer creer que con la
DeclaraciOn de los Derechos del
Hombre la civilizaciOn puede llegar
a la cumbre. El liberalismo teôrico
en si es una imagen, no una reali-
dad. El disfrute de la realidad se
ha logrado y se lograrà en la
medida que los pueblos la vayan
conquistando por la acciOn revalu-
cionaria y con finalidad libertaria,
favorecidos por sus aciertos en cir-
cunstancias histOricas favorables, a
veces desfavorables.

Coma se ha dicho, cada una
las doctrinas y corrientes citadas
son de por si incompletas para el
logro de la emancipaciOn humana,
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por Serafin FERNANDEZ

por lo que en cada una hay de
bueno se pueden ensanchar y enri-
quecer las ideas anarquistas am-
pliamente concebidas.

Los humanistas que se preocupan
de descubrir las mas nobles senti-
mientos, los naturalistas que investi-
gan lo que hay de aceptable o
humano y mas alla de 10 huma-
no; los militantes que asocian los
trabajadores con fines libertarios;
los librepensadores que ensanchan
los horizontes del saber; el intelec-
tualismo, que impregnado de senti-
do revolucionario y libertario puede
ser factor de emancipaciôn; la vio-
lencia coma método defensivo del
derecho humano; la declaraciOn de
los derechos del hombre, con preci-
sian para imponerlos desde el
pueblo, sin la cual sedo sera una
imagen sin contenido... For la que
se ha dicho y lo mucho que podria
ariadirse, con esta suma de doctri-
nas y corrientes del pensamiento se
pueden ensanchar y vigorizar las
ideas anarquistas, ampliamente con-
cebidas, nero no reemplazarlas en
su misiOn histOrica... Sin por ello
creer que se ha llegado a la cum-
bre, ni mucho menas a la meta
final, par ser ésta creaciem de las
generaciones anarquistas que se su-
cedan.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LA VOZ DEL INTERIOR
Sentando posiciones")

Ya hace tiempo, alegando un
Primero de Mayo unitario, se usa
de nuestras siglas ONT para lanzar
un manifiesto pùblico en el Centre
(Madrid); mas tarde otro en Anda-
lucia (Sevilla) y, un tercero
mente en Cataluria, todos argumen-
tando una uniem para la clase
obrera que nunca han querido, y si
una absorcian de todos aquellos
sectores (comparieros de viaje) que
han creido las lindezas que al oido
les han susurrado. También hay
otros de una titulada asamblea de
Cataluria, que considera que una
representacian de la ONT ha asis-
tido a dicha componenda.

Nosotros recordamos a todos que
la ONT de Cataluria, organizada y
vertebrada, tenemos buena memo-
ria y nos acordamos de las manie-
bras del PC (Partido comunista)
durante la Repfiblica, intentando
crear un frente Unica sindical por-
que no tenian base en las organi-
zaciones nacionales ONT y UGT,
procurando minarlas alli donde po-
dian. En Cataluria debemos repetir
todos los grupitos se pusieron de
acuerdo para ir a la creacian de
sindicates autônomos con el sonso-
nete del Estatuto de Cataluria y
ademàs porque los sindicatos de la
ONT eran demasiado revoluciona-
rios aunque antes de la Rept:inca
todo era querer tener contacte y
buenas relaciones cor los compatie-
ros que en aquella época eran los
dirigentes responsables de nuestra
organizacian ONT, para conjunta-
mente intentar el derrocamiento de
la Manarquia, recordais?, y ade-
mà,s fuirnos perseguidos de buena
manera coma si de fascistas se
hubiera tratado por parte de las
autoridades gobernantes. Y después,
iqué pas° , cuando los militares y
demàs se levantaron el 18 de julio
del 36? Los hombres de la CNT, con
su ideario revolucionario hicieron
frente con todo su potencial al
enemigo cornfm, y constatando la
enorme influencia que ejercia en la
lucha callejera donde cayeron los
mejores de los nuestros y se hundiô
a los fascistas, entonces el PC de
Cataluha, la UGT, y Estat C'atalà,
tuvieron unes contactes y crearon
de comùn acuerdo el PSUC, de
triste recordatorio para enfrentarse
a la ONT, FAT, JJLL, organizacian
obrera anarcosindicalista la prime-
ra, anarquista la segunda y juven-
tudes libertarias la tercera, que des-
de el primer momento actuaron
conjuntamente para evitar el en-
troncarniento fascista en Cataluria
y en Espafia después.

(1) De «ONT» de Cata/ufia, n° 3).

DESPIDOS

BAR,CELONA. ET 28 de agosto
el personal médico-sanitario del Ins-
titut° Mental de la Santacruz, esta
en huelga perlada para oponerse a
los despidos arbitrarios que se han
producido aprovechando, la admi-
nistracian, el tiempo de vacaciones.
Los despedidos son cuatro y los com-
ponentes de la plantilla plantearon
conflicto sin ganas de transigir ante
el desman burocratica.

El personal rnuestra también su
disconformidad por el hecho de que
filtimamente se esta contratando
nuevo personal a base de contratos
eventuales, y opinan que la redue-
clan de plantilla y los contratos
eventuales vienen a reafirmar la in-
segura situacian del hospital y del
personal de la institucian.

Pues bien, todos elles grupos
minùsculos, en aquel entances, to-
dos sus intentos eran de absorciOn
o divisian y hoy intentan lo mismo
valiéndose de comparieros que no
actùan dentro de la organizacien
clandestina o que creen que su
nombre es bastante para abrogarse
una representaciOn que no es tal,
parque es la base, la que le debe
dar tal responsabilidad y hoy la
historia se repite, un partido cornu-
nista que se infiltra por todas par-
tes, pregonando una uniôn, hacien-
do llamamientos a todos los traba-
jadores para un frente -Unice, mien-
tras que durante la guerra civil,
que es donde mejor tenia que haber
unidad para batir al enemigo, en-
tonces, en principio les hicieron la
guerra al POUM, después al movi-
miento libertario, escindieron a la
UGT, con las mismas voces de uni-
dad y todo elle con el visto bueno
del Partido comunista ruso.

Este PC ruso, que pacta con la
Alemania de Hitler durante la gue-
rra, con Egipto mientras tiene sus
carceles llenas de hombres que
luchan per la libertad y de cornu-
nistas, y hoy pacta con Franco.
Mientras los comunistas de todo el
mundo suerian con el parais° ruso,
nosotros debernos pensar que es un
iniferno de hielo.

Nosotros, pues, los hombres de la
ONT de Cataluria, fieles a nuestras
ideas y trayectorias, nos manten-
dremos en el lugar preciso y que
nos corresponde sin pactes ni com-
ponendas.

El Comité Regional de Catalmia

No hay vida civil en Espaiia
En las carceles militares de nues

tro m,alhadado pais hay, segùn pro-
pia confesien de las autoridades,
280 javenes encerrados por haberse
negado a cumplir el servicio militar
obligatorio. Y coma en Esparia la
patria es propiedad de los generales
y aspirantes a serlo, negarse a to-
mar el fusil y hacer de autôma-
tas, es delito nefando que se paga
Con privacian de libertad, a veces
con nueve alios de celda enrejada,
como le ocurria al protestante Con-
tijoc. De esa cantidad de muchachos
refractarios al militarisme, a decir
verdad el 90 por 100 son religiosos,
en mayoria de la secta Testigos de
Jehava; porque, en general, los
javenes sir preocupaciones diocesa-
nas prefieren desertar al extranjero
o disimularse en el perimetro nacio-
nal mecliante cambie de nombre.

Para atajar esa corriente anti-
ejército que en todo lugar del pais
se maniifesta, algunos politicos de
la situacian inscrites en lo modera-
do, intentaron introducir norrnas de
uso corriente en paises mas avanza-
dos que el nuestro, este es, el reco-
nocimiento de la objecien de con-
ciencia, adaptando los «contestata-
rios» a servicios humanitarios y pro-
fesorales de cuartel, pero sin obli-
gacian de uso de armas. La obje-
cian de conciencia Dee a interesar
a las Cortes, pero, como el sable
continfla en alto, el gregarismo
«procuradorial» cogiô «canguelo» al
extrem,o de dejar la situacian de la
manera que «El Carre° Catalan»
(diario) expresa:

«El nuevo proyecto ya no habla de
objecian al servicio militar, sino que

La voz de la caverna resuena en Capellades

«Falangita. Especimen de tro-
glodita antropeirago emparentado
con los Neanderthalo) Ezequiel
Endériz.

En las postrimerias del tercer
cuarteren del sigle XX (el de la
descubierta del atome y del estable-
cimiento de viajes a la Luna) ha
reaparecido en Capellades (la mejor
estacian acuosa de Barcelona y su
provincia) un falangita llamado
J. Lapez, prototipo sublime, o subli-
mable, del ancestralismo falangista
que, contra toda lagica evolutiva,
sigue imperando en Esparia. Para
que a los lectores del COMBAT
SINDICALISTE no les quepa duda
de la existencia asombrosa de tipos
esparioles con acentuado repliegue
orbital, mandibula saliente, cuello
corto y espeso, buste de plantigra-
de, paticorto y cola decreciente,
dames en reproducir un escrito de
ese ancestral «moderne» que, para
asombro y mengua de la civiliza-
cien, tue publicado en una gaceta
franquista correspondiente a la co-
marca igualadina. Véase seguida-
-mente la expansiOn de ese Lapez
)falangita superviviente del «hombre
de l'Abric Romani»:

«Les nombres de las cailles
de Capellades

»Ouando se vuelve a Capellades
después de una temporada de au-
sencia agrada ver su manifiesto
progreso en todos los aspectos. Lo
que màs resalta a la vista, claro
esta, es el embellecimiento de sus
establecimientos comerciales y la

contempla simplemente el hecho
objetivo del «espariol que, declarado
soldado o marinera ùtil, rehusara
expresamente, y sin causa legal,
cumplir el servicio militari'. Desa-
parece, pues, todo concept° de obje-
clan de conciencia per motives
religiosos, éticos, filosafices, etc. Es
mas, la objecian queda incluida ne-
cesariamente dentro de las causas
no legales. Consecuentemente ya no
se plantea problema alguno sobre
el establecimiento de un servicio no
armado sustitutorio. La negativa al
servicio es un delito militar y, como
tal, es castigado.

Mas que un tercer proyecto, pues,
sobre objetores de conciencia, esta-
mos ante un texte cuya timica fina-
lidad no es otra que la de evitar

en supuestos que el preambule
califica de «esporadicos y limita-
dos» las cendenas en cascada,
.cada vez mas graves y que actual-
mente pueden irse sucediendo du-
rante teck, el periodo que media
desde el llamamiento a filas hasta
la licencia absoluta. El proyecto
resuelve este problema y lo hace
estableicendo en cuatro arios
cran tres en los anteriores proyec-
tes el tiempo mà,ximo de dura-
cian de la condena.

Ante este evidente Gambie de
rumba cabe preguntarse si se trata
de la aptica que, sobre la cuestiôn,
tiene el nuevo gobierno o si ante el
fracas° de los proyectos anteriores
se ha considerado que éste era el
Unica camino viable para evitar la
permanencia en prisian, per largos
alios, de los objetores de conciencia.»

pavimentacian y aseo de sus calles,
que este afro, ;per fin!, han estre-
nado rôti:dos nuevos. Son placas
esmaltadas, dignas, bellas, escritas
en un idioma universal: el caste-
liane, que es la lengua (recordemos,
parque si de buenos cristianos es
perdonar, resulta de bobos e insen-
satos el olvido), con la que los hijos
de esta tierra, los ananimos y oscu-
ros hijos de Capellades, pero sanos
y limpios no tuvieron parqué huir,
aclamaron jubilosamente y vitorea-
ron con espontaneidad de corazones
agradecidos a aquella legian de
mazos navarros, leoneses, gallegos
o andaluces que acudian generosa-
mente a esta tierra catalana,

icuantos arios hace, Setier, cuàn-
tos atios! dejando en el camino
muchos su vida y su sangre no
pocos para devolverle a sus hijos la
libertad, la dignidad humana y el
pan nuestro, de cada dia.

»Nos agrada también que se haya
conservado el nombre de la calle
Divisien Littorio, y se haya dado a
otra el de Doctor Fleming (ameni-
zando asi, ademàs el nomenclator
callejero, que de otra manera el
pasiva vecino, carre el riesgo de
sentirse inmerso en un complejo de
sacristan). El primera de los nom-
bres parque supone pernetuar el
recuerdo de unes hombres que de
lejanas tierras vinieron a luchar y
a morir por un ideal (noble sacri-
ficio que no esta al alcance de
cualquier profesor o poeta por ilus-
tre que sea); y el segundo parque
demuestra que Capellades no es
ajena a la general gratitud que
merece un auténtico bienhechor de
la humanidad.

»Asi que, contra el parecer del
sehor J. V. Muntadas y de la redac-
ciôn del folleto «Font Cuitera»,
suplemento de la Hoja parroquial,
a quienes no les parece bien que los
nombres de las placas de las calles
de Capellades hayan sida escritos
en castellano, nosotros decimos
Muy bien, seriores del Ayuntamien-
to, parque no podemos creer que su
decisian haya sida hija de un des-
cuido, sino un acte voluntario de
unos hombres conscientes que sa-
ben que el patriotisme no esta re-
fildo con el amor a la tierra natal
y a sus tradiciones.

»No queremos molestar a nadie ni
entablar polémicas, pero considera-
mos que las pà,ginas de un folleto
que se publica a la sombra de los
privilegios de un concordat° debie-
ran dedicarse exclusivamente a
exaltar la dectrina del amor de
Jesucristo, y no meterse en politica
que pueda enturbiar la pacifica
convivencia de los espar-1°1es, de
una u otra regian.

»Al campanudo «Somos amigos
del César, pero mucho mas aùn de
la verdad», (ide que verdad?, ide
cual verdad?, con que la redaccian
de «Font Cuitera» tituba su denle-
rable escrito, nosotros, mas modes-
tos, recordamos el popular
hijo de la experiencia: Quien siem-
bra vientos recoge tempestades.
J. Lapez.»

O sea del animalismo a 1a amena-
za. Consecuente, el falangita Lapez.



Cuatro millones de franceses Y
ochocientos mil automôviles han
franqueado lo frontera franco-espa-
riola. El leit-motif se cifra en la
bùsqueda del sol y en el costo de
la vida mas bajo, esto ùltimo al
decir de los veraneantes. La mayor
parte de ese turismo, que no es
otra casa que una ayuda directa al
fascismo esta caracterizado por la
condiciôn obrera de los que tras-
ponen la frontera. Es terrible cons-
tatar que a los trabajadores f ran-
ceses les importa un comino la
clase trabajadora espariola, o mejor
dicho el pueblo espariol. No quiero
cargar la culpa a la clase obrera
francesa, pueSto que su menospre-
cio hacia la Esparia que lucha y
sufre es resultante lôgica de los
jefes que han adoptado una actitud
cobarde y traicionera.

Sôlo nos lo podemos explicar por
el mero hecho de que en Esparia dia
tras dia se esta perfilando la pu-
janza del espiritu y del movimiento
libertario, y es por ello que los
socialistas y comunistas franceses
no solamente no prestan la menor
atenciôn a la lucha que sostiene
nuestro pueblo sino que les interesa
que sea ahogada la marejada liber-
taria. é,Qué de extrait° tiene pues,
lo que denunciamos?

No son merecedores de la mener
repulsa los trabajadores franceses
que acuden a Esparia parque con
menas dinero puede ndar satisfac-
ciôn a sus anhelos de reposo y de
sol.

Si para los extranjeros los precios
son mas asequibles en Esparia por
la ventaja de poseer una moneda
mas fuerte, para los eseparioles no
ocurre lo mismo.

Nos referimos a la del Exterior,
tan hermanada con la del Interior.
Muchos comparieros exiliados no la
comprendian y, por suerte, la van
comprendiendo. Cada dia los de la
Regional somas en mayor mimer°.
Jamas el Boletin «Terra Lliure»,
habia contado con tantos compatie-
ros sostenedores.

Y es que la trayectoria de la Re-
gional y el Boletin es buena. Ni el
organisme transige en postulados ni
la hoja escandaliza.

Puntualicemos:
Nuestra Regional se aplica al In-

terior con eficacia reconocida.
Aglutina el esfuerzo voluntario de

unos centenares de comparieros pa-
ra, en coincidencia y de acuerdo con
el S.I., contribuir a la presencia y
extension de la C.N.T. en Esparia.

Alienta el fuego sagrado del anar-
cosindicalismo, particularm.ente en
el lugar de origan.

Acepta en su seno a todo campa-
fiera sin discriminaciones.

Mantiene en el exilio lo tônica
libertaria caracteristica de Cata-
luria.

En cuanto a «Terra Lliure»:
Se mantiene vibrante, aumenta la

tirada, es muy solicitado, lo leen
con interés obreros, universitarios y
escritores de Cataluria; desmiente
que el catalan sea idioma de sacris-
tia, de politicos y nacionalistas,
puesto que también sirve para pro-
pagar la anarquia.

La Regional Catalana exterior se

En torno a Espafia
12 POR 100 DE ALZA EN 1972

La inflaciôn en el feudo fascista
parece que sigue siendo exactamente
la misma para el ario en curso. Los
precios han progresado mas del
6 por 100 en los sels primeras meses
de este ario. Los esparioles estan
ahora sometidos a una verdadera
avalancha de elevaciones de tari-
fas. En el mes de mayo la electri-
cidad habia aumentado el 5 por 100.
Después del 27 de julio la gasolina
ha aumentado de un valor equiva-
lente a un franco. El gas en sus
diversas especialidades ha aumen-
tado de un 5 par 100. Todo aumento
siguiendo un ritmo mas o menos
acentuado, incluyendo naturalmen-
te los articulas de primera necesi-
dad.

Todo elle da coma resultado que
el asalariado no puede vivir y de
ahi el éxodo tras fronteras en busca
de un standard de vida un poco
major, y ello no priva de que siga
siendo explotado en no importa el
pais que escoja.

UN CLIMA SOCIAL CARGADO

Ha sida una gran sorpreso para
todos los que seguimos paso a paso
la lucha heroica del pueblo espariol
la apariciôn en la escena social de
nuestra querida tierra del proleta-
riado navarro que tuvo la virtud
de que se sumara todo el pueblo.
La geografia social de Esparia se ha
trasformado a la largo de la calo-
nizaciôn capitalista que se ha con-
sumado. No se puede hablar ya de
polos industriales coma se decia
antario. El capitalismo internacio-
nal se ha asentado en nuestro pais

Después del

Pleno de la Regional Catalana CNT

por JAIME BALIUS

con una fuerza tal que asi coma
&damas antes que Madrid era un
centra burocratico, en la hora pre-
sente la capital castellana puede
tutearse con la capital catalana, y
si Barcelona fue el escenario de
biagnificas gestas populares, el Ma-
drid de 1936, que tuvo par divisa
«iViva Madrid sin gobierno!» y que
Antonio Machado cantô cama él
siabia hacerlo, no desmerece de ese
querido pueblo madrilerio que en el
reciente Primero de Maya se plantô
en la calle e hizo mella en las filas
de los genizaros del fascisme. Este
clima social de nuestro pais es la
prueba fehaciente de la nueva Es-
paria que surge y que dificilmente
podràn ahogarla parque ha tomado
cuerpo en nuestro pueblo, puesto
que a la explotaciôn a que es some-
tido el trabajador espariol par el
capitalismo internacional, hay que
ariadir el espiritu de libertad que
predomina en las gestas que dia
tras dia cobra nimpulso al calor de
las nuevas generaciones. Es en esta
Esparia que confia,mos y en la
pureza de los ideales y de los jôve-
nes que dificilmente podràn ser
recuperados par los partidos politi-
COS.

LAS RELACIONES CON LA C.E.E.

A pesar de que en el Tratado de
Rama, en el nacimiento de la
Comunidad Econômica Europea, se
estipulô que tan sobada Comunidad
esta abierta a todos los paises
europeos que comulguen con los
mismos ideales de los fundadores
y que posean instituciones que
Permitan llevarlos a la practica. Al
parecer dicho texto le fue recordado
al goiberno espariol a fines del ario.
precedente, pero la criais gravisima
que atrayiesa el capitalismo inter-
nacional induce a sus altos digna-
tarios a apuntalar las partes mas
débiles del mismo. Hasta ahora el
problema espariol se le iba circuns-
cribiendo a simples medidas que
podriamos calificar de balanes de
oxigeno al fascismo. Se industrializô
al pais y se transformé Esparia en
una colonia, o sea, explotaciôn
de,senfrenada de los trabajadores y
exportaciôn de la mano de obra
sabrante al extranjero, que se pro-
duce a causa del abandono del
terrurio par los campesinos que
prefieren abandonar sus lares. Esta
emigracién primera va a las zonas
industrializadas y luego al extran-
jero. Este estado de casas son el
producto del fascismo. Fera ahora
los trabajadores, antes que expa-
triarse se rebelan y es par ello que
preocupa a la C.E.E., o sea a los
monopolios capitalistas, que temen
que una convulsiôn ibérica pueda
encender a Europa, teniendo pre-
sente el clima agitado de Italia y
e espiritu de solidaridad obrera que
poco a poco està emergiendo en
Francia. No es sorprendente que si
el fascismo espariol fue salvado par
Estados Unidos de America del
,Norte, que ahora sea el gobierno
francés quien patrocine el ingreso
de la pandilla de El Farda en la
C.E.E. y de su incorporacion al Tra-
tad° de Seguridad Europe°.

No vamos a repetir la tonteria de
recordar la aportaciôn de los refu-
giados esparioles a la Liberacion de
Francia. Mas vale olvidarlo. Fera
al pretendemos afirmar que Esparia
se desprenderà de la intromisiôn
extranjera y lucharernos par una
Espafia libre.
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aguanta firme, y el vocero también,
p:ese a abandonos sufridos. De vein-
te arios a esta parte es cuando
ambos elementos de cabestan Y
propaganda han gozado de mayor
estima y robustes. No hemos
rehusado a nadie. Se han ido quie-
nes han querido. La Comisiôn de
Relaciones estuvo aqui para solven-
tar litigios y se la desconsidera.
Para no hablar mas del asunto.

EJ pleno reciente (mes de agosto)
ha decidido:

Aprobar la gestiôn 1971-1973
de la C. de R.

Arreciar en la ayuda fisica,
econômica y moral a favor de la
Regional del Interior.

Abrir una suscripciôn provi-
sional pro-Esparia y celebrar fiestas
locales a fin de lograr recurso y
animar y amplificar Agrupaciones.

No aumentar la ouata de 1,25
frs. rnensual.

Convertir «Terra Lliure» en
boletin bimestral.

Continuidad de la C. de R.
en Paris.

Esta *Regional necesita adhesiones
y cooperaciones objetivas. Los que
estamos vamos al grana y cuantos
comparieros nos comprendan tienen
puesto de hermano a nuestro lado.
El S. I. ha dicho que la Regional
Catalana no crea ninguna dificuitad
y facilita lo maxima, y ello es ver-
dad.

Y coma dijo el héroe: «iValiente
quien nos siga!»

FARRIOL

La actualidad
represiva

Ingresô en la prisiôn provincial de
Pamplona el abogado José A. Ur-
biola Machinandiarena acusado por
el fuero de guerra de haber estado
en relaciôn con dos presos presun-
tamente afectadas en el rapto del
industrial Felipe Huerta, los ciuda
danos Vicente Serrano Izco y Rober-
to Fernandez Palacios, de los cuales
Urbiola es abogado defensor. Este
atropello ha comportado la inmedia-
ta protesta del Colegio Oficial de
Abogados, el cual al mismo tiempo
ha solicitado la libertad del encau-
sado.

En consejo de guerra habido el 30
de agosto en San Sebastian contra
un numeroso grupo de ciudadanos
apresados el 28 de abril de 1972 en
Lazcano por haberse opuesto a una
agresiôn de la guardia civil, el tri-
bunal guerrero ha impuesto las si-
guientes penas:

Un mes de arresto menor a José
Javier Arruti Imaz, Fernando Ochoa
Marin, José Antonio Isausti Elizon-
do, Fernando Iztueta Irisarri y Ra-
môn imaz Aguirre.

Cuatro meses de arresto mayor a
Jerônimo Gallina Alvarez, Bernar-
do Beguiristain Azurmendi, Miguel
Antonio Barandiaran Beguiristain y
Jorge Manrique Nadas.

Seis meses de arresto mayor a
AgustinAlvarez Gonzalez, Fermin
Mendia Zunzunegui y Miguel Angel
Lôpez de Arbina Lauzurica.

Dos meses de arresto mayor a Fé-
lix Fernàndez Lôpez.

Sels meses y un dia de prisiun a
José Antonio Isausti Elizondo.

Ocho meses de prision a Miguel
Antonio Barandiaran Beguiristain,
Bernard° Beguiristain Azurmendi,
Agustin Alvarez Gonzalez y Jerani-
rno Gallina Alvarez.

Diez meses de prisiôn a Ramôn
Imaz Aguirre y Miguel Angel La-
pez de Arbina Luzurica.

Ocho meses de prisiôn a Félix Fer-
nàndez Lapez y Fernando Iztuta
sarri.

Diez meses de prisiôn a Jorge
Manrique Nadal.

Un art° de prisiôn a Fernando
Ochoa, Marin, Fermin Mendia Zun-
zunegui y Jcsà Javier Arruti Imaz.

Los condenados con arresto ma-
yor o prisiôn tienen la accesoria de
suspension de todo cargo ptiblico,
profesiôn, oficio y derecho de sufra-
gio durante el tiempo que dure la
condena. Por otra parte, les sera de
abono el tiempo que hubieran esta-
do privados de libertad por razôn de
esta causa.

Lo «moderado» de las condenas
descubre lo inmoderado de las ac-
tuaciones civilescas. No obstante, el
capitan general dira la filtima pala-
bra.

En Tarragona va a celebrarse otro
consejo de guerra, esta vez contra
un polaco que en Cala d'Oca matô
a un joven guardia civil. El encau-
sada, Heinz Chez, se hallaba indo-
cumentado y una mujer temerosa
10 serialô al guardia que ocasional-
mente pasaba por el lugar del suce-
so, trabandose una pelea de la cual
resultô muerto a balazos el guardia
civil citado, Antonio Torralbo Mo-
ral. Su rival le quito el arma corta
y ahora a Heinz se trata de quitarle
la vida. Hay periodistas extranjeros
venidos exprofeso para asistir a la
vista.

weamiler,...e



Joaquin Penina
un anarquista olvidado

Que los comparieros de la China, pongamos
por caso, no recuerden a Joaquin Penina, es
algo que puede ser explicado, pero que este
alvido se haya manifestado tan complet°, tan
pesado, y casi diriamos tan absoluto y defini-
tivo en los medios anarquistas de la Argentina,
es casa que no sala no tiene explicacian sino
que constituye algo que no nos lo debiéramos
p,erdonar quienes fuimos sus amigos y campa-
fieras, menas afin el movimiento que lo canto
en su seno: la FORA. Parque Penina, en efecto,
fue un auténtico partidario y defensor del
forismo. En la FORA milita hasta su muerte.
Y es por esta que al acercarse el dia 10 de
septiembre, fecha en la que se cumplira el 43
aniversario de su fusilamiento por la dictadu-
ra uruburista, queremos rescatar hoy, después
de tan largo olvido, su sacrificio y su recuerdo.

QUIEN ERA PENINA

Penina, obrero albariil que poco tiempo atras

EDITO

Lip

da la hora del porvenir
En Besançon hay conflicto de relojeros. No es

una huelga, es una defensa. No es situacian social
«de rellano», sino de ascensian al parvenir. Incons-
cientemente (ese dario) la clase obrera, librada a
los caprichos del liderismo politico-reformista, des-
pierta en sobresaltos de avance, de irrespeto a lo
estatuido, en un deseo imprevisto de anarquia. El
mundo del trabajo carre hacia su autoemancipa-
clan, harto ya, de preceptos caducos y ataduras
convencionales. La irrupciem «salvaje», espontà-
nea, del fervor dé 1968, fuie algo parejo, fue la
reaccian rebelde de una generacian pue en el
marco de la sociedad no se halla a su guisa, que
que no acepta un ambiente no importa si sutil
de opresian, un crimulo de leyes y costumbres
prohibitivas, escritas o par escribir, que desmien-
ten e impiden, la libertad del individuo: esto es, el
individu° en ansias de desertar del rebario al que
la sociedad b incluye. ES posible que la juventud
contestataria de 1968 y los relojeros de Besançon
no sospechen el enorme caudal de futuro que sus
gestas respectivas entrafian; es posible que no se
den cuenta los realizadores de ambos movimien-
tos de que con sus claras actitudes no salo han
afrontado a la sociedad presente, sin° que han
pasado per eneima de partidos y sindicales, que,
sujetos a la hora, vieja del Estado (en todas sus for-
mas) se creen situados en el avance social no im-
porta si retrocediendo, claudicando, un Poco màs
cada dia.

Lo ocurrido en la LIP no tiene importancia nacio-
nal por tenerla, mundial en campo obrero. Innega-
blemente. En franco periodo de evolucian, pt ro de
evolucian precipitada, la propiedad particular va
pasando a colectiva. Si una empresa quiebra por
las razones o sinrazones que sean, los productores
empleados en la misma tienen derecho a practicar
un intenta por su cuenta.

Es higica del siglo XX, muy diferente de la lagica
peculiar al siglo XI. El derecho a la propiedad abu-
siva entonces era ley de lanza y porra, y las sutile-
zas de màs acà tratando de perpetuaér la condician
de parias, esclavos o explotados de los productores,
ogatio han terminado por influencia de una evolu-
cian poderosa, precipitada, revolucianaria, atrapan-
do a la sociedad en estado legal decrépito, con leyes
atrasadas, reaccionarias, opuestas al desarrollo del
progreso humano, siendo este fenémeno contradic-
torio quien opone miles de guardias del pasado a
miles de javenes del parvenir y a 1.300 relojeros mo-
dernistas a un sistema judicial caduco, medieval,
opuesto al avance de las tiempos. Es, en términos
vulgares, la resistencia del reloj de soi en pais nu-
boso a ceder terreno a la relojeria motlerna y préci-
sa. Los togados pueden dietaminar b campanudo,
lo infalible que quieran, inclus°, contra el derecho
obrero a reivindicar industrias que los propietarios
abandonan. Estàn en su derecho... escrito; pero, en
posician supina frente a la realidad libertaria que
se impone, insensible y fatalmente, en los casos LIP
que en todas partes se iràn sucediendo.

habia llegado de Gironella, Esparia, inicia su
actuacian alrededor de los arias 25 a 26 en las
filas de la Federacian Obrera Local Rosarina,
en la que pronto pasa a integrar su Consejo
local. IVIas tarde, conjuntamente con Victorio
Constantini, su comparier° de vivienda y algu-
nos otros comparieros, funda un centra de
difusian de la prensa y literatura anarquista
internacional, devolviendo a la propaganda
todo el beneficio que se obtenia por su venta.
Los grandes movimientos pro-Sacco y Vanzetti
y la agitaciOn pro-Radowitzky, coma asimismc
las grandes huelgas de los arias 28 y 29 por-
tuarios, refineria, tranviarios, etc. otros
que llegaron a colocar en dificil trance a los
gobiernos de aquella época, contaron con la
activa participaciôn militante de nuestro com-
pariera. De igual modo Penina también tuvo
que ver con la fundacian en ciudad de Rosario
del quincenario anarquista «Voluntad», aparte
de la participacian en congresos de la FORA,
coma ser el X, celebrado en agosto de 1928.

Penina no fue orador ni su nombre se divul-
gô en nuestra prensa. Quizàs estas dos circuns-
tancias havan influldo para que entre nosotros
no alcanzara la notoriedad que, con razUn o
sin ella, suelen alcanzar otros comparieros.
Penina fue de esos comparieros que peonean
en silencio, sin alharacas ni ostentaciân aigu-
na. El viviô para la propaganda, para servir
a las ideas, para la solidaridad anarquista.
Pero asi coma su militancia Lue poco menos
que ananima, grande y conocido fue, en

su sentido de la responsabilidad militante,
su sentido de la amista d, del comparierismo,
que afloraba de continuo, vivo y palpitante en
todos sus actos. Su muerte sucediô cuando
apenas si habia cumplido los 29 arias de vida.

i,PORQUE SE FUSIL° A PENINA?

é,Pero par que, siendo nada mas que un tra-
bajador de la libertad, Penina termina sus dias
siendo el primer anarquista fusilado en la Ar-
gentina? Este hecho, tan incalificable coma
criminal, marca la primera manifestacian de
la barbarie que implantara la dictadura màs
retragrada y feroz que se ha conocido en el
pais: la del general Uruburo, dictador que par
su terrible y cerval adia a la libertad seguirà
mereciendo par siempre el repudio y la conde-
nacian de todos los hombres libres y progre-
sistas.

Penina no habia cometido otro delito que el
de tratar de cumplir con un mandata de la
Federacian Obrera Local Rosarina, que habia
dispuesto lanzar un manifiesto contra la dic-
tadura que el 6 de septiembre de 1930 se abatia
sobre la Argentina. Pero el original del mani-
fiesto, para cuya redaccian y posterior entrega
a la imprenta para su impresian se habia en-
comendado a Penina, se convierte asi en el
Unica cargo que se pudo esgrimir en su contra
ya que hasta ese momento no habia habido
difusian de ninen manifiesto. Detenido en la
mariana del 6 de septiembre, conjuntamente
con Constantini, su compariero de habitaciôn,
Penina nega todos los cargos que en su contra
formularon los jefes policiales y militares, sin
par ello dejar de afirmar su adhesian al ideal
anarquista, hecho éste que sellô definitiva-
mente su suerte. A Penina se le fusil° sin
sumario ni proces,o previa alguna. Se le aplicô
el bande militar que, bajo el imperio de la bey
marcial, imponia la pena de muerte para deli-
tos creados par la misma dictadura, pero en
este casa, repetimos, a nuestro compariero no
se le habia probada ni uno solo de esos delitos.
De nada valiô el hecho de que el manifiesto no
hubiera llegado a eircular y que careciera de
veracidad toda otra acusaciôn. Los mandones
de turno habian decretado la muerte de Penina
y ésta se tenta que cumplir. Para ello basta con
que la policia encontrara en su domicilia gran
cantidad de libros y prensa anarquista. Esto y
el odio feroz de la dictadura contra todo ideal
de libertad, fue, en Ultima instancia, el gran
delito que neva a la muerte a nuestro campa-
fiera. Porta, Constantini y Gonzàlez, también
militantes de la Federaciôn Local, recuperaron
la libertad dos o tres dias mas tarde, siendo
expulsados de la ciudad los dos primeras.

LA MUER/ E DEL ANARQUISTA

A Penina nada la condenaba. Ninem grave
delito le podia ser imputado, sin embargo Y
coma para calmar la terrible sed de sangre de
la tirania, poco antes de la media flache del
10 de septiembre de 1930, un grupo de soldados
del regimiento 11 de infanteria trasladaban a
Penina desde la jefatura de policia hasta las
barrancas del arroyo Saladillo, situado sobre el
limite sur de la ciudad de Rosario. Y ahi, en
el lugar llamado «La Quebraditas», el pelotari
de soldados de infanteria descargaba las armas
de la patria sobre el pecho generoso e idealista
de Penina. Quedaba cumplido asi. el mas mise-
rable de los crimenes cometidos par el mas
barbai-a y terrible régimen militar que haya
vivido el pueblo argentino en la que va del pre-
sente siglo; pero Ilegado a esta altura y a ma-
nera de cierre de esta cranica para el recuerdo,
dejemos la palabra al ex-subteniente Jorge
Rodriguez, que tuvo a su cargo el fusilamiento
de Penina y que dos arias después hiciera cono-
cer el relata del hecho en crônica que publica
en el ario 1932, ya retirada del ejército, en un
diario santafesino.

Dice el subteniente Rodriguez, entre otras
casas:

«Pensé en ese momento parqué ese hombre
que yo desconocia, no seria un enemigo de mi
vida, a quien tuviera armada frente a mi,
pronto para matar o defenderse. Pensé que
cuanto mas valor y sangre fria necesitaria
frente a él, esposado pero no vencida, que
delante de alguien que pudiera matar. No quise
prolongar la valiente agonia de ese hombre.

»El suboficial se retira hacia el pelotôn; antes
de que llegara a mi, yo ordené:

»; Apunten!
»Entonces el reo gira la cabeza hacia la

izquierda, y mirando con odio al grupo que
presenciaba la ejecucian, y que estaba a unos
quince metros de él, grita: iViva la anarquia!,
con un pronunciado acento catalan.

»Su voz era templada. Yo no vi temor.
»iFuego!, ordené, sin ver ya nada. Tres tiras.
»Doblando las rodillas se inclinô lentamente

hacia adelante, entre gemidos sordos, y comen-
za a girar sobre si mismo y hacia el lado dere-
cho. No cala, y no quise prolongar su segunda
agonia de la carne y, sin mirar ni apuntar,
hice fuego hacia él. Dos soldados mas, sin sa-
ber, hicieron fuego también.»

Asi fue su muerte. Y el subteniente Rodri-
guez, agTega:

»Todos nos acercamos entonces hasta donde
estaba el cadaver del que habia sida Joaquin
Penina, y alguien dijo: «Fue un valiente hasta
el Ultimo momento.»

Y en un articula que public() a mediados de
1931, dedicado a Penina, dijo la compariera
Montseny:

«Uruburu y sus esbdrros asesinaron a Penina,
pero al asesinarle, escribieron su nombre en la
historia y enaltecieron, agrandaron, hicieron
ann mas sagrada, mas augusta la causa par la
que él dia su sangre. Mataron al hombre, pero
hicieron de un obrero humilde, de un militante
ananimo, de un trabajador ignorado en la
construcciOn de un mundo nuevo, una seriera
de combate, un emblema y un simbolo.»

Penina Lue un anarquista, una de los màrti-
res del anarquismo que permanecia olvidado,
o poco menas, agregamos nosotros.

José A. BARRIONUEVO
Argentina, 1973.
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LAS OB

Perouges y la ariesania medieval
Si los viajes, si el deambular de

ceca en meca no enriquece la sensi-
bilidad puede bien decirse que ello
ha servido de poco. La vida debe de
ser un aprender constante; una con-
tinua captaciOn de sensaciones, en-
tre ellas las favorables a la amplia-
ciOn de conocimientos y al goce y
depuraciOn de los sentidos.

Los dos autos, en ellos dos com-
parieras y cuatro compafieros, han
salido de Lyon. Carretera adelante
van dejando atràs algunas localida-
des; masas compactas de viviendas,
casi todas iguales, sin gusto, vulga-
res. La marcha veloz ofrece la sen-
saciOn de ver pasar ante los ojos:
campos, basques, calinas, caserios,
huertas, fincas de recreo; en toda
una gama de colores bajo el azul de
un sereno ciel() estival. Asi en un
recorrido de unos treinta y cinco ki-
lômetros. A la derecha de la carre-
tera, un sencillo rôtulo indicador,
sehala que el ramai de camino que
alli empieza conduce a Perouges. Y
los dos coches emprenden una pe-
quelia cuesta que zigzagueando va a
la cima de la leve colina, asiento de
la localidad.

Poca casa es lo que nos dicen las
guias corrientes al respecta de Pe-
rouges. Nos enteramos de que se tra-
ta de un burgo fortificado, casi to-
do él compuesto de casas antiguas
perteneciendo a los siglos XV y
XVI, con una iglesia fortificada que
tiene su origen en el siglo XIII, asi
como un torreOn de castillo que edi-
f icaron en el siglo XII. El turista,
si es un poco imaginativo, al cruzar
la plazoleta del lugar, destacando
en el centro de ella un hermoso Y
corpulento tua; al pasear por la me-
dia docena de calles que constituyen

el pueblo, las fachadas de casi to-
das las casas unas admirablemente
restauradas y otras conservando al
paso del tiempa el trazo de su cons-
trucciOn original, puede darse la ilu-
siôn de que se halla sumergido en
el mundo de un remoto pasado...

El pensador e historiador holandés
Huizinga escribiô una obra admira-
ble titulada «El otofio de la Edad
Media». Es una evocaciôn de la que
significa el periodo medieval en su
multiplicidad de facetas, desde la
obsesiOn batalladora y los f anatis-
Mos y etragos de religiôn, hasta la
belleza, el encanta, la pulcritud de
las tareas artesanales. Las artes, en
su sentido general, reflejaban la
obra hecha a conciencia, la elabora-
eian de los objetos de una simplici-
dad y buen gusto a la par. En una
tan laudable propensiOn se tiene
idea al observar coma en Perouges,
en consonancia con el aire arquitec
tônico del burgo, en unos telares an-
tiguos van trenzàndose los hilos que
han de crear bellas telas; en unos
tornos primitivos de alfareria van
moldeando el barra con el que ela-
boraran graciosos objetos de cera-
nica; también destacan los objetos
de arte a base del trabajo manual
en madera, en hierro, en cobre. Y a
la par de la artesania en los obje-
tos, también destaca lo tipico en
otro arte distinto, del que era maes-
tro Brillat Savarin: el camer y el
beber... Fera a todo ello le da una
vivaz espiritualidad la mnsica y la
pintura, que en armonia mas clà,si-
ca, descuella en un plan didàctico
en el grato suelo de Perouges, lejos
del ambiente prosaico y apabullan-
te de la vida moderna.

Conocer el anarquismo
Podemos congratularnos los libcr-

tarios de que, poco a poco va
tomando una mayor amplitud la
curiosidad, el vivo interés puesto en
conocer lo que han sido, son o
representan las ideas anarquistas

lo hemos dicho ya varias
veces la decepcian experimentada
ante el fracas° del comunismo en
lo relativo al hecho de dar una
solucian de los problemas sociales
en general, empezando, por supues-
to, par los paises donde ha sida
impuesto concruentos sacrificios y
regueros de sangre. La tirania adop-
tada coma sisterna; los antagonis-
mos de lideres en pas de una abso-
luta hegemonia dictatorial han
abierto los ojos, han revelado el
fondo de tràgica verdad a muchos
que habian recibido la influencia
pemagOgica de los voceros de revo-
luciôn, de la batahola propagandis-
tica de los partidos comunistas de
una, y otra parte. Se va compren-
diendo que el mal de origen, la
fuente principal de toda arbitrarie-
dad social esta vinculada a la exis-
tencia del Estado, ya toma una o
bien otra estructura. For ello los
que paseen un discernimiento sus-
ceptible de un analisis sereno, obje-
tipo, por encima de inclinaciones
sectarias, los que saben sobreponer
la inteligencia al fanatismo, quie-
ren saber la que significa una ten-

RAS
Y LOS

dencia socialagica cama el anar-
quismo, en la que se combate coma
causa fundada de la arbitrariedad,
del desconcierto social, la existencia
de ioda poder estatal, de ioda auto-
ridad elevada a principio coercitivo.

Se pueden char, de entre las que
conocemos, diversas publicaciones
revistas, folletos, libros, contemen-
do trabajos hechos en plan de dar
a conocer en un sentido de sintesis
gerteral, o bien desde un matiz
determinado, la que al anarquismo
se refiere. Muy reciente ha sida la
apariciOn par parte de la revista
madrileiga «Cuadernos para el dia-
ogo», de un ru:limera especial dedi-

cado a estudiar la personalidad bio-
grafica e ideolOgica de ires figuras
de un singular relieve en la relativo
a la ideologia àcrata. Un estudio en
torno a Proudhon, a Bakunin y a

.ropotkin. Vaya par delante que la
gnayoria de quienes desarrollan tra-
bajos de tal naturaleza, no son ele-
Mentos que podamos considerar mi-
litantes, coma personas integrando
nuestro ambiente de libertarios. De
lahi que en algunos casas no puede
causarnos extrafieza el hecho de
que en algùn detalle no podamos
estar acordes con sus particulares
interpretaciones. Fera lo importante
es que esta no es Obice para que se
perciba en ellos un marcado interés
en conocer y dar a conocer la que
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,,.,
el anarquismo supone en tanto que
ideologia apenas conocida del gran
pùhllco. Admitamos incluso que
vaya en ello un afàn de tipo comer-
cial. Podemos dam coma posible el
que buena parte de autores y edi-
tores pretendan aprovecharse de esa
acentuada curiosidad hacia el anar-
quismo para desplegar finalidades
de provecho material. No importa
en el caso de que sea asi. Podemos
atenernos en este caso al viejo ada-
gio de «hag'ase el inilagro y hàgalo
el diablo». Si nosotros, los anar-
quistas, par deficiencias de orden
econômico, no podemos desarrollar
41a propaganda que nos haria falta
en el orden editorial, sea bien veni-
da la propaganda hecha par otros,
siempre que ella nos favorezca.

Volviendo a lo que acaba de pu-
blicar «Cuadernos para el dialogo»
en relaciôn al anarquismo, el autor
prohablemente ha considerado que
reflejando sintetizado el sentir de
tres figuras de relieve llegaria a dar
una idea cabal de lo que son las
concepciones que definen al anar-
quiseno. Tras de unos breves por-
menores biogràficos de cada uno de
los tras autores citados, viene una

Herederos de Mussolini
Vittorio, el hijo mayor del Duce,

ha publicado un libro con el tituba:
«Mussolini intime». Si tenemos en
cuenta lo de «de tal palo tal astilla»,
no ha de extratiarnos que el hijo
guarde aprecio reverencial hacia su
padre. Vittorio reside habitualmente
en Buenos Aires, alguna vez va a
Italia sOlo para unos dias. Los
antifascistas italianos deben de vi-
gilar, ya que el hija del dictador
aduce que la situacian politica inte-
rior en Italia se parece mucho a la
que provoca la marcha sobre Rama
de los fascias de Mussolini en 1922.
Ha manifestado igualmente a unos
perioclistas que su padre queria un

SOLIDARITE INTERNATIONAI4

ANTiffISCISTÉ

p..ELACION DE LOS DONATIVOS PARA
OS NECESITADOS Y VICTIMAS

REPRESION, DESDE PRIMEROS
DE ABRIL AL 30 DE JUNIO

X, 10 francos ; Louis Cousin: Victi-
mas de la represiôn, 100; R. Pueyo 104;
A. Clau 24; Michau 20; Santiago Fe-
rraz 20; Amis de Nièvre (E. Martin) 100;
Amigos de Alemania (J.J.R.) 22,25; Olza
Manuel 1; Amigos del Canada (R-ebor-
dosa) 28,94; Secciôn Venezuela (Cara-
cas) 32; Amigos de Australia (SIA)
157,10; Amigos de Nantes (Garcia) 10,80;
Amigos de Canada (Rebordosa) 19,40;
Villalta 6; Angel aos (h,ijo) 100; Secciôn
Montauban 7,80; Cercla 6; Amis de
Montlacon 18; Grupo Esperantista
M. Stan.ger (Suecia) 47; Amigos de Peri-
gueux 4,60; Uche Nadal 20; R. Pueyo
100; Rolland 40; Ripoll 10; Castro 10;
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sintesis de sus teorias, o de la que
supone la esencia de alguno de sus
libros mas representativos. Asi en
ia que atahe a Proudhon se resalta
su interpretaciOn del federalismo,
cuyo sentido, en nuestros dias
tomado auge incluso en orden de
organismos oficiales para las rela-
ciones entre los componentes de
uno y otro pais, singularmente en

mecànica inherente al funciona-
plient° del tan llevado y traido Mer-
cado Comtal. Del mismo pensador
se ponen de relieve sus considera-
ciones relativas al funcionamiento
econômico de las cooperativas, tan-
to en su orden de consumo coma
en el alcance de la produccian. Re-
ferente a Bakunin, el autor del tra-
bajo en cuestian se nota que se dejià
llevar en sus apreciaciones de la
vida agitada, casi turbulent-a, por
parte del autor de «Dios y el Esta-
go», sin detenerse mucho a exponer
las opiniones filosaficas bakuninia-
nas. En cuanto a Kropotkin se
;Donen de manifiesto sus apreciacio-
nes en torno al apoyo mutuo y se
ensalza la propensiOn que tenia en
dar singular realce a la ciencia. En
suma, una labor aprovechable .

Estado fuerte. «Ello es cierto ha
dicho pero la URSS también es
un Estado fuerte. Es cierto que él
amaba el orden. Pero también la
URSS lo ama igualmente». El pri-
Mogénito de Mussolini ha venido a
decir que fascismo y comunismo
tienen una evidente semejanza.
Para nosotros esto no constituye
una novedad. Lo hemos sefialado
con frecuencia. Y no ha sida par
simple capricho de querer buscar
iMpugnables semejanzas. La reali-
dad de los procedimientos usados
par unos y otros han demostrado
una ignominiosa conjunciôn brutal-
mente totalitaria.

A. Gainzarain 10; Victor Francisco (Vie-
timas de la represiôn) 20; Coran Werin
(Suecia) 8.

Total Donativos Necesitados y Victi-
Fias Represiôn: 1.056,89 francos.

Pro-Espafia: Grupo SIA de Tarbes
100 frs.

Pro Casa de Reposa (S. Ferrarz), 100.

Total entradas en donativos: 1.256,89.

El Consejo Nacional en este mismo
periodo ha entregado en ayuda a los
necesitados y pro-Esparia, la cantidad de
434,42 frs.

El Secretario
Toulouse, 18-7-73.
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ERRICO MALATESTA :

(Suite)

Il existe en France, depuis des siècles, une insti-
tution, aujourd'hui adjointe à l'administration des
forêts, la « Louveterie », dont les officiers ont
l'attribution de pourvoir à la destruction des loups
et des autres bêtes nuisibles. Personne ne s'éton-
nera d'apprendre que c'est précisément à cause de
cette institution que les loups existent encore en
France, où, dans les saisons rigoureuses, ils font
beaucoup de victimes. Le public s'occupe peu des
loups, puisqu'il y a les « louvetiers » qui doivent
s'en occuper. Ces derniers leur font bien la chasse,
mais ils la font intelligemment, en épargnant les
nichées et en leur laissant le temps nécessaire à la
reproduction, afin de ne pas risquer de détruire
une espèce aussi intéressante. Les paysans français
ont, en fait, peu de confiance dans ces louvetiers,
et les considèrent plutôt comme des conservateurs
des loups. On le comprend : que feraient les lieute-
nants de louveterie si les loups disparassaient ?

Un gouvernement, c'est-à-dire un certain norribre
de personnes chargées de faire les lois, exercé à se
servir de la force de tous pour obliger chacun à les
respecter, constitue déjà une classe privilégiée et
séparée du peuple. Elle cherchera instinctivement,
comme tout corps constitué, à augmenter ses attri-
butions, à se soustraire au contrôle du peuple, a
imposer ses tendances et à faire prédominer ses
intérêts particuliers. Placée dans une position pri-
vilégiée, le gouvernement se trouve en antagonisme
avec la masse dont il emploie journellement la
force.

Du reste, le gouvernement, même en le voulant,
ne pourrait pas contenter tout le monde; s'il réus-
sissait à contenter quelques-uns, il devrait se dé-
fendre contre les mécontents et co-intéresser, par
conséquent une partie du peuple pour en être
appuyé. Ainsi recommencerait la vieille histoire de
classe privilégiée, qui se constitue avec la compli-
cité du gouvernement, et qui, si cette fois elle
ne se rendait pas possesseur du sol, accaparerait
certainement des positions de faveur, créées à cet
effet, et ne serait ni moins oppressive, ni moins
spoliatrice que la classe capitaliste.

Les gouvernants, habitués au commandement,
ne voudraient pas rentrer dans la foule; s'ils ne
pouvaient conserver le pouvoir, ils s'assureraient du
moins des positions privilégiées en vue du moment
où ils devraient céder ce pouvoir à d'autres. Ils use-
raient de tous les moyens qu'a le pouvoir pour faire
élire, comme successeurs, leurs propres amis, afin
d'en être appuyés et protégés à leur tour. Le gou-
vernement passerait et repasserait donc dans les
mêmes mains, et la « démocratie », qui est le
« prétendu » gouvernement de tous, finirait, comme
toujours, en « oligarchie », qui est le gouvernement
de quelques-uns, le gouvernement d'une classe.

Quelle oligarchie omnipotente, oppressive, absor-
bante, serait donc celle qui aurait à sa charge,
c'est-à-dire à sa disposition, tout le capital social,
tous les services publics, depuis l'alimentation jus-
qu'à la fabrication des allumettes, depuis les uni-
versités jusqu'aux théâtres d'opérettes !

Mais, supposons que le gouvernement ne consti-
tue pas, en soi, une classe privilégiée et qu'il puisse
vivre sans créer autour de lui une nouvelle classe
de privilégiés, en restant le représentant, l'esclave
si on veut, de toute la société. A quoi servirait-il
désormais ? En quoi et comment augmenterait-il la
force, l'intelligence, l'esprit de solidarité, le soin
du tien-être de tous et de l'humanité future qui,
à ce moment, existeraient dans la société ?

C'est toujours la vieille histoire de l'homme lié
qui, ayant réussi à vivre malgré ses liens, les con.
sidère comme la condition nécessaire de son
existence.

Nous sommes habitués à vivre sous un gouverne-
ment qui accapare toutes ces forces, toutes ces
intelligences, toutes ces volontés qu'il peut diriger
à ses fins et met obstacle, paralyse, supprime celles
qui lui sont inutiles ou hostiles et nous nous
imaginons que tout ce qui s'est fait dans la société
est l'oeuvre du gouvernement et que sans gouver-
nement il ne resterait plus à la société ni force, ni
intelligence, ni bonne volonté. Ainsi (nous l'avons
déjà dit) le propriétaire qui s'est emparé du sol le
fait cultiver à son profit particulier, ne laissant
au travailleur que le strict nécessaire pour qu'il
puisse et veuille continuer à travailler et le tra-
vailleur asservi pense qu'il ne pourrait vivre sans
le patron, comme si celui-ci avait créé la terre et
les forces de la nature.

Que peut ajouter le gouvernement aux forces
morales et matérielles existant dans une société ?

L'ANARCHIE
Serait-il par hasard, comme le Dieu de la Bible,
qui tire quelque chose de rien ? Puisque rien n'a été
créé dans le monde communément appelé matériel,
rien ne se crée non plus dans cette forme plus
compliquée du monde matériel qu'est le monde
social. C'est pourquoi les gouvernements ne peu-
vent disposer que des forces qui existent dans la
société, excepté les forces très grandes qu'ils para-
lysent et détruisent par leur action même, les forces
rebelles, les forces perduesi dans des frottements
nécessairement très nombreux dans un mécanisme
aussi artificiel.

Et s'ils donnent quelque chose d'eux-mêmes, c'est
en tant qu'hommes et non comme gouvernants
qu'ils peuvent le faire. Enfin, de toutes les forces
matérielles et morales qui restent à la disposition
du gouvernement, une minime partie seulement est
employée d'une façon vraiment utile à la société.

Le reste est, ou dépensé pour refréner les forces
rebelles ou détourné du but d'utilité générale et
employé au profit de quelques-uns et au préjudice
de la majorité des hommes.

On a longuement disserté sur la part respective
qu'ont, dans la vie et le progrès des sociétés hu-
maines, l'initiative individuelle et l'action sociale;
et on a réussi, avec les artifices habituels du lan-
gage métaphysique, à embrouiller tellement les
choses, qu'ont paru audacieux ceux qui ont affir-
mé que tout se régit et marche, dans le monde
humain, au moyen de l'initiative individuelle. En
réalité, c'est pourtant là une vérité de sens com-
mun, qui paraît évidente aussitôt que l'on cherche
à se rendre compte des choses que les mots signi-
fient. « L'être réel c'est l'homme, c'est l'individu »;
la société ou collectivité et l'Etat ou gouvernement
qui prétend les représenter, si elles ne sont des
abstractioins vides de sens, ne peuvent être que des
a ggrégats d'individus. Et c'est dans l'organisme de
chaque individu qu'ont nécessairement leur origine
toutes les pensées et tous les actes humains, les-
quels d'individuels deviennent pensées et actes col-
lectifs quand ils sont ou se font communs à beau-
coup d'individus. L'action sociale, donc, n'est pas
la négation, ni le complément de l'initiative indivi-
duelle, mais est la résultante des initiatives, des
pensées et des actions de tous les individus qui
composent la société : résultante qui, toutes choses
égales, est plus ou moins grande, selon que toutes
les forces concourent au même but ou sont diver-
gentes et opposées si, au contraire, avec les auto-
ritaires, par action sociale on entend l'action gou-
vernementale, c'est encore là la résultante des
forces individuelles, mais seulement de ces indivi-
dus qui font partie du gouvernement ou qui, par
leur position, peuvent influer sur la conduite du
gouvernement.

De là, dans le démêlé séculaire entre la « liberté »
et l'« autorité » ou, en d'autres termes, entre le
« socialisme » et « l'Etat de classe », il n'est vrai-
ment pas question d'augmenter l'indépendance
individuelle au détriment de l'ingérence sociale, ou
celle-ci au détriment de celle-là. Mais il s'agit plu-
tôt d'empêcher que quelques individus puissent
opprimer les autres; de donner à tous les individus
les mêmes droits et les mêmes moyens d'action; et
de substituer l'initiative de tous, qui doit naturel-
lement produire l'avantage de tous, à l'initiative
de quelques-uns, qui produit nécessairement l'op-
pression de tous les autres. Il s'agit toujours, en
somme, de détruire la domination et l'exploitation
de l'homme par l'homme, de façon que tous soient
intéressés au bien-être commun, et les forces indi-
viduelles, au lieu d'être supprimées ou de se com-
battre, de se détruire l'une l'autre, trouvent la
possibilité d'un développement complet et s'asso-
cient entre elles pour le plus grand avantage de
tous.

Il résulte de tout ce que nous avons dit que
l'existence d'un gouvernement, même si c'était

d'après notre hypothèse le gouvernement idéal
des socialistes autoritaires, loin de donner une
augmentation des forces productives, organisatrices
et protectrices de la société, les amoindrirait
immensément, en restreignant l'initiative à quel-
ques-uns et en donnant à ces quelques-uns le droit
de tout faire, sans pouvoir, naturellement, leur
donner le don de tout savoir.

En effet, si vous enlevez de la législation et de
toutes les oeuvres d'un gouvernement tous ce qui
est compris pour défendre les privilégiés et quireprésente la volonté des privilégiés eux-mêmes,
que reste-t-il qui ne soit le résultat de l'activité de
tous ?

(A suivre)

LA C. N. T.
AUX CAMARADES

Tous les militants et sympathisants
anarcho - syndicalistes sont invités à
apporter leur concours au projet d'a-
groupement des travailleurs amis de la
Section Française de l'AIT, en réorga-
nisant le Syndicat Interprofessionnel
CNT de la Région parisienne, créant sec-
tions syndicales dans les lieux de travail
et localités possibles, renforçant la Con-
fédération et Union Régionale.

Pour des informations, adhésions,
réunions, contacter les Permanences
ONT-AIT

Au local, 33, rue des vignoles, Paris
(20e), les deuxième et quatrième samedi
chaque mois à 16 heures (8 et 22 sep-
tembre; 13 et 27 octobre).

Au local, 39, rue de la Tour d'Au-
vergne, Paris (9e), chaque mois le pre-
mier vendredi à 19 heures, et le troisiè-
ms dimanche à 10 heures (7 et 16 sep-.
tembre ; 5 et 21 octobre).

Questions à traiter : Initiatives, rela-
tions. activités futures, commission ad-
ministrative du Syndicat, coordination.

La Commission préparatoire sollicite
aux publications et organisations ait
taires la diffusion du présent appel.

Adresse : LE COMBAT SYNDICALIS-
TE. 33, rue des Vignoles Paris (20e).

ONT 2e ua AIT Syndicat Interprofes-
sionnel.

Servicio de Libreria

«Historia de la politica econômi-
ca de Esparia», Colmeiro (2 t.) i0 00

«De Granada a Castelar» Azorin.
«Cuentos populares rusas», Atanasiev.

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.

«El Constitucionalismo revo-
lucionario de Pi y Margall»,
Jutglar

«Ideologias y clases en la Espa-
ria contemporànea», Jutglar (2

750

tomos) 35 00
«Historia politica de Esparia

contemporanea», F. Almagro
(3 tomos) 45 00

«El sindicalismo en Barcelona»,
Balcells.. 12 00
XVIII», Sarrailh (encuader.) 100 00

«Elecciones y partidos politicos
de Espafia (1868-1931)», M.
Cuadrado (2 tomos) .. 100 00

«El Movimiento obrero y sus ori-
genes en Andalucia)), J. San-

2 00
«Masones, Comuneros y Cano-

narios», Zavala .. 35 00
«Sociedad e ideologia en los ori-

genes de la Esparia contempo-
rànea», E. Terrôn 35 00

«Origenes del pensamiento reac-
cionario espariol», J. Herrero 45 00

«Okrana», Wasiliev.
«Jeremias», Zweig.
«La Eneda», Virgilio.
«Su vida», Teresa de Jesns.
«El Anticuario», Scott.
«Pata de la raposa», P. de Ayala.
«Avisos HistOricos», Pellicer 7 50
«Problemas del Sur de Esparia»,

G. Hermet .. 15 00
«Apuntes sobre dos revoluciones

andaluzas», P. del Alamo.... 10 00

paria, siglo XVIII», G. Ailes 7 50
«Corno triunf 6 el proteccionis-

mo en Esparia», Pugés.. 12 00
«Informe sobre la ley agraria»,

Jovellanos.. 15 00

«De las guerras coloniales a la
guerra civil», Dr. Bastos ..

«La poblaciOn espariola, siglos
XVI a XX», J. Nadal .. 15 00

«Las Crisis agrarias en la Espa-
fia moderna», G. Anes 60 00

«Historia del constitucionalismo
espariol», Sanchez Agesta.. 30 00

«Introcluccién de la Ciencia Mo-
derna en Esparia», J.M. Lépez 75o

«Economia e ilustra,cién en Es-



El sorteo se efectuô (como se ha-
bia anunciado) durante las tareas
del Pleno Intercontinental de la
C.N.T. de Esparia en el Exilio, en la
ciudad de Marseille el domingo dia
19 de agosto por la tarde.

Relacién de los mimeros premiados

09.863 - 10 Servicio mesa 44 piezas
porcelana.

31.927 - 2° «El Hombre y la Tie-
rra», en francés. E. Reclus.

30.167 - 3° Servicio Café 27 piezas
y Servicio postres 13 piezas.

17.458 - «Apuntes y Notas de la
la Internacional», 4 vol.

14.810 - 50 Un juego Ajedrez cris-
tal (trabajo artesanal).

27.204 - Una Alegoria de la
C.N.T. repujado en cuero
(cuadro).

34.470 - 7' Alegoria de la C.N.T.
(cuadro) pintura.

02.602 - 8° Una Màquina de escri-
bir.

12.629 - 90 Los «Episodios Nacio-
nales» de Pérez Galdets.

25.251 - 10° Una Bicicleta de hom-
bre con boisas.

15.137 - 11' La «Geografia Univer-
sal» de E. Reclus. 17 vol.

22.139 - 12° Una màquina de escri-
bir portatil.

09.738 - 13° La colecciOn completa
de «Espoir» encuadernada.

26.669 - 14' La colecciOn completa
de «Cenit» encuadernada.

07.102 - 15° Maqueta de un Chalet
de montaria.

07.927 - 16° La «C.N.T. en la Revo-
luei6n Espatiola», encuad.

30.089 - 17' Un Cuadro (Pintura).
19.741 - 18° Un Transistor (grande).
01.490 - 19° «Obras Completas», de

Quevedo.
16.830 - 20° Hojas de viria (6) y 6

Broches mujer con esmal-
tado.

02.82e Un Transistor (mediano).
23.032 - 22° Una Màquina de foto-

grafiar «Kodac».
06.136 23° Una plancha «Calor».
28.692 24° Un Reloj de Pulsera.
34.821 - 25° «Obras Completas» de

Garcia Lorca.
10.651 - 26° Un tomo de la «Enci-

clopedia Anarquista» (Esp)
09.748 - 27° Un tomo de la «Enci-

clopedia Anarquista» (Esp)
22.502 - Un Transistor miniatura.
03.903 - 29° «Obras Completas», de

Cervantes.
11.282 - 30" Un Cuadro paisaje ja-

ponés bordado de seda.
33.202 - 310 Lampara de noehe, tra-

bajo de arte.
23.137 - 32° Un Servicio de Wisky.
18.261 - 32° Una Maleta de aseo de

viaje completa.
29.350 - 33° Un Reloj eléctrico de

pared.
08.559 - 34° Un Barômetro venido

de Suecia.
28.559 - 35° Un Reloj de Pulsera

para caballero.
05.496 - 36° Un reloj de pulsera

para caballero.
32.035 - 37° Un collar y brazalete

setiora.
08.666 - 38° Busto de Unamuno en

cristal.
34.812 - 390 Brazalete de pulsera

caballero.
12.362 - 40° 2.000 Sellos de Colec-

ciOn.
17.793 - 410 «La Gula Medical», Dr.

Wander.
03.804 - 42° «Obras Completas» de

Felipe Alaiz.
29.656 - 43° Brazalete de Reloj ca-

baller°.

hilibola Intercontinental
18.764 -44° Una Murieca.
05.053 - 45" «La RevoluciOn y la

Guerra de Esparia».
29.378 - 46" «Las Memorias», de Pe-

dro Vallina (10 y 2° t.).
01.318 - 47" Brazalete de reloj para

caballero.
13.792 - 48" Una Manola.
31.327 - 490 Una Pantalla sobre

tronco de viria.
07.039 - 50° Un Brazalete doble de

seriora.
28.840 - 51' «La RevoluciOn Desco-

nocida», Voline (espariol).
10.381 - 52" Un cojin Rojo y negro

y Perrito.
05.483 - 530 «Obras Completas», de

Barret.
30.612 - 54' «Nacionalismo y Cultu-

ra», Rocker.
33.753 - 55° Dos Ardillas sobre

tronco.
05.405 - 56° Un Toro y un Torero.
08.254 - 57" Doble Candelaoro so-

bre tronco de viria.
1a478 - 58" Diversos Pajaritos

montados sobre tronco pino.
17.579 - 59° «Historia del 1° de Ma-

ya», M. Dommanget.
15.851 - 60° Idem.
16.787 - 61° «Ensayos y Conferen-

cias», de P. Gori y «Colec-
tivizaciones».
62° Idem.
63° Idem.
64° Idem.
65° Idem.
66' Idem.
67" Idem.
68° Idem.
69° Idem.
70° Idem.
71° Idem.
72° Idem.
730 Idem.
74° Idem.
750 Idem.
76° Idem.

08.036 77° Un Tapiz centro mesa.
33.801 78° Un Brazalete seriora.
20.181 790 «Cemento y Arena», de

J. Mas Torne. Estampa pa-
ra cuadro (trabajo 1939).

15.814 80' «Humiliés et Offensés»,
Dostoievski.

18.344 81° «La Maison des Ames
Mortes».

23.308 82° «La Mort d'Ivan Iliitch»

32.300
21.512
17.506
06.693
23.184
00.009
31.409
27.447
26.843
16.510
16.304
29.588
16.840
08.338
22.753

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

Liberto Villacampa huyô del infierno
espar-toi para morir en, el exilio en, o/or
de humildad. Se inscribiô en, nuestros
medios con sed de compaiierismo.

Tenia pluma recia, y salud endeble.
Los «tachas» mucho le habian pegaclo en
la clesnobilizada ciuclad de Zaragoza.

El compafierismo de aqui le fue rela-

LE COMBAT SYNDICALISTE

DISCOS

(Tolstoi), por Michail.
16.035 - 83" «El Motin del Elsinore»

de J. London y «Les Frères
Reclus», de P. Reclus.

02.878 - 84° «El valle de la Luna»,
de J. London y «La Inteli-

gencia de las Flores».
10.993 - 85° «Quinet», de F. Alaiz y

«Dos Conferencias», de H.
Plaja.

14.437 - 86° Idem.
28.426 - 87° Idem.
13.756 - 88° Idem.
27.626 - 89' Idem.
24.282 - 90° Idem.
09.140 - 91° Idem.
00.607 - 92° Idem.
12.235 - 93°«Quinet», de F. Alaiz y

«Encuesta América-Euro-
pa», de E. Relgis.

03.915 - 94' «Quinet», de F. Alaiz y
«Vicisitudes de la lucha»,
de F. A. Ferreras.

26.104 - 95' «El Proletariado Mili-
tante», 2 y. de A. Lorenzo.

04.095 - 96° Idem.
16.247 - 97° Idem.
25.761 - 98° Idem.
00.221 - 99' «El Muro», de J. P.

Sartre y «De una a otra
RevoluciOn», de F. Olaya.

04.741 - 100° «Faust», de Goethe y
«De una a otra Revolu-

ciOn», de F. Olaya.
26.864 - 101° «Cataluria», de G. Or-

well y «De una a otra Re-
voluciOn», de F. Olaya.

22.948 - 102° «Platero y yo», de J.
R. Jiménez y «De una a
otra RevoluciOn», de F. O.

23.771 - 103° «La Falacia del Mar-
xismo», de G. Levai y «De
una a otra RevoluciOn», de
F. Olaya.

Se recomienda a los comparieros y
comparieras que han sido agracia
dos, se dirijan con el boleto premia-
do, al Secretariado Intercontinental
de la C.N.T. de Esparia en el Exilio,
Secretaria de Cultura y Propagan-
da: F. Subirats, 4, rue de Belfort,
31000-Toulouse.

tivo. Se le supuso, nada menas que ca-
pitcin matasiete. Error de apreciaciôn
fabuloso, extemporcineo, dada la bondad
visible del individu°. Se deshizo el in-

Entablo °mores, para perderlos «ipso
facto». Trate; de trabajar y no pudo, par
enclenque. iSufriô en Paris todas las
hambres!

Un bruto de natura/eza se lo llevô de
guardia contra saboteadores de gasoline-
ras. Sabla Liberto de guardidn nocturno
con todos los fusiles y pistolas a su al-
cance. Guardô escasa cosa pero comiô,
aquellos dias, lo debido. El bruto de na-
turaleza resultô mcis sensible que los na-
turalizados sensatos.

Yo tuve ocasiOn de patentizar amistad
a Liberto. Po»- eso me escribia de la casa
de salud que lo recogiera, que «pronto
la soltarian y se vendria conmigo a lie-
nar cuartillas con brio libertario».

Una ver mas fracasô porque, pobre
compafiero, muriô sin darse cuenta.

Malograclo Liberto, alguien, ha de re-
cordarte en esta perra vida.

DISCOBOLO

COMUNICADOS

CONFERENCIA PUBLICA
Patrocinacla por el Nficleo de la Zona

Norte y la Federacien Local de Paris,
FONTAURA nos disertarà sobre el te-
ma: «Posicicin funclamental del anarquis-
mo y matices susceptibles de enmienda
ante el conabiente ecanômico, moral e in-
telectual de nuestros chas.»

Acto que tendra lugar el 30 de los co-
rrientes a las 10 de la mafiana en nues-
tro Centro Confederal de la rue des Vi-
gnnoles, 33.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Anuncia reunien generai para el do-

mingo 16 de septiembre en el lugar y
hora de costumbre. Asuntos de interés.

ADMINLSTRATIVAS
-Bizcarra, Nimes. Recibida la tuya.

Enviaremos como indicas. A tu nombre,
puesto que das direccien.

-Corella Antonio, St-Pierre de Clair-
dieu. Es buena la excusa. Tarde para
justificar la deuda y no querer satisfa-
cerla.

Longés, Brive. Recibida la tuya
anunciando giro. Verificado cambio.

PRO COIVIPANEROS ANCIANOS
F. L. de Drancy, 30; Una compahera,

Paris, 10; Clemente, idem., 10; Pérez
Mantechn, Sauset les Pins, 13; Menén-
dez, Dreux, 10; Lozano, Lastrenc, 5; A.
Lepez, Marignane, 30; Santolaria, Ba-
gny, 10; Pascual Monzen, Saint-Sebas-
tien, 10 rancos.

Total: 128 F.
F. L. DE ST-DENIS

La F. Local de St-Denis convoca a sus
afiliados a la Asamblea General que ten-
dra lugar el domingo dia 30 de Septiem_
bre a las 9 de la mafiana en el lugar de
costumbre.

Se tratarà ciel Informe de los delega-
dos al Ultimo Pleno Regional y discu-
sien ciel Orden del Dia para el preximo.

S. I. A. - PERPIGNAN
Invite à tous ses adhérants à l'assem-

blée extraordinaire qui aura lieu le sa-
medi 22 septembre à 15 heures 30 au
siège sociale. 9, rue du Chalmau, Perpi-
gnan. Présence indispensable.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà, asamblea el domingo dia 16

de seotiembre en el local y la bora de
costumbre.

PARADER°
Rogamos a los ccmpaheros que hayan

conocido o tenido contacto con el com-
pariera José Jurado Moreno, de 69 ados
de edad, natural del Viso de los Pedro-
chas (Côrdoba) que sus familiares no sa-
ben nada de él desde la guerra de Espa-

escritan mandando su direccien a
José Campoy, 10, rue des Cités, 47 Libos
par Fumel.

REGIONAL CATALANA
Agrupaciôn de Paris

En la reunien del 8 de sephre. se acor-
dô ; (tras informacien del Pleno de Mar-
sella):

Dar por buena la labor del mismo;
comooner la comisien doble, local y re-
gional, con los compafieros Alejo (se-
cretario), Bagés, Balielles, Farriol, Rue-
da, Enriqueta y dos jcivenes recién veni-
dos de Cataluria. La redaccien de «Terra
Lliure» se dejd a cargo de L'op, Ferrer,
Margarita y otros dos jevenes recientes
en el exilio. Se inaugurarà una suscrip_
cien pro Interior por 3.000 frs., y se
organizarà, en Paris, una fiesta souda-
ria y se incrementarà la vitalidad de la
e,grupacien. De moment° hay juventud
incorporada a nuestras actividades.

F. L. DE PARIS
Celebrarà, asamblea el domingo 16 a

las 9 y media de la mariana.

NUEVO FOLLET()
Acaba de aparecer la coleccien de poe-

sias VIDAS TRUNCADAS, del compariero
F. Roldan, con ilustraciones de la coin-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. - Tél. 235 27-73.

CUATRO NUEVOS FOLLETOS
A disposiciOn de los comparie-

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espariol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentos).
Un franco cada uno. Los dos

primeros 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
ciOn.



Es tan claro como la luz del dia
que en el curso del sigio actual el
progreso técnico - cientifica ha teni-
do unas dimensiones tan grandio-
sas que causa vertigo a los cerebros
mas esclarecidos y a las imagina-
clones mas fecundas; la automa-
ician, la cibernética, los computado-
res electrônicos, la rapidez cada vez
mas vertiginosa en las comunicacio-
nes, el desarrollo de la energia
atômica, los éxitos de la ciencia
'espacial creadora de nuevas e im-
portantes industrias, la radio, la
televisiôn, la prodigiosa produccien
de automaviles y la instalaciôn de
aparatos elécticodomésticos en los
hogares familiares, no solamente
han transformado la vida material
de los pueblos industrialmente des-
arrollados sino que también han
creado una nueva psicologia en la
mente y en el espiritu de las socle.
dades de consumacian y de gaspi-
llage. No obstante constatamos con
anima de protesta que asi como en
el curso de la primera revoluciem
industrial iniciada en Inglaterra en
los nitimos decenios del siglo XVIII
con la aplicacian de la màquina de
vapor primero y de la electricidad
después en los rnedios de produc-
clan, la economia que en su totali-
(lad y que par su importancia
universal deberia ser una disciplina
cientifica al servicio de la justicia
y de bienestar de todos sin excep-
clan, se puso friamente y sin con-
ciencia del lado de la injusticia y
del provecho personal de las clases
privilegiadas, provocando la mise-
ria, la desesperacian y la airada
protesta de los trabajadores, y por
desgracia de todos, la segunda
revolucién industrial, que vertigino
samente se esta desarrollando en
todas las naciones, la economia
deshumanizada continna al servicio
de los monopolios y de las grandes
empresas indu,striales multinaciona-
les en detrimento del proletariado,
a la par que con la poluciôn del
medio ambiente, de la ciepravacian
de las sanas costumbres, provoca
una gran crisis de civilizacian en
perjuicio de la moral, de la paz y
de la tranquilidad y de la humani-
dad toda, con la particularidad que
en el pais en que se produce un
'movimiento de emancipacian social
es ràpidamente ,sofocado par la
fuerza bruta de las armas de los
gobiernos al servicio de las grandes
empresas explotadoras. A pesar de
las razones expuestas y de compro-
bar que el avance moral de los
pueblos es imperceptible, no pode-
mos negar el hecho que, de una
parte debido a los centenares de
miles de socialistas que a través de
la patina del tiempo han sacrifica-
da sus vidas par el progreso politica,
econômico y social de los pueblos,
y de otra, los avances de la técnica
y de la ciencia que constantemente
empujan el progreso en su conjun-
to, han obligado a los explotadores
a ceder algunas mejoras sociales de
detalle, que aunque no ponen en
peligro la estabilidad del régimen
capitalista, materialmente hacen
un poco mas llevadera la vida de
la clase trabajadora. En efecto,
desde mediados del siglo pasado que
la industria empeza a mecanizarse
hasta los primeras decenios del
,actual, la vida del proletariado era

inquietudes del momento
una tragedia sin limites, agotado-
ras jornadas de trabajo de dace
horas diarias, explotacian criminal
de las mujeres y de los nirios meno-
res de edad, los trabajadores de
tàmbos sexes que sufrian enferme-
dades ademàs de no percibir subsi-
dio alguno, los gastos de médico y
de medicinas corrian a cargo de sus
familiares; los ancianos después de
unas décadas de trabajo inhumano
y agotador cran despedidos de los
centras de produccien coma si se
tratara de perros hambrientos Y
sarnosas, los cuales tenian que
acabar sus dias de miseria y de
dolor en un carnastro de un asile
de caridad o corno los perros que
cuando sienten que la parca le
conta el hilo de la vida se esconden
para que nadie sea testigo de su
ûltimo suspiro. En los hogares en
los que habia nirios pequefios, las
mujeres habian de levantarse a las
cuatro de la madrugada para hacer
la limpieza de la casa y después de
agotadoras jornadas de trabajo
penoso habian de atender a sus

por Andrés CAPDEV1LA

hijos y a sus manicles con un mini-
mo de recursos, incluso, las enfer-
medades, las pestes causadas por la
explotacian, el pauperismo y la
falta de aire y de higiene en los
centras de produccian azotaban
cruelmente la explotada y sufriente
clase obrera. Las escuelas primarias
que casi todas estaban en poder de
los curas, que solam.ente enseriaban
a los alumnos el catecismo, los
cuentos de la historia sagrada y un
poca de leer y escribir; el pago men-
sual de tan exigua enserianza iba
a cargo de los padres de los nirios.
Ante una situaciOn tan precaria y
miserable los obreros a menudo
tenian a fion de labios las palabras
revoluciem social que significaban
el fin de un vivir tragico y penoso.
El abuelo A. Lorenzo, con la clari-
dad, el sentiraient°, y la sencillez
que caracteriz,an su personalidad en
su obra «El proletariado militante»
nos dice que, cuando convocaban
asambleas para organizar a los tra-
bajadores para que ingresaran en la
Federacian Regional Espariola, te-
nian grandes dificultades para nom-
bran secretario de actas que supiera
un poco escribir, ya que casi todos
los trabajadores se declaraban in-
competentes para redactar las ac-
tas. Por 10 que es evidente que unes
miles de obreros organizados por
buena voluntad y valentia que tu-
'vieran, dificilmente par no decir
iimposible podian derrocar un
Estado que adernas de contar con
poderosas fuerzas represivas conta-
ba con la ignorancia y la indiferen-
cia de muchos trabajadores, con la
hostilidad violenta de los reaccio-
narios y con la animosidad de las
naciones capitalistas extranjeras
,clispuestas a sofocar cualquier co-
nato de revolucian social.

En la actualidad, debido a la pre-
sian que ejercimos en Esparia los
obreros anarcosindicalistas y la in-
fluencia que todavia tenemos en las
organizaciones obreras de todas las

naciones, conjuntamente con el pro-
greso técnico industrial, han deter-
minado que las condicones de vida
del proletariado sean mas llevade-
ras que las que viviamos en las
primeras décadas del sigle actual.
Sin embargo, a pesar de nuestros
reiterados esfuerzos hemos de reco-
noter que la mentalidad del Proie-
tariado actual en el aspecto revalu-
cionario, no es el rnismo que hace
cuatro decenios existia en Esparia,
y en particular en nuestra cuita
y revolucionaria Barcelona. La
prueba la tenemos en el ejemplo
que sigue: los trabajadores espario-
les que estamos afiliados en las filas
del anarcosindicalismo, ya que reco-
nocemos que la accian directa es el
procedimiento mas eficaz para lu-
char contra la explotacian capita-
lista, con el laudable propasito de
vulgarizar entre los trabajadores
galas las tacticas, principios y pos-
tulados que informan la AIT, reco-
gemos menguado éxito. Creo que
el factor determinante de semejante
apatia, producto de una psicologia

acomodaticia, em.ana de la Seguri-
dad Social, de las prestaciones rami-
lianes, del retira obrero, de los
salarias medianamente remunera-
dos, de la reduccian del horario de
trabajo, las vacaciones pagadas, de
las facilidades que las inmobiliarias
dan a los funcionarios y a los tra-
brajadores de las empresas naciona-
lizadas para cornprar un piso o
construirse una casa; ademàs un
90 per 100 de familias poseen un
coche para salir a la campiria los
sabados y los domingos y otras
pequerias mejoras que ocuparia
demasiado espacio mencionar. Aun-
que los explotados deberian tener
siempre oresente que dada la
inestabilidad y el egoismo del régi-
men capitalista, todo esta en el aire
a merced de los vaivenes de la eco-
nomia de provecho personal.

Todo cuanto hernos expuesto, sin
ninguna razOn valable ha anquilo-
sada la mentalidad de muchos tra-
bajadores que han abandonado toda
finalidad manumisora, de consi-
guiente, solamente se mueven sin
pizca de idealidad para mejorar sus
condiciones materiales de la vida.
En una palabra, muchos explotados
han cometido el grave errer de
abandonar el sindicalismo de accian
,directa para entrar en la esfera del
sindicalismo politica reformista.
Ademàs en el marnent° actual he-
mos de tener presente que las
naciones de la Europa occidental, a
pesar de su auge industrial en el
aspecto técnico industrial, llevan un
retraso de una década vis a vis de
los Estados Libidos y el Canada, en
cuyas naciones algunas ramas in-
dustriales los obreros trabajan cua-
tro dias par semana y ganan sala-
rias mucho mas elevados que los
obreros europeos. Anteriormente ya
hemos dicho que todo cuanto tene-
Fies esta en el aire tan fragil corne
una burbuja de jaban. En efecto, la
sociedad de consumaciOn y de gas-
pillage nos coloca en una situacién
tan grave que es necesario actuar

con rapidez y espiritu valiente para
que no se despilfarren locamente
,de recursos de nuestro planeta en
previsiOn de la supervivencia de las
generaciones futuras. No es un
secreto para nadie que la poblacian
de la tierra va aumentando peligro-
narnente en progresian geométrica y
aunque todavia queden en la Ame-
rica latina, en Rusia y en algunos
otros rincones del globo lugares
para poblar y explotar sus riquezas
naturales, si no se restringe la
natalidad en el area universal, en
el carte plazo de un sigle sera el
desastre inevitable y total, la tierra,
los basques y la cria de ganado,
debido al caler fecundo del sol, se
continuaràn produciendo cosechas
e incluse se podrà aumentar el ren-
dimiento de las misma,s con el
auxilio de las laboratorios de inves-
tigacian, de los ingenieros agrôno-
mos y de otras técnicas anexas; de
todas maneras, en un praximo fu-
ture creo que la agricultura tendra,
que ser administrada y dirigida per
los propios agricultores como se
organizaron en Esparia después del
alzamiento fascista de julio de 1936.
pero las riquezas minerales que con-
tienen el suelo y el subsuelo de la
tierra son limitadas, el despilfarro
que se hace con el oro, la plata, el
mercurio, el cabre, el gas natural,
el petrôleo, el hierro, el carbôn,
etc., si no se pone cota rapidamente
al derroche y por ende a la polu-
clan provocada par la vesania de
los negocios capitalistas en el plazo
de unas décadas, el desastre sera
inevitable. Ante la inminencia del
caos, los obstàculos por dificiles y
graves que sean no deben arredrar-
nos para llegar a extirpar el egois-
mo, la codicia y el vicia, que embo-
tan y dominan los sentimientos
generosa,s de la especie. Nuestras
posibilidades de lucha para la jus-
ticia y la libertad de la humanidad
son infinitas; en efecto, el obrero,
sea manual, técnico o intelectual,
debe estar afiliado a una organiza-
clan sindical que de verdad luche
per la emancipacian social y la
libertad de la humanidad; es tom-
bien fundamental la organizaciOn
de centras culturales para la for-
maciOn de conciencias libres, es
necesario hacer comprender a la
juventud que debe abandonar sin
tardanza los mal llamados deportes
de competician y de taquilla que
desarrollan los instintos de anima-
aidad del individuo y contribuyen a
perpetuar la esclavitud del proleta-
riado.

Es de absoluta necesidad que to-
dos, absolutamente todos, para su-
perar los inminentes peligros que
amenazan corna un alud inconteni-
ble la vida de la humanidad toda.
A menudo los egoistas que tienen
los sentirnentos embotados y el co-
razan metalizado afirman que el
comunismo libertario es una utopia.
Craso error, ya que en el corto
plazo de unes decenios no habrà
otra disyuntiva que la implantacian
de la anarquia, que es sobriedad,
lus y conciencia, o la desaparician
brutal de la humanidad que con su
egoismo e inconsciencia habrà en-
venenado la atmasfera, habrà con-
taminado rios y mares y habrà
dilapidado bestialmente todos los
recursos minerales del planeta.

Compaiiero : El Pleno de Marsella va a dar empuje. bo que te
corresponde hacer no esperes que lo hagan otros.
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lm. Chili...
mg. Echec du réformisme...

a. Allende refusant d'armer le peuple participe stupidement
à la réussite du putsch.

No, los proletarios, los pueblos y
las naciones en general no pueden
esperar a que las cosas de interés
pnblico, de interés general sean
administradas por algunos indivi-
duos mal intencionados y ambicio-
sos, privilegiados por la instruccian
y la banca. Las colectividades hu-
manas no pueden esperar a que sus
desgracias, a que sus situaciones
forzadas y en las que se hallan
eurnidos contra su voluntad, pade-
ciendo todas las amarguras sociales
puedan dejarlas en manos de algu-
nas personas, confiando en que
ellas daràn soluciôn a esos males,
convirtiendo nuestra sociedad en
parais° terrenal donde la libertad
y la igualdad reinen coma lema.
Ningtim gobierno, por muy majes-
tuoso que se le considere, por muy
sabio que se titule y por mucha
categoria democratica que se enar-
bole, podrà transformar nuestra
civilizacian egoista e insolidaria en
una era de pas y de felicidad para
las clases pobres y desposeidas.
jamas gobierno alguno otorgarà a
los pueblos nobles y honrados, opri-
midos y explotados, aquellas necesi-
dades que requieren para gozar
arnpliamente de la existencia y
hacer gozar a los suyos de los bene-
ficios de sus esfuerzos fisicos Y

mentales. Los gobernantes gabier-
nan en favor propio y en perjuicio
de sus electores por mucho que se
diga lo contrario. Las masas pro-
ductoras representan para ellos ma-
nadas de borregos que ni piensan
ni padecen parque manifiestan no
poseer raciocinio ni inteligencia,
consideràndose a su vez ganado de
compra y venta en los mercados
de la oferta y la demanda, son Para
esos gobernantes sin escrnpulos
objetos sin valor ninguno y, cuando
se lo admiten, es cuando los lanzan
a trabajos forzados restringiéndoles
en su desenvolvimiento econômico
por pagarles sueldos de miseria que
no les permite llegar a cubrir sus
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A.

Absurdidad, desigualdad e injusticias
de nuestra sociedad

Mas urgentes necesidades psicofisio-
lagicas, biolagicas y anatamicas.
No, los gobiernos, por muy dema-
cratas que se manifiesten en sus
especulaciones noliticas, no permi-
tiràn jamas que los proletarios se
sienten a su propia mesa y que dis-
fruten de las mismas ventajas que
ellos sin haberlas producido disf ru-
tan, y aque por el puesto que
ocupan y por el capital monetario
que se acreditan injustamente por
haberlo acumulado con el esfuerzo
exclusivamente de los demàs, de los
que trabajan duramente, les dan
ese privilegio mal atribuido, por

te de gran explotador par conducto
de sus compariias instaladas entre
los negros del Africa del Sur. Mas
de 600 de estos trabajadores de piel
oscura, laborando por cuenta de la
firma Massey - Ferguson, viven en
un estado de promiscuidad y mise-
ria vergonzante a causa de los
bajos salarias que colDran coma
pago a sus duros y acentuados
Massey - Ferguson, instalada a 30
millas de Johannesburg, parte sur,
es una de las fahricas que, dirigida
desde Toronto (Canada) controla las
Mayores casas de campo y cortijos,
no ya solamente de una parte de

por Félix ALVAREZ FERRERAS

haber sida usurpado. Ellos se dan
el titulo de seriores de rango y cate-
goria, mientras que califican a las
masas trabajadoras de gente des-
humanizada, de simples esclavos
con el solo derecho a trabajar para
ellos y todos los capitalistas que los
envuelven en sus sucios manejos.

No hay pais en el mundo que se
diferencie en bondad, humanidad y
humanitarismo a los demàs. T'ados
son iguales y calcados los unos de
los otros. Las leyes que han insti-
tuido, sus legislaciones, sirven Uni-
camente para perseguir y condenar
al pobre y favorecer al rico, humi-
tllar al paria v alzar al poderoso.
Todos los gobiernos proclaman leyes
sacrosantas tuteladas-en su mayoria
por los principes de la Iglesia para
otorgar al burgués y capitalista los
derechos inviolables de explotacian
moral y material del individuo hasta
el punto y extrema que ellos consi-
deren factibles para ejercer sus
dominios que les aportan beneficios
escandalosos en el mercado mun-
dial.

Canada, pais que gaza de gran
prestigio en el campo econômico,
cultural y artistico, gaza igualmen-

Africa del Sur pero de varias a la
vez, coma par ejemplo, Rodesia y
Malawi, en donde invirtiô en agosto
de 1972 a la ya en marcha $2.250.000
El total del interés adquirido era de
,;.20,809,000 en 1962, y en 1972 alcan-
za la suma de $28,530,000. El bene-
fiel° neto que ascendiô en 1962 a
$3,780,000 sobrepasaba en 1972 la
cantidad de $8,090,000. El director
de la Compafiia, Dr. Lean B. Knoll,
es el que juega el mayor papel en
Africa del Sur en cuanto a maqui-
naria agricola y de irrigacian,
siendo ademàs la mayor voz can-
tante en el Consejo de la Industria
nacional para el hierro y el acero,
asi coma para toda la industria
metaltiegica. Este personaje es el
1verdadero lider de esa gran expia-
tacian. Massey - Ferguson en Africa
del Sur, y en la denominada factoria
'Vereeniging, emplea alrededor de
1.142 trabajadores manuales. Entre
ellos se cuentan 409 blancos y 733
negros. La direccian de la firma
posee coma jefes de equipo a 28
blancos y 26 negros. Trabajan nueve
haras par dia y 45 haras par sema-
na. De los 733 negros que trabajan
en la Vereeniging, 642 viven de una

T.

paga miserable que no les permite
cubrir solamente la mitad de sus
mas esenciales necesidades, cobran
el salaria minima impuesto par la
Minimum Effective Level (MF:P. En
hecho un trabajador negro viene
ganando unos 191 dôlare,s par mes
y en muchas ocasiones no llega a
'ese salaria; he aqui algunos ejem-
plos convincentes: 104, 14,1 par 100
cobran unos 83.71 delares par mes;
54.4 par 100 alrededor de 94.79 dé-
/ares par mes; 12 1.6 par 100 cobran
98.29 dôlares; 40 5.6 par 100 alcan-
zan la suma de $10986; 86 11.7 par
100 llegan a los 115.45 dalares;
81 11.1 par 100 reciben coma paga
$140.15 y finalmente, 10 1.4 par 100
perciben un salaria de 168.79 eV:tia-
res par mes. Veamos ahora la que
en comparacian cobran los blancos:
115 perciben un salaria de $308; 2
cobran $286.46; 43 alcanzan la suma
de $277.20; 3 reciben $270. La discri-
minacian en el empleo es altamente
percibible, consiste en que a los
negros no se les otorgan las venta-
jas que sin embargo gozan los blan-
cos para el aprendizaje de los ofi-
clos, consideràndoles casa aparte.
'Ademàs no se les permite organi-
zarse en sindicatos para que pue-
dan defenderse contra todas esas
arbitrariedades, les esta terminante-
mente prohibido reunirse y conver-
sar con blancos sobre estas cuestio-
nes.

Massey - Fergusson en Africa del
Sur es una de las empresas que
coma ejemplo podemos ofrecer a
nuestros lectores de cama la explo-
tacian existe amparada Par el Esta-
do de origen y camo el sistema de
explotacian permite enriquecerse a
Muchos sin jamas dar golpe mien-
tras otros que laboran duramente
van muriendo de miseria o sufren
las mayores privaciones en tiempos
de la abundancia (coma dirian nues-
tros capitalistas) a causa de tan
mala organizacian y de tantas in-
justicias.

45 ANNEE NOUVELLE SERIEPARIS, 20 DE SEPTEMBRE 1973 NUMERO 767. PRIX: 1 FRANC.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Actualidad espahola
TODAVIA LAS H U RDES

((La Espaiia inmarcesible, la Es-
paria eterna, como Espaiia ni ha-
blar» y lo dernàs que se dice.

Transeribimos de la revista «Triunfo»:

La Comisien Episcopal de Migraciones ha
publicado recientemente un informe preparado
por un grupo de sacerdotes que desemperian
su ministerio pastoral en la regiOn de Las
Hurdes, sobre la situaciOn de esta comarca
cacerefia que ha venido siendo de antiguo y
sigue siendo todavia la zona «negra» del sub-
desarrollo espafiol. Los lectores de «Triunfo»
conocen este documento cuyo resumen fue
recogido la semana pasada en la seceinn «He-
Meroteca» y que hablaba, como no podia ser
de otro modo tratàndose de Las Hurdes, de
pobreza de recursos econômicos, escasa asis-
tencia sanitaria, inhabitabilidad de las carre-
teras, etc., etc., Y lo que es todavia mas grave,
de la ausencia de una accidn administrativa
eapaz de terminar con este histnrico problema.
El informe de los sacerdotes daba cuenta de
que después del viaje del principe Juan Carlos
a Las Hurdes, en junio de 1971, y por encargo
Siiyo, se han hecho una serie de estudios mo-
nogràficos para analizar las posibilidades
econômicas de la regidn. Y ariade que después
de hacer estos trabajos, «todo esta parado»,
es decir, que nadie ha vuelto a acordarse de
Las Hurdes ni se ha tomado medida alguna
para remediar la, sin vacilacinn puede decirse,
desesperada situacidn de la comarca. Estuve
no hace mucho tiempo en Las Hurdes, una
regiOn que he conocido en varios viajes, desde
el primero que hice en 1953. He visto,
moslo asi, las «mejoras» introducidas en la
regidn en estos veinte arios y tengo que decir
que hace falta un grado casi sublime de buena
voulntad para decir que aquello «ha mejorado»
en alguna manera.

Necesitaria emplear aqui los tonos mas som-
brios, los acentos mas lôbregos para describir
10 que yo vi en mi primer viaje. Eran Las Hur-
des del bocio y del cretinismo en las que el
viajero podia perfectamente pensar que Bu-
riuel, en su célebre pelieula, se habia quedado
corto. Vi, y sirva est ode botôn de muestra, el
entierro de un nifio en la alqueria de Fragosa,
perteneciente al municipio de Nuriomoral, en
el que se utilizô por todo atafld una caja de
Uas que se emplean para el embalaje de toma-
tes, que el padre llevaba bajo el brazo en la
macabra procesiem hasta el cementerio. HoY,
Fragosa tiene camposanto cerrado con verja
de hierro, pero enconces, el cementerio era
no ya el «corral de muertos» de que hablaba
Unamuno, sino sencillamente un muladar
,cerrado por un murete de pizarra y situado en
la ladera del monte, a la salida del pueblo.
Sin embargo, el entierro de aquel nifio podia
considerarse de lujo en una reginn en la que,
coma me decia un médico que llevaba muchos

rios ejerciendo alli, cuando se moria un nifio,
k) normal era que su padre b enterrara en el
fiuelo de la ehoza.

La comarca de Las Hurdes, o quizà deberia
escribirse mejor, Las Jurdes, porque es el rio
,Jurdano el que le da nombre, y de hecho, los
habitantes de la regiOn asi lo pronuncian, se
extiende sobre unos 550 kilômetros cuadrados,
encerrada entre abruptas sierras que la han
aislado histOricamente del resto del pais. Se
encuentran en esta comarca diversos grados
de subdesarrollo. Finofranqueado, que es la
cabecera de comarca, Caminomorisco, Casar de
Palomero, Nuflomoral y otros municipios son
pueblos que el viajero elasificaria entre los mas
pobres de Esparia, pero que no producen la
pavorosa impresinn asociada al nombre de la
comarca. Si uno se limita a tornar la carretera
que va de Càceres a Salamanca y a pasar por
los principales municipios hurdanos, puede sin
cluda afirmar que ha estado en Las Hurdes,
aunque, desde luego, no las ha visto. Quiza

se debiera a esto que, segim se cuenta, una
de las personas que viajaron a Las Hurdes en
1971 dijera al salir de la reginn: «Entonces, Las
Hurdes son un mito». No son un mito. Hay
que meterse por las pistas de tierra y dirigirse
a las alquerias dependientes de los municipios
para ver lo que son realmente, y todavia, Las
Hurdes. Recuerdo la primera vez que vi Marti-
landran desde el altozano que domina el pue-
blo. Era como una mancha negra, una costra
habria dicho, de tejados de pizarra, en la falda
de la montaria. En viajes Posteriores he podido
comprobar que su estampa desde la altura ha
cambiado un poco. Hay alguna construcciOn
.nueva. Pero el naseo que di por Martilandran
,en mi ùltimo viaje, a fines del ario pasado, no
ïe ofreciô demasiadas novedades ni «mejoras»

respect° de la primera vez que estuve alli. Las
calles, si se me permite la licencia de llamarlas
asi, no tienen mucho mas de un metro y medio
de ancho. Las casas no sobrepasan los dos
metros de altura. Toda la ventilacinn del inte-
rior depende de la puerta. Tradicionalmente, la
vivienda hurdana no se permite el lujo de dis-
tinguir entre el espacio dedicado a las hombres
y el destinado a los animales. La convivencia
con el burro y la cabra, con el cerdo y las ga-
llinas ha sido casa corriente durante siglos.
Hoy, la mayoria de los vecinos, no sé si todos,
parecen haber dado el gran paso de construir
un tabique para separar la cuadra de la
vivienda. Una sefiora a quien visitamos en
Casar de Palomero nos la mostraba, no sin
orgullo. Hay algunas casas de dos pisos, pero
la mayoria son de una sola planta, y la vida
de la familia se hace en una finica habitacinn.
«El 83 pom 100 de las viviendas de Las Hurdes
son infrahumanas», decia el informe de los
sacerdotes. Por lo que yo he podido ver, en las
alquerias son pocas las familias que tienen
camas. La gente duerme, en general, sobre las
tablas del entarimado cuibertas de paja. La
misma estancia sirve a la vez de cocina, corne-
dor-estar y dormitiorio. El paseo por Martilan-
dràn, coma par cualquiera de estos pueblos,
debe calificarse de alucinante. La gente esta
sentada en la calle con un aspecto de tal secu-
lar debilidad y falta de energias que uno se
cree de pronto en la sala de un lôbrego hospi-
tal. El bocio ha desaparecido casi completa-
mente; hay menas cretinismo que antes; los
nirios estan mejor alimentados. Fera los habi-
tantes de estos pueblos son enfermos crônicos,
temblorosos, prematuramente envejecidos, des-
nutridos par la secular penuria en que han
vivido.

Ignoro las conclusiones a que se ha llegado
en los estudios a que se refiere la Comisinn
Episcopal. For la que yo he podido ver, no
parece que existan en la regiôn, y particular-
mente en algunas zonas, muchas posibilidades
de «desarrollo econômico». La agricultura es
pobrrisima. Eh los angostos valles, al borde de
los arroyos, hay minùsculas parcelas cultiva-
das que dan al propietario lo que podriamos
llamar una rentabilidad de hambre. El cultiva
del olivar es totalmente antieconômico. El cas-
tafia ha venido proporcionando uno de los ele-
mentos mas nutritivos y esto puede dar idea
de la dicta que alli prevalece de la alimen-
tacidn hurdana. La ganaderia es miserable.
E,I que mata un cerdo al ario puede considerarse
mico. Sabla haber cabras, que ahora son incom-
patibles con la repoblacinn forestal que se esta
llevando a cabo. Industria no ha habido nun-
ca. Se hacia, antes de la repoblaciôn, carbén
de brezo, una planta que abunda en la regiôn,
,hasta el punto de que hay filesof os que sostie-
nen que el nombre de Hurdes procede de
«urce», nombre latino del brezo. Habia en
rsiglos pasados otra «industria» en esta regiOn:
la crianza de hospicianos. Las Diputacioines
pagaban a los pueblos par la tarea de mante-
ner a los nifios del hospicio. A pesar de estas
condiciones de vida, y debido a su aislamiento
,histdrico, Las Hurdes no han sida tierra de
emigraciOn hasta hace poco tiempo. Cuando
,Alfonso XIII visitô la comarea en 1922 habia
,alli unos seis mil habitantes aproximadamente.
Hoy hay diez mil. Snlo desde 1965 ha comen-
zado a observarse eierta corriente emigratoria.

La politica que se ha venido llevando a cabo

es de signa paternalista. Existe un Patronat°
,bajo cuya protecciOn se ha colocado a aquellos
pueblos, cama si de la que se tratara fuese de
eonservarlos caritativamente. Nadie puede vivir
de la caridad par tiempo indefinido, pero es lo
cierto que en muchos pueblos de Las Hurdes
no se puede vivir sin ella o, la que es la mismo,
que en muchos pueblos de Las Hurdes no se
puede vivir. Desde que el doctor Jarrin, obispo
,de Plasencia, fundô a principios de siglo su
f amosa instituciOn «La Esperanza de Las Hur-
des», la caridad privada o pùblica ha venido
ejerciéndose sobre esta tierra sin esperanza.
En nuestros dias hemos visto a otra instituciOn
de caridad, el Cottolengo, acudir en socorro de
aos habitantes de Las Hurdes. Su hospital, en
,Fragosa. ha contribuido decisivamente al «me-
joramiento» de la situacinn sanitaria de la
reginn. Par muy encomiable que su labor haya
sida, el visitante de Las Hurdes no puede dejar
de pensar que sus habitantes, o al menas los
habitantes de sus zonas mas inhOspitas, sôlo
tienen una forma de mejorar, dadas las condi-
ciones de la regiOn; marchàndose de alli. Y uno
se pregunta si la que el Estado esta hacienda
o proyeetando hacer con su patronazgo, y las
ànstitucionies con sus obras de caridad, no sera
,quiza perpetuar la insostenible situacidn de
una comarca en la que no puede ni podrà vivir
normalmente una comunidad.

Luis CARANDELL

La conllevancia
Maofranquista

El espiritu de conllevancia entre
derechas e izquierdas politicas suge-
rido per el insigne charlatan Ale-
jandro Lerroux en 1933, ha pren-
dido a 40 alios vista entre Mao chi-
no y Franco co-china. Para com-
prender ese galimatias bastarà con
que los lectores del «C. S.» lean la
noticia siguiente que los diarios de
toda Esparia han publicado con
realce automatico;

MADRID. Un miembro de la
delegacien diplomàtica, en Madrid,
de la Repùblica Popular China, ha
clesmentido hoy los rumores segùn
las cuales la representacinn diplo-
matica de su pais estaba dispuesta
a pagar 180 millones de pesetas por
un hotel de cuatro estrellas, situado
en una zona residencial, a fin de
transformarlo en embajada de Pe-
kin en la capital de Esparia.

Segùn el diplomatie° china, toda-
via no han encontrado un lugar
fijc, de residencia para su futura
embajada en Madrid. El miembro de
la delegaciôn china ariadiô que
tampoco conocia la fecha exact», de
llegada a Madrid del embajador de
la R. P. china.

En tanto no dispongan de una
sede fija, los diplornaticos de la
China Ponular acreditada en Ma-
drid, parece que seguiràn residiendo
como hasta el presente, en un cén-
trico hotel de la capital de Esparia
en donde desde su llegada ondea la
bandera raja.

Cabe ariadir que Franco ya ha
enviado embajador suyo aeomparia-
do del personal corespondiente, a
Pekin, capital de la China cornu-
nista.

Pronto CALENDARIO
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CNT - AUX TURISTES - AIT
L'exploitation rationnelle des tra-

vailleurs, inventée par le capitalis-
me moderne et d'Etat pour s'assu-
rer la possession totale de l'indivi-
du et du produit de son travail, exi-
ge que ce même capitalisme oftre
certaines compensations pour éviter
que les exploités prennent conscien-
ce de leur misère réelle. C'est le
grand mensonge des soit-disantes
« sociétés développées ». De ce men-
songe forment part la voiture, la té-
lévision, les « libertés » syndicales
et démocratiques, l'Etat ouvrier,
l'Université « pour tous », etc... et
les vacances en Espagne !

Mais l'Espagne que vous visitez
n'est pas toute l'Espagne, c'est un
pré qui a été spécialement cultivé
pour que les touristes, grégaires
comme des moutons, viennent y
broutter les produits de consomma-
tion que doit vendre le capitalisme
espagnol pour prolonger le régime
sanguinaire de Franco. C'est pour
cela que vous ignorez que les em-
ployés qui vous servent dans les hô-
tels, ont dû abandonner leurs ré-
gions d'origine parce que des pro-
'pinces entières sont condamnées au
sous-développement économique et
culturel, que ces mêmes employés
font des journées de travail de 14 et
15 heures sans interruption, qu'ils
couchent dans les sous-sols des hô-
tels, dans des conditions hygiéni-
ques pratiquement inexistantes, que
leurs menus se composent « d'ali-
Tnents » qu'on ne peut pas servir
aux clients... Et tout cela pour un
misérable salaire. Il se peut que
vous ignoriez également que l'ar-
gent que vous dépensez en Espagne
contribue à faire augmenter d'une
manière scandaleuse les prix des ali-
_Ments, en diminuant le prix d'achat
des travailleurs, alors que les capi-
talistes et les commerçants ne ces-
sent de s'enrichir.

En somme votre présence en Es-
pagne ne fait que nuire les intérêts

MALAGUENA

Los trabajadores y empleados de
empresa textil Intelhorce (2.000

personas) no quedaron conformes
con el contrat° «colectivo» conveni-
do entre la gerencia y el sindicato
del gobierno. Entonces, plante y
despidos. 500 huelguistas se encerra-
ron en la catedral en protesta pia,
,saliendo del templo horas des-
pués a ruegos del obispo. La em-
presa paso por el filtro al personal
y dejô en la calle a 15 despedidos.
_Mar de fondo queda, y ya la gente
no esta, para rezos. El conflicto se-
rio ahora empieza.

RECUENTO DEL HAMBRE
EN BADAJOZ

Una encuesta reciente revela que
las familias asalariadas de la capi-
tal y su provincia alcanzan a ganar
de cinco a diez mil pesetas mensua-
les. Resultado: el hatillo para irse
a otros pagos.

Las familias pudientes no han
sido consultadas referente a sus
ingresos.

BULLA EN EL PENAL
DE BURGOS

Descontentos por severidad de
trato y deficiencias de refectorio,
numerosos reclusos de la peniten-

des travailleurs espagnols en aug-
mentant les prix et en cautionnant
une Dictature sanguinaire, et vous
ne comprenez pas cette réalité par.
ce que le tourisme, au lieu de dé-
truire les frontières qui divisent les
peuples pour mieux les exploiter, éta-
blit des nouveaux cloisonnements.

Touristes ! Regardez en dehors de
vos ghettos de sable et de soleil et
vous verrez qu'il y a des prisons
',remplies d'hommes qui ont lutté
et luttent pour la liberté, qu'il y
a des ouvriers et des étudiants qui
se font mitrailler par la police par-
ce qu'ils désirent que l'émancipation
de l'homme ne soit pas un vain mot.
Leur lutte est la lutte de tous les
opprimés.

Le message que le peuple espagnol
désire envoyer aux travailleurs de
tout le monde ce ne sont pas les
corridas, le folklore, le soleil et tou-
tes les conneries qu'ont inventé les
commerçants pour mieux s'enrichir,
ce sont les grèves générales de El
Ferrol, de Pamplona, de San Adrian
avec leur caractère nettement révo-
lutionnaire, ce sont les grèves et les
manifestations généralisées, les ca-
davres des ouvriers abattus par la
police..., etc.

Touristes ! Cessez de vous condui-
re comme des moutons, regardez un
peu la réalité que les « loisirs » or-
ganisés par le capitalisme vous em-
pêche de voir ! Solidarisez-vous avec
la lutte du peuple espagnol et ne
nuisez pas ses intérêts avec votre
présence. Le peuple espagnol a tou-
jours été solidaire et hospita-
lier, fraternisez avec lui dans la lut-
te contre l'exploitation !

A tas les vacances organisés par
le capitalisme !

Vive l'internationalisme proléta-
rien !

For la Confederacion Nacional del
Trabajo: Comarcal del Alto Ampur-
dan.

Esparla, Verano de 1973.

Zig - Zag Noticias
ciaria se a motinaron el 5 de sep-
tiembre, resultando lesionados va-
rios de ellos y algunos guardianes.
Entrada la Poli Armada, la paz
reino en Varsovia.

EN SAN SEBASTIAN UNO DE ETA
SE DESLIZA

Un soldado del cuartel de Loyola
arrestado como presunto partidario
de la ETA, logro escapar por una
ventana a pesar de los tiros del cen-
tinela y otros tiradores que se
sumaron. Hay un soldado herido y
un, fugitivo que signe corriendo.

MILAGRO EN TARRAGONA

La cruz del altar mayor de la
catedral, labrada en plata, ha desa-
parecido. O Cristo no se sentia bien
en su Casa, o un ladrôn cargo con
él y la cruz argentada. Impotente,
el Angel de la Guarda ha encargado
las pesquisas a la policia.

SED EN LOS SURCOS Y
EN LAS POBLACIONES

En muchas localidades impera la
sequia, e igual en los campos. En
Granada, La Cortina, la Mancha,
Segovia y otros lugares el consumo
de agua esta restringido. En cam-
bio, la Virgen Pipina se ha desata-
Vo sobre la costa mataronesa inun-

danda poblaciones y arrastrando
coches hacia las playas.

EN LA DIRECCION DE EDUCA-
CION, LA EDUCACION FALTA

Unos 150 profesores contratados
el ario pasado de Institutos de ense-
iianza media de cuatro capitales
espariolas se encuentran sin trabajo
para el curso académie° que comen-
warà en breve, a causa de no haber
sido propuestos por las direcciones
de los centros para la renovacion
de sus contratos.

De ellos, 32 han quedado sin tra-
bajo en Valencia; aproximadamente
Unos 70 en Barcelona; alrededor de
29 en San Sebastian y, finalmente,
30 en Madrid. A falta de datos mas
concretos, parece que la cifra total
de los que no renovaran sus contra-
tos en Madrid llega al centenar.

LA MORAL BLINDADA

Al director de una revista catôli-
co-progresista madrileria, Fernando
de Urbina, se le ha impuesto una
gnulta de 50.000 _pesetas por resolu-
cion del ministerio de Informacion
y Turismo, haciendo responsable al
director de una infracctin grave del
articulo 2 de la Ley de Prensa, en
lo referente al debido respeto a la
moral.

Seen dicha resoluciôn, en los
articulos «Diversos aspectos de la
familia burguesa» y «El celibato cle-
rical en Esparia», aparecidos en el
nùmero monografico de marzo-abril
dedicado a la familia burguesa y
liberaciôn del hombre, se aprecia
intencion manifiesta de deformar
la opiniôn miblica en el terreno
moral.

TRIUNFAN LOS VICTORIALES
EN MALAGA

Medio centenar de personas reli-
gioisas solicitaron la suspensiôn de
la procesiôn armai de la Virgen de
la Victoria, considerada ofensiva
para los esparioles derrotados en
»39. A pesar de la oposiciôn de los

modernistas, la procesion del
mal augurio ha sido celebrada.

SIN MAS EN BILBAO

Un auto que inspiro sospechas a
la Guardia civil fue tiroteado por
esta «porque, al parecer» dice el
parte, el auto se iba a echar enci-
ma de los guardias. El suceso se
desarrollô en la La Pena y la vic-
tima resultà ser Rafael Quilez Ro-
driguez. Sus dos acompariantes fue-
non detenidos y por encima de
haber matado a un hombre la
Guardia civil «efectùa diligencias».
A este homicidio la prensa adicta
lo ha definido bonitamente: «Fallece
por herida de bala al intentar huir
de la G. C.»

FIESTA NACIONAL
CON ENTIERRO

En Morata de Tajuria hubo en-
cierro de toros para la fiesta nacio-
nal. Tras el encierro mediô entierro
porque un espectador callejero, Pau
lino Gomez, fue corneado y muerto
por un bicho de corrida.

«ESPANA ES TAMBIEN
AFRICANA»

Son palabras del primer maurita-
no, Hamdi Mouk Nass, al salir de
'la entrevista que tuvo en Madrid
con Franco. Nass ha ariadido que
tanto él como el primer espariol
;estan de acuerdo con que los saha-
riflas se pronuncien por la depen-
dencia nacional que prefieran en
plebiscito generalizado por la ONU.

Mauritania, Argelia, Marruecos y
Esparia (que también es africana»)
ambicionan Rio de Oro, precisamen-
te por el rio de oro que podrian
aportarle los ricos yacimientos de
materias fosforicas no hace mucho
descubiertos. iSôIo falta que la ONU
se entrometa! La Banca imperiosa
no hace falta que se meta. Ya esta
presente en el tajo.

180 TONELADAS DE BANANAS

Fueron arrojadas a una escom-
breria bilbaina por deterioro. Arro-
jadas antes de deteriorarse sobre
La,s Hurdes, estas 180 toneladas de
sabroso fruto hubiesen logrado muy
buen efecto.

EL LERRORISMO NAZI

Ha recibido amenazas de asalto y
destruccion la editorial «Cuadernos
para el Dialogo», de Madrid. La
carta esta firmada PENS y fue en-
viada desde Barcelona.

La racha de violencia en la capi-
tal catalana se inicio con el incen-
dio de la editorial «Nova Terra».
Posteriormente, en el asalto a la
revista «El Ciervo», los autores de-
pron la inscripcion «V Comando
,Adolf Hitler».

Y a fines del mes de julio muchos
libreros barceloneses recibieron un
anonimo en el que se advertia que
debian retirar, en un plazo de 48
horas los libros de Picasso, Neruda,
Marx y Alberti. También causaron
grandes destrozos en los locales de
«La Gran Enciclopedia Catalana».

DESCONCEJALIZADO

Al concejal por real gana de Fran-
co, Martin Bcada, los cacos le
penetraron en casa llevandose de la
misma dinero, joyas, y las insignias
de edil del Ayuntamiento de Gero-
na. Seria curioso saber cuànto pa-
gan por un titulo de concejal los
traperos.

BARCELONA, 7 DE SEPTIEMBRE.
CABALLERIA EN

LA UNIVERSIDAD

A las nueve de la mariana, euan-
do la primera tanda de alumnos se
hallaba en el aula donde se debian
celebrar las pruebas, un grupo de
estudiantes de los cursos superio-
res irrumpiô en el recinto y distri-
buyo penfletos que contenian una
farta dirigida a sus nuevos compa-
rieros, en la que se afirmaba que el
examen de ingreso que ellos iban a
realizar era dificilmente explicable,
ya que todos habian superado el
Curso de OrientaciOn Universitaria,
que legalmente les da derecho a
entrar en la Universidad. Eh chaula
se ha producido la consiguiente
revuelta y poco después se ha
anunciado que por orden de la
gutoridad académica los examenes
quedaban suspendidos hasta nuevo
aviso.

A las once de la matiana, que
estaba convocada la prueba de se-
leccion de la segunda tanda de
alumnos, unos seiscientos estudian-
tes se han reunido en un aula. En
la assamblea se ha recordado que
hace dos arios la Facultad de Me-
clicina de la Complutense perdiô el
curso para conseguir la reixindica-
cion de que fuera suprimida la
selectividad. La policia ha acudido
a la Facultad con fuerza de a caba-
llo y a pie y la ha desalojado, no
sin resistencias estudiantiles.

lloias caidas en la posta Brava Zig -Zag Noticias
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Positivas aportaciones

culturales La Comuna en Espaiia

Con el titulo que encabezamos
este trabajo se ha publicado un
libro recientemente. Su autor es el
joven José Alvarez Junco, a quien
conocimos y tratamos en México
cuando, procedente de EE. UU. se
trasladaba a Esparia. De sus activi-
dades culturales, espiritu investiga-
dor, y dinamismo, ya teniamos
referencias. Pudimos comprobar la
realidad de esas condiciones.

Es la Editorial Siglo XXI la que
ha publicado la obra. Su presenta-
clan es sencilla, no carente de

esmero. La casa editora dice del
autor, entre otras cosas: «Alvarez
Junco, nacido en noviembre de
1942, es licenciado en Derecho y en
Ciencias politicas por la Universi-
dad de Madrid, y ha realizado
estudios de doctorado en la Univer-
sidad de California. Actualmente es
profesor adjunto de Historia y de
las Ideas politicas en la Facultad de
Ciencias politicas de la Universidad
de Madrid, y prepara su tesis doc-
toral sobre la filosofia politica del
anarquismo esparial.»

Algo nos hizo saber de ese propô-
sito; hablando de ello, con minucio-
sidad increible nos hablaba del
acervo literario con que cuenta el
anarquismo en Esparia. En este
caso, lo colosal, b magnifie° en
este joven autor, es que tenia escu-
drifiadas todas las bibliotecas espa-
riolas donde poder hallai tan
diversa y amplia literatura. Sin
omisiOn de nada de la mas relevan-
te, citaba los lugares donde estaban
determinados periôclicos, revistas y
demàs.

Del pensamiento filosôfico de
Urales es un admirador; hablando
de Anselmo Lorenzo se le notaba
como un afecto filial, colocando
a alto nivel su inteligencia y sus
bondades. Ha,sta tal extremo que
por dos veces intenté publicar «El
proletariado militante», para lo que
las autoridades franquistas no le
concedieron permiso. En la ùltima

EDITORIAL

La experiencia revolucionario-democratica del
doctor Allende ha terminado. Un golpe de Estado
militar ha acabado con ella y con la vida del pro-
pie Allende. La reaccian capitalista no rechaza esta
suerte de soluciones.

Mitterand, socialista, de Parlament°, cree en la
magnificencia del socialisme electorero. Los social-
politicos de Espafia, desde 1936 no deben pensar lo
mismo. Otro politico francés, M. Pierrefitte, convie
ne a la burguesa que una situacien revolucio-
naria-legal a lo Allende es insostenible. Tanto como
declarar que el socialisme a lo Mitterand es propio
para pelmas y que a la clase trabajadora no le que-
da etre recurso emancipador que el de la solucien
airada.

En otro aspect°, la tradicien opresiva conviene en
lo mismo: «0 el obrero se impone violentamente, o
nos imponemos a él por la violencia.» Practicamen-
te, la sociedad actuel no ofrece otra disyuntiva.

Una democracia aseendente sobre basamento bur-
gués, de propiedad privada, es inconcebible. En In-
glaterra esa ficcien se aguanta y en Norteaméri-
ca porque los Sindicatos obreros son legalistas y
ademàsi adeptes de Banca y Bolsa. Con Sindicatos
revoluciartarios, en ambas democracias asomaria el
f ascismo.

Conscientes de esta realidad, las izquierdas fran-
cesas coaligadas, propietarias de treee millones de
votos, se comportan en reformistas, dejando lo re-
volucionario para el grito. Sus movimientos de calle
no pasan de la procesién mensual en protesta de es-
to o agnelle. Manifestaciones tales no ondean me-
nos de mil banderas, trapos rojos expresando lo en-

tentativa que hizo para esta em-
,presa se le permitia la publicaciOn
de la obra, pero no el prôlogo que
Alvarez Junco ariadia.

Algo que nos da el corte y matiz
de su pensamiento es el parrafito
que sigue: «El movirniento obrero
espariol, desengariado del republica-
nismo, reafirma su internacionalis-
mo, y sus caracteristicas libertarias,
y hace de la Comuna un mito que
sOlo sera superado cuando los suce-
505 de Chicago de 1886 hagan del
Primero de Maya la fiesta del tra-
bajo.»

iQué es el libro que ahora nos
presenta Alvarez Junco? Una muy
buena aportacién a la cultura y
cono,cimiento de la Historia. En 1871
la Comuna de Paris atrajo la aten-
cién del mundo entero; amigos y
enemigos, en ella pusieron su mira-
da, su atencién, sus esperanzas
unos y sus temores ctros. Hubo
quien la condenaba, pero era mayor
el contenido de gente que la admi-
raba y aplaudia; de su derrota no
pocos se alegraron, siendo mayor
la cantidad de personas que se en-
tristecieron y lloraron.

Ese acontecirniento, de magnitud
y esencia nunca vistos hasta enton-
ces, hizo su impacto en Esparia.
Tal vez mas que en parte alguna
del mundo, es el pueblo espariol
quien eleva sus afectos a los comu-
neros. La reaccian se agiganta con
todos sus recursos, de defensa y
ataque; todos sus rotativos se libran
a una camparia de embustes e infa-
mias, poniendo al alcance de sus
lectores los hechos de Paris como
una monstruosidad social. Esa of en-
siva la llevan a todas partes, hasta
el Parlamento, donde polemizan en
todos los tonos las dos corrientes en
pugna.

iQué hacen los que coinciden con
la acciOn y pensamiento de los que
luchan por el triunfo de la Cornu-
na? También se sitùan. En la ôrbita
del pensamiento liberal hay de todo:

quién en favor, quién en contra.
Los federales defienden la autono-
mia que Paris ha proclamado,
haciendo ostensible el deseo de que
el ejemplo parisino se extienda a
toda Francia. Hasta tal extremo,
que es Figueras, que luego sera pri-
mer presidente de la primera Repù-
blica espariola, quien en el Parla-
ment° propone mandar una felici-
tacién a los revolucionarios que
es-tan frente a la invasiOn alemana
y al gobierno de Versalles.

También los rotativos de avanza-
da social se yerguen defensores de
aquéllos que estiman como «afines
y hermanos». El léxico de los fede-
rales casi se identifica con el de los
libertarios; ambos aprueban lo que
esta, ocurriendo en Paris, en virtud
de que es el pueblo el organizador,
e impulsor, de una nueva estructu-
ra social que les garantiza libertad
para desenvolverse.

Lat tenacidad de los conservadores
sempiternos extrema la audacia; lo
que esté ocurriendo en Paris, 0 lo
que ya ocurria, lo aborda sistemà-
ticamente con sus términos habi-
tuales. Le interesa ganar la opinian
pùblica para abocar su furia contra
quienes pùblicamente se adhirieron
a los revolucionarios parisinos. Y
va mas alla; les interesaba también
ganar «los forajidos comunalistas».
Es con ese fin que presentan la
siguiente proposician:

«Los diputados que suscriben tie-
nen la honra de someter a la apro-
bacian del Congreso la proposicién
siguiente:

»El Congreso ha oido con satisfac-
ciOn las enérgicas protestas del
gobierno contra los horribles aten-
tados cometidos por la Comuna de
Paris, y se asocia al sentimiento de
indignacian que despierta en todas
las conciencias la conducta de aque-
llos criminales que han violado las
leyes de la humanidad.»

Dada la previa rivalidad a este
document°, mantenida entre las

hile, o la democracia imposible

deb1e de las convicciones revolueionarias de sus ses-
tenedores. La revolueien social no es asunto carna-
valesco.

En Espafia las izquierdas conquistaron el poder
Politica en febrere de 1936, y en el prexime julio esa
victoria legal era contradicha a cationazos por las
fuerzas cuarteleras dirigidas por el patren oro. En
otros paises °cure° algo parecido, y ahor'a en Chi-
le. La revolucién a medias a le Allende, a lo Mitte-
rand, a lo Marchais, es una utopia. La verdad de
la hora signe siendo anarquista. Contra su voluntad

suponemos el g-ubernamental Pierrefitte aca-
ba de confirmarlo. Rechazar la historia, desaprove-
char la experiencia de Espafia, ai pucblo chileno le
ha comportado un salto al vacio y al Dr. Allende
el ser asesinado. No negamos buenas voluntades, la
de Allende en primer plane. Pero serialamos, con co-
raje, imprevisiones e ingenuidades suicidas. En Es-
paria triunfe una dettiocracia popular que no desar-
me a los cuarteles. También en Chile los cuarteles
quedaron intactos frente a una revoluciim «socia-
lista» que hizo sonreir a las potencias dineristas,
chilenas o mas al Norte de Chile. El socialisme in-
termedie es nocive.

Los Sindicatos obreros son revolucionarios socia-
les o no son nada. Con triunfo fascista el Gobierno
se los integra, y con triunfo comunista el Sindicato
entra en parecida cLependencia. Por otra parte, la
integracien al Estado y a Banca y Boisa que carac-
teriza al sindiealismo angle sajan, es igualmente
nef asta.

Selo el anarcesindicalismo ofrece al proletariado
garantia de porvenir definitivo.

por Severino CAMPOS

dos corrientes que interpretaban los
incidentes de Paris de muy distinto
modo, era de suponer el corolario
que iba a tener la proposician. No
se hizo esperar la intervencian de
Pi y Margall, Orense, Lostau y
otros. En esos episodios tribunicios,
entre quienes defendieron a los
comunalistas, la tarea principal
estuvo a cargo del autor de «La

reaccian y revolucian».
Lo concerniente a aquellas àlgidas

jornadas quedô estereotipado en
varias publicaciones de opinian
opuesta; tanto la una corne la otra
se esforzaron en la defens,a de sus
ideales. A mas de los rotativos y los
debates parlamentarios, Ramôn de
Cala, eminente escritor, escribiô
una obra, en dos volfurienes titulada
«Los comuneros de Paris»; la por-
tada superior de este libro es una
maravilla. También el catedratico
Miguel Morayta public() otro estu-
dio con el titulo de «La Comuna de
Paris».

Todos estas testimonios de gran-
des luchas, preliminares de otras
mas trascendentes, luminosas y
profundas, è,deinde dormitaban?,
iquién las conocia? He ahi, en
nuestra opiniôn, el plausible esfuer-
zo de Alvarez Junco. Si no todo lo
considerado por él como mas im-
portante, de momento se ha com-
pendiado, en «La Comuna en Es-
paria» un tesoro documentai que
yacia en los estantes cargado de
polvo. Llevado a forma de libro, y
puesto en circulacién, las nuevas
generaciones estudiosas hallaràn al-
gunas explicaciones de lo que en
Esparia ocurriô y esta ocurriendo.

A mas de las consideraciones y
datos que corn° introduccian nos
,hace el autor, el resto del libro esta
dividido en tres partes. Correlativa-
Mente estàn los debates parlamen-
tarios y la campafia de la prensa,
de ambas partes, que en torno al
acontecimiento parisino participé.
Viene a continuacian un compendio
de poesia, donde no falta el buen
humor y el lexie° gracioso. Sin em-
bargo, también en nuestra opinién
la parte gràcica es la que mas
directamente habla a los sentimien-
tos y hacen comprender la ampli-
tud de la tragedia que vivieron los
comuneros.

En una nota de la editorial se
dice: «Los textos y los grabados que
componen este volumen han sido
tomados de la Biblioteca Nacional
Hemeroteca Municipal de Madrid,
Hemeroteca Municipal de Barcelo-
na e Instituto Internacional de His-
toria de Amsterdam. Agradecemos
especialmente a la revista «Thun-
,/-0», de Madrid, la cesién de mate-
rial gràfico publicado en el nnmero
466 de dicha revista.»

Ha sido obra de trabajo paciente
y esmerado que Alvarez Junco ha
llevado a cabo. En esa contienda
participa a fondo el periOdico «La
FederaciOn», Organe, obrero de los
internacionalistas de Esparia. Entre
otras manifestaciones, que honran
la consecuente postura de los liber-
tarios, de Teobaldo Nieva hay un
trabajo de elevacién sorprendente.

Queremos cerrar el comentario
reconociendo que sobre lo meritorio
,del libro dejamos abiertas muchas
y grandes lagunas; a cargo de los
que lean «La Cornuna en Esparia»
quedara Ilenarlas. Documentacién
de tanta importancia no puede
tener una sintesis justa en en tra-
bajo como éste. Sôlo nos resta decir
qce de esa inquietud sana y laborio-
sa de Alvarez Junco esperamos pro-
ducciones muy buenas.
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En verdad que no tenemos los
anarquistas predisposiciOn a ensal-
zar, a paner de relieve le que en tan-
to que obra meritoria hace uno u
otro de nuestros comparieros. En ge-
neral, de los que desarrollan tareas
de un valor estimable para los efec-
tos de la propaganda, en la difusiOn
de nuestras convicciones, puede de-
cirse aquello de que no tienen abue-
la para que les prodigue frases de
elogia, tam.poco lo hacen los intere-
sados, por supuesto. Dirlase que se
hallan imbuidos de un complejo de
modestia que les hace silenciar
aquello que con singular placer lie-
van a cabo. Ha sido y sigue siendo
asi. No obstante convendria seria-
lar, otros que no son de los nues-
tros le hacen con sus afines casi a
voz en grito, casi echando al vuelo
las campanas para que sirviera
de ejemplo, para que pudiera ser-
vir de provechoso estimulo la buena
tarea desarrollada por comparieros,
algunos casi aislados en lejana lati-
tud, en favor del ideal, de la cultu-
ra, de la sociologia anarquista.

Cabe el destacar las tareas de un
compariero que logra resalte su
laboriosidad y competencia en la
obra difusoria, en el papel, desinte-
resado desde luego, de dar a cono-
cer los destellos de ideas libertarias.
Un compariero que el vivir en un
clima corrientemente frio: el Cana-
da, no le ha enfriado la voluntad;
no le ha entumecido el impulsa
tesonero en lo de llevar por delante
iniciativas. Ya comprendera el lec-
tor asiduo de nuestra prensa que se
hace referencia al compafiero Félix
Alvarez Farreras. Al margen de sus
abundantes calaboraciones en los
periéclicos libertarios, de interven-
ciones orales en actos universitarios
que se desarrollan en el pais, y en
los que se presenta oportunidad de
exponer y discutir nuestras ideas,

Cuando Azorin admiraba
a Kropotkin

En publicaciones literarias espa-
fiolas se ha hecho alusiOn al cen-
tenario del conocido critico y escri-
tor José Martinez Ruiz (Azorin),
pno de los mas caracterizados valo-
res intelectuales de la famosa
Generacian del 98, cuyos miembros
casi todos habiendo levantado en

juventud gallardete anarquizan-
te, acabaron sus dias exceptuan-
do a Baroja en olor de santidad,
confesando y comulgando al ampa-
ro de la Iglesia; siendo muy bien
çonsiderados por parte de la mas
rancia casta reaeccionaria del pais.
Azorin fue el que mas piruetas de
icanoclasta hizo en sus arios juve-
niles, para acabar coma se ha apun-
tado, tras haber expuesto conceptos
reverenciales en loor de caciques
de tan nefasta memoria corne La
Cierva y el mallorquin Juan March,
uno de los que mayor esfuerzo eco-
nômico aportaron al levantamiento
fascista del 36. También en su libro
gEl escritor» llegô a emplear toda
una retahila de frases almibaradas
ensalzando a Franco.

F,Stando Azorin estudiando en Va-
lencia, cuando tenia veintiun arios,
ya metido en las bides del periodis-
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Ejemplos de laborosidad àcrata

esta, su emperla de artesano editor.
Printer° fue su cornetido de dar
vida a una publicaciOn: «La Escue-
la Maderna». Integraban las paginas
de ella trabajos escogidos, unes de
colaboraciem directa, y otros reve-
lande un buen gusto selectivo. Asi
desarrollô un tan meritorio esfuer-
zo publicando bastantes nnmeros.
Luego, tal vez en pos de una nueva
y Mas asequible forma de difusian,
usando tamarin mas reducido que el
de revista, con el denominativo de
«Coleccian Piedra y Alarido», se ha
lanzado a la ediciOn de folletos. iY
van ya dieciocho o veinte los hasta
ahora publicados!

Y la tarea alcanz,a su evidente
importancia si tenemos en cuenta
tres cosas: Primera, que requiere
sumo cuidado, puesto que es a base
de trabajo efectuado por medio de
multicopista, cuya redaccian de los
originales para hacer luego las
copias requiere paciencia y cuidado
excepcionales. Segunda, que todo
ese paciente y concienzudo trabajo
se neva a cabo en haras robadas,
por asi decir, al descanso cotidiano,
tras de haber acudido a ganar el
pan de cada dia. Tercera, la obra
tiene esa particularidad de lo que
se realiza «per amor al arte», o sea
el gastar del menguado peculio par-
ticular lo que ya no se ha de reem-
balsar... ;Pero nuestro compariero
Alvarez Farreras tiene la satisfac-
cian de sembrar semilla, como el
buen labrador que sabre ha de fruc-
tificar lo que ha depositado en el
surco! Y ahora cabe igualmente,
per ser de justicia, mencionar la
ferviente colaboraciOn en la redac-
icién de folletos Y en la difusiOn de
todo lo relativo a la «ColecciOn Pie-
dra y Alarido» de un veterano de la
prosa y del verso anarquista: La
estimable cooperacin del compariero
Campio Carpio.

me y la literatura, en la revista
valenciana «Bellas Artes», publicô
baie el titulo «Revista de Libros»,
una crônica hablando de la obra de
Kropotkin «La conquista del pan»,
çuya cuarta edician era el ai-É)
1894 acababa de ser editada en
Paris. Es curioso reproducir le que
Azorin que entonces todavia no
habia adoptado su seuelônimo fir-
maba sus trabajos poniendo su
nombre y apellidos. Leemos al prin-
eiplo de su trabajo:

«Una nueva ediciôn del famoso
libro del ilustre anarquista merece
alguna,s palabras: Kropotkin, came
Reclus, es un apôstol fervient,e del
nuevo Derecho. Y un apOstol posee
la convicciée intensa para creer, la
palabra maravillosa para propagar.
Se podràn discutir sus doctrinas,
como discutibles son todas las doc-
trinas, pero imposible negarle el
talent° del cientifico y la sinceridad
del creyente.

»Creyente es Kropotkin, ante
tad°. Creyente en el reinado de la
justicia, en la realizaciôn aqui
abajo de un parais° de amer y fra-
ternidad. Tiene fe en el progreso
indefinido de la humanidad, fe en
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la revolucian que ha de derribar
las viejas instituciones y crear sobre
SUS ruinas una sociedad laboriosa y
libre.»

Tras de valorizar diversas parti-
cularidades de las teorias kropotki-
nianas, Azorin hacia las afirmacio-
nes siguientes:

«Indudablemente, la humanidad
camina hacia el comunismo anar-
quista, pero camina con paso tarde.
El programa es lento, y en esta
lentitud esta, la firmeza de su obra.»

Y agregaba:
«La sociedad anarquista sera, un

hecho. No hay 'mas que abrir la
historia para ver la transformacian
que van sufriendo todos los privile-
gios y todas las tiranias... No, no
es posible destruir las leyes de la
,Naturaleza, no es po;sible detener el
progreso ni hacerle dar saltos, per°
en nuestra mana esta, acelerar su
marcha y redoblar nuestros esfuer-
zos para que el triunfo del ideal
esté mas prOximo. é,Por que el obre-

Era en los dias de la mocedad que
leiamos al autor de «Asi hablaba
Zaratustra». Casi que le ha,biamos
olvidado. Habia otros radicalismos
que nos complacian mas, que nos
;parecian mas claros. Ya apenas si
se hablaba del mentado filôsofo. Se
habian relegado al olvido sus
libres. Han pasado los arios y vuel-
ve a surgir pujante la personalidad
intelectual de Nietzsche. Se reedi-
tan sus libres, limpios, algunos de
elles, de las alteraciones que en los
textes al parecer habia hecho la
hermana del filOsofo, ya muerto
aquél. Ella tenia amistad y admira-
clôt-1 per Hitler. Se desarrolla en
torno al notable pensador alemàn
corne una moda. La sesuda «Revue
de Philosophie» le ha dedicado
recientemente un màmero extra-
ordinario. El mimer() de junio de la

Hay compafieros salitarios que cuando
fallecen (eso llega, aunque parezca men-
tira) clejan su peculio secreto a nier-
ceci de los cuervos. Buen provecho a
elles.

Decirle a un compaiiero muriente que
deje su haber escaso, e no tante
bien determinaclo para un fin, de organi-
zaciôn, es dure, clisponiendose de ética.
No somos curas ganchistas, no tenemos
e/ arte persuasive de un, Ferrer Guar-
dia.

Merced a esta sabra de e,scnipulos o
(cita de tacto que inclicamos, los cuer-
vos se abaten sobre el bottin que aban-
clonan ciertos compafteros trac el Ultimo
sus pire, Cuervos religiosos, sub4amilia-
res, o leguleyos. Cuervos devoradores, en
clef initiva.

Apunto ocho millones de f. y. de Sal-
vador Montfort, otros ocho millones de
f. y. de Morales Guzman, dos idem de
idem del asturiano Cossio, une del an-
datas Soria; y otros companeros vivien-
tes anadirian mas cases de su cariocen-
cia, suya suma total podria cifrar, face
mente, unes 50.000.000 francos Perdidos
para et interés confederal y anarquista.
Si la realidacl es màs modesta: 500.000

FO N TAU RA

ro no trabaja él mismo per su pro-
pia «redenciOn» en vez de esperarlo
todo del Estado, como hacen nues-
tros càndidos socialistas? i,Per que
la iniciativa particular no reempla-
za al Estado hasta eliminarlo per
completo?»

Y la crônica concluye manif es-
tando:

«Kropotkin no hace mas que so-
riar cuando en «Le conquista del
pan» describe la sociedad anàrqui-
ea, corne soriara también Platôn al
construir su ciudad ideal. Los dos
isuerian, Si, pero los dos tienen
visian hermosa y clara de una so-
ciedad de libertad y de amer. iQué
herrnosa fe!»

Ya es de comprender que los muy
doctes y honorables varones que
Mtegran la Real Academia Espafio-
la, de la que Azorin formata parte,
al referirse al centenario del famo-
so escritor, no habra,n serialado la
evolueion regresiva del autor de «La
voluntad».

El retorno de Nietzsche

Discos

5

revista «Critique» esta igualmente
cledicado a Nietzsche. Durante el
curso 1971-72 de la Universidad
Autonoma de Madrid, tuvo lugar
un seminario en terne a las ideas
del aludido filasofo. En él intervi-
nieron catedraticos, profesores de
filosofia de las jiivenes promocio-
nes. Avalado con las firmas de ocho
lie elles, ha aparecido un libre, edi-
tado per «Taures», de Madrid, que
lleva per titulo: «En favor de
Nietzsche». Leemos en la contrapor-
tada: «Nietzsche presta hoy una
ayuda decisiva en la lucha contra
las ideologlas tecnocraticas de cual-
quier signo y para recuperar todas
las dimensiones mutiladas o mal-
tlitas de la vida.» Indudablemente
en ello estamos de acuerdo, como
en sus ataques a la idea estatal.

francos fuertes, la importancia moneta-
ria es igualmente considerable.

03ci tema, este disco ffinebre para que
el compafterismo en general comente,
medite, y decida? Con medio millôn de
f rances nueyos, icucintos atascos no ha-
briamos salvado, cuantas obras no ha-
briamos KU/ne), cuàntas redizaciones de
diverse y provechoso sentido no habria-
mos cumplido?

Y ahora, siempre con la lengua fue-
ra, pidiendo calclerilla para este, aque-
llo, lo de nuis allô y le de màs aeu, apu-
rondo apuràndonos la modestia de
nuestros bolsillos.

No somas frailes con fesores, no dispo-
nemos del arte persuasive per el cual
Ferrer Guardia consiguiô su monumen-
tal obra de la Escuela Moderna; sufri-
mos un empaCho bendito empacho
de ética.

Y anclamos cortos de billeteria para
acudir a nuestros asuntos, a nuestros
tremendos a,suntos.

Que los compaiteros enfermos, solita-
rios y con algo cosido en el ferro dei
chaleco, lo mediten per su cuenta, Noso-
tros no tenemos cara para pedir nada,
y menos suponiendo defunciones,

DISCOBOLO
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(Suite du n. 766)

« L'Etat, disait Sismondi, est toujours un pou-
voir conservateur qui authentise, régularise, orga-
nise les conquêtes du progrès (et l'histoire ajoute
qu'il les dirige au profit des classes privilégiées),
mais ne les inaugure jamais. Elles ont toujours
leur origine dans le bas. Elles naissent dans le fond
de la société, de la pensée individuelle, qui se divul-
gue ensuite, devient opinion, majorité, mais doit
toujours rencontrer sur ses pas et combattre dans
les pouvoirs constitués la tradition, l'habitude, le
privilège et l'erreur. »

Du reste, pour comprendre comment une société
peut vivre sans gouvernement, il suffit d'observer
un peu à fond la société actuelle et on verra comme
en réalité la plus grande partie, là partie essentielle
de la vie sociale, s'accomplit, même aujourd'hui, en
dehors de l'intervention du gouvernement, et com-
ment le gouvernement n'intervient que pour ex-
ploiter les masses, pour défendre les privilégiés et
enfin pour sanctionner, bien inutilement, tout ce
qui s'est fait sans lui et même malgré et contre lui.
Les hommes travaillent, échangent, étudient,
voyagent, suivent comme ils le veulent les règles
de la morale et de l'hygiène, profitent des progrès
de la science et de l'art, ont entre eux des rapports
infinis, sans qu'ils sentent le besoin de quelqu'un
qui leur impose la façon de se conduire. Et ce sont
justement ces choses : le gouvernement n'a pas
d'ingérence, qui marchent le mieux, qui donnent
lieu à moins de contestations et qui s'accommodent
à la volonté de tous, de manière que tous y trou-
vent leurleur utilité et leur agrément.

Le gouvernement n'est pas plus nécessaire pour
les grandes entreprises, pour ces services publics
qui requièrent le concours régulier de beaucoup de
gens, de pays et de conditions différentes. Mille
entreprises pareilles sont, aujourd'hui même, l'oeu-
vre d'associations privées, librement constituées, et
sont, de l'aveu de tous, celles qui réussissent le
mieux. Nous ne parlons pas des associations des
capitalistes, organisées dans un but d'exploitation,
quoique pourtant elles démontrent la possibilité et
la puissance de la libre association et comme cette
dernière peut s'étendre jusqu'à embrasser des gens
de tous pays et des intérêts immenses et extrême-
ment variés.

Mais parlons plutôt de ces associations qui, ins-
pirées par l'amour de nos semblables, ou par la
passion de la science, ou même simplement par le
désir de se divertir et de se faire applaudir, repré-
sentent mieux les groupements tels qu'ils seront
dans une société où, la propriété individuelle et la
lutte entre les hommes étant abolies, chacun trou-
vera son intérêt dans l'intérêt de tous et sa plus
grande satisfaction à faire le bien et à plaire aux
autres.

Les sociétés et les congrès scientifiques, l'associa-
tion internationale de sauvetage l'association de la
Croix-Rouge, les sociétés géographiques, les organi-
sations ouvrières, les corps de volontaires qui
accourent au secours dans toutes les grandes cala-
mités publiques, sont des exemples, entre mille, de
cette puissance de l'esprit d'organisation qui se ma-
nifeste toujours quand il s'agit d'un besoin où d'une
passion vraiment sentie, et les moyens ne font pas
défaut. Si l'association volontaire ne couvre pas le
monde n'embrasse pas toutes les branches de l'acti-
vité matérielle et morale, c'est à cause des obsta-
cles élevés par les gouvernants, des antagonismes
créés par la propriété privée, de l'impuissance et de
l'avilissement où la grande majorité des hommes
a été réduite par l'accaparement de la richesse par
quelques - uns. Le gouvernement se charge, par
exemple, du service des postes, des voies ferrées,
etc. Mais en quoi vient-il réellement en aide à ces
services ? Quand le peuple, mis à même de pouvoir
en jouir, sent le besoin de ces services, il pense à
les organiser, et les techniciens n'ont pas besoin
d'un brevet du gouvernement pour se mettre à
l'oeuvre. Plus le besoin est général et urgent, plus
abondent les volontaires pour le remplir. Si le peu-
ple avait la faculté de penser à la production et à
l'alimentation, ne craignez pas qu'il se laisse mou-
rir de faim, en attendant que le gouvernement ait
porté des lois sur le sujet. Si le gouvernement de-
que le peuple ait d'abord tout organisé, pour venir,
vait se rétablir, il serait encore contraint d'attendre
avec des lois, sanctionner et exploiter ce qui est
déjà fait. Il est démontré que l'intérêt privé est le
grand mobile de toute activité. Eh bien ! quand
l'intérêt de tous sera l'intérêt de chacun et il
le serait nécessairement si la propriété privée
n'existait pas tous agiront; si les choses se font,

alors qu'elles n'intéressent que quelques-uns, elles
se feraient d'autant plus et d'autant mieux quand
elles intéresseraient tout le monde. On comprend
difficilement qu'il y ait des gens qui croient que
1«exécution et la marche régulière des services
publics, indispensables à la vie sociale, sont mieux
assurés s'ils sont faits par les employés d'un gou-
vernement plûtot que directement par les travail-
leurs, qui, ou par choix ou par accord avec les
autres, ont choisi ce genre de travail et l'exécutent
sous le contrôle immédiat de tous les intéressés.

Assurément, dans tout grand travail collectif, il
est besoin de division de travail, de direction tech-
nique, d'administration, etc. Mais les autoritaires
jouent méchamment sur les mots pour déduire la
raison d'être du gouvernement de la nécessité, bien
réelle, d'organiser le travail.

Le gouvernement, je le répète encore, est l'en-
semble des individus qui ont reçu ou qui ont pris
le droit et les moyens de faire les lois et de forcer
les gens à obéir; l'administrateur, l'ingénieur, etc.,
sont, au contraire, des hommes qui reçoivent ou
assument la charge de faire un travail et le font.

Gouvernement » signifie délégation du pouvoir,
c'est ,à-dire abdication de l'initiative et de la sou-
veraineté de tous dans les mains de quelques-uns.

Administration » signifie délégation de travail,
c'est-à-dire charge donnée et acceptée, échange
libre de services, fondés sur de libres contrats. Le
gouvernement est un privilégié, puisqu'il a le droit
de commander aux autres et de se servir des forces
des autres pour faire triompher ses idées et ses
désirs personnels. L'administrateur, le directeur
technique, etc., sont des travailleurs comme les
autres, quand il s'agit, cela s'entend, d'une société
où tous ont des moyens égaux de se développer, où
tous sont ou peuvent être à la fois des travailleurs
intellectuels et manuels, où tous les travaux, toutes
les fonctions donnent un droit égal à jouir des
avantages sociaux. Il ne faut pas confondre la
fonction du gouvernement avec la fonction de
l'administration, qui sont essentiellement différen-
tes, car si, aujourd'hui, elles se trouvent confon-
dues, c'est à cause du privilège économique et po-
litique.

Mais, hâtons-nous de passer aux fonctions pour
lesquelles le gouvernement est considéré, par tous
ceux qui ne sont pas anarchistes, comme vraiment
indispensable : la défense externe et interne d'une
société, c'est-à-dire la « guerre », la « police », la

justice ».
Les gouvernements disparus et la richesse sociale

étant mise à la disposition de tous, tous les anta-
gonismes disparaîtront bien vite entre les différents
peuples, et la guerre n'aura plus de raison d'être.
Nous dirons, en outre, que dans l'état actuel de la
société, quand la révolution éclatera dans un pays,
si elle ne trouve un écho immédiat partout, elle
rencontrera certainement tant de sympathie, que
pas un gouvernement n'osera envoyer des troupes

l'extérieur, avec le risque de voir éclater la révo-
lution dans sa propre demeure. Admettons, toute-
fois, que les gouvernements des pays non encore
émancipés veuillent et puissent tenter de remettre
en servitude un peuple libre. Celui-ci aura-t-il
besoin d'un gouvernement pour se défendre ? Pour
'faire la guerre, il faut des hommes qui aient les
connaissances géographiques et techniques néces-
saires, et surtout des masses qui veuillent se battre.
Un gouvernement ne peut pas augmenter les ca-
pacités des uns, ni la volonté et le courage des
autres. L'expérience historique nous enseigne com-
ment un peuple, qui veut vraiment défendre son
propre pays, est invincible; en Italie, tout le monde
sait comment, devant les corps des volontaires
(formation anarchique) croûlent les trônes et
s'évanouissent des armées régulières, composées
d'hommes forcés ou assoldés.

La « police »? La « justice »? Beaucoup s'imagi-
nent que s'il n'y avait pas des gendarmes, des poli-
ciers et des juges, chacun serait libre de tuer, de
violer et de brutaliser son prochain; que les anar-
chistes, au nom de leurs principes, voudraient
qu'on respectât cette liberté étrange qui viole et
détruit la liberté et la vie d'autrui. Ils sont presque
persuadés que, après avoir détruit le gouvernement
et la propriété privée, nous laisserions reconstituer
tranquillement l'une et l'autre, par respect de la

liberté » de ceux qui ressentiraient le besoin d'être
gouvernants et propriétaires. Etrange manière,
vraiment, de comprendre nos idées !... Il est vrai
qu'ainsi on réussit plus facilement à se débarrasser,
avec un haussement d'épaules, de la peine de les
réfuter.

(A suivre)

ERRICO MALATESTA : L'ANARCHIE Li..OURAGE
Rêve, utopie : voilà tout ce que

l'on trouve à dire en France lorsque
des travailleurs menacés de chôma-
ge et pratiquement abandonnés à
eux-mêmes s'efforcent d'échapper
au naufrage et refusent de quitter
un navire dont le capitaine a dispa-
ru. On les regarde se débattre pour
redresser la mâture et aveugler les
voies d'eau. « Vous rêvez, leur crie-
t-on du rivage, vous nagez en pleine
Utopie. Votre bateau coule. Coupez-
le en trois et faites, avec les mor-
ceaux, deux radeaux et un sous-ma-
rin; soyez raisonnables. »

Il est beaucoup plus facile de se
montrer raisonnable sur la berge que
de l'être sur le pont, quand on sent
sous ses pieds le bateau s'alourdir
de minute en minute. Mais n'est-il
pas étonnant que pas un membre de
l'équipage n'ait encore sauté à la
mer, alors que l'état-major s'est fait
déposer à terre depuis longtemps ?

André Frossard

(Ecrit au «Figaro»).

LES LIVRES
Lisez « La vie de Jésus » pour la

connaissance de la Bible dans le
scrupuleux respect des textes sacrés.
Son auteur y reste fidèle à sa dé-
claration : « Pour moi dit-il
tout ce qui est écrit dans la Bible
est vrai par définition et par na-
ture. 0 Je ne discute pas j'expli-
que seulement... un peu. »

Dans cette déclaration il y a, je
crois, une certaine timidité quand
il nous dit qu'il explique « un peu »
les textes, car, en vérité, il le fait
de façon condensée, évidemment,
mais combien claire et compréhen-
sive.

Puis, ce n'est pas tout. Tandis
que, en général, les éxégètes des
textes sacrés (sacrés par qui ?), dé-
noncent d'un air ahuri les plus
grosses et sottes balivernes qu'un
livre puisse contenir; que d'autres,
d'un air doctoral, cherchent à re-
jeter, avec beaucoup de gravité, les
inepties que contient la Bible; ou
d'autres encore qui, voulant ironi-
ser ne réussissent souvent qu'a se
fâcher et même à atteindre parfois
la grossiéreté, Robert Dalian, s'écar-
tant de ces sentiers battus, réussit
à mieux faire comprendre les con-
tradictions du livre sacré; « Sapré
nom de Gniou », comme il dit, tout
en conservant sur ses lèvres un
sourire de sagesse, alors que le
lecteur ne peut pas éviter un rire
franc, toujours appaisant, tant le
commentaire de l'auteur est juste
et salutaire sa spontanéité, ce qui
est très bon pour bien comprendre.

Avec cela, ce livre de 380 pages,
22 x 14 est très bien présenté. Les
25 illustrations, de l'auteur lui-
même, s.v.p., nous révèlent un ar
tiste de premier ordre et par sa
finesse et par son expression.

Si vous me croyez, achetez le bou-
quin. Et si vous ne me croyez point
achetez-le quand même; vous en
serez content dès que vous verrez,
sur la page de garde, le portrait de
Jésus, aux lèvres un sourire mo-
queur presque imperceptible, et sur
l'oeil droit un clin qui en dit long.

L'auteur vous l'enverra contre
20 frs f son CCP, 15 846 97 Paris, ou
Par chèque bancaire à son nom
Dalian Robert, 10, rue Pierre Bros-
solette, 91350 (Grigny).

En lisant « La vie de Jésus » vous
passerez de très bons moments.
Vous rirez, vous sourirez et puis
vous aurez un document pour con-
sultation, le cas échéant.

Fernando FERRER



El sorte° se efectuà (coma se ha-
bia anunciado) durante las tareas
del Pleno Intercontinental de la
C.N.T. de Esparia en el Exilio, en la
ciudad de Marseille el domingo dia
19 de agosto por la tarde.

Relacieln de los niimeros premiados

09.863 - 10 Servicio mesa 44 piezas
porcelana.

31.927 - 2° «El Hombre y la Tie-
rra», en francés. E. Reclus.

30.167 - 3° Servicio Café 27 piezas
y Servicio postres 13 piezas.

17.458 - 4' «Apuntes y Notas de la
la Internacional», 4 vol.

14.810 - 50 Un juego Ajeclrez cris-
tal (trabajo artesanal).

27.204 - 6° Una Alegoria de la
C.N.T. repujado en cuero
(cuadro).

34.470 - Alegoria de la C.N.T.
(cuadro) pintura.

02.602 - 8° Una Màquina de escri-
bir.

12.629 - 9' Los «Episodios Nacio-
nales» de Pérez GaldOs.

25.251 - 10° Una Bicicleta de hom-
bre con boisas.

15.137 - 110 La «Geografia Univer-
sal» de E. Reclus. 17 vol.

22.139 - 12' Una màquina de escri-
bir portatil.

09.73.8 - 13° La colecciOn completa
de «Espoir» encuadernada.

26.669 - 14° La colecciOn completa
de «Cenit» encuadernada.

07.102 - 15° Maqueta de un Chalet
de montaria.

07.927 - 16° La «C.N.T. en la Revo-
luci6n. Espariola», encuad.

30.089 - 17' Un Cuadro (pintura).
19.741 - 18° Un Transistor (grande).
01.490 - 19° «Obras Completas», de

Quevedo.
16.830 - 20° Hojas de viria (6) y 6

Broches mujer con esmal-
tado.

02.826 - Un Transistor (mediano).
23.032 - 22° Una Màquina de foto-

grafiar «Kodac».
06.136 - 23° Una plancha «Calor».
28.692 - 24° Un Reloj de Pulsera.
34.821 - 25° «Obras Completas» de

Garcia Lorca.
10.651 - 26° Un tomo de la «Enci-

clopedia Anarquista» (Esp)
09.748 - 27° Un tomo de la «Enci-

clopedia Anarquista» (Esp)
22.502 - Un Transistor miniatura.
03.903 - 29° «Obras Completas», de

Cervantes.
11.282 - 30° Un Cuadro paisaje ja-

panés bordado de seda.
33.202 - 31° Làmpara de noche, tra-

bajo de arte.
23.137 - 32° Un Servicio de Wisky.
18.261 - 32° Una Maleta de aseo de

viaje completa.
29.350 - 33° Un Reloj eléetrico de

pared.
08.559 - 34° Un Barômetro venido

de Suecia.
28.559 - 35° Un Reloj de Pulsera

para caballero.
05.496 - 36° Un reloj de pulsera

para caballero.
32.035 - 37° Un collar y brazalete

sefiora.
08.666 - 380 Busto de Unamuno en

cristal.
34.812 - 39° Brazalete de pulsera

caballero.
12.362 - 40° 2.000 Sellos de Colec-

ciOn.
17.793 - 41° «La Guia Medical», Dr.

Wander.
03.804 - 42° «Obras Completas» de

Felipe Alaiz.
29.656 - 430 Brazalete de Reloj ca-

baller°.

Tsimbola Intercontinental

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

18.764 - 44° Una Murieca.
05.053 - 45" «La RevoluciOn y la

Guerra de Esparia».
29.378 - 46° «Las Memorias», de Pe-

dro Vallina (1° y 2° t.).
01.318 47' Brazalete de reloj para

caballero.
13.792 - 48" Una Manola.
31.327 - 49° Una Pantalla sobre

tronco de viria.
07.039 - 50° Un Brazalete doble de

seriora.
28.840 - 51° «La RevoluciOn Desco-

necida», Voline (espatiol).
10.381 52° Un cojin Rojo y negro

y Perrito.
05.483 - 53° «Obras Completas», de

Barret.
30.612 - 54° «Nacionalismo y Cultu-

ra», Rocker.
33.753 - 550 Dos Ardillas sobre

tronco.
05.405 - 56° Un Taro y un Torero.
08.254 - 57° Doble Candelaoro so-

bre tronc° de viria.
la.478 - 58° Diversos Pajaritos

montados sobre tronco pino.
17.579 - 59° «Historia del 1° de Ma-

ya», M. Dommanget.
15.851 - 60° Idem.
16.787 - 610 «Ensayos y Conferen-

cias», de P. Gori y «Colec-
tivizaciones».

32.300 62° Idem.
21.512 63° Idem.
17.506 64° Idem.
06.693 65° Idem.
23.184 66° Idem.
00.009 67° Idem.
31.409 - 68° Idem.
27.447 69° Idem.
28.843 70° Idem.
16.510 71° Idem.
16.304 - 72° Idem.
29.588 730 Idem.
16.840 74° Idem.
08.338 - 75° Idem.
22.753 76° Idem.
08.036 77° Un Tapiz centra mesa.
33.801 - 78° Un Brazalete seriora.
20.181 - 790 «Cernent° y Arena», de

J. Mas Tomé. Estampa pa-
ra cuadro (trabajo 1939).

15.814 - 80° «Humiliés et Offensés»,
Dostoievski.

18.344 - 81° «La Maison des Ames
Mortes».

23.308 - 82° «La Mort d'Ivan Iliitch»

(Tolstoi), par Michail.
16.035 - 83" «El Motin del Elsinore»

de J. London y «Les Frères
Reclus», de P. Reclus.

02.878 - 84° «El valle de la Luna»,
de J. London y «La Inteli-

gencia de las Flores».
10.993 - 85° «Quinet», de F. Alaiz y

«Dos Conferencias», de H.
Plaja.

14.437 - 86° Idem.
28.426 - 87' Idem.
13.756 - 88° Idem.
27.626 - 89° Idem.
24.282 - 90° Idem.
09.140 - 91° Idem.
00.607 - 92° Idem.
12.235 - 93°«Quinet», de F. Alaiz y

«Encuesta América-Euro-
pa», de E. Relgis.

03.915 - 94° «Quinet», de F. Alaiz y
«Vicisitudes de la lucha»,
de F. A. Ferreras.

26.104 - 95° «El Proletariado Mili-
tante», 2 y. de A. Lorenzo.

04.095 - 96° Idem.
16.247 - 97° Idem.
25.761 - 98° Idem.
00.221 - 99° «El Mura», de J. P.

Sartre y «De una a otra
Revoluciem», de F. Olaya.

04.741 - 100° «Faust», de Goethe y
«De una a otra Revalu-

ciOn», de F. Olaya.
26.864 - 101° «Cataluria», de G. Or-

well y «De una a otra Re-
voluciOn», de F. Olaya.

22.948 - 102° «Platero y yo», de J.
R. Jiménez y «De una a
otra RevoluciOn», de F. O.

23.771 - 103° «La Falacia del Mar-
xismo», de G. Levai y «De
una a otra Revoluciem», de
F. Olaya.

Se recomienda a los comparieros y
comparieras que han sida agracia-
dos, se dirijan con el boleto premia-
do, al Secretariado Intercontinental
de la C.N.T. de Esparia en el Exilio,
Secretaria de Cultura y Propagan-
da: F. Subirats, 4, rue de Belfort,
31000-Toulouse.

MAS LIBRERIA

Cornu nicados
CONFERENCIA PUBLICA

Patrocinada por el Nficleo de la Zona
Norte y la Federacian Local de Paris,
FONTAUR,A nos disertarà sobre el te-
ma: «Posiciôn fondamental del anarquis-
ino y inatices susceptibles de enmienda
ante el ambiente ecoiusimico, moral e in-
telectual de nuestrcs dias.»

Acto que tendra lugar el 30 de los co-
rrientes a las 10 de la mariana en nues-
tro Centro Confederal de la rue des Vi-
gnnoles, 33.

S. I. A. - PERPIGNAN
Invite à tous ses adhérants à l'assem-

blée extraordinaire qui aura lieu le sa-
medi 22 septembre à 15 heures 30 au
siège sociale. 9, rue du Chalmau, Perpi-
gnan. Présence indispensable.

F. L. DE ST-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca a sus

afiliados a la Asamblea General que ten-
dra lug'ar el domingo dia 30 de Septiem-
bre a las 9 de la matiana en el lugar de
costumbre.

Se tratarà del Informe de los delega-
dos al Ultimo Pleno Regional y discu-
sian del Orden del Dia para el prôximo.

F. L. DE DREUX
Quedan convocados todos los afiliados

de esta F. L. para el Domingo 7 de oc-
tubre a las 10 de la mariana, a la Asam-
blea General Ordinaria en el local acos-
tumbrado. Figuran en el Orden del dia
temas surnamente interesantes para la
continuidad orgànica. Se encarece pun-
tualidad y numerosa asistencia.

ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE
(Ediciein francesa)

Con ritmo seguro va publicandose en
partes esta Enciclopedia. la misma que
irigiô Sebastian Faure. Los cuadernos

recién recibidos van de las paginas 1.729
a la 1.824. Felicitamos al editor par su
constancia.

Pedidos a Vicente sierra, Apartado
30027, Caracas - 103, Venezuela.

CONFERENCIA EN PERPINAN
La Comisian de Cultura y Propagan-

da de esta Federacian Local organiza
para el domingo 30 de septiembre 1973
en su local social, 9, rue Duchalmeau,
a las 9 haras, una charla debate a car-
go del compariero Ortiz, quien disertarà
sobre el tema: «Fascismo y Marxismo
dos aspectas semejantes del Totalitaris--
mo del siglo».

F. L. DE BURDEOS
Asamblea General de todos los mili-

tantes para el praximo domingo dia 23
del corriente mes en este local, 42, rue
Lalande, a la hora de costumbre.

PRO COMBAT SYNDICALISTE
Suma anterior: 14.770,29.
Vicente Grau, Paris 10; F. Local Huil-

les-Argenteuil: Cayetano Bascompte 10;
Francisco Giflé 20; Enrique Marin 10;
nerminio Valera 20. Siles Rafael, Paris
10; Clemente, id. 10; Pascual Musôn,
St-Sébastien 10; Menéndez, Dreux 20;
Alberich, Pal, Sao Paulo, 150; Antonia
Lapez, Marignanne 10; Rafael Pueyo,
La Ferté Macé, 263,35, Fc. Marin, 10 P.

Total : 15.323,64.

NOTA DE LA ADMINISTRACION
Ruego a suscriptores y corresponsales

7 50 que vayan atrasados de pago, se pon-
gan al corriente. Agradecidos par anti-
cipado.

A los morosos que no carrespondan al
ruego, nos veremos obligados a retirar-
les los envias.

Hagan lo propio con el Servicio de
Libreria los que tengan facturas pen-
dientes de oago.

NUEVO FOLLETO
Acaba de aparecer la coleccian de poe-

sias VIDAS TRUNCADAS, del compariero
F. Roldàn, con ilustraciones de la com-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a

2 00 LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,

35 00 rue Belfort, 31000 Toulouse.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. - Tél. 235 27-73.

LE COMBAT SYNDICALISTE 7

«Introduccian de la Ciencia Ma-
derna en Esparia», J.M. Lapez 750

«Economia e ilustraciOn en Es-
paria, siglo XVIII», G. Anes 7 50

«Como triunfa el proteccionis-
mo en Esparim, Pugés.. 12 00

«Informe sobre la ley agraria»,
Jovellanos.. 15 00

«El Constitucionalismo revo-
lucionario de Pi y Margall»,
Jutglar

«Ideologias y clases en la Espa-
ria, contemporanea», Jutglar (2

35 00
«Historia politica de Esparia

contemparànea», F. Almagro
(3 tomos) .. 45 00

«E) sindicalismo en Barcelona»,
Balcells.. .. 12 00

«Elecciones y partidos politicos
de Esparia (1868-1931)», M.
Cuadrado (2 tomos) 100 00

«El Movimiento olarero y sus ori-
genes en Andalucia», J. San-

«Masones, Comuneros y Garbo-
narios», Zavala

<De las guerras coloniales a la
guerra civil», Dr. Bastos ..

«La poblacian espariola, siglos
XVI a XX», J. Nadal .. 15 00

«Las Crisis agrarias en la Espa-
ria moderna», G. Anes 60 00

«Historia del constitucionalismo
espariol», Sanchez Agesta.. 30 00

CUATRO NUEVOS FOLLETOS
A disposiciôn de los comparie-

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espatiol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentas).
Un franco cada uno. Los dos

primeros 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
Môn.
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MONTEVIDEANA

Ya hace tiempo que lo social
penetra en la literatura campera
uruguaya, 'Mica que puede tener
,vigencia popular, màs alla, de la
gauchesca. Agréguese el movimien-
to universal de protesta por medio
de la cancian que tiene sus pun-
tos altos en Zitarrosa, Viglietti,
«Los olimarerios» para compren-
der que en aquel piano las conco-
mitantes scciolagicas y revoluciona-
;rias son cada vez mas sonoras.

Si proycctaramos histaricamente
el atisbo, ha de ser interesante ras-
trear sus primeras manifestaciones
cronolagicas y formales; y de bue-
nas a primeras topariamas con Bar-
tolomé Hidalgo (1788-1822) de
quien ya se ha hablado en «Um-
bral» rùstico Tirteo de estas
pagos, bardo primitivo de la gesta
emancipadora. Recorriendo la rùsti-
ca cantera de generosos filones que
abri() Hidalyo, encontrariamos estos
versos:

Del hambre perece el pobre,
el soldao de valor,
el oficial de servicics;
y (que) la prostituciôn
se acerca a la infeliz viuda
que mira con cruel dolor
padecer a sus hijuelos;
entre tanto, el adulôn,
el que vive en toda f acciôn,
disfruta gran abundancia.

Ciertamente, visto con ojos de
1970, menguada es la denuncia, y
floja la protesta; pero enfocadas las
cosas en el Rio de la Plata de 1320,
bastarian esas pocas notas. No se
alvide que en esa época el espiritu
revolucionario se volcaba en la lu-

cha contra la metrôpoli como hoy
contra el imperialismo era ab-
sorbido y canalizado por caudillos
inspirados por ideas nobles, si, pero
sacudidos por los forcejeos necesa-
rios para librarse del yugo. Es na-
tural, perfectamente natural, que
Hidalgo, maestro de la mas modesta
escuela del pueblo de la época,
tuera satélite fiel del sol que en
esta Banda irradiaba espiritu de
justicia y luz de redencian: Artigas.

Eh resumen quiero decir que la
voz de protesta no es nueva
iolvidariamos a Hernandez, a San-

chez, a Ghiraldo, a Barret, a Sera-
fin Garcia? -- en las letras riopla-
tenses. Lo que hoy courre es que
esa voz va adquiriendo cada dia,
por avatares histaricos, mas nitidez
y vigor.

Acaba de aparecer un nexo entre
J'a protesta rispida y derrotista de
up. Garcia y la profundizacian
ética y animista de la naturaleza
de Risso. Manos familiares han
puesto a nuestro alcance un tomi-
to, «Charque», de Jasé Alejandro
,Orona, que desde Calonia clama
,por la justicia social, amalgamando
los exponentes naturales del campo
uruguayo y la filosofia de los Evan-
,gelios: «CUando los hombres se
hermanen, / inspirados en la gau-
chada (1) / como lo enseriô el Na-
zareno / iel de la mano tendida,
el de los brazos abiertos!» Esta es,
in duda, nota o ensamblaje nuevos

en la visiOn de nuestra sociedad
rural, pero desde la minùscula
,dimensian en que integramos la
Humanidad, ella es perfectamente
natural y acorde, cabe en el mo-
=enta casmico que vivimos.

(1) «Gauchada»: no simolemente «co.
sa de gauchos», sino «favor obrado des.
interesadamente, acciOn generosa y no-
ble (Guarniero, Diccionario del lenguaje
campesino rioplatense).

Puestas las cosas en ese punto,
glosarernos algunas composiciones
que a nuestro parecer se destacan
en este volumen de cien paginas.

La tematica o motivaciaa labriega
coloca al autor entre los poetas
campesinos o chacareros de nues-
tros dias desde un Garcia a un
Soria , mas que en los gauches-
cos forma de vida esta, por lo
demas, de que apenas quedan remi-
niscencias y recuerdos de figuras
legendarias.

Nace la inspiracian del poeta
ante la tierra trabajada: «Suerio de
surco», «Pena de surco». En la pri-
mera leemos: «... en tremenda re-
beldia, / estrujando el terran con
ansiedad / siente que la tierra le
da sangre, / que su savia lo enaris-
c.a cada vez mas.» (Hemos alterado
algo la puntuacian para ver mejor
la idea escondida). «Apretando el
terran entre las manos, / desafian-
te, libre al fin, sigue soriando!»

LE COMBAT SYNDICALISTE

Un cantar de protesta

La alegoria es procedimiento de
que gusta mucho Oronà. En «Pena
de surco» tiene implicaciones ético-
filasaficas en las que resuena la
protesta contra la injusticia: «... al
pobre / lo amadrina la desgracia! /
P'ero alli sigue en silencio, / roban-
dame tierra gorda... / Y yo sigo en
la pobreza / de cosechas apunadas,
V sin comprender esa suerte / du-
rand° en la tierra madre.»

No es la confesian de un à,nimo
apocado, sino la dignidad del ser
reconcentrado. En algùn momento,
justicieramente, el poeta recuerda
a «Juan Santo», en quien la propia
dignidad se cultiva interiormente
(déjeseme decir, de paso, que ese
personale muy por encima de
los casi infrahumanos de Morosoli

espera todavia su exégeta). «Pena
de surco» tiene una coda que co-
mienza: «iDurando alla en la mise-
ria / vive el pobre en nuestros
,campos!», y termina: «;Siempre ese
imismo barro, / siempre ese mismo
'cielo / / ...Y en el misterio del
,ser / el milagro del sublime senti-
miento / sosteniendo a la esperanza
/ en ese vivir de acasos. / iLo he-

mos visto tantas veces! / Serior Dios,
dande vamos? / iPor que ese

vivir mesquin° / entre los seres hu-
manos? / Como vos lo predicaste /
ipor que no echar una mano? /
i,Dôride esta nuestra gauchada? /
é,Qué estamos esperando?

Lo terrigeno alcanza tonos de
dignidad épica en «Tal como yo la
siento», impregnado de emocian,

que es lo que pedia Romildo Risso
para que la voz «patria» no que-
dara en mera palabra. Dice Oronà
sin titubeos: «Siento a mi tierra en
la sangre», soslayando la palabra
«patria», es decir: separando la
sustancia conceptual de toda explo-
tacian politiquera o retarica.

Y ya que he mentado al autel' de
«Vida juerte», diré que Oronà sigue
su ejemplo de ofrecer datos anec-
claticas de la motivacian lirica, no
tant° para conferirle «historicidad»
domo para precisar detalles inter-
pretativos. Y diré ya también que
,mas de una forma, métrica o epi-
sOclica, de estos versos levanta
reminiscencias de Risso no des-
doras° para nadie, pues parécenos
natural e inobjetable que el de su
obra deje impronta en los bardos
posteriores del género ; asi, esta
justificacian fàctica de «Ventajero»
se hallarà cien veces en Risso:
«Sentado en las soledades de las
quebradas, en donde la inmensidad
y la quietud de la naturaleza se
aduerian de nuestros sentires, alli
nace la expresian, el grito de pro-
testa que desborda el corazan.»

«Pichonero» es una balada ma-
gistralmente concebida y realizada,
que se aparece a la famosa del
,«Negrinho do pastoreio», desprovis-
ta de cualquier elemento religioso
o supersticioso. (Aqui notamos un
descuido formal de Oronà: el verso
«donde ahora es mas rojo el ceibo»
no puede, ni aun con sinalefas,
reducirse a octosilabo, cornu no se
baga segun es ley del lenguaje
gauchesco del hiato «ao» sinére.
sis «au»: «Donde ahura es mas rojo
el ceibo», a sea: don-deau-raes mas-
ro-joel-ceibo.)

Estrofas como «Vivir asi, solita-
rio, / tiene también sus ventajas. /
iMejor es solo en el campo, / que
vivir solo en las casas!», poseen
clenso sabor romildiano. Como ese
tala de «Cascaranes»: «Tiene algo
en sus ramazones / que esparce
aroma de cielo. / Las aves le can-
ton suave / y sus nidos son ejem-
plo. / Casi se puede decir / que es
un santo hecho madera, / madera
de arbol matrero / que tiene amor
en la copa / y amor entre los rai-
gones / con que esta prendido al
suelo. / / ;Que muera, estando
parado; / yo no le saco ni un lerio!»

El tema del hachera a hachador
tue puesto a contribuciOn por Risso,
desarrollado en «A golpe de hacha»
con el sentido emocional animista
que caracteriza con mas singulari-
dad el Risso de la primera época;
pero con toda seguridad éste no
alpadrinaria estos versos: (la noche)
esta aburrida, casi en el hastio / de
verlo (al hacher()) jadear en la po-
breza, / de sentirlo entregado, ;sin
esperanza! / De verlo piltrafa ago-
nisante, / sin la protesta que rei-
vindica. / Se harta de cantos de
lun,as, y ahora / iahora le exige
definitivamente / que no niegue los
mandatas de la sangre! / ;Que ob-
tenga la libertad que ha de ser / el
fin de su propio infierno! / 1E1 fin
de ese dolor antiguo, / pena tre-
menda que nos viene desde el
Inca; / idolor injusto de nuestra
Indo-América, / dolor que siempre
mancilld a la rasa!», pues si bien
Risso también reivindica le ameri-
cana, no piensa en redimir las
razas indigenas.

Un concepto dicho («El hurario»)
en forma hernandiana: «Al pobre
por mas que pida / lo largan siem-
pre pidiendo», adquiere tonos admo-
nitorios en «Ventajero», apadrinado
Por el «Exodo», Marcos y Santiago,
donde el mediocre logrero es denun-
ciado y compadecido: «illombre rico,
pobre hombre! / Sos mas pobre que

por Nano de Sabadell

el camello: / él poder, / él pasarà
par la aguja, / vos nunca entraràs
al cielo. / ide que te sirve el dine-
ro? / iNo ves que aunque no te
iplazea / vos también estaràs muer-
to, / pagando en el mas alla / las
feehorias de caraneho / de tu vivir
ventajero?»

El sentido de la poesia de Orona,
bien precisado esta en la inativa-
ciem de «Guacho»: «Nirios cimarro-
ines de los rancherios, muchos de
los cuales son internadas en alber-
gues o en hogares de instituciones
benefactoras de la infancia. Ni-
:rios que son la prueba fehaciente
de la injusticia social en que vivi-
mos. De esa injusticia que los
impios no desean ver porque les
viene mejor, mucho mejor ignorar.

iEs que no es conveniente que
esas llagas trasciendan! iEllas
generan la PROTESTA! (Las ma-
yùsculas son de Oronà.) Es mas
importante Ilegar a la Luna.» Y no
dejan lugar a dudas sobre su mili-
tancia poética estos versos de
«Gaucho» también: «Orientales, iqué
es la patria, / y que nos esta pa-
sando / que hay nirios que en esta
tierra / sin amor estan llorando?

Nirios que han de preguntar / al-
gùn dia, no sé cuàndo: / ipor que
en la patria de Artigas / quedan
tantos rancherios / como esos pue-
blos: Machado, / Sacachispas, Tia-
eura, / donde el nifio no sonne, /
donde el nifia itene frio, / donde el
(hambre lo ha apunado, / donde no
se oyen las rondas / en el retozo del
patio? / iDonde el nirio tiene mie-
do / donde la madre que pare / hace
una mueca de angustia / mirando
al recién llegada? / Es por eso que
ideschalo (2) las miserias de esas
casas que otros vienen ocultando.»

(2) «Deschalar = sacar las chalas (ho-
jas) a las panojas de maiz»; luego, «des-
hojar».

(Trabajo sacado del archivo de eUm-
brai».)
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LOS HOSPITALES SOVIETICOS
SON PRISIONES

Cada dia se viene descubriendo
mas el mita del comunismo sovié-
tico que las libertarios descubrieron
ya en el ario de 1921 y que vienen
constantemente poniendo en guar-
dia a las masas de trabajadores del
mundo contra tan grande especula-
clan social de nuestro tiempo, cau-
sante de toda decadencia social
revolucionaria en las filas del pro.
letariado mundial. He aqui lo que
nos informa un médico canadiense
de Rusia y su sistema, en donde
la igualdad social es un mito de la
historia en que nos vemos envueltos
y del cual hacen muchos poco
aprecio, desgraciadamente para
nuestra pobre humanidad. Nos dice
asi Norman Hirt, psiquiatra de To-
ronto: «Es una evidencia la indica-
cian dada de que existen unas 7.000
personas detenidas en instituciones
mentales de la Unian SoViética para
sufrir diagnasticos psiquiàtricos.»
Dijo ademàs el Dr. Hirt, psiquiatra
de la Universidad de Toronto, ante
el Comité del Senado Judicial de los
FÉE. UU., haber visto en Rusia y que
ya no duda de ello, un sufrimiento
y un holocausto. «La que esta ocu-
rriendo en ese pais es exactamente
la que acuirio en Alemania por los
alios 1930, en que 1(,s leetnre'3
clan las funciones médicas que el
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SCHEMA CLASSIQUE:
aima Les assassinats se multiplient au Chili.

man Les «démocraties» interviennent par leur non intervention.

imam Les démocrates chrétiens après avoir provoqué le coup de
force jouent les bons samaritains.

FRANCO, PAPADOPOULOS, PINOCHET...
Le capitalisme joue la carte du fascisme.

Absurdidad, desigualdad e injusticias
de nuestra sociedad

gobierno serialaba autoritariamente
para salvaguardar los intereses del
Estado.» El Dr. Hirt llama la aten-
ciôn del public° rnundial para que

intervenga enérgicamente aportan-
do su concurso a la ciencia médica
libre del universo para intentar
salvar a cientos de normales y sa-
nos ciudadanos soviéticos que el
Estado los ha colocado en institu-
clones mentales por diferentes razo-
nes politicas. «Tengo coma datas,

dice el Dr. Hirt para probar
mi veracidad, la lista de cientos de
ciudadanos soviéticos que dicen que
hay unos 7.000 individuos encarce-
lados de esa manera. Mas tengo la
conviccian de que par rnedios ofi-
ciales ninguno de esos encerrados
en instituciones mentales saldràn
libres. Es menester organizar la
accian directa que arrebate a esos
seres desgraciados de las garras del
Estado soviético y la antes posible.
Todos los hombres libres del mundo
deben manifestarse a partir de este
momento.»

LOS CIENTIFICOS RUSOS
ATACAN EL SISTEMA

Andrei Sacharov, padre de la

bomba a hidrageno rusa, ataca al
sistema soviético en una interviù
publicada en un periadico sueco.

De 52 arias de edad, el fisico nu-

por Félix ALVAREZ FERRERAS

clear atace llamando al sistema
rusa «ser un perpetuo criminal y
que se terminara ya con el privilegio
del solo partido ùnico y su ideolo-
gia.»

Sacharov es miembro de la Aca-
demia Rusa de las Ciencias y criticô
recientemente en el periadico y en
la televisian sueca al sistema dicta-
torial soviético cual parece ser que
fuera filmado en Moscù. Su critica
contra el sistema rusa fue por pri-
mera vez publicada en el periadico
Dagens Nyheter. Entre otras casas
interesantes dijo que la Unian So-
viética tiene los mismos problemas
que el capitalismo mundial: crimi-
nalida d y estrangulamiento. La
diferencia es que nuestra sociedad
es en extrema muy insolidaria, muy
ideolôgica y muy pretenciosa cre-
yéndose saberlo todo. Sacharov es
uno de los cientificos ma,s estima-
dos, ya que su trabajo dia a la
Unian Soviética su primera bomba
a hidrôgeno en 1950. El socialismo
rusa continua diciendo el fisico
Sacharov no es mas que un mon-

45 ANNEE NOUVELLE SERIE
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tan de frases huecas y de propagan-
da, para su rnantenimiento. Real-
mente hablando, el Estado rusa es
Un campo de concentracian en
todos sus aspectos: econômico, po-
litica y cultural, y no se diferencia
en nada de los Estados capitalistas.
-Sacharov, miembro del Comité

disidente de los Derechos Humanos
hace un llamamiento para poner
término al Partido comunista domi-
nante y a una dramàtica reorgani-
zacian de la vida econômica que
permita desarrollar las iniciativas
individuales, donde el trabajo tome
mas amplitud y seriedad en el seno
de la nacian y del Estado, a la que
ariadiremos nosotros «que nada
para el Estado y todo fuera del
Estado opresor y sanguinario por
esencia.»
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ERRICO MALATESTA :

(Suite du n. 767)

La liberté que nous voulons, pour nous et pour
les autres, n'est pas la liberté absolue, abstraite,
métaphysique, qui se traduit fatalement dans la
pratique par l'oppression des faibles, mais c'est la
liberté réelle, la liberté possible qui est la commu-
nauté consciente des intérêts, la solidarité volon-
taire. Nous proclamons la maxime : « Fais ce que
tu veux », et nous résumons pour ainsi dire en elle
notre programme, parce qui il est aisé de le
saisir nous sommes persuadés que dans une
société harmonique, dans une société sans gouver-
nement et sans propriété, « chacun voudra ce qu'il
devra ».

Mais si, par les conséquences de l'éducation reçue
de la société actuelle, ou par malaise physique, ou
par n'importe quelle autre cause, quelqu'un vou-
lait faire du tort à nous et à d'autres, nous nous
servirions, soyez-en certains, de tous les moyens à
notre portée pour l'empêcher. Certes, dès que nous
savons que l'homme est la conséquence de son pro-
pre organisme et de l'ambiant cosmique et social
où il vit; dès que nous ne confondons pas le droit
sacré de la défense avec le prétendu et absurde
droit de punir; dès que dans le délinquant, c'est-à-
dire dans celui qui commet des actes antisociaux,
nous ne voyons pas l'esclave rebelle, comme le fait
le juge de nos jours, mais un frère malade, ayant
besoin de soins, nous ne mettrons point de haine
dans la répression, nous nous efforcerons de ne pas
outrepasser la nécessité de la défense et nous ne
penserons pas à nous venger, mais à guérir et à
racheter les malheureux, avec tous les moyens que
la science nous enseignera.

En tout cas, et de quelque façon que l'entendent
les anarchistes qui, comme tous les théoriciens,
peuvent perdre de vue la réalité pour courir après
un semblant de logique il est certain que le peu-
ple ne laissera jamais attenter impunément à sa
liberté et à son bien-être, et si la nécessité se pré-
sentait, il pourvoirait à sa défense contre les ten-
dances antisociales de quelques-uns. Mais, pour
cela, qu'est-il besoin de ces gens qui ont pour mé-
tier de fabriquer des lois ? Ou de ces autres gens
qui vivent en cherchant ou en inventant des contre-
venants aux lois ? Quand le peuple réprouve vrai-
ment une chose et la trouve nuisible, il réussit tou-
jours à l'empêcher, mieux que tous les législateurs,
les gendarmes et les juges de métier. Quand, dans
les insurrections, le peuple a voulu, bien à tort du
reste, faire respecter la propriété privée, il l'a fait
respecter comme ne l'aurait pas pu une armée de
gendarmes.

Les coutumes suivent toujours les besoins et les
sentiments de la généralité; elles sont d'autant plus
respectées qu'elles sont moins sujettes à la sanc-
tion de la loi, car tous en voient, en comprennent
l'utilité, et les intéressés, ne se faisant pas d'illu-
sion sur la protection du gouvernement, pensent
les faire respecter eux-mêmes. Pour une caravane
qui voyage dans les déserts de l'Afrique, la bonne
économie de l'eau est une question de vie ou de
mort pour tous, et l'eau, en cette circonstance,
devient chose sacrée : personne ne se permet d'en
abuser. Les conspirateurs ont besoin du secret : le
secret est gardé, ou bien l'infamie frappe celui qui
le viole. Les maisons de jeu ne sont pas garanties
par la loi et, entre joueurs, celui qui ne paie pas
est considéré et se considère lui-même comme
déshonoré.

Pst-ce peut-être à cause des gendarmes qu'on ne
se tue pas plus qu'on ne le fait ? La plupart des
communes de l'Italie ne voient des gendarmes que
de loin en loin; des millions d'hommes vont par
monts et par vaux, loin des yeux tutélaires de
l'autorité, de sorte qu'on pourrait les attaquer sans
le moindre risque de châtiment, et pourtant ils sont
aussi en sûreté que dans les centres les plus sur-
veillés. La statistique démontre que le nombre des
criminels se ressent très peu de l'effet des mesures
répressives, mais varie rapidement avec les varia-
tions des conditions économiques et de l'état de
l'opinion publique.

Les lois répressives, du reste, ne regardent que
les faits extraordinaires, exceptionnels. La vie quo-
tidienne se déroule en dehors de la portée du code
et est réglée, presque inconsciemment, par l'assen-
timent tacite et volontaire de tous, par une quan-
tité d'usages et coutumes bien plus importants pour
la vie sociale que les articles du code pénal, et bien
mieux respectés, quoique complètement privés de
toute sanction, sinon de celle, naturelle, du mépris
qu'encourent les violateurs et du mal qui découle
de ce mépris.

Lorsque des constatations surviennent entre des
hommes, est-ce que l'arbitre volontairement accepté
au la pression de l'opinion publique ne seraient pas
plus aptes à donner raison à ceux qui l'ont qu'une

L'ANARCHIE
magistrature irresponsable qui a le droit de juger
sur tout et sur tous, qui est nécessairement incom-
pétente et de là injuste ?

De même que le gouvernement ne sert, en géné-
ral, que pour la protection des classes privilégiées,
la police et la magistrature ne servent que pour la
répression de ces crimes qui ne sont pas considérés
comme tels par le peuple et qui offensent seulement
les privilèges des gouvernants et des propriétaires.
Pour la vraie défense sociale, pour la défense du
bien-être et de la liberté de tous, il n'y a rien de
plus nuisible que la formation de ces classes qui
vivent avec le prétexte de défendre tous, s'hab-
tuent à considérer tout homme comme un gibier
bon à mettre en cage, et le frappent, sans savoir
pourquoi, sur l'ordre d'un chef, comme des assas-
sins inconscients et mercenaires.

Et bien ! soit, dit-on : l'anarchie peut être une
forme parfaite de vie sociale, mais nous ne voulons
pas faire un saut dans les ténèbres. Expliquez-nous
donc, « en détail », comment sera organisée votre
société. Vient toute une série de questions qui sont
très intéressantes, s'il s'agit d'étudier les problèmes
qui s'imposeront à la société émancipée, mais qui
sont inutiles ou absurdes, ou ridicules, si l'on pré-
tend obtenir de nous une solution définitive.

Par quelles méthodes se fera l'éducation des
enfants ? Comment organisera-t-on la production
et la distribution ? Est-ce qu'il y aura encore de
grandes cités, ou bien la population se distribuera-
t-elle d'une manière égale sur toute la surface de
la terre ?

Si tous les habitants de la Sibérie voulaient venir
passer l'hiver à Nice ? Si tous voulaient manger des
perdrix ou boire des vins fins ? Qui fera le mineur
et le marin ? Qui videra les fosses d'aisance ? Les
malades seront-ils assistés à domicile ou à l'hôpi-
tal? Qui établira l'horaire des chemins de fer ?
Comment fera-t-on si le mécanicien prend des coli-
ques pendant que le train est en marche ?... Ainsi
de suite, jusqu'à prétendre que nous possédions
toute science et expérience de l'avenir et que, au
nom de l'anarchie, nous prescrivions aux hommes
futurs à quelle heure ils doivent se mettre au lit
et à quels jours ils doivent se couper les cors aux
pieds !

Vraiment, si nos lecteurs attendent de nous une
réponse à ces demandes, ou moins à celles d'entre
elles qui sont sérieuses et importantes qui soit
plus que notre opinion personnelle du moment
cela nous démontrera que nous avons mal réussi
dans notre but d'expliquer ce que c'est que
l'anarchie.

Nous ne sommes pas plus prophètes que les
autres : si nous prétendions donner une solution
officielle à tous les problèmes qui se présenteront
dans la vie de la société future, nous entendrions
l'abolition du gouvernement dans un sens vraiment
étrange. Nous nous déclarerions gouvernement et
nous prescririons, à l'instar des législateurs reli-
gieux, un code universel pour le présent et l'avenir !
Heureusement que, n'ayant ni bûcher, ni prison
pour imposer notre Bible, l'humanité pourrait
impunément rire de nos prétentions !

Nous nous préoccupons beaucoup de tous les
problèmes de la vie sociale, soit dans l'intérêt de
la science, soit que nous comptions voir réaliser
l'anarchie et concourir, comme nous pourrons, à
l'organisation de la nouvelle société. Nous avons
donc nos solutions qui, selon les cas, nous appa-
raissent définitives ou transitoires. Nous en dirions
quelque chose ici, si l'espace ne nous manquait pas.

Mais le fait qu'aujourd'hui, avec les données que
nous possédons, nous pensons d'une telle façon au
sujet d'une telle question donnée, ne veut pas dire
qu'il en soit ainsi dans l'avenir. Qui peut Prévoir
les activités qui se développeront dans l'humanité,
quand elle sera émancipée de la misère et de
l'oppression ? Quand tous auront les moyens de
s'instruire et de se développer ? Quand il n'y aura
plus ni esclaves ni maîtres et que la lutte contre
les autres hommes et les haines, les rancurs qui
en dérivaient ne seront plus une nécessité de l'exis-
tence? Qui peu prévoir les progrès de la science,
les nouveaux moyens de production, de commu-
nication, etc. ?

L'essentiel est ceci : qu'il se constitue une société
où l'exploitation et la domination de l'homme par
l'homme ne sait plus possible; où tous aient la
libre disposition des moyens d'existence, de déve-
loppement et de travail; où tous puissent concourir
comme ils veulent et savent à l'organisation de la
vie sociale. Dans une telle société, tout sera néces-
sairement fait de façon à satisfaire au mieux les
besoins de tous, étant données les connaissances et
les possibilités du moment; tout se transformera
pour le mieux à mesure que grandissent les con-
naissances et les moyens.

(A suivre)

Balbina
Este nombre de mujer nuestra fue-

actual. Ahora no. Sin embargo, los
comparieros de Paris podrian recor-
darlo de la Sala Susset, que tante
dinero proporciona a SIA. Balbina
tenia tablas para el teatro coma tu-
vo palabra emocional en mitines ce
netistas, y reuniones de la Obrera de
Sabadell. Hemos mencionado a Bal-
bina Pi, compariera que acaban de
decirnos, tadiamente, que ya no
existe. Reverenciamos el recuerdo
de tan buena mujer, de tan anima-
sa compariera, pegada a la historia
de la C.N.T. en los afics heroicos de
la misma: 1918, 19, 20, y suma y si-
gue.

Balbina era la companera del mi-
litante sabadellés Gonzalo, Soler por
mas sefias. Buena estirpe de apelli-
do Soler hubo en Sabadell, en los
arias «nueztros». Recordamos al con-
centrado, al recio Antonio, perdi-
do para la causa por exceso de...
sabadellismo. Atm asi, también la
recordamos con estima.

A Balbina la vimos en su esplen-
dente belleza del aria 1918 en un mi-
tin que diera en Igualada en com-
pallia de José Viadiu. Sin duda mal
alojada en su Valles Occidental, se
hizo lenguas de la casita que le ha-
biamos levantado al conserje de la
Federaciôn Obrera igualadina. «Yo
la tuviera», murmurô quedo. «Llé-
vatela», le respondimos, sonrientes.
Asintiô ella, que abundaba en son-
risas y alegrias. Era su tempera-
mento.

Ahondando en mi memoria (pré-
diga para la viejo, dificil para la
nuevo) la «veo» en mitin igualadino
anterior, en 1915, unico en los ana-
les del anarcosindicalismo mundial,
y no me doy tono: Fue un acto to-
talmente hablado par comparieras y
concurrido par mas de mil trabaja-
doras, estando, los hombres, como
de «relleno». Eran, las oradoras, dos
Marias igualadinas: la Vilanova y

Puig. Las «forasteras»: Libertad
Rôdenas, Maria Prats, Balbina Pi,
D. Iglesias y Rosario Dulcet. Nadie
nos roba esa pagina a los confede-
rales igualadinos.

En el exilio hemos reanudado
amistad con Balbina gracias a una
proximidad dorniciliaria. Era cor-
dial y expansiva cama siempre, pe-
ro marcada par la preocupaciôn de
una enfermedad. Daba la sensaciOn
de distraida en cuanto a la nuestro,
par la mucho que vivia los calidos
alios de su de nuestra juven-
tud.

La muerte se la ha llevado. Esa
,muerte que no puede arrebatarnos
la estima que sentimos par las al-
mas selectas mientras nos quede un
soplo de vida.

Ferrer de Igualada

Pronto CALENDARIO

Media,

1974
Bajoi el signo antifranquista

CUATRO NUEVOS FOLLETOS
A disposiciOn de los comparie-

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espariol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVLETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentas).
Un franco cada uno. Los dos

primeras 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
cian.
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A los espafioles en Alemania
Suponemos enterados a todos los esparioles del

-cambio de gabinete efectuado por Franco en Espa-
fia. Poco podia diferenciarse este gabinete de los
2.nteriores, pero sin embargo hay alguna diferen-
cia, desde luego no para m.ejorar ni la convivencia
entre todos los esparioles ni la economia que a to-
dos nos atarie, sino, por el contrario, pareciéndole
a Franco y a los consejeros e instigadores que con
él destrozan nuestro pais y nuestra economia, que
el gabinete anterior seguia una linea blanda (no
mate mas que unas docenas de trabajadores, para
*sus criminales instintos una cantidad insignifican-
te), han formado un gobierno a todas luces de linea
mas dura; véase quien lo preside: el consejero ms
feroz y sanguinario de todos, y varios elementos dis-
puestos a retroceder a los primeros dias de la re-
presian de una vez acabada la guerra.

Aunque suponemos que nuestros compatriotas,
con su fino instinto para presentir el peligro, se han
dado cuenta que la C.N.T. en Alemania, por medic
de sus Federaciones Locales, quiere poner en alerta
a todos de que este gabinete no es mas que la vuel-
ta atràs en la represien, corregida y aumentada si
es que ello cabe.

Si alguna vez abrieron algo la mano para hacer
ver a la opinian europea que desaban liberalizar o
democratizar el régimen, como los gobiernos euro-
peos a pesar de su ingenuidad (propia de las demo-
cracias bobaliconas), no se dejaron engariar y les
cerraron las puertas del Mercado Comùn, hacién-
dole tanto caso como el que oye llover bien res-
guardado, se han decidido a quitarse la careta y

Algo huele mal en este mundo
Y no en Dinamarca solamente,

corne dijo el clasico, sino en tcdo el
mundo. Si ojeamos la prensa diaria
nos es imposible hacerlo sin una
mueca de asco y repugnancia ante
el nauseabundo olor que rezuman
las noticias referentes a los politicos
de todo el orbe. Aunque nosotrcs es-
tamos curados de espantos respecto
a la fetidez de la charca politica,
bueno es que salgan a relucir los
trapos sucios para que los ciudada-

CNT DE ESPAA EN EL EXILIO A I T

nos alegres y confiados dejen dé
creer en gobiernos y mesias.

En otros tiempos las noticias que
iban en menoscabo de los politicos
en candelero lograban ocultàrselas
a la opiniOn pùblica; pero hoy, gra
cias al progreso (iy por que no reco-
nocerlo!) a los avispados «chicos de
la prensa» sensiblemente aumenta-
dos por los de radio y televisian, las
noticias corren en minutes de na-

plantar otra vez cara fascista, en vista de que los
antifascistas no les sirven para nada.

Al mismo tiempo los explotados de nuestro pais,
hartos de verse expoliados y pasar necesidades, con
sueldos de los mas bajos de Europa y con los pre-
cios de los articulos de primera necesidad mas altos
de Europa también, se han lanzado con admirable
valentia a exigir mejores sueldos, menos horas de
'trabajo y un trato digno, con pares intermitentes,
huelgas y conflictos en todo el territorio. Este es el
motivo del crear el nuevo gabinete, para ver de cor-
tar estos anhelos de libertad y mejora del pueblo, y
para pretextar su creaciem organize el asesinato de
servidores suyos, para provocar manifestaciones re-
vanchistas y tener pretexto para la represiOn.

Los trabajadores en Esparia, sin necesidad de di-
rigentes ni politicos que los asesoren, se han lanza-
do al ataque y ellos solos, con su instinto emanci-
pador han encontrado el arma mas idemea para la
lucha de clases, ;la accién directa! Aun sabiendo
que muchos de esos trabajadores no pertenecen a
la C.N.T. y bastantes de ellos nunca han oido ha-
blar de ella, nos llena de satisfaccion comprobar que
siguen la tàctica que siempre hemos preconizado los
anarcosindicalistas, porque ella es la ùnica que de-
volverà la libertad absoluta al pueblo espariol.

Conlparieros inmigrantes, solidarizaros con la lu-
cha de nuestros hermanos contra el fa,scismo. Hoy
mas que nunca, nuestro pueblo os necesita.

Solidaridad con los trabajadores esparioles, os pi-
den las Federaciones Locales de la ConfederaciOn
Nacional del Trabajo en Alemania.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

Q eoriu

ciel-1 a nacian e inundan los cinco
continentes.

Véanse unes botones de muestra,
que no quiere decir sean los fini-
mos, ya que en otras ocasiones ten-
dremos lugar para describir muchos
mas. For ahora salo los mas recien-
tes.

Empecemos por la Gran Bretaria:
En tan «puritano» pais han sido
protagonistas de un formidable es-
candalo nada menos que dos bores,
lord Lambton y lord Jellicoe, que
)hacian de todo menos administrar
los bienes de sus confiados conclu-
dadanos. Parece ser que estes «pu-
ritanos» seriores corrian sus baca-
nales en combinacian con damiselas
jovencitas y de buen ver, unas ru-
bias, otras morenas, algunas acei-
tunadas, que en esto no cran segre-
gacionistas los hijos de la Gran...
Bretaria; pero no se contentaban con
hacer el amer como mandan los ca
nones, exige la madre naturaleza y
acostumbramos a hacer los albarii-
les, carpinteros, calefactores y en
fin, las personas que somos ùtiles a
la sociedad. La cosa coula por otros
calices.

Sin salirnos de la «Rubia Albien»
hay otra noticia en la que se de-
muestra que en el gabinete encabe-
zado por Mr Heat no existen ningu-

na clase de escrùpulos para asociar-
se con quien sea, en este case con
un arquitecto llamado John Poul-
son, que soborna a varias figuras
politicas para que los contratos de
importantes obras pfiblicas fueran
a parar a sus manos. Descubierto el
cohecho, también con la complici-
dad de dichos politicos, echaron
mano de delincuentes habituales Pa-
ra intentar hacer desaparecer los
documentos comprometedores. A pe-
sai', de ello no tuvo mas remedio que
dimitir (nada de carcel, iestaria bue-
no!) el ministro del interior Regi-
nald Mauldling.

Y seguimos en tan brumoso pais,
donde nada menos que altos jef es
del Ejército Brità,nico tampoco tie-
nen inconveniente en aliarse con
sendos representantes ciel Soho lon-
dinense (barrio chine de Londres),
para de acuerdo con distinguidos
gangsters (hermanos Kennet y Keit
Littlejohn) atracar bancos y corne-
'ter ioda clase de fechorias cargan-
do las culpas al I.R.A.

Como veréis huele que apesta la
charca politica de la «Rubia Al-
bian».

Si pasamos a Alemania que de
confirmarse do que no creemos pues
ya se encargaran ellos de darle car-
petazo), podrà, verse como en la na-
clan que presume de campeona de
la socialdemocracia liberal un dipu-
tado, el socialcristiano Steiner, ven-
de su conciencia, si es que alguno
de estes especimenes la tiene, per
,medio de su veto, que le resultaba
precioso a la coalician gobernante,
a cambio de unes miles de marcos,
que se dice le entrega el jefe de la
minoria parlamentaria socialdemô-
crata, Wienand.

A nosotros no nos extraria, des-
pués de haber visto en Esparia los
drinumerables pucherazos con rotu-
ra de urnas electorales ejecutados
por los caciques de todos los parti-
dos cuando veian las de perder.

iSigue, pueblo ingenuo, votando
para elegir a tus pastores, que elles
se encargaràn de Ilevarte a buenos
pastos para manducàrselos elles!

En atencia-n a la salud de nuestros
lectores, teniendo en cuenta las
natr,eas y malestar que estas fetide-
ces les pueden ocasionar, dejamos
para el preximo numero el case mas
nauseabundo de todos, el protago-
nizado por las huestes de Nixon y
que nosotros conocemos per «Wa-
tergate -l'ociiga».

Acracio M. Pérez

TERUEL Y SEVILLA. Plan-
te en ambas càrceles por
insuficiencias de comida y
de bigle ne. Los presos
rompen la disciplina y
guardianes y guardias ci-
viles replican a tiros de
pistola y de fusil Hay dos
muertos en Teruel y tres
en Sevilla, éstos de 1 6, 1 7
y 18 &j'os. Para estos
casos, el franquismo no
usa mangueras ni gases
lacrim6genos.
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La Ley de Extranjeros
La ley de extranjeros tiene como

fin de asegurar a la economia ale-
mana un esclavo eficaz, barato y
pin derechos. iDefendamonos contra
ser esclavos!

CALLAR, Y TRABAJAR

Ta repnblica federal de Alemania
suele llamarse una democracia. Es-
te pais en el cual vivimos se echa la
pinta de ser un pais liberal. Y en
realidad muchos de nosotros, acos-
tembrados al latigo de la dictadura
en Esparia, se sienten bastante li-
bres aqui y han encontrado que,
cerrando los ojos y callà,ndose la bo-
ca, uno puede aguantar la situacian
en la cual nos encontramos.

Si usted piensa as, es que hasta
ahora ha tenido suerte. Ha tenido
suerte de no chocar todavia con las
autoridades alemanas; suerte por no
correr el riesgo de quedarse sin tra-
bajo, suerte por no tener el lujo de
una opinian politica propia. Pese a
toda la pinta que el rostro politico
de Alemania lleva, los extranjeros
vivimos pràcticamente sin los dere-
chos mas basicos de los seres huma-
nos. Aunque la constitucian alema-
na (que compara,ndola con la reali-
dad alemana parece una sàtira) ex-
presa definitivamente que los dere-
chas pronunciados en ella se apli-
can automa,ticamente y sin distin-
ciOn de raza, religiôn o nacionali-
dad a cualquier persona, los extran-
jeros de la emigracian econamica no
parecemos personas, pues de los de-
rechos pronunciados sale se aplican
cuatro a los extranjeros. Se nos han
quitado los derechos Mas basicos.
Para nosotros los derechos no rigen,
o sean: los de la libre reunian, de la
libre asociacian o, del libre cambio
de domicilia, de la libre eleccian pro-
fesional, del lugar de trabajo y de
educacian, de la libertad de la per-
sona, del «habeas corpus» (que no
se puede perjudicar el bienestar fi-
sico). Salo quedan unos derechos
rnuy abstractos y sin ninguna im-
portancia en nuestra vida diaria,
como el derecho a la coalician o a la
petician.

Esta ley de extranjeros todavia es
rnuy nueva y precedente a la anti-
gua ley de extranjeros que se for-
rnulaba en el tiempo de Hitler. Hay
que remarcar que la nueva ley de
extranjeros (Auslândergesetz) le
'concede menas derechos todavia a
la emigraciOn que la ley nazi. La ley
de la Reptiblica Federal es peor que
la dictadura fascista. ,Por que? Hay
que considerar que el fenameno de
la emigracian econômica es un he-
cho muy reciente, apenas sobrepa-
sando los dies arias. El que antes
pasaba la frontera fue turista rico;
venia como especialista y con mu-
cho dinero. Para éstos no hacia fal-
ta, una ley de extranjeros rigida. Pe-
ro el capitalismo alemàn tuvo y tic-
ne una grave crisis, y para evitar
que esta crisis llegue a un punto
critico, para ocupar los millones de
puestos que quedarian vacios (los
trabajos mas sucios, pesados y peli-
grosos) se ha dejado entrar a obre-
ros de otros paises, la asi llamada
emigracian econamica, o sea noso-
tros.

Clara, que el Estado alemàn no
nos deja entrar en la RepUblica Fe-
deral por sentimientos humanistas
ni por solidaridad antifascista, sino
para salvarse la vida. El sabe per-
fectamente, que sin las legiones de
extranjeros trabajando en sus fa-
bricas la econonna alemana se iria
«a la mierda» dentro de unas sema-
nas.

Resumimos: El Estado quiere
obreros baratos y quietos. Y esto se
obtiene fàcilmente creando una ley
que les niega todos los derechos im-

portantes a los extranjeros para
que ellos se mantengan en un cons-
tante miedo, bajo una constante
presian.

Par esto, la nueva ley de extran-
jeros tenia que ser mas reaccionaria
que la vieja, pues es la respuesta del
capitalismo a su necesidad basica:
seguir viviendo oprimiendo al pue-
blo.

For esto, ningilin extranjero tiene
derecho a un permis() de trabajo ni
de estancia: todo depende de si quie-
re trabajar y callarse la boca. La
ley de extranjeros declara expresa-
lmente que un extranjero en cual-

AGUIJONA,ZOS
El titulo-cabecera de esta seccian

es una copia de otra que se publica-
ba en Madrid en el semanario «El
Libertario» alla, par los arias trein-
ta, debida a la gracia madrileriisima
de un militante del Sindicato del
Transporte llamado Castro y que
firmaba con el seudanimo de «Ta-
barro». Espero sea esta seccian co-
ma un homenaje al citado campa,-
nem y ruego me disculpéis la osadia
de plagiarle.

SECUESTROS

Continnan los secuestros en Espa-
Después del secuestro del «po-

brecito» Felipin Huarte llevado a
cabo par audaces miembros de la
E.T.A., se han sucedido numerosos
secuestos «menores» sin que par ello
se hayan rasgado las vestiduras, ni
siquiera la corbata, los plumiferos-
plariideras esparioles. Claro que los
secuestrados ahora son trabajado-
res y la entidad responsable de los
secuestros es la B.I.C. (Brigada de
Investigacian Criminal). Pues bien,
aunque la silencien los referidos
plurniferos, también estas secues-
trados tienen hijos y mujeres, con
la diferencia de que éstas no pue-
den permitirse el lujo de tener ja-
queca, inhalar sales o caer afecta-
das por soponcios entre sàbanas de
Holanda, entre otros motivas par-
que no las tienen tan finas coma la
seriora del tan traido y llevado par
la prensa, caballero de industria...s.

«OSPOLITIK»

iLe digo a usted, guardia, que has-
ta don Blas no sale de su apoteosis!
iVaya tio barbiàn que nos ha resul-
tado el recién dimitido y opusdeisti-
co ex ministro Lapez, «Valiente»! Te-
niamos en casa un Maeternick ma-
quiavelesco, y nosotros en el limbo.
Na sala ha dada a la politica exte-
rior espariola un graciosisimo quie-
bro que hubiera firmado, de haber
sabido hacerlo claro, nuestro paisa-
no Curro Onchares, sino que ha de-
mostrado, en contra de las asevera-
ciones de los geametras que en el
mundo han sida, que las lineas pa-
ralelas convergen en un punto: la
politica, pues no me negaréis que
tanto los regimenes comunistas co-
rna el franquista siguen lineas pa-
ralelas, aunque digan malas len-
guas que son regimenes para...lelos.

HUELGA DE CANFS

En Rosario (Argentina) hace ya
unos meses se declararon en huelga
tres mil policias, reivindicando mas
emolumentos para la pitanza y en
verdad que par una vez tendremos
que darles la razan a tan sufridos y
fieles servidores de los mandarines
de turno. Ellos no podian compren-
der que su gobierno de uniformados

quier momento y sin respeto a las
circunstancias ni el deber de dar
una razén puede ser expulsado del
pais. Ademàs dice, que antes de la
expulsian un extranjero puede ser
,detenido o arrestado par tiemPa ili-
mitado.

Ya que no se puede evitar que los
nirios de los obreros extranjeros vi-
van con sus padres, se trata de evi-
tar el Ingres° de vicias o demàs fa-
miliares que no estén en condicio-
nes de cumplir el dura trabajo.

(Reproducido de la revista «Im-
pulsa» (51'gal-10 del grupo libertario
germano-espariol de Wetzlar.)

por TABARRILLO

arrastrasables no les remunere me-
jar sus servicios, maxime después
de enterarse de que los jefazos, tam-
bién arrastrasables de la «Mania, Pa-
tricha», han subido graciosamente
tanto los sueldos cama otros emolu-
mentos a sus congéneres y otras bes-
tias uniformadas dependientes de la
Puerta del Sol madrileria. Lo que
dirian ellos viendo corna los cerca-
ban en sus Mbricas de mamporros,
coces y quebranta-huesos las tropas
de Lanusse: iAsi paga el diablo a
quien bien le sirve!

Experiencia
tenernos

iComparieros! La vida en Alemania
nos trae consigo alegria de ver que nues-
tros ingresos aurnentan y con ellos po-
demcs mejorar nuestras vidas en el fu-
tur°. Pero no solo es ganar dinero, sino
también forrnarnos cultural j socialmen-
te para que nuestras derechos nos sean
coneedielos. Esto que voy a comunicaros
es uno de los mil casas que suceden.

En la empresa donde trctbajo somos
unes ochenta obreros de cuatro naciona-
lidaales; espanoles unos veinticinco; el
empresario tiene la costurnbre de admi-
tir personal extranjero cuando tiene
mucha demanda de pedidos, y euando
ha salido del paso los des pide sin dar
ninguna expiicaciôn. Hace casa de va-
rias semanas hubo Una reunien, del sin-
clicato del IG Metal en la mal y0 expuse
que la empresa debia poner un intérpre-
te o bien una persona que pucliese inf or-
marncs, y no en alernan corna hasta aho-
ra 10 estart hacienda, par la cual ningn-
no de nosotros estamos reserlados con-
venienternente e ignoramos nuestros ae-
rechos, ya que normalmente es un tra-
bajaelor, el que a elles les conviene, el
que se encarga de hacer de intérprete,
con la que la traduccian es bastante ma-
la y en concret° no nos enteramos de
nada.

Naturalmente, es es° la que quiere la
empresa, que no lleguemos a un. enten-
dimiento, ya que es el arma que posee
para tener a los trabajaclores en su po-
der, pues el miedo a perder el trabajo
obliga a los trabajadores a no pedir mas
informes.

Yo comuniqué a los trabajadores ale-
maltes nuestros prob/emas y decidimos
hacer una lista de los nuestros y los su-
yos. Hicimos t ras copias, una para el
Sindicato, atra para la empresa y otra
para nosotros. Enterado el empresario
me dijo que si no le entregaba las tres
listas seria despedido. Yo me negué y
reunidos todos los trabajactores en junta
se solidarizaron tecks conmigo y no pu-
dieron despedirme. ;Vive( la Solidaridad
de los trabajadores!

E. O. T.

Sin embargo
de lo dicho

El sindicato no puede desdefiar el apli-
car una parte de sus actividades a la
consecuciOn de majoras econômicas y
tampoco a la consecucian de reducciones
de jornada, No puede desdefiarlo par
cuanto cada una de sus mejoras respon-
den a anteriores imperativos de los de-
terminantes econômicos y de la evolu-
cian del progreso meadnico. En cada ca-
sa, de peticiOn de inejoras econômicas,
el proletariodo muévese determinado per
necesidades econômicas apremiantes, y
la mismo ocurre en cualquier otro orden
de peticiones. Pero constatamos que aun
obteniendo el proletariado los mayores
triunf os su situacien econômica-social
majora poco.

La ventaja moral, imperceptible a
simple vista esta en que generalmente
tocla pettcicin de mejoras va seguicla de
luelia, y esta lucha por las cocas inme-
diatas es una gimnasict que entrena ai las
masas para la lucha

Aparte de que caria lucha, mayormen-
te si va seguida del triunfo, es una afir-
inaciein de la personalidctcl y del valor
social del proletariado, b cual, sin el
sindicato, no tiene forma de expresidn
sino en contadas indiviclualidades, inca-
paces par si salas de manumitir a la
Humanidad de su esclavitud politica-so-
cial.

El sinelicato es la major arma para li-
brar al proletariado de las injusticias y
aberraciones dcl capitalismo y el Estado.

E. O. T.

Copias
Cisco Franco Bahamonde

con un empaque que aterra
sali() de quien sabe donde
pa declararnos la guerra.

Hechurado en as de aras,
en individu° que aberra,
utilizô 100.000 moros
para damnas mucha guerra.

Tipo metido en honduras
que a lo peor se aferra,
moviliza a los curas

santificar su guerra.

Guerra ya de las peores
en mar, en llano, en la sierra,
con tropas exteriores
para conseguir su guerra.

Ottos, Pipis y Abdelases
nos robaron nuestra tierra
que Franco con sus rapaces
disfruta por ley de guerra.

Franco, en pol3re gusano
idiomas ajenos cierra,
pero el ara americano
le corta tal mini-guerra.

Contra los «rojos» discursos
dijo segregar salrnuera,
y ogario dice a los rusas:
«Perdonadme la mi guerra.»

Y ahora caudillo Franco
con tanto yerra que yerra,
depende de Balsa y Banco
para proseguir su guerra

contra un pueblo que fue entera
al que maltrata y encierra
pi no huye al extranjero.
;Par algo gallô la guerra!

Lo firma: Lueio Balterra.

Madrid, agosto 1973.



Espafia. Noticias en zig - zag
SEVILLA. El personal de movi-

miento de la «Empresa Casai, S.A.»
pe negn a efectuar el servicio regu-
lar que tiene encomendado en Sevi-
lla capital y en numerosos pueblos
de la provincia, hasta tanto que por
la direccian de la empresa se les ga-
rantizase un aumento de las remu-
neraciones salariales.

Los trabajadores se congregaron
en los garages de la empresa, situa-
dos en el poligono industrial de la
carretera amarilla, logrando efecti-
vizar la huelga y paralizar todo el
servicio «exteriores».

BILBAO. Los trabajadores
cerca de un millar de Instalacio-
nes y Montajes Industriales efectua-
ron en una semana varias demos-
traciones de huelga de brazos cal-
dos coma protesta a no haberles si-
da aceptada una reclamacian de au-
mento de 3.200 pesetas mensuales.
La empresa ha respondido con el
despido condicional, pero los obre-
ros se mantienen firmes. Esta huel-
ga tendra repercusiones inmediatas
en Astilleros...Esparioles de Sestao,
par cuya cuenta trabaja Instalacio-
nes y Montajes.

DE1 IENEN EN BILBAO

Han sido detenidos ocho jévenes
pertenecientes al embriOn de un
grupo politico clandestino que te-
nia su sede en la calle Instruccién
Cristiana, en la localidad vizcaina
de Portugalete.

La primera pista se obtuvo cuan-
do el lunes par la floche unos
nes fueron sorprendidos en Portu-
galete cuando repartian hojas clan-
destinas que hacian referencia al
llamado «proceso 1.001», en el que

Lejos de mi pensar que existe nin-
gûn buena. Si acaso estoy
dispuesto a conceder que habrà al-
guno menas malo; pero cuando el
poder cae en manos surge la heca-
tombe. De ciertos golfos, quiero
aclarar, pues coma en todo en la
profesian, estado, costumbre, de la
golferia también hay clases.

Muchos de los que tenéis la «fu-
nesta mania» de leer conoceréis al
simpatico personaje creado por Vic-
tor Hugo en «Los Miserables». Me
refiero a Gavroche, golfo o pilluelo
de Paris, que coma otros muchos
hambrientos se encontraba def en-
diendo una barricada en nombre de
la Libertad, y que al ver un pan en
tierra de flache delante de su para-
peto, no duck) en salir, con saltos de
gorrian hambriento, a saciar el ape-
tito; pero las halas asesinas que de-
fendian a los ahitos de todo dieron
con él en tierra y se cebaron en su
fragil cuerpecillo. No me reliera a
estos golfos, sino a los que hoy nos
gobiernan o desgobiernan, pues los
dos verbos para nosotros quieren de-
cir la mismo; no son de esta clase,
ni tampoco de aquellos que nos pin-
tara con pinceladas maestras Arni-
ches en sus sainetes costumbristas,
aquel inefable «Cariamén» y sus

«COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus luchas sociales y

revolucionarias»
IVIuy interesante. Pidase al
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seràn juzgadas 11 personas acusa-
das de actividades ilegales.

El hallazgo de estas hojas clan-
destinas condujo a los agentes al
piso de la calle Instruccian Cristia-
na, donde fueron detenidos inicial-
mente tres javenes, uno de Guerni-

otro de San Sebastian y el ter-
cero de Santander. Acta seguido fue
detenida la novia de uno de ellos.
Al parecer, las detenciones van a
tener continuidad. ;No faltaba mas!

MATA A SU PATRONO
EN BILBAO

Detienen al supuesto autor par
ese delito. Segtin nota oncial, An-
gel Pérez Sanchez, carpintero, tra-
bajador en casa de César Terre La-
fuente, plante() reclamacién a éste,
quien no quiso atenderle. Ante la
insistencia del obrero el patrono
Torre le indic() deponer sus preten-
siones a la organizaciôn sindical.
La discusiôn fue subiendo de tono
hasta que Pedro Sanchez agrediô a
su patrono con una herramienta
çortante de trabajo, ocasionando la
muerte al agredido.

BARCELONA. NO A LA PENA
DE MUERTE

BARCELONA. El Colegio de
Abogados de esta ciudad ha publi-
cado en la prensa la nota que sigue:

«Continuando en su inalterable
postura respecta a la pena de muer-
te, y ante la sentencia dictada impo-
niendo clicha pena al snbdito pola-
co Helz Chez, ha cursado un tele-
grama al Jefe del Estado solicitan-
do la conmutacian de dicha pena.»

SABADELL. Huelgan los obre-

Coando gobieroan los golfos
comparieros de miseria que, habién-
dose encontrado abandonada en un
portal una criatura recién nacida
envuelta en unos trapos (producto
de los prejuicios de esta sociedad
bàrbara)lo adoptan y mantienen
cambiando el dinero que les produ-
ce la recogida de colillas y los des-
cuidos de los confiados, par biberôn
y leche para mantenerlo en su
enansian» la célebre «Tinaja» de la
montaria cercana a la estaciôn del
Norte de Madrid. Grandioso ejem-
plo de humanidad que no se les ocu-
rriria ni par mientes a los golfos a
que nos vantas a referir a continua-
défi.

Son estas los senoritas golfos de
que tan pletérico esta el régimen
espariol, desde los chulos falangis-
tas de Valladolid y otros lugares,
hasta los hijos de... papa, opusdeis-
tas. Estas no son coma los otros par
necesidad y miseria, sino par afi-
cién y habita. Fetos que hoy rigen
los tristes destinas de Esparia fue-
ron los serioritos golfos que chulea-
ban par las calles de nuestras ciu-
dades y pueblos con la pistola en el
bolsillo y los que después de salir de
las cavernarias novenas en donde
hacian de monaguillos, frecuenta-
ban burdeles y casas de lenocinio
dando suelta a sus rijosos instintos
y después de burdas bacanales gri-
tabari con voz de falsete sacristanes-
co: iViva la Madre Superiora!, ha-
cienda mofa de las creencias que di-
cen sustentar.

Na es extrafia por elle, que quie-
nes de evenes tuvieron tan buenas
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z'os de la empresa Unidad Herméti-
ca (600 obreros y técnicos en total)
en los establecimientos que la U. H.
posee en esta ciudad y en San Quir-
ze. Reclamacian: aumento de sala-
rias.

°JO AL CRISTO, QUE ES DE
PLATA

Y por serlo ha sida robado el del
temple arciprestal de Gandesa (Ta-
rragona). Los cacas que no han
sida habidos a estas haras deben
mercadear la plate. del Nazareno sin
miedo a las calefacciones de Luzbel.

MUNICIPAL ARDOR

La casa ayuntamiento de Carpio
(Valladolid) ha ardido enteramente

pesar de ordenanzas y mangue-
ras. 3.000.000 de pesetas perdidas.

LAS PRISIONES EN ESPANA

LONDRES. El diario «The
nies, en un informe ilustrado y ti-
tulado «El encarcelamiento -politica
en Esparia», describe las palizas al
parecer sufridas par los enemigos
del régimen franquista y las enfer-
'medades que padecen muchos pre-
sos par causa de las condiciones
,malsanas que se dan en las celdas,
asi coma también par falta de una
alimentacian adecuada y defectuosa
asistencia médica. Se denuncia tam-
bién en el informe las limitaciones
impuestas a las visitas de los aboga-
dos.

El informe seriala que los presos
viven en celdas heladas, donde
abundan los chinches y las ratas,
donde escasea el agua y no hay du-
chas.

aptitudes para golfear, cuando se
han visto ante tantas casas apete-
cibles a su alcance hayan hecho ta-
bla rasa con los prejuicios, si algu-
no les quedaba, y hayan entrado a
{sac() sobre el pueblo espariol, raban-
dole par procedimientos menas no-
bles que «cl tirôn», «cl rififi» o el
atraco a mano armada, pues para
ésto hay que dar la cara y jugarse
el tipo y la libertad; pero ellos con
el poder en mano, la justicia suya y
el dinero ajeno suyo también, en
un alarde de golferia jesuitica, todo
lo hace por el procedimiento del «ti-
mo»; véase sino el «affaire» Matesa,
en que el cabeza de turco ha sida
indultado par sus compinches y co-
laboradores; el de las fabricas de
confecciones del Campo de Gibral-
tar; el negocio de los aceites y etcé-
tera, etcétera.

Para no seguir cerrarnos con bro-
che de «Collares» esta lista: en lu-
gar de comprar ingenuamente ca-
nto el simpatico «Cariamôn» y sus
comparieros, biberôn para el recién
nacido, la «consorte» del «Mini-mi-
ni» regala a su nieta unos millonce-
jos para que pueda comprar varias
fàbricas de biberones y que sus biz-
nietos no tengan que chuparse el
dedo coma la mayoria de los espa-
fioles.

Floreal Herrero

También se habla de la pràctica
de la tortura en las comisarias de
policia, lo cual se hace en la mayor
lparte de las comisarias de una ma-
nera regular y virtualmente sin res-
tricciones de ninguna clàse».

SE ACABO LA FIESTA

BAYONA. El diario «Eclair Py-
rénées» del 4 de septiembre informa
que el pasado ario se suspendieron
las fiestas patronales de Lequeitio
(2 de septiembre) coma protesta a
mue la Guardia Civil habia matada
a dos vascos en el piso en que esta-
ban reunidos y ariade: «El pasado
domingo con espiritu de salidaridad
y coma recuerdo a los dos resisten-
tes vascos, la poblacian de Lequeitio
ha boicoteado completamente los
actos anunciados para la jornada
inaugural».

Una iniusticia ms
BILBAO Nicolas Redonda Ur-

btieta tiene 46 arias de edad y desde
que tenia 15 arias ha estado traba-
jando en los astilleros de construc-
cién naval de Sesta°. Esta hace
exactamente 31 arios de servicios
prestados a la empresa, razan mas
que suficiente para que se le recibie-
ra todos los dias con respeto a su
llegada al taller. «A todo serior todo
honor», coma dicen los franceses.
Lejos de esta, la empresa le ha des-
pedido sin guardar miramiento al-
guno con él.

La persona es de sabra conocida.
Fue detenido Redonda en los prime-
dos dias del mes de febrero de este
ario, durante una huelga de obreras
de la empresa en que trabajaba,
acusado de ser uno de los promoto-
res de la rnisma, y le impusieron,
hallandose preso, una multa de
200.000 pesetas. Fue la Direccién
General de Seguridad la que le im-
puso la multa. Pero esta no fue ta-
Øo: le puso también a disposicién del
Tribunal de Orden PUblico.

Puesto en libertad bajo fianza de
25.000 pesetas en mayo, pasa a cum-
plir en la carcel los 60 chas subsidia-
rios par no pagar la multa, pena
que cumpliô el 27 de junio, siendo
consecuentemente puesto de nueva
en libertad. Al dia siguiente se pre-
senta en la empresa con el propési-
to de reanudar sus actividades labo-
raies, pero se le informé que se le
comunicaria la decisiOn que se to-
/nase con respecta a él. Pas() todo el
mes de julio sin recibir comunica-
cién alguna, pero en agosto, el 4 de
agosto exactamente, la Direccién de
la empresa le informé per carta que
se habia acordado despedirle par
«haber cometido faltas de asisten-
cias al trabajo, sin causa ni justifi-
caciun alguna, a partir del 5 de fe-
Imero...»

El 30 de agosto, se reunieron den-
tra del recinto de la Naval de Ses-
tao nurnerosos trabajadores de la
empresa y tomaron el acuerdo de
recoger las firmas de los comparie-
ros de trabajo, para denunciar el
despido de Redonda y exigir su in-
)mediata incorporacién a su puesto
de trabajo.

NUEVO FOLLETO
Acaba de aparecer la colecciOn de poe-

s'as VIDAS TRUNCADAS, del comparier°
F. Roldan, con ilustraciones de la corn-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse.
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ESPANA EN COMENTARIO

Se trata ahora de la Colonia Güell, enclavada
en Santa Coloma de Cervelle, (no lejos de Sant
Boi de Llobregat) en las postrimerias del siglo
XIX. Molestos por las «exigencias» del proie-
tariado barcelonés, los GÜell desplazaron su fa-
brica de hilados y tejidos de Barcelona a dicho
pueblo llobregatino, ilevandose consigo
mente a tearicos, encargados y escribantes fie-
les. La poblacian obrera seria contratada entre
elemento pasivo y obediente, mas cercanos a
las sacristias que a las sociedades de resisten-
cia al capital. Esto data del ario 1898.

Como en colonias de Llobregat arriba, hasta
la Pobla de Lillet, amén de las instaladas en
las cuencas del Cardoner, de l'Anoia, del Ter y
otras, el sistema social establecido en la Güell
era de «proteccian del obrero», mas en lo espi-
ritual religioso que en la terreno. Para favore-
cer a los trabajadores de la casa y evitarles pér-
didas de tiempo que dedicarian al trabajo in-
tensivo y a la religian, la gerencia colonial de
«pan al igual que las de «Can Seda» en
Esparreguera y la de «Can Viladomiu» en Giro-
nella, instalô un poblado de casas uniformes
pegadas a los muros de la fàbrica, con econo-
mato para viveres y ropas y capilla para enco-
mendarse a Dios por faltas imaginarias, en tan-
t° el cura y la familia propietaria requerian al
Ser Supremo para una dispensa por sus sobras
y sus excesos. Como puede verse, ese sistema
proteccionista del trabajadcr retrotraia a éste a
los tiempos de Calomarde, cuando la inquisi-
cian renacia en Esparia y el feudalismo moder-
nizaba su existencia para un pervivir permiti-
do por el Estado y la Iglesia. Situacian de es-
clavitud, de irrespiro, que en mas de una oca-
sian los explotados del tejido correspondientes
a la primera mitad del siglo XIX, habian tra-
tado de finiquitar de la manera mas drastica
que vaya uno a imaginar: pegando fuego a la
fàbrica, a la capilla, e incluso a las casas que
mas les servian de sujecian que de regaz,o f a-
miliar y contra inclemencias atmosféricas. Con
el trabajo, la casa de la fe, el economato e in-
cluso el café en el feudo del amo, los pobres ex-
plotados pasaban la triste vida vegetando, pre-
falleciendo, en ese mundo ajeno que les asfi-
xiaba. El viaje existencial del tejedor coloniza-
do iba del bautizo al cementerio, pasando por
un ciclo de esclavitud integral a su modo de
ver inevitable.

Con la intrusian de las sociedades obreras de
la época y mas acà por la presencia omnimoda
de los Sindicatos cenetistas, el sistema feudal
de las colonias palideciô hasta extinguirse. Los
obreros quedaron libres de economatos,, ritos
religioscs y otras obediencias ajenas al cumpli-
miento del trabajo, por ejemplo el ceder voto
obligado al protegido politico del amo. Las ca-
sas «coloniales» hcy siguen existiendo en cier-
tos grupos textiles, pero en mayoria han sido
abandonadas por haber preferido los obreros
radicarse en los pueblos cercanos.

La actualidad presente de la Colonia GUeli es
el cierre paulatino del establecimiento. Los pro-
pietarios actuales no han sabido modernizar la
produccian segtim los adelantos de la ciencia.
Y no es que la Colonia Güell 35 alios atràs
se quedara a la zaga en el progreso de la in-
dustria. 1Vluchos milicianos de la Reptiiblica re-
cordaran que las guerreras de pario inter-cau-
chado que en cierto tiempo usaron cran de tela
fabricada en la Colectividad de la ex Colonia
Giiell. A buen decir, los comparieros técnicos
contramaestres de la factoria rivalizaron en la
superacian y presentacian de los productos alli
fabricados.

Recientemente la empresa GÜell liquida pau-
latinamente la factoria despidiendo grupos de
obreros a veces de 250, amenazando dejar sin
medios de subsistencia a algo mas, de 1.200 tra-
bajadores. La maquinaria irrenovada ha perdi-
do mercados a la casa. Obligacian de progreso
en verdad costoso, que podia efectuarse, sin
embargo, por etapas sucesivas tal como se ha
hecho en industrias semejantes en la Costa le-
vantina, en Igualada, en el Valles, tanto el
Oriental coma el Occidental. A la Colonia Güell,
tan acreditada industrialmente, la desidia pa-

Le Directeur de la publication : Michel Le Maree.

El caso de las colonias fabriles

tronal la ha condenado a desvencijamiento irre-

bo del 13 de septiembre de 1923
Aparentemente par orden de Gobierno la

prensa espariola ha comentado elogiosament,
el L aniversario del golpe de Estado del gene-
ral Miguel Primo de Rivera en 13 de septiem-
bre de 1923, a la sazan capitan general de Ca-
taluria. Pese a los esfuerzos de ciertos periodis-
tas para aparentar neutralismo en el tema, la
>Gallica general del cornentario «primorriveres-
eo» ha sido concupiscente. A media siglo del
episodio de marras hechos v figuras pueden
ser tratados, a capricho, que par algo el tiempo
actùa en la mente humana de cortina de humo.

Al general Primo de Rivera, en la ocasian se
le ha adjetivado de incruento, de humorista,
de bien intencionado. Algo de ello tendria el
hombre en la vida privada. Pero la que és en
la existencia pùblica, Primo actuô como gober-
nante de partido opuesto al pueblo de Esparia.
EL na obra de acuerdo con sus principios perso
nalistas sino en mandatario de las clases adi-
nerada, clerical y cuartelera. El odio concen-
trado de la clase canitalista contra el sindica-
lismo consciente y no de pan y cebolla, indujo
aquélla implantar un sistema salvajista en so-
ciologia (casa de Martinez Anido-Arlegui) fra-
casando ante la reaccian humanista del mun-
do; la guerra de Marruecos perdida por los mi-
litares en 1921 (desastre de Annual hasta las
puertas de Melilla) gritô justicia contra el mili-
tarismo poltrôn y derrochador en colonias; la
Monarquia en apuras via rodar su prestigio se-
cular cuesta abajo hacia el desperiadero, signi-
ficando todo ella tres escollos invencibles, con-
tra los cuales los sectores pesetero, clerical y
militarista no antojaron otra solucian que el
asalto al Poder para rehuir responsabilidades
Pagàndose de su persona, M. Primo de Rivera
encab,eza con su Directorio el monstruo de tres
cabezas, del cual fue obediencia y no concerta-
dor coma se supone. Gracias al gobierno pri-
morriverista, la reaccian clasica en la Esparia
pobre y triste logra anular la Constitucian
de 1876, la abolician de los partidos opositores,
el cierre de los sindicatos obreros clàsicos o ce-
netistas; la insubstanciacian del expediente de
responsabilidades sobre el Rif f elaborado par
la comisian presidida par el general Picasso; la
absorcién de la cconomia par gentes de la cala-
ria de March, desafuero gubernamental justifi-
cado con una endeble politica de carreteras; la
bonificacian a los servicios siempre inanes de
la Iglesia, tradicionalmente imperante y opu-
lenta en una Esparia sobrada de miseria.

Se aduce en la prensa de 50 ai-los después, la
«bonhomia» del general Primo, que «sélo» mata
a cinco anarquistas, dos en Barcelona y tres en
Pamplona. Buena, buena. Ya se sabe que el
ministro primorriverista Martinez Anido antes
hizo pistolear a mas de 500 de aquéllos y que la
guerra encabezada par otro general, Francisco
Franco, arrebata a mas de un minai-1 de hijos
a las madres espariolas. Es a este dictador bis
militarmente graduado y humanamente degra-
dado, que corresponde el campeonato de las es-
quelas. Sus cementerios son tan grandes coma
escasisima es su conciencia.

lAh!, pero Don Miguel Primo de Rivera, ge-
neral y dictador incruento, nato de una fami-
lia anticarlista, encamine, los pasos de la vil

ductible. De haber podido el obrerismo confe-
deral proseguir su labor regeneradora e impul-
siva empezada en julio de 1936, la gran fàbrica
textil de Sta. Coloma de Cervelle) hoy seria uno
de los exponentes de la fuerza creadora y abun-
dancista del Comunismo Libertario. La quiebra
de la Colonia Güell en su aspect° burgués, aha-
na la necesidad imperiosa de restablecer el sis-
tema de colectividades cenetistas de trabajo.
Hoy se evidencia muy exacto que la reaccian
capitalista espariola en 1939 vencia, pero, no
convencia.

Joan Pere Barcelona

reaccian espariola hacia el tremendo drama de
1936-19'73 copiando la tragicomedia italiana de
Benito Mussolini, esotro incruento... compara-
do con el tétrico Adolfo Hitler.

El embrollo
colonialista

En estas dias los esparioles hemos sida visita-
dos par el ministro mauritani Hamni Mouk
Nass y un generalito panamerio llamado Torri-
jos Herrera. Ambos han sida recibidos y aten-
didos par Lapez Roda, el de Asuntos .exteriores.

En el comunicado servido par Mouk Nass-Ro-
de, a la voracidad de la prensa se dice «muh...»
a guisa de buey, puesta que expresar la verdad
de ho conversado al parecer amarga. Hamni
Mouk Nass insistiô en la pretensian mauritana
de poseer Costa de Oro, cacha de Sahara mote-
jado de espariol, a la que Roda le respondiô :
«La iremos hablando», dando ocasian al mau-
ritano de salir hacia su pais vomitando pestes
contra el colonialismo hispano.

Par su parte el generalesco Torrijos expresa
pùblicamente la rabia conjunta de Panama y
Esparia par el secuestro en que Estados Unidos
y la Gran Bretaria mantienen al canal de Pa-
nama y al periasco de Gibraltar, dos afrentas
imp,erialistas dificiles de sonortar. Al pairo del
problema panamerio, el Estado colombiano pre-
para demanda de reintegracian a Colombia de
la fraccian colombiana de la regian panameria,
cedida condicionalmente para el establecimien-
to del canal par America del Norte. De forma
que generalito Torrijos podria trastocarse en
dependiente de Colombia una vez la «indepen-
dencia total» panameria fuese conseguida.
iQuién me compra un ho,

También a Lapez Roda le rueda la cabeza con
el lia de las pesquerias frente a Marruecos Y
hasta el limite de 70 kilômetros marinas de la
playa al horizonte. Las flotas espariolas que se
atreven a fanear en este perimetro acuoso que
el moro se atribuye, son diezmadas par las ban-
chas carioneras del rey de Rabat. Problema in-
soluble par cuanto toda solucian prevista entre
ambas naciones, Esparia y Marruecos, pasa par
la liberacian de Rio de Oro, Ceuta y Melilla,
tres Gibraltares que Madrid aguanta sujetos e
insoltables en tierras africanas.

Mientras tanto, la Rubia Albiem mantiene su
escuadra de guerra en el marra andaluz de Eu-
ropa y su taimado equipo de gentlemenn en ja-
rras para jugar la carta gitana de 1a diploma-
cia. HIGINIO.
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Imperialismo, colonialismo, insensibilismo
La reeiente intromisiOn de la U.S.A. en la politi-

ca interior chilena motivando el derribo del gobier-
no de Uni(in Popular y la muerte airada de cinco o
seis mil chilenes, entre ellos varios directivos del
[rente izquierdista, ha conmovido a todo el mundo
civilizado. Inclus° en las esferas «neutras» espaiio-
las el erimen de lesa humanidad cometido en Chile
por el capitalismo, «superamericano», ha levantado
olas de disgusto y repuginancia. Fascismos interna-
cionales aparte, la repulsa contra el orgulloso Ame-
rican° es unanime.

Sin embargo, el pueblo chileno no puede abrigar
esperanzas. Todo el barullo de ahora en favor de
su causa saine a declamacian, a lirica. Los déspotas

todos los déspotas saben esperar a que «eallen
esos malditos», y clar°, los malditos callaràn y la
reacciinn de d'onde sea quedarà bien aposentada Y
los intereses, bordes de la Banca-Pulpo salvados.
Chile, conne E'spafia, Guatemala, Nicaragua y San-
to Domingo, pueden quedar indefinidamente bajo
la férrea para del Pentàgono si sus punies no reac-
cionan en su dia. Cuba, al parecer ernancipada,
aguanta el quiste amerieano de Guantanamo, como
IVIarruecos sufre los de Melilla y Ceuta, Esparia el
de Gibraltar, y Mauritania el de Rio de Oro. A mas
decir, Su Majestad el Dalar avasalla a todo el 11a,
mado Mundo Libre, igual que el «camarada» Rublo
impone su solvencia, su imperativo, a la economia
comercial y politica de Polonia, Hungria, Checoslo-
vaquia y Bulgaria. Pocos pueblos escapan a las ti-
ranias imperialistas de la U.S.A. y la U.R.S.S., par
ahora.

SERVICIO DE LIBRERIA
LIBROS Y FOLLETOS

CUYA LECTURA RECOMENDAMOS

«Colectivizaciones: La obra construc-
riva de la Revolucian espahola», 10 F.

«Breve historia del movimiento anar-
quista en Estados Uniclos de America
del Norte», por Alberta Martin, Vladi-
miro Murioz, Federica Montseny, 5 F.

«La Anarquia a través de los item-
pos», por Max Nettlau, 25 F.

«Pasian y muerte de los espatioles en
Francia», por Federica Montseny, 7 F.

«Hada una vida mejor. En la ruta
de la ONT>), par Fontaura, 5 F.

«Frente al pliblico» (cinco conferen-
cias), Sebastian Faure, 2,50 F.

«Figuras del sindicalismo espafiol: An_
selmo Lorenzo», por F. Montseny, 2 F.

«Paginas de la historia del proletaria-
do espariol (1848-1907), por Arnold Rol-
ler, 1,50 F.

«La Anarquia», par Enrique Malates-
ta, 2,00 F.

El liant° universal par la pérdida de la democra-
cia chilena se nos antoja baladi, repetimos. La pro-
testa les servira de consuelo a los chilenes igual que
los familiares de un muerto lo reciben por entierro
muy concurrido. Luego las personascondolidas que-
dan solas en el ag-uante de la desgracia, «y aqui no
ha pasado nada».

El ataque fascista a la democracia espafiola fu,e
un crimen perpetrado por nativos adiestrados, em-
pujados y ayudados par Hitler y Mussolini. En la
ocasiOn el mundo levant() clamores, pero la Replis-
Mica fue abandonada por las democracias y el ge-
neral Franco, ayudado dei principio hasta el fin par
Alemania e Italia, con el silericio cOmplice de tales
fennenticlas democracias. Perdida nuestra causa,
mas de 200.000 hijos del pueblo fueron humillados y
fusilados, un millôn sometidos a encierro o a traba-
jos forza,dos, y 600.000 salieron aherrojados al ex-
tranjer° sufriendo, desprecios y miseria. Ahora
el exterior se esta «aposentado)); pero las muertes
por ineonsideracian o en los hornos nazis han sido
cuantiosas y tremendas. Nunca las democracias
han pedido ni pediràn cuentas al franquismo
par su inmenso crimen, ni cuando el nazifascismo
perdiô la guerra. Jamas los sindieatos libres o ru-
sOfilos han sabido ni sabrait aplicar un boicot
seco contra el régimen fascista del general Franco
para derribarle. Se limitan, gobernantes y sindica-
tos no fascistas, a compadecernos, a consolarnos, a
limosnearnos.

Cornpafieros chilenos, este mundo es detestable.

« Anarcosindicalismo. Antecedentes.
Declaracian de principios», 1 F.

«La libertacl», por Bernard Lazare. --
«Libre examen», por Paral Javal, 1 F.

«Ascendencia y trascendencia del sin-
dicalismo», por Anselmo Lorenzo, 1 F.

«El lugar de las ideas libertarias en
la serie de las liberaciones humanas»,
par Max Nettlau, 1,50.

«Las Juventudes Libertarias en Espa-
ha», por Fabian Moro, 1 F.

«A los javenes», por Pedro Krouot-
kin, 1 F.

«La ONT y el parvenir de Esparia»,
par Abel Paz, 1 F.

«Contribucian a la historia del anar-
quismo espariol», por Vladimiro Mu-
rioz, 1,50 F.

«En torno al comunismo. Nueva mi-
sién del proletariado», 0,50 F.

Novedades

«La muerte de la esperanza», por
Eduardo de Guzman, 30 F.

«Habla un aviador de la Rephblica»,
J. Lasaro Sanchez, 30 F.

«Tres chas de julio», Luis Rotmero,
60F.

«Utiles desoués de muertos», Carlos
Manuel Pellicer, 25 F.

«Las filtimas banderas», Angel Maria
de Lera, 30 F.

«Contribucian a la historia del movi-
miento obrero espahol», Diego A. de
Santillan, (3 vol.), 108,00 F.

«Obras completas de Rafael Barret»,
3 vols. 25 F.

«De mi vida» (recuerdos, estampas, es-
tampas, siluetas, sombras», Indalecio
Prieto, 2 vols. 110 F.

«Breve historia del movimiento anar-
quista en los Estaclos Unidos», Alberta
Martin W. Mufioz, Federica Montseny,
5 F.

«Romancero libertario», romancero de
la guerra de Esparia, 18 F.

OBR,AS DE LA EDITORIAL
HAN RYNER.

«A la découverte de Han Ryner 14 50
«Songes perdus» .. 12 00
«La Soutane et le Veston» .. 12 00
«Crépuscules» .. 900
«Dans le mortier» 900
«Voyages de Psychodore» 5 00
«Jeanne d'Arc et sa mère» .. 12 00
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«Tour des peuples» ..........8 00
«Face au public» .. .. 7 50
«Aux Orties» .. .. 12 00
«Un Art de Vivre» .. .. 16 00

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

33, rue des Vignoles (Paris 20e).

NECROLOGICA
NOEL CICUTA

El compariero Noel Cicuta falleciô en
el curso del mes de agosto, después de
larga y penosa enfermedad.

La vida de este compahero italiano
fue rica en actividad militante y coma
tal fue azarosa y agitada.

Refugiado en Francia cuando la toma
del parler par el asqueroso Mussolini,
fue expulsado de este pais en un época
en la que el hecho de ser anarquista
y extranjero era delito suficiente para
ser llevado a la frontera praxima como
un malhechor vulgar. Asi pas() a Bél-
gica, de fonde tarnbién fue expulsado
después de haber trabajado alli alghn
tiempo.

Entrando nuevamente en Francia,
trabaja clandestinamente hasta el 19 de
julio de 1936, cuando junto con otros
comparieros del nnsmo pais pas() a Es-
par-la para luchar al lado de los nues-
tros.

Alli formaron el famoso batallan ita-
liano que actif° eficazmente en el frente
de Huesca.

Terminada nuestra guerra y revalu-
dan volviô a Francia, donde viviô en
la clandestinidad ha,sta que en 1945 pudo
arreglar su situacian.

Desde entonces continua su actividad
militante siempre en contacta con las
comparieros italianos, franceses y espa-
fioles.

Salo la terrible enfermedad, que se le
fue agravando ah° Iras ah°, agota su
labor de luchador anarquista.

De su sepelio flache se entera; pode-
mos decir que tue a la madre tierra tan
clandestinamente coma tantas vaces vi-
via.

Querido Noel : que esta tierra te sea
mas generosa que los hombres.

For la F. L. de Nice, e/ secretario
J. Granada

Comunicados
CONFERENCIA PUBLICA

Patrocinada par el nide() du la Zona
Norte y la Federacian Local de Paris,
FONTAURA nos disertarà sobre el te-
ma: «Posicicin fundamental del anarquis-
mo y matices susceptibles de enmienda
ante el ambiente econômico, moral e in-
telectual de nuestros dias.»

Acta que tendra lugar el 30 de los co-
rrientes a las 10 de la mafiana en nues-
tro Centra Confederal de la rue des Vi-
gnnoles, 33.

F. L. DE ST-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca a sus

afiliados a la Asamblea General que ten-
dra lugar el domingo dia 30 de Septiem-
bre a las 9 de la rnariana en el lugar de
costumbre.

Se tratara del Informe de los delega-
dos al Ultimo Pleno Regional y discu-
sian del Orden del Dia para el praximo.

F. L. DE DREUX
Quedan convocados iodas los afiliados

de esta F. L. para el Domingo 7 de oc-
tubre a las 10 de la matiana, a la Asam-
blea General Ordinaria en el local acos-
tumbrado. Figuran en el Orden del dia
temas sumamente interesantes para la
continuidad organica. Se encarece pun-
tualidad y numerosa asistencia.

CONFI,KENCIA EN PER,PINAN
La Comisian de Cultura y Propagan-

da de esta Federacian Local organiza
para el domingo 30 de septiembre 1973
en su local social, 9, rue Duchalmeau,
a las 9 haras, una charla debate a car-
go del compariero Ortiz, quien disertarà
sobre el tema : «Fascismo y Marxismo
dos aspectos semejantes del Totalitaris-
mo del siglo».

F. L. DE PERPIGNAN
Comunicamos a todos los afiliados que

para el dia 13 de octubre (sàbado) a las
tres de la tarde tendra lugar la asam-
blea ordinaria a la cual queclais invita-
dos tafias los afiliados a discutir el or-
den del dia del Pleno Interdepartamen-
tal a celebrar.

Dada el temario a discutir esperamos
puntual asistencia de todos los campa--
fieras.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea el domingo 14 de

octubre en el lugar y a la hora de cos-
tumbre.

F. L. DE MARSELLA
La Federacian Local de Marsella con-

voca a Vidas sus afiliados a la asamblea
general que celebraremos el dia 14 de
octubre a las nueve y media de la ma,
riana en nuestro domicilia social, 12 rue
Pavillon.

PARADER°
Se desea saber el paradera de Manuel

Garda Alvarez, natural de Labercillo
(Granada). Sus hermanos: Eduardo, Ma-
ria, Francisco y José desean que se pon-
ga en comunicacién con allas.

La Ultima vez que la vieron fue en
Aranjuez, al parecer estaba herido; pe-
ro posteriormente a sus familiares se les
ha ficha que se encuentra en Francia.

Puede ponerse en comunicacian con su
sobrina, Trinidad Fernandez Huertas.
Las sellas son las siguientes: Madame
Casado, 121, Av. Puig del Mas, Banyuls-
s-Mas, Francia.

«TERRA LLIURE»

Ha aparecido el mimer° 11 de este'
boletin con el siguiente sumario:

«Presència d'estudiants llibertaris a
Catalunya»; «Marsella. Ple de la Regio.
nal Catalana ONT»; <Cabal y Barreja»; -

«Hi ha o no hi ha CNT a Espanya»;
«Catalanitat de la Revoluciô del 1936»;
«De nou els fatxes-nazis»; «Esquitxos»;
«El Matapàtries»; «La coloma de la
Pau» (poesia); «Si tingués un amor!
«Com esta la bosse».

Direccian: 33, rue des Vignoles,
75020-Paris. Giros a Roque Llop.

DISCOS
Lema del dia; cc/Guai gritan esos mal-

ditos!»
* *

«El llamado Centro Confederal de Pa-
ris...»

Llamado y ef ectivizaclo, par mucho
que le pese al monumentable de Torrela-
vega.

**
«A boca cerrada no entran raoscas.»
Es de patcin repetir la que se ha clicho

millén y medio de veces.
* *

Ahora a ése le da por sentirse nacio-
nalista hercildico.

Que Felipe V Io admita en su sarcafa-
go.

* *
Teoclorico, el Mio (el tuyo) Cid, Lecin

matamoros, Felipe II, Torquemada, Fer_
nanclo VII, Carias 7, Cdnovas de/ Casti-
llo, Antonio Maura, Alfanso XIII, el ver-
dugo de Burgos (g9 ejecuciones), Marti-
nez Aniclo-Arlegui, Milldn Astray, y de-
mas malasalia.

Es dificil gritar ;vivo Espalia!
DISCOBOLO
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Sobre la inmoralidad en el cine
Las colas que se formaban a la

puerta de un eine de Perpirian; co-
las integradas por personas llega-
das de Esparia exclusivamente para
ver la pelicula «El Ultimo tango en
Paris», han hecho gastar flT poca
tinta de imprenta en publicacio ces
de aquende y de allende el Pirineo.
Han habido, y todavia hay, opinio-
nes para todos los gustos. Personas
«honorables», partidarias de las
«buenas costumbres», de los «prin-
eipios morales», se escandalizan de
que haya gente que muestre

por las inmoralidades de la
pornografia; y que haya paises cu-
yas autoridades perrnitan tales es-
pectàculos. iEso es inducir a las ma-
las costumbres! ;Es contribuir a la
perversiOn de los instintos! ;DOnde
va a narar la humanidad siguiendo
este camino!...

Naturalmente, la réplica que se
les hace a esas personas tan dis-
puestas a velar por las «buenas cos-
tumbres» y la «pulcritud moral», es
Meil de comprender: En primer lu-
gar cuenta rnucho el hecho de po-
ner vetos, de prohibir; de presentar
como «tabù» lo que en realidad no
es ni mas buena, ni mas malo, que
otros espectàculos de naturaleza co-
rriente. En las mas importantes ciu-
dades de Francia hay eines en don-
de se proyectan habitualmente peli-
culas de un tono mas o menos erô-
tico. Y bien: no hemos visto ni en
Paris, ni en Lyon, ni en Marsella,
ni en Tolôn, que en eines de esta
naturaleza los del pais hicieran co-
la para entrar, corno si se tratara

Como se viene anunciando en
nuestra prensa, se ha editado un
opusculo, de cerca de cien paginas
de apretado texto, que lleva por ti-
tulo: «Breve historia dei Movimien-
to anarquista en Estados Unidos de
America del Norte». Los textos que
lntegran el volurnen estàn escritos
por Albert() Martin, Vladimiro Mu-
rioz y Federica Montseny. Se trata
de un trabajo muy compendiado,
pero que le ofrece al lector una idea
clara de la que ha representado el
anarquismo en los Estados Unidos.
Por su lectura se puede muy bien
colegir lo que en el pais del dolar
han sido las luchas de tipo sindical
con Impulso àcrata; la gran impor-
tancia de la produccinn intelectual
anarquista, y el nombre de quienes
mayormente contribuyeron a ello.
Finalmente lo que ha ido quedando
al paso de los arios hasta llegar a
nuestros dias.

En la «Introducciem» del opuscu-
lo se nos dice que al iniciarlo se pen-
saba solamente hacer una biografia
del compariero Franck Gonzalez, pe-
ro que al intentarlo se comprendiô
que no era posible realizarlo sin ha-
cer referencia al propio tiempo a
todo el conjunto libertario del pais.
En efeoto, como se dice, «no era po-
sible situar a Gonzalez en medio de
un desierto». Y de ahi el acierto de
haber llevado par delante un traba-

de algo sensacional. Al tratarsc de
corriente; de algo no prohibido., las
gentes no le concedian trascenden-
tal importancia. ;Entraba ci que
queria entrar, y en pas! No es asi
en Esparia. Y ya es harto sabido que
cosa prohibida es la mas codiciada.

;Y hablemos de moral! Conside-
randola «inmoral», la Censura es-
pariola cortô recientemente el frag-
mente de una pelicula en que Bri-
gitte Bardot se desnudaba... ;Ah,
pero, por lo visto, no es inmoral el
hecho de que se proyecten docenas
y docenas de peliculas en que los
personajes roban, asesinan, masa-
cran, en hechos bélicos, o en com-
bates de gangsterismo! No es inmo-
ral el que chicos y grandes apren-
dan en las nantallas cinematogra-
ficas la téenica del asesinato. No es
inmoral hacer notar corn° a base de
estafas, rotos, crimenes, unos ru-
fianes se den la gran vida en los ca-
sinos de moda. No es inmoral ofre-
cer la sensacinn de que el dinero lo
justifica y lo tapa todo. Es harto
sabido que algunos adolescentes, au-
tores de hechos delictivos, han con-
fesado que habia sido en el eine,
viendo determinadas peliculas, que
habian aprendido la manera de 11e-
var a cabo ciertas acciones. iEs que
el eine a base de peliculas descollan-
do los robos y asesinatos es mas
«educativo» que el que hace desco-
liantes matices pornogràficos? He
ahi una pregunta a la que se verlan
embarazados para responder ciertas
personas muy «honorables» y «edu-
cadas».

Los anarquistas en los EE. UU.

jo de equipo que, pese a su breve-
dad, alcanza a presentar un pano-
rama general al abarcar los mati.
'ces esenciales del tema escogido. Pa-
ra el estudioso, con predisposiciOn y
tiempo en lo de ahondar en la ma-
teria, no faltan libros, abundan las
publicaciones adecuadas, y los au-
tores del volumen dejan constancia
en sus paginas. Al no tratarse de
tarea adecuada a la especializacién,
textes como el que se nos ofrece
ahora son adecuados, puesto que su
lectura se hace permitiendo el con-
cluir pronto. Lo que no es poco si
tenemos en cuenta la vida apresu-
rada que suele hacerse en nuestros
dias, y la incesante y variada canti-
dad de publicaciones que aparecen
en las librerias. Material del que ha-
ce falta tener una idea si en verdad
se desea estar à la page.

Alberto Martin nos traza un «en-
sayo de sintesis histOrica» en que
va mostrando caracteristicas y de-
sarrollo de organismos sindicales y
agrupaciones anarquistas; destacan-
do las vicisitudes, las camparias re-
presivas, organizadas par -3upuesto,
por la plutocracia del pais con el
fin de yugular la patencialidad de
las masas obreras de orientacién
revolucionaria. Alude a la tan cono-
cida tragedia de Chicago, de la que
el Goblerno yanqui tomô pretexto
para atacar a fondo todo cuanto con-
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sideraba tenia influencia acrata. De
ahi los encarcelamientos, las expul-
siones de comparieros procedentes
de diverses paises. Inclus° el Esta-
do proyectà el habilitar una isla en
el archipiélago de las Filipinas a fin
de recluir en ella a todos los «inde-
seables». Pero abandonaron el plan
par estimar que el coste seria de
mucha consideraciOn. Pero no de-
jaron de paner en juego, nos re-
fiere el compariero Martin todos
los medios conducentes a desmem-
brar un Movimiento que habia lie-
gado a tener un considerable ascen-
dente.

La parte del libro, la mas ex-
tensa que asume Vladimir° Mu-
rioz, ademàs de las importantes re-
ferencias y biografias en torno a la
que f ne la influencia anarquista en
los Estados Unidos, esta, centrada
en la bibliografia. Nos cita una con-
siderable cantidad de libros, folle-
tos, revistas, periOdicos, impresos
en diversos idiomas: inglés, aleman,
francés, italiano, rusa, espariol, etc.
Elle seglin los grupos étnicos de
anarquistas radicados en aquel in-
menso territorio. Nos hace saber
que los primeros periedicos de arien-
taciàn anarquista no fue en Euro-
pa donde vieron la luz si no en la
_America del Norte, y baie la arien-
taciOn y sostenimiento de los emi-
grados. Nos habla de figuras desta-
cadas dentro del anarquismo norte-
americano. Es el casa de Voltairine
de Cleyde, notable por sus escritos
y sus intervenciones orales, y de la
que apenas si se conoce nada de ella

F0 N TAU RA

en espariol. Nos asombra la canti-
dad de material de propaganda en
unas y en otras lenguas, que tue di-
fundido per los anarquistas en los
Estados Unidos. ;Y con tad°, y ser
tanto, es mucha también la canti-
dad de publicaciones que se sabe
existieron, per° que apenas si se
conservan noticias concreta,s de
chas!

Federica Montseny cierra el volu-
men con un breve resumen: «Del
proceso Sacco-Vanzetti a 1971». Es
el recordar a comparieros que en el
famoso proceso, que costô la vida a
los citados comparieros italianos,
desarrollaron el màximo de activi-
dad con tal de evitar, con Ilama-
mientos a la opiniOn publica mun-
dial, aquella monstruosidad. El re-
cordar a los comparieros que tras el
fallecimiento de Pedro Esteve, hi-
cieron cuanto les fue posible para
sostener «Cultura Proletaria», cl ul-
timo paladin que en lengua espario-
la hemos tenido los anarquistas en
los Estados Unidos. Un recuerdo
para los que al presentarse en Espa-
ria los acontecimientos del 1936, mo-
ral y materialmente aportaron ayu-
da a la causa de la libertad y de la
justicia. Recordar a veteranos que
van cayendo ante el imperativo bio-
lOgico de los atlas. Y corne un Ulti-
mo fulgor de esperanza, Federica
alude a los estudios, libros, tesis
universitarias, que en torno al anar-
quismo estan escribiendo algunos
profesores y estudiantes estadouni-
denses.

Albert Skira, un enamorado del arte
Acaba de fallecer, en un puebleci-

llo de Suiza, su tierra natal, Skira,
el conocido internacionalmente ca-
ma editor de libros de arte. Nadie
como él, afirman los criticos de to-
da procedencia, demostrô tener tan-
ta inteligencia, buen gusto, espiritu
de iniciativa y dinamismo. Fue une
de los fundadores de la revista «Mi-
notaure», conocida del mundo de
los artistas por su criterio selecto y
vanguardista a la par. Habia orga-
nizado exposiciones en las mejores

pinacotecas del mundo. Sus edicio-
nes de libros de reproducciones de
tuadros en color cran maravillas de
arte. Ya al margen de las suntuo-
sas presentaciones de altos precios,
'deô una bella colecciOn de libres de
bolsillo, econômicos, y también en
color. Inclus° en los catàlogos rea-
lizaba obra esmerada. Y su modo de
ser dicen los que le trataron
era afable, sencillo, siendo su ma-
yor pasiOn la de hacer obra bien he-
cha.

Deciaraciém final
De los trabajos de las Jornadas de
Estudio del Movimiento Anarquista
Mundial de los dia 21 y 22 de julio
de 1973.

En Château du Loir

Invitados par la Alianza Obrera
Anarquista, un grupo de comparie-
ras del Movimiento Anarquista Mun-
dial, se han reunido en Château du
Loir los dias 21 y 22 de julio de 1973
y han declarado unanimemente que
el anarquismo, hoy como ayer, con-
firma siendo la mas elevada expre-
sinn de los sentimientos humanos
en su marcha hacia la conquista de
su humanidad.

Para nosotros, el anarquismo es
el reflejo mas puro de la conciencia
y del instinto humanos a través de

los siglos y no puede limitarse a una
ideologia societaria, per seductora
que parezca.

El anarquismo es la rebelien per-
manente contra todo le que frena
la libre evolucinn.

Los anarquistas, reconociendo
el valor de las teorias de sus pre-
cursores no quieren ser los amos ni
los discipulos de nadie y rechazan
sin ambages todas las ideas y acti-
tudes que conducen al sectarismo,
al dogmatismo. F.F.
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La «normalisation» se poursuit au Chili.

mil Pompidou, Miterrand, Marchais ont bon appétit... Merci.

mu Une profonde et large notion de l'internationalisme prolé-
tarien a permis au match de football Chili-URSS de se dé-
rouler dans de bonnes conditions...

El Kremlin ante la vindicta pl:11)1i=
Un importante grupo de contesta-

tarios soviéticos, compuesto, sobre
todo, de sabios y escritores, procla-
maron abiertamente sus reivindica-
ciones en favor de la libertad de
pensamiento, y por ende, de opi-
nien, en URSS.

A propOsito de la Conferencia de
Seguridad v de Cooperacien euro-
pea o, mejor dicho, del couc,liabulo
entre las Europas del Oeste y del
Este, que trata de esta,blecer las
modalidades de coexistencia entre
los distintos Estados capitalistas,
sean ellos de obediencia totalitaria
o bien que se escuden bajo el signo
file,fascista, que es la tendencia que
predomina en el Occidente europeo
e incluyendo los «fascismos espariol,
portugués y griego».

El padre de la bomba atômica
rusa, Andrei Sakharov, advierte al
Occidente el peligro que representa
la coexistencia con la URSS mien-
iras ésta no se liberalice.

Desde luego, el problema basic°,
est à planteado en otros términos.

Hay que hacer honor a la verdad.
Lo exacto es que el capitalismo in-
ternacional necesita hombres de
confianza en el Kremlin. Y, por
otra parte, la URSS, le tiene miedo
a la revoluciOn europea, que no se
defenderia en las fronteras de no
importa qué pais. De ello tenemos
hartas pruebas, y precisamente los
esparioles fuimos apurialados por la
espalda por Stalin, y la Guepeù
asesine a un pufiado de militantes
obreros.

For lo tanto, no se puede hablar
de liberalizacien, cuando lo que hay
que hacer es abatir la tirania. Y es
ingenuo que los intelectuales rusos
esperen algo del capitalismo occi-
dental, nuesto que hoy mas que
nunca la tirania se est à enserio-
reando de Europa. Como botôn de

muestra la represien brutal que se
ejerce en Esparia contra trabajado-
res y estudiantes con la complici-
dad de todos los participantes en la
Conferencia de Helsynski

Desde comienzos de 1972 se asiste
en la URSS, a una intensificaciOn

de las represalias politicas. Después
de enero de 1972, especialmente en
Ucrania, la represiOn politica ha
sido muy fuerte. El ucraniano Leo-
nide Piochich, pensador muy bri-
llante y maternatico, se halla
recluido en un centro penitenciario
de enfermos mentales.

En lugar de citar los mnItiples
casos, tales como la reciente conde-
nacien del historiador Yakir y del
cconomista Krasine, queremos reco-
ger el estudio hecho oùblico por el
periodista inglés Peter Reddoway,
que es considerado como bueno por
las embajadas occidentales en Mos-
cù y, segùn dicho periodista
la noblacinn de los campos de con-
centracién y de las càrceles soviéti-
cas rebasaria el millem de personas,
y ello sin contar los internados en
los manicomios, deportados, etc.

Es evidente que el llamamiento
del padre de la bomba atômica rusa
y dej premio Nobel de literatura, el
poeta Alejandro Soljenitsyne pone
al descubierto que la tirania rusa
cuenta con una contestaciOn que
hace presagiar dias mejores para el
nueblo ruso, para Europa y para
el mundo. No obstante, hay que
tener presente que la URSS es pro-
piamente una colonia del capitalis-
mo internacional que necesita de
Brejnev para ahogar toda posible
convulsiOn, puesto que si en la
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URSS cae la tirania cambiarà ipso
facto toda la fisionomia europea.
Mantendràn a Brejnev como man-
tienen a Franco en Esparia, a Cae-
tano en Portugal y a los coroneles
griegos.

El comentario que esta en boga,
y que esgrimen los grandes rotati-

vos, es el de que el Kremlin tiene
miedo de arremeter contra Eskha-
rov y contra todos los hombres de
ciencia, pues tiene necesidad de
ellos para la conquista del espacio
y para los armamentos. En el con-
junto de la Academia de Ciencias
de la URSS cuarenta miembros so-
lamente, sobre 240 «han criticado
pùblicamente a Sakharov. Se puede
creer que Brejnev ha preferido de-
jar hacer con tal de que el pueblo
permanezca al margen, y eso inten-
tan lograrlo presentando la protes-
ta de los intelectuales rusos como
una maniobra orquestada en el
extranjero, pero el padre de la bom-
ba atômica rusa tiene la fama ante
la opinién rusa de ser un patriota,
puesto que es el forjador de la bom-
ba H.

En cuanto al poeta Soljenitsyne,
es un notorio perseguido del apa-
ratc administrativo y policiaco. Va-
rias veces ha sido encarcelado y
deportado, su llamamiento no obe-
dece al temor de una nueva perse-
cucinn, sino que es un grito de
alerta que dirigen a Europa y al
mundo ante el espectàculo deni-
grante y salvaje de la era de Brej-
nev.

La policia secreta, dirigida por
M. Andropow, recientemente nom-
brado miembro del Politburô, a raiz
del viaje del Ntimero 1 del Kremlin
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a los Estados Unidos, ataca directa-
mente a los estudiantes por temor
a un Mayo soviético. El totalitaris-
mo puede sufrir un serio quebran-
to si el recinto universitario se
suma a los valerosos intelectuales
que han desafiado a las practicas
del neo-stalinismo.

Si echamos una mirada retrospec-
tiva podemos constatar que, en la
Rusia zarista, los intelectuaies ha-
bian sostenido una lucha incesante
por la libertad. Varios de ellos pa-
garon con su vida, como Puchkine
y Lermontov, y otros fueron depor-
tados, coma Dostoiewski. Se trata
de saber si los intelectuales de la
hora presente podran escabullirse o
bien se encuentran delante de un
calvario.

En una ùltima conferencia de
prensa de Sakharov, ante un grupo
de corresponsales extranjeros, de-
nuncia el empleo de la droga de-
presiva, llamada «holopirodol», que
provoca decaimiento y tendencia a
retractarse. Esto ha producido en
los casos particulares del historia-
dor Yakir y del economista Kras-
sine, que ante el tribunal se han
reconocido culpables de haber cons-
pirado contra la Unien soviética.

No queremos pasar en silencio a
la figura del general Trigorenko,
que Lue detenido a raiz de una pro
testa

-
pùblica contra la invasinn de

Chevoslovaquia y que desde 1969 se
halla internado en un asilo psiquià-
trico y a quien han perturbado la
mente con el empleo de la droga
que acabamos de mencionar.

Desde luego que la época de Sta-
lin no tiene parangan en la histo-
ria. Nada se puede comparar al
terror stalinista en el curso del
cual perecieron, por lo menos,
quince millones de personas. La

(Posa a la pagina 2)
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Los grandes precursores
de la Revolucién Mejicana

Entre los hombres que desde fines
del siglo pasado iniciaron la lucha
contra la dictadura y tuvieron una
idea precisa y clara sobre las
reformas sociales, politicas, econa-
micas y culturales que necesitaba el
pueblo mexicana, para superarse y
encontrar su destina, figuraron, en
primera linea, los hermanos Flores
Magan, Ricardo, Enrique y Jesns;
Antonio I. Villarreal, Librado Rive-
ra, Juan Sarabia, su hermano Ma-
nuel y Rosalio Bustamante.

Ricardo, Enrique y Jesns Flores
Mageiri eran originarios de Oaxaca;
Antonio I. Villarreal, de Nuevo
Lean; Librato Rivera, de Zacatecas;
Juan Sarabia y su hermano y Ro-
salio Bustamante, de San Luis de
Potosi.

Alfonso Cravioto, escritor revalu-
cionario, insigne orador y constitu-
yente de Querétaro, define la per-
sonalidad de Ricardo Flores MagiOn
diciendo:

«Ricardo era sobrio; no tenta mas
vicia que el de fumar. De espiritu
abierto y fraternal. Siempre que
alguno de sus comparieros necesita-
ba dinero, la balsa de Ricardo
estaba abierta para el amigo nece-
sitado. Parecia tara. Siempre vestia
de negro y tocaba su cabello con un
hongo negro del que salian madejas
de «chinas». A nosotros nos tenia
desliumbrados con su caràcter de
hierro. Desde ese tiempo ya brota-
ban de su cerebro las ideas socialis-
tas, aunque su accian se concretaba
al antiporfirismo.»

En el ario de 1901, dice Antonio
Diaz Soto y Gama, los jOvenes revo-
1-ticionarios que formaban el grupo
que encabezaba Flores Magan, leian
literatura anarquista, principalmen-
te a Proudhon y «El Capital» y «El
Manifiesto comunista», de Carlos
Marx.

En el mes de agosto de 1900 apa-
recia el primer affinera del perid-

dico «Regeneracian», que seria, con
el tiempo, el principio de la lucha
contra la dictadura, y que después
de encarcelamientos y humillacio-
nes que sufrieron sus dirigentes,
siguià publicandose en Estados Uni-
dos.

De ese grupo formaban parte
Camila Arriaga, hermano de Pon-
ciano, el gran constituyente, quien
lexpidiô el 30 de agosto de 1900 un
manifiesto para la organizaciem del
Congreso del Partido Liberal Mexi-
cano, que deberia reunirse en San
Luis Potosi, y cuya principal finali-
dad seria la defensa de la Constitu-
cian y de lag. Leyes de Reforma, que
venia pisoteando el gobierno del
general Diaz.

La celebracian del Congreso se
iniciô el dia 5 de febrero de 1901;
Ricardo Flores Pilagan, puede decir-
se, fue la figura principal de aque-
lla reunian.

Sus discursos en el Congreso y
sus articulas en el periéclico «Rege-
neractin» exhortaban francamente
a la lucha armada.

Flores Magan, en uno de sus edi-
toriales, declaraba:

«Nuestra lucha ha sida ruda. Ha
tenido fados los caracteres de una
lucha de pigmeos encarados a los
titanes; solos en ella, encontràn-
doncs a cada paso con el livido fan-
tasma del indiferentismo politico,
hemos luchado aislados, sin mas
armas que nuestros ideales demo-
craticos y sin mas escudo que nues-
tras profundas convicciones.»

Llegô a calificar a la ciudad de
San Luis Potosi coma la «Jerusalén
de nuestros ideales democraticos.»

Flores Magan coneurriô al Con-
greso del Partido Liberal Mexicana
representando al Comité Liberal de
Elstudiantes de San Luis Potosi, y
en carta que redacta Soto 'y Gama,
dirlgicla a Flores Magén, le expre-
saba:

El Kremlin anie la vindicia pùblica
(Viens de la la pagina)

fobia sanguinaria del chacal del
Kremlin, no se chié solamente a
exterminar a la vicia guardia bol-
chevique, sino que trascendiô al
ana internacional. For ejemplo,
los asesinatos de Camila Berneri,
de Andrés Nin, de Dorningo Ascaso
y de un racimo de trabajadores re-
volucionarios. Era la época en que
la Guepen no se detenia ante
las fronteras. Los esparioles revalu-
cionarios fueron testigos de la
vesania staliniana.

Volviendo a la que hoy impresio-
na al mundo y es la nota de actua-
lidad palpitante, se dice que Sa-
kharov ha sido propuesto para el
Premio Nobel de la Paz. Una hoja
circula par toda Rusia firmada par
el escritor Vladimir Maximow, par
el autor dramatico Alejandro Ga-
lich, los dos recientemente expulsa-
dos del Sindicato de escritores
soviéticos, y par el matematico Igor
Safarevitch, que han tomado
camente la defensa de Sakharov.
La hoja en cuestian fue presentada
a un grupo de corresponsales ex-
tranjeros.

Es, pues, del dominio pnblico que
los intelectuales rusos coma los
checoslovacos son tratados de una
manera bestial.

é,Qué argumenta respecta a ello el
secretario del P. C. francés?

Mr. Marchais dice textualmente
que se trata de una vasta camparia
internacional contra la URSS para
alterar la buena inteligencia que el
Kremlin trata de establecer con sus

Ricarco Flores Magén y sus dmigos

congéneres, o sea con los capitalis-
mos de Estado.

En una palabra, que el PC fran-
cés coma todos los partidos comunis-
tas se hacen cômplices de la mons-
truosidad que denuncia el padre de
la bomba atômica rusa y el Premio
Nobel de la Paz.

El Unica comentario que se nos
ocurre desde un angulo anarquista
es el siguiente: La monstruosidad
rusa germinô en Cronstadt y en
Ucrania.

Par lo que respecta a la prensa
burguesa, que tanto jalea la de los
intelectuales rusos, queremos decir-
les que en su prensa asquerosa y
repugnante, nunca han puesto al
descubierto las torturas policiacas
en Esparia ni la persecucian de los
estudiantes esparioles par los fas-
cistas del Pstado espariol y que
ametrallan a los trabajadores espa-
fioles para defender los intereses
del capitalismo internacional.

A pesar de nuestro particular
punto de vista nos sentimos solida-
rios de los contestatarios rusas y
checoslovacos, pero sin olvidar que
el capitalisme internacional es el
primer responsable y que es quien
teledirige la politica del Kremlin,
coma la del fa,scismo espariol, por-
tugués y griego.

La opinian de los pueblos euro-
peos juzgarà en su dia a los cau-
santes del malestar actual, que ha
culminado en el avasallamiento de
la persona humana.

Jaime BALIUS

«Con su actitud y su pasmoso
talento, su fuerza de voluntad mo-
tiva la representacian del grupo de
estudiantes.» Agregando:

«Parque usted ha entrado en el
combate politica leal y sereno, sin
mas armas que la verdad y sin mas
otro escudo que la justicia.»

Después del Congreso de San Luis
Potosi surgieron Clubes Liberales
en toda la Repnblica, clubes que
fueron disueltos nef' el ejército Y

policia, y en la sesiOn que cele-
braba el Club «Ponciano Arriaga»,
el licenciado Heriberto Barran, con
un grupo de esbirros, disolviô la
asamblea, habiendo sida Flores Ma-
gôn y llevado a la
carcel de Belén.

También destacaron en el Con-
gres°, Diodoro Batalla, Antonio
Diaz Soto y Gama, Làzaro Villa-
rreal, ingeniero Francisco Naranjo,
Fidel Garza Pérez, Salomé Botello,
Abelino Espinosa y otros distingui-
dos intelectuales que posteriormente
se destacaron en la Revolucian de
1910 y 1913.

No pudiendo ya vivir en México,
Flores Maga/1 se fue a Estados Uni-
dos, radicandose en San Antonio,
Texas, donde siguiô publicando el
periadico «Regeneracian», pero ante
las persecuciones de que era victi
ma, se fue a San Luis Missouri,
donde expidiô en el nies de julio de
1906, el Manifiesto del Partido Elbe-
rab Mexicana que firmaron los her-
manos Flores Magôn, Ricardo y En-
nique; Antonio I. Villarreal, Libra-
do Rivera, Juan Sarabia y su her-
mana Manuel.

Este documenta, con 28 puntos,
es sin duda el mas importante de
cuantos sirvieron de antecedente a
la Revolucian Mexicana. En él se
analizan iodas los problemas de
México en sus aspectos politica,
social, cultural y econômico. Se
hace una critica muy severa de los
procedimientos despaticos emplea-
dos pan el gobierno; se denuncia la
intromisian del clero en la politica,
las riquezas que poseia y la tenden-
cia de éste en intervenir en la casa
pnblica, olvidàndose de su misian
espiritual. Se estudia la politica
internacional, expresando que en
igualdad de circunstancias, debe
darse preferencia al mexicano sobre
el extranjero y acabar con los pri-
vilegios de que este disfruta.

El Manifiesto hace un balance de
las condiciones en que se hallaban
los trabajadores y los campesinos,
cuya situacian era de verdadera
miseria.

Plantea la jornada de ocho haras,
exige la reglamentacian del servicio
doméstico, pide mejores salarias e
higiene en las fabricas y en los
talleres, alojamientos, prohibician
del trabajo infantil; descanso

indemnizacian par accidentes
de trabajo, pensiones, obligacian de
pagar a los neones en clinero en
efectivo suprimiendo los \Tales; abo-
ga por la mejoria econômica de los
jornaleros y medieros para evitar
el abus° en el trabajo a destajo.

Se analiza par primera vez en la
historia de México el problema del
inquilinato, proponiéndose una re-
glamentacian que imponga a los
propietarios urbanos la obligacian

indernnizar a los arrendatarios
que dejan mejoras en sus casas, a
'fin de obligar a los duerios a reno-
var las viviendas, pues jamas se
preocupaban por acondicionar las
pocilgas que rentaban a precios exa-
gerados.

En cuanto al problema de la tic-
rra, expresa el importante docu-
menta la necesidad de que se haga
una distribucian equitativa de ella
(a efecto de que pueda lograrse una

mejor produccian) entre los millo-
nes de campesinos que vegetaban
en la miseria y en la incultura.

Trata de la emigracian de nues-
iras conciudadanos hacia Estados
Unidos, coma consecuencia del des-
pojo de las tierras de que han sida
Victimas.

Censura el pésimo sistema de tri-
butacian, que abcga par la supre-
sian del inipuesto del timbre y del
gravamen sobre sueldos y salarias.

Finalmente, plantea el problema
educativo, abogando par llevar la
escuela a todas las regiones del
pais y exige que se expropien todos
los bienes; de los funcionarios del
gobierno, que los han adquirido
abusando del poder para enrique-
cerse, y que el producto de tales
bienes se dediquen al pago de la
Deuda pnblica.

Estudiando detenidamente cada
uno de los postulados del Manilles-
to del Partido Liberal Mexicana, se
llega a la conclusian de que es,
indudablemente, el documenta poli-
tico mas importante y mas comple-
t° de cuantos se han publicado
antes y después de la Revolucian
de 1910.

No cabe duda 'de que los firman-
tes del documenta que comentamos
tenian una clarisima idea de iodas
y cada uno de los problemas nacia-
nales. Làstima que los hombres que
redactaron ese programa hayan
muerte, uno, en San Juan de Ulna,
otros victimas de las enfermedades
y de la miseria, y el mas grande de
todos, Ricardo Flores Magan, en
una inmunda prisian de Estados
.[Jnidos, calumniado infamemente,
pues se les acusa injustamente de
traician a la patria...

EMILIO PORTES GIL

GUERRA A LA
PALABRA IMPRESA

MADRID. La prensa franquis-
ta publicô el 15 de septiembre dos
despachos de la agencia Logos dan-
do cuenta, en el primera, fechado
en Barcelona, de que la libreria
barcelonesa Porter Libro, que en
este ario celebra su cincuentenario,
se habia recibido una carta conce-
bâcla en los siguientes términos:
«Las acciones contra librerias sub-
versivas v contra sus personas se-
guiràn. Esa es una libreria objetivo
en tanto persiste en la venta de
libros de editoriales marxistas y re-
volucionarias. No hay prisa. Llega-
remos. Pens.» (1).

Eh el segundo despacho, también
fechado en Barcelona, se informaba
que el director del semanario «Des-
tina)>, Xavier Monsalvatge, habia
comparecido ante el jurado de
Guardia para declarar en un pro-
ceso abierto par el Tribunal de Or-
den pùblico contra un articula pu-
blicado par la citada revista el 25
de agosto pasado, articula titulado:
«El final de muchas casas». El ar-
ticula se referia a una sancian im-
puesta a la revista «Triunfo» y a
unas declaraciones del subsecretario
tic Justicia sobre los presos politi-
cos, y estaba firmado por «Elisa
Lamas», seuclônimo que utiliza la
esposa del catedratico Manuel Jimé-
nez de Parga.»

(1) PENS es la sigla del grupo terro-
rista fascista Partido Espariol Nacional
Socialista, que ya ha llevado a cabo otros
asaltos de librerias en Barcelona. (Nota
de OPE).
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ERRICO MALATESTA : L'ANARCHIE
(Suite du no 768)

Au fond, un programme qui touche aux bases de
la constitution sociale ne peut faire plus qu'indi-
quer une méthode. Et c'est la méthode surtout qui
différencie les partis et détermine leur importance
dans l'histoire. A part la méthode, tous disent
vouloir le bien des hommes et beaucoup le veulent
réellement; les partis disparaissent, avec eux dispa-
raît toute action organisée et dirigée dans un but
déterminé. Il faut donc surtout considérer l'anar-
chie comme une méthode.

Les méthodes dont les divers partis, non anar-
chistes, attendent ou disent attendre le plus grand
bien de chacun et de tous, peuvent se réduire à
deux : « autoritaire » et celle appelée « libérale ».
La première confie à quelques-uns la direction de
la vie sociale et conduit à l'exploitation et à
l'oppression de la masse par quelques-uns. La
seconde se confie à la libre initiative des indivi-
dus et proclame, sinon l'abolition, au moins la
réduction du gouvernement au minimum d'attri-
butions possibles. Comme elle respecte la propriété
individuelle et est tout entière fondée sur le prin-
cipe de « chacun pour soi » et, par là, sur la
concurrence entre les hommes, sa liberté n'est que
la liberté pour les forts, pour les propriétaires
d'opprimer et d'exploiter les faibles, ceux qui ne
possèdent rien; loin de produire l'harmonie, elle
tend à augmenter toujours plus la distance entre
riches et pauvres, elle conduit aussi à l'exploita-
tion et à la domination, c'est-à-dire, à l'autorité.

Cette seconde méthode, c'est-à-dire, le libéralisme,
est théoriquement une espèce d'anarchie, sans so-
cialisme, et par là, il n'est que mensonge, puisque la
liberté n'est pas possible sans l'égalité; l'anarchie
vraie ne peut exister hors de la solidarité, hors du
socialisme. La critique que les libéraux font du
gouvernement se réduit à vouloir lui enlever un
certain nombre d'attributions, à appeler les capi-
talistes à les contester, mais ne peut pas attaquer
les fonctions répressives qui forment son essence,
car, sans gendarmes, le propriétaire ne pourrait
exister, et même la force répressive du gouverne-
ment doit toujours croître à mesure que croissent,
par effet de la libre concurrence, la désharmonie
et l'inégalité.

Les anarchistes présentent une méthode nou-
velle : « l'initiative libre de tous et le libre pacte »,
après due la propriété individuelle ayant été abolie
révolutionnairement, tous sont mis, dans des con-
ditions égales, à même de pouvoir disposer des
richesses sociales.

Cette méthode, ne donnant pas prise à la recons-
titution de la propriété individuelle, doit conduire
par voie de libre association, au triomphe complet
du principe de solidarité.

En considérant les choses de cette façon, on voit
que tous les problèmes que l'on met en avant pour
combattre les idées anarchistes sont, au contraire,
un argument en faveur de l'anarchie, puisque celle-
ci seule indique la voie à suivre pour trouver expé-
rimentalement la solution qui correspond le mieux
aux données de la science, aux besoins et aux sen-
timents de tous.

Comment éduquera-t-on les enfants ? Nous ne
le savons pas. Et puis ? Les parents, les pédagogues
et tous ceux qui s'intéressent au sort des nouvelles
générations, se réuniront, discuteront, s'accorde-
ront ou se diviseront en diverses opinions et
mettront en pratique les méthodes qu'ils croiront
meilleures; avec la pratique, la méthode qui est
vraiment la meilleure finira par triompher.

Il en est de même pour tous les problèmes qui se
présenteront.

Il en résulte, de ce que nous avons dit jusqu'ici,
que l'anarchie, telle que l'entend le parti anar-
chique, et telle qu'elle peut être comprise, est basée
sur le socialisme. Et s'il n'y avait pas ces écoles
socialistes qui scindent artificieusement l'unité
naturelle de la question sociale et en considèrent
seulement quelques parties séparées, s'il n'y avait
pas les équivoques au moyen desquels on cherche
à couper la voie à la révolution sociale, nous pour-
rions affirmer qu'anarchie est synonyme de socia-
lisme, puisque l'un et l'autre signifient abolition de
la dominiation et de l'exploitation de l'homme par
l'homme, soient-elles pratiquées au moyen des
armées, par la force des baïonnettes, ou par acca-
parement des moyens d'existence.

L'anarchie, de même que le socialisme, a pour
base, pour point de départ, pour milieu nécessaire
l'égalité des conditions; elle a pour phare la solida-
rité et pour méthode la liberté. Elle n'est pas la
perfection; elle n'est pas l'idéal absolu qui, comme
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l'horizon, s'éloigne à mesure que nous nous avan-
çons; mais elle est la voie ouverte à tous les pro-
grès, à tous les perfectionnements accomplis dans
l'intérêt de tous.

Ayant établi que l'anarchie est le mode de vie
sociale qui, seul, laisse la voie ouverte aboutissant
au plus grand bien-être pour tous les hommes,
puisqu'elle seule détruit toute classe intéressée à
tenir opprimée et misérable la masse des hommes:
ayant établi que l'anarchie est possible puisque,
en réalité, elle ne fait que débarrasser l'humanité
d'un obstacle, le gouvernement, contre lequel elle
a toujours dû lutter pour avancer dans son pénible
chemin; ayant établi tout cela, nous constatons que
les autoritaires se retirent dans leurs derniers
retranchements où ils sont renforcés par un certain
nombre d'individus qui, tout en étant chauds par-
tisans de la liberté et de la justice, ont peur de la
liberté et ne savent pas se décider à concevoir une
humanité qui vit et marche sans tuteurs et sans
bergers. Serrés de près par la vérité, ces gens
demandent qu'on renvoie l'affaire à plus tard, au
plus tard possible. Voici la substance des argu-
ments qu'on nous oppose en ce point de la discus-
sion

Cette société sans gouvernement, qui se régit au
moyen de la coopération libre et volontaire; cette
société qui se confie pour tout en l'action spontanée
des intérêts et qui est entièrement fondée sur la
solidarité et l'amour est certainement, disent-ils, un
idéal très beau, mais qui, comme tous les idéaux,
reste dans les nuages. Nous nous trouvons dans
une humanité qui a toujours été divisée en oppri-
més et oppresseurs; ceux-ci sont pleins d'esprit
de domination et ont tous les vices des tyrans,
ceux-là sont habitués au servilisme et ont les vices
même que l'esclavage produit. Le sentiment de la
solidarité est bien loin d'être celui qui domine
parmi les hommes d'aujourd'hui, et s'il est vrai
que les destinées des hommes sont et deviennent
toujours plus solidaires entre elles, il n'est pas
inoins vrai que ce que l'on voit le mieux et qui
laisse l'empreinte la plus profonde sur le caractère
humain, c'est la lutte pour l'existence que chacun
soutient chaque jour contre tous; c'est la concur-
rence qui serre de près ouvriers et patrons et qui
fait que chaque homme devient le loup d'un autre
homme. Comment pourront-ils, eux, hommes dont
l'éducation s'est faite dans une société basée sur
l'antagonisme des classes et des individus, se trans-
former d'un coup et devenir capables de vivre dans
une société où chacun fera ce qu'il voudra et
devra, sans contrainte extérieure, par impulsion de
sa propre nature, vouloir le bien d'autrui? Avec
quelle discernation confierez-vous le sort de la
révolution, le sort de l'humanité à une tourbe igno-
rante, enémiée par la misère, abrutie par le prètre,
qui sera aujourd'hui stupidement sanguinaire et
qui demain se laissera grossièrement berner par un
roublard ou ploiera servilement le cou sous le talon
du premier homme de guerre qui osera se procla-
mer maître? Ne serait pas plus prudent de mar-
cher vers l'idéal anarchique en passant par une
république démocratique et socialiste ? Un gouver-
nement composé des meilleurs ne serait-il pas
nécessaire pour préparer la génération aux idées
futures ? »

Ces objections n'auraient même pas de raison
d'être si nous avions réussi à nous faire compren-
dre et à convaincre le lecteur de ce que nous avons
dit auparavant, mais, de toute manière, même si
nous devions tomber dans des redites, il sera bien
d'y répondre.

Nous nous trouvons toujours en présence du pré-
jugé que le gouvernement est une force nouvelle,
sortie on se sait d'où, qui ajoute par elle-meme
quelque chose à la somme des forces et des capa-
cités de ceux qui le composent et de ceux qui lui
obéissent. Au contraire, tout ce qui se fait dans
l'humanité est fait par des hommes, et le gouver-
nement, comme tel, n'y met du sien que la ten-
dance à faire un monopole de tout au profit d'une
partie donnée ou d'une classe donnée et la résis-
tance à toute initiative qui naît en dehors de sa
coterie.

Abolir l'autorité, abolir le gouvernement ne
signifie pas détruire les forces individuelles et
collectives qui agissent dans l'humanité, ni les
influences que les hommes exercent mutuellement
les uns sur les autres; ce serait réduire l'humanité
à un amas d'atomes détachés les uns des autres et
inertes, chose qui est impossible et qui, si elle était
possible, serait la destruction de toute société, la
mort de l'humanité.

(A suivre)

LACRAS SOCIALES

Por que exista

ladroneN
Existen ladrones parque existe la

propiedad privada. Sin esta, los la-
drones no se conocerian. Lo que
podemos lamentar es que los ver-
daderos ladrones, los que raban
protegidos por la ley, se les tenga
considerados como hombres honra-
dos o que hacen un bien a la hu-
imanidad, sacrificandose por ella y
por su patria, cuando su solo mie-
rés es pcder aurnentar lo mas rapi-
do posible su fortuna.

Como quiera que la sociedad esta
organizada de tal forma que reco-
poce que «esto es mio y lo otro es
tuyo», de donde nacen el egoismo y

ambician. Todo el mundo busca
la manera de poseer mas cada dia.
En la sociedad en que vivimos,
donde la propiedad privada es cosa
sagrada, protegida por la ley, pocos
son los seres humanos que no se
vean forzados a practicar el robo,
bien de una forma o de otra. Sabe-
Mos que no sôlo el robo esta pro-
tegido por la ley, sino que el Estado
es su principal defensor porque
sabe que mientras exista la propie-
clad privada, es el mejor sostén que
puede tener.
Nadie ignora que, el roba, hay mu-

rhas formas de practicarlo; primero
fue la ley del mas fuerte, apode-
randase del vencido como de todos
los bienes que éste posela; después
eran concedida,s grandes propieda-
des por los que tenian el poder, por
haber ganado tal o cual batalla, al
mismo tiempo que se concedian
titulos de nobleza, mientras que a
kr, miles que habian expuesto sus'
vidas, no se les recompensaba en
nada. Vino después la industiraliza-
clan con la maquinaria moderna y
todos los adelantos que el progreso
nos ha dado; los que poseian el
oapital, se lanzaron a la fabri-
cacién de los productos a un ritmo
acelerado. Para lograr tal fin era
necesaria la mano de obra, la que
seria pagada segun la conveniencia
de la patronal, que decidia el precio
de la jornada.

Ile aqui el robo autorizado; para
los unos el de producir todas las
riquezas, con un jornal irrisorio,
sin poder disfrutar de nada de lo
que producen, llevando una vida de
esclavos. Para los otros, los lati-
fundistas, los trusts de sociedades
ananimaS, como todas las socieda-
des bancarias que dirigen la econc,
mia, cada dia aumentan sus benefi-
cios.

For esta existen ladrones. Es la
consecuencia lagica de la sociedad
en que vivimos. Tal coma està
constituida la sociedad, el ser hu-
mano se ve obligado a tener que
defenderse de la forma que puede

por mucha que sea su honradez
se vera obligado a hacer como todo
el mundo, es decir, tanto en la
,compra coma en la venta, tratarà
por mucho que le repugne, de sacar
el maxima de beneficio que pueda,
lo que quiere decir que el hombre
es malo o ladran porque el ambien-
te que le envuelve es asi.

Pero nos preguntamos iquién es
es el verdadero ladrôn? que por
necesidad se ve obligado a coger de
eonde puede un producto, o bien
aquél que amparado por la bey roba
descaradamente a los obreros que
trabajan para él, coma de lo que
pertenece a la comunidad?

Terminamos diciendo como Prou-
dhon: «La propiedad es un robo».
El dia que la propiedad desaparezca
los ladrones habran dejado de exis-
tir.

Eugenio Vaidenebro



4 LE COMBAT SYNDICALISTE

Bandera de luto
por Salvador Allende

Corno Leônidas, sucumbiô def en-
diendo el social traspaso del tiempo
en las Termôpilas chilenas de 1973.

Com° el legendario comandante de
la flota griega, con espartanos o sin
ellos, se largô, en lo que va del me-
dio siglo aca a reconstituir, unir,
suturar, tejido por tejido, el cuerpo
demo-liberal chileno y americano
con una entereza moral y una con-
ducta de hombre libre que muy
raras veces se destaca en nuestra
sociedad de burgueses, comercian-
tes, industriales y clérigos ideolOgi-
cos y toda la cofradia, movidos por
el dinero de la ganancia, y de la
prostitucidn.

Hombres de la estatura moral del
serior Salvador Allende hijo de
tradicional noble cepa chilena, in-
quiet° estudiante de la reforma
universitaria por la redencien de
los ideales americanos y universa-
les, fundador del partido socialista
chileno y defensor hasta lo Ultimo
de las libertades individuales en
esta parte austral del mundo no
nacen todos los dias. For dar cum-
plimiento de honestidad a su pala-
bra empefiada ante el pueblo, al
que prometiô llevar al exterminio
los emporios rnultinacionales como
la Standard Electric, Anaconda y
otros componentes trustificados del
eobre y salitre chilenos, hay que
mencionarlo, y con todas las letras,
con la cabeza descubierta.

Chile, America y el mundo social
de estas latitudes tiene que esperar
medio siglo por lo menos para crear
otro hombre de su temple, de su
aguerrido compostura, sin bravatas
ni discursos publicitarios que se
lancen al camino de la Revolucidn
en todos los extrernos del socialis-
mo Que haga suya la dicha y
desgracia de cada ser humano y,
sin cotizaciôn, engarios ni robes,
como hacen los déspotas y misera-
bles, tenga el coraje de socialista y
de vasco de quedar en la historia
de los sacrificios individuales como
un ejemplo de dignidad.

Cuando, el 11 de septiembre de
1973, la encanallada- soldadesca entrô
en, La Moneda, después de permitir
el saqueo, le encontraron como Uni-
e() ocupante del edificio guberna-
mental, suicidado o asesinado. Por
los siglos de los siglos, ni el Pentà-
gono, ni el Kremlin, ninguno po-
drà marchitar la gloriosa determi-
nacidn del presidente Allende de
permanecer alli, frente al enemigo,
corno un simbolo vivo de voluntad
irreductible. Cualquiera que sea la
opiniOn politica de interesados in-
diferentes o inferiorizados, la valen
tia de este hombre Ilena de orgullo
redime de la vergüenza a, toda una
raza de ejemplares humanos que
«saludaban de pie porque su co-
lumna vertebral no tenia bisagras».

Sin olvidar a los serviles y enemi-
gos jurados, el nresidente Allende
habia prometido al pueblo chileno
salir siempre de la casa de gobier-
no con la cara sonriente y la ca,beza
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Bajo el signo antifranquista

descubierta a la manera de la dora-
da, culta y democràtica aristocra-
cia griega o en el cajdn funerario.
For los ideales que Allende encar-
na, por su respuesta a los bandidos
y vendidos, y por su heroica resc-
lucién para la posterioridad, su acto
en accinn de guerra conmueve al
luto, al llantc hasta a la dura pie-
dra. Y lo dec.mos desde Paris, ciu-
dad madre cb la ilustracinn mun-
dial, en nueara universal lengua
que es la que es la suya y de la que
se valiô part formarse una con-
ciencia libre. Puede ser que el capi-
talismo internacional del dôlar u
otras divisas codiciadas celebren
estos funerals que consternan a
los pueblos de orientaciOn social en
procura de justicia sacrificando
cerdos y bebiendose liquidos de alto
otanaje alcohilico, pero con la des-
aparicidn de Salvador Allende to -
dos, buenos y malos, hemos perdido
algo en hununidad y sensibilidad.
Hay que ser miserable para no
reconocerlo. Cuando estamos bre-
gando porque termine de una vez
el atentado, el salteamiento y alza-
miento polit:co, los movimientos
cuarteleros pira la apropiacién del
poder, hacer u propia ley de expo-
liacien y saqueo, es algo que en la
era nuclear luboriza y denigra a la
especie.

Con la desaparicidn del presidente
Allende y su régimen del piano po-
litico chileno y americano, nada se
resuelve y :odo empeora. Nadie
sabe a concieucia si estos golpes de
policial manufactura norteamerica-
na, con instilaciones militares en
Brasil, Uruguay, Paraguay, Bolivia
y ahora en Chile, no estàn cerrando
el cerco a este oasis de liberacien
que, anarqubamente, trata,mos de
mejorar en lu Argentina. No quere-
Mos ser susp caces, pero la posibili-
dad existe. Acostumbramos como
estamos a prmunciamientos de sal-
vadores patriotas, meritorios y be-
nefactores capitalistas en la sagra-
da alianza del progreso, no pode-
mos olvidar la jesuitica divisa de
que el fin Pstifica los medios. A
este concierto de derrocamientos Y
asesinatos perticulares y colectivos
por las bandis mas fuertes de tur-
ne'', falta agregar el pronunciamien-
to de la escavizada clase trabaja-
dora internacional, participe en la
creaciOn de las riquezas sociales
mas no en lcs beneficios.

El presiden:e Allende que como
tal autdgenariente queda soldado a
historia conbmporanea no hipo-
tee() su ideul hacia la dictadura.
No se vendiô al comunismo ruso, ni
anuld la propiedad privada, ni abc-
lié, el dinero ii recomendô la quema
de protocohm juridicos. En los tres
afios que ejerciô la primera magis-
tratura de su pais, enrolé sus mili-
cias hacia Lquello que el pueblo
mas desespeadamente necesitaba
en orden de lusticia. El descontento
de los opulertos y terratenientes no
le dejaba rewiro y tuvo que sortear
las tempestades de la sublevaciem
militar que finalmente barrià con
su persona v el experimento guber-
namental.

Ante la tunba abierta del hombre
libre socialisa, que sera cerrada a
oscuras por los militares envalento-
nados que Allende no ha querido
hacer saltar sus cuadros de raiz,
nos inclinamps cuantos respiramos
aire de libertad, acongojados por
haber perdidp un amigo en el mas
honesto sentdo a que es acreedora
la democrach universal.

CAMPIO CARPIO

Los vencidos
En una tarde de mediados de

agosto, tarde de sol y de lus limpi-
da coma un cristal de roca, acom-
pariado de un compariero recién
llegado de Paris para pasar con su
familia unos dia,s de vacaciones en
las soleadas y bellas tierras del
Rosellôn, nos sentamos en un ban-
co a la sombra de los altisimos,
copudos y centenarios platanos del
Parque de Perpirian. Mientras esta-
bamos conversando, las madres
casi todas jovencitas empujaban
sus cochecitos paseando a sus hiji-
tos de pocos meses con aire de satis-
faccidn y de sana alegria. Los
nirios mayorcitos corrian con afan
detras de las palomas, de los pavos
reales y de los gorriones recién sal-
tados del nido, otros echaban mi-
gas de pan y pedacitos de galletas
a los patos que alegres y gozosos
zambullian sus cabezas en las aguas
del lago. Las palomas revoloteaban
veloces en sendas bandadas, para
disputar a los pales las mjgajas de
pan, los pedacitos de galletas y los
cacahuetes. Las palomas, aunque
son bastante casquivanas, su comi-
da preferida son los cacahuetes,
con sus ojitos de perla cuando ven
a alguien sentado en un banco co-
miéndolos se le suben a las manos
y hasta se los quitan de la boca. El
aire fresco producido por el movi
miento de las ramas bajo la presiem
del viento moderado procedente del
mar nos proporciona una sensacién
de equilibrio y de bienestar. Alla
por el ario 1945, que apenas circu
laban autos, los domingos desde las
cuatro hasta el caer de la tarde,
casi toda la crema de la ciudad se
paseaba por el parque, que tenia
unas dimensiones mayores que en
la actualidad, ademas habia plan-
tas florales en abundancia y los
parterres, rosaledas y pergolas cran
mejor cuidados, y por ende, en pie-
na primavera, a las primeras horas
de la mari:ana entre la algarabia de
los pajaros se oia la sinfonia de
algunos ruiseriores. Sin embargo,
debido al fantastico desarrollo que
ha ido tomando la industria del
automdvil; a medida que las fami-
lias han ido adquiriendo su coche
propio, han dejado de ir al Parque
para ir a rodar los sàbados por la
tarde y los domingos por los bellos
parajes del Rosellôn y por los lin-
dos pueblos de la costa y de la mon-
tafia catalana. La buena, la can-
dorosa, la artista de corazOn de oro,
Magdalena Lamberet, desde su ata-
laya del altisimo y pintoresco pue-
blo de Eus puede contemplar con
embeleso la blanca sàbana de nieve
que cubre el rnajestuoso Canigô.
Volviendo al hilo del tema, coma
sea que en el cochino mundo en
que vivimos solamente cuenta don
Dinero, en la actualidad los que
estamos obligados a vivir de un
modesto retiro no contamos para
nada, el ayuntamiento tiene el par-
que bastante abandonado. Cuando
se trata de gente de posicien hay
que procurai- que esté contenta,
pero cuando se trata de ciudadanos
de modesta condicidn que se arre
glen como pueclan.

Como es habituai entre comparie-
ras que nos preocunamos de los
problemas politicos, econômicos y
sociales que agitan la entrada de
los pueblos, discutia,mos con vehe-
mencia los avatares de la guerra de
Esparia y de las penalidades y su-
frimientos que pasamos en territo-
rio francés durante los primeros
arias de nuestro exilio. Mientras
estamos conversando, delante de
nosotros dos compatriotas nos cor-
taron el hilo de nuestro diàlogo.
Mi compariero de conversaciôn, que
los conocia por haber luchado en

compariia suya en el frente de Ara-
DM contra los invasores fascistas,
recordaron brevemente sus peripe-
cias guerreras y lo mucho que
padecieron al nasar las montarias
andorranas huyendo de la persecu-
ciein franquista hasta refugiarse en
territorio fiancés. Después de unos
minutos de conversacidn, mi amigo
residente en Paris pregunta al mas
joven, que debia frisar los sesenta
arios. i,Y que haces ahora? El inter-
pelado contesta: He de decirte
que hace bastante tiempo que me
he decidido por la tranquilidad, no
me preocupo de nada, cuando se
abre la temporada de la pesca me
cuelgo mi cesto en bandolera y me
voy a la pesca, y cuando se abre
la temporada de la caza empurio la
escopeta y a matar conejos si los
hay. Asi sM preocupaciones mayo-
res van pasando sin pena ni gloria
los dias y los meses. Se acabd la
conversacidn, nos saludaron y
siguieron adelante por uno de los
paseos del parque. Mientras iban
alejàndose, dada mi manera de scr
y de pensar a pesar de los muchos
arios que pesan sobre mis espaldas
siempre procuro estar en actividad
leyendo, pensand o, escribiendo,
etc.; al oir de labios de un compa-
triota todavia relativamente joven,
que no se preoeupa de nada que
valga la pena como vulgarmente
se dice el alma me cayô a los
pies y desde mi fuero interno
pensé : este compatriota debe de te-
ner los sentimientos embotados y
anquilosado su cerebro, va que debi-
do a complegidades psicoldgicas
demostraba estar encerrado en un
circulo vicioso de inmovilismo que
anula par completo su personali-
dad. Mi espiritu, que siempre vuela
por las altas regiones del pensa-
miento, quedô triste y anonadado,
ya que es a todas luces triste pen-
sar que baya seres humanos que
mai les pese no puedan evadirse
del terrible engranaje de la explo-
t"eiôn, de la injusticia y de la tira-
nia de la sociedad basada en el
privilegio y el robo legalizado.
Ademas todos los dias hemos de
corner, beber y dar curso a nues-
tras necesidades fisioldgicas e inte-
lectuales so pena de perecer. Es que
no se dan cuenta los que por apa-
tia o carencia de sentimientos se
inhiben de aportar su grano de
arena para establecer un mundo
mejor para todos? que no quie-
ren darse cuenta de que si la dilua,
mica universal se paralizara una
inevitablemente en un abismo in-
millonésima de segundo caeriamos
conmensurable de caos y de muer-
te?,,Es que humanamente se puede
ser insensible al dolor universal sin
sentir hondo remordimiento de con-
ciencia? Es necesario reaccionar y
quitarnos de encima la modorra
que nos hace insensibles y perezo-
sos para que seanlos solidarios con
los que en todos los terrenos luchan
para que la humanidad viva y siga
siempre avanzando hacia las fecun-
das alturas de la justicia y de la
libertad.

Los hombres que han perdido la
nocinn de lo que significan los
valores morales del mundo, volun-
tariamente renuncian a la lucha
social, si alen dia son victimas
del egoismo y de la maldad de los
Estados en la explotacidn, el egois-
mo y la tirania que no se lamenten,
parque son victimas propiciatorias
de su nefasta conducta, a la par
que hacen desgraciados a los que
luchan para establecer una forma
de convivencia social justa, frater-
nal y libre.

A. CAPDEVILA



recoges mas canciones populares
que creaciones compuestas. è,Consi-
deras sunerior, mas perdurable el
cancionero popular frente a la pura
composiciôn en el doble sentido lite-
rario y musical?

Si y no; en diferente medida o
contenido; no son contradictorias.
Ambas son fruto de un impulse
estético, sentimental; que se reali-
cen disponiendo de medios técnicos

escritura, teoria musical o
con el mero elemento vocal y un
empirico apoyo instrumental, no
tiene nada que ver, con tal de que
forma e idea sean asimiladas por
el conglomerado social. Y esto ya
se ha dicho demasiadas veces, ino
le parece?...

Cierto, pero queria decirtelo a
ti, porque te considero magistral
exponente de ese fenômeno de corn-
penetraciôn del artista con el con-
glomerado humano donde se mani-
fiesta. En cierto modo queria y
no es desconfianza, sino, si acaso,
explicable desconocimiento saber
que a la base sensitiva de tu obra
agregas una plena -conciencia. Vol-
viendo a aquello de la protesta:
algunas de tus composiciones son
denuncia de situaciones sociales:
«Cançô d'es majoral», «Me n'aniré
de casa» con su patético «Je ja
no sé plorar» «Cancô d'es, collir
olives» con su digno «Amb, do-
blers no compren vides»...

Esta no es ma; es tradicional.
Pero la elegiste...

expresa un estado de espi-
ritu dado?, ,no es una forma esté-
tica lograda? Este me basta; lo
demàs va por cuenta de quien no le
guste...

También denuncias el éxodo
de la juventud campesina hacia la
ciudad.

Es una realidad, una dramati-
ca realidad.

Es una protesta...
No sé, yo expongo el hecho.
Otros no lo hacen.
Cuestiôn de sensibilidad...
En tus canciones encuentro un

profundo sentido de humanidad;
realizando con mayor riqueza
femenina? poética que un Rai-

Maria del Mar Bonet y los ancestres isierios
La diferencia de edades me indu-

ce, sin preambulos, a tutearla:
è;Te sientes intérprete de un

espiritu, de un estado de cosas an-
cestral?

De primera intenciôn diria que
si; abora, sin explicar...

Te diré: En «Aigo!...» apostro-
fas a Dios, que priva de agua a tu
tierra.

Asi es.
Sin embargo, los otros dias

quedé boquiabierto tras medio sigle
de no haber pisado la isla, cuando,
saliendo de Mahôn vi chorros de
agua regando las huertas.

Si; mas para la mayoria de
nuestros campesinos el agua sigue
siendo motive de preocupacion; los
plantios son de secano; en el mismo
Mahôn, Trepucô esta rodeado de
grandes trigales...

0 sea, entonces, que te haces
intérprete del drama que viene de lo
hondo de los tiempos...

Asi sera, pero b siento ahora,
y ahora le digo.

-- Bien haces. A otra cosa.
nes conciencia de que tu apôstrofe
a la divinidad, cuando le dices: «Nos
vuelves las espaldas / y haces corne
quien no oye. / Antes eras amor;
/ ahora el amer se ha secado. / An-
tes eras huertos; / ahora, sôlo tic-
rra y viento. / Antes eras gente, /
y ahora c;dônde esta la gente »,
puede ser visto por algunos espiri-
tus corne herejia?

No le siento asi; y esto supo-
niendo que el concepto «herejia»
aùn tenga vigencia... Yo no entien-
do asi la religiosidad.

Es verdad, porque no diré que
me serprende tu visiôn del novio
que ilumina desde el campanario,
pero contrapuesto a tus composicio-
nes liricas, definidamente amoro-
sas...

No tienen per que sorprender...
Son momentos de la vida del poeta,
experiencias, o corne quiera llamar-
scias, que si alcanzan el tono, lirico,
elegiaco o no...

Encuentro afinidad entre ese
tipo de composiciones tuyas y las
de Joan Alcover; en le literario, y
lo musical; digo que el poeta ma-
llorquin se sentiria interpretado en
tu mùsica.

Tal vez... Estaba diciendo que
si el poeta vive un momento, una
situaciôn emotiva que entiende que
puede ser revivida per el receptor
a través de la obra de arte, y dis-
none de medios para crearla, "esta
en la obligaciôn de hacerlo. Es la
esencial justificaciôn de la canciôn
moderna, aunque se haya abusado
o adulterado.

En tu poesia encuentro hasta
una mistica que neutraliza tu in-
conformisme, tu protesta.

iHum!... Esta palabra va corne
concesiôn al moment°, que vivimos.

No, te diré...
...al tono de algunas canciones

rnodernas.
No, en modo alguno. Si, corne

tù dices, el artista es un ser sensi-
ble, pienso que no puede permane-
cer callado ante ciertas injusticias.

De acuerdo; en le que no co-
mulgo es en considerar valedera la
protesta sôlo per serbe.

De acuerdo, también.
Si el canto de protesta surge

corne una reacciôn personal, es ex-
ponente de una fuerz,a humana, y
;bien venido sea! Puede tener tanto
caler humano came una canciôn de
cuna. No recuerdo quién ha hecho
notar que en vuestro «Yira...,
Yira», tragica, angustiada protesta
contra el egoismo humano..,

Y es de 1930...
...hay una pura canciôn de

cuna. è,Esta mal?
Côme podria decirte que si?...

Y a propôsito: En este longplay

môn, cuya maxima expresiôn esté-
tica es, a mi juicio, empero, su mu-
sicaciôn de Ausias March. Y fijate:
tus poesias van a la par del poeta
de Gandia.

Favor que usted me hace.
Seria interesante hacer un re-

cuento critico de tu selecciôn de
canciones populares balearicas.

è,Tendria utilidad?
Si, histôrico, critica.

Pero déjame sefialar las cuatro
de oficios: «D'es segar, d'esterros-
sar, d'es collir olives», y la jota
marinera ; chas te colocan en la
linea mas clasica de los cantores
populares.

No me incomoda...
Desde luego, a la vista esta.

Son documentes vives, de una pe-
rennidad sim,ilar a la de las cuevas
y los monumentos megaliticos de tu
isla. è,Tienes conciencia de elle?

No sé...
Pero de todas chas, la jota ma-

rinera es, para mi, le mejor.
iPer que?
No sabria decirlo, o solamente

que me siento en ella plenamente
realizada corne artista y corne mu-
jer. .No es una canciôn de espe-
ranza cuando termina: «después de
una tempestad / suele venir una
bonanza»?

**
Iba a decir que esta conversiôn se

ha sostenido en catalan menorquin,
pero no quiero mantener mas al
lector en la ficciôn: no conozco per-
sonalmente a Maria del Mar.

Per la inocente triquiriuela de
clisimularlo, pido perdôn, y en pri-
mer término a Maria, ajena per
complete al intento. Su longplay,
que ni siquiera Ileva titulo, fue
oido per vez primera en Lloret de
Mar, y escuchado cientos de veces
en esta Banda Oriental. De modo
que y no insirmo defensa los
conceptos desgranados en esta ima-
ginaria conversaciôn han nacido en
la estela que su angel abre hoy en
el mundo de la canciôn popular.

Francese BOU
IVZontevideo.

46e Congres° de S. A. T.
( Asociacién Mundial Anacionalista )

208 participantes de trece paises
RESOLUCION

El 46 Congreso de S.A.T., que ha
tenido lugar en Toronto, Canada,
del 30 de julio al 5 de agosto de
1973, después de debatir y aprobar
los diverses informes,

Sostiene la sugerencia del Consejo
general que apareciô en el mimer°
de julio de «Sennaciulo», insistiendo
en que S.A.T. estuviera representa-
da en los congresos, reuniones Y
manifestaciones de partidos obre-
ros, sindicatos y organizaciones
culturales.

Llama a los grunos de S.A.T.,
secciones, fracciones y miembros
individuales para que terrien las
iniciativas pertinentes para realizar
dicho plan.

Seriala con satisfacciôn que el
partido socialista italiano ha pro-
puesto el use del esperanto para las
relaciones con otros partidos socia-
listas e insiste para que los miem-
bros de la S.A.T., que sean a la vez
miembros de partidos socialistas,
hagan le necesario en el seno de

sus partidos respectives para ses-
tener tal iniciativa.

Aprueba los esfuerzos de los «Ciu-
dadanos del mundo» para establecer
instituciones mundiales y de nuevo
propone el use del esperanto para
dicho objetivo.

Aprueba la labor de «Amnesty
International» (amnistia interna-
cional y solicita a todos los afilia-
dos de S.A.T. apoyen dicho orga-
nisme segrm las posibilidades de
cada une.

Condena toda clase de experimen-
tos de explosiones atômicas y pro-
testa enérgicamente contra la polit-
ciôn que dichos experimentos oca-
sionan.

Seriala con satisfacciôn que SAT
contirma Klitando libres de tenden-
cia obrera.

Espera que la celebraciôn del Con
gresb de S.A.T. en el continente
americano dé nuevo estimulo a la
organizaciôn y contribuya en fo-
mentar las ideas progresistas de
S.A.T.
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De num Fraga..,

no la de los higos

LONDRES, (OPE). El diario
«The Guardia», de esta capital, pu-
blicô el 17 de septiembre un articu-
le de Bill Cenlyn-Jones, fechado en
Madrid, que decia lo siguiente:

«Esparia acaba de nombrar a Ma-
nuel Fraga Iribarne embajador en
la Gran Bretaria. Este nombra-
miento es confirmado oficialrnente
después del Consejo de ministres
celebrado el viernes pasado en San
Sebastian, consejo que fue presidido
par el general Francisco Franco. Si
a los diplomaticos britanicos les ha
sorprendida mucho la forma brusca
con que ha sido relevado de sus
funciones de embajador en la Gran
Bretaria Jaime de Piniés, esta sor-
presa hasido muy poco comparada
con la que ha causado en los medios
politicos esparioles.

Fraga Iribarne es un hombre que
antes de ser nombrado en 1962
ministre de Informaciôn y Turismo
tenia fama de liberal, fama que per-
diô rapidamente cuando se hizo
ministre.

En 1969 se produjo en Esparia el
escandalo de la Matesa. Millones y
millones de fondes del Estado desa-
parecieron misterios,amente en sub-
edios concedidos per el gabierno a
esta empresa. El escandalo Matesa
re publicô en las primeras paginas
de todos los periôdicos esparioles.
Fraga, ministre de Informaciôn en-
tonces, dejô a la prensa en entera
libertad para publicar los detalles
mas sensacionales. Algunos de los
hechos publicados afectaron a al-
gunos de los colegas de Fraga,
miembros del Opus Dei. Aunque
elle no les comprometia cerne corn-
plicados en el asunto, si se daba a
entender que se les hacia responsa-
bles de no haber ejercido el control
necesario del dinero pùblico... En
un» palabra, Fraga dejô que las
cosas fueran demasiado lejos, y el
caudillo, indignado per este pùblico
lavado de ropa sucia, reorganizô el
gobierno en el otorio de 1969 de ma-
nera que los del Opus Dei adquirie-
ron una posiciôn dominante. Fraga
Iribarne fue destituido y aceptô el
puesto de director de una cervece-
ria.

Pero en el ario actual se han pro-
ducido nuevos cambios de imper-
tancia en el gabinete de ministres
franquista. Y ahora son los «hal-
cones» los que dominan. Los espa-
holes ya no pueden tener ninguna
duda respecte a la imagen que el
mundo tiene formada de su gobier-
no después de ho manifestado per
Harold Wilson en la Camara de los
Comunes. La acusaciôn de fascista
no impide que ahora tengan el
poder los chauvinistas mas exage-
rades de Esparia. Cabe esperar que
se produzca otra camparia intensa
contra Gibraltar. Tal vez ha sido
nombrado Fraga Iribarne embaja-
dor en Londres para desernneriar un
papel dentro de esa camparia. Pero
esta explicaciôn no puede bastar.
Después de haber pasade tres ailes
presenciando las operaciones poli-
ticas desde las bambalinas, celebra
Fraga probablemente poder dejar la
cerveceria y volver a ocupar un
puesto quo le permita intrigar, pues
no cabe duda de que el hombre tic-
ne talent() y ambiciôn.

Pero ipor que le han ofrecido esta
golosina diplomatica? La hipôtesis
mas convincente es la de que aigu-
nos prefieren tenerle a Fraga en
Londres mas que en Madrid en unes
tiempos que pueden ser decisivos,
pues, es posible, que nos estemos
acercando al fin de la era de
Franco.»
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1.500 PR ODUCTORES
DESPEDIDOS

MALAGA. Continùa el encie-
rro voluntario de los trabajadores
de la factoria «Interlhorce» en el
interior de la catedral.

En la Casa Sindical se reunia el
jurado de empresa con el delegado
provincial de Sindicatos, el presi-
dente del Cons,ejo prcvincial de
Trabajadores v el director del Se-
cretariado de Asuntos sociales para
cambiar impresiones en torno a la
ùltima reunian que el jurado de
ernpresa mantuvo con los directivos
de la factoria.

La direccian ha decidido despedir
a 1.500 trabajadores, de una planti-
lla de 2.500, con °pelai-) a solicitar
la readmisien.

Una joven, cuya identidad no ha
sido revelada por el mornento, ha
sido detenida en Malaga por repar-
tir propaganda subversiva de ca-
racter ilegal, a propésito del con-
flicto que se ha planteado por dis-
conformidad de los obreros con el
nuevo convenio colectivo.

For su parte, los recluidos en la
catedral han hecho saber que de-
sean la reapertura de la factoria
sin que se produzcan despidos. En
esta ocasian no han aludido a las
peticiones de mejoras econômicas
que habian dirigido a las autorida-
des a través del presidente del Con-
sejo provincial de Trabajadores y
del propio obispo.

AUMENTO DE PRECIOS
EN UN 80 por 100

ALICANTE. Dos subsectores
de la AlimentaciOn de esta provin-
cia, ambos con gran tradician, an-
dan estas dias preocupados por un
mismo motivo: la subida de los pre-
cios de sus productos. En el caso
del turren se calcula la subida en-
tre 80 y 90 pesetas el kilo, teniendo
como causa inmediata la subida de
la cotizacien de la almendra. Es-
paria ha tenido este ario una cose-
cha record de almendras, mientras
que ltalia ha registrado un descen-
so y California no ha podido tam-
poco enviar grandes cantidades al
rnercado europeo. En tales condi-
ciones, la exportacién espariola de
almendras es tan beneficiosa y a
tan buena catizacian que se ha
encarecido el producto en el merca-
do interior, pagàndose el kilo de
almendra a 210 pesetas cuando el
ario pasado por estas fechas se
hacia a 135. Y en el turran selecto,
ya se sabe, el 64 por 100 del produc-
to es almendra. De ahi la subida.

Hace poco tiempo se reunieron en
Villajoyosa la poblacian alicantina
chocolatera, fabricantes de este
producto de todo el pais valenciano.
Al término de la reunian nos ma-
nifestaron, textualmente, que «es-
taban asustados porque el chocolate
iba a experirnentar una subida de
hasta el 80 por 100, esta es, de 30 a
Y10 pesetas Dor kilo». La causa en
este caso también es debida al enca-
recimiento de la materia prima, en
esta ocasian el cacao, que ha subido
tuas de un 100 por 100 ante la defi-
ciente cosecha de los paises de Cen-
troafrica, debido a la grave sequia
que padece toda esta zona del con-
tinente.

En la Balsa de Nueva York el
cacao esta alcanzando altas cotiza-
ciones. Hasta el 30 de junio compra-
ban cacao los fabricantes esparioles
(agrupados para el abastecimientc
de esta materia prima) a 59,20
pesetas el kilo. A partir del 1 de
julio empezaron a pagar el kilo a
120 pesetas. Y ahora se esta llegan-
do a cantidades superiores. A la
sequia de Centroafrica hay que

NoticiAs en Zig. - zag
sumar la desaparician, en la pràc-
tica, del abastecimiento de la ex
Guinea espariola y a la aparician
en el mercado comprador de nuevos
consumidores coma son la URSS y
China popular. La Unian Soviética
ha pasado en sus compras de cacao,
en muy pocos arias, de 7.000 tonela-
das a 114.000.

A la anterior subida los industria-
les chocolateros ariaden la del azu-
car (1,45 pesetas por kilo) y la de
Jas envolturas y cartonaje (hasta
un 40 por 100 mas), lo que es un
sector que esta caracterizado por
un descenso de las ventas, incre-
mentos de precios de las materias
primas v atomizacian empresarial,
se hace muy dificil de superar.

La subida del chocolate ha sida
aprobada ya en Consejo de minis-
tros (la Comisaria de Abastecimien-
tos ha disminuido su ayuda al sub-
sector), quedando los precios de los
bombones coma «libres», los de cho-
colateria fina como «regulados» y
los del chocolate famimliar como
«regulados». El incremento del 80
por 100 de que hablabarnos al prin-
cipio (de 30 a 40 pesetas mas el kilo)
el para este ùltimo, para el choco-
late farniliar. Los otros es posible
que suban inclus° en mayor propor-
cian.

LIBE,RTAD PROVISIONAL
PARA NUEVE DETENIDOS

PAMPLONA. El Tribunal de
Orden pliblico ha concedido la
libertad provisional, bajo fianza, a
loo nueve trabajadores, ocho hom-
bres y una mujer, que fueron dete-
nidos en junio pasado, en Pamplo-
na, durante la huelga general que
mantuvo paralizada la capital na-
varra durante un dia.

Estas nueve trabajadores nada
tienen que ver con los detenidos en
la calle Descalzes, de la misma ciu-
dad y par las mismas fechas, y su-
puestos mtembros de la organiza-
cian ilegal leRAP.

La fianza exigida a los trabajado-
res, que estaba,n empleados en em-
presas de Pamplona, es de 10.000
pesetas.

CIONCESION DE LA NACIONALI-
DAD ESPANOLA A 181 EXTRAN-

JEROS

MADRID. Durante el primer
semestre del aria en curso el minis-
terio de Justicia ha concedido la
nacionalidad espariola par residen-
cia a un total de 181 personas,
seer' una resolucian de la Direc-
clan general de los Registros y del
Nota riado.

De estas 181 personas, 45 son por-
tuguesas, 25 cubanas, 21 peruanas,
9 son de Italia, otras son apàtridas,
4 de Francia, 4 de Marruecos, 4 de
China, 2 de Jordania, una de Israel,
una de Checoslovaquia, etc.

REDADA EN PORTUGALETE

BILBAO, (OPE). «La Gaceta
del Norte» public() el 13 de septiem-
bre una informaciOn segun la cual
se habia descubierto en Portugalete
«cl embrian de un grupo politico
clandestine que tenia su sede en la
calle Instruccian Cristiana». El nù-
mero de detenidos hasta el momento
de ponerse en prensa dicha noticia
era de ocho, entre hombres y mu-
jeres, todos jOvenes.

La primera pista se descubriô al
ser sorprendidos varias javenes en
Portugalete, repartiendo hojas clan-
destinas que se referian al llamado
«Proceso 1.001», en el que seràn
juzgadas once personas acusadas de
actividades clandestinas en las ile-
gales Comisiones Obreras, «al que

se pretende dar un espectacular y
masivo contenido politica de opcsi-
cien.

3ESPUES DE BURGOS., MOTINES
EN LAS CARCELES DE SEVILLA

Y TERUEL (1)

LONDRES, (OPE). El diario
«The Times» public() el 18 de sep-
tiembre un desnacho de la agencia
France Presse, fecbado en Madrid,
que decia lo siguiente:

«Un preso ha sida muerto y una
parte de la carcel de Sevilla ha sido
incendiada en dos matines registra-
dos anoche en sendas carceles de
Esparia, seen han informado fuen-
tes clignas de crédita.

Unos setenfa presos se amotina-
roll en la carcel de Sevilla, resul-
tando varias de ellos heridos, uno
de gravedad. Se dice que los amo-
tinados dieron fuego a la carcel.

Eh la carcel de Teruel ha resul-
tado muerto un preso durante los
incidentes ocurriclos y varias
cias y presos sufren heridas.»

(1) OPE public6 en su edicién del 14
de septiembre la noticia de que en la pÉ-
siOn central de Burgos las autoridades
franquistas habian tenido que recabar la
intervenciOn de la Policia armada para
paner fin a un amotinamiento de los
presos. (Nota de OPE).

/MALT() EN BARCELONA DE LAS
OFICINAS DE UN CENTRO

DE TELECOMUNICACIONES
BARCELONA. Unos cuaren-

ta javenes arrojaron bombas incen-
diarias de gasolina dentro de las
oficinas que tiene en esta ciudad la
U. S. International Telephone 'nd
Telegraph Corp. El hecho sucediô
le noche y se supone que el gesto
tuvo par objet° protestar contra el
golpe de Estado militar en Chile.

Los testigos del suceso han ma-
nifestado que los asaltantes, jOvenes
todos, portando una bandera chi-
lena, rompieron las ventanas del
edificio y arrojaron once tombas
dentro de las oficinas. No se pro-
dujo ninguna victima. Los javenes
huyeron y no hay noticia de que
alguno de los asaltantes haya sida
detenido.

SIGUEN LOS AUTOS DE FE
CARACAS (OPE). El diario «El

Nacional» de esta capital, pulbicô
el 14 de septiembre la siguiente in-
formaciOn:

«En virtud de un oficio proceden-
te de la Direccian general de Cul-
tura popular, dependiente del mi-
nisteria de InformaciOn y Turismo
de Esparia, comunicacian remitida
oficialmente a la editorial Monte
Avila, de esta capital, se notifica
que algunos libros de autores vene-
zolanos que han sida enviados para
su distribucian en las librerias es-
pariolas, han sida rechazados par
«ordenaciOn editorial», una secciOn
con funciones de censura.

Los autores cuyas obras han sida
prohibidas para su circulacian en
Esparia, son las siguientes: el pro-
fesor Ernest°, Mayz Vallenilla, par
su libro «Del hombre y su aliena-
cian», Pedro Berroeta, par su libro

espia que vina del cielo»; Isaac
Chocrôn, par su libro «Seriales de
tràfico»; Salvador Gamendia, par
su libro «Dias de ceniza», y Eduar-
do Robles Piquer, «RAS», par su
libro «Asi la vi yo».

«El Universal», informando el
Inismo dia sobre este asunto, incluia
entre los libros prohibidos «La pri-
siOn de Feijes», de Antonio Rial, y
«Los viajeros de Indias», de Fran-
cisco Herrera Luque.

EL FENOMENO TURISTICO
DEBE SER REVISADO

MADRID, (OPE). «Los casi
',Teinta y ires tnillones de turistas
que nos visitaron seen las esta-
disticas oficiales en 1972, traje-
ron consigo, ademas de 2.500 mina-
nes de &tiares, algunas otras cosas

dice la revista «Gentleman» .
Parque si bien semejante a valancha
humana ha sida la causa del desa-
rrollo indispensable en nuestra pais,
la ha sida también de perturbacio-
nes muy «crias, que en un futuro
proxnno pueden convertirse en muy
graves si no se les pane remedio.
El elemento mas preciado que tene-
mos en el media fisico que aùn per-
manece sin contaminar, los espacios
no urbanizados, las aguas Maras
y los aires limpios. Y hasta ahora,
los destroz,os han sida considera-
bles. Muchos lugares de nuestras
costas del sur han llegado a tal
grado de saturacian, que los exper-
tos extranjeros comienzan a situar
puntos negros en nuestro litoral.

For otra parte, el liberalismo
total del sector turistico espariol
esta conduciendo a una ingerencia
cada vez nias intensa de los gran-
des trusts turisticos extranjeros en
nuestra industria hotelera y de ser-
vicios. Las, grandes cadenas inter-
nacionales traen desde sus respec-
tivos paises a grandes masas de
visitantes que se hospedan en los
hoteles de esas Compariias y viajan
en vuelos «charter» contratados par
chas. Ante tal competencia, el ho-
telero espariol, econômicamente dé-
bil en la mayoria de los casas, se
siente inerme.

Finalmente, par causa de la pre-
sencia de tanto extranjero en el
pais el clirna de malestar es cre-
ciente entre los cada vez mas nu-
meroscs esparioles que pueden pasar
sus vacaciones, junto al mar.

ESPANA,
COLONIA DEL CAPITALISMO

MULTINACIONAL

BONN, (OPE). El Servicio de
Prensa de la IG-Metal ha publicado
bajo el titulo de «Los Gibraltares
del régimen espariol», la siguiente
informacien difundida par la
,«Frankfurter Rundschau»:

«De las aproximadamente 300
grandes empresas establecidas en
Esparia, el 80 par 100 se hallan bajo
la total influencia extranjera y un
25 par 100 bajo una influencia ex-
tranjera mayoritaria. La suma total
de inversiones hechas de 1960 a 1971
par las grandes empresas norteame-
ricanas en la industria espariola
pas() de 19.000 millones de marcos.
En las arios 1971 y 1972 invirtieron
también en Esparia la Repùblica
iFederal de Alemania, Suiz,a, Holan-
da, Francia e Inglaterra, por un
total de mas de 2.000 millones de
:marcos. No se puede, pues, dudar
de que en el sector econômica espa-
rial al reto americana se ha sumado
el de la Comunidad Econômica
Eirropea. Entre los paises de la
Cornunidad figura a la cabeza la
,Republica Federal de Alemania,
cuyas inversiones se han dirigido
principalmente a los campos de
uranio y de la industria quimica.

ACABA DE LLEGAR:

«AYER, BOY Y MANANA»
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ComunicadosxisteExiste
F. L. DE MARSELLA

La Federacien Local de Marsella con-
voca a todos sus afiliados a la asamblea
general que celebraremos el dia 14 de
octubre a las nueve y media de la ma-
Sana en nuestro domicilio social, 12 rue
Pavillon.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo 14 de

actubre en el lugar y a la hora de cos-
tumbre.

F. L. DE PERPIGNAN
Comunicamos a todos los afiliados que

para el dia 13 de octubre (sàbado) a las
tres de la tarde tendra lugar la asam-
blea orclinaria a la cual quedais invita-
dos todos los afiliados a discutir el or-
den del dia del Pleno Interdepartamen-
tal a celebrar.

Dado el temario a discutir esperamos
puntual asistencia de todos los compa--
rieros.

F. L. DE DREUX
Quedan convocados todos los afiliados

de esta F. L. para el Dorningo 7 de oc-
tubre a las 10 de la mariana, a la Asam-
blea General Ordinaria en el local acos-
tumbrado. Figuran en el Orden del dia
temas sumamente interesantes para la
continuidad organica. Se encarece pun-
tualidad y numerosa asistencia.

AVISO
Comunico a los comparieros que sos-

tienen correspondencia conmigo que la
nueva direccien es la siguiente a partir
del 10 de octubre: BELTRAN Félix, 17,
rue Quinze Degrés, 66000 Perpignan.

pomITE DEPARTAMENTAL ALTOS Y
BAJOS PLRINEOS

Este Comité departamental comunica
a todos los afiliados de estas Federacio-
Ines Locales que el dia 7 de octubre de
1973, domingo, a las diez de la mariana,
en el café de La Gascogne, avenida de
la Marne, Tarbes.

Se os invita a una reunien con el
objet° de informacian sobre el pleno
Intercontinental celebrado en Marsella.

COMES-LA-VILLE
Convoca a todos los compafieros a la

asamblea que tendra lugar el domingo
14 de octubre a las nueve y media de
la mariana en el luger de costumbre.

F. LOCAL DE PARIS
Como cada segundo domingo de mes,

celebraremos asamblea ordinaria el 14
de octubre a las 9,30 de la mariana.

Los temas se refieren a los Plenos, y
encarecemos la mayor y puntual asis-
tencia.

F. LOCAL DE DRANCY
Celebrarà asamblea el domingo 14 de

octubre, a la hora y sitio de costumbre.
Par la importancia de los temas a tra-
tar se ruega la asistencia de todas los
comparieros.

F. LOCAL DE ROANNE
Convoca a -Laclos los afiliados a la

reunien general que tendra lugar el
domingo 7 de octubre a las 9,30 de la
mariana en el lugar de costumbre.

Se espera la asistencia de todos los
compafieros.

CUATRO NUE VOS FOLLETOS
A disposiciOn de los comparie-

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espariol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentos).
Un franco cada uno. Los dos

primeros 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
ciOn.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

a esclavituo
Alguien ha dicho en algiin tiempo triste que eel

esclavo no puede liberar al esclave.), Entonces nos
preguntamos de inmediato: seria capaz de
liberarle? Ei poder que eselaviza o la idea que
libera? Y nos viene en seguida la duda, pues que
la idea encontraria una reaceion de los que no
cederian ante sus propios intereses. Se opondrian
con todas sus lastimosas fuerzas a la conviveneia,
a la equitativa justieia, al respeto, mutuo, a la
earidad, etc. Y se opondrian por rumbas ra,zones
como las del amo o setier de antafro, ejerciendo
su dominio sobre pueblos enteras, familias, y los
desherediados de las tierras. Tierras que no eran
sine del hombre en su principio.

Sin embargo, tendremos que reconocer que tories
somos esclaves de algo en el piano metafisico o
social, puesto que hay poderes opresores por todas
partes y en todo momento. Al mismo tiernpo ten-
driamos que reconecer que ha hatido esciavos que
han liberado a los esclaves, empezando por el
mismo Cristo, que vine a la tierra a liberar a los
hombres de su esclavitud y sufriô el sacrificio de
sus acciones. Otro esclavo, que libero a esclavos fur
Spartaco en su legendaria actitud frente a la opre-
s'ion romana y cirquense de su tiempo. Tantbién
liber() a esclaves la negra Harriet Tubman antes
de la guerra de Secesion yanqui, en 1862. Otros
cases se pedrian meneionar en que el esclavo resul-
tô ser el litertaclor de los hierros esclaves. Y atm
si asi no fuera, si el poder dejara de existir, seria
el esclave d'ominado por otro tipo de esclavitud,
el de la dependencia o paternalisme. Cosa a todas
Inees moralmente rechazable. Ya que elle seria
paralelo, hoy dia, al movimiento liberador de la
rnujer si ella fuera solo liberada por el hombre.

Y, si nembargo, hemos de reconocer que la escla-
vitud por el hombre es temporal y perecedera. Asi
nos lo recuerda Jorge rilanrique en sus famosas
Copias a la muerte de su padre; el insobornable
Quevedo; las caidas de los imperios; Napoleon. Y
no cederemos la pregunta fuera del contexte his-
térico del hombre, si éste existe verdaderamente, si
la eselavitud existe por si misma. Si Lenin liberô
al pueblo ruso totalmente, 0 las murallas chinas

N ECROLOG ICA
JOAQUIN AGUT

Otro buen y estimado comoariero que
nos ha dejado para siempre: Jaa,quin
Agut, de La Fresneda (Teruel), victima
de una de esas enfermedades que no
perdonan, que el hombre no ha llegado
a vencer aùn.

Para no cansar al lector podriamos
decir de él lo que tantas veces he dicho
de otros que dieron su tribut() a las Par-
cas a lo largo y ancho de nuestro exilio.

Sin embargo, en el casa del campa-
riero Joaquin Agut, no podemos par me-
nos que serialar algunos datas ademàs
de los acostumbrados. Muria a los 65
arios de edad el pasado 20 de julio y

fue enterrado divilmente el 22 en Mont-
pellier, donde residian desde hace bas-
tantes arias y era muy estimado par
propios y extrarios, coma lo demostra
el acompariamiento numeroso en el que
figuraban ademas de muchos comparie-
ros, compatriotas republicanos de iz-
quierda, socialistas e incluso algunos
comunistas.

A los 14 ados ya pertenecia Agut al
Centro Obrero, en el que desemperiô
cargos, incluso durante la dictadura de
Primo de Rivera, asi coma mas tarde
en la ONT, desde su fundacian y en la
que fue uno de los primeras que ingresô.

Rebelde siempre contra todo poder o
tirailla, contra el clero, contra todo
aquello que se oponia a la libertad del
pueblo. cuando dalaa una palabra era
para cumplirla. Un convencido lucha-
dor en suma.

Durante la revolucién, comenzada el
19 de julio de 1936, desempetiô el cargo
de consejero de trabajo en la colectivi-
dad (una de las raras que pudo funcio-
nar esquivando las enormes dificultades
puestas a otras por nuestros diferentes
y acérrimos enemigos, desde el gobierno,
los comunista,$), en la que ademàs de

o no existe?
liberaron al chino de sus fronteras y sus aduanas.
Nos acercames a la conclusion de que solo la idea
que libera es capaz de liberaciOn. No obstante, esta
supone sacrificio, aunque no libere totalrnente al
hombre, ya esclave de nacimiente. Empero, no
queremes detenernos a explicar el poder y el ejer-
cid° de sus mandates mal encaminados por la
sicologia, del hombre o su moral donde les deseos
de virilida,d y vanidad juegan sus papeles impor-
tantes. En cambio, nos referimos a la existencia
de la escla,vitud y del hombre esclave dominade en
una escala social, en el tralrajo, en sus complejos
cotidianos. Y cerne toda eselavitud es mala per
principio, negativa,, donde el hombre no tendria
derecho absoluto a sufrirla, nos avergonzamos. Y
ello parque las poderes harem, mal use de los capi-
tales, del dinere, maldito demonio que nos subyu-
ga, y que no son sino armas de sumisren y pereci-
miento utilizadas por sus lacras humanas en todos
Jas rincones, del mundo. Pero sus cadenas estan
Hamadas a ser liberadas cuando Ilegue la luz
redentora que Rumine los cerazones del hombre y
que los embriague de bondad, de comprensiôrt y de
verdadera huma,nidad. Entonces todos, sin exclu-
siones, pedremos, mirar hacia abajo, con tranqui-
lid,ad, a les valles de donde brotan los frutos

comanesy desinteresados para de alli recoger el buen
pan que a todos los hombres del orbe alcanee.

Con todo, la esclavitud fisica, la del hombre por
el hombre, cuando existe, es repelente y enferrniza.
La esclavitu,d moral, mental, explicable por las
ideologias de partidos, carcome el alma del hom-
bre y lo aborrega. Si asi existe la esclavitud, solo
se puede liberarla con la fu,erz,a, de una idea, llena
de fe y entusiasmo, de u,na idea, creadora que cul-
mine COMA), ejemplo de sincera convivencia, tole-
rante, de respeto mutuo. Cuando se levante esta
idea clarividente, de permanencia ante los grandes
s,acrificios que la, huma,nidad viene padecienclo, sôlo
entonce,s podremos preguntarnos con entera res-
ponsabilidad de hombres, transitorios en nuestra,
ya de per si corta existencia,, si realmente existe la
esclavitud o no existe.

M. BETANZOS SANTOS

Novedades

«La muerte de la esperanza», por
Eduardo de Guzman, 30 F.

«Hata% un aviador de la Repùblica»,
J. Lazaro Sanchez, 30 F.

«Tres dias de julio», Luis Romero,
60F.

«Utiles después de muertos», Carlos
Manuel Pellicer, 25 F.

«Las ùltimas banderas», Angel Maria
de Lera, 30 F.

«Contribucien a la historia del movi-
miento obrero espariol», Diego A. de
Santillan, (3 vol.), 108,00 F.

«Obras completas de Rafael Barret»,
3 vols. 25 F.

«De mi vida» (recuerdos, estampas, si.
luetas, sombras», Indalecio Prieto, 2 vol.
110 F.
«Apuntes sobre dos revoluciones

andaluzas», P. del Alamo.... 10 00
«Historia de la politica econômi-

ca de Esparia», Colmeiro (2 t.) i0 00

«Paginas de la historia del proletaria-
do espariol (1848-1907), por Arnold Rol-
ler, 1,50 F.

«La Anarquia», par Enrique Malates-
ta, 2,00 F.

« Anarcosindicalismo. Antecedentes.
Declaracian de principios», 1 F.

«La libertad», por Bernard Lazare. --
«Libre examen», per Paral Javal, 1 F.

«Ascendencia y trascendencia del sin-
dicalismo», por Anselmo Lorenzo, 1 F.

«El lugar de las ideas libertarias en
la serie de las liberaciones humanas»,
par Max Nettlau, 1,50.

«Las Juventudes Libertarias en Espa-
fia», por Fabian Moro, 1 F.

«A los javenes», par Pedro Kronot-
kin, 1 F.

«La ONT y el parvenir de Esparia»,
par Abel Paz, 1 F.

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

33, rue des Vignoles (Paris 20e),

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 235 27-73.
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grande y pulcro organizador, un entu-
siasta animador también.

Desde la retirada de Aragen, paso de
la frontera francesa, campos, ocupa-
den alemana, etc., hubD de afrontar
las oeripecias comunes a la mayoria de
refugiados, pero en ningfin moment°
decaya su ànimo, nunca se dio por can-
sado ni vencido, no se torciô. Y ansiaba
regresar a su tierra natal para conti-
nuar la lucha y reemprender la labor
en pro del comunismo libertario.

Compariero Joaquin Ag-ut Rasta
siempre.

,Nuestra sincera condolencia a sus
familiares.

Par la Federacidn Comarcal de Valde-
rrobres, el secretario de Relaciones, J. F.

Francia, agosto 1973.

DE LIBRERIA
LIBROS Y FOLLETOS

CUYA LECTURA RECOMENDAMOS

«Colectivizaciones: La obra construc-
tiva de la Revolucién esuariola», 10 F.

«Breve historia del movimiento anar-
quista en Estados Unidos de America
del Norte», por Albert° Martin, Vladi-
miro Murioz, Federica Montseny, 5 F.

«La Anarquia a través de los tiem-
pos», por Max Nettlau, 25 F.

«PasiOn y muerte de los esparioles en
Francia», per Federica Montseny, 7 F.

«Rada una vida mejor. En la ruta
de la ONT», par Fontaura, 5 F.

«Frente al publico» (cinco conferen-
cias), Sebastian Faure, 2,50 F.

«Figuras ciel sindicalismo espariol: An-
selmo Lorenzo», por F. Montseny, 2 F.



Los comentarios son para todos
los gustos y tendencias: La brutali-
da,d militar ha saciado, una vez
mas, los instintos de lo mas bestial,
alla en la tierra chilena. De aca Y
de aculla brotan voces de protesta
y manifiestos condenatorios. Elio
permite evocar aquella expresiôn
irônica aragonesa que comenta,
cuando se sale con lo de objeciones
al respecto del mal que ya no tiene
remedio: «Al asno muerte la cebada
al rabo». Cometidos los atropellos,
realizados los crimenes, e;qué es la
que ahora se puede componer? A lo
sumo una nueva experiencia para
el futuro. Elio descontando lo de
que el hombre es el animal que tro-
pieza varias veces en la misma pie-
dra.

Clara que a posteriori no es em-
presa dificil enjuiciar los aconteci-
illientos, per° de todos modos se
originan circunstancias de las que
no puede eludirse el papel del res-
ponsable, o responsables. Politica-
Mente es indudable que existen
argumentas justificando unas u
otras determinaciones, pero la cru-
da realidad enseria que no paras
veces par rehuir la que se considera
malo, se entra de sopetôn en 1 o
peor. Nada peor podia ocurrirle a
Allende que lo que le ha pasado.
En evitaciôn de ello cabia el haber
tomado deterrninaciones ta jantes:
armar a la clase trabajadora, crear
milicias obreras, desmembrar la
casta militar. ;Ah, pero elio podia
representar una amen aza para la
rancia cligarquia del pais! Podia
crear descontento en los de arriba.
7,7 Allende no queria que se movie-

El arado y el fusil

Con el titulo «George Orwell y su
visiôn apocaliptica del mariana», en
Ediciones La Escuela Moderna, de
Calgary, Alberta, (Canada), Victor
Garcia ha publicado un nuevo fo-
lleto. Ya el titulo es la suficiente
evocativo para que podamos dedu-
cir el fondo del trabajo, e incluso
el objetivo perseguido.

Hasta hace unos arias, al hablar
de utopias en sentido de relatas de
un contenido literario de ficciôn, se
trataba de una manera de esbozos
que tendian a enmendar la reali-
dad, en ilusiôn de orden progresivo:
mas libertad, mas justicia, mas
belleza... Ya Maria Luisa Berneri
nos habia mostrado su «Viaje a tra-
Vés de LTtopia». También Ugo Fe-
eeli, en uno de sus pacientes y bien
'vertebrados ensayos, habia anotado
la invitacien para una incursiôn
imaginativa hacia tan variados lu-
gares de ensuerio. Y antes que ellos
nos los habla hecho notar aquel
compariero francés argentinizado,
Pierre Quiroule, también Paraf-Ja-
yal, Martin Buber, y otros. Cesàba-
mas la lectura de esos textos y la
Mente, «la loca de la casa», cama
decia Martinez Sierra, se enredata
en un laberinto de agradables re-
flexiones. Y nos parecia pintipara-
da aquella conclusiôn que habiamos
leido en uno de los libros de Ana-
tole France: «Las utoplas de hoy
seràn las realidades de mariana.»

Se ha (-licha que los poetas de
fibra, los grandes artistas, los escri-
tores de genio, poseen una innata
intuiciôn para vislumbrar destellos

ra zaragata... Y un poco tarde
pudo comprobar el resultado de no
haber querido tomar medidas extre-
mas.

Nosotros, los libertarios, hemos
sida siempre contrarias, y seguimas
Giéndolo, en la que afecta a sitema-
Czar la violencia, pero cuando se
origina una situaciôn insurreccio-
nal, una etapa de impulsa revalu-
cionario, no es con lirismo declama-
torio que se le hace frente a la
situaciôn, que se detienen los em-
bâtes del adversario y se resguarda
la propia vida y la de los seres
queridos. A la violencia se impone
el responder con la violencia. Y si
el que pega primera pega dos veces,
el que procura desarmar al adver-
sario tiene en buena parte la par-
tida ganada. Ademàs de poseer la
razôn, coma razonable es no ser
explotado par nadie, ni sufrir
nias par parte de militares o paisa-
nos. En circunstancias de conmo-
ciôn social lo importante es que los
medios de defensa, las armas, estén
en poder de los productores, ma-
nuales e intelectuales. Que el arado
vaya trazando surcos prestos para
cubrir la semilla de la que se hara
el pan, pero bien cerca del arado
ha de interesar que se halle el fusil.

ahora y siempre importa decirles
a los soldados, de la manera que
sea, habida cuenta de que en su
mayoria son hijos del pueblo que
trabaja y suda: decirles v repetirles
que el Unie() enemigo, en circuns-
tancias revolucionarias, la repre-
esentan los jefes que ordenan las
monstruosas m.asacres.

En el umbral de la Utopia
tle la que ha de acontecer en tiem-
po futur°. Habia en Praga, a pri-
meras de este siglo, un joven de los
que suelen llamarse «de buena fami-
lia», cuyas aficiones cran el leer y
escribir. En revistas literarias habia
publicado alen cuento; tenia edi-
tadas algunas breves novelas, pero
era mucho mas la que guardaba:
paginas de diario intima, favelas,
teatro, cuentos. Adolecia de un mal
grave que corroia su organismo: la
tuberculosis. Y de ella falleciô, a los
cuarenta y cuatro arias, en un sa-
natorio, cerca de Viena. A un ami-
go intima habia confiado sus traba-
jos inédites, con el encargo de que
fueran quemados, pero el amigo no
quis° paner en pràctica la promesa.
y de ahl que podamos conocer las
tan comentadas obras de Franz
,Kafka: «El proceso», «El castillo», y
«America», entre otras. En ellas el
gran escritor checo evoca de un
flodo que podriamos llamar insupe-

rable, la angustia del individu°
ante el ambiente social que le °pri-
me, que asfixia su «voluntad de
poder».

En el folleto citado el autor nos
rsintetiza las datas biogràf icos
bibliograficos que atafien a George
Orwell, cuya vida azarosa posible-
mente determinô la tisis que le llevô
al sepulcro, siendo joven y cuando
tanto cabia esperar de su talento
excepcional. La que en Kafka era
una intuiciôn, un presentir puesto
en el futuro, ya en Orwell fue la
realidad, desprendida de los ecos
ilegados de tierra eslava. De ahi

que situada la imaginacian del es-
critor en la posibilidad de la utopia
encarada hacia el future, escritiô
«La granja de los animales» y luego
la obra «1984». La primera nos hace
sonreir; imaginamos un mundo de
animales adoleciendo de todos los
vicias y debilidades de los hombres.
Nos hace pensar en las fabulas de
La Fontaine, singularmente en la
que denominô «Los animales enfer-
mas de la peste», donde los mas
infelices tienen que sufrir de la
perversion de los de instintos mas
males. Ya en el refinamiento ton-
turador de los frios esbirros del
totalitarismo raja. Uno de los per-
sonales del libro argumenta de este
modo:

«No somas coma los inquisidores
de antario. No nos conformamos
con la obediencia negativa ni tam-
poco con la mas abyecta sumisiôn.
Cuando te rindas, fielmente, a
nosatros, sera par tu pronta y libre
voluntad. No destrozamos al hereje
parque nos resista: mientras nos
kesiste no la destrozamos. La con-

La m.anifiesta Maurice Nadeau en
«La Quinzaine Littéraire» de este
mes pasado. Desgraciadamente el
gran escritor rusa Soljenitsyne, cu-
yas obras «El pabellôn de cancero-
sos» y «El tercer circula» han sida
traducidas a todas las lenguas cui-
tas, al manifestar la situaciôn suya
y la de tantos y tantos que sufren
la tirania del régimen comunista
rusa, es coma si hablara para sar-
des. «Los rusas dice el escritor
vivimas bajo un régimen que ahoga
al pensamiento.» Con valentia ha
declarado: «Si os enterais un dia
que he caido bajo las babas de un
gangster, o que he quedado snbita-

vertimos, capturamos su pensa-
miento interna, la remoldeamos...
La traemos a nuestro lado, no en
apariencia, genuinamente, con al-
ma y corazôn. Hacemos de él uno
de nosotros mismos antes de ma-
tarlo. Para nosotros es intolerable
'el que exista un pensamiento equi-
Vocado en no importa que parte del
,mundo, par secreto e impotente
que el mismo sea. Inclusive en el
instante de la muerte no podemos
permitir una desviaciôn.»

Refrenada la realidad de la que
podria dàrsele solamente sabor lite-
rario el sentido autobiogràfico de
una obra nublicada hace pocos
trios, y de la que incluso se hizo de
relia una interpretaciôn cinemato-
gràfica. Se trata de «La confesion»,
de Arthur London.

En suma, la Colecciôn «Piedra y
Alarido» cuenta con un nuevo
follet° que merece singular estima
par el tema que desarrolla en torno
a la que puede depararnos el fu-
tur°.

Soljenitsyne en el infierno
mente e inexplicablemente mori-
lbundo, podéis desde ahana adivinar
quién es el asesino: la Seguridad de
Estado.» Enferma, lievanda ya para
,iempre en el organismo la muestra

de los arios pasados en «Campos de
reeducaciôn» y en «Clinicas de tra-
tannent° psiquiatrico», coma es sa-
tido: maneras de dorar la pildora
represiva, el escritor no renuncia a
decir la verdad. «é,Qué hacéis? les
dice donde puede y coma puede a
la intelectualidad del mundo occi-
dental. Y espera, espera siempre
algo firme y contundente que vaya
mas alla de las timidas peticiones.

La jira Confederal en irgelés-slier
El 15 de agosto apareciô clara la

plaza Aragô con su estatua, sus ar-
caicas palmeras y sus errantes pa-
lamas. Nos daban cobijo en su pe-
querio dintel a los que una vez mas
manifestaban firmeza par los idea-
les que defendieron en Esparia y
mantienen con igual constancia en
el exilio. Comparieras y compafieros,
con rostro sonriente acudian de bue-
na mariana a (licha plaza, lugar
para tomar el «car» que nos debia
conducir a Argelés-sur-Mer para pa-
sar un dia en la naturaleza. Llega-
mos a Argelés, y miles de pensa-
mientos acuden a mi mente. Pero
ahana venimos a recrearnos, cuanto
en el asado, pasadas haras dificiles,
no es mi idea levantar polvoredas,
ni retrospectivas enojosas, sino con-
densar la confraternidad que el dia
15 de agosto pasamos en la jira de
Argelés sur-Mer (la Pineda), orga-
nizada por la C. de Relaciones Pyr.
Or. y Aude.

El compariero de la mnsica abriô
el certamen con «Los bilas del pue-
blo», y en el transcurso del dia nos
deleitô par la variaciôn de su «con-
cierto» e historias habladas. Se for-
maron grupos, que discutian pro-
blemas orgànicos; otros, rememo-
rando hechos pasados, una varia-
cién de ace.ntos hispà.nicos volaban
-por encima de la pineda. Narbona,
Carcasona, Perpirian, sin olvidar

los «turistas de Paris», estabamos
alli presentes, coma una gran fami-
lia. La mariana pasô ràpida, y par
la tarde, después de satisfacer el in-
consolable estômago, el secretario
de la C. de Relaciones hizo un es-
bozo del germinar de Es-paria en di-
ferentes regiones, afirmando su re-
surgir par hechos concretos que se
producen en el interior. En fin,
agradeciô a las comparieras y com-
parieras de estar alli presentes.

Acta seguido se dio paso a la fies-
ta. La poesia abriô sus bellas puer-
tas, ya que en la C.N.T. siempre
ha habido poetas, que han plasma-
do a través de las luchas, las inquie-
tudes, las esperanza,s, asi que recha-
zado las injusticias. Un hilo de poe-
sàas fue destilando de poetas clàsi-
cas y de compafieros de la C.N.T.
alli prescrites, dando a la palabra
ese temple rebelde que nos caracte-
riza. Pasamos a la cômico, ya que
sin risas, no hay fiesta posible. Se
prodigaron chistes e historias que
los espontaneos contaron con derro-
ches de gracia, hacienda rein a tan
«cria asamblea. El humor y el senti-
miento enlazados, en ese dia donde
el calor moral y la fraternidad se
desprendia de nuestros nobles sen-
tires, terminé la Jira, regresandose
otra vez a la plaza Aragô, donde las
palmeras se agitaban, dandonos- la
bienvenina. ROLDAN

8 LE COMBAT SYNDICALISTE

LAS OBRAS FONTAU RA

S !HM



PARIS, 11 OCTOBRE 1973. NUMERO 770.

C. N. T.

Tandis que la répression continue au Chili

dans I 'indifférence générale, l'Argentine entre-

prend elle aussi la chasse aux sorcières.

En Amérique du Sud les pleins pouvoirs sont

donnés à la C. 1. A.

C. I. A. Americana

Empujado y protegido, por el Estado Nortzameri-
eano, el gobierno golpista de Chile se muestra Iran-
camente fascista. No con palabras: con hechos.

Todos los procedimientos para esa diandarrada»
de generales son buenos. No hay ética, ni asomo de
escrnpulo, ni honra ni prez, ni decoro, en los cuar-
los de banderas. En los de Chile como en los de
Espafia; como en todas las sentinas militares de todo
el mundo.

Esos arrastrasables chilenos, fieles mandatarios de
la reaceiôn de su pais y del capitalismo americana
no desdedaron durante el periodo Allende en recu-
rrir al atentado personal, al asesinato, al cohecho,
a palabra de honor sin honor ni palabra; al boicot
internacional econômico; al recurso de la httelga (la
de trasportistas subveneioriados por C. I. A.), a la
roaccifin, a la amenaza, al soborno; a todo recurso
por sucio y canalla que fuese.

No pueden ocultar que su preparaciôn politica ha
sido nazi, ni negar que su patriotismo es superhit-
lerista y miniehileno. En verdad, su patria es la
cuenta corriente y su moral el desafuero en bene-
ficio propio.

Indigna constatarlo,- pero la evidencia es ésa:
El Militarismo chileno ha atacado con armas de

g-ran guerra a un pueblo misero y (estfipidamente)
armado. Sabla aquél que se enfrentaba con una
masa inergétiea a fuerza de tragar discursos, pro-

clamas, inveneibilidades retôricas vibres, marchas
triunf ales y otros lirismos.

El Militarismo nazi-aleman chileno una vez
muerte Allende y tomada la Casa presidencial, o de
'la Moneda, se saciô humillando, torturando y fusi-
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Fascismo abierto
en Chue

lando millares de chilenos sin formaciôn de causa.
El Faseismo militar chileno corta humillantemen-

te cabelleras de inuchachos y pantalones de mu-
chachas en plena via priblica coaceionando a los
transeùntes para que se burlen de esa temprana
hurnanidad, que aprecia su libertad de ser, de sen-
tir y de vestir.

La Bestia militar nazi de Chile desarrolla la dela,-
ciôrt de ciudadanos del pais o extranjeros al efecto
de maltratarlos, empresidiarlos o asesinarlos por
ley de guerra, y ealumnia a Allende, su victima, de
beodo. Esa tarea de relajaciem y envileeimiento na-
eional la Junta de Generales la paga con una
esplendidez que desconoce la Cultura; contraria-
mente:

Ei fa.scismo militar de Chile asalta hibliotecas
particulares y pfiblicas, las saquea y forma mon-
tafias de libros que incendia hasta su exterminio.
Al poeta Neruda el salvajismo militar le hollô el
hogar, le robii centenares de volimenes y le Con-
tiseô las IVIemorias reeién escritas, marcando con
patadas delanteras, y braseras su paso de bestias
innobles por los discretos salones del gran hardo
américo-latino que han hecho morir con dolor Y
asfixia policiaca.

La situacién nazi-faseista de Chile no puede ser
mas clara. Los primeros Estados que la han reco-
nocido son Espar-ta, Grecia, Guatemala, Nicaragua,
etcétera.

La situachin de Chile no puede ser mas negra.
Wall Street-Pentagono ensucian mas que el

hollin, que con frecuencia enrojecen con sangre
huma.na
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Los soldados de
Mussolini
estuvieron en la
Peninsula Ibérica

PAMPLONA, (OPE). El «Diario
de Navarra» public() el 25 de sep-
tiembre un articulo de Francisco
Umbral, en el que nodia leerse lo
que sigue:

«Ha terminado en Tudela la gue-
rra del pimiento. Parece que tam-
bién se va a normalizar la guerra
del aceite. La general paz de Espa-
ria aparece esmaltada por estas
guerras y guerrillas locales y pro-
vinciales, que renercuten en Ma-
drid a la hora del almuerzo.

Resulta un tanto inritil progra-
mar una paz general en la historia,
si ésta se ve degradada estéticamen-
te por las antiguerras de cocina.
Ahora se hace en Madrid una obra
extranjera titulada «La cocina», y
en ella podernos ver que, efectiva-
mente, la cocina es un mundo don-
de pasan muchas cosas. Ferreri, ese
gran director de cine italiano, que
pas() incomprendido en Esparia (los
ttalianos siempre pasan incompren-
didos por Esparia, desde Colôn a los
soldados de Mussolini), ha hecho
una pelicula basada en una grau
comilona que le sirve de pretexto
de pretexto para una nueva critica
a la sociedad capitalista cuyo hedo-
nismo tosco se ha centrado siempre
en el sexo a la hora de criticar,
pero que tiene su mas grave pecado
un, poco mas arriba, en el estômago.
Oasi todas las sociedades y casi to-
dos los individuos empiezan co-
rrompiéndose por el estômago.»

A. T.



ERRICO MALATESTA :

(Suite du ir 769)

Abolir l'autorité signifie abolir le monopole de la
force et de l'influence; abolir l'autorité signifie
abolir cet état de choses dans lequel la force sociale,
la force de tous, est l'instrument de la pensée,
de la volonté, des intérêts d'un petit nombre d'indi-
vidus qui, au moyen de la force de tous, suppri-
inent, à leur propre avantage et à celui de leurs
propres idées, -la liberté de chacun.

Abolir, l'autorité signifie détruire un mode d'orga-
nisation sociale' par lequel l'avenir demeure ara-
paré, d'uned'une révolution à l'autre, au profit de ceux
qui ont été les vainqueurs d'un moment.

Michel Bakounine, dans une publication parue
en 1872, après avoir dit que les grands moyens
d'action de l'Internationale étaient la propagande
de ses idées et l'organisation de l'action naturelle
de ses membres sur les masses, ajoute

« A quiconque prétendrait qu'une action ainsi
organisée serait un attentat contre la liberté des
masses, une tentative de créer un nouveau pouvoir
autoritaire, nous répondrons qu'il n'est qu'un
sophiste et un sot. Tant pis pour ceux qui ignorent
les lois naturelles et sociales de la solidarité
humaine au point d'imaginer qu'une absolue indé-
pendance mutuelle des individus et des masses soit
une chose possible ou, au moins, désirable. »

La désirer signifie vouloir la destruction de la
société, puisque la vie sociale n'est autre chose que
cette dépendance mutuelle, continuelle, des indivi-
dus et des masses.

Tous les individus, fussent-ils les plus intelligents
et les plus forts, bien plus, surtout s'ils sont les
plus intelligents et les plus forts, en sont à chaque
instant les producteurs et les produits. La liberté
même de chaque individu n'est que la résultante,
reproduite continuellement, de cette masse d'in-
fluences matérielles, intellectuelles et morales exer-
cée sur lui par tous les individus qui l'entourent,
par la société au milieu de laquelle il naît, se déve-
loppe et meurt. Vouloir échapper à cette influence
au moyen d'une liberté transcendante, divine, abso-
lument égoïste et suffisante à elle-même, est la
tendance au non-être; vouloir renoncer à l'exercer
sur les autres, signifie renoncer à toute action
sociale, à l'expression même de ses pensées et de
ses sentiments et se résout aussi dans le non-être.
Cette indépendance tant louée par les idéalistes et
les métaphysiciens et la liberté individuelle conçue
en ce sens, sont donc le néant.

« Dans la nature comme dans la société humaine,
qui n'est autre chose que cette même nature, tout
ce qui vit ne vit qu'à la condition suprême d'inter-
venir, de la manière la plus positive et aussi puis-
samment que sa nature le comporte, dans la vie
des autres. L'abolition de cette influence mutuelle
serait la mort, et quand nous revendiquons la
liberté des masses, nous ne prétendom abolir
aucune des influences naturelles que les individus
ou les groupes d'individus exercent sur elle : ce
que nous voulons, c'est l'abolition des influences
artificielles, privilégiées, légales, officielles. »

Il est certain que, dans l'état actuel de la société,
où la grande majorité des hommes, écrasée par la
misère et abrutie par la superstition, git dans
l'abjection, les destinées humaines dépendent de
l'action d'un nombre relativement peu considéra-
ble d'individus.

Il ne pourra certainement pas se faire que, d'un
moment à l'autre, tous les hommes s'élèvent au
point de sentir le devoir, bien plus que le plaisir
d'accomplir tous leurs actes de manière à ce qu'il
n'en résulte, pour autrui, que le plus grand bien
possible.

Mais si les forces pensantes et dirigeantes de
l'humanité sont aujourd'hui peu considérables, ce
n'est pas une raison pour en paralyser encore une
partie et pour en soumettre beaucoup à quelques-
unes d'entre elles; ce n'est pas une raison pour
constituer la société de telle manière que, grâce à
l'inertie que produisent les positions assurées, grâce
à l'hérédité, au protectionnisme, à l'esprit de corps
et à toute la mécanique gouvernementale, les forces
les plus vives et les capacités les plus réelles finis-
sent par se trouver hors du gouvernement et pres-
que privées d'influence sur la vie sociale.

Et ceux qui parviennent au gouvernement, en se
trouvant déplacés de leur milieu et, avant tout,
intéressés à rester au pouvoir, perdent toute puis-
sance d'action et servent seulement d'obstacle aux
autres.

S'il s'y trouve des hommes instruits et désireux
'de répandre l'instruction, ils organiseront les écoles
et s'efforceront de faire sentir à tous l'utilité et le
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plaisir de s'instruire; et si ces hommes n'existent
pas, ou s'ils sont peu, un gouvernement ne peut
les créer; il pourrait seulement, comme cela arrive,
en effet aujourd'hui, prendre ces hommes, les sous-
traire au travail fécond, les mettre à rédiger des
réglements qu'il est nécessaire d'imposer au moyen
de policiers, et en faire, d'instituteurs intelligents
et passionnés qu'ils étaient, des politicens tout
préoccupés d'imposer leur manie et de se maintenir
au pouvoir.

S'il y a des médecins et des hygiénistes, ils orga-
niseront le service sanitaire. Et s'ils n'existent pas,
le gouvernement ne peut les créer; il pourrait
seulement, grâce au soupçon trop justifié que le
peuple nottrrit 'à l'égard de- CC qu'on lui- inipose,
enlever le crédit aux médecins existants et les faire
massacrer, comme empoisonneurs, quand ils vont
soigner les épidémies.

S'il y a des ingénieurs, des machinistes, ils orga-
niseront les chemins de fer. Et s'ils n'existent pas,
encore une fois, le gouvernement ne peut les créer.

La révolution, en abolissant le gouvernement et
la propriété individuelle, ne créera pas des forces
qui n'existent pas actuellement, mais laissera le
champ libre à l'expansion de toutes les forces, de
toutes les capacités existantes, détruira toute classe
intéressée à maintenir les masses dans l'abrutisse-
nient et fera en sorte que chacun pourra agir et
exercer son influence en proportion de sa capacité
et conformément à ses passions et à ses intérêts.

Et c'est la seule voie par laquelle la masse puisse
s'élever, puisque c'est seulement en possédant la
liberté qu'on apprend à être libre, comme c'est
seulement en travaillant qu'on peut apprendre à
travailler.

Un gouvernement, s'il n'avait d'autres inconvé-
nients, aurait toujours celui d'habituer les gou-
velynés à la sujétion, et de tendre à se rendre de
plus en plus nécessaire.

D'autre part, si l'on veut un gouvernement qui
doit éduquer la masse et la mener à l'anarchie, il
est cependant nécessaire d'indiquer quelle sera
l'origine et le mode de formation de ce gouver-
nement.

Sera-ce la dictature des meilleurs ? Mais qui sont
les meilleurs ? Et qui leur reconnaîtra cette qua-
lité ? La majorité est, d'ordinaire, attachée à de
vieux préjugés et à des idées et des instincts déjà
dépassés par une minorité moins favorisée; mais,
parmi les mille minorités qui toutes croient avoir
raison et toutes peuvent avoir raison sur quelque
point qui choisira-t-on ? Au moyen de quel critère
choisira-t-on, pour mettre la force sociale à la
disposition de l'une d'elles, quand l'avenir seul
peut décider entre les partis en litige ?

Si l'on prend cent partisans intelligents de la
dictature, vous verrez que chacun d'eux croit qu'il
doit, sinon être réellement le dictateur ou un des
dictateurs au moins être très voisin de la dictature.
Donc, les dictateurs seraient ceux qui, par un che-
min ou par un autre, réussiraient à s'imposer et,
par le temps qui court, on peut être sûr que toutes
leurs forces seraient employées dans la lutte qu'ils
soutiendraient pour se défendre contre les attaques
de leurs adversaires, oubliant leurs velléités d'édu-
cation, comme s'ils n'en avaient jamais eu.

Sera-ce au contraire un gouvernement élu par le
suffrage universel, et par suite l'émanation plus
ou moins sincère de la volonté de la majorité ?
Mais si vous considérez ces braves électeurs comme
incapables de pourvoir eux-mêmes à leurs propres
intérêts, comment sauront-ils jamais choisir les
bergers qui doivent les guider ? Et comment pour-
ront-ils résoudre ce problème d'alchimie sociale de
faire sortir l'élection d'un génie du vote d'une
masse d'imbéciles ? Et qu'adviendra-t-il des mino-
rités, qui sont souvent la partie la plus intelligente,
la plus active et la plus avancée d'une société ?

(A suivre)

A paraître :

Calendrier S. I. A.
POUR 1974

Situation
syndicale
en Espagne

Le régime du général Franco, en
créant ses syndicats officiels, doci-
les et apprivoisés, où aucun poste
n'est électif, tous étant occupés par
les partisans du gouvernement, a
essayé, depuis son début et pendant
34 ans de dictature, d'assujettir la
classe des travailleurs espagnols,
qui reçoit des salaires de misère,
aux intérêts du patronat. A part ces
syndicats, le gouvernement espa-
gnol a compté sur sa police, qui n'a
pas hésité à utiliser les mesures les
plus dures et les -plus cruelles pour
supprimer toutes les formes de pro-
testation.

Cependant, en dépit du fait que
toutes les tentatives de s'organiser
indépendamment ont été et sont
toujours poursuivies, peu à peu des
organisations d'opposition ont été
réées, qui, en marge des syndicats

officiels, et travaillant toujours
clandestinement, ont fait renaître
quelque-uns des syndicats qui exis-
taient avant la guerre civile, et ont
surgi spontanément partout où s'é-
levait un conflit, ont renforcé leurs
positions et ont acquis une puis-
sance et un prestige croissant au-
près des masses travailleuses qui
ont fini par les considérer comme
les représentants authentiques de
leur classe, les défenseurs de leurs
intérêts et les protecteurs de leurs
droits.

A l'heure actuelle il y a une puis-
sance syndicale bipolaire en Espa-
gne; d'un côté nous trouvons le
gouvernement, avec son organisa-
tion syndicale inefficace et inopé-
rante, dont la force réside unique-
ment dans le soutien politique
qu'elle reçoit, et de l'autre côté, les
syndicats clandestins. Cette double
puissance est apparue le premier
Mai, quand le gouvernement Franco
a été obligé d'inonder les villages et
les villes de la nation de ses forces
d,e police, comme seul moyen de
maîtriser les manifestations des
travailleurs. Bien que les grèves,
les manifestations et les protesta-
tions écrites continuent toute l'an-
née, elles prennent une violence
spéciale le premier mai, ce qui
prouve que le régime espagnol con-
tinue à être une dictature, où l'on
punit sévèrement les tentatives
d'obtenir les gains les plus élémen-
taires ou la liberté.

Le premier mai passé aurait été
semblable aux précédents s'il n'y
avait pas eu un nouvel événement
la mort d'un policier lors d'une
confrontation dans les rues de Ma-
drid. Quand on a opposé cet inci-
dent aux événements où il n'y a pas
eu de victimes bien que de
nombreux ouvriers antifranquistes
étaient tombés sous les balles des
forces de sécurité cette victime
étant précisément un policier
l'affaire a commencé à avoir des
répercussions politiques indénia-
bles.

La première répercussion consis-
tait en une série de réactions néga-
tives parmi les groupes qui soutien-
nent le régime. L'extrême droite
s'est servie de cet événement pour
attaquer le régime (composé pres-
que entièrement de membres de
l'Opus-Dei, organisation religieuse,
qui exerce depuis les quelques der-
nières années un pouvoir énorme
en Espagne), a critiqué sa «politi-
que sans vigueur», insistant sur la
nécessité de fournir à la police des
moyens de sécurité meilleurs et plus
nombreux et embrassant une politi-
que dure contre la subversion.
L'opposition était unanime à blâ-
mer le gouvernement pour la mort
du policier, car ce ne sont pas les
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FESTEJOS A UN ANIVERSARIO Ricardo Flores Magén

El dia 15 de septiembre se cum-
-plieron cien arios del natalicio de
Ricardo Flores Magôn. Bastante
tiempo antes de esta fecha, en
México, no faltaron publicaciones
que lo recordaron. Hacia esa gran
figura de la Revoluciôn mexicana
,se lanzan elogios desde varios an-
gulos de inspiraciôn politica. Y
algunas veces, a nosotros mismos,
nos hemos preguntado: é,Conocen
bien estas gentes las ideas del apôs-
tol libertario?

Elementos tenemos para afirmar,
que la casi totalidad de quienes
hablan de Flores Magôn, b hacen
por lo que de otros oyen o leen.
Ciertamente que en la juventud es-
tudiantil, en estas momentos, existe
elevada inquietud en conocer el
pensamiento magonista; lo existente
de su produccian es buscado, reque-
rido, pero todo esto no pasa de ser
inicio de una formacian que se ha
descuidado.

El prestigio del hombre que nos
ocupa no ha podido anularse pero
,si tergiversarse. El propôsito de 11e-
var su nombre a la Câmara de
Diputados e inscribirlo con letras
de oro, ha confundido a no pocos
.que sôlo conocen la leyenda propa-
lada convencionalmente. No ha lle-
gado a su alcance por la conducta

y escritos de Flores Magôn, que éste
repudiaba parlamentos, parlamen-
tarios y goblernos. Su nombre se
alude, en actos pûblicos y conversa-
ciones, coma revolucionario inte-
gro, coma defensor de los derechos
humanos, pero se cculta que esos
valores personales los practicaba en
nombre del anarquismo.

La audacia no se proyecta y prac-
tica sôlo desde un frente de afanes
gubernamentales; la trayectoria del
titan revolucionario, de su honra-
des acrisolada, de su martirio im-
puesto por los norteamericanos,
obedeciendo las consignas de Porfi-
rio Diaz, hasta los marxistas del
pais azteca quieren sacarle partido.
Hasta se rumorea, cosa que todavia
no se ha confirmado, que en Moscu
se esta haciendo una ediciôn de las
obras completas del que con tanta
enjundia y acierto dirigiô «Regene-
raciôn».

Com° tribut° a este aniversario,
el gobierno rnexicano ha editado un
bosquejo biogràfico de Ricardo; no

hemos leido todavia; conocemos
este detalle por el anuncio por
televisiôn que de él ha hecho el
periodista y locutor Zabludowsky.

consignarà ahi que Madero, al
hacerse cargo de la jefatura de la
Republica ofreciô a Flores Magon la
vicepresidencia, y que éste la recha-
za? iSe dira que el personaje a
quien se homenajea su natalicio era
y muria siendo anarquista?

En torno a este evento se han
celebrado varias actos; lo mas afec-
tuoso, ln màs sincero, 10 mas de
acuerdo con el pensamiento de
Ricardo se ha expresado en «Rege-
neraciôn». Hay dos grabados en
primera pagina, una, caricatura y
una fotografia de cuando el rebelde
anarquista estaba preso en Estados
enidos. Al pie de la ûltima se bec:
«Yo queria hacer un hombre de
cada animal humano; ellos, mas
pàcticos, han hecho un animal de
cada hombre.»

También la segunda pagina va
adornada con las fotograf las de
Librado Rivera y P. Guerrero; el
primera, profesor inteligente y muy
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citoyens qui créent la violence, ne
faisant rien d'autre que de lutter
pour leurs droits, mais plutôt un
système qui ne permet aucune ma-
nifestation et qui considère comme
illégale toute protestation.

Le gouvernement, pour éviter
d'être confondu avec l'extrême
droite, a réagi plus modérément
qu'en d'autres occasions. Néan-
moins, malgré le ton apaisant du
communiqué du gouvernement, la
police a réagi brutalement. Les évé-
nements du premier mai à Madrid
ont provoqué un nouveau déchaîne-
ment de violence de la part de l'ap-
pareil de la police franquiste, qui
a changé ses méthodes et ses atti-
tudes, et est revenue aux procédés
oubliés depuis longtemps.

A Madrid, tous ceux qui ont été
arrêtés et on pense qu'il y en a
eu plus de 200 ont été battus et
torturés, et 26 d'entre eux ont été
jugés par des tribunaux militaires
et peuvent être condamnés à des
peines allant de la condamnation au
secret à la peine de mort. Pour de
prétendus crimes d'association illi-
cite, de propagande illégale et de
manifestations, le Tribunal de l'Or-
dre Public a jugé 15 ouvriers et 47
autres ont reçu des amendes allant
jusqu'à 100 000 et 200 000 pesetas.

De nombreuses personnes arrêtées
avaient été si brutalement battues
que le directeur de la prison de Ca-
rabanchel (la prison provinciale de
Madrid où l'on transfère les person-
nes arrêtées après interrogatoire
par la police) a refusé de les rece-
voir à cause de leur état physique
déplorable.

Par exemple, on a battu un jeune
peintre âgé de 20 ans sur la plante
des pieds avec une canne au bout
ferré, puis on l'a obligé à s'accrou-
pir en plaçant ses mains sous ses
jambes et de sauter dans cette po-
sition pendant qu'on le frappait sur
la tête et sur les testicules.

Il n'y a aucun doute que cette
politique brutale est en train d'iso-
ler rapidement le régime. Même
certains parmi ceux qui le soute-
naient ont rejoint l'opposition. Des
vêques et des prêtres ont condam-

né une politique qui n'admet par la
moindre différence d'opinion, et si
nous ajoutons à cette protestation
celles venant d'autres segments
importants de la population, tels
que les professions libérales ou les
étudiants et bien sûr la classe tra-
vailleuse, nous pouvons nous ren-
dre compte du degré de la décom-
position actuelle du régime.

Léon ARROYAL
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çonsciente de su misiôn profesional
e ideolagica; el segundo, revolucio-
nario ejemplar que muriô en el
asalto a un cuartel, inteligencia
privilegiada que desde muy joven
puso al servicio del ideal anarquis-
ta, quien renunciô a una cuantiosa
fortuna que se le legaba por vias
paternales; ambos fueron comparie-
ros intimos de Ricardo Flores Ma-
gon; juntos afrontaron momentos
dificiles e infortunios penosos.

En el reciente nûmero, el vocero
libertario de la F.A.M., mosaico
coherente dedicado en su mayor
Parte al natalicio de Ricardo, des-
taca un amplio trabajo de Murioz
Cota. Lo divide en siete partes,
aspectos de la vida revolucionaria
de Flores Magan que muy bien pue-
den servir de orientaciôn a quienes
no conocen la vide de ese apastol
de la libertad y de la justicia. Todo
expuesto con claridad meridiana,
como es habituai hacerlo en el ami-
go Murioz. A propôsito de est°,
placenos transcribir un pàrrafo del
trabajo y del autor que aludimos:

«Algunos biôgrafos y panegiristas
estàn tratando, hace tiempo, de
presentar a Ricardo coma seguidor
del rnarxismo; sefialan la influencia
posible de Marx en su ideologia.
iFalso! Tanto Bartra, coma «otros
Intelectuales», equivacadamente
si es de buena fe o tàcitamente,

si lo hacen de mala intenciôn
pretenden achacar a Ricardo una
ideologia contraria radicalmente a
su pensamiento. Ricardo Flores Ma-
gôn es anarquista. Cien por cien
anarquista, discipulo de Proudhon,
de Bakunin, de Kropotkin. Mà,s
afin: Ricardo, en carta publicada
en su Epistolario, subraya, su cri-
tica a la organizaciôn dictatorial de
la URSS, y postula la tesis de que
por el eamino de la dietadura no se
llega a la libertad.»

La falta de escrûpulos, o el des-
conocimiento, no pueden motivar
interpretaciones que alteren la bien
definida personalidad de Ricardo.
Con noble predisposician, ni siquie-
ra las camparias que llevô a cabo
en nombre del Partido Liberal pue-
den cotizarse como proyectos o rea-
lidades opuestas al ideal anarquista
que iluminô su existencia. Toda su
inquietud, todos sus desvelos, ries-
gos y sacrificios, hasta el de su
vida, fueron en atenciôn a la finali-
dad libertaria.

En su favor, por el exponente de
ou ejemplar conducta, y el elevado
nivel de honradez puesto al servicio
de la Revoluciôn social, alguien de
sus ex comparieros de camino quiso
favorecerlo cuando se hallaha en
trances amargos. For iniciativa de
Soto y Gama, cuando Ricardo se
hallaba preso en Leavenwrth, casi
ciego, la Camara de Diputados de
México votô en su favor una pen-
siôn; la rechazô con una contun-
dencia que dejô perplejos a sus
favorecedores.

No menos es de admirar su pos-
tura en ocasiôn de ofrecerle un in-
dult° « que le sugerian a condiciôn
de renegar de sus ideas anarquis-
tas; luego, si viviera, se opondria
vehementemente a que su nombre
se confundiera con los nombres de
los héroes de la Revoluciôn Mexi-
cana.»

Todos estos detalles, que tanto
dicen en pro del martir de Leaven-
worth, los pasan por alto los extra-
rios panegiristas de una vida que
estàn muy lejos de sentir e imitar.
Resulta cômodo evocar la Revolu-
ciôn, la democracia, y hasta el
socialismo, distantes de condiciones
en las que se arriesgan la vida y los
ilementales medios de subsistencia.
Y se olvida, por todos aquéllos que

se incorporan a las gradas del Po-
der estatal, y por las medianias que
ocupan las niesas burocraticas, que
desde el moment° que llegan ahi
son conservadores y contrarrevolu-
cionarios.

Por el conocimiento de esa idio-
sincrasia gubernamental, por esas
posturas negativas de la emancipa-
cion humana, Ricardo fue radical
en sus concentos y actitudes; su
integridad moral no tuvo un igual
en sus contemporàneos revolucio-
narios; hasta hoy, su dimensian
intelectual para los grandes proble-
mas sociales, y su incomparable
voluntad continûan siendo unico
rucero que ilumina el camino por
quien tanto estima.

«Pretender que la Revolucian
jiabla Ricardo sea hecha dentro
de la bey es una locura, es un con-
trasentido. La ley es yugo, y el que
quiere librarse del yugo tiene que
romperlo. El que predica a los tra-
bajadores que dentro de la bey
pueden obtener la emancipaciôn del
proletariado es un embaucador,
parque la bey ordena que no
arranquemos de las manas del rien
la riqueza que nos ha robado, y la
expropiaciôn de la riqueza, para el
beneficio de todos, es la condiciôn
sin la cual no puede conquistarse la
'emancipacian humana.»

No es el de Flores Magôn un pen-
samiento confuso; su finalidad esta
bien definida. Lo admirable en esa
personalidad es la compatibilidad
que hubo en sus conceptos y pràc-
ticas de vida. Esa particularidad le
ha sido reconocida hasta por no
pocos adversarios ideolôgicos. El
liceneiado Cué Canovas, en un libro
que escribiô, no obstante su condi-
ciôn de comunista intransigente,
ensalza todas las virtudes que de
Ricardo venimos enunciando. Y al
terminar ese repertorio de encomios
se permitiô decir: «Lo lastimoso es
que era anarquista.»

Como quiera que sea, y antes de
lo que ha girado v gira en torno
al natalicio de Ricardo, lo cierto es
que se ha abierto un ciclo de pre-
ocupaciones favorable a los ideales
que defendiô el «gran mexicano»,
apôstol de la libertad. No es en los
medios sindicales, desde luego, por-
que el liderismo de esas entidades
tiene cerrada toda difusiôn a las
ideas libertarias. For ahora, el por-
venir de los ideales magonistas, esa
ernancipacién que con tanta tena-
cidad defendiô el que ahora se fes-
teja su natalicio, inicia su marcha
y expansiôn en esferas de elevacian
lintelectual. Son los que honraràn,
asi se espera, al hombre cuyos mé-
ritas se disputan quienes a ello no
tienen ningun derecho.

Severino CAMPOS

DEL CONGRESO INTERNACIONAL
DE ABOGADOS

MADRID. Uno de los congre-
sistas, el abogado inglés set-1°r Mi-
chael Ellman, ha pedido la palabra
fuera del orden del dia, para diri-
girse a la asambiea. Un abogado
espariol ha querido impedirselo,
aun antes de saber lo que iba a
decir, pero la presidencia le ha
autorizado ha hablar. El serior Ell-
man ha preguntado camo era posi-
ble que se hubiera celebrado el
congres° en Madrid después de que
el propio Consejo General de la
Abogacia espariola hubiera procla-
mado su inoportunidad. Después, el
abogado inglés se ha referido a las
dificultades que a su juicio, tiene la
abogacia espariola en el desarrollo
de la profesian y ha afirmado que
la presencia de los abogados extran-
jeros podria parecer una conformi-
dad con dichas dificultades.
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Esparria. Correspondencias, comen

Mua lata, tierra seca
«Igualada tiene sed, Igualada an-

s'a un caudal de agua para aguan-
tar y prosperar.» Asi reza la propa-
granda oficial; oficial tinicamente,
porque no cabe otra. Dios es Dios y
Dios es Franco.

La falta de elemento acuoso es
problema endémico en Igualada a
pesar de estar asentada en el lecho
de un antiguo lago, el Agita lata de
1os romanos. Vestigios a flor de na-.
turaleza acreditan esa antigua con-
diciôn licuosa de la concavidad igua-
ladina. Mas, luengos milenios ex-
presan que una revoluciOn geolOgi-
ca, abriendo el estrecho de la Boi-
xera, la inmensa boisa de agua acu-
mulada durante millares de siglos
se 'mei& dramàticamente para el
porvenir, Anoia abajo. De donde re-
sulta que el actua lata (Agua lada)
de antario quedô reducido a la ae-
tual e insoslayable lata del agua.

Diversos proyectos de alcance
centenario han atraido a la pobla-
cinn hilos, o tragos de agua, sin
gran eficacia para el desarrollo de
una villa que en 1830 ya era cons-
tante de 13.000 habitantes merced a
sus industrias y pese a su pateable
red de comunicaciones. Asi en cada
estiaje los igualadinos han andado
por las calles «con la lengua afuera»
clamando agua. Durante :Agios los
curas celebraron solemnes rogativas
para impetrar del Cielo el agua que
el cielo no daba, o que una vez cada
treinta arios cedia a mansalva en
forma de trombas que se llevaban
huertas, puentes, curtidorias y per-
sonas riera abajo.

TJna solucién racional se imponia
Y para ello acudieron los servicios
municipales de hace 138 arios, y
mas aca los de dos compariias
explotadoras a titulo particular,
todo lo cual no privô que en nues-
tra niriez no fuéramos a comprar
un canta,ro de agua al aguador
callejero que la gritaba coma un
vendedor ambulante de molinillos
de papel o del rico coco de La Ha-
bana.

La idea sabia de unos Lue abrir
un sistema de pozos en rosario
desde Igualada a mas arriba de la
eoixela, intento malogrado del que
aùn existen vestigios. Otra idea ge-
nial, considerada valedera, Lue la
creacinn de un pantano Anoia arri-
ba, en Jorba, capaz para acumular
38 millones de metros cilbicos del
suspirado elemento, en solucian
prevista para saciar las necesidades
de los hogares, las industrias y las
tierras afectando Igualada, Odena
y Vilanova del Cami. Se levantaron
pianos de obras, de cùmulo y de
distribuciones, todo ello aprobado
sonrientemente por Madrid, que no
envie, ni un céntimo. Igualada no
confiô en si misma y su porfia de
sesenta alios en la mendicidad la
deje) sin pantano y con la sed mas
acuciante que nunca. Un ensayo
de pozo artesiano practicado Dor los
geoldgos Carsi padre e hijo, a eso
del 1905 en el Camp del Calsina,
también tuvo que ser suspendido
por tacarieria de quienes debian
financiar la empresa. Tanta era la
sed que se exigia agua antes de
haberla.

Durante la guerra el ayuntamien-

to revolucionario emprendiô seria-
mente el levantamiento del pantano
de Jorba. La verificaciOn de la
inIPermeabilidad del terreno la
cumplieron el ingeniero Br-à y el
geôlogo Alberto Carsi (uno de los
del pozo artesiano) encontrandola
satisfactoria. Se tante° la base de
la presa, que alta, debia serlo de
33 metros. Se construyô la carretera
de cima, con arranque en La
Massa, en la Hamada Nacional II;
se iban acuartulando stocks de ma-
terial, mas las necesidades cada vez
mas exigentes de la guerra hicieron
que la realizacinn de la obra fuese
abandonada, a pesar del emperio
demostrado por el ayuntamiento,
particularmente por los comparie-
ros Bartomeu Torne, Pere Bertran,
Manuel Bertran y Joan Ferrer, to-
dos los cuales encontraréis en
Francia, si alguno de ellos no ha
Muer-W. Sin la guerra perdida, sin
contar con Dios, con Franco, con

Rey de las Aguas ni con la Vir-
gen de las Santisimas Humeda-
des, a partir de 1940 Igualada
habria dispuesto de un pantano
que cubriria todas sus exigencias
actuales a pesar de tratarse de una
ciudad de 40.000 habitantes, cuando
en 1936 sel° contenia 15.000 en
efectivo.

El grito «;Eureka!» que hoy resien_
ten los espacios locales se refiere al
«hallazgo» de agua en la sufrida
riera de Carme. Hecha la compra
municipal del lugar, el aforo dio
100 litros por segundo, pero una
prospecciOn mas lOgica, o menos
propagandistica, ha certificado la
afloraciOn real de 47 litros-segundo,
lo cual era de esperar ha
reducido encrespados entusiasmos.
Con la «dolorosa» obligaciOn de
invertir 27 millones de pesetas en
la canalizaciOn de esa «agua nue-
va», que no se integrarà al servicio
intrinseco de la ciudad, por estar
destinada al Poligono Industrial
proyectado cerca de «les Guixeres»,
cuyas fabricas y casas de alojamien_
to previstos ya sufren sed por ade-
lantado por la insuficiencia del
caudal carmelitano. En consecuen-
cia: sed en Igualada y sed en el
Poligono, con probable fracaso de
este por necesitarse el liquido adqui-
rido para completar las necesidades
urbanas, fabriles y horticolas de la
poblacinn clàsica igualadina.

Mientras tanto, gracias a la inca-
pacidad del edilismo local fran-
quista que tantos rezos masculla,
procesiones asiste, y chatarra pecto-
ral presume, las aguas del rio
Anoia discurren de Igualada abajo,
sucias, tiriosas, maculadoras, apes-
tando y ensuciando hacia La Pobla
y Capellades, asesinando paisajes
que fueron bellisimos contribuyen-
do, de paso, a la insalubridad y a la
fealdad que, desgraciadamente, ca-
racteriza el Bajo Llobregat tan
maltratado por el cloaquismo igua-
ladino y manresano de consuno
con la sentina politico - franquista
que corrompe sin cesar el ànimo
del pueblo catalàn. Las églogas,
canciones y sentires de los poetas
Lo Gayter del Llobregat, José An-
selm° Clavé, J. Costa Famés y
Joan Serra Constansd fueron pumas.
Las aguas franquistas, muchisimo
menas. Panadell.

«ARRIBA ESPANA», YA NO.
AHOR A ARRIBA LOS PRECIOS

Cornenta «La Vanguardia», de
Barcelona:

Durante la presente semana se ha
conocido el alza del indice general
del coste de la vida en el mes de
agosto, que ha sida de un 1,68 por
100. El indice general, en los ocho
meses que llevarnos transcurridos
de 1973, se ha incrementado en un
9,2 por 100, segrin las referencias
del Consejo de ministros del vier-
nes. Asi pues estamos ante un Pro-
Medio mensual de alza superior al
1 por 100, la que significa doblar el
ritmo de incremento a partir del
cual entra en funcionamiento la co-
rrespondiente serial de alerta.

Tal como decia «La Vanguardia»
en su editorial del dia 15, estamos
ante la situaciOn peor, respecta al
incremento de los precios, de los
ùltimos arias, ya que, de continuar-
se la actual tendencia, acabaremos
1973 con un incremento del coste de
la vida que andarà rondando el 13
par 100. La situacinn es mas grave
todavia respecta a los productos
alimenticios, que han experimenta-
do un alza del 2,5 por 100 en el mes
de agosto.

TIROS A LA BARRIGA

Eh Lérida a un policia municipal
se le antojô descubrir un ladrôn en
la persona de Juan Ferras Ortega.
1?or si lo es o no lo es y poseido de
celo precaucional, el guardia aco-
men° a Ferras a tira seco, dejan-
dole tendido al suelo con graves
$ieridas en el vientre. El numeroso
pùblico que presenciô el drama no
intervino ni en pro ni en contra;
aquello de la mayoria silenciosa.
Las autoridades guardan pùclica-
Mente en el anonimato el nombre
del agresor del bandido supuesto y
victima cierta.

TIRO AL CARTON

Suces° semejante ocurriô en Pal-
ma de Mallorca en la mariana del
15 de octubre en la barriada de la
Soledad. Un guardia rodado noc-
turno derribô a tiras a un mucha-
cho que responde a las iniciales de
J.P.L.L.; por Malicia'', el vigilante,
que el jovenzuelo miraba codiciosa-
mente la motocicleta de servicio.
Gravemente herido en un muslo,
J.P.L.L., por maliciar, el vigilante,
rnientras su agresor podrà ir discu-
rriendo tranquilamente sobre dos
ruedas motorizadas.

NOS DICEN DE CASTELLON
DE LA PLANA

Al no ser readmitidos los 20 obre-
ros despedidos, el para ha sido casi
total en la fabrica de calzados Sil-
Vestre Segarra, de Vall D'Uxô, que
ocupa a mas de 4.000 trabajadores.
Las comunicaciones de despido fue-
ron entregadas a los afectados el
dia 8, y desde entonces se habian
venido realizando paras de corta
duraciôn, que han ido en progresivo
aumento hasta llegar al para casi
total a partir del jueves ùltimo.

Los despidos se han producido
coma consecuencia de los Paros
parciales que venian realizàndose
en la factoria, para manifestar el
desacuerdo de los trabajadores con
ja forma en que se venian llevando
a cabo las negociaciones para la

revisiOn del convenio, cuya vigencia
finalizaba el pasado 31 de agosto.
Muchas de las reivindicaciones que
se planteaban en las negociaciones
del convenio no habian sida atendi-
das par la empresa y se produjeron
algunas tensiones con la direcciOn
de la empresa al no permitirse la
celebracien de asamblea para infor-
par del resultado final obtenido.

BOMBEAN EL PALACIO
DEL ARZOBISPO

Hace casa de tres semanas que el
grupo terrorista hispano-hitleriano
que sabotea las librerias hizo esta-
llar una bomba de relojeria en una
dependencia del palacio arzobispal
de Barcelona. Sin victimas, pero
con destrozos par 300.000 pesetas.
Los nazis no han Sida habidos.

DISTURBIOS AUTORITARIOS
EN LA COMPLUTENSE

DE MADRID

Antes de inaugurarse la reanuda-
cinn de clases los alumnos de la
Facultad de Medicina se reunieron
para cambiar impresiones sobre la
normalizaciôn espontanea, no on-
cial, de aquéllas. Avisada la policia
par la chivateria a sueldo que tiene
diseminada par las clases, se pre-
sente, un fuerte destacamento de
grises que las emprendiô contra el
estudiantado afin estacionado en el
hall. Ante la actitud agresiva Y

desordenadora de los armadas, me-
diaron los consabidos empujones y
golpes reciprocos, llevandose la,
«pasma» a unos quince muchachos
universitarios detenidos. De no ha-
ber acudido la policia, el orden ha-
bria reinado en la Complutense.

«TIKI-TAKA»

La policia de Bilbao anda loca
detràs de los ejemplares que nù-
Mer° tras mimer() va publicando un
organismo regionalista con el nom-
bre de «Tiki-Taka». Varias ejem-
plares de ésos les han sida arreba-
tados a algunos muchachos nacio-
nalistas vascos, yendo con ellos a
parar a la comisaria y de ella a la
carcel. Deteniendo a destajo, la
policia ha llegado a «coleccionar»
a màs de sesenta ciudadanos vas-
cos, entre los cuales se encuentran
cuatro frailes y cinco curas.

DEL DERECHO TORCIDO

Estos dias ha tenido lugar en
Madrid un Congres° Internacional
de Abogados. En un incisa un gru-
po de mas de cien abogados espa-
fioles descontentos nresentô un me-
morandum sornetiendo a la consi-
deraciOn del congres° la falsa situa-
ciOn del Derecho en Esparia. Irri-
tado, el secretario general de la
Uninn Internacional de Abogados
expresô a gritos que la mayor bu-
rrada de la U.I.A. habia sida esco-
ger Esparia para celebrar un acto
de trascendencia liberal, viviéndose
en ese pais en dictadura. De
acuerdo.



ESPANA ABAJO

Diversos sectores sociales arago-
neses y catalanes afectos a las pro-
vincias de Zaragoza, Teruel y Ta-
rragona han rnanifestado su pro-
fundo disgusto por la supresiOn re-
ciente, par parte del Estado, de la
linea ferroviaria Zaragoza-Alcariiz-
Tortosa,, extensa de 204 kilômetros y
con 78 arios de servicio. Esta linea
era de gran aprecio industrial, co-
mercial, agricola y viajera, princi-
palmente en el trayecto

Ebro, beneficiando ademàs la re-
Ilaciôn con la parte lindante caste-
llonense.

Esta decisiOn absurda del E'stado
que el tal justifica par una irren-

tabilidad relativa, de hecho mati-
vada par la no modernizaciOn de
Servicios sobre provocar un esta-
do de depresian en cinco comarcas,
agravarà el atasco que sufren las
carreteras de los distritos afectados,
las cuales, en previsiOn de una so-
brecarga de servicio, no han sida ni
elementalmente corregidas.
bollet.

TIROTEO EN BILBAO

BILBAO (OPE). La radio y te-
levisiOn espariolas del dia 27 de
eptiembre, al mediodia, han dada

cuenta de que en dicho dia ha habi-
do un tiroteo entre la policia y dos
civiles de los cuales una de estas
emisoras ha afirmado se trataba de
miembros de la organizacian clan-
destina vasca ETA.

Estos dos civiles y un policia re-
sultaron heridos, como también un
nirio que acompariado de su padre
iba a la escuela.

El suces° se produjo, segfin una
de las ernisoras citadas, en la calle
de Hurtado de Amezaga.

OTRA VEZ «RADIADORES GAVA»

En la empresa «Roca Radiadores», de Gava,
se registraron ayer paras entre los mil traba-
jadores de las secciones de fundician, calderas,
bafieras, asi cama el dia anterior se registra
entre trescientos setenta trabajadores de dos
turnos de la seccian de radiadores.

Tal actitud ha sida tomada por falta de
informacian sobre las negociaciones del praxi-
mo convenio colectivo. Esta empresa tiene una
plantilla de cinco mil cuatrocientos trabajado-
res y en solidaridad con los parados se han
unido a la misma actitud ciento veinte traba-
jadores de los ciento, setenta y dos de la planti-
lla de la empresa Fundiciem Ras.

Asimismo, tras 2 haras de permanecer ence-
rrados en la factoria de Hispano Motor, meta-
lfirgica de Rubi, y ante la presencia de la
fuerza pùblica, abandonaron la empresa ciento
cincuenta trabajadores de Hispano Motor.
Ayer se negaron a entrar la totalidad de la
plantilla compuesta por doscientos cincuenta
trabajadores.

Los paras en esta empresa venian registran-
dose desde el pasado dia diecisiete y solicitan
la readmisiOn de dos comparieros despedidos y
un aumento de trescientas pesetas semanales.

También ha continuado la actitud de para de
la empresa Huarte y Cia, que en la avenida
del G-eneralisimo, de Barcelona, llevan a eabo
las obras de un nuevo hotel.

60.000 APARTAMENTOS VACIOS Y
500.000 PERSONAS SIN VIVLENDA

Alrededor de 60.000 viviendas estàn actual-
mente sin vender en Barcelona y su area

LA MENTIRA OFICIAL, CUATRO
VECES INCENDIADA

Un incendia, al parecer provoca-
do, destruya par completo, durante
la madrugada del lunes, la caseta
receptora del radio-enlace de Radio
Dopular de Ibiza, perteneciente a la
cadena COPE. Este es el cuarto
incendio que se produce, todos con
las mismas caracteristicas y en es-
tas instalaciones, en el espacio de
ario y media.

Radio popular de Ibiza ha sus-
pendido sus emisiones y sala a
partir del jueves emitirà programas
de emergencia grabados en los estu-
tilos. La emisora subsanarà con
115.000 pesetas los darios produci-
dos par el incendia y restablecerà
sus servicios normales en 20 dias.

RECUPERACION DE ARMAS
EN MADRID

Tres individuos asaltaron a faz
descubierta una armeria situada
en la calle de San Francisco de Sa-
les, llevandose cuatro rifles, seis
escopetas, un Remington, un rev(51-
ver, una pistola, un fichera, permi-
sos de caza y unos miles de cartu-
chos. Antes de huir dejaron nota
hacienda constar que su delito era
politica.
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For afectarnos coma vecinos inte-
resa conocer la situacian «animica»
de los portugueses en general.

Una entidad civica ha terminado
una encuesta sobre el grado de
religiosidad que actualmente expe-
rimenta la ciudadania lusitana,
bajo el enunciado de «La libertad
religiosa en Portugal».

El rema interesa a todos y permi-
lia analiz,ar la fuerza de la religiOn
entre el pueblo portugués, anàlisis
que puede servir de base para com-
prender mejor algunas de sus reac-
ciones y opciones propias de la épo-
ca actual.

El catolicismo continùa dominan-
do liricamente entre la mayoria de
la poblaciOn, ya que el 85 par 100
se declara catôlico o solamente el
t,7 par 100 y el 8 par 100 se consi-
dera, respectivamente, ateo e indi-
ferente. El grupo que denota sinto-
mas mas nitidos de estar separado
de la religian es precisamente el
juvenil y el de nivel cultural mas
elevado. La mitad de casi todos los
que se confiesan catôlicos asisten
muy raramente a los actos del culto
y apenas un 32 par 100 declara oir
misa todas las semanas.

Esta conclusiOn sitùa a Portugal
en el lugar mas bajo de los paises
occidentales donde recientemente se
hicieron sondeos de este tipo, en la
que se refiere a la asistencia a actos
religiosos.

Este estudio es el resultado de
mis entrevistas efectuadas en loca-
lidades con mas de 10.000 habitan-
tes, a personas de edad igual o su-
perior a 20 arias y con instruccian
igual o superior a la enserianza pri-
maria.

DESPIDOS, ABUSOS Y OTROS EXCESOS
metropolitana, seen informa un grupo de
agentes y promotores de la propiedad urbana.
Esta cifra, inferior al ùltimo censo oficial de la
vivienda, que situaba en mas de 100.000 las
viviendas vacantes, esté, constituida par las
casas de reciente construcciOn en las que no
hay inquilinos y los pisos amueblados vacios,
que no se alquilan par los elevados precios que
han alcanzado en los flimos arios.

Estas viviendas desocupadas se acercan a la
media anual de necesidades, establecida Para
el quinquenio 1971-75, y que cifra en 61.945 las
casas que cada ario deberàn contar los nuevos
barceloneses hasta 1975.

En estas informes no se incluyen las secun-
darias o segundas viviendas, cuyo nfimero sigue
también en aumento. El mismo censo de la
vivienda apreciô en unas 70.000 las existencias
en Barcelona y su crecimiento anual en unas
5.000, dada el gran incremento que la residen-
cia temporal esta tomando en Barcelona.

Es, pues, un fenômeno destacado de la indus-
tria de la construcciOn la enorme cantidad de
viviendas que se encuentra sin vender, y mucho
nlàs la que esta sin alquilar. Este hecho eco-
nômica, dicen los autores del estudio, es de la
,mayor trascendencia, especialmente si se con-
sidera que desde 1966 el agente mas decisivo
en la formacicin del fenômeno de la inflacian
se apoya sobre todo en la construcciOn de pisos,
en toda su gradaciOn econômica, desde las
viviendas sociales hasta los pisos llamados de
lujo, de un millôn de pesetas para arriba.

M'ANA ABAJO, 0 ESTE ANO EL CEMENTO
MALO NO DURA

LEON. El viaducto de Oblanca que cruza

El ocaso del catolicismo en Portugal

Hay una evoluciOn en la «actitud
religiosa de la mayoria», segrin
revelô este sondeo. Un 14 por 100
de los entrevistados declara que se
ha producido una mudanz,a en su
vida religiosa, pasando en la mayor
parte de los casas de la religiosidad
al ateismo o a la indiferencia.

PREOCUPADA, Y DURMIENTE

La Comisiôn permanente del Con-
sejo provincial de Trabajadores de
'Burgos ha expresado preocupaciOn
ante el estado creado en la empresa
textil de Miranda de Ebro, Indus-
trias Quimicas Altamira, S. A., que
cuenta con 514 trabajadores y per-
manece cerrada desde el viernes
pasado a consecuencia de un con-
flicto creado entre el personal y la
empresa, par diferencias sobre la
negociacian del convenio colectivo.

EN ALTOS HORNOS ASFLXIAN

Los trabajadores de Altos Hornos
de Bilbao estan alarmados. Hace
un mes que dos obreros perecieron
asfixiados trabajando en el «Maria
Angeles», de Sestao, a causa de las
malas condiciones de ventilaciOn.
Recientemente otros tres trabajado-
res se hallan afectados de asfixia,
luchando entre la vida y la muerte
en un hospital bilbaino. Para el
primer casa con doble muerte
la autoridad sanitaria ha zanjado
la situaciOn con 300.000 pesetas de
Imulta a la empresa. Puede el balle
continuar.

una de las colas del pantano de Luna se ha
hundido, sin que hayan podido concretarse las
causas del derrumbamiento. El citado viaducto
tenia 200 metros de longitud y, en el centra,
las pilastras alcanzaban los 40 metros.

Atin no existe un comunieado oficial par
parte de la ConfederaciOn Hidrogràfica del
Duero, propietaria del viaducto, sobre las cau-
sas que determinaron el derrumbamiento del
mismo. Ha habido rumores sobre construcciOn
deficiente.

Por otra parte, después del desastre de
Oblanca, ha dejado de utilizarse también otro
viaducto: el de Aralia, que ha sida cerrado y
que amenaza también con derrumbarse. Asi-
mismo, se desconocen las causas del estado
precario en que se encuentra éste.

Coma primera reaccian ante el hundimiento
del viaducto de Oblanca y el riesgo de derrum-
bamiento del de Aralia, los veraneantes de la
zona de Luna no han dudado en adelantar el
final de su descanso, hacer las =Jetas con la
mayor rapidez y levantar ràpidamente el
«vuelo». La razOn es de que si el clique del
embalse esta construido con el mismo cemento
usado en los viaductos, temen que en el mo-
ment() mas inesperado el clique reviente y la
catastrofe se produzca.

El hudimiento de estos dos viaductos crea
graves problemas para el tràfico de la zona,
dejando casi incomunicados a media docena
de pueblos. Para paliar esta necesidad se estàn
trazando dos carreteras varios metros sobre la
cota mas alta del nivel del agua del pantano.
Las dos rodean la cola del pantano que era
salvada par ambos viaductos. Con la llegada
de las lluvias las obras comienzan ya a inte-
rrumpirse y lo que podia ser una solucian ra-
zonable se està quedando en menas proyectos.
Ambas obras fueron bendecidas par curas e
inauguradas por Franco.

tarios, noticias y sucesos. Esparia
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Esperanta
kroniko

«Jurnelage» y lengua internacfonal

El «jumelage» o mundializaciOn de las
ciudades de Hildesheim (Sajonia del
Sur) de Alemania oriental y Angoulême
(Charente) en Francia, ha dada lugar a
fructuosos intercambios de alumnos.

Del «informe» sobre la estancia de dos
jOvenes alemanes en Angoulême extrae-
mos las siguientes frases:

«La lengua de intercambio oral em-
pleada entre franceses y alemanes ha
sido el esperanto. Los cornentarios de
las visitas y las presentaciones de peli-
culas o de diapositivas, han tenido lu-
gar en esta lengua. Las referencias
técnicas de ciertas visitas han sido tra-
ducidas al aleman a partir del espe-
ranto.»

«Se ha constatado, tanto en Hildes-
heim como en Angoulême, que la com-
prensïn entre los jOvenes de las dos
nacionalidades era buena, en su forma
pasiva. En la forma activa han surgido
dificultades sobre dos puntos falta de
dominio de la lengua internacional e
insuficiencia de vocabulario, para co-
rresponder a las nulltiples necesidades
de la conversaciOn. Durante el tempo
que duraron los conta,ctos fue ya notado
un neto progreso en la capacidad de
conversa cidm.

«Estas observaciones van a ser utili-
radas par los profesores de esperanto
de las dos ciudades, para una prepara-
ciOn màs eficaz de los futuros partici-
pantes. Es digno de notar que, termi-
nada la clase de tercer grado (segunda
lengua), la comprensiOn cor el empleo
del alemàn no era superior a la obte-
nida por el esperanto aprendido en unas
80 a 50 haras de estudio, comprendido
en ellas el tempo de trabajo personal.»

«El esperanto se revela perfectamente
adaptado a estos intercambios. Resulta
obvia el menciona,r que de la prepara-
cien de tal intercambio y su realizacién
se han encargado esperantistas confir-
mados, quienes no han tenido ningim
problema de comunicaciOn oral o es-
crita.

Para iodas los informes sobre el espe-
ranto, escribir a SAT-AMIKARO, 67,
av. Gambetta, 75020 Paris (Francia).

Para los cursos por correspondencia
espanol-esperanto, dirigirse a Nereida
Martinez, 50, rue du 4 Septembre
91430 IGNY (Francia).

DISCOS
Manuel Borguriô ya no existe. Para

gentes de hoy coma si na hubiese exis-
tido nunca.

Para nosotros grupo de anarquis-
tas igualadinas es diferente. Habria

diferente. Parque de Guitart, de
Manet, de Cuatrecasas, de Anselmo, de
Farriol, sala queda este ditimo. A 89
alios Barguriô les ha seguido a aquéllos
macabramente las pisadas.

Manuel Borguriô ara nslisico de close,
en, ejecucian, composicién y pedagogia.
Era un artista cabal, alga arbitrario,
sin, la cual parece no hay artista
complet°. por ello, par la que sea, inti-
me con nosotros, y se afand para que
intimarames con los grandes deliciosos
de /a njaisica: Beethoven., Chopin, Fau-
ré, Granados...

De tai épaca borguriana queda 1111

resto de mujeres que a la sazan cran
_ en el Conservatorio _ jardin de 1u-
mana belleza.

CIO:sic°, Borgia-id no desclefici el arte
de baratilla para ennoblecerlo y alcan-
zar, a la ver, puchero. Entre las cuple-
tistas clispuestas por Barqufiô para el
tablado figura nada menos que la Ra-
quel Meller. «La Violetera» per fume en
toclo el munclo gracias a la gracia de

MUY DIFICIL
De las casas dificiles de este mun-

do, escribir sobre Picasso. Casi
imposible, no, sin casi decir algo
nuevo acerca de un hombre de
quien ya se ha dicho ioda en todos
los idiomas, incluido el de las com-
putadoras, que parece un interme-
dio entre el vasco y la tabla de
logaritmos. Uno dice «las ojos de
Picasso son como...» y no le queda

una cancionera adiestrada par el Ma-
nuel que ahora lamentamos.

Se tue este a Canarias en canario
rnayor de las islas, y alti, entre piano
y orfean, entre solfeo y Morjeo, iba,
Borguria, desapareciendo.

Fera en 1946 se despereza en Barce-
lona, danclo una conferencia en la cil-
pula del Coliseum. Hablaria en catalan,
si le dejaban. «;No, en castellano!», im-
perializa el inspector Cailizo. «En cata-
lan, le n'ego». cyamds; en lenguaje
imperial esiparial! ;Es exigicio!» La exigia
Callizo.

Que tantes camàndules ! estalla el
domaclor de Raqueles Métiers . En
llenguatge de les illes Medes !

De la conesaria Barguda posa a Las
Canarias, de <lande llega la noticia de
su muerte a los 89 alios de haber dl
nacide.

Dejcindonos una estela de arpegios
musicales a la manera de Borgulici, de
Massici, de Blanca Selva, de Texeira,
de Maximov, de Costa, del Cuarteto de
Viena, del Orf ean y el Quart eto de
ateneistas...

No todo es prosa en la vida, y en la
muerte.

DISCOBOLO

Barcelona vista par Picasso.

tnàs remedio que terminar: «coma
los ojos de Picasso», porque cuando
ae piensa en los ojos que nos ense-
riaron a ver ya no hay término de
comparacian. «Unas manos...» è,Cua-
les, después de las que pintaron
'Guernica? 0 simplemente: «Picas-

Bueno. iPicasso que? Venga
ide ah', vamos, aqui hay un genio

que tiene algo que ariadir a la pa-
labra Picasso!

Y coma uno no es un genio, pues
;3e queda callado. Pero algo hay que
ariadir, para curnplir con el com-
promiso. Digamos por ejemplo, asi
muy humildemente y como qu'en
no quiere la casa. Picasso es espa-
ftol. Espariol hasta la pared de
enfrente. Nunca, nadie lo ha llama-
do Paul ni nada par el estilo.
Siempre Pablo. Entonces ya la casa
es otra casa, porque ab.ora podemos
al menas hablar en plan de provo-
cacian. Picasso es espailot es una
frase provocadora. Par eso la pro-
nunciamos con tanto gusto. Picasso
es el mentis mas rotundo a iodas
las historias que se han contado en
torno a Esparia frente a Europa,
una banderilla de fuego sobre el
morrillo de esa cultura que llama
ingleses a los ingleses, alemanes a
los alemanes, franceses a los fran-
ceses y universales a los esparioles.
iQué universal ni que ocho cuartos!
Picasso es primera espariol, anda-
luz., malaguerio, venezolano, argen-
tin°, de par aqui y después univer-
s& parque le da la gana. Cama
Cervantes, Quevedo, Goya, Unamu-
no y damas «universales». Precisa-
mente ésa es la mayor maldician
que arrastra y arrastrarà hasta el
Ultimo dia de su existencia el gene-
ralisimo Francisco Franco: la de
tener de frente cama opositor y
primer exiliado al mas grande ar-

por M. CARRASCO
tista del siglo XX. Si Picasso no
filera espariol, tal vez la dictadura
franquista podria cacarear un poco
,mas alto, pero no hay «victoria» ni
caudillo que pueda soportar el peso
de Guernica. Cada dia que pasa
crece el artista y se reduce el tira-
no. A estas alturas ya se puede
decir que si Franco todavia suena
en el mundo es parque Picasso le
ilizo el favor de tomarlo en cuenta
cama enemigo.

Mas ioda esto que venimos
do se siente viejo y gastado. En
alguna parte lo debemos haber
visto parque, repetimos, sobre Pi-
casso ya se ha dicho todo. El Unie°
que tenia siempre algo nuevo que
afiadir es el propio Picasso, que esta
muerto. A propOsito, acabamos de
damas cuenta de que hasta este
moment° hemos venido hablando
en presente, coma si el genio ann
Pviviera. Pero ies que se puede ha-
blar de Picasso en pasado?
habiamos quedado en que Picasso
no moriria jamas? Cuesta demasia-
do aceptar la idea de un mundo
sin Picasso. Es coma si un dia el
sol hubiese salido par el Oeste. Es,
ya la declarô con ioda exactitud
Pablo Neruda, como si de pronto
hubiese desaparecido un pais o un
continente. De iodas modos, el
rhecho es que fisicamente Picasso ya
no esta entre nosotros. Ante el
Ihecho incontestable de la muerte
no queda otra actitud a adoptar que
Ja de guardar silencio en homenaje
al desaparecido. Eso vamos a hacer:
callar, no sala par respeto a la
memoria de artista, sino en
obsequio a la brevedad que, como
decia Pedro Emilio Coll, «es el
encanto de todos los pnblicos».
Pero antes de cortar esta increible
necrologia de un hombre inmortal,
queremos dur el pésame a la clase
trabajadora, que ha perdido con
Picasso al mas distinguido de sus
miembros. Parque Picasso fue ante
Ioda eso, un formidable trabajador
que estuvo entregado a su labor
hasta el Ultimo minuto de su vida.
«Nadie lo ha visto disputàndose un
premio, ni polemizando en torno a
ninen ismo, ni tratando de averi-
guar la que hace el vecino para
copiarlo o evitar que la copien. En
cambio ioda la humanidad la ha
visto pintando, grabando, modelan-
do, horneando, fundiendo...» Per-
dan par la autocita.

Màs lectura
«Contribucidn a la historia del movi-

miento obrero espar-loi», Diego A. de
Santillan, (3 vol.), 108,00 F.

«Diras completas de Rafael Barrai>),
3 vols. 25 F.
«Apuntes sobre dos revoluciones

andaluzas», P. del Alamo.... 10 00
«Historia de la politica econômi-

ca de Kspana», Colmeiro (2 t.) h0 00
«Paginas de la historia del proletaria-

do espariol (1848-1907), par Arnold Rol-
ler, 1,50 F.

«La Anarquia», par Enrique Malates-
ta, 2,00 F.

« Anarcosindicalismo. Antecedentes,
DeclaraciOn de principios», 1 F.

«La liberta£1», par Bernard Lazare.
«Libre examen», par Parai Javal, 1 F.

«Ascendencia y trascendencia del sin-
dicalismo», par Anselmo Lorenzo, 1 F.

«El lugar de las ideas libertarias ers
la serie de las liberaciones humanas»,
par Max Nettlau, 1,50.

«Las Juventudes Libertarias en Espa-
fia», par Fabian Moro, 1 F.

«A los jOvenes», por Pedro Kropot-
kM, 1 F.

«La ONT y el parvenir de Espaiia»,
par Abel Paz, 1 F.

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

33, rue des Vignoles (Paris 20e).



Une mise au point
Il s'est avéré que certains journa-

listes de la presse font un usage
inconsidéré du terme anarchiste
d'une façon trop péjorative.

Il devient de plus en plus néces-
saire de faire comprendre à ces plu-
mitifs que l'emploi du terme anar-
chie tel qu'ils le présentent est faux
(c'est-à,dire dans le sens de désor-
dre et chaos).

Monsieur Jacques Clergier, du
journal « Les Echos », comme à son
habitude, dans un de ses articles du
14-9-1973> ayant trait à la politique
économique du Chili pendant la
période du gouvernement Allende,
a considéré cette période d'une fa-
çon irresponsable, comme une pé-
riode « d'anarchie et de chaos ».

Les anarchistes, en tant que tels,
ne sont jamais intervenus dans la
politique économique du Chili; en
plus l'anarchie de par ses concep-
tions antiétatiques et antiparlemen-
taires n'ont rien à voir avec les
erreurs économiques et politiques
du Chili, dont les vrais responsables
sont les capitalistes d'une part et
les apprentis sorciers marxistes
d'autre part.

Pour ces raisons nous sommes en
droit en tant qu'anarchistes cons-
cients de porter à la connaissance
de monsieur J. Clergier ainsi qu'à
tous ceux qui font un usage du ter-
nie anarchie que l'anarchie, chère
aux éminents savants Elisée Re-
clus, français; Sébastien Faure,
français; la grande Louise Michel,
française; Michel Bakounine, russe;
Pierre Kropotkine, russe; Voline,
russe; Tolstoï, russe; Malatesta,
italien; Francisco Ferrer Guardia,
espagnol; Anselmo Lorenzo, espa-
gnol, etc., considéraient l'anarchie
pomme la plus haute expression de
l'ordre humain.

Nous anarchistes, nous recom-
mandons à tous ceux qui mécon-
naissent l'étique anarchiste, de pui-
ser dans les textes des savants men-
tionnés. Notre protestation est mo-
tivée par l'emploi par trop souvent
répété et exploité du terme péjora-
tif du mot anarchie. En conclusion,
pour la gouverne de monsieur
Clergier ainsi que pour les plumi-
tifs journalistes et autres, nous af-
firmons que l'anarchie n'est pas
synonyme de désordre.

G. MAURICE ET A. MORENO

Ctra vida rolliza de entusiasmo, ple-
tarica de vida, que se ha extinguido
bajo el peso de los ados y los sinsabores.
La persona es inmortal, generacional-
mente considerada. En el grano de cade
individuo, se inicia, brilla, y desapareee.
El camino de todos.

Isabel tuvo fe en la vida y en los
ideales de igualdad y belleza que el pro-
pio ser inspira. De joven canada a su
Miguel y en acuerdo total constituyé-
ronse en familia anarquista. De ella
dos cachorros : un hijo y una hija.

Si la convivencia fue tranquila y
feliz, el ogro autoritario se atravesaria
a ese discurrir familier con sendas per-
secuciones y encarcelamientos. Miguel
luchaba denodadamente en cenetista, e

Isabel lo secundabe. Grande suerte la
ee Miguel Foz por haber poseido una
compariera total en esta sociedad espn-
rea por la cual obligadamente transita-
'nos.

Las duras molestias judiciales, a las
que frecuentemente se ariadian deficien-
cies econômica,s, nunca arredraron a la
buena y abnegacla Isabel. Con o sin su
compariero en el hogar, ella supo desa
rrollar la pervivencia del mismo en pro
de ella, los hijos, y el forzado ausente.

Durante la revolucian y la guerra
Isabel cumpliô lo suyo y llegada la hora

Le Directeur de la publication : Michel Le Maree.

Ràfaga
Manuel Esteban Linares, socio del

Tiro Nacional en Madrid, matif) a
balazos al joven Jesùs Castarial
Martinez, por suponer que éste iba
a tomarle el coche. Esteban Linares
a robarle el coche. Esteban Linares
poseia permise) de arma. Castarial
Martinez no poseia derecho de vida.

El cementerio del pueblo de
Ametlla de Segarra (Lérida) se lo
ha vendido al cura. En consecuen-
cia, la Muerte en Ametlla de Sega-
rra ha quedado deshauciada.

-- El concejal de asistencia social
de Esparraguera ha sido dimitido
a cajas destempladas. Motivo: la
e:nala administraciôn del Asilo para
ancianos. Era el caos. Mucho rezo,
poco respeto y menos comida. El
drama ha trascendido a la vida pù-
blica y por eso ha sido cortado, por
ahora.

Cincuenta huelguistas despedi-
dos de la empresa Exin se refugia-
ron en la iglesia para expresar sus
cuitas a Dios y a su marna,. Silen-
cio. En vista del cual el total de
300 huelguistas salieron a la calle
a alborotar hasta que acudiô la
fuerza armada, protectora de la
burguesia. Sin embargo la huelga
continùa. Eso en Sevilla.

En Badalona la Casa Sindical
amenaza ruina. BurOcratas y de-
nias sinvergiienzas han salido pre
cipitadamente al percibir que algo
crujia. El edificio ero sOlido, mas
por la visto no ha podido resistir
la discurseria imbécil de los jerar-
cas y otras harcas.

LIBROS Y FOLLETOS
CUYA LECTURA RECOMENDAMOS

«Colectivizaciones: La obra construc-
tive de la Revolucién espariola», 10 F.

«Breve historia del movimiento anar-
quista en Estados Unidos de America
del Norte», por Alberta Martin, Vladi-
miro Murioz, Federica Montseny, 5 F.

«La Anarquia a través de los trem-
pas», por Max Nettlau, 25 F.

«Pasién y muerte de los esparioles en
Francia», por Federica Montseny, 7 F.

«Rada una vida mejor. En la ruta
de la CNT», por Fontaura, 5 F.

«Frente al pnblico» (cinco conferen-
cies), Sebastian Faure, 2,50 F.

«Figuras ciel sindicalismo espar-loi: An_
selmo Lorenzo», por F. Montseny, 2 F.

ISIBEL FOZ
fatal del desastre qued6 integrada a la
masa de mujeres exiliadas en Francia
no permitidas reunirse con el marido.
Menas que eso, tue increiblemente ex-
pulsada de Francia y entregada a ma-
nos del verduguismo franquiste. Y
claro, en Esparia tuvo Isabel represalia.
ES hijo tue a por elle y quedô prendido
en las malles de justicia franquiste,
siendo militarizado en Melilla. Desepa-
reciô de alli para reunirse con la madre,
flue tuvo ésta azares con la poli-
cia para no descubrir el escondrijo del
hijo. Nega recio con riesgo de la propia
vida. Camuf16 su nombre y madre e
hijo consiguieron traspasar la frontera
para reunirse con los padres, la herma-
na y los abuelos maternos. Toda la
familia, que en drama constante Isabel
tue perdiendo, el hijo inclusive. Muy
tuerte, todo ello, para un cuerpo sensi-
ble; desolador incluso, no habiendo que
extrariar la presencia de enfermedades
tan dolorasas como nefastas, que salo
una mujer coma Isabel (asistida en el
caso por U abnegado compariero) puede
resister durante ados.
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COMUNICADOS
CONFERENCIA EN PARIS

Continuando su ciclo de conferencias,
Fabian Moro nos hablara el 20 de los
corrientes, a las 17 horas, sobre «Fede-
ralismo y centralismo en Esparia».

El acto tendra luger en el Centra
Confederal, celle des Vignoles, 39, Pa-
ris.

Conflamos en que acudirà la maxima
asistencia de pnblico en general.

F. LOCAL DE DRANCY
Celebrara asamblea el domingo -14 de

octubre, a la hora y sitio de costumbre.
Par la importancia de los temas a tra-
tar se ruega la asistencia de todos los
comparieros.

F. LOCAL DE PARIS
Coma cade segundo domingo de mes,

celebraremos asamblea ordinaria el 14

de octubre a las 9,30 de la mariana.
Los temas se refieren a los Plenos, y

encarecemos la mayor y puntual asis-
tencia.

COMBS-LA-VILLE
Convoca a todos los comparieros a la

asamblea que tendra luger el domingo
14 de octubre a las nueve y media de
la mariana en el luger de costumbre.

F. L. DE PERPIGNAN
Comunicamos a todos los afiliados que

para el dia 13 de octubre (sabado) a las
tres de la tarde tendra luger la asam-
blea ordinaria a la cual quedàis invita-
dos todos los afiliados a discutir el or-
den del dia del Pleno Int,erdepartamen-
tal a celebrar.

Dada el temario a discutir esperamos
puntual asistencia de todos los compa--
rieros.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà, asamblea el domingo 14 de

octubre en el luger y a la hora de cos-
tumbre.

F. L. DE MARSELLA
La Federacién Local de Marsella con-

voca a todos sus afiliados a la asa,mblea
general que celebraremos el dia 14 de
octubre a las nueve y media de la ma-
riana en nuestro domicilia social, 12 rue
Pavillon.

IMPRIMERIE DES GONDOLES
Advierte por el presente aviso a sus

clientes, proveedores y amigos en ger-e-
ral, que el mâmero de su teléfono actuel-
mente es el 890 94-07. Tomer nota del
mismo pues la anterior llamada es nula.

Cuando Miguel Foz nos escribia, siem-
pre interesado por la propagande de la
CNT y las ideas, nunca descuidaba el
parrafito referente al estado de su
compariera. Mas de dos veces les habia-
mos deseado suerte, por lo mucho que
la merecian, pero al fin la Fea de la
segur ha acabado con Isabel, en la hora
macabre que a todo nacido le llega.

Un dolor mas para nuestro estimado
Miguel Foz, ese gran ferviente de la
idea, al que no negamos derecho al
sufrimiento causado por un nuevo ras-
en intima, tan inevitable como inme-
recido.

Querido Miguel, a aguantarse; a
aguantarnos. F.

«La muerte de la esperanza», por
Eduardo de Guzmàn, 30 F.

«Habla un aviador de la Repnblica»,
J. Là-zero Sanchez, 30 F.

«Tres dies de julio», Luis Ramer°,
60F.

«Utiles después de muertos», Carlos
Manuel Pellicer, 25 F.

«Las illtimas banderas», Angel Maria
de Lera, 30 F.

«De mi vida» (recuerdos, estampas, si.
luetas, sombras», Indalecio Prieto, 2 vol.
110 F.

FEDERACION LOCAL DE HOUILLES-
ARGENTEUIL

Recuerda a sus afilia.dos que la asem-
blea ordinarla, en la que ademàs de sus
problemas particulares deberà discutirse
el orden del dia del Pleno regional pré-
ximo, tendra luger el dia 21 de los Co-
rrientes en el local de siempre y a la
hora acostumbrada.

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
Los cursos de francés, espariol e in-

glés que tenian luger en nuestro local
son provisionalmente suspendidos.

Cuando se reanuden, los inscritos se-
rad oportunamente advertidos.

AUX EDITIONS SYNDICALISTES
Les Editions Syndicalistes ont décidé

la parution du livre « Un individualiste
dans le social : Han Ryner », de Louis
Simon, qui sortira à l'automne, et sera
imprimé à la «Ruche Ouvrière». Un paix
de souscription est lancé, qui sera ma-
joré à la parution du livre. Volume d'u-
ne centaine de pages environ, bien pré-
senté, il sera adressé aux souscripteurs,
franco, au prix de 8 F.

Retenez-le d'avance. Envoyez les fonds
à Louis Simon, 3, allée du Château,
933249 Pavillons-sous-Bois, CCP 2198.45
Paris.

« AMIS DE HAN RYNER »
Dimanche 14 octobre, à 14 h 45, Salle

des « Amis », 114 bis, rue de Vaugirard,
causerie de Charles-Auguste Bontemps

L'Individualiste au service de l'Au-
tre », dans le cadre de la réunion des

Amis de Han Ryner ». Une discussion
amicale suivra. Invitation cordiale aux
simpathisants.

Pronto CALENDARIO

a UMM&
1974

Coma cade ario, SIA confecciona su
Calendario, que sirve a la vez, con los
beneficios que obtiene, para ayudar a
los comparieros necesitados y las victi-
mes del fascismo. Al mismo tiempo
instruye e ilustra, con sus imagenes a
.cuantos se interesan por su obra, con-
tribuyendo a divulgar por todo el mun-
do a los hombres mas ilustres y mas
caracterizados por su humanismo y su
saber cientifico ; asimismo hace resaltar
las fechas mas heroicas del proletariado,
loomo las mas negras de la historia de
la humanidad.

Fi ario 1974 nuestro Calendario tratera
de una de las épocas tristes y sangrien-
tas del siglo XX. La aparician, funda-
mentos y desarrollo del fascismo en el
mundo, especialmente en Italia, Alema-
nia, Esparia, etc., y los personajes espa-
fioles a sueldo del que tuvieron en él
intervencién.

Como cada aria, este C. N. exhorta a
todos los amigos y simpatizantes de
SIA a adquirir y divulgar nuestro Ca-
lendario entre sus amistades. Y, al rnis-
mo tiempo, les recomienda que a partir
de este instante empiecen a hacer los
pedidos, coma de costumbre, a este
Consejo Nacional, 4, rue Belfort, 2° éta-
ge, para tomer nota y servirles en el
moment° oportuno.

Esperando, coma todos los arias, que
los amigos y simpatizantes responderan
a la obra solidaria que SIA viene rea-
lizando ha,cia los necesitados, adqui-
riendo nuestro Calendario.

Fraternalmente,

EL CONSEJO NACIONAL

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.
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Lo hemos dicho, lo repetimos, la
realidad lo comprueba todos los
dias: Para evidenciar el valor, la es-
tima que merecen las ideas, nada
hay como la evidencia del ejemplo.
;Las palabras ya lo dice el viejo
adagio el viento se las lleva. Que-
dan los hechos, lo comprobable, lo
que se ve, lo que se palpa.

Ya pasada la cincuentena, el ma-
trimonio pudo hallar cobijo alqui-
aando una vivienda humilde, redu-
cida, en un barrio extremo de la ciu-
dad. Barrio de mansiones conforta-
bles en su mayoria; habitadas casi
todas por empleados de oficinas,
funcionarios jubilados, con escasas
familias obreras. Todos franceses,
excepto ellos, el matrimonio, eran
esparioles; refugiados ademàs. ;Ah,
y al propio tiempo anarquistas! En-
tre los vecinos un militar de alta
,graduacien, jubilado. Los de la ca-
lle notaban que «El Espariol», como
le llamaban, era puntual en lo de
acudir a su trabajo cotidiano, siem-
pre sonriente, afable con todo el
Lnundo. Notaban que sentado a la
puerta de su vivienda, en las horas
de descanso del trabajo cotidiano, o
en los dias festivos, leia libros y pe-
riedicos. Comprobaban que no re-
huia la conversacien, siempre afa-
ble, cortes, e incluso locuaz. El ex-

vecino mas preximo, tuvo
ocasien de trabar estrecha amistad
con «El Espariol». En el curso de
conversaciones se enter() el francés
de que en Esparia se habia intenta-
do crear una nueva sociedad; esta-
blecer una convivencia humanita-
ria fraternal. Sun° también que los
anarquistas habian tenido en ello
un papel preponderante. Y contra
lo que el antiguo militar habia ima
ginado, brote la conviccien de que

En el aire de neblina de un tono
otorial, la gran ciudad of rece pers-
pectivas de vago contorno. El Sena,
,anchuroso y de un rnatiz, plomizo,
atraviesa la antigua Lutecia; esa
«Ville Lumière» que tanto ha inspi-
rado a los artistas y a los poetas.
;Paris evoca tantas cosas! A contra-
corriente, remontando el Sena, ga-
barras y motonaves dejan una leve
estela, que presto se desvanece. Asi
son los recuerdos: estela que deja el
pasaclo. Pero no en todos los casos
se desvanece por completo.

Ha dicho un poeta que recordar es
volver a vivir. Si no el encarnar en
la realidad lo material de un pasa-
do que nos fue grato, por lo menos
deposita en la imaginacién como un
reflejo del ayer. Y la juventud de
un anarquista en Paris; de un anar-
quista «aprendiz de mirar», segfin
la expresien alaizana, era hace ya
;Linos cuantos alios prediga en sen-
saciones aleccionadoras. Era esti-
Mulador y fortalecia la voluntad del
idealista àcrata comprobar el talen-
t° y la constancia proselitista de
hombres coma Sebastian Faure, en-
tonces emperiado en ir coordinando
apurites, documentacien, notas de.

La elocuencia del ejemplo
los anarquistas son personas ami-
gas del progreso moral y material.
Personas laboriosas, atentas, huma-
nitarias. En suma, como notaba que
era el vecino refugiado espariol. No
solamente tuvo con respect° a él
una opinien favorable sino que ca-
ment° con otros su particular pare-
cer. De ahi que en el barrio, al paso
de unos alios, se incremente el buen
criterio acerca de «El Espariol» y su
familia .

Llegada la jubilacien del refugia-
do, debido a que su compariera se
hallaba delicada de salud, redoble
su ayuda en las tareas hogarerias y
en 10 de ir de compras. La oportuni-
'lad de conversar con unos y con
otros fue mas asidua. Cuantos ha-
blaban con él sabian que era anar-
quista. Un dia le 'lege la hora fatal
a la compariera de (<El Espariol». Se
le produjo una complicacien en su
afeccien del corazen, y a consecuen-
cia de ello falleciô. La noticia se ex-
tendie por todo el barri°. Mujeres y
hombres acudieron a la vivienda pa-
ra expresarle un sentido pésame. En
el acto del sepelio fueron numero-
sos. En el trance del dolor, en los
momentos tristes de depositar en la
t'erra el cuerpo de la mujer amada,
a la par que unas lagrimas resbala-
ban Dor el rostro curtido de «El Es-
pariol», su corazen alcanze a expe-
rimentar la consoladora sensacien
de haber suscitado el afecto de los
asistentes, en tanto que hombre Y
anarquista.

Y lo expuesto, salvo ligeras va-
riantes, no es literatura. Se trata,
simplemente, de un compariero que
reside en el «Midi» de la Francia, y
pue seria herir su modestia y bon-
dad poner aqui su nombre.

Nostalgia y esperanza
a orillas del Sena

L

colaboradores, con destino a la «En-
ciclopedia Anarquista». Resaltaba el
perfil socratico de Han Ryner, ai-
(tista en el arte de escribir y en la
oratoria; henchido de una sabiduria
captada en los filesofos de la Gre-
cia inmortal. Polemista sereno que
envolvia y destruia las argucias de
los que defendian los fundamentos
de la Iglesia y del Estado. Armand,
cuya inquietud cultural no tenia li-
mites; siempre al dia respecto a las
teorias en boga. Diriase que era una
abeja que sabla libar con destino a
las varias revistas selectas, anar-
quistas individualistas, que publice,
gracias al conocimiento que tenia
'de varios idiomas, paginas maes-
tras que aparecian en unos y otros
paises. André Colomer antes de
su tropeuin comunista fogoso y
batallador en mitines y controver-
sias. Lacaze-Duthiers, negra chah-
na, boina y bigote a la borgoriona;
era una especie de Argos que sabia
descubrir todas las trampas y sofis-
mas del mundillo oficial, desde los
galcmeados arrastrasables, hasta los
tonsurados de faldas negras o de co-
lor violeta. Bastien, ducho en todos
los resortes de la Economia. Minu-
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cioso en mostrar las triquiriuelas
del mundo de las finanzas. Estaban
los «chansoniers» Charles d'Avray
y Loi-cal que sabian poner en can-
clones las aspiraciones del anarquis-
mo. «Le Libertaire», de semanal ha-
bia pasado a ser diario anarquista.
eelipe, el hijo de Leen Daudet, jefe
de los fascistas de entonces, fascina-
do por las ideas anarquistas, mo-
zalbete de catorce o quince arios, se
unia en camaraderia con el joven
poeta anarquista Georges Vidal. Fe-
eipe habia escrito poemas de mérito
excepcional. Un dia apareciô asesi-
nado misteriosamente en el interior
de un taxi y en uno de los bulevares
centrales de Paris. En la Librairie
Sociale abundaban las obras de so-
ciologia anarquista editadas con cu-
berta roja por la casa Stock, los li-
bros y folletos editados por Armand
y lo editado por Lorulot.

El ambiente libertario espariol pa-
risino, sin, ser muy numeroso, daba
fe de actividad. Con respaldo de les
grupos anarquistas hispanos se ha-
bian editado diversas publicaciones;
los sernanarios: «Liberaciem», «Ibe-
rien», «Tiempos Nuevos», la parte
espariola de la «Revista Internacio-
nal»; en lengua castellana se edita-
ban libros y folletos. Oroben Fer-
nandez, Higinio Noja, Martin, Agus-

Del poeta que han muerto, o se ha
suicidado, o el corazen se le ha pa-
rado, como aletargado ante la tan-
da de horrores que experimenta el
pais donde su amigo Allende fue
acribillado a balazos, hemos leido no
pocas veces poemas hondamente
emotivos. Y al igual que versos de
Neruda hemos leido también los de
otro vate de mérito indiscutible:
Paul Eluard. Ambos de filiacien co-
Punista; ambos ensalzados del mo-
do mas ditiràmbico por los voceros
del Partido, o de los partidos de
unos y de otros partidos marxistas
Y es el caso que su poesia, en gran
parte, nada de comnn tenia, con la
rigidez dogmatica, con la brutali-
dad de procedimientos empleados
por el comunismo en todos los pal-

(Segundo trimestre)
F. L. de Combs-la-Ville compromisa-

rios), 70; Ortiz, Thiais, 10; Francisco,
Id, 10; Genique, id, 7; T. M., id, 5: B.
Peralta, id, 10; Vicente Suarez, Paris,
10; José Lcipez, id, 10; Sebastian Pérez,
il, 6; M. Trenc, id 5; Helenio Capellas,
Ici, 25; Roque Llop, id, 10; Luis Rimbau,
id, 10; Pedro Peralta, id, 12; Antonio
Martinez, id, 10; José Ftueda, Houilles-
Argenteuil, 10; Hernandez, Dreux, 10;
Vivas, id, 10; F. L. de Versailles, 50; Ri-
ba de Bagneres de Bigorre, 30; Gregorio
Ibariez, 20; XXX, Paris, 10; Canillas,
Lamotte-B., 30; Solanas Nemours, 10;
Ignacio Azcona., id, 10; R. u., 50; F. L.
de Drancy, 40; Hurtado, Paris, 15; Pa-
blo Murioz, Gonesse, 10; XX, 50; F. L.
de Versailles, 50; F. L. de Versailles (1°
Xle Mayo), 50; F. L. St-Denis (1° de Ma-
yo) 170; Francisco, Thiais, 10; Grana-
dos, id, 10; Genique, id, 10; P. Peralta,
Paris, 11; Tena, id, 5; Ibars A., id, 10;

FO N TAU RA

tin Gibanel, entre otros, cran com-
parieros que desarrollaban actividad
en las publicaciones y en la propa-
ganda en general.

Ha transcurrido casi medio siglo.
Otros hombres y mujeres, militan-
tes àcratas, se han ido formando
con nuevas experiencias: la Ultima
guerra munclial, el nacimiento de
regimenes fascistas y comunistas; la
accien revolucionaria espariola del
1936, la ejemplar paralizacien en
erancia del 1968. Otros libros de
esencia anarquista, distintos de
aquellos de ayer, se han publicado.
Calvos o canosos, comparieros liber-
tarios se rnantienen en la brecha.
Javenes, mas o menos cabelludos,
obreros y estudiantes, hablan de
anarquismo, leen prensa y libros
anarquistas. Se mantiene el anhelo,
la esperanza de dar impulso a una
vida mas digna de ser vivida.

Y el Sena pasa incesante bajo los
puentes de Paris; la ciudad que ha
inspirado a poetas y artistas; la que
ha tenido emotivos fulgores de in-
surgencia; la que facilite a los clasi-
cos del anarquismo lecciones de mo-
L'al y de cultura. Herencia valiosa
que ha sido fuente de conocimiento
para las nuevas generaciones, que
con proyeccien hacia el futuro
aman el anarquismo.

Neruda, la poesia y el comunismo
es donde ha conseguido dominar.

Tanto el suramericano como el
francés escribieron poemas reflejan-
do estados de espiritu, matices de
tmotiviclad bien distintos de los que
inspira la tan llevada y traida dia-
léctica marxista, leninista, maoista

castrista. Precisamente Eluard
t,iene escrito un poema: «Libertad»,
que es de ho mejor que se ha escrito
ensalzando a todo lo que es libre en
la vida. Y si considerarnos que en
nombre de la libertad, como decia
Madame Rolland, se han cometido
tantos crimenes, parece imposible
que poetas de la categoria de un Ne-
ruda y un Eluard se dejaran suges-
tionar por el comunismo, enemigo
de la libertad.

Pro Espaiia, recogido en Zona Norte
Moreno Angel, id, 45; Montero, id, 10;
Satué, id, 10; Vega Francisca, id, 10;
Satué, ici 50; Uno, id, 50; Suai ez,
10; Arnela, id, 100; F. L. st-Denis, 20;
F. L. St-Denis (Jornada 10 de Mayo), 55;
F. L. de Melun, 200; Amela, Paris, 70;
Sanchez, Morfaldeu (Alemania), 110; Je-
sfis Arufe, ici, 60; Uno de Lille, 20; Or-
tola, Paris, 10; Vidal Manuel, id, 10;
Martinez, id, 10; Agullô, id, 10; Trenc,
id, 10: Capellas, id; Garcia GÉ)111C7,, Id.
10; Francisca Vega, ici, 10; Satué Joa-
quin, 10; Cafté Mariano, ici, 10; Pérez
Sebastian, ici, 10; P. Peralta, id, 10; Col
y Flor, id, 50; Alberich, Sào Paulo (Bra-
sil), 100; J. F., Courmontreal, 2,85; Te-
rrats, BagnèreS, 10; Una compafiera,
Paris, 9; Jimeno, id, 10; Ibariez, id, 20;
Una compariera, id, 10; F. L. de Dran-
cy, 45; Una compafiera, Paris, 10; Sa-
nagustin, 10; Paco Francisco, Paris, 10;
Madaleine Lamberet, id, 50 franco.

Total: 2.167,35 francos.
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C. N. T.

Francisco Ferrer Guardia
EN EL LXIV ANIVERSARIO DE SU MUERTE

El compaiiero

Francisco Ferrer

Guardia vio claro:

Hay que preparar

los pueblos en su

infancia, dotar de

conciencia a las

generaciones.
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Chez Lip, la CGT en bon Syndicat Social-Traître décro-

che et se fait complice du mauvais coup qu'on prépare aux

ouvriers.

Le Moyen-Orient nouveau champ de bataille de l'arme-

ment mondial... Les pays riches y récoltent leur « bien-être ».

A. I. T.

Los alios pasan y el recuerdo queda. Y mas, que el
recuerdo, el ejemplo y la obra.

La reaccitin espariala °bre, ciegamente mandando
ejecutar al fundador de la Escuel Maderna como si
se tratara de los tiempos de Torquemada. A la Igle-
sia le habia, salido un contrincante cientilieo, racio-
nalistà, y optii por fusilarlo. Los (cémulos de Jesu-
cristo» son asi de expeditivos, de criminales.

Las matanzas de Dato-Anido-Arlegui en los atios
veinte tienen la misma caracteristica que las injus-
ticias de 1894, 1896 y 1909 en '1,1ontjuich; y el millôn
y medio de muertos a causa de la guerra franquis-
ta, recaen igualmente en la conciencia, (desconcien-
zada), de la Ig-lesia espatiola y, en tiltima instancia,
sobre el Papado que usa de la misma.

Recientemente, un payas° sangriento apelli&do
Pinochet presume cristianismo ante los miles de
chilenos que ha mandado cadaverizar n asegu-
rar el orden... en las areas capitalistas y en los
sagrados vientres de la clerigalla de alli.

Desaereditado por maldades el denominativo de
catôlico, el Santo Sinodo recurriô a la voz cristia-
nismo, ya, tan vejada, estuprada y malograda, como
la expresiOn eatolicista. Y es que el crimen, por
politieo o religioso que sea, nunea podrà ser glori-
ficado y justificado.

El evangelio asi lo dicen era arma pura e
infalible del cristianismo. Boy son las armas de
matar quienes sostienen el «imperio de Cristo».

Franco se aguanta en el poder de Espaiia por
catienes, no por crucifijos.

Pinochet impera en Chile por el terror de sus
fusileros, matadores ai mansalva.

Allende no convino a la grey adinerada y criste-
ra, y los serviles cuarteleros lo mataron.

Igual caso en el sacrificio de Ferrer Guardia.
En todas partes donde dinero y religiiin imperen,

la vida normal de los pueblos es insegura, dificil
y hasta imposible.

El verbo matar es el que mejor cuadra en la pe-
dagogia religiosa.

0 crees en Dias y en el endiosamiento de sus por-
tavoces, o eres persona ejecutable.

Asi fusilaron a Ferrer Guardia, sin que sus ver-
dugos eonsiguieran eyitar que la Escuela Maderna
ofreciera al Puebla una generacitin tan consciente
y decidida capaz de producir un sonado 19 de Julio.

Perdimos, si, per() la filtima palabra aùn no esta
dicha.

PARIS, 18 OCTOBRE 1973. NUMERO 771. PRIX: 1 FRANC.
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La guerra de Oriente Medio vista por un espatiol

Mientras existan Estados, generadores de
chantages patriaticos, las guerras seran ende-
micas, no terminaràn nunca. Cuando ocurrie la
conflagracien europea degenerada en Primera
Guerra mundial, se corriô la voz, que de que esa
matanza colectiva seria la Ultima. Triunfando
los Aliados la Civilizacien recobraria todos sus
derechos y la Humanidad podria desarrollarse
tranquila. Tantisimo crédito adquiriria esta vo-
luntariosa versien, que incluse antimilitaristas
tan manifiestos corne Pedro Krepotkin, Juan
Grave, Carlos Malato y otros compaheros que-
daron prendidos en ella. En Espaha el elemen.
te àcrata no se deje seducir. No ebstante, hubo
enconadas fricciones entre las publicaciones li-
bertarias «El Porvenir del Obrero» y «Accien Li-
bertaria» de una parte, y «Tierra y Libertad,
«Solidaridad Obrera» y «Reivindicacien» de
otra. Las dos primeras convenian bastante con
la posicien de Kropotkin, en tanto las tres res-
tantes sostenian la actitud antiguerrera de Se-
bastian Faure. Ahos después se ha ido viendo
que ninguna guerra no termina con la Guerra.
Contrariamente, toda solucien impuesta por las
armas deja un rescoldo de malestares y una in_
clinacien para nuevos dislates y desaforados
negocios, que los conflictos mortales se engar-
zan unos a otros corne cuentas de rosario, con
direcciones y propesitos inquebrantables pues-
te que cada patria tiene razen absoluta, come
la tuvo Alemania en 1939 por la solucien de
1918, y como la tuvieron Francia, Inglaterra,
Estados Unidos, etc., para evitar que el orgu-
lloso revanchisme de Hitler no esclavizara a to-
da Europa so pretexto de la superioridad ale-
mana. Se vio lo tragico de la Segunda Guerra
mundial con 60 millones de vidas inmoladas, y
ya se va a la Tercera Conflagracien general a
la cual no se llega por ahora por el miedo ré:--
ciproco que EE. DU., Rusia y China Se inspi-
ran. Entre tanto, las guerras parciales no han
cesado de producirse, siempre a causa de la ra-
zen absoluta que posee cada Estado, incluso
para entrorneterse en los asuntos de las patrias
ajenas como ocurriô en Espana en 1936, y suce-
die mas acà de la Seg-unda Guerra grande en
Santo Domingo, Guatemala, Hungria, Checes-
lovaquia, y paremos el carre parque el mismo
iria demasiado lejos.

Ahora ocurre la cuarta guerra de Oriente Me-
dio, entre israelitas y arabes. Unos tienen la
razen y los atros la poseen entera. El conflicte
es de apariencia local, pero sin armas nortea-
mericanas (los judios) y sM armamento soviéti-
co (los mahemetanos) ambos contendientes no
se habrian enzarzado en la espantesa matanza
de ahora. Es judia, es arabe la Palestina? Los
hombres tienen interés de vida suficiente para
entenderse, que por algo estàn dotados de ra-
ciocinio, de palabra, de interés de vida. Pero
hay patrias, y jefes de patria, y poderes exter-
nos influyentes, y masas patriotizadas que se
dejan conducir al matadero convencidas de que
han de dejarse matar porque los grandes usu-
fructuarios de las patrias conserven y aumen-
ten sus prerrogativas, sus orgullos y sus abun-
dancias. quién es la Palestina, arabe o ju-
dia? Todos los expertos de ambas razas son ca-
paces de aportar documentes centenarios y mi-
lenarios para probar que esa tierra en litigio es
probadamente suya. Pero, es que la tierra es
de alguien y no de todes? iTan imbécil es el ser
humano, tan inoperante es su inteligencia, que
con los millares de sigles que lleva de existen-
cia ne ha conseguido comprender que la tierra
es de todos y que el usufructo de la misma co-
rresponde, por ley humana, a cada persona ve-
nida al mundo?

For otra parte, ia quiénes pertenecen los bie-
nes mayores de las patrias arabes sine a los
privilegiados que las rigen y explotan? No hay
pueblo explotado, desconsiderado y restringido
en Egipto y Siria? hay parias, seres econe-
micamente desmerecidos y jerifaltes supertra-
tados en Israel? En todas las patrias, en todas
las naciones, ina son los poderosos los que ri-
gen y los humildes quienes obedecen? Los Esta_
dos, ino son propiedad, usufructo de los bien
situados, de los potentados, siende los humil-
des, los innominados quienes pagan el gasto,
todos les gastos, por cargosos e hirientes que
sean? Decididamente, en ninguna ocasien el Es-
tado es el Pueble. Pero el Estado es el Unice

enemigo del Pueblo, de todos los puebles. Has-
ta que las grandes multitudes patriotizadas no
se den cuenta del timo de la Patria y de la in.
mensa y peligrosa mentira que es el Estado, no
dejaran, esos multitudinarios, de ser reses, de
ser victimas propiciaterias de todas las vesa-
nias, de todos los engahos, de todas las dispu-
tas de los grandes ambiciosos de los cuales se
derivan guerras cada vez mas atroces, doloro-
sas y exterminadoras.

Ahora esta de tanda el Oriente Media. Golda
Meir, Sadate y siguientes todos tienen razen
sus mesnadas se baten. Coma siempre, par ca-
da general muerte en combate seràn enterra-
dos 50 mil soldados. Agnel adquirirà renom_
bre, los 50 mil quedaràn anônimos, desapare-
cidos incluse en recuerdo. Coma courre siempre
y en todas partes.

Israelitas y arabes se pelean con furia en el
Sinai, en Golan, y se sacaràn los higados en el
terreno que sea. Fera con armas rusas y norte-
americanas, sin las males los encuentros, de
haberles, serian leves. Sobre la piel de arabes y
judios Moscli y Washington dirimen sus proble-
mas, prueban sus armamentos, establecen o
tratan de establecer zonas de influencia co-
mercial, politica y militar, en suma.

LE.UU. ve en Israel un punto de apoyo en
Oriente Media asemejado al que tiene en Tur-
quia. Igual pata de acero puesta en Grecia y
otros lugares de ambiente mediterraneo. En las
Azores apuntan cariones maritimes y aereos
norteamericanos y en La Rota (Cadiz) hay nido
de submarinos atemicos USA per alcahuetismo
de Franco, ese Franco que reclama Gibraltar y
alquila cachas de patria espafiela en Càdiz, Za-
ragoza, Torrejen de Ardoz y pàrese otra vez el
carra.

La causa de los palestinos podria ser de li-
bertad y satisfaccien social si una vez conquis-
tada Palestina ella fuera para tres millones de
palestinas llanos y no de cincuenta mil palesti-
nos dominadores. Parque se choca siempre con
la mentira de las patrias. Convertida en patria
politica, Palestina no se ria mas que un Estado
vulgar, una gobernacien mas copiada de cual-
quiera de las gobernaciones actualmente en
funciones, No se ha dicho en los pueblos arabes
interventores en el conflicto de ahora, que una
vez vencido el judio Palestina seria un pueblo
libre sin amas ni gobernantes, donde la igual-
dad y la estima de uno a otro seria norma esta-
blecida. Nadie ha dicho en Israel que una vez
ganada la presente guerra la Paz sera estable-
cida en Oriente Media mediante nivelacién de
intereses judeo-àrabes en base a comunidades
hermanadas para mayor prosperidad, justicia
social y estima entre todos los puebles compro-
metides en esa malhadada lucha de ahora. Na-
die se ocupa de problemas de humanidad y de
armonia futura, siendo el odio y la avaricia
la concepcien que ha cristalizado en el espanto
de esta guerra que dejarà rescoldo para iniciar
otra guerra dentro de cinco o mas atlas.

Ademàs, esta guerra de arabes y judios huele
a petrôlea. Los grandes trusts, las grandes am-
biciones de las superpotencias nacionales, se
disputan esa riqueza sacrificando las huestes
de Golda, Sadate y Cia.

Ya en Espafia Hitler y Stalin probaron sus
armas sobre la piel de los espahales. SM pre-
sien extranjera, el fascisme hispano no se hu.
biese atrevido a lanzarse a la calle parque toda
Espana hubiera sido Barcelona, Madrid y As-
turias.

Para Oriente Media quisiéramos alta ascen-
siôn social de los pueblos arabes y que los pa-
lestinos encontraran amplio lugar de vida en
terreno libre de generales, explotadores y san-
tones; que el propio pueblo palestino se rigiera.

Para Israel ambicionamos que el ejemplo de
sus kibutz (en Esparia colectividades anarquis-
tas de trabajo) se extendiera a todo el pais pa-
ra ejemple y satisfaccian de su mundo y el
mundo que le rodea.

Ni palestinos errantes ni un pueblo judio ex-
puesto a perecer en el non plus ultra del Medi_
terràneo, igual que antecesores suyos perecie-
ron en los hornos inquisitoriales en la Alema-
nia de Hitler y de Himler.

Nosotros estimamos a todos los pueblos, a
condiciôn de que sean bien intencionados y pro-
gresistas. Que en nombre de Dios, de Ala, de

Jehova o del mita que sea, no siembren perma-
nentemente la infelicidad y el martirio en ta-
dos los pueblos y en todas las razas.

El arabe canociô la libertad en los vientos del
desierto. El judio idealista sente bases de socie_
dad nueva e igualitaria al fundar los kibutz, co-
lectividades libres de trabajo, anteriores al Es.
tado que luego legistas del pais han creado.

Ne olvidamos la participacien de 5.000 he-
breas en la guerra de Espafra en favor de la Re-
pnblica y contra el nazifascisme.

Ni la generosa of erta de la redaccien musul-
mana de «Temoignage Africain» ofreciendo sus
paginas a «Solidaridad Obrera» de Paris cuan-
do ese semanario anarcosindicalista fue supri-
mido per De Gaulle a instancias del general
France. (En la ()oasien el abajo firmado residia
en la capital de Francia).

Ni la ceincidencia de lucha entre las fuerzas
liberadoras de Ab-el-Krim y el Sindicato Unico
de Barcelona en 1921 contra la monarquia es-
panola inspirada per generales matamoros al
ejemplo de Franco, Goded, Sanjurjo, Millan As-
tray y Martinez Anido. Coincidencia caudal
malograda par los 60.000 mores integrados en
1936 a las filas fascistas de Franco y demas ge-
nerales matarnoros, enfrentandose, los 60.000,
con sus leales coincidentes de 1921.

No olvidames, como espaholes libres y con
decore, que el tirano Francisco Franco Baha-
monde, émulo de Hitler y de Mussolini, ha te-
nide ocasien de ser personalmente homenajea-
do par personajes de la Admisnistracien Norte-
americana, par Hassan II, par el «progresista»
Alain Poher, par el general egipcie Nasser, per
el general de Gaulle, par los dictadores Batista
(de Cuba), Peren, el argentino, y muches etros
representantes de la reaccien y del comunisme
mundiales, entre los cuales agentes diplomàti-
cos y comerciales de la URSS, Rumania, Polo-
nia, Hungria y China.

Nit elvidamos que las naciones que no recono-
cen al poder fascista y pro-hitleriano del gene-
ral France, son Yugoslavia, México, Argelia e
Israel.

La moral popular se descubre por esta impor-
tante circunstancia.

No extrafie, entonces, que la guerra actual e
indebida del Oriente Media, la interpretemos
desde el punto de vista espahol, pero del espa-
fiol de la calle. La dura experiencia par la que
hemos transcurrido nos ha exactificado la vi-
sem de los problemas humanos.

Israel y los pueblos arabes debieran compren-
derse y ayudarse aportando paz e ideas positi-
vas para un desarrollo moral y ecanômice con-
juntivo. La tranquilidad y el gece de vida no
es patrimonio de las patrias, sino de los hom-
bres abiertos a la comprensien y al progreso.

Matandose ciegamente cual nuevamente vie-
nen haciéndolo arabes y judies, no hacen sino
servir de conejillos de Indias en holocausto de
los intereses inconfesables de las naciones mun_
dialmente prepotentes.

Javier LUARCA FENOSA

(En un luger de Espafta).

PERDIDA SENSIBLE
El profesor brasiletio, Josué de Castro, em-

bajador de Brasil ante las Naciones Unidas,
falleciô en Paris, victima de una crisis car-
diaca.

Josué de Castro contaba 65 arios y vivia en
la capital francesa. Célebre economista y socia-
loge, defensor del Tercer Mundo, el profesor
De Castro era autor del libre «Geopolitica del
l'ambre», en el que expuso las desigualdades
econemicas entre los paises ricos pobres, y pre-
sidente del Centro Internacional para el Desa-
rrollo.

En Brasil fue miembro del Parlamento de
1955 a 1963. Después de la caida del presidente
Goulart se le privô de sus derechos civicos.

En la actualidad era Profesor de Sociologia
y Economia en la Universidad de Paris-Vin-
cennes.

Eh toda ocasiôn demostro ser gran amigo de
la Esparia republicana.
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POCA ESPERANZA

En el Perian de Gibraltar ha ha-
bido cambio de gobernador, natu-
ralmente, inglés. Este de ahora
llarria John Grandi y es mariscal
del Aire. Al hacerse cargo «de las
llaves de la fortaleza», sir John
Grandi declara no existir «una so-
lucian ràpida y f àcil para resolver
el problema gibraltarerio.»

Declaracian decepcionante que no
acuciarà al gobierno franquista a
tomarse la cosa por los pelas, pues
no es la mismo fusilar y agarrotar
esparioles que tomar el Perian por
ririones.

3.000 INCENDIOS FORESTAI,FS

Es la nota que da Madrid sobre
esta plaga que destruye el arbolado
de los montes esparioles. Las causas
un comentarista las expone de la
Manera siguiente:

Par:
El aumento de la superficie de

basques debido a la repoblacian
forestal. En el pasado aria se repo-
blaron cerca de ciento cincuenta mil
hectàreas.

El mayor mimera de excursio-
nistas en los basques par la eleva-
cian del nivel de vida y par la faci-
lidad del transporte.

La falta de una conciencia ciu-
dadana en el comportamiento de los
excursionistas. La poblacian urbana
tiene un desconocirniento total de
los serios peligros que suponen la
inconsciencia y la irresponsabilidad
para los incendios forestales.

La disminucian del consuma de
lerias y brozas, lo que supone una
acumulacian de combustible menu-
do en los bosques.

La disminucian de la poblacian
rural, que tradicionalmente consu-
mia esas lerias y brozas coma com-
bustible. A la vez la poblacian rural
era una colaboradora eficaz en la
extinciem de incendioS.

Finalmente, nuestra climatolo-
gia, nuestros largos y càlidos vera-
nos en los que impera una virtual
sequia.

LOS PRESOS POLITICOS
PROTESTAN

Fue ello en la prisiOn de Caraban.
chel a causa del trato inferior a
que los detenidos antifranquistas
estàn sometidos. Hubo pelea entre
guardianes y detenidos, entrando en
el recinto carcelario una compariia
de grises para imponer el orden con
la brutalidad en ellos acostumbra-
da. Hay presos sometidos a ayuno
y otros encerrados en los satanos.
La Santa Inquisician procedia la
mismo.

NO I ,ES GUSTA EL UNIFORME

El nfunero de prafugos para el
cupo militar de 1973 en la provincia
de Alicante es de 197. Buena suerte,
y «que a los moros los mate dios».

ACCION DIRECTA
ANTE LA MODORRA OFICIAL

En Madrid, alrededor de media
millar de madres de familia y unos
ochocientos nirios del barrio madri-
lerio de Vicàlvaro han forzado esta
mariana la entrada al colegio nacio-
nal «Alfonso X el Sabio», construi-
do recientemente en esta demarca-
clan y que a pesar de estar total-
mente terminado todavia no ha sida

puesto en funcionamiento, y han
comenzado a dar y recibir las cla-
ses par su cuenta, segfin un porta-
voz de los afectados.

NO E'RA POPULAR EL ALCALDE
DE RIBAFORADA (NAVARRA)

El dia 4 de octubre se dia publici-
dad a una nota en la que se da
cuenta de que el alcalde de Ribafo-
rada, Fermin Ornago, presenta la
dimisian de su cargo el lunes 24 de
septiembre, ya que manifesta que
no podia seguir desemperiando el
cargo dadas las injurias y agresio-
nes de que habia sida objeto par
parte del vecindario. También ma-
nifesté que en el Gobierno civil fue
preguntado si habian sido los auto-
res o inductores de los sucesos ocu-
rridos los dias 21 y 22.

HUELGAN LOS ESCOPETEROS
DE EIBAR

Ciento veintitrés trabajadores de
La empresa eibarresa «Victor Saras-
queta», que cuenta con una plant-
'la total de 148 obreros, permanecen
en actitud de para laboral. Los tra-
bajadores solicitan 2.000 pesetas de
aumento salarial efectivo desde este
mes de octubre. La direccian de la
empresa hizo una contraoferta de
1.300 pesetas a pagar desde enero
del praximo ario. (Que ha sida acep-
tada).

La empresa de «Victor Sarasque-
ta» se dedica a la fabricacién de
escopetas de caza, siendo una de las
industrias mas renombradas y màs
antiguas de Eibar en su ramo.

LA RENTA DEL OBRERO

MANRESA. En las obras del
pantano de «La Baells» ha perecido
el obrero Andrés Montoya Vizcaino,
de 44 arias de edad, natural y vecino
de Mojàcar (Almeria), que deja viu-
da y tres hijos.

El accidente ocurria en un tûnel
de desviacian que se esta efectuan-
do en la carretera que va provisio-
nalmente a Borredà y Vilada, al
producirse un desprendimiento de
teirras que atrapa al infortunado
obrero. Este tue rescatado aùn con
vida, pero falleciô cuando era tras-
ladado par la Cruz Roja al hospital
de Berga.

LEON. Falleciô en accidente de
trabajo el obrero Vicente Sevilla Ex-
pasito, de cuarenta y dos arios,
casado y vecino de Matarrosa de Sil.

El accidente ocurriô en el pozo
«El Escandal», de la mina de antra-
cita Gaiztarro, en la floche de ayer,
al ser alcanzado Vicente par una
jaula.

Obreros los hay de recambio.

DESMAN POLICIACO

La policia de Barcelona ha inau-
gurado otro sistema vejatorio para
detenidos politicos y sociales. Segun
nota de la policia se ha proceclido
a la detencian de dos hombres y
una mujer a los cuales les atribuye
la jefatura de uno de los varias
partidos comunistas clandestinos.
Para que el pùblico se cerciore de
que se trata de «fora jidos», la Jefa-
tura del casa ha publicado fotogra-
fias desabridas de los tres supuestos
personajes, los cuales se ve a la
legua que antes de pasar par el ojo
fotografico fueron seriamente mal-
tratados.

16 MESES EN LA CARCFJ
SIENDO INOCENTE

LONDRES, (OPE). El diario
«The Times» public() el 4 de octubre
un despacho de su corresponsal en
Madrid que decia la siguiente:

Una antigua secretaria londinense
fue absuelta ayer, después de haber
pasado dieciséis meses en càrceles
espariolas esperando ser juzgada de
un delito que no habia cometido. Un
tribunal de Madrid absolvia a la se-
riorita Rosemary Symington, de 29
arios de edad, de la acusacian de
haber tenido en su posesian y tra-
ficado con drogas.

La seriorita Symington ha estado
en la càrcel desde el dia que, dete-
nida en el piso de un amigo en
Barcelona en maya de 1972 hasta la
vista de la causa de su juicio cele-
brada el jueves pasado en Madrid.
La seriorita Symington ha declara-
do que se va a quedar en Esparia
par el momento con su amigo Pa-
trick Boel, de nacionalidad france-
sa, que fue detenido con ella y que
también ha sido declarado inocente.
Los dos han estado en càrceles dis-
tintas.

Los padres de la seriorita Syming-
ton asistieron al judo. El serior Sy-
mington ha declarado que ha tenido
que gastar cerca de 8.000 libras es-
terlinas en la lucha que ha sosteni-
do para probar la inocencia de su
hija. Segun su abogado, la seriorita
Symington no puede recurrir legal-
mente contra las autoridades espa-
fiolas por los 16 meses que ha pasa-
do en la prisidn.»

MEDIA DE SALARIOS POR BORA

Segùn encuesta oficial los salarias
par categorias profesoinales y hora
efectiva de trabajo alcanzaron en
1972 una media general de 53,55 pe-
setas, excluida la ayuda familiar.
En 1971 la media general tue de
45,74, de 40,09 en 1970 y de 35,12 en
1969.

Consideradas las cinco grandes
categorias profesionales, los técni-
cos titulados figuran a la cabeza en
cuanto a salaria media se refiere
cuanto a salaria media par hora
efectiva de trabajo, con 140,51 pese-
tas frente a 119,20 en 1972. Siguen
a continuacian los técnicos sin titu-
lar, con 87,85 pesetas (aumento de
13,42 pesetas sobre el ario anterior);
administrativos, con 70,11 (60,03 en
1971); obreros calificados, con 52,39
(44,13 el ario precedente), y, final-
mente, los peones y aprendices, con
40,67 (34,93 en 1971).

Seen las estadisticas, las diferen-
cias absolutas entre los niveles ex-
tremos tienden a aumentar, pero en
términos relativos se reducen las
diferencias, y asi mientras en 1963
un técnico titulado ganaba mas de
cuatro veces el salaria de un pean,
en 1971 la proporcian se habia redu-
cido a 3,32 veces, aunque en 1972
sufria un nuevo retroceso y pasa a
ser 3,45 veces.

El incremento de los salarias par
categorias profesionales y hora efec-
tiva de trabajo registra para 1972
un aumento media del 17,1 por 100,
siendo las valores extremos el 18,7
de los obreros calificados y el 16,4
par 100 de los peones y aprendices.

Pese a tales «ventajas» ninem
asalariado piensa establecer palacio
en la Castellana ni en el Paseo de
Gracia.

LA LLAMADA GUERRA
DEL PIMIENTO

Es sabido que la misma afecta a
las horticulturas pamplonesa y za-
ragozana y que el conflicto com-
prendiô a centenares de artesanos
de la tierra descontentos con los
precios de venta impuestos desde
Madrid. Tan airados se pusieron los
productores que llegaron a inte-
rrumpir la circulacian en lineas fé-
rreas y carreteras, originando el
consiguiente desorden pùblico ame-
nizado con golpes con la fuerza lla-
mada pùblica y detenciones que no
fueron mantenidas. Intervenido un
laudo, los agricultores depusieron
su actitud discola, regresando al re-
dil.

Fera el comentarista objeta:
«Los pimientistas no esan conten-

tos. Un kilo de pimientos desde la
tierra, en que se planta hasta que
llega a la fàbrica de conserva con-
creta que:

Una robada de terra produce,
coma término media 1.000 kg.

Arriendo de una robada: 1.000
pesetas.

Canon de agua para riego: 140
pesetas.

Seguros sociales y contribucio-
nes: 210 pesetas.

Fertilizante para la tierra: 240
pesetas.

Amoniaco: 250 pesetas.
Nitrogenados: 150 pesetas.
Por «pasadas» sobre lo labrado:

150 pesetas.
Alomado para la plantacian:

100 pesetas.
Planta de pimiento. 750 pese-

tas.
Mano de obra para plantai*: 250

pesetas.
Dar unos 8 riegos, 250 pesetas.

Recoleccian del fruto: 500 pese-
tas.

Total: 4.390 pesetas; la que quiere
decir que el kilo cuesta producir
coma poco 4,39 pesetas. iSorprende,
conociendo estos datas escuetos y re-
veladores, el estallido de los labra-
dores navarros y aragoneses? La
sorprendente es que conociéndose
coma se conocia la raiz del proble-
ma, este no se hubiera atajado a
tiempo. De igual modo, desde que
los productos agricolas, especial-
mente los hortofruticolas, le cuestan
al ama de casa tres o cuatro veces
mas de la que han costado en ori-
gen, y nadie diga nada.

NINGUNA REPRESENTACION
POPULAR, FOR SUPUESTO

MADRID, (OPE). La agencia
Cifra informa el 2 de octubre que,
al celebrarse la tradicional recep-
cian con motiva del 37 aniversario
de la «exaltacian del Caudillo a la
Jefatura del Estado, desfilaron ante
su Excelencia y su Alteza Real el
Principe Juan Carlos, que se halla-
ba a la derecha del Caudillo, repre-
sentaciones del Tribunal supremo,
Consejo de Estado, Consejo de Esta-
do, Consejo supremo de Justicia
militar, Alto Estado mayor, Tribu-
nal de Cuentas, Consejo de Educa-
cian nacional, Presidencia del Go-
bierno, Cortes espariolas y funcio-
narios de todos los ministerios, ade-
mas de representaciones de la Dipu-
tacian provincial y Ayuntamiento
de Madrid.»

Es decir, representaciones de tado
la que conspira a mantener el sis-
tema franquista en el Poder. De la
que comùnmente se entiende par
Puebla, ;nada!
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ERRICO MALATESTA :

(Suite du numéro 770)

Pour résoudre le problème social en faveur de
tous, il n'y a qu'un moyen : expulser révolution-
nairement le gouvernement; exproprier révolution-
nairement les détenteurs de la richesse sociale;
mettre tout à la disposition de tous et faire en
sorte que toutes les forces, toutes les capacités,
toutes les bonnes volontés existant parmi les
hommes agissent pour pourvoir aux besoins de tous.

Nous combattons pour l'anarchie et pour le socia-
lisme parce que nous croyons que l'anarchie et le
socialisme doivent avoir une action immédiate,
c'est-à-dire qu'on doit, dans le moment même de la
révolution expulser les gouvernements, abolir la
propriété et confier les services publics -- qui, dans
ce cas, embrassent toute la vie sociale à l'ceuvre
spontanée, libre, non officielle, non autorisée, de
tous les intéressés et de tous ceux qui ont la
volonté de faire quelque chose. Il y aura certaine-
ment des difficultés et des inconvénients; mais ils
seront résolus et ne peuvent être résolus qu'anar-
chiquement, c'est-à-dire au moyen de l'oeuvre
directe des intéressés et des libres accords.

Nous ne savons pas si à la prochaine révolution
l'anarchie et le socialisme triompheront, mais il est
certain que si les programmes appelés de transac-
tion sont adoptés, ce sera parce que, pour cette
fois nous aurons été vaincus et jamais parce que
nous aurons cru utile de laisser en vie une partie
du mauvais système sous lequel gémit l'humanité.

De toute Manière, nous aurons sur les événements
l'influence que nous donnera notre nombre, notre
énergie, notre intelligence, notre intransigeance; et,
même si nous sommes vaincus, notre travail n'aura
pas été inutile, puisque, plus nous aurons été
décidés a atteindre la réalisation de tout notre
programme, moins de gouvernement et moins de
propriété existeront dans la nouvelle société. Et
nous aurons fait une grande oeuvre parce que le
progrès humain se mesure précisément à la dimi-
nution du gouvernement et à la diminution de la
propriété privée.

Et si, aujourd'hui, nous tombons sans abaisser
notre drapeau, nous pouvons être sûrs de la vic-
toire de demain.

POST-FACE
Les principes de réorganisation sociale adoptés par Ma-

latesta et par la majorité des anarchistes à partir de 1880
ont toujours été communistes, (les Espagnols ayant opté
pendant un certain temps pour le collectivisme). Le choix
de Malatesta (socialisation de la propriété et distribution
des produits selon les besoins) remonte à l'année 1876 où,
à l'occasion du congrès des sections italiennes de l'Inter
nationale, il formula avec Costa, Cafiéro et quelques au-
tres, les bases du communisme anarchiste, qui sera adopté
peu à peu par Kropotkine, Reclus, la Fédération du Jura,
et finalement l'anarchisme international, à l'exception de
la minorité individualiste qui, malgré quelques précur-
seurs ne commença à se manifester activement qu'à par-
tir de 1890.

Avant 1880 la plupart des anarchistes militants étaient,
et se disaient collectivistes, à l'exemple de Bakounine
socialisation de la propriété, et redistribution selon les
formules : «A chacun selon son travail », ou « A chacun
selon le produit de son travail ». Le collectivisme anar-
chiste fut défendu encore durant une quinzaine d'années,
surtout par les Espagnols, puis il disparut.

Il ne faut cependant pas confondre le communisme des
anarchistes de la fin de la Première Internationale, et de
ceux qui leur succédèrent, avec le communisme autori-
taire et étatiste formulé Par Karl Marx vers 1848, encore
moins avec le communisme bolchevique actuel. Alors que
Marx confiait la réalisation du communisme à l'Etat
démocratique, Lénine à l'Etat dictatorial, les anarchistes,
eux, s'en remettaient à la libre organisation de la com-
mune, des groupes et des associations ouvrières confédé-
rés. Cette différence créait un abîme entre les deux con-
ceptions. Bien que du point de vue strictement économi-
que Marx accepta la formule communiste de distribution
selon les nécessités (il ne l'acceptait qu'en prévision d'un
futur lointain, et de plus le subordonnait à la conception
étatiste), la différence pratique entre le communisme
collectiviste et le communisme anarchiste était infime
comparée à ce qui séparait les deux conceptions de l'anar-
chisme et le communisme et le communisme autoritaire,
et qui portait non seulement sur la future organisation
sociale, mais surtout sur la conception immédiate de la
révolution.

Le communisme anarchiste de Malatesta, ainsi que le
collectivisme de Bakounine (et une grande part de l'anar-
chisme durant près de vingt ans) nécessitait une base
intellectuelle et des arguments de propagande marxistes,
tels le matérialisme historique, le paupérisme, la concen-
tration du capital, la loi inflexible des salaires, etc...
Mais cela n'avait rien à voir avec la conception pratique
du mouvement révolutionnaire et de la révolution, ni avec
la question du choix entre les deux conceptions du com-

L'ANARCHIE
munisme. Sur ces derniers points, les seuls qui avaient
de l'importance du point de vue pratique, la rupture entre
les autoritaires et les anarchistes fut immédiate. Il est
nécessaire de signaler que même sur les questions de
doctrine, Malatesta fut un des premiers à abandonne/ les
« apriorismes » pseudo scientifiques de Marx. De ce point
de vue, il serait possible de considérer Malatesta comme
l'un des précurseurs de la critique du marxisme, s'il avait
davantage écrit sur la question, comme le fit son ami et
camarade Saverio Merlino (plus tard Tcherkesoff et
autres) quand, en accord, et avec lui, il combattit les
théories marxistes, se débarrassant complètement d'elles
dès avant 1890.

Même parmi les anarchistes, le communisme de Mala-
testa n'était pas accepté par tous. Les divergences
n'étaient pas très visibles, étant surtout dans la façon de
voir les choses. Mais elles existaient, et si elles purent
un certain temps passer inaperçues, peu à peu, cepen-
dant, elles prirent de l'importance. Alors que pour la
majorité des anarchistes le communisme se transforma
en acte de foi, pour Malatesta il ne pouvait être question
de dogmatisme. Bien que défendant la conception commu-
niste de l'anarchie, il préféra, jusqu'après 1900 la dénomi-
nation de socialiste anarchiste, puis celle d'anarchiste tout
court, soit pour des considérations tactiques, soit pour ne
pas adopter officiellement une formule trop exclusive du
principe anarchiste.

Quand, aux alentours de 1890 il s'intéressa au projet
d'organisation internationale de l'anarchisme, et qu'était
encore vive en Espagne la polémique entre les tendances
collectivistes et communistes, il défendit le droit d'exis-
tance des premiers dans l'anarchisme mondial, et cela non
seulement au nom de l'unité révolutionnaire, mais aussi
parce qu'ils défendaient le même idéal, et que « de ces
expériences, ii ne faut pas s'alarmer, car dans certaines
circonstances, et dans certains pays, elles peuvent aider
a surmonter les premières difficultés. » Plus tard, quand
surgirent les diverses tendances anti-organisationnelles et
individualistes de l'anarchisme italien, Malatesta s'efforça,
soutenant encore ses idées, contraires à ces tendances, de
maintenir les meilleures relations révolutionnaires possi-
bles avec les sympathisants de ces tendances. Il pensait,
que les divergences avec la majorité d'entre eux était plus
dans les termes que dans les principes. « Entrent dans
l'anarchisme tous ceux, et seulement ceux-là qui respec-
tent la liberté et reconnaissent à chaque individu le même
droit à goûter les biens naturels de ce monde comme les
produits de l'activité humaine. »

« Il est certain que l'être concret, réel, l'être qui a une
conscience, sent et souffre, est l'individu; que la societé,
loin d'être supérieure à l'individu doit devenir l'instru-
ment et l'esclave, ne doit être rien de plus que l'union
d'hommes associés pour le meilleur de chacun. De ce
point de vue, nous pouvons dire être tous individualistes.
Mais, pour être anarchistes, il ne suffit pas de vouloir
l'émancipation de l'individu; il ne suffit pas de se rebel-
ler contre l'oppression; il faut encore refuser d'être op-
presseur; il est nécessaire de comprendre les principes de
la solidarité, naturelle ou voulue; il est nécessaire d'aimer
ses semblables, souffrir pour les malheurs éloignés de soi-
même, ne pas être heureux sachant que d'autres ne le
sont pas. » De là, la nécessité de l'effort « pour donner
aux problèmes posés par la vie des solutions qui respec-
tent mieux la volonté et satisfassent les sentiments
d'amour et de solidarité. » Et comme il était convaincu

jusqu'à preuve du contraire que plus les hommes seront
frères, plus le bien-être et la liberté seront possibles à
chacun », Malatesta arrivait à la conception de l'anar-
chisme communiste, qui est la meilleure conjugaison de
l'indépendance individuelle et du bien-être commun. Mais
comme il se rendait compte également des immenses dif-
ficultés existantes pour arriver à appliquer ces principes

avant un long stade d'évolution le communisme univer-
sel et volontaire, considéré comme l'idéal suprême de
l'humanité », il arrivait à la conclusion suivante : «la plus
grande quantité de commusisme possible pour réaliser le
plus possible d'individualisme, c'est-à-dire, le maximum
de solidarité pour jouir du maximum de liberté. »

Sur ce point, il est nécessaire de rappeler qu'après 1897,
la position de Malatesta face au communisme se modifia
quelque peu, non pas quand au principe, mais à propos
de ses possibilités pratiques de réalisation à l'époque.

En 1897 (au temps de l'Agitazione, de Ancona) le com-
munisme me paraissait une solution plus simple et plus
facile à réaliser que maintenant. » C'est l'une des raisons
du relativisme plus accentué de ses oeuvres postérieures
concernant ce sujet ; il subordonne la réalisation du com-
munisme non seulement à la volonté des travailleurs, mais
aussi aux possibilités de la production, et, à une organisa-
tion plus consciente des relations entre groupements de
base.

(A suivre)

A PARAITRE :

Calendrier S. I. A.
POUR 1974

Lettre ouverte à

monsieur le Président

Leone à l'occasion

de sa visite à Paris

Paris, le 2 octobre 1973.
Monsieur le président Leone,
Le sort de Giovanni Marini, mili-

tant libertaire emprisonné depuis 14
mois dans vos geôles nous inquiète.

Giovanni Marini, rappelez-vous...
Décembre 69
Attentat ferroviaire contre un

train d'ouvriers du Sud (6 morts
139 blessés). Comme pour les bom-
bes de Milan, on inquiète les
milieux libertaires alors que la pro-
vocation fasciste ne fait aucun
doute.

28 septembre 70
Un accident de la route fait cinq

morts : cinq anarchistes en train
d'enquêter sur ces événements sont
écrasés par le camion d'un homme
de main de Valério Borghese. De-
puis sa tentative de coup d'état, où
se trouvèrent mêlés CIA, colonels
grecs, etc., politiciens italiens, ce
prince fasciste n'est plus guère
inquiété et continue d'animer les
milieux nostalgiques du Duce.

7 juillet 1972
Marini, proche des cinq anarchis-

tes écrasés, était le dernier survi-
vant à posséder des informations
sur ces attentats. C'était trop, beau-
coup trop pour que sa curiosité
reste impunie. Les fascistes de Sa-
lerno s'y emploient : menaces de
mort par téléphone, agressions.
Celle du 7 juillet 72 sera la dernière.
Marini et son ami Mastrogiovanni
doivent se défendre. Pour protéger
son camarade touché à la jambe
Marini blesse mortellement le chef
fasciste Favella. La police arrête les
deux anarchistes ainsi que quelques
fascistes relâchés aussitôt. 10 semai-
nes plus tard, Mastrogiovanni est
remis en liberté. Marini, lui, reste
en prison. Voilà 14 mois qu'il attend
d'être jugé. Mais son procès aura-
t-il jamais lieu ?

Août 73
Jusque là, les libertaires italiens

correspondent avec lui, organisent
sa défense. Marini lui-même ne
demeure pas inactif : chaque prison
où il passe est le théâtre de muti-
neries (75 pour 100 des détenus en
Italie ne sont que des prévenus, ils
font souvent deux ans de prison
avant d'être jugés pour de menus
larcins). Cette turbulence lui vaut
d'être transféré 12 fois en un an. En
août de cette année, on l'envoie
dans une nouvelle prison. Là, son
défenseur demande à le rencontrer.
L'administration refuse; l'avocat
fait valoir son laisser-passer, pro-
pose une entrevue dans le bureau
du directeur de la prison, rien n'y
fait.

Pourquoi refuse-t-on à un prison-
nier l'assistance juridique ? Pour-
quoi veut-on cacher le détenu à ses
amis ? Parce que Marini a été ren-
du presque aveugle, comme on
l'apprendra quelques jours plus
tard. Quel traitement lui a-t-on fait
subir,

Septembre 73:
Pour toute réponse, l'administra-

tion transfère Marini dans sa qua-
torzième prison : au secret du ca-
chot, pas de visite importune à
craindre. Veut-on empêcher la jus-
tice de suivre son cours ?

Le but des fascistes était clair
tuer un curieux gênant.

Que votre police arrête un enne-
mi de l'Etat, c'est de bonne guerre.

Les agissements de votre état dé-
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La tragedia LA PREOCUPACION

de Chue
POR EL PUEBLO CHILENO

Se sabla, se supo ya hace tres arios
cuando Allende subiô al Poder, que
aquello no podia acabar bien. Noso-
tros, los anarcosindicalistas espatio-
les, conocemos de sobra los meca-
nismos materiales y psicologicos de
la derecha, especialmente si es de
raices latinas, coma para predecir
ya entonces el tràgico final de la
«via chilena hacia el socialismo». No
vamos a negar la buena fe de Allen-
de y de sus seguidores, no se puede
dudar de ella, y aqui estuvo el mal:
en creer que los militares, los oligar-
cas, los terratenientes, los intereses
norteamericanos iban a dejarlo to-
do por la fuerza de las urnas. Nun-
ca aquello que se ha conseguido par
la guerra, el terror y la injusticia,
en suma, cede por una encuesta
electoral. Los votas no disparan, los
votas no te colocan una piedra en
la frente; con los votas es posible
que se aflojen un poco los dogales,
pero sôlo un poco, en cuanto uno se
va a quitar el collar, el capitalismo
se quita su careta democratica de
igualdad, legalidad y fraternidad y
nos enseria su verdadero rostro: el
de la explotaciôn del hombre por el
hombre a mansalva.

Na vamos a gritarles ahora a los
obreros chilenos sus errores, que de-
masiada pena tienen. El trago que
estàn pasando solo la conocen elles;
Mas tarde sera sin duda el momen-
de ver cômo y el parqué; ahora se
ha de salvar la que se pueda, sin
mirar atràs, parqué la que queda
atràs esta, muerto, voluntariamente
muerto. Salvador Allende en la
amarga hora de la derrota supo, a
mi entender, saldar la cuenta de una
politica errônea Hay mucho de sim-
bolismo en su actitud; na les dia a
los militares el gustazo de montar-
le un juicio-farsa, ni ha permitido
que sus seguidores se maten par él,
mejor dicho, por su linea politica,
'que es en suma la que cuenta, no
su persona. ;Salvador Allende, des-
cansa en paz!

David Milles

SOLIDARITE INTERNATIONM

ANTIMSOSTE

Lettre ouverte à Leone
mocratique, eux, inquiètent les
libertaires français.

Au nom de quoi, votre adminis-
tration priva-telle un détenu, fut-il
anarchiste, d'assistance juridique ?

Quels traitements a-t-on fait su-
bir à Giovanni pour qu'il soit sur le
point d'en perdre la vue ?

Marini verra-t-il jamais son pro-
cès ? (on n'a pas oublié ici, com-
Ment votre police défenestra Fine-

Alors, après Pinelli, Marini ?
Rassurez-nous, monsieur le prési-

dent Leone, et « détente et libertés
humaines progresseront de paire en
Europe », ainsi que le souhaite vo-
tre gouvernement.

Répondez, monsieur le président
Leone, sinon l'on pensera que votre
régime sent la mort, la mort donnée
avec préméditation, dans la clan-
destinité de vos cachots, à un
homme sans défense...

Fédération Anarchiste Française

La serpiente venenosa
que muarde al pueblo de Chue

Alrededor del golpe de Estado en
Chile hay grande publicidad. Que
los voceros oficiales y semioficiales
no expliquen las causas de tales
golpes, ya estamos acostumbrados.
Y lo que se miente a sabiendas
causa repugnancia. Se nos da a
creer que el golpe fue fraguado por
unos militares que se levantaron de
nal humor. Que militares o guerri-
lieras a lo Castro que se mueven y
dan golpes es cierto, pero los que
los inspiran y cotizan son las altas
finanzas. Preparar un golpe de
Estado coma el de Chile cuesta
lnillones, que paga la Alta Banca.
Que aunque su cabeza ma,s visible
esté en Rusia o en Estados Unidos,
ella es internacional, estando infil-
brada en todos los medios econômi-
cos, politicos y sociales. Es la ser-
piente que devora y emponzoria a
los que no puede devorar. Para el
logro de sus fines las finanzas es-
tan dirigidas par hombres de excep-
cional talento; de los que hablaron
en nuestras publicaciones escritores
bien documentados, entre otros
antillà,n, y sobre la cual en nues-

tros dias renia el complot del silen-
cio.

Los dirigentes de las finanzas
para fines conspirativos, parten de
la base de que no hay hombre que
kio se venda si se le acierta el pre-
cio. Y en Chile y mas alla, genera-
les, politicos aventureras, lideres que
se pueden comprar para provocar
guerras o golpes de Estado son nu-
merosos.

Mintiendo a sabiendas, los voce-
ros publicistas dicen que Chile es
la Repùblica de tradiciem mas de-
mocratica y que este es el primer
golpe de Estado provocado par
militares, pero la cierto es que en
Chile no es la primera vez que se
ntente:p una transformaciôn social
:)or vias legales a la manera que la
intente) Allende. Hay el precedente
de Arturo Alessandri (1920 a 1925),
derribado ya por una sublevaciôn
militar y reemplazado en el Poder
par Ennlio Figueiroa y el general
Carlos Ibàfiez del Campo.

Con la promesa de hacer la trans-
formacion por vias legales los iz-
quierdistas reùnen votantes para
'encumbrarse en el Poder. Y aunque
ello fuera posible, Chile es la Repù-
blica de menas posibilidades para
el logro de tales fines. Mile tuvo
y tiene escasisimo desarrollo indus-
trial. l'or la influencia de la Con-
federaciion Regional del Trabajo,
Secci.ôn de la AIT (cuyo foco central
era la organizaciem de Artes Grafi-
tas) se declararon huelgas reivin-
dicativas en los conglomerados mi-
neras, maritimos y portuarios, que
par la regular terminaron en rios
de sangre. La mentalidad de la bur-
g-uesia chilena es de la mas retrô-
grada que se puede concebir. De las
tierras son duerias 375 familias con
mentalidad feudalista, y asi los
obreros que ocupan no pueden
adquirir la mas elemental educa-
ciôn ni posibilidad de asociarse para
su defensa. Las fabulosas riquezas
mineras las explota el capitalismo
aventurera, del que forman parte
buena cantidad de ricachos chille-
nos. Y en tal situ.aciôn, una, trans-
formaciôn par vias legales es la
mas grande de las farsas en el arte
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de engariar que se les pudo ocurrir
a las izquierdas.

El Frente popular, con la promesa
de que con la reforma agraria en-
tregarà las tierras al que quisiera
trabajarlas, en el campesino abria
grandes esperanzas, pero la prome-
sa no se cumplia. Y en el sur de
Chile los garianes empezaron la
ocupacian de tierras que nadie tra-
bajaba y fueron desalojados par la
fuerza

La promesa de que se aliviaria la
situaciôn econômica de las clases
mas pobres tampoco se cumplia.
Seen el corresponsal de «Le Mon-
de», Allende se rodeô de una buro-
cracia que en nada se ocupa par
mejorar la carestia de la vida; los
nrecios tuvieron vertiginoso aumen-
to. Y las manifestaciones de muje-
res hacienda sonar sus cacerolas
,vacias no cran ningûn elogio para
el gobierno Allende, sino la marcha
fünebre de su gobierno. Y si las
clases menesterosas no salieron en
defensa del gobierno popular es par-
que estaban agotadas y cansadas
de tanto esperar que se cumplieran
las promesas de mejoramiento que
se les habia prometido.

Segùn los informes en los que
coinciden iodas los voceros, la re-
presiôn es de una crueldad que
sobrepasa la conocido. Se habla de
refinadas torturas. Y si se tiene en
cuenta que las Américas estan in-
festadas de nazis, que en la aplica-
ciôn de torturas son los sàdicos mas
abominables. El que esto escribe
(que en la Argentina, Quilmes, el
1936, pasô par una càmara de tor-
tura alli montada par un nazi ale-
man, el doctor Souchy) la noticia
de tales torturas le causan estreme-
cimientos.

En cuanto a que los voceros dan
cuenta de tan cruel represiôn, los
gobiernos de los mas variados colo-
res se dan prisa en reconocer a la
Junta militar, igual a solidarizarse
con la criminal represiôn, dando
prueba de que la serpiente veneno-
sa tiene emponzoriados los medios
economicos, politicos e incluse. so-
ciales. Y para librarse de los ten-
tàculos de la serpiente alimentada
par los fondas secretos y los finan-
çistas del mundo asociados, hay
que liberarse de la creencia de que
la trasformaciôn social puede ha-
cerse par vias legales, del oscuran-
tismo religioso, de la farsa politica
de derechas e izquierdas, y adquirir
sentido de asociaciôn; y entablar la
lucha directa contra la serpiente
dada a corromper y esclavizar a to-
dos los humanos.

Serafin FERNANDEZ

.5

j En aile...
no Win C. N, T.!

Llevamos varias semanas de ver-
dadera zozobra viendo los teledia-
rios, oyendo par las radios, leyendo
en la prensa las noticias del golpe
de Estado dada par los militares en
Chile. 'Fadas esas noticias son para
nosotros sombrias. En la televisiôn
vemos por las calles de Santiago pa-
sar los tangues mientras los ciuda-
danos corren a refugiarse en por-
tales y establecimientos. Vemos
cientos de jôvenes inermes ante las
«metrallletas» que empurian otros
jôvenes uniformados, obligandoles a
sentarse en el suelo con las manas
en la nuca, para después ser condu-
cidos a campos de concentraciôn.

Lo que no vemos son los miles de
chilenos asesinados par los milita-
res de la cuartelada. Ya se cuidaron
ellos de cerrar la frontera a piedra
y ioda rnientras efectuaban la masa-
cre. Cientos de periodistas y cama-
ras televisivas se agolparon ansiosos
en los pueblos fronterizos sin poder
pasar para que no fueran testigos y
pudieran acaso contar al mundo la
que estaba sucediendo.

Para nadie es un secreto que des-
de el primer dia que se hizo cargo
de la jefatura de la naciôn Salvador
Allende sus deseos se estrellaron
contra las maniobras de los podero-
sos del pais en fraternal coda a co-
de con sus colegas los imperialistas
yankis. For ello creo que los socia-
listas se habran dado cuenta (noso-
tros la tenemos olvidado) de que con
estos enemigos no valen patios ca-
Rentes y colaboraciones. La lamen-
table en este casa es que después de
tres arios viendo venir el casa no
hayan tomado los colaboradores de
'Allende las medidas elementales de
armar al verdadero pueblo. Se ha-
brian evitado tantas victimas de
trabajadores y hombres revolucio-
narios y la del mismo Allende, vic-
tima, a nuestro juicio, de su inge-
nuidad y su humanismo, al que han
suicidado, pues es ho mismo que se
dispara, él o que lo hayan hecho sus
enemigos; el casa es que ho han sui-
cidado, la mismo que a sus intimas
colaboradores, aunque a éstos no se
recatan de proclamar que los han
asesinado.

Fue una lastima que en Chile no
hubiera C.N.T.; tan sedo unos cuan-
tos comparieros aislados, que a estas
haras suponemos la suerte que esta-
rân en manas de los uni-
formados; y digo que fue una làs-
tima, parque no ignorais, comparie-
ros socialistas, que donde hay una
organizaciôn patente anarcosindica-
lista, coma ocurriô en Esparia, el
pueblo vende cara su derrota.

Sin desmerecer vuestros anhelos
revolucionarios, creemos debéis con-
siderar esta nueva lecciôn y uniras
a nosotros yenda de una vez todos
juntos a la verdadera manumisiôn
de la humanidad, sin explotadores y
sin Estadas que crien y amamanten
las fuerzas coercitivas que siempre
defienden las hegemonias frente al
verdadero pueblo, formado tan sôlo
par los que producen.

Aeracio M. Pérez
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LA CONFERENCIA DE FONTAURA
EN EL CENTRO CONFEDERAL DE PARIS

Com° ya se habia anunciado
nuestra prensa, tuvo lugar en
fecha 30 del prôximo pasado mes de
septiembre, en nuestra sala de la
rue des Vignoles, la conferencia del
compariero Fontaura, con el tema:
«Posicién fundamental del anar-
quismo y matices susceptibles de
enmienda ante el ambiente econd-
mfco, moral e intelectual de nues-
tros dias». En tanto que secretario
de Cultura y Propaganda, presidiô
el compariero Tomas Cano, quien,
tras de manifestar que no hacia
falta, por ser conocido, hacer una
presentacién del conferenciante, se
extendiô en algunos pormenores
acerca de diversas etapas de su
actuacidn periodistica, cediéndole
luego el uso de la palabra.

Tras de saludar al auditorio,
Fontaura serialô la ineludible nece-
sidad de que el anarquista tome
conciencia de su ideal, de un modo
serio, positivo. Examind las dos
caracteristicas que se dan segnn
su criterio en el ambiente liber-
tario; de una parte aquéllos que
diriase experimentan un complejo
de modestia al aducir que no se
creen en condiciones de ser anar-
quistas. Serial& a la diferencia de
ellos, el que hay comparieros que
llevados de un impulso de suficien-
cia, creen saberlo todo. Adujo que
el ser anarquista es, ante todo,
cuestidn de sensibilidad, pero
puntualizd conviene tener una
idea de lo que son principios f un-
damentales del ideal. Hizo un es-
quema descriptivo, referencia de los
precursores del ideal anarquista:
los moralistas griegos, los humanis-
tas del Renacimiento, los fildsofos
que descollaron en torno a la Enci-
clopedia, para buscar la convergen-
cia con quienes han sido nuestros
,Maestros: Bakunin, Kropotkin, Re-
clus, etc. Citas de nombres y libros,
en plan de comprobacidn, defini-
cién y orientacidn.

Se extendiô el conferenciante en
consideraciones acerca de lo que
supone la juventud para el desen-
volvimiento de las ideas. Seriald
que no se hace, en tanto que prose-
litismo juvenil, lo que se podria rea-
lizar. Definiô métodos de captacidn
haciendo hincapié en lo que supone
en sentido psicoldgico el periodo
juvenil y las caracteristicas am-
bientales en que se vive. Aludiô a
los complejos que en algunos casos
existen entre hijos y padres, lo
estudiado por Freud y otros hom-
bres de ciencia o psicôlogos. Co-
rnent() lo que cabe esperar de la
educaciôn, y puso de manifiesto que
el movimiento anarquista en gene-
ral suele recordar a Francisco
Ferrer como martir de la Escuela
Moderna, pero no se desarrolla la
educacidn racionalista, cuyo valor
es reconocido por todos los liberta-
rios. Habld de los nuevos métodos
que existen en la ciencia pedagOgi-
ca, citando a los que en ella se han
especializado.

Hizo un somero anàlisis de lo que
fueron en el pasado las luchas
emancipadoras del proletariado, con
la aportacidn que en ella tuvieron
los anarquistas. Explicd côrno cono-
cidos economistas, en el caso de
Taylor, y sobre todo Keynes, han
ayudado al capitalismo procurando
que gracias a la técnica, el obrero,
llegando a producir mucho mas que
antes, pueda obtener mejores suel-
dos, ampliando considerablemente
sus medios adquisitivos. Integrado,
como ha especificado Marcuse, den-
Ir° de la drbita del sistema capita-
lista en un plan de aburguesa-

miento. Set-laid también el ccnferen-
ciante, citando el sentir de pensa-
dores contemporaneos, que dado el
hecho de que libertad supone res-
ponsabilidad, entre muchos obreros
acomodaticios hay «el miedo a la
libertad». Adujo que el problema
social està muy lejos de hallarse
resuelto, incluse, en el orden de lo
econômico. Pero el anarquista ha
de tratar de influenciar en ambien-
te obrero, y en todos los sectores
sociales, siempre en pos de desper-
tar el sentimiento de dignidad hu-

Acta de la reunkin de la Fraccidn Liber_
taria de S.A.T (AsociaciOn Mundial Ana-

cionalista)

El dia 3 de agosto, con ocasidn del
Congres° Esperantista de S.A.T. ce-
lebrado en Toronto, Canada, tuvo
lugar una reunidn de la fracciOn li-
bertaria de dicha asociacidn.

Participaron 23 comparieros de
distintos paises. A titulo de obser-
vadores estaban presentes cinco mi-
litantes del rnovimiento anarquista
de Toronto no esperantistas
que saludaron a los congresistas e
informaron acerca del desarrollo,
actividades y planes del grupo àcra-
ta local. Eh los dos ùltimos afios di-
cho grupo ha aumentado considera-
blemente como resultado del interés
que se ha despertado, principalmen-
te en los medios universitarios, por
las ideas anarquistas. Actualmente
se ha establecido contacto en Toron-
to con 150 personas que se declaran
anarquistas o simpatizantes y se han
formado grupos de propaganda a
fin de dar a conocer nuestros idea-
les.

A su yez, después de correspon-
der al saludo cordial de los anar-
quistas canadienses, un miembro
del grupo esperantista libertario les
informé, acerca de los objetivos de
S.A.T. y en particular de la fraccidn
libertaria: propagar el Esperanto en
los medios anarquistas, y las ideas
anarquistas entre los que ya hablan
el idioma internacional. A conti-
nuacidn se leyd un informe del re-
dactor del boletin anarquista en Es-
peranto, «Liberecana Ligilo». Gra-
cias a la generosidad de los compa-
fieras, el boletin se mantiene econd-
micamente e incluso ha enviado con-
tribuciones econômicas para diver-
sas actividades de caràcter solida-
rio mundial, (S.I.A., ayuda a com-
parieros italianos perseguidos, etc.)
pero el redactor desearia que la mis-
ma voluntad fuera evidente en el
envio de informes y articulos para
el boletin. «Liberecana Ligilo» apa-
rece actualmente en Paris; los com-
parieros que desde hace varios arios
se encargan de su redaccidn expre-
san el deseo de ser reemplazados.
Después de un breve debate, los
comparieros de Estocolmo presentes
en la reunidn aceptaron ocuparse
del boletin a partir de 1974, después
que otros comparieros prometieron
enviar colaboracidn regularmente.

Varios comparieros hicieron saber
que el informe de la reunidn de la
fraccidn libertaria de S.A.T. cele-
brada en Kuopio, Finlandia, en
1972, Lue traducido y publicado en
periddicos libertarios de distintos
paises. Se insistiô en que este ail°
se hiciera 10 mismo.

mana, que es vital para adquirir
personalidad àcrata, por encima de
los factores materiales o econômi-
C OS .

Dijo que en el orden cultural el
anarquismo ha de procurar estar
al dia. Se editan revistas, libres,
abarcando todos los matices de la
cultura, por especialistas en las
diversas materias. Hace falta cono-
cer esta produccidn intelectual Y

celebrar reuniones, debates de ele-
vado sentido cultural. Resumiô
afirmando una posicidn optimista.

Uno de los puntos sobresalientes
de la reunidn fue la admiracidn que
los militantes anarquistas de Toron-
to demostraron al ver la facilidad
con que se desarrollaban los debates
empleando el Esperanto como idio-
ma comtm, a pesar de la diversidad
de origen étnico de los participan-
tes. Se recordaron las palabras de
Zamenhof, creador del Esperanto,
con ocasién del primer congreso es-
perantista mundial en el ario 1905
en Boulogne-sur-Mer: ((NO se trata
de una reunidn de ingleses con fran-
ceses, de rusos con polacos; es una
reunidn de hombres con hombres».
Mas tarde, E. Lanti, fundador de
S.A.T. diria: «Es posible que un
anarquista no sea esperantista?»

Todos los asistentes recomenda-,
ron que el precedente establecido en
Toronto de poner en contacto a los
esperantistas libertarios de diversos
paises con miembros del grupo lo-
cal àcrata de la ciudad en donde se
celebra el congreso, se repitiera to-
dos los afios.

Se trate) de como nosotros, coma
anarquistas, podiamos participar en
la lucha contra la nolucidn de nues-
tro planeta. El problema es comple-

Querido José Gene, el Mn° rancio es
el mejor, et mas condensaelo de los vinos.
Las amistades de toda la vida igualmen-
te. Cuando perecen los amigcs ciertos,
no los recobramos jamas. Otras amista-
des interceden en nuestro canvno, cier-
tas unas, in,ciertas las mas. Inclinémo-
nos por el vino rancio, aunque, sobrios
que somos, no b catemos.

Las jornaclas del Ateneo Porvenir son
inclvidables; y las anteriores. Mas acà,
bueno; en. continuidad de lo de antes. Y
di-amatie° por las amistades ardientes
que la Parca nos va extinguiendo, arre-
batando.

Constaba en, lo nuestro la lucha en de-
cisiOn y alegria. Huelgas, revueltas, cons-
piracianes, solidaridades y otros excesos.
Metiendo juventud y alborozo en todo.
La perseeaciérn la sufriamos coma un
ejercicio, una maniobra, que clirian tas
militares. Los éxitos siempre para los
otros, los obreros nos convenian, pe-
ro no nos embriagaban. Eramos _ se-
guimos siendo _ los del «mas allà»,
hasta siempre.

En dia veraniego descendiamos la
Rambla versus la Barceloneta, para ba-
nos. Cornpramos macho y sabroso bu-
duel°, que comimos yo, tti, Francés, un
Cayetano que todo y a toclos criticaba, y

Termind diciendo que si nuestra
actuacién anarquista ha sido inten-
sa, podremos darnos por satisfe-
chos cuando nos llegue la hora de
la muerte.

For parte de los asistentes, al
final, en un plan ecuanime, sereno,
hubo algunas demandas de aclara-
ciones o ampliaciones de detalles.
En suma: un acto interesante, en
la linea de los que se han celebrado
anteriormente.

El Compariero X

Inforrnaci6n anarco - esperantista
jo y la solucidn se hallarà sdlo cuan-
do la avidez y el afan por el prove-
cho hayan desaparecido, eso es, en
una sociedad que adopte las normas
libertarias de convivencia. Aunque
actualmente hemos de vivir en una
sociedad cuyos principios no acepta-
mos, hemos de hacer lo posible pa-
ra que las futuras generaciones pue-
dan vivir en un mundo libre de po-
lucidn. Uno de los comparieros de
Toronto, miembro de la «Lnternatio-
ial Workers of the orld» (Interna-
cional de Trabajadores del Mundo,
I.W.W.), oit() el caso de una huelga
reciente en los Estados Unidos, en
la Compariia Shell, en la que los
obreros no solamente pedin aumen-
to de salario, sino que exigian que
la empresa tomara medidas par eli-
minar la polucidn oroducida por sus
refinerias de petrôleo. Ejemplo dig-
no de ser seguido.

La reuniOn terminô en una atmOs-
fera cordial, recomendandose el con-
tinuo uso del Esperanto para la pro-
pagaciOn de nuestras ideas. La sec-
ciOn libertaria se reunirà de nuevo
en agosto del afio 1974 en Bergamo,
Italia, con ocasidn del 47 Congreso
de S.A.T.

NUEVO FOLLETO

Acaba de aparecer la colecciOn de poe-
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
sias VIDAS TRUNCADAS, del compafiero
F. Roldan, con ilustraciones de la com-
pailera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
rue Belfort, 31000 Toulouse.

José Venuti, que tras reconvenirnos por
com,er a pique de inmergirnos al agua,
él con,sumid tant° bunuelo coma el res-
to Edneldigar7Pe' s°t« vez primavera, en la
misma via barcelonesa unas nidas de la
Fiesta de la Flor pidzendo para un sana-
torio de tisicos. se dirigieron a nosotros
para hacernos soltar la con,sabida dé-
diva.

Os eqUivocciis, muchachas atajô
José Gené Nosotros somas los bene-
ficiarios, los tisicos.

Las ninas, sorprenclidas, se retiraron
aburridas.

Nosotros seguimos sonriente camino
ccibe el monument° de CristObal Co/ôn y
extensiones.

DISCOBOLO



Desastre biolégico de Daim
Sevilla, (OPE). En el coto de

Doriana, por el empleo excesivo de
cloro en los insecticidas, se ha pro-
ducida un desastre biolagico sin
precedentes informri la prensa
franquista a fines del pasado mes
de septiembre . Los patos y toda
clase de aves acuaticas murieron a
millares. El personal del coto cal-
cula que el mimera de victimas
rebasa de posiblemente 100.000. Los
bialogos insistieron en que esta
hecatombe se debia a un uso exce-
sivo de clora en insecticidas no
autorizados. Los propietarios de las
fincas situadas aguas arriba del
Guadalquivir negarop haberlo he-
cho. La contaminacirin afectri a
varias kilômetros de marisma, y no
era dificil encontrar zonas donde el
mimera de aves muertas era de
cinco a seis por metro cuadrado.

Esta catastrofe biolagica se iniciri
a fines del mes de agosto, con el
descenso de las aguas, en los lucios
raiseminados en la marisma, en los
que se depositaron fuertes dosis de
insecticidas. Lo mas grave del caso
fue la imposibilidad de contrarres-
tar las causas del desastre. A raiz
de conocerse éste, abundaron las
llamadas telefrinicas a la estacirin
le Doriana desde Noruega, Suecia,
Holanda y otros paises, pues se
4ernia en ellos por la suerte de los
patos que en bandos multitudina-
rios se asentaràn en los prriximos
meses, procedentes del norte de
Europa, en las marismas del Gua-
dalquivir.

A los pocos dias de conocerse este
desastre, el «Diario de Navarra»
publicri unos titulares a sels colum-

Pronto CALENDARIO
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Como cada aflo, SIA confecciona su
Calendario, que sirve a la vez, con los
beneficios que obtiene, para ayudar a
los comparieros necesitados y las victi-
mes dei fascismo. Al mismo tiempo
instruye e ilustra, con sus imagenes a
cuantos se interesan por su obra, con-
tribuyendo a divulgar por todo el mun-
do a los hombres mas ilustres y mas
caracterizados por su humanismo y su
saber cientifico; asimismo hace resaltar
las fechas mas heroicas del Proletariado,
como las mas negras de la historia de
la humanidad.

El aria 1974 nuestro Calendario tratarà
de una de las épocas tristes y sangrien-
tas del siglo XX. La aparicibn, funda-
mentos y desarrollo del fascismo en el
mundo, especialmente en Italie, Alema-
nia, Esparia, etc., y los personajes espa-
fioles a sueldo del que tuvieron en él
intervenciOn.

Como cada ario, este C. N. exhorta a
todos los amigos y simpatizantes de
SIA a adquirir y divulgar nuestro Ca-
lendario entre sus amistades. Y, al rnis-
mo tiempo, les recomienda que a partir
de este instante empiecen a hacer los
pedidos, como de costumbre, a este
Consejo Nacional, 4, rue Belfort, 2° éta-
ge, para tomer nota y servirles en el
moment() oportuno.

Esperando, como todos los arios, que
los amigos y simpatizantes responderan
a la obra solidaria que SIA viene rea-
lizando hacia los necesitados, adqui-
riendo nuestro Calendario.

EL CONSEJO NACIONAL

nas que decian asi: «El Mito de la
defensa de la Naturaleza en Espa -
ria». «Parece ser que el «crimen» de
Doriana no ha sido un hecho f or-
tuito». «Siguen los envenenamien-
tos fluviales por todo el pais». Y en
el texto que seguia se decia, entre
otras cosas: «Lo grave de todo esto
es que un medio oficial como es la
Delegacian provincial de Agricultu-
ra de la provincia de Huelva, haya
tenido la osadia de desmentir ro-
tundamente la «masacre», corn° Si
las personas que han visto morir
por millares fueran idiotas de so-
lemnidad o visionarios irresponsa-
bles. é,A que viene esta toma absur-
da de postura ante lo evidente?
Parque resulta que la tragedia de
Dariana no es de hoy. El 25 de agas-
to, el director de la estacirin ornito-
lrigica de Doriana denunciô pùblica-
mente los envenenamientos, y desde
entcnces se han acentuado estas,
como si hubiera prisa por acabar de
una vez por todas con la primera
reserva natural del pais y de Euro
pa. Mas atim, en 1972 Va se denun
clé piablicamente la situacirin que

-

se estaba creando en torno a
Doriana...»

ES RETIRADA UNA EDICION DE
«YA» POR CONTENER EL ANUN-
ICIO DE UN SERVICIO RELIGIOSO
FOR EL ALMA DEL PRESIDEN1E

ALLENDE

PARIS, (OPE). El diario «In-
ternational Herald Tribune» publicô
el 27 de septiembre un despacho de
la agencia United Press Internatio-
nal, fechado en Madrid, que decia
coma sigue:

«Miles de ejemplares del diario
catrilico «Ya», que contenia el anun-
cio de un servicio religioso por el
alma del difunto presidente chileno,
Salvador Allende, fueron puestos
ayer fuera de la circulacirin para
evitar un aaccirin contra el diario,
segùn ha inforrnado un portavoz de
«Ya». Ariadiô el portavoz de «Ya»
que se habia tomado la precaucirin
de llevar unos ejemplares de la edi-
cian de ayer al ministerio de Inf
macirin para que se le dijera si seria
procesado o no por publicar el
anuncio citado. Y que, como se le
dijo que no existia la posibilidad, se
acordô retirar los aproximadamente
15.000 ejemplares que ya habian
sido impresos.

Los sucesos de Mile han sido
comparados por los comentaristas
esparioles con el levantamiento del
general Francisco Franco en el alio
1936 contra la Repùblica dominada
por el marxismo (1), levantamiento
que dio lugar a la guerra civil. Perce
en los tietimos dias los comentarios
favorables a Allende y contrarias
la junta militar han escaseado en
la prensa espariola.»

(1) OPE reprodujo parte de un
articula de Salvador de Madariaga,
publicado por la revista «Ibérica»,
de Nueva York, en su edician de
este mes. En aquel articulo decia
Madariaga: «Todo el mundo sabe
que los generales se alzaron en 193E
para salvar a Esparia del peligro
comunista. Pero coma este peligro
entonces no existia, tuvieron que
inventarlo.»
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COMUN1CADOS
PARIS. PRO LOCAL SOCIAL

F. Local de Paris: Vidal, 10 frs. ; Or-
tola, 10; Martinez, 10; Capelles, 9; car-
bé, lVfariano, 10. F. L. Garges le Go-
nesse: Palacios, 30; Isgleas, 30; Monta-
né, 25; Bages, 10. José Rueda, Houil-
les, 10. Houilles - Arg,enteuil: Pedro mu-
zas, 20; Alfred° Marin, 10; Enrique Ma-
rin, 10; Francisco Giflé, 10; F. Miguel
Bondy, 10. Ferrer Con, Montauban, 25;
Otieza, Paris, 100; Terrats, Baguères, 10;
Cuenca, Paris, 10; Recogida teléfono, 62;
Miguel F. Bondy, 20; José Garcia, Vi-
try, 10; Ibariez, Paris, 10; Berthe et
Jacques, 10; Arroyo, Paris, 10; José
Arcal, F. L. Thiais ; Alastruey, Id.; Co-
lonia, Alemania, 50; Sola, FL Thiais, 5;
Combs-la-Ville: J. Casals, 10; Melias, 10;
A. Terrez», 10. Soriano Manuel, Pa-
ris, 10; Suarez, Paris, 10; Ripoll, Vilau_
baut, 10.

Total: 605,00 frs.

FEDERACION LOCAL DE HOUILLES-
ARGENTEUIL

Recuerda a sus afiliados que la asam-
blea ordinal...a, en la que ademas de sus
problemas oarticulares deberà, discutirse
el orden del dia del Pleno regional pré-
ximo, tendra luger el dia 21 de los co-
rrientes en el local de siempre y a la
hora acostumbrada.

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS

Los cursos de francés, espariol e in-
glés que tenian luger en nuestro local
son provisionalmente suspendidos.

Cuando se reanuden, los inscritos se.
ran oportunamente advertidos.

CONFERENCIA EN PARIS

Continuando su ciclo de conferencias,
Fabian Moro nos hablara el 20 de los
corrientes, a las 17 horas, sobre «Fede-
ralismo y centralismo en Esparia».

El acto tendra luger en el Centro
eonfederal, celle des Vignoles, 39, Pa-
ris.

Confiamos en que acudirà la maxima

«AMIS DE HAN RYNER »

Le ri. 110 des « Cahiers des Amis de
Han Ryner » est paru (3, allée du Châ-
teau, 93320 Pavillons-sous-Bois). Au som-
maire : Louis Simon : Voici 10 ans,
Charles Baudouin nous quittait ; Scien-
ce-fiction eu Utopie chez Han Ryner.
André Boussin : L'Adolescente passion-
née, de Georgette Ryner. Henri Ner
La chèvre d'or de Paul Arène; Léon_A.
Daudet ; Notes et choses entendues. E.
Armand : Débourgeoisons l'anarchisme.
Han Ryner : Notes sur Jules Lequier.
Vladimir Mnrioz : Bibliographie d'Han
Ryner en espagnol. Etc...

Lista de los donativos a SIA recib.dos
en, la Seceidri Amigos SIA, de

Paris

Francisco Cozar 10 frs.; Francisco Mi-
guel 50; Leunam 12; Miguel Francis-
co, 20; Tarrag6 10; Dobceuf 100:
XX 10; Leunarn 10; Barba 10; Francis-
co Miguel 20; Capellas 12; Dobbeui
(Houilles) 100; Jacques Dumont 50; Do-
boeuf 100; Leunam 10; XX 10; Do-
boeuf 100; Los de siempre 14; Leunam
10; Dobceuf 100.

Total 758,00 frs.

IMPRIMERIE DES GONDOLES

Advierte por el presente aviso a sus
clientes, proveedores y amigos en ger-e-
ral, que cl mimer° de su teléfono actuel.
mente es el 890 94-07. Tomar nota del
mismo pues la anterior llamada os nula.

F. L. DE DREUX

Son convocados todos los compafieros
el domingo 4 de noviembre a las 10 de
la mariana en el local acostumbrado pa-
ra ser informados de los acuerdos del
Pleno de nuestro Nucleo y preparar el
pedido de los Calendarios de S.I.A.

AVISO A NUFSTROS LECTORES

Las ediciones del COMBATE SINDI-
CALISTA son expedidas regularmente el
martes de cade semana.

Si los comparieros lectores no reciben,
hace dos semanas, el «C. S.» en dia de-
bido, se debe al servicio de Correos, so.
rnetido a paros intermitentes.

PRO-COMPANEROS ANCIANOS

Torralba, Fresnes, 10 frs. ; F. Local de
Drancy, 35; Gregorio Ibariez, 50; L,eonor
Alvarez, Peyrolles, 4; José Valls, Paris,
10; Fajardo, Canada, 20; Berthe et Jac-
ques, Paris, 10; Antonio LOpez, Mari-
gnane, 10 frs.

Total: 149,00 francos.

ADMINISTRATI VAS

Capdevila Fc., 30-Beaucaire. De
acuerdo con la tuya. Pago «C. S.» ario
73.

Nevado Manuel, Grand-Combe. Re-
cibida la tuya. De acuerdo Cuenta, Li
breria.

Pascual Pedro, Agde. Recibida la
tuya. Hacemos como indices. A pagar
37 frs. «C. S.» Enero a octubre 73.

Gurrera, Evreux. Lamentamos tu
enfermedad. Como serialas, retiramos en-
vi°.

Juan L6pez, Lyon. La recibida, es
tu primera noticia. Seriala tu caso. Deu-
da hasta el 30-9-73, 37 francos.

DONATIVOS
PRO-COMBAT SYNDICALISTE

Basora, Pau, 50 frs., Un Mario, Paris,
25; Amela, id, 50; Antonio LOpez, Ma-
rignanne, 10; Gregorio Ibàriez, Paris,
100; José Garcia, id, 20; Menéndez,
Dreux, 30; F. L. de Evreux, 40; Duran,
Lyon, 50; Amela, Paris, 50; R. Llop, id,
30; Mme Mestre, id, 30; J. Casals,
Cbmbs-la.Ville, 10; A. Mejias, id, 10;
P. Oliveras, id, 5; Terraza, id, 10; Paco,
Paris, 7; Luis Fajardo, id, 10; Gutié-
rrez, ivry, 15; Justo Villanueva., Combs-
la-Ville, 50; F. Local de Drancy, 40 F.

Total: 642,00 francos.

FALTA MANO DE OBRA
EN GERONA

Serial de que sobran manos em-
bolsilladas. Efectùese una nazi» en
los circulos serioritiles, en los caba-
rets, en las sacristias, en los cen-
tras burocraticos, en los cuarteles,
en las delegaciones policiacas y de-
mas centros de ganduleria, y Gera-
na obtendrà la mano de obra que
necesita. Mas, iquién le pondra el
canar al perro rabioso?

Compahero Nuestra prensa no
debe atascarse en casa. Démosla
a conocer fuera de ella.

Le Directeur de la publication : Michel Le Maree. Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.
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Son tales las contradicciones que
desgarran el capitalisme en el te-
rreno internacional, que ensalzan y
festejan a las cabezas visibles de un
marxismo trasnochado.

Si hace tan sel() algunas semanas
era Brejnev la «vedette» que se dis-
putaban para agasajarle, hoy es
Mao-Tse-Tung quien ocupa el lugar
mas relevante en la escena mun-
dial.

La China se desenvuelve bajo la
batuta de un hijo de un mandarin,
o sea de Chou-En-Lai, que es quien
hace y deshace, puesto que Mao es
relegado a servir de espectaculo con
la instauracien del «culte maoista».

En China, en todos los centres de
produccien, en los servicios pùbli-
cos, en las administraciones, en los
servicios escolares, en todos los
Centros de Estudios y en las guarde-
rias de nirios se han introducido las
«clases de estudio del pensamiento
de Mao-Tse.Tung». Y le mismo
acontece en una fàbrica que en cual-
quier comuna popular. Se lee el Li-
bo en voz alta para profun-
dizar el estudio de las ocurrencias
de Mao.

Lo verdaderamente grotesco de
este culte maoista, que supera de
mucho, el culte de la personalidad
que impuso Stalin a su persona, lle-
gando a deformar los textos de la
historia y la enciclopedia atribuyén-
dose los hechos mas salientes. Pero
lo de Mao es propiamente una reli-
giOn: es el Buda rojo.

En China, todo el mundo ha de
inspirarse antes de realizar un tra-
bajo en las sutilezas filoseficas del
campesino convertido en una espe-
cie de espiritu santo. Y asi se cuen-
ta que la comadrona antes de ocu-
parse de un parte o el cirujano an-
tes de practicar una intervencien
sobre el paciente ha de releer el li-
brito rojo para asegurar el éxito. Y
lo mismo se puede aplicar al meca-
nico, al ajustador e inclusive a los
que se dedican a la cria de puercos.

Nos inclinamos a creer que Chou-
En-Lai, que corne ya hemos dicho
es hijo de un mandarin, esta asen-
tando los prolegômenos de la entre-.
ga de la China al capitalisme inter-
nacional y para adormecer al pue-
blo chino se sirve de ese culte idio-
ta y castrador.

Se da la paradoja de que agasa jan
a quienes llegaron hace cinco sigles
a carionazo limpio, y que arrojados
en el sigle veinte, fueron largamen-
te vituperados para ser hoy festeja-
dos. No es posible orillar la guerra
del Opio de 1840, en la que los in-
gleses impusieron la venta del Opio
a carionazos, corne tampoco puede
relegarse al olvido la expediciOn
franco-britanica de 1860 a Pekin con
el consiguiente saqueo del Palacio
de Verano.

La reparticien del Imperio Ce-
leste entre los paises capitalistas de
Occidente, que impusieron el Dere-
cho de Extraterritorialidad abri() ta-
mafias cicatrices que la historia no
las cierra hasta el moment() presen-
te que se personalizô con la visita
de Nixon, el motejado tigre de pa-
pel, pero que es gendarme del capi-
talismo; y sigue a continuacien el
recibmiento apoteesico al heraldo
del capitalismo europeo en la perso-
na de M. Pompidou. La peregrina-
ciel-1 a Pekin no hace mas que co-
nienzar y a M. Pompidou seguiràn
Mr. fleat y Willy Brand y otros je-
fes europeos. Los jefes de los Esta-
dos capitalistas en sus visitas tienen
coma misien especial servir a los
capitanes de industria y a las em-
presas multinacionales. En Pekin
se ha tratado del avien supersônico

Concordia, de Berliet, de una fàbri-
ca de locornotoras en el Setchouan
que es una provincia de 90 millones
de habitantes.

Sobre los dos mil millones y me-
dio de &gares en que 'se cifran las
compras de los chines en el exterior
el JapOn ocupa un iugar preferente,,
luego sigue Alemania (centrales
eléctricas, acei-os especializados
utillaje, etc.), Australia, el Canada,
luego Inglaterra e Italia.

Al parecer, el Japen lleva la ven
taja por la proximidad geogràfica.
rero M. Pompidou no ha perdido el
tiempo pues los chines tienen mu-
cho interés en los complejos petro-
Iquirnicos por un-valor total de 500
millones de delares, debiendo estar
'lista el primera en 1974.

Le que mas llama la atenciétn del
- espectàculo que el mundo ha vivido

estas dias, es la ocurrencia de Mao
de querer atemorizar a la URSS con
motivo de la llegada a la Ciudad
Prohibida del portavoz europeo.
Desde luego, no pasa de ser una hu-
morada, pues hace tiemno que el
Kremlin esta, en tratos con todos los
Estados capitalistas sin exceptuar
al general Franco, que ya es hora
de que lo inviten al Kremlin y a
Pekin.

Los chines todavia no han que-
dado 'satisfechos con lo poco que
ha transpirado de las conversacio-
nes Nixon-Brejnev. Y para ello han
construido en Pekin centenares de
quilômetros de subterranees.

Antes de la visita que comenta-
mos nos sorprendia que hombres
came Chaban Delmas y Alain Pey-
reffite prodigaran tantes elogios a
la China de Mao. Han llegado a
comparar el gaullisme al maoismo

yo me atrevo a ariadir que se le
puede comparar al franquismo y a
cualquier régimen totalitario.

La cultura, es decir, la civilizacien
china es rnilenaria. Merece un res-
peto que no merece el maoismo. Las
culturas europeas y chinas se entre-
mezclan en varies dominios. Seria
banal referirse solamente al deslum-
brante Marco Polo con la narracien
de sus viajes al Oriente. Se tendria
también que citar las cartas de los
jesuitas que instalados en China
desde el sigle XV y en parttcular
las llarnadas «Cartas edificantes Y
curiosas». Es desde iuego una cul.
tura digna de respeto, de maneras
refinadas, con un sentido de la be-
lleza e impresionando la profundi-
dacl de los conocimientos de los fi-
lesofos chines. El gran pensador
Liebnitz propuso un intercambio en-
tre dos civilizaciones. Y es digne de
remarcar que las grutas de Tatung
revelan la interpenetracien del arte
griego antiguo y del arte bnelice.

Queremos hacer hincapie en la fi-
gura de Chou-En-Lai quien ha sido
Motejado de Talley-rand chine. Vea-
mos: El fue la «vedette» de la con-
ferencia de Ginebra en 1954 que pu-
se fin a la primera guerra de Inde-
china. Juge un papel de primer or-
don en la Conferencia de Bandung
en 1955, cuyo cônclave die nacimien.
to al llamado Tercer Munclo. En la
Tribuna de la tildada conferencia
de los Siete Mil defendiô a Mao, que
fue duramente atacado per su gran
fracaso del famoso salto hacia ade-
Jante. Este ha de situarse en 1962.
Lin-Piao defendiô también a Mao.

Per le que acabamus de citar
Chou-En-Lai iba de brazo de Lin-
Piao, que fue sacrificado reciente-
mente a pesar de haber sido el corn-
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LA MECA ROY\ NUMERO
por Jaime BALIUS

palier° insenarable de Mao en la
«Larga Marcha» que culmine en la
«liberaciôn» de pais. Respecte a Lin-
Piao o bien era un agente soviético
o bien no supo digerir la visita de
Nixon a Pekin. Es presumible que
a Chou-En-Lai le conviniera desha-
cerse de un rival peligraso en vistas
a la colonizaciôn de China per el

---capitalismo internacional.
Es en los arios sesenta que decli-

na el prestigio de Mao y es cuando
los ruses se retiran de China. Y es
en los arios sesenta que tienen que
verse obligados a insuflar la Hama-
da Revolucien Cultural que tuvo
que ser suspendida porque los guar-
dias rojos y los jevenes chines en los
famosos carteles murales llegaron a
censurar a la esposa de Mao y al

Servicio de Libreria
«De las guerras coloniales a la

guerra civil», Dr. Bastos ..
«La poblacian espariola, sigles

XVI a XX», J. Nadal
«Las Crisis agrarias en la Espa-

ria moderna», G. Anes
«Historia del constitucionalismo

espariol», Sanchez Agesta..
«Introduccian de la ciencia Ma-

derna en Esparia», J.M. Lapez
«Economia e flustracidn en Es-

paria, siglo XVIII», G. Anes
«Corne triunfa el proteccionis-

mo en Esparia», Pugés..
«Informe sobre la ley agraria»,

Jovellanos..
«El Constitucionalismo revo-

iucionario de Pi y Margall»,
Jutglar

«Ideologias y clases en la Espa-
fia contemporanea», Jutglar (2

35 00
«Historia politica de Esparia

contemporanea», F. Almagro
(3 tomos) .. 45 00

«El sindicalismo en Barcelona»,
Balcells.. .. 12 00

«Elecciones y partidos politicos
de Esparia (1868-1931)», M.
Cuadrado (2 tomes) 100 00

«El Movimiento obrero y sus ori-
genes en Andalucia», J. San-
chez .. 2 00

«Masones, Comuneros y Carbo-
narios», Zavala 35 00

«Sociedad e ideologia en los ori-
genes de la Esparia contempo-
ranea», E. Terran 35 00

«Origenes del pensamiento reac-
cianaria espariol», J. Herrero 45 00

«Okrana», Wasiliev.
«Jeremias», Zweig.
«La Eneda», Virgilio.
«Su vida», Teresa de Jesns.
«El Anticuario», Scott.
«Pata de la raposa», P. de Ayala.
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«Face au public» ....... 7 50
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«Un Art de Vivre» .. 16 00

andaluzas», P. del Alamo.... 10 00
«Historia de la politica econômi-

propio Chou-En-Lai. Y es precisa-
mente cuando entra en liza el ejér-
cite que se incrusta en todo el pais.
Es decir que el Maoismo es una dic-
tadura militar amén de un Partido
Unico y un Dies con su evangelio o
sea el librito Rojo.

Ni que decir tiene que la China
actual no puede ejercer la mener
influencia per le que respecta a las
grandes corrientes de emancipacien
humana. Nos causa pena cuando
en Europa hay alguien que se llama
Macista. Nos atrevemos a sospechar
que Alain Geismar, une de los ac-
tores del Mayo parisino de 1968,
quizàs a estas horas habrà echado
al olvido la fars». maoista.

La gripe maolsta es posible que se
derrumbe a medida que la coloniza-
cien vaya avanzando y es cuando
sera posible que la China se incor-
pore al mundo revolucionario.

Silvain Roudés : «Para abrirse eamino
en la vida».

J. Salas Subirai: «La lucha per
exit°.

Dr. Paul Dubois : «La educacian de Si
mismo».
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«La libertad», per Bernard Lazare.
«Libre examen», par Paral Javal, 1 F.

«Ascendencia y trascendencia del sin-
dicalismo», por Anselmo Lorenzo, 1 F.

«El lugar de las ideas libertarias en
la serie de las liberaciones humanas»,
por Max Nettlau, 1,50.

«Las Juventudes Libertarias en Espa-
fia», per Fabian Moro, 1 F.

«A los javenes», par Pedro Kropot-
kin, 1 F.

«La ONT y el porvenir de Espafia»,
per Abel Paz, 1 F.

«La muerte de la esperanza», per
Eduardo de Guzman, 30 F.

«Habla un aviador de la Repnblica»,
J. Lazaro Sanchez, 30 F.

«Tres dias de julio», Luis Romero,
60F.

«De mi vida» (recuerdos, estampas, si.
luetas, sombras», Indalecio Prieto, 2 vol.
110 F.
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A Besançon le triumvirat C.G.T., F.O.,

C.G.C., se met au garde à vous quand

Messmer éternue. Les positions de la
C.G.T. ressemblent de plus en plus à

celles de la Confédération des Cadres

quant à celles de F.O. n'en parlons pas.

RESUELTO EL CONFLICTO
DE EIB AR

EIBAR. Los 148 trabajadores de
la fabrica de escopetas «Victor Sa-
rasqueta», de Elbar, que desde el
lunes de la presente semana se
encontraba en paro par reivindica-
ciones sociales, han llegado a un
acuerdo con la empresa y ya se ha
reanudado el trabajo.

Las soluciones que han aceptado
los trabajadores y la empresa, han
sido las siguientes: aumento de
1.400 pesetas mensuales a los espe-
cialistas de primera y al resto del
personas 1.600 pesetas mensuales.

DISPARO CONTRA LA GUARDIA
CIVIL

El 2 de octubre fuedetenido en
Orense par la Guardia civil Luis
Abilleira Camario, de 28 alios de
edad, natural de Lerez (Pontevedra).

Abilleira, segÉin Cifra, es decir,
segan la Guardia civil, confesa
haber sido el autor de unos dispa-
ros de arma de fuego efectuados
contra unos agentes de dicho cuer-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS - Tél. 797 46-86.

po en la comandancia de Ponteve-
dra el dia 23 de septiembre pasadc.

La agencia Cifra no informaba
camo si voluntariamente o some-
tido a brutales presiones se con-
fesa culpable el detenido, ni tam-
poco y esta no es menos impor-
tante par que disparia el detenido
contra los miembros de la Guardia
civil, en el casa de que realmente
sea él quien la hizo.

ORDEN Y DESORDEN
MEZCLADOS

Copiamos del diario «Informacio-
nes», de Madrid:

«A mediados de julio, el guarda
privado de una empresa abatiô en
Madrid, de un impact() en el cora-
zan, a un chiquillo de 16 arios que,
segri.n indicios, formaba parte de
una cuadrilla de rateras. Quince
dias después el guarda jurado de
una finca de Artesa de Segre (Léri-
da) alcanzaba de un balazo a un
hombre de 32 arias, a quien sorpren-
dia llevandose unos melones de la
citada finca.

Estamos asombrados de la endia-

PRIX : 1 FRANC.

blada punteria de estos guardajura-
dos, pero ni llevarse tuberias de
plorno ni arramblar con unos cuan-
tos melones merecian un balazo; es
de aplicaciôn aqui el principio juri-
dico del «media desproporcionado».
Sin embargo de esto, segtm el
preambulo de un decreto sobre el
servicio de vigilantes jurados publi-
cado por el «Boletin Oficial del Es-
tado», mostrandose coma uno de los
mas eficaces para la proteccian de
determinados locales e instalaciones
que asi la requieren.

No nos conforta la posibilidad de
que, tras el mencionado decreto
aparezca en nuestro pais un.a legiOn
de hombres armados detràs de la
puerta de cualquier almacén o tien-
da. Ya nuestra seguridad pnblica
esta, confiada a 60.000 guardias
civiles, 28.000 policias armadas (con
una ampliacian aprobatoria de 4.000
mas y otra prevista) y 10.000 funcio-
narios del Cuerpo general de poli-
cia, que garantizan dia y floche
nuestra seguridad civil. Armar aho-
ra a un sinnnmero de guardas pri-
vados nos preguntamos é,es
realmente necesario?»

45° ANNEE NOUVELLE SERIE

A. I. T.

otieiario Espaitol
MATAN A UN POLICIA»

PARIS, (OPE). Bajo el titulo
de «Los anarquistas esparioles ma-
tan a un policia», el diario america-
no de esta capital, «International
Herald Tribune», public() el 27 de
septiembre un despacho de la agen-
cia United Press International
gechado en Barcelona, que decia lo
siguiente:

«Un policia muriô anoche en un
tiroteo sostenido en la parte corner-
cial de esta ciudad con los miembros
de una cuadrilla que se sospecha se
dedica a asaltar Bancos, segrin in-
forma hoy la policia.

En esta declaracian no se mencio-
nô ninguna adhesian politica de los
hombres que mataron a Francisco
gesns Anguas. Fera fuentes que es-
tan en contacta con la policia, asi
cama algunos periadicos esparioles,
los declaran miembros de un grupo
anarquista llamado Movimiento Li-
bertario Ibérico (1).
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Noticiario
espaiiol

«SOCIALISMO LIBRE
E.RENIE A

MITOLOGIA REVOLUCIONARIA»

MADRID, (OPE). Es el titulo
del filtirno libro de don Fernando
Valera, presidente del Consejo de
ministros de la Republica espariola
en el exilio.

Valera es autor de «IntroducciOn
a la filosofia», 1929; «El pueblo en
pie», 1930; «Tôpicos revoluciona-
rios», 1932; «Aima republicana»,
1935; «Cômo se forja una conciencia
libre», 1935; «Una vos republicana,
1937; «En el umbral de la sabidu-
ria», 1942; «El sefiorio
1944; «Los poetas misticos del Is-
am», 1945 y, «La philosophie espa-
gnole contemporaine», 1958.

La actUal ediciOn lleva un prôlogo
de Salvador de Madariaga. Define
bien el libro prologado cuando es-
cribe: «Estimo que la esencia de un
escritor es un testigo... Asi, pues,
sera licito definir también el escri-
bir como el arte de decir la ver-
dad... Este libro que ahora te dis-
pones a leer lleva la firma y el sello
de un escritor veraz.»

Espléndida presentaciôn de Edi-
clones Oasis, d eMéjico.

GRANDES CRUCES
En Madrid el general Franco ha

procedido a la concesicin de grandes
cruces a dignatarios militares.

Por grandes que sean estas cruc,,s
no alcanzan el peso de 200 kilos, lo
que parece negar la condiciOn he-
roica de los beneficiados.

EN LA CORUNA INCLUS() LOS
CIEGOS SE DECLARAN EN

HUELGA

129 de los 143 vendedores del cu-
pôrr de los ciegos de La Coruria, se
negaron hoy a vender el cupcM co-
mo protesta por no haber sido aten-
didas coma protesta por no haber si-
do atendidas sus reivindicaciones sa-
lariales, las cuales incluyen la per-
cepciOn del salario minimo interpro-
fesional, 186 pesetas diarias.

Un portavoz de la Organizaciôn de
Ciegos ha manifestaclo que estàn en
estudio las solicitudes de los vende-
dores.

CONFLICTO EN «RODAMIENTOS
S.K.F. ESPANOLA, S. A.»

MADRID. El conflicto de la em-
presa «Rodamientos S.K.F. Espario-
la, S.A.» se ha visto agravado al to-
mar la decisiôn de despedir a veinti_
trés trabajadores e iniciar expedien-
te a siete enlaces sindicales. La fa-
brica contirma cerrada, aunque la
empresa ha manifestado que volve-
rà a abrirla el lunes. El jurado de
empresa se ha dirigido a la direc-
ciOn en el sentido de que reconside-
re el despido de los citados trabaja-
dores, pero las conversaciones no
han dado ningùn resultado positivo.

El pasado dia dos fueron despedi-
dos otros cinco obreros, y ayer los
vocales del jurado de empresa pre-
sentaron una denuncia contra el di-
rector de «Rodamientos S.K.F., se-
rior Hol During, como responsable
del cierre ilegal de la fàbrica. El con-
flicto afecta a seiscientos trabajado-
res, y se iniciô como consecuencia
de un paro laboral al no atender la
empresa las peticiones de los obre-
ros.

EN PRO DE LOS OBJETORES DE
CONCTENCIA

VIGO. La junte, de gobierno del
Colegio de Abogados de Vigo ha
acordado hacer suya la propuesta
del letrado don Alfonso Alvarez
Gandara, en relaciOn con los obje-
tores de conciencia.

La doble muerte
Una hoja comunista pretendidamente editada en

el Interior da cuenta del fallecimiento de Jose
Moix, ex confederal sabadellés convertido al cornu-
nismo y luego sucesor de Comorera en la presiden-
cia del PSUC.

No nos guia ningrin prejuicio contra este ex com-
parier° y probado contrario nuestro. Es el sistema
fais°, irrevolucionario del pesuquismo el objeto de
nuestra inevitable repulsa. Parque sin claudicantes
y aventureras no habia PSUC posible. Ese partido
made cinco dias después del 20 de julio de 1936 par
eneargo del cônsul bolchevique Antonov, une de los
agentes de Stalin destinados a corromper y liquidar
una revolucién social en la cual el comunismo no
tuvo arte ni parte.

Pero abandonemos ese tema para integrarnos al
propesito esencial de este articula.

Tajantemente afirmamos que sin la escoria hu-
mana segregada, en trazas de depuracien, por la
C.N.T., movimiento popular por esencia, no habria
existido génesis de paradas politicos que la propia
C.N.T. ha tenido singularmente enfrentados. Con
màs o menas encan°, probados comparieros de ayer
se convirtieron en férvidos contrarias de la sindical
anarcosindicalista que tantos quebraderos de cabe-
za prodUjo a gobernantes de todos los matices,
incluidos el republicano castizo y el republicanismo
regionalista. La persecuchin y la mala saria se ceba-
ron contra nosotros, y en tan detestable ejercicio
se distinguieron ex comparieros que tiempo atràs
nos habian tenido como amigos, por vergrienza,
creemos, de no ser lo que nosotros seguiamos sien-
do; por rabia interna suya de no podernos afrontar
en personas formales sino en entes necesitados de
chiisme para superar engorrosas situaciones.

Moix personalmente era merecedor de respeto
coma toda persona bien nacida, y valga decir que
par b conocido de sus férvidas cuan sinceras
actuaciones de juventud le guardàbamos un resto
de buena voluntad parque los buenos recuerdos se
pagan con algo. Mas, i,cônto explicarian hoy su de-
feccién inexplicable los grandes sindicalistas y osa-
dos anarquistas que fueron Beltran, Rozas, Saler
(Antonio) y otras compafieros sabadellenses que
cuando la unidad confederal pactada en mayo del
36 en Zaragoza prefirieron quedar marginados (con
toda la Federachin Obrera de Sabadell, siendo esto
lo mas duxo), para luego, lentamente, primera en
tratos con Largo Caabllero y mas tarde con la
adherencia a la sucia cohorte comorerista, quedar
enmarcados en un comunismo apecrifo, irracional
en Catalufia, desleal en tedos sus âmbitos, despà-
tico en todas las esferas, siendo asi que la forma-
cién de los comparieros citados era sustancialmente
anarquista? C6mo justifiear estas contradicciones
uanimicas» en individuos que, por haberse formado
voluntaria y decididamente en eseuela libertaria
debian, no podian sujetarse a una disciplina de
partido, y 'macho menas siendo el rnismo de natn-
raleza totalitaria?

En Antonio Saler, en Beltran, en Rozas no pode-
mos concebir una sinceridad de trato con los Co-
morera y Cia., tan diferente de su modo de ser,
tan incapaces nuestros tres ex amigos , de
someterse, de humillarse, de autoanularse en plena
renuncia del Yo que tan orgullosamente y digna-
mente habian sostenido en sus largas luchas sin-
dicalistas y anarquistas en compariia de Duran, de
Pera, de Bruno Liait(' y otros mas que no sueum-
bieron a las prolijas y miseras llamadas del perso-
nalismo.

El serior Alvarez Gandara habia
propuesto que la represiOn penal a
los objetores fuera sustituida por
un procedimiento que se declara
conveniente para la depuraciOn de
la verdad sobre su objeciôn.

Haciendo suya la propuesta, la
Junta de Gobierno del Colegio de
Abogados de Vigo manifiesta su con-
formidad con la peticiôn del Consejo
General de la Abogacia que, en se-
Siem. del 28 de abril pasado, y a ini-
ciativa del Colegio de Valencia, se
habia referido al mismo tema y ha-
bia solicitado un arnplio indulto pa-
ea los objetores que cumplen conde-
na por tal motivo. Asimismo se acor-
dô notificar dicha propuesta a los
procuradores en Cortes representan-
tes de la abogacia a fin de que for-
mulen las oportunas enmiendas al
proyecto de ley, pendiente de discu-
siOn en las Cortes.

PETICIONES DE LOS 11-tABAJA-
DORES ZAR,AGOZANOS DEL

METAL

En sesiOn celebrada por el Pleno
de la Unién Provincial de Trabaja-
dores y Técnicos del Sindicato del
Metal, se ha pedido la elevaciOn del
tope minimo exento del impuesto
sobre rendimiento de trabajo perso-
nal, fijado actualmente en 100.000
pesetas anuales, por estimar que el
trabajador esta sometido a una pre-
siem fiscal porcentualmente superior
a la de las empresas.

Fue objet° de detenido anàlisis la
gran escalada de los precios que ha
incidido de manera considerable so-
b.re las tablas salariales del conve-
nio provincial siderometalfirgico,
pactado para dos arioS, y en otro or-
den de asuntos, se acordô recabar
una mayor participaciOn de la UniOn

A Molx, mas tardo en acudir a la lucha erera
tal vez por verdor de arios, es casi seguro que eI
aeratismo no le preocupe en demasia. Cama sindi-
ealista si hie intuitivo y enérgieo; como persona
tenia el don de hacerse necesario, tanto en presen-
cia como par la palabra y la decisien ante las auto-
ridades y la burguesia. Era, con los tres nombra-
dos en primer lugar y Llada, la piedra basica del
sindicalismo lugarerio con ramificaciones regiona-
les. Nadie dudaba, en la época, de un Sabadell
anarcosindicalista hijo de las Claramunt, A. Rose!!,
Marcet, Ubac, e incluse de Mateo Marrai, °rein°
eallado de la gente militante en la Obrera. Y sin
embargo, la piedra filosofal del sindicalismo saba-
dellés se desintegre con facilidad inaudita, d,eseon-
certante, originando en Antonio Saler el dari°, de
entrafia de perder treinta arias de vida anarquista,
fervientemente anarquista, y a los demas Bel-
tran y Rozas casa pareeida. ,C.ônio argumenta-
rian actualmente repetimos esa pérdida mo-
ral que tante habia prestigiado a tan ala pastre-
malogrados amigos? En Moix podemos convenir en
un «affaire» de temperamento, de orgullo personal,
de situacien del ente por debajo de las ideas, ya
que un dia, en el fragor de la disputa, a los «salu-
dos anarquistas» opus,o los «saludos sindlealis-
tas por ser màs interesantes» y ello con aquiescen-
cia de Saler, Beltran y Rozas, ya un tanto amaes-
vtraandoo s,yacroonnees.l antiguo orgullo anarquista deri-

Todo vino del estallido treintista, que prendié en
la Obrera de Sabadell por espiritu politiquera
insen,siblemente penetrado en la misma, y ya en
ello y par impulse de Moix, el taro de la discusien
fue tomado por los cuernos. El vaho de la politi-
ca les nublaba a los «moixistas», el racioeinio. Na
importa que dijeran la contrario. Entraron en la
pendiente claudicante y pese a las protestas de
fidelidad al espiritu cenetista, Moix, Saler, Beltran,
Rozas, Fier, Esparta.co Puig, Roldan Cortada, etc.,
se iban acomodando al comunismo, en tanto Pes-
tafia ereaba partido par su euenta y otros causa-
ban alla en la %querra Republieana y en el PoUM,
comprobandose, una vez mas, que cada escisien
confederal engloba un cupo de ex en potencia, de
presuntos desertores a los cuales la circunstancia
de un banderin de protesta levantaclo por eso
aquello, da pretexto de fuga de su lugar de origen.

Que en media de la turbamulta de dejaciones
emerja la noble figura de un Juan Peirô y otros
juanes de buenos deseos, no niega la presencia
real de un mayor nrimero de claudicantes. Piénsese
en el dari() de dos Federaciones Obreras CNT ingre-
sadas en el comunismo: la de Sab,adell y la de Man-
resa. La unidad sellada en Zaragoza, mas la conve-
nida en Limoges en 1961, no alcanzaron a recuperar
anteriores efectivos. A la sazen el personalismo
recaba su derecho al estropicio, al môrbido placer
de restax. Ayer como hoy, y hoy como mariana.
Parque una tercera Unidad abriria puertas a la
cuarta, y asi sucesivamente hasta llegar al «auto-
exterminio» de la Confederacien, placer que nadie
ha conseguido desde tuera.

...Aunque desde dentro ello sera dificil, y vaya
esta afirmacien camp responso a José Moix y a
cuantos com él se les ha ocurrido, en este mundo,
fallecer dos veces: una por apostasia y otra par
bey natural de existencia.

Juan FERRER

en la soluciôn de los conflictos labo-
rales del sector que les afecta.

EL FERROL: CIERRE GUBERNA-
TIVO DEL CENTRO SOCIAL

«SANTAMARIA»
LA CORUNA. El gobernador

civil de La Carin-la ha ordenado el
cierre durante sels meses del cen-
tro social «Santarnarina», de El Fe-
rrol, al mismo tiempo que se inicia
la acciOn judicial pertinente y se so-
licita la suspensiOn definitiva de ac-
tividades en la citada sociedad.

La orden gubernativa esta relacio-
nada, al parecer, con la detenciOn
del presidente del centra «Santama-
rina», acusado de distribuir propa-
ganda ilegal y que ha ingresado en
la prisiem de La Coruria, asi coma
con el hallazgo de material presun-
tamente subversivo en el domicilio
social.



Mberto Ghiraldo

En el mes de enero de 1934 llegô
a Buenos Aires Albert° Ghiraldo, el
«desterrado voluntario», de paso
para Santiago de Chile, después de
haber vivido Mas de quince arias
en Madrid.

El nombre del poeta y dramatur-
go tan vinculado a episodios y he-
chas de la vida literaria de fines
y comienzos de siglo, coma también
a las luchas del movimiento anar-
quico argentino, era todo un testi-
monio viviente de un pasado que
mi curiosidad juvenil ansiaba apre-
ciar de cerca.

Acudia a mi mernoria la lectura
ide sus libros de versos, de cuentos
y de observaciones: Eibras, Gesta,
Los nu.evos caminas, Mrisica prohi-
bida, La tirania del frac, Carne do-
liente, Triunfos nuevas, C'antos ar-
gentinos, El peregrino curioso Y

Humano ardor.
De ese espiritu «disconforme, vio-

lenta y amenazante»: conocia sus
comedias y dramas: Alas, Doria
Modesta Pizarro, La cruz, La co-
tan-ma de fuego, Los salvajes y
especialmente Alma gaucha, su
obra teatral de mayor resonancia
desde que la estrenara en 1906 la
compariia de Pablo Podestà. é,Qué
decir de su accian romàntica y de
sus iniciativas periodisticas en El
Sol, Martin Fierro, La Protesta, La
Antarcha, Buenos Aires e Ideas y
Figuras?

He aqui cama el destino me ofre-
ce la circunstancia anhelada de
ponerme en contact° con el autor
de Alma gaucha. Una noche llego
a la casa de Enrique Garcia Velloso

calle Arenales 1257 y mal no
seria mi sorpresa cuando me dicen
que esperan a Alberto Ghiraldo.

Breves minutos después, los dos
amigos, Garcia Velloso y Ghiraldo

que habian actuado juntos en
jornadas memorables: fundacien de
la Sociedad Argentina de Autores y
en el movimiento teatral que logra

conquista del 10 por 100 de dere-
chos de autor volverian a encon-
trarse en el rnismo escritorio de
reuniones inolvidables. Anuncian al
poeta; venin, de visitar al doctor
Alfredo L. Palacios. Y con la ver-
tliginosidad de un film ora risuerio,
ora melancalico, comenze el diàlogo
de dos espiritus de conformacian
intelectual diametralmente opues-
tas, pero a los que una vieja amis-
tad cimentada en idénticos anhelos
artisticos hada posible la admira-
ble convivencia de ideas a través
del tiempo.

Al conjura de los recuerdos asisti

El illtirno estreno Albedo Ghiraldo
otras noches se repitiô la

escena a la mas estupenda
evocacian de una Buenos Aires
en todos sus aspectos descono-
cidos para mi generacien.

En esas noches en que nos
sorprendia el alba, hable Ghi-
raldo de la edician de las obras
de Galdas, que bajo su aseso-
ra,miento se publicô en Espa-
ria; del archivo epistolar de
Rubén Dario, que él conside-
raba extraordinatio coma do-
cumentacian de una época in-
terantisima, opinian confirma-
Lia por la critica al aparecer el
libro y leer «los mensajes de
las cien aves liricas que, espar-
aidas por el mundo, sostenian
a través de tierras y de mares
7onversacian con la grande
«aima»; de su adaptacien a la
escena argentina de la novela
Lie Alarcen El capitan Veneno,
realizada por pedido de Rober-
te Casaux, cuando el eminente
actor visita a Madrid; del pro-
pasito de fundar en Chile una

revista literaria con proyeccian con-
tinental; de la ternporada de 1915
que organiza en el Teatro Nacional,
con la angustia del estreno de la
comedia de Garcia Velloso El zapa-
to de cristal, pues, a seis dias del
«debut» el autor no habia entre-
gado el tercer acto de la obra. Fi-
nalmente Ghiraldo se detuvo en
relatar su propôsito de escribir una
leyenda dramatica basada en el
tremendo episodio de Barranca
Yaco.

Pasa el tiempo. En 1935 recibe
Garcia Vellosa el iibreto de La capa
de sangre asi titula su drama en
tres actos breves y ocho cuadros
«tan de actualidad anota con
motiva del centenario reciente del
general Quiroga».

Es necesario serialar que en esos
Momentos se acentuaba en los tea-
tros de Buenos Aires la crisis artis-
tica. Los autores de significacian
comenzaban a sentir los inconve-
nientes que impedian estrenar sus
obras en compariias que respondie-
ran a un reparto adecuado. El auge
de la radiofonia y del eine nacional
en esa época creaban al teatro Pro-
blemas nuevos que el tiempo ha
agudizado en forma profunda.

Vemos entonces camo los amigos
de Ghiraldo iogran que La copa de
sangre sea aceptada por un elenco
nacional.

El 14 de agosto de 1936 aparece
en Noticias Gràficas un suelto exal-
tando la personalidad de Ghiraldo
y diciendo que «sabemos que ha
escrito un drama de caràcter his-
tarie° basado en la vida de Santos
Pérez, el matador de Quiroga» y
agrega: «Escasean aqui las compa-
iiias de actor; es lasti-
ma, pues una obra de Ghiraldo es
siempre algo de trascendencia para
nuestro teatro, tan huérfano de
verdaderos valores.»

Tres dias después, el jefe de la
pagina de Teatros del citado diario,
Pablo Suera, publica una carta de
Enrique Garda Velloso que dice:
«He leido tu suelto sobre Alberto
Ghiraldo. Efectivamente, habria
que hacer algo por uno de los com-
parieras de la primera hora del 10
por 100... Yo tengo, desde hace un
ario, una admirable obra suya, que
me envié desde Chile. Se llama La
copa de sangre. La he llevado a
varias directores y primeros actores.
Con una incomprensian o falta de
interés por ese género, me la han
devuelto. Esperando mejores noti-
cias, no le he escrito a Albert°. El
otro dia, precisamente, el hermano
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del novelista Insna, que Se balla en
Buenos Aires, me hablô al respecta
porque habia recibido carta de Al-
bert°, y al interesarse me confirma
el estado precario del autor de
Alma gaucha. Si tû pudieras hacer
algo, te ofrezco la obra. Te repito
que es muy hermosa. Cana. Podria
hasta representarse en una seccian
del Garnie° o del Mayo. Contés-
tame.»

«La sugestian de Garcia Velloso
dice Suero al dia siguiente no

ha caido en el vacio. Domingo Sa-
pelli, director de la compariia na-
cional que ocupa el Mayo, demues-
tra interés por la pieza de Ghiraldo,
habiendo manifestado que buscarà
al autor de El tango en Paris para
conocer la obra del poeta.

»También Luis Bayan Herrera,
que dirige el Garnie°, con Julia
F. Escobar, y es viejo amigo de Ghi-
raldo, leyô La capa de sangre y
conceptUa que es una bella pieza
de teatro, pero, contra sus deseos,
no podrà estrenarla en el Garnie°,
pues se requiere para ello un actor
dramatico. Bayan Herrera, pensan-
do en cual de los elencos podria
interpretarla, recorda al del Maya,
cuyo actor Sapelli, le parece indi-
cadisimo para ese trabajo y ayer
mismo le envié La capa de sangre.»

El 30 de octubre nos encontramos
con la noticia de que Domingo
Sapelli no ha permanecido indife-
rente a los llamados hechos para
obtener que un elenco nacional
estrenase en Buenos Aires la pieza
de Alberto Ghiraldo. Al efecto ya
ha iniciado la compariia que aquél
eneabeza con Gregorio Cicarelli y
Juan Dardés los ensayos de La copa
de sangre.

Y a todo esto, igue piensa Alber-
ta Ghiraldo de su praximo estreno?
En la correspondencia mantenida
con Garcia Velloso encontraremos
sus inquietudes, sus anhelos... Son
mas de veinte carias al respecta,
redactadas a lapiz en su mayoria,
utilizando formularios del correo de
Chile. En la caria del 3 de noviem-
bre de 1936 dice Ghiraldo: «Querido
Enrique: después de tan prolongado
silencio recibo su telegrama anun-
ciandome la puesta en ensayo de
La copa de sangre y me pregunto
si sera oportuno el estreno, tenien-
do en cuenta lo avanzado de la
estacien, y tratàndose, coma tengo
entendido, de una empresa que ter-
mina su temporada. Espero la car-
ta con detalles al respecto para
formai, juicio definitivo. Alguien ha
dicho que cada obra, coma noso-
tros, tiene su destino. El de mi obra
le marcaran ustedes y en ustedes
rinicamente confia.»

Vuelve a escribir Ghiraldo a
Garcia Velloso: Hoy me llega su
grata del 31 de octubre, que me
apresuro a contestar. Me dice usted
casas muy nobles y halagadoras
para mi obra. i0jalà todo resulte
coin° usted lo prevé! Clara esta que
queda usted autorizado para inscri-
bir La capa de sangre entre las que
deben optar al P remio de que me
habla. Yo no puedo negarle a
usted esta autorizacian, pero le pido
que, con la sagacidad que le reco-
nozco, no haga tal inscripcian si
el jurado que debe intervenir en
este asunto no le inspira absoluta
conifanza por los motivos que sea.
Usted, mejor que nadie, conoce a
mis enemigos en ésa y alguno
puede estar °cuit° en la Comisian
Nacional de Cultura... En fin, re-
suelva usted corno crea mejor,
queda en libertad de accian sobre el
punto.» Y a renglen seguido, dice:
«Ahi van las declaraciones para los
periedicos.» Son las que refieren
cama se geste) y fue cobrando alas

por JUAN JOSE DE UROUIZA

en su espiritu el proceso que infor-
ma la obra que ensaya la compa-
fiia del Teatro Mayo.

El 7 de noviembre de 1936 la com-
pariia Cicarelli, Sapelli, Dardés es-
trena La copia de sangre. La critica
se pronuncia con elogio unanime
para la obra del poeta.

Albert° Ghiraldo tiene conoci-
»lient° del estreno por un telegra-
ma que le envia Garcia Velloso :
«Estrenase hoy La copa de sangre
con éxito rotundo. Destacose actor
Sapelli. Ptiblico intelectual. Llama-
das fragoseras. Un abraz'o.»

Y en carta de fecha 21 de noviem-
bre dice Ghiraldo: «For fin ayer 20
me llega la grata del 11 con los
recortes sobre el estreno de La copa
de sangre, todo buena cosecha...

»Gracias muy sinceras por iode al
noble compariero. A usted princi-
palmente le debo este éxito que
usted calificô de absoluto desde el
punto de vista artistica y teatral.
iBien! Si no es posible exigirle mas
a la época, absurda corna usted
dice, porque atravesamos, contenté-
monos con esto, y adelante. Ahora
queda el rabo por desollar con lo
del concurso. A usted también la
responsabilidad es decir y va en
biroma... _ de lo que ocurra. Ya
sabe usted mi modo de pensar sobre
estas eosas...

Pero en la earta del 23 de diciem-
bre, después de hablar de que pre-
para un drama histOrico con la
figura de Güemes, manifiesta: «Me
da usted un verdadero placer con
la noticia sobre José A. Oria y José
Lean Pagano respecto al concurso.
Estima en mucho la opinian de am-
bos y aunque los otros miembros
del jurado me negaran, la afirma-
clan de aquéllos quedarà siempre
tomo un premio para mi.»

Con gran alegria en caria del 5
de enero de 1937, escribe: «Querido
Enrique: cuando yo me consideraba
satisfecho con el éxito popular y
artistica de La capa de sangre me
llega su grata noticia del Premio
Nacional acordado a mi poema por
la Comisian Asesora... Miel sobre
hojuelas, anugo. A usted le debo
también este triunf o. A usted que
supo estimularme en el momento
oportuno. A usted que creya en el
concurso cuando yo con mi pesimis-
mo no habria siquiera pensado en
él.»

Efectivamente, la Comisian Ase-
sora para los premios a la produc-
clan teatral de 1936, integrada Por
Alvaro Meliàn Lafinur, José
A. Oria, José Lean Pagano, Arturo
Vàzquez Cey y Julia Viale Paz, ha
aconse jado per unanimidad una
recompensa para el drama La copa
de sangre, de Alberta Ghiraldo.

(Conciuye en la pezna 7)



lmpresiones de verano
Actualmente las vacaciones son

un motivo de contratos y de impre-
siones, no sôlo por lo que afecta a
las entrevistas familiares y campa-
rieriles, sino por excursionismo, que
quien b ama y se le presenta aigu-
na oportunidad, nos ofrece un me
dio de estudio, de admiracian y de
reflexian a la vez. Es satisfactorio,
rnaravilloso, tomar contacta, cam-
biar impresiones con aquellos seres
afines que permanecen en varias
regiones y que sustraidos de las
influencias del ambiente vulgar, dia
tras dia se los ve ocupados, ya sea
en las actividades de la militancia
o en la simple preocupaciOn del
estudio y la filosofia, elevandolos
al màximo grado, ya fuere intelec-
tual o moralmente. Ello reviste una
forma de concepciOn del epicurels-
mo que nos sobrepone en las deli-
cias del goce de nuestros espiritus,
por encima de las preocupaciones y
de los goces naturales. ;Ah, amigos!
Pero paralelamente a esos goces
humanos hay el goce Urie°, armo-
nioso, encantador, del contacto Y
contemplaciOn de la naturaleza, y
muy particularmente de las monta-
rias que en si encierran tantas di
versidades que van desde el estudio
del ser mas diminuto y, pasando
por su historia, hasta el ser mas
visible y voluminoso.

Una tarde del mes de julio tuve
ocasiOn de dirigirme a un Pueblo
de la bella Provenza, sltuado en
alta montatia. Suspendido en su al-
tura por un conglomerado de rocas
compactas, petrificadas por la ac-
cidn del tiempo y de las edades,
«Le Beaux en Provence», situado en
las Alpilles a 280 metros de altitud,
dominando hacia el sureste la fértil
llanura de Crau y de vista panorà-
mica excelente hacia el horizonte
lejano. Su origen, remoto, posible-
mente romano, con vestigios nota-
bles de la Edad Media y del Rena-
cimiento. Las calles con pendientes
accesibles, con sus casucas de pie-
dra dura, y de arquitecturas de sus
épocas respectivas. Pero sobre la
cumbre o promontorio allanado, so-
porta diversamente trozos separa-
dos de lo que fue un inmenso y
compacto castillo. Para subir a la
planicie de la fortaleza, mete los
pies el viajero bar peldarios altos
y desgastados, con una baranda de
hierro de grande abertura. En un
dia de fuerte viento (el mistral), da
vertigo esa ascensiOn penosa y de
peligro. En aquella ladera vertical
que domina la verdosa llanura, no
dejé de pensar sobre el significado
de dicha fortaleza y el papel que
pudo representar durante el curso
de los siglos. Puede ser que los
viglas en su atalayas observaran el
ampli° horizonte para dar la voz
de alerta por la presencia de ejér-
citos invasores; puédese también
que a los presos de esos mismos
ejércitos y a los rebeldes desconten-
tos, el serior feudal los hiciese sal-
tar por aquel profundo precipicio
con la complacencia de sus incon-
dicionales vasallos. De esta clase
de hechos se reflejan muchos en la
historia de los castillos con sus
torreones de las altas montatias,
desde los -,que los seriores feudales
eran duerios absolutos de vidas y
haciendas. Pensé también que la
que hoy es lugar de turismo y cu-
riosidad. los sufrimientos, luchas,
làgrimas y dolores que se acumula-
ron en tiempos ya lejanos por el
capricho de aquellos sàdicos y crue-
les seriores.

En el Hérault simultàneas entre-
vistas y contactos agradables, tanto

familiares como comparieriles, cau-
sàronnos gratas satisfacciones reci-
procas. Destaca también una excur-
slôn familiar par conducto automo-
vilistico, en un 15 de agosto de sol
radiante, con calor sofocante. Un
alto en el camino en «Lamalou les
Bains», que nos fue de simpatica y
corta perm,anencia. Pero avanzan-
do camino hacia el oeste, cual fue
mi regocijo de penetrar par carre-
tera asfaltada, cerca del pueblo de
Olargues, por un estrecho valle
llamado «Les Gorges d'Eric». La que
precedentemente debiô de ser natu
raleza virgen con senderos angostos
y commas de herradura, ahora està
convertido en caminos accesibles
para los vehiculos mecanicos. Fera
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la naturaleza guarda su esplendo-
rosa belleza, su configuraciOn y sus
secretos que la hacen admirativa y
atrayente. Se conservan senderos
que zigzagueando conducen a luga-
res de excepcional y agradable per-
manencia. Hacia uno de esos luga-
res se encamanaba una juventud
apasionada, sudorosa, pletiarica de
vida y dinamismo, con su enorme
equipaje mochilero, hacia el res-
guardo lagunero de arroyuelo para
tomar el bario en aquella agua pura
y cristalina. Con atenciOn admira-
tiva vela a esos jOvenes de ambos
sexos que huyendo unos momentos
de las insalubres ciudades, penetra-
ban en la naturaleza cuasi virgen
para gozar de las delicias de los
rayas solares y refrescar en las
aguas del arroyo sus epidermis go-
osas de agua. iCônio los envidiaba

par mi edad avanzada, lamentando
no poderme adherir y confundirme
con esa pléyade juvenil!

Eh las curnbres altas de ese des-
filadero vela en algùn vértice que
otro, enormes rocas de granito que
pareclan estar sostenidas sobre pun-
tas de alfiler. Las laderas eran ver-
ticales y pensé que una borrasca o
un fuerte viento podrian desmoro-
narlas y caer quizà en las profun-
didades del valle, o en las màrge-
nes del arroyo. Asi contemplé una
enorrne roca que deduje debiô de
haber caido en lejanos tiempos a
los bordes del arroyo y que la
accidn del tiempo y las impetuosi-
dades de las aguas en momentos
de crecida, la habian aplanado en
la parte superior. Fue en esa roca
donde vl dos jOvenes alargados, él
coma un Adonis, ella una Venus
gozando el sol, sumergiéndose lue-
go en la concha de agua limpida y
transparente dei arroyo.

En la pendiente opuesta de la
montaria, orillando el camino asfal-
tado, habia fragmentas, particulas
de marmoles y de piedras quizà, cal-
càreas, quizd arcillosas, que el
reflejo de los rayas del sol las hada
brillar coma puntos fosforescentes,
ora plata, ara oro. Pensé aqui en
las riquez,as contenidas en las en-
ta:arias de la tierra y en su super-
ficie, con los consabidos servicios
que nos dispensan el progreso y la
técnica modernas, que tantos y
tantos sacrificios les cuesta a nues-
tros hermanos mineros para ex-
traerlas; siendo las nids apreciadas
las materias mas brillantes: lata,

ara, brillantes, topacios, etc., y que
tanto ostentan orgullosamente las
Mujeres de los capitalistas. Me vino
a la memoria aquel pensamiento de
Fermin Salvochea que decia: «Si
con el microscopio de la sociologia
pudiésemos observar el contenido
de las joyas que luce la burguesia,
en chas hallariamos los glôbulos
rajas que les faltan a los trabaja-
dores.» Pensé también en es» arma-
nia, en esa quietud montariesa, con
su complemento admirable, desde
la particula nias diminuta de arci-
lla, cuarzo, mica, o asperôn, hasta
la enorme roca, los basques espe-
sos, verdes y frondosos; las plantas
silvestres, de flora variada, hasta la
brizna de hierba, ariadiendo la
fauna, la multiplicidad de animales
que la pueblan; sin olvidar al apa-
cible y rûstico montariés. Tado ello
da a las montarias un aspecto sin-
gular, admirable, que contrasta con
la vida de la llanura, ofreciéndonos
una sinfonia poética encantadora.
Pense profundamente que tanta
variedad conteniendo buen oxigeno
y libertad, los hombres podrian go-
zarla la maxima si supiesen enten-
derse, realizando prof undos cam-
bios de convivencia social que ga-
rantizaran la igualdad econrimica
la libertad maxima, manantiales de
,amor y de felicidad humana. Seria
entonces cuando se gozaria amplia-
Mente en las llanuras, en las peque
rias y grandes ciudades, y en las
montarias. Ese ideal consonante con
las bellezas naturales, no os pare-
ce lectores y amigos que pudiese ser
la anarquia`? Yo creo que si, par ser
la mas bella y justa concepciôn del
hombre.

Burdeos, septiembre 1973.

Servicio de Libreria
CUATRO NUEVOS FOLLETOS
A disposiciôn de los compatie-

ras para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espar-loi),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentos).
Un franco cada uno. Los dos

primeras 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
ciOn.

Proato CALENDARIO

ila
1974

Coma cada ario, SIA confecciona su
Calendario, que sirve a la vez, con los
beneficios que obtiene, para ayudar a
los comparieros necesitados y las victi-
mas del fascismo. Al mismo tiempo
instruye e ilustra, con sus imagenes a
cuantos se interesan par su obra, con-
tribuyendo a divulgar par todo el mun-
do a los hombres mas ilustres y mas
caracterizados por su humanisme y su
saber cientifico ; asimismo hace resaltar
las fechas mas heroicas del proletariado,
coma las mas negras de la historia de
la humanidad.

El aria 1974 nuestro Calendario tratara,
de una de las épocas tristes y sangrien-
tas del siglo XX. La apariciôn, funda-
mentos y desarrollo del fascismo en el
mundo, especialmente en Italia, Alema-
nia, Esparia, etc., y los personajes espa-
fioles a sueldo del que tuvieron en él
intervencien.

Coma cada aria, este C. N. exhorta a
todos los amigos y simpatizantes de
SIA a adquirir y divulgar nuestro Ca-
lendario entre sus amistades. Y, al mis-
mo tiempo, les recomienda que a partir
de este instante empiecen a hacer los
pedidos, coma de costumbre, a este
Consejo Nacional, 4, rue Belfort, 2° éta-
ge, para tomar nota y servirles en el
momento oportuno.

Esperando, coma todos los arios, que
los amigos y simpatizantes responderan
a la obra solidaria que SIA viene rea-
lizando hacia los necesitados, adqui-
riendo nuestro Calendario.

EL CONSEJO NACIONAL

«Ideologias y clases en la Espa-
fia contemporànea», Jutglar (2

35 00
«Historia politica de Esparia

contemporanea», F. Almagro
(3 tomos) .. 45 00

«El sindicalismo en Barcelona»,
Balcells.. .. 12 00

«Elecciones y partidos politicos
de Esparia (1868-1931)», M.
Cuadrado (2 tomos) .. 100 00

«El Movimiento obrero y sus ori-
genes en Andalucia», J. San-

200
«Masones, Comuneros y Carbo-

narias», Zavala .. 35 00
«Sociedad e ideologia en los ori-

genes de la Esparia contempo-
ranea», E. Terran .. 35 00

«Origenes del pensamiento reac-
cionario espariol», J. Herrera 45 00

«Okrana», Wasiliev.
Jeremias», Zweig.

«La Eneda», Virgilio.
«Su vida», Teresa de Jesris.
«El Anticuario», Scott.
«Pata de la raposa», P. de Ayala.
«Avisos Histaricos», Pellicer 7 50
«Problemas del Sur de Espafia»,
«De Granada a Castelar» Azorin.
«Orientas populares rusas», Atanasiev.
«A la découverte de Han Ryner 14 50
«Songes perdus» .. .. 12 00
«La Soutane et le Veston» .. .. 12 00
«Crépuscules» ............9 00
«Dans le mortier» .. .. 9 00

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

7 50 33, rue des Vignoles (Paris 20e).
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«De las guerras coloniales a la
guerra civil», Dr. Bastos ..

«La poblacian espariola, sigles
XVI a XX», J. Nadal .. 15 00

«Las Crisis agrarias en la Espa-
fia moderna», G. Anes 60 00

«Historia del constitucionalismo
espariol», Sanchez Agesta.. 30 00

«Introduccian de la Ciencia Ma-
derna en Esparia», J.M. Lapez 750

«Economia e ilustracian en Es-
paria, siglo XVIII», G. Anes 7 50

«Coma triunfa el proteccionis-
mo en Esparia», Pugés.. 12 00

«Informe sobre la ley agraria»,
Jovellanos.. 15 00

«EL Constitucionalismo revo-
lucionario de Pi y Margall»,
Jutglar



ERRICO MALATESTA : L'ANARCHIE
(Suite du n° 771)

« Le communisme est un idéal. Ce sera un régime, un
mode de vie sociale dans laquelle la production s'organise-
ra dans l'intérêt de tous, de manière à utiliser le travail
humain pour donner à, tous le plus de bien-être, et la
meilleure liberté possible; de façon à ce que toutes les
relations sociales garantissent le maximum de satisfaction
et de développement matériel social et intellectuel. En ré-
gime communiste, selon la formule classique, chacun doit.
selon ses capacités, et reçoit selon ses nécessités... » Ce
système économique ne peut être appliqué de façon auto_
ritaire par quelque gouvernement que ce soit, au maxi-
mum il ne pourrait réaliser qu'un faux communisme de
caserne, dans lequel personne ne serait satisfait, et la
liberté apparente masquant les plus horribles inégalités.
«Une société communiste est impossible si elle ne surgit
spontanément, d'un libre accord, si elle n'est pas variée et
variable comme l'exigent les circonstances extérieures, les
désirs et la volonté de chacun. » En somme le véritable
communisme n'est possible qu'en état d'anarchie. « La
formule classique que nous avons cité ne peut exister que
si elle s'interprète : « Chacun donne et prend ce dont il a
envie. Cela suppose l'abondance et l'amour. » Pour au-
tant, une réalisation suffisante de communisme anar-
chiste est subordonnée à un développement matériel dans
la production, et moral dans les relations humaines, pro-
grès qui trouve aujourd'hui un obstacle insurmontable
dans l'organisation étatiste et capitaliste, mais à laquelle
la révolution ouvrira le chemin.

« Je me dis communiste (Malatesta en 1929) car le com-
munisme me paraît être l'idéal vers lequel s'approchera
l'humanité au fur et à mesure qu'augmentera l'amour
entre les hommes, et l'abondance de la production, que
disparaîtront la peur de la faim, et sera détruit ainsi,
l'obstacle principal à la fraternisation. » Mais il se
demandait quelle pourrait être en attendant que l'évolu-
tion développe l'idéal, la forme pratique de l'organisation
de la propriété au sein de la révolution. « Quelles seront
les formes qui assureront la production et l'échange ?
Est-ce le communisme (production associée et consomma-
tion libre pour tous) ou le collectivisme (production en
commun et répartition des produits selon le travail de
chacun) ou l'individualisme (à chacun selon la possession
individuelle des moyens de production et l'usufruit de
son propre travail) ou une autre forme composée de
l'intérêt individuel et de l'instinct social démontré par
l'expérience, qui triompherait ? Il est probable que les

Los edueaderes y el esperanto

i,Qué educador no se ha sentido
un dia afligido de hallarse, en su
ascensien intelectual ante el obs-
taculo infranqueable de un», lengua
desconocida? Mas que por los mon-
tes, los océanos y los desiertos; mas
que por la raza, el género de vida o
religien, los hombres estàn separa-
dos por las mùltiples lenguas que
se reparten en nuestro planeta, cada
dia mas pequerio. La Edad Media
tenia ann el latin, y el francés fue,
en el sigle XVIII, la lengua inter-
nacional de las élites. Pero hoy, que

LIBROS Y FOLLETOS
CUYA LECTURA RECOMENDAMOS

«Colectiviza,ciones: La obra construc-
tiva de la RevoluciOn espafiola», 10 F.

«Breve historia del movimiento anar-
quista en Estados Unidos de America
del Norte», par Alberta Martin, Vladi-
miro Murioz, Federica Montseny, 5 F.

«La Anarquia a bavés de los tiem-
pos», por Max Nettlau, 25 F.

«Pasian y muerte de los esparioles en
Francia», por Federica Montseny, 7 F.

«Hacia una vida mejor. En la ruta
de la ONT», por Fontaura, 5 F.

«Frente al pliblico» (cinco conferen-
cias), Sebastiàn Faure, 2,50 F.

«Figuras del sindicalismo espariol; An_
selmo Lorenzo», por F. Montseny, 2 F.
- «Romancero libertario», romancero de
la guerra de Esparia, 18 F.

«Contribucian a la historia del anar-
quismo espariol», por Vladimiro Mu-
rioz, 1,50 F.

«En torno al comunismo. Nueva mi-
sien del proletariado», 0,50 F.
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formes de possession et d'utilisation des moyens de pro-
duction et de tous les modes de répartition des produits,
seront expérimentés en même temps, dans les mêmes ou
en diverses communes, se mélangeront et s'accommoderont
de multiples façons, jusqu'à ce que la pratique ait mon-
tré quelle est la forme, ou les formes meilleures»

Dans l'étude d'où sont tirées ces lignes, (qui est la plus
récente, peut-être la dernière sur le sujet) Malatesta
examine séparément les trois systèmes économiques, et
délimite les avantages et défauts de chacun d'entre eux.
L'individualisme complet serait antiéconomique et impos-
sible; de la même façon, pour l'instant, il serait impossible
et anti-libertaire, de réaliser le communisme absolu, sur-
tout s'il s'étend sur un trop grand territoire; le collecti-
visme, quant à lui, ramasse toutes les objections possibles
du premier et du deuxième, mais il aura d'importantes
applications dans un premier stade transitoire. Malgré ses
préférences pour le communisme, Malatesta choisit la
méthode expérimentale qui laisse chaque tendance subir
l'épreuve de la réalisation, car « les sociétées humaines
doivent être la résultante des nécessités et des volontés
semblables ou en opposition de tous leurs membres, et
en essayant et en recommençant à essayer on trouvera
des institutions qui, à un moment donné, seront les meil-
leures, et il sera possible de les développer et de les chan_
ger au fur et à mesure que changeront les circonstances
et les volontés ». Pendant la révolution et après « la
nécessité de ne pas interrompre la production et l'impos-
sibilité de suspendre la consommation des choses indispen-
sables, feront que, au fur et à mesure que se déroulera
l'exoropriation, des accords seront pris pour assurer la
continuité de la vie sociale. Le meilleur sera fait; et dans
la mesure où sera évitée la constitution de nouveaux pri-
vilèges, il sera temps de chercher des meilleures méthodes
d'organisation... On pourrait préférer le communisme,
l'individualisme, le collectivisme, ou tout autre système
imaginable, et travailler par la propagande et par l'exem-
ple au triomphe de ses idées ; mais il est nécessaire d'évi-
ter, sous peine d'un désastre certain la prétention d'avoir
trouvé un système unique et infallible, et qu'on doit le
faire triompher d'autre façon que par persuasion ou
expérience dans les faits. L'important, indispensable, le
point à, partir duquel nous devons partir est d'assurer à
tous, les moyens d'être libres. »

Comme on voit le principe qui a guidé Malatesta jus-
qu'au dernier moment, dans la recherche des solutions de
tous les problèmes a toujours été le même : la liberté. Tel
fut en effet son constant leitmotiv.

Luiggi FABBHI

las masas participan de mas en
mas en la vida intelectual, politica
y social del mundo, ya no puede ser
cuestien de universalizar el latin ni
el francés.

iQué hacer pues?
iAceptaremos el ser sordos y mu-

dos en el plan internacional, o acor-
daremos nuestro pensamiento con
el de les técnicos del progreso, que
permite al hombre el desplazarse
mas ràpidamente que el sonido?

No hay mas que una respuesta
posible. Es preciso, al mismo tiem-
po que la lengua maternal, emplea-
da para el uso corriente, poder ha-
blar un», lengua auxiliar, a la vez
meil para todos los pueblos y capas
sociales, exenta de contingencias
nacionalistas y de las dificultades
de sintaxis, simple y precisa, elo-
cuente y comprobable. Esta lengua
existe, y ha ya manifestado su gran
utilidad. Un bachiller puede leerla
corrientemente después de seis ho-
ras de estudio. Un nirio de nuestras
escuelas primarias puede saber lo
suficiente para corresponder con el
extranjero después de dos arios de
estudio a una hora por semana.

En la hora en que Europa esta-
blece un contact° màs estrecho que
nunca entre el Occidente y el mun-
do eslavo, el esperanto debe ser el
vehiculo no solamente del comercio
y de la amistad entre algunos, sino
también de la esperanza misma, de
los pueblos en marchar hacia un
destino mejor.

Los educadores, solicitos de este
destin° para los nirios que les son
confiados, aprenderàn el esperanto
y lo enseriaran en su clase, sin

ESPERANTA KRONIKO
esperar que la ley, siempre en
retraso Sobre los bechos les haga
de elle una obligacien. En su ense-
rianza elles hallaràn, a la vez que
una actividad dispensadora de gozo
y de cultura, nu nuevo motive de
superacien en el ejercicio de su no-
ble tarea.

Moci(in de orientacién adoptada en
el Congres() de Béziers por Sat-

Amikaro

El Congreso:
Considerando que las querellas

actuales al respecte de la enserian-
za obligatoria o no , de varias
lenguas extranjeras en las escuelas,
favorezcan practicamente la ense-
rianza de la Sola lengua inglesa,

Considerando que los esperan-
tistas deben absolutamente dar a
conocer su punto de vista opuesto
al «babelismo», que puede ser favo-
rable para ciertos profesores de
lenguas, pero sin provecho para los
alumnos,

Propone a todos los profesores
y alumnos el agruparse alrededor
de la seccien pedagegica de SAT-
Amikaro, para difundir nuestra te-
sis entre los oficiales de la enserian-
za Y Para organizar los cursos de
esperanto.

Béziers (Francia), Pascua 1970.
Para todos informes sobre el espe-

ranto, escribir a: SAT-AMIKARO.
67, avenue Gambetta. Paris 75020.
(Francia).

Para los cursos de esperanto en
espar-lel, dirigirse a Nereida Marti-
nez, 50, rue 4 Septembre. 91430
Igny. (Francia).

5

Alguien màs
que se suelta
el pela

Hace unas semanas, segùn la pren-
sa del 7 de septiembre, se dice:
«For la tarde han llegado a Madrid,
al aeropuerto de Barajas, los com-
ponentes de una misien de la, Repil-
jlica de China, compuesta
de 23 personas, que asistiràn a la
Conferencia Internacional de Tele-
comunicaciones, que se celebrara
en Torremolinos (Malaga), a partir
del dia 14 de este mes. Cuando este
pase a nuestro periedico, los paja-
ros habran volado en direccien
opuesta. A la cabeza de ella va el
viceministre de Telecomunicaciones
de China, serior Lin Chang Chin,
friformandones por primera vez que
un viceministro, en viaje oncial va
a Esparia. Diciéndonos que la cita-
da misien, a su llegada al aeropuer-
to fue recibida per el director
general de Correos y Telecomunica-
ciones, don Leen Herrera Esteban,
encargado de Negocios de la China
Popular en Madrid y otras perse-
nalidades.

Poco nos podria importar que el
sefior Ling Chang Chin vaya a Es-
paria, pero si nos preecupa que un
serior vicerninistro y de ese nombre,
se presente alla en visita oficial.
i,Qué dicen a esto los seguidores del
gato chine que atiende por Mao?
No les parece que los anarcosindi-
calistas tenemos razen, cuando de-
cimes: los fascistas rojos, como los
fascistas negros, son iguales? é,Es
que no os parece entra este en la
colaboraciôn de clases, que en otros
tiempos tanto dijeron combatir?

No véis cern° al «gran Mao» y a
sus corifeos les importa mucho
darse la mano y el pico, colaboran-
do con gentes que tienen al pueblo
espatiol sojuzgado y aherrojado de
la forma mas vil y cruel, como si
viviésemos en la Edad Media? A los
Maos, a los Chous, a los Lin Chang
Ohin y otras hierbas chinas, este
les interesa menos que un marave-
ei. son éstos, que cuando el pueblo
chine se levantaba contra elles en
tiempo no Muy lejano, con el falso
Cuento de la «Revolucien cultural»
asesinaron a una gran cantidad de
millares de trabajadores chines.
No les dice nada esto, ne ha lla-

mado a reflexien? é,No véis siguen
el rnismo camino que los capitostes
del Kremlim, dàndose la mano con
Nixon, chalaneando con Franco y
toda su clica exenta de todo escrri.-
pulo?

Seguro que al margen de la Con-
ferencia puntualizaran entre el re-
presentante chine y el representante
fascista espariol, mas une de los
problemas de tipo econômico, que
entre ellos (ambos gobiernos) se 11e-
van entre manos, de este no sabre-
mos la verdad; se nos dira algo
vago y huero o no se nos dira nada,
ni al pueblo chine ni al pueblo
espariol.

Tendremos que decir que entre
Estados, se llamen corne se llamen,
todo cabe y esta bien. El secreto de
Estado esta per enCima de todos
los pueblos.

Terminaremos diciendo: «Reunien
de rabadanes, oveja muerta.

El Farolero de Atocha

ACABA DE LLEGAR:

HOY Y MANANA»

por Jaime Mas Tomé

Precio: 12 Frs.



6 LE COMBAT SYNDICALISTE

Màs informacién de Espafia
PFtOSIGUEN LOS PAR,OS
EN VARIAS EMPRESAS

DE LA PROVLNCIA
DE BAR,CELONA

For la ma,fian,a, del q se .normaliza
la situaciaii laboral en la empresa
Unian Explpsiyès de , Riotinto, que
regenta la mina de sal de Suria,
(después de eque unos 160 trabajado-
res efectuaran paros intermitentes
en los turrXxs 4e., tarde- y floche, en
los filtimos dos chas.

Los paras obedecian a una Pro-
testa por la sancian que la empresa
impuso a un trabajador al que le
suspendiô por un dia de empleo
sueldo.

También se registra un paro en
la empresa Meler, del ramo del
metal, sita en Sardanyola, cerca de
la fabrica Joresa, esta Ultima en
para desde el pasado 20 de septiem-
bre.

Los trabajadores de Joresa se diri-
gieron hacia la citada, empresa e
invitaron a los del turno de la tarde
para que detuvieran su actividad
y se unieran a ellos en el paro. Ante
la actitud de los trabajadores de
Joresa, 72 productores de Meler, del
turno de la tarde, abandonaron sus
puestos de trabajo.

En la empresa Oresa ha prosegui-
do el paro. Se ha sabido que 14
trabajadores han sido despedidos y
también se ha amenazado a toda la
plantilla con suspensian de empleo
y suelda. El conflicto en esta em-
presa se suscita a rais de ser des-
pedido un trabajador. Los trabaja-
dores solicitaron que continuara en
su puesto, pera la empresa no lo
creya oportuno.

PENAS CONFIRMADAS

El Tribunal Supremo confirmé el
6 de octubre una sentencia del Tri-
bunal de Orden pnblico de fecha 29
de noviembre de 1972, relativa a una
concentracian de caràcter laboral
habido en Vitoria el 12 de febrero
de dicho ario.

En dicha sentencia se condena a
Manuel Martin Pérez, Juan Maria
Medinabeiti a, José Luis Montejo
Balgarian y Antonio Pérez Ferai,
como autores de una manifestacian
pacifica, a cuatro meses de arresto
mayor, y a José Luis Orra Lapez y
Francisco Javier Vidondo Medrano,
por un delito de injurias a agentes
de la autoridad durante la citada
manifestacian a cuatro meses igual-
mente de arresto mayor.

«Los cuatro procesados citados en
primer lugar se incorpararon con
con pleno conocimiento de causa

dice 1a sentencia a una masiva
concentracian de varios centenares
de personas que discurrieron el 12
de febrero de 1972 por las calles de
Vitoria, alterando el orden y la
tranquilidad ciudadanos. For otra
parte, los dos filtimos serialados,
sM que conste que se integraron a
aquella manifestacian, lanzaron fra-
ses ofensivas contra los agentes de
la autoridad que restablecian la
normalidad... a trancazos.

FALLECIO EL ALMIRANTE
MONREAL

PARIS. -- El 15 de agosto Ultimo
fallecia el almirante Monreal, en
conclician de exiliado, a los 85 arias
de edad. El serior Monreal era un
marino de gran competencia, leal
a sus juramentos y muy amigo de
los vascos y en general del pueblo
espariol.

(cCOMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus luchas sociales y

revolucionarias»
.Muy interesante. Pidase al
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PAROS EN LA CONSTRUCCION
DE MADRID

Se han producido algunos paras
en empresas del sector de la cons-
truccian en Madrid capital. Segni-1
fuentes sindicales, el mimer° de pa-
vados ha sida de alrededor de 800,
principalmente en obras del barrio
del Pilar, Cooperativa de Taxistas Y
«Ciudad de los Periodistas».

Los paros otedecen, como en dias
anteriores, a las praximas conversa-
ciones para la renovacian del con-
venio colectivo provincial de la
Construccian, ya denunciado por la
representacian social, cuya vigencia
termina el 31 de diciembre praximo
y que afecta a unos 160.000 trabaja-
dores.

Se informa, también de fuente sin-
dical, que las negociaciones para la
renovacian de dicho convenio se iM-
ciaran en la primera quincena de
noviembre. A tal efecto una comi-
sian de técnicos del Sindicato ha
empezado la elaboracian de un es-
tudio sobre la problematica del sec
tor, el cual servira, de base para el
inicio de las deliberaciones entre las
partes social y econamica.

Durante la mariana del 10 ha con-
tinuado el conflicto laboral entre los
2.000 obreros de las empresas cons-
tructoras «Huarte y Compariia» y
«Banus, S. A.».

En la zona norte de la capital, en
las proximidades de la Plaza de Cas-
tilla, se ha producido una manifes-
tacian que fue dispersada por la P0-
licha, deteniéndose a veinte perso-
nas.

Dedicado al compariero José Villagrasa

La desapariciOn de un individuo san-
faina (anarcosindicalista - treintista -

comunista) cipetliclado Moix, nos des
pierta un enfilan de anécdotas que, sin
valer macho la pena, pueden servir
para perder un, rato de eine° minutos.

En, grupo tumultuosa unos treinta y
tres cenetistas procedentes de Argelès-
campo civil., entramos en la barraca 23
del infausto campo de Barcarès. La
barraca 23 la encontramos a medio lle-
nar por unos treinta troperos de una
ex cliviskin china cuyo comandante
mayrisculo y a la vez jefe del P.C. bar-
caresino, tenia su camastro a media
barraca. Su talante era hosco y la dis-
ciplina que en el pequefio recinto man-
tenia era absoluta.

Por fa entrada algarabiosa de los 33
confeclerales, cinco o sels de los discri-
plinaclos con gancts de inclisciplina com-
prendiercm que un halite de libertad
habia penetrado en su ayuda. Un Ro-
gelio canquense era cenetista, un Lucas
resittaba socialista, un Carrizo extre-
mer/a amaba el aire puro, un Banal°
de Morôn se revelaba anarquista (modo-
50) de toda la vida, y asi algan otro.
Localizacla la cama del jefe del P.C.,
varias tnsurrectos cantamos de corazôn:

«El cabrôn de Comorera,
ay Manuela, cey Manue/a...»

Y el jerifaZte se indigné par disgus-
tarle el canto. Discutimos, vencimos, y
el comanclante con su ayuclante se
man,daran mudar a un lugar mils idé-
neo.

Establecida esa limpieza nos percata-
mos de nuestra hambre. El cocinero de
lc agrupacidn habia s',..da «maître de
cuisine» en el Ritz de Barcelona y sa-

LECTU RAS
«PENSAIVIIENTOS», de Jaime Rillo

«Y por ariadidura de mi pequerio
jardin filosafico-humanista».

Una expansian que en el fondo
alienta en cuantos tenemos «la
funesta mania de pensar», que di-
jera un pretor del Santo Oficio. No
tenilendo el pensamiento dormido,
pastado en yeso, es ineludible men-
tener soliloquios y alguna vez ma-
nifestarlos en ni:dalle°. Asi la ha
hecho el compariero Rillo con cierto
,descompas, generalmente siempre
bien orientado y frecuentemente
acertado.

Plaja, el prologuista del libro de
Rillo, ha visto al autor con prisma
semejante al nuestro al notar que
nuestro comnn amigo y compariero
«no ha perseguido otro fin que el
de paner una piedrecita cristalina,
un rubi moral, en el camino abrup-
to de injusticias y desamor
pero facil de superar si la voluntad
nos acomparia en el emperio huma-
no de esta proeza...», a cuyo criterio
ariadimos el nuestro de que el com-
pariera Rillo en su abrita da la me-
dida del alcance de su moral liber-
taria por haberla asimilado y con-
vertido en norma personal de vida.
Un jardinera del mal produce abro-
jos y espinas, en tanto el cultor
del predio anarquista da de si ejem-
plo floreciente y embellecedor de
la sociedad, no importando que
por ahora no lo merezca.

«Pensamientos» ofrece un volu-
men de 217 paginas esmeradamente
presentado. Solicitarlo a B. Costa
Amie, Mesones, 14, México 1, D. F.,
México, o a nuestra Administracian.

DISCOS
bia compaginar a la per feccian arroz
con tierra. Par suerte amarga la racian
era escasa El pan, no terras° pero si
vercloso, asemejaba al que en Argelès
habia clesencadenado una epidemia de
col itis. Pues protesta a/ canto. Sesenta
refugiados de la barraca 23, islote P de
Barcarès, irrumpid en tromba en inten-
clencia, a la sazOn regida par un co-
mandante de Marina ducho en el arte
de navegar entre dos aguas, preferen-
temente sucias. Un tabique de maclera
fue derribaclo y vienc/o mata mar el
comandante y su ayudante pusieron el
grito en el cielo y para atajarnos sirvie-
ron pan blanco sin macula. Otro gale
pequedo que se apunta uno, que se
apuntaron varias.

Pero en, Marsella el comandante ma-
riner° nos resulta un metaliirgico de
Sabadell, que de cenetista - treintista se
pas° a la chinorreria. Mediaba en aque-
llas clias en Francia una represiOn con-
tra los comunistas espaftoles y el mari-
nera de secano oya llamar en, su puerta,
y al preguntar par quién va recibe un
grito tajante y oprobioso:

Police!
,Police? Silencio angustioso sucedido

par paras precipitados y, «esparpalls».
Lue go, con serenidacl fingicla:

Entren, monsieurs.
Pues no cran, /os tales, de la po/icia,

sino nuestros amigos (y del metalitrgico
del pan verde) compafiero Torrents
y su traviesa Marthe, la del grito-ju-
garreta.

La satisfacciOn del marina del rio Ri-
pail evidente. El buen hombre guar-
daba escondido a Moix, jefe mcixtmo del
treintisnio sabadellés, y del PSUC una
ver desposeido Comorera.

Y tral.là, tral.lera.
DISCOBOLO

«VIDAS TRUNCADAS», de Roldan

En este compariero se establece
la disparidad de poseer tempera-
mento inevitablemente alegre y de
ensombrecerse un poco cuando los
relatos le salen de la pluma. i,Es
que escribir es cosa demasiado se-
ria? No; emitir el pensar y el sentir
sobre cuartillas puede hacerse con
la misma facilidad, con idéntica
sinceridad que cuando nos expresa-
mos vocalmente.

Pero ocurre que Roldàn ha vivido
intensamente el drama de su gene-
racian, el de la guerra, y ello, quié-
rase que no, produce recuerdos de
amargura. Y las da uno por convo-
car el estado de humor de la juven-
tud primera para ahuyentar pensa-
res dolorosos y alejar, en la posi-
bile, la ingratitud de una sociedad
que, al parecer, no merece ninguna
atencian de los que, pese a todo,
nos desvivimos par ella, Asi Roi-
dan nos inmerge en su drama sin
que los que conocemos al autor de-
jemos de penetrar en su fonda
humorista y siempre humanista.

Lo particular de «Vidas trunca-
das» es que su autor las ofrece en
versos. Buen recitador, a Roldàn la
poesia le involucra, la ha ganado,
conviniendo respetar esa voluntad
y ese derecho. Al fin y al cabo la
prosa ofrece a nuestra dimen-
siOn menor vuelo.

Y par si anécdota cuajara, expli-
quemos que ann caliente la edician
de «Vidas truncadas» y depositado
el primer pa,quete en la libreria del
COMBATE SINDICALISTA, los ca-
cas que asaltaron esta con las agra-
vantes de depravacian, nocturnidad
y alevosia, se llevaron todos los
ejemplares de la obra de Roldàn,
ho que hizo exclamar a éste:

«Esto empieza bien. La primera
remesa de mi libritO ha sido ràpida-
mente agotada.»

Pedir «Vidas truncadas» a nues-
tro seryicio de Libreria, puesto que
el «stock» ha sido repuesto. F.

Calendrier Sli
1974

L'année 1974, notre Calendrier offrira
à nos camarades et amis, une étude
approfondie sur l'origine du fascisme
dans les différents pays, jusqu'à l'épo-
que actuelle, ainsi que des idées qui
l'informent.

Jusqu'ici notre Calendrier avait plutôt
un caractère éclectique, traitant de dif-
férents problèmes.

En cette année 1974, son texte est dé-
dié à l'analyse du fascisme, des situa-
tions qui l'engendrent dans la société
actuelle et des caractéristiques de sort
système.

Il n'y a pas de doute que tous les
camarades désireux de s'instruire et
d'acquérir une documentation sur le
fascisme, en ce qui concerne l'Espagne,
seront surpris d'apprendre qu'un des
hommes qui a été le symbole de la
«Croisade» franquiste, José Antonio Pri-
mo de Rivera, est découvert comme un
agent à la solde du fascisme italien.

Cette année, le Calendrier de SLA doit
être diffusé partout par les camarades
et amis qui s'intéressent à son oeuvre.
En même temps ils aideront à montrer
le vrai chemin qui conduit à la liberté
et à la solidarité, aidant nos vieux ca-
marades et victimes de la terreur fas-
ciste.

Pour toute commande s'adresser à
SIA, 4, rue Belfort, 31000 Toulouse.

Fraternellement,
Le Conseil National



Alberto Ghiraldo...
(Viene de la pagina 3)

A partir de este instante la ale-
gria del irreductible bohemio» sera
eclipsada por los acontecimientos.
Ahora debe esperar las «noticias
complementarias sobre el concur-
so», pues en realidad, de acuerdo
con las normas del reglamento el
fallo definitivo lo debe pronunciar
la Comisian Nacional de Cultura.

El Presiente la tormenta al expre-
sar en otra carta: «No tengo fe en
el concurso sobre todo en el ju-
rado ; es decir varias de los jura-
dos no me inspiran confianza, y
entre ellos hay enemigos mios
declarados.» Y a continuaciétn ha-
bla de un «personaje de marras»...
«desde entonces no me pasa», «us-
ted recuerda»... «y si puede darme
un zarpazo en la sombra, me lo
darà»... y agrega, «pero esto es para
nosotros solos.»

Debernos respetar su voluntad y
no dar a la publicidad las aprecia-
clones del autor de La copa de s.an-
gre escritas con acritud al recibir
«malas noticias». Filas se refieren a
personas que segtim Ghiraldo tienen
intervencirin preponderante en el
episodio de los premios.

Siguen después en esa carta una
serie de juicios terribles. Paso la
vista sobre esos pàrrafos con verda-
clera pena, pues en ellos se mani-
fiesta el dolor del poeta por la for-
Ma en que le arrebatan una recom-
pensa cuyo importe «pensaba
dice destinarlo a imprimir mi
libro sobre el archivo de Rubén
Dario en mi poder». «é,Y ahora?
agrega quedo en el aire atm vez
y no sé qué haré. Tendré que bus-
car editor nuevamente y entregar
por cuatro cuartos lo que vale
miles.»

Pero con su acometividad carac-
teristica, en carta del 27 de marzo,
insiste: «La actitud del jurado no
tiene nombre» y lamenta que «no
surja la condigna protesta tendente
a enmendar la injusticia.»

La ComisiOn Nacional de Cultura
habia adoptado su resolucian el 17
de marzo de 1937. El fallo es breve
y sibilino: «Tras de un minucioso
analisis de los antecedentes relati-
vos al dictarnen sobre los premios
a la produccian teatral de 1936, y
dejando constancia de que la, Comi-
siOn aprecia debidamente el desem-
perio de la Comisian Asesora,
resuelve declarar desiertos los pre-
mios establecidos por la reglamen-
tacian respectiva.» Francisco Colla-
zo es el Unica miembro que vota en
contra del temperamento de la ma-
yoria.

La «condigna protesta» que recla-
erra Ghiraldo surgi° inmediatamente
en articulas periodisticos que co-
mentan el fallo desfavorablemente
y se trajo a colacian el antecedente
de la nota del ministro de Justicia

InstrucciOn pûblica, doctor Jorge
de la Torre, enviada en esos dias,
precisamente, al presidente de la
Comisian Nacional de Cultura, doc-
tor Marias G. Sanchez Sorondo,
con sus observaciones sobre el défi-
cit «econômico y moral» de la pri-
mera temporada del Teatro Nacio-
nal de Comedia. He ahi el punto
neuràlgico de la anulacidn de los
premios.

NUEVO FOLLET°

Acaba de aparecer la colecciôn de poe-
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
sias VIDAS TRUNCADAS, del compariero
F. Roldan, con ilustraciones de la com-
panera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
rue Belfort, 31000 Toulouse.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

Para reflejar la reaccién contra
el fallo consideramos interesante
transcribir la opinian de Edmundo
Guibourg, quien en su popular
Calle Corrientes del diario Critica
se refiriô extensamente a la «gran
befa de los premios nacionales»,
serialando que «la resolucian enér
gica constituye un rotundo veto y
que el mismo alcanza, ademàs de
los autores afectados, al jurado, a
la direccian artistica del Cervantes
y a la comisian de lectura por cuyo
tamiz previa pasa en el teatro on-
cial el repertorio actual.»

Es necesario aclarar que las alu-
siones de Guibourg a la direccian
artistica del Cervantes y a su comi-
sian de lectura se deben a la cir.
cunstancia que, de las siete obras
propuestas para premios, cuatro de
ellas integraron el repertoria de la
Comedia Nacional, teatro controla-
do por la Comisirin de Cultura. Las
mencionadas obras cran: La Initier
de un hombre, de Arturo Cerretani;
La posada del Leôn, de Horacio
Rega Molina; Rio, de Venancio
Montiel, y El gato y su selva, de
Samuel Eichelbaum.

También repercutiô el asunto de
los premios en la Sociedad General
de Autores de la Argentina (Argen-
tores). Su Junta directiva en la
sesiOn del 14 de abril de 1937, bajo
la presidencia de don Luis Rodri-
guez Acasuso, «toma conocimiento
de la nota suscripta por veinte
socios que la Sociedad gestiona la
reconsideracian del fallo que decla-
ra desiertos los premios instituidos
para la produccian de 1936, y en
caso de no ser escuchada retire su
representaciOn.»

En el Boletin n° 13 de Argentores
figura el texto de la resoluciOn
sancionada en la cual se encomien-
da a su delegado gestione la modi-
ficaciOn del reglamento para que
los fallos de los jurados sean inape-
lables»...

Pero el saldo final, lo dolorosa-
mente positivo después de las pro-
testas, de las declaraciones e inter-
pretaciones reglamentarias que se
efectuaron alrededor del concurso,
fue que los autores Arturo Cerreta-
ni, Samuel Eichelbaum, Alberta
Ghiraldo, Venancio Montiel, Bora-
cio Rega Molina, Carlos Schaeffer
Gallo y Pablo Suero, no recibieron
los premios propuestos por la comi-
sian asesora integrada por escrito-
res y criticos, y que constituia toda
una garantia de solvencia moral e
intelectual.

He exhumado los hechos relacio-
nados con el Ultimo estreno de Al-
berta Ghiraldo y los detalles en que
derivét el concurso teatral de 1936,
parque he tenido en cuenta que el
«incidente» literario comentado se
diferencia de sus honrosos antece-
sures y de los posteriores y de los
que con seguridad verernos en el
futur°, pues éste no tuvo vigencia
pùblica por parte de los autores
damnificados, coma en los casas de
lo premios negados a Ricardo Ro-
jas, Enrique Loncan, Maria Alicia
Dominguez, etc., etc.

Hoy, a mas de 30 arias de distan-
cia del episodio, el mismo puede
resumirse en los versos del poeta
que precisamente le dio el espalda-
razo a Ghiraldo, al prologar su pri-
mer libro. Dice asi Rubén Dario:

Pas° una piedra que lanza una
[honda,

,Pasa una flecha que aguzô un via-
- [lento.

tl-ta piedra de la honda fue a la
fonda,

Y la flecha del odio fuese al
[vient°.

Juan José de URQUIZA
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La jira a Honfleur

el 15 de julio

Salie, el autocar de Montargis a
las dos de la madrugada y llega a
Fontainebleau a las cuatro.

Comparieros de la Ferrière, Soup-
pes, Auferville, Casa de Reposo de
Souppes, La Garonne, Nemours,
Fontainebleau y Melun. El car se
Ilena, quedando una sala plaza
libre. Luego recoge los Ultimo& com-
parieras que nos esperan en Melun.
El cielo esta muy gris y nos aMe-
naza con un aluviôn de agua. Caras
morenas y sonrientes entonan can-
ticos que nos hacen recordar la
época del afro 193. Al sonido mu-
sical de agua y motor, el coche se
desliza por la carretera, mojada,
con el susurreo de las ruedas, afro-
pellando al agua, que forma aba-
nicos. Prados con vacas, campos
inmensos plantados de perales y
manzanos; trigales, avenas y maiza-
les en plena produccian.

El vehiculo hace un alto en un
lugar bosquecino, en donde remojar
un poco mas el paisaje. El alba hizo
su aparician, dejando la floche
atràs.

El car se pane de nuevo en mar-
cha y algunos no sabemos por don-
de pasamos. La lluvia cOntinùa,
pero nosotros sin perder el ànimo
que nos acomparia.

Algunos comparieros comienzan a
rasgar algtim papel envolviendo sa-
brasa bocadillo, y coMo si esta tue-
ra una orden, todos se pusieron a
gustar la delicia del refrigerio.

El coche contirma su prudente
marcha, llevandonos resignados en
su seno.

Felizmente llegamos a Honfleur-
Villa. La lluvia ha cesado y el sol
pasa a través de los claros nubosos
coma serial de amistad sonriente.

Casi todos los comparieros de
ambos sexos bajamos a comprar
algo con que completar nuestras
provisiones... por si acaso. Coma
ignoramos el lugar de la cita, pre-
guntamos acà y alla, hasta dar con
el sitio, que resulta un lugar es-
pléndido trente a la desembocadura
del Sena con el mar salado.

Los comparieros de Normandia
estaban esperàndonos y después de
los saludos correspondientes y unos
minutas de charla, en pequerios
grupos nos fuimos dispersando por
los alrededores hasta la hora de la
comida después de haber visitado
algunos puntos pintorescos de la
ciudad.

Llega el mediodia y en dispersa-
das mesas dispuestas en un prado
nos fuimos agrupando por familias
y afinidades. De pronto una negra
y gruesa nube vina a disgustarnos
con otro regalo de agua. Los mas
«secanos» corrieron a meterse en un
redondo cubierto.

Terminada la accidentada comida,
un compariero de la Zona Norte
abre la prometida charla hacienda
una acertada exposician sobre la
historia confederal ,la cual fue bien
acogida y comprendida par los asis-
tentes. La charla dura mas de dos
haras con intervencian de diversos
comparieros y terminada la charla
nos dispersamos en grupos para dar
expansiOn al conjunto.

Seguidam ente nos concentramos
para calcular el caste del car por
persona. Después de haberlo paga-
do sobraron 70 francos, que fueron
destinados a Pro Esparia. Igual-
mente se hizo una colecta, que se
elevô a la cifra de 265 francos, tam-
bién Pro Esparia. En total se reco-
gieron 335 francos que el tesorero
de Fontaienbleau ha enviado a los
fondas mencionados.

El sol comenzaba a, declinar y los

comparieros deseaban emprender el
regreso a sus hogares. Comicnzan
los saludos de despedida de ompa-
fieras y comparieras que se queda-
ron en tierra, empezàndose a mon-
ttar al car que pronto se lien& po-
niéndose el mismo en marcha hacia
su destina. Se agitaron pariuelos y
manas en serial de despedida a los
que en tierra quedaron,

El auto en su prudente marcha
penetra en la carretera con una car-
ga de idealistas soriadores del ma-
riana. Se oyeron canciones para ar-
monizar el regreso.

El car Reg° a Melun y comenzô a
dejar viajeros en forma retragrada,
repasando por los puntos de cita
hasta su regreso a Montargis. To-
dos nos quedamos con el gusto de
haber pasado un dia de armonia Y
fraternidad, esperando el poder or-
ganizar otra Jira parecida a ésta.

F. L. de Fontainebleau

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

Comunicados
F. L. DE DREUX

Son convocados todos los comparieros
el domingo 4 de noviembre a las 10 de
la mariana en el local acostumbrado pa-
ra ser informados de los acuerdos del
Pleno de nuestro Nucleo y preparar el
pedido de los Calendarios de S.I.A.

SUS C RIPCION PRO-ESPAN"A
Tercer trimestre

F. L. Houilles-Argenteuil, 263,50; F. L.
Garges les Gonesse: Bagés, 50; Monta-
né, 60; Vidal, 20; Palacios,, 30; X, 100.
Isgleas, 30:

F. L. de paris: Vicente Gamez, 20; Ca-
cha, 30; Vicente Roig, Coursan, 10;
R. Pallarés, 5; Martin Ramio, Rouen,
100; Menéndez, Dreux, 20; Llobet,
Courcelles, 10; Cuartielles, St-Astier, 5;

L. Thiais: Genique, 10; Granados,
10; B. Peralta, 10; Alastruey, 10; José
Arcal, 10; Rodrig-uez, 10; Sola, 10, F. L.
Paris: Satue, 10; Francisco Vega, 10;
P. Peralta, 14. Compromisarios F. Local
Combs la Ville, 70; F. L. Houilles et
Argenteuil, 210; Pérez Mantecon, Sus-
set les Bries, 12; Clemente, Paris, 15;
R.afael Pueyo, La Ferté Macé, 250; Un
Matio, Paris 25; F. L. Drancy, 40; Jai-
me Doménech, Montreuil, 30; Berthe et
Jacques, 10; José Valls, Paris, 20; F. L.
Versalles, 84,25 F.

Total: 1.123,73.

F. L. DE PERPINAN
Comunicamos a todos los afiliados de

esta F. Local que para el dia 4 de no-
viembre de 1973, a las 9 de la mariana,
tendra lugar la asamblea ordinaria, a
la cual quedàis todos invitados:

Comunicamos ademas que un com-
parier° militante de esta F. Local pone
en venta una instalaciOn ambulante de
grabador de placas de identidad, inicia-
les, etc.

Esta instalaciôn convendria a un
compariero cuya pension sea insuficien-
te, lo que le permitiria mejorar su situa-
cion econômica.

Para mas informaciôn dirigirse a
Francisco Picon. 43 bis, rue de 15 De-
grés. 66000 Perpignan.

ADMINISTRATIVAS
Manuel Orozco, Agde. Recibida la

tuya. De acuerdo. Arreglado caso com-
pariero Civit ario 73. Giro 11-1-73.

José Lôpez, Tours. Recibida carta y
giros. Error de reclamaciOn. Con el giro
de 25 frs. ultimo queda pagado «C. S.»
hasta el 30-6-74.

Perna, Lyon. Recibido giro pago «C.
S.», 31-12-73. Tendremos en cuenta tu
observaciôn.

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
Los cursos de francés, espariol e in-

glés que tenian lugar en nuestro local
son provisionalrnente suspendidos.

Cuando se reanuden, los inscritos se.
ran oportunamente advertidos.
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Que el tema no reviste aire de no-
vedad es casa sabida. Pero igual-
mente se sabe que hay cuestiones en
torno a las que nunca se habla bas-
tante. Son comprobaciones en tor-
no a las que, en el orden tearico, no
existen disonancias. Todos y cada
uno dicen: «Si, si. Es cierto, ya se
sabe. ;Y cama no! Todo el mundo
sabe que se necesita tener responsa-
bilidad, asumir la responsabilidad en
lo que afecta a las funciones, al de-
sarrollo del organismo social o cul-
tural del cual se forma parte.» Asi
es en teoria. Asi queda fijado con
caracter indeleble en los escritos;
asi vibra la contundencia de la afir-
macian en los discursos mas o me-
nas elocuentes... Pero buena ies que
realmente, positivamente, compro-
badamente, se tiene en cuenta tan
indiscutible necesidad? ;Ah, esto ya
es otro cantar!

No vale el exagerar la nota; no
cabe el ignorar que hay los que no
necesitan de exhortaciones para sen-
tirse responsables y actuar como ta-
les, asumiendo cargos y hasta car-
gas inclusive; que todo se admite y
se hace habiendo voluntad decidida
y firmeza en lo de no escurrir el bul-
to... Quien toma coma deber, libre-
mente consentido, el llevar a cabo
funciones inherentes al organismo
del que forma parte, no necesita el
aplauso, no le hacen falta las expre-
siones encomiàsticas. Hace le que
considera que ha de hacer y en paz.
;Bien diferente del que tearicamente
admite, considera que han de desa-
rrollarse determinadas actividades,
pero en la pràctica esquiva el hacer-
las, endosandolas a los demàs!

En todo lo relativo a definiciones

La filtima de la serie de monogra-
fias que viene publicando «Ruta»,
de Caracas, lleva por titulo «El Mi-
t() del Partido». Se acoplan en el
cuaderno dos estudios sumamente
interesantes, y cada uno coordinado
en un sentido colectivo. El primero
apareciô en inglés en la revista
«Anarchos», llevaba como titulo:
«Escusa marxista», e iba firmado por
una Federation of Libertarian Stu-
dents. El segundo es trabajo inédi-
to, del que es responsable el Grupo
°raban Fernandez, que actùa en Es-
paria. El segundo de los trabajos, o
ensayos, se cimenta en un comenta-
rio del primera. Pero notamos en él
aportaciones criticas que revisten
cierta originalidad.

En «El Mito del Partido» se hace
un examen, con documentada obje-
tividad, al respecta de las caracte-
risticas y desarrollo del Partido Co-
munista en Rusia. Se evidencian las
fases de su nacimiento y desarrollo,
anulando lo que fueron iniciativas
de tipo popular, para ir creando la
«nueva clase», absorbente, yugula-
dora de todo el esfuerzo de la base
obrera, o productora, en general.
Sale a relucir lo que supone la «je-
rarquia del mando», mediante el que
se llega a comprobar que «el parti-
do solamente es eficiente en un sen-
tido: en el de moldear la sociedad de
acuerdo con su propia imagen jeràr-
quica si la revolucian tiene éxito».

El proceso degenerativo de la re-
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LAS OBRAS
Y LOS

ldealismo y responsabilidad
en torno al ideal. Y es harto sabido
que cuando aqui se alude al ideal,
se trata del libertario, o anarquista,
dicho sea para precisar mas, impor-
ta puntualizar bien el valor repre-
sentativo de la responsablidad. No
tener en cuenta una cosa tan vital
es tante como ser un idealista de f a-
chada, un falso idealista, para me-
jor entendernos. En elle se impone
el conocido dilema: «Ser, o no ser».
No caben atenuantes, no pueden ad-
mitirse subterfugios de ninguna es-
pecie: Idealista es aquél que no re-
huye, que acepta las funciones que
sea en un orden o en otro de activi-
dades. El que se brinda a realizar-
las, o las toma con buen talante si
para ellas es designado. ;Todo lo de-
mas puede ser hueca palabreria, vul-
gares excusas, notable inconsecuen-
cia!

iQué clase de idealista puede ser
el que rehuye el tornar responsabili-
dades de un modo sistemàtico? é,Qué
cime de idealista puede ser aquel
que incluso os dice que si se le in-
siste demasiado en lo de afearle
posician abandonarà el organismo
del cual forma parte? ,Ha reflexio-
nado el que obra agi que ocurriria
si todos hicieran igual?

Si, si, indudablemente se ha he-
cho alusian a unas apreciaciones
harto sabidas. Pero de vez en cuan-
do hay que sefialar lo que esta bien
y 10 que esta mal. Incluse teniendo
en cuenta lo de que «no hay peor
sordo que aquel que no quiere oir».
Pro a veces acontecen milagros:
Hay quien, en un arranque de ver-
gtienza, de dignidad, enmienda, co-
rrige su propia conducta.

La influencia del Partido
volucian empieza por la anulacian
del control obrero, hasta llegar a
masacres como la de Kronstadt.
Efectos de un brutal cesarismo del
que ya en nuestros dias no cabe ex-
trariarse, habida cuenta de los ejem_
plos que se tienen de lo acontecido
particularmente en Hungria y Che-
coslovaquia. Muy aleccionador es lo
que se manifiesta acerca de las «dis-
putas entre las fracciones», entre las
facciones bolcheviques, alla por el
ario 1918. Es una caracteristica psi-
colagica que al paso de los arias no
ha experimentado enmienda. Muy
al contrario: las purgas habidas Y
que prosiguen llevandose a cabo en
el interior del Partido, mas o menos
veladas; cuando no es de un modo
turbulent°, como lo ocurrido en Chi-
na, en Cuba, en Yugoslavia, en Po-
lonia o en Checoslovaquia, descu-
bre hasta donde puede llegar el ex-
clusivismo autoritario. Es mas : te-
nemos la vergüenza de que entre
«hermanos comunistas», nacidos
unos en un territorio y otros en tie-
rra vecina, lleguen a enseriarse los
dientes, unes odiando a los otros,
hinchados de furor naciorialista,
tant° o mas bestial que el que se de-
sarrolla en los «podridos paises ca-
pitalistas».

Ya en el plan de teorizar, los mar-
xistas nos han dejado escritos me-
diante los que se nos llega a hablar
inclus° de la paulatina desaparician
del Estado. Ante un tal sofisma, el

Grupo Orobén Fernandez expone le
siguiente: «No, no es este. Engels y
los marxistas de toda laya enmasca-
ran la realidad con el mito de la de-
fensa revolucionari a. En verdad,
no puede haber decrecimiento es-
pentanea del Estado, sobre todo si
este se impone corne algo superior y
externe a la sociedad. Desde la al-
tura de su visian cientifica del mun-
do, Engels ha olvidado una vieja
maxima filosafica abrumadoramen-
te confirmada: «Todo lo que es tien-
de a ser». El Estado, institucionali-
zacian de la autoridad, tiende nor-
malmente a afianzar esa autoridad
y, corne dicen los comparieros de «El
Mite del Partido», a crear las condi-
ciones de su supervivencia. Con la
altanera expresian de Engels, po-
driamos decir: «Seriores marxistas:
iTienen ustedes una sola prueta, si-
quiera modesta, en contra de la
abrumadora verdad de este aserto?»

En su obra «El marxisme soviéti-
co», aduce Herbert Marcuse refirién-
dose a la tendencia exclusivista, cen-
tralizadora, del Partido: «La incli-
nacian que el marxisme soviético
ejerce en la dialéctica solo sirve pa-
ra proteger el régimen establecido,
buscando justificarlo, eliminando o
minimizando todos los elementos de

Puig y Ferreter y el periodismo
Nos ha cornplacido enterarrios de

que la barcelonesa Editorial Nova
Terra acaba de reeditar la novela de
Juan Puig y Ferreter, «Servitud»,
que nuestro Felipe Alaiz tradujo im-
pecablemente al castellano con el ti-
tube de «Servidumbre». Las paginas
del libre revelan de mano maestra
las indignidades, el grade de relaja-
miento a que pueden llegar quienes
en el periodismo han tratado de en-
contrar a modo de una ganzua para

Espaiia, siernpre Espaiia
EN ESPANA HAY 46 SUBDITOS

BRITANICOS ENCARCELADOS

LONDRES, (OPE). El diario
«The Times» publicô el 26 de sep-
tiembre un despacho de su carres-
pansai en Madrid, dando cuenta de
que en Esparia hay cuarenta y siete
snladitos britànicos encarcelados per
tràfico de drogas, de los cuales sala
nueve han sido juzgados hasta aho-
ra. Muchos de ellos ya llevan meses
en la carcel. Une de elles, James
Crofton Didwell, de 22 arias de edad,
se encuentra actualmente en la en-
fermeria de la prisian de Càdiz per
haber intentado por segunda vez,
en el espacio de ires meses, suici-
darse. Le detuvieron en Algeciras
en diciembre del afin pasado. La
14 libras de marijuana.

La tardanza en llevar ante un tri-
bunal a los detnidos britanicos se
debe a que es este ario las autorida-
des espariolas han practicado doce-
nas de detenciones en Algeciras,
puerto de servicio para Marruecos.

VARIAS NOTICIAS

«Espafia salo podrà ingresar en la
Comunidad Econamica Europea
cuando disponga de un parlamento
constituido por elecciones libres que
pueda enviar representante al Par-

FO N TAU RA
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dialéctica susceptibles de indicar un
progreso de desarrollo socio-histari-
co mas allà de este régimen, es de-
cir, hacia una solucian de socialismo
superior y qualitativamente diferen-
te». De modo que al marxisme le in-
teresa cortar las alas que tiendan a
un evolutivo ascenso, con tendencia
a ir disminuyendo la imposician es-
tatal. La ocurrido en Checoslova-
quia, lo evidencia de un modo acu-
sado.

«La victoria del Partido en Rusia
nos dice la Redaccian de «Ruta»,

como coloran al texte de los dos tra-
bajos citados punto de partida del
mite, fue sobre todo lo demas, la
aplicacian del oportunismo en amal-
gama inescrupolosa con la maxima:
«Fi fin justifica los medios», un bi-
noraio fatidico que acaba con la re-
volucian y con los revolucionarios».

No cabe duda que entre los mitos
sociales que importa poner al desnu-
do, mostrando su caracter arbitra-
rio, su acusado grade de inmorali-
dad, se balla el mite de lo que ha ve-
nido proclamando el Partido Cornu-
nista, dondequiera ha podido adue-
riarse de la situacian. Y a la tarea
de saneamiento pueden contribuir
eficazmente escritos coma los aludi-
dos.

abrirse paso en pos de una situa-
cigin. El autor, que conocia el am-
biente periodistico, describe en el li-
bre el estado de vergonzoso servilis-
mo a que alcanza el escritor y el pe-
riodista sin dignidad. No pocos que
ante el franquismo tienen adopta-
da una posiciOn lacayuna, reveren-
cial, en las paginas de «Servitud»
tienen un espejo: El de la conducta
indecente, rastrera,

lamento europeo.» Asi ha declarado
el doctor Cornelis Berkhouder, pre-
sidente del Parlamento europeo,
segun informa desde Bruseias al
«Diario de Navarra» su correspon-
sal Andrés Garriga con fecha 24 de
septiembre.

«Segùn el nuevo proyecto de
ley sobre los objetores de conciencia

decia el verano pasado el «Frank-
furter Allgemeine Zeitung» éstos
seràn castigados en tiempo de paz
con cuatro arios de prisian y con la
pena de reclusian perpetua en caso
de guerras o de negarse a prestar el
servicio militar en un territorio
donde exista un estado de guerra.
Los objetores de conciencia pierden
también, después de cumplida la
condena, sus «derechos civicos», per
lo cual no pueden desemperiar car-
gos politicos ni sindicales, ni reali-
zar ninguna labor docente.»

Refiriéndose al caso de los
objetores de conciencia decia el
«Stuttgarter Zeitung» en el mes de
julio pasado: «Mientras a elles se
les presenta corne martires de un
ideal, sus jueces son denunciados
corne esbirros y verdugos. Y con los
jueces, el régimen militar, pues éste
es responsable de las sentencias
que aquéllos dictan.»
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SYMBOLE
Pabio Casais meurt en exil.

J. Carlosest reçu en grande pompe
à Paris par les marchands.
L'Europe capitaliste tue l'esprit.

Lo que nos recordé el 10 de agosto de 1973

Prestos en hombres, armas de
todo calibre y demàs pertrechos de
guerra, gran contingente de tropas
soviéticas, después de haber surca-
do las aguas del Rio Vistula, ya en
tierra y a unos kilômetros de Var-
sovia, esperan el momento oportu-
no, decisivo, de apoderarse de esta
capital, sometida al dominio de las
fuerzas armadas de Hitler. Mientras
las fuerzas rusas esperan, los alia-
dos desembarcan en Normandia y
los resistentes polacos creen llegada
la ocasien definitiva de entrar en
acciern liberalizadora del yugo nazi.

Estamos a 29 arios de distancia.
En efecto, en pleno dia del primero
de agosto de 1944, cual de antemano
planificado y convenido, se lanzan
a centenares de miles de guerrille-
ros a un ataque ofensivo y defen-
sivo en accien envolvente. Consti-
tuyen grandioso conjunto para la
libertad del pueblo polaco; luchan
con decidida y admirable valentia,
accionan marginados de todo sen-
tido militar castrense, unànimemen-
te antifascista. Pero a estas ague-
rridos combatientes los alemanes
oponen batallones y mas batallones
de «SS» perfectamente equipados
con armas ràpidas, pesadas, y de
todo tipo y orden, y Himmler de-
creta «que todos los habitantes de
Varsovia deben ser ejecutados, la

capital arrasada», y aqui y en este
momento empieza la grande y atroz
tragedia para los heroicos resisten-
tes y para el pueblo polaco en ge-
neral.

Las fuerzas de Hitler incendian
un barrio tras otro, siegan miles de
vidas con atrocidad sin par; Varso-
via es casi toda ella montôn de
ruinas, nube de humo denso, mar
de llamas. Las tropas de Stalin
estàn quedas, esperan, é,qué espe-
ran y por qué esperan? É,Por cual
oscura razein no prestan apoyo Y
ayuda debidos a los resistentes po-
lacos en lucha cada vez mas des-
favorable a éstos y al pueblo? Ni
mas ni menas parque Stalin, y por
ende la URSS, no se flan nada de
los resistentes en lucha y el pueblo
insurreccionado; son dicen
nacionalistas orgullosos y anticomu-
nistas natos; ven con buenos ojos
Londres, es-tan en contacto con su
gobierno exilado en Inglaterra.

Algunos aviones ingleses y otros
de la US Air Force en comùn, in-
tentan operaciones suicidas sin re-
sultado positivo debido a que los
tusos, no solamente no intervienen
por tierra y aire sino que no auto-
rizan a los aviones aliados a aterri-
zar en «terreno de la UniOn Sovié-
tica». Solos y desamparados luchan
desesperadamente los resistentes po-

lacos supervivientes, hasta el final;
huyen los que bueden huir por los
medios y lugares que creen seguros
y anropiados; vencidos, aplastados
par la fuerza bruta de los hombres
y de las armas, dejando iras de si
muertos y barbaramente mutilados
unos 250.000, y mas de 40.000, de
ellos, después de haber sufrido
atroces torturas, seràn fusilados
pnblicamente por los hitlerianos.
Y fueron sacrificados, victimas de
las rivalidades existentes entre los
aliados, quienes con indiferencia
«estratégica» permitieron tal ho-
rrenda masacre humana, cuando,
segim los combatientes varsovianos,
su Unico objeto era «combatir y ven-
cer al hitlerismo.»

Y esto no es todo. Pocos dias an-
tes y aun durante la atroz masacre,
otro grandioso, barbaro, macabro
drama humano tenia lugar. Expli-
quémonos con detalle para mayor
comprensiOn de quienes estan al
corriente y los que no lo estuvieren.

Al Este de Auschwitz estaba el
campo de exterminaciOn de Maida-
nek, en principio construido exclu-
sivamente para los prisioneros ru-
sas, donde 5.000 soldados URSS mu-
rieron de hambre y par salvajes
tratos hasta finales de 1941, fecha
en que la «administraciOn» de este
antro de la muerte fue puesto

por Alejandro LAM ELA

bajo la égida de los SS, con misiOn
exclusiva de exterminio de todos los
israelitas polacos, en primer lugar
los constreriidos a radicar en el
gheto de Varsovia.

En este campo de exterminaciOn
(Maidanek, en las planicies perifé-
ricas de Lublin (Polonia) cerca de la
frontera rusa) perecieron, par en-
fermedades y camara de gas, dece-
nas de miles de deportados de 26
naciones. En marzo de 1943 llegaron
4.000 hombres, mujeres, ancianos
nirios israelitas venidos de los cam-
pos de concentraciOn galas de Dran-
cy, Gurs, Marsella; una parte de
éstos perecian acto seguido en las
camaras de gas; el resto, junto con
miles mas, en total 18.000, cinica-
mente «invitados» a la «fiesta de la
cosecha», al son de mrisica estriden-
te, les segé la vida nutrido e inin-
terrumpido tableteo de las ametra-
iladoras de los SS emplazadas en
las diversas torres de vigilancia del
campo, coma «fin de fiesta».

Se calcula que existian en 1944
algo mas de un millôn de deporta-
dos en Maidanek. Previendo los
alemanes un ataque ruso, el 24 de
julio determinaron trasladarlos al
campo de Auschwitz en interminable
columna de seres humanos esquelé-
ticos, famélicos, atrozmente mal-
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Pleno Regional Cenetîsta
Se ha celebrado, recién, el correspondiente al fin

de gestiôn 1972-73 y principio del 1973-74. Buena, y
fructifera labor cumplida, y excelentes disposiciones
para el trabajo a cumplir.

Zona Norte y Normandia continrian actuando de
conjunto en asuntos que las mantienen hermana-
das. La responsabilidad y las gestiones siguen del
dominio comtal de ambas regionales.

Comité Zona Norte se ha comportado, a lo largo
de su actuaciôn, encomiablemente: resolviendo pro-
blemas, dando cima a dificultades, desarrollando lo
mejor posible la propaganda, y el proselitismo, dan-
do cierre normal a los escollos econômicos. Al efec-
to, la deuda arieja con el S.I. ha sido cancelada y
las obligaciones del local social han sicle casi
cubiertas.

La situaclôn econômica de este semanario sigue
preocupante, màs no peligrosa. Mu:chas y buenas
voluntades han acudido (véase la suscripcién pro
perifidico), y el beneficio de la tômbola del S.I. al-
canza a la Administrachin con unos miles de frau-
cos.

EL COMBATE SINDICALISTA conserva su tôni-
ca anarcosindicalista, sin euya expresiôn no tenciria
motivo de existencia.'El servicio de libreria que le
es adscrito se desarrolla, en buenas condiciones eco-
nômicas y propagandisticas. Presentemente sirve
mucho libro a centros de ensefianza y agrupaciones
del exterior de Francia, y la divulgachin literana y
sociolôgica que efectria en este pais y entre espario-
les es realmente notable.

ESPAIçJA

El constante aumento de la vida
que tradicionalmente venimos pade-
ciendo los trabajadores se ha visto
acelerado de rnanera brutal en las
Ultimos meses, tanto en la carne,
el pescado, la fruta, gasolina... y en
los nitimos dias en productos tan
esenciales cama la leche, el aceite,
éste con el agravante de que dicen
que no hay aceite de cliva, siendo
Esparia el primer pais productor,
mientras se anuncian nuevos au-
mentos: tabac°, transportes pnbli-
cos (para seguir a los taxis) y cama

lagico ante las praximas Navida-
des vendra, el ya «tradicional» au-
mento para que los trabajadores ce-
iebremos esas «fiestas».

Pero precisamente estos dias se
ha producido la valiente lucha de
los agricultores navarros y aragone-
ses con bloqueos de carreteras y vias
férreas, que han producido un co-
lapso en las comunicaciones entre
Cataluria y el Pais Vasco, manifes-
taciones, enfrentamientos con la
Guardia Civil que dispara contra los
campesinos hiriendo a varias, pali-
sas a jerarcas del régimen, intenta
ele marcha sobre Zaragoza. Todas
estas luchas se han producido en
protesta par que las empresas con-
serveras, de capital aleman princi-
palmente, sala querian pagar a 2
Ptas.! el kilo de pimientos, siendo
esos precios la ruina total de los
campesinos.

Ante hechos corna éste que se pro-
ducen constantemente es cuando
nos nreguntamos tüdos Como puede
ser que a los campesinas cada vez
se les pague menas par sus produc-
tos y que a nosotros los trabajadores
nos cuesten cada vez mas caros.
Pues sencillamente esto es fruto del
sistema ca-pitalista que es el propie-
tario de las empresas conserveras
que compran los productos a los
campesinos, coma es también pro-
pietario de las empresas que trans-
portan los productos a las ciudades
(los intermediarios); también es el
propietario de los mercados centra-
les (que aunque los presenten coma
«municipales» todos sabemos que el

municipio cama el Estado son ins-
trumentos al servicio del sistema ca-
pitalista), y cama es lagico también
son propietarios de las fabricas don-
de trabajamos y donde nos cange-
lan los sueldos, mientras la vida su-
be de manera brutal.

Ante esta situacian la CNT cree
que solamente con la lucha unida
de todo el pueblo trabajador en f à-
bricas, talleres, barrios..., lucha con
planteamientos revolucionarios, es
decir, dirigida a acabar con el siste-
ma capitalista, no para ponerle re-
miendos cama hacen los ref ormis-
tas. Podremos ahora frenar el au-
mento del caste de la vida y prepa-
ramas para otras luchas que nos 11e-
yen a que trabajadores industriales
y campesinos a ser duefios de
nuestros lugares de trabajo, para
entre todos construir la sociedad sin
clases, el Comunismo Libertario.

Precisamente estas dias ante las
praximas elecciones municipales los
elementos traidores que anidan en
el seno del movimiento obrero se
han puesto en marcha para presen-
tarse a dichas elecciones. Junto a
los Tarragona, voluntario fascista el
19 de julio en Barcelona, Sauqué,
explotador de la clase obrera y agen-
te destacado del Opus Dei, la presi-
denta de la fascista asociacian de
«amas de casa», se presentan los se-
flores de la social-democracia cata-
lana hoy bajo las siglas de SOC, co-
ma ayer bajo las de SODOSC y para
redondear la lista; los candidatos de
la Organizaciàn Comunista Bandera
Raja:

El pueblo trabajador tenemos que
ver muy claro que par el camino
que han escogido estas «supuestos
comunistas» de Bandera Raja y sa-
télites no conseguiremos resolver
ninguno de nuestros problemas que
coma clase explotada tenemos plan-
teados, quedando muy claro que la
que quieren estos elementos es en-
cajonar a la clase obrera dentro de
la legalidad burguesa para, meclian-
te pactos con los sectores mas «pro-
gresistas» de esa burguesia, llegar a

Habrà que revivir, sin falta, la Fiesta del Libro.
Habrà que revitalizar el excursionismo de verano
e instituir también, el excursionismo fraternal de
invierno (en el interior de locales); desarrollar mas
cursos de enserianza en el Centro Confederal parisi-
no, convertir la Redacchrit del c(C. S.)> en curso per-
manente de periodismo, efectuar coloquios sobre so-
ciologia, actualidades, artes, literatura, ideas, etc.,
en todas las FF. LL., principalmente en el Centro
Confederal de Paris. Entiéndase que coloquio no es
conferencia. Un compariero inieia un tema en pe-
roracion de 15 minutos, participando luego la con-
eurrencia en la sustantaciôn del motivo entablado.

Hay que ir siempre adelante, sin dejar jironeS de
voluntad por el camino. Para ello hay confianza en
el comité relacionador elegido, digno continuador
prevemos del que se ha depuesto por misiôn cum-
plida. Toda labor empezada hay que proseguirla con
anhelo de a mplificarla, sin anitno de minimizarla.
Jamas perder un bien adquirido. La pérdida de la
revista «Umbral», tras haber disminuido la extension
moral de la CNT, no aumenté el Mimer° de lecto-
res de la revista «Cenit».

Sepamos captar a la juventud, proseguir nuestras
actividades, con vigor y lucidez, desarrollar lo mas
que se pueda la propaganda y servir los intereses de
la Confederaciôn en el interior espariol, y nuestro
paso por el exilio serà valorizado por los frutos li-
bertarios conseguidos.

Como final digamos que la Redacchin del «C. S.»
ha quedado constituda por 3 eomparieros.

AI pueblo trabajador
la «democracia popular» por via pa

Par si no se hubiera demostrado
en todas las ocasiones que se ha in-
tentado aqui, tenemos en estos mo-
mentos el ejemplo de Chile, donde
un intenta frente-populista del «so-
cialismo par la via legal» ha acaba-
do bajo las botas de los militares
facciosos, convirtiendo al pais chi-
leno en un bario de sangre.

Ante esta situacian presente la
ONT reafirmandose una vez mas en
sus principios de Accian Direct» Y
de no aceptar la legalidad hurguesa,
llarna al pueblo trabajador a organi-
zar la lucha activa contra el aumen-
to del costo de la vida en barriadas
y mercados, llamando también a la
abstenciôn total en las praximas
elecciones municipales.

;Lucha activa contra el aumento
del costo de la vida!

;Boicot a /as elecciones municipa-
les!

C.N.T.-A.I.T.

Barcelona, septiembre 1973.

OTO

No vayan a creer que las hojas que
caen son clandestinas.

(De «La Vanguarclia» de Barceiona).

Lo que nos
record6
el 10 de agosto

(Vie ne de la la pagina)
tratados. En esta larga y macabra
marcha hacia la muerte perecieron
miles, muchos miles, de seres exte-
nuados unos, ametrallados «por
rebelian», los mas, quedando en la
etapa «final» sala unos miles de pri-
sioneros.

Cuando al fin entraron en Varso-
via las fuerzas de «liberaciOn» ru-
sas, después de lo horrenda masacre
arriba consignada y la capital lite-
ralmente destruida, no hallaron en
dicho campo nada mas que osa-
mentas humanas por doquier, tro-
zos miserables de maletas vacias y
el tétrico silencio de la, muerte. Mi-
sian «cumplida», los rusas eran
duerios absolutos de Polonia y las
bas a la victoria par la «libertad
de los pueblos» se sumaron a los
desfiles jolgaricos de rigor.

Finalizando, ariado, a titulo arien-
tador, algo mas generalmente des-
c onocido. Seguidme:

Desde el momento en que el cam-
po de exterminio de Maidanek que-
dô bajo la égida administrativa de
los SS, una de las guardianas, Her-
minia Braunsteiner, matrona uni-
formada de «armas tomar», se des-
tac() coma una sujeta de las mas
crueles e inhumanas, tanto par el
manejo continuo de la matraca con-
tra los deportados, cama par dejar-
los morir par inasistencia; y am se
regocijaba en el arte de engariar a
los nirios, prometiéndoles premiar
con golosinas mientras la seguian,
hasta que los introducia en la ca-
(mara de gas, de donde no saldrian
con vida...

Herminia logrô escapar de la per-
secucian de los rusas; fue detenida
en Austria, juzgada par un tribu-
nal civil ordinario y condenada a
tires arias de prisian. Condena cum-
plida conoce a un joven americana,
turista en Viena. Simpatizan, se
escriben una vez él regresa a
FE. UTJ. En 1958 Herminia emigra
al Canada, donde se casa con el
turista. Ya «seriora Ryan» sigue a
su manda al pais de éste; la «serio-
ra» se naturalisa, es americana.
ambos viven felices y tranquilos
hace 15 arias; tiene ahora Herminia
unos 50 arias; es reconocida y de-
nunciada coma feroz y brutal ex-
guardiana del campo de Maidanek;
acuden a confirmar la denuncia
testigos supervivientes de dicho
campo, idos a los EE. UU. desde
Francia, Varsovia y otros de los
propios Estados Unidos. Elio deriva
en vista, judicial, que tiene lugar
en presencia de los testigos mencio-
nados, quienes relatan la ya ex-
puesto y mucho mas contra Hermi-
nia. Esta es abrumada con pruebas
acusadoras, y de vez en cuando flice
semigimiendo: «Todo eso ha pasado
hace tanto tiempo, y yo era tan
joven»; a 10 que contestaban los
tmigot- ca,rgo: «Los nirios que
engariandolos introducias en la cà-
mara de gas tarnbién eran jàvenes».
El tribunal fallô con la «deporta-
ciel» de Herminia, esto es, la se-
riora Ryan fue «deportada» a resi-
dir en Canada o en Austria.

He aqui expuesto, lectores, el te-
rrible drama acontecido hace 29
arias. Drama rnacabro, horriblemen-
te inhumano que par raz,ones po-
litico.nacionalistas y también inter-
nacionales y econômicas y patrio-
raciales, tiende al olvido con tupido
velo hipôcrita, disimulando el pa-
saje mas horrendo de la historia de
nuestra raza.

Alejandro LAMELA



El drama de Chue, visto desde Espatia
«Contra el caos creciente, contra

la via al socialismo de Allende que
ha arruinado al pueblo chileno, con-
tra la amenaza de una dicradura
marxista, contra el desastre absolu-
to social, econômica y politica del
pais; en defensa de la paz, del cr-
den, de la ley, de las canquistas so-
ciales de los trabajadores, del dialo-
go y de la convivencia normales se
ha alz.ado el Ejército de Chile, cc-
lumna vertebral de la nacién y -Uni-
ca posibilidad de salvacion, hoy, pa-
ra el entrafiable pais hermano, me -
recedor de mejor suerte. Ojala que
los militares, una vez cumplida su
misiôn quirûrgica de urgencia, de-
vuelvan a Chile el normal ejercicio
de la democracia dentro de las 'incas
constitucionales de aquel Estado his-
panoamericano.»

(De ABC» correspondiente al 13 de
.septiembre de 1973. Publicado en su
portada).

Para quien no tenga unas peque-
fias nociones sobre el desarrollo de
la politica en Chile en estos ùltimos
tres arias de gobernaciôn de Salva-
dor Allende, leyendo estas palabras
del aceitero periôclico creerà que el
Presidente derrocado y muerto es el
responsable de lo que ha sucedido
sucede en aquella naciôn, con los
tristes sucesos que estamos presen-
ciando. è,Responden las frases trans-
critas a los hechos? è,Es Allende cau-
sante del caos y de la ruina de Chi-
le? è,Amenazaba el presidente derro-
cado con una dictadura marxista?
.Se han alzado los militares subie-
vados coma paladines del «orden» de
la «paz» y de la, libertad, dentro de
la pureza constitucional? .R,otunda-
mente, no.

Los topicos que esgrime «ABC»
son un sarcasmo. Es una burda
mentira. Es una defensa encubierta
de algunos super-capitalistas norte-
americanos que intervinieron a la
chita y callando, en el pais chileno
y cuya intervencion (con sus «sucios
clôlares») son los ùnicos responsa-
bles del estado caôtico que se desa-
rrollô en aquella nacion durante el
mandato de Salvador Allende. Voy
a demostrar a continuacion que
«ABC» es, en esta ocasiôn, un vul-
gar difamador, recurriendo a car-
gar sobre las espaldas del sacrifica-
da chileno,e1 caos terrorista al que
se han entregado los enemigos po-
liticos y personales de Allende, con
el propôsito de hacerle caer; para
ello es conveniente que se empiece
desde el principio, es decir, a partir
del momento que anunciô su postu-
laciôn en las elecciones que habrian
de elegirle por mayoria de votos,
Presidente de la naciôn.

Se acusô, sin que nadie lo haya
desmentido, que las empresas norte-
americanas, con intereses y nego-
clos en Chile, trabajaron de firme
por debajo cuerda, sin dejarse ver y
a través de sus incondicionales chi-
lenos, para derrotar al candidata
de la Unidad Popular, no logrando
sus deseos, como se ha visto.

Estas Empresas tenian marcado
interés que sablera elegido por segun-
da ver, el candidata de la Democra-
cia Cristiana, Eduardo Frey, indivi-
du° ligado por sus negocios con los
capitalistas yanquis que operaban
en el pais.

Estas acusaciones se hicieron pù-
blicas por algunos periôdicos y por
algunas personalidades politicas en
la propia Norteamérica.

Este es el prôlogo de la lucha que
el capitalismo yanqui iba a empren-
der a lo largo de tres ahos contra el
gobierno de Unidad popular, cen-
trando esta lucha sobre la persona
del presidente Salvador Allende.

En las elecciones celebradas el 4
de septiembre de 1970 los «sucios
dôlares» han conseguido lo que
se proponian sus poseedores: salir
triunfante el lacayo Frey.

El 24 de octubre, a los 50 dias de
la celebracion de las elecciones, es
proclamado el candidato que obtuvo
el triunfo, Salvador Allende.

Coma es norma en el capitalismo
norteamericano, en los paises del
Continente (desde que estas se han
independizado de Espaha) nombran
a individuos suyos para ocupar
los puestos de alta responsabi-
lidad, en los destinas de los pueblos,
empleando la intriga y el soborno;
tratan en Chile de seguir la misma
trayectoria de inmoralidad e intimi-
dacién que vinieron siguiendo casi
desde que se constituyeron en nacian
soberana y libre de la influencia in-
glesa.

El capitalismo chileno, hombro
con hornbro con el extranjero, ma-
niobra cerca de algunos militares
para que se opongan a 1a toma de
posesiôn del presidente electo, pero
los hombres mas representativos del
Ejército, que ocupan cargos en el
pais, respetuosos con la Constitu-
clan rechazan las insinuaciones de
aquellos que quieren quebrantar las
leyes constitucionales. Ante esta ne-
gativa la reaccion agazapada en el
Ejército, representada y encarnada
en el general Roberto Viaux, en una
conspiracion criminal determina la
eliminaciôn fisica del jefe de las
fuerzas armadas, oponente princi-
pal a los deseos de los reaccionarios,
el general René Schneider. Con el
asesinato de este hombre, primera
victima causada por los que blase-
flan de defender la paz y el orden,
no fue obstaculo para que Allende
no tomara posesiôn del cargo para
el que habia sida elegido. Y, el 3 de
noviembre asume la presidencia de
la nacion chilena.

De acuerdo con su programa, pre-
sentado al pais durante la lucha
electoral, el presidente forma su
equipo en el que estàn integrados
diversos representantes de los parti-
dos politicos de Unidad Popular. Ba-
jo este signo y dentro de los princi-
pios constitucionales, el nuevo go-
bierno ateniéndose a su programa
anunciado de antemano y teniendo
en cuenta los intereses generales del
pais, velando al mismo tiempo por
su soberania, el gobierno decide ir
a la incautaciôn de las riquezas na-
turales del territorio nacicnal caido
en manos extrahas: las campai-lias
extranjeras que, empobreciendo el
pais obtienen fabulosos dividendos.
Esta es la lucha que mueve a la re-
accién a lanzarse abiertamente a
una oposiciôn sistemàtica contra el
presidente Allende. Lucha que la
hacen degenerar las huestes reaccio-
narias en una continua guerra te-
rrorista.

Achacar al presidente chileno in-
clinacicnes dictatoriales es una ca-
lumnia de las que nos tiene acos-
tumbrados a los espanoles «ABC».
Todos los pasos dados por Allende
los guiaba el respeto a la Constitu-
cién.

Ante la situacion catastréfica
creada contra el gobierno, con las
huelgas de claro matir politica; con
explosiones de bombas en diversos
puntos del pais; con atentadcs a los
ferrocarriles; con asesinatos a per-
sonas adicras a la situaciôn: ante
todo esta, cualquier otro presidente

no consentiria s,emejante estado in-
surreccional encubierto.

Comenzaria por prohibir las ma-
nifestaciones callejeras y las huel-
gas que perturbaban la tranquilidad
en la naciOn. Y Ilegaria a mas: a
imponer ese orden y esa tranquili-
dad, tan en boca de los reacciona-
rios, liandose la manta a la cabeza
hasta terminar con toda brima de
perturbaciôn. Para ello no era nece-
saria ninguna clase de dictadura;
solo una accién enérgica contra los
perturbadores y sus cômplices.

Para llevar a cabo esta acciôn bas-
taba solarnente armar al pueblo,
bien armado y éste se encargaria de
hacer comprender a los terroristas
que el camino que segulan les con-
duciria al exterminio.

Armado el pueblo, para la perse-
cuciôn y aplastamiento del terroris-
mo, se podia llegar a comunicar a
los representantes oficiales de Nor-
teamérica, que tomaran rumba ha-
cia su pais, que alli, en Chile, no
cran personas gratas para el pueblo,
que queria vivir en paz y con tran-
quilidad.

Allende se dejé llevar por su esni-
ritu, en extremo tolerante y demo-
cratico. Quiso aplacar a la oposicién
implacable, que le obstruccionaba
su labor, ofreciéndoles un sitio en
el gobierno; intenté varias veces el
dialogo con los representantes del
partido oposicionista mas importan-
te de la nacion, la Democracia Cris-
tiana, sin conseguir nada de lo. que
deseaba. Lo ùnico que consiguià con
su blandura, con su contemporiza-
cién, ha sido que el nazismo chile-
no, disfrazado con el rétulo de pa-
t-nota arremetiera contra dl despia-
dadamente hasta derrocarle..., y
asesinarle.

Esta dura lecciôn iservirà para al-
go en el parvenir? iAprenderan, los
politicos demécratas, una ver en el
Poder, las ensefianzas de Plutarco

Mas noticias de Espaiia
Cerca de 1.000 personas se ma-

nifestaron ruidosamente en La Bo-
queria, las Ramblas y la Via Laye-
tana, de Barcelona, en favor de los
paises en lucha contra Israel. Los
gritos degeneraron en berridos y los
manifestantes en impertinentes. Los
agentes de la autoridad presencia-
ron eso con sonrisitas angélicas.
;No cran estudiantes ni obreros!

Huelga de 280 trabajadores me-
talùrgicos en la empresa Joresa, de
Sardanyola. Demostracibn de «a
mala paga poca labor», a cargo de
350 operarios de la Auxiliar Textil
de Manresa.

Paros de variada duraciôn en
las factorias de Laforsa, Aluminio
Hispano Suiza, y Condiesel, S. A.,
respectivamente, de Cornellà, San
Feliu de Llobregat y San Cugat del
Valles, todas del sector metalùrgico
y como presion a las deliberaciones
del convenio. En San Cugat del
Vallés se solicitan 500 pesetas
de incremento semanal, como anti-
cipa a cuenta del convenio pendiente
de deliberaciOn.

Profesiôn: matador. En Valla-
dolid ha sido detenido el capitan
artillero Enrique Saler Vélez, acu-
sada de haber muerto a disparos de
pistola al manicle de su amante Ma-
ria del Carmen.

Elias Calles, de México, en aquello
de extirpar de raiz los movimientos
sediciosos de militares reaccionarios
y ambiciosos? iMirense en el ejem-
plo del presidente mexicana!

La naciôn azteca desde la caida
de la dictadura porfirista se vio en-
vuelta en un estado de convulsiôn
permanente per espacio de dace

hasta 1922. Esta situaciôn cao-
tica, que no dejaba al pais tranqui-
lo, era cotizada par los agentes
imperialismo capitalista de los Es-
tados Unidos, que a rio revuelto ob-
tenian buenos y saneados ingresos
para sus cajas de caudales y tam-
bién para justificar su intervenciôn
en México bajo el pretexto de velar
por las vidas y haciendas de sus
comparriotas.

presidente Calles conocia las
intrigas y maniobras de los magna-
tes de la Industria y de las Finan-
zas, catequizando generalitos unta-
dos por los «sucios dalares» para
promover revolucionarios en la na-
ciôn; y se propuso terminar con la
fuente y origen de las perturbacio-
nes que asolaban la tierra mexica-
na, empleando medidas dràsticas...

En 1926 una vasta conspiraciem
fraguada par el capitalisme nortea-
mericano, usando coma fuerza de
choque para derrccar a Filas P. Ca-
nes a veintitantos generalitos, eate-
quizados y sobornados, se lanza a
la revuelta. El presidente no se en-
cage: no se amilana ante el empuje
de los generales rebeldes... Les pre-
senta batalla y les derrota, captu-
randoles a casi todos. En esta oca-
sién se empleô el bisturi; no se cm-
pied patios calientes... para curar el
cancer que amenazaba el cuerpo so-
cial mexicana.

Veintiseis generales sublevados
fueron fusilados. Desde entonces se
terminaron las sublevaciones milita-
res en México. El capitalismo no en-
contre, gente para sus planes ambi-
ciosos.

ANGEL DIAZ

El 19 de octubre el juzgado mi-
litar procediô a la reconstituciôn
del suceso que costô la vida al poli-
cia agresor Francisco Anguas Ba-
rragàn. Los presos presentes fueron
Salvador Puig Antich, Javier Garri-
ga Paituvi y Santiago Saler Amigo.
Puig Antich llevaba una mandibula
destrozada.

Par nostalgia del oficio el guar-
dia civil retirado, Pedro Garcia Gar-
cia, cincuentôn, maté a un cerraje-
ro de 27 alios de edad. Merced a
«sus buenos antecedentes» Garcia
Garcia saliô de la prueba con tres
arios de encierro y media millôn de
pesetas de indemnizacian a los f a-
miliares de la victima.

-- El obrero nunca tiene razén...
El doctor Narciso Perales, de Ovie-
do, ha afirmado en unas declara-
clones hechas a periodistas que en
lo que va de ah°, en las minas de
la Hunesa han perecido 23 mineras.
Jerarcas y obispos gozan de buena
salud, «a Dios gracias» y amén.

Rescatados los tres cadaveres
de mineras victirnas de un derrum-
bamiento del pczo San Nicolas, pro-
piedad de FIUNOSA. 41.000 mineras
holgaron durante un dia en serial
de estima a los fallecidos y de pro-
testa contra la Compafiia.
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GEOGRAFIA E HISTORIA

Canchos de Zator y Sierra de los Basquid
Ferviente, simpatica, virtuosa y expre-

siva la entrariable decoraciôn que, a
môvil, se percibe y se adora, en bien,
de los sectores de Flaknau y Tarwe, a
grado, y en cuya fulgurante esfera dis-
frutan de sus valores, de sus gallardias
y de sus cuidados, los tesoneros vigias
de Zator. De la misma manera, entre
otros, el Monte de Santa Ana y los
picachos de la Sierra de los Besquides,
con el tronio y la merced de unos miri-
ficos panoramas. Nacar de la sencillez.
Joya de amores. Tapiz de la hospitali-
dad. Estrella de esmeros. Cuadro vis-
toso, noble y feliz, de curiosas antigiie-
dades.

Como lindas anemonas, las islas
Oefel, Dago, etc. A las variantes del
Baltico, los golfos de Dantzig, Kuris-
sclies Half y Livonia. Con sus buenas
instalaciones, cual otros abrigos, los
puertos de Gdansk, Paden, Riga, Son-
neberg, Gdynia, Libau Jelgaba, y Klai-
peda.

A gloria, el eminente astrônomo Nico-
las Copernic° (1473-1543), de Thom, que
nos hizo conocer el doble movimiento de
los -Pianotas.

Con sus airosas particularidades de
hidalguia, atenciôn y caririo, entre otros
adalides, los cresteros y altozanos de
Chupaskai, Satrija, Gademines, Medve-
galis, Girgduta, Bochnia y Rambises.

En gala, los encantadores poetas Juan
Kochanowski (1530-1584), de Sycyna;
pruzbracka (1687-1760); Duonelatis (1714-
0): Adan Mickiewitz (1873 1855), de

Zaosla ; S. N. Brasinski (1812-58), y
Boronas (1835-1902),

De indole, teniendo logradas las cadi-
das gratitudes, el Vistula, con sus 1.050
kil, de recorrido. En la misma nota, el
Dvina (Daugava), largo de 1.020 kil.
Asi, el Niemen (Niemmefm, Nemunas),
con sus 788 kil, de curso. En igual, el
Wartha, de 712 kil. Asimismo, Bezura,
Pruth, Metlecza, Gilge, Braha, Merkis,
San, Ruas, Villa, Pedels y Lodka. De
igual, entre otra,s arterias, Bug, Stys,
Motlawe, Dubisa, Goryn, Duna, Pripet,
Narew, Echow y Prosna.

Con sus desvelos, el ardiente literato,
emisivo, suscitador, Ignacio Krasiki, de
Dubiecko (1375-1801).

En simbolo y suerte aquellas personas
que, en su romanticismo, se extasian
delante de las construcciones de otrora,
con sus estanques, sus jardines, sus
fuentes y sus pinedas. Entre los son-
rientes lagos, el de Trakai o Troki, a
25 kil. de Vilnius, se halla p,unteado de
pequerias islas. Una de culas nos ofrece
las ruinas del famoso castillo de Konigs-
burg, fundado por Keistutes, hermano
de Algirdas.

A benéficas devociones, los atentos Y
apreciados historiadores Chodzko (1800-
74) y Valencus (1801-75).

De arrobo y salera, en la distinguida
estampa de los antiguos y peculiares
estamentos, en sintesis, la Curlandia
(Letonia), viene a reunir Liepaja, Win-
dau, Palangen, Mittau, Dalen, Hasen-
post y Bauske. Livonia se complace
abarcando Riga, Valk, Verro, Berptu,
Volmar, Roneburg y Venden. La Samo-
gitia (Lituania), acopla, jovialmente,
Kovno, Memel, Vikomir, Telch, R,ossie-
nai, Jubarka,s, Chovlia y Taurage. Al
Balte°, la Pomerelia, con sumo agrado,
Dantzing y Oliva. En juego, la Mazovia,
con afecto, armoniza Varsovia, Prasnis,
Lenezie, Modlin, Czerstz, Pultask y
Rawa. Por el San y otros, la Galicia
viene a relacionar Cracovia, Podgorce,
Myslenice, Batidor y Vistica. De aliento,
la Bucovina, con Czernovitz o Cernau-
tut A tonas, entre Pruth, el Dniester y
el Mar Negro, la Besarabia, con Balti,
Alckerman, Ismail, Bender Kilia y Bel-
grado.

A encomio, el relevante quimico Igna-

cio Domegra (1802_89), autor de prove-
chosos trabajos sobre la mineralogia.

En el pasado, la Livonia (en aleman:
Livland), estuvo en manos de una en-
tente religiosa y guerrera, fundada dor
el obispo de Riga. Este cuerpo o forma-
ciôn, mantuvo estrechas relaciones con
la orden de los caballeros teutônicos.
La Samogita, en lo ariejo, estuvo habi-
tada por los zemaites. El digno Simôn
Daukantas, por mucho de su vida, con-
sagrôse a las manifestaciones histôricas
sobre dicho territorio. Felipe Alaiz, ami-
go de la critica, indicô b ütil de las
afirmaciones. Los hermanos Reclus
alentaron el amor a los pueblos. P. Ale-
xievitch Kropotkin y Sebastôn Faure,
enaltecedores de las sublimidades del
espiritu y de la afabilidad de las dis-
tracciones, ensalzaron la necesaria aten-
ciôn con respecto a las condiciones eco-
nômicas. Max Nettlau vino a nos indu-
cir a la observaciôn de las iniciativas,
de los ensayos y de los frutos de la
experiencia. Anselmo Lorenzo exaltô el
aspect° adaptivo de los ôrganos sindi-
cales, a las existencias y a -Vidas las
inodificaciones productivas. Del mismo
modo que la ventura rosàcea de la
peninsula sudoeste europea puede ser
mas conseguible, si bien parece, por el
abrazo fraternal de los valles andorra-
nos, de las marcas portuguesas y de
las regiones espariolas, y acaso las ma,s
venta josa vivacidad de la peninsula
sudeste europea Puede ser un hecho por
el hermanado enlace de los pauses bal-
canicos ; de la misma forma, si bien se
quiere, en su drbita, una mayor pro-
greso puede ser logrado por la uniôn
autônonia y sutil de las porciones te-
rritoriales del Vistula, Pruth, Niemen,
Windau, Norew y Duna, con el sagrado
respeto de sus rases y de sus caracte-
risticas.

De hechizo, el célebre pianista y com-
positor Federico Francisco Chopin (1710-
49), de Zelanowa-Wola, con la «Marcha
f nnebre», polonesas, sonatas, barcaro-
las, etc.

Como se halla en franca evidencia, el
crecimiento de la poblaciôn ocasiona
varios problemas. Desde luego, es muy
sensible que personas, sin desearlo, se
vean obligadas, desgraciadamente, a
emigrar, en casos, sin certidumbre. El
rnunicipio no supone, invariablemente,
una localidad, ya que se han dado los
vicos, cual existen los agregados. Asi,
en nfunero, municipios se subdividen a
seccionan a tenor de las necesidades. El
municipio, de comarca relativa, puede
tener una mayor capacidad de empren-
dimiento.

Mas que satisfecha por la admiraciôn
del Vistula, la impresionante ciudad de
Varsovia, sede de Polonia en 1596, a 500
kilômetros E. de Berlin, gozosa de
ofrendarnos la plaza del Castillo, el pa-
pcio de la ciencia y de la cultura, las
instituciones, los establecimientos, la
elegante avenida de Marszlkowska, los
parques, las fuentes y los jardines.

En loa, el ferviente médico y lingüista
Lejzer Ludwik Zamenhof (1859-1917), de
Bialystok, que nos vino a legar la suave
«linguo universala» o idioma virtual es-
peranto. De tal motivo existe la Senna-
cieca Asocio Tutmonda. Asi, una co-
rriente libertaria.

Vibrante y tentadora, entre Dune-
mond y Tu,cum, en el golf o de Li-
vonia, Riga, con sus buenos edificios,
sus comercios, sus manufacturas, los
depôsitos y las actividades portuarias, de
verdadero relieve.

En atributos, Maria Sk.lodowska (1867-
1934), de Varsovia, infatigable, insigne
colaboradora de su esposo, el tenaz y
renombrado fisico y quimico francés
pierre Curie (1859-1906).

A 115 kil. al S. de Varsovia, delante

del Lodka, en cierto seriorlo, sobre un
mirador de de 210 metros, Lodz, con sus
profusiones de hilados y de telidos. Cer-
ca de Skonile, a la confluencia del Vi-
lija y del Niemen, Kaunas, enamorado
de sus tipicos barrios, de una hermosa
biblioteca, de los monumentos histôri-
cos, de los talleres y de las fabricas. No
lejos de Balti y de Bender, en ternura,
Kichinev( Chishinau), con sus moradas
de timbres caracteristicos.

De ensuerio, los queridos noetas Cza-
kowski, Vidunas, Trembecki, Bernato-
wicz, Sarbiewski, Vaicatis, Gira y Zeles-
ki. En igual, Krazicki, Padura, Kiaznin,
Godebski, Seinius, Dmochowiski, y Ke-
turatis. Asimismo, Goszczmymsici, Puti-
nas, Karpinski, Vaitkus, Guzutis, Bo-
gustawki, Puida, Vargas y Makzewski.
De la misma indole, Gustaitis, Poska,
Brodainski, Niewcewicz y Kudizka.

Al norte de Kulrn, placidamente, cuan-
do el Motlawa, afluente del Vistula, se
encuentra a los términos de su marcha
o recorrido por los altos sectores de la
Pomerelia, Dantzing (Gdansk), con sus
almacenes, sus comercios y sus manu-
facturas. La vibrante ciudad, con los
asientas vecinos de Sopot y Gdynia,
constituye un complejo portuario de
suma importancia. En la confluencia
del Vilija y del Vileica, al pie del monte
Godeminas, nombre del fundador de la
reluciente localidad, Vilna, presentando
sus construcciones artisticas, las enti-
dades culturales, los comercios y las
industrias. A la linea del Pruth, Cer-
nauti, con los trazos pintorescos de sus
gratos edificios.

De purpura, los honorables gramati-
cos Seidel, Klein y Ostermeyer.

Mas que satisfecha de los saludos del
Vistula ; rodeada por Slomniki, Rade-
vice, Bochnia, y Podgorze ; a 200 metros
de altura, Cracovia, centro de Polonia
Vesde 1138 al 1596, dedicando la Uni-
versidad, del 1361; la construcciôn del
romano, del gôtico y del barroco ; la
Sukiennice, del renacimiento; la enor-
me plaza ciel mercado; las fortificacio-
nes, del siglo XLII, y los establecimien-
tos metalurgicos. Entre Grobin y Su-
vicia, Libau, de celebradas actividades
=Mimas. No lejos de de Gnesen y de
Kalisch, Poznan, en las orillas del
Wartha, con los Archives, del sigle X,
las entidades culturales, los comercios y
las industrias.

A verdadero deleite, los inefables mn-
sicos Sasnauskas, Brazys, Simkas y
Nauja1is.

SALAMANCA. Ha sido prohi-
bido el estreno de la obra teatral
«Suerte, campeen», del autor Anto-
nio Gala. El propio interesado la
conceptna «critica social y no poli-
tica». Pero el franquismo tiene la
cola de paja.

CONFLICTOS SOCIALES En Va-
Jencia huelga en la factoria Elcano
por despido de un obrero.

En Madrid prosigue el conflicto
en la S.K.F., con Ultima expresiOn
de un pare de brazos caidos, inter-
vencien de la fuerza armada y
cierre de la fabrica.

MADRID. El premio Planeta
de Literatura (dos millones de pese-
tas) lo ha ganado el escritor repu-
blicano Carlos Rojas, residente en
Estados Unidos. Titulo de la obra
premiada: «Azaria».

PREMIOS AL TRABAJO. Tres

No lejos de PrziwaLka, en las riberas
del Niemen, a 125 kil. S.-0, de Wilno,
Grodno, ensanchando sus buenas labo-
mes. Balstoge, con sus manufacturas
textiles. Al litoral, Palanga, en la oferta
de un rutilante balneario y de los talle-
mes de bombones, orfebreria, àmbar, etc.
Hallandose en sus contornos Subieta,
Telisse, Midnick, Oveidam y Juenze, al
Baltico, Memel, disponiendo de unas va-
liosas instalaciones portuarias. Vilcaris-
kis comprende acreditadas destilerias. No
distanciada de Krasnistaw y a unos 150
km,. S.E. de Varsovia, Lublin, con sus
manufacturas de vidrio, ceràmica, lu-
nas y tejidos. Velveriai, contenta de su
escuela normal. Pruzany. con sus alien_
tes y sus fabricas de licores.
En prenda, los suscitadores filôsofos

Sediadecki, Lewel y Trentowski.
De anime, corne divinas hortensias,

los celebrados besantes de Mariampol,
Kalisk. Taurage, Birzai, Asmena, Du-
biecko, Smalininkai, Barwiriski, Rade-
vice, R.audondvaci, Mittau y Plenen.
igual, Orani, Ismail, Goldigen, Ljuzyn,
Ezerena, Bolgrado, Cotuvca, Panevezys,
Bytom, Kiedany, Mazeikiai, Krasmtaw
e Irben. Asimismo, Diotzkov, Svencio-
nys, Dusiati, Giedraicia, Jurbarkas, Sir-
ventai, Chorzow, Bozandi, Augustovo,
Bender y Birce. De la misma suerte,
Sloniniki, Daugawpils, Jonova,, Rasei-
entre otros, Vistylis, Podgorce, Telsiai,
niai, Biebko, Skonile, Tuckum, Flekal y
Utena.

A premio, los excelentes historiadores
Potocki, Maculevicius, Ossolinski, Mace-
jowski, Naruszewiez, Szainocha, Ker-
butt y Czacki.

En apego, cual adorados jazmines, las
estimadas residencias de Tarnow, Male-
tai, Ostrolenka, Siereje, Kedainiai, Mys-
lenice, Slenim, Hasenpot, Gera, Vibra-
lis, Etabir, Nur y Cropen. Asimismo,
Dvinsk, Ezagola, R,osienne, Salentai,
Graievo, Zielona, Mastai, Alytus, Przi-
walka. Seineai, Mesquine, Sandomir,
Akkerma,n y Taisen. Por igual, Vilko,
Chovlia, Bastuni, Thom, Lnduva, Gli-
wice, Soirijai, Wieliezka, Kunigiske,
Hotin, Kretinga, Pultusk, Nakel, Lou-
kow y Kielce, De la misma forma, entre
otras, 'Willeta, Utmergé, Modlin, Brasla_
vas, Gnesen, Rohiskis, Zelanowa, Slom-
niki, Bristonas, Sakai, Veliuna, Obs-
trow y Konskie.

Miguel JIMENEZ

(Terminard en el prôximo nnmero).

RACHA DE NOTIC1AS
obreros carbonizados en una fabri-
ea de carteries en Pueblo Nuevo
(Barcelona). Tres mineros asfixia-
dos en el pozo Nicolasa, de la Hu-
nosa, de Mieres. Un obrere portu-
gués freido a lo alto de una terre
de conduccien eléctrica en Irnn. Y
el drarna prosigue.

ELECCIONES. Fueron el dia 16
para concejales a via rinica, o regi-
Mental. Media de participaciOn ciu-
dadana en Barcelona: el 22 per 100.

TRAGEDIA EN EL SECANO
Se habla de 600 muertes ocu-

rridas per inundaciOn en Motril,
Puerto Escombreras, Lorca y otras
localidades. En la catastrofe per
avenidas de riachuelos descenden-
tes de las estribaciones de Sierra
Nevada concurrieron corrimientos
de tierras que sepultaron a diversas
aldeas. Dios dormi-a el suerio de la
inconsciencia.



Aldous Huxley y el Anarqu
De ningfin modo varnos a pretender que Al-

dous Huxley fue un anarquista declarado.
Solamente intentaremos hacer ver a los amigos
lectores que el pensamiento vivo de este nota-
ble pensador inglés, nutre también, a la filo,so-
fia anarquista universal. Consultado un dic-
cionario biogràfico (el Chamber's Biographical
Dictionnairy, Edimburgo: 1927), va se nos hace
saber que «el encanto de su ingenio, de su
limpia y lticida prosa, su saber y sus juegos
de intelecto, son a menudo oscurecidos al dis-
gustarse por algunas caracteristicas del mundo
que ha conocido.»

Indudablemente que no vamos a hablar aqui
del conjunto de su obra. Nos bastarà consultar
su pequerio librito Science, Liberty and Peace
(Ciencia, Libertad y Paz). En esta obrita el
autor propone que al igual que los médicos
«antes de embarcarse en la pràctica» hacen el
juramente de Hipdcrates, para recordar siem-
pre sus ineludibles deb,eres hacia la humanidad
doliente; los cientificos deberian (segun los
conceptos del Dr. Gene Weltfish) hacer un
juramento similar para usar sus conocimien-
tos en bien del género humano. En esto reside
la columna vertebral de esta pequeria gran
obrita.

Como ello, como todos vemos en nuestro dia
de hoy, ocurre raramente asi, ve el autor que
«el progreso de la ciencia es uno de los factores
implicados en la progresiva declinacidn de la
libertad y la progresiva centralizaciOn del
poder que se han producido durante el
siglo XX.» Henos entonces ante un federalista,
opositor reflexivo hacia toda contradicciôn es-
tatal y, por ende, un revolucionario formida-
ble, partidario del pacifismo gandhiano, no por
cierto, corne método preferido por sensibilidad
sino porque entiende que es el timico actual-
mente capaz de enfrentar y contrarrestar el
asfixiante avasallamiento del Estado.

Huxley justifica las rebeldias callejeras del
pasado. Eran posibles y factibles debido a que
el Estado de la época era débil: «la libertad
personal y p,olitica dependia en gran parte de
la ineficacia del gobierno.» For supuesto, «cl
espiritu de tirania estaba siempre dispuesto,
pero su organizaciOn y sus medios materiales
cran generalmente débiles.» Histarica y grafi-
camente, Huxley nos lo demuestra con este
ejemplo: «Fouché fue, a su manera, un hom-
bre de condiciones excepcionales; pero compa-
rado, con la fuerza de policia secreta a disposi-
cidn de una dictadura moderna, o aun de una
democracia moderna, el instrumento de opre-
siôn que forjara para Napoleera era una ma-
quinaria ab,surdamente tosca.»

Es decir, el progreso cientifico ha centupli-
cado y p,erfeccionado la herramienta represiva
del Estado,. Este posee ahora: «cl tangue, el
lanzallamas y el bomb,ardero, etc., eficaces
instrumentos de coercidn antes desconocidos,
que han reducido, a la nada las antiguas técni-
cas de la rebellera popular.» De lo que se
deduce que el progreso de la ciencia ha cam-
biado por completo la situaciera: «Gracias al
genio y la acciera combinada de fisicos, quimi-
cos, técnicos metalùrgicos e inventores, los
tiranos pueden intimidar mas eficazmente a
grandes cantidades de personas, y los estrate-
gas pueden matar màs indistintamente y a
mayores distancias que nunca.»

Huxley pues aconseja otro método para soca-
var los formidables pilares del Estado actual.
Enfrentar a este coloso mediante escaramuzas
armadas le parece ilOgico: «en todo conflicto
armado, los que tienen tan.ques, aviones lanza-
llamas no pueden dejar de derrotar a los que
sdlo estàn armados, cuando mucho, con armas
cortas y granadas de mano.» Como, «malgré
tout» siempre habrà partidarios de la violencia
armada, a éstos parece decirles Huxley que,
«hoy, después de un siglo de adelantos cienti-
ficos y técnicos, las masas populares no tienen
a su alcance armas comparables a las que
poseen los arsenales de la minoria gobernante.»
Y nos recalca Huxley aùn que «hoy en dia, si
el ejecutivo central quiere recurrir a la opre-
siéra, tiene a su disposiciera, lista para entrar
en funciones, una maquinaria de coerciôn de
eficacia casi milagrosa.»

Aparece claro para Huxley que para derribar
al Esta,do hay que seguir otro método. Y en
esto se aleja de los seudo «neo-revolucionarios»
que entienden que hacer como el microbio
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patageno (o en el mundo de los insectos, los
termes), a saber introducirse en el organismo
maligne para minarlo. Cantinela vieja adopta-
da por los socialistas marxistas de antario y
estampada en el libro El Estado y la Revola-
clôt', de Lenin: conquistemos al Estado, haga-
moslo nuestro, implantemos férrea dictadura
para su superviyencia y en el futuro ya no
tendremos necesidad de él. Este neomarxismo
de ningfin modo ha desaparecido de las menta-
lidades extraviadas; al ser asi, son en nuestros
dias partidarios de insurrecciones armadas
para enfrentar a los Estados llamados demo-
cràticos. Vista asi la cuestién, empeoramo,s las
cosas, puesto que siempre sera mejor un go-
bierno que gobierne poco (que deje mas libertad
de acciera al ciudadano). Si per alejarnos de
un mal caemos en otro peor, en el gobierno
totalitario, haremos corne los cangrejos, retro-
cederemos en vez de avanzar.

El autor nos propone la satyagraha, gandhia-
na: acciOn directa nacifica, perseverante y
eficiente. Este método, nos relata Huxley,
«alcanzô una cantidad de éxitos notables en
situaciones que, desde el punto de vista militar,
cran derrotas seguras.» Para Huxley no hay
otra salida, puesto que de ninen modo trata
de «amigarse» con el Estado o «adueriarse» de
él, como hernos expuesto en el pàrrafo, ante-
rior. Se objetarà que si las rebeldias armadas
son omnipotentes para lidiar con el Estado,
menos lo serà el método propagado por el
autor; pero éste ya tiene preparada su respues-
ta: «Pero aunque la no cooperacian y le que
Thoreau ha llamado la desobediencia civil,
junto con una disciplinada decisiOn para acep-
tar y aun desafiar el sacrificio, puedan resultar
inùtiles frente a un enemigo fanàtico y ente-
ramente despiadado, la situacién resultante no
seria, materialmente, peor que 10 que 'nu-
biera sido aceptado pasivamente la intolerable
opresiera o se hubiera emprendido una
resistencia per la fuerza; mientras que psicolô-
gica y moralmente, seria probablemente mucho
mejor.» Resumiendo, para este autor: «la
accidn directa no violenta en gran escala, en
esta época de progreso cientifico, se ha conver-
tido en el *unie° sustitutivo prà,ctico de revolu-
clones y guerras embrutecedoras y suicidas.»
Aclaremos en seguida eso de «revoluciones»,
puesto que Huxley es partidario de ellas, pero
de las pacificas y eficaces: «La ùnica esperanza
de las revoluciones futuras reside en la satya-
graha, o acciéra directa no violenta.»

Seria iluso pretender que no van a estallar
mas revoluciones, que en le sucesivo pueblos
exasperados no se enfrentaràn mas con la des-
piadada tirania del Estado y que el método
preconizado per el autor, que se remonta a
Aristetfanes y llega hasta Martin Luter° King
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(o ha sido magistralmente expuesto per Han
Ryner en la mas hermosa de todas las utonlas
lib,ertarias: Los pacificos) va a ser adoptado
masivamente por los pueblos esclavizados.
Nada de esto ùltimo va a ocurrir. Pero, si
entendemos como Huxley, que el enemigo de
la sociedad es ese monstruo llamado Estado
(igue puede importarnos que Huxley nunca se
haya etiquetado de anarquista, si quien nos
habla aqui le hace con toda pureza libertaria!),
debernos enfrentarlo mas inteligentemente y
con mas eficacia.

Empecemos pues con «la pluma y la vos que
son, per lo menos, tan poderosas como la
espada.» Pero seria iluso pretender que el
monstruo aludido, el Estado, no va a contra-
rrestarnos también con estes métodos: «cl des.
arrollo técnico ha fortalecido las potencias
existentes no sôlo proporcionàndoles mayores
y mejores instrumentes de coerciôn, sine tam-
bién instrumentes de persuasiera incomparable-
mente superiores a aquéllos de que disponian
los gobernantes anteriores.» Huxley cita a la
rotativa, a la radio, etc. Afiadamos nosotros a
la televisiôn, por ahora. De todo se sirve el
Estado, hasta de la educaciera infantil: «la rea-
lidad histOrica ha sido que la difusiOn de la
instruccidn gratuita y obligatoria y, junte a
ella, el abaratamiento v a celeraciOn de los
antiguos métodos de imnresiôn, han sido segui-
dos en todas partes nor el acrecimiento de!
poder de las oligarquias gobernantes, a expen-
sas de las masasa:

De modo que hoy, «gracias a la ciencia apli-
cada, un dictador que sea un poco locuaz esta
en condiciones de volcar su inflamada prédica
en los oidos de decenas de millones. Le que
Marco Antonio pudo hacer con la turba que
rodeaba al cadaver del César, su émulo moder-
no puede hacerlo con naciones enteras. Nunca
han estado tantes a merced de tan pocos.»
.;.Côrno ir cambiando esto9 T-Inxley entiende eue
"na terrninarà la propaganda indeseable hasta
que las personas que la pagan cambien de men
talidad o sean reemplazadas por otras per
sonas.»

Penetrando en el terreno de la produccian,
tan caro a los marxistas, de nueva en este otro
campo Huxley se coloca per sus ideas y con-
ceptos enfrente a todos los estatistas: «les in-
ventores y técnicos han prestado mas atenciOn
al pro,blema de equipar grandes firmas con la
costosa maquinaria para la producciOn y dis-
tribuciiin en masa, que al de proporcionar a
los individuos con medios de producciOn bara-
tos y sencillos,, pero efectivos, para su pro,pia
subsistencia.» Partidario de la descentraliza-
clan industrial, choca aqui Huxley, de frente,
contra el centralisme industrial, estatista : «la
concentraciOn de la capacidad industrial en
grandes fà,bricas para la produccién en masa
ha dado por resultado la concentracidn de
gran parte de la poblaciera en ciudades, y que
cantidades cada vez mayores de individuos
pasaran a depender completamente de unes
pocos capitalistas privados y sus gerentes, o
del finie() capitalista pane°, el Estado, repre-
sentado per politicos y que opera a través de
sus servidores civiles.»

Sabido que hay muchas personas que entien-
den que se disminuirlan ciertos males en el
terreno econômico, si las industrias fueran
nacionalizadas en los respectives Paises en
donde se encuentran, pero, aclara Huxley: «La
nacionalizaciera no se ha limitado a la tierra y
a los recursos naturales, ni éstos han sido
nacionalizados con el propOsito de dar a los
individuos o grupos cooperativos libre acceso
a los medios de producciOn en pequeria escala,
libertad personal y autonomia. For el contra-
rio, los objetos nacionalizados comprenden,
ademàs de la tierra y los recursos naturales,
[os instrumentes de la produccidn, y esta na-
cionalizaciera ha sido emprendida con el prope)-
site de fortalecer al Estado (es decir, a los poli-
ticos que momentàneamente ocupan el poder)
contra sus sùbditos, y no con el propôsito de
liberar inclividualmente a los hombres y mu-
jeres de la dependencia econômica de sus
patronos.»

(Continuard)
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Les jeunes lace à la chilisation des loisirs
L'exposé qui suit a été écrit

quelques mois avant mai 19E8, il cor-
respond donc à la situation politico-

sociale de cette époque. Depuis beau-
coup de choses ont changé et les es-
prits se sont éclairés. Nous le pu-
blions a titre documentaire en espé-
rant que les lecteurs y trouveront
encore quelques références intéres-
santes.

Il faut enfin rappeler, que cet ex-
posé est la réponse à une enquéte
qui avait été proposé courant 1967
par le Groupe « Amigcs de Cenit »,
et qu'il est le résultat d'une expé-
rience et d'une réflexion entreprise
dans un, groupe de jeunes.

Les jeunes face à la civilisation
des loisirs.

Les loisirs ? Une révolution à
préparer. Médecins, sociologues, sta-
tisticiens réclament une philosophie
des loisirs.

Ces titres, pêle-mêle, s'étalent à
la une des journaux et revues qui
abreuvent des milliers et des milliers
de lecteurs. Aussi bien dans « Le
Monde » que dans « L'Humanité »,
aussi bien dans « Le Nouvel Obser-
vateur » que dans « Nous Deux ».
Du journal sérieux au journal pour
midinettes, en passant par le jour-
nal doctrinal, nous les trouvons par-
tout.

Le phénomène des loisirs est en
passe de devenir un sujet tabou de
notre civilisation industrielle. Il in-
téresse en effet toutes les couches
de la société : des plus politisées aux
plus je m'enfoutistes, des plus cul-
tivées aux plus illetrées. L'ouvrier
peut y accéder et comme son patron
ou son directeur, nous le trouvons
sur les plages au mois d'août. Il tou-
che aussi bien les pays de l'Est que
ceux du monde occidental.

La grande concentration indus-
trielle, la croissance fantastique des
villes (pensons qu'il y a cent ans à
peine, Paris comptait sept cent cin-
quante mille habitants, Marseille
cent cinquante mille et que trois
Français sur quatre habitaient la
campagne) ont estompé les différen-
ces de conditions de vie entre ré-
gions et entre pays.

« La masse, c'est " 1 'homme
moyen ". De sorte quece qui était
simplement quantité la foule
se transforme en une détermination
qualitative, c'est la qualité commu-
ne, c'est le prototype social, c'est
l'homme dans le fait qu'il ne se dif-
férencie pas des autres hommes,
mais au contraire répète en lui-mê-
me un type générique » (1).

Aucune différence entre le métal-
lo de chez Fiat et celui de chez Re-
nault. En existe entre le mon-
teur de Ford à Détroit et celui des
automobiles Zil à Moscou ? Tous
sont exploités.

Malgré les différences ethniques,
de systèmes politiques et économi-
ques, ils ont les mêmes besoins
confort, calme, repos. Ils sont alié-
nés aussi bien dans leur travail que
dans leurs loisirs et à un degré sen-
siblement égal.

L'apparition du machinisme a dé-
raciné l'homme de son milieu. Pour
vivre il a diCi abandonner les champs;
brutalement il s'est trouvé plongé
dans une atmosphère concentration-
naire où sa personnalité a été noyée
dans la masse. L'ndividu n'est rien.
Tout l'écrase et tout l'opprime : le
travail à la chaîne qui lui interdit
de voir et de sentir son uvre, la vie
dans les grands ensembles, les trans-
ports qui finissent de le vider.

S'il est vrai qu'en général les ho-

(1) José Ortega y Gasset, « La rebe-
liOn de las masas ».

raires de travail ont diminué (qua-
rante cinq heures en moyenne en
France en 1966, soixante quinze en
1875. Les électriciens new-yorkais ré-
clament la semaine de vingt heu-
res) (2). Le rythme, l'obligation de
maintenir une cadence, l'ambiance
(bruit, chaleur) obligent l'individu
à abandonner la totalité de son in-
flux nerveux sur le lieu de travail.

Dans ce vase-clos, sa santé s'étio-
le (pourcentage énorme de citadins
dans les sanatoriums et dans les
centres psychiatriques), son humeur
s'aigrit (regardez autour de vous
combien de gens sourient encore,
combien semblent être heureux et
respirer la joie). Il n'a plus d'amis,
tout juste quelques fréquentations.
Ce monde là lui pèse il veut le fuir
et s'en évader.

Mais comment ?
C'est à ce niveau que se pose en

totalité le problème des loisirs. Car
même là, le raffinement de notre ci-
vilisation est tel que l'individu est
traqué, acculé dans ses derniers re-
tranchements. Dans le choix de ses
distractions, de ses évasions, il sera
préparé, conditionné par toute une
politique de bourrage de crâne à
grande échelle : télévision, jour-
naux. (Rush sur le château de Mon-
ségur après l'émission sur le catha-
risme, par exemple). Même les dis-
cussions amicales sont aujourd'hui
conditionnées par le milieu exté-
rieur : dernière émission de Télé,
grand reportage historique de
Match, etc.

Sorti de ce système de références
qui lui a été 'imposé l'homme se
trouve complètement perdu et dé-
semparé ne sachant que faire, que
dire. Neuf mois jour pour jour après
la panne qui priva tout New-York
d'électricité les maternités furent
sudmergées. Que voulez-vous que
nous fassions répondirent les pa-
rents aux questions indiscrètes.

Un mois par an, on lui dit qu'il
est libre.

Mais libre de quoi ? D'aller s'en-
fermer dans des camps de toile, des
bungalows ou de grands hôtels sui-
vant le degré de sa fortune. De tou-
te manière, il devra se soumettre à
une nouvelle infinité de lois, subir
encore des voisins bruyants. S'il
veut bronzer il devra chercher long-
temps son mètre carré de sable
avant de pouvoir y étendre précau-
tionneusement sa serviette.

Un mois par an, on ouvre la sou-
pape de sûreté. Ravalé, réoxygêné,
dopé il sera apte à reprendre son
travail dans de bonnes (ou de meil-
leures) conditions physiques et psy-
chologiques.

L'inaptitude de l'individu à vivre
cette vie en complet divorce avec le
naturel, cette vie artificielle et mor-
ne, est mise en évidence par cer-
tains phénomènes bien spécifiques
de notre époque : dépressions ner-
veuses, usage abusif de la drogue,
vagues de suicides (par désespoir).
Ereinté psychiquement, l'individu
risque à tout moment de craquer.
Ceci est devenu tellement alarmant
que les médecins ont cru nécessaire
de célébrer un congrès (3) pour es-
sayer d'enrayer les effets de cette
fatigue nerveuse. Ils ont recensé
cinq cents reconstituants différents,
presque autant de somnifères, c'est
dire à que point notre vie est ac-
tuellement artificielle.

Cité par « Le Monde Libertaire »,
juillet-août 1966.

La fatigue. Thème du Congrès In-
ternational de Médecine Psychomatique.
Faculté de Médecine, paris 16-20 sep-
tembre 1966.

La « civilisation » et les jeunes

« L'adolescence est une nouvelle
classe sociale qui s'affirme dans
notre société : celle des « décagé-
naires » avec tous les attributs qui
la caractérisent : langage, vêtement,
manifestations qui vont du groupe
spontané aux communions passives,
des réunions organisées. »

Cette définition d'Edgar Horin de
l'adolescence, si elle prête, tien sûr,
à discussion se développe actuel-
lement une campagne habilement
orchestrée qui veut considérer les
jeunes comme une couche sociale à
part. N'ayant pas les mêmes reven-
dications à présenter que les autres
classes. Erigeant en principe le
« conflit des générations, exaltant
la remarquable et merveilleuse ho-
mogénéité de la jeunesse » (4)1 n'en
met pas moins en lumière certains
aspects du phénomène jeune dans
notre société.

Tiraillé dans tous les sens, le
jeune est un instrument des plus
dociles pour les opérations commer-
ciales et publicitaires. Son désir
d'affirmer son être comme différent
de celui de l'adulte est savamment
entretenu : blue-jeans, vestes en
cuir, bottes, etc. Son besoin d'auto-
nomie le pousse à acquérir des
biens, lui appartenant en propre
guitare électrique, électrophone, cy-
clomoteur. Il est amené à se défou-
ler dans l'absurde déchaînement du
rock et du twist. Il s'excite frénéti-
quement avec ses idoles, aujour-
d'hui Johnny Halliday, demain un
autre, Qu'importe. L'essentiel est
qu'a la base il y ait un chef, un
leader et que ce fait soit incons-
ciemment assimilé par l'adolescent.
Quel bon citoyen il fera demain !

Devant ce monde, qui veut l'absor-
ber, le jeune se trouve devant une
alternative : il se soumet ou il se
révolte.

Il se révolte. Que devient-il ?
*Ganster, blouson noir beatnick.
« La révolte flamba dans l'âme

de Whit. Ses traits se durcirent.
Son père lui avait toujours appris
que l'honnêteté était ce qu'il y avait
de plus beau au monde. Sa mère
lui avait toujours dit qu'ils étaient
tous les enfants du bon Dieu. Les
parents étaient bons et honnêtes et
courageux, et voilà où ils en
étaient !

A ce moment Whit aurait pu tuer
quiconque aurait osé dire que ses
parents trouveraient leur récom-
pense dans autre monde...

Cette résignation, voilà ce que
Whit haïssait le plus. » (5).

(A suivre)

Mouvement Rural de la Jeunesse
Catholique. Cité par « L'Anarcho-syndi-
caliste » n. 45, janvier 1965.

« Cellule 2.455 Couloir de la
Mort », Caryl Chessman.

Bientôt, le calendrier
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DISCOS
PAU CASALS ya no existe, para pena

de todos. Dejd de vivir en sus 9" ados.
Dos ados menas que ctro amigo nues-
tro. Ecluardo Zamacois, extinto en Bue-
nos Aires a la notable edad de 98 no-
viembres. Un gaie de vida, no obstante,
para ambos estimados personales.

De Casals se dira y repetird, estos dias,
que f ne un gran mtitsico, un espiritu se-
lecto, un universalista, un pacifista, un
antifascista, un bondadoso, un inde-
pendiente y a/go mcis, con todo lo cua/
estamos conformes.

Pero alguien debe hacer resaltar su vo-
cacidn par el Puebla, su inseparacidn de
las clases populares, a las cuales siernpre
tuvo en estima. Para elevarles, para no
de jar sus conciertos en pasto de adine-
rados, Casals siguid los pasos del euter-
pense Clavé fundando en Barcelona la
Associaciô Obrera de Concerts, cuyos so-
cios, superando los 5.600, tenian derecho
a un concierto superior cada 30 dias,
previo aboli° de una cotizacidn quasi
simhdlica. La elevacidn moral de los tra-
bajadores tiene en la mdsica un estima-
ble asidero.

Por su modo de ser, Pau Casals no se
encontraba cômaclo en reuniones de con-
vocacidn, aparatosas. La vimos sufrir si-
lencioso una sesidn adorativa en Burde-
os, con mucho «Pau Casals es nuestro.
Miradlo: es nuestro santo». Y el «santo»,
molestado, anhelaba la salida Pero an-
tes de acudir a ésta un serviaor irrum-
MO en el cotarro pese al ordenador de
la pleitesia _ y con modales de &l'agni-
nador invita al homenajeado a darse un
rodeo par Font-Romeu, interesando al
instante al maestro, quieiz convino por
ese detalle auténtico:

Si, volveré por alli. Guardo buen
recuerclo de los amigos de aquellas altu-
ras.

Conociamos el sucedido. Cierta ver ha-
bia convocado para un lunch a todas los
refugicalos del lugar al Gran Hotel, ro..
Ondoies de antemano b consideraran
uno de tantos y que coda cual se produ-
jera en su naturat igual que é/ lo haria.
La reunidn fue calurosa, gozando Casals
el ser «uno de tantes». Y es que nuestro
gran indsico era asi y no de fingicla nta-
nera.

A les de «Terra Lliure» de Toulouse
nos dio par realizar une «diada,» en Per-
pidan invitando a Pau a asistir a la mis-
ma. Fue un éxito de arclago, con gran
pdblico, y ballets, can tores, cdrnicos, re-
citantes, solistas, etc., en elenco propio
de «Terra Lliure», Pau Casals y Alberta
Carsi presiclieron el espectciculo y el pli-
blico bullia de entusicismo. Salo unos
cinco o seis comparieros «espaiiolistas»
est aban mustios. Actualmente justifican
en la disidencia confederal; naturalmen-
te.

Casals nos alaba nuestra maestra Pa-
quita Galceretn,, celebrd la representacien
de «Sirena» de Apeles Mestres, gaza las
exhibiciones de «l'Esbart» y otras casas,
saliendo de la sala como un nido con
traje nuevo, diciéndole a Elvira: «Mira,
incluso me han regalado una, pintura.»
Cierto, une tela de Zarate. El, con Car-
si y Font el repostero, regresd a Prades
seguro de haber viviclo una pagina emo-
tiva del exilio.

Mas, el domingo anterior Pau se ha-
bia negaclo acudir a Toulouse donde re-
cibir un diploma en e/ Capital, en cere-
mania de artificio preparada por catala_
nistas, la que, ante nuestro éxito de Per-
piftan, hiza exclamar a éstos:

El vell (Casals) s'ha tornat ximple!
Ara va amb els anarquistes !

lba, entonces, donde encontraba, amis-
tad sin afectaciones, estima de pueblo,
de trabajadores ei)olucionaclos.

Lo que repetimos (pues lo habiamos
dicho) Para adadirlo a, las crônicas de
loa referentes al gran maestro que ac-
tualmente se le dedican.

DISCOBOLO



Signe la informaciià espaliola
paros parciales en la Seat, a

cargo de 7.300 obreros y empleados.
A la hora de esta noticia los paros
de SecciOn continnan.

Chen Chao-Yuan, embajador
de la China de Mao en Madrid, ha
presentado sus cartas credenciales
al general Franco Bahamonde, tira-
no de Esparia. Hay constancia f o-
togràfica de este escandaloso acto.

Protecciôn de la natura: «AL-
BACETE. 40.000 perdices logradas
en la primera jornada de caza.»

En Cervellô (Barcelona) pereciô
por accidente de auto el cabo de la
Guardia civil Antonio Codai.. El
accidentado estaba cumpliendo ser-
vicio de carreteras.

Segni-1 el jefe de policia de
Pamplona, la banda que efectuô el
atraco al Banco Central del barrio
la Prochapea, pertenece a GAP
(Grupos de AcciOn Carlista), ;que
caramba!

Libre ria
CUATRO NUEVOS FOLLETOS
A disposicién de los comparie-

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espariol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

R. Rocker.
LA LantsEnTALP, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentos).
Un franco cada uno. Los dos

primeros 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
ciOn.

En la competencia de «castel-
lers» de Valls, Vendrell y Tarragona
habida en Vilafranca del Panades,
hubo pelea por inconformidad de
unos con el veredicto del jurado fa-
vorable a Valls. Durante la refriega
varios contendientes rodaron por el
suelo en lugar de elevarse hacia el
cielo.

LE CTU RAS
«UN INDIVIDUALISTE DANS LE

SOCIAL», por Han Ryner
C'alificamos la tenacidad de Louis

Simon y su compariera de admira-
ble. Gracias a esta condicién que les
adorna la memoria del filôsofo pre-
ciosista Han Ryner, es mantenida
en una época en que los valores
humanos se esfuman pronto cuan-
do no disponen de una estatua em-
,plazada en la via pnblica o de un
nombre rotulando una calle. Y aun
asi, iatenciOn a la patina de los
tempos! La lejania, la indiferencia,
matai-1 celebridades, y si el propio
Jesns aguanta milenario crédita es
porque tiene en ejercicio perma-
nente a rnedio millôn de bonzos mas
o menos misticos que lo presentan
como un curalotodo.

El libro «Un individualiste dans
le social» (el 07 de los hasta ahora
publicados abarcando filosofia, edu-
caciOn, sociologia, narracién, poe-
sia, etc.), es una reuniOn de escritos
caracteristicos de la posiciOn indi-
vidualista-humanista de Ryner, aria-
dida la vocaciOn y la pasiOn par la
libertad y el arte afinando la con-
ducta del individuo.

Para los comparieros esparioles de
cierta edad no es necesario enco-
miar la obra bellamente constructi-
va de Ryner, tanto en substancia
como en estilo, pues en Esparia la
obra ryneriana Se habia divulgado
bastante en nuestras publicaciones
y librerias, quedando en todos noso-
tros el recuerdo de las excelentes
y numerosas traducciones que el
compatier0 Elizalde le hizo al maes-
tro. Maduros y jôvenes haràn bien
adquiriendo ese volumen que rese-
riamos, los unos para reverdecer
conocimientos antario adquiridos,
los otros para conocer al maestro de
la filosofia del porvenir, tan clara
y agradablemente expuesta.

Apechuguemos lo que sea con la
realidad, esa ineludibilidad de todos
los dias. Pero no dejemos de sabo-
rear, en los momentos intimos, los
goces de la sabiduria llana, veridi-
ca y con porvenir de Han Ryner y
otros que cada cual escoge a su
gusto y criterio.

Adquirir el libro «Un individua-
liste dans le social» en nuestro Ser-
vicio de Libreria al precio de 10 frs.

«AYER, HOY Y MANANA», por Jai-
me Mas Tomé

Como bien expresa el autor, se
trata de traducciones y comentarios
de su propia cosecha, en recopila-
ciôn de trabajos de numerosos auto-
mes preferentemente racionalistas,
caros a nuestro apreciado Mas del
Masroig (Priorato) tierra de grado
en hombres y frutos.

LE COMBAT SYNDICALISTE

COMUNICADOS
F. LOCAL DE ORT.EANS

Para tratar de un importante or-
den del dia, en el que va incluido
un punto que interesa personalmen-
te a todos los afiliados, se convoca
asamblea general para el dia 4 de
noviembre préximo, a las nueve y
media de la mariana, en el lugar de
costumbre.

F. L. DE DREUX
Son convocados todos los compafieros

el domingo 4 de noviembre a las 10 de
la mahana en el local acostumbrado pa-
ra ser informados de los acuerdos del
Pleno de nuestro Nucleo y preparar el
pedido de los Calendarios de S.I.A.

Conocemos al compariero Jaime
Mas de tiempos soleados con Mien-
to de un Montserrat sabiendo a
naturaleza, no a monjes, rezos y
virgenes de tronc°. Conocemos a
Mas de Esparraguera (su segundo
lar) apariando baches en la retor-
cida carretera «dels Brucs» y hasta
la casilla peonera de «Can Llucià».
Tarea sana, cumplida a conscien-
cia y en soliloquio permanente. Al-
gtin saludo de carretero y algunos
revoloteos de urracas encima de la
gorra de peOn caminero tostada
como su propietario por el sol
macho de todos los dias.

Amigo Mas tiene inclinaciones de
poeta sin que llegue a darse cuenta.
He vivido a los cuatro vientos y
conoce de éstos las diyersas direc-
ciones. Esta, dado al pensar, y lo
hace al modo peculiar suyo. Pa-
rece amigo tuyo y lo es mas de los
sabios del mas alla que han dejado
honda huella en su espiritu. Ved
a Mas en su libro y lo encontraréis
en compariia rnuy prOxima de sus
autores escogidos.

Mas en su infancia ha pugnado
por sacudirse la religién y antes del
libro y ahora con el libro su pro-
cura es que la humanidad joven se
deshaga, del enrevesado nudo de los
dogmas, principal dificultad que re-
sienten los pueblos para emancipar-
se moral y econômicamente. Mas
esta preocupado por la extensiôn del
ateismo, noble pasiOn, la cual com-
partimos, y prosigue camino, que
es el nuestro, por «boches» que haya
y por cansino que parezca. Pero
llegaremos, si es que en satisfaccio-
nes anarquistas no hemos llegado.
En «Ayer, hoy y mariana», Mas se
da una, y lo comprendemos.

Que los comparieros sepan esti-
marie el esfuerzo. F.

CORREO DE REDACCION
J. B., Perpifecin: Habra que dispen-

sarnos. Involuntariamente el aviso de la
Catalana se nos pesé- por alto. Enviad
lo que sea que no se repetirà el descuido.

Militants anarcho-syndicalistes à
Force Ouvrière, Grenoble; Aliance syn-
dicaliste, Paris: Dans notre maison in-
teresse la Confédération Nationale du
Travail, et nullement telle ou quelle di-
sidence.

REVLSTA «CENIT»
Severino Campos: Eficacia social del

anarcosindicalismo. Campio Carpio: Una
luminosa razOn de lucha. Fontaura:
Ideas de Pio Baroja. Raman Liarte: El
sindicalismo revolucionario en el alba de
oro de la Anarquia. S. Cano Carrillo:
La Madns,. Marima Alfonso: Cuando los
literatos de avergüenzan de si mismos.
Miguel Talocha: El tiempo en fichas.
Severino Campos: ProclamaciOn de la I
Republica espariola. Miguel Celma: Pa-
labras y frases. Maria Alvarez: La mu-
jer y la libertad (folletôn- encuadernable).

Suscribirse a 4, rue Belfort, 2e étage.
31100 Toulouse.

F. L. DE PERPINAN
Comunicamos a todos los afiliados de

esta F. Local que para el dia 4 de no-
viembre de 1973, a las 9 de la mariana,
tendra lugar la asamblea ordinaria, a
la cual quedàis todos invitados;

F L. DE THIAIS
Convoca reuniOn general para el do-

mingo 4 de noviembre. Hora y lugar co-
rno de costumbre. Se ruega puntualidad.

L. DE DRANCY
Convoca reunién general para el 11 de

noviembre. Mora y lugar, como siempre.
En el O. del D., informacien sobre el
Pleno R,egional.

F. L. DE PERPINAN
La ComisiOn de Cultura y Propagan-

da organiza una Charla para el domin-
go 18 de noviembre a las 9 en la local
social, 9, rue Duchalmeau en Peroirian.

Fa compariero Martinez desarrollara el
siguiente tema: 'Sociedades tecnolOgicas
y AcciOn R,evolucionaria».

F. L. DE PARIS
Se convoca a reuniOn ordinaria el do-

mingo 11 de noviembre a las 9,30 de la
manana.

Nuestros representantes al Pleno zo-
nal de octubre nos informaràn de su
gestiOn y de los acuerdos tomados par el
Nficleo.

LA REDACCION REOTIFICA
En la necrolOgica publicada en el «C.

S.» refiriéndose a la malograda compa-
fiera del amigo Miguel Faz, de Mont-
pellier, se le da a ella el nombre de Isa-
bel, cuando en realidad se 11a,maba

Dispense el compahero Foz nuestro in-
voluntario lapsus.

Pronto CALENDARIO

a vaiburs.
1974

El aho 1974 nuestro Calendario tratara
de una de las épocas tristes y sangrien-
tas del siglo XX. La aparicide funda-
mentos y desarrollo del fascismo en el
mundo, especialmente en Italia, Alema-
nia, Esparia, etc., y los personajes espa-
fioles a sueldo del que tuvieron en él
intervenciée.

Como cada ario, este C. N. exhorta a
todos los amigos y simpatizantes de
SIA a adquirir y divulgar nuestro Ca-
lendario entre sus amistades. Y, al mis-
mo tiempo, les recomienda que a partir
de este instante empiecen a hacer los
pedidos, como de costumbre, a este
Consejo Nacional, 4, rue Belfort, 2° éta-
ge, para tomar nota y servirles en el
momento oportuno.

EL CONSEJO NACIONAL

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec. Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

«De las guerras coloniales a la
guerra civil», Dr. Bastos ..

«La poblaciOn espahola, siglos
XVI a XX», J. Nadal .. 15 00

«Las Crisis agrarias en la Espa-
fia moderna», G. Anes 60 00

«Historia del constitucionalismo
espahol», Sanchez Agesta.. 30 00

«Introducciem de la Ciencia Mo-
derna en Esparia», J.M. LOpez 750

«Economia e ilustraciOn en Es-
paria, siglo XVIII», G. Anes 7 50

«Corno triunfh el proteccionis-
mo en Espar-la», Pugés.. 12 00

«Informe sobre la ley agraria»,
Jovellanos.. 15 00

«El Constitucionalismo revo-
lucionario de Pi y Margall»,
Jutglar 50

«Ideologias y clases en la Espa-
fia Jutglar (2

35 00
«Historia politica de Esparia

contemporanea)>, F. Almagro
(3 tomos)

sindicalismo en Barcelona»,
Balcells.. ..

«Elecciones y partidos politicos
de Esparia (1868-1931)», M.
Cuadrado (2 tomos)

«El Movimiento obrero y sus ori-
genes en Andalucia», J. San-

«Sociedad e ideologia en los ori-
genes de la Esparia contempo-
ranea», E. Terrôn

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

33, rue des Vignoles (Paris 20e).

45 00

12 00

100 00

200

3500



LAS

Nubes oJcuras sobre los kibuts
Al escribir estas lineas, eomo cada

dia, prosiguen las noticias radiofé-
nicas manifestando que la guerra
entre arabes y judios continu-Lia
produciendo estragos en vidas y
material bélico, asi coma en la des-
truccian de viviendas en aldeas,
pueblos y ciudades. Coma siempre
que un acontecimiento asi se ma-
nifiesta, con toda su secuela de
horrores, con caracter de slogan,
cada banda contendiente busca jus-
tificar su acciOn, acusando a la
parte contraria de todo lo habido Y
por haber haciéndose paladin de la
justicia, del derecho de los pueblos
y tal. Pero tras la estridente bata-
hola de demagogia partidista, ya es
harto sabido que se ocultan inavi-
les que nada tienen que ver con la
prédica bullanguera con intento de
justificar determinadas actitudes.
Para nosotros el mal radica en la
estructura social y en las ambicio-
nes que impulsan a los equipos
estatales.

Se nos ha hablado de las estruc-
turas casi feudales que subsisten
entre los paises del mundo arabe;
del espeso fanatismo que los carac-
teriza. En cuanto a las gentes de
Israel se les achaca desaforada am.
bician, egoismos que excluyen todo
razonamiento acerca de las necesi-
dades, como es el caso de los afe-
rrados a la suerte de la Palestina.
Hay no pocos argumentos de una
parte y de otra que van entrelaza-
dos, y de los que, partiendo de lo
que son defectos fundamentales,
como ya se ha expresado, crean una
especie de inextricable embrollo.

Pero para nosotros, libertarios, hay
algo que siempre nos ha merecido
la mas viva atencian y simpatia,
pues en ello hemos visto plasma-
das, incorporadas al terreno de la
realidad, ideas, conceptos libertarios
relacionados con el trabajo libre
sin la maldecida explotaciôn del
hombre por el hombre. Se trata de
las colectividades de trabajo en
Israel, de lo que denominan kibuts.
Trabaja en comùn con igualdad de
derechos y deberes.

De su suelo pedregoso, arida, de-
sértico, a fuerza de voluntad teso-
nera, de sudores y hasta de sangre,
Lue saliendo un vergel, un pradigo
parais° en àrboles y campos de cul-
tivo. Y las «pionniers», de los pri-
meros en manos a la obra, fueron
anarquistas, judios y de otras par-
tes. Con el tiempo la tendencia
absorcionista del Estado, la politica
y la religiôn han contribuido a des-
figurar bastante las primitivas mo-
dalidades de vida libertaria de los
«kibuts». Pero, no obstante, queda
sustancia, hay ejemplaridad digna
de aprecio entre esas comunidades
israelitas. CUando se nos ha dicho,
a nosotros, libertarios, que es impo-
sible vivir, instaurar un régimen
social sin explatados y explotadores,
hemos citado nuestras colectividades
y la socializaciOn en la etapa revo-
lucionaria del 1936. Y hemos dado
un mayor valor a nuestras afirma-
ciones eitando las comunidades de
trabajo de Israel. iSeria terrible que
la brutalidad de la guerra destru-
yera una obra tan admirable!

Las actas del Pleno cenetista
Coma es normal, teniamos ya

formada una idea de lo que fue el
ùltimo Pleno de la CNT, celebrado
en Marsella. Los compafieros que
de cada Nùeleo acudieron alli, en
tanto que delegados, informaron a
las respectivas FF. LL. de lo esen-
cial que alli Lue trata do. Ahora,
entre las manos las actas del comi-
cio, se puede, con amplitud, cali-
brar lo que podriamos denominar
aspecto psicolOgico de la miiitancia
en un orden colectivo. Y ahora que
la hilada del tema la lleva consigo,
viene a cuento el manifestar algo
de indudable importancia: Es lo que
afecta a la asistencia de los com-
parieros en los comicios, a los dele-
gados que a &las acuden. ;Nada de
criticar la actuaciOn de nadie, ni
de aludir con ello a ninguna dele-
gacian! Se sobreentiende que en
cada uno de los delegados que acu-
den a los comicios existe la volun-
tad, la deliberada firmeza de hacer
las casas bien, de defender con la
mayor entereza aquello que el res-
pectivo Nùcleo a su delegado, o
delegados ha confiado, o recomen-
dada hacer. Pero el bien de la Or-
ganizacian lleva consigo procurar
buscar que las funciones a desem-
pehar lo sean con la mayor eficien-
cia. La buena voluntad es un factor
valioso. Pero importa tener también
muy en cuenta el grado de expe-
riencia y capacidad, sea esta de
condiciOn natural o por la cultura
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BRAS
Y LOS

del militante. Es argumenta de con-
diciôn irrebatible tener presente
que un compariero poseedor de cau-
dal de experiencia y preparacian
sociolégica, ha de defender de un
modo mas plausible aquello para la
cual se le ha dado confianza. Y no
se trata para el caso de ser el indi-
viduo de un natural mas o menos
locuaz, sino el atinar a interpretar
y desarrollar del modo mas plau-
sible las cuestiones.

Oomo en todo la que afecta a lo
que denominamos « responsabili-
dad », cabe decir que no todos los
compaheros suelen estar a la altura
orgànica que haria falta. Asi ocu-
rre a veces al ser nombrado un
compahero para asistir en tanto
que delegado a un comicio; campa-
hero que se estima reine las con-
diciones psicolagicas apropiadas, el
nombrado se obstina en lo de renu-
sar, sin motivo serio que lo justifi-
que. Entonces es natural que se
recurra a otro compahero, que sin
tener las condiciones del primera,
por la menas evidencia ser suscep-
tible de emplear su buena voluntad
en pas de evidenciar con ello tener
un efectivo concepto de la respon-
sabilidad. Lo ideal, en el sentido de
la que nos ocupa, es que en las
asambleas de nuestras FF. LL., a
en los plenos de Nùcleo, baya acier-
ta en los nombramientos de los com-
parieras delegados. A la postre se
conoce en cada Nùcleo particular-

mente la que cada uno es suscepti-
ble de poder hacer, independiente-
mente de caracteristicas tempera-
mentales. Nadie puede sentirse ofen-
dido par el hecho de que se tengan
en cuenta las condiciones apunta-
das, o sea la experiencia y conoci-
mientos del militante llamado a
asumir la responsabilidad de una
delegaciOn. Ya sabemos que par
encima de las aludidas earacteristi-
cas, que son de una lOgica elemen-
tal, no puede haber un interés par-
ticular e inconfesable en que vaya
uno o unos compaheros determina-
dos. Es harto sabido que ello no
concuerda con nuestras concepcio-
nes de orden moral.

Leyendo las actas, par la que en
chas se expresa y par 10 que entra
en calidad de sugerencias derivadas
del texto, podrian hacerse y expo-
nerse no pocas reflexiones. Queda
abierta la puer ta, segim acuerdos,
para que chas tengan cabida en el
Boletin, Organo de orden interna
que no debia haber dejado de apa-
reeer. El Boletin ha de ser el media
apropiado para dilucidar problemas;
para las discusiones o cambios de
opiniones, tan necesarios a 1a vida
normal de la militancia. Y al decir
militancia se ha de tener muy en
cuenta que se trata de considerar
a compaheros con serena y cons-
tante preocupachin par las ideas.
Eh hecho de las diefrencias aprecia-

El compahero Jaime Rillo es har-
to conocido par sus colaboraciones
en la prensa anarquista, singular-
mente en «Tierra y Libertad». Con
el tituba «Pensamientos» (De mi
pequeho jardin filosOfico - humanis
ta») ha publicado una seleccian de
ho que podriamos considerar maxi-
Mas de tono libertario. El veterano
com.pahero Plaja ha encabezado el
librito insertando un «Umbral», en
el que se nos dice que el autor «ha
sabido reunir en este nuevecito
libro uno rosario de pensamientos

SE PUSO DELANTE
DE LAS BALAS

(Ejemplo tipico de parte oncial
publicado par la prensa diaria):

BILBAO. Un vecino de Vitoria,
Joaquin Diestre Barroso, de 36 ahos,
pereciô en la madrugada del domin-
go al lunes al ser alcanzado par los
disparos de la Guardia civil cuando
huia, tras no atender a las reitera-
das sefiales de alto de los agentes.

El hecho tuvo lugar sobre las tres
de la madrugada, cuando Joaquin
Diestre transitaba par la carretera
comarcal de Fruniz a Mùgica. El
individuo infundiô sospechas a la
Guardia civil, que patrullaba la
zona. Al pedirle la documentacian
no atendiô dicha peticiOn y em-
prendiô la huida perseguido par los
agentes, que continuaban dandole
las reglamentarias voces de alto.

En determinado momento de la
persecuciOn Joaquin Diestre se vol-
via enarbolando al parecer, algo
semejante a una pistola, la que, in-
dujo a las fuerzas del orden a dis-

FO N TAU RA

A c*,,,,

tivas no implica para que se busque
y se halle un terreno de eonvergen-
cias.

For el sentido de las actas, sin
conceptos aprioristicos, puede bien
sacarse la deduccian de la que su-
none la celebraciOn de un pleno Y
la de un congreso. También se ha
podido comprobar el hecho de que,
de hacerse una u otra clase de
comicio, puede darse la resultante
de que en el orden tàctico puedan
o no efectuarse enmiendas o inno-
vaciones. Para los anarquistas, com-
penetrados de las apreciaciones que
de un modo magistral nos dejO es-
entas Ricardo Melba en su estudio
«La bey del mimera», ofrece un sin-
gular valor de anàlisis la que se
relaciona con el hecho de tener que
recurrir, entre libertarios, en algu-
nos casas, a los procedimientos de
votacian; coma también resulta sin-
gular la de las adhesiones a la ma-
yoria, forma muy practica para no
calentarse los sesos reflexionando.
Dicho sea sin querer ofender a
nadie.

Si, si, las actas del Pleno de Mar-
sella, coma ioda la que son docu-
mentas de esta naturaleza, brindan
a hilvanar comentarios. Esperemos
que pausada, serenamente, pedamos
hacerlos los compaheros, en la su-
cesivo, en el Organo apropiado para
ello.

Una seleccidm de pensamientos
y de axiomas que la misma vida ha
ido forjando en su mente y acumu-
lados en su labor diaria.» Es cier-
to, Rillo se atiene, sin ringorrangos
filosaficos, a la piedra de toque de
la realidad. De ahi que nos diga,
«en serio y en brama»: «Aceptar fa-
vores es comprometerse a ser escla-
vo de ellos.» Uno iria citando,
trascribiendo, ése, el otro, el de mas
alla, todos mostrando agudeza y
sencillez a la par. El libro esta edi-
tado par B. Costa Amie, en Méjico.

Noticias de Espaiia
parar, alcanzando al fugitivo y eau-
sandole la muerte.

(Si esto no es un asesinato, Jack
el Destripador es un angelito).

«PREMIO LARRA»
PARA UNA MEMORIA

SOBRE LA GUERRA CIVIL

MADRID. La Editorial Grego-
rio del Taro, de Madrid, convoca
par segunda vez el «Premio Larra»,
dotado con 800.000 pesetas, para
unas memorias sobre la guerra es-
pahola 1936-1939, al que pueden
concurrir los autores de cualquier
nacionalidad, siempre que el origi-
nal sea presentado en idioma espa-

El plazo de admisiOn de originales
finaliza el 20 de encra de 1974, y el
fallo se harà palle° el 7 de marzo
del mismo atio.

Los originales seran enviados a la
Editorial Gregorio del Taro, Horta-
leza, 81, Madrid-4, donde se podràn
obtener las bases completas de la
convocatoria.
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La pérdida del artista y
ferviente humanista Patio
Casals ha sido generalmen-
mente resentida en Esparia.
Generalmente, no unâni-
memente, per existencia de
gentes disfrutando, en el si-
gle de los viajes estelares,
de la herencia del ancestro.
La hez hispana catalogada
«victorialistan, internamen-
te debe sentir fruicien por
el deceso del gran Pab/o.
Mas pot eso mismo, per ser
grande, los fachas atempe-
ran mascullando fingido
sentir per el «eximio espa-
fiole desaparecido.

Pero lo cierto es que in-
cluse dejando de ser, Casals sonroja a la Espa-
fia fascista. Todo el mundo, catequizado por la
magia musical de Pablo, se capacita una vez
mas de que este no radicaba en Es,paria p,or as-
co a la grey cavernaria que la domina. Com°
miles de nosotros, el insigne vendrellense per-
maneciô en exiliado voluntario, dando asi un
mentis universel a la normalizacien de la poli-
tica, espariola.

Pablo amata el cense de exiliados politicos
por su constancia en el sacrificio, For su tesen
en no pisar tierra deseada en tante esa sea ho-
llada por las pezurias de la bestia negra. Sen-
cilla de suya, entre nosotros no se consuleraba
un insigne, sino un ciudadano de tantes.
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Es admirable y corazonador que grandes élites
del sentimiento, o eximias gladiadores del pen-
sarniento , del pentagrama y del Parnaso, ha-
yan preferido morir lejos de la Esparia actual
que dentro de ella colmados de honores sel° de
nombre henorificos. Soriando perennemente en
su Vendre!!, Patio Casals prefiriô extinguirse
en el destierro antes que beneficiar al regimen
franquista con su presencia en la tierra ambi-
ciona da. Manuel de Falla, horrorizado por el
asesinato sin excusa de su amigo Federico Gar-
cia Lorca, con u,n pretexto cualquiera consiguiô
huir de Esparia para vivir y morir en cualquier
rincen de la Reptiblica Argentina. Juan Ramon
Jiménez, poeta tan exquisito como inimitable,
salie del pais alegando una embajada dilecta
con gartas de quedar, in eternum, en el refugio
que se dio en Puerto Rico, donde fue visitado
y apremiado por un sobrino suyo, capitan fran-
quista, para un regreso «triunfale a la tierra:
((NO vaya usted a aguardar una muerte sin bri-
lle en ese pais 1ejano0, le dijo el pariente. Son-
riente, el poeta asegure al sobrino que brillante
o no la muerte no le interesaba en pais ningu-
no. A Juan Ramen Jiménez lo regresaron a la
Esparia franquista en cadaver, no en hombre
existente.

Otro mitsico, Jaime Pahissa, tarnbién exhale
su postrer suspiro lejos de la Catalufia que ido-
latraba, y Eduardo Zamacois, el gran novelista,
se despreocupe absolutamente de la Esparia ac-
tual interesandole poco morir en Esparia 0 en
Argentina. Y asi una apreciable cantidad de re-
cies valores en artes (Picasso entre elles), peda-
gogias, nobles letras, investigaciones y otras dis-
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RAPPROCHEMENTS

UMM Nixon artisan des guerres du Viet-Nam et du
Proche-Orient, en passe d'être inculpé pour

corruption politique (sic).

Kissinger Prix Nobel de la Paix.

Le premier est le patron du second.

La orfandad de la Espatia de ahora
ciplinas del saber, cuyo prestigio repercutiô y
sigue repercutiendo en el mundo en favor de
una Esparia de ayer preximo o future, pero que
en ninguna manera es la de nuestros dias.

Anénimos que debemos ser, los trabajadores
esparieles que, segrin cierto decir, «pudrimose
en el exilio, asi y todo consideramos nuestra si-
tuacién protestataria como un dechado de bue-
na conducta, conte un beneficio de dignidad,
maxime ganando el mendrugo de cada dia en
mejores condiciones que nuestros comparieros
de Esparia, ademas de gozar ventajas politicas
superiores a las que el franquismo concede a
sus n'alexies de opositores. Mas pésimo Io pa-
san o han pasado los intelectuales y artis-
tas que nos acampariaron en el exode, y sin
embargo aguantart, y cuando no pueden aguan-
tar mas perecen valientemente con los ojos fi-
jados a una, Esparia libre, igual que nosotros.

Ciertamente el calificativo de Refugiado es
nuestra caria de ciudadania, nuestro orgullo
«aristocratico». Grandes expatriados politicos
lo fueren el republicano Ruiz Zorrilla y el pin-
ter Goya. El que menos de ambos se «tire»
treinta alios de exilie, el primero en Paris y el
segundo en Burdeos.

iMerir? Ese disgusto no se evita en ninguna
parte del orbe, y en Esparia menos que en el lu-
ger del globo que sea.

Porque en la «patria0 el malestar y el asco po-
drian anticiparnos la fea visita de las parcas.

Corne Casals, Picasso, J. R. Jiménez, Falla,
Pahissa, Zamacois y tutti quanti, los idealistas
anenimos tenemos derecho a nuestro cache de
rnerecido orgullo.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Paralelismos
histôricos

El ciclo de opresian abierto par
los militares chilenos continua mo-
tivando comentarios. Ha bajado la
efervescencia de los primeros mo-
mentos, en quienes elevaban protes-
tas a distancia del escenario tragico
y con el concurso de razonamientos
mas serenos no faltan quienes con-
fiesan ver las soluciones de orden
social de diferente manera a coma
las veian.

Si el impacto del golpe militar fue
de inmediata repercusian sentimen-
tal, ahora, sin abandonar completa-
mente ese estrato de vibracian
humana, ya entrô en ejercicio la
reflexian. retiraran algunos con-
ceptos de caràcter politico? Es
peligroso aventurar una afirma-
ciôn, par la menas en lo que con-
cierne al sector marxista; en ese
campo es de mayor potencia la cre-
dulidad que el analisis.

Aquellos que se hallaban mas o
menas de acuerdo con el gobierno
chileno fenecido, dicen aho-
ra?, igue piensan hacer?, icamo
van a situarse ante las dictaduras
de cualquier matiz? No deja de sor-
prendernos que un socialista esta-
tal, en los primeras momentos del
golpe militar dijera que vistas las
experiencias histaricas del presente
siglo, llegaba a la conclusiôn de que
«no habrà socialismo sin revalu-
clan».

SM duda, el que tal afirmo, en
rnomentos de paroxismo pasional,
sala tenia en cuenta el panorama
chileno 0 los informes que de ahi
se desprendian. Sin embargo, si
pusiéramos en movimiento los datas
que del siglo en curso giran en
torno a la afirmaciOn indicada,
;con que responsabilidades contra-
rrevolucionarias tendrian que car-
gar los discipulos de Marx! Par la
demàs, no afrontando esta tarea, si
abrimos las paginas analogas de la
pasada centuria, abundan los epi-
sodios protagonizados par los mili-
tes profesionales.

Son estos hechos par los que es
saludable y de incumbencia elemen-
tal, alimentar toda reserva y pre-
caucian a la fingida honorabilidad
de los generales. Toda accian colec-
tiva que pretenda abrir brecha ha-
cia un futuro de mas amplias
garantias para el hombre se opone
a la tradician de los ejércitos; la
dinamica militar, desde cualquier
punto de vista que se mire, es de
accian reversible; su conformidad
con un cambio superior, particular-
mente cuando éste afecta a los
grandes intereses creados, es un
compas de espera en aras a posibles
circunstancias que les permitan
actuar seen sus normas y tradi-
cian.

Si se enfoca concretamente el
problema chileno con la facilidad
de hallar conclusiones sociales que
rebasen lo convencional de sector,
la primordial, para todo hombre
que se inspire en mejorar el hori-
zonte de bienestar humano, es afir-
mar contundentemente repudio a la
casta castrense. La traician de éstos
ha sido de igual magnitud que las
torpezas de Allende; lo uno ha sido
equivalente a la otro, y todo puesto
en movimiento ha malogrado las
esperanzas que el pueblo tenia depo-
sitadas en rnejorar su situacian.

El acontecimiento tiene una base
de motivas muy superior a los sis-
tematicos pronunciamientos de gue-
rra politica. Ahora, en el reciente
evento, aunque era evidente el afàn
de poder en el sector que debia
representar lo mas positivo del pue-
blo, entraron en practica aplicacio-
nes que sala rozaban la epidermis
del gran problema social. No tuvo
en cuenta Allende, ni sus estrate-

El impact° de una tragedia
gas seguidores marxistas, que el
uso de recursos politicos antagani-
cos deja flotando la conquistado
pan accian revolucionaria.

Las instituciones de matiz y fon-
da burgués salo tienen la finalidad
de proteger y sostener los intereses
de la burguesia; la aceptacian del
Estado, y su pretendida utilizaciôn,
significa hacerse «seguro servidor»
del mismo; y siempre que éste quede
en pie, mientras se 1e reconozca
necesidad de existencia, su tenden-
cia ha sida, es y sera, quedar cama
patrimonio de quie.nes le confireran
mayores y mas fuertes prerrogati-
vas.

Estas conclusiones, que la histo-
ria ha demostrado hasta la sacie-
dad, ya garantizadas por la ciencia
y la filosofia, en el campo marxista
escapan hasta a sus eminencias.
Toda revolucian iniciada pan el pue-
blo, con proyeccian de parvenir que
responde a sus anhelos y necesida-
des, comportarà perspectivas de
fracaso siempre que su culminacian
se confie a hombres e instituciones
que estuvieron al servicio de gran-
des intereses privados. Toda estruc-
tura general de condiciones econô-
micas y culturales tiene su garantia
en estamentos compatibles de fonda
social. Allende estaba muy lejos de
ser el genio providencial capaz de
compatibilizar la vigente y militan-
te representacian del mundo capi-
talista con las aspiraciones del pro-
letariado revolucionario.

Los militares chilenos, al igual
que los argentinos, y espariales, fue-
ron consecuentes con el papel a que
histaricamente estan destinados. En
10 social son de accian retrospecti-
va, crueles en su accian de conquis-
ta nacional o extranjera, par la que
su triunfo, donde quiera que Se dé,
significa la reivindicacian de los
grandes poderes econômicos y de
los gobiernos mas represivos.

Todos los factores que han inter-
venido en el movimiento chileno
aconsejan estudiarlo a conciencia.
Existen facetas de ese periodo lla-
mado construcciiin socialista, de
donde los mismos socialistas pueden
extraer valiosas enserianzas. Para
clos, mas que para otros, se hace
Indispensable una conclusien que
defina bien la funcian de los méta -

dos politicos y los de accian revalu-
cionaria de médula social; ambos
no pueden ni deben conjugarse,
parque cada una de estas acciones
esta destinada a cumplir una fina-
lidad diferente, y no pocas veces
opuesta.

No obstante ser imperiosa la nece-
sidad de transformacian social en
Chile, y estar su «gobierno socialis-
ta» asistido par prominentes mar-
xistas, la fundamental de las tareas
perentorias quedô supeditado a
calculas de equilibrio politica, en
los que el pueblo no intervenia.
Existen datas, tanto en el movi-
rniento campesino coma en el in-
dustrial, donde decisiones directas
de los trabajadores fueron reproba-
das par los estamentos onciales. Na
se quiso comprender, ni prevenir,
que desde el momento en que las
aspiraciones revolucionarias queda-
ban ubicadas en estamentos y de-
terminaciones legales, la contrarre-
volucian se iniciaba en terreno abo-
nado.

Desde ese momento, los antago-
nismos entre varias sectores del
pais y el gobierno fueron inevita-
bles. Esas condiciones de desenvol-
vimiento nacional no cran descono-
cidas par los rectores de la cnspide
gubernamental; y antes que incli-
narse a buscar soluciOn en los
recursos revolucionarios del pueblo,
los jerarcas del poder, mas que na-

die su figura maxima, optaron par
contemporizar con espiritu cordial
con los generales y cardenales.
Torpemente, inconscientemente, el
chileno oficial posibilitô el golpe de
la reaccian.

Sin pretender dar par seguro que
una visian mas amplia y penetran-
te hubiera evitado la derrota de
Allende frente a los militares, si
puede decirse que el gobierno no
supo o no quiso usar la confianza
que en principio le habia conferido
un buen sector de la poblacian. Ni
siquiera en los momentos supremos,
cuando las armas de la reaccien
entraron en accian eliminatoria de
sus adversarios, se quiso atender el
clamor de una corriente de la po-

Notas informativas
Nueva huelga de braz.os caidos

en taller de la DE'AT en Barcelo -
na. Se trata de una huelga perla-
da en la casa hasta la obtencian de
las mejoras pedidas por el personal.

Interrupciones semejantes dei
trabajo en la empresa Condiesel de
San C'ugat del Valles (Barcelona).

Prosigue la actitud obrera de
a mala paga poca labor en la Auxi-
liar Textil Manresana. Exigencia de
4.000 pesetas de aumento mensua-
les y la gerencia no va mas alla de
800. Largo trecho para encontrarse.

Veladas de homenaje a Pau Ca-
sals en Vendrell, todas en la iglesia.
Incluso los Nais del Vendrell evolu-
cionaron en el interior del temple.

Oonsejos de guerra en Las Pal-
mas (Canarias) contra los objetores
de conciencia Juan Carbonell Uria,
(que ya lleva cumplidos 10 arios de
prisien), y Emilio Baya Iriiguez (ya
condenado a 15 arios de encierro, ha-
biendo pasado 11 en el mismo). Nue-
va condena les va a ser aplicada. Es-
paria no sale de su sopor de barba-
rie.

Asi esta, el patio. En Bilbao la
guardia civil tiene a su cargo con-
ceder certificados de buena conduc-
ta moral y religiosa a los ciudada-
nos con mentalidad de pulga.

La Delegacian del Trabajo de
Pamplona fue objet° de una tenta-
tiva de incendia. La gasolina resul-
ta adulterada.

250 alumnos de la Universidad
de Valencia han sida sancionados.
Igual les ha ocurrido a 200 estudian-
tes de la Universidad de Barcelona.
Nada de eso vale.

Tres sindicalistas madrilerios
pertenecientes a metalurgia fueron
detenidos y liberados mediante timo
judicial de 200.000 ptas. a cada uno.
La autoridad atraca a su manera.

La revista economista «Marge-
nes» ha sido suspendida par la au-
toridad par considerarla inconfor-
mis ta .

UN PAIS NECESITA DOS PARTI-
DOS FOR LO MENOS PARA SEN-

TARSE EN EL PARLAMENT°
EUROPE°

BARCELONA (OPE). La agen-
cia Europa Press distribuyô el 10 de
octubre un despacho fechado en

blaciOn chilena dispuesta a defen-
der la que «par vias democraticas»
habian conquistado.

,Scé utilizarà esta lecciOn en futu-
ros acontecimientos? Es problema
que incumbe a cuantos se inspiran
en un cambio que eleve el bienestar
de todos los pueblos. Las cenizas de
una quema politica estan calientes,
sin recurso para traducirse en lia-
mas revolucionarias propiciatorias
de lo que el proletariado chileno
ansiaba. Contemplando esas ruinas
sonne y se regocija la reacciOn in-
ternacional, mientras con penoso
sentimiento recuerdan algunos que
los tapicos marxistas no sirven para,
liberar a los pueblos.

Severino CAMPOS

Barcelona que decia, entre otras ca-
sas, la siguiente:

«El profesor Georges Vedel, presi-
dente de la Comisian del Estudio Po-
litica del Mercado Corrmn que lleva
su nombre, se encuentra en Barce-
lona para pronunciar una, conferen-
cia en el Circula de Economia sobre
«Rasgos de una E,uropa Unida». En
una conferencia de prensa, celebrada
a su llegada, dijo el profesor Vedel:
«La Émica condician para una Eu-
ropa unida es la voluntad que los
paises y los politicos muestren en
tal sentido, los cuales, en verdad,
no tienen mas alternativa que en-
tram en esta via».

Al preguntarle los periodistas so-
bre las relaciones de Esparia con la
Comunidad Econômica Europea des-
pués del Ultimo cambio de Gobierno
registrado en Esparia, dijo el serior
Vedel, manifestandose a tituba per-
sonal: «No creo que se trate de un
cambio de Gobierno, sino de una
evolucian de las instituciones espa-
riolas». Refiriéndose luego al Parla-
mento Europeo, hizo la mencian ex-
presa de las candiciones basicas pa-
ra pertenecer a él, diciendo: «Salvo
que existan pan la menos dos parti-
dos politicos en un pais, no puede
haber posibilidad de que se sienten
sus diputados en el Parlamento
ropeo».

ADMINISTRATIVAS
Ferré Juan, St-Ouen. Recibido giro

100 frs. y nota. Nos excusamos del error.
Ahora tendras oagado hasta el 31-12-74.

_Pinos F., 13-Pelissanne. Recibido gi_
ro pago «C. S.», 31-10-73.

Moreno, 92 Boulogne. Giro Pa-
gando «C. S.» hasta el 31-12-73.

Libreria:
Arthos Méndez G. Haarlem (Hollan-

de). Devuelta carta Libreria. Deuda
45,70 frs.

_Pedro Lapez, 42 St-Etienne. Idem
deuda, 8,30 frs.

Lo mismo decimos a Salcedo Juan,
Paris. Deuda: 33,50 frs.

Carlos Ruiz, Weinherin (RFA). Car-
tal devuelta. Deuda: 117,70 frs.

--José Rivera, 13 La Ciutat. Rehusada
carta. Deuda: 17,50 frs. Ruego de pago
y dan nuevas direcciones.

Cordonet, Lamotte Beuvron. Devuel-
to «C. S.». Deuda 180 frs. 30-10-73.

__H. Guerrera, Paris (11). Devolucian
sin aclaracian «C. S.», igualmente a Ra-
man Garcia, 66-Le Saler. Deudas 129 frs.
y 75 frs. respectivamente.

_Sopena, 81-Grabilhet. Recibida tu
nota y aclaracian Lamentamos tu caso.

_Luquin José, Paris (19). R,ecibida la
tuya. Pagado ario 73. 50 frs. giro en fi-
cha de tu hijo. Hacemos coma indicas.



Les jeunes face à la civilisation des loisirs
(Suite)

Militant
Il entre dans une organisation de

jeunes, dans un syndicat. Il se don-
nera alors sans réserve pour un
idéal qui, croit-il, le dépasse. Il
trouve refuge dans l'action et est
persuadé qu'ainsi il travaille pour
un renouveau humain. Malheureuse-
ment le désir réel de transformation
qui bouillonne chez un grand nom-
bre de jeunes est habilement cana-
lisé par un nombre impressionnant
d'organismes dont le seul tut est
de désamorcer une révolte qui.
même larvée pourrait être dange-
reuse pour les structures en place.
Ce rôle est en outre joué par toutes
les organisations catholiques et
communistes, J.O.C. et U.E.C. entre
autres.

Il se soumet.
L'adolescence présente, alors, le

visage morne d'une génération apa-
thique et sans relief, qui a perdu
tout enthousiasme. Diminuée, affai-
blie, uniformisée, elle semble som-
brer dans une dégradation inexora-
ble.

« La pensée, elle-même, perd toute
originalité; prisonnier de thèmes
stéréotypés, l'adolescent ne réagit
plus qu'en fonction de ces derniers;
incapable de saisir la nuance, il ne
pense plus, il réagit à des excita-
tions.

Totalement déterminé par le mi-
lieu, ses réactions ne sont pas des
actes conscients, élaborés, cons-
truits. Perdant tout caractère per-
sonnel, ce ne sont plus que des
réflexes conditionnés et stéréoty-
pés. » (6)

Constatations, certes, pessimistes,
mais qui malheureusement reflètent
la triste réalité.

Le mot jeunesse doit être syno-
nyme de colère, de rêve, de risque.
Il s'est prostitué pour devenir assu-
rance, tranquillité, avant tout.

Ce jeune-là n'aspire à rien, si ce
n'est à la sécurité douillette, petite
bourgeoise, le café au lait et la
salle de bain. Surtout pas d'his-
toires. Du fric, une bagnole et pour
plus tard une gentille petite épouse,
deux ou trois bambins roses.

Qu'importe si les rythmes de pro-
duction deviennent chaque jour plus
démentiels. Qu'importe si Ben Bar-
ka se fait enlever en plein Paris.
Qu'importe si chaque jour l'air est
pollué par des explosions atomiques.
Qu'importe...

On a stérilisé l'âme de cette jeu-
nesse. On prépare efficacement une
civilisation d'huissiers et de contre-
maîtres.

L'adolescence est une période de
mutation biologique, il est donc
tout à fait normal que le problème
sexuel soit un de ceux qui mette
le plus facilement en lumière un
certain déréglement dans le com-
portement général du jeune. La
barlue (ou rodéo suivant la région)
qui n'est autre qu'un viol collectif
est devenue monnaie courante. On
ne s'en étonne d'ailleurs plus guère.
Cas extrême, certes; mais regardons
autour de nous, analysons les rap-
ports entre jeunes des deux sexes.
Le cynisme brutal est souvent la
règle. La femme n'est plus perçue
comme compagne, mais comme sim-
ple machine à plaisir.

« La femme, un produit de con-
sommation », affirmera un ouvrier
de vingt deux ans. « Pour ce qu'on

(6) « La Jeunesse dans la famille et
la société moderne », Editions Sociales,
par Georges Tenidas, professeur au Ly-
cée Berthelot de Toulouse et Yann Thi-
reau.

veut toutes les femmes se ressem-
blent, qu'elles soient belles ou mo-
ches », dira un lycéen de dix-huit
ans. » (6)

L'acte sexuel n'est donc perçu
que comme un acte purement ma-
tériel.

C'est sur un tout autre plan que
nous devons envisager 18 flirt. «
sort avec une « nana » (ou un
« mec »). On flirte volontiers. Com-
bien de couples voyons- nous, main
dans la main, qui manifestement
ne s'aiment pas. Etranges l'un à
l'autre, ils s'ennuient à mourir,
mais ils continuent à jouer le jeu
pour les copains, pour la galerie. Le
flirt n'aboutit à rien, si ce n'est à
mettre clairement en évidence la
pauvreté des sentiments et la peur
des responsabilités. Certains journa-
listes en mal d'articles, ont baptisé
ceci liberté sexuelle. Quelle aberra-
tion! Il n'y a pas plus de liberté
qu'il y a cent ans. La notion de
liberté implique la possibilité d'un
choix dans la conduite et cela
n'existe pas. « Il est quelque chose
de pire que l'esclavage, c'est la
fausse libération.

Sur le plan collectif, sur le plan
individuel le pouvoir de contesta-
tion du jeune et de l'homme en
général est en régression. Comment
peut-on en être arrivé là ? Voyons
plus en détail ce que la société pro-
pose aux jeunes en dehors de leurs
heures de travail ou d'étude.

La télévision. Le cinéma

L'adOleS-cent se tourne instincti-
vement vers l'image plutôt que vers
la lecture. En effet, la lecture de-
mande un effort de réflexion, tandis
que l'image s'adresse aux sens et
non à l'esprit, elle est plutôt sentie
que comprise.

La télévision envahit tout, elle
s'introduit dans notre vie que nous
le voulions ou non. Il est tellement
plus facile de tourner un bouton,
de s'assoir bien tranquille dans un
fauteuil. La télé se consomme bien.
Les gosses jouent comme Tierry la
Fronde, s'habillent comme d'Arta-
gnan. Le monde des adultes ne se
présente pas sous de meilleurs aus-
pices, lui aussi subit en profondeur
l'influence de l'image. Plus de re-
pas familial, plus de dialogue : il
faut écouter le dernier bulletin d'in-
formations pour Monsieur, le feuil-
leton pour Madame, et le dernier
match de rugby, qui réunit toute
la famille autour du téléviseur.

L'homme ne peut plus échapper
aux instruments de son condition-
nement puisqu'ils viennent le tra-
quer jusque dans son intimité, et
qu'il les admet.

« La radio, et plus encore la télé
l'enferment dans un univers sonore
où il est seul, il ne savait pas déjà
beaucoup ce qu'était un « pro-
chain », maintenant la séparation
entre hommes s'accentue...

Il n'y a plus de vis-à-vis, il n'y a
plus d'interlocuetur, il n'y a plus
de dialogue. Ecoutant et formulant
un monologue perpétuel, échap-
pant à la fois à l'angoisse du silence
et à la gêne du prochain l'homme
f;-e réfugie dans le giron des techni-
ques qui l'enferment radicalement
dans la solitude et le rassurent en
même temps par toutes les mystifi-
cations. » (6).

L'adolescent retrouve dans l'uni-
vers familial le même univers qu'à
l'extérieur : celui qu'il subit toute
la journée. Ce qui pourrait être
pour lui une bouée de sauvetage lui
fait, au contraire, perdre chaque
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jour un peu de liberté dans le dis-
cernement.

Le cinéma pourrait, semble-t-il
jouer le rôle culturel qui est actuel-
lement dévolu à la télévision. Ici
possibilité de choix : nous pouvons
aller voir tel ou tel film. Malgré
cette apparente liberté nous som-
mes là encore déterminés. Pour
aller voir un film nous nous en ré-
férons aux copains, à la presse.

Les « on dit », les « il paraît que »
des copains ne sont plus le fait de
jugements mais en général le ré-
sultat d'une publicité bien orches-
trée.

La grande presse, elle, a pieds et
poings liés avec la haute finance et
ne dédaigne pas les pots-de-vin. Il
arrive même que des articles parais-
sant être des critiques ne sont en
fait que des publicités puisqu'ils ne
sont pas signés.

Jetons par ailleurs un oeil sur les
programmes de cinéma : Louis de
Funès, James Bond pour les plus
imbéciles; Godard, Resnais pour le
snob et l'intellectuel qui veulent
être dans le vent. Il y en a vrai-
ment pour tous les goûts ! On satis-

Leido en un diario barcelonés :

Hay 90.000 esparioles en la vendi-
mia francesa. El obrero, ahora, en
Madrid, ya no amenaza con el con-
venio colectivo, con el conflicto
laboral o con pedir media bora para
comerse el bocadillo y echar un
pito. Amenazan con irse a Francia
a la vendimia.

Los vinateros que vienen por Ma-
drid se quejan de que no hay nadie
que quiera coger la uva en los pue-
blos. Se han reclutado batallones de
viejas, que es lo unie° que queda en
el campo, pero las viejas, que son
todas muy piadosas, cada cuarto de
hora interrumpen el trabajo para
rezar un «Ave Maria», y asi no
cunde nada. Los franceses, pese a
ser tan laicos, han encontrado,
como San Isidro, unos àngeles que
les hacen la faena mientras ellos
estàn en éxtasis mistico viendo «El
ultimo tango de Paris». Son los
àngeles laborales esparioles, llegados
alli por carretera y por ferrocarril,
pues se trata de unos àngeles que
no bajan del cielo porque no tienen
que pagar el avion.

mire usted _ me dice un vina-
tero manchego en un café de Ma-
drid , lo hemos probado todo, he-
mos sacado a los seriores del casino,
que estaban jugando al domino, y
los hemos puesto a vendimiar. Pero
la mayoria de ellos se han ido a
casa con lumbago y ciàtica.

Es lo que pasa, que para vendi-
miar, nada como un vendimiador.
Para trabajar, nada como un tra-
bajador. Esto es una verdad que
llegamos a olvidar. La clase pu-
diente se pasa la vida con el domino
y luego no es capaz de recolectar
sus propios racimos. Le digo al
vinatero que pruebe a hacer la ven-
dirnia con gitanos, artistas de los
circos ambulantes y viajantes de
ccmercio. O sea, con todo el perso-
nal que va de paso por los Pueblos.
Por lo visto, en algim sitio ya lo
han hecho asi. Cogieron a un joven
tecnocratico que iba por los pueblos
vendiendo lavadoras y le pusieron
a vendimiar, sin darle tiempo

fait comme on peut cette innom-
brable et diversifiée clientèle : de la
cuisse, du rire, de la révolution.

Il faut constater que le cinéma
n'est plus le révulsif capable de
provoquer certaines réactions dans
ce public. Il a perdu incontestable-
ment de ses qualités tonifiantes.
Que « Vivre » (7), dénonce le phé-
nomène bureaucratique qui para-
lyse notre civilisation c'est un fait.
Un grand nombre de spectateurs a
pris conscience de cela. Mais après
cette constatation il n'y a rien. Il
faut donc qu'a côté du cinéma il
y ait une dynamique qui permette
un dépassement. Il faut lutter con-
tre le spectateur lucide mais passif.

(7) « Vivre », film japonais de Ku-
rosawa. T. Shimura incarne avec une
hallucinante présence un petit employé
qui se sachant condamné emploie ses
derniers jours à construire un terrain
de jeux pour les enfants d'un quartier
pauvre. Pour cela il devra faire voler en
éclats l'administration et la bureaucra-
tie qui s'opposent à son projet.

(A suivre)

LA VENDIMIA
siquiera a quitarse su chaqueta
«Pierre Cardin».

Ni lavadoras ni cuernos. Usted
nos vendimia la vitia, que para eso
es joven, y se va a sacar mas duros
que vendiendo esos embustes.

A los artistas de un teatro-circo
que iba trashumante los han puesto
también a coger uvas. Las viceti-
ples y los trapecistas cantaban las
canciones de la obra mientras ha-
clan la tarea y todo quedô como
una escena de zarzuela. Parece que
;os cômicos se van a quedar en el
pueblo. Por la mariana vendimian
Y Por la tarde hacen la funcion. Se
sacan un sobresueldo. A una com-
patila de Madrid que iba represen-
tando «En Flandes se ha puesto el
sol», de don Eduardo Marquina,
también la tienen recitando los
versos imperiales entre las virias,
mientras llenan los cestos. Nuestros
vendimiadores de toda la vida, en
cambio, se van al «midi» francés.

Algunos propietarios campesinos
estai-1 invitando a sus fincas a todas
las amistades de Madrid. La gente
agradece estas vacaciones de otofio
y pica, pero una vez que estàn alli,
y como quien no quiere la cosa, la
seriora de la casa les pone a todos
a vendimiar. Ella va en cabeza-
;Que remedio!

Hay quien dice que los vendimia-
dores se van a Francia porque les
dan mejores salarios. Esto es pura
demagogia. Van a Francia a ver
«El Ultimo tango», a comprobar si
efectivamente el serior Pompidou
esta tan hinchado como sale en bas
fotos y a practicar un poco el fran-
cés para cuando entremos en el
Mercado Comtin, que dicen que va
a ser en seguida. E'stamos los pri-
meros. Francisco UMBRAL.

Prosigue el exit° de la coleecion de poe-
sias VIDAS TRUNCADAS, del compafiero
F. Roldan, con ilustraciones de la com-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignoles, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 311)00 Toulouse.
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Mous Huxley y el Anarquismo
(Viene del mimera anterior)

Esto trae coma consecuencia, «cuando, coma
sucede en la actualidad en el mundo occiden-
tal, grandes cantidades de ciudadanos no
poseen nada (en muchos casas, ni siquiera un
oficio, puesto que el manejo de las màquinas
semiautomaticas no lo requiere), la libertad
pers,onal y los derechos civiles dependen en
extensian mas o menos considerable de la gra-
cia de los duerios y directores capitalistas o
nacionales de los medios de produccian y dis-
tribucian, y de la disposiciOn que aquéllos
tengan para someterse a las reglas del juego
democratico.»

iDeben los trabajadores aceptar pasivamente
y fatalmente este estado de casas? De ninguna
manera. Huxley es partidario del sindicalismo
obrero: «Para promover sus intereses y prote-
-erse contra la opresi.ôn, los trabajadores
carentes de propiedad se unen en sindicatos,
los cuales han hecho mucho para refrenar la
ambician y la codicia de los capitalistas y
mejorar las condiciones de trabajo.» Pero Hux-
ley aclara en seguida el peligro que supone
para los trabajadores el acaparamiento del
sindicalisrno, sea por nociones estatales o por
la omnipresencia del mismo Estado: «los sindi-
catos estan tan expuestos al gigantismo y a la
centralizacian como lo estàn las industrias con
las cuales estàn relacionados. En consecuencia,
frecuentemente ocurre que las masas de obre-
ros sindicados se hallan subordinadas a dos
oligarquias gobernantes: la de los patronos y
la de los dirigentes sindicales.» El sindicalismo
no deberia perder de vista que el mero, logro de
rnejores salarias o la postre no nos adelanta
mucho: «En los paises capitalistas la natura-
leza de los sistemas monetarios y financieros
ha sido tal que, cada vez que empieza una era
de prosperidad, los acreedores se ves obligados,
por las reglas tradicionales de la banca, a
reducir los créditas y convertir la prosperidad
en depresian.»

Frente a todos estos evidentes males y a las
pretensiones para subsanarlos, de los socialis-
tas estatales, aclara Huxley que «el poder es
expansivo, y no puede ser dominado sino por
otros poderes de magnitud igual o al menas
comparable. Bajo un régimen de socialismo de
Estado, no habria en la comunidad ningim
poder capaz de oponer una seria resistencia al
ejecutivo, politica y econômica,mente todopode-
rosa. Los amos politicos y los siervos civiles
que tuvieran en sus manas el EStado, salo
estarian sometidos a algo tan endeble como
una constituciOn escrita.» Ante esto, clamaràn
los partidarios del Estado democratico que la
nnica salida o solucian es la suya. Pero para
Huxley no parece ser otra que el anarquismo,
puesto que «sala los mas ingenuamente opti-
mistas, los que voluntariamente cierren los ojos
a los hechos de la historia y la psicologia,
podran creer que las garantias escritas de
libertad garantias carentes en absoluto del
apoyo de las realidades del poder econômico Y
politica serian respetadas por aquéllos que
sOlo han conocido la omnipotencia guberna-
mental, por un lado, y, par otro, la dependen-
cia de las masas y su consiguiente sometimiento
al Estado y sus representantes.» No olvidemos
coma axiomaticamente expone Huxley que «cl
poder invariablemente ejerce una influencia
corruptora sobre aquéllos que lo poseen.»

Huxley entiende que clos seres humanos tie-
nen ciertas necesidades fisicas y psicolagicas.
.Necesitan alimentas, vestidos y vivienda; y,
para su salud mental y moral, debe darseles
la oportunidad de desarrollar sus potencialida-
des latentes hasta el limite compatible con la
libertad y el bienestar de otros.» Fera infeliz-
mente: «en las modernas sociedades industria-
les gran nnmero de hombres y mujeres pasan
toda su vida en horribles ciudades, dependien-
do enteramente para su sustenta de sus amos
capitalistas.» De ninen modo, repetimos una
vez mas, la solucian hàllase en la sociedad
altamente regimentada de los marxistas, pues
para Huxley: «sus miembros exhiben un mini-
ma de peculiaridades personales, y su conducta
colectiva esta gobernada par un solo plan
maestro impuesto desde arriba», aunque a los
ojos de los planificadores sea «algo eientifico
y por ,consiguiente mejor que una sociedad de
individuos independientse dotados de capaci-

dad para la cooperacian libre y la autonomia.»
No olvidemos, de modo alguno: «que esta
reduccian de la diversidad humana a una
identidad militar y casi mecànica, se obtiene
par la propaganda, por las sanciones legales,
Y, si es necesario, por la fuerza bruta el
encarcelamiento, el exilio o la liquidacian de
aquellas personas, o clases, que insisten en su
tlesignio de seguir siendo las mismas y se resis-
ten obstinadamente a conformarse al molde
que los amas politicos o econômicos encuen-
tran conveniente imponerles en un momento
dada.» No la olvidemos, per& nuestros contem-
poraneos fàcilmente olvidan: «Se ha dicho que
la mas importante leccian de la historia es que
nadie aprende las lecciones de la historia.»

Veamos ahora 10 que nos dice Huxley sobre
el nacionalismo: «El mundo esta dividido en
algo màs de cincuenta unidades administra*
vas, que se dan el nombre de naciones. En
cada una de esas naciones existe una religiOn
de Estado, a saber, el culto de la naciOn con-
siderada cama el valar supremo... Ser un ado-
rador de uno de esos cincuenta y pico Molochs
nacionales es, necesaria y automàticamente,
ser un adversario de los adoradores de todos
les otros Molochs nacionales.» Y agrega mas
adelante : «El nacionalismo lleva a la ruina
moral parque niega la universalidad.» Y tam-
bién al mismo tiempo, «afirma el exclusivismo,
estimula la vanidad, el orgullo y la propia
satisfaccian; alienta el odio, proclama la nece-
sidad y la justicia de la guerra »

Diriase que en la mente del autor, una y otra
vez, viene la idea de la potencia mortifera del
actual Estado. Tratandose del nacionalismo
afirma: «mientras los técnicos al servicio de los
diversos nacionalismos griegos no hablan po-
dido proveerles mas que con carras y jabalinas,
los técnicos que sirven a nuestras cincuenta y
pico unidades administrativas que se idolatran
a si mismas nos han dada bombarderas que
pueden volar ocho mil millas sin detenerse,
bombas incendiarias imposibles de ser apaga-
das y proyectiles atômicas que pueden hacer
con ciudades enteras la que un jarro de agua
hirviente hace con un hormiguero.»

Fera no sala para el autor el Estado es po-
tentisimo hoy en un aspecto represivo, sino la
que recalca, también en el aspecto subversivo:
«La existencia de poderosos armamentos cons-
tituye para sus poseedores una permanente
tentacian de recurrir a la violencia. Si vis Pa-
nera, para bellum.» La que mas adelante ex-
plica asi: «Los altos explosivos e inflamables,
el bombardera pesado y el aviOn robot de pro-
pulsiOn a chorro, el cohete y finalmente la
bomba atômica, tomados en conjunto constitu-
yen una poderosa tentacian para desconocer
las reglas tradicionales de la guerra y aplastar
a las poblaciones civiles y sus edificios.» En
resumen: «Las progresos de la técnica no han
abonda la institucian de la guerra; simplemen.
te han modificado sus manifestaciones.»

Para el anarquismo es axiomatico que exis-
tira la guerra mientras perdure ese monstruo
llamado Estado. De la que se deduce: si se per-
fecciona el Estado se perfecciona la guerra en
elementos destructivos, la que Huxley detalla
asi: «es de esperar que en los prOximos arias
todas las naciones adelantadas (técnicamente
hablando) gasten enormes sumas en la investi-
gaciOn sobre armamentos y la manufactura de
armas capaces de destruir con menas discrimi-
nacian, a mayores distancias.» Ariadiendo, par
supuesto: «otro punto imporante que hay que
recordar es que la preparacian para la guerra,
y a veces la guerra misma, son casas que un
gobierno altamente centralizado halla ùtiles
para sus fines totalitarios.»

Huxley, debidamente enterado, manifiesta
que el progreso de los artefactos mortiferos del
Estado, de ningtin modo significarà la desapa-
riciOn del militarismo convencional: «Eh estas
dias de armas atômicas, los ejércitos parece-
rian haberse convertido en algo anacrônico.
Sin embargo, ninguno de los paises que en la
pasado tuvieron conscripciOn obligatoria mues-
tran la menor intenciOn de abrir el paria con
que sujetan a las masas de su poblacian. Ade-
mas, en paises en los que antes no se oia
hablar de conseripeiôn en tiempo de paz, exis-
ten muchos altos funcionarios militares y civi-
les que abogan por la imposiciOn de la servi-
dumbre militar permanente a las masas.»

por Vladimir Muiiioz

Aldous Huxley

Ratifica en paginas sucesivas Huxley, ense-
rianzas anarquistas. Par ejemplo, la abundan-
cia de «trabajo» en tiempos armamentistas: «Es
muy posible que en alen futuro no lejano, se
recurre nuevamente al rearme en gran escala,
para paliar los sintomas de la desocupacian.»
La nociva enserianza estatal en la que apareCe
coma una «fatalidad» el régimen imperante:
«Par la educacion que han recibido en las
escuelas, y mas tarde a mafias de los escritores
de publicidad y propaganda politica, la gran
mayoria de los hombres y mujeres han sido
acondicionados para creer que la instituciona-
lizacian progresiva, dominada par los capita-
listas privados, o por el Estado, o par ambos
a la vez, es algo intrinsecamente bueno, a la
vez que un desarrallo inevitable y casi natu-
ral.»

Esta apatia de los pueblos, este conformismo
de las masas, no es, desde luego, total: «Habria
motivas para el desaliento, si no fuera par el
hecho de que, en lo pasado, otros movimientos
aparentemente despreciables, surgidos entre
individuos carentes de todo poder politica, han
ejercido, sin embargo, una influencia prodi-
giosa sobre la humanidad.» Ariadamos que la
ejercen y la deberan seguir ejerciendo hasta
derribar al monstruo: el Estado.

Huxley hace su llamamiento, primordialmen-
te, a los hombres de ciencia, para que no cola-
boren con el monstruo citado: «Existe la posi-
bilidad de una accian negativa, por motivas de
conciencia, a participar en trabajos que tengan
coma fin la matanza, la tortura o la esclavi-
zacian de seres hurnanos.» Y a la conciencia
de los cientificos se dirige: «Es posible seguir
creyendo que se trabaja para el bien de la Hu-
nidad, cuando se aplican los resultados de la in-
vestigaciOn desinteresada en formas que, coma
se puede dern.ostrar, aumentan el poder de la
minoria gobernante, capitalista o politica, a ex-
pensas de la libertad persona' y la autonomia
local y profesional?» El autor tiene, no obstan-
te, confianza en los hombres de ciencia, pues,
a pesar de todo: «ES de esperar, y quizàs se es-
pera ya, que cierto nnmero de hombres de cien-
cia y técnicos tomen una firme actitud negati-
va contra la guerra y la centralizacian del po-
der que inevitablemente la acornparia, rehu-
sando colaborar en todo proyecto cuya finali-
dad sea la destruccian o esclavizaciOn de seres
humanos».

(Terminard en el pr(5ximo mimer())



Canchos de lator y Sierra de los Dasquides
(Continuaciôn y fin)

A donaire, los remarcables literatos
Zimororowicz, Lardinu, Szymonowicz,
Bite, Sharbek, Ragana y Peleda.

De alegria, como fragantes azucenas,
los bonites sitiales de Gueson, Czesto-
choya, Tawer, Riesniza, Kiederny, So-
kolko, Gdynia, Czerzks, Suwalta, Za-
pisk, Bydgoszce, Sycyna, Verkai y Da-
len. En igual, Bauske, Jakobstadt,
Duczay, Vistica, Selburg, Zaosia, Odemp,
Sogua, Punis, Rawa, Oberpalen, Dirs-
cha, Telch, Valmar y Kroze. Del mismo
modo, Shavli, Bochnia, Praninisz, Valk,
Olkus, Bautisk, Jlurka, KolCam, Per-
nov, Lissa, Adzel y Dablen. De la mis-
ma manera, entre otros, Wisza, Choj-
nice, Bielina, Kaul, Olita, Buzek, Mia-
drial, Grochov, Kilia, Narev Dicidu,
Fellin, Salatt y Opole.

A intensidacles, habiendo salido del
febril puerto de Hamburgo, fue en la
villa de Rochester (USA), donde habite
un cierto tiempo, por primera vez en el
continente americano, la notable pro-
pagandista libertaria Emma Goldmann.
Bila se unià al active e inolvidable Ale-
jandro Berkmann. En cuanto a sus ori-
genes, de una modesta familia, dia na-
clô en un simple y aires° caserio de
Poplan, en Curlandia, pieza o circuns-
cripcien situada por el Baltico, al norte
ge la Samogitia y al sur del Golfe de
Riga.

De buenas, todavia existe el bisonte
europeo. Quiza fue la zona donde vine
la idea, o algo parecido, de primera,
que el final de la caza podia suponer la
terminacien de las personas. En el cua-
dro elemental de los medios y de las
obtenciones figuran, principalmente, las
manzanas, los ganados, las patatas, los
cereales, las judias, el tabaco y la remo-
la,cha. De mucho, el alcohol, las alca-
chofas, el azficar, las coles, los pimien-
tos, las peras y los forrajes. Asi, el me-
tano, el petrôleo, la pesca, el carben y
las aguas minerales. De tanto, el zinc,
el jaben, las maderas, el hierro, la sal,
el cobre, la resina, el papel y los cur-
tidos. En igual, las industrias quimicas,
textiles y metahirgicas.

En tilde, USA no firme el Tratado de
Versailles. Mas, en instantes, al subir
la cuestien de la banda o coredor de
Dantzig, cual, a veces, otros meviles,
no se supo, a certeza, lo que tenia ma-
yor grado en las pretensiones y ansias
del nazisme. El 22 de agosto de 1939, a
22 boras y 30 minutos, Ribbentrop hizo
saber a Galeazzo Ciano, yerno de Mus-
solini y ministre de Asuntos Exteriores
de 'talla, que iba a partir para Moscù
al efecto de precisar los termines del
convenio de suma importancia. El emba-
jador de los Estados Unidos transmitiô
un mensaje de Franklin Roosevelt al rey
de Italia, pidiéndole interviniese, a fin
Cie evitar un conflicto en Europa. Con
motive del pacto del 23 de agosto fUer011
enunciadas las zonas de int,erés aleman
y ruso en Polonia. La linea de sectores
o esferas pasaria, relativamente, por los
rios Narew, San, etc. Con lo que dije-
ron de la socialdemocracia sobre la gue-
rra de 1914. En tanto, incluso se hizo
la proposicien de una conferencia espe-
cial que examinara los puntos de litigio,
las fuerzas germanicas se ponian en
condiciones de recia ofensiva. Los signos
indubitables de contienda se mostraron
el primer° de septiembre. Precedida por
la aviaciém, el dia 4, la Werhmacht
abriô brecha, llegando a conseguir la
plaza de Czestochowa. Duros combates.
El dia 6, las columnas alcanzaron Kilce
y entraron en Cracovia, donde el gene-
ral teuten, a seguido, rindie honores
delante de la tumba de Pilsudski, maris-
cal palace fallecido en 1935. Tras el dia
8, tomaron Radoni. Empujes en varies
sentidos, con grandes pertrechos de
guerra. Dentro del encarnecimiento, la
desgracia de Ossuziec. Przemyl sufriô la
argolla tràgica, por desventura, el dia
11. Asi, otras villas. Después de mas de

dos semanas de resistencia, el 27 de sen-
tiembre de 1939, capitulé, la heroica ciu-
dad de Varsovia.

Porque los males no van solos, el 14
Ele septiembre del mismo ario, la «Tassa
publice que se habian producido varias
provocaciones y serios incidentes en la
raya fronteriza. Elio no fue un simple
advertimiento. Con ardor y fiereza, el
17 penetraron las tropas soviéticas en
Polonia, hallàndose, en estoc momentos,
ante unas unidades sin cantidad de me-
tlios disponibles. Once dias despés, en
Modlin, termine esa cam,paria guerrera,
sin mérito para los vencedores del area
fie Polonia.

En medio de una grave animosidad,
sin reparos ni consideraciones de nin-
guna clase, fue realizandose el concen-
tramiento de los judios. La pràctica de
exterminio, en el espacio dei ghetto de
Varsovia, comenze a intensificarse en
1942. De negruras, la fabrica de Belz,ec,
situada entre Lemberg y Lublin, vine a
ser habilitada en penal de deportados.
A Treblinka, por la buena parte dei rio
Boug, fueron conducidas las tristes per-
sonas del ghetto de Kielce, donde el gas
sucedie a los apaleamientos y a los tiras.
En las proximidades de ,Cracovia, el
compuesto Auschwitz-Birkenau lo fue de
çlos grandes circulos, a los lados de la
linea férrea. Otros campos faticlicos :
Stutthof, Chelmo, Sobidor, Maidanek,
etc. En el cercado de Birkenau llegaron

existir seis camaras de gas. Dentro de
Belz,ec ocurriô lo mismo. Las victimas en
Auschwitz-Birkenau, posible pasaron de
los dos millones.

A variante, en 1942, las tropas alema-
nas invadieron el solar de la URSS. El
episodio de Stalingrad marra, en el Este,
la retirada de las fuerzas del Reich.
Que en una camparia se recurra a los
medios atrayentes y sugestivos para ver
de procurarse una simpatia, una espe-
ranza y de una especie de concurso en
terreno ocupado per el enemigo, de ma-
nera a reclucir los obstàculos, es cosa,
al fin y al cabo, bien comprensible. De
igual, que una formacien se vea en la
necesidad de detenerse, no obstante el
giro favorable, por causa de acopio de
materiales para ooerar en adecuada dis-
posicien, es algo, en si, con sus puntos
de legica. En relaciôn, ruai prenda Mes-
perada aparecieron varias interpretacio_
nes, avisos y comentarios. A motive, es
muy sensible que, a la capital del Vis-
tuba, en los agudos y terribles momen-
t os, el mande general ruso no le pros-
tara una ayuda, a poder, al menos por
sus aviones. Como suele recordarse, a
desgracia, es en 1944 que fue en gran
parte destruida por los alemanes la be-
lla y gentil ciudad de Varsovia.

Hombres de espiritu libertario hicieron
buenos grupos e impelieron en los Orga-
nes sindicales. Las uniones obreras tie-
nen unos signos de apoyo, cuidado, vive-
za, aptitud, y suponen un cuadro firme,
eterno, de las ramas productoras, cual,
asimismo, las llamadas cooperativas han
logrado un aire de solvencia en las fun_
clones de la distribuciOn y del consume.
La formacien de los carnpesinos publicô
«Wola Ludo» (Voluntad del pueblo). Los
centros docentes se hallan bajo la vigi-
lancia de la Z.M.P. (Unie/1 de jevenes) y
de la Z.S.P. (Unien de estudiantes).
Cuando un alumno muestra una deter-
minada reserva o reaccien, su nombre
aparece en el cuadro o exponente mural,
en grave advertencia. Las agrupaciones
deportivas se encuentran bajo la combi-
nacien de las personas del régimen. Eso
ocurre, ademàs, en las cooperativas, en
las mutuales y en los sindicatos. Dentro
de las fàbricas se dan brigadas de cho-
que y agentes delatores Empero, a ve-
ces, la satisfaccien no es completa. En
1947, Wladislaw Gomulka, mas tarde en
desgracia, anunciô la medida excluyente
del 5 % de miembros del partido. A cau-
sa de la indole de unas exposiciones, en
noviembre de 1957 fue suspendido «Pro
Prostu», Organo de los estudiantes uni-

versitarios. En lo religioso, el catolicis-
mo, por el motive de «la pasien», se ha-
lia en primera plaza. Se dice que elle
Manifiesta el caracter sentimental de los
habitantes. En la Dicta esta la catôlico.
Ahora bien, existen varios pareceres y
criticas sobre el asunto de las represen-
taciones parlamentarias. En 1970 se pro-
dujeron varias huelgas atrevidas, ardien-
tes, sensacionales, afrontadoras, en Dant-
zig y Gdynia. De igual, en Szczcin y Ka-
towice. Reunir. Proceder en todo 110 po-
sible contra esos detentores, amantes de
la dictadura, servidores del Kremlin,
que avasallan y que han procurado, sin
escrùpulos, materiales al franquismo,
cuando los mineros han hecho paras,
con arrojo, por las cuenca,s carboniferas
asturianas.

Llegado a la dolorosa ciudad de Varso-
via, Frahm, Willy Brand, en 1971, en el
ghetto conmovedor, se puso de hinojos
delante del Memorial dedicado a las vic-
timas de los nazis. Por ese gesto, en
rnarzo de 1972, obtuvo la alla recom-
pensa, honorifica, del Premio Nobel de
la Paz.

En todo la posible, preocuoarse de los
diverses problemas. Analizar. Continua-
Mente, con gusto, buscar el bien. En
prudencia, debe evitarse la reducciOn de
las partes de cultivo. Asl, de pasto y de
bosque. En muchos lugares, las mejores
tierras se hallan en torno del caserio.
Los arboles absoben el aeido de earbono

El 20 de octubre, coma anunciado,
Moro nos dia su 75 conferencia de
la serie Federalisma y Centralismo
en Esparia.

En ella nos presenta el rebrotar
del federalismo y el brotar del libe-
ralismo constitucionalista en la ni-
riez del siglo 19. La Constitucion
del 12 y su tendencia centralista,
monàrquica y antifederalista. Su
continuacian en resurgimiento con
la revoluciOn del 20-23. ConstituciOn
que resulta mas un simbolo que un
ejemplo. El conferenciante la ana-
liza y de es anàlisis sale malpara-
da. En ese paréntesis liberal, pro-
republicano y demagogo, nacen las
primeras asociaciones; periodo «pre-
histOrico» de las asociaciones politi-
cas de boy.. Va a presentarnoslas en
bosquejos de cuatro trazos: La Or-
den del Martillo, los Anilleros, la
Asociacian landiburiana. En estam-
pa mas amplia y colorida, la Con-
federaciOn de los Caballeros Cornu-
neros o Hijos de Padilla. Antes ha
hecho un esbozo de los sels arios
inicuos: 1814-1820. Con tres retratos
representativos: Macanas, Ostaliza,
Eguia. Ese paralelismo histarico se
perfila y continuna como a la largo
de sus anteriores conferencias. Asi
el conferenciante hace resurgir de
la historia de aquel tiempo los jefes
absolutistas y sus andanzas en el
Pais Vasco, en Catalufia y en Cas-
tilla la Vieja. Con sus bandas mon-
taraces, embrian del «Ejército de la
Fe». Se retiene en la descripciOn de
un pintoresco cual indigno persona-
je: Antonio Marariôn, alias «El
Trapense», con sus andanzas de
exaltado absolutista teocratico. Asis-
timos al tambaleo del periodo ese,
liberal y constitucionalista prime-
rizo. Que recibe la puntilla par obra
de Angulema, la direcciOn de la

y facilitan el oxigeno. En aporte, el tra-
tamiento y obtencien fructuosa en gale-
ria y piezas del subsuelo, condicionadas.
De un tiempo, se abre y -Vende, mas o
menas, el sistema de acento vertical en
edificios. Par causa, en mejora, van apa-
reciendo formas y métodos de insonori-
zacien. A efectos, deben respetarse las se-
paraciones necesarias, para no disminuir
el movlmiento del aire. En desdesagrado
y aficionamiento, construcciones dotadas
de todo la imprescindible, ùtil y agrada-
ble. Bien de salas de recreo, ascensores
y montacargas. Jardines. Parkins sub-
terraneos. En Varsovia existe un notable
institut° de bùsquedas e invenciones de
diverse senbido. A flan, toda nueva, co-
mo es natural, debe in acompariada de
una maxima divulgacien de méritas, as-
pectos y detalles. Asi, sobre fôrmulas,
variantes y medidas. Concierto. Estudio.
Interés de constante mejoramiento. Sim-
patia. Apego. Intensidad. Aplicacién. Ca-
rine. Alcance de los mejores medios
reglas de trabajo y de servie:a reducien-
do los escepticismos, las intoxicaciones,
los accidentes, la nerviosidad y la fatiga.

MIGUEL JIMENEZ

Las conferencias
de Fabiân Moro
en el Centro Confederal de Paris

Santa Alianza y la ideal sugestian
nada romàntica del ruinante° Cha-
teaubriand. Cadiz. El Trocadero. La
Ultima batalla en la isba de Leôn.
La ConstituciOn del 12 muere asesi-
nada en un l'inca'''. Devuelve a
Fernando el Perjuro su poder abso-
lutista. De inmediato éste toma su
revancha. Anulando el 1" de octu-
bre la que habia decretado el dia
anterior, 30 de septiembre. La repre-
siOn se desencadena, azuz.ada por el
centralismo monarquico, represen-
tado en la basura humana que es
Fernando, el rey felôn. El conf e-
renciante la relata a la lus, sucia
luz, de los decretos de la época.
Nos presenta la sentencia contra
Riego. Y su suplicio en la plaza de
la Cebada.

Para no cansaros, digamos en son
de carpetazo dada a la conferencia,
que se termina en el umbral del
periodo subsiguiente de concreciôn,
al mismo tiempo que continuaciOn
de una constante histOrica. Resu-
mido en un hombre sintesis aunque
pronto sobrepasado par el «espiritu
territorial», un leit-motiv del tema,
yendo mas alla: Pi y Margall.

«Al inicio de ese desperezo bus-
canda el fin de esa larga floche,
vamos a asistir ahana.» Ese ahora
se queda para la 2. conferencia.

EL OTRO
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El espejo chileno
Los tres atios del disco chileno

se han terminado en la tragedia.
No nos sumamos a la serie de fra-
ses estereotipadas que lanzan las
comunistas cuando se trata de de-
fender exclusivamente los intereses
de la URSS y del Partido.

Mucha tintai. se ha derramado
desde el 24 de Octubre de 1970 hasta
el 11 de septinbre de 1973. Los
marxistas han usado términos diti-
rambicos par Io que respecta al
fen.ecido Salvadtr Allende y al
Frente social-comunista al que han
ba.utizado con el remoquete de
Frente popular, pero que en el
trascurso de los tres atlas se divor-
ciô del pueblo chileno.

En Chile se ha dicho con mucha
xrinsica y al son de bombas y pla-
tillos, que se ha ensayado la instau-
racial-1 del socialismo por via parla-
mentaria y al socaire de la mercan-
cia marxista, que es nada menos
que el «programa» connin, que tan-
to se ensalza en Francia y que no
cabe duda que daria idénticos re-
sultados que en Chile.

En las elecciones presidenciales
del 4 de septembre de 1970, Allende
consiguiô el 33,3 por 100 de los vo-
tas, y como el nnmero de votos no
era suficiente para ocupar la presi-
dencia, tuvo que decidirse en el
Congreso chileno la opcien presi-
dencial. El Partido demecrata cris-
tiano, encabezado por Frei, dio su
apoyo a Allende. De manera que el
dcctor, que sôlo se diferencia del
funeste, doctor Negrin por su final
heroico, es elegido con el espalda-
razo demc-cristiano y es asi coma
asume la jefatura del E.stado capi-
talista.

Es sobre esta base estrecha que
inicia un mandato de seis ahos. Los
marxistas del mundo entera empe-
'Aaron a hablar del ensayo chileno.
iCuantas casas hemos tenido que
escuchar! Nos ensartaban dia tras
dia la fermula mà,gica de hacer la
revolucian social a través del Es-
tado.

Al comienzo de la farsa, el doctor
Negrin chileno, podia contar con el
apoyo de los desheredados de la
poblacian, sobre todo en los medios
rurales y se beneficiaba de la inhi-
bician momentànea del ejército.
Debe remarcarse que el ejército chi-
leno, en la América latina, es el
que mas ha acatado los poderes
constituidos, y fueron precisamente
Allende y los comunistas chilenos
quienes recabaron la presencia de
los militares en el gobierno. Los
autores del golpe de Estado del 11
de septembre desempeharon carte-
ras ministeriales en la época del
Frente popular. Allende recurria a
los militares ante el divorcio ef ec-
tivo del pueblo y los nombrô mi-
nistros para que ametrallasen al
pueblo. Entonces... é,Entonces a qué
vienen las gesticulaciones marxis-
tas por la que ha ocurrido en
Chile? Si tuvieran un àtomo de dig-
nidad se callarian. Elles sen los
culpables del drama chileno. Ellos
son los responsables coma lo fue el
doctor Negrin en Espafia y cuantos
participaron en el Frente popular
espahol. Es categerice que la alian-
za con los comunistas sala puede
;'-esembocar en la contrarevolucian.
Si los marxistas fueran gente han-
rada habrian tenido presente el
caso espariol.

Eso es un decir, puesto que pre-
cisamente las comunistas fueron
quienes aputialaron la revolucian
espatiola de 1936. Léase el libro de
Jesns Hernandez intitulado «Yo fui
ministro de Stalin».

El 4 de marzo de 1973, en unas
elecciones hechas desde el poder
sacan mas votas que en septiembre
de 1970.

Pero Allende tuvo que afrontar
grandes dificultades en el plan inte-
rior y exterior. Las companias
americanas monopolizadoras del co-
bre emprenden gestiones judiciales
para bloquear las exportaciones del
cabre chileno, a raiz de la naciona-
lizacian de las minas chilenas. En
el interior los grupos extremistas
de la izquierda y de la derecha in-
tensifican sus actividades contra el
equipo de Allende. La extrema iz-
quierda acusa a los social-camunis-
tas de traicien al pueblo y de pre-
parar el lecho a la contrarrevolu-
clan.

El descontento popular se mani-
festaba cada dia de una manera
mas ostentosa. En el curso de los
tiltimos meses la situacian no habia
cesado de empeorar. Tanto es asi
que en julio de 1973 la inflacian
habia alcanzado el 323 par 100. La
escasez de los productos alimenti-
clos y de las articulos de primera
necesidad se acentuô mas a causa
de la huelga del transporte, que
desencadena a fines de julie y que
se extendiô a diversas categorias
prof esionales, coma los pequerios
comerciantes, los médicos, etc.

El 22 de agosto de 1973 el Congreso
chileno adopta una mocien auspi-
ciada por los demacratas chilenos
declarando ilegal el gobierno del
Frente popular e invitando a los
militares a escoger entre el poder
legislativo y el ejecutivo. A las po-
cas boras el general Prats, que era
considerado coma uno de los mas
antiguos amigos de Allende, dimite
de su puesto de ministro de la De-
fensa y de comandante en jefe del
ejércita. Y uno después del otro, los
comandantes de las fuerzas aéreas
y de la marina abandonan sus
respectivas carteras ministeriales.
Allende se encuentra ante la difi-
cultad de poder reemplazarlos. El
ejército habia pasado el Rubican.
é,Pero quiénes los llevaron al Poder?
La respuesta es obvia.

El 29 de junio Ultimo se produce
el ataque militar al Palacio de la
Moneda. Fue sofocado. Unos dias
antes del golpe de Estado la marina
se amotina en Valparaiso, principal
puesto del pais. El Frente popular
ya no puede contar con el pueblo
chileno, al que han defraudado y
traicionado, y por ello estàn conde-
nados. Queremos reproducir el co-
mentario de los grandes rotativos.
Todos ellos coinciden en el trasfon-
do econômico: «Una inflacian que
habia pasado del 200 par 100 en
abril Ultimo a mas de 350 por 100
segnn los datas recogidos de las es-
tadisticas. Una tal inflacien, con los
consiguientes deserdenes y pertur-
baciones que acarrea, solamente
habia sida sobrepasada en Alemania
al comienzo de las afios 30, bajo la
Repnblica de Weimar, que se hun-
dia para dejar paso al régimen nazi.

De cara al exterior, el régimen
comunistoide heredô una deuda de
1.000 millones de dôlares, que pas()
a 3.500 en 1973. Desde luego, una
caracteristica comnn a todo,s los
paises en vias de desarrollo, que
se endeudan mucho mas de lo que
perciben de los Estados ricos, y a
lo que hay que agregar los intere-
ses, que constituyen una sangria
para el llamado Tercer Mundo.

Desde luego la actitud de los Esta-
dos Unidos es francamente inter-
vencionista. Es el primera de los 14
paises acreedores de Chile, que
abarca casi la mitad de la deuda
exterior chilena. Han ligado siem-
pre los problemas planteados por la
deuda exterior o sea las facilidades
a acordar las han supeditado a la
indemnizacian de las empresas ex-
plotadoras del cabre y que fueron
nacionalizadas en julio de 1971.

Esta nacionalizacian que provocô
la llamada guerra del cabre y se-
guida par la nacionalizaciôn de las
telecomunicaciones que detenta la
compania America Multinacional
I. T. T., que fue acusada de haber
intentado impedir la accesien de
Allende al Poder, han perturbado
las relaciones econômicas entre
Chile y los paises capitalistas. Las
inversiones extranjeras se detuvie-
ron de gelpe y los créditos de ayuda
pnblica disminuyeron sensiblemen-
te, mientras que la baja mundial
del precio del cabre limitaba las
entradas de divisas y par anadidura
la C.I.A., que interviene par do-
quier, empujaron a los militares
que fueron aliados circunstanciales
del Frente popular.

Dejando de lado la casa aneccle-
tica respecta a si Allende se suicida
o bien muriô empuriando una me-
tralleta, la que mas interesa del
casa chileno es el de constatar que
no se puede jugar con la revoluciôn.
«0 se hace la revoluciôn y si no se
hace triunf a la contrarrevolucien o
sea el fascismo».

La medida de caracter econômico
que es insoslayable es la socializa-

Servicio de Libreria
«Okrana», Wasiliev.
«Jeremias», Zweig.
«La Eneda», Virgilio.
«Su vida», Teresa de JesUs.
«El Anticuario», Scott.
«Pata de la raposa», P. de Ayala.
«Avisos HistOricos», Pellicer 7 50
«Problemas del Sur de Espaha»,
«De Granada a Castelar» Azorin.

cian. A renglan seguido del triunfo
de la insurreccian popular, o sea de
la clase trabajadora de la ciudad
y del campo, hay que socializar
toda la vida del pais, pues de la
contrario se produce el caos econa-
mica cama ha ocurrido en Chile,
con «sus tres anos de reformistas y
de traidores a la clase obrera».

El socialismo no se Puede im-
plantar par la via parlamentaria,
hay que hacerlo con las armas en
la mano, coma enseria la revolucian
espariala de 1936.

Es muy chocante que se haya ha-
blado tanto del contrarrevoluciona-
rio ensayo chileno, que hoy comien-
za a ser relegado par la prensa sen-
Isacionalista, puesto que el Media
Oriente acapara la delantera de los
grandes rotativos.

Nos cale preguntar si el socialis-
mo se presta a las salsas nacionales
o sea a la chilena, a la sueca, a la
alemana, coma en 1968 a la checa.
Para nosotros el socialismo es sine,-
nimo de pan y libertad y no hay
otro. A través del Estado es f ascis-
ma puro y maxime del brasa de los
nec-stalinianos.

Jaime BALIUS

«Cuentos populares rusas», Atanasiev.

Silvain Roudés: «Para abrirse camino
en la vida».

J. Salas Subirat: «La lucha por el
éxito.

Dr, Paul Dubois: «La educaciôn de Si
mismo».

Yoritomo Tashi: «El sentido comnn».
O. Swett Marden: «La alegria de

vivir».
J. Salas Subirat : «El secreto de la

concentraciOn».
Ralph Waldo Emerson, «El hombre y

el mundo».
«ContribuciOn a la historia del movi-

miento obrero espariol», Diego A. de
Santillan, (3 vol.), 108,00 F.

«Obra,s completas de Rafael Barret»,
3 vols. 25 F.
«Apuntes sobre dos revoluciones

ca de Esparia», Colmeiro (2 t.) i0 00
«Paginas de la historia del proleta ria-

doespariol (1848-1907), par Arnold Rol-
ler, 1,50 F.

«La Anarquia», par Enrique Malates-
ta, 2,00 F.

« Anarcosindicalismo. Antecedentes.
DeclaraciOn de principios», 1 F.

«La libertad», par Bernard Lazare.
«Libre examen», por Parai Javal, 1 F.

«Ascendencia y trascendencia del sin-
dicalismo», par Anselmo Lorenzo, 1 F.

«El lugar de las ideas libertarias en
la serie de las lilaeraciones humanas»,
por Max Nettlau, 1,50.

«Las Juventudes Libertarias en Espa-
ria», par Fabian Moro, 1 F.

«De mi vida» (recuerdos, estampas, si.
luetas, sombras», Indalecio Prieto, 2 vol.
110 F.

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

33, rue des Vignoles (Paris 20e).

«A la découverte de Han Ryner 14 50
«Songes perdus» .. 12 00
«La Soutane et le Veston» 12 00
«Crépuscules» .. 000
«Dans le mortier» 9 00
«El sindicalismo en Barcelona»,

Balcells.. .. 12 00
«Voyages de Psychodore» ...... 5 00
«Jeanne d'Arc et sa mère» .. .. 12 00
«Tour des peuples» .. .. 8 00
«Face au publie» .......... 7 50
«Aux Orties» .. .. 12 00
«Un Art de Vivre» .. .. 16 00

andaluzas», P. del Alamo.... 10 00
«Historia de la politica econômi-

Discos
A José Prat no lo hein-Os trataclo ni

visto nunca. Era campai-ter° que en mis
tiempos se hacia presente sin salir ape-
nas de casa. Sus escritos sagaces, polé-
micas, enorgullecian nuestra prensa.

En 1909 ya la leiamos en un periacti-
quito de comarca. Prat era hombre
sencillo y abnegado. La sabiamos fun-
dador, con Pellicer Paraire y un cam-
pai-ter° argentin°, de «La Protesta Hu-
mana», de Buenos Aires. Se trata del
inicio de «La Protesta» tain-osa.

Tomas Herreros lo visitaba con fre-
cuencia en su «cado» del palacio de
Bellas Artes, de Barcelona. Yo visitaba
de vez en cuando a Tomas Herreros.
De los aftos decénicos, me ocupo.

Herreros le sacaba a Prat apreciables
articulas para incrustarlos en «Tierra
y Libertad», de la calle de la Cadena.
«Prat escribe en la cama _ me decia
Tomcis . Se pasa el iniverno sin salir
de ella.» Ello da un, imagen del José
Prat segunda época.

Palemista incurable, Prat recogia con
fruician expresiones habladas o escri-
tas de todos nuestras enfrentados, que
anatadas o recortadas colocaba en caJo-
nes clasificaclos. Tiempa a venir corn-
batiria a esos contrarias con sus mismas
palabras. Alejandro Lerroux y Adolfo
Marsillctch tuvieron que atenerse a ello.

«Escondido» y todo, Prat nunea deja
de seguirnos y de cooverar con noso-
tros a su manera. En. la del Sindicato
Unica él R Niella, Vives Terrades, etc.,
nos criticarcn un pcco. Asunto de una
gerteracian sucedida.

Salo cuando Prut, un Melba, un La-
renzo, un Alaiz ya no existen, nos da-
mes cuenta de la inmensidad de los va-
lares anarquistas que hemos perdido.

DISCOBOLO



Amie

Los graves acontecimientos

de Barcelona
Frace cosa de unes meses que en

la capital de Cataluria y fuera de
ella se ha suscitado un problema de
expropiaciones cuya culpa las auto-
ridades y la prensa hacen recaer
sobre un denominado movimiento
anarquista. Sin querer cargar res-
ponsabilidad ninguna sobre los mu-
thachos (toda vez que se trata de
gente joven) caidos en manos de la
policia, conviene decir que el anar-
quismo en si y la Confederacien
Nacional del Trabajo nada tienen
que ver con actuaciones habidas al
margen de ambos organismos. Si la
complicacien en los hechos insinua-
dos comprende a elementos que se
reclaman de afinidad libertaria, alla
ellos con su cosa y con el destine
que piensen dar al resultado de sus
actuaciones. Claramente, nosotros
respondemos de le nuestre. Que
cada cual responda de lo suyo.

Lo cual no significa que nos
resignemos a abandonar a su suerte
el puriado de jevenes caidos en las
garras de la policia barcelonesa acu-
sados precipitadamente per dicha
autoridad de haber perpetrado atra-
cos en diversas casas de Banca si-
tuadas en la propia Barcelona y en
la provincia de Gerona. Una larga
experiencia nos enseria que para
darselas de sagaz y al propio tiem-
po rehuir la ocurrencia de fracasos,
la policia es capaz de inventar de-
lictuosidades recayentes sobre indi-
viduos que tiene fichados a causa
de actividades sociales o de negati-
vas de los mismos. Por la muerte
violenta de dos patronos de Sabadell
en 1922 fueron agarrotados dos des-
dichados que nada tenian que ver
en el asunto, y en la propia época
la muerte a martillazos de una
pareja de la Guardia civil en Bar-
celona fue pagada también a ga-
rrota vil por cuatro individuos de
los barrios bajos que se habian
negado a abonar el diezmo a la
policia del distrito. La incapacidad
para descubrir a los verdaderos
autores de tales muertes, la policia
suele suplirla con «descubrimientos»
Tnanifiestamente amariados.

La muchachada de ahora acusa-
da de expropiaciones que en reali-
dad no han causado victimas entre
los perjudicados, esta siendo victi-
ma de un proceso unilateral en el
que, por descontado, no contribuye
la parte liberal de lo que llaman
justicia. Se les designa reos antes
de compulsar la realidad de los
hechos. A uno (Salvador Puig An-
tich) se le seriala como asesino de
un subinspector de policia, suceso
luctuoso ocurrido trente al nùm. 70
de la calle de Gerona con motive
de ser, Puig Antich y su amigo
Francisco J. Garriga Paituvi, ata-
cados y heridos por un fuerte grupo
rie agentes de la Brigada Social, no
ejerciendo P'uig mas que un dere-
cho de defensa al disparar contra
el agresor que tenta encima estando
él caido y furiosamente golpeado
por el policia que acabe resultando
victima.

A estos muchachos, a los cuales
parece que se va a solicitar la
pena capital, se les ariade en pro-
ceso a los igualmente jOvenes (los
hay de 17 arios) Santiago Solé Ami-
ge, Oriel Sugranyes, José L. Pons
Llobet, Manuel A. Cariestro Maya,
Maria A. Mateos Fernandez, Maria
L. Piguillem Mateos, y Emilio Par-
dirias Viladrich, a los cuales la
acusaciOn los complica en una
sedicente asociacien de malhecho-
res.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

En otro orden de la persecucien,
se cita la presencia inminente en el
TOP de cuatro acusados de ejercer
resistencia al régimen llamados
Eduardo Varela, Rosario Pascual,
Andrés Ruiz y un compafiero levan-
tine afortunadamente en situacien
de seguridad. Todos arriesgan pe-
nas severas por no tratarse de
elementos politicos y de desafectos
a las acalabazadas CC. 00.

Repetimos que con los nueve mu-
chachos y mucbachas mas arriba
citados no nos une lazo de organi-
zacien algunc; lo que no obsta para
que su desgracia actual no nos
j3onga en vilo humanista, conocedo-
res que somos de la conducta arbi-
traria, falaz y vengativa de los
agentes policiales y juridicos al
servicio del régimen franquista.
Cuando estes ultimes tratan de per-
der a antifascistas, la condena ya
esta, fijada antes de la celebracien
de la vista, conducta corallin a todos
los regimenes totalitarios. Pueden
o no ser causantes de los delitos
que se les imputan, pero estos
jevenes encausados merecen ser si-
tuados en estado de legitima y
publica defensa. Pues da angustia
y fundada sospecha que la judica-
tura servit espariola lleve su actua-
cien al respecto en forma hermé-
tica, absolutamente secreta, lo que
quiere decir que entre la detencien
de los nueve y la celebracien del
juicio contra los mismos, pueden
mediar « confesiones » arrancadas
por el tormento cuyos resortes cri-
minales conoce perfectamente la
policia.

Si hay que ejercer justicia, aun-
que sea a la burguesa, que se tra-
imite y cumpla a puerta abierta, no
en el secreto de los calabozos. Lo
de dada Esparia es Montjuich» que
se dijo referente a las torturas con-
tra una docena de anarquistas en
1896, sigue vigente en nuestra
Malhadada época.

Y para mayor detalle, el Estado
franquista carece de representati-
vidad legal o justiciera por haber
salido de un acte vandalico, de una
sublevacien de los militares contra
Esparia, puesto que la Espafia sus-
tancial es el Pueblo espariol. Si el
franquismo en 1939 se apoderô de
la nacien por un hecho de armas,
por un asalto feroz que determine
la muerte de millen y medio de
espafioles y la ruina total del pais
el cual no se recupere sino con
ayuda del Delar, moneda extranje-
ra, é,cemo legistas en extorsien de
derecho tienen el cinismo de dicta-
minar sobre la suerte de muchachos
que pueden o no haber delinquido?

En Esparia el cadalso podria ser
levantado para inmolar a un puria-
do de ciudadanos de sangre joven.
El mundo debe quedar advertido.

CORRESPONSAL (bis)

Con respecte a la situacken juridi-
ca de Francisco Javier Garriga Pai-
tuvi, complicado en unos hechos de
defensa contra un ataque de la po-
licia, en °La Vanguardia» del 27 de
octubre aparece una aclaraciain im-
portante. Hela aqui:

(c En relaciôn con la noticia publi-
cada en este peri&lico el dia 20 del
presente mes en la pagina 13, y con
el titulo: ceeconstrucciôn de los he-
chos que causaron la muerte de un
policia», don José Sole Barbera, en
calidad de abogado defensor de don
Francisco Javier Garriga Paituvi,
nos remite una nota aclaratoria

COMUNICADOS
F. L. DE PARIS

Se convoca a reuniOn ordinaria el do-
ming° 11 de noviembre a las 9,30 de la
marlana

Nuestros representantes al Pleno zo-
nal de octubre nos informaran de su
gestiOn y de los acuerdos tomados por el
NÉcleo.

F. L. DE PERPINAN
La Comisidn de Cultura. y Propagan-

da organiza una Charla para el domin-
go 18 de noviembre a las 9 en la local
social, 9, rue Duchalmeau en Perpirian.

/la compariero Martinez desarrollarà el
siguiente tema: 'Sociedades tecnolOgicas
y AcciOn Revolucionaria».

F. L. DE DRANCY
Convoca reuniOn general para el 11 de

noviembre. Hora y lugar, como siempre.
En el O. del D., informaciOn sobre el
Pleno Regional.

REGIONAL CATALANA
Agrupacen de Paris

Tendra asamblea el sabado 17 do no-
viembre por la tarde.

En el temario: COmo cum,-climentar
con la mayor eficacia los acuerdos del
Pleno de Marsella. Nadie se quede en
casa.

S. I. A. -- SECCION DE ORLEANS
Convoca Asamblea para el domingo 13

del presente a las nueve y media de la
rnariana en el lugar de costumbre, rue
des Pensées.

CUATRO NUE VOS FOLLETOS
A disposicien de los compa

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espariol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentes).
Un franco cada uno. Los dos

primeros 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
cien.

EN PRENS A:
El interesante folleto
EL COMUNISMO LIBERTARIO

EN LA FELGUERA
a cargo del Fornento de la Cultura Li-
bertaria.

Este trabajo, editado en 1935 por
«Cultura Obrera» de Nueva York tiene
referencia a la revoluciOn asturiana
octubre 1934. Por estar escrito par un
participante en aquella epopeya proleta-
ria, el follet° «El Comunismo Libertario
en La Felguera» boy adquiere importan-
cia de document° histôrico inapreciable.

El precio sera de 1,00 F. ejemolar, con
apreciable descuento a partir de 5 ejem-
plares. Dirigirse, para nedidos superio-
res, al Fomento de la Cultura Liberta-
ria, 33, rue de Vignoles, 75020-Paris.

amparanclose en el derecho de répli-
ca que regula la vigente Ley de
Prensa e Imprenta de los siguien-
tes extremos:

A° Don Francisco Javier Garriga
Paituvi se halla detenido y procesa-
do a disposiciiin del Juzgado de Or-
den Pfiblico nfirn. 2, en sumario
niim. 773, de 1973, per los supues-
tos delitos de Asociaciôn Incita y
Prapaganda ilegal.

2' Don Francisco Javier Garriga
Paituvi, ni en el Juzgado de Orden

Seelete
CALENDARIO 1974

En ediciOn lujosa, con papel escogido,
con una portada en policromia, sim-
bolizando los horrores del fascisme, re-
producciOn dei primer «affiche» de SIA,
al constituirse en Francia en 1937 .
en el interior, en la cabecera de los me-
se», con los colores rojo y negro, docc
fotografias testimonio de la época, en
que el fascismo impuso su sistema, que
en nuestros dias ann perdura en ciertas
naciones. Y asi, también, un resumen
histOrico en esperanto.

Su tema, el fascismo y sus, métodos
totalitarios, tratado y desarrollado con
profusien de imàgenes y datos histOri-

En breve sera servido a los com,pafie-
ros, simpatizantes y amigos de S.I.A. Y
a todos aquellos que son solidario-_, de
su obra, de libertad y solidaridad.

Para pedidos, dirigirse a : S.I.A., 4,
rue de Belfort, 31000 Toulouse. Pagos
CCP 1 230 50 S _ Solidarité Internatio-
nale Antifasciste (S.I.A.) Toulouse.

Precio del Calendario: 6,50 francos. A
partir de 10 ejemplares, 10 % de des-
cuento.

DETENCIONES EN BARCELONA
Han sido apresados en una iglesia

barcelonesa 113 supuestos reunidos
en la misma. Podian estar alli para
rezar, para admirar detalles artisti-
cos del temple, etc. Pero la policia
los acusa de haber intentado una
reunien anti-régimen para impul-
sar el programa antifranquista de
la Asamblea de Cataluria hace dos
aries fundada, y en la cual constan
elementos de varies partidos y ten-
dencias, manteniéndose la C.N.T. y
el acratismo al margen de la misma
por rehuir tendencias localistas Y
compariias onerosas cuales los co-
munistas y los carlistas chocante-
mente «revolucionarios».

De todas maneras les deseamos
suerte a los 113 apresados por los si-
carias del régimen.

iHacia el ocaso?

No es atracador el muchacho.
Pùblico, ni en cualquier etre Juzga-
do o Jurisdicciôn se halla implicado
en atraco alguno, ni en acchin asi-
milable de tal figura, ni en concep-
t° de autor ni en el de cômplice.

30 Esta rectificaciim no pretende
en modo algttno interferir la accién
judicial a cualquier nivel, sino ex-
clusivamente rectificar un concepto
errôneo y gravemente perjudicial
para mi defendido que, insistimos,
s'id» esta acusado de actividades de
caràcter rolitico.»

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.
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Apuntes confederales de Juan Monsergas
Este Juan Monsergas, en io inti-

ma era una amalgama de escéptico
y de idealista, pero con todo seguia
forcejeando en tratar de mejorar al
hombre, en esforzarse a la bisque-
da de argumentos en lectures y en
experiencias sacadas del diario vi-
vir, para que el vulgo llegara a ser
eso: un hombre completo. No obs-
tante, este deseo lenia sus momen-
tos algidos seguidos de otros depre-
sivos. Un acontecimiento cualquie-
ra podia convertirse en un factor
que estimulara su af an de laborar
en la persecucian de un objetivo no-
ble, de un inters humano, coma dar
origen a un estado de abandono tor-
turante, segùn la naturaleza de lo
acontecido. Par ejemplo, el caso de
los astronautas en pasar largos dies
y sem anas en su fragil cascarôn, ele-
vado a la inconmensurable, hacien-
do observaciones espaciales 0 terres-
tres, desafiando y venciendo toda
clase de peligros, problemas y vici-
situdes, despertaban en él verdadera
confianza en las realizaciones hu-
manas; en cambio, al contempler a
las multitudes embrutecidas vocif e-
rando en la celebracian de sus de-
portes favoritos o tributando hono-
res y hacienda homenajes Populares
a fantoches militares, politicos o re-
ligiosos, le causaban una impresian
negativa, haste el punto de hacerle
exclamer: iEsto no tiene remedio,
multitud sera siempre sinanimo de
rebeficl

Asi coma alguien dijo, en tono des-
pectivo, que «era espafiol el que no
podia ser otra casa», a él le pasaba
lo mismo en relacian con la ideolo-
gia anarquica, pero en un sentido
cordial y afectivo. De modo que,
quisiera o no, si queria ser lea1 con-
sigo mismo, no podia ser mas que
eso. Asi lo determinaban su tempe-
ramento insumiso, enemigo de toda
subordinacian; su formaciOn cultu-
ral, que tenia por base esta rais; el
reconocimiento que sentie hacia sus
idealogos y maestros; el medio so-
cial en el que se habia desarrollado,
ya que siempre anduvo entre con-
géneres de esta especie, y en gene-
ral, par tener la conviccian de que
los conceptos basicos de libertad,
equidad y humanismo, tienen mas
hondas raices en la concepcian anar-
quica que en cualquier otro tipo de
socialismo.

Sus lectures y la apreciaciem per-
sona' de las ideas, la habian con-
vertido en un individuo comprensi-
vo y tolerante hacia las diverses ra-
mificaciones que formaban dicha
ideologia, puesto que, con todo y te-
ner una predileccian en darle un
sentido organico y cohesivo al mo-
vimiento, respetaba a todos los ma-
tices que convergen con el anarquis-
mo. Todo cuanto figuraba dentro de
su Orbite: individualismo, socialis-
mo libertario, anarquismo, anarco-
sindicalismo, los juzgaba coma esla-
bones de la misma cadena; partes
que tienen par meta la superacian
y liberacian del hombre.

Decia sentir verdadera repulsian
por todos los ismos, puesto que en
toda devocian caudillista, existe un
principio religioso que, en vez de
glorificar a un ser inasible e omni-
presente, rinde culto a otro que «en
gusano se convierte». Eso del stali-
nismo, castrismo, o maoismo, le so-
naba a manada, a falta de persona-
lidad, a mimetismo puro y de la
peor especie. Lamentaba que en
nuestros medios existiera también
este morbo. Revelaba que, a veces,
al mostrar un defecto, lo que se juz-
ga un mal paso, o una simple alu-
sian critica, referida al individuo X,
perteneciente al grupo H, equivalia
a un resentimiento de toda la cofra-

Trasplantados por José Viadiu
dia, como si el critico hubiese pisa-
do un callo colectivo a todos sus
componentes. Esta condiciem puede
tener dos caras, una de solidaridad,
en protesta contra un ataque injus-
to, lo cual es plausible; pero tam-
bien se puede dar el caso, coma ge-
neralmente asi ocurre, que se desor-
bite el asunto y que, para salvar el
amor propio del grupo, un simple
grano la conviertan en cancer, de-
bido a la presuncian descrbitada de
figurarse ser poseedores de verdades
inmutables e intransferibles. Nues-
tro hombre pensaba que los ismos
tienden a exagerar las virtudes pro-
pies negando las ajenas, y que la
justo seria valorar los méritos po-
sitivos o negativos de una persona
o de un hecho sin caer en vasallaje
ni en supuestos desorbitados e injus-
tos.

Solia decir que no hay que juzgar
a los hombres por lo que se autoti-
tulan, ni par lo que creen ser, pues-
to que es condiciem humana el va-
lorizarse en mas de la que valen.
Coma simil afiadia: Asi coma es co-
mùn que el contenido de una bote-
lia no siempre responde a Io que
anuncia la etiqueta, lo mismo suele
ocurrir con el ser humano. For
cuanta parece mas efectivo atenerse
al dicho «por los hechos los conoce
réis», fôrmula que por igual es apli_
cable a quienes dicen compartir
nuestras ideas que a las demàs con-
cepciones ideolagicas.

Tampoco debemos exagerar los
elementos curativos de nuestras
pacimas, vulgo ideas. Defenderlas
con conviccian y en todo momento,
pero sin adulterar su contenido ni
exagerar sus virtudes, ya que es
preferible la prudencia a la insen-
sates, puesto que toda hipérbole
luego se convierte en desengario.
Precisa tener en mente que las
grandes figuras que mas han con-
tribuido a la evolucian de la huma-
nidad, en sus mas variadas ca-
racteristicas: Shakespeare, Darwin,
Kant, Watt, Einstein, etc., el mé-
rito logrado no ha sida par su clasi-
ficacian politica o social, sino por
sus efectivas y auténticas realiza-
clones. Salo pensando que el mundo
es ancho y ajeno puede lograrse un
sentido de comprensian y de tole-
rancie hacia los demàs hombres y
sus ideales.

La consecuencia ideolagica, a la
que se le suelen atribuir grandes
méritas, tiene tarribién su contra-
partida, sus factores negativos. Un
caso tipico, segùn cuentan, fue el
de aquel ciudadano pimargalliano,
de Figueras, que en las conmemo-
recloues de la primera Repùblica
espariola (13 de septiembre de 1873),
engullia todos los arios el tradicio-
nal plato de judias fritas con buti-
farra, que para él representaba la
mas patente demostracian de con-
secuencia politica. Lo cual, a pesar
de lo pintoresco, no deja de encu-
brir pereza mental e ignorancia de
que existan otros horizontes, Todo
ello es referido para llegar a la
conclusian de que es necesario res-
petar el hecho de que un hombre
puede evolucionar hacia otros rum-
bos, en gustos e ideas, par renova-
cian de conceptos, por convencerse
de que es mejor otra ruta, o sim-
plemente por interpretar hechos,
circunstancias e ideales de otra ma-
nera de coma antes los apreciaba
y concebia.

Lo censurable y haste digno de
desprecio son los cambios, o mejor,
las involuciones que se efectùan
con fines deleznables e interesados.

Hemos conocido a quienes, de
acuerdo con sus conveniencias, han
adaptado su norma de conducta con
la frase atribuida a Talleyrand, que
viene en decir: «La palabra ha sida
dada al hombre para encubrir su
pensamiento». 0 sea que con la
mascara de una actitud hipacrita
pretenden hacer creer que el cam-
bio de ideologia es par haber encan-
trado el buen camino de su libera-
ciôn, las normas infalibles para
propiciar un cambio social eficaz,
cuando en realidad su mutacian
camaleanica no tenia mas finalidad
que la ambician de un cargo poli-
tica o la de mejorar el condumio
personal y familier.

Entre la militancia sindical Y
anàrquica, que formaba parte de
las antiguas luchas sociales espa-
halas, hubo algunos casas coma los
que acabamos de referir, pero fue-
non minimos, dada la multitud de
militantes que intervenian. En cam-
bio, si abundaron mucho màs las
defecciones pur miedo y par el
ritmo inusitado que adquirian los
acontecimientos. Debemos recono-
cer que en ciertos momentos la
accian era tan dinamica - que sobre-
pasaba a todo control y que el tor-
bellino de peticiones y demandas
arrojaba a los sindicados de una
huelga a otra, las detenciones se
repetian y la violencia habia esta-
blecido su imperio. Par esta causa
hubo quienes se fueron a sus casas
y otros pasaron a otros partidos
para eludir las prisiones, las tortu-
ras policiacas o la muerte a la vuel-
ta de una esquina, que fue el desti-
na de centenares. Lo que implica el
reconocimiento de que un movi-
miento colectivo no debe tener par
base que sus componentes sean
héroes todos los dies, cuando la
?realidad de los hechos nos confir-
ma que el heroismo puede ser nor-
ma de algunas individualidades,
pero no caracteristica del conjunto
humano.

También juzgaba de capciosas y
arbitrarias muchas de las divisiones
que suelen hacerse entre derechas
e isquierdas, en ortodoxos y hetero-
doxos, en reformistas y purOs. Co-
nocedor de la gente, su experiencia
le habia demostrado que no siempre
es oro todo la que reluce, ya que
algunos Hamadas extremistas eran
mas verbosos que revolucionarios y
mas demagogos que idealistas, mien-
tras que otros, tildados de conser-
vadores, en el terreno de los hechos
resultaban infinitamente mas radi-
cales que aquéllos. Esta demostra-
ciOn para él tuvo plena evidencia
en las luchas sociales de antario,
especialmente referidas a partir del
ario 1910. Entonces actuaban ciertos
grupitos de censores que se metian
desaforadamente contra quienes
actuaban en los sindicatos, que en
realidad cran la verdadera vanguar-
duia del movimiento, tanto par el
peligro que corrian como por los
resultados logrados; salien sen con-
siderados coma sindicalistas en tono
despectivo, como si fueran
quistas de tercera clase, sin que
tales voceros dejaran de contempler
con cierta indiferencia el desfile de
las victimes, sin el menor asomo
de que les salpicara la sangre de
los caidos.

De manera que al ccnsiderar este
proceso, ya en dias lejanos que ha-
bien dejado atras los ardores juve-
niles, viniera a reconsiderar actos
realizados par los hombres y hechos
ya pasados, y mas para evitar
injusticias que para aviver renco-

res, tratara de sefialar algunos
defectos e incorrecciones en los que
habiamos incurrido, aun sabiendo
que el hombre es el ùnico animal
que tropieza dos o mas veces en la
misma piedra, los pregonara con el
fin de que la relacian interna entre
los que componen la familia liber-
tarie tuviera mayor solides. A veces
apostillaba asi sus ideas e intencio-
nes: ES necesario distinguir al indi-
viduo que pretende aportar algo al
movimiento y que se esfuerza en
avizorar el futuro para ester al dia
en beneficio de sus ideales, del agi-
tador palabrer° y truculento.

Otra actitud negativa, mas o me-
nos derivada de la pereza, que en-
torpece la evolucian del pensamiento
anàrquico y en especial de su desa-
rrollo en nuestros dies, es el «lo dijo
Blas, y punto final.» Por la general,
este individuo, o sea el mentado
Blas, suele sen un personaje promi-
nente dentro de la ideologia que
profesamos, pero que si es intere-
sante saber la que dijo hace arias,
mucho mejor seria pensar la que
diria Blas en las circunstancias
actuales. 0 al menos tratar de
interpretarlo. Aqui nos dice: Uno
de los principales males que nos
aquejan es la ineapacidad para el
dialogo, que suele hermanarse con
la vanidad. Este consiste en repu-
diar, sin previo conocimiento, las
opiniones del contrincante, o sim-
plemente del que no pertenece a la
misma parroquia.

Aparte de la dicho no faite quiert
o quienes practican una especie de
solidaridad inversa. Si leen algo
en nuestra prensa, que no sea lo
escrito por ellos, lo hacen con la
insane intencian de ver si el autor
del articulejo ha cometido algfin
desliz, y cuando no la encuentran,
tergiversan el sentido y la intencian
del articulista para tener un pre-
texto de «rneterse» con él. Asi el
contenido poco importa; la intere-
sante es averiguar si falta una
coma, si ha y una fecha equivocada,
o simplemente se recurre a una
interpretacian que no cuaje a su
manera de penser.

Esta es una parte del panorama
que vislumbraba Juan Monsergas,
individuo correoso, que, no obstan-
te lo dicho, lamentaba el divisionis-
mo existente, tenia aprecio por
algunos francotiradores e incitaba
para que se superaran los antago-
nismos con el fin de tener une
visian de conjunto. No abstante,
intuia que, con nosotros o sin noso-
tros, el socialismo libertario, que el
anarquismo iba ensanchando su
base, abarcando, ademàs del prole-
tariado, a otras capes locales : estu-
diantes, profesores, técnicos, inte-
lectuales, etc., al que consideraba
coma el ideal de un futuro no
lejano.

CUATRO NUE VOS FOLLETOS
A disposician de los comparie-

ros para lecture y propagande:
LA ANARQUIA (en espariol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSE\TDICALISMO (do-

cumentas).
Un franco cade uno. Los dos

primeras 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
clan.
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Tandis qu'on assiste à un début de prise de conscience ou-
vrière: Noguères, 14, Cerizay, l' Etat se fait de plus en plus
policier :

am. Occupation par les CRS de l'Université de Provence.

ami Plusieurs personnes abattues par des shérifs de Banlieue et
des tueurs d'élite.
Ecoutes téléphoniques et violation de correspondance sont
du quotidien.

Nueva huelga de brazos caidos en
,e1 taller de la SEAT en Barcelona.
Se trata de una huelga perlada en
la casa hasta la obtenciOn de las
mejoras pedidas por el personal.

Interrupciones semejantes del
trabajo en la empresa Condiesel de
San Cugat del Valles (Barcelona).

Prosigue la actitud obrera de
a mala paga poca labor en la Auxi
bar Textil Manresana. Exigencia de
4.000 pesetas de aumento mensuales
y la gerencia no va mas alla de 800.
Largo trecho para encontrarse.

Veladas de homenaje a Pau Ca-
sals en Vendrell, todas en la iglesia.
Incluso los Nois del Vendrell evo-
lucionaron en el interior del templo.
Nada de eso vale.

Consejos de guerra en Las Pal-
mas (Canarias) contra los objetores
de conciencia Juan Carbonell Uria
(que ya lleva cumplidos 10 arios de
rrisiôn), y Emilio Baya Iriiguez (ya
condenado a 15 alios de encierro,
habiendo pasado 11 en el mismo).
Nueva condena les va a ser aplica-
da. Esparia no sale de su sopor de
barbarie.

Asi esta el patio. En Bilbao la
Guardia civil tiene a su cargo con-
ceder certificados de buena conduc-
ta moral y religiosa a los ciudadanos
con mentalidad de pulga.

La DelegaciOn del Trabajo de
Pamplona fue objet° de una tenta-
tiva de incendia. La gasolina resultô
adulterada.

PRIX : 1 FRANC.
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250 alumnos de la Universidad
de Valencia han sida sancionados.
rgual les ha ocurrido a 200 estu-
diantes de la Universidad de Barce-
lona.

EN EL CEMENTERIO DEL SUD-OESTE DE BARCELONA
En agosto de este alio unos comparieros franceses visitaron las tum-

bas vecinas de Ferrer Guardia, B. Durritti y Paco Ascaso, teniendo oca-
siôn de leer, en la de Buenaventura, unas palabras suyas que manos
bien intencionadas con la precipitaciôn del easo colocaron, Lean-
se las palabras de referencia:
PERO NOSOTROS TRAEMOS UN 5IUNDO NUEVO EN NUESTROS

CORAZONES
;Verdaderamente!

For asuntosde salaria huelgan
los 212 trabajadores de la empresa
donostiarra Rodisa. Técnicos y es-
cribientes no han par ahora
secundado el movimiento.

ANNEE NOUVELLE SERIE

Los 75 médicos de la Ciudad
Sanitaria de La Coruria se han rein-
tegrado al trabajo a condicién de
que las reivindicaciones par ellos
presentadas obtengan soluciOn rà-
pida. Igual actitud obsrvada por
los médicos de la Ciudad Sanitaria
de Oviedo.

Carestia de «habitaciones» en
los cementerios de Madrid con el
consiguiente movimiento de especu-
laciOn en la compra-venta de sepul-
cros. Tan prietos estàn los muertos
que los generales Palafox y Prim
han sido desalojados, recogiendo sus
huesos Zaragoza y Reus, respecti-
varnente. La municinalidad madri-
leria instalô pabellôn incineratorio
previa conformidad de Roma, con
escaso éxito par mor de resistencias
cristianas a adelantar en la tierra
las penas eternas del infierno. Ante
el problema de la superpoblacién de
las necrOpolis, los ediles madrilerios
estan en un callejOn sin salida.

«esparia apoyaria una declara-
ciOn de la ONU que proclamara la
libertad religiosa.» En cambio se
opondrà siempre a la libertad po-
litica de sus ciudadanos. Ademàs
la «libertad religiosa» produce dôla-
res, eso que tanto soliviantô al car-
denal Segura en Sevilla.

En la embajada de la China
comunista en Madrid se celebrô sun-
tuosamente el XXV aniversario de
la proclamacién de la Repûblica
maoista. Asistiô un representante
ciel general Franco.

Notas infor tivas e Espana

A. T.
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Notas informativas de Espatia
Huelgan por disconformidad

«convenial» los trabajadores de la
empresa Condiesel, de S. Cugat del
Valles. Huelga también en la Joresa,
de Cerdanyola, por incumplimiento
de bases y despido de 22 compatie-
ros a cargo de la gerencia. Por rup-
tura de deliberaciones se declararon
en paro los obreros de la Mevosa,
de Barcelona. Por inconvenientes en
los convenios hay paralizaciôn obre-
ra en Estampaciones Metàlicas Tiô
S. A. y Numax, igualmente de Bar-
celona,.

1.500 huelguistas de la Edifica-
ciôn de Valladolid. Causa: la taca-
rieria burguesa y la complicidad de
la burocracia sindical con aquélla.

Todos los 113 catalanistas de-
tenidos por la autoridad en una
iglesia, han sido procesados y en-
carcelados bajo acusacian de « re-
uniôn ilegal». De haber pedido per-
miso, tampoco se lo hubieran con-
cedido.

Celebraciôn de un certamen
literario catalan en Valencia, con
dos incidentes: la autoridad prohibiô
la actuaciôn del cantante Pi de la
Serra y del elenco teatral Lleveig,
de Denia, y una hora antes del
concurso un grupo fascista arrojô
materias inflamables contra la li-
breria Tres i Quatre. Mas la reac-
clan del pi:illico fue notable: en la
fiesta-banquete sielo pudieron obte-
ner ticket 400 personas de las mir
que lo hal3ian solicitado.

Tres sindicalistas madrilefios
pertenecientes a rnetalurgia fueron
detenidos y liberados mediante timo
Judicial de 200.000 pesetas cada uno.
La autoridad atraca a su manera.

La revista economista «Marge-
nes» ha sido suspendida por la au-
toridad por considerarla inconfor-
anista,

El gobernador civil de Orense
impuso una multa de 10.000 pesetas
al presidente de la Agrupaciôn
Cultural Abrente, de Ribadiavia,
«por actividades contrarias al régi-
men.» Cuando las actividades son
franquistas el gobernador concede
subvenciones.

Tres sacerdotes (uno de Val-
tierra y dos de Cascante) han in-
gresado en el encierro del monaste-
rio de La Oliva por orden civico-
religiosa, para purgar el delito de
homilia «revolucionaria» cometido
por los tres sotanas en 10 de mayo
del 73.

Larzac en Aragôn. Para am-
pliar el campo militar de San Gre
gorio, en Zaragoza, van a ser ex-
propiados de urgencia terrenos co-
lindantes con el mismo. Las fami-
lias afectadas por el desahucio for-
zoso no ven con buenos ojos esta
exigencia de la patria.

Nos europeizamos. Dicen de
Madrid que el gobierno se dispone
a aprobar el establecimiento de un
tren de alta velocidad (300 kilôme-
tros hora) que ira de Madrid a La
Junquera y viceversa. La ingenieria
trabaja en ello, pero la consulta mas
importante sera hacha a la Virgen
de la Esperanza, bien situada cerca
del Todopoderoso.

La pasividad no resulta favora-
ble. Los funcionarios pasivos de Va-
lencia han presentado recurso a la
Administraciôn para que les sean
abonadas las mensualidades que van
de enero de 1972 a septiembre de
1973. De ser mas activas, quizàs los
pasivos se saldrian con la suya.

Absoluciôn comentada. A las 8
nocturnas del 8 de rnarzo de 1972
hubo algarada, antifranquista en la
plaza de Cataluria barcelonesa. Para
reprimirla la policia dio palos de
ciego, capturando a cuatro «revol-
tosos» a los cuales el TOP acaba de
declarar libres por tratarse de me-
ros viandantes que transitaban por
los aledarios de la citada plaza.

Plante de un dia prcmovido por
los panaderos para llamar la aten-
ciôn sobre su condiciôn de explota-
dos noche y dia. En Madrid, ese 31
de octubre el pan anduvo escaso.

La estadistica se queda corta.
Segfin declaracian oficial en Madrid
existen 5.000 chabolas y 20.000 vi-
viendas gravemente defectuosas. Se
habla de nuevas construcciones para
absorber el déficit de viviendas,
pero lo absorbible son los presupues-
tos. Y a veces, de antemano.

El tiro facil. Dos reclusos del
penal de Nanclares de Oca logra-
ron fugarse. Uno de ellos, portu-
gués, fue «cazado» a tiras -Dor la
Guardia civil. El interfecto .se llama-
ba Horacio da Silva. Su compariero,
un marroqui, consiguiô fugarse del
todo.

Huelgas de advertencia par el
personal telefônico de 22 localidades
de Galicia (parte de Vigo) y varias
centralistas de Guernica, Balmase-
da, Durango y Hermus, en Vizcaya,
por reclamaciones no atendidas.

Esparlia y la Repiiblica Popular China
establecen relaciones diplométicas

Dios Mao y el Generalisimo Fran-
co se dan la mano.

Tras largas y secretas negociacio-
nes se dio a conocer el 9 de marzo
el acuerdo entre ambos 'mises de
establecer relaciones diplomàticas a
nivel de Embajadas.

Esta decisiôn no nos ha causado
gran sorpresa. For varias razones.
El equipo opusdeista en el poder,
partidario de un aperturismo diplo-
matico y comercial hacia los paises
socialistas y de una liberalizaciôn
aparente de las estructuras del ré-
gimen con miras a la integraclôn de
Esparia en el Mercado Comfm Eu-
rope°, dio ya unos primeros pasos
estableciendo relaciones plenas con
Alemania del Este y comerciales con
la URSS.

For otra parte el ingreso de la
China de Mao en las Naciones Uni-
das con la exclusiôn de Formosa

y principalmente el viaje de Ni-
xon a Pekin han sido dos hechos
que han pesado sobre el acuerdo de
los tecnôcratas espafioles. La poli-
tica exterior americana siempre ha
sido una excelente brnjula de arien-
taciem que han seguido la oligar-
quia espafiola tan vinculada al im-
perialismo yanqui.

Clara que no solo cuentan las ra-
zones politicas: dar una imagen de
aperturismo hacia los paises socia-
listas, da falso cambio de principios
por la rémora fascista y la acepta-
clan de la realidad internacional.
La burguesia espariola tiene intere-
reses econômicos. La China de Mao
es un pais en vias de industrializa-
;dem, donde la «sociedad de consu-
trio» esta haciendo su apariciôn Y
podria ser un buen mercado para
colocar una parte de la maquinaria
y productos de consuma destinados
a la exportaciôn, maxime teniende

En la provincia de Badajoz ofi-
cialmente se cuentan 4.700 trabaja-
dores sin trabajo, cobrando del des-
empleo solamente 873 de estos huel-
guistas forzosos.

Un drama de tantos. El coman-
dante del puesto de la Guardia Ci-
;vil de la Palma del Condado (Huel-
va), capitan Francisco Manfredi,
ha sido muerto a tiros por el radio-
telegrafista del puesto, José Fran-
co. Tras el acto Franco se dia a la
fuga. Es innegable que hay desor-
den entre los agentes del orden.

For terrorismo no oficial han
sida condenados Antonio Gomez,
Fernando Machuca y Jesfis Sam-
per, a penas que van de cuatro a
dos arios y medio de carcel. Lo te-
rrorifico de estos tres antifascistas
se limita al disparo de unos cohetes
y a expresiones anti-régimen pinta-
das en las paredes.

Par «insultas a la Iglesia catô-
liCa» ha sida condenado en Madrid
el caricaturista Summers. Un mes
de encierro y pago de costas del
proceso. Doria Iglesia ha quedado
descansada.

Mas de cien mil personas vege-
tan en chabolas en la hermosa ca-
pital de Esparia. No hay Virgen ni
Gobierno que las proteja.

En Cornellà huelga de aviso
(tres haras) en la factoria Siemens
par irregularidades de convenio. El

en cuenta las barreras aduaneras
existentes entre Esparia y la Cornu-
nidad Econômica Europea. For otra
parte a la oligarquia financiera es-
pariola le habrà seducido la idea de
exportar asimisrno sus capitales y
establecer en China ernpresas que
dada la abundante y barata mano
de obra les reportaria pingües be-
neficios y que par otra parte no
crearia ningfin problema de con-
ciencia a la pretendida ortodoxia
del comunismo maoista. é,0 es que
en la URSS no se han establecido
una serie de firmas automovilisti-
cas europeas, y de la industria pe-
sada americana? Par Ultimo la bur-
guesia podrà, beneficiarse asimismo
enPortando esos exôticos y artesa-
nales productos orientales que tanta
aceptaciôn tienen en los comercios
europeos.

Las conversaciones y negociacio-
nes preparatorias de este acuerdo
diplomatie° se han desarrollado en
media de un gran secreto. Se cm-
epleô la tàctica del hecho cumplido.
Ne podia ser de otra manera si te-
nemos en cuenta que la linea dura
del régimen falangistas y milita-
res sigue siendo rehacia y des-
confiada y Dor la tanto tenazmente
opuesta a las relaciones diplomàti-
cas de Esparia con paises de ideolo-
gia comunista. Estas quieren seguir
manteniendo cerrada la fortaleza
franquista al peligro socialista. A la
ya de par si delicada co-existencia
en el seno del gobierno de tecnôcra-
tas, Falange y Ejército podrian cons-
tituir un peligro para la estabilidad
del gobierno par disensiones en po-
litica exterior.

La artimaria ha sida de nuevo bien
montada y ahora todos coinciden
en considerar al decrépito Franco
coma el artifice y precursor del

personal de la empresa Fergut Es-
pariola, de la misma localidad, hal-
gô un tiempo igual por solidaridad
a los de la Siemens.

En la Floresta, a 4 km. de Ta-
rragona, hay desgracias de trànsito
en la carretera. El Ultimo atropello
lo sufriô una mujer joven en estado
de gestaciôn, muriendo en el acto.
Desbordados, las vecinos de la Flo-
resta se colocaron en barricada a
través de la carretera, paralizando
el transita en son de protesta y en
demanda de un paso subterràneo.
La Guardia civil disolviô la barrera
humana a culatazos.

La gran cosecha. En 1972 un
;minimo de 800.000 de trabajadores
resultaron victimas de accidentes del
trabajo en Esparia, con cerca de 200
muertos.

En las cuatro provincias cata-
lanas hay gran demanda de mano
de obra cualificada y también peo-
nera. Es la hora de la invasiôn afri-
cana. En consecuencia, el chabolis-
ano recrudece su auge.

Seis mineras muertos par un
estallido de grisû en la mina «Mari-
quita» de Barcena de Quirôs (Astu-
rias). Gran dolor en seis familias,
gori-gori en la iglesia del lugar, lo-
anza oficial en honor de las victi-
mas, unos dineros de indemnizacién
à los parientes, y a esperar nuevos
accidentes, que asi se comporta la
sociedad presente.

acuerdo par sus palabras del men-
Saje de fin del ario 1972: «Hemos de
vivir de realidades, no de quimeras.
ll rnundo es coma es y no cama

quisiéramos que fuera», declaraba.
(iFelizmente que el mundo no es
coma quisiera el dictador!). La
prensa ha sida fiel a la consigna.

La diplomacia espariola seguira
trabajande y las otras fronteras sa
cialistas se les atriran con las dos
brazos abiertos. En definitiva si el
progreso de las relaciones con Mos-
cft se ha estancado es par el proble-
ma del contencioso ara espar-10111e-
vado a la URSS.

La historia es muy triste a este
respecta. Con la victoria de los Alia-
dos sobre el fascismo italo-germa-
no, las potencias occidentales, los
paises socialistas, los EE. UU. y al-
gunos gobiernos de hispanoaméri-
ca aislan a Esparia sornetiéndola a
un cerrado bloqueo. Na se admite
su representacion en ningfin orga-
nismo internacional.

Mientras tanto la represiôn san-
grienta continuaba sobre obreros
republicanos y el pueblo diezmado
se maria de hambre con el raciona-
miento sin que esta afectase a mili-
tares, burgueses, falangistas y de-
m. Antes bien, para muchos fue
una época prôspera y grandes f or-
tunas tienen su origen en el «mer-
cado negro» que hicieron en esa
épocà.

Pero al afianzarse y consolidarse
los militares en el poder y dar esa
cinica sensacién de paz que dura
hasta nuestros dias, basada en el
terror y la represiôn policiaca, la
burguesia reconstruyendo el pais y
enderezando la economia a costa del
proletariado, que ha sufrido en sus
carnes la mas espantosa explotaciôn
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Tempranito despertô la madruga-
dada a los tajantes marciales com-
pases del Himno de Riego, difundi-
dos al orbe entero por la pirenaica
Radio Aretusa del republicano con-
tinente ibérico.

Aunque sin conirmacinn precisa,
esta vez y siempre por la gracia
de Dios que lo ungiera con sus acei-
tes de bendicinn se daba cuenta
de la muerte fisica y supresiOn total
del caudillo y su nombre de la faz
de la tierra.

En gran confusiOn de conjeturas,
la noticia narecia haberse filtrado
a través de los servicios del Pentà-
gono y del Presidium para anun-
ciarse publicamente luego en la ca-
pital de las Esparias. Se abrian asi
ventanas a la primavera del mun-
do por la severidad y crédit° que re-
visten estas poderosas magnas ins-
tituciones supranacionales.

Las agencias noticieras de radio y
televisiOn se vieron de pronto impe-
didas de proseguir prestando inf or-
macién viva a sus publicos liberales
y reaccionarios porque, con la so-
brecarga informativa se fundieron
los tapones de las emisoras energé-
ticas y paralizaron los alambres te-
lefônicos y telegràficos.

A los primeros resplandores del
acontecimiento, arabes y judios au-
tomaticamente hicieron un alto al
fuego de sus tangues, aviones y ca-
n'os blindados, en su batalla mas
cruenta del mundo, percatandose
del nuevo debenir histôrico frente
al ambiente mefitico que envenenô
la atrnôsfera, de paz internacional,
azotado por casi ocho lustros de
cruenta represiOn demoledora de la
eivilizacidn imponiendo su libertad
con bayonetas y fusiles. El Moisés
de Miguel Angel apareciô sobre el
Sinai portando sus tablas de la ley.

Los accionistas amigables compo-
nedores Kissinger, Gromyko y Duc
Tho genial arquitecto de la ruta
Ho Chi Minh con el asesoramien-
to de sus mariscales de campo en
asuntos bélicos, politicos y econômi-
cos, vuelan hacia Londres para re-
sucitar el edénico chamberliano Co-
mité de No IntervenciOn en la Ca-
mara de los Lores, ràpidamente de-

por LIBERTO
y las jornadas mas largas de traba-
jo de toda su historia moderna, las
fronteras se le van abriendo al fas-
cismo espariol, los organismos inter-
nacionales acogen su diplomacia y
por Ultimo el marxismo estrecha la
mano a la dictadura franquista.

Quiero terminar rindiendo home-
naje de admiraciée al Unie° Pueblo
que ha mantenido con honradez su
repulsa al gobierno del Generalisi-
mo, negàndose obstinadamente a
pesar de los intentos y esfuerzos
desplegados por la diplomacia espa-
riola, a aceptar el reconocimiento del
Estado surgido en 1939.

A nuestros hermanos mejicanos
que siguen reconociendo a la Repu-
blica espatiola y que acojieron en
su seno a buen numero de nuestros
comparieros que pudieron escapar
a la rnatanza de los insurrectos cai-
neS.

sempolvada a escobazos para reci-
bir en caliente a tan solemnes dig-
nidades, junto con los componentes
de Francia, Italia y Alemania. Ca-
da cual trae su programa de rese-
luciOn con nuevos grillos para en-
cadenar los eventuales aconteci-
mientos ibéricos antes de que pon-
gan patas arriba las coordinadas
empresas politicas occidentales y
orientales.

El Comité de Seguridad de las Na-
ciones Hundidas se reuniô acelera-
damente en sesiOn secreta con los
Miembros de la Junta Gubernativa
del Banco Mundial para conside-
rar el resguardo a ofrecer a los bie-
nes que a través del Banco Nacio-
nal estàn velozmente siendo cana-
lizados a varios paises amigos del
régimen, cubriendo particularmen-
te Sudamérica, estimados en sumas
multimillonarias, infinitamente su-
periores a las 500 toneladas de oro
depositadas en Moscù por el ante-
rior régimen republicano y
al producto saqueado en Alemania
e Italia por la noble pirateria nazi
y fascista cuando el derrumbe de
SUS frentes de guerra por el empuje
del enajenado comandante Patton,
que a viva fuerza no esperaba dete-
nerse hasta chocar con las murallas
de los Urales.

Se ha solicitado a la Corte Inter-
nacional de La Haya que preste su
asesoramiento juridico acerca de la
repercusiOn y responsabilidad que
esta avalancha de dinero negro pue-
de crear a regimenes democràficos
mediterràneos del continente, si
pueden ser admitidos como depOsi-
tos en trà,nsito y deben ser confina-
dos, sabiendo que, como legitimo
propietario, lo reclamarà alen dia.
Entre tanto, no se pretende ser tan
hipécritas como los banqueros in-
gleses que concedieron créclitos a
Hitler y Mussolini, como botes de
miel, para el armamento con que
arrasarian a Europa, en una vorà-
gine que solamente en soldados con-
sumiô 20 millones y 30 millones mas
de poblacinn civil.

Las flotas del Mar Negro y la Sex-
ta Flota norteamericana estai-1 ron-
dando el Mecliterràneo y alijandose
navios de guerra desde el Atlàntico
al Baltico para proteger a la Penin-
sula. Es su generosa intenciOn cu-
brirla con un atmosférico techo de
explosivo, no sea cuestiOn de que el
audaz social pensamiento ibérico se
atreva a enfrentar nuevamente el
fascismo de las grandes y armadas
democracias como hicieron antes
cuando diariamente se oficiaban ac-
tos religiosos a los coronados dioses
Hitler y Mussolini, amos de Europa.

En las ciudades y pUeblos de ES-
paha apareciô un band° del primer
Guerrero Blanco hablando de la re-
versiOn de hechos sùbitamente ocu-
rridos en la naciOn con la desapari-
cién del temible déspota en la Ulti-
ma semana y pone en pie a la gene-
rosa y pacifica poblaciOn que besa
la amada tierra desde que se arria-
ron las filtimas banderas en la de-
fensa de Madrid.

Otros detalles hacen saber que el
fantasma fue sepultado sin honras
fùnebres, como un enemigo pi:11311-
c° nurnero uno perseguido por 40
millones de animas acusadoras de
su persona y su reinado. Sin pom-
pas regias ni otros homenajes como
se tributaron a Santiago y el Cid,
el cadàver, envuelto por serviles del
régimen en negro sudario de Loyo-
la, tue depositado, no en Burgos ni
en Compostela, sino en anônima
cripta del Valle de los Caidos, sin

embalsamar, por razones de asepcia
politica. Su propietario, el Opus Dei,
considera prudente ocultarlo para
no tentar la profanaciOn de los ma-
estros dinamiteros asturianos u
otras cabezas destempladas. Dice el
bando que es de buen gobierno pre-
venir actos como los ocurridos en
situaciones delicadas de la episcopa-
da santé. Rusia comunista donde in-
tentaron volar el monument° a Le-

NECROLOGI CAS
JUAN MORROS

El 9 de octubre acompariamos a su
Ultima morada al compariero Juan Mo-
rros, Su entierro tue civil, como asi tue
la Ultima voluntad del extinto. Un
miembro de la FederaciOn Local de
Agde leyô, ante la tumba, unas

recordando brevemente la vida del
compariero Morros.

Desde muy joven, y al contacto con la
dura vida del trabajo de la época y de
la intransigencia patronal, Morros se
revelô contra tal injusticia. Su afan de
lucha y de emancipaciOn no le abando-
nô

Este rudo compariero nad() en Tarra-
sa (Barcelona) el dia 16 de abril de 1896.
Su accifin dentro de la Organizacidn
confederal la empezô desde muy joven,
por lo que conociô épocas de clandesti_
nidad.

Al empezar la sublevaciOn fasciste
contra la Repoiblica espariola pronto se
puso en pie de lucha para defenderla.

En el curso de esta provocaciôn san-
grienta y ya constiuida la Colectividad
agricola ingresci en ella como campesi-
no que era, donde pocos le igualaron
en el permanente desvelo y responsabi-
lidad en el trabajo.

La muerte de este apreciado compa-
lier° nos ha sorprendido a pesar de sus
76 arios de edad debido a que nunca
estuvo enfermo merced a su fuerte cons-
tituciéni fisica. Pero, para sorpresa de
todon el dia 2 del corriente fuimos sa-
bedores de que tuvo un ataque de pa-
ralisis, falleciendo seis dias después.

FI entierro tue muy ,acompariado,
tanto de esparioles como de franceSes,
ya que a Juan Morros le conocia todo
el pueblo, toda vez que en los veintiséis
alios que tue vecino de este pueblo, ma-
rinas y tardes, lejos o cerca salia y
entraba, a pie, con su azada y su sa-
queta al hombro.

Los comparieros de la FederaciOn Lo-
cal de Agde se asocian al dolor de la
familia que tenga en Esparia, ya que
este compariero era soltero.
La FederaciOn Local (C.N.T.) de Agde

Nota de la Rectacciôn. Esta nota
necrolOgica, recibida en octubre de 1972,
habia sido retirada por confusiOn, Un
tiempo antes habiamos publicado otra
nota parecida referente también a un
compariero Morros, que resultô ser her-
mano de Juan, Aclarado nuestro error
no tenemos inconveniente en dar cuenta
del fallecimiento del compotier° Juan
aViorros, con ruego a la F. L. de Agde
de que nos dispense.

TERESA CANALES

Con pena esta F. L. informa a los com-
parieros y a la OrganizaciOn del falleci-
miento de la compariera Teresa Canales,
muerta en el Hospital de Béziers el dia
3-10-1973.

Su entierro, tue realizado en su pue-

Muerte del temible déspota _ST;_

nin, en la Plaza Roja de Moscû que
guarda los restos mortales del tan
amado Gengis Stalin Kan.

Diez kilos de cal viva fueron ca-
ririosamente agregados dentro del
cajOn con la osamenta del gran jefe
azul, para acelerar su desintegra-
cién terrenal en la oscuridad del
averno, en tanto llega el dia del jui-
cio.

CAMPO CARPIO

por lo civil y envuelto el ferétro con la
blecito de residencia, Alignan du Vent,
bandera roja y negra simbolo de sus ca-
ros ideales de emancipaciOn total de la
Humanidad.

Tanto file de buena, comprensiva e in-
teligente, que se habia ganado las sim-
patias y el resoeto de la poblaciôn, al
extremo de que asistiô a su entierro una
gran parte del pueblo.

Descansa en pas, querida compariera,
que en nosotros vivira perennemente tu
imagen y tu obra.

Sirva la presente de pésame a su fami-
lia, en particular al compariero Joaquin
Canales.

La F. L. de Servian (Hlt.)
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Ultima bora
Israel y Egipto han firmado un

compromis° de alto el fuego. Sirvie-
ra para extinguir el fuego totalmen-
te.

35 miembros de la Asamblea de
Cataluria de los 113 que hay de-
tenidos en Barcelona han sido
multados con sumas que van de
200.000 a 350.000 pesetas. Como atra-
co no esta mal.

El semanario «Mundo Joven»,
dedicado a las artes, ha suspendido
su publicacién por inconvenientes
interpuestos por las autoridades.

La esposa de Salvador Allende,
asesinado en Chile, durante dos ho-
ras de escala en el aerôdromo ma-
drilerio de Barajas ha sido mante-
nida en secuestro por la policia es-
pariola.

Un diplomatie° espariol ha su-
frido un intento de rapto en Bruse-
laS.

Huelga general de un dia sos-
tenida per los mineros asturianos
con motivo de la muerte de seis com-
parieros victimas de uns explosiOn
de grisù.

Un autômnibus conduciendo
trabajadores salie) al fondo de un ha-
rranco en Badaràn (Logrorio). Seis
muertos y 49 heridos. Obreros, los
hay de recambio.

ExplosiOn de un artefacto f as-
cista en la libreria P.P.C. de Barce-
lona. La policia, sorda y ciega de
conveniencia.

Nuevo folleto:

LA FELGUERA EN LA REVOLU-
CION ASTURIANA DE 1934

Interesante document° cenetista.
Un franco ejemplar. Pedidos al

Fomento de la Cultura Libertaria,
a «Espoir» y EL COMBATE SINDI-
CALISTA.



El compaiiero Florencio Sânchez
La personalidad del mayor dra-

maturgo que hasta ahora haya
pfroducido America (1875-1910) hay
que dividirla, a nuestro objeto, en
tres periodos: el primero, desde el
nacimiento hasta el estreno de
«M'hijo el dotor» (y su casamiento,
por la Iglesia, con Catalina Raven-
tds, 1903); desde ese moment°, que
consagrô ante el gran pùblico su
nombre, hasta «El pasado», 1906; y
desde esta obra, hasta su muerte

7 de noviexnbre de 1910.
Naturalmente, anteceden a M'HD

(1) meros ensayos: unos manchones
escénicos que no creemos que
hayan subido a las tablas «Los
soplados», en Minas (1891); un dia-
logo producido y representado den-
tro del Centra Internacional de
Estudios Sociales, «Puertas aden-
tro», (1897), todavia hoy representa-
do y no precisamente en medios
anarquistas; y «Canillita» (en Rosa-
rio de Santa Fe, 1902), refactura de
un ensayo que bajo el titulo de
«;Ladrones!» habia sido premiado
en el Centra.

El segundo periodo comprende las
grandes obras de Sanchez: «La
Grinca» (1904), «Barranca abajo»,
«En familia» y «Los muertos», en
1905,

«El pasado» es estrenada par la
compariia espariola Serrador-Mari,
el 22 de octubre de 1906. En este
periodo aùn entrega Sanchez a las
tablas «La Tigra» y «Moneda Lai-
sa», sus aguafuertes (sainetes de
tres cuadros) mas logrados; pero lo
nias caracteristico de este periodo
son (si se exceptùa «Maria Gruni»,
1908, en la que, no obstante, el len-
guaje popular ya aparece deforma-
do) obras en que el pueblo no in-
terviene, obras de sali:5n en las que
Sanchez ha perdido la brujula que
10 rumbed en su produccidn mas
genuina y a falta de ello vuelca
su destreza de periodista y en las
(que se pane a tono con el teatro
europeo del momento, planteando
temas sociales, si, pero en términos
literarios, e intelectuales, con pre-
tensiones de universalidad. Sus ma-
ximos exponentes son «Nuestros hi-
jos» y «Los derechos de la salud»
(1907); no contamos «Un buen ne-
goda» (1909), que sobre ser una
imala variante de «La pobre gente»
(1904) no agrega nada en cuanto a
valores dramaticos, y pierde en los
sicoldgicos y lingüisticos.

Pero como nuestro objeto no es
estudiar la dramaturgia de Sanchez
sino echar un vistazo sobre su com-
portamiento humano e ideoldgico,
veamos otros detalles.

Fiorentino pertenecia a una fami-
lia blanca. Explicaré: la actitud o
actuacidn politica de los uruguayos
desde 1836 se ha dividido entre
«blancos» y «colorados»; no importa
que total o parcialmente en deter-
minados momentos se hayan =id°,
y aunque figuras eminentes de la
politica y el gobierno hayan -Jucha-
do par la fusidn 0 eliminacidn de
ese bipartidismo; aùn hoy, a gran-
des rasgos, y pese a la existencia
de corrientes ideoldgicas ajenas a
aquel agrupamiento dicotômico
y no olvido la situacidn parque es-
tamos pasando decir «blanco» es
indicar una posicidn o clisposicidn
conservadora, sustentada par la
gente adinerada y sus servido-
res de la campifia ganadera, con

(1) Desde aqui designaremos las °bras
teatrales ya mencionadas, con su sfgla.

por NANO DE SABADELL

indefinidas veleidades nacionalistas,
y mas vagas nociones americanis-
tas; y decir «colorados» es sobreen-
tender una afiliacidn a ideas libe-
raies europeizantes, cultivadas par-
ticularmente en la capital ûnico
nùcleo demogràfico y edilicio de
alguna consideracidn: un minée de
habitantes __, donde hasta tiem-
pos recientes se concentraba la pro-
duccién industrial, Unico puerto
internacional, y por clic cobijo de
capitales extranjeros (2).

Florencio estuvo radicado, de
nirio, con sus padres, en el Interior:
trreinta y Tres (1875 a 1882), y Mi-
nas (1882 a 1892). Aqui, en la ciudad
serrana, es designado en 1888 (tenia
poco mas de trece afios) cama escri-
biente de la Junta Econômico-admi-
nistrativa local; pero en 1892 es
destituido del cargo, porque desde
un periddico local, «La Voz del pue-
blo» (blanco), fustiga a los gober-
nantes colorados; a este periodo y
episodios pertenecen aquellos borra-
dores dramàticos «Los soplados»-

Trasladado a la Argentina, des-
emperia varias funciones y comien-
za formalmente su produccidn lite-
raria. Pero en 1894 retorna a Mon-
tevideo, donde hace periodismo (ore,-
nicas policiales dialogadas, cuentos)
tri. los diarios «El Siglo» y «La Ra-
zen»; concurre a reuniones del Par-
tido nacional (blanco), y cuando
Aparicio Saravia, el ùltimo caudillo
blanc° cimarrôn, terrateniente en
la frontera, alza penclôn revolucio-
nario, Elorencio se alista en sus
huestes. Fera alen prurito escép.
tico empieza a abrirle los ojos; par
de pronto, excita su zumba: escribe
un diario mural, «El Combate»,
donde la causa, sus figuras y he-
chos son tratados chacotona mas
que realisticamente; y a raiz de ello,
antes de fracasar el movimiento
levantisco, ha de pasar al Brasil.
Aqui presencia los desmanes de otro
caudillo cimarrôn, Joâo Francisco,
que le brinda un material para una
especie de reportaje: «El caudillaje
criminal en Sud America». (1903).

Tras algunos tumbos retorna a
Montevideo, y ahora concurre al
Centra Internacional, de orienta-
cidn anarquista, donde, mientras
hace periodismo en «La Razdn», se
entrega en cuerpo y alma a una
acciôn proselitista; no Sôlo en el
teatro actividad en la que, coma
hemos dicho, se consagra coma ac-
tor y autor: «ILadrones!», «Puertas
adentro» sino coma conferencis-
ta, en unas charlas en que deja
coma no digan duerias a las autori-
dades; par esto ha de pegar alen
brinco y hacer mutis por el fora...

Pasa a la Argentina, a Rosario, y
actlia de secretario de redaccidn de
un diario, «La Repùblica». Al cabo
de dos arios vuelve a Buenos Aires,
y es cronista teatral de «El Pais».
Sigue vinculado a los medios anar-
quistas (o izquierdistas, digamos), y
Albert() Ghiraldo le publica en «El
Sol» (1900) tres «Cartas de un flojo»,
en donde denun.cia la engariifa que
son los partidos tradicionales uru-
guayos, «Cartas» que, en una esca-
pada hasta Montevideo, lee en el
Centro. En el rnismo peridclico pu-
blica una traduccidn de «Fera al-
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(2) Pâra mayor y mas precisa infor-
machin sobre la condicién de «blancos»
y colorados», léase el reciente libro de
Carlos Machado, «Historia de los orien-
tales».

guien desbaratd la fiesta», comedia
satirica en un acto de Louis Marso-
lleau.

Al aria siguiente retorna a Rosa-
rio; se reincorpora a «La Repùbli-
ca», como cronista policial, primera,
y al poco tiempo coma director. Pe-
ro no puede con su genio: se vincula
a medios obreros en ellos se pu-
blicaba, en italiano, un periddico
«Demoliano» organiza sindica-
tos, es secretario del comité de huel-
ga del Centra Socialista; y final-
mente, en una huelga que los tra-
bajadores de «La Repùblica» hacen
a su propietario, un tal Schiffner,
Sanchez se pane de parte de chias, y,
naturalmente, es despedido. Ni ler-
do ni perezoso, funda otro diario,
«La Epoca», donde inserta el 26 de
junio de 1902 «La gente honesta»,
satina contra Schiffner que las
iba de lider politico iras saber
que se prohibiria su representacidn;
esa obra nunca -ha subido a las ta-
blas, que sepamos, pero Sanchez la
rehizo en 1907 en Buenos Aires, me-
jorandola, bajo el titulo de «Los
Curdas». El 10 de octubre de ese ario
estrena, como zarzuela, «Canillita»,
que lugo sera representada siem-
pre coma sainete. A todo esta,
su vida se realizaba dentro de la
mas estricta bohemia que suele
ser un modo de decir miseria: por
alimenta, un café con leche; par te-
cho, cualquier rincôn algo mullido...
, de un deambular callejero sin
objet° aparente.

Pero llegd la flache triunf al de
M'HD (13 de agosto de 1903), y un
mes y media después casa con Ca-
tita, aunque recién en 1905 organi-
za un hogar permanente en Ban-
field (una barriada entonces de las
afueras de Buenos Aires), dentro de
las mejores formas de vida burgue-
sa.

La serie de triunfos se va tejiendo
con «Cédulas de San Juan», PG,
LG en 1904; BA, «Mano Santa», EF,
LM al ario siguiente; «El Desalojo»
y EP en 1906; LT, MF, NH y DS en
1907; MG el ario siguiente; y BN
su ùltima obra cronoldgicamente
en 1909.

Entretanto, ademas de algunos
lapsos de periodismo profesionai
como secretario de «Tribuna», en
Buenos Aires, par ejemplo , cola-
bora en «El gladiador» y «La protes-
ta humana» cuya reclaccidn par
momentos Lue de su exclusiva cuen-
ta , e interviene en los sucesos del
10 de maya de 1909 en la capital por-
teria atentado de Simôn Rado-
witzky contra el coronel Falcôn, je-
Le de policia.

En septiembre de ese atia, tras pe-
nosas gestiones, es designado par el
gobierno uruguayo el motivo es
la de menas para trasladarse a
Eurona a estudiar y producir se-
en su insistente respuesta a quie-
nes le preguntaban que hacha par
alli. Toca tierra en Italia (13 de oc-
tubre); en Milan se encuentra con
José Baille y Orddriez ex y futu-
eo. Presidente del Uruguay; el esta-
dista que puso en pràctica un timi-
do socialismo de Estado , con
quien pasa quince dias de asiduas
tertulias, y quien le compromete a
volver al suelo nativo para colabo-
rar en su gobierno; Sanchez se de-
clara «realmente entusiasmado» con
la idea, pues cree que Baille «harà,
una gran presidencia».

Entre Italia y Francia iniciô San-
chez una inselita aventura vital,
que la muerte impidid reflejar en
su obra en realidad, no se conoce
nada de lo que pudo producir en
Europa : «He vivido quince dias
una vida jamas vivida ni presenti-

da. Las casas que me han pasado,
las casas que me han hecho, no son
para descritas. He sida un poco Mor-
gan y un poco apache; un momento
artista, y un momento ruidoso «ras-
ta Ecuerol» porterio; tan pronto Don
Juan como Rodolfo. He acomparia-
do a madame X a un «dîner» de la
«régence» de Beaulieu, y he llevado
a Mimi a camer en la Taverne Go-
thique; una nrincesa Antiguigne
me tenia par caballero de la Redou-
te del Casino Municipal, después de
haber danzado par la tarde en la
playa Massena la «farandolle» con
Lulù, cubierto de besos y de yeso;
me he bariado en los chorros de
Louise de Monte Caria, y en los cho-
,rros de Champagne de chez Jean y
la bella Meunière; he experimenta-
do, en suma, la emocidn jamas su-
perada de sentir arrastrada mi al-
ma virgen y simple par el torrente
del alma cadtica de esta cosmdpolis
finica... De Niza bastarà, que le con-
fiese que alli senti par primera vez
alegria sana y despreocupadal...»

iPobre Florencio, alma virgen y
simple! iPensaba volver a la bohemia
que nrodujo M'HD? Ahana otro ha-
bria sida el signa: Morgan de paco-
tilla, habria alcanzado a pergefiar
siquiera BN... Parque, ademas, el
Florencio que fue a Europa era ya
un escombro fisico; y cabe sospe-
char que él tenia conciencia de ello.

(Conduird en el pr6ximo nianero).
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CALEN DARIO

PARA 1974
En ediciOn lujosa, con papel escogido,

con una portada en policromia, sim-
bolizando los horrores del fascismo, re-
producciOn del primer «affiche» de SIA,
al constituirse en Francia en 1937 Y

en el interior, en la cabecera de los me-
ses, con los colores raja y negro, dom
fotografias testimonio de la época, en
que el fascismo impuso su sistema, que
en nuestros crias aùn perdura en cierta,s
naciones. Y asi, también, un resumen
histOrico en esperanto.

Su tema, el fascismo y sus métodos
totalitarios, tratado y desarrollado con
profusidn de imàgenes y datas histOri-
coS.

Ya puede ser servido a los compafie-
ros, simpatizantes y amigos de S.I.A. Y
a todos aquellos que son solidarios de
su obra, de libertad y solidaridad.

Para pedidos, dirigirse a: S'I.A., 4,
rue de Belfort, 31000 Toulouse. Pagos
CCP 1 230 50 S Solidarité Internatio-
nale Antifasciste (S.I.A.) Toulouse.

Precio del Calendario: 6,50 francos. A
partir de 10 ejemplares, 10 c/o de des-
cuento.

6,50 francos



El condominio ruso-americano
En julio praximo pasado se desa-

rrollô en San Clemente (California),
en la residencia de verano de Nixon,
la mise en scène preparada cuida-
dosamente por Henry Kissinger y
que tenia como objetivo principal
el reparto de las zonas de influen-
cia, es decir, un nuevo Yalta juga-
do mano a mano por las cabezas
visibles de los dos super-grandes. Se
Hegô a lanzar a los cuatro vientos
que los acuerdos secretos concerta-
dos en San Clemente eran una pro-
mesa de paz para el mundo entero.

Pero los acontecimientos que el
mundo acaba de presenciar con es-
tupor demuestran b contrario. Y
es en los primeras dias del mes de
octubre dia 6 ___. que estalla la
guerra en el Medio Oriente que pa-
sara a la historia con el nombre de
guerra del Kippour, que es cuando
los israelitas celebran la marcha de
Moisés en el Sinai y lo acomparian
de un ayuno nacional.

Al parecer, los arabes aprovecha-
ron este instante de naturaleza
marcadamente religiosa para arre-
meter contra Israel. Eso es de tipo
episadico, puesto que los arabes
dicen que ellos fueron los agredidos.
Todo ello no invierte los términos
del problema puesto que israelitas
y arabes han servido de marionetas
a los americanos y a los rusos. Pero
quien recoge el descrédito es la til-
dada C. Europea. La Europa de los
Nueve, que con tantos cascabeles
celebrô en Paris su famosa reunien
de jefes de estado europeo, ha que-
dado como paralizada ante la greria
de arabes e israelitas, que se hacian
niatar porque americanos y rusos
no han llegado todavia al final de
su cambalacheo.

Esta Europa, que responde a la
cifra 9, no ha podido intervenir en
la contienda que ha tenido por tea-
tro de operaciones el Mediterràneo,
que es por antonomasia europeo.
Pero es que esta E-uropa de capita-
lismo de Estado, o sea que esta do-
rninada por las grandes empresas
multinacionales que tiene tentàcu-
los en todas partes del mundo Y
que està saturada de miles de mi-
llones de dalares, esta atada de pies
y de manos ante Wall Street, ante
la Casa Blanca y ante el Kremlin,
que es el socio Mimer° 1 del Fen-
t agono.

Es nada menos que la esquela
mortuoria de esa Europa que ha
tenido que contemplar que los puen-
tes aéreos de material de guerra de
rusos y arnericanos alimentasen el
incendio en el Mediterràneo occi-
dental, que no es ajeno a la orilla
occidental del Mare Nostrum. Pero
a pesar de que Mr. Pompidou,
cuando habla de Europa trata de
argumentar que Europa podria des-
prenderse de la influencia de los
supergrandes, el Eliseo ha tenido
que reconocer que la Alemania del
socialista Willy Brandt, con su «so-
cialisrno a la alemana» esta entre-
gada al Tio Sam y que por ariadi-
dura Inglaterra conserva su tradi-
cional alianza con los Estados Uni-
dos y tiene la vista clavada en el
Commonwealth. Ello lo confirma el
ministro de Relaciones exteriores
francés al manifestar que la con-
tienda del Oriente Medio solamente
la podian apagar Nixon y el Krem-
lin, que son precisamente quienes
la provocaron.

El Viejo Continente se encuentra
mas que nunca prisionero de sus
contradicciones y no es previsible
que llegue a superar el particularis-
mo de los Estados que se irrogan

una representaciôn que es un puro
sofisma.

Y asi se explica la visita del prin-
cipe del palacio de la Zarzuela, o
sea Juan Carlos, custodiado por el
opusdeista Lapez Rode, ministro de
Relaciones exteriores, al Eliseo. El
atado francés se acerca cada dia
mas al Estado fascista espariol ante
una Europa que esta hacienda
aguas. Si Nortemérica estaciona su
Sexta Flota en el Mediterraneo en
vistas a intervenir, la flota rusa no
le va la zaga.

La URSS, en 1967, después de la
guerra de los seis dias se instal)
por primera vez en el Mediterràneo,
que fue siempre el gran suerio de
los zares. Y después del actual con-
flicto puede que Rusia obtenga 1 a
reobertura del Canal de Suez con
la bendician de los americanos.

Se cuenta que en la Casa Blanca
se produjo cierto nerviosismo al
comienzo de la contienda al ente-
rarse de que los farniliares de los
consejeros soviéticos destacados en
Siria habian sido evacuados dos
dias antes de la conflagracian.
Nixon sospecha que Rusia no tenia
en cuenta los acuerdos recaidos a
raiz de la ida de Brejnev a Estados
Unidos. Fue una falsa alarma
puesto que al cabo de pocas haras
reciben la noticia de que el ministro
de Relaciones exteriores ruso no
acogia con premura a los embaja-
dores de los paises arabes y coma
contraste a la primera sospecha se
confirma que Gromyko recibiô a un
amigo personal de Nixon, de una
manera calurosa, y entretanto los
embajadores arabes estaban senta-
dos en la sala de espera. Funciona
el teléfono naja e intervino el em-
bajador ruso en Washington, que
culmina en el viaje de H. Kissinger
a Moscù y en el Kremlin se paste-
lea la Resolucian 338 (guerra del
'Kippour) del Consejo de Seguridad
de la ONU, feudo de los dos impe-
rialismos. El pastel de Moscù se
convierte después en Resolucian 338.
Se ha de ariadir que el jefe del go-
bierno ruso aterriza en El Cairo
para convencer a Sadate de que
debia terminar la disputa israelo-
arabe con un dictado de los gran-
des. Es de remarcar que en noviem-
bre de 1967, guerra de los sels dias,
la ONU elaborô la Resolucian 242,
que no se cumplia. Ya veremos la
que ocurre ahora.

Es evidente, pues, que el conflicto
ha sido provocado por los grandes
y son ellos quienes han alimentado
el incendia con sus puentes aéreos
que no pueden improvisarse. Y nos
inclinamos a sospechar que el
Kremlin tiene prisa en que se ma-
terialice la ayuda econômica que le
prometieron Nixon y Kissinger.
Pero el Congres° norteamericano,
que es pro-israelita, frena las pro-
mesas hechas a raiz del abandon°
del Vietnam par la URSS.

El Kremlin esta esperando la
ayuda técnica rnasiva americana.
La explotacién de las colosales
riquezas naturales de Siberia, que
sera confiada a los americanos, y
en la que pueden participar tam-
bien los japoneses. Las cooperacio-
nes industriales prometidas han
quedado estacionadas en estado de
proyecto. Hace un ario que el Con-
greso americano rehusa de conce-
der a la URSS el trato comercial
de nacian mas favorecida, concedido
ya a cincuenta otros paises. Obliga-
ron a la URSS a soltar prenda en
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Indochina y a acelerar la em gra-
cia/1 judia.

No es de extrariar que el Kremlin
se haya servido de los arabes para
forzar la mano a los americanos.
Tiende a confirmar lo que decimos
de que el puente aéreo ruso que ha
vertido millones de toneladas de
material de guerra en Egipto y en
Siria, a las pocas haras de iniciado
el conflicto ha tenido que hacer
escala en Titogrado (Yugoslavia) y
esto salo es posible con el consenti-
miento adquirido de antemano. Los
A.N. 22 gigantes aéreos soviéticos,
procedentes de Kiev, han necesitada
una larga preparacian logistica. Y
los barcos rusos que descargaban
los tangues en los puertos de Lat-
taquié o a Tartus no podian haber
salido la vispera de sus puertos del
mar Negro.

Exactamente podriamos decir de
los norteamericanos puesto que sus
aviones que hicieron escala en las
islas Azores (base americana). Ya
hacia tiempo que se rumoreaba que
ante el desasosiego que motiva el
petrôleo, los Estados Unidos esta-
ban entrenando miles de hombres
en el desierto de Nevada con el
objeto de intervenir en el Media
Oriente. La ocasian que les han
brindado los rusos es magnifica,
puesto que quizàs la contienda se
clausure al socaire de la ONU, con
una ocupacian soviético-americana.

Los paises europeos se hallan
divididos y la opinian pùblica tam-
bién. Es presumible, pues, que
Mr. Pompidou tienda a formar un
bloque mediterràneo que se iniciô
con la reciente visita de Mr. Leone,
presidente de la Repùblica italiana,
y con la llegada a Paris de Juan
Carlos estos dias precisamente
acompariado de Lapez Roda, minis-
tro espariol de Relaciones exterio-
res, opusdeista destacado que ten-
dra ocasian de devolver la visita
hecha recientemente por Mr. Fovert
a San Sebastian.

Volvamos al Kremlin y a
Washington. Estàn acuciados par
politica autactona. Nixon esta al
borde del precipicio y Brejnev esta
acuciado por los ultras que perdie-
ron cuando los bombardeos del
puerto de Haipong y de Hanoi par
los americanos y recuérdese que
exigian intervenir.

El mariscal Gretchko ha Publica-
do sùbitamente un editorial ruidoso
en «La Pravda», preconizando una
actitud dura. Par ariadidura el pres-
tigio ruso empeza a enmohecerse
cuando Egipto se sac() de encima
los voraces consejeros soviéticos y
Siria siguiô después. Ahora con la
complacencia de Estados Unidos P0-
drà asentar de nuevo sus pies en
los paises que estaban asqueados de
la influencia soviética. Queremos
hacer constancia de que par donde
han pasado los rusas han saqueado
a mansalva. La Europa Oriental es
un botan de muestra y de ello se
encarga el Comecan (simil de la
O. Europea).

Fera los esparioles también sabe-
mos algo de eso. La presencia de
Stein en la Esparia de 1936-1939 le
sirviô a Stalin para preparar el
pacto german° - soviético y la cha-
tarra que nos mandaron se la cobra
en demasia con el ara del Banco
de Esparia, los telares de las f abri-
cas de la zona catalana y llegaron
a vaciar las bodegas del champafia
Codorniu en San Sadurni de Naja.

Es de imaginar que pagaràn
los arabes par los cohetes Sam 6

5

por JAIME BALIUS

y par los tangues, etc., etc.. La san-
gre rio tiene precio. El costo de la
guerra del Media Oriente, hasta
este instante se calcula en miles de
millones de delares, a los que hay
que agregar los armamentos reci-
bidos de 1967 a 1973. Esas cifras as-
tronômicas, de haber sida emplea-
das en servicios sanitarios, pùblicos
o bien escolares hubiesen abierto un
surco de paz y de fraternidad.

Los arabes pagan a los rusas en
productos de la tierra, textiles, pe-
traie° y otras mercancias. Les cos-
tarà caro.

Egipto y Siria cuentan con la
ayuda financiera de todos los Esta-
dos arabes. Y par la que respecta
a los judios pagan con bonos de
guerra reembolsables y con los do-
nativos de la Comunidad Interna-
cional Judia. Ambos bandas queda-
ràn prof undamente quebrantados
par un largo periodo.

Al parecer rusas y americanos es-
tan conformes con que la ONU
mande simbalicamente fuerzas mili-
tares de paises ajenos al chantaje
o cambalacheo que comentamos.

Sea cual sea el desenlace, el pro-
blema de las «fronteras» seguirà en
pie. Israel nace en 1948. La historia
nos brinda el largo proceso de la
mayoria de los Estados. Par ejem-
plo, Francia ha necesitado varias
siglos para establecer las suya,s.
flaira hizo su unificacian hace cien
alios. Y Alemania no ha cesado de
ver variar su territorio en virtud
del flujo y reflujo de la historia.
Solamente las javenes generaciones
arabes e israelitas se percataràn de
que geogràficamente estai-1 obligados
a convivir y para ello tendràn que
arro jar al capitalismo internacio-
nal del Media Oriente instaurando
un sistema socialmente justo y con
un ambiente de libertad despojado
del Coran y de la religian hebraica.
Y el petrôleo se convertira en un
producto de paz y al servicio de la
humanidad. Esto sera cuando la re-
volucian social hermane a los con-
tendientes de hoy y haga polvo las
fronteras, las patrias y los racis-
moà.

El regateo rusa-americano, tal
coma la planteamos en este traba-
jo, ha servido para que Nixon trate
de ahogar la repulsa del pueblo
gmericano y de la Camara de Re-
presentantes, par el enorme escàn-
dalo que ha provocado Watergate.
Es un servicio mas que le han pres-
tado los soviéticos a cambio de la
ayuda econômica que es par la que
han sacrificado a los arabes, y en
particular al pueblo palestina, que
todavia vive atormentado par la
horrible masacre de septiembre de
1970 practicada par el rey Hussein
de Jordania.

capitalismo internacional, bajo
la batuta de Nixon y Brejnev, me-
rece una réplica. Veremos cual sera
la respuesta.

«COMARCAL DE VALDERRO-
BRES. Sus luchas sociales Y

revolucionarias»
Muy interesante. Pidase al

COMBAT SYNDICALISTE.

Prosigue el éxito de la colecciOn de poe-
sias VIDAS TR,UNCADAS, del compafiero
F. Roldàn, con ilustraciones de la com-
pariera M. L. Para adquirirlo dirigirse a
LE COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue
de Vignole,s, 75020 Paris, o a «Espoir», 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse.



6 LE COMBAT SYNDICALISTE

Los hambres pasan, la Idea queda, cada vez mas
sustaneiada e imperiasa. El mundo burgués y co-
munista, estatal en suma, lejos de eneontrar soin-
cien a los problemas de cada dia, los complica y
empeera, al extrento de que comentaristas adictos a
lo que rige b serialan y lamentan. Las disputas co-
merciales y raciales aumentan el toua, degenerando
en guerras atroces; tan atroces, que debido al pader
de las armas disolventes los gobiernos poseedores de
chas no se atreven, visiblemente, a emplearlas. No
per humanismo, sine por miedo a la represalia, tan
arrasadora came la acometida. En citante a la si-
tuacien del aliment° preocupacien caudal de la
criaturh hurnana ella parece estabilizada, y oun
superada, merced a los grands adelantos cutt, en ma-
teria alimenticia la civilizacien registra. Sin embar-
go, en Etiopia y en el Africa seca mueren de hom-
bre centenares de miles de personas. Pese a suffie-
zas y ficciones, la sociedad actual està incurable-
mente mal regida, siendo a raiz de ello que la Amr-
quia espera su hora.

Situacien innegable nue no implica que los anar
quistas tengan tengamos que aguardar que el
Mana, caiga de la Luna. No hay mana, en ella, sino
en /a voluntad detertninada de los hombres. Nada
en bueno sale de las posieiones adormecidas, esta-
ticas, catalépticas. A maldita parte se llega con car-
gamento de modorra, y en anarquista y en anarco-
sindiealista elle se sabe. La C.N.T. y el diario «So-
lidaridad Obrera» (y otros diarios) salieron de cero
pesetas, emergiendo cabales, y en cases rollizos, de
la decisien, de la vocacien de los hombres. Sin con-
viccirin y arrojo nada se consigtte, verdad que nues-
tros inmediatos precursores conocieron y cumpli-
mentaron y nosotras igual y con mayor intensidad
que elles. Arias y mas arios han transcurrido, y co-
mo si el exilio nos hutiese limitado. Aceptado el
desgaste impuesto por el tiempo, la abulia, el dejar
haeer es lo inaceptable. Y no ohstante nos precia-
mos de user los mismos». Indudablemente lo somos

lo sen los activas, los permanentes, los marre-
arables. Indudablemente el edificio moral anarco-
sindicalista se mueve y justifica, hoy, por los invul-
nerables, los convencidos, «les de siempre». Bien
sabemos que sin estes adalides la causa no se per-
deria, no habria «cierre de tienda». Est à probado.
Cuando recién se alejaron de la C. N. T. exiliada
los de la 3a disidencia, otros que estaban apartados
se reintegraron a nuestro elemento. Es prueba de
que en terne a la Confederacien existe un cense de
incontrolados, de despegados, que, no obstante, no
han perdido inclinacien per la sindical ni por las
ideas. Sin quererlos justifiear en la posiciiin de au-
sencia que mantienen, pademos creer que en casos

(Continuacian y fin)

Si el cientifico, digamos, humanista, debe
hacer suyas todas estas premisas, debera nom-
prender que «no se puede adorar como un dios
supremo a cualquiera de las cincuenta y pico
de naciones a que pertenezcan». El cientifico,
no sera, pues, «nacionalista» y si mundialista.
Y muy importante, recordarà que el hombre
esta por encima de la ciencia: «La ciencia apli-
cada fue hecha para el hombre, y no el hom-
bre para la ciencia aplicada». Puesto que en la
realidad imperante: «Grandes masas de seres
humanos han sida sacrificadas, una y otra vez,
a la ciencia aplicada».

Pero aqui llegamos a la clave de la cuestian.
Existen a no dudar cientificos que desean tra-
bajar pacificamente para el bienestar y la paz
de la Humanidad; pero, la sombra tutelar del
Estado la habra de impedir: «Por supuesto, les
agradaria que los dejaran en pas, seguir su
propio camino; pero saben por triste experien-
cia que, en la dispensaciôn actual, siempre ha-
brà una minoria gobernante para mandarles,
para acosarles y fastidiarles en nombre de la
Nadar-1 divina, el Partido omnisciente, de los
sagrados Principios de esta o aquella doctrina
politica». Inevitablernente, el cientifico que
trate de trabajar por el bien de la Huma-
nidad entrarà en colisian,directa con el nefas-

de reaccien general «sa fuerza dispersa se reintegra-
ria a nuestras filas.

,Por que, pues, no vamos a su reconquista, ahora
mismo? Si los ausentes sin acrimonia nos parecen
anquilosados, ;,por que en nuestro fuero interne los
consideramos aplicables en casas de urgencia cene-
lista?

Pasemos en que haya defunciones y desereiones
lamentables en nuestro seno; mas las oportunidades
que pueden fortalecernos no debemos dejarlas de
lado, par imprevisien o lo que sea. Hay que intere-
sar al cenetismo que signe siéndolo aunque sin car-
net en faltriquera; hay que atraer a la juventud es-
pariola que frecuenta el extranjero a centenas de

Algo de elle se hace, particularmente en Ale-
mania, pero hay que hacer mas, mucho mas. HAY
QUE HACER, pero todos, cada eual en lo que pue-
da. Salir del comodismo de que «ya lo haràn los
otres, los incansables, los comités». En las barrica-
das y las trincheras ninguno de nosotros cedia su
fusil al compariero de al lado; cada cual se servia
del rnismo por si propia, para contribuir directa-
mente al rechazo del enemigo.

Reproduzeamos lo mismo; extendamos la prensa
que la tenemos divulguemos nuestros actes,

saeudamos cuando exista la apatia; entusias-
marnes, habida cuenta de que el entusiasmo esté en
nosotros.

Es asi corne se consigne elemento nuevo que re-
emplace al viejo. Es asi que se lograrà en el exte-
rior de Esparia una leva de comparieros bisorios que
impondrà,n ;que impondremos! el derecho a la
libertad sin deseuento euando regresemos a la lie-
rra que considermos nuestra.

El exilio es algo. Laboremos para que sea mucho
mas que ello.

por Vladimir Mursoz
to Estado: «El poder es siempre corruptor, y no
debe ser confiado, en gran cantidad o por mu-
cho tiempo, a ningùn ser humano o grupo de
seres hwnanos».

C'omo los amigos lectores se habran dado
cuenta, la critica que Huxley hace aqui a la
sociedad autoritaria es netamente anarquista,
aunque cil de tal no la califique ni en su expo-
sician haya una sola vez mencionado a la pala-
bra anarquia. Esto nos demuestra y debe de-
mostrarnos que hay mucho pensamiento anar-
quista en el seno del pensamiento universal; y
que todo ser humano, estudiando serenamente
a la realidad circundante, despojàndose por un
momento de toda enserianza nefasta, inevita-
blemente se encamina par senderos anarquicos.
Bien es verdad que Huxley, hallando formida-
ble el aparato represivo del poder del Estado y,
por consiguiente ,débiles e inadecuadas las re-
sistencias populares armadas que traten de
contenerlo, acude con su llamamiento a los
hombres de ciencia, para que ellos revolucio-
nen a la sociedad, con toda pas, basandose en
métodos gandhianos. Resumamos en dos pala-
bras lo que quiere Huxley de los hombres cien-
tificos: Conciencia y Ciencia.

Pero, antes de terminar, digamos que el tu-

Discos

Aldous Huxley y el Anarquismo
turo es imprevisible. El mismo Huxley nos la
ratifica: «Lo ùnico que sabemos acerca del fu-
tur°, es que ignoramos par completo lo que ha
de acontecer, y que en realidad sucede frecuen-
temente algo MUy distinto a la que habiamos
anticipado». Podra ser ello, posiblemente, y es-
ta considerando todo el formidable aparato re-
presivo que, bien sabido, cuenta el Estado ac-
tualmente, podia ocurrir, repetimos, otra no
menas formidable Gran Revolucién, màs gran-
de y eficaz que la que estudiô nuestro gran tee)--
rico Pedro Kropotkin en memorable obra que,
traducida por Anselmo Lorenzo, la Editorial
Maucci de Barcelona public() el ario 1914 en
dos voluminosos tomos.

En esta memorable obra, concluia el gran
Kropotkin: «Le positivo y cierto es que, sea
cual fuere la nacién que entre hoy en la via
de las revoluciones, heredarà lo que nuestros
abuelos hicieron en Francia. La sangre que de-
rramaron, la derramaron par la humanidad.
Las penalidades que sufrieron, a la humanidad
entera las dedicaron. Sus luchas, sus ideas, sus
controversia,s constituyen el patrimonio de la
.humanidad. Todo ello ha producido sus frutos
y, producirà otros aùn. mas bellos y grandiosos,
abriendo a la humanidad amplios horizontes
con las palabras Libertad, Igualdad, Fraterni-
dad, que brillan coma un taro hacia el cual
nos dirigiMoS».

EDITORIAL

Ni pausas ni retrocesos En nuestro quedar o deambular par
el mundo bernas conocido tipos curio-
sos, todos ellos compaiieros. Varias va-
ces nos bernas ocupado ciel pintoresco
Antonio Trullols, no valiendo la pena
insistir sobre el mismo.

Recordamos al rubio Torruella, am-
purdanés que, clespegado de la tierra
del cercho, trabajaba, militaba y dis-
cutia par todo, de tal suerte, que nos
lo hemos encontrado en Manresa, Bar-
celona, Rubi, Tarrasa, Sabadell, Mata-
ré, etc., y en todos los Centros conte-
derales de tales pagos. Amador ciel
Campo, recorria el propio panorama
que Torruella, mas en senticlo inverso y
con habla particularmente lenta («cuan-
do trabajaba en la plaza de taro...»).
Andres del Campo (que no penetraba en
el idem si no ara para coger fruta a
la lus de la luira) era otro trashumen-
te de la misma especie que los ante-
riores. Levantaba un hombro mas que
el otro en signo de «iquien me da traba-
jo?» Le deseo largos arias de vida. Ama-
clor muriô hospitalizado, y Torruella
como si se hubiese evaporado.

En una capital de clistrito observamos
a un Batista mUy atildado, vestido a
lo Bruant, declicado a la fotcgra fia y a
la plcitica sobre individualismo, por
cuyo flaco se le conacia con el remo-
quete de «Zctratustra». Otro
lista, ciste sabadellés y que stil° cono-
cimos par Magin, de tant° obseder par
la zaratnistico y vargasvileno acab6,
lamentablemente, en la profesidn de
mencligo. Un conocido Pujol, de tanto
exaltar su Yo y el «tal necesito toi to-
mo», ingres6 en la cdrcel par una ex-
propiacicin zmportanclo 25 pesetas. Min-
go de Manresa era esuecialista del nada
hacer, y cuando tue empleado para vi-
gilar una obra, segtin su decir dormia
de noche y de dia.

Sombras arbitrarias que pasan. En
todo caso risuenas, amables...

LIBROS Y FOLLETOS
CUY A LECTURA RECOMENDAMOS
«Colectivizaciones: La obra construc-

tiva de la Revolucian espahola», 10 F.
«Breve historia del movimiento anar-

quista en Estados Unidos de América
del Norte», par Alberto Martin, Vladi-
miro Mutioz, Federica Montseny, 5 F.

«La Anarquia a través de los nem-
pas», par Max Nettlau, 25 F.



Al aparecer hace unos dias un
optisculo de la escritora y periodista
Françoise Parturier, amiga de Si.
mone de Beauvoir, opùsculo titu-
lado, en lengua de Molière «Lettre
ouverte aux hommes», su lectura,
una vez mas nos ha inducido a me-
ditar en torno a los problemas que
singularmente afectan a la mujer,
anto en la vida social como en lo

relativo a su vida hogarefia; ya en
un plan familiar, bien en el de una
existencia asumiendo cierta indepen-
dencia. A lo de enlazar comentario
puede agregarse la impresion de la
lectura, en el magazine «Paris-
Match», de unas manifestaciones
difundidas por la televisien alema-
na, relativas a una ama de casa,
edad algo mas de cincuenta
Helga Goetze, casada y habiendo te-
nido siete hijos, defendiendo el
derecho a la libre experimentacien
del goce sexual. Poniendo anuncios
en revistas especiales, en plan de
hallar amistades para un rato. Una
y otra de las citadas mujeres, a
través de su respectivo nivel de cul
tura, defienden lo que considerae
como «derechos femeninos». Liber.
tades que, en buena lsigica, no PUr-
den rehusarse a la mujer. Es der,
to. Y nosotros, los liberta13, so-
mos los que de mejor voluntad
mos batallado en favor de ello. Y
dentro de nuestro campo ideolegico
hemos tenido comparieras de solida
preparacion intelectual y de sensi-
bilidad delicada para plantear los
problemas en cuestion. El mencio-
nar unas pocas, entre las ya desa-

LAS OBRAS

Fraternidad franquista -maoista
Si fuéramos nosotros, los anar-

quistas, quienes buscaramos el ir es-
pigando detalles para evidenciar
ciertos repugnantes amalgamas po-
liticos, podria decirsenos, y seria
den°, que ibamos en pos de llevar
el agua a nuestro molino. Lo cho-
cante es que por parte de quienes
no son de los nuestros, los detalles
8e nos ofrecen bien coordinados
precisos. iA nosotros solamente nos
resta establecer y difundir una con-
clusiOn!

Al igual que con diversos paises
de inspiracien marxista, empezando
por Rusia, es sabido que la Esparia
fascista de Franco y compariia,
tiene buenas relaciones con la Chi-
na de Mao. Para nosotros, el que
comunistas y fascistas se abracen y
mutuamente se piropeen no nos
toma de sorpresa. Tenemos en
cuenta aquello tan conocido de que
los extremos se tocan. Y no ha de
causar extrarieza el que un abso-
lutismo tan brutal como el fascista
concuerde y pueda unirse a un
absolutismo tan brutal como el
comunista. Pero quienes creyeron en
el antifascismo de los devotos y
seguidores de Lenin, es comprensi-
ble que se hayan considerado de-
fraudados al percibir la excelente
convivencia marxista-fascista.

Con minuciosidad de detalles, la
revit a espariola «Triunfo» tia dado
cuenta de la celebraciôn oficial, en
Madrid, del veinticuatro aniversario
de la Revolucion China. El acto
tuvo lugar en la Hotel Palace. Cua-

Y LOS DIIAS
trocientos invitados asistieron. Entre
ellos numerosos representantes di-
plomàticos de distintos 'mises. En
tanto que representacion del régi-
men que atropella al pueblo espa-
riol estaba el ministro de la Guerra,
general Coloma Gallegos, asi como
su jefe de estado mayor, el general
Fernàndez de Cérdoba. Con ellos,
evidentemente, no faltaria la flor
nata de los mas allegados al régi-
men.

Son noticias de las que, como
suele decirse, se comentan solas.
De ahj la parquedad de comenta-
rios (iya se hubieran bien guardado
ellos!) par parte de « Triunfo »,
como en la que afecta al diario «Le
Monde», que ha recogido la noticia
informativa. No obstante, se hace
constar que al no verse la presencia
de «gauchistas» en tan magno acon-
tecimiento, cabe el deducir que al
mismo no fueron invitados...

No faltan par ahi jovencetes,
obreros y estudiantes, dispuestos a
dejarse aualear, un librito rojo en
la mano y en la mente el rostro
jnofletudo de Mao, creyendo de
buena fe en el espiritu revoluciona-
rio, encarnado en el citado super-
hombre mongol. Si tantas pruebas,
expresando la realidad, como les
han sido ofrecidas no son suficien-
tes. Si tampbeo vale la prueba de
fraternidad fascista-maoista, es que
ya los pobretes estàn irremisible-
mente perdidos. ;Buenos para ingre-
sar en cualquier manicomio!

La personalidad femenina
parecidas, puede evidenciar la di-
cho. Comparieras anarquistas coma
Emma Goldmann, Voltairine de
Cleire, Maria L. de Moura, Clemen-
cia Jaquinet, Antonia Maymon, So-
ledad Gustavo, Libertad Rodenas,
Virgilia d'Andrea, Magdalena Ver-
net, Giovana Berneri... Enfocando,
desde distintos àngulos apreciativos,
y par uno u otro conducto, tales o
cuales detalles con referencia al
tema. Poco se ha de poder decir que
ya ellas no hubieran expuesto
desarrollado.

El opùsculo de la Parturier, ya
citado, a semejanza de lo que hace
Simone de Beauvoir en su obra «Le
deuxième sexe», expresa opiniones
relativas a la sicologia femenina en
su relaciôn con la del hombre. Ana-
lizan con agudeza ese tan asende-
reado sentimiento de proteccién en
el hombre al respecto de la mujer.
Analizan la resultante inhibitoria
femenina si se concede sensible im-
portancia a dicho factor, o sea, si
la mujer, en vez de pugnar par su
independencia, en todos los aspec-
tos, prefiere dejarse llevar a com-
pas de la voluntad ajena. Es sabido
que no pocas manifestaciones y ac-
tividades de una u otra naturaleza
que el hombre realiza, puede muy
bien llevarlas a cabo la mujer.
Pero en muchisimos casas se abs-
tiene de hacerlas para que asi re-
salte mas, no quede atenuada la
personalidad masculina. Descontan-
do la bondad de la intenciôn, el
buen propOsito que ello conlleva,
por parte de la mujer, no cabe duda
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que suele excluirla de manifestar
su propia personalidad, ya se trate
de inhibirse en favor del compatie-
ro, 0 esposo, del hijo, del amigo,
del hermano, etc.

Ya situados en el ambiente de
libertarios exiliados, bernas podido
comprobar que llevados de un lau-
dable fin de mejorar en todo la posi-
ble la suerte de los hijos, han hecho
la mayoria de los padres cuantiosos
esfuerzos de orden econômico para
buscar el dar a sus familiares, chi-
cos y chicas, una asegurada situa-
cion para el mariana. De ahi el que
a muchos se les baya dada estudios
universitarios, el que hayan podido
cursar carreras de brillante pers-
pectiva. Tenemos muy presente el
hecho no lejano en que visitando
localidades de Francia, bien en plan
de conferencias, comicios, visitas de
amistad, etc., algunos padres, muy
ufanos, satisfechos, cama es de com-
prender, nos presentaban a sus hi-
jas. Ellas, las muchachas, habiendo
ingresado en el Magisterio, o en es-
pecialidades de ingenieria, de la
técnica en preparaciones quimicas.
Muchachas simpaticas, inteligentes,
muchachas que prometlan, cama
tlecian los padres, ya la piel curtida
'por los arias: «Ellas han estudiado,
no yen la vida coma nosotros. ;Van
mas alla!» Y nos alegraba que «pro-

Presencia de
Ya, a su avanzada edad, era de

contar que la noticia brotaria de un
dia al otro. iUn corazon tan can-
sada! Y no obstante la noticia del
fallecimiento cayô coma algo Mes-
perado. é,Ya no existe Casals? é,Pablo
Casals ha muerto? Asi, de pronto, el
concepto ofrece sensacion de deso-
lada ausencia. jEs la desapariciOn!...

Pero veamos: Un artista, un gran
artista, ipuede decirse que ya no
esta presente cuando nos queda el
tesoro de su obra? Na,; Casals es

Comunienclos
F. L. DE HOUILLES - ARGEN LUIL

Convoca a sus afilaidos a la asarnblea
general que tendra luger el dia 18 de
los corrientes en el local y a la hora de
costumbre.

REGIONAL CATALANA
Agrupacian de Paris

Tendra asamblea el sabado 17 de no-
viembre par la tarde.

En el temario: CO/no cumulimentar
con la mayor eficacia los acuerdos del
Pleno de Marsella. Nadie se quede en
casa.

F. L. DE PERPINAN
La Comisicin de Cultura y Propagan-

da organiza una Charla para el domin-
go 18 de noviembre a las 9 en la local
social, 9, rue Duchalmeau en Perpirià.n.

FIl compotier° Martinez desarrollarà el
siguiente tema: 'Sociedades tecnolOgicas
y AcciOn Revolucionaria».

PRO CO1VIPANKROS ANCIANOS
F. Local Drancy, 20 frs. Berthe et

Jacques, Paris, 15; Allende, Antibes, 33;
Grupo quimicos, Ivry, 70; Leonor Alva-
rez, Peyrolles, 4; Antonio Lôpez, Mari-
gnanne, 10. Total, 52 frs.

FO N TAU RA

Pablo Casals

metieran», que dieran inyecciones
de cultura moderna a nuestras
ideas anarquistas...

é,DOnde estan ahora esas mucha-
chas, (el tema es boy femenino) que
«prometian» y cuyo avance intelec-
tual nos tenia que congratular?
é,Leen esas muchachas la prensa
libertaria? ,Que ha sida de aquella
curiosidad intelectual que las indu-
cia a informarse acerca de libros Y
autores? è,Cual es su posiciOn ante
los problemas de la vida? é,Qué api-
flan, ya al margen del sentir anar-
quista, de los escritos en torno a
sociologia feminista de las citadas
Simone de Beauvoir y Françoise
Nourrisier? é,Es que se han casado,
han tenido hijos, se han estacionado
en la rutina de una prosaica vida
conyugal, olvidando, coma se olvida
un ensuerio trivial, los anhelos que
demostraban tener, y las esperan-
zes que habian hecho nacer en sus
progenitores?

El poeta Villon preguntaba con
suave ton° de melancolia: «é,Donde
estan las nieves de antafio?» Re-
cordando el aire sonriente y de
vivaz inteligencia de tantas mucha-
chas desarrolladas en tierras de
Francia, mentalmente cabe pregun-
tar: «JDOnde quedaron aquellas pro-
Imesa de vigorosa y libre personali-
idad femenina?»

algo mas que un puriado de huesos
,depositados en aquél o en el otro
cementerio! En el silencio de la mo-
desta mansion las notas de un vio-
loncelo subrayan la armonia de
«Romanza a la estrella», de Wag-
ner, luego la melodia del «Evening
sang», de Schuman. Después unas
notas interpretando a Juan Sebas-
tian Bach... ;Casals esta, presente!
La discoteca hogareria ofrece su pre-
sencia a nuestra voluntad.

S. I. A. SECCION DE ORLEANS
Convoca Asamblea para el domingo 18

del presente a las nueve y media de la
mariana en el lugar de costumbre, rue
deo Pensées.

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
33, rue des Vignoles, Paris (20)
Festival PACO IBANEZ en la 1.

.0 2a semana de diciembre.
El 31 del mismo mes: NOCHE

BLANCA de fin de ario.
En fecha subsiguiente: VARIEDA-

DES presentadas por la Regional
Catalana C.N.T. con fines sonda-
rios.

El «C. S.» informarà oportuna-
mente de todo ello.

REGIONAL CATALANA
Los comparieros afiliados en Paris no

descuidaran de entrevistarse con la com-
pariera encargada de recoger las cotiza-
cioneS.

La suscripciOn pro Esparia continuara
abierta hasta cubrir la cantidad prefi-
jada.

«Terra Lliure» sera bimestral a partir
del primera de encra prOximo.

Dentro de poco las Agrupaciones reci-
biran los ni:uneros 4 y 5 del periOdico
«CNT» de Esparia. Cuit, y Prop.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec. Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.
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(Suite)

Le sport

Incontestablement le sport gagne
chaque jour en importance. C'est
un fait social facile à constater. Les
journaux y consacrent toujours
davantage de place, la télé davan-
tage de temps. Bien souvent il
éclipse un fait politique ou social
marquant; il mobilise la population
(tour de France), et une défaite
pour un pays peu constituer une
Véritable catastrophe nationale sus-
ceptible de provoquer combats de
rues et sabotages [plasticage au
Brésil après la défaite de l'équipe
de foot-ball de ce pays à la coupe
du monde; 40 morts, 600 blessés à
Kayseri (Turquie) dans un match
de foot-ball le 17 septembre 67].

Ecartons tout de suite ce Phéno-
mène que personne ne veut défen-
dre, mais que la majorité subit : le
sport spectacle. Vingt-deux, trente
joueurs sont sur un terrain et se
donnent en spectacle, des gens ron-
douillards, bedonnants les suivent
depuis les gradins du cirque, ou
mieux dans la position relax depuis
un fauteuil, face à la télé.

« Evidemment, lorsque quarante
mille personnes regardent vingt-
deux bonshommes jouer au ballon,
ils ne posent pas de prolbèmes;
pendant ce temps ils sont faciles à
diriger. C'est pourquoi le sport est
si utile à un gouvernement, ou à
l'église. » (8)

Dire que le sport supprime les
classes (9) crée un malentendu qui
peut être dangereux. Si rien en
effet ne distingue sous un maillot

Jean Giono.

Progreso Marin, « Cenit » n° 172,
sep.-octobre 1966. « El deporte como ar-
te y desarrollo ».

Les jeunes face à la civilisation des loisirs
un ouvrier d'un patron, il est
inexact de dire qu'il y a suppres-
sion des classes. Il y a collaboration
de classes, le voile momentané
qu'est venu apporter en l'oecu-
renée le sport ne sert qu'a masquer
la réalité gênante. Cela n'est pas
particulier au sport. Gilbert Triga-
no, président du Club Méditerranée
affirme, dans un numero de Com-
munauté EUropéenne : « qu'en slip
il n'y a plus de patron, plus de
cadre; plus d'ouvrier. »

L homme jeune a besoin de courir,
sauter, crier, chanter car c'est cela
la vie. Oublions le professionna-
lisme et les sports de combat, qui
ne font que canaliser l'agressivité,
toujours plus grande de nos con-
temporains et leur culte, inavoué,
bien sûr, pour la violence, et posons
le problème : le sport permet-il
d'atteindre un épanouissement ?

Dans sa conception actuelle je
pense que non. Je crois que le
sport devrait être l'instrument qui
permette à l'homme d'entrer da-
vantage en « communion » avec la
nature.

Regardez un athlète en train de
s'entraîner sur la pelouse d'un
stade. Son oeil est fixe, il est con-
centré, ses gestes sont mécaniques
et précis, pas de faux mouvements,
tout est huilé, graissé. Cela peut
être beau ,mais cela est froid. Sa
nourriture sera calculée par un dié-
téticien. Son entraînement sera pro-
grammé selon ses moyens et pcur
l'atteinte d'un but précis. L'entraî-
nement fractionné (la taylorisation
du sport) finira de le robotiser et
d'en faire une simple machine à
courir, à sauter, à lancer.

« Ecoutons parler un sportif fa-
milier, à cette algèbre, c'est à fuir !
C'est à en avoir la boule d'angoisse
dans la gorge. C'est à se demander
où on va ! » (8)

Cette forme de sport implique
l'abdication de la responsabilité,
c'est plutôt un dressage qu'une dé-
tente. La notion de but ou de com-
pétition qui nous est imposée (et que
nous avons très bien assimilée) à
tous les stades de notre vie (exa-
mens, concours, promotion sociale,
etc.), nous pousse à admettre que
cette notion là existe également
dans le sport. Je pense que sport
et but s'excluent mutuellement.
Peut-il y avoir joie où il y a but ?
T,a, joie n'existera alors que dans la
réussite mais non dans l'action elle-
même. Et bien souvent la joie dans
la réussite ne sera que de l'orgueil.
Malgré toutes les déclarations apai-
santes que l'on peut déverser sur le
sport : camaraderie, esprit d'équipe,
etc., le sport est pour les jeunes et
dans sa conception actuelle, une
école d'orgueil : il faut être le pre-
mier, le plus fort, le plus résistant,
le leader de l'équipe. Combien de
jeunes ont-ils été détruits physique-
ment et moralement par cet engre-
nage diabolique.

Pourquoi doit-il y avoir compéti-
tion envers soi ou envers les au-
tres? Pourquoi ce besoin de se
vaincre, de se surpasser. Qu'entrai-
ne-t-il ? Tristes résultats... Hier un
coureur cycliste est mort victime du
sport.

« Que de crimes fait commettre
une certaine conception mystique du
sport. Le dépassement de soi est
certes le meilleur aliment de l'éner-
gie, mais un dépassement à tout
prix qui prétend franchir les limi-
tes que la nature assigne à la ma-
chine humaine constitue ce crime
majeur que les anciennes religions
appelaient ubris, et les nouvelles,
péché d'orgueil...

...On sait toutefois que les res-
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sources de la mécanique humaine
ont des limites qu'elle ne dépassera
pas.

Au-delà de cette limite, il ne reste
que le ridicule entêtement de la
grenouille que voulant se faire plus
grosse que le boeuf, et la cruelle, la

sauvage, la stupide acclamation de
la foule qui sacrifie une victime
à sa propre insatisfaction. » (10).

(A suivre)

Robert Escarpit. « Le Monde »,
18 juillet 1967.

L1ECTURAS
Notas de Fernando Ferrer

La tesis malatestiana continua
siendo a mas de medio siglo de
distancia, uno de los mas atrac-
tivos pilares de la filosofia anar-
quista.

En «L'Anarchia», el pensador ita-
liano explica detalladamente los
puntos neuràlgicos que vertebran
sus conclusiones. La sencillez lite-
raria que le personifica, facilita su
comprensiôn.

Pequerio por su tamario, este vo-
lumen es grande por su contenido.
Mas rico aim de enserianzas gracias
a las notas de Alfredo M. Bonanno,
quien, sirviéndose de su vasto cono-
cimiento de la filosofia sociolOgica,
acota diversas partes del tema ci-
tando autores que, aunque alejados
de los conceptos anarquistas, no
pueden soslayar comentarios que po-
driamos suscribir. Por ejemplo, del
liberal Einaudi: «... Donde no exis-
tan frenos contra la prepotencia de
los partidos politicos, es probable
que el sufragio de la mayorla sea
obtenido por los demagogos que sa-
ben arreglàrselas para agenciarse
honores y riquezas, aunque con sus
manejos perjudiquen mayorias y mi-
norias.»

La experiencia histôrica, de la que
Bonanno sabe sacar provecho, mues-
tra cuà,n acertado estaba Malates-
ta diciendo que los gobiernos de-
penden de muy otras fuerzas que la
democracia, de la que se ciscan. El
autor por su exposiciôn y Bonanno
con sus explicaciones, nos dan un
libro indispensable para compren-
der fàcilmente lo que es el anar-
'quismo.

En materia de critica religiosa.
enrico Arrigoni forma parte de los
escritores ironistas y como ellos ail-
la su pluma para, como lanza en
ristre, y como escudo la sonrisa en
los labios, atacar las estupideces bi-

«Zuluito, el mini-misionario», ge-
nio infantil, predica las enserianzas
religiosas entre los animales de la
selva. Su inocente ingenuidad des-
pierta la socarroneria de sus oyen-
tes, quienes se atreven a comentar
el compedio de barrabasadas del li-
bro «sagrado».

La chacota respira por las paginas
de Zuluito. Bien empleada, la ironia
hiere y a veces mata mejor que pie-
dra lanzada por honda colérica. Es
un arma eficaz contra la plaga reli-
giosa, en espera de poder erradicar-
la completamente.

Muy interesante el prôlogo de Vio-
la, escritor incansable, que atosiga
continuamente a la religiôn en to-
dos los aspectos.

Manuela Arsan utiliza el mismo
estilo en su «Epistola a Pablo VI so-
bre la Pildora». En el mismo libri-
to aparece una relaciôn de «Los mis-
terios del Papado», de C. Cassola.
Interesantes notas. Permitàsenos
sin embargo serialar que, segun da-

tos fidedignos, la presencia de la
«papisa Juana», de la que tanto se
hablô en los medios anticlericales de
nuestra mocedad y que se hubiera
llamado Juan XXIII, no ha sido
probada histôricamente. La referen-
cia que sobre el particular hace el
Diccionario Racionalista continua
siendo formai., mientras no se pre-
senten otras pruebas que demues-
tren lo contrario.

«Le Syndicat des Correcteurs»,
por Yves Blondeau

Acusamos gustosamente recibo de
este voluminoso libro, verdadera
crônica del Sindicato de dicha Pro-
fesiôn, abarcando mas de nueve dé-
cadas que van del 1881 al 1973, o sea
un poderoso circulo de actividades
en las cuales descuellan elementos
anarcosinsicalistas de la buena épo-
ca entre los cuales Pierre Monatte,
Charbit, Rosmer, Chambelain, y
ahora Devriendt y en cierta mane-
ra Toublet.

Por lo visto Blondeau ha escrito
su historia de la organizaciôn de los
comparieros correctores en tesis uni-
versitaria veraz y copiosamente do-
cumentada. En el discurrir de los
afios el nexo sindical presentado no
se ha ahorrado los altibajos, ora
por influencias bakuninistas ora por
influjo del sindicalismo johausianô
devenido tibio y socialistoide obli-
gado luego a ceder paso al marxis-
mo comunista que nada o poco tic-
ne que ver con el espiritu indepen-
diente de unos trabajadores del in-
telecto los correctores de impren-
ta lo son ayer, hoy y siempre mas
evolucionados que el resto de los
trabajadores, en mayoria france-
sa susceptibles a la palabra «in-
falible» de los lideres escogidos por
la F.S.M., de obediencia comunista.

Resalta del libro de Blondeau su
imparcialidad en las Presentaciones
y los comentarios, cabiéndole al lec-
tor la apreciaciôn personal de la
ecuànime obra que le ha sido ofre-
cida.

Gracias al compafiero Devriendt
por haberse acordado de nosotros.
F.

ACABA DE LLEGAR:

«AYER, HOY Y MAN ANA»

Por Jahne Mds Torne
Precio: 12 Frs.

Calendrier Sli
1974

L'année 1974, notre Calendrier offrira
à nos camarades et amis, une étude
approfondie sur l'origine du fascisme
dans les différents pays, jusqu'à l'épo-
que actuelle, ainsi que des idées qui
l'informent.

Jusqu'ici flotte Calendrier avait plutôt
un caractère éclectique, traitant de dif-
férents problèmes.

En cette année 1974, son texte est dé-
dié à l'analyse du fascisme, des situa-
tions qui l'engendrent dans la société
actuelle et des caractéristiques de son
système.

Il n'y a oas de doute que tous les
camarades désireux de s'instruire et
d'acquérir une documentation sur le
fascisme, en ce qui concerne l'Espagne,
seront surpris d'apprendre qu'un des
hommes qui a été le symbole de la
«Croisade» franquiste, José Antonio Pri-
mo de Rivera, est découvert comme un
agent à, la solde du fascisme italien.

Cette année, le Calendrier de SLA doit
être diffusé partout par les camarades
et amis qui s'intéressent à son oeuvre.
En même temps ils aideront à montrer
le vrai chemin qui conduit à la liberté
et à la solidarité, aidant nos vieux ca-
marades et victimes de la terreur fas-
ciste.

Pour toute commande s'adresser à
SIA, 4, rue Belfort, 31000 Toulouse.

Fraternellement,
Le Conseil National

6,50 F.
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Acostumbrados a toda elase de injusticias
perpetradas por el régimen del general Franco.
parece que afin nos quedan reservas para reac-
cionar ante nuevas indignidades que en la poli-
tica oficial concurren so pretexto de cumptir
justicia.

Can motivo del apresamiento de mas de cien
eatalanistas en una iglesia de Barcelona, la au-
toridad judicial, no satisfecha con mantener a
todos los afectados en situacinn carcelaria, ha
multado a treinta y eine° de ellos COn cantida-
des que van de 200.000 a 350.000 pesetas. ,:,No es
ello una estafa caraderistica, con las agravan-
tes de empleo de la fuerza y abusando de la im-
punidad mas completa? Porqué, icual és el de-
lito de esos 35 individuos procesados que no sea
el de reuninn, forzosamente clandestina puesto
que por su indole democratica no podia ser au-
torizada? i,No se trata de un delito inexistente
en cualquier naciCm civilizada, pero de un ile-
galismo fehadente en pais fascistizado como el
nuestro? ,(Crea el delito y castiga al delincuen-
te)). Va volvemos a estar en ello pese a las su-
posiciones de liberalizaciOn de Esparia.

Pero hay algo mas grave que la detencinn con
multa y proceso de unos simples ciudadanos
que euando mas exigen pugnan por la reva-
lidacitin del Estatuto de Cataluria. Hay las
condenas graves, infames, aplicadas por la jus-
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ticia eastrense espariola a unos muchaehos (que
dejan de serlo de tant° permanecer entre rejas),
que per amor a la paz y horror al ejército re-
chazan convertirse en soldados. Aborrecen el
cuartel, las armas les queman las manos, y se
dedaran una y otra vez, partidarios de la her-
mandad de los hombres. Es ello delito? Civili-
zadamente, no. Pues en Las Palmas (Canarias)
acaban de ser condenados (tras haler cumpli-
do pena de cuatro altos), a seis alios y un dia
de prisinn «por rechazo reiterado de servir al
Ejéreito», los ciudadanos Juan Fontes Ladrôn,
de Las Palmas; Julio LCipez Sillero, Juan A.
Fuster Dornénech, Francisco Esteve Puigvert,
de Barcelona, y José Santos Farfan, de Mala-
ga, todos pertenecientes a la secta Testigos de
Jehova. Lo insôlito, b bât-haro de estas conde-
nas deja a cualquiera en la duda de si en Espa-
fia rige el ascendiente htunano o si, por el con-
trario, impera la ley de la selva regida por la
grey armada. Que unos jévenes por un senti-
miento laudable repugnen vestir de autômatas
y empuliar instrutnentos homicidas vean los
mejores dias de su vida (Ila juventud!) transcu-
rrir y desvaneeerse en la estrechez de una ce!-
da carcelaria, es algo inconcevible en pais evo-
lucionado.

Mas lo curioso, 10 caracteristico, es nue esa
plana de generales y gobernantes tan soberbios

45° ANNEE NOUVELLE SERIE

A. I. T.

im Le blocage des prix entraîne la grè-
ve des petits commerçants.

am La CGT et le PC se sentent des âmes
de Poujadistes.

in D'ores et déjà on peut savoir qui trin-
quera: les ouvriers-consommateurs.

El régimen franquista es duro con los indefensos
y débil con los fuertes

e implacables con sus conciudadanos no conf or-
mistas, se achiquen ante una Gran Bretaria po-
sesora por que si de la Roca caspense; ante un
rey moro que les apresa casi diariamente bar-
cos de pesca faenando a mas de cincuenta mi-
llas de las playas marroquies; ante un mundo
arabe que puede servir o negar petrOleo, al cual
hipncritamente adulan... sin dejar de citar que
durante la guerra del 39 al 45 protegieron en
Espatia a 3.000 judios sefarditas, para agradar a
Washington.

No se comprende, o se comprende demasia-
do, que el orgullo espariol, la tan incienzada su-
ficienda espariola, dejen nue en Filipinas el idio-
ma hispano se extinga y tulle en Hispanoaméri-
ea el castellano se anglifique, igual que en la
Peninsttla los modismos yanki, gala y germa-
no se vayan infiltrando en el idioma oficial sin
reacciones notables del Potier ni de la Acade-
mia por aquello de que el turismo extranjero es
portador de divisas y la omnipotencia delariana
manda en nuestra atribulada Esparia.
No pedimos que la casta dirigente entre en hu-

mos de guerra con paises extranjeros en cierto
modo enojosos. Pedimos arreglo de todo, con
dignidad compartida, y, sobre todo, respeto,
humanidad y libertad para los esparioles so-
juzgados, obligados a soportar hasta el infinito
Un régimen tira-mica que aborrecen.
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Generaci6n sacrificada

é,Las tienes presentes en la memo-
ria compariero amigo y compariera
buena? Coma ababoles rojos y ne-
gros crecian los javenes en el cam-
po libertario. Eran los lobeznos ar-
n'ados de la F.A.I, los hijos entra-
riableS de la C.N.T. iHostia, que mu-
chachada!; i y que hombria la de
aquellos hombres forjados en la lu-
cha! iSu fidelidad a la idea era com-
pleta! iOh, idea madre de la juven-
tud primera!

La memoria no es larga coma un
mal camino ni breve como un sus-
piro cortado. Es honda como un po-
zo, profunda como el mar. Noso-
tros no podemos olvidar al inteli-
gente Senderos, el primer director
;de «Juventud Libre», a Monterde,
vigia de los estudiantes cratas. Re-
cordamos a Germinal Mingorance,
martir y Simbel() de la idea. Y a Ca-
macho que parecia un Dias griego.
,No es posible olvidar tampoco a Ma-
xima Franco, el Durruti de nuestra
generacian, ni a Evaristo Vifruales,
el mas sabio de todos, a quien lla-
màbamos en la intimidad el «Tato
grande», ni a Francisco Ponzàn, ca-
riflas° y lleno de imaginacian crea-
dora. Paradigmas de las Juventu-
des Libertarias fueron Pedro Trufo
Rua, elegante coma Lingg, el Lo-
hengrin de la anarquia; Mariano
Elmas carne de héroe y temple de
Lean; los hermanos Carrato que pa-
saron a ser orientadores prematuros
de la Especifica aragonesa, riojana
y navarra. Alfredo Martinez, asesi-
nado por los comunistas durante
los dias tràgicos de Mayo; Coneje-
ro, el bondadoso; Vicente Rodriguez
«Viroga», socialogo profundo; F. La-
pez, el idealista fusilado por el fran-
quismo; Amador Franco, todo can-
dor y sensibilidad; Rani Carballeira,
impaciente y soriador de inmensida-
des; Jacinto Ruda, muerto a cula-
tazos y cuchilladas. Estas nombres
gloriosos representan nuestros me-
jores arias. Ellos son los hermanos
puros que nunca ensuciaron sus la-
bios, que jamas se ensariaron con
nadie, ni con los enemigos.

Hombres para ser glosados por las
plumas de Rabelais, Montaigne,
Hugo y Goethe. Cariatides de la
idea. Cuerpos segados en flor en las
primeras lineas de fuego. Carne po-
drida en càrceles y presidios. Suici-
dadas para no hablar con el enemi-
go. Héroes de un pueblo inmensa-
mente grande que pedia un sitio de
honor (que rnerecido tiene) en la an-
cha faz de la tierra. El mundo les
venia pequerio a nuestras juventu-
des. Eran el Universo nuevo y ente-
ro. A vosotros, amigos y hermanos
que no menciono, a los mas modes-
tos y desconocidos van los recuer-
dos mas delicados, las palabras que
por sublimes no seràn nunca di-
chas. Sois la GENERACION SACRI-
FICADA. Raiz de la doctrina anar-
quista. Eclosian de lo que ha de ser
el mariana por vosotros previsto. Si
ya supiera escribir os diria algo asi
que a redactar no acierto: Vuestro
sacrificio es la ms alta consagra-
clan del HOMBRE.

iLoor a la generacian sacrificada,
gloria del anarquismo!

Poco se ha hablado de la cuarta
generacian de la C.N.T. La primera
generacian de los Lorenzo, Morago,
Pellicer y Santirian, ha pasado a la
historia grande. La segunda simbo-
lizada por Boal, Segui, Pestaria y
Peira, esta hacienda anales nuevos.
La tercera que fue animada por
Ascaso, Durruti, Garcia Oliver, Fe-

De Espaiia y referenie a Espaiia

derica Montseny, por no dar mas
nombres de hombres y mujeres, ha
trascendido a todas partes. La cuar-
ta generacian, sacrificada despiada-
damente, no ha sido glosada, salvo
por algùn libro escrito por los que
nunca fueron comparieros y amigos.

la que la «Historia de la C.N.T.
en la Revolucian Espafiola» no dice
ni menciona, para vergtienza del que
no la baya perdido, comienza, a ser
glosada, tarde y con dada, por el

Allà a primeros de abril leiamos
en la prensa espariola la noticia se-
en la cual, a finales de marzo, en
plena Avenida de José Antonio ma-
driletia, fue atracado el Banco At-
làntico, sito en espléndido edificio
fde cristal azul de unos 10 o mas pl-
sos, entre las calles de Tudescos
de Silva, centra del Madrid moder-
no; cuya noticia informaba, ademàs,
que cuatro javenes, al parecer de
22 a 26 ados, a cara descubierta, con
paires de ciudad, visas de empleados
u hombres de oficina, después de su-
bir a pie unos, en ascensor otros, al
noveno piso, habian logrado hacer-
se con la nômina entera de un mes
de sueldo de 450 empleados en dicho
Banco. La cual noticia informaba
con detalle, que los «cacos» irrum-
pieron por sorpresa en dicho piso-
oficina y que antes de apoderarse
del botin pusieron contra la pared
a tres cajeros que trabajaban en la
confeccian de 'laminas y en colocar
el dinero en los sobres de pago. Los
habian reducido al silencio e inmo
vilidad atàndoles las murieeas y ce-
rrandoles la boca con ancha banda
dpe esparadrapo y que, introducida
tranquilamente la cantidad robada
(unos 5 millones de pesetas) en ade-
cuado maletin, salieron con calma
Y, siempre a cara descubierta toma-
ron las de villadiego màs tranquilos
y frescos que «unas pascuas».

Dia tras dia el revuelo periodisti-
co acerca del atraco en cuestian,
considerada de eficacia operacional,
indujo a conjeturas, sobre todo por
haberse operado a cara descubierta,
coma Si a los cacas les importara un
bledo ser reconocidos o no par los
empleados del Banco Atlàntico. Las
conjeturas se sumaron a las pregun-
tas relativas a si los atracadores se-
rian extranjeros o esparioles; algu-
nos empleados afirmaron que uno
de los atracadores, mientras amena-
zaba con la pistola les habia orde-
nado en perfect° castellano: «Esta
es un atraco. Contra la pared y quie-
tos». Fera se insistia en que los eje-
cutores del roba obraron con suma
tranquilidad, a «cara descubierta»,
coma si estuvieran segurisimos
no ser nunca identificados, o coma
si no les importara ser reconocidos,
e incluso se extendiô aquello tan in-
significante que con ires palabras
dice: «Hay gato encerrado».

Al curso de los dias se dio en sos-
pechar que este atraco «iba a traer
cola», insinuàndose, con marcado
acento, que podria tratarse de un
nuevo grupo o gruptisculo del sub-
rondo politica anclado a la derecha,
o de la actualrnente en boga: «ultra-
derecha». Y posteriormente, noti-
cias al respecta, siempre de Esparia,

&ludas Juventudes libertarias
acaecer de los hechos qce no pueden
ser escamoteados par el odio, la en-
vidia o la que es peor, el olvido in-
justo.

Nadie puede usurpar el puesto de
los javenes que es el de timoneles
de la sociedad que alborea en el ho-
rizonte. Las revoluciones no mue-
ren aplastadas par la tirania ni los
l'ombres se van sin dejar huellas
empapadas de sudor y sangre. Una
empresa juvenil como la que bos-

quejaron las Juventudes Libertarias
es realmente revolucionaria.

(De Rannin Liane en ((Espoir)))

(Articula divulgado en Esparia me-
diante «CNT», argano de la Regio-
nal Catalana del Interior).

En tom al atraco del Banco del Atlàntioo
confirmaban que la actuacian de la
Brigada Politica Social, en colabo-
raclait con la Guardia Civil habia
dada por resultado el hallazgo y de-
tencian del «supuesto» jefe del gru-
po atracador, Fernando Alcàzar de
Velasco, promotor y director de la
revista «Cruz Ibérica» y màximo ins-
pirador de este semanario, cuyos lo-
cales de redaccian, sitos en Atocha,
20, estaban cerrados desde hacia
varias semanas sin aparecer la re-
vista durante el lapso de tiempo se-
rialado, al parecer (copiamos): «Poco
mas o menas, el tiempo que dura la
planificacian del atraco».

La cierto, pues, a creer la que so-
bre el particular afirma la prensa
hispana, es que el atraco de marras
fue efectuado par el grupo ultra-de-
dechista patrocinado par el director
de «Cruz Ibérica», autotitulàndose
«Organo de la Asociacian para la
Defensa del pensamiento Hispano».
Revista «Cruz Ibérica» que, en todos
sus nûmeros semanales continua-
mente aparecidos con «Depasita le-
gal», reza el siguiente anatema: «Los
clérigos, los ricos y demàs personas
que manejan cantidades de dinero
deben sacudir su crônica y pecami-
nosa avaricia para colaborar al fi-
nanciamiento de las actividades de
propaganda, ya que sin su ayuda
les espera el pelotari de ejecucian o
los campos de concentracian, que
aniquilan al clero y a la clase bur-
guesa con el triunfo de la dictadura
socialista del comuismo».

Hace meses, dicha revista, en su
primer na:mer°, exponia asi su
«ideario»: «Aplicacian de un maxi-
ma esfuerz,o para el fortalecimiento
fisico y moral del soldado espariol.
Su-presle:in del interés bancario, y
nacionalizacian de las fuentes de ri-
queza. Exterminio de la prensa ju-
deo-masônica. Extirpacian de los
circulas masônicos. Liberacian de
de Gibraltar. Lucha contra los con-
ceptos de estado de dominio sionis-
ta». Se confirma, par Ultimo, que la
tantas veces nombrada revista, du-
rante sus filtimos meses era de con-
tenido virulento, amenazante, ultra-
extremista.

Bueno, si, el director de la revista
«Cruz Ibérica» està detenido, incul-
pada o tenido por «presunto» jefe
del grupo de ultra-derecha que tan
a las claras y tan tranquilamente
«birlô» cerca de 5 millones de pese-
tas al B. A. La opinian general
opuesta a los «ultras» es unanime o
easi, en la de que «presunto» debe
pasar tàcitamente a real. Oficial-
mente... nada se confirma ni des-
confirma, y dudo sean detenidos el
resto de los atracadores en cuestian,

y aplicàndoles a éstos, junto con el
ya detenido Fernando Alcàzar de
Velasco, jefe de aquellos y director
de la revista «Cruz Ibérica» y todos
ellos grupu.sculados en la «Ultra-de-
recha-extrema-fascista», dudo re-
pito que les sean aplicadas las
rigidas leyes franquistas en mate-
ria de «atracos a mano armada Y
expropiacian de la ajeno».

Justifico mi duda en el hecho «jus-
ticiero» decidido por el Juzgado de
Orden Pùblico n° 1. Explico: Coma
se sabe o se recordarà en la vispera
del 10 de Maya Ultimo, el sacerdote
Garcia de Cortàzar, conciliario na-
cional de la J.O.C., a la salida de
una iglesia madrileria, donde, bajo
la presidencia de un Obispo-auxiliar
de Madrid-Alcalà, se habia celebra-
do un acto de «reconciliaciôn» con
el 10 de Maya, fue dicho sacerdote
brutalmente tratado y apaleado, co-
ma asi la fueron algunos sacerdotes
màs y varias paisanos militantes de
Accian Catôlica, par un grupo ultra-
derechista de los llamados «Guerri-
lleros de Cristo Rey».

Pues bien: El abispo de Madrid-
Alcalà publicô una nota en la que
asignaba a Mariano Sanchez Covi-
sa cama uno de los que componian
dicho grupo de «G. de C. R.»; es de-
tenido en el acto e inculpado aquél.
Dl sacerdote E. G. de Cortàzar pre-
sente, la correspondiente querella;
su abogado solicitô procesamiento y
cuando se esperaba que «justicia se-
ria hecha», el Juzgado de O. P. n° 1,
durante las Ultimas semanas de ju-
lia pasado, dicta auto... par el que
se deniega el procesamiento de «D.
Mariano Sanchez Covisa, al que se
le supone ser supuesto jefe de los
Guerrilleros de Cristo Rey».

Y obispo, sacerdotes y demàs he-
ridos e insultados, mientras se que-
dan rechinando dientes, colmillos y
muelas, piensan interponer el co-
Irrespondiente recurso de reforma,
convencidos de que Mariano S. Co-
visa debe ser «castigadc» cual «me-
rece» por delitos de asociacian
ta, lesiones y desardene3
pero, quizà, sin pensar en ello o de
buena fe, se olvidan que por estas
«delitos» salo se castiga implacable-
Mente y pagan las mas severas con-
secuencias excediendo el «pie de la
letra» los trabajadores, los produc-
tores en general, las javenes obre-
ros y estudiantes y todos los ciuda-
danos y ciudadanas que no acaten
sumisos y no obedezcan con docili-
dad mansuna los rigidos e inflexi-
bles dictados de las «Leyes Orgàni-
cas» del Estado fascista espariol.

Alejandrn LANIELA



Noticiario

En Castellén de la Plana, tres
guardias civiles y un chefer de ca-
mién muertos y un guardia herido
en accidente de carretera.

Siguen en auge los atracos que
se ccmeten en Barcelona, Bilbao y
Madrid, principalmente. El ultimo
acontecido en la capital de Esparia
ha reportado mas de dos millones
de pesetas a los atracadores. Lo par-
ticular es que las autoridades se
revelan incapaces de terminar con
esta clase de expropiaciones.

Como es sabido, siete sacerdotes
cumpliendo condena en la carcel de
Zamora se insubordinaron pegando
fuego a su calabozo. Como por dis-
posicien de Madrid se les daba trato
preferente al que sufren los presos
laicos, los siete protestatarios recla-
maron ser puestos a la par que sus
=compafieros. No deponiendo su acti-
tud levantisca, los religiosos han
sido castigados, y en solidaridad a
elles hay encierros numerosos y vo-
Juntarios y huelgas del l'ambre en
numerosas iglesias de Esparia.

El cura de Foyos (Valencia)
busca sacristan sin conseguirlo. For
lo visto, el oficio esta de baja,

El nuevo obispo de Gerona,
Jaime Camproden Ravira, ha visi-
tado al caudillo del Pardo para
rendirle pleitesia. Que conste en
acta.

En Cardedeu el pueblo ha
conmemorado el centenario del ase-
sinato de 19 hijos de la villa
perpetrado en octubre de 1873 por

soldadesca carlista. Ain queda
memoria.

El 9 de noviembre Barcelona
transcurri° bajo una consigna peti-
cionaria : «Salvemos a la Cruz
Roja».

Creiamos que la Cruz Roja debia
salvarnos a nosotros.

For paros reiterados (y justifi-
cades) en el pozo «Ventura», de la
Hunosa, 118 mineras han sido san-
cionados con descuentos par la em-
presa Ello da que hablar, y dard
quehacer.

Igual pretende sancionar la
Papelera de Navarra, de Pamplona-
Cordivilla, a todos los operarios
incurridos «en el delito de huelga»
los dias 6, 7 y 8 del corriente. Ha-
blando claro, se trata de un conflicto
en toda regla que no terminarà,
probablemente, hasta que sean sa-
tisfechas las reclamaciones obreras.

Segun encuesta, los barrios
menas religiosos de Barcelona son
Casa Antunez, Puetlo Seco, Distri-
to V, Sans, Las Corts, Horta, Ver-
dun, San Andrés, Sagrada Familia,
Meridiana, Camp de la Bota, Camp
de l'Arpa, Guinarde, dot-San Mar-
tin-Pueblo Nuevo, Ensanche Este,
Plaza de las Glorias, e incluse
el casco antiguo comprendiendo de
la Plaza Real hasta Capitania Ge-
neral. iDôminos obiscurn? Amén.

..._. La policia « gris » entré violen-
tamente en la Facultad de Derecho
para arrancar carteles pegados par
los alumnos. Estos hicieron constar
su protesta par la intrusien de los
errados con h.

Secuestro del Suplemento nu-
inero 40 de «Cuadernos para el Dià-
logo» a cargo de la autoridad. Pre-
texto: la publicacien de un estudio
de Alfonso Carlos Comin sobre «El
trabajo en la sociedad espariola».
En Esparia la cultura es delito ne-
f ando.

l'or causa similar ha sido se-
cuestrado par la policia el ri° 134 de
la revista de Vie, «Oriflama».

For haberle ocupado en Ma-
drid 'mas tarjetas pro presos, el
TOP ha condenado al ciudadano
Virgilio Heras Calva a un ario de
prisien con multa de 10.000 pesetas.
Concepcien Arenal ha quedado en
olvido.

Un botarate. El almirante Ho-
racio Rivero ha declarado pomposa-
mente en el Club American° de
Madrid que «El ingreso de Esparia
en la C.E.E. serla Parte natural de
la unificacien europea.» La que no
parece interesar a Rivero es la uni-
dad interior de Esparia a base de]
respeto, el derecho y la libertad de
todos los esparioles.

La verdad por correo
Valladolid, 9 de noviembre de

197.

Amigo Lucas:
Te escribo nada mas regresar de

Asturias, donde he estado pasando
unos dias de descanso, puesto que
no me encontraba nada bien. Cuan-
do he venido me encontré con el
grave problema de la construccien,
un problema donde los obreros
no es un tôpico como siempre,
estan llevando la peor parte. Hoy
he hablado con muchos obre-
ros. Son hornbres sufridos que estàn
siendo vilmente, corne tantos miles
de esparioles, escupidos en la mis-
ma cara. El rico unicamente tiene
la razen. Elles especulan con los
hombres y con las tierras. Lo son
todo, el humilde, el que se gana el
pan de cada dia con su sudor hecho
ya de sangre, no es nada. Bueno,
si, es un pobre hombre al que le
queda un hermoso consuelo: morir.
Y mientras, nuestros «sublimes» sin-
dicatos verticales van poniendo sus
«notas oficiales», que nos de jan
aturdidos. Son peor que una droga.

Informacién de Esparia

Por el momento no existe solucien,
puesto que los trabajadores de la
construccien, con una valentia sub-
lime, estàn aguantando «hasta que
nos quedemos muertos de hambre».
Total, le que obtienen par su tra-
bajo no da mucho para corner. El
aceite se ha puesto por las nubes y
se habla de racionar el azucar, pero
este no es lo pear, para encre esta
anunciada la subida de todo. Si,
amigo, de ioda. En estos momentos
en que te escribo se anuncia que se
esta firmando una convocatoria pi-
diendo a iode el pueblo de Vallado-
lid que se agrupe para una mani-
festacien «monstruo». La male es
que aqui existen muchos falangistas
que viven de eso y... claro, es posi-
ble que la manifestacien se quede
en algo «poco». Yo estaré alli, pues
to que creo

-

que es mi deber.
Eh fin, amigo, la patria nuestra

continua siendo una carcel, y que
triste y que tremendamente mal
suena, tener que decir este cerca ya
del siglo XXI.

Luis ROBLEDO ARIAS

Dos presos fugados de la carcel
de Vigo. La Guardia civil les ha
echado un galgo que ha resultado
podenco, puesto que de los fugitives
ni rastro.

La voladura de un taller de
pirotécnica de Zaragoza, ha compor-
tado la muerte de cuatro trabaja-
dores que procedian al secado de la
pôlvora. De elles y del taller sel°
queda el recuerdo. Se habla de im-
previsiones del duerio del negocio.

En le que va de ario cien mil
,emigrantes al interior espariol o al
extranjero, sel° en Ciudad Real y
su provincia. Ignoramos si ese ma-
gro viajar esta incluido en el Plan
de Desarrollo.

Colôn en polvo. Ahora le su-
bastan en porciones de 10 gramos en
Nueva York a cargo de la entidad
inglesa Sotheby Parke Bernet. Asi
se pulveriza a la historia.

Arreglado el conflicto minero
del pozo Somurio, de Hunosa, en el
Nalôn, iras un pare de picadores.
Los precios del destajo han sida
reajustados al caste de la vida.

En cambio, la huelga en el pozo
Ventura prosigue.

El total de huelguistas en ioda la
cuenca es de 2.970.

Timidamente, la jefatura de
policia de Barcelona dice haber dl-
tenido a un supuesto incendiario de
libreriaS.

DISCOS
A S. R., amistad afieja.

Sabes que la alegria prolartga la cris-
tencia del individu°, que el humer per-
mite salvar situaciones, aderncis de apor-
tar simpatias. La juventucl de entonces
se interesaba per el Grupo al verlo bu-
llicioso y enter° en sus componentes
aprendices de hombre. Se estaba entre
el despegue de la infancia y el ingreso a
la vida seria con serio cometido, casa
impropia parecia de nuestra corte-
dad en ailes y pantalon-es.

Tuvimos adhesicin de bison-os per no
avergonzarnos la risa, que tal vez condi-
tdramos creando situaciones. Creo que
nunca nos arrepentiremos de haber rei-
do mucho sin estrépito de cdrcajada.

Per nuestra acciOn precisa, vor nues-
tra franqueza abierta, per nuestra son-
risa sincera y facil, los del Grupo gana-
mos pueblo, la mejor de las conquistas.
Los animalismos de la Guardia Civil con-
tra nosotros rubricaron el acierto de
nuestra conducta. Humer y desprendi-
miento, puede sel lema.

Venuti criticaba nuestra «carencia de
seriedad» descle sus 21 alios. Cier temen-
te, alguna vez interrumpimos una jec-
tura de Malatesta, o una conversacien
elevada, para sacar a baile a una joven
bonite que otro hubiese cogido. El vivir
tiene sus momentos, ,se comprende? Le
incornprensible es la serieclad de los 70
alios pegada a la faz de una persona
imberbe.

Lo hein-es transcurrido en brio juve-
nil alargado le mas posible. Con espon-
taneiclacl siempre. Otros filosofaron a tai
o cual muchacha en busca de van:in,
la han aburrido Y se han mutilaclo aho-
gand° la visa, reprimiendo ta visibilicIad
de un contente intima, cual si fuera de-
lite. Se han galvanizado la far, se han
acarcamalado, todo le contrario a la
anarquia, ese dechado previsto de natu-
ralidacl y alegria.

Noticiario

Disconformes con la t'aima
odisposicién de aumento de salaries
concluida entre Empresa y Sindica-
to, las operarios de «Engranajes Y
Bombas Hugo», de Vitoria, sostuvie-
ron huelga de ocho dias, respon-
diendo la empresa con el lock-out
y el de.5pido de varies huelguistas.
El trabajo ha sido reanudado sin
despidos y arreglo a medias. No obs-
tante, las negociaciones prosiguen.

Igualada. El Fasce de la ciu-
dad esta cruzado per ocho calles,
todas transitadas. Eh lugar de con-
vertir el tren en subterraneo se ha
preferido colocar semàforos per re-
sultar mas barato. Recientemente el
sistema semaferico ha sido inaugu-
rado con atropello, per el tren, de
una camioneta, con resultado de dos
heridos graves. Ai se empieza, se-
flores.

Mérites para entrar en el Mer-
cade Comun. Un profesor universi-
tarie y filesofo, Jordi Carbonell, ha
sido torturado durante dos haras en
la prisien central per negarse a res-
ponder en castellano a las pregun-
tas de sus verdugos. Carbonell for-
maba parte del grupo catalanista
detenido par supuesta reunien clan-
destina en una iglesia de Barcelona.

Los vecinos de La Floresta,
barri° obrero de Tarragona, con ra-
Zan se quejan. De flache no hay luz
en las calles, no hay asistencias, y
ciertos lugares sirven de vertederos.
La Floresta huele mal en Tarra-
gona.

iPor qué convocar la tristeza y /a ve-
jez cuando esas fealclades acudircin de
si propias, per des gracia?

Nunca la seriedad verdadera puede
implicar la ridiculizacien del individu°.

DISCOBOLO

CALE N DA RIO

Mme.
PARA 1974

En edicién lujosa, con papel escogido,
con una portada en policromia, sim-
bolizando los horrores del fascisme, re-
produccién del primer «affiche» de SIA,
al constituirse en Francia en 1937 y
en el interior, en la cabecera de los me-
ses, con los colores rojo y negro, doce
fotografias testimonio de la época, en
que el fascisme impuso su sisterna, que
en nuestros dias ann perdura en ciertas
naciones. Y asi, también, un resumen
histOrico en esperanto.

Su tema, el fascismo y sus métodos
totalitarios, tratado y desarrollado con
profusiOn de imàgenes y dates histOri-
coS.

Ya puede ser servido a los comparie-
ros, simpatizantes y amigos de S.I.A. Y
a todos aquellos que son solidarios de
su obra, de libertad y solidaridad.

Para pedidos, dirigirse a: S.I.A., 4,
rue de Belfort, 31000 Toulouse. Pages
CCP 1 230 50 S Solidarité Internatio-
nale Antifasciste (S.I.A.) Toulouse.

Precio ciel Calendario: 6,50 francos. A
partir de 10 ejemplares, 10 .9/0 de des-
cuento.

6,50 francos
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Les jeunes face à la civilisation des loisirs

Livres, Journaux, Revues, Illustrés

On assiste à une prolifération
énorme de la presse de tous genres.
La quantité des journaux est astro-
nomique et Permet de satisfaire en
gros tous les goûts.

Considérons tout d'abord les quo-
tidiens, la politique côtoie le sport,
le cinéma, le théâtre, la spéléologie,
etc. En première page des satellites,
des savants, en page deux l'horos-
cope. Il faut bien que le journal se
vende.

Le secret de la malle sanglante sur
le point d'être percé ! Dans les rues
de Calcutta trois cents indiens meu-
rent de faim Tout est absorbé au
même rythme avec un même coeffi-
cient de valeur. Très vite tout est
digéré, rejeté, oublié. Penchons-nous
sur des journaux vieux ne serait-ce
que de cinq ans. Cela paraît pres-
que impossible : tout se brouille et
s'entremêle. Il n'y a pas eu prise de
conscience de l'information. Il crou-
le sous l'avalanche.

Ce sont les magazines (genre « Pa-
ris Match », « Elle ») qui ont connu
le plus grand développement ces
derniers temps. On s'occupe des
grands mariages et des reportages
sensationnels (ici encore on voit le
rôle prépondérant joué par l'image).

« La France possédait jadis des
journalistes mâles capables de do-
miner virilement l'opinion et l'his-
toire; de nos jours, ils les subissent,
ils sont « dessous », ils s'occupent

des petits travaux de dames, à des
potins, à du feuilleton. L'Histoire
qui nous est imposée est une His-
toire en culotte de nylon », (11).

L'étudiant type s'il aime feuille-
ter « Match », « Paris Jour », se dé-
fend avec force de les lire avec plai-
sir : ce n'est que pour tuer le temps.
Lui se penche par goût vers une cer-
taine presse.

« Ses lectures préférées restent la
presse spécialisée qui orchestre la
consommation des gadgets culturels;
docilement, il accepte ses oukases
publicitaires et en fait la référence
standard de ses goûts. Il fait encore
ses délices de « L'Express » et de

L'Observateur », ou bien il croît
que « Le Monde », dont le style est
déjà trop difficile pour lui, est vrai-
ment un journal « objectif » qui re-
flète l'actualité. Pour approfondir
ses connaissances générales, il s'a-
breuve de « Planète », la revue ma-
gique qui enlève les rides et les
points noirs des vieilles idées. C'est
avec de tels guides qu'il croît parti-
ciper au monde moderne et s'initier

la politique.» (12).
A propos des hebdomadaires type

« Nouvel Observateur », « Express »,
il faut remarquer, qu'ils ne servent
qu'à mettre en place une sorte
d' « intelligentia » dite de gauche
ayant pour but essentiel de s' «oc-
cuper » des problèmes des pauvres
petits prolétaires. Feuilletons-clés.
A côté d'un article sur la révolte
des noirs d'Harlem nous trouvons
de la publicité pour des croisières en
Mer Rouge, des voyages organisés
à Los Angeles; pour Madame les

« Les lecteurs pour des cons »
Morvan. Lebesque.

De la misère en milieu étudiant,
considérée sous ses aspects économique,
politique, psychologique, sexuel et no-
tamment intellectuel et de quelques
moyens pour y remédier, par des mem-
bres de l'Internationale Situationniste
et des étudiants de Strasbourg. Edition
A. F. G. E. S.

nouvelles robes de chez Dior; « soi-
xante pour cent des lecteurs de

L'Express » ont une voiture »,
quarante pour cent sont des ca-

dres », etc. Cela ne choque pas
quand l'on sait que le patron de

L'Observateur » est aussi le pa-
tron de « Nouvel Adam » et le ma-
gnat d'un grand trust du sucre. La
littérature douteuse se vend aussi
bien que la littérature pseudo-révo-
lutionnaire. Tout procure des divi-
dendes. (12').

Quant aux bandes dessinées genre
Tarzan, Tintin, Spirou, Coeur Vail-
lant et le dernier né Astérix desti-
nés en principe aux enfants, elles
sont lues de plus en plus par les
adultes. On reste atterré de voir la
quantité énorme d'étudiants et d'u-
niversitaires qui font de cette lec-
ture leur livre de chevet.

« L'existence d'une presse enfan-
tine de masse est le signe qu'une
même structure industrielle com-
mande la presse enfantine et la
presse adulte. Ces signes de diffé-
renciation sont donc aussi des élé-
ments de communication... Cette
homogénéisation des âges tend à se
fixer sur une note dominante : la
dominante juvénile. » (13).

Les héros des bandes dessinées ont
une force attractive et convaincante
beaucoup plus grande que ceux d'un
livre. On oublie un personnage de
roman, on n'oublie pas Tintin, Zor-
ro, Tarzan. Maintes études psycho-
logiques ont été faites sur les illus-
trés; elles arrivent, grosso-modo,
aux mêmes conclusions : derrière
l'histoire elle-même transparait en
filigrane une idéologie (Bibi Frico-
tin est raciste, Astérix est gaulliste,
etc.) qu'il est bien difficile parfois
de saisir. l".o réaction de nombreux
jeunes et de moins jeunes, face â
certaines situations données, est ter-
riblement influencée par ces lectu-
res : la violence est admise comme
quelque chose de normal, l'élimina-
tion pure et simple d'un adversaire
également puisqu'on est dans le
droit.

Pour les livres la multiplication
des collections à bon marché (livres
de poche, collection idées, Mara-
bout, etc.) rend abordable pour tou-
tes les bourses la consommation lit-
téraire. Le principal acheteur est ici
l'étudiant qui lit pêle mêle. «Trois
essais sur la sexualité», « J'entre-
tiens ma voiture », « Einstein et
l'Univers »...

« La misère réelle de la vie quoti-
dienne étudiante trouve sa compen-
sation immédiate, fantastique, dans
son principal opium : la marchan-
dise culturelle. Dans le spectacle
culturel, l'étudiant retrouve natu-
rellement sa place de disciple res-
pectueux. Proche du lieu de produc-
tion sans jamais y accéder le
Sanctuaire lui reste interdit l'é-
tudiant découvre la « culture mo-
derne » en spectateur admiratif. A
une époque où l'art est mort, il res-

(12') Cette partie de l'article a été
écrite avant que Jean-Jacques Servan-
Schreiber (directeur de « L'Express) ne
se rende à Madrid au cours du mois d'a-
vril. Les étudiants espagnols ont dénoncé
ses manoeuvres avec beaucoup de clair-
voyance, l'ont injurié et situé à sa vraie
place dans le contexte social : le néo-ca-
pitalisme humaniste Croyant récupérer
les « futurs cadres » espagnols il a été
démasqué et s'est couvert de ridicule...
Que Monsieur Rothschild (et consorts)
ait son âme.

Edgar Morin.

te le principal fidèle des théâtres et
des ciné-clubs, et le plus avide con-
sommateur de son cadavre congelé
et diffusé sous cellophane dans les
supermarchés pour les ménagères de
l'abondance... Il vérifie parfaite-
ment les analyses les plus banales
de 1a sociologie américaine du mar-
keting : consommation ostentatoire,
établissement d'une différenciation
publicitaire entre produits identi-
ques dans la nullité (Perec ou Rob-
be Grillet; Godard ou Lelouch...

Incapables de passions réelles, il
fait ses délices des polémiques sans
passion entre les vedettes de l'inin-
telligence, sur des faux problèmes
dont la fonction est de masquer les
Vrais : Althusser, Garaudy, Sartre...
Humanisme, Scientisme, Cyberné-
tisme... » (12).

Dans ce siècle de l'instruction
(620.000 étudiants en France à la
rentrée 1967; 33.000 uniquement
pour l'Académie de Toulouse) on
assiste paradoxalement à une crise
de la culture. crise qui n'est d'ail-
leurs qu'une des images du maras-
me général qui secoue le monde.

L'homme du XX' siècle ne va plus
qu'a la recherche d'une pseudo-cul-
ture. « Il veut avoir l'air de », « ne
pas passer pour ».

Il n'y a pas approfondissement
mais seulement augmentation de
surface. 11 n'y a pas participation
effective du sujet donc pas d'inté-
gration de l'homme à la culture.
L'homme cultivé version 1967 se fait
orgueil de références qui l'empê-
chent d'être naturel. Non la culture
n'est pas cela, « la culture c'est ce
qui reste qu'en on a tout oublié »
comme le faisait fort justement re-
marquer Herriot. La culture est
avant tout une forme de pensée, une
forme de conduite.

En contre partie on assiste dans
le monde du travail et de la recher-
che à une spécialisation très pous-
sée des individus. Le spécialiste
comme le disait Bernard Shaw est
quelqu'un qui cherche de plus en
plus sur quelque chose de plus en
plus restreint; à la limite c'est quel-
qu'un qui sait tout sur rien ! Très
souvent technicien et encyclopédis-
te fumeux coexistent dans le même
individu. Ces deux formes essentiel-
lement différentes de pensée font
naître des conflits intérieurs chez
l'individu. La recherche avide de
connaissances dans des domaines
très divers provoquent chez lui une
insatisfaction constante : il n'arri-
vera jamais à tout connaître.

Je ne veux aller plus avant dans
cette critique dans laquelle parfois
je me reconnais. Certains peuvent
estimer qu'elle est sévère, pourtant
elle est symptomatique de notre
époque où l'on ne se passionne plus,
où l'on apprend à subir, où l'impor-
tant est l'apparence. Les moyens
mis à notre disposition ne sont pas
utilisés comme des outils mais com-
me des facilités. Alimenté intellec-
tuellement par une presse parfois
infantile, parfois pseudo-sentimen-
tale à tendance pornographique
(« France-Dimanche », « Plexus s)
le jeune garçon a tendance à perce-
voir l'Univers dans un système de
référence à trois dimensions : Ero-
tisme, argent et violence. Il souhai-
te c< une belle situation peinarde qui
rapporte ». L'individu ne peut plus
s'intéresser à son travail en tant que
tel. Dans les usines modernes il ne
crée plus, ne s'affirme plus à tra-
vers son oeuvre, tous les actes sem-
blent inutiles et vides. Insensible, il
pose un regard vide sur un monde
absurde auquel il se sent étranger.

Replié sur lui-même, sans enthou-
siasme et sans passion il est déjà.
mort.

« L'homme est devenu l'outil de
l'homme. A la guerre il meurt d'un
seul coup. Dans le travail détesté ou
même indifférent, il meurt à petit
feu chaque jour. » (14).

N'accablons pas les jeunes, ils ne
sont pas responsables. Ils ne sont
que le produit de cette civilisation
qui voue un culte aveugle au pro-
grès. Culte qui va jusqu'à l'aberra-
tion : « Ne confiez plus votre avenir
au hasard : pour trouver la femme
de votre vie confiez-vous à l'ordina-
teur, il choisira pour vous entre dix
mille cartes perforées. Plus de ma-
riages ratés.» Les sentiments sont
mis en boîte, programmés, codés.
On ne sait si en rire ou en pleurer.

L'homme est réglementé dans son
travail, son habitation, son sommeil
et ses loisirs. « La science au service
de l'Etat envahit tout. L'Etat enva-
hit tout. Que devient l'individu ?
que devient la pensée humaine ? »

Autre point important : l'adoles-
cent ne choisit pas son métier or la
société « a commis Ce crime inexpia-
ble : infliger à des milliers d'êtres
un métier qu'ils ne peuvent aimer,
auquel ils ne peuvent que s'habi-
tuer... Ici, point d'hypocrisie : le
travail qu'on ne peut aimer n'est
aimable sous aucun régime... » (14).

Divers facteurs déterminent i'ado-
lescent dans son comportement : sa
vie dans une certaine société, son
milieu social, son caractère, son ins-
truction et sa culture. Les loisirs
s'ils ne permettent pas d'obtenir une
libération totale de l'individu pour-
raient néanmoins, et au même titre
que les éléments précédents, jouer
un rôle important. Alors qu'ils ne
sont qu'une résultante de ces fac-
teurs ils pourraient être une compo-
sante de la vie.

Morvan Lebesque.
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(Continuacifin y lin)
Interesa el ciclo americano de la

vida de Sanchez; del ario y un breve
pic° que pasa en Europa, casi na-
da se conoce.

El titulo de este trabajo encierra,
pues, el tema entre dos fechas: 1897
y 1909 apenas doce arios ; en la
primera se integra Sanchez al Cen-
tro Internacional; en la segunda se
encarga de «La Protesta», e inter-
viene en los sucesos de un 10 de ma-
Y0 Porterio. En el interregno, è,cômo
se manifiesta su espiritu revolucio-
nario? Mas concretamente, igue no-
tas hay de ese espiritu en la obra
dramatica de Sanchez?
PA es, pese a su brevedad, una cri-

tica, despiadada de la moral burgue-
sa; el signa positivo en la reivindica-
ciOn del amor libre reaparecera en
LM, LT, NH, MG : Pepa pregun-
ta, refiriéndose a su ama, «iPor que
no es como nosotras, las que para
amar no precisamos del vistobueno
de la sociedad?... è,Por qué es hip(5-

è,Por que disimula?...»
En C la anécdota no deja ver la

tesis que se va elaborando, y que re-
cién se enuncia en las ultimas pa-
labras de la obra, cuando Don Clau-
dia dice a Canillita, el mozalbete
vendedor de diarios: «Preferible es
que acabe mis dias yo en un presi-
sio, a que empecés los tuyos en una
carsel».

La conmocian publica que provo-
cc') M'HD podriamos decir que tiene
tres fibras: el choque que va produ-
ciéndose en el mundo rioplatense al
desaparecer el gaucho y contrastar-
se las costumbres camperas y las
ciudadanas, de que son exponentes
Olegario y Julio, y que confluye en
un choque g'eneracional, en el que
una sofisticada (y falsa) teoria de
amor libre encendia los animas pu-
blicos, e inspira exaltaciones liricas
en ciertos medios intelectuales y aun
libertarios, sin caer en la cuenta de
la falsedad del personaje; el prime-
ra que denunciô esto fue sin duda
Einilio Frugoni, hasta que un Gius-
ti (1920) lo presenta tal coma es: «un
doctorcito pedante y egoista, que no
alcanza a encubrir la arides de su
corazan bajo la hojarasca de cuatro
frases mal aprenclidas».

LG es una proclama internaciona-
lista adaptada a las circunstancias
histarico - sociales que se vivian en
el Rio de la Plata; vino a ser un
enfrentamiento al tradicionalismo
chovinista, y por esto levant:5 gran-
des polémicas, escandalos y recha-
zos, y hubo que bajarla de cartel a
los pocos dias de estrenada; pero
bien pronto se advirtiô que, como
dijo Frugoni, se elevaba a la cate-
goria de simbolo de la idea expre-
sada por Horacio al finalizar la
obra : «Mire que linda parejaL.
(Victoria, hija de italianos; PrOspe-
ro, hijo de un gaucho claudicante.)
Hija de gringos puros..., hijo de
criollos puros... De ahl va a salir
la rasa fuerte del porvenir...»

I3A es otro exponente de la desin-
tegraciôn de la tradicional vida gau-
chesca; aqui se centra en la descali-
ficacian social; al policia que ha
venido a llevarse preso a Zoilo, éste
le dice: «Vamos a ver un poco: è,No
estas equivocado? ,Vos sabéS quién
soy yo? iDon Zoilo Carbajal! El
vecino don Zoilo Carbajal». Y el
interpelado replica: «Si, serior, pero
eso era antes, y perdone; aura es el
viejo Zoilo, como dicen todos». Y
ante la exclamacién sorprendida de
éste, aquél insiste: «Si, amigo,
cuando uno se gtielve pobre, hasta
el apelativo le borran.»

MS es una burla de la supersti-
cién en el arden terapéutico. Estam-
pa rnuy lograda, inclusive por
representar pragmàticamente el es-
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piritu cientifico por un muchacho
linotipista, con retrato de Marx Y
otras alegorias socialistas en escena.

EF es una radiografia despiadada,
simple fotografia de la descompo-
siciOn de la clase media ciudadana,
en le espiritual antes que en lo eco-
nômico, aunque esto es lo que pro-
voca el drama.

LM presenta al desnudo la degra-
daciOn moral a que conduce el
alcoholismo; b anecdatico de la
obra, y la truculencia de su desen-
lace la han paseado por toda Ame-
rica, y aun llevado a escenarios
europeos; pero Sanchez sabe apro-
vechar el episodio para lanzar una
proclama feminista, que aun, des-
graciadamente, vale en muchas
partes del mundo. Al fin del primer
acto clice Amelia a su esposo: «Es-
tarias en tu derecho (de matarme),
desde que sos el marido... A ustedes
les permite todo la ley, la sociedad,
y que sé yo..., hasta la religian...
El marido se irroga el derecho,
amparado por la ley y la sociedad,
de matar a la infeliz mujer que ha
tenido el coraje de emanciparse... y
reclamar su parte de dicha en esta
vida...»; variante, se advierte, si no
en palabras, si en conceptos, de la
Nora ibseniana, que mas tarde
retomarà el serior Diaz de NH cuan-
do observa a su hija que la moral
burguesa quiere «que aguantes el
malgesto de un marido por la
fuerza, o el geste sonriente de una
bestia; que cornpartas la mesa de
de un eterno malhumorado, que
aguantes sus desaires y sus repro-
ches, ya que no sus violencias...»

Bajo su aparente intrascendencia
sainete en un cuadro Eu es

una satira contra la hipôcrita Man-
tropla burguesa, pero Sanchez deja
caer, al pasar, otra critica certera:
un viejo gaucho, invàlido de gue-
rra, declara: «Es lo Unico que me
ha dao la patria: un vicio...»

Hemos dicho que con EP (1906)
inicia Sanchez un estilo y tono de
su teatro. Dos son las notas f orma-
les de las obras de esta época:
trascurren en ambientes de clase
media, y sus personales emplean por
la general un lenguaje pulido, cuan-
do no discursivo y retarico; a fana
de modelos vivos, Sanchez echa
mana de su destreza periodistica.
Le que ganan en doctrina, estas
obras lo pierden en naturalidad, en
veracidad. Ello nobstante, Floren-
cio todavia estrena LT, cuya perso-
naje femenino protaganico es de
un realismo, fineza y nobleza enter-
necedores; y MF, que se proclamé
en seguida coma fiel retrato fisico
y sicolagico de personajes, ambien-
tes y situaciones. En estas obras no
aparece tesis o doctrina, como no
sea en LT la reiteracian del derecho
de amar, y en ambas la denuncia
de la injusticia social.

Asirnismo debe computarse en las
formas del verdadero teatro san-
chiano MG, posterior en casi dos
arios a la iniciacién del Ultimo
«modo» de Sanchez. Drama, mas
que sainete o zarzuela se estrena
con numeros musicales del maestro
Dante Aragno; y aun en nuestros
chas se ha representado también
con ilustraciones musicales , es la
realizacian dramatica, entrelazada
con otros hilos episadicos vitales,
de la tesis que vimos sustentar ya
a la Pepa de BA.

Con EP se inicia el Ultimo perio-
do de Sanchez. una variante
moderna y local del manido tema
del honor, con una contrastante rej.-
vindicacinn social, pero con caidas
melodramaticas segùn el rnejor es-
tilo echegariano.

En NH Sanchez se pone en escena
(serior Diaz) y predica y apostrofa

voz en cuello; denuncia el fariseis-
mo de una sociedad en descomposi-
clan, y afirma el derecho natural
(a la maternidad) por sobre todas
las cosas. Lagicamente, entusiasma
a los espiritus libres, y esto impidiô
notar lo t'otarie° de las peroratas
del serior Diaz. La tesis de la obra
es lo que aun hoy la hace tolerable
por un public° que mayoritaria-
mente ha superado ciertos prejui-
cios.

Los DS, obra que sigue a NH a
media aria de distancia, despert5
también entusiasmos y criticas;
pero unos ni otros no se refirieron
al lenguaje, que s'al° mas tarde se
advirtia que, mas que reteirico, era
literario o periodistico. La verdad
es que el nombre de Sanchez ate-
nuaba las criticas ,exaltaba los en-
tusiasmos. Hoy la obra no pasa de
ser una exposician doctrinaria de
cierta validez, aunque realizada sin
habilidad y nervi° de la mayoria
del teatro sanchiano.

Tampoco fue feliz en su Ultima
obra conocida, BN. Es el mismo
episodio de PG, colocado en ambien-
te praximo a la clase media; pero
hay que reconcer que Ana Maria,
correspondiente de la Zulma de PG,
no tiene la dignidad de ésta par
ge la de Jesusa de M'HD, de la Me-
cha de NH, y de Marta Gruni.

La mayoria de los textes no tea-
traies de Sanchez conocidos sin.
referirnos al «Caudillaje criminal»,
a las «Cartas de un flojo» ni a su
breve charla sobre el «Teatro Nacio-
nal» , «Diàlogos de actualidad»
en «Garas y caretas», de Bs. As. ,

«Pablo Iglesias», Zuga-
zagoitia 2 00

(tElilonstitucianalismo
revolucionario de Pi y
Margall», Jutglar 7 50

«Economia e ilustracidn
en la Esparia de los
Austrias», Ortiz 7 50

Kerisis y decadencia en
la Esparia de los Aus-
trias», Ortiz 7 50

«De Canoyas a la Repù-
blica», Garcia Escude-
ro 15 00

x(Origenes del pensa-
miento reaccionario
espariol», Herrero 45 00

«Sociedad e ideologia en
los origenes de la Es-
paria contemporanea>,
Terrdn 35 00

«Literatura, historia, po-
litica», Llorens 12 00

«Estudios de historia de
Esparia», Carande 7 50

«Historia del derecho es-
pariol», Minguijen 20 00

«Coyuntura econômica y
reformismo burgués»,
Vicens Vives 7 50

«Problemas del sur de
Esparia», Hermet 15 00

«Derrota, agotamiento,
decadencia en la Es-
paha del siglo VII»,
Palacio Atard

«El reformismo espariol»,
Gil Cremades

«Ensayos sobre econo-
mla espariala, media-
clos siglo XIX», Banco
de Eparia

«E1sparia bajo los Borbo-
nes», Zabala y Lera

«La poblacien espariola
siglos XVI a XX»,
Nadal
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paginas breves, etc., no mas de una
decena, comportan criticas mas o
menos profundas y tendenciosas
doctrinarias , que no desmienten
el Sanchez mas radical. Dentro del
relevameinto general de la produc-
ciOn periodistica de Sanchez, no
acometida par ahora, quedaria por
determinar, ademàs, las paginas o
'Jotas que escribiô para la prensa
anarquista especifica: «El Sol», «La
Protesta», «El gladiador». En algu-
nos «dialogos» inclusive hallamos
cierta afinidad con los de Rafael
Barrett.

Algo nos harà a los anarquistas
admirar siempre a Sanchez,: su sin-
ceridad, su apasionamiento por la
causa de los desvalidos. Ciertos
detalles adjetivos su matrimonio
religioso, la aventura hedonista
europea si quitan algun àpice a
la integridad ideolagico-vital que
algunos pedimos para los mortales,
na enturbian la mas minima la niti-
dez de sus ideas de reivindicacian
social y humana, su consecuencia a
ellas a lo largo de los mejores alios
de su vida.

NANO DE SABADELL

Servicio de Libreria
«Okrana», Wasiliev.
«Jeremlas», Zweig.
«La Eneda», Virgilio.
«Su vida», Teresa de Jesùs.
«El Anticuario», Scott.
«Pata de la raposa», P. de Ayala.
«Avisos HistOricas», Pellicer
«Problemas del Sur de Espatia»,
«De Granada a Castelar» Azorin.
«Cuentos populares rusas», Atanasiev.
«A la découverte de Han Ryner 14 50
«Songes perdus» .. .. 12 00
«La Soutane et le Veston» .. 12 00

750

900«Crépuscules» ..
«Dans le mortier» ..
«El sindicalismo en Barcelona»,

Balcells..
«Voyages de Psychodore»
«Jeanne d'Arc et sa mère» ..
«Tour des peuples» ..
«Face au public»
«Aux Orties» ..
«Un Art de Vivre» ..

andaluzas», P. del Alamo....
«Historia de la politica econômi-

Silvain Roudés: «Para abrirse camino
en la vida».

J. Salas Subirat: «La lucha por el
exitro..

'Paul Dubois: «La educacién de Si

miYsm°i)t>OYoritomomo Tashi: sentido comrin».
O. Swett Marden: «La alegria de

vivir».
J. Salas Subirat: «El secreto de la

112 00 concentracidn».
Ralpfh Waldo Emerson, «El hombre y

45 00 el mundo».
«Contribucidn a la historia del movi-

miento obrero espariol», Diego A. de
Santillan, (3 vol.), 108,00 F.

45 011 «Obras completas de Rafael Barret»,
3 vols. 25 F.

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

15 00 33, rue des Vignoles (Paris 20e).

900

12 00
500

12 00
800
7 50

12 00
16 00
10 00
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Lo dicen otros

Ta ùltima vez que vi a Viladrich
fue con el triste motivo de asistir
ambos a un velatorio. Acababa de
pasar a mejor vida la madre pc,liti-
ca de un comilin amigo nuestro. En
Barcelona, unos dias antes del final
de la guerra civil. Poco después Mi-
guel Viladrich debiô de regresar a
Buenos Aires donde residia desde
hacia varios arios. Ahi muriô en
,195d.

Viladrich se quedô velando a la di-
funta y yo me marché a casa a ce-
nar digamoslo asi , para volver
inmediatamente al trabajo.

Me pareciô que Viladrich habia
envejecido mucho. Mas de lo que
biolégicamente le correspondia con
arreglo a su edad. Habia perdido su
caracteristica vivacidad y casi todo
el pelo. Detràs de los redondos cris-
tales de sus sempiternas gafas con
aros y patillas de alambre de plata,
los ojos del gran artista pintor, se
cuajaban inexpresivos. Preguntôme
Viladrich, lacônicamente y en voz
baja, por algunos conocidos nues-
tros, gentes de pluma o de pincel.
Me tendie la mano y nunca mas vol-
vimos a encontrarnos.

He ido ordenando mis reminiscen-
cias referentes a la epopeya de Mi-
guel Viladich. A su ondulante tra-
yectoria vital, pletOrica de muy sin-
gulares hechos, plagada de anécdo-
tas y de genialidades.

Viladrich tenia bastantes arios
mas que yo. Quiza, por este desni-
vel generacional, en nuestra amis-
tad hubo siempre cierta contencien.
Algo de protocolo. Pero fuimos ami-
gos, no intimes, pero si cordiales Y
con mutuo entendimiento.

Fue Antonio Puch Ferrer, buen
periodista, compariero mio en la Re-
dacciein de «El Dia Grafico», el dia-
rio de don Juan Pich y Pon, quien
me presentô a Miguel Viladrich.
Puch le sirviô de medelo a Vila-
drich, me parece que en Lérida, pa-
ra su famosa tabla «El lego». Creo
que aquella logradisima obra se ha-
lia colgada en la pinacoteca estatal
de Nueva York.

Miguel Viladrich habia nacido en
un pequerio pueblo de Lérida, en
Almatret.

Como yo entiendo muy poco de
pintura escuelas, técnicas y de-
mas Me abstengo de divagar res-
pecto al arte picteirico de Miguel Vi-
ladrich. Fui, y sigo siéndolo, un
contemplador y sincero admirador
de sus lienzos, tablas y frescos pa-
rietales, que poseen una bien conse-
guida lurninosidad, un rotundo di-
bujo y un inmarcesible frescor, y
que a mi me parecen perfectos y me
gustan mucho.

Viladrich era un encarnizado tra-
bajador, inasequible a la fatiga y al
desaliento. Y, paradàjicamente, un
un bohemio. Tal vez el Ultimo bo-
hemio. Bueno, fueron dos los ûlti-
mos bohernios: él y el escultor Julio
Antonio.

Julio Antonio y Migue Viladrich
recorrieron casi toda Esparia a
pie y Sin dinero buscando idôneos
modelas para sus lienzos y sus es-
culturas. Julio Antonio muriô pre-
maturamente, muy joven.

Durante sus arios de bohemia ma-
daileria los dos artistas, fraternales
amigos, vivaquearon en un sotaban-
co de cierto rascacielos brotado co-
mo una seta en un paramo cercano
a la Villa y Corte. Habitaban alli en
convivencia con la flor y nata de la
gitaneria, con los mas adventicios Y

Epopeya de Miguel Viladrich
desorbitados personajes, que se pre-
sentaban con puntualidad para

par,
-

ticipar, cuando la habia, de la olla
de patatas cocidas.

En aquella altura sobre el nivel del
mar soplaba constantemente el
aquilén.

iCuanto Je hubiese gustado a Hen-
ri Murger, autor de «Escenas de la
vida bohemia» aquel trasunto de la
abadia de Théleme, la del «vive co-
mo quieras»!

Para subir hasta el sotabanco ha-
bia que pechar con cerca de cuatro
mil peldarios. José Maria de Sega-
rra, estudiante en Madrid, visa° a
Viladrich y Julio Antonio en aquel
septimo cielo. Habla de la visita,
con todo detalle, en su libro de Me-
morias.

Viladrich, muy dado a la facecia y
a la mixtificaciôn, le puso en can-
cidn a don Pio Baroja para que se
presentase candidat° diputado en

Leer «Referendo», de Carmelo Vio-
la, presentado excelentemente
por Simonelli , es aprender. Por-
que Carmel° es el hombre concien-
Zudo al que no escapan los detalles
cuando estudia un tema.

En otras ocasiones comentamos
su «Dios Inacesible» (traducido al
castellano y en espera de ser edita-
eo); «Por que soy naturalmente
anarquista», y, comentado con muy
especial cuidado su «No, a las ar-
mas nucleares!».

Ahora Viola denuncia los prejui-
cios religiosos dirigidos y alimenta-
dos por el vaticano, opositor ri° 1 de
toda manifestaciOn liberadora de
costumbres y leyes y, en Ultima ins-
tancia, en materia matrimonial, ne-
gandose a ceder una pulgada de te-
n'en° para que en Italia se consoli-
de la ley del divorcio. Carmel° con-
*Urina golpeando la muralla guberna-
tiva y clerical, diciendo su constan-
te deseo de libertad en todos los Or-
denes de la vida. Porque sabe que
«... el placer del dominio 0 se trans-
forma en idiotez de poder...», ho que
no debe decirse «... porque la ver-
clad es la primera enemiga del Po-
der...».

Sus ataques van dirigidos contra
la oposicién vaticanesca al divorcio
en Italia. OposiciOn que muestra
que la preocupacirin de la Iglesia no
es la surna de sufrimientos huma-
nos de pre-divorcio, sino el posible
bien post-divorcio. Ademas, é,en que
se mete esa desvergonzada? Sobre
todo que no representa ninguna ca-
tegoria de derecho, ni, desde luego,
puede presentar ningnn certificado
«de legitimidad». Y Carmelo grita
bien alto esa ridicula posiciôn de
los grupos humanos que no quieren
comprender que la instauraciOn del
clivorcio en Italia es considerada por
la Iglesia como una ofensa «a los
derechos de Dios».

Es una pequeria autopsia de la in-
terpretaciôn de sexo, familia y reli-
giôn, palabras que sOlo toman va-
lor cientifico, es decir, libre, cuan-

aortes por la provincia de Huesca.
El censo electoral de la villa de Fra-
ga, seen Viladrich, le votaria en
masa. En la pintoresca aventura to-
maron parte, acompariando a don
Pio, el caricaturista Bagaria, Julio
Antonio, Viladrich, el intelectual za-
ragozano Rafael Sanchez Ventura.
el pericdista àcrata Felipe Alaiz...
For dondequiera que anduvieron
dejaron rayas hechas. Baroja escri-
trié, sobre todo aquello un gracioso
reporta je que figura en su libro
«Las horas solitarias».

De no mucha estatura, con cabe-
za casi esférica tipico braquicé-
falo Viladrich hacha gala de su
abundante pelo rubio y sedoso que
le cala en melena sobre los hom-
bros. Cuando transcurria por la via
pnblica, tenia que defenderse viril-
mente contra los contemporà,neos
gamberros que cerraban contra él
y le ofendian con sus cuchufletas.
Giraba en redondo y los ponla en
fuga.

si

Reprodujo Viladrich en sus lien-
Dos y en sus frescos murales hay
varios de éstos en el palacio del
Ayuntamiento de Barcelona as-.
pectos y gentes de Fraga, un singu-

lar burgo mitad por mitad aragonés
y catalan. Fraga le cediô el usufruc-
to de un castillo feudal, en el que el
pintor estableciô su estudio.

Algunos sàbados Viladrich se pre-
pentaba en Barcelona y paseaba por
las Ramblas vestido de payés ace-
modado: calzas de velludo color pa-
sa, barretina raja, alpargatas abier-
tas... Colgando de un brazo portaba
un cesto lleno de calaveras, de des-
carnados cràneos humanos, que in-
tentaba regalarles a sus amigos. Les
decia:

Hay millares de estas calaveras
en mi castillo fragatino de Urganda
la Desconocida. Muchas noches me
cruzo, en algùn corredor, con el fan-
tasmo de Urganda. Lo peor es que
no me dirige la palabra. A. P.
FORISC.

(De «La Vanguardia», de Barcelona).

Este escrito, muy curioso y ciertamen-
te veraz, deja sin embargo un punto sin
aclarar. Efectivamente, et «periodista
étcrata Felipe Nais» formaba parte det
equipo electcrero que «apoyaba» a Po
Baroja, si bien la exacto del casa es que
Felipe en cada puebio frecuentado no
hacia rads que rogar a la gente que no
votara a don Pio ni a nadie en beneficio
moral del novelista y de ella misma.F.

(Noticia recogida directamente de la-
bios de nuestro amigo Alaiz).

do van opuestas a la reaccién, que
es oscurantismo y briboneria.

En nuestra época de referendos,
el autor considera democratico el
que podria hacerse referente a la
NATO, para abolir la servitud mi-

mientras que es antidemocrà-
tico el referendo anti-divorcio, por-
que tiende a abolir un derecho civil,
cuya instituciôn, en ninguno de los
paises en que esta establecido, ha
sido jamas motivo de ruina moral,
ni generador de ninguna de las la-
cras que existen en los paises domi-

LECTURAS. Comenta Fernando Ferrer
nados por la reacciOn militaro-ecle-
siastica.

Los esparioles deberemos leer este
libro en previsién del problema de
Mariana en Esparia y que, en todo
caso, se llegue a comprender que el
amor no existe, si se le ata y que
hay que terminar inclusive con las
obligaciones dl simpll orden admi-
nistrativo.

Todos los libros citados pueden so-
licitarse a la «Libreria Franco Leg-
gio», Via S. Francesco 238, 97100Ra-
gusa (Italia).

Administrativas
DONATIVOS PRO «COMBAT»

F. Local Dreux: Hernandez, 20 frs ;
Landeira, 20. F. Local Thiais: Genique,
100; J. Rodriguez, 10; Alestru.y, 10;
B. Peralta, 10; T. M., 40. Un Maria, Pa-
ris, 20; Durand, Paris, 9; Enriqueta, Er-
mond, 50. F. L. Maxima An-
drea, 70; Federica Marin, 40. F. Local
Dreux: MenendeZ, 10; Francisco Mi-
guel, Boudy, 50; Vicente Grau, Paris,
10; A. Ramas, id, 10; AnOnimo, 9,80;
Clemente, Paris, 10; R. Lloa, 30; Carbe,
10. F. L. St. Denis, Nolla, 10; Ananimo,
10. F. L. de Garges: Montané, 20; Pa-
lacioc, 30; Bagés, 20; Isgleas, 20; Uno
de St. Paulo (Brasil), 50. Total, 828,80 F.

SOLIOITUD

Con motiva de poder conseguir de los
comparieros que pudieran tener en su
poder alguno de los periadicos que se
publicaron en Esparia, con el nombre de
ACRACIA, y de NOSOTROS, les rogaria
me fuera.n prestados, con motiva de sa-
car una completa informacian de texto,
formata y grabados.

Inmediatamente les serian devueltos
los mismos, mas algunas de las publica-
ciones editadas en Australia, con esos
dos nombres. Dirigirse a P. Gallego, P.
O. Box 45, 3121 Melb. (Australia).

ADMINISTRATIVAS

Victor Santidriàn, Pau. Rdo. giro
frs. Pago «C. S.» 2. semestre 73.

Martin, La Rochelle. Rda la tuya. De
acuerdo cuenta Libreria. Envia el mi-
mera que te falta.

Valiente, P. Lo Mussidan. Recibido
giro 62 frs. Segiin nosotros pagariai9
2° semestre del 73, no el 1. del 74. Ul-
timo giro 13-4-73, 66 frs. Aclara si entre
esta fecha y el 26-10-73 hay otro pago.

Eduardo Franca, Laroque d'Olmes.
Recibida la tuya. Arreglado casa. Se-
guiremos enviando. No te preocupes.

Pérez José, 19 Brive. Rda. la tuya. A
su tiempo giro 60 frs, «C. S.» afio 73 y
it) frs. pro «C. S.». Saha en listas. No
se anotaron en Libreria. De ahi nues-
tra carta. Nos excusamos.

Antonio Martin, Carcassonne. Rda, la
tuya. De acuerdo saldo Libreria.

Urrea, Nemours 77. Giro pago «C. S.»
ario 73, 20-12-72. Saldo al mismo tempo.
Carta Libreria. Aclarado.

Valentin Cardona, Mouguie, 34. Pago
ràaldo ario 73, 13-7-73. De acuerdo.

Landeira, Dreux. Rdo. giro. Distribu-
cian indicada en la tuya.



Los nuevos bibli6fobos

UNA RECT1FICACION
Tu verdad? No, la Verdad,

y yen conmigo a buscarla. La
tuya guardatela.

Antonio MACHADO.

Amigos de Espar% me han remiti-
tido un ejemplar del mimer° 566 de
Triunfo (4-VIII-73) en el que Anto-
nio Elorza Dominguez publica una
larga nota contra mi ùltimo libro
Antecedentes y desarrollo del movi-
miento obrero espariol (1835-1888).
Textos y documentas, Siglo XXI,
Madrid, 1973, 499 pgr.

Todos sabemos que el valor de un
libro no queda establecido mientras
otros estudiosos no analicen con ri-
gor sus posibles méritos y desacier-
tos, premisa que yo, como autora,
comparto. Pero en este caso el re-
censionista no solo ha aportado po-
co al estudio por mi abordado sino
que, sin duda por apresurada lec-
tura, esa nota adolece de multiples
inexactitudes. Para no abrumar al
Iector con una extensa lista de rec-
tificaciones basten algunos ejem-
plos: A. Elorza toma por fragmen-
tos lo que son articulos completos;
califica como a,utônomo un libro
que yo misma serialo que es un com-
plemento de mi anterior Anarquis-
mo y revolueinn en la Esparia del
XIX (Siglo XXI, Madrid, 1973,
334 pàgs.); invoca temas ajenos al
marco histôrico y cronolôgico de la
obra aduciendo un sinfin de gene-
ralizaciones de incierto valor cien-
tifico. Asi, por abordar con precipi-
taciôn un tema vasto que en parte
no domina, sacrifica el todo a deta-
lles en los que yerra a menudo.

Pero el mayor defecto de esta no-
ta no reside tanto en su escasa al-
tura intelectual sino en su carencia
de rigor cientifico. Por ello, sin màs
explicaciones, califica de inservibles
los testimonios documentales de los
actores de una época; considera
«persecuciôn del simple hallazgo» y
«fragmentos puramente suntuarios»
1os textos hasta ahora desconocidos
de uno de los primeros socialistas
esparioles, Joaquin de Abreu; des-
carta con solo el ealificatiyo de erre.-
nea la interpretaciôn que sobre el
primer socialismo (tema que, valga
la aclaraciôn, no es patrimonio de
nadie) ha hecho Iris M. Zavala en
articulos y libros de mérito recono-
tido y que yo he sustentado en mi
libro anterior y en éste. Paso por
alto, por no merecer comentario,
las referencias a mi falta «de inves-
tigacidn» y «de criterio de seleccion»
con las que su autor hace caso omi-
so de mi abundante uso de fuentes
hasta ahora casi desconocidas y del
Propôsito de este libro (pàgs. XIII-
XV). Par no alargar mas estas 11-
neas tampoco voy a subrayar las
evidentes contradicciones lôgicas en
que incurre esa nota ni el caos sin-
tactico de su redacciôn; baste re-
cordar que le style c'est l'homme...
ES una lastima que en momentos
en que en Esparia se manifiesta un
indiscutible auge historiografico es-
te tipo de critica irreflexiva signif
que un retroceso que no se justifi-
c,a sino acaso, por motivos persona-
les o administrativos que conciernen
exclusivamente a su autor. Notas
asi, divulgadas en semanarios de
gran difusiôn, eluden la dificil obli-
gaciôn de ayudar con rigor y altu-
ra a crear mejores historiadores,
mejores criticos, mejores lectores y
contribuyen, si, a forjar en Esparia
nuevos bibliôfobos.

Ni por el tono ni por el lenguaje
empleados merecerian esas colum-

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

nas una respuesta pero el sinuoso
parrafo final con el que A. Elorza
Dominguez cierra su nota me obli-
ga a tomar la pluma. En él se me
asocia tacitamente con la desapari-
ciôn de tres nfuneros de El Grito de
Càrteya del Archivo de la Diputa-
ciée de Càdiz, que yo consulté por
primera y unica vez antes del vera-
no actual en 1967. A ese periôdico Y
a su expediente hice referencia
exacta en mi libro Anarquismo y re-
voluiclôn, pag. 25, nota 8. En cam-
bio, por evidente error de siglas,
dos de sus nûmeros figuran en la bi-
bliografia final de Antecedentes co-
mo de mi colecciôn particular.
parecer, cuando A. Elorza visité
aquel Archivo en el otorio de 1972,
cinco arios d.espués de mi, guiado
precisamente por mi propia refe-
rencia (detalle que curiosamente
omite mencionar), no encontrô aque-
llos mimeras y los dia par desapare-
cidos. Como no supuse que esto se
debia a la acciôn alevosa de alguno
de los mùltiples investigadores que
han pasado par ese Archiva en tan-
tos arios, imaginé sencillamente que
se habrian traspapelado, coma ocu-
rre a menudo. For ello, aprovechan-
do mi estancia en E'uropa este ve-
d'an° me acerqué a Càdiz a buscar -
los y retribuir asi la cordialidad de
los archiveras esparioles. Estando
alli la Directora me comunicô que
esos numeros de El Grito de Carteya
hablan aparecido y estaban en sus
manos a la disposiciôn de los inves-
tigadores acreditados incluyendo,
confio, a A. Elorza.

Concluyo estas lineas demoradas
por causas ajenas a mi voluntad,
advirtiendo que el ùnico propôsito
que me moviô a escribirlas ha sida
mi deseo de rectificar embozadas in-
sinuaciones contra mi integridad

Comuniceidas
CENTRO CONFEDERAL DE PARIS

33, rue des Vignoles, Paris (20)
Festival PACO IBASEZ en la la

semana de diciembre.
El 31 del mismo mes: NOCHE

BLANCA de fin de ano.
En fecha subsiguiente: VARIEDA-

DES presentadas por la Regional
Catalana C.N.T. con fines sonda-
rios.

El «C. S.» informarà oportuna-
mente de todo ello.

S.I.A. SECCION DE PERPIGNAN

Convoca asamblea para el sabado 1 de
diciembre 1973, a las 3 de la tarde en
su local social, 9, rue du Chalmeau. Da-
da la importancia del Orden del Dia se
ruega a todos los comparieros su pre-
sencia indispensable.

ATENEO LBERO-AMERICANO, PARIS

Sabado 24 de Noviembre, a las 6 de la
tarde, el Sr. Sergio Vilar, escritor, au-
tor del libro «Cuba, socialismo y demo-
cracia», disertara sobre «Cuba, boy».

sabado 8 de diciembre, a las 6 de
la tarde, el Sr. Pierre Vilar, profesor de
la Universidad de Paris I, escritor y au-
tor del libro «Historia de Esparia», di-
sertara sobre «I Repùblica Espariola
(1873)» (Reflexiones sobre su historia y
sobre su historiografia).

En el 5, rue Las Casas (Metro Solferi-
no).

personal y profesional, asi coma pre-
cisar mis reparos ante notas perio-
disticas que bajo una falaz aparien-
cia de rigor cientifico apenas si en-
cubren la escasa seriedad y dudosa
intenciôn de su autor.

Clara E. LIDA
Wesleyan University
Estados Unidos.

APOSTILLA DE REDACCION.Nues-
tra arniga, la prof esora de historia his-
pano-americana, y escritora, c./ara E. Li-
da, par su formaciOn moral e intelec-
tuai, se halla desprovista de prejuicios
dogmciticcs, de pretensiones de signo ex-
clusivista, unilateral. Par experien,cia,
sabemos que no ha rehuido el clicilogo, si
ha hecho falta, en torno a conceptos di-
ferentes a los por ella sustentados. El
trabajo que antecede fue enviado par la
autora a la revista «Triunfo», en res-
puesta a lo manifestado par el senor
Elorza. Na obstante el tratarse de un ca-
sa de legitima defensa, el director rehu-
sa dar cabida a la pertinente rectifica-
ciOn.

Por supuesto, sabemos en que candi-
clones se eclitan en Esparia periddicos,
revistas, libros, etc. Pero en, pugna con
la cerrilidacl fascista que caracteriza a
los mas directamente responsables ciel
régimen, se percibe en un sentido ya
rnUy generalizado el impulso hacia la de
esencia liberal, hacia horizontes abiertos
al mundo del progreso con fundamentos
de libertad c,ivicct. Se nos ha dicho- aigu-
nos veces que la revista «Triunfo» no es
de las publicaciones que andan muy a
la zaga en este sentido. Pero la actitua
de su director en relaciOn al escrito de
Clara E. Lida nos dernuestra que todavia
queclan en algurtas personas rerniniscen-
cias de concluctas, de posiciones poco re-
comendables. ;Cosa bien lamentable, se-
lior director de «Triunfo»!

F. L. DE THIAIS

Celebrara, asamblea el domingo 9 de
diciembre en el lugar y bora de costum-
bre. Se ruega asistencia y puntualidad.

A LOS COMPASTEROS deseosos
de recobrar (para la vejez) el tiempo
que han estado trabajando en Com-
paillas de Trabajadores Extranjeros,
les ofrecemos este formulario que
empieza la gestion:

(Nombre del pueblo de residencia)...
(dia y mes) de 1973.

Mr le Colonel commandant le
B.E.A.M 64023. Pau.

Monsieur,
Je sousigné
Né le à

vous prie de bien vouloir me faire
parvenir une attestation de mes ser-
vices accomplis a la .... Compagnie
de Travailleurs Espagnols
du au
aux lieux dits

En vous remerciant d'avance, re-
cevez, monsieurs, l'expression de
/nes meilleurs sentiments.

(Firma)

NECROLOGICI
JOAQUINA LLUMBIARRES

Esta FederaciOn Local informa, que
tras larga enfermedad y grandes pade-
cimientos, dejô de existir la que en vi-
da fue compariera Joaquina Llumbiarres
viuda de Salvador ; nacida en Barcelo-
na el 15-V-1898 falleciendo a los 75 afios
de edad en la localidad de Figeac el 10
de septiembre de 1973.

El entierro tue civil ai que concurrie-
ron gran mimer() de oersonas, tanto
francesas coma espariolas, que nuestra
buena Joaquina bien se merecia tal ob-
sequio pues tenia cualidades excepciona-
les cuando de infundir anima a un des-
valida o enferma se trataba. Siempre
estuvo presente. Sus familiares pueden
estar satisfechos de haber contado entre
los suyos una vida tan ejemplar coma
la de la compariera Joaquina, ahora en
curso de desapariciOn. A cuyo dolor se
suma esta F. L. en condolencias por tan
irreoarable pérdida. Que la tiera te sea
leve, hermana Joaquina.

FederaciOn Local de Figeac

PERET

No creo en la muerte de los ami-
gos, no importa si ellos mueren. Esa
casa que hay que hacer una vez en
la vida.

No creo en la desapariciôn de los
amigos cuando la amistad anda de
por media. Al fin y al cabo, en la
diaspora solemos meternos unos a
otros centenas o miles de kilômetros
de distancia, sumando lejanias, o
ausencias fisicas. Presencia, enton-
ces, neutralizada, diriamos en ente-
lequia. Pero presencia.

Peret Claramunt, el papelero, el
recadero capelladense, estaba con-
migo en la circunstancia. El en Ca-
racas, yo en Paname. El correo
solamente, nos enlazaba en lo em-
pirico; en lo intimo, la estima.

è,Cômo no estimarse gente cono-
cida de siempre y que siempre es-
tuvo en lo mismo? Peret era socio
de la solidaridad de papeleros desde
el ario 1908. Hace dias. Peret con
Castells, Quintana y varias mas
cran discipulos de un inteligente
anarquista, igualmente capelladen-
se, pero pasado por el bario de la
FORA argentina : José Ravira. Vie
claro, Peret, el alumbrôn harcela-
nés de 1909, y el asesinato legal de
Ferrer Guardia le afincaria en defi-
nitiva, a los medios libertarios.

Y la dispararia, con otros compa-
rieros, por caminos y torrenteras
para animar la organizaciôn pape-
lera de la comarca del Anoia; de
dia, de anochecido, escogiendo ata-
jos y travesarios para ahorrarse
kilômetros y orillar a la Guardia
civil, valedera de la burguesia.
Decenas de arios durô la epopeya,
tan humilde como cierta, y par cuya
sencillez no se ocupan los poetas.

Peret asumiô el dolor del exilio
como todos nosotros. Suspirô par su
Capellades y buscando a ésa se
encontrô, bizarramente, con Vene-
eiela, donde no hallar Capellô,
sino tumba. Tres hijos que tenia,
uno estaba en Cataluria, otro en
;Francia y otro mas en America. La
dispersiôn. La madre moriria de
ello y Peret ha aguantado hasta la
ochentena... con viaje a la canicula,
tan poco resistible para edades ma-
yores, y ademàs europeas. Fenecido
è,quién recordarà, a Peret que no
sean sus familiares?

Yo, par ejemplo, que no dejo mo-
rir a los amigos. Ferrer de Igua-
lada.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.
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El amigo solia -decir, poniendo en
sus palabras un tono de firme con-
viccien: «La poesia tiene la virtud
de educar nuestra sensibilidad; de
pulir nuestros sentimientos, en pos
de elevarnos moralmente por enci-
ma de las vulgaridades de toda es-
pecie con las que se tropieza fre-
cuentemente en el curso de la exis-
tencia». Y a sus palabras acompa-
riaba el gesto de mostrar los tomos
de poesia que se alineaban, junto
con otros libros, en los estantes de
su modesta biblioteca.

Lo expresado acude ahora a la
mente al tener entre las manos, nue-
va edicien, .bublicada en tierras de
,América, de un tomo en el que es-
tan contenidas las «Poesias comple-
tas», de Antonio Machado. Por su
evocacien del paisaje, que diriase
toma el contorno de algo plastic°,
real; par la nobleza moral que con-
tienen los versos de Machado, «el
Bueno», (coma se solia decir en Es-
paria para diferenciarlo bien de su
hermano, Manuel, siempre en fun-
clones de escudero de los amos del
cotarro fascista), estan llamados a
perdurer a través del tiempo, ya
sean unas u otras las modes en li-
teratura. Perdurables, como lo son
las composiciones poéticas de auto-
res que fallecieron hace ya sigles.
Y queda su herencia espiritual par-
que reflejan caracteristicas de la
natura, como en versos de Fray Luis
de Leen, o reflexiones acerca del
/destin° humano, coma en «La vida
es suerio», de Calderôn de la Barca.
Poesia que ofrece facetas de la be-
Hem, que es inmortal, o estados de

Se ha dicho de nosotros, de los
anarquistas, que somas soriadores,
utepicos, ilusionados. Ello cuando
no se ha hecho usa de los términos
mas peyorativos, mas exagerada-
mente infamantes. Pero cuando el
concepto de la opinien pablica ha
ido resultando manifiesta aberra-
ciOn el hacernos pasar par alucina-
dos, capaces de cometer las mayo-
res barbaridades, incluso los mes
repugnantes delitos, repelentes a
toda conciencia humana, se han
ido atenuando los calificativos, has-
ta quedar ya solamente clasificados
en la categoria, coma se ha dicho,
al principio de esta crônica, de
elementos ilusionados, o sea aleja-
dos de la realidad. Nuestra conduc-
ta, y el peso de nuestros razona-
mientos han conseguido el ir des-
virtuando no pocos absurdes. Pero
cama ya es harto sabido de siempre
aquello de que no hay peor sordo
que aquél que no quiere cir, de una
o de otra naturaleza, es compren-
sible que traten, bien de un modo
ya de otro, de desfigurar la fiso-
nomia moral de nuestras conviccio-
nes quienes tienen corna misien el
justificar las estructuras sociales
que nosotros combatimos, par ser
las causas generadoras de las injus-
ticias que prevalecen en el seno de
la humanidad.

Al tildàrsenos de soriadores en
verdad que no es casa de sentirnos

LAS OB
NI II

I L
La sensibilidad del poeta

nuestra conciencia, de nuestros sen-
timientos, que son inherentes a la
naturaleza humana.

De la mnsica se ha dicho que
amansa a las fieras. Es la convie-
ciOn de que la armonia del sonido
es susceptible de atenuar, de diluir
la turbulencia pasional que nos do-
mine en un moment() determinado.
Inclus° el hombre rudo, tosco de
caràcter, (hemos podido observer al-
gunos casas), diriase que suaviza
sus instintos, sus rugosidades tem-
peramentales, escuchando un con-
cierto sinfônico. Algo parecido ocu-
rre en la que atarie a la poesia. El
poeta suele tener una aguda sensi-
bilidad. Estriba su valor, el mérita
que le sea peculiar, en el arte que
ponga, par media de sus versos, en
llenarnos la imaginacien de image-
nes que muestran o sugieren mati-
ces de uno y de otro orden, capa-
ces de emocionarnos o de dilater
nuestro horizonte mental. De ahl
que en el prôlogo de uno de sus li-
bras de versos dice A. Machado: «In-
quietud, angustia, temores, resigna-
ciôn, esperanza, impaciencia que
poeta canta, son signas del tiempo,
y al par, revelaciones del ser en la
conciencia humana.»

La prosa del vivir cotidiano y el
efecto deprimente que elle ocasiona,
solamente la poesia puede conseguir
aminorar sus efectos deplorables.
A la diferencia de cierto hieratico
filcisofo de la Antigtiedad, que a los
poetas les negaba el pan y la sal,
nosotros, idealistas de siempre, no
podemos desderiar a los poetas.

La realidad y el buen deseo
rnuy ofendidos, puesto que propio
del idealista es soriar, tender la
imaginacien hacia un parvenir me-
jar, hacia una convivencia social
mas agradable que la de ahora.
Fera el mantener un anhelo opuesto
a la realidad que se vive no signi-
fica dejarse llevar de puras ilusio-
nes sin pisar con seguridad el suelo
de la existencia. De ahi la impor-
tancia que tiene el enfocar las
cuestiones de un modo objetivo y
realista, en pas de ir hacia posibles
soluciones de cuanto tenga contor-
nos de problema no solucionado.

En el Ultimo nnmero del ergano
anarquista, « Le Monde Libertaire »,
correspondiente al mes de noviem-
bre, lleva la primera pagina, en
grandes titulares, las palabras que
traduzco del francés: «La unidad
de los proletarios impondrà la paz
del mundo.» Luego, al pie de un
grabado alusivo a la guerra, tam-
bien en letras grandes se lee: « Los
proletarios no tienen patria.» Cabe
en torno al particular detenerse a
hilvanar algunas reflexiones:

Que los proletarios y quienes, sin
serlo, poseen un claro concepto de
La dignidad humana, no tienen, no
han de tener patria, es algo de un
valor fundamental; una aseveracien
que puede y debe propagarse todo
cuanto sea posible. Es indudable
que a nuestros comparieros los
anarquistas esperantistas les asiste

LE COMBAT SYNDICALISTE

RAS
S DIIAS

la razOn cuando manifiestan el
valor que a los afectos de una labor
antipatrilitica, anacionalista, ten-
dria el hacer usa de una sole len-
gua. Pero de todas las maneras, si
en cada pais hubiera elementos de-
cididos, dinamicos, propagando el
hecho de que los enemigos de la
libertad y de la justicia los tiene
cade pais, cama en cada pais hay
y ha habido personas que en un
orden cultural y humanitario se
han elevado y se elevan par encima
del criterio egoista de fronteras y
de razas, es indudable que con ello
se desarrollaria un laudable empe-
rio. iSe lleva a cabo la que podria
hacerse en este sentido par parte
de quienes mantienen esta opinien?

A titulo de slogan nos parece per-
fecto que se diga en una de nues-
tras publicaciones que la uniOn de
los proletarios impondrà la paz del
rnundo. No, nada de esto. He ahi
el quid de la cuestiOn. Si hay gue-
rres es parque millones de Proleta-
rios trabajan afanosamente fabri-
cando el armement° mas modern()
para la destruccien del género
humano. Y esos Proletarios que
fabrican armamento y toda suerte
de materias tôxicas destinadas a la
guerra, trabajan jornadas intensi
vas, horarios extraordinarios parque
ello les permite alcanzar sueldos
mas elevados, con los que pueden
admirar valiosos enseres y produc-
tos en pas de una vida hogareria
confortable. Le permite disponer de

Ha sida en una de esas populares
ediciones de bolsillo que se editan
en Francia que hemos podido admi-
rar de nuevo, coma hace ya mas
de cuarenta arias que las leiamos,
par vez primera, dos pequerias
obras maestras de escritores renom-
brados: «Cuentos a Ninen», de Emi-
lio Zola, y «Crainquebille», de Ana-
tale France. El primera es un librito
de cuentos dedicados par el autor
de «Germinal», a Ninen, unc; de sus
amores juveniles allà en las tierras
de la Provenza natal. Una evoca-
rien del amor puro, cuando todavia

FO N TAU RA

clinero para gastarlo con mas pro-
digalidad de la que la usaban los
burgueses en el tiempo de sus abue-
los... Saben que trabajan para la
guerre; que su tarea alcanza fine-
lidad demoledora, homicide. Fera se
encogen de hombros. iEllos no van
al campo de batelle y pueden tran-
quilamente, bien sentados en un
sillôn frente al televisor, después
de la jornada de trabajo, observer
cônio mueren y matan los « otros »,
los que no se hallan en la privlle-
giada situacien de ellos! è,Son ésos
los que han de imponer la paz?
Cbnfesemos que no llevan trazas de
ello.

Nada de pesimismo, pero lo dicho
es una verdad que se palpa par
doquier. Es indudable que a los
anarquistas importa el observer
bien de frente la situacien pata
usar e/ lenguaje adecuado, atacando
ya no solamente a quienes declaran
las guerres, y ellos mueren en la
cama, tras de haber incitado a que
los demes se mataran. Importa
también desarrollar tenaces campa-
rias contra el ernbrutecimiento pro-
letario. Contra la responsabilidad
proletaria ante la guerra. Los tra-
bajadores, las organizaciones sindi-
cales pueden demostrar que no fai-
te trabajo en un plan de progreso
real dentro de una civibizaciôn hu-
manitaria al margen del criminel
belicismo. iEs la que importa de-
mostrar con voluntad inquebranta-
,ble!

Retorno literario de Zola
y de Anatole France

vida no nos ha zarandeado. La
de Anatole France es un cuento de
un humorismo incisivo, donde apa-
rece un pobre hombre, vendedor
ambulante de verdures que en un
'moment° de azoramiento produce
« embotellamiento » en uno de los
barrios populares de Paris. Y desde
un simple municipal hasta todo un
serior juez, Anatole France pane al
descubierto y ridiculiza ioda la que
es la justicia histerica. La dicho,
dos pequerias obras maestras para
leer y para releer.

Centro Confederal de Paris
33, rue des Vignoles, Métros Avron o Buzenval

El dia 2 de diciembre, a las tres y media de
la tarde

Paco Ibàfiez
el màs grande cantor de la poesia de avaniiada es-
paiiola, nos obsequiarà con un recital conteniendo
sus màs selectas composiciones.

La fiesta tendrà caràcter solidario.
Que ningùn compaiiero deje de acudir en com-

paa de sus familiares y amigos.
Una tarde de fraternidad y arte en perspectiva !
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Parece ya un lugar comrin que cuantos re-
gresan de un viaje a Esparia tengan que decir
que la situacian econômica del proletariado de
alti es huerta. La existencia veraz de trabajado-
res con coche y nevera induee a creer, a la fri-
validad turistica, que en Esparia los obreros
catan los perros con longanizas)). Ciertamente,
la clase obrera del pais suele salir a la calle en-
domingada un dia a la semana, y en dia labora-
ble lucir una que otra mancha de aceite casera
en la camisa, prueba de que lo consume. Pero
esto reza para las poblaciones industrializadas,
no para las tierras en este aspect° desasistidas.

Lo malo es que toda impresien precipitada
exija descuento, en ocasiones importante. Que
un obrerof arrastre a su familia en coche para
ofrecerla un agape extrafamiliar en una posa-
da earretera o en un motel autorrutero, no in-
dica condician privilegiada sino esfuerzo persis-
tente y agotador del cabeza de familia y a
veces de allegados suyos que soportan con
grave dario de su persona, tant° par estrago fi-
sico coma por embrutecimiento debido al mis-
mo. Poseer atuendo moderno en casa para un
obrero es factible a condician de trabajar 10
haras diarias como minima, y si el esfuerzo in-
considerado alcanza a media dia entero, mejor
que mejor para la economia... cacharrera, no
para la salud del individuo. Con la jornada co-
rriente màs las horas extras cobradas al 25 o al
50 por ciento, el hogar obrero puede dotarse de
mobiliario modern° y cacina automatica y relu-
ciente e inclus° de allas silbantes, y para las
afueras, coche de °cas/On (da ocasién hace el
autornovilista),, se dice), màs un dinero de bol-
sin° para ir a consumir por esos eaminos arro-
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ces azafranados, jamas aderezados y sabrosos
comte los caseras.

Considerado ese tren de vida a la ligera, el
intrus() que deambula por Esparia y regresa eu-
farice a su nacian de origen esta, incapaeitado
para eomprender pue la abundancia econômica
del obrero espanol es ficticia, que descansa so-
bre el vacro, pues bastaria la supresien de las
boras suplementarias de trabajo o una enfer-
medad pertinaz recayente sobre el cabeza de fa-
milia, para que todo el tinglado de la comadi-
dad de una familia de una infinidad de fami-
lias expuestas al mismo casa se derrumbara
estrepitosamente. Ningrin trabajador espariol,
sujet° nomàs a sueldo corriente, dispone de re-
serva bancaria, de onanzana para una sed),
casa de sequia.., econômica. Cada turista o afi-
cionado a transitar por paises deseonocidos y
que por imprecisian mal observa, arriesga en-
euhrir una situacian de faseismo que en gene-
rosidad y aeiertos es enteramente nula. Si en
tiernpos anteriores a la guerra los trabajadores
de Asturias, Vizeaya y Cataluria no huhiesen
preferido ganar lo maximo laborando bien pe-
ro con horario minimo, la ficela/1 de bienestar
econômico que hoy se presume también la hu-
biesen conseguido. Pero ellos no eran asi; ellos,
si consumian su vida como bujia alurnbrada
punta abajo, era para nablezas, para culturi-
zarse, dignificarse, emanciparse, no en solita-
rios, sine en colectivos. Los eachivaches caseras
y rodantes que hoy parecen ser ideal sumo de
bastantes obreros, para el productor consciente
de aquellos arias no eran mas que bagatelas bur-
guesas a las cuales no conceder importancia.

Ante la constancia en decir que la situacian
del proletariado espariol es equiparahle a la del

45° ANNEE NOUVELLE SERIE
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Tandis que:
1La Commune cl'Atliènes est écrasée clans
le sang.
La normalisation au Chili se poursuit.

En Fronce:
Mitterrand discutaille sur -I' Europe.

MB Marchais défie la démocratie.

La situacién econémica ciel obrero espafiol
pueblo trabajador de Francia, o de Suiza, o de
Alemania 0 de Bélgica, no podemos reprimir
gesto de extrarieza al considerar que los traba-
jadores hispanos, industriales o no, emigran a
centenares de miles hacia esas cuatro naciones,
precisamente; sin contar las esparioles que
mantienen la tradician de emigrar hada las
Américas sin mas preocupacién, todos ellos,
que la miseria y el hambre endémie° abatidos
sobre sus htgares en abandon°.

Cerea del opulent° Madrid consta una pro-
vincia: Geaclalajara, que se desmembra rapida-
mente. Pueblos enteras quedan sumidos en un
silencio de muerte, puesto que la gente emigra
con cura y todo. Y quien dice Guadalajara dice
Caceres, Avila, Soria, Huelva, Huesca, etc., va-.
liendo el decir para los burgos de cada corregi-
miento, i,Puede soriar esa Esparia desnutrida
en descansideracian eterna, en coches gasoline-
nos y en Utiles automaticos para cocinar el ali-
ment° del que se carece?

Los extranjeros y cuantos esparioles extranje-
rizados se hagan lenguas de la abundancia en-
trevista en hogares modestos de Esparia, hacen
un flac° servicio al puebla espariol, tan necesi-
tado de comprensian y ayuda moral de las co-
leetividades exteriores. Tanta politica coin° eco-
nénueamente, los productores de nuestro pais
sufren eselavitud totalitaria, y presentar tal
realidad en forma invertida equivale a dar la
razen a Hitler y a Mussolini, dos energnmenos
que con tal de lograr adhesian y rebakio, po-
sesian de coche 3, olla silbante también la per-
mitian a las familias obreras.

i,Tanto les cuesta aceptar, a eiertas gentes
cuitas y europe as, que Generalisimo Franco
equivale a herr Hitler y a duce Mussolini?
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Actualidad espaitiola
En la calle de las Sierpes, de Se-

villa, hubo manifestacian sonada
contra el precio exagerado que rige
en la venta de turrones. Las amas
de fesa practican el boicot a las
goririnas turronadas hasta que el

iotismo «azucarado» ponga fin al
abusa del encarecimiento. En la
cual, Sevilla sigue la tônica de otras
poblaciones importantes de Esparia.

En Bilbao, escandaloso fraude
de carne muladar vendida como de
ternera. Hay gente de «upa» impli-
cada en tal delito y los sujetos
procesadas al efecto, suman 22. Al-
gunos proveedores y veterinarios
estàn acusados de haber expendido
o permitido expender carne de vaca
fenecida por enfermedad. El nego-
do de escrupulos. Como no
Se trata de delincuentes de tercera,
no hay ni un solo detenido.

Los seis sacerdotes condenadas
y recluidos en la carcel concorda-
toria de Zamora prosiguen la huelga
de hambre hasta conseguir la anu-
lacian del establecimiento o perecer
en el intento. Mas de 200 eclesiasti-
cos estan voluntariamente recluidos
en iglesias por solidaridad a los seis
curas «zamoranos».

Las elecciones para concejales
desarrolladas en Esparia el 11 de
febrero alcanzaron la media de un
28 par 100 de votantes. La propor-
'clan mas baja correspondiô a Sevi-
na con un 22 1/2 por 100, y a ren-
Flan seguido, Bilbao, Barcelona y
Madrid, también con mimera infe-
rior de votas.

Por tenencia ilicita de armas,
asociacian clandestina, supuesta re-
bellai-1 militar y otras zarandajas,
los ciudadanos Joaquin Berenguer
y Antonio Ruiz fueron condenados
4a, seis arias de prisian y multa de
10.000 pesetas cada una; Federico
Sanchez a seis arios, Miguel Inglés
a cuatro arias y dos meses, José
Pérez y Maxima Arias a un ario
uatro meses de privacian de liber-

tad, y Martin Rodriguez a seis
meses y un dia de carcel. Todo ello
en cafre regalo del TOP a los pro-
cesados.

For el mismo TOP han sida
condenados los comparieros anar-
quistas Andrés Ruiz Grima y
Eduardo Varela Rey, el primero a
5 arias de reclusian y pago de 10.000
pesetas, y el segundo a dos arios Y
tres meses de la misma pena Y
abono de una multa de 20.000 pese-

por «delito de asociacian ilicita
y falsificacian de documentos». En
total, dos delitos inexistentes en
naciones mas civilizadas que lo es
la Espaha de hoy. Los comparieros
de Esparia esperan que el exterior
actUe en consecuencia ante esta
nueva demostracian de barbarie
legalista.

Una cuarentena de detenidos
par lo de la Asarnblea de Catalufia
que iban a ser puestos en libertad
provisional no han podido salir a la
calle por heberse opuesto el gobierno
a su excarcelaciôn. Sélo han gozado
de este privilegicr, pero con multa,
las mujeres implicadas en el pro-
ceso.

La manzana de Gibraltar esta
verde. Seer]. sir Alec Douglas Home
ha declarado, «ningùn gobierno de
la Gran Bretaria, cualquiera que
fuese su matiz politico, abandonaria
Gibraltar contra la voluntad de la
'poblacian local.»

Prosigue el movimiento huel-
guistico en la cuenca minera astu-

riana. Ahora hay paro en los pozos
Mosquitera, Fondôn, Modesta, Can-
din, Parambula y Samufio, todos
pertenecientes a la tristemente cé-
lebre explotacian Hunosa.

En vista de que no se les libran
los contratos de estancia en las
casas administradas par la Obra
Sindical del Hogar, dos mil familias
se niegan a devengar la cantidad
mensual asignada en tanto su dere-
cho de inquilinato no esté formait-
zado. Ello en La Coruria.

Par incapacidad del personal
director impuesto por la goberna-
cian y la C.N.S., la fàbrica de azti-
ear de Burgos ha cerrado definiti-
rarnente sus puertas. Lo ilnico que
aguanta firme en la ciudad es la
catedral.

El salvajismo militarista que se
abate sobre los objetores de con-
ciencia espariales, ha encontrado
eco adverso en diversas capas socia-
les. La enormidad de las penas
impuestas recientemente por el tri-
bunal castrense de Las Palmas
contra siete resistentes al servicio
militar, ha inducido a la institucian
Justicia y Paz a solicitar de las Cor-
tes franquistas la modificacian del
proyecto de ley sobre el servicio a
filas. En documenta, dicha entidad
seriala que en dicho proyecto se ig-
noran las razones de conciencia.

En la Facultad de Politicas y
Sociologia el personal numerario
intenta celebrar una reunién prof e-
sional resultando vano su propasito
debido a la irrupcian de agentes de
la Brigada de Investigacian Social
protegida por siete escuadrones de
grises rodeando el edificio universi-
tario. Ante la conminaciôri de «des-
alojen, sino emplearemos medios
contundentes», los reunidos decidie-
ron abandonar la sala.

Eh toda Esparia se resiente la
carencia de aznear debido a mania-
bras agiotistas toleradas. Para pa-
liar el mal efecto de tal penuria el
gobierno anuncia la pronta llegada
de varios barcos Procedentes de
America, transportando buen tone-
laje de la dulce materia.

Treinta mûsicos de Barcelona,
que habian formado parte de la
Orquestra Pau Casals en los arios
treinta, han publicado un sentido
escritc, dedicado al maestro que los
14uvo bajo su batuta.

El personal de Mevosa (Barce-
lona) solicita desde octubre: semana
de 40 horas, 1.000 pesetas de au-
mento semanales, y vacaciones de
30 dias al afin. Desde el 30 de octu-
bre hay paros intermitentes en la
fàbrica, manifestaciones en el inte-
rior de la misma, despidos, barullos,
intervenciones de la policia, y en 18
de noviembre el conflicto continùa.

Como en todo lugar de Esparia,
hubo convocacian a quintas en Lé-
rida. Con la particularidad de que
mno de los quintos convocados fue
una muchacha llamada Juana Tora.
Juanita protesta de ho que considera
un abusa, pero el Registro de ciu-
dadanos es entidad seria y no admite
errores en su cometido. Sometida la
Muchacha a examen, sendos docto-
res proclamaron la condician feme-
nina de Juana, a la cual errônea-
Mente la administracian llamaba
Juan. La patria proporciona quebra-
deros de cabeza.

El ministro de Educacian y
Ciencia ha abierto expediente con-
tra varias catedraticos de la Univer-

sidad salamanquina, que publicaron
una carta criticando la restriccian
de derechos autônomo,- universita-
rios, con nombramiento de autori-
dades académicas al gusto del go-
bierno.

Los 3.500 obreros de la Cons-
truccian de Valladolid volvieron al
trabajo tras una huelga general de
una semana amenizada con alguna
manifestacian importante en lar
calles de la ciudad. Regresaron sin
ganancia a las labares, mas sin re-
nunciar a las mejoras pedidas, una
de ellas el salario minima de 3.000
pesetas semanales para los peones.

Ha sida ordenada, en Palma de
Mallorca, la destruccién del hotel
Nuevas Palmeras, de diez pisos,
levantado en la playa con autoriza-
cian del Ayuntamiento. En total,
cien millones de pesetas al aire.

Ante la falta de alojamiento
para los muertos, el gabierno ha
ordenado que la exhumacian obli-
gatoria de cadàveres cementeriles se
efectùe en el plazo de cinco arios en
lugar de diez coma hasta ahora. Con
buen acuerdo, el homo incinerador
es insistentemente recomendado.

En Oriate (Guipùzcoa), la Guar-
dia civil procediô a la detencian de
19 trabajadores, convictos y confe-

«LA FELGUERA EN LA REVOLU.
CION ASTURIANA DE 1934»

Edicien del Fomento de la Cultura
Libertaria

He aqui un folleto que cae opor-
trima. En Esparia y casi en el exilio
la C.N.T. es olvidada, adrede, por
tirios y troyanos. Sufre el complot
del silencio, pese a su historia do-
minante de durante medio siglo. Los
episodios machos de nuestra sindical
proliferan en la historia moderna
espariola y, para el conjunto oposi-
tor, coma si no hubiesen tenido
efecto.

En «La Felguera en 1 Revolucian
Asturiana» se habla de la revalu-

a

ban del 34, y mas concretamente,
del comunismo libertario implanta-
do ya entonces en la villa me-
talùrgica de La Felguera, tradi-
cionalmente anarquista. El rela-
ta, tan sencillo coma ajustado
a la circunstancia, precisa lo que
fue la actuacian briosa, decidida, de
!los hombres de la Confederacian a
pesar de no haber sida invitados a
la revolucian par socialistas y co-
munistas, explotadores al màximo de
la sigla UHP. Gijan y La Felguera,
baluartes, con Avilés, del movimien-
to cenetista en Asturias, acudieron
al combate par decisian propia, por
solidaridad proletaria, no importa si
inconsiderados en armas y trato por
los camisas rajas.

Y sin embargo, la C.N.T. acudiô
en socorro de la coalician marxista
con armamento conquistado a pulsa
frente al enernigo, y con carros de
combates propios que demostraron
gran eficacia frente a los fortines
,Militares de Oviedo. Los confedera-
les en Asturias ho dieron todo, in-
cluso lecciones de comprensian y
humanismo. Elio no obstante, el
compariero José Maria Martinez fue
hallado muerto en terreno marxis-
ta al salir de una entrevista. La
acusacian no es terminante. El fra-

sos de antifranquismo y de creer en
los derechos del obrero. Actualmen-
te estan excarcelados.

Un intenta de sabotaje con di-
namita en la factoria de Oriate ha
fracasado. La explosian no ha af ec-
tado los depasitos de gas propane,
coma parece era el propasito de los
saboteadoreS.

Esparia en venta. Ahora le toca
el turno al hermoso valle del Sobar-
be, en el Pirineo aragonés, donde
acuden companias belgas, francesas
y alemanas explotadoras del turismo
comprando aldeas enteras.

Leido en una pared de cane*
barcelonesa:

«LI paloma de la Paz espariola
Franco la guarda frita, la de Pi-
casso esta enjaulada en Moscù, la
de Pau Casals anda libre por el
mundo sin alpiste.»

Galicia en el calvario. Los es-
tudiantes galleguistas Luis Estévez,
José Perfecto Abad, Joaquin Facal,
Antonio Brandio y Rogelio G-Ornez
han visto confirmada su pena TOP
por el Tribunal Supremo. iDelito?
A de consuetud: asociacian ilegal y
propaganda ilicita. El tiempo que
cada uno transcurrirà en prisian es
de un aflo y seis meses... si la vela
de Franco no se apaga antes.

LA LECTURA
ticidio es entrevisto. Un misterio
que a los comparieros astures, o na
astures, nos sigue costando caro.

Ninen compariero dejarà de in-
gresar este opùsculo en su modesta
o importante biblioteca. Z.

CALENDARIO SIA PARA 1974

Lo hemos ojeado y nos ha conven-
cido. Lo bernas leido de cabo a rabo
y nos ha absarbido.

Contiene, este amigo de todo el
ario, una relacian acabada de ho que
fue y sigue siendo el fascismo. Las
puntualizaciones son tan amenas
coma ilustrativas, habiendo arries-
gado ser àridas coma toda leccian
pragmatica de historia. El campa-
fiera redactor, Balkanski, ha tenido
caletre y mano. El peligro y la con-
secuencia del fascismo, en suma,
del totalitarismo, aparecen tan evi-
denciados y convincentes, que al
lector no le queda duda de la nece-
sidad de atajarlo para siempre...,
pese a que el tenta liberalismo le dé
por fenecido. iliay tantos antifaces
aptos para encubrir la fealdad fas-
cista!

Compariero: Campra el SIA-1974 y
te proporcionaràs una compariia
agradable.

LIBROS Y FOLLET OS
CUY A LECTURA RECOMENDAMOS

«Colectivizaciones: La obra construc-
tiva de la Revoluciôn espahola», 10 F.

«Breve historia del movimiento anar-
quista en Estados Unidos de América
del Norte», por Albert° Martin, Vlacli-
miro Murioz. Federica Montseny, 5 F.

«La Anarquia a través de los tiera-

pos», por Max Nettlau, 25 F.
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Ante la habilidad del enemigo
Para nosotros, esencialmente anti-

fascistas, exiliados del pais que nes
'vio nacer, ya es de comprender que
el adversario mas declarado y de
influencia contraria mas contun-
dente, ha de ser el fascismo fran-
qujsta. Es harto sabido que para
combatir al enemigo con una mayor
eficacia es menester el tener una
clara idea de su desenvolvimiento,
de cômo es y cern° actùa. El fran-
quismo, Para sus servicios de
propaganda, de captaciOn y de
justificaciôn, es comprensible que
disponga econômicamente de me-
dios de abundancia. Pero importa
serialar la habilidad y la tenacidad
que en su cometido viene desarrc-
llando. En pos de neutralizar la
accien de los antifascistas espario-
les, siempre han llevado a cabo
actividad adecuada a sus fines, pero
,seguramente ahora mas que antes
se viene acrecentando la actividad
en cuestiOn.

En efecto, fuera de Esparia el
franquismo busca ir tendiendo sus
iredes de influencia. Hemos podido
escuchar referencias, leer textos,
enterarnos de realizaciones que
comprueban ese acrecentamiento
de lo que patrocina el fascismo
franquista de cara a los esparioles
con residencia fuera de Esparia. Se
incrementa la creaciéin de «Centros
tie Acogida», buscando el establecer
relaciones y contactos entre ellos.
Se hacen fiestas, en las que se
obsequia con «vino espariol», se
crean escuelas a tono con la ense-
rianza primaria de enfoque falan-
gista que alli se usa, regalos de
libros eseogidos, suscripciones gra-
tuitas al diario «Pueblo», de Ma-
drid, que ya es sabido es el ergano

Hemos podido leer estos dias una
crônica escrita por uno de los
miembros del Grupo Tierra y Liber-
"tad, de 1VIéjico, en la cual se pone
de manifiesto, con abundancia de
detalles, la influencia que en aquel
pais van tomando las ideas anar-
quistas en el ambiente universita-
rio. Indudablemente, de ello hemos
de congratularnos. Ha de compla-
cernos que por parte de jOvenes
estudiantes y también de profesores,
Las ideas anarquistas se vayan
tomando en seri°, y dentro de una
ambientaciOn àcrata se note predis-
posicien para actuar. Es un hecho
que notamos, por referencias, que
toma cierto ascendiente en diversos
,paises. Es una comprobaciOn cligna
del mayor interés. Ha de compla-
cernos que la actuacien libertaria
alcance diversidad de facetas y la
mayor amplitud.

No se trata de valorizar en grado
superlativo al sector intelectual,
aminorando con ello ho que en si
representa el sector obrero propia-
mente dicho. Siempre hemos dicho
que los manuales y los intelectuales,
en tanto que valores sociales, se
complementan. Incluso se ha indi-
cado que resulta inadecuado el
establecer a manera de importante

L

central de Falange; aducen que
buscan tratar de resolver problemas
de los emigrados concernientes a
tramites legales, trabajo y aloja-
miento. Se busca, destacando acà o
aculla, elementos iclôneos para estos
menesteres, ir formando nùcleos de
«patria chica» con miras a un
ale jamiento de contactos con los
antifascistas. Y lo sintomatico del
caso es que hallàndose los esparioles
fuera de Esparia en tanto que emi-
grados econômicos radicados en
paises donde existen libertades civi-
cas, donde se resoetan todas las
ideas, existiendo libertad de expre-
s'On, para no enseriar la oreja,
habida cuenta del rigorismo repre-
sivo existente en Esparia contra
odo lo que no anda al paso del

régimen que alli se sufre, los ser-
vidores de aquello destacados en el
extranjero, tienen la habilidad de
decir que no pretenden, en los
« centros de acogida » coartar la
libertad de los miembros de elles,
poner trabas al criterio personal de
cada uno de sus componentes.
OuestiOn de tratar de quedar bien.
En realidad, las subvenciones otor-
gadas por el franquismo han de ser
para que sean bien utilizadas...

El enemigo es habil y pone em-
perio en su cometido. Esta, en su
papel. A los antifascistas de ayer y
le hoy, a los que no se hayan abur-
guesado tumbàndose a la bartola,
a cuantos mantienen enhiesta la
dignidad, importa dejar las miserias
pasionales que tanto excluyen y
atomizan las energias, para buscar
de aglutinar esfuerzos en pos de
contrarrestar la obra de los reac-
cionarios.

El anarquismo
entre los universitarios

valla de separaciOn entre unos Y
otros, puesto que lo manual y le
,intelectual no oocas veces van
aunados en las actividades huma-
nas, pero tampoco podemos dejar
de tener en cuenta el que, en ciertas
funciones el esfuerzo mental, las
caracteristicas de matis intelectual
llevan una acentuada primacia.

Es de suma importancia la asimi-
Iacien de las teoria,s libertarias por
parte de los universitarios en gene
,ral, ya que en la vida social, en
.virtud de las especialidades que
desemperian, alcanzan una mas
destacada influencia. Médicos, pro-
f esores, ingenieros, abogados, pe-
-Modistas, escritores, artistas, etc.,
de una parte, tenemos que son
escuchados, se les concede, en vir-
tud de su prof esiOn, acentuada
atenciOn. Luego, habida cuenta de
los estudios prolongados y de am-
plitud cultural que han llevado a
cabo, se encuentran en condiciones
de poder dar las referencias, a la
exposiciOn de ideas, ya verbalmente
o por escrito, una manifiesta soli-
des, una base de razonamientos de
riotoria envergadura. De ahl la im-
portancia que supone el que por lo
que afecta a la juventud universi-
taria, los intelectuales de mariana,

RAS
S DI1AS

se nota predisposicién en ho de asi-
milar las ideas anarquistas.

Pero en lo que se refiere a los
militantes àcratas, con mas o me-
nos veterania, que no han pasado
por las aulas universitarias, los
anarquistas que podriamos llamar
de formaciOn proletaria; aquéllos
que han sido en las huchas reivin-
dicadoras, en el taller, en la fàbrica,
en el campo, en la mina, se han
ide formando, convendria, en tanto
que anarquistas, efectuar algo asi
corne un examen de conciencia.
Tonlar en consideraciOn los conoci-
nientos que se poseen, el por asi

decir nivel mental que se tiene,
buscando en todo le posible el estar
al dia, dentro de lo que cabe.

Se ha de tener en cuenta que la
escuela de la vida ha sido dura
para rnuchos que por un concepto
de la dignidad, per sentimientos
humanitarios, han asimilado las
ideas anarquistas. El realizar mu-
chas veces trabajos duras, en pos
.de ir a la conquista del pan, las
persecuciones, las etapas de carcel,
han ofrecido escasa posibilidad para
leer muchos libres y cultivar la
inteligencia. Es indudable que
siempre ha habido algunos autodi-
dactas que, al gozar de una inteli-
gencia un tanto excepcional, y por
haber puesto en tensiOn una volun-
tad formidable, han adquirido una
sOlida base de conoeimientos. Pero

FO N TAU RA

ha tratado de una exigua mino-
ria. La mayor parte de libertarios
formados en el ambiente obrero o
sindical no puede decirse que posean
una evidente solides intelectual,
fundamentada y extensa constitu-
ciOn doctrinal elaborada gracias al

No creo pueda negarse ho que
antecede, sin embargo precisa tener
en cuenta que es de un valor tras-
cendental, supone el ser poseedor
de una muy estimable virtud, el
mantener una latente curiosidad
por conocer, por saturarse de cosas
que uno ha ignorado; curiosidad
.ablerta a todo el que alcance valor
de estimacien para el idealista, sea
una u otra la indole de ello. Im-
porta no desderiar, no desentenderse
de cuanto pueda favorecer, abrir
horizontes a las ideas que se tienen
en estima.

Es menester que si elementos uni-
fversitarios, si algunos intelectuales,
simpa,tizando con el anarquismo,
toman contacto con cornparieros o
militantes acratas de origen sindi-
cal, no sufran la decepciOn de notar
en algunos la ausencia, mas que de
cultura, de atencién, de curiosidad,
sin ansias de conocer, de observar,
de comprender, que perciban una
rutinaria despreocupaciOn. Lo ideal
ha de ser que puedan hermanarse
la cultura y la experiencia de las
huchas sociales.

El arte social y popular de Steinlen
Nos ha complacido que per le

menos durante unes dias se haya
sacado del olvido a un artista que,
corne Steinlen, supo reflejar al làpiz
y al pincel la vida de los humildes,
de los que vivieron sufriendo y tra-
bajando. La exposicien que ha
tenido lugar en Paris ha puesto
ante el oùblico el estilo de un artis-
ta de «la belle époque» que unas
veces reflejaba el dolor de los po-
bres y otras sabla ofrecer destellos

de rebeldia, o de sàtira indignada,
al respecte de los poderosos. Fue
une de los artistas cuyo arte era
corne un apostolado en favor de la
justicia. El no perdia el tiempo,
corne muchos otros, en buscar la
originalidad a base de trivialidades
sin ningan contenido humanitario,
sin ningim valor social. El no pin-
taba para distraer a los ociosos adi-
nerados, pegados al snobismo.

Regional Catalana
AGRUPACION DE

pe todos es sabido que nuestra Agru-
pacidn Catalan», existe y funciona nor-
malmente en Perpirian y con la presen-
cia del Comité Regional de Cataluria,
se vio la necesidad de reforzar nuestros
cuadros a base de los buenos militantes
de la Confederacidn Nacional del Tra-
baie, procedentes de nuestra regidn.
Muchos de elles, disperses en les pue-
blos y comarcas de nuestros dos depar-
tamentos y con los cuales esta Agrupa-
cidn trata de establecer contacto con el
fin de engrandeer nuestro movimiento.
Para elle, todos los interesados y que
sean militantes afiliados a la ONT de
Esparia en el exilio (condicidn indispen-
sable) pueden dirigir sus cartas y toda
correspondencia a la direccidn siguiente :
Vicente Saler, 16, rue Jean Bouin, Per-
pigan-66000, actual secretario de la
,Agrupacidn. Toda correspondencia sera
contestada y nos sera, grato a todos de
tacogeros en el seno de nuestra Agrupa-
cidn local.

Hoy mas que nunca nuestra regidn
tiene necesidad de la solidaridad de io-
des nosotros en el orden moral y econd-
mico. A medida que la organizacien se

PERPINAN

extiende, las responsabilidades son ma-
yores y la nuestra también. Nuestros
jdvenes de alli necesitan el caler fra-
terno y libertario, al cual todos esta-
bamos acostumbrados en nuestros arios
mozos. Tenemos que formar todos en
conjunto, a 30 kilômetros de nuestra
tierra, una gran Local que agrupe a
todos los comparieros militantes que sen-
timos los problemas que nuestra regio-
nal catalans tiene todos los dias y a
cada hora que pesa. Esperamos vuestra
respuesta. !Sa'ud a todosi

NOTA: Existe una permanencia para
cotizaciones e informacidn iodes los do-
mingos, de 10 a 12 de la mafiana en el
local social de la CNT, rue Duchalmeau.
Dirigirse al compafiero Juan Montoliu,
secretario de administracidn de la Agru-
pacidn Catalana.

Comité Local

ESTA EN VENTA:
«AYER, HOY Y MANANA»

por Jaime Mds Torné
precio; 12 Frs.

LE COM BAT 'SYNDICALISTE
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(Suite)

QUE FAIRE ?

« Le monde où je vis me ré-
pugne, mais je me sens solidai-
re des hommes qui y souffrent.))

A. Camus.

Devant cette situation de fait
c'est la question que nous nous po-
sons tous. Pour cela nous devons
procéder à une analyse et une criti-
que globale de la société et ne pas
nous en tenir à une étude purement
intrinsèque des loisirs. On se heur-
terait alors à toutes les barrières
auxquelles se sont heurtés grand
nombre de sociologues contempo-
rains. On étudie d'un côté la délin-
quance, d'un autre le machinisme,
alors que les phénomènes sont liés
entre eux, ont des interactions qui
peuvent varier en importance et en
intensité-. Le monde, la vie est un
tout, vouloir fragmenter l'analyse
en étude psychologique, sociologi-
que ,économique (spécialisations uni-
versitaires) « nous fait commettre
ce que Fourier appelait déjà une
étourderie méthodique puisqu'elle
porte régulièrement sur les questions
primordiales, en ignorant le point
de vue total de la société moderne.
Le fétichisme des faits masque la
catégorie essentielle et les détails
font oublier la totalité. »(15).

Ce point fondamental acquis ne
doit jamais être perdu de vue dans
les activités que nous pouvons dé-
velopper par la suite.

Les marxistes nous proposent de
libérer matériellement 1 'individu
pour le désaliéner dans ses loisirs.
L'expérience montre que ce postu-
lat est faux : dans notre société in-
contestablement, et malgré une pro-
gression en dents de scie, le niveau
de vie croît, en contrepartie l'indi-
vidu est de plus en plus prisonnier
dans ses loisirs.

D'autres, pour qui la révolution
n'est qu'une algèbre inhumaine et
froide jonglent avec quelques axio-
mes idéologiques de base. Le jour où
se produira la Révolution tous les
problèmes seront résolus : plus de
misère, plus d'exploitation, plus
d'aliénation. Nous ne pouvons d'au-
tre part, disent-ils, prévoir ce grand
jour puisque nous sommes dans une
société capitaliste et obligatoirement
notre esprit raisonne d'après une
axiomatique fausse. Ce raisonne-
ment, par ailleurs très logique, nous
confine par force dans l'inaction si
nous ne voulons pas tomber dans le
plus abject des réformismes; en effet
quoique nous fassions nous faisons
le jeu de la société en mettant en
évidence certains de ses points fai-
bles, les corrigeant nous renforçons
le système en le rendant plus cohé-
rent. A part cette conception déiste
de la Révolution (comme Dieu la
Révolution échappe à nos sens, com-
me Dieu elle résoudra tous les pro-
blèmes), ce raisonnement nous obli-
gerait à prendre une attitude pure-
ment intellectuelle et abstraite.
Nous devrions continuer à confron-
ter des théories à produire une pro-
se pseudo-intellectuelle (qui n'est in-
tellectuelle que par son hermétisme)
ne trouvant plus preneur. Ainsi, et
sans nous en rendre compte, nous
nous trouverions complètement cou-
pés de la vie et de toutes ses mani-
festations.

Que pouvons-nous proposer '?
Notre but essentiel es de réveiller

le maximum de jeunes aux idées li-

(15) Fourier. Cité par (12).

Les jeunes face à la civilisation des loisirs

bertaires pour cela nous devons pro-
poser dans le milieu dans lequel
nous nous développons, certaines
formes d'organisation, faire enten-
dre notre conception de la vie et de
la lutte qui se mène de pair sur le
plan individuel et sur le plan collec-
tif. Notre but n'est pas « l'activisme
révolutionnaire (l'adversaire le plus
redoutable de nos milieux) sans dis-
cernement et sans mesure qui donne
au projet révolutionnaire une cari-

cature qui parfois frise le ridicule et
la déconsidère aux yeux des masses
populaires » (16); ni uniquement,
comme certains le préconisent la
création d'une situation révolution-
naire (ces situations, nous le voyons
chaque jour dans les pays en crise
de croissance, bénificient par man-
que de maturité soit aux communis-
tes du Kremlin soit aux fascistes).

Notre rôle est donc double. Créer
certaines situations révolutionnai-
res certes mais parallèlement déve-
lopper nos activités au maximum
pour que le plus grand nombre d'in-
dividus soient prêts pour assumer
consciemment leurs responsabilités
dans ces situations. Pour que ces in-
dividus soient capables de réfléchir
« critiquement » et ne fassent pas
un bon troupeau fût-il révolution-
naire.

Où pouvons nous agir ? Essentiel-
lement en deux domaines : dans le
domaine du travail et dans le do-
maine des loisirs.

Sans nous étendre disons toute-
fois qu'un véritable syndicalisme est
à créer, ou à recréer en France pour
donner aux ouvriers l'outil capable
de promouvoir un mouvement re-
vendicatif véritable ayant des aspi-
rations plus profondes que celles des
syndicats actuels.

La situation se présente tout à
fait différemment dans le domaine
des loisirs. Ici nous devons faire fa-
ce à des organisations jeunes et dy-
namiques. Pensons que les Auberges
de la Jeunesse ont été fondées par
Léo Lagrange en 1936 alors qu'il
était sous-secrétaire d'Etat aux Loi-
sirs et aux Sports, les Maisons des
Jeunes et de la Culture réclamées
par la gauche ont conuu leur plus
grand développement sous le minis-
tère d'André Malraux; il ya vingt
ans les clubs de jeunes n'existaient
pas, ou si peu. Chaque année des
adolescents participent à des chan-
tiers de travail (pour le Service Ci-
vil International ou autres organis-
mes) : aménagement de hameaux
abandonnés, adductions d'eau, etc.
L'intérêt porté par les adolescents à
cette forme de vacances originales
est un phénomène relativement ré-
cent et qui peut paraître surpre-
nant. Face à ce développement pro-
digieux qui se produit dans les or-
ganisations de jeunes nous devons
adopter une attitude et une attitu-
de positive : rejeter sans compromis
ce qui nous éloigne et ce qui nous
sépare des clubs « classiques », cer-
tes, mais nous devons dire aussi,
clairement ce que nous voulons, les
occasions pour cela ne manquent
pas.

REFUSER L'INTEGRATION

L'Etat ne pouvait rester indiffé-
rent devant l'ampleur du phénomè-
ne (deux Maisons des Jeunes et de
la Culture de 500 membres à Tou-
louse deux ans à peine après leur
création, par exemple) et l'influence

(16) Maurice Joyeux, « Le Monde Li-
bertaire », 1967.

grandissante qu'exercent certains
clubs sur les jeunes.

Le quatrième Plan prévoyait déjà
le 1962 à 1965 dans une première
tranche la constitution de 20 Mai-
sons de la Culture et de 645 Maisons
de Jeunes». La Commission chargé
d'étudier les besoins en équipements
sportifs et socio-culturels du Distrit
a estimé souhaitable la création d'ici
1975 de 84 Maisons de jeunes pour
la Seine et la Seine et Oise unique-
ment-

Suivant le même processus que
pour les syndicats l'Etat cherche à
intégrer les clubs dans son système.
Pour arriver à ses fins il a mis en
place un dispositif dont l'efficacité
est démontrée chaque jour. Il se
charge d'une part de la formation
des animateurs permanents dans les
clubs. Cette nouvelle profession est
même sanctionnée par un diplôme
officiel (l'arrêté du 9 septembre 1964,
complété par une circulaire du 10-9-
64 a institué un diplôme de conseil-
ler d'Education Populaire, DECEP).
Le dossier des candidats est exami-
né par un jury, un pourcentage seu-
lement des candidats est alors ad-
mis à se présenter aux épreuves (17).

(A suivre)

(17) D'après « L'Animateur Cultu-
rel », janvier-février 1947, n° 43.

A titre indicatif nous extrayons cer-
tains passages des textes officiels.

Diplôme d'Etat de Conseiller d'Educa-
tion populaire.

Les conditions pour faire acte de can-
didature sont les suivantes

2., Produire un dossier permettant. au
;ury d'apprécier la ,aleur humaine da

Oh, Isabelle de Castille, symbole
de l'unité spirituelle de l'Espagne,
si tu voyais ce que la trahison et la
félonie ont fait de ce peuple, qui
sous ton règne découvrit un nou-
veau continent et porta le nom de
l'Espagne sa civilisation et sa cul-
ture par toute la terre !

Voyez, hommes libres et d'esprit
démocratique, quelques traits au-
thentiques du dictateur espagnol et
de ses valets

...Je suis prêt à passer par les
armes la moitié de l'Espagne pour
parvenir à mes fins... » (Général
Franco en 1936).

...La structure des régimes tota-
litaires suivra comme celle d'Italie
et d'Allemagne. Elle endossera les
formes corporatives pour lesquelles
on trouvera dans notre pays les
formules et nous en finirons avec
les institutions libérales qui empoi-
sonnent le peuple. Comme dans
tout empire nous nous attacherons
aux principes d'une hiérarchie.
Nous suivrons, évidemment, les
normes établies en Italie et en Alle-
magne... » (Général Franco juil-
let 1937).

...Je m'associe de tout mon coeur
au désir que le grand empire alle-
mand puisse atteindre l'objectif de
ses immortelles destinées, sous le
signe de la glorieuse croix gammée
et sous votre géniale direction. Heil
Hitler ! » (Télégramme de Franco
à Hitler, février 1937).

...Les révolutions italienne, aile-
mande et espagnole sont les phases

41.

candidat, ses connaissances, ses aptitu-
des, son, expérience des activités de jeu-
nesse et d'éducation populaire.

Art. 5. Le Jury chargé d'examiner les
candidatures, de faire passer les épreu-
ves et d'apprécier les résultat 3 est com-
posé comme suit

Le secrétaire d'Etat à la jeunesse
et aux Sports ou son représentant : pré-
sident.

Inspecteur Général de la Jeunesse
et des Sports.

-- Un Administrateur civil.
Un Inspecteur principal de la Jeu-

nesse et des Sports.
Un professeur de l'Ordre des Let-

tres des établissements de l'enseignement

Un Inspecteur départemental de la
Jeunesse et des Sports.

Trois Conseillers techniques et péda-
gogiques de la Jeunesse et de l'Education
populaire.

Quatre représentants d'Associations
agréés de jeunesse et. d'éducation popu-
laire. Deux pour leur compétence rela-
tive a la direction et à l'organisation des
activités, les deux autres pour leur com-
pétence relative à l'enseignement et à la
formation des cadres en matière de jeu,
nesse et d'éducation populaire.

... Les membres du Jury sont désignés
par le Secrétaire d'Etat à la Jeunesse et
aux Sports...

Art. 6. Les sujets des épreuves écrites
sont choisis par le Secrétaire d'Etat à la
Jeunesse et aux Sports.

Art. 7. Les épreuves de première par-
tie du diplôme d'Etat de Conseiller d'E-
ducation populaire sont les suivantes

c) trois entretiens avec le jury : le
ler à partir d'un texte court, le 2e sur les
problèmes des institutions de jeunesse et
3e sur un cas concret.

La grande prière franquiste
'd'un même mouvement général des
masses civilisées du monde contre
l'hypocrisie et l'inefficacité des
vieux systèmes. Quand la guerre
prendra fin et que commencera la
démobilisation, le destin historique
de notre ère se mettra en pratique
par la formule patriotique et spiri-
tuelle de l'Espagne où tout autre
peuple fasciste offre au monde... »
(Général Franco, 7 décembre 1942).

...Je vous félicite ainsi que l'ar-
mée impériale japonaise pour la
prouesse que constitue la destruction
de l'escadre nord - américaine à
Pearl - Harbour... » (Général
Franco).

...Nous avons besoin d'un gou-
vernement nationaliste pour l'Espa-
gne afin d'obtenir le minéral espa-
gnol; c'est là une nécessité au-des-
sus de tout projet de collaboration
internationale et d'organisation de
la paix... » (Adolf Hitler, Wert-
,burg, juillet 1937).

En terminant notre guerre avec
la victoire de Franco, les démocra-
ties ont connu une triple défaite
stratégique, politique et morale... »
(Castiella, ambassadeur franquiste).

Paroles du marquis de Lozoya
,dans le « Correo de F'sparia »

...Tous les malheurs de l'Espa-
gne proviennent du stupide désir
des gouvernements d'apprendre à
lire aux Espagnols. Apprendre à lire
à un homme n'est rien d'autre que
l'obliger à assimiler le poison qui
sera la cause de son malheur et de
celui de sa patrie... »



Lo dicen otros Caminante, no hay camino...
Benévolo lector, esto es una elegia. He con-

sultado el diccionario de la Academia para
estar bien seguro de emplear el término sin
abusar de la elastecidad que todo vocablo lleva
generosarnente consigo. Esta es una elegia en
torno a un drama de unos cincuenta mil espa-
fioles._

La literatura espariola, tan rica en los diver-
sos acentos de la poesia, apenas cuenta con un
corto nnmero de elegias verdaderas a la largo
de las centurias. 'rodas recordamos la elegia
escrita por Jorge Manrique a la muerte de su
padre:

«Recuerde el alma dormida...»

Es la elegia a la muerte de un caballero me-
dieval de clarisimas virtudes y ejemplar talante
humano. Inolvidable es la elegia que Rodrigo
Caro, en la época del barroco, dedica a las rui-
nas de Italica, la ciudad romana que se levan-
taba en las cercanias de la Sevilla actual. Sobre
la muerte de su hijo, escribia Lope de Vega
una elegia estremecedora. Hombre era Lope
que no temblaba ante riesgos y vicisitudes
àsperas, pero aquel hijo se le tue en una expe-
dician que iba a buscar perlas a la isla de
Margarita y barcos y hombres fueron tragados
par el mar. Si honda fue la muerte del hijo
del poeta, hondo fue el dolor del padre y hondo
el patetismo de los versas elegiacos. Mas tarde,
ayer casi, un torero de recia apostura caya
rnortalmente herido en el ruedo de Manzana-
res, en la Mancha quijotesca. Y un poeta que
era su amigo escribe una elegia que hoy suena
y resuena en todos los idiomas vivos. Espan-
tado ante la sangre derramada, el poeta rompe
en un alarida:

«Que no quiero verla!»

iOtra gran elegia espariola? La que Antonio
Machado escribe al conocer la noticia de que
Federica Garda Lorca habia sido asesinado. El
titulo del poema machadiano dice la clase de
muerte y-e-1 lugar de ella:

«El crimen tue en Granada»

Y ahora, nosotros, modestos cronistas, inten-
tamos escribir una elegia. No nos dolemos de la
muerte de un comendador ni lloramos contem-
plando las ruinas de una ciudad ilustre. Ne he-
mos visto caer fusilado a un poeta ni agonizar
en la enfermeria de la plaza de taros a un to-
rero amigo. No. Nuestra elegia tiene un tema
menor, un tema sin sangre. iMenor en reali-
dad? Que el lector la diga por si mismo.

Se trata de que unos ochenta mil esparioles
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han de emprender par estos dias una pesada
marcha hacia Francia. Van a las virias de la
Francia meridional. Cuando viajamos par esa
Francia sencilla y rural que acampa al norte
de los Pirineos, maravilla al viajero la riqueza
de aquellos campos favorecidos par la mano de
chas. De ellos salen esos vinas fuertes y delica-
dos a la vez que celebramos en la mesa fami-
liar y a la hora, gustosa como pocas, de la reu-
nian con leales amigos. Campos privilegiados,
en allas sobran el pan y el trabajo. Y en busca
de uno y otro emprenden la marcha estos ochen-
ta mil espanoles que no encuentran ni tra-
bajo ni pan en su tierra. ,No es un verdadero
drama que los esparioles de la hora presente
hayan de emigrar para trabajar y camer?
es éste un tema para llorar sobre dl, un tema
elegiaco? Desde la dolorida pobreza que son hoy
los campos de Castilla, de Galicia, de Extrema-
dura, de Andalucia, estos cincuenta mil espa-
fioles van hacia esas regiones francesas de los
cuatro grandes departamentos vinicolas de Sur-
Gard, Aude, Hérault y Pirineos Orientales.
Hombres y mujeres, parque la mujer espariola
ha tenido que resignarse ya, alla también, al
fatalismo de la emigracian, dejan atràs su Es-
par-la natal para encontrar en Francia cuatro
casas que no conocen: el pan abundante, el
trabajo noblemente remunerado, la libertad...
y el idioma de Victor Hugo. iCuantas sorpresas
a la vista! iCuanta sensacian nueva, insôlita!
iQué mundo de luz aparecerà ante unos °jos
acostumbrados a la tiniebla de una vida, como
la espafiola de los dias presentes, en la que el
pan es escaso, el trabajo es mas sacrificio que
beneficio y la libertad es un emigrado màs al
que obligaron a dejar la patria cuando la Re-
pnblica que abria a Esparia a los aires de Eu-
ropa fue antes de tiempo y casi en flor cortada,
coma llora aquel cristalino endecasilabo del
gran Garcilaso!

é,Es éste, benévolo lector, tema menor, o es,
como nosotros pensamos, tema de dolor gran-
de, tema de elegia? Parque esos ochenta mil
esparioles que abandonan Esparia no son una
excepcian. Pregutad en las oficinas del Institu-
to de Emigracian cul es el nnmero de emigran-
tes que ha abandonado Esparia para vivir y tra-
bajar en el extranjero y os daràn una cifra que
hiere: tres millones; es decir, el diez par ciento
de la poblacian nacional. Poned los ojos sobre
el mapa de Europa y buscaréis en vano nacian
alguna que sufra infortunio semejante. De he-
cha, Esparia escapa de la demarcacian europea,
donde civilizaciôn, progreso material y libertad
politica integran la atmasfera estimulante en
la que se desarrolla existencia nacional, y cae
de lleno en el mundo oscuro de la africanidad,

URUGUAYANA Raymon, Serrat
A raiz de la presentaciée de Juan Ma-

nuel Serrat en Montevideo, Viglietti hi-
jo en «Marcha» (24-V1I-70) los
fragmentas esenciales de una tertulia
(grabada) de trasnoche en su (de Daniel;
iah, este idioma castellano !...) casa.

En realidad, sobre Daniel declaro, y
confies° que mas de una vez me propu-
se escribir a espera de poder hacerlo
sobre las obras del padre Cédar , a
raiz de los festivales «Uruguay canta» o
«Cantando a propOsito», o de los discos
«Canciones para el hombre nuevo»
ioh!, « A, des alambrar !», y ese patético
«Pedro Rojas» o «Canto libre» con
«A una paloma», o la militante «CanciOn
de Pablo» ; y claro esta, que ha de
llegar el dia. Entre tanto, esta actuali-
dad de Serrat que ha hecho màs por
là fama de la lengua catalana que to-
dos los JJ. FF. habidos par estas tie-
rras... , nos lleva, de la mano de Vi-
glietti, a mostrar un a,specto de la con-
ciencia vigilante de America.

'1. Juego de palabras muy vigliet-
tiano padre e hijo «los de arriba»
son los de la cazuela y el paraiso, las
galerias populares por excelencia, a don-
de pueden ir «los de abajo» en la estra-
tificaciOn econômica del mundo capta-
lista.

2 - Otro que tal: è,a,similacién en el
subsconciente, de Serrat y Bach? ; pero
al escribirlo, Daniel no lo lace tan in-
conscientemente...

Muchachita,s.
Variante o derivado de «pituca»:

rniria «bien».

_ AlusiOn a la intervenciOn de En-
serianza Secundaria par el .gobierno,

ApOcope de «fanàticos».
Asi tue, a pesar de hallarnos en

pleno invierno.
Myriam Dibarboure, la campa-

liera de Daniel.
_ Se entiende la policia.

<Errata por «alineada»? De lo
contrario, dice Daniel que también es-
taba chiflado.

- Diario del P.C.
Eufemismo dispuesto par el mas

trrisorio de los decretos de un gobierho
con menos pies y cabeza que ningfin
otro, para designar a los «tupamaros»,
organizaciOn de accirin directa.

_ De la usina que provee de ener-
gia eléctrica a Montevideo, feudo de un
vesànico, y antro de persecuciones.

- Referencia a las dos actuaciones
que esa noche habia tenido Serrat.

Folclorista chilena, ha poco fa-
llecida; pero los hijos suyos Prosiguen
su obra y su ejemplo.

Astor Piazzola, bandoneonista y
compositor de tangos, innovador revolu-
cionario en la composicién y la inter-
pretaciOn.

- La sede del gobierno.
- La de Artigas.

NANO DE SABADELL
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asentada todavia en la antesala de la civiliza-
clan contemporànea. Mal que nos pese, mal que
nos duela, aquel dicterio cruel de un gobernan-
te de Francia seen el cual Africa- aomienza en
los Pirineos, ha pasado a ser una verdad terri-
ble en los arias que vemos carrer.

Esparioles en Francia. esparioles en Alemania,
esparioles en Suiza, en Holanda, en Bélgica, en
Dinamarca, esparioles en todos los paises ame-
ricanas de idioma castellano. iEsparioles de la
emigracian! Nunca a lo largo de su dura histo-
ria, Espafia emigra tanta. Al espariol media de
nuestros dias no le queda otro camino que el
de la emigracién; o emigrar o sucumbir a la
desesperacian de una vida sin realizaciones mi-
nimas y sin horizontes nacionales. Sin caminos.
Viene a la memoria el verso claro de Antonio
Machado: Carninante, no hay caxrdno; se hace
camino al andar. Mas Esparia no anda: parali-
zada, quieta, inmavil coma lo ha serialado
Julian Marias en admirable disertacian ha
mineralizado su vividura colectiva hasta el ex-
trema de parecer, al lado de las naciones laten-
tes de Europa, un perian sin latido. Su paz es
la paz exànime de la catalepsia.

}lora llegarà, sin embargo, parque el reloj de
la historia las contiene todas, .hora llegarà que
sea el reversa de la actual. En esa hora, cerca-
na o lejana, pero fatal, todos esos vendimiado-
res, todos esos pastores, todos esos hortelanos Y
*Iodas esos obreros esparioles ahuyentados boy
hacia los confines borrosos y heterogéneos de la
emigracian, volveran a la patria de la que hoy
escapan para vivir. Volveran a las virias, a loS
huertos, a los hatos, a los olivares y a los ta-
lleres. Y a los hogares que hoy, entre otros mu-
chas dolores y fatigas, saben del dolor de la au-
sencia, pendientes de la carta que llega con se-
lla de Alemania, de Holanda, de Suiza, de Bél-
gica. Pero mientras llega esa hora de recupe-
Jracian espariola, lie aqui Esparia destrozada y
despedazada, es decir, hecha trozos y pedazos
perdidos en los mas diversos rincones del mun-
do.

Y ésta es, lector amigo, la modesta elegia que
queriamos escribir. Una elegia inspirada en esa
marcha forzada que cincuenta mil esparioles
emprenden hacia las vinas francesas. Ahora es-
taràn cruzando Castilla, ahora estaràn llegan-
do a los estribos del Pirineo, ahora estaràn
atravesando la agreste montaria. Y ahora esta-
ràn bajando del otro lada, abriendo mucho los
ojos, abriendo un poco la esperanza, ante un
pais donde trabajo, pan y libertad estan al al-
cance de todos. Pero un pais, ay, que no es el
suyo.-

ANTONIO APARICIO
Caracas, agosto 1973.

CALE N DARIO

ill1P4iir

PARA 1974
En edician lujosa, con papel escogido,

con una portada en policromia, sim-
bolizando los horrores del fascismo, re-
produccién del primer «affiche» de SIA,
al constituirse en Francia en 1937
en el interior, en la cabecera de los me-
ses, con los colores rojo y negro, dace
fotografias testimonio de la época, en
que el fascismo impuso su sistema,

Ya puede ser servido a los comparie-
ros, simpatizantes y amigos de S.I.A. Y
a todos aquellos que son solidarios de
su obra, de libertad y solidaridad.

Para pedidos, dirigirse a: S.I.A., 4,
rue de Belfort, 31000 Toulouse. Pagos
CCP 1 230 50 S Solidarité Internatio-
nale Antifasciste (S.I.A.) Toulouse.

Fred° del Calendario: 6,50 francos. A
partir de 10 ejemplares, 10 % de des-
cuento.
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Causas y efectos
de las conflagraciones

Los pocos dias de àlgidos comba-
tes en el Medio Oriente impusieron
honda preocupacién. La compleji-
dad de ese conflicto hizo presentir
una mayar irradiacien a la que se
le conoce, con inocultable temor a
que se emplearan los elementos
bélicos de -Ultima novedad. é,Ha
desaparecido ese tormentoso peligro?

El hecho de que se haya neutra-
lizado y disminuido el fuego, no
quiere decir que se ha terminado la
guerra, o esta en vias de termina-
ciel-1, entre arabes y judios. En la
existencia de esos antagonismos, en
la zona donde los vemos ubicados,
o en otras partes, estan interesadas
todas las estructuras sociales de
fondo capitalista, estatal.

é,Por que no se han prolongado
los combates en su fragor inicial?
La problematica de esa tirantez
tiene mayor dimensiOn que la que
a simple vista se observa. Pensar
que en esos conatos armamentistas
se ventilan odios de raza solamente,
o conquistas territoriales, significa
no ver la magnitud de lo que hay
en juego.

Al problema racial, innegable en
los avatares de esos pueblos, van
unidos otros muchos Problemas,
algunos dé mevil imperialista, aie-
nos a quienes se enfrentan en las
trincheras. No faltan pruebas, irre-
futables, de que Egipto y otros pal-
ses de la llamada Liga Arabe, estàn
hipotecados hasta el extrema de ser
determinados por una notencia que
se les ofreciô como protectora.

En el escenario de ese tràgico
teatro no se hacen ver los mas in-
teresados en los acontecimientos
bélicos; tampoco, los mas relevan-
tes rnotivos de éstos, han sido aqui-
latados par sus ordinarios observa-
dores. La trama de mùltiples cir-
cunstancias, que se coordinan y
determinan la guerra, tienen un
denominador comtim: La finalidad
de conservai la sociedad actual.

Implicitamente, en ese propasito
se agita el germen floreciente que
culmina en las incompatibilidades
de intereses nacionales, de merca-
dos y estructuras gubernamentales.
Acertado esta Gumplowicz («La
Lutte des Races», pàg. 223) cuando
dice: «Los hombres que dominan
no conocen mas que un solo inte-
rés: El de rnantener el dominio.»

Entre los bastidores del teatro
que en pàrrafo anterior hacemos
mencien se mueven los principales
impulsores de la lucha armada; son
los tradicionales de la voracidad, de
la intriga diplomatica, de las mons-
truosas matanzas guerreras. De esos
servicios apocalipticos, destructores,
hoy no hay por que culpar salo a
los faraones de Wall Street y sus
agentes; al mismo nivel de respon-
sabilidad estan el Kremlin y los pi-
ratas que en « misiOn diplomàtica »
esparce por el mundo.

iQué ocurre en el Medio Oriente?
ePar que ocurre? La razOn de este
fenômeno es facil de comprender.
Con poca variacian de detalles, la
de esa zona es lo mismo que la de
Vietnam. Si no en la duracian de
tempo, estos conflictos son lineas
paralelas encauzadas a la misma
finalidad. Las semejanzas de sus
caracteristicas externas son notorias
para todos; las fundamentales no
siempre tienen buenos y fieles inter-
pretes. Conjuntamente son confia-
graciones previamente elaboradas,
para reducir los stocks de elementos
mortiferos que el ingenio maléfico
va sustituyendo y superando, para
producir estragos destructores a la
humanidad.

Es desde tiernpo inmemorial que
existen esas normas; obedecen a dos

Los conatos del Medio Oriente
motivas esenciales que hasta hoy,
no obstante las maravillas de la
ciencia, moralmente el hombre no
ha podido superar. En estas realida-
des colorosas de la existencia hu-
mana, dondequiera que en los ana-
les histericos pongamos la mirada,
el mercader funesto, y los gobiernos,
siempre estuvieron vinculados. Son
partes complementarias de una mo-
ral negativa, de un sentido sombrio
y tràgico de nuestra existencia. Ahi,
en esa arbita, en tiempos pretéri-
tos, como actualmente, viven pre-
sentes y placenteras, las execrables
mafias capitalistas a las que nada
les importa el dolor humano.

iDe que dimensien es la compli-
cidad y responsabilidad de los Es-
tados en estos crimenes? Es de pri-
mera instancia, por la que son
acreedores de mayor condena. La
fabricacien de artefactos destructo-
res, el Estado, todos los Estados,
cualquiera que sea el gobierno, la
fomenta v fecunda exclusivamente
en aras a su supervivencia. En las
guerras que se declaran podran
eliminarse millones de vidas, des-
truirse riquezas artisticas y urbanas
que los pueblos levantaron con
grandes esfuerzos y sacrificios, in-
cluso que el territorio patrio se
reduzca o se pierda, pero a los pro-
motores de esas conflagraciones la
que interesa es que contintiten los
negocios y se salve el Estado.

El patrimonio bélico de una na-
Win, de un gobierno, en el que
queda comprendido su ejército, no
se mantiene solo en vistas a pro-
bables invasiones de la patria. Esta
es la razen histerica que se esgrime,
pero la evolucian social de los pue-
blos ha nlanteado a los gobernantes
otros menesteres predilectos. Ese
Contenido bélico, de armas y perso-
nal, arsenal de «defensa nacional»,
mas que para otras circunstancias
hoy se usa contra los pueblos que
intentan subvertirse contra gobier-
nos opresores.

Miràrselo desde otro punto de vis-
ta es desconocer los datas histbricos
del autoritarismo, y la psicologia
de los grandes magnates del corner-
cio armamentista internacional. Te-
niendo en cuenta los hechos reales
del usa gubernamental (no las apa-
riencias ni las instituciones juridi-
cas, que mas que nadie vulneran
los propios gobernantes), Nixon y
Brejnev rivalizan en aspiraciones
dominio. Entre ellos hay divergen-
cia en la tônica del verbo, pero
convergen en las acciones de tipo
politico, diplomatico y guerrero.
Corna ordinariamente se suele decir,
ton tal para cual.

Al rnalestar social que aironta la

humanidad, la fabricacien, camer-
cio y usa de las armas aporta gran
tributo. Y de este marco de activi-
dades que aporta muchas y grandes
anomalias, que fisica, moral e inte-
lectualmente deteriora enormemente
a la humanidad, los mercaderes de
esos instrumentas de destruccian,
con alma de buitres, surgen robus-
Ws y opulentos. Ellos, con la com-
plicidad y apoyo de los Estados mo-
dernos, ilevan al hombre par cami-
nos sangrientos y de perdicién.

Una de tantas, de las muchas
pruebas que en su favor pueden
aportar quienes repudian la guerra,
el militarismo y los Estados, es el
curso de acontecimientos bélicos que
estàn desarrollandose entre arabes
e israelies. Son dos pueblos creyen-
tes, adoradores de la prepotencia
divina. Y sin embargo, su creduli-
dad, su fanatismo, no les hace ver
que trente a la voracidad de arma-
mentistas y generales, nada puede
hacer en pro de la paz el fantasma
divin°.

iLa pugna racial ancestral? iLa
defensa del suelo natrio? No pueden
desmerecerse estos datas coma gran-
des motivas de querellas humanas,
mas el motiva principal, la causa
inmediata y promotora de las horri-
bles conflagraciones, estriba en que
la producciôn armamentista ha de
consumirse, renovarse y superarse
para que los dividendes de esa fu-
nesta actividad dé lustre y ociosidad
a sus magnates.

Par esa fundamental razôn, cuyo
mOvil impulsor radica en la perversa
formacien humana que los hiperbe-
licos egoismos imponen, el hombre
camina sumergido entre tinieblas
sin ver fin a su tragedia; todavia no
ha llegado a comprender que para
fomentar la naz, para llevar dicha
y alegria a todos los seres, a todos
los hogares, a fadas las familias,
salen sobrando Dias, los Estados
los Ejércitos; es la trilogia que desde
siempre ha fomentado las mas
grandes tragedias que en su historia
ha afrontado el hombre.

La guerra es «virtud» de los sis-
bernas imperantes; es fonda y relieve
de la civilizacien capitalista estatal.
En estos mcmentos, de no tener
.vigencia en el Media Oriente Y
Vietnam, los prohombres de los po-
deres gubernamentales, de acuerdo
con los acaudalados avorazados, ori-
ginarian reyertas sangrientas en
cualquier otra parte del mundo. Y
dondequiera que se den, las carac-
teristicas que expresan esas agresio-
nes entre las pueblos jamas las evi-
taràn gobiernos y divinidades.

Tremôlense en nombre de esas
conflagraciones banderas naciona-

les, signas de religiôn, o estandarte
de idealogias de marbete autorita-
rio, la que impulsa son los intereses
privados y de secta; no podriamos
(precisar cual de ellos es mas perni-
cioso. El germen de todas esas vio-
lencias esta en la médula de los sis-
tentas que soportamos, floreciendo y
marchitàndose, sin extinguirse, sin
que elle suponga es de condiciôn e
influencia eterna. La humanidad
ansia la paz, el bienestar, y conse-
guira esas sanas virtudes eliminan-
do todo lo que a ellas se anteponga.

Severino CAMPOS

Discos
A Pedro Mateu, compatiero has-

te. el infinito.

No voy a ocuparme de los tiempos en
que, tra,s un tnnel cadenero luengo de
dies aliOS o casi, te embriagabas de in-
mensiclad y naturaleza junto con la her-
masa muchachada libertario-catalana de
anteguerra. Nombres acuden a borboto-
nes sin que par drama de las desapari-
ciones nos atrevamos a puntualizarlos.

Me referiré subrepticiamente a jasé
Gardefias, hombre con razOn vitupera-
do por Medi Marti, par ejemplo, par ba-
ladronadas del sujeto.

Gardefias hablaba par los codas y, ex-
trariamente, con las manos hacia. Sé que
malogrô una evasian en una casa pcili-
da de tu conocencia, pero completamen-
te para tirar, Garderies no la era; me
consta, par haberlo visto actuar de muy
cercct.

Con riesgo de repetirme, aseguro que
en manos de comparieros de fuera la ca-
pital sensatos hasta que se establecen
en Barcelona Garderias se hubiese
centrad Desgarbado irtcluso, poseia
;en bruto, verclad! su dosis de senti-
miento.

Cuando el vcincialo «Pernales» y sus
pistoleros escupieron o Segui en un café
del Paralelo en nombre del «Libre», unos
dia, des pués «Pernales» era enviaclo al
cielo por veinte dis paras descerrajados
por cinco companeros, el clestemplado
Garderlas al parecer entre ellos.
Cuando en 1923 Se qui cayô asesinaclo en
la colle Cadena, el que indentificô el ca-
claver fue el propio Gardenas, con gran-
des gritos de dolor y dispuesto a metar
y hacerse matar par incomprender ya el
derecho a la vida. En la catie de San
Pablo hiriô con pistola a un cabo de la
«Benemérita».

Na siendo clerribado a su. vez, debia ir
a presidio. Y para luengos anos.

Donde proseguir el ciclo de clesventu-
ras y contradicciones.

Na quiero ignorar la parte falsa del
individu°.

Ni voy a desconocer que en la forma-
eidn del individu° imperan las circuns-
tancias, y o Garderlas éstas le fueron
esquivas. Me consta.

DISCOBOLO

CUATRO NUEVOS FOLLETOS
A disposicibn de los comparie-

ros para lectura y propaganda:
LA ANARQUIA (en espahol),

E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETIS-

MO, R. Rocker.
LA LIBERTAD, Bernard La-

zare.
ANARCOSINDICALISMO (do-

cumentes).
Un franco cada uno. Los dos

primeras 2 F., si se prefieren en-
cuadernados.

Dirigirse a esta Administra-
ciOn.

Brisa marina
La carne es triste iay! y todo la he leido.

Presiento que en lo desconocido
de espuma y cielo, ebrios los pajaros se alejan.
Nada, ni los jardines que los ojos reflejan
sujetaràn este pecho naufrago en mar abierta.
;Oh, noches! Ni en mi làmpara la claridad desierta
sobre la virgen pagina que esconde su blancura,
y ni la esposa con el hijo en el seno.
;He de partir al fin! Zarpe el barco, y sereno
meza en busca de exeiticos climas su arboladura.
Un hastio reseco ya de crueles anhelos
ann suena en el Ultimo adiôs de los pariuelos.
iQuién sabe si los mastiles, tempestades buscando,
se doblaran al. viento sobre el naufragio, cuando
perdidos floten sin islotes ni derroteros!
;Mas oye, oh, coraz6n, cantar los marineras!

Stéphane Mallarmé
(Trad. Alfonso Reyes)



Jugadores
de cartas

Vista la tercera carta de naipero
Fegope, nuestra convicciôn contra
«ellos» permanece. El uno èscribe
en majadero y el resto asiente y pa-
ga el gasto. El cura de Foyos sin
ayudante que limpie iglesia y sue-
ne campanas, aqui lo encontraria.

Pena que un putiado de hombres
que en mas o en menos han tejido
historia cenetista, se dejen amansar
por un Don Nando que fatalmente
les abocarà al vacio.

Puede querer y amar a la C.N.T.
quien la haya vivido y por ella se
sacrificara. No el cenetero por azar,
el compariero de mentirijillas, el fic-
ticio, el «clenxes»; el ostentoso, el
obstaculoso, el «penques». Se es li-
der, o liderito, en politicas; en la
C.N.T. imposible. No hay en ella lu-
gar para pavas reales. Par ello tales
paveras reinventan la discordia, For
algo son discordantes por sistema.

Un dia comen escisionistas y lue-
go amerengan con ellos. Mas los
constantes del divisionismo no con-
sideran bien a los inconstantes, re-
cién venidos. Los utilizan, y buenas
nocheS.

Barajando naipes, escisio junior,
Fegope, arremete contra la «inope-
rancia» ajena tras haber inoperado
durante luengos arios. En buen pol-
trôn ha sabido guardar la poltrona
de Montrouge, de la cual no despe-
gara posaderas mas que para yan-
tar y yacer, y a las ideas que las pi-
lle el tren. Al buen rancho con buen
gancho, «i als carlins que els mati
Déu». Suerte que en el aguante con-
f ederal estan los «inamovibles».

Cuando la fiebre activista ha vo-
mitado de nuevo F.G.P. al palenque,
ha sido para desconfederar de lo lin-
do, para agusanar y derribar la
C.N.T. inventando una cenetita en
la que apoyar pudieran comparieros
malogrados, o despechados, o des-
hinchados, o politizados, o acomo-
dados, o rubiconeros, o personistas,
o acartonados, o verdes, o etc., etc.,
que de todo hay en la huerta del de-
samor. Une c.n.t. que permita es-
cribir sandeces, chismes de porteras
y horteras, filosofias estableras, y
acudir a cuantas partes mejor a fin
de que el anticenetismo cunda. En
el critiqueo, en la zapa, en el derri-
bo del edificio confederal, gloria po-
sitiva de los trabajadores esparioles,
encuéntranse siempre el franquis-
mo, el carrillismo, los blaspirios, el
fegopismo. Nada darioso se dice en
Fegopia de un Juan Lôpez, de un
Rosquillas Magritia, de un Carras-
quer. Se vocifera si, a destajo, con-
tra la C.N.T. y sus actuales aguan-
tes. Ignoramos parqué. los «recupe-
rables» aguantan.

IGUA LADINO

F. L. HOufLT.FS - ARGENTEUIL
Celebraran reuniOn el dia 9 de di-

ciembre a la bora y local de costumbre.

F. L. DE SANT-DENIS
La F. Local de Saint-Denis convoca a

los comparieros afiliados a esta Local,
a la asarnblea general que tendrà lugar
el sàbado dia 8 de diciembre a las 16,30,
en el lugar de costumbre. Se tratarà del
informe de nuestra delegacién al 'Ut-
mo pleno de Nùcleos. Recomendada la
asistencia de todos los comparieros.

S.I.A. SECCION DE PERPIGNAN
Convoca asamblea para el sabado 1 de

diciembre 1973, a las 2 de la tarde en
su local social, 9, rue du Chalmeau. Da-
da la importancia del Orden del Dia se
ruega a todos los cornparieros su pre-
sencia indispensable.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.
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Esperanta kroniko
Relevante estudio sobre el esperanto

Consideramos un deber el dar
conocimiento de un muy interesan-
te estudio, en francés, sobre la
lengua internacional esperanto, apa-
recido recientemente en la Colec-
ciôn «Que sais-je?», editado por
«Presses universitaires de France»
con el n0 1511 de dicha Colecciôn.
Su autor es Pierre Janton, profesor
en la Universidad de Clermont-Fer-
rand (Puy de Dôme) Francia, donde
de manera oficial pero no obligato-
ria ya se enseria el esperanto, asi
coma en la Universidda de Provence,
en el departarriento de Bouches du
Rhône.

Creemos que todos quienes aspi-
ran a un porvenir de fraternai
intercomprensiôn entre pueblos Y

Tazas, y en particular a los liberta-
rios, les sera de gran interés la lec-
tura, e incluso la difusiôn de tal
libro, que aurique no es muy extenso
(128 paginas en formata 11 X 18 cm),
se evidencian en él la importancia

riqueza de expresiôn del esperan-
ta, a la vez que su lôgica y clara
construcciôn gramatical de la cual,
asi coma de su natural evoluciôn,
se dan precisos detalles desde la
Pagina 49 hasta la 92 de tan exce-
lente estudio.

En su obra «L'Esperanto», el pro-
fesor Pierre Janton demuestra sus
extensos conocimientos de lingtiista.
Antes de paner de relieve la tras-
cendente importancia de tal lengua
auxiliar universal, hace historia de
los rnuchos y diversos proyectos de
lengua internacional, que fueron
compuestos par autores de diferen-
tes paises, desde principios del si-
gio XVII hasta fines del siglo XIX,
en que aparecieron, con pocos arios
de intervalo, los importantes len-
guas internacionales: el volapük,
obra de un sacerdote alemàn,
Johann Martin Schleyer, en 1879, Y
el esneranto, creaciôn del doctor
tusoqpolaco Luis Làzaro Zamenhof,
en 1887, ario en que apareciô el pri-
mer manual de esta lengua, después
de largos arios de intuitiva y genial
eabor. Zamenhof tenia entonces 28
alios y conocia y hablaba varias
icliomas, y entre ellos el polaco, el
rusa, el aleman, el francés, el latin,
el griego, el hébreo y el lituano.

El profesor Pierre Janton da en
su libro interesantes detalles sobre
la construccién basica de los prin-
cipales proyectos de lengua univer-
sal, aparecidos desde el af-io 1650
hasta el presente. Ya en aquella
época Descartes, Leibniz, John Wil-
kins, Jan Amos Komensky (Come-
nius) y otras personalidades del
siglo XVII preconizan las principa-

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
33, rue des Vignoles, Paris (20)
Festival PACO 'BASEZ en la la

semana de diciernbre.
El 31 del mismo mes: NOCHE

BLANCA de fin de alio.
En fecha subsiguiente: VARIEDA-

DES presentadas por la Regional
Catalana C.N.T. con fines sonda-
rios.

El «C. S.» informarà oportuna-
mente de tad° ello.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo 9 de

diciembre en el lugar y hora de costum-
bre, Se ruega asistencia y puntualidad.

les cualidades que debe tener una
lengua auxiliar universal : que sea
facil de aprender, pronunciar y es-
cribir, con gramatica y vocabulario
claros, precisos y a la vez con be-
nem, de expresiôn. Dos siglos des-
pués, la American Philosophical
Bociety (E. U. de America) se pro-
nuncia par una lengua universal,
que renna las siguientes cualidades:
ortografia fonética, vocales y alfa-
beto derivados del latin, gramàtica
simple a la vez que precisa, vocabu-
lario extraido de las lenguas indo-
europeas y en particular latinas
(italiana, francesa, espariola, portu-
guesa, etc), a causa de su léxico
facilmente asimilable. El esperanto
renne estas cualidades, pero lo que
mas contribuye a su aceptaciOn y
popular difusion es la que el propio
,Zamenhof llama el motor o idea
interna del esperanto, es decir, «la
idea sagrada, grandiosa, capital,
que la lengua internacional contie-
ne: la de fraternidad y justicia entre
todos los pueblos.» (De su dis-
curso en el Congres° de Génova de
1906.1

El esperanto dispone actualmente
de un importante léxico cientifico
distribuido en gran mimer° de
obras, que pocas lenguas nacionales
pueden paner a disposiciôn de la
ciencia. Ya en 1924, 42 miembros
relevantes de la Academia de Cien-
cias de Paris se pronunciaron por
la adopcign de la lengua e,speranto
en las relaciones internacionales,
convencidos de que tal adopcion
tendria consecuencias de inmenso
alcance en el progreso de las cien-
cias y sus aplicaciones.

Se ha traducido va al esperanto
una selecciôn representativa de la
producciôn literaria mundial, la que
representa un seguro progreso en
direcciôn de una cultura universal.
Corna lengua de traducciôn el espe-
eanto es, ciertamente, par su pre-
cisiem y sintaxis, una de las que
mas fielmente traducen los matices
de expresiOn de la obra o texto ori-
ginal.

Tanto en prosa cama en poesia
existen ya mas de diez mil obras
traducidas de otros idiomas al es-
peranto, o bien escritas directamen-
te en tal lengua, la que constituye
la mas vasta antologia de la cultura
universal emprendida al servicio de
las masas populares. Casi la totali-
clad de glorias literarias del mundo
entera figuran par la menas con
una de sus obras mus destacadas en
las grandes bibliotecas esperantis-
tas, coma son las de Viena, Rotter-
dam, Praga, Londres y Tokio. Mas
de cien publicaciones de importan-
cia aparecen regularmente en espe-

Comunicaclos
ATENEO IBERO-AMERICANO, PARIS

Sabado 8 de diciembre, a las 6 de
la tarde, el Sr. Pierre Vilar, profesor de
la Universidad de Paris I, escritor y au-
tor dei libro «Historia de Esparia», di-
sertarà sobre «I Repùblica Espariola
(1873)» (Reflexiones sobre su historia y
sobre su historiog,rafia).

En el 5, rue Las Casas (Metro Solferi-
no).

CON} ERENCIA EN PARIS
Siguiendo su curso de conferencias, Fa-

bian Moro nos darà la 8» sobre el tema
«Federalismo y centralismo en Espafia».

Este acto tendra lugar el sàbado 15 de
diciembre a las 5 de la tarde en el Cen_
tro Confederal, 33, rue des Vignoles.

Esperamos la mayor asistencia de pl.
blico y en su puntualidad.

rant°, sin contar las publicaciones
mas modestas, y 26 estaciones de
radio de diversas naciones dan regu-
larmente emisiones en esta lengua
internacional. Ademàs de los cur-
sos organizados par diferentes aso-
ciaciones esperantistas, el esperanto
se enseria oficialmente, aunque de
rnanera no obligatoria, en treinta
pises y en 26 universidades.

Aunque el esperanto no se enseria
atm en las escuelas corna lengua
auxiliar internacional (parque los
gobernantes de cula naciôn sôlo
desean extender su propia lengtm
'y cultura) no par eso los esperan-
tistas cesan en su empefio de lograr
tan noble y trascendente fin, que
seria el principio de una era de
mas intercomprensiôn, justicia y
fraternidad entre todos los pueblos
y razas del mundo. Gracias a este
esfuerzo continuo de las esperantis-
Vas se logrô, en 1935, que 121 dipu-
tados franceses votaran una resolu-
ciôn invitando al gobierno a intro-
ducir la enserianz,a del esperanto en
los programas escolares, y en 1954
la Unesco «tuvo que tomar concien-
cia de la existencia del esperanto Y
de su alcance, ante una peticiôn en
favor del usa de esta lengua auxi-
liar en dicho organismo internacio-
nal firmada por 492 organizaciones
representando 15.454.780 miembros
y por 895.432 personas entre las que
se hallaban 1.607 lingtiistas.

(Terminarà)

F. L. DE GOMES-LA-VILLE
Convoca asamblea general para el dia

2 de diciembre en el lugar y bora de
costumbre.

P. L. DE PERPINAN
Convoca Asamblea General para el

domingo 9 de diciembre 1973, a las 9,30
de la mariana en el local social, 9 rue
du Chalmeau. Se ruega la asistencia de
todos los comparieros.

CORREO DE REDAOCION
Durante tres semanas Correos para el

«C. S.» ha funcionado mal, y sin em-
bargo nuestras ediciones han sido depo-
sitadas regularmente en la Administra-
eién de Chois3r-le-Roi, cama cada mar-
tes. En caso de nueva anomalia que ca-
da cual reclame par escrito a su «Pos-
te» respectiva.

M. F., Montpellier. Agradecida tu bue_
na voluntad, pero no envies mas papel
de ese. Es completamente inservible.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07,

SERVICIO DE TURRONES
a beneficio de los comparieros ancia-
nos.

Piezas a 7,00 frs. una:
Jijona, Mazapan, Yema, Alican-

te.
Panecillos pirioneros: a 0,90 pieza:
Lote especial, complet°, con tu-

rrôn variado y paneeillos, presenta-
ciOn excelente, 40,00 frs.

Efectuar los pedidos la antes posi-
ble a Roque Llop, 33, rue des Vigno-
les, 75020, Paris. Telefono PYR 4686.

P. L. DE ORLEANS
Se convoca a todos los afiliados a la

asamblea general que se celebrarà el dia
9 de diciembre, a las 9 de la mariana, en
el lugar de costumbre. interesantes pun-
tors que tratar.

Todos los comparieros que la deseen
pueden pa,sar par casa del compariero
Pifiol, 5, rue du Petit Puits, junto al
Mercado Nuevo, el primer domingo de
coda mes, de las nueve hasta las 12 de
la mai-lama, para cotizar y ponerse al
corriente de la vida orgànica.
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Pequefio catâlogo de obras que pueden interesar
TITIJLOS

J. Garcia Pradas: «La Revolucién y el Es-
tado 2 00
J. Garcia Pradas: «La crisis del socialismo» 2 00
Gregorio Olivan: «Romancero de la Liber-

tad» (poesias) 2 00
José Maria Puyol: «Don Quijote de Alcalà

de Henares» 2 00
Isabel del Castillo: «El incendio» 5 00
Volga Marcos: «Preludio inmortal a Gar-

cia Lorca» 3 00
Max Nettlau: «El anarquismo en las revo-

luciones» 1 00
Joan Ferrer: «De l'Anoia al Sena sense

pressa» (en catalan) 10 00
Joan Ferrer: «Garbuix poétic» (poesias en

catalan) 2 00
Roc Llop: «Poemes de hum i tenebra» (en

catalan) 8 00
Voline: «La revoluciée desconocida» (un

tomo) 20 00
Radon() Rocker: «Nacionalismo y cultura»

(un tomo) 20 00
Mauricio Dammanget: «Historia del Pri-

mer° de Mayo» (un tomo) 18 00
Varios autores (60 en titulo): «El amor y la

amistad», «Cultura y CivilizaciOn», «La
Historia», «La Libertad». Cada tomo 5 00

Varios autores: «Salvador Segui, su vida,
su obra» 3,50

Luis Fabbri: «Influencias burguesas en el
anarquismo» ' 1 00

Felipe Alaiz: «Quinet» 7 00
Felipe Alaiz: «Tipos esparioles» (biogra-

fias), tomo I 7 00
Felipe Alaiz: «Tipos esparioles» (biogra-

fias) torno II 7 00
Mauricio Cranston: «Debate imaginario

Marx-Bakunin» 1 00
Fabian Moro: «Las Juventudes Libertarias

en Esparia» 1 00
Fabian Moro: «Temas esenciales del anar-

quismo» 1 00
Juan Ferrer: «Conversaciones libertarias» 1 50
Pedro Kropotkin: «A los jeenes» 1 00
Isaac Puente: «El Comunismo Libertario» 1 50
Rafael Barret: «Obras completas) 3 tomos 22 50
Fabian Moro: «Discurso del hombre libre» 1 00
Rodolfo Gonzalez Pacheco: «Tetro comple-

to» (dos tomos) 20 00
Rodolfo Gonzalez Pacheco: «Carteles»

(tres tomos) 30 00
Euegn Relgis: «Humanisferio» 3 00
Serafin Fernandez: «Historia de la vida

pampera» 1 00
Serafin Fernàndez: «La AsociaciOn Inter-

nacional de Trabajadores en el Conti-
nente americano» 1 00

Serafin Fernandez: «Perôn en la ruta de
las dictaduras» 1 00

Eugen Relgis: «Historia sexual de la huma-
nidad» 10 00

Han Ryner: «La sabiduria riente» 3 50
José Carmona Blanco: «Ciudad caida»

(Barcelona) 10 00
Victor Garda: «Escarceos sobre China» 1 50

Giros y pedidos a Roque Llop.
CCP 1350756. Paris

33, rue des Vignoles. Paris 20e

NOTICIA
sobre los autores que constan en el adjunto catàlogo

J. Garcia Pradas Escritor sindicalista madrilerio
residente en Inglaterra.

Gregorio Olivan. Poeta aragonés, por contraste
juez de carrera y anarquista vocacional. Muriô
en el exilio.

Volga Marcos. Excelente poeta y prcsista.
José M. Puyol. Cervantista de gran estilo. Muriô

justificando en la ONT.
Isabel de Costilla. Escritora, refugiada espariola

adantada a la vida gala.
Max Nettlau. El historiador mas sagas y minu-

cioso del anarquismo mundial.
Joan Ferrer. -- Prosista y poeta, en catalan y en

castellano.
Roc Llop. Director de «Hispania», profesor y

poeta catalan, Flor Natural en los Juegos Florales
de 1965.

Rafael Barret. Pensador y ensayista sudameri-
cano. Recio estilo.

Valine. Intelectual anarquista al servicio de la
Revoluciem anarquista ukraniana, o maknovista.
VersiOn francesa agotada.

Rodrolfo Rocker. Anarquista aleman gran cono-
cedor de la historia anarquista y de la literatura
mundial. Pensador profundo, estilo ameno.

M. Dommanget. Licenciado en sociologia, de la
escuela historiografica del profesor Maitron.

José Viadiu. Amigo intimo del famoso Salvador
Segui (a) Noi del Sucre. Ex director del diario
«Solidaridad Obrera», de Barcelona. Su relato es
el mejor que sobre Salvador Segui ofrecemos en
este Catalog°.

Luis Fabbri. Puritano de la anarquia y propul-
sor de la misma. Prosa pasional, pero documen-
tada. Gran polemista.

Felipe Alaiz Escritor caustico, con léxico muy
depurado. Fue escogido por Ortega y Gasset para

format parte de «El Sol», de Madrid. Dirigiô tam-
bién el diario «Solidaridad Obrera», de Barcelona.
Bohemio inveterado. Mut° exiliado en Paris.

M. Cranstort. Escritor libertario inglés muy con-
cienzudo.

Fabian Moro. Carpintero burgalés, residente en
Paris. Inclinado al individualismo àcrata, pero
sin desderiar la obra colectiva del anarcosindi-
calismo.

Pedro Kropotkin. El mas destacado teérico inter-
nacional del anarquismo.

Isaac Puente (doctor)... Médico alavés propaga-
dor del anarquismo. Ejercia desinteresadamente
su carrera de médico en Maeztu. Muriô en julio
de 1936 por la causa que defendia.

Rodoifo Gonzalez Pacheco. Poeta y prosista ar-
gentin°, muy influenciado por el romanticismo
pampero. Su léxico es siempre dicente y precioso.

Eugen Relgis. Escritor humanista, nropuesto por
el Japén para el Premio Nobel de la Paz. Rumano
refugiado en el Uruguay.

Serafin Fernandez. Espariol argentinizado, arro-
jado en 1935 de la Argentina y en 1939 de Esparia
envuelto en los acontecimientos de la época. Es-
patiol en Francia en espera de recobrar... la Argen-
tina.

Han Ryner. Fileisofo anarquista-humanista cono-
cido en Francia por el Principe de la Parabola.

José Carmona Blanco. Pulcro escritor libertario,
narrador atildado. Su «Ciudad caida» es fruto de
la observacién de la tragedia de 1936-1939 por un
nirio de 10 a 13 aflos. En 1948 Carmona se integrô
al exilio en Francia, pasando luego a residir en
Sudamérica.

Victor Garcia. Excelente escritor libertario si-
guiendo con fortuna las trazas de Eliseo Reclus
en cuanto a geografia y a la vida social de los
pueblos.

CONFEDERIL DE PARIS

. A PRECIO ESTABLE

los origenes de la Es-

33, rue des Vignoles

Metros : AVRON o BUZENVAL

Para el domingo 2 de diciembre, a las tres media de la tarde

Presentarà al famoso Trio LOS ANGENTINOS y al mago de la cancién PACO IBANEZ en fiesta

fraternal y solidaria. Puertas abiertas a todo el antifascismo

paria contemporanea»,
Terrein 35 00

«Literatura, historia, po-
litica», Llorens 12 00

«Estudios de historia de
Esparia», Carande 7 50

«Historia del derecho es-
pariol», MinguijOn 20 00

«Coyuntura econômica y
reformismo burgués»,
Vicens Vives 7 50

«Problemas del sur de
Elsparia», Hermet 15 00

«Derrota, agotamiento,
decadencia en la Es-
patin del siglo VII»,
Palacio Atard 112 00

«El reformismo espariol»,
Gil Cremades 45 00

«Ensayos sobre econo-
mia espariola, media-.
dos siglo XIX», Banco
de Esparia 45 011

«Le Repnblica federal en
Esoaria», Hennessy 37 00

«Alonso XIII y la crisis
«La Andalucia de Esté-
banez» 5 00

«La Andalucia de Estéba-
de la RestauraciOn»,
C. Seco 30 00

«La guerra de los agra-
viados», J. Toués 15 00

«De las guerras colonia-
les a la guerra civil»,
M. Bastos 30 00

«La vida espariola en el
siglo XVIII», Diaz
Plaja 25 00

«Esparia hace un siglo»,
Sanchez Albornoz ....( 20 00

«Marco politico de la
desamortizaciOn», Va-.
liente 7 50

(«Las dos Espafias», Ma-.
drazo 10 00

«Ocaso de la Inquisi-
Tejada 15 00

«Actas de las Cortes de
Gadin, Tierno Gal-
van, 2 tomos 45 00

«Esparia y la revolucien
del siglo XVIII», Herr 30 00'

«Elecciones y par tidos
ppliticos de Espafia»
(1S68-1931), Cuadrado,
2 tomos 100 00

Iglesias», Zuga-
zagoitia ..............

«Ea Gonstitucionalismo
revolucionario de Pi y

2 00

Margall», Jutglar 7 50
«Economia e ilustraciOn

en la Esparia de los
Austrias», Ortiz 7 50

«Crisis y decadencia en
la Esparia de los Aus-
trias», Ortiz 7 50

«De Canovas a la Repli-
blica», Garda Escude-
ro ....... 15 00

«Origenes del pensa-
miento reaccionarie
espariol», Herrero 45 00

«Sociedad e ideologia en
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Le jour où les ouvriers com-
prendront qu'ils sont plus puis-
sants que le pétrole et qu'ils
peuvent paralyser une éco-
nomie... alors un grand pas
sera fait.

El caos de ellos y la Anarquia nuestra
Segén veran los comparieros lectures en otro

lugar de este mimer°, la prestigiosa Biblioteca
Emilio Zola de Santa Fe, Argentina, ha sido in-
cendiada por los vandales. Reaccionarios, indu-
clablemente. La quema de libres es marca inde-
leble, y perenne, de la Santa Inquisicién. Al
propio Vicente Garcia (k) rectos- de Vailfogonal
la Iglesia le ardie su produccien mas conspicua,
pasando el cura sagaz y mordiente que fue Gar-
cia, a la categoria secular de escritor copista y
suciero . Giordano Bruno fue incendiado de
consuno con sus escritos y Galileo se salve, de
la suerte por haber, fingidamente, abdicado de
su racionalismo.

La aversien, el odio al libro son caracteristi-
ces de la Iglesia. La Bihlia reformada o el Cate
quismo, y nada mas. La humanidad ya tiene
bastante con esa pobre cosa, con ese absurdo
acopie de cuentos para dormir de pie.

Que la guerra sistematica contra el impreso
progresista fuese cosa de <antes», Podria mere-
cer cierta dispensa debido a la cerrazén que en
los tiempos de la Nana imperaba en las Acade-
mias, inevitablemente clericalizadas. Pero no:
en la modernidad el odio contra ei Libro per-
siste ahora en Grecia, en Esparia, Chile y Ar-
gentina, amén de en otros lugares que en este
moment° no vienen a case. Con la excusa de
extirpai. la propaganda comunista (en ciertos

aspectos extrariamente coincidente con la tota-
litaria del pais que sea) la animalidad reaccio-
naria, militarista, de los duerios y explotadores
de las patrias, se ceba, se refocila destruyendo
la Obra del saber, la letra que dio origen e im-
yulso al estado de Civilizacien que adorna
debiera adornar al mune° moderno. Las ce-
nizas de las bibliotecas privadas o prihlicas de
los cuatro paises mencionados lo atestiguan fe-
hacientemente. Las colecciones dispersas, mal-
tratadas, befadas, propiedad de personas de
ampli° espiritu e inclus° de Universidades, se-
rialan fiera e insistentemente la supervivencia
del Ancestro, de la animalidad mas retardata-
ria que sigue coleando en nuestro sigle XX, el

de las luces. iQué luces? Tal vez las de los alios
1870, que cuando la carlistada asaltaba un pue-
hie, antes de asesinar liberales ponia fuego en
las tibliotecas ateneenses; la luz terrible de Hit-
ler alumbrada en el Reichtagh, en las piras de
libres cenizados en la plaza priblica; en las lu-
ces azules salientes de las chimeneas de los cre-
matorios nazis eliminadores de millones de en-
tidades humanas... en fabricacién de aimas.

Después eso de la quema peronista del Circé
Ecuestre de Buenos Aires (mas de 200 obras
pictericas incineradas, entre ellas treinta Go-
yas); el incendio atroz de la docta Biblioteca
Emilio Zola; las piras enormes de libres sacri-
ficados en 1939 y antes por el energurnenismo
falangista, y el ataque y destroce hispano-hit-
lerista de librerias, bibliotecas y encielopedias,
evidencian, una vez ms, la raiz bestial de la
idea de Orden con pufial y cerilla.

En 1936 la Revolucien Espafmla cree buenas
bibliotecas con el contenido de estanteriaseaban-
donadas por gentes de la cruzada». No incen-
dié 'n1 un Solo centre cultural. Protegiô las
obi-as de arte. Companys salvé la biblioteca y
la «virgen» de Montserrat. Ni Cristo salve) a
Companys.

Nuestra Revolucien no puede ses- comparada,
per su aeendrado respeto al Saher, a esa delez-
nable y cretina cosa que fue la Cruzada.

A. T.
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Informachin de Espalia
Seen «el Noticiero Universal», de

Barcelona, el historiegrafo del ge-
neral Franco Bahamonde, Ricardo
La Cierva, dijo recientemente
en la ciudad condal que en diciem-
bre de 1936 un sargento de aviacien
republicano, piloto del aparato que
conducia a Franco a un campo im-
provisado cercano a Torrijos, inten-
te desviar hacia Barajas para entre-
gar el «caudillo» a los defensores
de la capital de Esparia.

Puede ser o no ser verdad, pero
,hay el precedente del sargento me-
cnico en el avien del
general Mola y que Lue con este Y
ocho individuos mas a aplastarse
contra el suelo. El sargento en eues-
tien podria ser identificado. Compa-
rieros de Ceuta la tenian identificado
coma anarquista.

Una profesora irlandesa de la
escuela de la British Connort, Ma-
drid, ha sido metida en la carcel de
Carabanchel por haber asistido a
una «reunien ilegal».

La seriora Pamela O'Malley Crist
fue detenida por la policia secreta
,espafiola el 5 de noviembre, y mas
tarde se le informe que se le habla
impuesto una multa de 1.400 libras
esterlinas por haber asistido a una
r eunien de demecratas enemigos del
régimen franquista. La seriora Crist
es prima en primer grado del anti-
guo ministro de Justicia del Eire',
Desmond O'Malley. La pena de pri-
sien que esta, cumpliendo se debe
al hecho de no haber podido pagar
la limita. Ha sido multada y encar-
celada sin celebracien de juicio al-
guno.

Famela pase tres meses en la car-
cel en 1971 por no haber pagado otra
)multa que se le habia impuesto por
un supuesto «delito politico».

La Magistratura del Trabajo,
de Zaragoza, ha declarado improce-
dente el despido del profesor Mar-
tin Rodriguez Rojo, del Colegio Mon-
cayo de esta ciudad, donde impartia
enserianzas de Historia, Lengua y
Geografia, en las que incluia el
anàlisis de situaciones actuales, lec-
turas de diversos libros sobre el
movimiento obrero y otros temas po-
liticos y sociales».

Ante el fracaso de las ùItimas
elecciones (dirigidas) para conceja-
les, el reaccionario «ABC», de Ma-
drid, no ha podido evitar este co-
Mentario: «No ofrece el pulso poli-
tica del pais un tono suficientemente
upreciable, a juzgar por las eleccio-
nes municipales celebradas ayer. El
absentismo fue, como en experien-
cias anteriores, signo inequivoco Y
masivo de desinterés, de apatia.»

Municipalerias. Leido en «El
Diario Femenino»: «Los rumores
sobre la elaboracien de un nuevo
proyecto de Ley de Bases de Régi-
men Local esta en las Cortes y
tan sida presentadas mas de 5.000
wnmiendas. El rumor continùa di-
ciendo que la autonomia no puede
tener un contenido politico porque
se quebrantarian la soberania y la
unidad nacional. En el orden econe-
mica, en cambio, si puede hablarse
de una autonomia funcional y juri-
dica reconocida par la Ley Orgànica
del Estado. Al parecer el alcalde
sera, elegido entre y por los miem-
bros del Consistorio. Estos asPectos
quedarian incluidos en el preximo
proyecto de Ley de Bases de Régi-
men Local.

De todos modos, con Bases o sin
ellas (como dijo el chusco del «C.S.)
«aqui ay-untamiento».

En Barcelona fueron detenidos

quince estudiantes de ambos sexos
por repartir manifiestos anti-régi-
men par las calles.

Inflacien o hinchazen, o coma
salir del atolladero. Un conocido
eomentarista escribiô en «La Van-
guardia» barcelonesa el 13 de no-
viembre de este ario, versando con-
cretamente sobre el debatido tema
de los precios:

«De lo que no cabe duda es de que
la economia esta al raja vivo. Se
puede argüir que en todas partes
cuecen habas: el espectro de la
inflacien se eleva amenazante sobre
casi todos los niaises. Lo malo del
caso es que vamos destacados en el
pelotôn de cabeza. Y que la pura y
triste realidad de puertas adentro,
es que una peseta del ario 1962 vale
hoy menas de cineuenta céntimos,
en terminas del mismo poder adqui-
sitivo. Parafraseando a Orwell pue-
de decirse que todos los paises estàn
mal, pero unos estàn peor que otros.
El tema se plantea en torno a cerna
salir del atolladero sin provocar
una grave crisis. Sobre todo cuando
la fecha del 1 de enero de 1974 se
esta convirtiendo en el dia clave
para todo tipo de aumentos de pre-
cios hoy artificial y oficialmente
retenidos, y cuando de dicho mo-
ment° nos separa una época tradi-
cionalmente inflacionista como es el
periodo de Navidad-Reyes.

Cupones de racionamiento de
gasolina a la vista.

El rnaremàgnum industrial dentro
de las minas de carben y en las
centrales eléctricas esta, producien-
clo verda,deros estragos en el cuadri-
Utero econômico en que se mueven
los resortes de la economia nacio-
nal.

Corna conclusien hay que ariadir
que los cupones de racionamiento
de la gasolina estàn entregados en
las adrninistraciones de Correos, y
se dice, en tono oficioso, que su
distribucien comenzarà el prexirno
lunes. («Ya». 14-11-73).

Inclus° los no falsos monede-
ros: Unos seiscientos treinta obreros
pertenecientes a la plantilla de la
Fabrica Nacional de Moneda Y
Timbre han dirigido un escrito al
director de este organismo autôno-
;no en el que solicitan diversas me-
joras laborales y coma reclamacien
previa a la via judicial laboral.

En apoyo a los sacerdotes pro-
testatarios de Zamora ciento once
personas asaltaron y permanecieron
en la Nunciatura en Madrid duran-
te toda la noche del 10 al 11 de
noviembre, se cree que con anuen-
cia del «embajador» del Vaticano,
puesto que Franco ha protestado de
elle.

En Medina de Rioseco han cir-
culado con buena aceptacien un
fotornontaje antifranquista y una
hoja invitando a los vecinos a mirar
ciertos balcones con barandas artis-
ticas que son cunas de cementerio
sustraidas par protegidos del régi-
lien. El acabese.

En el juicio TOP contra los
compafieros Eduardo Varela Rey y
Andrés Ruiz Grinia fue absuelta la
compariera Rosario Fascual Miguel,
igualmente procesada.

Recordamos que Andrés Ruiz fue
condenado a cinco arias de prisien
y al pago de 10.000 pesetas, y Eduar-
do Varela a dos arias y tres meses
y multa de 20.000 pesetas, cantida-
des que agravan la pena de en-
cierro.

Se esta construyendo un hotel
submarino en Almeria con capital
alemàn y sin participacien espario-
la. Una vez mas, la patria se vende
o se alquila. é,Quién ofrece mas?

La bodega espariola se despa-
rioliza. Firmas patentes alemanas
compran las bodegas riojanas de
mayor prestigio. Par ahora han
obtenido la Federico Paternina y las
Franco-Espariolas. é,Guth?

El Club Maritimo del Abra, en
Bilbao, ha sida asaltado par seis en-
mascarados e incendiado. Un per-
sonal reunido en fiestas calculado en
un centenar de individuos tuvo que
evacuar ante la determinacien de los
atacantes. El Club ha ardido total-
mente, cifrandose las pérdidas en
200 millones de pesetas. La autori-
dad achaca el delito a ETA.

Las catorce explotaciones mine-
ras de la Hunosa en Nal(5/1 y Sama-
Siero una de Caudal siguen en pa-
ra. Inicialmente la huelga procede
de los picadores. Huelguistas: Unos
sels mil. La jerarquia sindical pre-
siona para que se reemprenda el
trabajo. La carestia de fueles y ga-
solinas beneficia a los obreros.

Huelga de brazos caidos en la
fabrica de Neumaticas General, In-
dustria Espariola del Caucho de
Puente San Miguel y Torrelavega
donde unos centenares de obreros
estan en huelga, primera de brazos
caidos, y expulsados de las fàbricas
(dos) la prosiguen a la manera clà-
sica. El comportamiento de los gri-
ses ha sida brutal.

San Sebastian. Resuelto en
bien el conflicto obrero de la Meda-
sa, pero hay paras en las empresas
fiaborde Hermanos, Safa, Cornac,
Inftec, Vilobre y Plasencia de las
Armas. Mas de mil huelguistas, que
la son en protesta de la exigüedad
de los salarias.

Los trabajadores de Valladolid,
una vez mas se han levantado con-
tra la inhumana explotacien en la
que les ha sumido el régimen fran-
quista.

Los trabajadores vallisoletanos de
la construccien han rechazado las
condiciones agotadoras coma los
salarias de miseria, que ademàs son
acompariados de sistemàticas repre-
siones para ellos; par estos motivas
los trabajadores de la construccien
se han lanzado con tesen contra
esta situacien inicua.

Valladolid se ha incorporado al
movimiento de descontento nacional
que el franquismo ha provocado a
causa de su incapacidad en resolver
los apremiantes problemas sociales
de los esparioles.

Tierra de campo, tierra de rebel-
dia, tierra de Comuneros de Casti-
Ha, después de haber sufrido un
pasajero letargo a causa de la inhu-
mana represien en 1936 sin prece-
dente en la historia de Esparia,
vuelve a tomar conciencia de su
,fuerza, indomable y otra vez se en-
frenta airosarnente contra los ene-
tnigos del pueblo laborioso.

En Valladolid el rama de la cons-
truccien ha desarrollado un valiente
movimiento de huelga reivindicativa
exigiendo mejores condiciones de
vida.

EL CAPITALISMO

UN NUEVO
Para los ùltimos dias de noviem-

bre o primeras de diciembre el
E,stado quiere condenar a muerte a
Salvador Puig Antich, y si puede a
otros inconformistas.

Todos los libertarios tenemos que
movilizarnos contra el consejo de
guerra (otros cense jas de guerra
estan previstos en Barcelona. La
semana que viene se espera que
pasen cuatro obreros de la construc-
cien de la lucha de la Térmica del
Beses, en la que caye asesinado el
obrero Fernandez Marquez), sino
contra la santa alianza entre la
policia, fascistas y PENS con el
gobierno, de no manifestarse el anti-
opusdeismo a cambio de que el
joven revolucionario Salvador Puig
sea ejecutado par el garrote vil. Es
precis° denunciar el miedo de las
izquierdas e izquierdismos de que el
proceso contra estas rebeldes
sea una movilizacien de masas por
el retorno de la teoria y accien
comunista - libertaria, pues no en
vano los procesados reafirman que
bregan tanto contra fascistas, dere-
chas, izquierdas, demecratas e iz-
quierdismo ful, par la emancipacien
de los trabajadores cama obra revo-
lucionaria de los trabajadores mis-
mas y hacia una humanidad nueva
sin restos del viejo mundo de clases,
jerarquias y tratado asalariado. Este
miedo de la izquierda, este panico
de los liberales y burôeratas social-
demckratas y estalinistas esta po-
niendo trabas a los trabajadores Y
los estudiantes se movilizan.

Ninguna diferencia ni opinien
puede ser impedimenta para luchar
una vez mas contra el capitalismo
en defensa de los anarquistas pro

La voz de los trabajadores
vallisoletanos

3.000 pesetas par semana coma
minima para el peen.
500 pesetas par cada hijo en edad

escolar.
Jubilacien a los 60 arios.
Sueldo integro en casa de enfer-
rnedad o accidente.
Seguridad Social a cargo de los

empresarios.
Mejores medidas de seguridad e

higiene en el trabajo.

Sin embargo, ni el régimen fran-
quista ni los empresarios de la
construccien han cedido a estas jus-
tas reivindicaciones, recurriendo,
es su costumbre, a represiones po-
liciacas, llevande a siete trabajado-
res de la construccien a la carcel.

La Confederacien Nacional del
iTrabajo (CNT), coma es de costum-
bre, ha estado en primera linea en
este justo combate.

Los trabajadores de Valladolid de
las diferentes ramas laborales, han
tomado conciencia de la fuerza que
representan en la vida social y con-
tinuaran dando la batalla en el
terreno del trabajo hasta que los.
trabajadores se vean libres de la
inicua explotacien que siempre les
lia agobiado. Adelante, comparieros.

Trabajadores vallisoletanos de la
Confederaciiin Nacional del Trabajo.



PREPARA

HOMICIDIO
cesados en Barcelona. Estamos en
el moment° de dar una respuesta
anarquista mundial a la nueva
mascarada militar - capitalista con-
tra Puig y demàs comparieros. Que
Barcelona y Cataluria sientan de
nuevo la acciOn de la juventud
libertaria, que Barcelona sea el
punto de confluencia de la accién
anarquista con motivo de este in-
mediato consejo de guerra.

Ahora que Franco muere, que
desaparece el mito de Franco, en
que la burguesia tiene graves pro-
blemas para realizar una necesaria
reconversiOn econérnico - producti-
va, en que van a coronar a Juan
Carlos como parche al Estado espa-
riol, en definitiva, ahora que las
masas trabajadoras saben que el
comunismo libertario es la soluciOn
Unica y posible a la situaciOn espa-
riola, es preciso que salvemos a
P'uig y unir la lucha contra la re-
fpresiOn a la lucha por el fin de la
explotaciOn capitalista.

NO MAS BARBARIE

El auto de procesamiento de la
juridicciOn militar en fecha 26.10-73
-contra Salvador Puig Antich lo
hace pasar por el actual jefe del
equipo militar de una organizaciOn
(parece que los militares no
conocen su autodisoluciOn en agcsto
para dar paso a otra concepciOn
grupal) y cuya finalidad politica es
destruir por métodos directos y
elandestinos la figura del Estado
actual e implantar un régimen co-
munista (de verdad, set-lares milita-
res, debe ser un comunismo de ver-
dad, no el que tiene Estado y leyes
como vosotros, que tiene de capita-
lista y reaccionario todo y de cornu-
nista nada, y si no preguntad cenno
van los procesos contra los revolu-
cionarios libertarios en Cuba, Ru-
sia, China y Bulgaria).

En sus conclusiones, el auto de
procesamiento que los hechos pue-
den ser los delitos tipificados y
penados en los articulos 294 bis c)
294 bis b) del côdigo de Justicia
militar, ambos castigados con las
penas de reclusiOn mayor a muerte
y relacionados con los articulos 553,
573 y 699 del mismo côdigo.

iEvitémoslo!

CORRESPONSALIA DEL «C. S.»
EN CATALUNA

Madrid. For brabata judieial,
los sels sacerdotes que sostuvieron
una huelga del hambre han sido re-
integrados a la carcel concordataria
de Zamora...

PARA ASEGURAR NUESTRA
PRENSA

A partir del 10 de enero de 1974 los
precios de suscripciOn nue regirau
para EL COMBATE SYNDICALIg-
TA y «ESPOIR» seràn como signe:

Francia:
NUMERO SUELTO 1 51
Aito 7801Semestre ..38 01.

Trimestre 18 01
Extranjero:

Ario
Aviôn, ario..
Australia, ario

encarecimiento general
este reajuste de precios.

84 Of
107 01
114 01

impone

Las regiones menos desarrolladas
del mundo no cubren ni la mitad de
sus necesidades mientras que ellas
suman las dos terceras partes de la
poblaciOn mundial, Su Progresiôn
demografica es mas ràpida que su
expansinn econômica.

La diferencia entre paises ricos y
pobres no cesa de agravarse. La
Tercera Conferencia de las Naciones
Unidas celebrada en 1972, en San-
tiago de Chile fue un fracaso. De
ella saliô el proyecto de una jornada
de infermaciOn mundial relativa a
los problemas que dependen exclu-
sivamente de los Estados ricos, que
condenan a los paises en vias de
desarrollo a la indigencia econemica
y por ende humana.

Para tratar de reducir la diferen-
cia serialada varios paises han
constituido un comité de ayuda al
desarrollo, que entre los arios de
1967 a 1969 han aportado 74 mil
millones de francos que representan
0,36 por 100 del producto nacional
bruto. Esta ayuda es acordada con
la condicinn de que los paises bene-
ficiados la utilicen para comprar
productos manufacturados a los pal-
ses donantes. A renglôn seguido los
créditos privados ocupan un lugar
poderoso en fementida ayuda y se
puede calcular que el crédito pri-
vado constituye el 60 por 100. Es
,decir, que los paises que lograron
desprenderse de las garras colonia-
les caen de lleno en el neocolonia-
lismo.

El capitalismo internacional con-
dena al monocultivo a grandes zonas
con el objet° de suministrarse en
rnaterias Primas. De ello tenemos
pruebas evidentes. Tomemos por
ejemplo, la America Latina. La caria
de azticar prefigura la economia
cubana y de otros paises del Nuevo
Continente. El café, el tabac°, el
cobre, el petrôleo, el estario, consti-
tuyen con el azncar el contexto de
la politica intervencionista de Norte-
américa en todos los paises de la
America Latina.

Tuvirnos ocasiOn de constatar el
sentir de los pobladores de la AMé-
rica Latina a rais de la emigraciOn
salida de los campos de concentra-
ciOn en los arios treinta. En la Re-

LO DICEN OTROS

EMPAPELADOS

EL TERCER MUNDO

Vivimos en un mundo de papel, nos
administramos per el pctpel. El paria-
dismo y la burocracia son los dos gran-
des monstruos devoradores de papal. La
burecra,cia lia inventaclo ahora la repro-
grafia, y la multicidad de la infcrma-
cidn, y saca copia de todo, con lo que
el consurrw de papal se duplica. La Ad-
ministracidn necesita tocia el papel para
hacernos expedierttes a los ciucladanos,
que siempre somas culpables de algo. Se
habla ya de tigres de pape/ y del parla-
ment° de papal, y alguna,s seftorztas
usais prendas interiores de papet, que
se dice que son mas higienicas. Esta
es la era del papel y en la industria
papelera mundial hay una gran crisis
en estos momentos. Si quiero ctsentar
las bases de mi vida, saber quién soy,
legitiraar mi existencia y mi nombre,
sdlo encuentro pape/, papeles, carnets,
certificados, partidas de nacimento, pa-
saportes, libros de familia, instancias.
Consista en papel, tengo une identidad
de papal y escribo en los papeles. Vivi-
mos empapelados. El pavai es ya piel
del mundo. La burocracia, la Adminis-
trac-kin, el Estado modern°, nos ha ro-
brui° el alma y, a cambio, nos ha acte°
un papel. -- Francisco UMBRAL.

par Jaime BALI US

pUblica Dominicana los refugiados
esparioles éramos constantemente
objet° de simpatia de parte de los
naturales del pais.

Esto se explica parque el espariol
se compenetra con la gente del pais;
en cambio el anglosajOn vive al
margen de la poblaciôn. En la Re-
pnblica Dominicana les yankis ro-
dean de alambradas las residencias
que ocupan en los campos del azii-
car.

Nos dimos nerf ecta cuenta de la
que representaria una Esparia li-
bertaria. Es decir, del eco que
desarrolla a la escala planeta-
del entusiasmo con que seria ecogi-
da. Si en 1936 nos hubiese sonreido
el triunfo es seguro que el eco de
la gesta hispanica hubiera tenido
mas resonancia que la que tuvo la

evoluciOn francesa del siglo XVIII.
La lucha de clases, que es cada

dia mas aguda en el sana de los
paises altamente industrializados, se
desarrolla a la escala planeta-
ria, dividiendo el mundo en Esta-
dos ricos y pobres. El capital de los
Estados ricos emigra a los paises
pobres parque la mano de obra es
mas barata y el rendimiento del
capital invertido es superior. Existe
como contraste la exportacién de la
mano de obra de los paises pobres
que es explotada vilmente par el
capitalismo internacional. Hoy la
venta de negros tiene otras earac-
teristicas, pero el calvario es pare-
cido.
De iodas es conocido que los bidon-

villes y los tugurios infrahumanos
son una conquista del siglo XX,
voraz y criminal.

En esta era del progreso técnico
y cientifico que deberia traducirse
par un alto nivel de la condiciOn
humana, ocurre todo la contrario.
El trabajador jamas ha conocido
una explotaciOn igual. Ya no se
trata de hombres de la piel tostada,
pues los blancos estan plenamente
incorporados en la venta de mano
de obra..

En la propia Europa de los Nueve
existen zonas subdesarrolladas que
con vierten el continente europeo
en un gram rnercado de esclavos.

En el propio Paris, mas exacta-
mente en la estacien de Austerlitz,
hemos sida embargados par la emo-
ciOn al contemplar la llegada de
grupos de trabajadores esparioles,
algunos de ellos con un saco car-
gado a la espalda. La tragedia de
nuestro puebio es un facsimil de la
que ocurre en toda Europa y tcdo
el mundo, pues la explotaciOn no se
detiene en las fronteras ni hace
hincapié en el color de la piel.

El Tercer Mundo, o sea la necco-
lonizaciôn, esta caracterizado par la
preponderancia de los regimenes
dictatoriales, sean rayes o principes
o bien repnblicas nuevas o usadas.

Se ha hablado mucho del noali-
neamiento, es decir, una postura de
pseudoindependencia, que en la
practica, es falsa. En cambio, es
patente la venalidad respecta de
un band° u otro. Existen zonas
cama la del dôlar, de la libra ester-
lina y del franco, sin olvidar la del
rublo. El propio «The Economist», de
'Londres, tan poco inclinado a Ha-
mar las casas par su nombre, reco-
noce que los llamados Estados ter-
cerones se hallan seriamente com-
prometidos, sobre tal o cual asunto
con las superpotencias.

For ariadidura buena parte se
hallan entre si en abierta guerra
caliente o fria. Los arabes contra
Israel. La India y Afganistàn contra

el Paquistan. Togo y Costa del Mar-
fil contra Ghana. Irak contra Ara-
bia Saudita y Koweit, y asi sucesi-
vamente. Burguiba sintiô cosquilleos
neutralistas al ver que se le escurria
de entre las manas el petrôleo del
Sahara y se la birlaban, mas que las
imperialistas, sus propios hermanos
en Alà. (F.L.N.). Y quizas par pre-
siOn de los imperialistas.

El reyezuelo sacerdote de Marrue-
cos, Hassan II, parque no le permi-
tieron apropiarse de la Mauritania,
constituida en nacien independiente
o bajo los auspicios de compariias
y gobiernos imperialistas, pero ni
mas ni menas que el casa de Ma-
rruecos. Y es par la de Mauritania
que Hassan II figura en los femen-
tidos cenclaves de los tercerones Es-
tadoS.

Asi se les podrian ir sacando los
trapos sucios, uno a uno, a los Es-
tados del Tercer Mundo; limpios no
los tiene ninguno. Nai han nacido
la mayoria de allas a la vida nacio-
nal con la protecciem de las princi-
pales potencias gracias a la compli-
cidad rusoamericana?

Tal es la fementida Tercera Fuer-
za en que las izquierdas espariolas
imitando a las aburguesadas« izquier-
elas europeas» depositan su esperan-
za; se comportan igual que los ter-
cerones y se muestran incapaces de
tomar una actitud revolucionaria
frente a la situacibn que impera
par doquier. Y cor ese camino se
va a la bancarrota, y quizàs saquen
ventaja los stalinistas ante la asam-
blea revolucionaria europea.

En nuestra calidad de revoluciona-
rios, que continuamos combatiendo
par la emancipacinn del proletaria-
eo y de la humanidad y par la idea
sublime de la revoluciOn social, que
es ni mas ni menas que el comunis-
mo libertario, tenemos que decir
que se engaria a los pueblos, indu-
ciéndoles a creer que existe una
Tercera Fuerza constituida par pe-
querios y nuevos Estados. Pues la
base comtal de todos ellos es la
explotaciOn y la dictadura mas o
menas encubierta. Representan al
capital privado o estatal, y en ma-
nera alguna a las clases explotadas
y humilladas. Y en tal calidad cons-
tituyen parte del mismo mundo que
el imperialismo rusa y americano.

Ahora bien, frente a ese mundo
que camina hacia la guerra y la
dominacien universal de los Dos
Grandes, coma fieles exponentes del
capitalismo internacional, no existe
ni puede existir otra Tercera Fuer-
za que la de los explotados en rebel-
dia contra el capitalismo privado y
estatal y sus respectivos gobiernos.

La Tercera Fuerza auténtica està
extendida par todo el mundo: Traba-
jadores de todas clases, colores y
nacionalidades. A los revolucionarios
nos corresponde organizarla, empe-
zando par nuestro propio pais con
el objeto de que Esnaria sirva de
base para irradiar la Fraternidad
Universal y la solidaridad humana.

TURRONES A BENEFICIO DE LOS
COMPA1ÇERO5 ANCIANOS

Panecillos, la Pieza 0 00Mazapan, la pastilla ......7 00
Yema, la pastilla.. 7 00
Jijona, la pastilla 8 00
Alicante, la pastilla.. .. 8 00
Cofre con 4 pastillas turrôn,

12 panecillos y membrillo (1) 43 00
Pedidos a «C. S.», Roque Llop, 33,

rue des Vignoles, 75020 Paris. CCP
n' 13 507-56.

(1) Precio rectificado par fuerte au-
mento de la casa suministradora.
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Produccbn y retribucién del trabajo
El trabajo, como factor econômi-

co en el libre juego de la produc-
ciel-1 y del consumo es la base del
progreso en la sociedad humana.
Todo esta, supeditado a esta activi-
dad en cuantas civilizaciones pudo
crear el hombre. El producto de
esta riqueza organizada levante
cuanto existe sobre la tierra en
orden material; cree) artesanias e
industrias; desarrollô el intelecto y
aparté' los materiales para las gue-
rras tremendas en todas las épocas
de la historia. El trabajo, que telle
su representacien en estados de paz,
encontre su equilibrio para salir
victorioso de todas situaciones com-
prometidas. Los estados de violen-
cia jamas constituyeron solucien a
ningùn problerna. Impusieron una
tvoluntad, temporal simplemente.
Pero el fondo de la cuestien se ha
clirimido en periodos de paz cuando
$a razen trajo a la mesa de confe-
rencias la verdad de su propia ley.

La sociedad contemporànea, en
sus dos variadas acepciones politico-
econômicas convirtiô el trabajo en
catapulta de su existencia. No
podria ser de otro modo si no agra-
vara la divisien de la explotacien
de esa actividad en términos que
escapan a los procedirnientos de la
antigüedad y del régimen de orga-
nizacien medieval, habria impuesto
un signo evolutivo en la conciencia
de los siglos. Al proseguir las mis-

mas pautas para medir y regular el
producto de esa fortuna y ahon-
dando el precipicio de la desigual-
dad se condene a si mismo y ore()
en todo el sistema vicias que, por
injustos y equivocos desarticulan su
arquitectura. Manteniendo la acu-
mulacien de capital por un lado y
la retribucien mediante salario por
otra, no agregan al estado gregario
de todos los tiempos algo que defina
y resuelva esta cruel desigualdad
que, para beneficiarse de una acti-
vidad comtal acenrùa artificialmen-
te la divisien de castas y clases Para
proseguir la lucha milenaria de
hombre a hombre. Evidentemente,
esta situacien no condice con el
desarrollo evolutivo del hombre en
la era espacial y consideramos que
Hee el moment() de encarar la so-
lucien desde otros àngulos.

Eh algunos paises del mundo cada
hombre produce bienes de riqueza
hasta para veinte personas. Es un
sintoma alentador, si bien ello se
,dete al alto grado de industrialisa-
cien, cuyo privilegio es exclusivo no
de muchas comunidades. De todas
maneras, entre noblaciones 'pobres
\y ricas de una nacien o de todo el
,orbe civilizado, cada individuo ha
de trabajar para mantener la orga-

La barbarie. lncendio de la Biblioteca
« Ernilio Zola », de Santa Fe

Eh la ciudad de Santa Fe, la de-
cana de las bibliotecas pùblicas, la
que Lue respetada y estimada como
una de las fuentes culturales màs
positivas y de noble existencia, Lue
destruida por los foragidos que ac-
ttian en el pais. La biblioteca «Emi-
ho Zola» resultô victima del odio
a la cultura bien entendida y mejor
realizada. Fundada a comienzos del
siglo, par trabajadores e intelectua-
les libertarios, Lue baluarte y tribu-
na, que hicieron su divisa y tarea,
edemea, extensa y profunda, de la
axiornatica sentencia socràtica:
mayor capital es el saber». Agre-
gandole, como cornplemento enalte-
cedor y hurnanista, esta otra premi-
sa dignificadora: «Aqui se cultiva el
espiritat». Contra el saber y el espi-
ritu se descarge toda la brutal cri-
minalidad de los autores. Todos los
observadores y conocedores de esa
entidad, han sufrido la mas tremen-

consternacien. La perplejidad, el
asombro y la indignacien frente al
atentado, es general en la poblacien
y en todos aquellos sectores que de
Una manera u otra valoran y esti-
man la existencia, la actividad y el
servicio noble y desinteresadamente
prestado hasta ahora a toda la co-
,munidad de Santa Fe. No vamos a
narrar la historia de sus muchos
arios de labor, el desfile de los mas
grandes valores del saber, sin dis-
criminacien de ideas, credos, clases,
etc., atentos a contribuir con su
aporte cultural a una mejor y ma-
Tor capacitacien del pueblo. Funda-
da y construida, por grupos de
anarquistas y vecinos identificados
con su obra, sobreviviô a todos los
ernbates de las luchas sociales y a
la accien abrumadora del tiempo y
las fluctuacicnes politicas del pais.
No tenia enemigos (no podia -tener-
los de ninguna manera) fuera de
aquéllos que pretenden «degollar las

ideas» y aventar toda fuente de
dignidad, de libertad creadora, de
elevacien del hombre, tal como lo
vino haciendo la veterana institu-
cien, que ahora sel° cuenta con las
cuatro paredes destruidas por las
mesnadas de foragidos al servicio
de la regresien. No tiene sentido lo
hecho con la biblioteca «Emilio
Zola»; la destruccien y quemazen
de sus muebles, etc., no tiene otra
explicacien que la de poner en
,pra,ctica un terrorismo, incriminado
ya, como de enemigos enfermizos de
ioda conducta y labor moralizadora
y cultural. Y suman muchos los
hechos de esta naturaleza tenebro-
sa y criminal, que nasan inadverti-
dos para el comùn de la gente.

Las bibliotecas, los libros, todas
las fuentes del conocimiento y de la
inteligencia del hombre, son sacri-
ficados por estos cultores de aquel
monstruo sanguinario espariol que
lanze la sentencia catastrefica y
macabra: «Muera la inteligencia!»,
«iViva la muerte!» Los aprendices,
los alumnos de semejante maestro
infernal, le acoplan un aditamento
a la porteria, mal nacido en un mo-
mento crucial de nuestra desgracia-
da historia nacional: «Alpargatas,
si, libres no». Esta es la Argentina
de hoy. Y la de mariana?... La in-
molacien de la biblioteca «Emilio
Zola», diagnostica y pronostica lo
que sera. Y los que no lo entienden
asi, son cemplices pasivos y ac-
tivos de los bàrbaros en accien, Y
del regreso al Santo Oficio, a la
Edad Media, a los autos de fe, al
suplicio y la muerte de los herejes
que no respondan al santo y seria
Øe «Dios, Patria y hogar», o a la
consigna del «socialismo nacional»,
o al sacramento «de la patria pero-
nista».

(De «La Protesta», de Buenos Aires)

por Campio Carpio

nizacien burocràtica del progreso,
para sostener a los que no Pueden
trabajar, a los que explotan desme-
suradamente a las clases indefensas
y para bastarse a si mismo. El
remanente de esta actividad crea el
fondo cohnin nacional o internacio-
nal. Desde cualquier lugar que
situemos el problema no podremos
salir de este movimiento circulato-
rio, no ya en la sociedad burguesa
sino también en la denominada
comunista, ambas regidas por un
misrno sistema de economia capita-
lista. Esto indica que la misma bey
nos atrapa en sus dientes y que la
divisien geopolitica que nos presio-
na es un burdo engario computado a
favor de las clases privilegiadas.

El sistema irracional de explota-
cien y divisien del trabajo mantiene
perenne un conflicto histerico con
todos los agravantes que de él se
derivan, entre multitudes Pobres
econdmicamente y minorias que se
resisten a perder privilegios de
apropiacien. Este estado de casas,
ordinariamente conocido como lu-
cha de clases, tiene su campo de
accien en cada organismo social
donde actûen mancomunadamente
tlos personas, donde dificilmente
puede estimarse una retribucien
justa a igual empleo de energias
para la misma produccien. La parte
mats Inerte, que presione con mayor
,vigor sobre la otra, es la que tiene
Inejores perspectivas de benficio
parque impone su decisien. Pero,
tampoco adelantamos algo parque,
encarando asi la cuestien, selo
obtendremos soluciones provisorias,
de caràcter provisional. Se trasfiere
al futuro impreciso una situacien
tan crônica como la historia de la
humanidad.

El objeto fundamental de una
justa participacien del fruto del
trabajo mediante un salario es
aberrante. La consolidacien econe-
mica para promover la estabilidad
de la pas social, no puede arbitrarse
fuera de la socializacien. Todos los
criterios técnicos y econômicos que
no respondan a este ideal este'
condenados al fracaso. Los intereses
entre empleado y empleador no pue-
den catalogarse mediante salario.
Reducido a esta cuestien es legali-
zar la divisien existente con su
secuela de huelgas y rebeliones que
trastornan las especulaciones mejor
intencionadas en cualquier ambito,
sin salir de los cauces primitivos.
Parque un salario como medida
siempre es injusto y arbitrario; no
incrementa la productividad Por
falta de estimulos heroicos Los
beneficios aparentes en determinado
moment() se diluyen en la inflacien
que provocan. Porque ha de saberse
que un aumento de salarios se
vuelve forzosamente en costos de
produccien y, por consiguiente, a la
venta para el consumidor. No puede
cargarse a la ganancia empresaria
porque llegaria a absorber el bene-
ficio. TJna empresa no se organiza
para crear pérdidas. Cualquier or-
ganizacien negativa encierra el pro-
blema de su disolucien. Toda acti-
vidad humana se crea para el
engrandecimiento comùn.

La economia en la sociedad mo-
derna constituye una madeja de
factores organicos ninguno de los
cuales puede alterarse sin herir o
amputar otros. Su mecanismo es
complicado. Pero no incomprensible.
Aun a riesgo de producir objetos no
siempre esenciales, considerados de
lujo o prescindibles, no nodrà pri-
var su desarrollo sin alterar en

alguna parte el sistema. Esto ocurre
en cualquier àrea de la geografia
,enundial. Si no entran en juego
fenômenos de solidaridad que con-
trarresten esta accien, no hay eco-
nomia, por mas liberal que se
considere, capaz de resistir, en pro-
duccien y distribucien, la ratura que
tal impacto provoca. La evolucien
ha de producirse de abajo hacia
arriba y no por gravitacien para
que todo el peso descanse en el
ûltimo sector humano, mas nume-
roso y menas fuerte. Querramos
no, si admitimos sus soluciones,
estamos colaborando con el sistema
que desde hace milenios nos agobia.

Cuando estamos en contra de
tales principios v los combatimcs,
también por principio, somos parte
integrante de la sociedad. Participa-
mos activamente en su evolucien,
aun a riesgo de conspirar contra su
estabilizacien organica. Somos res-
ponsables, como parte, con nuestra
silencio o aceptacien. Nuestra exis-
tencia corno entes activas es respon-
sable ante todos los habitantes de
la nacien y del orden de las organi-
zaciones sociales. l'or mucho que
nos esforcemos en negar nuestro
apoyo a las determinaciones negati-
vas, entramos en el juego del rum-
bo ordinario al no habernos opuesto
a ciertas medidas que comprometan
a los destinos individuales.

La distribucien de la riqueza no
puede medirse par salario, supedi-
tado a dinero como medio de cam-
bic), y expuesto a las mùltiples con-
tingencias econômicas. Es preciso
arbitrar medios que simplifiquen la
cuestien; encontrar una fôrmula
que sirva de fundamento a la nueva
sociedad que estamos viviendo. No
se ha dicho la ùltimo palabra en
materia de crganizacien social. Ape-
nas si nos estamos repitiendo a
partir de Aristôteles y de los enci-
clopedistas. Establecer pautas que
respondan a la necesidad cambian-
te de nuestra forma de vida, tan
precisas que tengan aplicacien por
lo menos durante un siglo. Si na
podemos desterrar los efectos de la
politica econômica que responde a
un capitaUsmo acumulativo, bien
poco podremos ofrecer a las genera-
ciones que nos estàn exigiendo un
comportamiento definido y definiti-
vo accrde con los predicados de
nuestro idealismo. Tenemos que
terminar con los equivocos criterios
sociales que hacen del salario una
retribucien de bondadosa caridad
por parte de mendaces agiotistas,
rnezqumos, indiferentes e insensi-
bles.

For fortuna ya hemos superado eI
periodo paternalista, estatal; la libre
empresa burguesa y el capitalismo
ensayado por el comunismo en me-
dio siglo de experimentaciones ne-
gativas cuya parte positiva recaye
en el trasplante de una a otra clase
privilegiada. La sociedad futura que
estamos elaborando tiene que barrer
con esa diferenciacien entre hom-
bres que se desgarran por intereses
gregarios. El colectivismo del ki-
butz, el cooperativismo y la sociali--
zaciOn pueden abrirnos caminos
seguros para establecer y estabilizar
un régimen que cierre para siempre
el largo capitulo histerico de la
explotaciôn. Los ensayos de auto-
gestien comunitaria han de permi-
tirnos llegar, en este aspecto, a
soluciones propias que condigan
con nuestros principios de solidari-
dad humana. De,jaremos de cor tes-
tiges del siglo si cerramos los ojos y
permitimos que otros nos lleven la
delantera en conquistas que la
tecnologia reclama y cuyos benefi-
cios comunes son estandarte en
nuestro pensamiento.

à
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Trayectoria y episodios del movimiento forista
en sus tiempos heroicos

Si el historiai de los movimientos
de influencia anarquista es deficien-
te en todos los paises, pena da Io
poco que al respeto se ha hecho en
la Argentina. Pues lo de Santillàn,
«Historia de la FORA», lo considero
Un breve esbozo.

La Argentina, aun bajo el domi-
nia espariol, lue un refugio para los
perseguidos de otros paises par sus
ideas liberales. Debido a ello la re-
volucian de la independencia tuvo
un acentuado ccntenido social, fre-
nada por la dictadura del geenral
Rosas, de 1835 a 1851, pero no de-
tenido. Y a la caida del tirano, par
una era de liberalismo se abrieron
las puertas a los perseguidos de
otras tierras por sus ideas liberales
0 libertarias.

Anarquistas de acerado temple Y
ampli° saber como Malatesta, conte-
buyeron a la organizacian y orien-
tacian del Movimiento obrero. En
las universidades, anarquistas sin
dobleces cama Cache Leguizamon,
Victor Delfino, George Nicolai, des-
emperiaron altas magistraturas. En
el teatro y otras profesiones libera-
les, los que en otros paises no po-
dian respirar, alli encontraron ex-
pansian. El fundador de la que se
nain() el teatro nacional, fue un
anarquista, Florencio Sanchez, al
que se le erigieron monumentos en
Montevideo y Buenos Aires.

A pesar de su valioso aporte a la
civilizaciôn, las prof esiones libera-
les tuvieron que organizarse y lu-
char para mejores condiciones de
vida. En sus luchas encontraron
apoyo en la FORA y el proletariado
de ésta en sus luchas tuvo el apoyo
del estudiantado y profesiones libe-
raleS.

Par 1872, las sociedades obreras
organizadas y orientadas par los
anarquistas, par reivindicaciones de-
clararon huelgas en la capital Y

ciudades del interior. En 1901 se
eundô la FORA, la que, orientada
par militantes de larga visian,
pronto se extendiô a todo el terri-
torio. De 1920 a 1923, con huelgas en
las que couda mucha sangre, se
doblegô a los terratenientes que en
la Patagonia y el Chaco ejercian
derechos feudales sobre los trabaja-
dores.

La cantidad de publicaciones que
agitaban y orientaban al proletaria-
do, seen informe que se dio en el
Congres° de las agrupaciones anar-
quistas en 1924, era de 40. Exponer
la variacian de tonalidades de los
40 voceros no esta a mi alcance. En
la Patagonia salia «Vida Obrera» de
de paliado forismo. En Resistencia,
capital del Chaco, sabla «Arian du
Ti» (en espariol «El Hijo del Diablo)
con articulas en quichù, idioma
que atin se. hablaba par aquellos
andurriales, en el que se propagaba
un anarquismo varonil y de largo
Saber. «Libre examen», que el doc-
tor 'Torres y sus afines sacaban en
Ciudad Bolivar, a 400 kilômetros de
la capital, era la expresiôn de un
humanismo que a los desesperados
par llegar pronto nos parecia ino-
fensivo, pero que no podiamos de-
jar de leer. «El Hombre», que salia
en Montevideo, y que a pesar de su
individualismo, era muy leido entre
Jas organizadores.

«La Protesta» (mas su Suplemen-
to) era algo asi coma el patriarca,
par ser escrito par militantes de
amplia visiôn, y donde escritores de
talento sin filiacian trataban los
problemas mas dificiles. Leer las
ipolémicas a que daban lugar las
diferentes interpretaciones era un
placer, parque salvo excepciones, en
.ellas se exponian razonamientos de
buen alcance.

Con fines culturales, centras de
estudios sociales, bitliotecas, con-
juntos artisticos, escuelas modernas
inspiradas par el Movimiento, des-
emperiaron una importante
En ello actuaban gentes de desarro-
llada cultura que no cran asalaria-
dos ni de filiacian definida. Peque-
hos pueblos del interior han podido
ver teatro parque alli la llevaron
aficionados afectos a la FORA.

Al organizarse las Federaciones
anarquistas en diferentes 'mises, pa-
ra tratar el problema se las convoce
a congreso en 1924. Al encontrarse
las agrupaciones estudiantiles con
sus reglamentarismos y las agrupa-
ciones afines a la FORA con su am-
plia sentido finalista, mas los semi-
individualistas enemigos de toda
organizacian articulada, algunos
creimos que el Congres° terminaria
en un rifla de galbas, pero el buen
sentido prevaleciente disipa las te-
Mores, siendo el acuerdo que: en
cuanto que la Federacien Obrera
Regional Argentina fuera conse-
cliente con los principios del cornu-
nismo anarquico, no habia razan
para fundar una organizacian para-
lela. Reconociendo ademàs que en
el àrea del Movimiento en general

Si caben en «C. S.» (5-7-73) notas
coma la del compariero Viadiu sobre
unas declaraciones de prensa de Dà-
maso Alonso en Méjico _ en las que
se intercalan unas intrascendentes filo-
soficulas de Mararian (é,hemos olvidado
ya su oficio de pelele de la burguesia y
que una de sus ùltimas piruetas tue
su cobarde afiliacian a la CNT?)
piens° que no desentonen unas especu-
laciones algo mas intencionadas y con-
cretas sobre evolucien del lenguaje, de
loi idiomas.

Empleo de «evoluciôn» correlacionado
con «revolucian» en la famosa obra de
Reclus. De cualquier modo, los aspec-
tos de tal evolucian son vistos par la
Academia y los academistas coma revo-
lucionarios. Na importa ; veamos en que
medida lo son desde un ,aunto raciona-
liste y humano.

Parque esto es lo que vale en el es-
tudio de los fenômenos : en
que forma y profundidad responden en
su plana a la transformacian del mun_
do. Especular par especular sobre temas
lingüisticos valdria tanto como divagar
hasta el infinito. No se trata de eso

par la menas no es mi intencian ;
pretendo pasar recuento de algunos
hechos que se dan en el terreno lin-
giiistico y que no se producen mas ca-
tegaricos y arofundos por prejuicios
técnicos (?) o trabas de eruditos y aca-
demicistas. Dicho mas claro: creo que
es posible simplificar y racionalizar
muchos hechos de lengua, la que faci-
litaria al hombre afirmar su calidad de
tai.

En el caso de la lengua castellana co-
mencemos par decir que seria facil de
resolver si nos atuviéramos al principio
que estableciô el primero que oncial-
mente nOtese el detalle dicta nor-
mas en nuestro idioma, Nebrija (1945):
asi debernos hablar coma escribimos, y
escribir coma hablamos; o sea: salo de-
bemos escribir los sonidos que pronun-
clamas ; esto es : aplicar el fonetismo es-
tricto.

En este aspect°, y pese a todo, el cas-
tellano es atm hoy el idioma que mas se
aproxima a ese ideal natural, que ins-
pira a muchos nobles espiritus desde el
maestro Gonzalo Correas (1627) en la
Peninsula, hasta Andrés Bello tam-
bien maestro en tierras americanas, a

las agrupaciones afines tenian un
importante napel que cumplir.

La experiencia favoreciô el acuer-
do. En 1907 unas agrupaciones anar-
quistas federadas apenas desempe-
riaron mas actividades que patro-
cinar la candidatura a diputado de
Santiago Loccasio. Este era un inte-
lectual afin al Movimiento. A pesar
del mal paso, dicha agrupacian
siguie colaborando. En 1919 una
serie de agrupaciones fundaron una
Liga Libertaria, la que, después de
mucho pensar en la misian a cum-
plir resolviô propagar la dictadura
proletaria. Par 1935 se organiza
otra Federacian anarquista, hoy la
FLA, la cual, a pesar de sus escasos
efectivos conta con recursos para
desarrollar gran actividad, tenden-
te a desviar el Movimientc forista
y anarquista de su accian revalu-
cionaria y finalista.

El Movimiento de la FORA esta
jalonado par emocionantes episo-
dios que ocunaron amplio espacio
en los grandes rotativos. La fuga de
Radovitzky de Tierra del Fuego, y
la fuga de Raman Silveira, par dos
veces, de la Penitenciaria Nacional,
pusieron en vilo la opinian pnblica.
Via-banda todos los derechos de exi-

LENGÜERIAS
mediados del siglo pasado. é,Por que no
se ha cumplido, par b menas en mini-
ma parte, ese desideratum? Par temor
al que dircin, y par reticencias clasistas,
Ricardo Palma, un escritor enjundioso
del Perti académico correspondiente
de la Espariola enrostra a ésta si
proceder aristocraticamente ; y tenia ra-
Dan. La ortografia no se simplifica y ra-
cionaliza segu.n el precepto nebrijano
no se mune al hombre de la calle de me-
jores medios de expresian, no se le brin-
da elementos de lectura sana parque a
los que mandan no les interesa el Hom-
bre, sino sala preparar y disooner unas
piezas en forma de hombre que les per-
mita seguir explotandolo.

... Fera vamos cayendo en lo que no
queremos ; vengamos al casa; que es ver
que podriamos hacer para arreglar esa
situacian.

En principio, radicalizar, generalizar
el proceso fonetista. Que a paso de tor-
tuga se va cumpliendo, ciertamente ; pe-
ro la Academia deja en el camino tan-
tas contradicciones e incoherencias, que
su guia no vale gran casa; el resultado
es que al fin hay que especializarse pa-
ra escribir y leer bien ; y para eso el
trabajador no dispone de tiempo. Ni si-
quiera se ha llegado a aplicar, si no es
en algunos paises de America, la menor
racionalizacian realista de Bello: escri-
bir sala j dondequiera que se aronuncie
este sonido, e i cuando la y es vocal.

El propio Bello no Hee a propiciar la
supresian de la u que no suena -en las
silabas que, qui, que, gui, ni a reducir

este sonido que es el que practica,
mente en todo el mundo castellano par-
lante tiene la b; queda excluido, par ra-
zones obvias, el territorio de Valls, don_
de pronuncian, allas si, «vi vo i varato»...
Se ha seguido conservando las deficien-
cias que sefialaba Bena («Arte de ha-
blar») a princioios de siglo: letras sin
sonido la h, par ejemplo ; soniclo
sin letra (Benot ofrece cinco casas); so-
nido expresado por mas de una letra
(tres casos); letra con mas de un sonicio
(cuatro casas). Si boy ya nadie se acuer-
da de la h de 'arriero' o 'arpa', é,por que
anotar 'jabera' y 'javera'? ; é,por que in-
corporar «virara» y «vacaray» con y,
qua no se pronuncia en los paises don-
de esas voces corren?

Claro: ahi esta la etimologia... Fera

5

por Serafin FERNANDEZ

lia, Radwitzky lue devuelta par el
gobierno de Chile y Silveira par el
gobierno del Uruguay a las autori-
dades argentinas. Mas el Movimien-
to logra la libertad de Radowitkzy
con la huelga general declarada par
la FORA, la mas extensa que se ha
producida en la Argentina y acaso
en pais alguno. Luego Silveira con
su segunda fuga y para cuya cap-
trura se nuso en pie de guerra todo
el aparato policial bajo la direc-
cian de un detective alemàn con
cientos de expertos policias, ansio-
sos de lograr un ascenso atrapando
a Silveira con la loto de éste en una
amana y la pistola en la otra. En po-
cas haras llenaron el departamento
de policia con personas parecidas a
Raman Silveira, nero ninguna au-
téntica. En suma, que la historia de
los Movimientos anarquistas, jalo-
nada de heroicos hechos, disipa-
ria la idea de que el progreso social
se debe a los fabricantes de mua-
gros y enseriaria a las juventudes
de boy y de mariana el camino a se-
ç:Mir para su emancipacian.

por NANO DE SABADELL

é,cuantos etimologistas hay en el mon-
da? Ellos redactan sus tratados, a los
que hay que acudir para escribir pulido;
y a riesgo de dar algiin tumba en terre-
no tan resbaladizo, la verdad de todos
los dias los va derrotando, y su palabra
sagrada de a.yer es flagada par la reali-
dad académica de boy... é,Por que unos

otros no cortan par la sano, y escri-
ben coma hablan?... é,A que registrar dos
formas para «septembre», «octubre»,
«psicologia», y cuatro para «transcrio-
to», cuando nos entendemos tan bonita-
mente diciendo 'setiembre, otubre, sico-
logia, trascrito'?

Preciosismos de técnicos, ;que duda
cabe ! é,Cuantos de nuestros comparieros
podrian explicarlos? Desde luego que de-
bernas aspirar a expresarnos oral o
escrituralmente la major que nos sea
posible ; para en medio de la calle, é,cuan-
tas nos entenderian? Este es el triste des-
tina que han tenido los academistas de
t'ados los ôrdenes. é,Quién, que no tenga
eficiOn par las bellas letras, lac hoy a
Larra _ y sus articulas son maravilla
de frescura y vivacidad o a Roda
cuyas divagaciones ético-estético-filosati-
cas no trasoasaron los muros de su mar-
to de estudio?

Bien hayan los preceptistas inclui-
da la Academia que nos encarrilaron
a decir 'telegrama _ mendigo - concla-
ve', que estan en el genio del idioma,
en vez de «telégrama - méndigo - côncla-
Fe». Fera ipar que nos hacen sonsear
prohibiendo pintar tilde en 'construido',
si en el oido suena coma 'contraido', con
/tilde? iPor que escribir de distinto mo-
do voces coma las de esta expresian: 'ha
oido un ruido'? Gramaticos y etimolo-
gistas tienen su explicaciôn ; para el co-
mûri de los mortales .tendra a mano
cuno de los tales cuando tenga que es-
cribir esas palabras?

Hagamos del idioma un instrumenta
efectivo de comunicacian; al escribir Y
al leer ; y también al hablar, claro esta.
Sin desmedro de su belleza ; que, digan
flo que digan los eruditos, no se pierde
en boca del oueblo cuando dice verdad,
cuando le mueve un sentimiento poético.
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Les jeunes face à la civilisation des loisirs
(Suite)

Il se charge d'autre part de la mise
en place de moyens financiers : en
1964 s'est créé une association appe-
lée « Fonds de Coopération pour la
Jeunesse et l'Education Populaire »
(FONJEP) ayant pour but de gérer
des crédits provenant de l'Etat et
d'organismes semi-publics (Caisse
Nationale de Sécurité Sociale, par
exemple) et permettre aux organisa-
tions de jeunesse et d'éducation po-
pulaire de recruter, de former et de
payer des animateurs socio-culturels
professionnels (18). La Ligue de l'en-
seignement après quelques atermoie-
ments, dus en grande partie à l'hos-
tilité du syndicat national des insti-
tuteurs, a fini par adhérer au
FONJEP. Le FONJEP coiffe d'ores
et déjà les organismes suivants Fé-
dération Française des Maisons de
Jeunes et de la Culture, la Fédéra-
tion des Clubs de Loisirs Léo La-
grange, l'Union F'rançaise des Cen-
tres de Vacances et de Loisirs, Peu-
ple et Culture, l'Organisation Cen-
trale des Centres et Activités de Jeu-
nesse, l'Union des Foyers de Jeunes
Travailleurs, l'Association Cotra-
vaux (19). C'est-à-dire à peu près
tout. Gérés par des directeurs nom-
més par l'Etat, administrés par des
cadres fournis par l'Etat, distri-
buant des programmes octroyés par
un Centre de Diffusion Culturelle
qui doit capitaliser les subventions
de l'Etat, les clubs et maisons ne dif-
fusent que la Culture officielle de
l'Etat. Si les MJC sont aujourd'hui
plus florissantes que tous les autres
clubs, s'est qu'elles admettent encore
davantage l'intrusion de l'Etat dans
leurs affaires (20). L'adolescent ne
saisit pas bien les dangers qu'il y a
d'accepter certaines subventions,
certains avantages, il croît pouvoir
rester indépendant et la tentation
est grande; aussi ne faut-il pas s'é-
tonner que cette intégration se fasse

D'après « L'Animateur Cultu-
rel », juin-juillet 1967, no 46.

D'après « Le Monde Libertaire ».
Après celle des syndicats l'intégration
des organisations de loisirs et de jeunes-
se par le Groupe F. A. Nanterre. Mars
1966, n. 120.

Chaque Maison des Jeunes et de
la Culture dépend du Ministère des Af-
faires Culturelles et comprend

Un Conseil d'Administration com-
posé de membres de droit (un représen-
tant de la municipalité, un représentant
de l'Inspection départementale de la
jeunesse et des sports et un représentant
de la Fédération des Maisons des Jeu-
nes et de la Culture), de membres asso-
ciés (personnalités choisies en fonction
de leur compétence en matière sociale et
éducative et représentants des associa-
tions locales de jeunesse, de sport ou
d'éducation populaire), et de membres
élus par les usagers, réunis en assemblée
générale. Les membres élus sont au
nombre égal à la totalité des deux au-
tres catégories.

Un Conseil de Maison composé de
responsables de chacune des activités. Il
s'occupe de la bonne marche journalière
de la maison et prononce l'admission de
nouveaux adhérents.

Un directeur chargé d'administrer,
d'animer et de contrôler les activités des
jeunes qui fréquentent la maison. Il est
formé pendant un an par la Fédération
et payé par elle. Sa nomination est sou-
mise à l'approbation du Conseil d'admi-
nistration de la Maison qu'il doit diri-
ger. Dans les Maisons importantes, no-
tamment à Paris, le Directeur est assis-
té par plusieurs éducateurs.

sans heurts, d'autant plus que tout
le monde la réclame à cor et à cri
« Là, se pose le problème des activi-
tés et plus précisément des anima-
teurs. Car il faut poser com-
me principe que la présence d-un
animateur est indispensable. » (21);
pour le paiement du traitement des
animateurs « l'animateur culturel »
préconise comme solution le contrat
de financement du poste à 100 %. La
Fédération de la Gauche Démocrate
et Socialiste préconise elle la forma-
tion de 3.009 animateurs par an et
« l'attribution au FONJEP d'une
importante dotation du Ministère de
la Jeunesse et des Sports ».

Obtenir le concours d'autres dé-
partements ministériels et de divers
fonds publics et sociaux »

Réserver des crédits prioritaires
aux mouvements pour la formation
de leurs cadres. » (22). .

L'Union Nationale des Centres
de Plein Air (montagne et nautisme)
COGEDEP pour les déplacements
éducatifs, le FONJEP pour le finan-
cement des éducateurs permanents,
sont d'indéniables réussites qui mé-
ritent d'être encouragées et dévelop
pées à d'autres secteurs. » (22).

Face à tout cela qu'existe-t-il
Rien ou pas grand chose. Bien

sûr nous ne faillirons pas à l'habi-
tude de la presse libertaire qui en
ces cas là cite le MIAJ (23), comme
on applique un théorème pour hé-
las ! l'oublier quelques instants
après.

Sa position est nette et sans ambi-
guïté

« Le MIAJ malgré le monstrueux
conditionnement mis en place par
l'Etat, par le Profit et par la Reli-
gion, fait face. Sans chefs, sans ca-
dres, sans bureaucrates, sans hié-
rarchie, les jeunes du MIAJ, vont
au devant de la vie, en dehors des
sentiers battus. » (24).

La tâche est ardue : vouloir inté-
resser des jeunes dont l'esprit criti-
que s'est terriblement émoussé au
contact de la civilisation à un mou-
vement de contestation vis-à-vis de
l'extérieur, et autogestionnaire vers
l'intérieur voilà qui peut choquer.
Ils ne se bercent pas d'illusions et
ne comptent pas doubler leurs effec-
tifs du jour au lendemain. Leur tra-
vail constant et tenace peut paraî-
tre une lutte d'arrière-garde, Il est
pourtant important que le MIAJ
continue dans sa voie. Sa présence
est encore une référence. Le grand
nombre d'expériences, de confronta-
tions qui se déroulent en son sein
en font un creuset idéal de recher-
che et de décantation. Il permet en-
core à de nombreux jeunes de s'é-
veiller et de prendre conscience.

D'autres jeunes, eux, préfèrent se
fondre dans la masse anonyme des
adolescents et mener la lutte dans
les organismes mêmes (MJC, Foyers,

(-21) « Création et animation d'un
Club de jeunes » par la Fédération des
uvres laïques de la Haute-Garonne.

« Pour la jeunesse » (F.G.D.S.)
après la Convention Nationale de Sures_
nes, 11 décembre 1965.

Le M.I.A.J. (Mouvement Indé-
pendant des Auberges de la Jeunesse) est
né en 1951, lors d'un Congrès tumultueux
à Chosy-le-Roi, l'affrontement de deux
conceptions et l'impossibilité flagrante
de les concilier amenèrent une scission
au Centre Laïque des Auberges de Jeu-
nesse et de Plein Air (CLAPJA) et pro-
voquèrent sa création. D'après «Regain»
organe du IVIIAJ rr 33.

Edito de « Regain ».

etc.). Ceux-là seront inexorablement
écartés, exclus, dès que la nécessité
s'en fera sentir ou quand la caution
qu'ils amènent ne sera plus néces-
saire. Il est pourtant incontestable
que certains de ces organismes font
un travail de prosélytisme et d'édu-
cation important. Il vaut sans doute
mieux voir un jeune fréquenter une
MJC que de le voir traîner de flip.
per en flipper, de café en café. Pour-
tant ce qui devrait être éducation
« un développement libre et sponta-
né des puissances émotives et intel-
lectuelles des individus et des com-
munautés. C'est-à-dire, le droit de
connaître et choisir, de l'exprimer
et de créer sans entraves » (25), n'est
souvent qu'un dressage culturel. Les
activités dépendent de la compéten-
ce de l'animateur et des crédits. La
bonne foi et la volonté de cet anima-
teur ne sont pas la plupart du temps
à mettre en cause, ce qui rend d'au-
tant plus ambiguë sa fonction, Cer-
tains de nos amis (26), fixant leur
attention sur les seules réalisations
vis-à-vis de l'extérieur de MJC ad-
mettent même qu'elles peuvent être
un exemple et une voie à suivre. Je
suis persuadé qu'ils changeraient
radicalement d'opinion s'ils avaient
la possibilité de vivre la vie interne
d'une de ces maisons. En effet, je
crois que nous sommes d'accord sur

D'après Groupe d'Etudiants Li-
bertaires de Rosario (Argentine).

Fontaura, « Cenit », 1967.

Esperanta kroniko
(Viene del mimer° anterior)
Una proposiciOn a favor del espe-

rant° como lengua auxiliar interna-
cional fue también presentada ante
las instancias responsables de la
ONU, en 1966, apoyada por 920.954
firmas individuales, y las de 3.843
organizaciones, representando un
adherenteS.
total superior a 71 millones de

Aunque este esfuerzo de acciOn
continua de tantos centenares de
miles de convencidos esperantistas
no ha logrado atm el éxito deseado,
su accién noble y desinteresada lo
lograra algùn dia, para bien de
todos. Seria de desear que los com-
parieros libertarios y anarquistas
apoyaran su actividad de propa-
Canda, en todo momento, tanto en
favor de la inserciOn del esperanto
en las escuelas como de su acepta-
ciOn como lengua auxiliar interna-
cional en la ONU, la UNESCO y
otros organismos de caracter mun-
(hal. La manera mas eficaz de ayu-
dar la nropaganda esperantista es,
a nuestro parecer, la de aprender
la lengua esperanto, cuya pronun-
ciaciOn es bastante parecida al
espatiol. Creemos de utilidad el
recordar que una de las màximas
incluidas en el carnet sindical de
nuestra ONT dice asi: «Tu patria es
el mundo. Tu familia la humani-
dad». Sin un apoyo material y mo-
ral de los trabajadores de los demas
naises es Muy dificil, en efecto, que
nuestro ideal manumisor pueda
triunfar en un solo pais. Para
desarrollar la conciencia solidaria
entre los productores del mundo, el
esperanto tiene pues una importan-
cia, primordial.

Para todos los informes acerca del
esperanto escribir a

un point primordial : ce ne sont pas
les activités en elles mêmes qui ont
de la valeur mais surtout ce qui
peut en être retiré par le groupe,
par l'individu, et par la façon dont
ces activités sont menées au sein
même du groupe.

la serait injuste ici de passer sous
silence le travail de certains groupes
JL qui également arrivent à « récu-
pérer » aussi un certain nombre de
jeunes. Le processus est ici inverse
affirmation idéologique (purement
formelle d'ailleurs) par la simple ad-
hésion, formation réelle par la suite.
A part ce cas où il y a déjà embryon
d'organisation spécifique, ou dans
le cas où il existe une organisation,
genre CNTE (qui, soit dit en pas-
sant s'est toujours occupée d'une fa-
çon parallèle mais active, du problè-
me des loisirs et de la culture po-
pulaire), on sent partout la tentati-
ve de l'Etat de bâillonner, de mettre
au pas tout ce qui tend à s'organi-
ser. Où que nous soyons, nous de-
vons dénoncer clairement ces ma-
noeuvres. Rompre le cas échéant
sans aucune vacillation, entraînant
le maximum de personnes et créant
postérieurement des noyaux vrai-
ment libres de toutes entraves ou
faveurs étatiques.

Avant d'en arriver à ce point de
non retour nous pouvons proposer
dans le cadre d'un club de jeunes
une structure, une série d'activités
qui soient en prise directe sur une
vue libertaire des loisirs.

(A, suivre)

SAT-AMAKARO
67, avenue Gambetta
Paris 20°
Francia

Para los cursos de esperanto en
espariol, dirigirse a

Nereida Martinez
50, rue 4 Septembre
91430 Igny
Francia

ADMINISTRATI VAS

Fco Zapater. Draguignan. Recibida
la tuya y giro «C. S.» afio 73, Seguiràs
recibiendo.

--Jean Valiente, F. L. de Mussidan.
Recibida aclaraciôn. De acuerdo, pabo
primer semestre 1974 «C. S.»
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NECROLOGICAS
JOAQUIN COSO IBARS

Fue en Alès, localidad que largos
altos le dio cobijo, donde el dia 12
de octubre dimos sepultura al com-
parier° Joaquin Coso Ibars. Tenta
62 alios de edad y era mas conocido
por «Osoc Srabi», contraccian de sus
apellidos. Al entierro asistiô abun-
dante representacién de la colonia
espariola de Alès y de pueblos
trofes. Habia destacados comparie-
ros de regibn, como igualmente nu-
tridisima asistencia de habla fran-
cesa, testimoniando todos la simpa-
tia y consideracian de que gozaba
Joaquin.

El compatiero J. Pérez, miembro
de la ComisiOn de Relaciones, con
conmovedoras palabras homenajeô
al difunto, desmenuzando su vida de
militante. En su narraciOn nos dice:
Naciô en Mequinenza. Desde muy
joven fue a Barcelona, Pueblo Nue-
vo, adhiere a la Confederaciém Na-
clonai del Trabajo, y de esa fecha
hasta su Ultimo susniro militô acti-
vamente en ella.

Julio de 1936: De los primeros
toma parte en la contienda y derro-
tado el fascismo en Cataluria se
alista en la 153 Brigada; en el éxodo
de 1939 viene a este pais a sufrir
humillaciones y penas y a rendir
trabajo.

A la liberaciOn de Francia (1945),
la, CNT de Esparia en el exilio sale
de la clandestinidad y con nuevo
brio se lanza Coso a las actividades
cenetistas.

En tanto que secretario general
del Comité departamental del Gard,
estuvo como delegado en el congre-
so de Paris, may° 1945, en éste for-
niô parte de la ponencia. Infatiga-
ble, dinàmico, asistiô a la primera
conferencia anarquista europea.

Al celebrarse el congres° de
Montpellier era secretario de la Co-
misiôn de relaciones interdeparta-
mental del Hérault, Gard y Lozère;
terminando su larga carrera de
militante como secretario de la
F. Local de Alès.

Pérez hizo elogio del altruismo Y
moralidad de Coso, para terminar
con estas Ultimas palabras dichas
en espariol: Compaiiero Osoc Srabi,
es con intensa emocién que nos des-
pedimos de ti guardando para noso-
tros lo mejor de tus recuerdos.

Todos los comparieros de esta
F. L. comparten el dolor de la com-
pariera, hija, hijos y nietos de
nuestro querido Joaquin.

F. L. de Alès.

ANTONIO MORALES GUZMAN

Los martirios, miserias o sinsabores
que durante su vida de militante liber-
tario sufriô en la carcel, destierro o
campos de concentracién, han termina-
do con la vida del compahero Antonio
Morales Guzman, que falleciô en el hos-
pital de Roanne el 21 de julio a los 70
arias de edad.

Militante destacado de la regiOn anda-
guza, nacido en Malaga pero teniendo
toda su actividad sindicalista y anar-
quista en Granada, Morales Guzinan
tue uno de los fundadores de las Juven_
tudes Libertarias a las cuales hasta el
fin de su existencia ha guardado afecto
e interés.

En el exilio, después de pasar por la
atroz prueba de los campos de extermi-
nio nazis (estuvo detenido 5 afios en el
campo de Mauthausen de triste memo-
ria) entré de forma desinteresada al ser-
vicio de la Organizacién a la cual dedi-
cd toda su existencia.

En Paris, Toulouse, donde ocupé un
cargo en el S.I. ; colonia Aymare o Ro-
anne, Ultima etapa de su vida, Morales
estuvo siempre dispuesto a trabajar por
las ideas libertarias hasta sus ùltimos
alios en que el agotamienta fisico y mo-

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

ral no le permitia mas que acudir a las
reuniones de la F. L. de forma asidua y
puntual, cada primer domingo de mes,
fecha de la reunien. La silueta ya ne-
cha pesada cor los ados, de Morales,
era la primera que se apercibia en nues_
tro local a la hora convenida.

Viviendo solo, sin cuidado alguno pa-
ra su persona, una grave enfermedad le
obligé entrar en el hospital donde talle-
cid.

A su entierro, civil, acudié una repre-
sentacien de los deportados franceses, y
en nombre de la C.N.T. y de la Federa-
cién de deportados espaholes el comoa-
trier° Ruipérez dijo unas palabras Nitra-
zando su vida de militante libertario y
evocando su martirio de deportado.

La F. L. de Roanne y la organizacien
en general pierden con el compafiero
Morales Guzmàn una parte de chas mis-
maS.

Descansa en paz, companero.
F. L. de Roanne.

Henry Muller : «Clem», illustrations de
J. Degenne, 17 frs.

Marie_Reine Sorel: «Les Petites Filles»
Prix Guilde 1961, 17 frs.

Guido Piovene: «La Novice». Introduc-
tion de Guy Tosi, 17 frs.

Georges Bernanos: «Un Mauvais Rê-
ve», 17 frs.

Michel Déon: «La Corrida», 4 illus-
trations, 17 frs.

John Steinbeck: «Tortilla Flat», 17 frs.
Emile Zola: «La Joie de vivre», 17 frs.
Aidons Huxley : «Le Meilleur des Mon-

des», 17 frs.
Julien Green: «Moira», 17 frs.
Victor Hugo: «Quatre-Vingt-Treize»,

11,50 Irs.
C. F. Ramuz: «Découverte du Monde».

12 illustrations, 17 frs.
Graham Greene: «Les

17 frs.
Pirandello: «Feu

frs.
Arthur Koestler: «La Tour d'Ezra»,

traduit de l'anglais, 17 frs.
Aragon: «Les Cloches de Bâle», 17 frs.
Alba de Céspedes : «La Bambolona»,

17 frs.
Jean Cau: «La Pitié de Dieu». Prix

Goncourt 1961, 17 frs.
Henri Troyat : «L'Etrange Destin de

Comparleros y comparieras han
acudido puntuales a la cita. El fes-
tival PACO IBANEZ -'LOS ARGEN-
TINOS ha acuciado el interés de to-
dos. Antes de empezar el espectàcu-
lo, la sala estaba llena hasta el des-
borde, quedando gente en el patio, a
la sazOn muy frio. Habrà que pen-
sar en poner altavoces en la sala se-
gunda y en la biblioteca. De constar
esta garantia de cobijo, muchos con-
currentes no se habrian retirado.

Roldan inaugurô el acto con el
donaire que le es caracteristico. Di-
charadero, y oportuno. Al hablar de
consecuencia solidaria dispuso los
bolsillos para la salida.

LOS ARGENTINOS, càlidos, emo-
tivos y seguros. Mas que folklôrico,
su género es protestatario. El tan-
go clàsico de 1920 ilustrô un estilo,
un decir del mar platense, pero no
cabalga sobre el resto del repertorio,
vibrante, doloroso, triunfador por
encima de la muerte. «No sOlo igual-
dad en la muerte. También igualdad
en la vida». Con ràfagas de belleza
que coge: «Tristeza que se traduce
en pajaritos...»; en exaltaciôn de la
lucha, no en grito de decadencia,
que tal expresan los cinco cantos al-
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Mathias

Comédiens»,

Pascal»,

COMUNICADOS
F. LOCAL DE MARSELLA

Por mediacien de la presente nota
queda convocada a asamblea general,
todos los afiliados de nuestra Federa-
cien Local, para el doimngo dia 16 de
diciembre en nuestro domicilio social,
12, rue Pavillon, a las 9,30 de la ma-
fiana.

F. LOCAL DE PERPIGNAN
La Comisien de Cultura y Propagan-

da de la Federacien Local de la CNT
organiza para el domingo 23 de diciem-
bre 1973, a las 9 de la manana en 9, rue
Duchalmeau, en Perpitian, una charla
a cargo del companero Vicente Galindo,
que tratara el tema «La autogestiOn».

F. L. DE PERPINAN
Convoca Asamblea General para el

domingo 9 de diciembre 1973, a las 9,30
de la mafiana en el local social, 9 rue
du Chalmeau. Se ruega la asistencia de
todos los companeros.

Libros para fiestas de fin de arm
Lermontov». Vie romancée du célèbre
écrivain russe, 17 frs.

Tchékhov : «L'Uniforme du capitaine»,
suivi de «Salle 6» et autres nouvelles,
1? francs.

Mauriac: «Le Désert de l'Amour», 17
,francS.

André Gide: «Corydon». Préface d'EU-
sabeth Porquerol, 17 frs.

Claire Etcherelli: «Elise ou la Vraie
Vie». Prix Femina 1967, 19 frs.

Isabel Alvarez de Toledo: «La Base»,
19 frs.

Louis-Ferdinand Céline: «D'un Châ-
teau à l'autre», 19 frs.

Bernard Clavel : «L'Espagnol», 19 frs.
Gilbert Cesbron: «Voici le Temps des

Ilmposteurs», 19 frs.
Colette: «La Vagabonde», 19 frs.
Frédérik Forsyth: «Chacal», 19 frs.
Soljenitsyne: «Le Premier Cercle». 576

pages, 28 frs.
Pearl Buck : «La Fleur cachée», 19 frs.
René Barjavel: «Le Grand Secret»,

19 frs.
Patrick Modiano: «Les Boulevards de

Ceinture», 19 frs.

Pedidos a esta Administracidn.
Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.

tivos del «Cantato del gallo cantor»,
mas la «Balada del hombre que se
canô la boca». MenciOn asi buena
por la «Balada del traficante de dia-
mantes».

Todos ellos violinista, bando-
neista, banjo y guitarrista-cantor
muy acertados para el género, y con
arte visible para toda expresiOn po-
pular argentina.

PACO IBANE7,, ah, este es de la
colla. Su ascendencia confederal lo
identifica ya de entrada con nues-
tro fraternal pliblico. Poco le cos-
taria cantar en mangas de camisa
por lo de sentirse en casa. A su con-
juro, los grandes de la poesia es-
pat-1°1a, reviven como nunca. Los
recita con mûsica queda, rica, per-
fectamente cuajada al texto. Pus°

CONFERENCIA EN PARIS
Siguiendo su curso de conferencias, Fa-

bian Moro nos dara la 8a sobre el tema:
«Federalismo y centralismo en Esparia».

Este acto tendra lugar el sàbado 15 de
diciembre a las 5 de la tarde en el Cen-
tra Confederal, 33, rue des Vignoles.

F. L. DE DRANCY
Tendra asamblea el 16 de diciembre pa-

ra revisiOn de cuentas y renovacidn de
Comité. Presencia Drecisa.

S. L A. DE MONTAUBAN
Convoca n asamblea general para el

domingo dia 16 de diciembre a las diez
boras de la mafiana en el Café de la
Comedia, (place du Théâtrè), invitando
a todos sus adherentes, secciones loca-
les del departamento y amigos de S.I.A.
Dada la importancia de los asuntos a
tratar no dudamos que los compaiieros
tomaràn interés en acudir a la misma.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo 9 de

diciembre en el lugar y bora de costum-
bre. Se ruega asistencia y puntualidad.

F. L. HOUILLES - ARGENTEUIL
Celebraran reunidn el dia 9 de di-

ciembre, a la hora y local de costumbre.

F. L. DE SANT-DENIS
La F. Local de Saint-Denis convoca a

los compafieros afiliados a esta Local,
a la asamblea general que tendra lugar
el sabado dia 8 de diciembre a las 16,30,
en el lugar de costumbre. Se tratarà, del
informe de nuestra delegacidn al Ulti-
mo pleno de Nùcleos.

F. L. DE OR,LEANS
Se convoca a todos los afiliados a la

asamblea general que se celebrarà el dia
9 de diciembre, a las 9 de la mafiana, en
el lugar de costumbre. Interesantes pun-
tos que tratar.

Todos los compaheros que lo deseen
pueden pasar por casa del companero
Pifiol, 5, rue du Petit Puits, junto al
1VIercado Nuevo, el primer domingo de
cada mes, de las nueve hasta las 12 de
la mafiana, para cotizar y ponerse al
corriente de la vida organica.

ATENEO IBERO-AMERICANO, PARIS
sabado 8 de diciembre, a las 6 de

la tarde, el Sr. Pierre Vilar, profesor de
la Universidad de Paris I, escritor y au-
tor del libro «Historia de Espafia», di-
sertarà, sobre «I Repnblica Espatiola
(1873)» (Reflexiones sobre su historia y
sobre su historiografia).

En el 5, rue Las Casas (Metro Solferi-
no). -

PARIS. Exit° en el Centro Confederal
en alto insignes estrofas de Queve-
do, Gangora, Jorge de Manrique,
Blas Otero, Lean Felipe, Pedro Jo-
sefe, Goytisolo... Resonaron inmejo-
rables el «Rosal», «For mi mala ca-
beza», «Me queda la palabra», «Ya
no hay locos», y la preciosa traduc-
cinn de «La mala reputaciem» de
Brassens.

Se le aplaudiô inmensamente, co-
mo a Los Argentinos.

Roldàn cerra el espectàculo y el
ptiblico no despegaba. Tan suya era
la tarde que la queria toda, incluso
un retal de floche. Otra vez sera,
porque las puertas del Centra Con-
federal estàn abiertas al arte, a la
fraternidad, y al sentimiento soli-
dario que nos distingue a todos.

PrOxima cita:

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
33, rue des Vignoles, (Metro Avron o Buzenval)

NOCHE BLANCA de fin y 10 de alio, de las 21 a las 5 y 1/2 mariana.
Con lunch, milsica, espontâneos, pelicula sorpresa y otras ameni-

dades.
Comunicar vuestra asistencia personalmente en el Centro, 0 por télé-

fono: PYR 46-86. No acudir eenados.
Como de costumbre, el resultado de la velada sera, solidario, y el

contenido de la fiesta fraternal. Acudan los comparieros con sus fami-lias.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.
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LAS

Miseria de la pedanteria
Los ha habido siempre, los hav y

los hatrà. Indudablemente debe de
ser una caracteristica de la especie
humana. Es posible que se nazca
pedante, coma se nace rubio, mo-
Teno o albino. En todas partes se
encuentra el individuo entonado,
pan aires de suficiencia, ya al cabo
de la calle en todo la hatide y por
,haber, ccmo pretendia aquel famoso
Pico de la Mirandola. En Esparia,
y particularmente en Barcelona,
habiamos podido conocer algunos
especimenes de la fauna pedantesca.
En reuniones, en tertulias, el fatuo
solia llevar en la mano, o bien visi-
ble el titulo en un bolsillo de la
chaqueta, un ejemplar de «La Nou-
velle Revue Littéraire», o tien de
«Les Nouvelles Littéraires». Aquello
data aires de intelectual. Mostraba
una selecta formacien mental. El
pedante usaba un aire desdefloso de
superioridad y menosprecio para
cuantos no podian codearse con él,
que, naturalmente, eran todos los
pobres mortales no alcanzando a
leer publicaciones llegadas de Fran-
cia, adecuadas para cerebros privi-
legiados. Solamente se notaba una
particularidad en la maycria de
tales notabilidades: la de que nadie
sabla d'aride diablos ponian el huevo
de su sabiduria cada uno de los
superhombres en cuestian. Era la
isuya una trernenda, una portentosa
inteligencia que permanecia desco-
nocida, médita, un tesoro ignorado.

Conocedores, en mayor o menor
grado de las caracteristicas del
petulante, no nos causa la menor
extrarieza la referencia que se nos
ha dada en torno a las opiniones de
Clrulo, que bien puede decirse
encarna el modo de ser de los de
su especie. Variedad que no puede

Las apreciaciones que acoplan el
fundamento y sentido de un ideal
no pueden ser concepciones inamo-
vibles, coma los son los «textes
sagrados» que encierran los postu-
lados de una religien. Es ésta una
apreciacién harto sabida de los
libertarios, pero sin que a ella se
le dé el valor necesario. Haria falta
que en un orden internacional el
anarquismo contara con una publi-
eacian dedicada sala y exclusivamen-
te a exponer y debatir cuantos pro-
blemas afectan al anarquismo. Se
seriala la de mil() y exclusivamente
parque de un modo parcial, frag-
mentario, en algunas publicaciones
eratas se exponen temas que hacen
refrencia al sentido de critica alre-
dedor de matices tearicos de las
ideas. Tenemos par ejemplo, las
revistas àcratas «Volontà» y «Re-
construir». También en algunos
periedicos anarecen trabajos de la
naturaleza aludida. Asi los vemos
en «La Protesta» y en «Umanità
Nova». Min al margen de alpin que
otro boletin de caràcter interna,
coma el de C.R.I.F.A. y otros de
alguna Federacien Anarquista. Fera
ello es obra de poco aliento, ya par
do esporàdico, bien par tratarse
algunas veces de trabajo hecho a la
ligera, sin base fundamentada o par
falta de continuidad.

Hace alen tiempo se les mani-

per menas que haterla en el exilio.
Circula _ dice el amigo que te-
niendo en la mano un ejemplar de
«Le Monde», aducia desde lo alto de
su prestancia intelectual: «iBah, la
prensa libertaria que se putlica en
el exilio no dice nada!» En el su-
puesto de ser asi, é,carrio es que no
ofrece ejemplo, una sala muestra de
su saber el notable elemento citado
y de la misma categoria que otros?
Hay publicaciones que estàn mal, al
decir de algunos, cerna Cirulo; aigu-
nos que ya peinan canas. La ele-
mental es patentizar una pregunta:
lk,Carrio es que ni han dada ni dan
ejemplo de su superioridad intelee-
tuai lumbreras de tan radiante
magnitud? Na, el mundo no alcanza
a descubrir su elevada sabiduria si
elles no la dan a conocer...

El pedante, el engreido, necesita
restar valor a los demàs, ya sean
hombres o casas, para hacerse la
jclea de hallarse en el primer plana.
Inconscientemente none traba al
propio conocimiento; su fatuidad,
su petulancia, le impiden conocer
detalles ignorados; le impiden pro-
gresar. Hombres de ciencia de un
valor -universal, coma Einstein,
coma Bertrand Rusell, eminen tes
escritores anarquistas coma Reclus,
Malatesta, Nettlau, nos dicen sus
biagrafos que estatan tien lejos de
,ser pedantes. La pedanteria escon-
de no pocas veces un complejo de
envidia. En ciras casas de engolada
suficiencia, ella estriba en hablar
o escribir de un modo rebuscado,
pretendiendo hacer gala de origina-
lidad, yendo par las ramas. iLàsti-
Ma que los nedantes, que tanto sa-
ben, no alcancen a comprender la
propia ridiculezi

Las ideas en debate
ffestc5 a las comparieras responsables
de CIRA., cuya relacian con el
anarquismo internacional es muy
extensa, la iniciativa de efectuar
pna consulta a los comparieros de
diversos Paises acerca de la posibi-
lidad de una revista, o boletin, de
importancia, dedicado al estudio y
debate de temas en relacian con el
anarquismo. Las ocupaciones que
dlevan a cabo las comparieras en
cuestian en el centro de que dispo-
nen en Lausana, lator de tipo
bibliogràfico adujeron que les impe-
dia desarrollar una nueva actividad
como la esbozada. Sin duda, tarea
de la especie mencionada podria
hacerla un gruno de comparieros
con amplia visian del valor moral
e intelectual que corresponde al
anarquismo; comparieros con un
despierto afan par estar al dia en
las corrientes del pensamiento con-
temporaneo. Ellos de una parte, y
luego las colaboraciones internacio-
nales que ofrecieran textos apropia-
dos podrian de esta forma presen-
tas una publicacian digna de la
enayor estima par su valor, par su
mérita de documentacian y estudio.

Obra de la importancia que se
supone deberia tener, tendria que
contar con el asentimiento y la
ayuda de los anarquistas que no
han tomado las ideas de un modo
simplista o superficial. Contar con

un conjunto de compafieros deseo-
sos de vigorizar la corriente anar-
,quista en todos los sentidos. Com-
paneros arnigos de la actuacian Y
de la reflexien, anhelantes de que
el anarquismo en todas sus facetas
alcance un rango elevado.

De tomar una amplia predisposi-
clan internacional, el apoyo econa-
mica no seria de dificultades inso-
lubles. Demostrada su importancia,
el esfuerzo a realizar tendria plena
justificacien. Hemos podido notar
cerna en ocasiones ha habido quie-
nes han aportado una ayuda sus-
tancial en la que respecta a publi-
caciones àcratas de una u otra
naturaleza. Un solo compariero que
disponia de cierta holgura econa-
mica fue durante varias arios el que
sostuvo en la material la revista
«Solidaridad». Podriamos citar di-
versos ejemplos de un esfuerzo
Is.ustancial que ha permitido lauda-
bles realizaciones de orden editorial.

Al no tener el esperanto acusado
ascendiente entre los anarquistas,
la que permitiria editar la esbozada
reublicacien en la citada lengua
internacional, haria falta tal vez

Nuestro maestro Rudolf Rocker
Hay una inmortalidad real, bien

diferente de la que han difundido
y difunden las religiones: Es la
inmortalidad de las obras que haya
llegado a dejar a los demàs quien
en realizarlas puso todo su talento,
toda su voluntad y una maestria
ejemplar. Poco se ha hablado del
centenario de Rudolf Rocker, que
tuvo lugar hace ya unos meses.
Habia nacido en una ciudad alema-
na. Falleciô en los Estados Unidos.
Y su saber, las enserianzas que Pro-
che) las tenemos perennes en sus
libros. He ahi la inmortalidad, el

Discos
Segui al Séguy, sinclicalismo veraz y

sindicalismo borrego. Segui y SuéSéguy, et
todo y la nada, el manantial
agua de borrajas, la cristalzno y la tur-
bio, la macho y la pendejo.

Séguy recibe érdenes del Partido y
Segui ni las recibia ni dia, Séguy or-
dena y orcleria al rebafio cegetista y
Segui se identifie° con el espiritu libre
cenetista.

Séguy podria rebautizarse y acloptar
nombre hermaf rodita.

Don Nando se miré al espejo y se
encentrô bonito. Felicitaciones.

Don Nando sufre hoy el concie,rtc de
loanzas a Pau Casals porque nadie se
ocupa ciel Suplemento del Nana°, que
sac& con meollo ajeno, un «Quijote»
con comité de honor en et que consto
«de pnada» el gran Pau. La Historia
no se ocupa de ello y inalhaya la His-
toria ésa.

Pero también hubo banquete de gra-
cias para el qui jotero Don Nando, de
cuyo «hartazgo» tampoco la Historia se
acuerda. Pero si mi menda, para desa-
zôn del individu° banqueteado.

Parque los autohomenajes no favore-
cen el tipo, si son mencionados.

*

El furor «revolucionario» de Mora
(trotskismo, maoismo, totilismo) se
equivale al terror, horror y pavor de la

,publicar la revista o boletin en dos
o ires idiomas de los mas en bcga.
Urc, seria nada nuevo si tenemos en
cuenta que hace arias se publicaba
en Paris la «Revista Anarquista In-
ternacional», que se editaba en
francés, espariol e nanan°. Ello no
seria protlema de dificil solucien,
pues habria manera de que en un
crden internacional los comparieros
'pudieran conocer y exponer opinio-
nes traduciendo de los idiomas mas
corrientes los textos que importara
fueran conocidos de anarquistas de
Suecia y del Japan, en tante que
idiomas poco accesibles internacio-
nalmente.

Que la fisonomia de tal o cual
compariero escéptico esboce una
scnrisa burlona puede darse par
descartado. No es como para inmu-
tarse de ello. Otra casa seria si la
iniciativa se creyera improcedente.
No siéndolo, cabe el exponerla, coma
suelen, solemos paner de relieve,
hallen o no franca acogida. La peor
seria si el acogotamiento mental
fuera tan Dronunciado que ni si-
quiera tuviéramos energia para
exponer proyectos.

cuantioso caudal de cultura que
reflejan sus ()bras; la vasta pers-
pectiva histerica del movimiento
anarquista que revelan sus «Memo-
rias». La agudeza de percepcien de
sus estudios biogràficos, sus ensa-
yos sociolegicos; sus certeras apre-
ciaciones de critica literaria y filo-
safica en torno a escritores de re-
nombre universal. En ioda tuvo
atisbos magistrales. Y seria ya un
:maestro del pensamiento libertario
si solamente hubiera escrito una
obra cama «Nacionalismo y Cul-
tura».

CALE N DARIO

«. az,a Voie.
PARA 1974

En edicién lujosa, con papel escogido,
con una portada en policromia, sim-
bolizando los horrores del fascismo, re-
producciOn del primer «affiche» de SIA,
al constituirse en Francia en 1937 y
en el interior, en la cabecera de los me-
ses, con los colores rojo y negro, dace
fotografias testimonio de la época, en
que el fascismo impuso su sistema,

Para pedidos, dirigirse a: S.1.A., 4,
rue de Belfort, 310049 Toulouse. Pagos
CCP 1 230 50 S _ Solidarité Internatio-
nale Antifasciste (S.I.A.) Toulouse.

Precio del Calendario: 6,50 francos. A
partir de 10 ejemplares, 10 c/o de des-
cuento.

BRAS F0 N TAU RA

Y LOS DI1AS

aiieja acién lerrouxista. Lerroux termi-
né en reaccionario, Trotski en osestno
de revolucionarios veraces, Mao en ami-
go de Franco, y TOM, coma siempre, fa-
cilztando risotera politica a cacta gober-
nante de turno.

Y las mesnadas agitanclo banderas y
pegando berridos hasta el cansancio, o
el aburguesamiento.

Todo la cual en Espaiia es conocido
desde hace la friclera de sesenta arias.
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«Siete curas condenados sostienen hue],
ga del harnbre en una carcel de Zamo-
ra.»

«Los obispos de Segovia, Bilbao y Bar-
celons se oponen a la conculcaciOn de
los derechos del ciudadano.»

«El clero joven en general adopta cri-
tenu anti-régimen.»

Anticlericales inveterados, irreligicsos inclu-
se, no tenemos inconveniente en aceptar que
actualmente la Iglesia espafiola esta en crisis
evolutiva. Particularmente los curas que no
vivieron la guerra del 36-39 tratan de lavar las
manchas de lodo y sangre con que la Iglesia
se macula inspirando y sosteniendo la guerra
mantenida contra el pueblo espariol por las
castas capitalista y cuartelaria. El delito reli-
gioso por aquella sublevacian fascista fue pre-
meditado y coneluyente, significando para la
Iglesia la liquidacian paulatina de su imperio
mantenido a ultranza en Esnaria. El aborto
politica que viene a ser el franquisme, engen-
drado en sacristias y cuartos de banderas,
puede signifiear la extincién morbosa de esa
entidad eclesiàstica, de no agarrarse al hierro
candente del «cristianismo puro».

Vista la crueldad inenarrable de la «Cruzada»
seguida de flua consecuencia victoriosa merced
al apoyo sustartcial de dos locos Hitler y
Mussolini que hace 29 arios dejaron de pri-
mar y subsistir, i,camo aguantar su predominio
espiritual sobre la poblacién una Iglesia cuyos
ministros llenos de maldad y cubiertos de ludi-
brio, entendieran prevalecer con orgullo enfer-
mizo, per ley del ancestro, per encima de los
derechos de un pueblo civilizado? Parque,

PRIX: 1 FRANC.
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45' ANNEE NOUVELLE SERIE

La journée de grève du 6 Décem-
bre: illustration d 'un syndicalis-
me ureaucratique et moutonnier
dont le seul objectif est la canalisa-
tion du mécontentement de la

classe ouvrière vers les urnes.

La rebeliem de la Iglesia espeola
digase lo que se quiera, en el seno de la Iglesia
abondan y pesan los sacerdates que creen màs
en el castigo que en la gracia, en la pistola
rnàs que en el propio Dios que tante invocan.
Con la dominacién onerosa de ese elero ruin
y vengativo, las madres, las esposas, los hijos
de los esparioles muertos Per el fuego, el ham-
bre y el dolor deencadenados por la religiôn,
el militarismo y la banca, no aceptarian jamàs
a la Iglesia y renegarian, evidentemente, de la
misma; y no sala los familiares de esos cente-
nares de miles de personas que los «cruzados»,
los «movimientales», convirtieron en cadàveres:
el pueblo espariol entero un dia se levantaria

z,un dia se levantarà? contra una sititacian
politica roriosa, fascista, nazista, caducada,
tremendamente pasada de moda, para resta-
blecer la situacian ciudadana eue ha de favo-
recer la resurreccian espariola. 60 es que las
bandas de Cristo Rey, de Hitler Redivivo, de
Los Que Ganamos la Guerra, de la Legian del
Purial y la Cruz, han de seguir amenazando,
incendiando y atracando pot esos mondas, va-
lidos del apoyo callado, pero vital, de los Fran-
co, Carrero Blanco, militares y curas, obispos
y arzobispos infernales?

No. La era de los Santa Cruz parece haber
terminado. 0 la Iglesia se adapta a la Civiliza-
dan moderna, o la presian evolutiva la ente-
rrarà, para siempre. Los reaccionarios de todo
el monda juegan la carta espariola para salvar
los intereses tradicionales del Santo Oficio,
pero la Iglesia romana la que nos afecta
naufragarà globalmente con el clero espariol
en ("Rima ahogado. Contra la ley del progreso
no hay, a la larga, reticencia ni oposicién que
valgan. De ahi que el Vaticane practigue el
doble juego de la Iglesia ultramontana y de la

Iglesia neocristiana, la de los curas en sudor
de indignidad y la de las javenes sacerdotes en
olor de eristiandad. Sin dudar de la buena fe
de los misticos encerrados en Zamora y otros,
y la de los que no sufren par ahora el
zarpazo de las autoridades ni las agresiones de
los cernicalos a lo Blas Piriar, no podemos me-
nes, que interpretarlos instrumentas de la
diplomacia vaticarta que, un poco tarde, se
ahinca en hacerle olvidar al monda el horrible
crimen perpetrado per la Iglesia espariola con-
tra un Puebla que fue victima escogida, y que
treinta y siete arias después aùn prosigue

No hay que olvidar nunca que en toda oca-
sian los Sumas Pontifices de Roma encienden
una vela a Dias y otra al Diablo. Para pornun-
ciar su palabra de piedad el Padre Santo de
1909 aguarda a que Maura y Lacierva consu-
maran el fusilamiento del fundador de la Es-
cuela Moderna, falsamente acusado de incen-
diario de conventos, no obstando, ese humanis-
mo ineficaz per solamente voceado, que el pro-.
pio Sumo premiara con una espada de honor
al presidente y al fiscal del consejo de guerra
que condena a ser pasado par las armas al
maestro Ferrer Guardia.

fueron acaso las armas de Sanjurjo,
Franco y Mola bendecidas par curas y obispos
en jarras, con el visto buena del Padre Santo
de Roma?

Javenes sacerdotes esparioles, salvar lo que
queda de Iglesia en Esparia es una tarea dificil
y, a nuestro modo de ver, tan inûtil como im-
propia. Coma dijo el propio Cisco d'Alella:
idea de Dzos perdiez la felicidad del hombre», 3'
en ello estamos.

A. T.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

De Esparia y para Espaiia. Informaciàn

1, Condicones objetivas de con-
tradicciOn politica y de clase en
el seno del Ejército.

Esparia es un pais en la actuali-
dad en que «lo politica» juega un
papel fundamental, por la inestabi-
lidad vista en base a la situacidn
econômica e ideoldgica, cuna por
tanto de importantes controles Po-
liticos.

Ejército en Esparia no es un
ejército en abstracto, es ni mas ni
menas que el sujet° de la victoria
del 36-39. Sus cuadros son los de la
«Cruzada» contra los «antifalangis-
tas, judios y masones», coleccian de
insultas que encubren lo que en
realidad son las fuerzas que plan-
tean una opcidn politica al régimen.
Muchos de ellos ligados a la «Divi-
sian Azul».

Par todo ello, el Ejército, por sus
caracteristicas especificas en nues-
tro pais y par la funcian especifica
de todo ejército (Ultima salvaguarda
del sistema), es en la actualidad el
« nifio consentido » del régimen, a
pesar de la ineficacia en algunos
aspectoS.

Par otra parte, el Ejército, 0 en
torno al Ejército, se rennen las
fuerzas politicas mas «ultras» del
eégimen, aquéllos que en situaciones
de inestabilidad posibilitan «volver
a las fuentes», los incondicionales,
nostàlgicos, etc., de la «Cruzada».

2. Contradicciones econômicas

Varias son las causas relacionadas
con el factor econômico que supo-
nen una contradiccian en el seno
del Ejército y en su relacidn con la
sociedad.

Las necesidades politicas que su-
ponen mantener a un Ejército que
no tiene en absoluto ninguna f un-
clan de defensa respecta al exterior,
que analizada a fondo nos da la
visidn ridicula de este respecta, a
este cometido, clara funcidn de
«Gran Gendarme». Lleva consigo la
sangria econômica que supone man-
tener dicho aparato para un pals
como el nuestro financiado con los
impuestos que paga el mismo pue-
blo, o sea los sujetos de la «mili».

For otra parte, y ahora mas en
concreto, el servicio militar supone
marginar del proceso productivo a
los jdvenes de 21-23 arias para man-
tener afin con grandes sacrificios
(para el nais) este aparato politica
f undamental.

Mas en concreto, y esta vez ya
no en relacidn con la funciOn social
nnicamente sino aqui también en el
aspect() individual y colectivo de
«los que hacen la mili». Estos son
sometidos a una brutal explotacian
econômica, que empieza desde el
hecho de trabajar 15 meses con paga
de 100 pesetas, con lo cual los gas-
tos, creados par costumbre a veces,
corren a cargo de la familia que al
rnismo tiempo tiene que prescindir
del sueldo del hijo.

Estas gastos, en gran parte absor-
bidos por los cuadros del Ejército,
o por el Ejército mismo (cantina,
control negocios del pueblo, autoca-
res, etc.). Asimismo algunos traba-
jos productivos realizados en el
Ejército (P.P.E., granja), no son en
absoluto remunerados sino al con-
trario, son otra fuente de financia-
cidn del Ejército o directamente de
sus cuadros.

Contradieciones politicas.

El Ejército, en este aspecto, juega
coma antes ya hemes indicado, el
papel de mantenedor de los «valo-
t'es eternos», «sin mas», sin ninen
tipo de justificacidn. è,Para que?,
como una orden mas, basada en el
sacrosanto principio de autoridad
Unica, base real del tinglado y am-
pliada siempre en mùltiples situa-
ciones-limite que se producen.

For tanto, la mili, «gran rodaje»,
la aceptacidn de la mas dràstica
autoridad arbitraria, punto de par-
tida de la «serena» vida civil (sen-
tada ya la cabeza), y reserva de
autoridad en Ultima instancia, auto-
ridad sin principios (seryilismo) has-
ta la médula. Por lo mismo, tremen-
damente represiva en cuanto no
puede integrar a una tropa a la
cual el «mita naconal» y de «Cru-
Zada» no conviene ni interesa.

La mili «hace hombres», te sur-
merge en una sociedad hoscamente
represiva y reaccionaria ante la
cual la vida civil, a pesar de sus
limitaciones aparece coma «gloria».
En fin, te prepara para que se te
pasen las locuras de juventud y
aceptes lo que te dan, que si no es
lo que quieres, si es algo mejor que
lo que has tenido en este periodo.
Te hace mitificar la vida civil (ma-
trimonio, familia, estabilidad econ(5-
mica...), vida de hombre responsa-
ble que habràs de asumir con ale-
gria después de la licencia presen-
tada como liberacidn total, casi re-
dentora.

Contradicciones en torno al
factor ideohigico.

La ideologia es, en general, la ex-
plicacian de una situacidn, de una
manera de concebir el mundo, en
el caso de que esta situacidn no se
pueda explicar abierta y clarmente
par los factores que antes hemos
dicho. Esta ideologia se transforma
en reaccionaria y su funcidn pri-
mordial es justificar algo que de
forma abierta es injustificable, o
sea su funcidn es la de intentar
apuntar al «carra» a aquella gente
que por su situacidn y sus intereses
estaria en su contra.

He ahi dOnde se encuentra una
de las màs importantes limitaciones
del Ejército. Dificilmente con la base
ideoldgica conuin de sus cuadros
(basicamente comodones) y par las
propias limitaciones de la ideologia
nacionalista carismatica, consiguen
dar un aspecto atractivo a la «Ta-
rea Nacional», ese lugar comfm en-
tre la oficialidad, al mismo tiempo
que mantienen coma Ultimo recurso
un espiritu de «Cruzada» mas espi-
ritista que religioso, acompafiado de
una moral férrea en aquello que
pueda ser resbaladizo, (familia, su-
misidn...).

En cuanto a su capacidad de
maniobra en estos aspectos es nece-
sario tener en cuenta que para ellos
es importante justificarse, al menos
en el plana ideolagico, que son inca-
paces de establecer el mas minimo
juego (maniobrar, integrar, etc.).

ActuaciOn y represiOn en las
actuales costumbres.

Dada que no se consigue tener una
integracidn de la tropa, el control
se ejerce par medios represivos.
corno puede ser: anulacidn de pases,

En Espaiia, con la guerrera puesta
permisos; arrestos, o por otro lado,
y coma complemento de la anterior,
la concesian de ciertos destinos a
privilegios que no son otra cosa que
unas concesiones muy minimas, so-
bre todo si se comparan con la
«putada» que répresenta la miii
coma tal y que todos nosotros se-
guimos sufriendo, y que son dadas
a cambio de una total integracian,
si no ideolagica par incapacidad, si
«fisica» o de aceptacidn o sea con-
sentimiento, corna condician para
mantener el «puesto».

En este aspecto, y referente a
toda actuacian, es importante sobre
todo en un primer momento, tener
en cuenta la correlacian de fuerzas
para evitar una represidn en cier-
tos momentos totalmente aniquila-
dora.

El contrai autoritario se mantiene
par falta de unidad y caordinacian
de la tropa, par falta de conciencia
clara de la situacidn comnn y par
una cierta «estratificacidn» que Pasa
desde las reemplazos (novatadas)
hasta los destinas, coma armas, aun-
que muy primarias, hasta ahora et
caces en cierto grado, par la falta
total y absoluta de alternativa.

Estudio elaborado por un-os sol-
dados durante la mili en un cuartel
del Estado espariol en 1973.

NOTAS
Se hallan en libertad provisio-

nal cuatro supuestos encubridores
de los resistentes vascos José Za-
barte Arregui y Manuel Michelena
Loyarte. Estas cuatro personas, prd-
ximos parientes de ambos acusados,
se hallan a su vez pendientes de
consejo de guerra.

Se asegura que para renovar
contrato con las bases USA en pais
espariol, el gobierno pedirà al de
Washington aumento de alquiler,
aparte el derecho a asistencia arma-
da en casa de conflicto con alguna
otra potencia o con el propio pueblo
de Esparia.

-- La Comisian de Defensa Na-
cional de las Cortes Espariolas apro-
bd, con fecha de 21 de noviembre,
castigar a los objetores que se nie-
guen a cumplir el servicio militar,
con penas yendo de la minima de
tres arias y un dia de prisidn, a la
maxima de ocho arias cumplidos.

Aclaracian a algo dicho: Una
informacian de Madrid nos decia
que los accidentes del trabajo ocu-
rridos en Esparia durante 1972 fue-
ron 800.000, cuando en realidad la
ifra de tan tristes ocurrencias lue

superior a los dos millones, con
2.500 trabajadores muertos. De ha-
ber fallecido 2.500 jerarcas en acci-
dentes de no hacer nada, el gobierno
lo habria considerado catà.strofe na-
clonai.

La casa Ford de automdviles
se va a establecer en Almusafes
(Valencia). Al efecto ha adquirido
173 hectàreas de terreno pagadas a
1.080.000 pesetas la hectàrea de
campo y a 1.500.000 la tierra plan-
tada de rnandarinos.

El Turisrno
Bajo la firma de Carlos Za-

yas ha aparecido el siguiente In-
forme Especial, en «Cambio 16».

Politica expresa, del Gobierno has-
ta hace poco era la de alcanzar los
50 millones de turistas. El objetivo
parece apocaliptico. Ha llegado el
moment() de reflexionar sobre el
asunto, antes de que desaparezcan
las playas o nos arruinemos cons-
truyendo hoteles y autopistas.

Hasta la mitad de los arios sesen-
ta las entrevistas decisivas para la
marcha de su negocio las tenia el
industrial espariol dedicado al turis-
mo con los inspectores y los funcia-
narios del Ministerio de Informacidn
y Turismo. Con ellos trataba del ni-
'ici de precios y de la calidad del ser-
vicio del establecimiento hotelero de
su direccidn y propiedad.

Hoy las casas han cambiado radi-
calmente. El momento o los momen-
tos de la verdad llegan para el hote-
lero cuando tienen lugar las anun-
ciadas y temidas visitas de los di-
rectivos de los mayoristas turisticos
extranjeros para hacer los contra-
tas para la prOxima temporada.
Acompariados quiza de un espariol,
a veces el director de una agencia
de viajes local que representa al
operador extranjero, piden muy cor-
tésmente al director del hotel los

Los curas que vuelven a prac-
ticar la huelga del hambre en la
prisidn concordataria de Zamora
son:

Juan Cruz Amoriza Zarraonain-
dia, condenado a 10 alios de presi-
dio.

Julian Calzada Ugalde, condena-
do a 10 arias y un dia.

Juan Echabe Garitacelaya, con-
denado a 30 alios de reclusidn ma-
yor y a otra pena de 20 arias de re-
clusian menor.

Alberta Gabicagogeascoa Mencha-
ca, con dos penas de seis meses y
un dia y 12 arias de reclusidn.

Jesns Naveran Naveràn, condena-
do a 12 arias de encierro.

Nicolas Telleria Mericaechevarria,
a 10 arias de prisidn.

Garcia Salvà. Pendiente afin de
juicio del TOP, par «actividades ile-
gales» a la manera de los anterio-
res.

Segim el diario «Puebla» (la
\Tao de su Amo), «todo trabajador
espariol, con el tipo impositivo ac-
tual directo del 14 par ciento del
rendimiento del trabajo personal,
trabaja un dia cada semana para el
fisco. Calculando que la imposician
indirecta grava otro tanto al traba-
jador, éste dedica al menas dos dias
a la semana a trabajar para el Te-
soro Pnblico.» Cuando ellos la di-
cen...

Las autoridades moras siguen
apresando pesqueros esparioles f a-
neando en aguas supuestamente
marroquies. Ultimamente han sida
capturados dos pesqueros gallegos
con base en Càdiz. For su parte, las
autoridades maritimas espariolas
han apresado en aguas de Bilbao
tres barcas de pesca... espariolas,
par dedicarse a la recogida fraudu-



recibida del interior

en Espaiia, negocio extranjero
precios para la praxima temporada.
Es el cornienzo de un desigual rega-
teo en el que el hctelero, que sabe
que si no acepta se quedarà con el
hotel parcialmente vacio, va cedien-
do hasta conformarse con los térmi
nos que muy cortes pero firmemen-
te le «sugieren» los extranjeros. Sue-
len éstcs llegar provistos de una car-
tera tipo «ataché» y a veces hasta
de un magnetéfono. La cartera con-
tiene, suponemos los esparioles, una
informacian completa no sala res-
pecta a la marcha del hotel en eues-
tien, sine de los de igual categoria,
sitos en la misma zona. El graba-
dor, suponemos también, sirve para
completar la informacian obtenida
durante la conversacian hasta el
mas minime detalle.

Y es que el archive mas completo
sobre la marcha real de los estable-
einnentos hoteleros situados en zo-
nas turisticas no esta en poder de
la Administracian espariola, sino de
los grandes operadores turisticos ex-
tranjeros. La Administraciôn con-
trola la anchura de las terrazas o la
longitud de las balleras, pongamos
por ejemplo, pero el mayorista ex-
tranjero conoce la calidad del servi-
cio prestado y el valor turistico del
botel en cuestion. El hotel ha sido
«inspeccionado» regularmente per
su delegado en la zona o per los
guias encargados de ocuparse de los

Informativas
lenta de percebes. Cônio esta la
pesca, seriores!

Huelgas afectando las indus-
trias Melasa, de San Sebastian; Se-
pa, Laborde Hermanos, Inquitex,
Compsa, de Andoain; Geca, de Pa-
sajes; «Herederos de Raman

Sancheski, Luso-Espariola de
Porcelanas, de Inin; Sagastibelga,
de Tolosa; Hilare, de Villafranca de
Ordizia, y la Fàbrica de Armas de
Plasencia. En total unes dos mil
huelguistas y pico. Las de Asturias
siguen agravandose.

Les estalla la bomba en las ma-
nas. Tal les ocurriô a los mucha-
chos Echevarria Sagastumo y José
L. Pagazartandua al ir a tomar un
coche en Bilbao. Ambos murieron
al instante. Las autoridades supo-
nen que ambas victimas Pertene-
clan a la ETA.

Los °aises que modernamente
practican la tortura fisica contra
los detenidos politicos, seen el dia-
rio «The Gunardian» de Londres,
son: Esparia, Portugal, Grecia, Tur-
quia, URSS, Irlanda del Norte,
Uganda, Africa del Sur, Marrueeos,
Tilliez, Vietnam, Indonesia, Ceilàn,
Brasil, Argentina, Uruguay y Boli-
via.

Esparia estarà presente, en
1974, en mas de 90 ferias interna-
cionales. Parece que presentarà en
ellas un determinado mimera de Pa-
yasos diplomà,ticos.

Se sigue especulando con el
azticar. La escasez de este producto
persiste por obra de agiotistas pro-
tegidos. Malaga y Castellén son las
provincias mas afectadas, ahora,
par carencia del producto.

clientes alcjados, aunque de heeho
dedicados a venderles excursiones
en competencia con los conserjes del
hctel. Sin embargo, la mejor ins-
pecciiin la realizan los centenares o
millares de clientes de dicha agen-
cia que se hospedan en el hotel du-
rante una a cuatro semanas en el
curso de la temporada. Si éstos no
han hecho reclamaciones a la agen-
cia y si se han mostrado contentes
con su estancia, el mayorista ex-
tranjero estarà dispuesto a renovar
el cupo e incluso a ceder un par de
duros en el regateo. No le importa
demasiado el mimera de estrellas
que el hotel tenga atribuidas oficial-
mente, Si el personal es simpatico
y si la cecina, aunque sea un poco
casera y no demasiado variada, es
suficiente y no cansa a «sus hués-
pedes».

Los mayoristas extranjeros tienen
su Propla «guia de hoteles» particu-
lar y hacen sus propias clasificacio-
nes de los mismos que, seguimos
conjeturando como esparioles, no se
corresponden siempre con las oficia-
les. Es corriente el case que hoteles
de menos eategoria dentro de la mis
ma localidad estén cotizados mas al-
to que los de categoria oficialmente
superior.

é,Pero quién es ese ente mitolagi-
co llamado operador turistico o ma-
yorista, que fija los precios a los que

Améric° Thomaz de Portugal
y Franco de Esparia han estado de
caza en tierras de Ciudad Real. Las
primeras piezas cobradas fueron los
ciudadanos antifranquistas habitan-
do en El Viso del Marqués y pueblos
del contorno, los cuales fueron
puestos en prisian preventiva. Los
cazadores no gustan de ser pro-
bablemente cazados.

El cura protestatario Carlos Ji-
ménez de Parga ha ingresado en la
carcel de Madrid par no haber sa-
tisfecho la multa de 300.000 pesetas
que el atraquismo oficial le impuso.

Si no mediaran los crimenes
de Estado, le que sigue haria reir.
El antiguo senador chileno, Sergio
Diez de Urztia, recién llegado al ae-
rédromo de Barajas declarô a los
periodistas que «cl anteproyecto de
nueva Constitucian politica de la
Reptiblica de Chile que estamos ela-
borando en cumplimiento de la mi-
sian que nos ha encomendado la
Junta de Gobierno, prevé un régi-
men republicano y democràtico re
presentativo.» Caramba con los ver-t
dugos!

Fi conflicto de Neumaticos Ge-
neral de Torrelavega-Puente San
Migue, ha sido favorablemente ter-
minado en un 3/4 para los obreros.
Estas holgaban desde el 23 de no-
viembre.

Cosas de Esparia. El experte Y
veterano montariero Ricardo San-
salvador, posesor de titulos y de la
medalla del Mérita Deportivo, se ha
perdido en los montes praximos a
Villasana de Mena (Bilbao). Le de-
seamos que se reencuentre.

habrà de trabajar el hotelero la pra-
xima temporada en fechas tan tem-
pranas corne marzo o abril, cuando
todavia no ha empezado siquiera la
presente temporada turistica, con-
siderada, hasta con ligereza, coma
la mas importante del mundo?

DOS DOCENAS DE PULPOS

Existen en Europa dos docenas es-
casas de operadores turisticos «de
peso», y entre elles, a escala nacio-
nal, se llevan muy mal, pues, per
gmerte nuestra, estàn todavia en fe-
t'oz competencia.

En estado pure constituyen una
nueva organizacian, aunque en Ale-
mania irônicamente los empiecen a
llamar «fàbricas de viajes». Su fun-
cian basica consiste en recoger las
reservas que les lleguen de los di-
iversos puntos del pais donde ope-
ran y llenar con ellas los aviones
previamente fletados. Llegados éstos
a su destina, distribuir los turistas
entre les hoteles que habian elegido
segan el folleto de promocian y ven-
ta editado per la organizacian y con
los que ésta tenia contratados ca-
mas en los paises de destine.

Pero no son arganizaciones cual-
quiera hoy en dia ya. Sus oficinas
centrales sala ocupan a veces hasta
medio millar de empleados que mue-
ven millones de personas y hacen
cifras de negocios de decenas de mi-
les de millones de pesetas. Algunos
de elles utilizan yo ordenadores gi-
gantes con terminales en las ciuda-
des mas importantes que hacen la
reserva instantaneamente y sel.° son
rentables al alcanzar la cifra de
700.000 al ario. Durante meses tie-
nen volando en exclusiva docenas
de aviones jets, que transportan
diariamente decenas de miles de
centre y noreuropeos a hoteles mas
o menos praximos a playas y calas
generalmente localizadas junte al
que los latinos llamàbamos Mare

BOLETIN «TERRA LLIURE»
Acaba de aparecer este ergano de la

Regional Catalana, de buena aceptaciOn
en el Interior y no digamos en el exilio.
Corresponde al Ultimo trimestre de 19'i.,
y contiene el siguiente sumario «Tabal
i Barreja», «Pau Casals», «Coses del
llengtiatge», «El Frente Nacional Espa-
rbol i nosaltres», «Vent de l'Est», «Am-
brosi CarriOn», dlumorismo francès»,
«Notes d'actualitat», «Com esta la bos-
sa;s, etc.

El esfuerzo confederal que en reali-
dad és este belette merece ser sostenido
per los comparieros. Se sirve gratis con
solo pedirlo al 33, rue des Vignoles,
75020 Paris, Telefono 797 46-86.

eostrum, pero cuya propiedad, ven-
dida su ribera per parcelas, vamos
perdiendo a pasos agigantados cada
aria.

Constituyen estas superorganiza-
clones le que hoy, utilizando un vo-
cablo de moda, denominariamos las
«empresas multinacionales del sec-
ter servicios». Las decisiones de sus
gerentes tienen un impacto muy
grande sobre las balanzas de pages
de nuestro pais y de otros ribererios
del Mediterràneo. Como es de todos
conocido, nosotros necesitamos de
las divisas producidas per el turis-
mo para cubrir mas de un tercio del
exceso de nuestras importaciones.
Es también un lugar comûri el que
mas de un millan de nuestros com-
patriotas obtienen su sustente del
trabajo prestado en empresas y ac-
tividades conectadas con el turismo
de masas que esas organizaciones
controlan.

A partir de 1971, ario decisivo, ha
quedado dividido el mercado de ca-
da pais europeo entre unes pocos
do los mas de 250 operadores turisti-
cos, que a principios de los arias 60
todavia se llamaban agencias de via-
Ljes y que estaban en una abierta
competencia. La concentracian se
ha producido mediante una concen-
tracian vertical, asociàndose hacia
arriba con cornpariias aéreas y ha-
cia abajo constituyendo cadenas de
hoteles propias. Horizontalmente
también los pequerios operadores
turisticos de la época pionera, cuan-
,do todavia era nosible descubrir una
nueva zona del Mediterraneo o Pro-
Mover un complejo turistico origi-
nal, se han ide acercando graduai-
mente, primero para llenar conjun-
tamente los aviones contratados,
luego para no competir en los pre-
clos. For Ultimo, se constituyeron
en grupo, para poder negociar mas
ruertemente con las compariias aé-
reas en demanda de vuelos «char-.
ters», asi coma con los estableci-
Mientos hoteleros de diverses paises.

REGIONAL CATALANA C. N. T.
DEL EXTERIOR

Prosigue sus trabajos para celebrar
una fiesta fraternal y artistica pro-Es-
paha en el Centro Confederal de Fans.
Per ahora se cuenta con cuatro mime-
ro» inscritos.

La suscripcién especial pro Interior se
va enca,minando a la suma que la idea
a cumplimentar iequiere. Un esfuerzo
por parte de quienes no han contribui-
do, y el objetivo sera logrado. Hay com-
parier° que ha aportado cien franco»,
pero la C. de Ra. no exige tanto. Con
que cada cual dé le que pueda es su-
ficiente. Oportunamente se darà cuenta
del total recibido.

Recordamos nuevamente, para elimi-
nar suspicacias, que esta Regional obra
totalmente de acuerdo con el S.I. y con
la auténtica Regional C.N.T. del Inte-
rior.

COR,REO DE REDACCION
Contra rumoreos y «chafardeos» de

ciertos individuos, importa afirmar per
una sola vez que las crônicas que el
«C. S.» publica de Esparia son directa-
mente recibidas de nuestros correspon-
sales residentes en el interior de nues-
tro pais.

R,ecibimos mucho material publica-
ble, desbordando el espacio de que dis-
ponemos. No iria mal que nuestros es-
timados colaboradores no fueran mas
alla de un mimera pertinente de cuar-
tillas.

LE COMBAT SYNDICALISTE

El sacerdote Lluis Xirinachs,
uno de los 113 catalanistas que fue-
ron copados per la policia en una
iglesia de Barcelona, ha iniciado la
huelga del hambre en defensa de
los derechos de expresian y reunian
del ciudadano. Xirinachs esta re-
cluido en la Carcel Modela.

Paros obreros en La Seda, en
la Pirelli y en la Siemens de Barce-
lona, con renercusian en la Pirelli
de Manresa. Salo en esta Ultima
ciudad los huelguistas suman 2.000.

Se considera que en la provin-
cia de Barcelona hay 35.000 traba-
jadores moros en situacian clandes-
tina, mas claro, indocumentados.
é,Es que el hambre no es un dccu-
mento?
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Apuntes para una llaga
Chile es un espinazo de alturas

con vértebras estiradas en mas de
4.500 kms, de largo por 300 de an-
cho. Al Este los Andes y al Oeste
los escuadrones del Océano empe-
llendo playas y costas.

Sucesian de climas y paisajes ve-
getales, infiernos verdes. Civiliza-
ciones hundidas durmiendo en la
floche del tiempo, dédalo de fechas
en el mosaico fratricida con paginas
llenas de sangre en el diccionario de
ta historia.

Picos y crestas donde se peinan
las nubes y se criba el vient°, to-
mando la belleza y la muerte pro-
porciones ciclapeas.

El blanc° pincel de los Andes es-
boza contornos milenarios: Coronas
gélidas, espejos del cielo, contra-
fuertes vertiginosos o dulces contor-
nos en los verdes cornpuestos, coma
un cuadro permanente.

La geografia y los hombres pare-
jan en el contraste. Son distancias
en cOmputo de distancias, desde la
punta de los Lobas lindando al Pe-
nn, ha,sta el cabo de Hornos coma si
se disgregare el Continente en gol-
fos, bahiaS, estrechos, cabas, rios,
itsmos, crestas, montarias y lagu-
nas, en afluentes, hontanares, sal-
tos de agua reventones buscando el
mar. Tal es Chile de punta a punta,
coma de Finlandia al desierto Sa-
hara o de Paris a la Meca. Fascina-
dora visiOn aérea identificada a los
t'ombres que alli viven. Altos y ri-
cos hacendados déspotas burgueses
sin ninguna inteligencia, o pobres,
miseras mineras condenados a ca-
Ilarse o a morir de asco y apatia.
Tal es el contraste de las clases, co-
ma si los poderosos hubieran hecho
lo posible para galvanizar a la masa
con la superstician religiosa y el
avasallamiento resignado. Esa mise-
ria demoledora donde pone larvas el
com.unismo estatal o cualquier doc-
trina embaucadora.

Chile, mejor dicho, el pueblo chi-
leno, aparece a nosotros como una
leyenda, araucana, aquellos indics
invencibles que prefirieron la muer-
te a la sumisian primer° a los con-
quistadores y después a los criollos
de la independencia. Muchos de
aquellos aborigenes quedaron dis-
persados coma fantasmas de civili-
zaciones pasadas. Generaciones de
hambre: Hambre de instruccian, de
formacian social, hambre de pan y
tic justicia.

Alll el latifundista orgulloso y so-
berbio y los desheredados de la ciu-
dad y el campo; habitantes de ba-
rracas chozas y cabarias, en los su-
burbios inhaspitos sin agua ni lus,
hombres sin trabajo, nirios sin es-
cuela, ambiente inmisericorde, sin
derecho no mas que al aire que se
respira.

El indio es la ida sin vuelta de las
generaciones sin esperanza. Seres
dispersados en sus huasipungos;
tristes y enigmaticos viviendo en di-
minutivo, sin futuro, no mas que
con el cruel presente; los indios que
Pn 1535 Almagro no logrô dominar-
los con 600 arcabuceros y 15.000 pe-
ruanos, la religiôn y el miedo al in-
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fierno han sido mas fuertes que las
armas haciendo de ellos bestias de
carga. ,Qué fue de Caupolican?
Muerto a flechazos lentos, como un
bravo, tales ejemplos los ahogaron
la superstician Y el temor a la que
hay detras de la muerte.

Chile, a pesar de las guerras fra-
tricidas, ha sido tierra de promesas,
mas estable que otros paises andi-
nos; conociô el Frente Popular, ha
tenido presidentes valederos como
Pedro Aguirre, creya en el bienestar
proletario de los alios, 1937-46, con-
tinue) su obra Juan Antonio Rios
1942-46 conociendo un periado esta-
bic.

El cancer interior le iba royendo.
El sufrimiento de la mina y el cam-
pa. Produciendo sangre, dolor, mi-
seria, engendras de America. El mal
socia era general, produciéndose un
gobierno popular, sin que éste lo-
grare cortar el tumor maligno. Los

tentàculos se extendian, bloqueando
los créditas y desvalorizando simul-
taneamente trabajo y producto.

considerado durante 31 alios
coma el mas democratico de Hispa-
no-América estaba expuesto a todos
los regimenes imperialistas. Salva-
dor Allende la sabla y al entrar en
funciones coma Presidente constitu-
clonai el 24 de octubre de 1970, el
torrente de la oposician fue crecien-
do dia tras dia. Se apoya en el clero
y el militar par no dar apariencias
progresistas; pero la pristula politica
militar se iba ensanchando par me-
dios eficaces: el estrangulamiento
econômico y vejatorio del pais. Es
muy facil engariar las multitudes
par sendas patriérticas y otros derro-
teros. Un socialismo castrista pro-
duce recela, pero entonces se produ-
ce el fenômeno del fascismo en la
burguesia acomodada y estômagos
agradecidos. Cualquier miedo lleva
la reacciOn siempre opuesta al pue-
blo, la verdadera victima de las dic-
taduraS.

Cuando Allende se hizo cargo de
los destinas de Chile, el boicot de la
economia 'legô tan hondo en las
mentes populares que la responsabi-
tidad cala irreversiblemente sobre

Par tanto la reforma agraria Y
la nacionalizacian de las minas de
cabre le ponia al pals en un plano
completamente social, hostigando a
unos, irritando a otros impacientes
del progreso, descontentando a te-
dos; parque las panaceas circunstan-
ciales alargan el régimen pero no
ho salvan de la ealda.

La serpiente venenosa muerde, y
en las promesas zumban las avis-
pas. Todo se llena de avispas de pa-
labras. Aguijoneando al burgués o
Ilenando de inquietudes a iodas los
trabajadores de la mina, del campo
y la ciudad.

La tierra prometida no llegaba
nunca, a sabiendas que la tierra se
toma y no se recibe. El Presidente
elegiclo en las urnas, no tenia el po-
der; la gangrena eatalica y el ejér-
cito iban minando el régimen. Toda
la reaccian puso en obra la confu-
sien-1, el patrioterismo rancio, el an-
ticomunismo justificado, la ruina
del pais, no f altaban esas personas
cuitas esotéricas hablando trancés a
los periodistas enviados de la T.V.F.
deseando la «liberaciOn» par los mi-
litares y justificando después los
crimenes cometidos par las hardas
de Pinochet.

Allende aumenta de 50 par oient°
los salarias extremadamente mise'-
ros, pero el sabotaje econômico iba
hacienda sus estragos en el desdi-

por VOLGA MARCOS

chado pais. El ganado era asesinado
o transhumado fuera de las fronte-
ras para desorganizar el suministro.
Se constituian stocks clandestinos
de mercancla para crear penuria ar-
tificial. Los americanos que contra-
lan el organismo internacional fi-
jando el precio del cabre bajan el
curso en Wall Street. No importa
que en los hogares el l'ambre, la en-
fermedad la desesperacian y la
muerte se diri jan desde la balsa
americana y que 4.500 kms. de Ila-
nuras, valles v montarias tengan que
mascar la coca para pasar el hum-
bre terrible que no conocen los pue-
blos yanquis. La esencial era crear
el malestar, suprimir los créditas Y
preparar una buena guerra civil pa
ra dar argumenta a los televisores,
a la hora de corner.

En marzo de 1972 el super trust
americana I.T.T. y la C.I.A. conspi-
ran para derrocar el gobierno. Las

huelgas se organizan par los patro-
nes camioneros, cornerciantes, mé-
dicos, el grupo fascista «Patria y Li-
bertad» sabotea los postes eléctricos,
mientras que Salvador Allende apli-
ca la Constitucian.

El 11 de septiembre de 1973, el
ejército chileno cometia el crimen,
atacando con la mas sanguinaria
violencia el palacio de la Moneda
donde muriô Allende en las dimen-
siones de un héroe, antes que sopor-
tar la humillacian de un proceso Y
una ejecucian envilecida.

La continuacian, la hemos segui-
do iodas durante largas semanas,
llegô la guerra de Israel con 10s pal-
ses arabes. La guerra de David con-
tra Goliat. Llega la hora del màs
grande y generoso corazein de nues-
tro exilio, Pablo Casals, y en Chile
la juventuci democratica cala sega-
da par los piquetes de ejecucian.
Chile queda, repetimos, Crio algo
que se contempla a la hora de las
televisiones con el bocado entre dien-
tes, con la comida en la boca.

La bestia militar ni tiene medida,
los generales de America del Sur co-
ma los de Grecia y otros paises au-
toritarios, no lucharan [rente a fren-
te coma en el desierto del Sinai o en
el Golan a donde caen las hombres
contra tangues o aviones; los gene-
rales de salan derriban a carionazo
limpio las libertades de sus pueblos
respectivos, aterran las poblaciones,
conclucen a sus victimas manas en
la nuca a las prisiones, a los cam-
pos de concentracian o en los esta-
dios, y sin piedad ni par ellos ni las
familias desamparadas, se les fusi-
la sin rendir cuentas a nadie. Este
ha sida el desenvolvimiento horro-
rosa de los riltimos meses del aria Y
que el rnundo olvidara para llenarse
la tripa y emborracharse sin ver
glienza alguna durante las vulgares
fiestas de Navidad y San Silvestre.

Estas muertes las sentimos noso-
tros con escalofrios de zozobra, par-
que donde hay ideal no hay barriga.
Chile se identifica con nosotros, en
espariol se mata, en espariol se mue-
me, y las lagrimas son idénticas a las
del pueblo espariol. Los desgraciados
trabajadores, mueren a tiros.lincha-
dos, de hambre, de asco o de humi-
llaciOn.

La muerte siniestra, gratuita a
bulto, nos duele a nosotros parque
tenemos motivo de conocer mas que
nadie al fascismo, a los micas estù-
pidos e ignaros del mundo hispano,
los hacendados intransigentes Y
rnalvados, los chivatos, delatores Y
paniagtiados de la burguesia, el cle-
ro atascado y cerril que no compren-

de la que ocurre en el corazén de los
infelices, y los militares; del general
al soldado, que no tienen mas inte-
ligencia que un asno.

America latina puede declinar ha-
cia cualquier promesa ilusoria llena
de espejismos sin ninguna mejoria
social. Es el flujo y reflujo que pro-
ducen las violencias rnilitares en la
contextura del mundo actual. Las
masas quedan galvanizadas, des-
orientadas, diezmadas o engariadas,
cuando se emplea el arma de la ca-
lumnia para asesinar a los vivos y a
los muertos, parque a los muertos
se les entierra con el veneno de las
palabras.

Al morir el presidente Allende co-
ma un personaje fuerte sin abando-
nar el puesto, su personalidad ha
tomado proporciones ingentes de le-
yenda; su nombre no podra nunca
mas disolverse en el laboratorio del
tiempo. Hay cuerpos que al morir
en la rafaga del instante, siembran
destinas al futur°, y par muy pro-
fundos que se entierren, se impreg-
nan de inmortalidad y continnan vi-
vienda al servicio del hombre. Son
muertes escapatorias que los mili-
tares no pueden enterrar entera-
mente. è,Qué poetas podran contar-
lo? iQuién vestirà la murieca de lu-
ta, si los poetas también viajan en
el furgan que va a ninguna parte?

Neruda ha muerto en plena ago-
nia de Chile. Se impregnO de esen-
cias humanistas en la geografia de
los altiplanos. La que suelta el con-
dor de sus versos para anidarlos en
el corazan de los hombres sM tierra.
No reprochemos al poeta los elogios
de quienes también saben asesinar
con tangues, fusiles y palabras mor-
dedoras. Neruda muriô en ese para-
xismo de muertes, y el pueblo, pu-
ha en alto, cantando rebeldias,
la acompariô rindiéndole todos
los honores frinebres, avanzando
lento, doloroso par calles ocupadas
par los militares dedo al gatillo, a
punto de disparar, pueblo conmovi-
do con el Hanta en los ojos y la poe-
sla espontanea en los labios como
si la muerte impregnara el aire de
endechas. Muchos de aquellos hom-
tenian ya sus haras contadas. Es la
Internacional que se paga cama, la
mas sincera. Neruda fue enterrado
con el duende de la inspiraciôn, en
una piramide de llantos para Chile,
pasando con Allende y todas las vic-
timas del fascismo chileno, a ese ni-
do de sombras, donde van cantando
en silencio todos los rnuertos par la
libertads

Tardara en cicatrizarse la llaga de
aquel desdichado pais en el que
siempre suenan los versos de Erci-
cilla publicados en la Araucana en
1569:

«Muertos podemos ser mas no yen-
reidos,

que ningfin mal hay grande si es
rpostrero.»

Entre tanto el Océano va embis-
tiendo con sus cuernos de espuma,
los 4.500 kilômetros de playas y cos-
tas, lamiendo sus paginas de piedra
cama leyenda permanente.



Este bien articula lo reproducimos
de Tierra y Litertada, por estima
a su autor (gravemente enferma) y
para solaz de los lectores, La Re-

daccian

Pensamos que en lo actual el mo-
vimiento revolucionario no carbura,
no està al dia, puesto que no hay
que confundir determinados conatos
de violencia, ciertos actos convulsi-
vos, con auténticas acciones revalu-
cionarias. Pensamos que en los
diversos sectores socializantes priva
mas el recuerdo de un ayer brillante
que la actualidad erizada de espi
nas. Creemos que no basta el
reiterar los conceptos filosOficos,
tearicos y tacticos de antiguos pre-
decesores y maestros. Ellos puedén
servir de punto de partida, de nor-
ma para no olvidar ciertos cauces
esenciales; pero lo importante es te-
ner un pleno conocimiento de las
realidades que nos envuelven, saber
cama funcionan los artilugios que
mueven la sociedad de nuestros
dias.

Pensamos que en lo referente al
aspect° social el principal defecto
xadica en la falta de cohesiôn, en
la de no contar con enlaces que
pongan en relacién a los mùltiples
grupos dispersos e individualidades
aisladas. Desde luego no pretende-
mos trazar programas ni normar
conductas, sino simplemente, que
juzgamos de alto interés conocer
los medios en que se desenvuelven
nuestros enemigos, los ambientes
sociales y econamicos que predomi-
nan, los anhelos personales y colee-
tivos que existen en determinados
puntos neuràlgicos, b cual podria
dar mayor precisian a los objetivos
a perseguir, lo que pudiera servir
para dar impulso a la accian, con
el fin de pasar de una fase retarica
y esporàdica al terreno de los he-

. chas, de las realizaciones sociales.
For ejemplo, ahi va una referencia

concreta: El Grupo Tierra y Liber-
tad tiene una abundante comunica-
cian que abarca los mas dispares
'mises. La gran mayoria de cartas
que se reciben tienen un caràcter
puramente administrativo, a 10 que
se refieren casi en concret°. Sin
embargo, la primordial seria, como
hacen algunos corresponsales, que
nos dan a conocer su pensamiento,
sus normas de vida, la impresian
que tienen del Dais en que viven;
el fin de pasar de una fase retOrica
pudiera interesar a los demàs lec-
tores. La ideal seria que la cantidad
de comparieros, simpatizantes y sus-
criptores de nuestras publicaciones
trataran de superar el panel pasivo
de lectores con el activo de colabo-
radores. No queremos decir con ello
que se obliguen a escribir articulas
quienes no retiman condiciones Para
tal menester, pero si, al menos, que
emitieran su opini.ôn, que nos infor-
maran de cuanto ocurra y sepan de
interés personal o del grupo, de su
criterio sobre aspectos diversos,
para asi ampliar los horizontes de
cuanto venimos exponiendo en
nuestra prensa, vinculando nues-
tras inquietudes con cuantos se
preocupan par la ideologia àcrata.
Nuestra insistencia en tonificar y
da r vida a la CRIFA no tienen otra
finalidad.
-Siguiendo esta ruta informativa

-no creemos fuera un estorbo poder
tratar con acierto y conocimiento
de causa los cambios que viene
teniendo la sociedad en conocer las
relaciones que existen entre traba-
faclores y empresas en plan inter-

nacional, en estar al corriente de
los adelantos cientificos, en la evo-
luciôn del tecnicismo y en cuàles
son las novedades efectuadas en los
sistemas financieros, productivos y

de intercambio, no coma repereusiOn
de una prensa alineada y sujeta a
cartabones interesados de las capa E.
dirigentes, sino par linea directa,
como el casa de aquellos compatie-
ras franceses que, con' la descrip-
clan y las fotografias que nos ofre-
cieron, tuvimos una nociOn mas
exacta de lo ocurrido en Vietnam
que en todas las prolongadas lectu-
ras anteriores.

T'ambién opinamos que no seria
empresa intitil penetrar en lo intima
de las rivalidades armamentistas (en
el roba, lodo y sangre que encubren)
en las causas que motivan el hecho
de que el Gigante del Norte- tenga
que racionar el uso de la gasolina,
en conocer la raiz, los motivas que
engendran la violencia por doquier,
en saber hasta que punto progre-
san las ideas totalitarias en Europa
(fascismo y comunismo), en recorrer
los vericuetos internos del Mercado
Comun Europeo en sus aspectos
econômicos, politico y social, en
poder apreciar el significado que
tiene el Opus Dei coma instrumento
de dominio uncido a la curia roma-
na, en discernir la intimidad que
motivan las luchas monetarias entre
el dôlar y las monedas europeas, en
descubrir el «enigma» de que estos
pueblos de América desvitaliz.ada
tengan cada vez mas millonarios
mientras van en marcha a,scendente
las insatisfacciones, el pauperismo y
la miseria de las multitudes.

Todo ello y mas deseariamos cono-
cerlo al dedillo, no coma un eco o
una referencia, sino en su base,
intrinsecamente, con el fin de inter-
pretar en forma adecuada las
luchas de este moment° inquietante,
de saber cuàles son las causas que
agitan a la juventud, para asi adop-
tar los medios mas pertinentes a las
necesidades actuales, para paner a
su alcance todos los medios que
pudieran facilitar una transforma-
clan total de esta sociedad aberran-
te en la que la vagancia tiene mas
valor que el trabajo y la corrupcian
mas que la dignidad.

Ni que decir que tenemos plena
conciencia de que en nuestros dias
ha pasado a ser un data histarico
aquello de cifrar ei parvenir revalu-
cionario en «Trabajadores del mun-
do entero, unios», que va insert° al
final del « Manifiesto comunista », Y
con él buena parte de la ideologia
de su época, ya que hoy, antes
cabria preguntar: é,Qué clase de tra-
bajadores son los que deben unirse?
Entre ellos también hay clases; hay
los infradotados, el peonaje, el cam-
pesino irredento, los sin trabajo,
los auténticos parias que sala figu-
ran con un nùmero para saber la
cantidad de habitantes en un censo
cualquiera. Enfrente de ellos figu-
ran los que tienen coche a la
puerta, refrigeradores, televisiem,
artefactos mecanicos de todo género,
casa propia, y que viven en confort
Tayano al de la burguesia.

F,stos, o sea los llamados sujeto,s
de consuma è,no se sentirian moles-
tas si se les llamara proletarios?
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I mas modalidades sociales, ninas formas de lucha

,é,No hacen mejores migas con la
clase considerada superior? Social-
mente hablando è,no han de set
abreros para convertirse en clase
media y cama tales adictos a su
mundo en aspiraciones, propasitos y
finalidades, ya que su enfoque mas
generalizado puede resurnirse en
tener la pitanza segura, en pagar
las letras de los compromises con-
traidos, en emular al burgués y, si
se puede, en ocupar su sitio?

Preeisa considerar que la burgue-
sia, o mejor, el supercapitalismo,
ha capeado bastante bien el tempo-
ral creando unas supercapas socia-
les, de elementos mas idaneos, que
a fuerza de incentivos econômicos
han venido a convertirse en enemi-
gos de sus propios comparieros de
explotacian. Aqui podria formularse
otra pregunta: è,Qué queda de la
teoria marxista, que indica que el
desarrollo productivo conlleva el
empobrecimiento de quienes la pro-
pician? iNo es evidente que eb re-
sultado ha sida totalmente opuesto?
è,Qué alcance viene logrando la con-
signa, tan disputada antan°, acerca
de la revolucian permanente? El
hecho indiscutible es que después de
la Revolucian espariola, o sea hace
Mas de treinta arios, que no se ha
efectuado ninguna revolucian de
tipo social en los paises mas indus-
trializados ni en parte alguna, ya
que no pueden juzgarse de tales los
conatos de independencia de algu-
nos satélites rusos inspirados par
intelectuales, ni los acontecimientos
de Paris, en 1968, ya que fue una
gesta estudiantil saboteada par los
trabajadores sujetos a las directivas
dei comunismo.

Estas estados de desorientacian,
depresivos e inoperantes, igual que
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la violencia esnoràdica de algunas
minorias, par lo general, son efec-
tas de las orientaciones emanadas
de eso que llaman marxismo-leninis-
mo, que a pesar de alentar a cierto
guerrillerismo, ha venido a reem-
plazar a la antigua socialdemocracia
reformista en el sentido de que
manipula a las multitudes, easi en
exclusive, coma elementos electora-
les, amasandolas euando ganan y
hostigandolas si pierden. A la vez
también influye el hecho de que las
experiencias rusa y china han mos-
trado que en la primordial privan
los afanes imperialistas, el potencial
armamentista, y que el cambio de
poder eeenômieo, o sea el paso del
eapitalismo a la dietadura de un
partido, no basta para transformar
el modo de vida del proletariado. El
heeho de sustituir a una burguesia
\roraz par una buroeracia abusiva
no altera en lo mas minimo el ori-
gen de toda lueha social, cuya base
radica en la desigualdad y en la
injusticia, mientras que en esta
metamerfosis, los ataques de las
vietimas, de todos los explotados,
sOlo eambian de direeciOn: antes
contra los abuses de los poderosos,
de las oligarquias dominantes, y
ahora contra la empleomania omni-
potente que, par igual, engullen el
esfuerz,o de los productores en pro-
vecho de las nuevas castas.

Aqui también cabe reiterar: è,Ha
sabido aprovechar el anarquismo
esta situaciOn aumentando su haber
con el logro de nuevos adeptos Y
colaboradores? é,Ha prestado la de-
bida atenciOn a estas nuevos facto-
res de agitaciOn y protesta, repre-
sentados en el descontento de la
elase media, en las rivalidades del
elero, en las pugnas naeionalistas,
en el desespero de los farnélicos, en
la rebeldia permanente de los estu-
diantes?... è,No seria hora de tratar
de bifurcar los hechos vivos, los
motivol que agitan a las multitudes,
con el ferviente deseo de formar
parte en la caravana de actores que
.encarnan el dru-ma que 'viven los
pueblos en este momento?

è,No serian éstas las inquietudes Y
los sentimientos de Bakunin, Mala-
testa, etc., si vivieran?

è,Y no podria ser la CRIFA el or-
ganismo internacional que ayudara
a conseguir estas objetivos?

El anarquista Masachs, un solitario,
agrediô con un cuchillo al dictador Mi-
guel Primo de Rivera en la capital ca-
talana Errado el golpe, Masachs tue
castigado con la pentiltima pena, alige-
rada también par una campatia de nues-
tri prensa.

Otro compaliero, cuyo apeUido no se
nos ocurre en este momento, en una de
las pasionales huelgas que se desarrolla-
ban en la propia ciudad condal, fue im-
plicaclo en un suceso del cual resulta-
rois muertos tres enemigos del obrero.
Total, pena de muerte. Nuestra prensa
intervino, ruidosamente, y la per/4 ex-
trema rue conrautada Igual casa para
la situacian juriclica de muerte aplica-
da al dibu jante Shum en plena repre-
sida centralista.

Con respecto al exilio, una firme cam-
patia de este seinanario, eficazmente se-
cundada par un compctliero italiano,
consiguiô arrancar de entre rejas a un
coin/paner° y poeta gaditano, eudrien-
do» veinte alios hada en el fatidico ca-
serôn de Puerto de Sta. Maria.

Scilo par estas datas /a existencia de
nuestros port avoces queda justificada.

Aparte otras labo res altas y, see-
r°, imprescindibles. DISCOBOLO

Dedicaciôn fraternal a
Miguel Poz.

Hay virtud en nuestra prensa; y efi-
cacia, aunque socarrones iniltiles la nie-
guen.

Pedro Castellvi, de Valderrobres, fue
condenado a cadena perpetua par une
muerte habida en Beceite. Castellvi era
inocente, pero pagaba su desafeedan al
cacicato de la comarca. En hombre ana-
ni ma, Castellvi transcurriô 18 alios
de su vida en los presidios «spatiales,
donde frecuenta especialniente a los con-
den-ados sociales. En todas las protestas
de éstos la lima del nalderrobrense
con.staba.

La C.N.T. se interesci par el casa
uestro hombre y levant° gran campa-

fia de publicidad sostenida con datas y
documentas que aportara Doménech, un
compaiiero yerno del presidiario inocen-
te. «Soli» ( jeran sus primeras
tiempos!) no cejci un solo dia de ocupar-
se del -casa Castellvi hasta que éste ab-
tu-va interrupciiin de pena previa revo-
cacide... tardia de su condena. Castell-
vi muriô calas des pués en cons paliero en
Barcelona.
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Les jeunes
face à la civilisation des loisirs

(Suite)

AUTOGESTION ET FEDERALISME

La cogestion proposée par les pou-
voirs publics n'est qu'une solution
« attrape nigauds » puisque la plu-
part du temps un tiers seulement
du ccnseil d'administration est lais-
sé aux mains des jeunes. C'est une
solution de compromis qui fait une
gestion de compromis.

Nous proposons, nous, l'autoges-
tion dans le groupe. Il est primor-
dial peur l'individu de prendre con-
science qu'il a le droit d'avoir des
responsabilités et ceci à tous les ni-
veaux. Il doit être en mesure de
prendre ces responsabilités dans les
structures qui conditionnent une
partie quelconque de sa vie.

Dans le groupe, à tout instant il
lui est possible de se faire entendre,
de susciter une discussion sur un
problème quelconqpe : individuel, de
fond, de structure. En un mot il
participe effectivement à l'élabora-
tion d'une attitude collective. Le
groupe s'enrichit ainsi de l'avis et
de l'expérience de chacun.

L'assemblée générale remplace l'a-
nimateur. Les décisions viennent
d'en bas et ne sont pas paternelle-
ment suscitées. Les structures sont
telles qu'il y a multiplication des
responsabilités à l'infini. Chacun se
sent concerné à tout instant. Dans
ce climat propice l'esprit de collabo-
ration, la solidarité prennent très
rapidement un sens réel et ne sont
plus des mots vides de tout sens.

Cette forme d'organisation, com-
me tout autre n'est pas sans présen-
ter certains dangers, les uns plus
importants que les autres.

Si le groupe recherche en priorité
l'efficacité dans sa tâche, sans s'oc-
cuper sérieusement de la libération
de l'individu, il y a risque de rédui-
re les initiatives personnelles au
strict minimum. Le groupe prend le
pas sur l'individu et tend à l'écra-
ser.

Le phénomène inverse se produit
aussi très fréquemment. Si nous
n'avons plus d'animateur en titre,
il se peut que certains de par leur
caractère, de par leurs connaissan-
ces particulières en certains points,
de par leur dynamisme, etc., devien-
nent des leaders. Dans les organisa-
tions, ce rôle est parfois joué par
tout un groupe. L'ascendant que
peut prendre le leader est parfois
énorme et son influence est nette-
ment plus néfaste que celle d'un
chef facile, lui, à localiser par tout
le monde. Le leader est difficile à

SIA - Calendrier 1974

Edition luxueuse sur papier choisi.
Couverture en polychromie symbolisant
les horreurs du fascisme. Reproduction
de la première affiche réalisée par S.I.A.
lors de sa constitution en France en 1937.
Eh tête de chaque mois aux couleurs
rouge et noir, douze photographies, té-
moignage de l'époque durant laquelle
s'imposa le fascisme toujours présent de
nos jours dans certains pays, et un ré-
sumé historique en Espéranto.

Son thème, le fascisme et ses métho-
des totalitaires, traité et illustré à l'aide
d'une profusion d'images et de données
historiques.

Il est délivré dès maintenant aux ca-
marades, sympathisants et amis de
S.I.A. et à tous ceux qui sont solidaires
de son oeuvre de liberté et de solidarité.

Pour toute demande s'adresser à S.I.A.
4, rue Belfort, 31000 Toulouse. Paie-
Ments : C.C.P. 1230-50 S Toulouse
-lidarité Internationale Antifasciste (SIA).

Prix du calendrier : 6,50 F. A partir
de 10 exemplaires, 10 % de réduction.

Le Conseil National.

démasquer. Souvent il est lui même
insconscient de son rôle. Habitué à
commander, parfois de façon très
fine et très subtile, aspirant à diri-
ger il ne se rend pas toujours comp-
te qu'il neutralise toutes les initia-
tives venant d'ailleurs que de lui. Il
est l'animateur non en titre mais en
fait. Il y a là un danger d'autant
plus grave que le leader n'est pas
imposé mais admis par l'ensemble.
Deux leaders ne pouvant « cohabi-
ter » ensemble bien longtemps l'ap-
parition d'un second luron provo-
que inexorablement l'éclatement du
groupe.

L'autogestion se trouve donc pla-
cée devant un double danger : su-
bordination de l'individu au groupe
ou vice versa. D'un côté nous tom-
bons dans l'erreur du marxisme, de
l'autre dans celle du personnalisme.
Il faut trouver l'équilibre juste en-
tre ces deux points, ne pas favoriser
l'un au détriment de l'autre, tel est
le problème. Cela nécessite une for-
mation intense et permanente des
individus pour qu'ils ne soient pas
perméables à l'un ou l'autre des
phénomènes. Le groupe doit analy-
ser, remettre en question ses actions
à travers son critère fondamental à
savoir : favoriser la promotion col-
lective des personnes sans gêner la
promotion individuelle.

Bien sûr et malgré tout, certaines
tensions naîtront entre individus.
Le dépassement de petits problèmes
internes montre la force et la va-
leur des personnes. On peut aller
plus loin et affirmer que c'est dans
la mesure où dans un groupe il y a
naissance, analyse et dépassement
d'un problème que le groupe raffer-
mit son unité sur de vraies bases.
En moment de crise le groupe doit
obligatoirement remettre tout en
question, préciser ses aspirations et
ses buts, chaque membre sait alors
de façon claire ce qu'il fait et pour-
quoi il le fait.

Toutefois cette vie en groupe ne
peut à aucun moment être prise
comme une fin en soi. On risquerait
de remplacer l'égoïsme individuel
par l'égoïsme du groupe ce qui n'est
guère meilleur. Il faut sortir du par-
ticularisme et s'ouvrir à l'extérieur.
Si d'autres groupes ont des aspira-
tions analogues il faut se fédérer.
Le passage se fera d'autant plus fa-
cilement que ce fédéralisme n'est
qu'une extrapolation de ce qui est
vécu dans le groupe. Chaque groupe
reste indépendant mais maintient
des contacts étroits avec les autres,
soit directement, soit par l'intermé-
diaire d'un comité de coordination
ou d'un secrétariat. Ce rôle peut
être joué par un groupe ou par des
individualités de différents groupes.
Les lignes de forces essentielles sont
définies périodiquement par l'ensem-
ble des membres. On m'excusera
pour ce schéma sûrement très sim-
pliste du fédéralisme. Pourtant rien
ne sert d'élaborer des théories très
érudites sur ce fédéralisme si on est
incapable de le vivre réellement. On
tombe souvent, d'ailleurs sans s'en
apercevoir, dans une espèce de di-
vertissement socio-intellectuel qui
constitue une fin en soi et ne dé-
bouche sur rien.

Le jeune, lui dans le groupe dé-
couvre le fédéralisme d'une façon
tout à fait pragmatique. Il peut soit
l'accepter, car la gymnastique intel-
lectuelle que le fédéralisme deman-
de est logique et facile à assimiler,
soit le rejeter, car il ne se sentira
pas fait pour s'intégrer dans un tel
système. De toute façon il saura sur
le réel, sur le vrai, ce que cela vaut
et il se déterminera en conséquence.
Par la suite s'il le désire il pourra
approfondir son sujet et par là mê-
me modifier ou corriger sa trajec-

De nimo el Ku-klux-klau Ne trou en
A finales de octubre pasado un

conccido escritor francés que suele
historiar de vez en cuando aconteci-
mientos nacionales y mundiales en
la televisiôn, describiô documenta-
damente el decurso racista, fanàtico
e irracional del Ku rklux-klan, socie-
dad secreta de tinte politico forte-
americana, fundada en 1866.

historiador en cuestién finalizô
su disertaciôn serialando que sôlo
constaba el K-k-k h.ace unos arios
de unos 50.000 adherentes. Par falta
de tiempo ouiza, nada dijo acerca
de lo que ha devenido esa sociedad
secreta racista desde hace unos arios
hasta el ario 1973. Al respecto, es
aleccionador lo que esta sucediendo
en Texas (EE. UU.), y be aqui lo
que ha sucedido y sucede ahcra so-
bre el particular.

Hace unos arios oficiaba en Texas
el «Gran Dragôn» del K-k-k local,-
denominado Frank Converse; desa-
rrollaba extrema actividad para re
clutar adherentes. Uno de éstos fue
un. «héroe» medallado de la fratri-
cida guerra vietnamita, llamado
Luis Beam, quien, regresado que
hubo del frente de combate y deam-
bulando un dia por centrales calles
de Houston, se dio de pleno con una
manifestaciôn pacifista. Beam, en-
furecido, se enfrenté con los mani-
festantes de primera fila, y como
trofeo de combate y de su «victoria»
huyô llevandose consigo el oriflama
del Vietccng, que con particular
entusiasmo enarbolaban los mani-
festantes dichos.

Frank Converse se entera de esta
«heroicidad», contacta con Luis
Beam y con acento misterioso in-
forma a éste estarse organizando
un vasto complot en los Estados
Unidos tratando de instaurar el
socialismo obrero revolucionario,
siendo el Klan la ûnica sociedad
secreta como arma de combate con-
tra el odiado socialismo. Bean,
antiobrero, antisocialista y racista
hasta el meollo, se adhiere acto
seguido a la lucha, endosandose el
disfraz completo de los altos digna-
tarios de los klans.

Semanas después bombas de regu-
lar fuerza destructora hacian consi-
derables estragos en las sedes de los
trabajadores socialistas y en el de
Pacifica, estaciôn de radio liberal
(léase izquierda) sitas en Houston.
Luis Beam es detenido, acusado,
encarcelado como autor principal.
Decepcionados, los «moderados» del
Klan desertaron de las filas de éste.
Frank Converse, también decepcio-
nado ante el poderoso éxodo, dimite.
Admiten la dimisioin los «duros».
Acto seguido se nombra en su lugar
a un notorio activista del Partido
nazi norteamericano. Reorganiza
éste el Klan, embotandolo con ideas
nazis. En la actualidad el K-k-k es
activo y prôspero debido al impulso
del nuevo «Gran Dragôn», asi. en
Houston como en otras ciudades
y pueblos de importancia.

Consciente de esta progresiôn kla-
nista, el eitado «Cran Dragén» in,
pone su particular sentido nazi de
lucha a muerte contra el liberalis-
mo izquierdista. Numerosos Policlas
son captados y aceptan actuar como
«laamens»,. El matiz nacionalista,
absolutista y dictatorial, impregna-
do de fanatisrno racista, llega in-
cluso a querer catequizar a hombres
y rnujeres de calor prometiéndoles

toire. Il partira néanmoins avec un
acquis vécu ce qui lui évitera d'é-
chafauder des thèses très séduisan-
tes mais qui s'écrouleraient au pre-
mier contact avec la réalité.

Le groupe et c'est là un de ses
principaux mérites Permet de vivre
(en partie, certes) une vie commu-
nautaire qu'il est difficile de trou-
ver ailleurs. (A suivre)

libertad civica, emancipaciôn indi-
vidual y colectiva e igualdad de
derechos y deberes, pero mujeres Y
hombres de color no olvidan el
pasado; el barbaro proceder del klan
respect° a ellos, y huyen de los
K<Iklamens» como de la peste. No se
desaniman lcs klanistas y prosi-
guen reclutando adherentes dispues-
tos a conseguir la «lucha final».

Las klamistas buscan nuevos
rumtos de catequizaciôn, afirman-
do ser buenos cristiancs protestantes
y planean edificar un klan interna-
cional. La idea, bien acogida, es
puesta en pràctica, al extremo de
lograr crear varios klans en el
extranjero con auspicios compulsi-
vos de lucha cctidiana, feroz, con-
tra las crganizaciones obreras Y

partidos politices de todo tinte y
color socle - liberal - izquierdista.

Digo antes de continuar que, se-
er]. la Ccmisiôn internacional de
encuesta sobre criminales de gue-
rra sita en Alemania Federal, exis-
ten, camuflados o no, unos 130.000
nazifascistas en varias paises del
,Mundo, sobre todo en America La-
tina y Esparia. En los Estados Uni-
dos informan existir una... centena.
Bien, prosigamcs diciendo que es
revelador, digno de tener en cuenta
con miras al presente y al futuro, el
insôlito hecho de que nuevas seccio-
nes klan-klamens existén y funcio-
nan en Inglaterra, donde son cap-
tados numerosos adherentes entre
las minorias fascistas, neofascistas
y racistas, «horrorizadas» ante el
gran contingente de emigrados de
calor procedentes del Common-
wealth britànico. Existen klamens
en crecido nûmero en Italia, consi-
guiendo buen agosto entre los fas-
cistas, y neofascistas, faciles para
la adaptaciôn de las «doctrinas» dei
klan norteamericano modernizado
por el actual «Gran Dragôn» nazi,
de nombre Robert Shelton. Existen
también klanes en Austria, en Ale-
mania Federal, con reclutas veM-
dos de los medios nazifascistas ex-
presados.

En Esparia es sabido existe el foco
;mas importante de fascistas y nazis
criminales de guerra e idem civiles..
Al respecta, es también alecciona-
dora la identificaciôn con el klan en
el reciente Partido nacionalsocialis-
ta espariol con sus grupûsculos de-
alorninados «5" de Hitler», «Acciôn
Mussolini» para asaltos y devasta-
ciôn de librerias publicas, sitas en
Barcelona, Madrid, Valencia y otras
ciudades, sin ser molestados en nada
ni por los del orden ni por los de
la Brigada social y contando con el
beneplacito y visto bueno de las au-
toridades superiores y locales.

Huelga mencionar las fechorias
nazi-fascistas cometicias en Francia
par los grupos de extrema derecha
durante arios y meses pasados; la
reciente cometida par éstos en la
ciudad de Béziers, consistente en
embadurnar de pintura negra el
monument° erigido en memoria del
dirigente de la Resitencia contra las
hardas hitlerianas invasoras en 1940,
Jean Moulin, trazadas en la piedra
blanca dos cruces gamadas e ins-
,crita la palabra «nazi» al final; es
asimismo aleccionador en cuanto a
posible existencia de grupos «kla-
;mens» en pais gala.
Terminando, el Ku-klux-kla,n y aun

y manteniendo en uso y pràctica su
caracteristico folklore interno (cru-
ces en llamas, capuchones cubreca-
bezas y rostros) es evidente que ha
encontrado eco propulsor en sus
neccaballeros cruzados de estirpe
antigua y moderna preparando un
vira je de la politica de entente
U.S.A. con el Este europeo y en-ton-
ces el klan, nor mediaciôn de sus
fanaticos par doquier existentes,
aparecer en escena nacional e inter-
nacional nazifascista.



nazifaseista
Mientras tanto el gran «lDragen

Imperial» del K-k-k norteamericano
ee limita a disponer la «lucha» final,
por el moment° confcrmandose con
saber que su fotografia adorna las
oficinas o sedes locales de los nazi-
f ascistas de extrema derecha e ins-
tando a éstos a patrullar durante
las floches en bùsqueda de los
anticristcs izquerdistas y otreros
socialistas, posiblemente rememo-
rando aquella prof ecia a modo de
sentencia que un ««eminente» jefe
nazi hitleriano pronunciara antes
del derrumbamiento del barbaro y
racista régimen representado Por
(Adolfo Hitler: «No descorazonéis,
pese a la derrota sufrida. Seguid
adelante fieles al jefe sunremo y a
sus y nuestras ideas, en la seguri-
dad de que un dia, en no importa
que lugar del mundo, volverà a
resurgir màs fuerte y con mas brio
el nazismo triunfador. Apoyo y di-
nero no nos faltaran.»

Alejandro LAMELA

FESTIVAL
Edgar Poe: «Histoires extraordinaires»

en cadeaux de Nouvel An
«Nouvelles Histoires extraordinaires»,
«Histoires grotesques et sérieuses». Tra-
duccién et notices de Charles Baudelai-
re. Fiontispice. Reliure plein cuir gris
perle, impression or, 32 frs.

La Bruyère: «Les Caractères». Intro-
duction de J. Mercanton. 20 allustr. Re-
liure plein cuir vert empire, 32 frs.

Boccace: «Le Décaméron». 716 pages
illustrées de 11 vignettes collées. Préfa-
ce de Roger Judrin. Reliure de luxe
plein cuir roues,, impression or. Edition
numérotée. Gardes couleur, 42 frs.

Baudelaire: «uvres complètes». Pré-
face, introductions et notes de Marcel
Raymond. Illustrations. Reliure plein
cuir rouge grainé, 69 frs.

LES TRETEAUX DU MONDE
Molière: «Théâtre complet». Introduc-

tion et notice de Jacques Mercanton. 2
volumes, 58 frs.

Alfred de Musset : «Théâtre complet».
Préface, notices, chronologie, relevé des
variantes par Roland Chollet. 1.424 pa-
ges, 51 frs.

Anouilh: «Théâtre». Présentation de
Pol Vandromme. Les 2 volumes, 81 frs.

Racine: «Théâtre complet». Préface et
notices de Jacques Mercanton. 940 pa-
'ges', 44 frs.

Marivaux : «Théâtre complet». Préface
et notices de Jacques Brenner. Les 2 vo-
lumes 94 frs.

ARBRE-LYRE
Tolstoï: «La Guerre et la Paix». 1.200

pages. Edition intégrale, 32 frs.
Tolstoï: «Anna Karénine», suivi de

«Résurrection». 1.176 pages, 32 frs.
Honoré de Balzac: «Le Père Goriot»,

«Illusions perdues», «Splendeurs et Mi-
sères des Courtisanes», (le cycle Vau-
trin). Préface de Jacques Mercanton. 92
pages, 32 frs.

Dostoïevsky: «Crime et Châtiment»,
suivi de «L'Eternel Mari», et «Les Pau-
vres Gens». 1.022 pages, 32 fi'».

Homère: «L'Iliade» et «L'Odyssée».
Traduccidn de Mario Meunier. Préface
de J. Sulliger, 980 pages, 32 frs.

Jean Jacques Rousseau; «Les Confes-
sions», «Les Rêveries du Promeneur so-
litaire». Dialogues: «Rousseau, Juge de
Jean-Jacques», «Lettres à Malesherbes»,
«Le Persifleur», «Ebauches des Confes-
sions», «Le Testament» (oeuvres autobio-
graphiques). Préface de Jean Starobins-
ki. 1.030 pages, 32 frs.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.

CONNAISSANCE ET FOESIE
André Bonnard: «Civilisation grec-

que», de «L'Iliade» au Parthénon, pério-
de archaïque. 32 planches hélio, 16,50

francs.
André Bonnard: «Civilisation grecque»,

d'Antigone à Socrate, période classique.
32 planches hélio. Carte, frontispice de
/Hans Erni, 16,50 frs.

André Bonnard: «Civilisation grecque»,
d'Euripide à Alexandrie, période hellé-
nistique. 36 illustrations, frontisoice de
Hans Erni, carte. Présentation Claire-
fontaine, 16,50 frs.

Voltaire: «Dictionnaire philosophique»,
10 fis.

«Lectures et Figures», par Elisabeht
Porquerol. Préface de Dominique Aury.
Biographies et études critiques des au-
teurs de la Guilde 1935-1956, 19,50 frs.

Paul Eluard: «Derniers Poèmes d'A-
mour». Le dur désir de durer. Le temps
déborde. Corps mémorable et Le phé-
nix. Nombreuses illustrations, 24 frs.

«La Femme et l'Amour», poèmes et
illustrations choisis par André Lejard.
78 illustrations dont 31 en couleurs, 280
pages, 32 frs.

LIVRES POUR ENFANTS
Andersen: La Reine des Neiges. Illus-

trations couleurs de Toma Bogdanovic,
8,50 frs.

«1, 2, 3, 4, 5 (Comoter en s'amusant)».
Photos de Robert Doisneau, texte et ma-
quette d'Albert Plécy, 8,50 frs.

«La Maison», conte de Claude Roy. 12
illustrations couleurs, 12 frs.

«Conduite: Zero», un roman en ima-
ges, 8,50 fre.

Pedidos a esta AdministraciOn.
Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.

F. LOCAL DE MARSELLA
Par mediacién de la presente nota

queda convocada a asamblea general,
todos los afiliados de nuestra Federa-
ciOn Local, para el doimngo dia 16 de
dieiembre en nuestro domicilio social,
12, rue Pavillon, a las 9,30 de la ma-
j'ana.

P. LOCAL DE PERPIGNAN
La Comisien de Cultura y Propagan-

da de la Federacien Local de la CNT
organiza para el domingo 23 de diciem-
bre 1973, a las 9 de la mariana en 9, rue
Duchalmeau, en Perpirian, una charla
a cargo del compafiero Vicente Galindo,
que tratara el tema «La autogestien».

CONFERENCIA EN PARIS
Siguiendo su curso de conferencias, Fa-

bian Moro nos (laza la 8a sobre el tema :
«Federalismo y centralismo en Esparia».

Este acto tendra lugar el sabado 15 de
diciembre a las 5 de la tarde en el Cen-
tro Confederal, 33, rue des Vignoles.

F. L. DE DRANCY
Tendra, asamblea el 16 de diciembre pa-

ra revisiOn de cuentas y renovaciOn de
Comité. Presencia precisa.

S. I. A. DE MONTAUBAN
Convoca a asamblea general para el

domingo dia 16 de diciembre a las die»
haras de la mariana en el Café de la
Comedia, (place du Théâtre), invitando
a todos sus adherentes, secciones loca-
les del departamento y amigos de S.I.A.
Dada la importancia de los asuntos a
tratar no dudamos que los comparieros
tomaràn interés en aeudir a la misma.

LO DICEN OTROS Amichatis »
Mal vestido y peor alimentado,

con ojos soriolientos de calor de
ralenjo bajo una arnplia trente, me-
dio cubierta par el ala de chamber-
go astroso, de cuyo borde escapaban
guedejas de minùscula melena, en-
cuadrando un rostro pàlido de nariz
,recta corno una interjecciern, sobre
unos labios delgadisimos que en
gesto escéptico sostenian estrafala-
ria pipa, flotando sobre la escanda-
losa chalina de mariposa que ce/Ma
un cuello de camisa blanda, dudo-
samente blanca, se Presenta una
noche Juan Amie, en la redaccian
de «Las Noticias» magnifie° dia-
rio, perdido lamentablemente para
la prensa barcelonesa, por motivas
misteriosos en que se confundieron
circunstancias cbligadas, sin tener
en cuenta una historia prestigiosa

pidiendo dinero y ofreciendo ta-
lento. Rafael Guerrero uno de los
directores mas avisados que he
conocidc adivina lo segundo, y
ampara lo primera. Desde en-tances,
«Amichatis» firmé unos «Aguafuer-
tes», no mayores de media columna,
en aquel diario, llamando la aten-
cién de nrofesionales y profanas,
koor su intensidad, su brio y su per-
fecta factura.

Yo le conoci en «El Dia Gràfico»
cuando este periadico estaba en un
recodo de la calle de la Boqueria,
en edificio propio de planta baja
donde estaban las màquinas, y un
solo piso en que ancho patio de
cristales separaba la sala de redac-
cian, de las oficinas administrativas
con ventanas a la calle. Comparti-
mos una mesa del fondo, y enta-
blamos una sincera amistad. Ami-
chatis era un hombre totalmente
tnadaptado, que tenia «casas». Sa-
raid° es que en este pais y en esta
'ijpoca, las personas «que tienen ca-
sas» estàn redimidas de toda disci-
plina, de toda constancia, y de toda
congruencia. Amichatis venta al
periôclico cuando queria y coma
queria; para él no hubo jamas

COMUNICADOS
REGIONAL CATALANA - C.N.T.

AgrupaciOn de Paris
Reunien general determinativa el sa-

bado 22 de diciembre en 2a convocato-
ria.

SUSCRIPCION PRO-LOCAL
Hernndez, Dreux, 10; F. L. de Paris:

Miguel de Bondy, 20; Ortola, 10; Vidal,
10; Lapez, 10; La Justicia, 10; Cacho,
50; S. Lapez, 10; F. L. de Thiais: J. Ar-
cal, 10; L, Arcal, 10; Alastruey, 10; F.
L. de Houilles-Argenteuil: Màximo An-
dreu, 60; F. Marin, 20; Amigos de SIA,
Paris, 100; Carpintero, 150; ComisiOn
Regional, SIA, ^00; Antonio Lépez, Ma-
rignane, 10; Allende, Antibes, 33 frs.

Total: 733,00 francos.

SUSCRIPCION PRO-ESPANA
F. L. de Paris: J. Amela, 100; Gime-

no, 10; Leunam, 15; Pérez, 15; Llop, 20;
Ortola, 10; Leunam, 10; Vidal, 10;
Buissan, 7; LOpez, 10; Muzas, 50; P. Pe_
ralta, 11; Carballeira, 50; Una compa-
fiera, 30; Rodriguez, 10; Torralba, 10:
Guitérrez, 30; S. LOpez, 10; Mazalias,
10; F. L. de Dreux: Hernandez, 10; Me-
néndez, 10; Landeira, 20; F. L. de

Genique, 6; Granados, 10; Rodri-
guez, 10; J. Axcal, 6; Alastruey, 10; B.
Peralta, 10; F. L. de Drancy, 60; Made-
leine, 100; A. Delgado, 20; J. Llop, Igny,
25; Allende, Antibes, 34; Berthe et Jac-
ques, 15; Gômez, Paris, 10; F. L. de
Drancy, 40; Beneficio Festival 2-XII-73
en Paris, 1.040,10; F. L. de St-Denis:
'Rodriguez, 5; Nolla, 10; Anônimo, 7 frs.

TOTAL: 1.854,00 franco».

horario fijo ni obediencia posible.
Sabre aquella mesa le vi escribir
articulos magnificos, y también pa-
sar haras enteras sin coger la plu-
ma, fumando su pipa. Luego ibamos
al «Lyon d'Or», donde presidia una
peria, par donde pasaron todos los
bohemios, escritores y periodistas de
Barcelona. Alli nacieron las prime-
ras escenas de su cbra «Los arle-
quines de seda y oro», que le abrie-
ran las puertas del teatro, repre-
sentan dose con un exit° sensacional
en. el. Apolo.

Dentro ya del teatro, su abra
«La Borda», «Les -dones

tothom», etc. tue escrita con
pluma de brcnce, rompiendo la mo-
notonia, existente entonces, de una
escena que se mecia entre la cursi,
la noria y lo picaresco. Amichatis
recogiô del arroyo su Musa, y can-
-banda a la humanidad degenerada
por injusticias o par los vicias, crea
un teatro de tipo zolesco, Der° con
el garbo y la sensibilidad de un
mediterràneo. Ni el honor, ni la
conciencia, tenian sexo en sus te-
Mas; y el aroma de una poesia
triste, pero elevada, se unia al hedor
de las alcantarillas de la gran ciu-
dad. Su aparicién tue rnemorable;
tan intensa, como pasajera. Ya he
dicho antes que Amichatis entre sus
«cosas» desconocia la importancia
de la disciplina, y la constancia. Par
eso su gloria fue episadica.

Sin embargo, Amichatis ara un
valor en disputa eterna con el am-
biente que le rodeaba, par su espi-
ritualidad soriadora y divagante.

Una floche nos dijo que se casaba
con la ahijada de los conocidos
actores Matilde Xatart y Joaquin
Montera, y exteriormente modific6
su aspecto y vestuario, pero el
bohemio nato seguia vibrando en él
y su canto solitario en defensa de
los desharrapados, de los deshere-
dados de la fortuna, permaneciô
inconmovible al mejorar personal-
mente de situacién. Fue a Buenos
Aires y desde alli me escribiô una
carta en que mostraba su ingenua
sorpresa de haber hallado en los
barrios de Boca, en los conventillos
platenses y en los arrabales de la
gran ciudad, tipos idénticos a los
que él habia reproducido en el
escenario barcelonés. Como si la
humanidad no tuera la misma en
todas partes. Y me dada su indig-
nacién ante la mixtificacian del
tango, que conociô en su misma
rais, sangriento y viril, al verbe en
Paris elevado al frac y al escote
enjoyado de los admiradores de
Oscar Wilde y las discipulas de Safo.

De la Argentina tue a Madrid,
donde muriô sin apenas ser conoci-

También es verdad que a Ami-
thatis le tuvo siempre sin cuidado
que se le tuviera en cuenta, a pesar
de ser un gran periodista y un no-
table comediegrafo.

Personalmente, tuvimos entratia-
ble amistad. Nos separaban ideolo-
gias y procedimientos de conviven-
cia social, pero por mutua compren-
sian nuestro compafierismo se hizo
inquebrantable, parque él puso res-
peto, yo puse tolerancia.

VILA SAN-JUAN

El autor olvida decir que Amicha-
tis se afiliô a la C.N.T. y que en encra
de 1939 se refugio en Francia, estando
con, nosotros, su pueblo, en el Campo de
Argelés,desde el cual se fue a America.

Secretarios de Cultura y Propaganda:
El Fomento de la Cultura Libertaria

os ofrece en condiciones econômicas el
eolleto «LA FELGUERA EN LA REVO-
LUCION ASTURIANA DE 1934», para
su divulgacidn.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 - Choisy-le-Roi, Tél. 890 94-07.
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Un livre français
Montaigne: «Essais». Edition P. Villey,

revue et augmentée par V.-L. Saulnier.
1.400 pages, 32 frs.
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LAS

Profetas del futuro

El problema
de la captaciéni idealista

De la sabiduria popular oriental,
en relacien a los adagios, hay indu-
dablemente motives de reflexiôn.
Vale la pena reflexionar, nosotros,
los idealistas libertarios, le de «si la
montaria no viene a mi, he de ir yo
a la montaria». Se habla, natural-
mente, en razen de tomar las ideas
en serio, esto es, de sentirlas, corne
algo enraizado en el fende de nues-
tra conciencia, corne algo visceral,
per asi decir. Elle es bien diferente,
puntualicémoslo bien, que mantener

TURRONES A BENEFICIO DE LOS
COMPANEROS ANCIANOS

Panecillos, la pieza 0 90
Mazapan, la pastilla .. 7 00
Yema, la pastilla.. .. 7 00
Jijona, la pastilla ........8 00
Alicante, la pastilla.. .. 8 00
Cofre con 4 pastillas turren,

12 panecillos y membrillo (1) 43 00
Pedidos a «C. S.», Roque Llop, 33,

rue des Vignoles, 75020 Paris. CCP
n" 13 507-56.

(1) Precio rectificado per fuerte au-
mente de la casa suministradora.

nuevos tipos de seres humanos. A
criterio del prof esor Allaines, de la
Academia de Cirugia, se curarà, el
cancer; el ccrazen artificial permi-
tira acertadas intervenciones inter-
cardiacas; y en abundancia estaràn
los erganos de recamtio. Para
F. H. Raymond, del Conservatorio
Nacional de Artes y Oficios, el robot
reemplazarà, al obrero que trabaja
a la cadena; los cerebros mecanices
quitaràn no pocas de las preocupa-
ciones del individuo al evitarle el
pensar... A juicio de Jean Lher-
mitette, de la Academia de Medi-
cina, la cirugia compondrà a los
mutilados de nacimiento; y cense-
guirà suprimir el dolor. L. kowarki,
del Comisariado de la Energia Ate-
mica, cree que efectos derivados de
factores radioactives permitiran en
medicina penetrar los secretos del
cuerpo humano; habrà barcos, tre-
nes, aviones, funcionando con mo-
tor a-ternie°. Entre tantas notas
esperanzadoras no podia faltar la
de duda, de zozobra al respecte delpor.venir. Asi un dominicano, el
R. P. Maydieu, serialô con el signe
de interrogacien : « é,Continuarà
siendo Roma asiento de la cristian-
dad? » Cabe dudarlo si tenemos en
cuenta que entre la gente de sotana
se empieza ya a dudar de Dios y de
su madre.

Indudablemente, en terne a le
que pueda acontecer en el ario 2.000
ya hemos comprobado que caben las
mas atrevidas hipôtesis. De ah' que
no sea cosa ilusa, descabellada,
imaginar que en el segundo milena-
rio que se aproxima, los pueblos se
decidan a vivir sin la explotacien
del hombre per el hombre, y eman-
cipados de las tutelas estatales, que
es harto sabido han hecho mas mal
que la peste.

LE COMBAT SYNDICALISTE

las ideas a manera de un ligero e
intrascendente snobisme, corne se
es miembro de un sociedad deporti-
va cualquiera, en plan de pasar el
tiempo. Nos referimos a ciertos
idealistas que le son para intentar
seguir guardando un tanto el aire
le le que en mayor o mener grade
aienn dia fueron. En su conciencia
les sienta mal que se diga que se
han aburguesado, que ya no son
nada. Hay un puntillo de honor, de
amer propio. De ahi el que mani-
fiesten aquello tan conocido consis-
tente en decir yo soy siempre
el mismo!», aunque nada en reali-
dad les interese.

Hay un tipo de idealista cuya per-
sonalidad moral va en razen directa
con su situacien econômica. Su fer-
ver de militantes se diluye, o se
desvanece, a medida que crecen sus
posibilidades materiales. Claro esta
que tenemos la aseveracien harto
simplista de que cada une es corne
es. Idealistas los ha habido, bien le
sabemos, que han despreciado bie-
nes de fortuna para defender las
concepciones àcratas. Los que han
sido maestros nuestros, casi en su
totaltdad se han hallado en este

BRAS
S DIIASI.

case. Citarlcs equivaldria a nom-
brar a los escritcres que han enri-
quecido el ideario anarquista. y al
margen estàn cuantos anenimamen-
te, siendo poco conocidos, han hecho
tante corne los primeros en proti-
dad, desinterés y sincera cense-
cuencia. El hecho de vivir en una
«sociedad de consume», de acrecen-
tado aburguesamiento, no influye,
afortunadamente, en muchos cases,
para que nuedan existir idealistas
de verdad, que, per descontado, nada
han de tener de comnn con el tipo
del cantamarianas, del tarambana
que se rie de aquello que le falta:
inteligencia de una parte, y mani-
fiesta clignidad para poder alcanzar
en el grade detido, independiente-
mente del adjetivo que use para
intentar demostrar que es algo.

Ouando se esta habituado a ha-
blar de ideas, de las propias con-
cepciones libertarias en el reducido
ambiente de grupo, diriase que
resulta inadecuado manifestar que
el mundo nos ignora. ;Se esta tan
acostumbrado a contar, entre noso-
tros, hechos e ideas, repitiéndolo
innumerables veces, que suele te-
nerse la ilusien de que los otros,
los que viven al margen de nuestro
ambiente, también le saben! Y esta
bien lejos de ser asi. A nuestras
reuniones de grupo, o de federacien
local, acudimos los interesados, los
miembros de nuestras fracciones, Y
no todos los componentes de ellas.
Cabe decir también que algunas
veces preferible es el que sea asi,
que no acudan quienes no nos cono-
cen, ya que no siempre entre noso-
tros prevalece la comprensiva cor-
dialidad.

Y se vuelve ahora a le de antes:
la montaria, ni viene ni vendra a

La desconcertante sinceridad
de Péguy

Bien poco de nuevo nos dijo en la
televisien el hijo de Charles Péguy
al referirse a su padre en ocasien
de su centenario. Hombre sincero
en sus escritos, en sus obras y en
su conducta. Sincero cuando estan-
do en el seno del Partido Socialista
censuraba, con demoledor estilo
anarquista (actitud reconocida per
amigos y per sus adversarios) el ma-
quiavelismo y falsedad de la politi-

Para asegurar la vida de nuestra Prensa
A partir del 10 de enero de 1974 los

precios de suscripcinn que regirân
para EL COMBATE SYNDICALIS-
TA y «ESPOIR» serân como signe:

FO N TAU RA

nosotros. De ahi la necesidad de que
yayarnos a ella. Le que suele deno-
pninarse la masa, y que a veces se
agrega le de «amorfa», lleva su vida
per delante de la manera que sabe.
Vive, o vegeta, si se quiere, al mar-
gen de nobles postulados idealistas.
De ahi que hemos de ser nosotros
quienes busquemos la forma de cap-
tacien mas adecuada. Siempre se ha
realizado asi. Pero hoy menos que
aver existen los meviles de necesi-
dad acuciante en el orden econe-

,mico para que sea en los sindicatos
obreros, en los baluartes de lucha
per reivindicaciones econômicas,
donde selo y exclusivamente quepa
el hallar condiciones adecuadas.
Cionste, no obstante, que no se trata
de minimizar para nada el valor del
sindicato y de la obra sindical, pero
tampoco cabe el echar en olvido el
desinterés existente entre el ambien-
te popular al respecte de las posi-
bles actividades sindicales. Veamos
cerne buten de rnuestra le que ha-
cen la inmensa mayoria de los emi-
grados econômicos esparioles.

Medio de captacien adecuado es
el de que los libertarios creemos
tengamos notoria influencia en ate-
neos de tipo cultural y recreativo.
Se dice, se sabre, pero se olvida bas-
tante el Ilevarlo a cabo. En un ate-
neo se ofrecen distracciones de
diversa naturaleza. Y con la dis-
traccien se puede ir poco a poco
desarrollando tarea de proselitismo
para las ideas; obra educadora, cul-
tural. Es en el ambiente de los
ateneos que puede acudir la juven-
tud, la que tanta falta hace. Al
tema puede darsele mas extensien,
pero le dicho es ya bastante para
incitar a la reflexiôn.

ca; sincero al atacar a la Iglesia y
a sus destacadas jerarquias. y sin-
cero también, desinteresado, él, que
tenia un talento excepcional y que
con acierto singular habia comba-
tido los prejuicios sociales, se apar-
té, de las ideas de antes, cante en
versos magnificos figuras de la Igle-
sia, y se deje matar heroicamente
en la guerra del 14. ;Case rare y
desconcertador el de Péguy!

Trimestre .. .. 18 00

Extranjero:

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
33, rue des Vignoles, (Metro Avron o Buzenval)

NOCHE BLANCA de fin y 10 de ario, de las 21 a las 5 y 1/2 mariana.
Con lunch, mrisica, espontâneos, pelicula sorpresa y otras ameni-

dades.
Comtmicar vuestra asistencia personalmente en el Centrer, o por télé-

fono: PYR 46-86. No acudir cenadcs.
Como de costumbre, el resultado de la velada serà solidario, y el

contenido de la fiesta fraternal. Acudan los comparieros con sus fami-
lias.

Cuando asoma diciembre y el ario
va finalizando, brotan por ahi
abundantes los comentarios alusivos
a la vida social en sus diversas
manifestaciones. Unes lamentan las
calamidades pasadas, las torpezas,
los errores; todo lo que se estima
ha ide mal hatiendo podido ir me-
jor. Jeremiadas con las que ya no
puede remediarse nada. Es caer en

sensacien desolada del poeta al
expresar le de que «eualquier tiernpo
pasado fue mejor». Ya en el extre-
mo opuesto, la «futurologia», corne
vemos suele denominarse, por la
mayoria, aparte alem que otro,
corne Cioran, que lo observan todo
con antiparras oscuras, tiene un
alcance optimista. iY a la postre
mas vale asi! iNo conviene amar-.
garse la existencia con presenti-
mientos sombrios dada la brevedad
de la vida!

Ojeando estos dias une de esos
«magazines» en que alternan las
opiniones de las personas sensatas
con el criterio de los cerebros dados
a la frivolidad, por aQuello de con-
tentar a todo el mundo, hemos
podido leer unes curiosos comenta-
rios, o casi vaticinios, al respecte
de lo que sera el ario 2.000, que no
esta tan lejano para que no puedan
alcanzarle mas de cuatro eineuen-
tones y hasta algunos sesentones, a
poco que en su fuero interno con-
serven vitaminas de larga vida. Y
ni que decir tiene, hijos y nietos de
los hoy veteranos, no daran la me-
ner importancia al hecho de poner
la fecha de las cartas en el dia y
mes del aile dos mil y tantes.

Seen el eminente bielogo Jean
Rostand, se podrà determinar a
voluntad el sexo de los recién naci-
dos; habrà, cries nacidos sin necesi-
dad de padre; y se podràn crear

Avién, ario.. .. 107 00
Francia: Australia, ario .. 114 00

NUMERO SUELTO ......1 50
.. 70 00 El encarecimiento general impone

Semestre .. .. 36 00 este reajuste de precios.



C. N. T.

Le que le sobra...

A ningùn buen observador se le
escapaba que la terminaciOn de la
Segunda Guerra impondria grandes
modificaciones geogràficas y politi-
eas. En ambos aspectos se cambia-
ron no pocas estructuras, sin que la
suerte de los pueblos mejorara gran
cosa. Los desgarros humanos, y el
dolor soportado, después de tant°
tiempo transcurrido, todavia no han
situado al hombre en la linea de
idesenvolvimiento que mas le con-
viene.

Como no pocos esperaban, no fue
la ùltima de las ùltimas; no se cum-
plieron los anhelos de Victor Mar-
gueritte y de otros notables pacifis-
tas; no existe ni el diserio de aquella
soriada «Patrie humaine». El mundo
esta fraccionado en naciones, en
patrias que se combaten y con fre-
cuencia se desgarran. Corolario de
esos avatares, la humanidad conti-
mita dividida en pueblos nacionalis-
tas, en raz,as y clases que no cesan
de hacer ostensibles las luchas ar-
mamentistas.
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Les éCOUteS téléphoniques et les

micros au ee Canard Enchaîné »

soulignent, si besoin en était, la

montée et l'organisation d'un Etat

policier en France.

PRIX: 1 FRANC.

Cualquier motivo de interés absur-
do aprovechan los rectores del mun-
do actual para producir la confla-
gracien; hoy es aqui, maiiana sera
alla; la actitud de protesta, con el
aire y volumen que deberia, el
pueblo no la produce. Falta madu-
rez de conciencia, dignidad que
preserve la vida, arrojo para com-
batir las confabulaciones de los dés-
potas y magnates que originan las
matanzas guerreras. Todo se hace
en nombre de intereses patrititicos
cuando no hay en funciOn y defen-
sa otra cosa que los bienes de los
propietarios y acaudalados.

El 14 de mayo de 1948, las Nacio-
nes Unidas acordaron repartir el
protectorado britànico de Palestina.
Sels meses después, en ese territorio
quedaban constituidos un Estado Is-
raeli y otro arabe. Desde el dia si-
guiente, guerrillas y comandos pu-
sieron en tensiOn constante la anti-
gila àrea palestina y sus contornos.

Con ese precedente no iniciaban
ninguna independencia los pueblos
del Meclio Oriente; aunque de carac-
teristicas diferentes a las luchas que

habia sostenido antes, iniciaba una
guerra intermitente que cubriria
facetas agudas. Mas que ningu-
na capa social, el rigor de esos an-
tagonismos recaeria en lo mas hu-
milde de los pueblos arabes.

La constituciOn del Estado hebreo
robusteciô el odio de sus vecinos;

Le que le Ialta al Oriente Medio.

ANNEE NOUVELLE SEULE

Le que le sobra...

consideraban éstos, y siguen consi-
derando mas que nunca, que los po--
bladores de la nueva nacién son «in-
trusos malévolos»; no los quieren;
los viejos pobladores estan juramen-
tados en sostener conflicto perma-
nente, con la finalidad de reconquis-
tar el terreno que ocupa «una raza
opuesta». è,Qué porvenir labran
unes y otros? El problema es de di-
ficil soluciOn inmediata.

Frente a la poblaciem judia del
nuevo Estado se ha fomentado una
solidaridad que impone enormes sa-
crificios; los arabes es-tan juramen-
tados en triunfar. Los lazos estable-
cidos no son de proteccién, tenden-
tes a elevar su nivel de vida; la pa-
sién, el odio racial, y las embriaga-
doras excitaciones militares, tienen
la misiOn de hacer soportables las
inclemencias guerreras. Para una fi-
nalidad incongruente, los Poderosos
del Medio Oriente han conjugado los
narcôticos peores.

A. T.

CAUSAS Y EFECTOS DE LAS CONFLAGRACIONES

Cuir() etapas de la guerra en 25 dos



Causas y efectos
de las conflagraciones

La unidn convenida, el pacto es-
tablecido, como el juramento eleva-
do, descansan en la finalidad de de-
jar sin hogar patrio a la raza ju-
dea. Todo el virus ancestral se ha
suscitado en esta contienda; todo el
humus destructor se agiganta cuan-
do a la mente arabe acude la ima-
gen judia.

Por ese pensamiento tragico, fù-
nebre, que de no tener ante si el
cuerpo del enemigo le basta la silue-
ta para exaltarse, la guerra en Me-
dio Oriente tenia que producirse Y
tener continuidad. Eh primera oca-
sidn, la nueva naciôn fue atacada
par los ejércitos de Egipto, Siria,
Jordania, Liban°, Irak y Arabia
Saudita. Los propOsitos de esa of en-
siva fueron desfigurados; al trans-
currir algùn tiempo, las causas que
motivaron esos antagonismos san-
grientos quedaron nlenamente iden-
tif icadas.

Dadas esas circunstancias, las Na-
clones Unidas optaron por mediar.
Lo hicieron en nombre de la paz.
Cbmo resultado, el 7 de enero de
1949 se conviene alto el fuego y ar-
misticio. Corolario de esa conclu-
siOn, y seen acuerdo de las partes
en litigio, el Estado Israeli amplia-
ria sus fronteras del area nacional
con una tercera parte mas de terri-
torio que originariamente se le con-
cedid.

Eh esa contienda, los hebreos tu-
vieron 4 mil muertos; los arabes no
dieron cifras concretas, pero se cal-
cule) que el nùmero de victimas fue
mucho mayor que el de sus enemi-
go8.

La segunda etapa se dio en 1956.
El 29 de octubre, después que Egip-
to nacionalizô el Canal de Suez, Is-
rael, fuerzas francesas y britànicas,
en operacidn conjunta, invaden la
Peninsula del Sinai. En cinco d'as
de combate, el ejército israeli con-
quiet° casi todo el territorio penin-
eular.

Nuevamente concurren, y presio-
nan, las Naciones Unidas. ambién
intervienen los Estados Unidos de
Norteamérica. Previo acuerdo, el 7
de noviembre fueron retiradas todas
las fuerzas invasoras, con el concur-
so de las llamadas unidades pacifi-
cadoras de las N. U. Total: 180
muertos los israelles; los arabes tu-
vieron 1.000.

Ya retiradas de la Peninsula del
Sinai las unidades de las N. U., a
peticiôn de Egipto, el malestar se
agiganta y extiende; ocurren una se-
rie de colisiones que no respetan las
fronteras convenidas. Ante esa si-
tuaciôn, el 5 de julio de 1967, los is-
raelitas producen un ataque Por sor-
presa y, pràcticamente, destruyen
todas las fuerzas aéreas de Egipto.

Seis dias después, cuando la lucha
se para Israel habia recuperado to-
do el Sinal, conquistado mucho te-
rritorio de Siria y Jordania, indu-
yendo el Jerusalén arabe. Resulta-
do: Los hebreos tuvieron 803 muer-
tos; los arabes mas de 10 mil.

La cuarta etapa es de reciente
producciôn, esta en curso. Hay 'Ja-
ca confianza de que los tramites de
arreglo tengan alguna efectividad
pacifica. Los soldados no se han re-
tirado de las trincheras; estàn en si-
tuacién de alerta, arma al brazo,
con los fusiles y ametralladoras dis-
puestas, esperando la voz de mando.
Las baterias y la aviaciôn de bom-
barde° continùan en su lugar.

Y mientras esta ocurre, i,qué di-
cen y hacen las potencias erigidas
en mediadoras de paz? Los hechos
son mas elocuentes que los buenos
oficios de palabra. Omitiendo el mas
minimo respeto a los tramites y par-
lamentos de concordia, Rusia conti-
nua transportando enormes carga-

mentos de armas a los poises ara-
bes; la mismo estan haciendo los
Estados Unidos de Norteamérica a
Israel.

Aunque la conflagracien actual
del Medio Oriente, iniciada el 6 de
octubre, llegue a extinguirse par el
armisticio que se esta tramitando,
de esa zona demogràfica estàn au-
sentes las verdaderas condiciones de
paz. Los magnates de toda alcurnia,
estatal y capitalista, tienen a sus
pueblos envenenados. Unos y otros
contint:tan haciendo acopio de arte-
factos destructores; y se consuma-
l'an en prôximos conatos, que los
prohombres de los gobiernos diràn
cuàndo y cômo.

Par el moment°, suponiendo no
hayan aumentado las estadisticas
que poseemos, de los ùltimos com-
botes habidos, que Israel termine de
sepultar sus 3.500 muertos, y los
arabes sus 15.000. Los médicos y en-
fermeras harto tienen para ocupar
sus servicios. Y los supervivientes,
si continùan ebrios de furor comba-
tivo, par el estùpido sentimiento na-
cionalista o de odio racial, que es-
peren turno que pronto podran su-
plantar a los caidos.

Severino CAMPOS

«LA VIE DE JESUS», de Robert
Dalian, es un libro que debeis leer.
Ilustrado por su autor hallaréis en
él la ocasiiin de conocer los textos
originales, comentados e ilustrados
Con la mas rica sàtira y la màs
agradable higica que podàis imagi-
nar.

Pedidlo en nuestra libreria.

EDITORIAL

Cuando se habla per los codes del recobra-
miento de la Unidad, es que esa pobre doila fue
puesta de patitas a la calle. Por lo visto y constata-
do, tras la ratura se impone la soldadura y si el
objet° no queda desea.blemente conseguido se ha lo-
grado ocasionar tema; nada màs que tema, y lo su-
ficientemente baldio.

Cuando la fraternidad se ha desmentido una vez
cuesta la indecible volver a normalzzarla. Ha habi-
do palabras, han mediado palabrotas, que dejan ras-
tro en el ànimo, en los ànimos. Ya no se es, en con-
fianzas, lo que se era antes. Porque, ademàs, otra
desunkin en ciernes alienta en el temor, o en el de-
seo, de unos u otros, quedanda los primeras en el
recela de que el ideal se evapora y el compadrazgo
cobra fuerza. Irrumpe ya la escisiiin bis o tri., y se
vuelve a dejar pela en el race. Cada desarreglo de
esos facilita escapes a toda pierna, quien hacia la
politica, quienes hacia el sumidero de lo estricta-
mente esofàgico. Miseria humana, en eada case.

Lo que se aduce en tacle estropeo eolectivo es po-
bre y ridiculo: que si Fulano es feo, que si Zutano
corteja a la vecina de enfrente, que si Mengano po-.
dria ser infiel por dinero, que si Perengano escon-
de naipe jugando al tute. Fallecieran de pronto Fu-
lano, Zutano, Mengano y Perengano, y los capita-
nes desconfederales quedarian huérfanos de argu-
menta. Mas, con su maledicencia insensata, el ar-
gumenta lo ofrecen ealiente y rallizo al enemigo.
Con libelos circulantes debajo sobaco y gacetas
blicas como mujeres tales, ofrecen la sensaciôn de
que en la fàbrica de esas cosas ideas no existen y
si gana ùnica de perder cuanto de Confederaciiin y
de aeratismo queda. Los tales que se ocupan empe.
fiadamente de urta supuesta inacciim ajena arrelle-
nados ellos en la butaca sudada, pero muelle, de
Criticôn, dan dereeho a creer que lo que exclusiva-
mente les interesa es borrar ana historia, destruir
lo que otros reedifican, malbaratar el tesoro moral
y futurista de la Confederaciôn, ya vociferando ca-

De Espaiia
Testigo de cargo. ScSlo una voz nos

la voz de la CNT
La historia, en todos sus aspectos,

es el testimonio vivo que carga a
las espaldas de todos los gobiernos,
mal a su pesar, que en todas las
latitudes, gobernaron y gobiernan,
con las justicias sociales que a tra-
vés de los siglos se cometieron y
siguen cometiéndose.

No hace falta que se refieran
«histOricamente» todos los hechos
que la confirman, basta con que
nos paremos unos momentos a
meditar la que la historia nos relata
con sus «heroicos hechos de armas»
de estas ùltimos tiempos. Si la re-
flexidn la iniciamos con la primera
guerra mundial, comprobaremos
pue ésta y la segunda son ambos
los engendras mas congénitos del
desarrollo industrial capitalista,
heredero universal de todos los sis-
temas sociales y politicos anteriores
que a su vez ha aumentado y corre-
gido. En «su desarrollo» bilateral es
inaludible la destrucciOn de los me-
dios que ellos mismos hacen cons-
truir, y cuando las circunstancias
no permiten esta destruccidn bélica,
entonces sus «hazatias» se dirigen
hacia su consumidor; de ahi, de' su
exorbitante desarrollo econômico
financier°, nad° y se creei 10 que
hoy conocemos con la denominaciein
de «sociedad de consumo» cuya base
es la necesidad real y también ficti-
cia de las masas industriales Y
comerciales ubicadas en las grandes
y pequefias ciudades cuya caracte-
ristica fundamental es producir

infinidad de nroductos necesarios
y otros no tanto, fabricandolos la
mas perecederos posible, o sea limi-
tando su duraciem de usa, lo que
realmente han logrado, mantenien-
do asi junto con el constante au-
mento «controlado» de los precios
de todo en general el necesario
desequilibrio econômico sobre el pue-
blo trabajador y a toda la sociedad;
los que poseen buenos medios eco-
nômicos no tienen problema, pero a
la clase obrera se la mantiene asi,
en la cuerda floja de la economia Y
necesidades del desarrollo del capi-
tal.

Actualmente, y dada la compleji-
dad de los medios de producciOn
cada vez mas tecnificados ha apare-
cido una nueva clase social, llama-
da tecnolôgica que se extiende a
todas las facetas de la producciein
y contrai de las mismas, incluido el
campo de la oferta y la demanda
cama es natural, claro que en Es-
paria atin no hemos llegado al nivel
llamado europeo, y su efecto Pola-
vizador no es tan efectivo como lo
es en Francia, par ejemplo; esta
clase crea una confusa asociacidn
con los capitalistas, que en todo
caso sôlo se puede analizar en cada
caso concreto, pero de ella surgen
nuevos elementos burgueses con
ideas capitalistas, tratando de crear
nuevas empresas, o ampliar las ya
existentes con el mismo fin; de mo-
ment° parece que esta mas préxima
al imperio del capital que de los

La unidad es un selltimiento, 110110 sonsonete
lamidades, ya desorganizando aqui y en Espafia (da
grima comprobar lo que sàdicamente se obstaculiza
en Espafia), sembrando la canfusiôn, la desconfian-
za, introdueiendo en casa la roca de Sisifo, favore-
ciendo eismas, envenenando relaciones... Si, campa-
fieros «buenafeistas», extrafiamente situados en la
acera de enfrente: vuestros autodesignados jefes,
percebes hinchados, critican e infectan lo que pue-
den en aras a le que elles saben y que no expresa-
ran jamas en elaro. Si algo no va en casa, es en ca-
sa mismo que elle se arregla, no exponiendo trapi-
tas al sol, pùblicamente, para refocilar al enemigo.
Ese empefia, ese tesôn, ese derroche de dinero en
publicar papeles particulares cuando antaùo ciertos
sujetos (que incriminamos) n0 soltaban ochavo en
publicaciones foi-males, dà la medida del fin secreto
que persiguen. Coma al mendigo del cuento, «que
dios se lo pague».

Eso de sr constante en el derribo de la obra co-
mùn pretextando indumentarias y zapatos viejos
en Fulano, Zutano, Merengano y Perengano, a in-
competencias, infidelidades y ambiciones en los mis-
mos, pero orillando constantemente y significati-
vamente el tema constructivo e ideolagico, a noso-
tros no s tiene lo suficientemente ilustrados sobre las
intenciones de los campeones de la desuniôn que
tanta unidad vocean.

lAy del dia en que los 'cuatro individuos' repetida-
mente nombrados desaparezean! ,gué argumenta-
ràn los capitanes eseisionistas? Pobres querubines,
;nada!

l'orque lo màs probable es que en la hora del en-
tier«) del «enemigo» ellos ya habràn puesto pie en
el campa de Agramante, salidos per la estreeha
puerta de escape que significa lo de «a me aduefm
de la casa o que se hunda ella con los vecinos den-
tro».

Y a la C.N.T. y al proletariado espaùol que los
parta un raya.

2 0 LE COMBAT SYNDICALISTE



obreros, a pesar de su origen tan
modesto como el de aquéllos; esta
clase que se podria considerar como
el escalen social mas preximo a la
°timbre social del capital ,esta mi-
mada por este, agudizando ann mas
el temible fenômeno de la dif eren-
cia de clases, que en su dia puede
ser mas peligrosa tal situacien ge-
neral dada su dirUmica evclutiva,
para los que la miman, que lo es
boy para nosotros, pues todo ello
lleva a una situacien general eco-
nômica conocida por el otro f erre-
meno, tanto o mas temible que el
anterior; la inflaciôn, este es el mat
invisible del actual periodo super-
capitalista; tal vez consigan sosla-
yarle o atenuar sus desastrosos
efectos, esto ya lo hacen, pero les
sera muy dificil por no decir impo-
sible porque su causa mas directa,
la que mas acelera su proceso y
Mayor dinàmica le infunde es la
competencia mutua que el desarro-
llo econômico por ellos creado crea
como base de este desarrollo. Puede
decirse en sintesis que son victimas
de sus propios medios. Este proceso
o ciclo ha venido repitiéndose desde
-que el capital tome las riendas de
as manos de los feudalistas para
guiar o dominar el mundo. En su
desarrollo logran ir venciendo todas
las resistencias que en su camino se
ge han hecho y salta los escollos por
asi decirlo de los que considera y
trata como enemigos, su dinàmica
agresiva en todo terreno, es ruda
y feroz, sel() admite competencia en
su propio terreno, de los que pre-
tenden anularle, éstos no le preocu-
pan, corno tampoco le preocupan
4-(s mas temibles «competidores», o
sea del campo del socialismo; ya
se ha llegado a una «entente cor-
diale» entre comunistas y capitalis-
tas. Esto nitimo es tan histerico
-como todo 10 demas. Para compro-
barlo selo es preciso comprar du-
rante unos dias, un par de semanas
por ejernplo, aqui en Barcelona,
«La Vanguardia», y creemos que el
mas lego se dara cuenta de que
mi testigo de cargo habla Dor si
solo, siempre que se lea con objeti-
vidad, y desde luego todas las noti-
cias nacionales y extranjeras. Hoy
mismo asistimos a una nueva con-
frontacien entre arabes y judios,
cuyo fondo no es otro, a no
.dudarlo y reconocido por todo el
mundo, que el petrôleo, y hoy por
boy se puede decir sin temor, que
el petrôleo es la mas alta expresien
del capital, y asimismo de su debi-
lidad. Ello podria traernos una
nueva guerra, aunque sel() fuese
convencional. Reconozco que los
arabes en su trato con las compa-
;filas petroliferas estan en su dere-
cho de mayor garantia y no ser
afectados por la inflacien. Hay des-

luego motivos de reflexien y de
temor, porque no olvidernos que
estan en juego los intereses de todo
el capitalismo, que boy domina el
-ritindo, y esto es peligroso. Los ara-
Pes a escala nacional son victimas
propiciatorias, y nosotros los obre-
ros somos victimas de todo el
sistema que rige el mundo, y recor-
damos que las armas selo las cons-
truyen para destruir y esta en todo
su contexto en la gran sociedad de
consumo actual. Nosotros los anar-
cosindicalistas, los anarquistas Y

libertarios nos toca la dura tarea de
difundir b mas intensamente posi-
ble nuestra,s ideas, nnicas hoy que
pueden dar pauta a seguir para
salir del atolladero en que esta
sujeta la humanidad. Para ello sel()
es posible esta labor que no habrà
que abandonar nunca, difundir cada
vez mas y mejor; desde estas lineas

Oerca de 90 de los 113 detenidos
en una iglesia de Gracia (Barcelo-
na) han sido puestos en libertad
provisional. La detencien de los 113
ocasione un «aplec» de protesta en
Vie y algtin otro pueblo de la co-
marca, concurrido por mas de diez
mil personas, determinando la de-
tencien de otros cincuenta catala-
nistas. Per encima de todo, el comité
de A. S. persiste en sus actividades.

Pero el pueblo se pregunta:
Reunirse en las iglesias, è,no es un
modo de ausentarse de la tierra?
è,No es una manera de eludir a me-
dias los problemas a ras de suelo?

De los dos mil huelguistas de
la Seda, de Barcelona, unos 700
fueron a albergarse en la iglesia
San Cosme y San Damiàn para ver
si ambos santos les hacian ganar el
conflicto. Siete horas después dichos
obreros salieron del templo en vista
de que San Cosme y San Damiàn
les hacian caso omiso y la policia
estaba a punto de entrar.

Franco esta en visperas de
cumplir 81 arios. La gente se pre-
gunta si llegara a los 82, en vista
de su estado de semiausencia.

En la Compariia Auxiliar de
Ferrocarriles de Beasain hay 1.500
trabajadores en huelga. Que ganen.

Uno de los siete curas de Za-
mora que observan la huelga del
hambre, Garcia Salve, tiene la sa-
lud muy quebrantada. Los médicos
lo tratan en la enfermeria de la
carcel.

Un titulo falango-periodistico:
«Las agLia.s. de Gibraltar no pueden
bariar una situacien de colonia.»

Menos mal si el conflicto Madrid-
Londres termina en agua de colo-
nia.

Al alcalde de Ceberio (Vizcaya)
le ha estallado una bomba en el
interior del automevil, sin otra con-
secuencia que el destroce del ve-

Al jesuita Diaz Alegria el decir
que «en Esparia no se respetan ni
derechos del hombre ni derechos
sociales» le ha costado 250.000 pese-
tas. Y eso que dijo media verdad;
que si la dice entera, le hacen mi-
llonario... a la inversa.

La policia de San Sebastian
atace una casa en la que, al pare-
cer, se alojaban tres militantes de
una organizacien vasca. Entablado
combate, dos de los sitiados se rin-
dieron, quedando en aguante el
responsable Jesns Arteche, que mu-
rie de un disparo. Su resistencia
duré ocho boras. Queda gente
brava.

Han obtenido comentario popu-
lar los nraneros y 7 de «ONT»,
ergano clandestino de la Confedera-
cien Regional del Trabajo de Ca-
taluria. Para amnlificar la ProPa-
ganda esos comparieros reclaman
del exterior mas ayuda.

También «Terra Lliure», bole-
tin que se edita en Francia, cae como

hacemos un llamamiento a todo el
mundo; que se considere la posibili-
dad, aunque sea a titulo expert-
mental, de colaborar libremente con
nosotros desde estas paginas o como
sea, para bien de todos. Hora es de
que unamos nuestro esfuerzo hacia
el bien cormin; rompamos el cerco
que desde que nacemos nos rodea.

ONT y la AIT ofrecen el camino
que hemos de construir entre todos
hacia el comunisto libertario.

LIBERATOR

(Del n' 7 de cc CNT» Organe de la
Regional Catalana del Interior.)

IN FORMACION
lluvia sobre secano cuando llega a
tierras catalanas. Su aporte en
idioma catalan completa la misien
de la ONT en Cataluria. La opinien
de los que lo reciben es que este
vocero publica los nrirneros en de-
masia espaciados uno de otro.

Conclusiones de las IV Jorna-
das de Abogados Jevenes celebradas
en Palma de Mallorca. Fueron
cinco, las mas destacadas, el
desacuerdo con el Proyecto de Ley
de Colegios Profesionales; solicitar
la aboliciôn de la pena de muerte,
V que no se lleve a cabo la reforma
de la Ley de Enjuiciamiento Crimi-
nal en el sentido de dar amplios
poderes a la policia.

Pamplona. Los obreros de la
Imenasa se han reintegrado al Ira-
bajo en condiciones decepcionantes.
El centenar de trabajadores de la
casa Ingraf se ha librado a paros
parciales, quedando la cosa en huel-
ga formalizada a causa de la testa-
rudes del despacho, apoyado por
la Organizacien oficial. El conflicto
de la Indecasa lleva cuarenta y siete
dias de curso y no se prevé la solu-
cid/1 del mismo. En Magnesitas de
Navarra hay huelga de canteros
afectando la produccien Eugeni.

Un caso LIP en Vigo: Por fuga
del propietario del C'onsorcio Indus-
trial del Mino (serigrafia industrial
y comercial, pinturas, artes grafi-
cas y otras actividades), trabajadores
y empleados (unos 65) se han hecho
cargo de las actividades de la casa,
laborando sin interrupcien y prosi-
guiendo el desarrollo comercial del
negocio. Se trata de cubrir un
«hache» monetario de 40 millones
de déficit. Valientes si lo consiguen.

Los obreros de Empresa Sapa-
nif, de Zaragoza, formularon la pe-
ticien de aumento de salario en
3.000 pesetas mensuales para los
hombres y 2.000 para las mujeres.
El despacho nege y los peticionarios
efectuaron un plante de varias bo-
ras. Consecuencia inmediata : el
despido de 25 huelguistas, actitud
burguesa que en la Saponif dara
juego.

La tragadera es grande. Segùn
nota of icial que no ofrece duda, el
72,72 por 100 de la gasolina super
va a parar directamente a las arcas
del Estado, ganando este el cam-
peonato de los porcerttaies gasoline-
ros en la Europa occidental.

En una crônica aparecida en
un diario barcelonés se afirma que
una edicien argentina de «Etica»,
de Kropotkin, fue traducida par los
periodistas Eugenio Xammar, José
Ma y Nicolas Tasin, en la capital
de Alemania.

En el programa nacional de
restricciones del ccmsumo de ener-
gia figuran, en lo oficial, el fin de
las emisiones TVE a las 23,30; dos
horas rnenos de calefacciôn en las
oficinas pnblicas; ahorro del 50 por
100 del alumbrado a partir de las
11 nocturnas; limitacien de veloci-
dad para los autos que no van a
parte alguna, por ejemplo, los
afectados a asuntos oficiales.

La explicacien gubernamental
sobre la escasez del azùcar es que
faltan medios de transporte para
acarrear el nroducto. Otra versien
es que ciertos trasportistas no han
podido cargar el azncar parque los
stocks del mismo habian desapare-
cido subrepticiamente de los alma-
cenes. Y asi andan las amas de casa
5in poder endulzar lo debido la exis-
tencia de sus deudos, especialmente
!os crias.

La revista «Asturias Semanal»,
que ve la luz en Oviedo, ha sido
secuestrada par la policia por ha-
ber publicado un reportaje no agra-
dable para la empresa de mineria
liunosa.

El periodista «botifler», Manuel
Aznar, ha sida condecorado con la
Gran Cruz de etc., etc. Parece ser
que esa cruz no es tan grande como
la de Jesucristo. Ni lleva los clavas
para clavar al individuo agraciado.
Lastima.

La Feria Iberoamericana que
anualmente se celebra en Sevilla,
en primavera, ha sida aplazada
sine die. La gran reforma del par-
que expositor no ha sida ni siquiera
empezada. Los feriantes ya pueden
ir pensando ir con los bartulos a
atm parte.

Perspectiva gasolinera en Es-
paria: poco combustible y can). El
gobierno estudia el problema sin
hallar soluciôn al mismo. La ple-
beyez del Estado espariol con res-
pecto a los gobiernos arabes no ha
dada resultado favorable. Tal vez
una entrevista de Dios con Ala po-
dria influenciar en pro de la cate-
lica, apostôlica y reumatica
paria.

Prosiguiendo su politica de dar
palos de ciego, la policia de San
Sebastian ha detenido a catorce
muchachos y los ha acusado de f or-
mar parte de «comandos ETA urba-
nos». De alguna manera la «bofia»
franquista ha de justificar el sueldo.

Los conflictos parciales de la
Hunosa tienden a agravarse. El 7
de diciembre se agrege al para el
parsonal de los pozos Santiago y
Mariana. El inconformismo minero
gira en tanna a la flojez de sueldos,
la inseguridad en el trabajo y el
orgullo de la direccien (guberna-
mental) de la empresa.

Ha regresado a Madrid la co-
gnisien enviada par el gobierno al
petrolifero pais de la Arabia Saudi-
ta. Los comisionados han venido
sobrecargados de ontimismo, pero
de petrôleo, ni un solo litro.

Un coche provocador de la po-
licia ha sida apedreado en Madrid,
Facultad de Ciencias, en la Com-
plutense. Otras fuerzas de retén
han tratado de penetrar el el edifi-
cio par la puerta de Matematicas,
oportunamente atrancada par los
estudiantes. Derribada la puerta,
los grises han nenetrado furiosa-
mente en el recinto universitario
disolviendo a porrazos carras, circu-
badianes y clases. El catedratico Sa-
linas y dos profesores que le acom-
par-raban han sida apaleados par los
agentes y el resto del profesorado se
niega a proseguir la enserianza en
tales condiciones de brutalidad au-
toritaria.

La reunien nacional de Padres
de Familia proyectada en Oviedo
ha sida prohibida par el gobernador
civil, segnn orden recibida de Ma-
drid. Coma es sabido, eso de los
«padres de familia» es una institu-
cien mas cavernicola que civica. La
central nacional de Hijas de Ma-
ria (la mas niria, 50 abriles) terne
ser considerada par el gobierno tan
eacciosa» cama el organismo fami-
liar papàsico.

Prosigue la fobia contra el
libro. En la Universidad de Zarago-
za existia una Biblioteca calificada
de antigua, incomprensivamente
abandonada par el Paraninfo uni-
versitario. A esta venerable biblio-
teca, pues, se le ha puesto fuego
voluntariamente, cargando el sam-
benito de incendiario a un triste
rnendigo. Las cruces gamadas se
ocultan, par ahora.

para tuera de Espaiia
LE COMBAT SYNDICALISTE
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El desafio ûrabe
Detràs de sus murallas ahi tenéis

a Jerusalén cargada de historia, de
simbolos y de mitos en donde cris-
tianos, musulmanes y judios poseen
Sus iglesias, sus cnpulas y sus mez-
quitaS.

El rey Feyçal de Arabia Saudita,
jefe espiritual del Islam, declara
tom° lai, que hay que reafirmar el
caràcter arabe de Jerusalén.

En el coloquio arabe de Argel, que
huele a regalias petroleras, se ha
planteado la papeleta de la libera-
cion de todos los territorios arabes
ocupados par Israel e inclusive Je-
rusalén.

Retrocediendo en los anales de la
historia nos hallamos en la Edad
Media, que se caracterizô durante
largo tiempo par las guerras auspi-
ciadas por los cruzados contra los
que ellos llamaban infieles.

La villa de Jerusalén (en donde
coexisten los mitas de Jestis, José
y Maria, con chillona lamentaciOn
de los judios ante el mura llamado
Lie la Lamentaciones y el ajetreo
religioso de los arabes en sus res-
pectivas mezquitas) no es una rea-
lidad que en Jerusalén se discuta
el statu quo religioso de ese recinto
histôrico sino mas bien el simbolo
politico que representa.

A través de Jerusalén el Islam
quiere rehabilitarse, pretende borrar
siglos de humillaciôn y en cierta
medida toner la revancha sobre
iOccidente que para ellos esta repre-
sentado par Israel.

Las tres grandes religiones mono-
teistas, o sea un solo Dias del Uni-
verso, es el punto de partida hacia
el totalitarismo. Vista desde el
Monte de los Olivos, Jerusalén tiene
cierta semejanza con cualquier ciu-
dadela inmortal, pero frà,gil. Para
los cristianos de cualquier obedien-
cia que sea, es la ciudad sagrada;
para los judios es la villa inolyida-
ble donde el rey David eclificô su
capital; para los musulmanes es el
recuerdo de las grandes conquistas
que perpetûa, la mezquita de Omar.

Todo lo que precede queda en-
marcado en el marco histôrico y en
el de la mitologia.

Echando par la borda todo cuanto
huele a religiOn y a mita y de ello
se han encargado la ciencia y la cul-
tura, en general, arabes y judios se
han convertido en simples pepnes
que maneja el capitalismo interna-
clonai a su gusto y antojo.

El drama judio en la Europa con-
temporànea es un producto del tata-
litarismo europeo, es decir, del fas-
,cismo. Los arabes se hallan, pues,
'ante el Estado sionista, que en re-
sumidas cuentas es una avanzadilla
del Occidente y mas concretamente
una cabeza de puente del capitalis-
mo internacional.

El problema judio tenia un caràc-
ter marcadamente revolucionario
cuando los judios de Palestina
luchaban empleando la violencia,
contra los ingleses hasta el fin del
mandato inglés.

La declaraciOn de Balfour, que
da vida al hogar israelita, es el prô-
logo del sionismo. El Estado israe-
lita, como cualquier otro E'stado, es
expansionista y agresivo. El padre
del hogar judio, o sea David Ben
Gourion, abogo siempre par la resti-
tuciôn de los territorios arabes que
hubiese podido simplificar la dis-
,puta.

Los arabes, que en un cuarto de
siglo han perdido cuatro guerras
contra Israel, aparecen coma los
aliados de la URSS. Pero el Krem-
lin necesita el apoyo del capitalismo
jnternacional y no sera de extrariar
que cuando a los rusas les convenga
par los compromisos que tienen con

Nixon, daràn de lado a los arabes
cortandoles la ayuda militar, sumi-
nistrando petrôleo ruso o los holan-
deses, es decir, a Rotterdam, puesto
que Brejnev es compadre. Y parte
integrante la URSS del sistema
capitalista. Es del casa recordar
que el carbôn polaco sirviô para
ahogar las huelgas de los mineras
esparioles. Si el Este comunista se
solidariza con el fascismo espariol,
no tendra que sorprender a nadie
que el petrôleo rusa no acuda en
socorro de las grandes empresas
petroleras afincadas en Rotterdam
y que irradian subproductos par
todo el Occidente europeo.

La borrachera del petrôleo ha
desembocado en la grave crisis del
rnomento que vivimos, que recaerà

de lleno sobre las espaldas de la
clase trabajadora, puesto que la
minoria de potentados asentados en
el poder de los distintos Estados, sin
exceptuar ninguno, no se resienten
para nada de las altas y bajas de
caracter econômico.

verdaderamente chocante que
los sabihondos que estàn al trente
de los ministerios de Economia no
hubieran previsto que el ritmo del
consumo del petrôleo era netamente
superior a las reservas del ara ne-
gro. Ha sido preciso para ello que
estallase la llamada guerra del Kip-
pour y la consiguiente declaraciôn
de la guerra del petrôleo a raiz de
la cual los arabes han perturbado
seriam,ente la economia de los pal-
ses superindustrializados. Teniendo
presente la dependencia de la eco-
nomla mundial y de los factores
sociales en juego, nos inclinamos a
presumir que los jefes de los Esta-
dos arabes no querràn carrer el
riesgo de perder sus privilegios ante
un posible estallido del sistema
capitalista del que son parte inte-
grante y servidores del mismo.

Situàndonos en el terreno pura-
mente econômico, los arias 40 fue-
xon aquéllos de la gran escasez, que
desembocaron en los arios 50 y 60,
que fueron los arias de la expansiOn
en la facilidad. Fera he aqui que
en el curso de los alios 70 reaparece
la vuelta hacia los tiempos dificiles:
el desarrollo va a amortiguarse,
ciertas comodidades de la vida seràn
menos accesibles y vamos a trabar
conocimiento, en ciertos sectores,
con un fenômeno olvidado: la es-
casez.

El espiritu de lucha de los capita-
nes de industria subestimo que los
,Estados asentados en la explotaciôn
del hombre no contaban con las
materias primas necesarias para
inundar el mundo de productos que
no son de primordial necesidad, par
ejemplo: un auto, una màquina para
lavar la vajilla, un viaje a los trô-
k.3icos, etc.

Era suficiente pedir y pagar. En
todos los palses desarrollados no se
cesaba de inventar y de suscitar
nuevas necesidades para dar ocasiôn
de satisfacerlas.

En verdad tamaria expansiôn o
locura no podla continuar eterna-
mente. Las estadisticas revelan la
imposibilidad matemàtica de man-
tener sin fin una cadencia infernal.

embargo no se presumia que los
obstaculos fuesen para las actuales
generaciones, pero el malhumor de
los arabes ha acortado la carrera
desenfrenada de los Estados ricos y
ha cambiado la tas de las urbes
gigantescas. Las Villas - Lumière se

por Jaime BAL1US

oscureceran. Las boîtes de nuit ten-
deràn a minimizarse y los 250 mi-
lianes de automôviles que hay en el
,mundo ilegaran a marchar a paso
de tortuga hasta que Ala disponga
lo contrario.

Desde luego es presumible que los
rnagnates arabes del petrôleo for-
man parte integrante del sistema
capitalista y que estàn atiborrados
de divisas extranjeras que reabran
Zos grifos del ara negro.

La crisis energética ha producido
tal sobresalto que ha vuelto a ha-
blarse del carbôn, de las pizarras
bituminosas, del petrôleo sintético,
dc la energia nuclear, del autom(5-
vil eléctrico coma soluciones de re-
cambio. P'ero no es presumible que
el remedio a corto término esté ase-

gurado. La que resta de los arios
ao sera dificil.

Los escollos que amenazan al ca-
pitalismo no son pocos: Se anuncia
una grave crisis monetaria engen-
dradora de una profunda crisis eco-
nômica. Se habla también de una
poluciôn tal que puede paner en pe-
ligro la humanidad. Pero lo que mas
toma pie es la extinciOn de las ma-
terias primeras base de toda la eco-
nomia de alocado consumo o sea de
despilfarro. He ahi la dramàtica ho-
ra presente que ha de calificarse co-
ma lai, par la simple cuestiôn de es-
tar en juego el puchero de los po-
bres y nada mas par ello _ pues
a los millonarios no les llegan las
salpicaduras.

Paco Ibàfiez y los
El dia 2 de diciembre ha sido un

domingo inolvidable que pasamos
en el centra confederal, sala de
espectàculos, donde se celebrô un
magnifie° recital de canto a bene-
ficio de las victimas del fascismo
espariol. El lugar estaba concurrido,
a pesar del n'Io primerizo y las dis-
tancias que nos separan unos de
otros, arrabaletios y parisenses.
Nunca estuvo tan acariciado nues-
tro perro Tizôn, perr° de aguas o
pastos, muy amigo de todos.

A nuestro director, a pesar de su
reciente enfermedad, lo encontra-
mos tan animado coma siempre,
seco coma Alonso Quijano, llevando
por estimulo el ideal. La fe inque-
brantable, mas de cincuenta arias
de lucha, inalterable y puro en sus
razonamientos, preciso y escueto, a
la vez lleno de conocimientos vete-
ranos y un corazdn joven anar-
quista en el metabolismo del tiem-
po. La edad no existe, sôlo el hom-
bre fisico y moral, vulnerable a su
hora esta para precisarlo. En la ma-
gal el hombre es inmortal.

Las puertas se abrieron por la
tarde, los asientos se llenaron, una
sala familial animada par una mul-
titud de jôyenes y menas, de ambos
,sexos. Los amigos de antatio y de
siempre, el abrasa, la emociôn, el
caririo, revoltosillos, los fumaderos
U n poquito latosos, todos corazones

futuro Para que nuestro ideal
siga en la rodada de los arios coma

La U.R.S.S., que gracias a su tra-
yectoria contrarrevolucionaria ha
salvado al capitalismo de la banca-
rrota en mtiltiples ocasiones, no de-
jarà de hacerlo una vez mas tai co-
mo la hizo en Varsovia en el curso
de la segunda guerra mundial y en
la post-guerra sacrificando la re-
vuelta griega acaudillada par Mar-
kos y cama la hizo en Esparia reti-
rando las Brigadas Internacionales,
cuya presencia en suelo espariol im-
pedia la conclusiôn del Pacto Ger-
mano-soviético.

Queremos remarcar, antes de dar
fin a este trabajo, par considerarlo
de sumo interés para el proletaria-
Sao europeo y mundial, la ausencia
de un movimiento obrero capaz de
oponerse a las masacres provocadas
por el capitalismo que hoy se desa-
rrolla en el Oriente Medio que ayer
se llamô Biafra, Bangla-Desh, etc.

La quiebra del capitalismo es evi-
dente pero sus cômplices aparte de
la U.R.S.S. y de la China del man-
darin Chou-En-Lai, que ante la pe-
nuria de mercados en que se debate
el capitalismo internacional, le ofre-
cen los mercados de las dos Mecas
rajas; queremos serialar como los
principales responsables a los lide-
res sindicales incorporados y aga-
xrados al pez6n de la ubre capita-
lista.

Hace falta mas que nunca que lle-
gue a estructurarse un movimiento
libertario europeo que ha de ser la
garantia de un mariana de libertad
y de justicia.

Es muy posible que la Esparia ac-
tual con su bregar incesante sea la
aurora de un mundo mejor.

una baba de nieve cada vez mas
grande.

Cuando nuestro simpatico amigo
y compariero, Francisco Roldàn, nos
presento el espectaculo, la sala es-
taba archillena, nos deslizô algunos
chistosos cuentos para preparar al

Roldàn es el mago de la
relajaciOn y la risa como un artista
mas en el gracejo familiar de las
circunstancias.

El primer() de la cancién tue un
ijoven que canto inglés, muy apre-
ciado par los espectadores. El trio
de Los Argentinos Cedro trajo a la
sala el lenguaje sabroso del folklore
hispanoamericano. El acento argen-
tino en el Hanta de la guitarra, el
gemir del violin y la nostàlgica
aeordeônica arrancando quejas al
viento y cosechando meritorios aplau-
sos. Ahogo profundo en forma de
batallas sociales, humanistas, entre-
lazadas con las notas de la guita-
rra, historia de una mujer que per-
cliô a su hijo par las torturas de la
'carcel. Cinco guerrilleros asesinados
en la Argentina. Sangre, mucha
sangre, como una queja shakespea-
riana, en donde todo el contenido
de un hombre se derrama par el
Fuerpo. T.ina emociôn sostenida casi
hasta el hanta, par la sangre de los
fusilados.

«Nosotros no solamente
queremos la igualdad en la muerte,
queremos la igualdad en la vida.»

La sala recogia las impresiones
en silencio comunicando hasta el



Eduardo Zamacois

Hace treinta arias, en 1943, inicié
mi tozuda camparia reivindicadora
de una de las promoeiones literarias
mas interesantes y fecundas que ha
tenido Esparia. Y desde luego, nin-
guna otra, entre los siglos XV-XX
mas fecunda en menos arias. Me
refiero a la por mi bautizada coma
«Promocién de El Cuento semanal».
La cual, sélo en dieciocho arias,
entre 1907 y 1925, no salo fundô Y
mantuvo durante arias treinta revis-
tas exclusivamente dedicadas a la
novela corta (mas de cinco mil
titulos), sino que los mismos pro-
mocionistas llenaron con su ingenio,
su gracia, su amenidad, su imagi-
nacién, las paginas de cuantas re-
vistas ilustradas dedicadas al gran
pùblico aparecieron en aquellos
mismos arias. Entre los maestros
primeros, Trigo y Zamacois, y los
ùltimos Retana y Barras (este ùlti-
mo a ùn militante) mas de doscien-
tos nombres, mas de tres millares
de novelas grandes, sels editoriales
famosas, incontables libros poéticos,
ensayos, obras de teatro en verso y
prosa, biografias, historias criticas
de la literatura...

Cuatro Argentinos

fonda del corazan el dolor de un
pueblo vernaculo, traducido por el
llanto de la guitarra.

Cuanda sana a escena Paco Iba-
fiez, todo sonrisa de nirio bueno sin
peinar, tal coma es, coma apareciô
en el gran teatro Olympia, de Pa-
ris, como un muchacho simplemen-
te vestido, sencillo, afable, pero
ecléctico de canciones en un reper-
torio de cinco siglos. Nos hace
revivir las letrillas de don Luis de
G-angora y don Francisco de Queve-
do. Ser coetàneos de la Santa In-
quisician sin ser quemados vivos
era un milagro. Paco nos cuitô la
primera vascongada; algo picante Y

Terminada la guerra espariola, los
nombres de aquella promocian (sal-
vo contados: Gamez de la Serna,
Wenceslao Fernàndez Flôrez, Julia
Gamba, Pérez de Ayala, Gabriel
Mira...) quedaron en absoluto olvi-
do o desprecio. Los javenes escrito
res que saltaron a la palestra desde
las trincheras o desde sus casas,
jura ban que entre ellos y los maes-
tros «del 98», ;nadie! Vana, injusta,
ridicula pretensian. Nada procede
a saltos, ni en literatura. Toda evo-
Itician esta perfectamente eslabona-
da. Si se prescinde de un eslab6n,
queda sin posible eslabonamiento
armônico la cadena, y disminuido en
mucho su valor. Lo peor del olvido
o del desprecio fue que los origina-
ran el absoluto desconocimiento que
los despectivos tenian de la fenome-
nal empresa cumplida con sinceri-
dad y singulares méritos por los
promacionistas de El Cuento sema-

Por fortuna, ya son varios los
actuales criticos literarios (Entram-
basaguas, Nora, Granjel, Iglesias
Laguna, Damas° Santos) que han
reconocido la necesidad de una
nueva valoracian, tras un nuevo
examen de aquéllos. Sino que estas
criticos van examinando y valoran-
do sin prisas y con harta tibieza.
Si, se clarea que algunos no han
leido ni el veinte por ciento de las
'obras de los traidos a examen. En
fin, algo es algo, y por algo se em-
pieza.
- Quiero recOrdar ahora que en la

promocién de El Cuento semanal se
conta el culto y exquisito fundador
del actual teatro de arte espariol a
escala internacional: Gregorio Mar-
tinez Sierra. Y que igualmente estu-
Vieron encuadrados en ella unos
criticos literarios admirables por su
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LO DICEN OTROS

Un gran poeta satirico de nuestro siglo

dura debia de ser. Después, tarien-
do su guitarra con sorprendente
facilidad e inspiracian, nos puso la
piel de gallina con «Las copias a la
muerte de su padre», de Jorge Man-
rique. «Me queda la palabra», de
Blas de Otero. El «Riase la gente»,
letrilla de G-angora. «Poderoso caba-
llero es don dinero», de Quevedo, y
«La mala reputacian», traducida de
Brassens. Paco Ibàriez es un aeda
de los tiempos modernos. Sus can-
ciones despiertan el entusiasmo de
una juventud sana. La que tarde o
temprano nos traerà un mundo
mejor. Sus discos salen de la rutina
de los cancioneros modernos par-
que llevan un contenido humanista
y una contestacian patética y rea-
lista al mundo en que vivimos. No
solamente Ibàriez es una estrella
universal coma cancionista y com-
positor, sino que es hijo del pueblo
salido de nuestro màrtir y valiente
terrufio ibérico, llevando en el men-
saje de sus canciones el amor y la
libertad para los oprimidos.

VOLGA 11VIARCOS

Nuevo folleto:

LA FELGUERA EN LA REVOLU-
CION ASTURIANA DE 1934

Interesante documento cenetista.
Un franco ejemplar. Pedidos al

Fomenta de la Cultura Libertaria,
,a «Espoir» y EL COMBATE SINDI-
CAT.TSTA.

cultura, su comprensian magistral,
su espléndida prosa que afin no
han encontrado en Esparia suceso-
res de su jerarquia: Julia Cejador,
Elduardo Gômez de Baguer° «Andre-
nio», Enrique Diez-Canedo, Enrique
de Mesa, Rafael Cansinos Assens,
Andrés Gonzalez-Blanco, José Aldi-
na, Lapez Prudencio... ;Ah! y que
los libros mas vilipendiados de algu-
nos de los novelistas (Trigo, Zama-
cois, Insùa, Lapez de Haro, Belda,
Retana...) resultan aptos para me-
nores si se les compara con las no-
velas de los hoy flamantes Gala,
Umbral, Torbado, Donoso, Vargas
Llosa, Dario Fernàndez Flôrez, y
otra docena muy cumplida de narra-
dores.

Pues bien, la promocian de El
Cuento semanal, entre sus muchos
humoristas tuvo un poeta satirico
que, a mi juicio, no tiene par en la
que va de siglo: Luis de Tapia, cuyo
centenario de nacimiento pasa sin
otro comentario que el mio. Y cuyo
nombre ilustre y copiosisima obra
son totalmente desconocidos por los
veinticuatro redactores del Diccio-
nario de la Literatura Espariola,
editado por la Revista de Occidente,
;Increible, irritante olvido! Pero par
si algunos de cuantos leen esta cra-
nica mia pusieran en tela de juicio
mi competencia para refrendar altas
calificaciones, voy a copiar el juicio
Magistral y categarico que acerca
de Luis de Tapia escribiô el inolvi-
dable «Andrenio»: «Luis de Tapia es
uno de los mas completos cultivado-
res de la poesia epigramatica que
comenta los sucesos del dia, o se
inspira en ello; salira de pies lige-
ros, que camina rapida, al compas
de la actualidad; que gusta de ha-
blar en metros menores, par ser los
mas veloces y breves, y que es a
modo de ràpida centella que un
sucedido, un caso concreto, arranca
al espiritu. En esta sàtira, espontà-
nea y popular, el maestro Luis de
Tapia. Tiene para dominarla una
gran facilidad métrica, cualidad que
por si sala no hace poetas verdade-
iras, pero da a los que lo son, coma
Luis de Tapia, una superioridad de
forma, una soltura que no tiene
aquél que produce las rimas con
esfuerzo. Posee, ademas, el don de
enfoca,r los asuntos y sacar de ellos
el rasgo mas expresivo, facultad sin-tética sin la cual no se logra el
epigrama. Su ingenio no es exclusi-
vamente mordaz; hay en él un fondo
de sentimentalidad, una capacidad
de emocian que templa la acidez dela sàtira y la hace simpàtica. Un
satirico frio, sin calor cordial, podrà
ser corrosivo o ingenioso, pero no
producirà una emocian honda. La
salira es atrevida por naturaleza.
Entre sus virtudes no puede con-
tarse el respeto, ni entre sus vicias
talera la pesadez; pero la de Tapia.
con tener los atrevimientos de esta
musa, no es venenosa; sabe mas de
donaires que de ofensas. La sàtira
politica, en com,posiciones breves,
:como la que escribe Luis de Tapia,
suple con ventaja a las antiguas ga-
cetillas de polémica, que hacian, en
prosa, un comentario anàlogo de la
actualidad, pero con menor eficacia,
parque el verso tiene una voz mas
sugerente y se pega mas al oido.»

iCausas par las que este poeta
satirico impar ha caido en el olvido
(o en la rareza, pues sus libros no
se reimprimen y son, hoy, piezas
preciosas de bibliafilo)? La primera
de ellas, acaso la ùnica, haber sido
siempre escritor de izquierdisimas,
implacable burlador de ideologias
de derechas y de creencias acomo
daticaS.

Son palabras de Gales: «Al nacer
a la vida del arte, Luis de Tapia

Luis de Tapia

trajo en su talento la marca de las
visceras de la Madre Esparia, bien
claro lo dice su gracejo, su desenfa-
do, su bravia sinceridad y el con-
tenta inefable con que ablandaron
las durezas de la vida los grandes
ingenios: el Arcipreste de Hita, Que-
vedo, Luis de Tapia...»

Y son palabras de Pérez de Ayala:
«Sagazmente se ha dicho que Luis
de Tapia, burla burlando, venia,
desde hace arias, poniendo en verso
la vida politica de Esparia. Y la
historia social, parque en la dilata-
da obra de Luis de Tapia las cos-
tumbres contemporaneas estan cris-
talizadas en breves y brillantes gra-
nos de sal àtica; la sal que preservade la corrupcian... »

F. C. SAINZ DE ROBLES

Informacién
de Espaiia

Una cornisian oficial de la Uni-
versidad chilena pretendiô visitar
la Facultad de Derecho de Ma-
drid. Fueron recibidos hostilmen-te par el estudiantado, que ex-
hibia pancartas con la efigie de
Salvador Allende. Dicha comisian
chilena fue empujada hasta la calle,
donde los estudiantes sostuvieron
refriega con la policia al intentar
ésta proteger a los expulsados. Hay
varias detenidos.

Actitud digna de Camilo José
Cela, quien ha rechazado el titulo
de «Doctor honoris causa» que le
concedia la Universidad chilena.
Ademas ha publicado en sus «Pape-
les de Son Armadans» la razén de
su rechazo: «A ti, Pablo, ya muerto,
te digo: En recuerdo de que hace
Muchos arias me diste la mano que
ho Me retiraste jamas y en home-
naje a tu memoria (quiero decir a
tu enserianza y a tu ejemplo), re-
nuncio desde aqui y en este instante
bJ doctorado «honoris causa» que
me iba a dar la mismà Universidad
que a ti te la diera. Esa Universidad
ya no es la misma, aunque par
tuera lo parezca y, en todo casa,
Itampoco ahora quiero aquel honor,
Pablo, que no esta el homo para
bollos ni el anima para vanidades.
7a es tarde para casi todo menos
Jara la ira y para el Hanta.»

A José Javier ClUa Dominguez,
ingeniero politécnico y director de
la firma constructora de automayi-
les «Seat», ha sido distinguido con
la entrega de la Have de la ciudad
de Barcelona. Coma sea que Bar-
celona no tiene puerta, harà bien
el serior Chia de no perder la llave
de su casa.



Les jeunes face à la civilisation des loisirs
L'INDIVIDU ET LE GROUPE (27)

Après cet aperçu général du grou-
pe, de son activité propre et vis-à-
vis du milieu extérieur, entrons plus
profondément dans sa vie intime.
Nous nous placerons ici dans une
optique plus particulière en cher-
chant à situer l'action du groupe
sur l'individu.

Il est certain que l'homme tout
en essayant de transformer les cho-
ses et la société se transforme lui-
même. Il modèle son «moi» suivant -
un apport extérieur qui sera d'au-
tant plus important qu'il agira da-
vantage. Par ce biais il sera amené
à sortir de sa carapace et à se frot-
ter aux réalités de la vie.

S'il sait vaguement où il adhère,
il est rare qu'il ait parfaitement
conscience de ce qu'il veut. Cette
prise de conscience est l'élément es-
sentiel à une véritable intégration
dans le groupe. Pour faire du bon
travail il faut en effet qu'il y ait
communauté d'objectifs, convergen-
ce entre les buts de l'ensemble et les
buts de chacun. Toute la chaleur,
toute l'ardeur que l'individu dé-
ploiera postérieurement dépendront
de ce maillon essentiel.

Le dialogue est une notion parti-
culièrement en vogue à notre épo-
que, à tel point qu'une confusion
extrême s'est créé autour de ce mot.
Il n'est parfois qu'une démission ou
parfois pire, il s'identifie à une
trahison. Gardons-nous de l'em-
ployer dans ces sens là sachant
pertinemment que le dialogue ne
peut résoudre tous les problèmes
(hélas!) Néanmoins dans le groupe
c'est grâce à lui que la majorité des
difficultés seront aplanies. Mais
Qu'est ce que dialoguer ?

Dialoguer c'es reconnaître à priori
que tout individu peut avoir la
même capacité, le même devoir à
s'exprimer sur n'importe quel pro-
blème. C'est reconnaître que notre
point de vue n'est pas obligatoire-
ment juste, qu'il peut en exister
plusieurs de valables sur un même
sujef.

A chaque instant le dialogue doit
surmonter les obstacles qui surgis-
sent dans la vie des individus : in-
térêts, passions, volonté de puis-
sance. Le dialogue implique un
refus de violence au niveau même
de la discussion. Refus aussi de la
violence larvée que sous les appa-
rences du dialogue est encore pire.
Refus de la violence et refus d'un
état de violence, voilà l'essence
Même du dialogue.

A aucun moment il ne suppose
refus ni intégration de la pensée
d'autrui, mais un double mouve-
ment dans un objectif commun
approfondissement à deux d'un
point déterminé.

C'est à travers ses affinitaires
que l'individu prend conscience de
la valeur du dialogue. En élargis-
sant le cercle il aboutit logiquement
à la nécessité de réunion d'ensem-
ble. Autrement dit il se rend compte
qu'a plusieurs nous sommes capa-
bles de formuler un jugement de
valeur, plus équilibré, plus sain
qu'un seul individu, aussi intelli-
gent soit-il.

(27) Certaines idées concernant les
rapports groupe-individu, individu-cul-
ture, individu-structures et monde exté-
rieur que j'ai estimées interéssantes ont
été relevées dans l'ouvrage de Maccio
tt Animation des groupes ». Cet ouvrage
ne sort pas néanmoins de la conception
conformiste du groupe et rejette bien sûr
comme utopique la notion du groupe
sans animateur ou sans leader. Il envi-
sage l'existence de plusieurs leaders com-
plémentaires.

L'individu participe à la discus-
sion honnêtement, au fur et à me-
sure qu'elle se présente, et quand
il le juge nécessaire. Le défaut ma-
jeur que l'on rencontre dans cet
ordre d'idées c'est l'intervention -
conclusion. On se réserve pour clô-
turer, cédant à droite, cédant à
gauche, mais en gardant une orien-
tation bien déterminée. Cette tacti-
que n'est qu'une des formes prises
par un paternalisme directif contre
lequel nous nous sommes élevés par
ailleurs.

En résumé, dans une discussion
nous devons essayer, d'être objectifs
en essayant de repérer les idées de
celui qui parle, sans arrière-pensées.
Nous avons trop tendance à juger
les paroles des autres en fonction
d'un classement (souvent involon-
taire), des individus en certaines
catégories. Nos réactions sont sou-
vent commandées par ce schéma
(primaire sans qu'il y ait vraiment
analyse objective de la réalité qui,
dans le feu d'une discussion se
trouve parfois reléguée très loin.

D'autre part, dans les discussions
on apprend à écouter ce qui n. 'est
pas la moindre des qualités. Il faut
surtout s'efforcer d'écouter tout le
monde de la même façon, même Si

Se dice que el «libro» de la expe-
riencia (osa afirmaciôn de la vida),
es el factor mas decisivo y seguro
para impulsar la Cultura, o sea el
desarrollo intelectual del hombre.
Una circunstancia reciente, a mi y
al compatiero Capellas nos lo ha
demostrado de nuevo.

El hecho en cuestiôn nos ha con-
firmado también que el hombre vade
por su linea de conducta, por esa
constituciôn revolucionaria que dia
tras dia se acumula en el individuo
consciente, que a través de los arios

de largos arias en la persona que
nos oeupa -- y mediante lecturas
bien digeridas logra afirmarse tanto
individual como colectivamente.

Entrevistados nosotros dos con la
estimada compariera Berta, ella nos
confiô que un compariero anciano
de ella conocido deseaba ceder para
el Centro Confederal su apreciable
biblioteca. Conocido el lugar nos
presentamos al mismo, donde encon-
tramas al personaje en cuestiôn, un
catalan de Figueras, ochentôn, ape-
llidado Safarés, quien nos recibe
jovialmente pese a su edad, lo que
no deja de sorprendernos agradable-
mente.

Convencido de que nos lleva a la
posesiôn de un tesoro, Safarés nos
sitûa frente a un armario vitrinado
a través de cuyos cristales aparecen
obras de autores cuales Montes-
quieu, Celine, Zola, Anatole France,
Han Ryner, los Reclus, Sebastia,n
Faure, Dostoievski, Maxim() Gorki,
Vargas Vila, Federico lirales y otros
que mi memoria inexperta no retie-
ne. Tal vez Capellas sea mas afor-
tunado en ello, buen conocedor que
es del valor de la literatura, de
autores incluso olvidados, de obras
,agotadas y por ello no circulantes,
o desconocidas actualmente, y no
por ello menos meritisimas.

Safarés, el gironés que se instalô
en Paris con su familia en edad ado-
lescente, insiste en su piesentaciôn
de lo que comparierilmente cede:
«Aqui tenéis cuanto de bueno he

à priori nous avons plus d'estime
pour certains.

Tout cela paraîtra à quelques-uns
comme étant des vérités de La
Palisse. Mais celui qui fait un effort
d'analyse personnelle, celui qui a
fréquenté un groupe, celui-là sait
que ce sont des points primordiaux
pour la vie même du groupe. C'est
sur eux que viennent se briser tou-
tes les tentations bien intentionnées
mais trop vagues. Pour les résoudre
Il faut beaucoup de volonté et
beaucoup d'honnêteté personnelle.
Si cela demande un effort certain à
l'individu, en. contrepartie le grou-
pe doit aussi à tout instant se re-
mettre en question.

L'état d'esprit, le comportement
affectif subissent eux aussi de pro-
fondes modifications. Les rapports
entre garçons et filles perdent de
leur embigiité et deviennent plus
libres et plus naturels. C'est un des
points les plus délicats car notre
civilisation (que nous le voulions ou
non) est toute imprégnée par vingt
siècles de christianisme et par tous
les interdits qu'il charrie avec lui.
Sur ce point l'individu se confie dif-
ficilement et se montre réfractaire à
aborder une discussion franche.
Deux dangers : ou il se replie corn-
piétement sur lui-même ou il joue

PARIS. Enriquecimiento de la Biblioteca
del Centro Confederal

id° acumulando durante mi existen-
cia. Libros que he leido y releido y
que han fortalecido, de forma cre-
ciente, las ideas que sostengo.» Son,
en sintesis, 200 libros seleccionados,
puesto que Safarés no estima la pa-

Luego prosigue citando los con-
tactos que ha tenido en Paris con
comparieros conocidos y otros anô-
nimos, pero igualmente estimables,
concluyendo: «Tras meditaciffm de
lo que actualmente existe en com-
parierismo àcrata, ho escogido a vo-
sotros, los del Centro Confederal,
para situar bien mi biblioteca, pues-
to que sé cierto que sus libros seràn
leidos, ayudando a forjar concien-
cias, que es la base para la forma-
ciôn de comparieros. En otro ele-
mento mi donaciôn no daria el mis-
mo resultado.» A mi y a mi amigo
nos asombrô la clarividencia de es-
te anciano compariero.

Claro que en su faz trasluciô una
cierta melancolia al desprenderse de
tanto libro que habia sido el acodo
moral de su vida. Pero Capelles le
subrayô oportunamente sus propias
palabras de sucesiôn, cediendo él a
su emperio fraternal abrazàndonos
entre emocionado y satisfecho. Era-
mos, para Safarés, hijos espiritua-
les suyos.

A esta altura se sitùan nuestros
antiguos comparieros, en casos co-
mo el presente ignora dos de noso-
tros. Ellos ejercieron en sus mejo-
res dias y nosotros aseguramos la
continuidad. Desde su posiciôn «le-
jana» nos observan sin embargo, y
en el moment() oportuno no dejan
de aportar su ôbolo a la causa de
todos. Esta riqueza de textos caida
en nuestras manos y pasada a la
biblioteca del Centro Confederal se-
riin nueva facilidad para desa-
rrollar las ideas libertarias, en Sa-
farés iniciadas observando la con-
ducta de su padre, figuerense de la
estime de Monturiol y Surier Cap-
devila, y que supo dar lecciones de
dignidad respondiendo categôrica-

les affranchis, ce qui en définitive
revient sensiblement au même.

Amenés à collaborer ensembles, à
avoir les mêmes buts garçons et
filles arrivent à se connaître, à
s'apprécier mutuellement et à leur
vraie valeur. Cela n'exclut pas du
tout la naissance de sentiments plus
profonds entre membres du groupe,
mais cela au même titre qu'il favo-
rise parfois le dépassement de la
camaraderie pour aboutir à l'amitié.

La vie en commun, la confiance
en l'autre décapent le vernis qui
recouvre pas mal de nos rapports.
Certains thèmes comme la liberté
sexuelle (pour ne parler que du plus
connu) sont alors abordés plus faci-
lement. S'ils n'en restent pas au
stade de la pure spéculation intel-
lectuelle, on peut arriver à un plus
grand épanouissement individuel et
à une plus grande émancipation col-
lective.

L'émancipation totale que nous
cherchons à atteindre résulte de
bien d'autres facteurs. En particu-
lier la culture, dans son sens le plus
.',..arge, est un de ces facteurs. Fac-
teur déterminant dans la marche
en avant de la pensée et de l'indi-
vidu. Grâce à la culture on entre-
voit un pont entre l'intelligence et
le corps, entre la pensée et l'action.

SACUDIENDO LA

P. PERALTA

ACLARO para dos amigos ; FeGoPe de
por si desinteresa, por vacuo, hinchado
y charlatan de la pluma ; per abundan-
te en fioiierias, en dilues y diretes. No
sale de este circulo vicias°, que no es su
vicio, que es su entrafia. Sin alguien que
Je rodee es poco, es nada, y lo poco si,
existe : el fegopismo, mini-humanidad en
sombra que paga los papeles fegopinos
y nos dedica anenimos. Se rechaza en-
tonces, aqui, no la presencia de un san-
to vientre, sino a un conjuntillo que ci-
zafia, deshace, enturbia. La defensa de
la C.N.T. bien merece esta molestia.
J.
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mente a impertinencias del cuer-
po clerical de Figueras.

Safarés y otros de su edad y con
pareja moral, saben dar ejemplo a
los comparieros menos viejos y a los
jôvenes de ahora. Teniendo la suer-
te de descubrir esas existencias ig-
noradas que por bey natural se van
apagando, una emociôn saludable
nos embarga; saludable, porque el
gesto «final» de estos militantes de
ayer nos hace cobrar mas estimulo
para la lucha, en la cual por nin-
gùn se puede desfallecer
puesto que la continuidad por
convencimiento, mas que por obil-
gaciôn ha de ser asegurada. La
anarquia no es cosa episôdica como
lo son los partidos y las disgrega-
clones.

Compariero lector: lo ideal nues-
tro tiene un mérito intrinseco, en
la sucesiôn y en la esperanza. Pa-
ra el hombre convencido no hay
obstàculo que se pueda considerar
insalvable.



Qué pasa en Tailandia ?
;SIEMPRE LOS iMILITARES:

La Radio francesa ha dicho que
los militares de Tailandia habian
entrado por la fuerza en el «cam-
pus» universitario de Bangkok, ase-
sinando en el mismo a unos 200
estudiantes. A consecuencia de esta
carniceria el gobierno presentô la
climisiôn. Se esta, pues, en presen-
cia de otro golpe de Estado fascista.

No extraria a nadie el suceso, ya
que este recurso reaccionario del
capitalismo internacional en prôxi-
ma quiebra, ha sido aplicado en
otros paises, uno de ellos Esparia.
de izquierda a la manera de Azaria,
Cuando los gobiernos considerados
Arzén, Allende, etc., se revelan
incapaces de dar a cada pueblo la
solucién clara y precisa que la mo-
dernidad social exige, salta el tigre
del fascismo que la internacional ca-
pitalista azuza y ya se tiene la tra-
gedia desatada en el lugar escogido.

Se aducen crisis monetarias, im-
pases econômicos, y no. Es la falta
de visiôn, el temor a pronunciar pa-
sos d.ecisivos que resienten los
hombres - lumbrera de los partidos

dichos revolucionarics. Son sus doc-
trinas caducas que estancan en las
ganas de hacer sin hacer nada, es
lo del paso adelante y otro atràs,
indecisiôn, pérdida de tiempo que
aprovechan los politicos cavernico-
las y militaristas. Luego de esa
reacciôn, de cada retroceso, viene la
guerra, ora por rencillas de fron-
tera, ora por un mercado interna-
cional, o per el uranio, por el pe-
trôleo, por lo que sea, pero guerras
que sumen en perenne dolor a los
pueblos que, previamente, los tunos
engarian y luego embrutecen y sa-
crifican.

Una nube de siglas cubre el pa-
norama politico y social de las na-
clones, y entre tanta contradicciôn
de entidades y pareceres de la poli-
tica globalmente considerada, emer-
ge el proletariado con toda su mi-
seria, su incapacidad, su obligaciôn
de sacrificio para que otros, los es-
cogidos, los jerifaltes, gocen a su
antojo del dominio de la sociedad
humana a titulos de nacionalismo,
democracia y comunismo. Para un
sojuzgamiento absoluto del pueblo
que trabaja, loS sistemas de la
URSS, la China, de los USA, de
Espafia, de Grecia, etc., se equiva-

Rasta que el mundo explotado
despierte y se decida por un comu-
nismo libertario internacional. En
tanto no lo haga, tendra, por mu-
cho tiempo que aguantar duras e
infinitas calamidades.

José GINE FOLCH

CLASSIQUES

Ovide: «L'Art d'aimer». Préface et
traduction de Roger Judrin. Avec le tex-
te latin, 11,50 frs.

«Héloïse et Abélard, lettres». Préface
d'Elisabeth Parquerai, 11,50 frs.

Machiavel : «Le Prince», préface d'E-
lisabeth Porquerol, 11,50.

«Lettres de la Religieuse portugaise».
Préface de Dominique Aury, 11,50 frs.

Diderot : «La Religieuse», préface de
,Oharly Guyot, 11,50 frs.

Diderot : «Les Bijoux indiscrets», pré-
face de Jacques Brenner, 11,50 frs.

Crébillon : «Lettres de la Marquise de
M... au Comte de R...», préface de Jean
Rousset, 7,80 frs.

Bernardin de Saint-Pierre: «Paul et
Virginie», préface de D. Aury, 7,80 frs.

Marivaux : «La Vie de Marianne», pré-
face de D. Aury, 11,50 frs.

Benjamin Constant : «Adolphe», suivi
du «Cahier rouge», préface de Domini-
(que Aury, 7,80 frs.

Gérard de Nerval : «Les Chimères»,
«Sylvie», «Aurelia», préface de Domini-
que Aury, 7,80 frs.

Augustin Thierry : «Récits des Temps

Folletos utiles para la propaganda
«DEBATE IMAGINARIO ENTRE MARX Y BAKUNIN», M. Crans-

ton. 1,00 F.
«LA SOCIEDAD Y EL ANARQUISMO», P. Alonso. 1,00 F.
«LOS BOLCHEVIQUES CONTRA LA REVOLUCION», 2,00 F.
«LA ESPANA LIBERTARIA», 2,00 F.
«A LOS JOVENES», P. Kropotkin, 1,00 F.
«EL LUGAR DE LAS LDEAS LIBERTARIAS EN LA SERIE DE LI-

BERACIONES HUMANAS» Max Nettlau, 1,00 F.
«LIBERTE ET AUTOR1TE», P. Kropotkin, 1,00 F.
«TEMAS ESENCIALES DEL ANARQUISMO», Fabian Moro, 1,00 F.
«LA FELGUERA EN LA REVOLUCION ASTURIANA DE 1934»,

XXX. 1,00 F.

15 % de descuento en pedidos dede 10 ejemplares para arriba.
En la Administracien de EL COMBATE SINDICALISTA.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec.
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COMUNICADOS
CONFERENCIA EN PERPIGNAN

Lo, Comision de Cultura y Propagan-
da de la Federacion Local de la CNT
organiza para el domingo 23 de diciem-
bre 1973, a las 9 de la mariana en 9, rue
Duchalmeau, en Perpirian, una charla
a cargo del compariero Vicente Galindo,
que tratarà el tema «La autogestion».

F. L. DE PERPrNAN
SecciOn C. y Propaganda

En Asamblea General de esta F. L. y
nor iniciativa de algunos comparieros,
se tomo el acuerdo, de que todo suscrip-
tor de nuestra prensa, que tenga posibi-
lidad y deseo de anticipar el pago de
un mes, del periodico, con el fin de que
se pueda facilitar a las Administracio-
nes del «Combate Sindicalista» y «Es-
poir» su desenvolvimiento economico,
pues no debemos olvidar que nuestra
prensa vive solo de nuestro oropio es-
fuerzo, siendo nuestro deber ayudar a
que viva hoy mas que nunca.

Para efectuar abonos dirigirse a nues-
tro local social, 9, rue du Chalmeau, per-
pignan. o al compariero depositario,
Arroyo.

NUCLEO DE PROVENZA
Invita a todos los comparieros y sim-

patizantes a la CONFERENCIA que se
celebrarà el domingo 20 de enero 1974
a las 10 de la mariana, tendra lugar en
la antigua Balsa del Trabajo, 13, rue de
d:Academie, Marseille ler.

Correrà a cargo del compariero Vicen-
te Llansola. Disertarà sobre el terna
«Una opinian ante el contexto politico y
social de Esparia».

Libros para fiestas de lin de do
mérovingiens», préface d'André Dhôtel,
1,80 frs.

Flaubert : «Mémoires d'un Fou», suivi
ele «Novembre», préface d'Henri Guille-
mM, 7,80 frs.

MUSICIENS DE TOUS LES TEMPS

Martine Cadieu : «Mozart», 8 illustra-
Mons, 15 frs.

Jean Witold : «Beethoven», 12 illustra-
tions, 15 frs.

Claude Lehmann: «Bach», 14 illustra-
tionS, 15 frs.

Marcel Marnat «Vivaldi», 9 illustra-
tions, 15 frs.

Marc Vignal : «Haydn». 8 illustrations,
15 frs.

Jean-Marie Grenier : «Chopin». 8 illus-
trations, 15 frs.

Alfred Leray: «Franz Liszt». 12 illus-
trations, 15 frs.

José Bruyr : «Schubert». 8 illustrations
15 frs.

Antoine Golée : «Debussy». 8 illustra-
tions, 15 frs.

Michel Philippot «Stravinsky». 8 il-
lustrations, 15 frs.

Suzanne Demarquez: «Hector Berlioz»,
8 illustrations, 15 frs.

Roger Tellart: «Monteverdi». 8 illus-
trations, 15 francs.

Pedidos a esta Administracion.
Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33. rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56.

TURRONES A BENEFICIO DE LOS
COMPANEROS ANCIANOS

Panecillos, la pieza 0 90
Mazapan, la pastilla 7 00
Yema, la pastilla.. 7 00
Jijona, la pastilla 8 00
Alicante, la pastilla.. .. 8 00
Cofre con 4 pastillas turrôn,

12 panecillos y membrillo (1) 43 00

Pedidos a «C. S.», Roque Llop, 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris. CCP
n° 13 507-56.

ATENCION AL TELEFONO
En adelante el teléfono de EL

COMBATE SINDICALISTA y el
Centre Confederal de Paris es eomo
sigue: 370 46-86.

ADMINISTRATIVAS
Jaime Lapez, Londres. Recibidas

tus 7 L., cuenta «C. S.». No las han
acreditado hasta ahora.

Benedito Marcelin°, Londres. Reci-
bido giro 12440 frs, Distribucian segiin la
tuya, 2 L. Badia y 2 tuyas a «Terra Lliu-
re», resto para tu page de «C. S.».

Landeira, F. L. Dreux. Giro de 130
frs. y carta distribucian. 25 pro «Es-
poir» de Menéndez ; 45 pro «C. S.»; 10
pro Local y 50 pro Esparia. Todas ellos
en listas a publicar.

B. Rivas, Surrey (England). Reci-
bida la tuya y envie cuenta Libreria.
Llego todo bien.

Castells, Auzat (Ariège). Cheque 25
drs. pagando 2" semestre 1973 «C. S.».

Rhuego: Para los cambios de direccion
rogamos se adjunte la banda correspon-
diente al Ultimo envia.

**.
Nos devuelven ejemplares de «C. S.»

ntimeros no recibidos ni indiquen cam-
bio de direccion.

Advertencia: Puede que, al hacer las
bandas, un cliché nase dos veces per
descuido y que, al doblar, se doblen dos,
también por la misma ra.zen. En estes
casas, mejor es dar el periaclico a algu-
no que no esté suscrito (sin lugar a en-
fados ni hacer gastos escribiendo). Aho-
ra bien : si la anomalla persiste, enton-
ces si serialarla para que sea evitada.
Los errores son humanos y hay que re-
conocerlos cuando se hacen. Es logico se
acepten.

Aprovechamos para rogar a los sus-
criptores que no hayon pagado el ario 73,
ni el 2" semestre del mismo, le hagan
para evitar retrasos. ni tener que hacer
reclamaciones que son molestas cuando
se reciben.

F. L DE DREUX
Son convocados todos los comparieros

y el Grupo Amigos de S.I.A. el domingo
6 de enero a la Asamblea de conjunto
en el local acostumbrado a las 10 de la
mahana.

S. I. A. _ ORLEANS
Sen convoca a todos los afiliados de

esta Seccion a la Asamblea que se cele-
brarà el dia 6 de enero 1974, a las 10 de
la mariana en la sala de la rue des Pen-
sées n" 25.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca a sus afiliados a la asamblea

que se celebrarà, el dia 27 de enero. Lu-
gar y hora la de siempre.

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
33, rue des Vignoles, (Metro Avron o Buzenval)

NOCHE BLANCA de fin y 1° de alio, de las 21 a las 5 y 1/2 mariana.
Con lunch, mùsica, espontaneos, pelicula sorpresa y otras ameni-

dades.
Comunicar vuestra asistencia personalmente en el Centra, o por télé-

fono: 370 46-86. No acudir cenados.
Como de costumbre, el resultado de la velada sera solidario, y el

contenido de la fiesta fraternal. Acudan los comparieras con sus fami-
lias.

Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 - Choisy-le-Roi. - Tél. 890 94-07,

MAS INFORMACION

Tal parece el atraco, en Barce-
lona particularmente, una institu-
ciôn cotidiana. El ùltimo, efectuado
en la Caja de Ahorros Provincial,
sucursal Muntaner, ha reportado a
los atacantes 380.000 pesetas.

Los trabajadores de Valladolid-
Fasa-Renault realizaron una mani-
festaciôn pùblica para rechazar la
politica de represiôn que practica
esa gerencia contra los trabajadores
que hace dias iniciaron un paro de
advertencia en la casa para apoyar
freclamaciones pendientes y jamàs
correspondidas. A la demostracion
pùblica se incorporaron numerosos
vallisoletanos, no ocurriendo, sin
embargo, incidentes dignos de men-
ciôn.

Gran revuelo en toda Esparia
acerca de la producciôn panadera.
Oficialmente rige un precio deter-
minado para barras de 250 y 450
gramos, mas los panaderos s(510 pro-
ducen panes de otros pesos no in-
cluidos en la tasa. En consecuencia,
la protesta de los consumidores se
acrecienta en Valencia, Madrid,
Barcelona, y suma y sigue.

Una importante manifestaciôn
estudiantil «no autorizada» tuvo lu-
gar el 4 de diciembre en Barcelona,
calles Diputaciôn y Villarroel, para
protestar contra recientes expulsio-
nes y detenciones de estudiantes. A
su paso dejaron sembradas las ace-
ras con prospectos antifranquistas.



LAS

De una parte los jaleos derivados
de la insuficiencia de petrôleo, de
otra el que la plétora de demandas
en algunas ramas de la industria
han ido amenguando, lo cierto es
que algunos paises en que se impor-
taba mano de obra extranjera, han
cerrado la puerta a nuevos contin-
gentes de trabajadores. Inclus° en
algunos sitios ya se han producido
despidos de personal, mandando a
sus paises respectivos a los obreros
emigrados. Es el caso de Alemania,
de donde han sido depuestos obre-
ros esparioles que desde algùn tiem-
po trabajaban alli. Mohinos, desa-
lentados, han tenido que regresar a
la tierra de origen, en plan de reha-
cer un nuevo hogar. Para la mayo-
ria de ellos el problema no es de po-
ca monta: Alojarse en casa de f ami-
liares, Luscar trabajo, y luego mon-
tar un nuevo hogar. Ciertamente, el
regreso no ha sido coma fue la ida:
escuàlidos de cariera, bien modesto
el vestir, denotando indigencia los
sacos y maletas. Al regresar b han
hecho con mejor planta en lo fisico,
mas bien vestidos, con buenas male-
tas y billetes en la cartera. Fera se
les ofrece ahora una vida diferente,
la misma, o peor, que la dejada
cuando salieron de Esparia.

Lo hemos dicho y es menester re-
petirselo a los emigrados: El ir en
Vanta que extranjeros a trabajar en
aquel o en el otro pais supone el no
poderse hacer muchas ilusiones en
cuanto a la estabilidad de una situa-
clan material mejorada. Si, si, se ga-
na tanto y mas, se gozan de esas y
de las otras ventajas. Pero no hay
que olvidar nunca que se es« extran-
jero», lo que supone que al presen-

Al leer, hace algunos dias, en un
boletin redactada por libertarios, la
tan conocida expresian de Juan Bo-
vio, aduciendo que hacia la anar-
quia camina la historia, nos ha in-
ducido a la reflexibn, como otras
Vantas veces que hemos podido leer-
lo en nuestros medios, a manera de
un slogan de resultado infalible. En
efecto, el citado escritor italiano di-
jo en su obra «Dottrina dei partiti
in Europa» lo siguiente: «Como las
moléculas obedeciendo a las leyes
de la afinidad y de la cohesian, se
organizan entre ellas, asi los hom-
bres no tienen necesidad de ningùn
poder engarioso 'para vivir en socie-
dad... Anàrquico es el pensamiento
y hacia la anarquia va la historia...
El pensamiento de cada hombre es
autônomo, y -Godas los pensamientos
de cada hombre se organizan en un
pensamiento colectivo que mueve la
historia.» El efecto literario, el tono
de axioma de la frase, ha sido del
gusto de los cornparieros y la cita de
Bovio se ha incrustado en escritos
o en discursos de propaganda.

Uno de los comparieros que hemos
tenido de mayor capacitado espiritu
critico ha sido Luis Fabbri. Su for-
midable estudio «Influencias bur-
guesas en el anarquismo» es de los
trabajos de critica depuradora que
no pueden olvidarse, coma los de
Melba, los de Prat, los de Nettlau,
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Al regresar de Alema nia

L

tarse crisis econômica en el pais
donde se ha ido a trabajar, de un
modo tajante los gobernantes dispo-
nen que se vayan a su tierra los que
de ella salieron para ganar mas. En-
tances no hay mas remedio que em-
prender el regreso. iY los atorros
obtenidos a fuerza de sudar durante
haras y mas horas, pronto se desva-
necen!

Hay que repetirles a los emigra-
dos econamicos que no es buen pro-
ceder el de encogerse de hombros
en torno a la situacian politico-so-
cial de Esparia, pensando en hacer
fortuna en otras partes. No, no, lo
que interesa es que en nuestra tie-
rra se pueda vivir. Lo que importa
es que desaparezca un régimen de
ignominia que obliga a muchos es-
parioles a lo que supone muchas ve-
ces humiliante: tener que ir a ga-
narse el pan, exportados como ma-
no de ara barata: argelinos, turcos,
portugueses, esparioles. No van los
franceses, los alemanes, los suecos,
los ingleses, a trabajar a otras de-
rras, ya que en el pais natal tienen
Io que no han de recibir de otra par-
te. ;La tienen, o luchan para ir con-
quistandolo!

Ante una realidad que se palpa:
la in,seguridad de los emigrados,
ello en el sentido material, o econô-
mica, es menester que tengan en
cuenta, quienes en ello no hayan re-
parado, que no solo de pan vive el
hombre. Par dignidad, par amor
propio, es menester estar contra, lu-
char contra quienes han hecho que
en el conjunto de las naciones, Es-
paria sea vergonzosamente de las
naciones que van a la cola.

La historia, Bovio y los anarquistas
los de Rocker, los de Faure, de Lan-
dauer, y de otros. Las ideas del
anarquista se apartan, deben apar-
tarse de la que es articulo de fe in-
discutible entre los creyentes de dog-
mas religiosos o politicos. El anar-
quista esta muy puesto en razan
que adopte sus convicciones previa
un libre examen, comparando la
realidad con los buenos deseos. El
Jpeor de los engarios quizàs resulte el
ide engafiarse a si mismo: Un ideal
vivaz, progresivo, ha de alimentar-
se de comprobaciones de todo aque-
lb o que denote veracidad, sin hueca
altisonancia retarica.

Hace ya bastantes atios, en el «Su-
plemento de La Protesta», que ya es
sabido publicaban los comparieros
argentinos, valiosas plumas del cam-
po anarquista, con hondura de ideas
y sagacidad analitica, difundian y
analizaban ho relativo a las afirma-
clones de indole anarquista. Uno de
los elementos que con asiduidad
contribula a ese doble cometido de
Idifundir y ahondar en la entraria
del ideario era Luis Fabbri. En tor-
no a las citadas afirmaciones de Bo-
vio dedica un extenso articula. Con
detenidos razonamientos se esforza-
ba en poner de manifiesto que no
puede darse un aire de axioma, no
puede darsele un valor definitivo a
la expresian de que «hacia la anar-
quia camina la historia». No puede

BRAS
S DIIAS

afirmarse de un modo contundente
que la historia marche hada un fin
determinado; que la historia tenga
un prefijado objetivo. La historia
la hacen los hcmbres, y segùn sean
las circunstancias creadas, as! han
de ser los resultados histaricos. Fab-
bri tenia razan al manifestar que Si
los anarquistas se encogen de hom-
bras, se aislan, se dejan llevar de
un «dolce farniente», no es verosi-
mil que la historia marche hacia
rumbas prometedores de acracia.

Desde Hegel, Marx, y sus acalitos,
hemos podido notar coma a la his-
toria se le ha querido conferir deri-
vaciones envueltas en rigidez dog-
matica. Los arias han pasado y to-
do el cientifismo engolado, profeso-
ral, ha quedado reducido a fugaz
engoua dialéctico. Un matematico
y pensador de la categoria de Ber-
trand Russel, rehuyendo la contun-
dencia de las aseveraciones de or-
den categarico, escribiô uno de los
libros de mas enjundia poniéndole
el titulo «El mundo que podria ser».
En verdad que con los factores pre-
cisos para plasmar en la realidad un
mundo nuevo, con las apetecibles
perfecciones sociales, la humanidad
viviria mejor. Pero de ello a creer
que la historia ha de marchar acor-
de con nuestros anhelos de idealis-
tas, media un buen trecho.

Una vez mas el poeta granadino
ha sido evocado en la televisiOn
francesa. Evocacian del ambiente
artistico de la ciudad del Darro y
del Genil. La belleza y la pintoresco
que inspiraron al autor de «Maria-
na Pineda». Expresiones literales
denotando su espiritu liberal; su
predisposician en favor de las cau-
sas justicieras. Y lo que mayormen-
te ha alcanzado trascendente realis-
Mo ha sido la traduccian francesa
de los versos que dedica el poeta a
ireflejar el espiritu de los «civilones»,
de esos elementos «con el alma de

Un compariero de Madrid me dice
estar yo obligado a pasar en escritos
toclo cuanto sepa por orden de existen-
cia asaz vivida. Uno se va, y una
cita histarica puede apagarse para
siempre. Pcdré, tal ver, complacer al
campai-ter° de Madrid, para a la ver
complacerme a mi mismo.

Roldcin sabe casas de la Columna Du-
rruti parque la ha vivido de cabo a rabo
y sabe contarlas con humor y verso que
poclrian facilmente ser musicaclos. 1101-
dcin posee Un tesoro de alegrias y tra-
gedias entremezclaclas que no habrà ver-
güenza confederal si no es, el tesoro,
puesto en disco, en cinta, o en cassette.
Seria un documenta viril, histarieo,
atrayente, oportuno, musicaclo, eso.pre-
cisamente que la modernidad exige.
Historia ya no es sala un libraco desti-
nado al yantar de la polilla. Es, con
veracidacl y salera, con drama sostenido
con sonrisa heroica puesto que roncla
la muerte, pagina viviente par ritm.os
de humor y derechura, a mil leguas de
les glorias gusaneras del Mio (del tuyo)
Cid. No habrà vergüenza confederal si

FO N TAU RA

Uno de los pensadores hoy olvida-
clos, amigo de hurgar en los entre-
sijos de la historia, era Pompeyo
Gener. Aducia que en los anales del
tiempo podemos observar coma la
historia da un paso atràs, como el
atleta que toma impulso para dar
un brinco adelante. La comparacian
tal vez no sea exacta, pero no pode-
mos olvidar, sin ir lejos en el re-
cuerdo del pasado, que triunfante
en Europa el totalitarismo itallo-ger-

parecia que todo el Occiden-
te iba, a hundirse en una sima de
barbarie medieval. Tan pesimista se
potaba el ambiente que la desespe-
racian minaba el cerebro de hom-
bres de inteligencia superior, como
en el casa de Stefan Zweig, llegan-
do a suicidarse, junto con la compa-
riera de su vida, asqueado ante lo
que consideraba hundimiento total
de la cultura y progreso moral de
los pueblos.,

Sin caer en los extremos del pesi-
mismo, ha de ser aconsejable que
procuremos, en la medida de los po-
sible, coma solia decirse antes fre-
cuentemente, aportar nuestro «gra-
,nito çe arena» a la obra aimera de
otra organizacian social superando
a la presente, procurando enterar-
nos de la historia y empujar, ha-
ciendo historia, mientras quede un
hanta de vida.

Garcia Lorca y la Guardia Civil
,charol», «de plomo las calaveras»,
los que «par donde animan orde-
nan», los que ocultan en la cabeza
«una vaga astronomia de pistolas
inconcretas». Traducido el romance
en francés, diriase que la adustez,
la sequedad de corazôn, el espiritu
laferrado a los que mandan, la au-
sencia de ningùn germen de piedad,
su tradicional comportamiento re-
accionario, se perciben con abruma-
dora elocuencia. Es posible que en-
vuelto al «Romance de la Guardia
Civil espatiola» se hallara el miste-
rio de una pena de muerte.

DISCOS
el saber en copias y veracidades del mi-
liciarno, del compariero Roldcin, no pasa
en disco, en cinta, en cassette. El folk-
lore de la querra, que no es jolgorio de
plaza en fiestas, que es ale gria y teson
en el deber a cumplir pese a la muerte
que aletea, tiene ejemplo anticipado en
«Zorba el Griego» y en una clensa rela-
cian catalana eirculacla por estos pagos
del exilio, mas con entrada dificil en la
tierra de origen.

Insistimos en que hoy no todo es
biblioteca. Hop la verdad, el temple, la
ironia se explican ,también con iniisica.
Y la noble, agudo, original nacido en la
barricada y en la trinchera, merece ser
expuesto ccilurosamente y en rojinegro
cua/ sabe hacerlo a maravilla el mili-
ciano de la cultura libertaria que viene
a ser el compaiiero Roldan, que se ex-
plica scmriente para que la seriedad que
nos conduce no vaya, con los muchos
alios, o galvanisasse.

Esta ver nos gustarà ser oidos,

DISCOBOLO



PARIS, 27 DECEMBRE 1973. NUMERC 781.

C. N. T.

Carrero lanco n'aura
jamais plus mal aux dents.

II petit) e S' est lait jllstice
En la Espaiia franquista

Un hombre va a ser condenado a muerte
Visto el gran estruendo que hace

un par de meses hizo la prensa
spariola acusando de atracadores Y
asesinos a una decena de jovenzue-
los que se reclaman anarquistas, se
Hegô a temer que en lugar de una
persona fuesen tres las que en el
hinchado asunto arriesgaban ser
condenadas a la ùltima pena. Tal
creyô la opinién pùblica (esa ma-
yoria silenciosa) y tal pregonaron
hojas clandestinas barcelonesas que
llegaban en grito desesperado Y

agudo a redacciones publicitarias de
muchos paises, cayendo asimismo
en la propia mesa de Redaccién
de EL COMBATE S1NDICALISTA,
munca reacia en la defensa de cau-
sas justas y, por consiguiente, hu-
manitarias.

Mas la verdad es que este género
de propaganda defensiva para unos
jévenes comprometidos caidos en las
,garras de hierro de la policia espa-
,riola y de los jueces de la implaca-
ble jurisdiccién castrense, hacia te-
mer una seria agravacién del peli-
gro existente contra los encartados
merced a la exaltacién de supuestos
delitos que se hacia en aquellas
hojas escrltas indudablemente Por
manos inexpertas. Tan grande era
el afàn de exhibir publicamente la
existencia de «héroes Populares»,
que varias acusaciones de la policia
parecian ser aceptadas por esos in-
genuos defensores de Salvador Puig
Antich, Javier Garriga Paituvi, José
Pons Llobet y otros. De haberse
divulgado tales «argumentos» en
nuestra prensa, habriamos, entre
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todos, hecho un flaco servicio a los
jévenes encausados. Clara se vio la
tal imprudencia cuando el abogado
idefensor de Paituvi obligé a silencio
a la prensa diaria espariola, que
serialaba a su defendido como atra-
cador consumado, cuando ningun
litez, ni siquiera la policia, implica
ba a Paituvi en delitos de toma de
dinero. Paituvi sufre carcel por de-
lita de opinicin, no por otra cosa.

For otra parte, la prueba de que
el perro de la acusacién habia sida
ilinchado Dor la policia secundada
de grado o por fuerza por los diarios
esparioles, la ofrece, sin regateos,
la reduccién del proceso a tres acu-
&ados en lugar de la decena previs-
ta. No es que pensemos que en dias
sucesivos el resto de jévenes afecta-
dos no vayan a comparecer en algùn
tribunal, que podria ser ordinario,
o el TOP a lo sumo. Pero porla
accién juridicamente ceriida de los
abogados correspondientes, el asun-
to de la calle de Gerona ha sido
reducido a consejo de guerra contra
tres de los encartados, consejo es
verdad en el que todas las furias,
los odios militares, se van a desen-
cadenar contra Salvador Puig An-
tich, José Luis Pons Llobet y la
muchacha (casi niria) Maria Angus-
tias Mateos Fernandez, con excep-
cidn de las otras victimas serialadas
mi' la policia.

Claro que el peso mayor de la
causa a juzgar por los militares
recae sobre la muerte del inspector
de pciicia Francisco Anguas Barra-
gàn (de cuyo suces° Pans Lobet y

Maria estuvieron ausentes) saliendo
culpable de la misma Puig Antich
por derecho de defensa y no «por
vil y cobarde asesinato friamente
premeditado» coma asegurô la Je-
ratura de policia barcelonesa abu-
sando de su poder sobre la prensa
de la localidad y fuera de ella. Se-
gun el propio fiscal insinua, Puig
Antich fue derribado a cula-
tazus de pistola a la cabeza por el
inspector Barragàn, hombre forni-
do y de sel() 24 alios de edad. Caido
y en trance de muerte porque los
golpes de Barragan se repetian,
Puig Antich sacô otra pistola y dis-
paré repetidamente sobre el cuerpo
de su agresor, matandole. Ademàs,
la fiebre partidista, parcial, injusti-
ciera del fiscal acusador (cuyo nom-
bre no consta en la requisitoria
R. E. 1.580) le induce a incurrir en
propagandas, contradicciones y par-
cialismots, mereciendo mencién es-
pecial la de que un grupo de agen-
tes «procedieron a su detencién, a
la que ofrecieron los citados indivi-
duos (Puig Antich y Paituvi) gran
resistencia, logrando los funciona-
rios introducirlos en el portal de la
casa miimero 70 de la calle Gerona
y arrebatar a Salvador Puig Antich
la pistola «Kommer», que llevaba
su jeta a la cintura en su parte
izquierda, teniéndose sin embargo
el procesado en su resistencia, sien-
do golpeado con la culata de una
de las pistolas de la policia, lo que
determinô que cayera al suelo, en
cuyo momento, sorprendiendo a sus
aprehensores que ya impedian com-

45' ANNEE NOUVELLE SERIE

A. I. T.

pletamente la huida, el procesado
Puig Antich, PONIENDO EN PR AC-
TICA LOS POSTULADOS DE EX-
TREMA VIOLENCIA DE LA OR-
GANIZACION A QUE PERTENE-
CE (1), sac() otra pistola «Astra», del
9 largo, que llevaba y disparô a
muy escasa distancia contra el
subinspector de 1a clase don Fran-
cisco Anguas Barragàn que frente
a él se eneontralla...»

De cuya lectura interesada se de-
eluce:

10 Que la resistencia de ambos
acosados fue leve, puesto que no
clispararon contra sus aprehensores.

2° Que empujarlos hacia una en-
trada de edificio con golpes a la
cabeza contra un detenido significa
agresién y no defensa de la policia.

30 Que habiendo sacado de la fal-
triquera de Puig Antich la pistola
«Kommer» a los policias les dia la
sensaciOn de que el aprehendido
quedaba desarmado e indefenso.

40 Que el agredido Puig se halla-
ba tirado al suelo y victima de
sariuda agresiôn, puesto que el fis-
cal se ocupa de derribo del indivi-
duo._ pero no se acuerda de levan-
tarlo para dar a suponer que al
disoarar con otra pistola contra
Anguas Barragàn se hallaba de pie.

5' Que se trata de un intento de
muerte de la policia, particularmen-
te Barragàn, contra el muchacho
Puig Antich, y que si éste disparô
contra el agresor fue en defensa dû
su vida y no en comisién de asesi-
nato.



Sueltas
A tiempos iguales, actitudes idén-

ticas. For intuician, por lagica, por
conclusian, uno llega a pensar que
esa especie de ley natural es, natu-
ralmente, valedera para todos los
tiempos.

Hoy la situacian es mas esperan-
zadora que ayer, el fascismo esta en
declive, nuestro pueblo sigue ann
bajo la bota del sàtrapa, y esta
cadena de informaciones nos impele
a un analisis de la historia cercana
y lejana de la actitud a tomar.

Si hoy a los trabajadores nos des-
gobiernan el militarismo y su alter
ego el clero, è,cuàntas veces Esparia
se ha encontrado ante tales situa-
eiones?

Veamos, por ejemplo, hacia 1917,
los arios, del segundo decenio un
tanto convulsivos; tiempo en el que
nuestros com,parieros los trabajado-
res, entre ellos los anarquistas se
aprestaban a sacudir letargos. Hubo
rnotivos y hubo el manifiesto de las
juntas militares parque siempre
tos avechuchos han dado que hablar
y han producido muchos sufrimien-
toS.

Como ahora, el 17 los problemas
de la calectividad nacional se Pre-
sentaban agudos y perentorios. Co-
mo ahora un hondo rnalestar secaba

edificio nolitico imperante. Como
ghora, los partidos politicos en el
poder se desmoronaban por consun-
clan, corruptos. Tambalearon los
caciquisrnos como ahora el trio de
falangismo, clericalismo y milita-
rismo.

Se observaba inquietud en el pue-
blo y el poder de la cerril burguesia
estaba alarmado.

El anarquismo mana una pauta
consistente en ir codo a cado con
tord° elemento que sinceramente se
oponia a la mala politica de los po-
derosos. Codo a codo iban republi-
canos, socialistas, liberales y anar-
lquistas; en aquel caso concreto, to-
dos revolucionarios, puesto que to-
dos luchaban contra la autoridad
eonstituida y nada mas anarquico
que eso.

La consigna general fue: «A nue-
vos tiempos, honubres nuevos».

Sin embargo, no se obtuvo el re-
sultado positivo que debia y podia
haberse obtenido. é,Por qué?

Reflexiona, examina, responde
1nismo, lector.

;A ver si hoy acertamos mas!

Martin LLAMAS

EN LA ESPANA FRANQUISTA
Un hombre va a ser condenado a

muerte
(Viene de la la pdgina)
La justicia franquista es de parti-

do, y por tanto no merece garantia.
El finie() asesinato que concurriria,
de ser impuesto par el tribunal mili-
tar, seria la ejecucian de un hombre
que mata obligado por la defensa
de su persona en trance de ser de-
rribada a muerte a culatazos por
un sariudo agresor.

El mundo antifascista debe con-
currir a la defensa de Puig Antich
para que no caiga inmolado por la
fusileria fascista que priva en Es-
paria.

(1) Subrayado nuestro.

No es salo Noan Chomsky, con su
libro «Dos Américas y sus nuevos
mandarines» y después con la inter-
vin concedida a un redactor de «Le
)Monde», en la que se ha declarado
anarcosindicalista el que abre a la
juventud actual y al proletariado,
de vuelta del reformismo sindical
y del sindicalismo dirigido por los
partidos cornunistas, las nuevas
perspectivas del anarcosindicalismo.

La palabra naciô en Esparia, pero
hoy tiende a generalizarse. Chomsky
no vacila en utilizarla, declarandose
anarcosindicalista y diciendo que el
anarcosindicalismo hizo un ensayo
feliz en Esparia, que hubiera sido
todavia mas afortunado si hu-
biera podido hacerse en un pais
extenso, rico y saturado de produc-
tos, capa zi de bastarse a si mismo,
como es por ejemplo, los Estados
Unidos.

Otras plumas y otros pensamien-
tos se inclinan con curiosidad y
simpatia sobre el estudio y analisis
del anarcosindicalismo y lo que él
consiguiô realizar en Esparia, crean-
do y alimentando una central sin-
dical nnica en su género, la CNT,
y preparar a la clase obrera para
el ruas importante ensayo de auto-
gestiOn en régimen de economia so-
ci alizada

Desde 1968 se habia notado un
reflorecimiento internacional del
anarquismo, como idea filosafica,
pero hoy es el aspecto practico de

accian de los anarquistas en las
organizaciones obreras, utilizando
el arma formidable que chas repre-
sentan en la lucha contra el Esta-
do y el capitalismo, de lo que toman
conciencia muchos javenes y pensa-
dores que, sin ya saberlo, ahora lo
descubren, como el linguista y pen-
pador americano Noan Chomsky.

E inevitablemente, es hacia Espa-
fia, sus semejanzas y sus experien-
cias hacia donde se vuelven los ojos.
Ello nos autoriza a decir, una vez
mas, que aun vencida, la revolucian
,espariola da sus frutos.

El sacrificio de los centenares de
miles de nombres que en ella y des-
pués de chia, victimas de la espan-
tosa represian de los arias que suce-
dieron a la pérdida de la guerra

Las carrientes juveniles, que se
Manifiestan dentro de las fuerzas
de oposician al régimen dictatorial,
son mas generosas y concordantes a
secundar un Renacimiento del pais
que cierre el ciclo de la descompo
sician

-
y la indignidad de que esa

juventud no es culpable. Sensible
sobre todo a la crisis de la cultura,
a la creciente inmoralidad adminis-
trativa que alcanza su apoteo,sis
con el far-nos° caso de Matesa, a los
negocios escandalosos de los gran-
des usuarios del Estado unitario, y
a la dramatica opresian del pueblo,
la juventud espariola, estrella de
todos los rumbos, manifiesta ya
activamente su oposician al poder
opresor en las U"niversidades espe-
cialmente, ya que los medios de la
cultura son los mas susceptibles
para captar y medir el envilecimien-
to nacional provocado por el gobier-
no despôtico y totalitario.

Debe negarse la juventud a acep-

TEXTOS DE «CNT» DEL INTERIOR

El mundo dembre el anaroosiudicalismo
civil y de la RepUblica, no habrà
sido inûtil. Ya que su esfuerzo, la
osadia con que se atrevieron a sen-
tar los jalones de las realizaciones
espariolas, en pleno mundo amena-
zado por el fascismo, no han sido
estériles. La curiosidad primero; la
simpatia después, la adhesian, por
Ultimo, abren al anarcosindicalismo
perspectivas ilimitadas.

Lo descubren nombres y movi-
mientos que antes ni lo habian sos-

En Valladolid las luchas reivindi-
cativas continnan.

El mes pasado, la huelga de la
construccian, que dura varios dias,
en la que la policia de Franco man-
da a la carcel a siete trabajadores,
ha dado paso, a otro movimiento
obrero en lucha para conseguir me-
jores condiciones de trabajo y suel-
dos mas adecuados a la inflaciôn,
que a pasos agigantados se acentùa,
sin que los sueldos sigan la desme-
surada subida de precios, que ex-
primen y atosigan las posibilidades
econômicas de los trabajadores, que
cada dia yen sus posibilidades redu-
cidas a condiciones incongruas.

Ayer, la construcciôn, hoy la casa
Renault, en la lucha par la existen-
cia, han manifestado en marchas
silenciosas contra las medidas disci-
plinarias adoptadas por la empresa
contra los trabajadores de la sec-
clan de Montajes nfimero 2, que
habian observado un paro parcial
en la semana anterior.

La situacian, prodigando deten-
ciones y represiones de costumbre.

En estas renresiones resultaron
varios trabajadores heridos de con-
sideracian, y un agente de policia
con heridas leves, aunque el cornu-
nicado de la prensa franquista diga
lo contrario.

For la mariana del 5 de diciembre
de 1973, los trabajadores de Montaje

La juventud Estrella del Norte

Actualidad vallisoletana

tar las creencias que le son impues-
tas. La libertad de criterio es invio-
lable. La inteligencia no se vende
ni se corrompe. Cabe afrontar la
lucha sin condiciones para trazar al
futuro esplendores que nos reserva
la vida nueva. Contra la oligarqula
de la hora y la vieja plutocracia
Incapaz de incorporarse al destino
venturoso y libre del pueblo espa-
riol, la juventud debe ocupar el pri-
mer puesto del combate manumi-
sor.

Ni un paso atràs. Se trata de
triunfar, no de capitular. En la lu-
cha por la libertad y la justicia
siempre salen victoriosos los mas
capaces, unidos y dispuestos, que
sirven al pueblo con heroismo y
desinterés, dandole todo y no exi-
giendo absolutamente nada, excepto
algo sagrado para el hombre: la li-
bertad, que vale tanto como la vida
misma.

PAPIOL

pechado. Lo estudian javenes inte-
ligencias, para las cuales el concepto
y la pràctica muestran caminos nue-
vos, hacia los cuales cada dia se
van dirigiendo mas pasos.

Nada se pierde; ninguna lucha,
ningûn combate lleva a la derrota
cuando representa el esfuerzo ma-
numisor de hombres e ideas, con un
pensamiento libre y una finalidad
rnanumisora.

CATALUNA

nnmero 2 y Entregas, de la factoria
de Pozuelo, se dirigieron en mar-
cha silenciosa, vigilada por la poli-
cia. For la noche, varias millares de
trabajadores del turno de tarde, se
reunieron otra vez para iniciar una
nueva marcha, que también tenia
que ser disuelta violentamente por
la policia.

Poco después, los trabajadores,
con una combatividad cada vez mas
grande, Se reagruparon de nuevo;
los manifestantes, silenciosos, se
clirigieron hacia el Poblado de Fasa,
donde se produjo el enfrentamienta
provocado por la fuerza armada;
este enfrentamiento toma cierta
violencia en contestacian a las pre-
tensiones policiacas de disolver la
manifestacian silenciosa. En res-
puesta a estas provocaciones arma-
das, los trabajadores, con valentia,
replicaron con palos y piedras,
T.:micas «armas» a su alcance.

Como de costurnbre, varios mani-
festantes de estas marchas silencio-
sas y reivndicativas han sido dete-
nidos, y a otros se les ha retirado
para momentàneas y futuras repre-
siones, la Carta de Identidad nacio-
nal.

El movimiento reivindicativo de la
empresa Fasa Renault, de Vallado-
lid, coma el movimiento de la cons-
truccian, tienden a conseguir:

Tres mil pesetas de aumento men-
suai para todos los trabajadores;
cuatro pagas extraordinarias al aria:
quinientas pesetas de ayuda men-
sual para cada hijo en edad esco-
lar; impuestos de rendimiento por
trabajo personal, a cargo de la em-
presa; jornada semanal de 40 haras
y 44 haras, segùn secciones: un mes
de vacaciones en verano, respetan-
do los cinco dias que se vienen dis-
frutando por Navidad; reduccian de
trabajo y creacian de los suficientes
comodines para cubrir las necesida-
des de la plantilla, y colocacian en
los puestos de trabajo de fichas
explicativas de las operaciones a
realizar y tiempo en que debe ha-
cerse.

He aqui las mas que justificadas
reivindicaciones que los trabajado-
res vallisoletanos han exigido en
manifestaciones silenciosas que han
degenerado en violencia por culpa
de la policia al servicio, de empre-
sarios y gobiernos que atosiga a los
productores esparioles.

A. MORENO

RECTIFICACION. En nuestro nùme-
ro anterior el articulo reproducido de
«ONT» apareciô con el titulo incompleto.
Debia decir: TESTIGO DE CARGO. SO-
LO "LINA VOZ NOS PUEDE GUTAR: LA
DE LA C.N.T.
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Prosiguiendo su andar en el fan-
go del despotismo el gcbierno de
Franco-Carrero ha denegado Permi-
so al Club Espariol de Amigos de la
UNESCO para festejar el XXV ami-
versario de la Declaracien de los De-
rechos humanos. Una constancia
fascista mas y una garantia de ci-
iiilizacian menas.

En la funcian (o comedia) reli-
giosa en honor del Arma de Avia-
clan en Madrid, asistiô Carmen la
Franca y no su esposo Francisco
Franco. Desde las aterrizajes mor-
tales de Sanjurjo, Mola y Raman
Franco, el Caudillo siente mareo
par las casas del aire. Ir al Cielo en

.avian no le interesa.
La obsesian petrolifera. Fraca-

sados los sondeos de la zona Caspe 1
(Maella), prosiguen con desaliento

las sondeos en la Caspe 2, el cual se
orienta, si dios no rectifica, coma
en la 1: hacia el resultado O.

El tira facil, e impune. En la
zona fronteriza de Irtim. la Guardia
civil (alias la Benemérita) dispara
a dar contra tres esparioles que iban
a pasar la linea dedemarcacian sin
imostrar pasaporte. Ignacio Sanchez
ralacios ha resultado gravemente
herido y sus dos comparieros, ilesos,
no fueron alcanzados. Los guardias
agresores seràn distinguidos par la
superioridad y Sanchez Palacios
,acusado de haber hecho gastar mu-
nicién al Estado.

prosiguiendo su camparia de li-
beralizaciOn de los derechos de pren-
sa, la autoridad administrativa ha
hecho secuestrar el ntimero de
«Cuadernos para el Dialogo» carres-
toondiente al mes de diciembre.

Tremenda desgracia con cargo
a los obreros. El taller de tapiceria
de los hermanos Bonafonte, sita en
el 45 de la calle Rodrigo Rebollejo,
cuadra en satanos con una sala
Puerta de acceso, ardiô con los
obreros (29) dentro. Uno solo se sal-
vô, 25 perecieron carbonizados y el
resto fue retirado con quemaduras.

Câmara de la Propiedad lamen-
tando la pérdida de casa y enseres,

lias curas mascullando padrenues-
tros, la Pilarica encogiéndose de
thambros, las autoridades disponien-
cia seguridades», y hasta
etra catàstrofe de las que nunca
atrapan a los ricos.

En palma de Mallorca las li-
prerias Dous y Libros Mallorca han
,sida amenazadas par el PEINS, en-
tidad nazi secreta para el pueblo Y
pnblica en las interioridades policia-
cas. Los «pens» se oponen a la ven-
ta y exhibician de libros marxistas,
revolucionarios, «separatistas» y que
se ocupen de Picasso y Pau Casals.

El secretario de la Organiza-
clan Sindical, Fernandez Sordo, ha
estado en Oviedo, donde ha recibi-
do varias comisiones reclamatorias,
que Fernandez Sordo no ha aida.

Contra los precios inferiores en
los destajos, huelgan en la cuenca
del Nalan (Hunosa) y en las zonas
de Pola de Lena y Mieres, mas de
14.000 mineras. Los posas de la Hu-
nosa afectados son 23. La ridiculo
de esta entidad es que ha despedi-
clo a 6.250 trabajadores, que en ca-
sa de no reintegrarlos deberia susti-
tuir con jerarcas sindicales y procu-
radores de Cortes, cuya vocaCian no
es de piqueta y vagoneta, precisa-
mente.

CONFIRMACION DE LA BAR-
BARIE MILITARISTA ESPANOLA.
Dicen de Madrid:

El Consejo Suprema de Justicia

militar ha confirmado una senten-
cia dictada en consejo de guerra or-
dinario, en la Regian Militar de Ca-
nanas contra el objetor de concien-
cia Emilio Baya Iriiguez, al que se
le condena a seis arias y un dia de
prisiôn militar par Un delito de de-
sobediencia, con la agravante de re-
incidencia.

Emin° Bayo habia sida condena-
do con anterioridad par otros tres
delitos de desobediencia. El total de
las penas es de veintinn arias y cua-
tro dias de privaciOn de libertad, de
os que se encuentra cumpliendo el

undécimo ario de prisian consecuti-
va. Esta casado y tiene un hijo.

Fraternidad àrabe-franquista.
El embajador de Burguiba en Ma-
drid, Mongi Kooli, ha enviado un
rnensaje de felicitacian colectivo al
general Franco con motivo del cum-
plearios de éste (81 ariotes):

«Con motiva de su cumplearios
tengo el honor de dirigir a vuestra
excelencia en nombre de todos mis
colegas los jefes de misiones diplo-
màticas arabes y en el mio propio,
nuestras mas calurosas felicitacio-
nes y nuestros deseos de salud, asi
coma nuestros sinceros votas para
la prosperidad del noble y amigo
pueblo espariol, con el que desea-
mos reforzar y desarrollar mas las
tradicionales relaciones de amistad
existentes entre Esparia y los paises
arabes.» Conc1uyente.

Los Circillos José Antonio de
Barcelona, Malaga y Toledo han si-
da suspendidos par el gobierno par
considerarlos mas papistas que el
Papa. Entre lobas anda el juego.

En vista de la frecuencia con
que los Bancos de Barcelona son
atracados, la autoridad ha consti-
tuido en el interior de los mismos
una especie de sornatén con derecho
a tirar al bulto en presencia de rea-
les o supuestos atracadores. Son,
par ahora, 300. Como es de suponer,
los ladrones legalizados (jerarcas,
buracratas, agiotistas, explotadores,
guardias propinistas, etc.) no salo
ao seràn atacados, sino mismamen-
te protegidos.

El deporte mas sana sigue sien-
do el ajedrez. Durante un partido
de balonpié sostenido par los equi-
pas Riaza y Ayllôn en Segovia, el
arbitra fue agredido par un jugador
en la cabeza, al extrema de que tu-
vo que sen internado en el hospital
y el agresor en la carcel. 350 asis-
tentes al partido tendràn que de-
clarar ante el juez cama testigos...

La exportacian de libros en
diez meses ha retrocedido en un 17
par 100 en peso, y el retraimiento
de muchos libreros en vender libros
«progresistas» par miedo a los asal-
tos de los gorilas nazifalangistas,
han retraido asimismo en un 25 par
100 el nrimero de compradores. En
estas condiciones es normal que en
E,sparia el gamberrismo y el creti-
nismo anden viento en papa.

El salvajismo rnilitar no se de-
tiene. Un consejo de guerra, cele-

' brado en un cuartel de Las Palmas
(Canarias) ha condenado a sels arios
y un dia de prisian mayor a los ob-
jetores de conciencia José L. Ro-
bics, José Rodriguez Parejo, José
Moreno Castellano, Juan A. Gon-
zalez Vizcaino y Miguel Mateo Saa-
vedra, los cuales acababan de cum-
plir una anterior condena. Su com-
pariera José Melie Dominguez fue
condenado a un ario de la misma
pena.
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Informacién espatiola
Par falta de calefaccidn han si-

da suspendidas las clases en dos
grupos escolares bilbainos. Sus 2.600
alumnos habian protestado ruidosa-
mente contra el trio... administrati-
vo, que olvidô encargar el fuel-ail
para alimentar las calderas.

Los trabajadores de la Fasa-Re-
nault manifestaron tumultuosamen-
ee en las calles contra el despido en
represalia de cinco comparieros. La
autoridad aporrea la que pudo, la
gente se defendiô, pero en vista del
cariz que tomaba el asunto la ge-
ecencia de la Fasa-Renault decidiô
readmitir a los cinco despedidos.

En el consejo de ministros ha-
bido el 15 de diciembre, el gobierno
dispuso «medidas de caràcter ex-
cepcional en favor de las flotas pes-
queras». Se ignora el contenido de
tales medidas, pero se sabe que pos-
teriormente al consejo ministerial
los armadores de la industria pes-
quera de Algeciras han amarrado
sus flotas en el puerto y despedido
a 2.000 pescadores, y que las indus-
trias conserveras praximas van a
prescindir de mucha mano de obra
par carencia de materia prima. El
problema de la pesca cerca de las
costas marroquies en el litoral gi-
braltarerio se considera de igual
gravedad que la carencia actual de
petrôleos. «Alà nos ha pillado des-
prevenidos», dice la gente, con can-
dides aparente.

La flota pesquera de Isla Cris-
tina (Huelva) se halla igualmente
paraljzada par los mismos motivas
que la de Algeciras.

Cierre de la Universidad de La
Laguna (Canarias). Un estudiante
tue detenido y mantenido en secues-
tro pan la policia, y habiéndose ne-
gado el rector a intervenir en favor
del desaparecido, los estudiantes
asaltaron la oficina rectoral causan-
do destrozos en ella. Intervenida la
policia se agravô el tumulto,
originàndose pelea entre alumnos Y
guardias, consecuencia de la cual
hay cuarenta universitarios deteni-
dos.

Invierno con grave sequia en
Esparia, «incluida» Cataluria. Para
remediar esa situaciOn conducente
al desastre, al cardenal-arzobispo de
Barcelona se le ha ocurrido un re-
curso: «C'reo que debemos pedir a
Dias el agua que necesitamos y al
mismo tiempo colocarnos en sus
mafias providentes.» Y luego a dor-
mir de pie y tranquilamente.

Se desmiente que los sels sacer-
dotes vascos que declararon la huel-
ga del hambre para sostén de sus
reivindicaciones hayan cesado en
su heroica protesta. Contrariamente

prosigue el comunicado conti-
nna la huelga hasta el fin, favora-
ble o desfavorable. Aunque los «ali-
mentan» con inyecciones intraveno-
sas...

Cuidado con las armas. Estan-
do de patrulla en un lugar de San
Sebastian, a un guardia se le dis-
pare) el fusil, hiriendo gravemente a
su compariero de pareja. Hubiesen
llevado la gaita en lugar de instru-
mentas de muerte, tal suceso no
hubiese ocurrido.

Esparia dejada de mana de la
Providencia: bajan los embalses par
carencia de lluvias, reduciendo la
capacidad productiva de centrales
eléctricas; conflictos en las minas y
descenso del cupo de mineras, ahora
que el carban vuelve a sen estricta-

mente necesario; disminucian de-
pesca par mon de las exigencas
cherifianas; Gibraltar alejàndose
cada vez mas de Esparia estando en
ella; reduccian del suministro de pe-
!traie° pese a la abyeccian franquis-
ta cerca de los arabes. Si la Provi-
dencia no se pone en jarras Esparia
està perdida.

En Industrias subsidiarias de
la Aviacian, de Sevilla, los obreros
iniciaron una demostraciOn de des-
acuerdo con el nuevo convenio fir-
Mado par 1a Organizacian Sindical
y la empresa al margen del personal
de la casa. Avisada la policia par
el despacho, ésta se presentô y obli-
gé, a los 500 trabajadores del turno
a evacuar la fàbrica cuando preci-
samente se reemprendia la labor
después del bocadillo.

Falleciô en Madrid don Juan
Castillejo Ussia, duque de San Mi-
guel, conde de Floridablanca y mar-
qués de Mejorada del Campa. Tai
vez en el campo hubiera mejorado
de haberse en él establecido. Mas,
por la visto, tantos titulos aplastan.

Dos muchachas barcelonesas,
Carmen Farré Buisàn y Mercedes
Cariabate Duran han sida condena-
das cada una a ario y medio de pri-
sian firme y 10.000 pesetas de multa
par haber repartido hojas trotskis
tas. Par cretinos los jueces topistas.

«La renta per càpita de los es-
parioles alcanza los 1.500 dôlares en
este fin de aria.» Que lo pregunten
a los pobres, a los «descapitados».

En ocasian del llamado proceso
«1.001» (00.00. y cura Garcia Salve)
ha habido intentas de huelga gene-
rai en Madrid y diversas poblaciones
espariolas. La propaganda comunis-
ta es intensa y como contrarréplica
el TOP parece dispuesto a sobrecar-
car las penas. En definitiva, politica
marxista e idem franquista. Nuestro
deseo el de que los encartado

la nrueba.Ssalgan indemnes (it;

En El Ferrol ha ingreSada en
la carcel el profesor Manuel Mange
Gonzalez par no haber satisfecho la
Multa de 175.000 pesetas que la au-
toridad le impuso par «propaganda
incita». Si esto no es un intenta de
estafa con violencia, que venga Ma-
tesa y lo vea,

En un intenta de atraco ocu-
rrido en una Caja de Ahorros bar-
celonesa hubo un guardia y un asal-
tante beridas. Sin embargo, los de-
lincuentes consiguieron huir.

Disturbios y huelgas en Barce-
lona con motiva del juicio TOP con-
tra dirigentes de las CC. 00. y el
cura Garcia Salve, uno de los huel-
guistas del hambre, de Zamora,
serialandose paras parciales en Bar-
celona, Sabadell, Tarrasa, Manresa
y Cornellà, y manifestaciOn de 2.500
obreros en las vias Diagonal-Paseo
de Gracia, con lia con la policia Y
desaparician de aquéllos visto el
aparato de los armadas.

Nota valenciana: «El precio del
,pollo sube un dura pan semana.» Y
las ganas de comerlo (de granja)
bajan en un 10 par 100 cada dia.

Dos conferencias que el direc-
Aar y el redactor jefe de la revista
enadrileria, «Cuadernos para el dià-
logo» debian pronunciar en Alcoy y
Alicante respectivamente, han sido
prohibidas par la autoridad. Luego
esa seriora doria se ocuparà enfati-
camente de «conferencias ilegales».
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Comentarios sobre Educaciésn
A TODOS

No busquéis formas, busead ideas,
L. D'O

El presente estudio fue escrito
hace arios; algunas de las ideas Y
observaciones consignadas, han st>
frido el naturel cambio debido a la
observaciôn, experiencia y renova-
cién mental necesaria en todo ser
que no guste estacionarse, ni piense
(en el atavismo o misoneismo como
factores de lucha. La falta de
tempo impide retocar esas diferen-
cias que, por otra parte, ni son fun-
damentales ni alteran o desmerecen
el trabajo; todo lo mas que haré
sera introducir las anotaciones que
considere convenientes.

Es costumbre, en los tratados
de esta naturaleza, encabezarlos
con algfin escrito de persona acre-
ditada que tenga la galanteria de
presentar al pnblico el autor del
parto, y hacer de ambos, autor y
crio, un diserio elogioso, claro, que
acabe por convencer de sus bonda-
des a los que apenas si terminaràn
el primer capitulo, pero que la opi-
niOn del prologuista les habilitarà
para hablar de la obra como cosa
conocida. Yo no he buscado quien
me sirviera de peldario, a fin de no
comprometer a nadie, ni seguir la
rutina que conceptfio pedantesca e
impropia de cosa, serià, y conste que
no deseo molester a nadie con esta
,sincera °pinté/1 personal, ya que
respeto siempre el penser ajeno, do-
ble mas, teniendo en cuenta que en
este particular se han trazado pa-
ginas y vertido ideas que de otro
modo quizas hubiesen permanecido
niudas o evaporadose por faita de
Oporttmidad.

Pero si bien no me he hecho pro-
logar, he, no obstante, considerado
oportuno inaugurar estas paginas,
gdornar este cuadro, con un trabajo
cuyo contenido es valiosisimo y que,
sin duda, constituye el marco de
mas relieve que podia escogerse, ya
que su autor, como ser humano,
sintetiza, para mi, el ideal que tengo
formado del hombre semiperfecto,
del ser educado, del cual su vida,
asi phblica como privada, deberia
servir de norma a cuantos blasonan
de perfectos, conscientes, libres y
despreocupados.

Es sobradamente conocida
la personalidad de Eliseo Reclus, y
su ejemplar conducta coma hom-
bre de ciencia y literato es bien elo-
cuente para que intente un esbozo
de su individualidad moral, fisica e
intelectual, y esto, precisamente, da
otro valor a mi objet° ya que, a mas
de afianzar el propio criterio, des-
pierta el interés por venir de una
inteligencia tan preclara como la
del laborioso geôgrafo, sociOlogo y
moraliste, cosmopolite.

Dicho esto sin pasiOn alguna, sin
ganas de endiosar al gran rebelde,
de convertirlo en mito o en dogma
para los pobres de inteligencia; sin
perseguir un fin antropelatra del
que abomina y protesto siempre,
sino mas bien para que sirva de
ejemplo entre este caos de perver-
siOn y fablez, de lujo y petulancia,
transcribo el trabajo que signe y
forma parte de la obra fundamen-
tai de Reclus: «El Hombre y la Tie-
rra» (1) llegado a mis manas en el
preciso momento de terminar estos
comentarios y que constituye un

(1) E. Reclus: «El Hombre y la
Tierra», tomo VI, capitulo XI.
Publicaciones de la Eseuela Mo-
derna.

PROLOGO A UN LIE3RO NO EDITADO
resumen del mas sobresaliente as-
pect° de los mismos. Helo aqui:

3. « El arte de la educaciôn,
corn° todas las demàs artes, es de
invenciOn prehumana. En todas las
conquistas del ingenio, el hombre
ha sido precedido por los animales,
y ha seguido falsa via siempre que
se ha separado del ejemplo recibido.
La educacién, tal como se compren-
de por nuestros hermanos inferio-
res, ha conservado su caracter nor-
mal, eficaz, en tanto que entre los
humanos ha degenerado frecuente-
mente en pura rutina, y a veces ha

por ALBAN ROSELL

obrado en sentido inverso de su
objeto: no es raro que se convierta
en verdadero embrutecimiento. Una
avecilla ensefia graciosamente a sus
polluelos el arte de evitar a su ene-
migo y de buscarse el sustenio;
después, gorjeando, le recita la que
podriamos llamar aires nacionales,
le enseria a sostenerse en el vacio
aparente, le hace remontar su vuelo
a distancias cada vez mayores de
su cuna natal, y cuando ya nada
puede enseriar a su progenitura, Y
la igualdad es completa en fuerza,
en destreza y en inteligencia,
retira, abdicando su funciOn de edu-
cadora. Los animales en contact°
con el hombre, com.o el zorro, el
perro y el gato, dividen sus crias
ejercitàndoles en saltos y en juegos
de fuerza y agilidad en los momen-
tos en que los tiernos animalillos
tienen a su disposiciOn un excedente
de energia que derrochar,

« Pero esa excedencia enér-
gica se emplea siempre de la manera
mas seria, aunque con todas las
demostraciones de la alegria, par-
que los juegos tienen par objeto
consciente entre los padres, aunque
inconsciente entre los hijos, acomo-
darlos a todas las obras y a la con-
ducta de la vida que va a comenzar
pronto con todo el séquito de trà-
gicos peligros. Segfin la clasifica-
cién de Groos, los juegos consisten
en el examen de las casas, la obser-
vaciOn de los movimientos que dife-
rencian las especies diversas, la caza
o la presa viva, muerta o imagina-
ria, la lucha, la construccién de las
cabarias, la, investigacicin de las
actitudes y de las acciones de los
adultes, que para la especie huma-
na se reflejan principalmente en los
cuidados que se aplican a la mu-
fieca como simbolo del hijo futuro:
lecciones todas que son para los
pequerios un ensayo de la vida.

« Asi es la educaciOn entre
los primitivos. Los nirios permane-
cen cerca de los padres, de quienes
imitan el lenguaje, los ademanes Y
las acciones, haciéndose hombres
sobre el modelo del padre, mujeres
sobre el de la madre, pero siempre
en plena naturaleza, en el mismo
circulo de trabajo que habran de
ocupar cuando los viejas ya
existan. Todo progreso depende de
su propio genio, de su mas estricto
talento de adaptaciem al ambiente
que han de utilizar para la con-
quista del bienestar. La escuela es
para elles lo que fue para los hele-
nos libres, la bora del recreo y del
reposa para los padres, el descanso
de la tarea diaria y, por extensiOn
el periodo de las agradables con-
versaciones, de la arnistad que re-

conforta, del paseo en que se hace
exposicien de ideas. Fera en aquella
época de la civilizacien las exigen-
cias rompian ya la unidad primitiva
de las familias y obligaban a colocar
los hijos bajo la direcciOn de educa-
dores especiales. Asi nad() la escue-
la. A ho menas el contraste que
presentaba el tratamiento de los
escolares en los diferentes paises,
indica qué naciones se hallaban en
un periodo de progreso y que otras
en una via regresiva. Las esculturas
y los cànticos representa,n a los
nirios griegos jugando, danzando,
coronandose de flores, mirando gra-

vemente a las mujeres y a los an-
cianos, en tanto que los documentos
egipcios rnuestran con insistencia el
palo que el maestro hada resonar
sobre las costillas del alumno. Tam-
bien usaba mucho el vergajo el
educador hebreo, y de él par media-
cién de los libros santos, ncs viene
el dicho tan funesto para tantas
generaciones de Quien bien
ama, bien castiga.

« Durante el periodo histérico
actual, tan notable par la amplitud
del teatro en que se debaten los
problemas vitales de la humanidad,
se emplean a la vez todos los mé-
todos de educaciOn. La mayor parte
ha admitido par punto de partida
que el maestro reemplaza a los pa-
dres, especialmente al padre, que le
delega todos sus poderes coma direc-
tor, maestro y propietario de su
hijo. Fera el padre no es el finie°
poseedor de su hijo: la sociedad,
representada segfin la lucha de los
partidos, sea par la Iglesia, sea pot'
el Estado laico, se considera tam-
bién como propietaria del alumno y
manda que se le ensefie segnn el
usa a que se le destine en el curso
de su vida ulterior. Al fin, apoyada
sobre reivindicaciones espontàneas
de los mismos nihos, comienza a
vislumbrarse la idea de que son
seres iguales en derechos a las per-
sanas mayores, y que su educaciem
ha de corresponder, no a la volun-
tad del padre ni a las exigencias de

la Iglesia o del Estado, sino a las
necesidades y a las conveniencias de
su desarrollo personal. Débiles y pe-
querios, los nifios son par eso mis-
mo sagrados para los mayores que
los aman y los protegen. Las escue-
las, escasas afin, en que ese prin-
cipio de la Pedagogia se practica
estrictamente, son lugares de alegre
y fructifero estudio, merced a esa
reverencia extrema a que el nifio
tiene derecho y le profesan sus
rnaestroS.

« A cada fase de la sociedad co-
rresponde una concepcien particu-
lar de la educaciôn, conforme a los
intereses de la clase dominante. Las
civilizaciones antiguas fueron mo-
narquicas o teocraticas, y su super-
vivencia se prolongô en las escuelas,
parque en tanto que en la vida
activa del exterior los homtres se
desprenden de las opresiones anti-
guas, los nirios, relativamente sacri-
ficados, como las mujeres, en razOn
de su debilidad, han de sufrir par
mas tiempo la ruti-na de las pràcti-
cas antiguas. El tipo de nuestros
manuales de educacien existe hace
ya miles de arios, y se repiten afir
casi en los mismos términos los pre-
ceptos moralizadores que en ellos se
hallan. i0bedecer! Tal es en el fondo

ùnica moral predicada en un
libï° del principe Phlah Hotep, re-
dactado, quizàs, solamente reprodu-
cido, al fin de la quinta dinastia, es
decir, hace mas de cincuenta siglos,
conservado en la Biblioteca Nacio-
nal de Paris. Eh obedecer, para ser
recompensado par una larga vida y
par la benevolencia de los que man-
dan consiste toda la sabiduria, de-
ho que el rnismo principe autor se
ofrece como ejemplo: «Asi he llega-
do a la ancianidad en la tierra; he
recorrido ciento diez alios de vida
con el favor del rey y la aprobacinn
de los ancianos, cumpliendo un
deber con el rey en el lazo de su
gracia», que es exactamente la mis-
ma moral reproducida después en
el mandamiento puesto par Moisés.
en la boca de Dios: «Ilonra a tu
padre y a tu madre, para que sus
dias sean prolongados sobre la tie-
n'a que el Eterno, tu Dies te da».

(Terminard en el prdximo mimera).

Breve noticia sobre Albàn Rosell
Gran compaiiero, voluntad anarquista de toda la vida, nacido en Sabadell,

condiscipulo escolar de Mateo Marrai, con el cual compartiô la merienda ; Pe-

dagogo de vocaciôn, maestro de la Esc uela Moderne. de Masnou, y de la de
Sabadell hasta julio de 1909; uno de los colaboradores de F. Ferrer Guardia,
al cual discute) en ciertos aspectos. Fundador del Grupo anarco - literario -
teatral Avenir (nombre que dia a su hijo, nuestro estimado «Nano de Saba-
dell») junto con Felipe Cortiella y Si mô.

Dii igiô escuelas en Manacor, la re giem alicantina, Tarrasa, y otras. Escri-
biô con profundo sentido sobre racionalismo, conducta, vegetarianismo, acra-

tismo, con los seudônimos Laureano d'Ore, Frank Aube, Germina Alba, Pal-
mira Luz, Antonio Roca y otros, qued ando, o cuasi, impersonalizado en la
prensa. Quienes ejercieron influencia en su persona fueron sin dusputa Paul
Robin y Eliseo Reclus. J, F.



Les jeunes face I'la civilisation des loisirs

« La culture a deux infranchis-
sables frontières : la servitude et la
faim. » A. Malraux (27).

La culture classique se développe
en vase clos. C'est le privilège d'une
classe qui se transmet l'héritage de
génération en génération. C'est une
culture figée dans le temps.

La néo-culture populaire, elle, est
aux mains d'intellectuels dits de
gauche, les uns plus abstraits que
les autres. Elle n'a jamais été aussi
loin du peuple. Il lui manque un
cap. Obligé de se complaire dans des
sujets qui ne sont pas les siens
problèmes politico - métaphysiques
(certes laborieusement développés),
ouvriérisme désuet, elle dérive,
complètement coupée du monde.

Où que nous nous trouvions, nous
ne voyons nulle part la culture être
intégrée à la réalité quotidienne de
l'individu. Elle lui reste étrangère.
Pour lui elle n'est souvent que sy-
nonyme du costume et de la cravate
qu'il faut mettre. Notre rôle est
justement d'amener cette culture
dans le groupe sans que personne
la supporte mais qu'au contraire,
tout le monde y adhère. Qu'est-ce
que cela suppose ?

Une culture authentique compor-
te non seulement une compréhen-
sion du monde, des individus mais
encore la capacité de se forger une
opinion personnelle sur des faits ou
des événements. Ceci est très loin
de la « culture » gracieusement dis-
tribuée dans les universités. Loin
aussi de la culture bourrage de
crâne : télé, radio, presse, qui ne
font que conditionner l'individu.

La culture n'est pas, bien sûr,

GROUPE ET CULTURE

RETOUR A LA NATURE

« Le bonheur est dans le pré,
Cours y vite, cours y vite.
Le bonheur est dans le pré,
Cours y vite, il va filer. »

P. Fort

Après les grands ébranlements
qui secouent périodiquement une
partie de l'humanité, l'homme a
tendance, par une sorte d'instinct
d'autodéfense, à revenir dans son
cadre naturel. C'est ainsi qu'au
lendemain de la deuxième guerre
mondiale nous avons vu, jeunes et
vieux « fréquenter » la campagne,
la montagne, la mer. On partait avec
rien, à pied, parfois à vélo. Le ma-
tériel, lui, était désuet..., et malgré
tout on partait flirter avec la na-
ture. Puis l'homme oublie l'homme,
oublie la nature et le naturel. L'in-
dustrialisation, la vie concentration-
naire non contentes de le tenir à sa
merci toute la semaine le condition-
nent à tel point qu'il oublie de vivre.
Et c'est ainsi qu'aujourd'hui nous
ne trouvons plus personne au dé-
tour d'un chemin le sac tyrolien sur
le dos, la pâquerette aux lèvres.
(Image idyllique paraissant complè-
tement anachronique).

Pourtant l'homme a besoin de ce
calme, de cette vie « sauvage » qu'il
a quittés depuis trop longtemps,
pour trouver l'équilibre intérieur
qui le fuit. C'est dans cette vie qu'il
s'épanouit le plus totalement. Hé-
las ! le fossé homme - nature grandit
de jour en jour. Prenez un citadin,
ttmenez-le à la campagne, aux bois.
Il a peur ! Le craquement des bran-
ches, le vent dans les feuilles, l'en-
vol d'un Merle le font tressaillir. Il
ne fait aucune différence, aucune

l'accumulation de connaissances,
mais une assimilation de connais-
sances. Notre société a faussement
attribué à la culture littéraire con-
naissances livresques, facilité de
parole et de rédaction) une primauté
tqui de fait ne lui revient pas. On
peut très bien concevoir un illétré
parfaitement cultivé.

Cette compréhension du monde,
cette capacité à se forger une opi-
nion personnelle ne sont pas toute-
fois une fin en soi. Elles doivent
s'accompagner d'une intervention
constante dans la vie sociale et pu-
blique. Un effort de culture ne peut
s'isoler de l'engagement et de l'ac-
tion. Le groupe permet justement à
l'individu de prendre conscience de
l'esprit collectif de la culture. Il
oblige, de par la pluralité des cons-
tituants, chacun à concevoir la
culture non dans un cadre bien par-
ticulier et forcément restreint (lit-
térature, détente, voyages, etc.),
mais dans un ensemble général
liant l'intellectuel et le corporel,
l'individuel et le collectif. Nous
sommes obligés d'ouvrir notre esprit
à autre chose et c'est cela qui est
important.

Le groupe, s'il favorise cette éclo-
sion culturelle de l'individu, ne peut
être considéré à aucun moment
comme le seul bien où chacun
trouve un satisfecit culturel. La
culture n'a point de limites. Elle
aiguise le sens de la liberté de pen-
sée, développe l'esprit critique. Elle
n'est pourtant pas l'apanage d'un
groupe d'individus, aussi est-il im-
possible de l'enfermer, à moins de
l'asservir, dans le cadre d'un groupe
ou d'une organisation quelconque

nuance dans les bruits: II a perdu
l'habitude d'écouter. Il ne voit rien.
Il voyait la campagne vide et morne
et voilà que tout trésaille, que tout
vibre sur son passage.

C'est pourtant là que les tabous,
les interdictions, les contraintes que
nous impose la société tombent le
plus naturellement et le plus facile-
ment. En communion parfaite avec
le milieu, l'homme très vite tend à
devenir lui-même.

« Ce n'est pas si facile de devenir
ce qu'on est, de retrouver sa mesure
profonde. Mais à regarder l'échine
solide du Chenoua mon coeur se
calmait d'une étrange certitude.
J'apprenais à respirer, je m'inté-
grais et je m'accomplissais...

...Tout ici me laisse intact, je
n'abandonne rien de moi-même, je
ne rêvets aucun masque; il me suffit
d'apprendre patiemment la difficile
science de vivre que vaut bien tous
les savoir-vivre.» (28)

Ses rapports subissent eux aussi,
des modifications en profondeur.
L'homme perd de son agressivité
et les échanges en sont d'autant
plus facilités.

La discussion naît spontanément
au détour d'un sentier, le soir, près
du feu. Elle ne revêt pas le caractère
artificiel de la ville : demain à neuf
heures, nous parlerons de ceci
ou de cela, alors qu'a cet instant
précis notre esprit a envie de vaga-
bonder ailleurs. Ici la discussion
s'engage au gré des circonstances,
du lieu, des personnes, des inci-
dents; elle peut être longue, pro-

(28) Noces à Tipasa. A. Camus.
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fonde, courte, superficielle. L'essen-
tiel est qu'elle meurt comme elle
naît. Elle ne vient à aucun moment
contrarier nos désirs. D'autre part
il est plus facile d'exprimer les idées
ainsi entre copains : on n'est pas
ici pour démolir l'argument d'un
adversaire mais pour essayer de le
comprendre. On ne sait trop com-
ment ni pourquoi on aborde les
sujets les plus divers. Sujets d'ordre
social, scientifique, politique, indi-
viduel, etc. Et puis parfois le silence
est plus éloquent que tout le reste.
Etre réunis autour d'un feu, goû-
ter en même temps aux mêmes
plaisirs, fondre le « je » dans le tout,

« LA VIE DE JESUS », de Robert
Dalian, est un livre que vous ne de-
vez pas manquer de lire. Illustré
par son auteur vous y trouverez
l'occasion de faire connaissance
avec les textes originaux commen-
tés et illustrés avec la plus riche sa-
tyre et la logique la plus agréable
que vous prouvez imaginer.

Demandez-le à notre librairie.

HISTOIRE EVENEMENT

Pierre Kropotkin: «Autour d'une Vie»,
«Mémoires d'un Révolutionnaire». 44.s

pages: Reliure pleine toile rouge, impres-
sion or, 25 frs.

Victor Hugo: «Histoire d'un Crime».
Préface d'Henri Guillemin, avec un tex-
te inédit de Juliette Drouet, 25 frs.

Victor Hugo: «Quatre-Vingt-Treize»
(l'insurrection vendéenne de 1793). 25

francs.
Emmanuel d'Astier: «Sur Staline», sui-

vi de «Après Staline», «Svetlana». Illus-
trations, carte, glossaire, 25 frs.

Benois-Méchin: «Lawrence d'Arabie ou
le Rêve fracassé». 8 illustrations, carte,
index, tableaux chronologiques, biblio-
graphie. Reliure toile blanche, 25 frs.

Benois-Méchin: «Alexandre le Grand
ou le Rêve dépassé». 16 illustrations,
carte. Reliure pleine toile blanche, 25
francS.

«Cléopâtre ou le Rêve évanoui». 8 il-
illustrations, carte. Reliure pleine toile
blanche, 25 frs.
Benoist-Méchin: «L'Empereur Julien ou
le Rêve calciné» (Julien l'Apostat). 16

tllustrations, carte. Reliure pleine toile
blanche. Edition originale numérotée, 25
francs.

MUSICIENS DE TOUS LES TEMPS

Martine Cadieu: «Mozart», 8 illustra-
pans, 15 frs.

Jean Witold: «Beethoven», 12 illustra-
tions, 15 frs.

Claude Lehmann: «Bach», 14 illustra-
tions, 15 frs.

Marcel Marnai: «Vivaldi», 9 illustra-
tions, 15 frs.

Marc Vignal «Haydn». 8 illustrations,
15 frs.

Jean-Marie Grenier : «Chopin». 8 illus-
trations, 15 frs.

Alfred Leray: «Franz Liszt». 12 illus-
trations, 15 frs.

José Bruyr «Schubert». 8 illustrations
15 frs.

Antoine Golée: «Debussy». 8 illustra-
tions, 15 frs.

Michel Philippot: «Stravinsky» 8 il-
lustrations, 15 frs.

Suzanne Demarquez: «Hector Berlioz»,
8 illustrations, 15 frs.

Roger Tellart: «Monteverdi», 8 illus-
trations, 15 francs.

créent des liens très forts. Chanter,
courir, jouer librement sont des
choses aussi importantes pour con-
naître l'autre que de longues heures
de discussion. Cela contribue tout
autant et sans doute mieux à nous
révéler toutes les facettes de sa per-
sonnalité.

Cette vie plus saine et plus libre
n'est pas un retour mystique sur un
passé, ce n'est pas une tentative de
sauvegarde d'un « monument clas-
sé » mais un des points essentiels à
l'homme pour qu'il puisse trouver
un bonheur et un équilibre chaque
jour compromis davantage.

SOLIDAR1 h INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

33, rue des Vignoles, Paris (20.)
C.C.P. 25 177-36

Le CCP de l'Organisation a pour fonc-
tion exclusive l'envoi de l'argent desti-
né aux activités solidaires et humani-
taires de la S.I.A.
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Cantaclaro era pequerio y peul-
rrojo, de mirada inquieta y escudri-
riadora de brujo o de picaro. Ha-
blaba deprisa el espariol mezclado
con francés, italiano, alemàn..., y el
erancés embrollado con espariol ita-
liano y portugués. Relataba su vida
entes de que se le pudiera plazar
una palabra. Buen republicano, se
decia sel buen literai. socialista,
comunista, con algunos malabares
acraticos.

Era uno de esos navarros que
,gustan vivir y platicar con todo el
mundo, amoldandose facilmente a
las tendencias tan variadas de la
politica. Hacia favores que divulga-
ha a cuatro vientos, nunca pagaba
la bebida en el mostrador, sus ade-
manas cran mas que elocuentes, y
dejaba los gastos a su interlocutor.
'En 1943 tenia unos 40 afios y vivia
en una casa vetusta de la rue des
Tournelles, entre la rue Si Antoine
y la Bastille. (En aquellos tiempos
Paris estab,a lleno de indicaciones

aleman).
A su vivienda se entraba por un

patio hediondo de basuras, ormes
y meados de gato, los amos de
aquellos habitàculos tenian en el
mismo patio café, hotel y carbone-
ria. No hablaré de otros estableci-
mientas, de respetuosa frecuenta-
clan. Para subir al tercer piso habia
que tener una vista de lince, por no
mater el pie en un bujero u otra
casa mas blanda. Eran escaleras
sin angulos ni bordillos, entre mu-
ros leprosos y polvorientas telara-
fias: Ye lé truvé perdu sin boulot
ni sweis, decia a todo el mundo en
su lengua especial. Para él todas los
esparioles iban perdidos en el Metro
o los bulevares, nunca pude com-
prender que clase de caza hada, Y
por eso no le dimos nunca confian-
za ni lo presentamos a ningini com-
potier° perseguido.

Su mujer, menuda, desconocida y
parca de conversacian. Sus hi jos,
Francisco y Verônica, de 5 y 3 arias
apenas se podian mover en la habi-
taciôn cocina comedor dormitorio,
separado en dos por una espesa cor-
tina. Al cabo de unas s,emanas le
fui tomando confianza con reticen-
cia, por hablarme bien de todos los
partidos y organizaciones, caso raro
entre esparioles sudetas o refugia-
dos, mezclando en sus alabanzas
hechos tan inverosimiles que costa-
ba trabajo creerle su participlciôn
en no sé que atentado contra Alfon-
so XIII y el envenenamiento de Pri-
mo de Rivera. Asi, a fuerza de su
cansada mitomania se gasta su
arnistad entre los acontecimientos
coetaneos de Europa perdiéndolo de
vista por muchos atios.

Pasa el tiempo, y en 1960, en los
mismos corredores del metropolita-
no, estacian Châtelet, en el mismo
lugar indicado, donde el acordeôn,
la mandolina y la guitarra de los
musicos furtivos o tolerados, sue-
nan unos aires populares para ga-
nar algunas perras de los que
pasan, topé milagrosamente con An-
tonio Cantaclaro, tan raro entre los
millones de habitantes de la capi-
tal. No se puede decir que iba po-
bramante vestido, todos estabamos
en la misma indigencia, siempre
aimpio, peinado, ni canoso ni calva
pero arrugado como una tortuga,
de ojos siempre vivos, rebuscadores
de aimas y de conversacion conti-
nua. Era Cantaclaro, que al verme,
pobrecillo, me conmoviô con un
abrazo.

Al preguntar jjer los suyos ape-
nas podia disimular sus vicias lagri-
mas. En 17 arios, la Tierra dia mu-
chas vueltas. La derrota nazi, la
liberaciôn de Paris, las convulsiones
humanas han cambiado la geogra-
f ia politica con otras guerras, en
Africa, Asia u otras partes del mun-
do, la sangre continuamente derra-
mada de esas victimas del poder
autoritario y la violencia. 17 arias,
casi una generackm mas. Cantacla-
ro no sabia nada de las guerras chi-

cas, me hablaba sin cesar de su
vida, tortuosa y complicada ccmo
!una novela de Galdas.

La soledad le fue mas abrumado-
ra que todos los males fisicos, coma
algo que se le cae encima, dablan-
dole las piernas, corvandole el es-
pinazo. robre Cantaclaro, ya no era
ej mismo. Al perder a su comparie-

,

ra, sus hijos tenian 15 arios Fran-
cisco y 13 la niria. Los educa sin
inmiscuencias de asistencias socia-
les, con muchos cuidados, preocupa-
clones, quebrantamientos de cabeza,
enfermedades, disgustos y contra-
tiempos de rigor. Todo iba de bien
,en mejor hasta marchar de mal en
peor. El nirio sali() bachiller, su
hermana secretaria contable, y en-
tre tanto, Cantaclaro hizo de peôn
de albariil, carbonaro, lavaplatos en
un restaurante, obrero especializa-
do en las cadenas de Citroen, mozo
de cuerda en la plaza del Mercado,
de Paris (Les Halles), compraba y
vendia libros antiguos, era filatelis-
ta camercial, numismatico de oca-
sion. Sus hijos, como buenos esco-
lares, tampoco le aportaron fortuna,
sino disgustos hasta el punto de re-
prochar al padre su condician laica
y su ateismo recalcitrante.

Cuando sus nirios se casaron res-
pectivamente, tomaron bautizo, co-
muniôn y nupcias a tono con la
religiôn, a fin de ponerse a tono con
las maneras del vulgo. Todo fue pa-
sando, todo, en amargura y soledad.

A veces le iba a ver, pero su con-
versacian era un molino. Habia ad-
puirido un dan Quijote con cubier-
tas de cuero grabadas de oro, no
sé de dande sacaba estos libros que
me enseriaba a cada visita, hacién-
dame tragar el polvo de cada valu-
men.

Guando hablab,a de su mujer se
ponia a llorar como un nirio. El
cancer se la neva, los hijos se casa-
ron, el mayor era patrôn de un
garaje con gasolinera cerca de Char-
tres en la carretera nacional n° 10,
y tenia un bebé de 11 meses. La
,hija hizo mejor suerte todavia,
casandose con el hijo de una socie-
dad de compras y ventas de casas,
pisos y chalés, sociedades mobilia-
rias que hacen fortuna con ahorros
ajenos. La niria vivia muy conf or-
tablemente en una casa con jardin
en Viroflay, y ademàs tenia en Bre-
tafia otra veraniega que el abuelo
Cantaclaro no vio mas que en foto-
grana.

De vez en cuando venian los hijos
con sus canyuges y desdendencia a
ver al padre, en Paris, pero las vi-
sitas cada temporada cran mas
braves, los dos hermanos quedaron
refiidas por envidiarse la situacian
reciprocamente, hasta que al final
convinieron de ver al padre por Na-
vidad y mas tarde aplazaron sus
visitas por las Calendas griegas.

Sin embargo, a cada fiesta de Na-
vidad Cantaclaro compraba jugue-
tes para los nirios, y al no venir, se
le iban amontonando en un rincôn
del armario.

Pasaron los arias transparentes Y
cada vez mas duras de llevar, lle-
nando una vida verdadera o enga-
fiosa..., los arias son los arias; el
tiempo sa precipita con su ritmo
incontenible y caprichosas vueltas.

Nunca mas hubiera pensado en
Cantaclaro si por otras circunstan-
cias de casas anàlogos, de hachas
del dia, en el mundo entero, ancia-
nos decrépitos, mueren solos, com-
pletamente abandonados de los su-
yos, en esa bàrbara expresian justi-
ficativa de que «los hijos no deben
nada a los padres».

Existe o debe existir la solidaridad

humana creada para asistir a las
personas en peligro, los desvalidos,
menesterosos, aquéllos olvidados a
quienes la sociedad ha estrujado
coma un liman, y par diversas cir-
cunstancias no tienen ni pensiôn
ni ingreso que pueda ayudarles a
arrastrar los arias en el postrero
camino de la vida. Pensé en los
viejitos esparioles que pasaron veinte
o treinta arios en las prisiones fran-
quistas, mutilados, invalidas de la
guerra, viviendo de limosnas humi-
liantes en las entradas de los
cementerios o pôrticos de las igle-
sias, quienes no benefician ni de los
principios del evangelio porque és-
tas no se aplican en los paises catô-
licos coma Esparia.

Vejetes que desean morir parque
sufren muchos incontinencia de
orina, o reumaticos e impotentes
para andar les parecen que son una
carga para los suyos, otros, los de
mejor suerte, cuando mueren en la
cama de un hospital o clinica y una
mano les cierra los ojos para que
no miren al techo con las ventanas
abiertas de la muerte.

é,Y el abuelo CantacIaro? é,Qué fue
de él? Unas ondas incomprensible-
mente telepaticas me lo traian en
los suerios, en las sienes, coma si su
presencia espectral me reprochase
el olvido. For tanto, nunca tuve
confianza en éI, pero algo bueno
debia de tener, un sentimiento noble
que mereciera unas lineas.

Queria dedicarle un cuento, con
la incertidumbre de hallarle vivien-
do con sus hijos y nietos. En este
casa poder terminar este relata
como los cuentos de Hans Christian
Andersen, en los que hay que espe-
rar siempre un final optimista en
una justicia de equivalencias en la
que el maIvado sale siempre per-
diendo.

Cantaclaro pasaria las Navidades
ugando con sus nietecitos en una
vejez tan feliz que todos los sufri-
mientos pasados quedasen en el o1-
vida.

Racla mucho trio. Paris se vistiô
eon su traie de luces navidefias sin
la magnificencia de otros arias debi-
do a la crisis del petrôleo. Los
almacenes y pequerias tiendas expo-
nian durante todo el mes sus jugue-
tes astronômicos, prendas de vestir,
y condumios que hacen saltar la
vista y vaciar la boisa.

Callas llenas de coches parados,
conductores nerviosos de los que se
apostrofan palabras censuradas.

En el tercer piso saldria Cantacla-
ro en alpargatas rotas asomàndole
los dadas de los pies coma en un
domingo lejano, chillando sin am-
bages ni prejuicios aquella mezcla
de espariol con cuatro idiomas, con-
fundiendo presente y pasado en un
tiempo detenido.

Ya no habia carboneria, salo que-
daba el hotel, pasando primer() par
la porteria. Cuando pregunté par el
abuelo en el zaguàn de la puerta,
la portera, una joven me mira des-
confiada, rebariandome de ojos,
abrumandome mas de la que se ca-
llasbaa. que de sus frases de compro-

El viejo espariol tiene su piso
arriba, no es del hotel, pero nos ha
pagado siempre el alquiler del piso.

é,Le puedo ver? Soy un amigo,
hace rnucho tiempo que no sé cama
va.

La joven me dejô bajar los dos es-
calones de la porteria, llamô a su
madre, que me reconociô al verme.
Me hizo sentar ante una mesa re-
donda, acercàndose a mi un gato
gris, un perrito a los pies, y una

nifia de unos cuatro arias !Jena de
salud y simpatia.

Las dos mujeres no sabian par
donde empezar la verdad. Me ha-
blaron con mucha severidad de las
hi jos de Cantaclaro: «Tous des ve-
eitables dégoûtants». De todas las
palabras de indignaciôn, que no va-
le la pena traducir saqué en conse-
cuencia, que los hijos habian deja-
do morir al padre coma a un perro.
Pal tanto, queria escribir un relate
de su vida, dije a las porteras. «El
pobre pepère, me dijo la mas vicia,
necesita Cuatro tomos. Si serior, un
libro de cuatro tomos para escribir
su vida».

Cantaclaro baba muerto una se-
mana antes, en el hospital St-Antoi-
ne. Desde principio de diciembre
creya que cada dia era Navidad, y
esperaba pacientemente a sus hujos
y nietos sentado en la silla aubier-
ta con una manta y la mesa con al-
gunos juguetitos baratos para sus
nietoS.

La casa del abuelo estaba siempre
limpia y ordenada. Se acostumbra a
la soledad; se imagina que los nietos
serian mejores y viviô para allas.

Soriaba que algùn dia los tendria
con él, y cuando cobraba su jubila-
ciôn acudia a comprar juguetitos
que nunca vinieron a buscarlos.
,Contaba su vida a la ayuda social,
a las asistentes de los seguros, a los
viejetes que se sentaban frente a la
,entrada del Metro St-Paul, era ar-
chiconocido par su acento. En los
grandes mercados recogia legumbres
sueltas per el suelo, hasta 1969 que
los Halles de Paris fueron traslada-
dos a Rungis.

Par los titulos de libres en su bi-
blloteca se notaba la continuacian
de, sus contradicciones coma «La
inekistencia de Dias» y una «Histo-
ria de las Papas» y otras obras muy
curiosas, notandosele una entereza
par todo la que él creya relacionado
en la defensa del obrero. Espariol
lemigrado de muon° antes de la gue-
Ira, no volviô nunca mas a Esparia
y guardô osa dignidad coma une de
tantos calificativos propios. Era sa-
brada de palabras y moderado en
los vicias. Bebia mucho café para
morir sana, y no vivir enferma.

Cuando los hijos se apercibieron
de la tremenda realidad, el padre
estaba muerto y enterrado. El po-
bre viejo entrega sus ahorros a la
portera para pagarse entierro, fosa
y sepultura a fin de que su familia
ni nadie tuvieran gastos extraordi-
nariog.

Cantaclaro les estuvo esperando,
coma los arias precedentes. Tomô
eemasiado café para su edad, para
estar desvelado. Dia tras dia, en su
angustiosa espera, sin poder alcan-
zar el 25 de diciembre. No oya ni
gritos ni canturreos de nadie, vivia
su Navidad antes de tiempo, codas
en la mesa, con la muriequita para
la niria, los juguetes para los nirios,
destinados al armario coma los an-
tecedentes.

Cantaclaro fue llevado al hospital
en plana salud, coma él decia, con
los juguetes para sus nietos, par si
venian a verle.

Muriô con la murieca en la mano,
mirando hacia la puerta y hablan-
do a sus nietos prendidos en la ima-
ginacian.

En la mitologia de su vida, sufriô
la realidad del presente. Sabla men-
tir pero no supo nunca odiar. La
muerte inexorable le traie a la pa-
lestra su laberintica forma de pasar
par la vida coma un transita enga-
fioso. El pobre abuelo Cantaclaro
quedô incomprendido, colgando su
Navidad postrera en el clava de la
eternidad.

VOLGA MARCOS

Paris, diciembre 1973.

El abuelo Cantaclaro
( CUENTO DE NAVIDAD )



Servicio de Libreria
Calendario S IA

para 1974
Mensual a doce hojas con tex-
tos e ilustraciones.

6 francos y medio

Libros de grandes autores extranjeros
en sus obras completas., presentados en
papel biblia y encuadernaciones de piel,
en las colecciones «Obras eternas»,
«Joya», «Autores modernos», «Premios
Nobel», «Crisol literario», «Literatura»,
«Obras de consulta», etc.:

Cervantes, «Obras completas»,
(2 vols.) 90 00

Garcia Lorca, «Obras completas» 90 00
Blasco 'bâtiez, «Obras comple-

tas», (3 vols.) 250 00
Pérez Galchis, «Eoisodios nacio-

nales», (4 vols.) 360 00
Graciai-4 «Obras completas» 75 00
Mark Twain, «Obras completas»,

(2 vols.) 120 09
Shakespeare, «Obras completas» 75 00
Cervantes, «Don Quijote» 50 00
Dante, «La Divina Cornedia» 30 00
«Cuentos viejos de la vieja Es-

paria» 30 00
Dostoiewski, «Los hermanos Ka-

rama,zov» 36 00
&angora, «Obras completas» 36 00
M. A. Asturias, «Obras comple-

tas», (3 vols.) 180 00

LE COMBAT SYNDICALISTE 7

COMUNICADOS
Para asegurar la vida de nuestra Prensa

A partir del 1' de enero de 1974 los
precios de suscripcian que regiran
para EL COMBATE SYNDICALIS-
TA y «ESPOIR» seran coma sigue:

Francia:
NUMERO SCIU,D) 1 50
Afro .. 70 00
Semestre .. 36 00

18 00
18 00

TURRONES A BENEFICIO DE LOS
COMPANEROS ANCIANOS

18 00
18 00
33 00

30 Ou

24 oo

Pedidos a «C. S.», Roque Llop, 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris. CCP

13 507-56.

S. I. A. CONSEJO NACIONAL
RelaciOn de los clonativos recibidos de

los comparieros para los necesitctclos, vie-
tintas de La represiôrt, Pro-Esparia y casa
de «Reposa y <le Retira»:

Compariero XYZ, 250; Amigos de In-
glaterra, 4 frs.; Amigos de Belarga, 25;
:Arnigos de Alemania, 4,80; V. M. de
Burdeos, 200; Amigos de Evreux, 7,80;
iAmigos de Peage-Vizille, 18; Rose Vives,
L. New York 99; A. Gainzarain, 10;
Artal, 20; Salvadoi Ripoll, 100; Amigos
rie Brive, 12; Santiago Ferraz, 20; J.
,Floristan, 50; Amigos de Alemania,
11,60; Salvador Ripoll, 40; C. Valiente.
100; Amigos de Hyères, 25; Rose Vives,
(UN.), 196,20 francos.

Total recibido para los necesitados Y
victimas de la represiOn 1 196 40

Pro Esparia, compariero XYZ 250 00
Para la casa de «Reposo y Re-
tira: Santiago Ferras 200 00
Vicente Ponz ()0

Total recibido en estas aspect os 1 696 40
En el mismo periodo, se ha

entregado a los necesitados y
contra represiOn 559 20
Pro Espaha 550 00

Total .. . .. 1 109 20

EN ITALIA. Los dias del 22 al
26 del corriente la F.A.I. (italiana)
celebrarà Congreso en Carrara.
Buen acierto.

F. L. DE BOITILLES-ARGENTEUIL
Convoca a sus afiliados a la asamblea

que se celebrara el dia 27 de enero. Lu-
gar y hora la de siempre.

Trimestre .. .. 18 00

Extranjero:

Avian, arie 106 00
Australia, ario .. 113 00

El encarecimiento general impone
este reajuste de precios.

ATENCION AL TELEFONO

En adelante el teléfono de EL
COMBATE SINDICALISTA y el
Centre Confederal de Paris es corna
sigue: 370 46-86.

NUCLEO DE PROVENZA
Invita a todos los comparieros y sim-

patizantes a la CONFEMENCIA que se
celebrara el domingo 20 de encre 1974
a las 10 de la mariana, tendra lugar en
la antigua Bolsa del Trabajo, 13, rue de
l'Academie, Marseille ler .

Correrà a cargo del compariero Vicen-
te Llansola. Disertarà sobre el terna:
«Una opinien ante el contexte politico y
social de Esparia».

F'. L. DE PERPINAN
SecciOn C. y Propagancla

En Asamblea General de esta F. L. y
cor iniciativa de algunos comparieros,
se tom() el acuerdo, de que todo suscrip-
tor de nuestra prensa, que tenga posibi-
lidad y deseo de anticipar el pago de
un mes, del periôclico, con el fin de que
se pueda facilitar a las Administracio-
nes del «Combate Sindicalista» y «Es-
poir» su desenvolvimiento econômico,
pues no debemos olvidar que nuestra
prensa vive sOlo de nuestro propio es-
fuerzo, siendo nuestro deber ayudar a
que viva hoy mas que nunca.

Para efectuar abonos dirigirse a nues-
tro local social, 9, rue du Chalmeau, per-
pignan, o al compariero depositario,
Arroyo.

S. I. A., DE MONTPELLIER
La Secciôn de S.I.A., de Montpel-

lier, organiza un «Loto» para el do-
'ming°, dia 20 de enero de 1974, en
el Café de L'Esplanade, a las 3 de
la tarde.

S. I. A. ORLEANS
Sen convoca a todos los afiliados de

esta SecciOn a la Asamblea que se cele-
brara el dia 6 de encra 1974, a las 10 de
la rnariana en la sala de la rue des Pen-
sées n° 25.

F. L. DE DREUX
Son convocados todos los comparieros

y el Grupo Amigos de S.I.A. el domingo
6 de enero a la Asamblea de conjunto
en el local acostumbrado a las ln de la
matiana.

Almiranie Carrero Blanco ha perecido victima de una deflagra-
ci6n. Sembr6 vienios opresivos y la fempesiad provocada lo ha
fulminado.

Daio, responsable del asesinafo de 500 con federales, sufri6
casfigo semejanfe. La desaparici6n de Carrero ofrece ofro dato »

para la historia de la liberiad de Espaiia.

Le Directeur de la publication : Michel Le Marec. Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 - Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

PaneCilloS, la pieza 0 90
Mazapàn, la pastilla .. 7 00
Yema, la pastilla.. .. 7 00
Jijona, la pastilla 8 00
Alicante, la pastilla.. .. 8 00
Cofre con 4 pastillas turrôn,

panecillos y membrillo .. 43 00

Pirandello, «Obras escogidas» 60 00
Alberti, «Poesias» 75 00
Onetti, «Obras completas» 75 00
Celaya, «Poesias completas» 75 04)
J. M. de Lera, «Novelas» '75 00
Valle Inclàn, «Obras escogidas» 75 00
C. Alegria, «Los perros ham-

brientos 18 06
Juan de la Cruz, «Poesias corn-

pletas» 18 00
Calderôn de la Barca, «La vida

es suer-Io», etc. 18 00
A. Machado, «Poesias escogi-

das»
J. Valera, «Juanita la Larga»
Unamuno, «Andanzas y visiones

espariolas»
Valle Inclan, «Tirano Banderas»
J. R. Jiménez, «Platero y yo»
Valle Inclan, «La guerra carlis-

ta»
J. M. de Lera, «Bernas perclido

el sol»
J. M. de Lera, «Tierra para mo_

rir» 24 00
J. M. de Lera, «Los olvidados» 18 00
R. Seco, «Gramàtica espariola» 21 00
b/l. Seco, «Diccionario de dudas» 48 00
M. Seco, «Gramatica esencial de

espariol» 30 00
Diez Echarri «Historia de la lite-

ratura» 108 00
«Atlas de Esparia» 60 00
«Atlas general basic° Aguilar» 24 00

Giros y pedidos:
Roque LLOP

33, rue des Vignoles, Paris (20)
CCP, Paris 13 507 56

Folletos Cibles para la propaganda
«DEBATE IMAGINARIO ENTRE MARX Y BAKUNIN», M. Crans-

ton. 1,00 F.
«LA SOCIEDAD Y EL ANARQUISMO», P. Alonso. 1,00 F.
«LOS BOLCHEVIQUES CONTRA LA REVOLUCION», 2,00 F.
«LA ESPANA LIBERTARIA», 2,00 F.
«A LOS JOVENES», P. Kropotkin, 1,00 F.
«EL LUGAR DE LAS IDEAS LIBERTARIAS EN LA SERIE DE LI-

BERACIONES HUMANAS», Max Nettlau, 1,00 F.
«LIBERTE ET AUTORITE», P. Kropotkin, 1,00 F.
«TENUS ESENCIALES DEL ANARQUISMO», Fabiân Moro, 1,00 F.
«LA FELGUERA EN LA REVOLUCION ASTURIANA DE 1934»,

XXX. 1,00 F.

15 c/o de descuento en pedidos dede 10 ejemplares para arriba.
En la Administracian de EL COMBATE SINDICALISTA.

CENTRO CONFEDERAL DE PARIS
33, rue des Vignoles, (Metro Avron o Buzenval)

NOCHE BLANCA de fin y 10 de ario, de las 21 a las 5 y 1/2 mariana.
Con lunch, mrisica, espontâneos, pelicula sorpresa y otras ameni-

dades.
Comunicar vuestra asistencia personalmente en el Centra, o por télé-

fono: 370 46-86. No acudir cenados.
Como de costumbre, el resultado de la velada serà solidario, y el

contenido de la fiesta fraternal. Acudan los comparieros con sus failli-
lia.
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La energia y los viejos
(,La persistencia, en el hom-

bre de edad, de la euriosidad
de espiritu y de la overtura
al mundo, es un signo de ju-
ventud duradera.» Konrad
Lorenz. (Bialogo austriaco de
fama mundial).

La vecina, madame Dubois, no es
que haga alarde de su fortaleza
fisiea, de su emperio decidido. A sus
ochenta y ocho arias è,quién puede
extrariarse del hecho de verla la-
mentarse de yes en cuando de
Rien achaque? Lleva como puede
el engorro de su avanzada edad.
Pero evidencia que hay en su fuero
interno aliento para vivir, y una
curiosidad amplia, y constante. Poca
vista le queda ya a madame Dubois,
pero ella mira en su reducido tele-
visor lo que pasa por el mundo.
Luego comenta, inquiere, discute
inclusive. Peso a los achaques, no
obstante el hallarse en la edad que
suele decirse de la persona que «se
va del mundo», ella no se da por
vencida y acogotada, como esos vie-
jos que toman el sol y que, como
decia Gabriel Mira, parece que està,n
meditando y posiblemente no pien-
san en nada.

è,A qua viene el hablar de una
anciana como la aludida al comien-
zo de esta crônica? Simplemente al
hecho de tener en cuenta que, en
buena parte, el ser mas o menos
viejo, o joven, depende se ha di-

La coleccian de monografias que
viene editando «Ruta», de Caracas,
se ha enriquecido esta vos con una
interesantisima aportacian, de la
cual es autor Victor Garcia. Se
titula «Bakunin, hoy». Pese a la
brevedad del opùsculo puede bien
colegirse el interés que ha de ofre-
cer su lectura.

Sin que acentuemos una predis-
posician en lo de llevar el agua a
nuestro molino, en tanto que anar-
quistas, el hecho es que par parte
de casas editoras cuya finalidad, a
la postre, ha de ser comercial, ya
sea en lengua inglesa, franeesa, ita-
liana, espariola, alemana y otras, se
viene diciendo que von la lus textos
que en su dia fueron escritos por
las plumas mas descollantes del
anarquismo. Ello, naturalmente, ha
de congratularnos, puesto que evi-
dencia la existencia, entre el pùbli-
co que lee, de una latente curiosi-
dad puesta en conocer las ideas
ana. rquistas. Y de entre los pensa-
dores àcratas es Bakunin uno de los
que alcanzan mayor audacia.

El autor del opùsculo citado ya
sabemos que es pradigo en ofrecer
referencias, puntos de apoyo de
orden documentai afianzando sus
apreciaciones. Asi son de estimar
las sustanciosas notas que asesoran
su texto al resoecto de Bakunin en
tanto que hombre y en funcian de
teorizador. Es en este ùltimo matiz
que nruy en particular ha sido
encuadrado el estudio aludido. Y
tiene ello una cabal justificacian si
tenemos en cuenta que, como dice
Victor Garcia, «Pensadores actuales

BRAS
Y LOS DM

cho muchas veces de la inquietud
mental, del talante de curiosidad,
del incentivo puesto en conocer, en
captar y establecer comparaciones.
Consiste en tener tensa la voluntad;
en no encoger la energia mental,
renunciando a todo lo que no sea
un simple vegetar caduco, senil.

Hombres viejos con energia juve-
Pil, con inextinguido afan de avi-
zorar el panorama de la vida;
hornbres que muy a pesar de haber
experimentado serios percances en
el curso de su existencia guardaron
temple y firmeza los hemos conoci-
do. Es el caso de Vallina y Lecain.
Elernentos de espiritu vital no re-
blandecido por los arios, lo fueron
Bernard Shaw, Picasso, Casals... La
lista de conocidos podria prolongar-
se. Mucho podria decirse, citàndose
nombres, de los que no han tenido
relieve en cuanto a sus conocimien-
tos, pero que igualmente mantuvie-
ron en su edad provecta una volun-
tad despierta, alerta.

Si en ciertos casos lo de «querer
es poder» puede tomarse como axio-
ma de sentido real, factible, nos
parece que en lo que afecta al
idealista àcrata ha de poder vencer-
se la tendencia a la inercia, acogo-
tadora de inquietudes de orden
mental. Ha de poder conseguir
,hacer vibrar la energia vital del
comportamiento, logrando que en-
carne en todo lo que es de tono
personal lo de «Genio y figura bas-
ta la sepultura».

Bakunin y nuestro tiempo
como Bertrand Rusell, Martin Bu-
ber, Naam Chomsky, Erich Fromm,
Karl Mannheim, que no se han
enrolado en las siglas de organisa-
clones y partidos politicos en tanto
que militantes de sus respectivos
programas politico - sociales, acu-
den repetidamente al pensamiento
de Bakunin en su emperio de salvar
al hombre, sea de la barbarie tota-
litaria, sea de la mecanizacian y la
ciencia inmoral que tienden hacia la
hecatombe de la humanidad.

El estudio «Bakunin, hoy», se
halla eneauzado en un plan de
analizar las distintas facetas en
relacian con la obra del pensador
escogido. Hay unas sintetizadas con-
sideraciones en torno a su vida, su
peculiar modo de ser; una esquema-
tizada mencian de sus trabajos,
pasando a estudiar, con oportunas
citas del propio Bakunin, sacadas
de sus escritos, lo que fueron sus
mas relevantes apiniones sociolagi-
cas. Como ha demostrado la profe-
sora Mathilde Niels, «Psychanalyse
du marxisme») la concepcian auto-
ritaria, estatal, tiene su paralela
complexiôn, en tanto que influencia
yuguladora, opresiva, con la estruc-
tura y la figura representativa de
la religian. Habida cuenta que Baku-
nin es uno de los oensadores que
en sus apreciaciones filosôficas
(Henry Arvon ha publicado un es-
tudio sobre nuestro autor en la
coleccian francesa de libros que
llevan el denominativo «Philosophes
de tous les temps») con claridad de
razonamientos ha defendido el sen-
timiento de libertad, es de razan el

LE COMBAT SYNDICALISTE

Joan Baez y Paco lbâtiez
en la canci6n inconformista

Es lo corriente ver en las emisio-
nes de la televisian esos mozalbetes
ie voz lànguida y gestos amarico-
nados, «vedettes» cantando insulse-
ces con aire banal. De ahi que des-
taquen y alcancen aprecio artistas
como la Baez y Paco Ibaries, que
a màs de la perfeccian, el talento
que -Donen en sus interpretaciones,
brota de su cancian la protesta a

DISCOS
Deambulando per esos mundos ga-

los observamos nomenclaturas intere-
santes, per b insospechadas. Durante la
ocupacicin alemana ya hubo de sorpren-
dernos una calte de Eliseo Reclus en el
centro mismo de Burcleos. Cerca de un
mercado cercano a la Bastilla, en Paris,
dimos con el nombre callejero de Emilio
Castelar, prestigio borrado por los «fa-
chas» espatioles de la muer y mejor
plaza de Valencia. En un a avenida de
Drancy poclemos leer, cada vez que va-
nos a reunicin conferteral, los nombres
hermanados de Sacco y Vanzetti. En una
arruplia via de otro pueblo «banlieusard»,
remacha el gusto 'rances par la nom-
bradia «exôtica» de comparieras anar-
quistas. Tratase en este caso del pintor
Paul Signac, que la ciudaclania de ese
pueblo segurarnente desconoce. A Paul
Signac los comunistas que lo adoptaron
para designar un paseo lo adjetivan de
«amigo del puebio» para no decir que
era un anarquista definido, y ademas in-
transigente. Era del grupo de los Pis-
sarro padre e hijo, y de Luce, y de Stein_
leu.. . Eliseo Reclus es el anarquista-hu-
manista conocido de todos menos del

F0 N TAU RA

impresiones puesto que los tiempos
no son, en torno al particular, coma
cuando, (de un modo pintoresco lo
describiô Carlos Malato en «Las ale-
grias del destierro») el autor de
«Entre campesinos», junto con otros
comparieros, recorrian las campirias
italianas del Benevento en plan
de levantarnientos revolucionarios.
Claro que en este sentido cabe aque-
llo de llevar el «diablo en el cuerpo»,
coin° estimaba Bakunin que debia
destacar la personalidad del revolu
cionario. Interesante es también el
haberse puesto de relieve en la mo-
nografia el criterio bakuniniano
con referencia al cooperativismo. Ya
sabemos que particularrnente en los
comienzos de siglo, cuando Kropot-
kin vela inminente el «grand cham-
bardement» de la revoluciôn, se
estimaba en los medios libertarios
que tenta trazas de aburguesamien-
to la corriente de aburguesamiento,
el desertar de la explotacian bur-
guesa. No era ésta la opinian de
atro pensador libertario de fibra
Gustav Landauer (véase su «Incita-
clan al socialismo») al estimar que
una sociedad nueva debla ir crean-

'4ose en el sono de la presente.
-En suma, la monografia ùltima

que «Ruta» ha dado a bu z interesa
Dor lo que en ella se dice y por lo
que sugiere.

la corrupcian de las estructuras
sociales. Late en sus interpretacio-
nes el desprecio a lo prosaico, a lo
vulgar; la critica emanando del arte
,musical y de la cancian, a todos los
convencionalismos que el aborrega-
miento de las masas tolera. Sus
actuaciones representan una grata
reaccian a la chabacaneria.

ayuntamiento de Burdeos, que la cleja en
la categoria estricta de geégrafo. En
cuanto al l'étui° Sacco y Vanzetti pues-
to en lugar drancyniano por conspicuos
comunistas, ello induce a error puesto que
los hijos espirituales de Thorez estiman.
que Sacco y Vanzetti, asesinados per la
justicia norteamericctna en 1927, fueron
los anarquistas que, ejecutados en 186
en Chicago, originaron la gloria obrera
del 10 de Maya...

Gazapos aparte, es agradable ver por
esas celles nombres de comparieres anar-
quistas. Con nombres de ese calibre en
1936 llenamos nuis de veinte celles del
pueblo entonces de nuestra juris-
dicciOn.

Ese recordado pueblo, hasta el 18
de julio de tel açto cUalado callejera-
mente de nombres de santos puestos
la carrera como si contluferan al Cielo,
siendo la exacte que al final del exage-
rado sctntoralicio te encontrabas en el
luger, también exacto, de los femers de
Sant Agusti, o estercoleros de San Agus-
tin, par decirlo en castellano.

DISCOBOLO

que atacara las dos fundamentales
representaciones de la autoridad.
pu ahi que sea su obra «Dios y el
Estado» la màs conocida, la que
mas veces ha sido reeditada. Ello
justifica que el autor del opùsculo
haya prodigado las referencias y
comentarios alrededor de las apre-
ciaciones bakuninianas en relacian
a las apreciaciones relativas a los
dos polos opuestos: libertad y auto-
ridad En esto estriba el valor
perenne de las bases filosôficas defi-
nidas por aquel gigantan ruso, que
aunaba la robustes fisica con la
lucides intelectual. Ayer como hoy
el problema de la libertad, en su
,sentido general y vital (y ello, por
supuesto, lo sabla Fromm al escri-
bir su libro «El miedo a la libertad»)
es idéntico. De ahi que viendo en
el anarquismo un claro enfoque del
problema, haya quienes, decepcio-

pados del marxismo (deificacian del
;Estado) se acerquen al anarquismo
y vean en Bakunin lo que es de un
valor perdurable.

Ya se ha dicho que «Bakunin,
hoy» concentra diversos aspectos en
relacian al pensar del autor de
«Dis y el Estado»: su concepcian
voluntarista que, se nos dice, fue
planteada mas tarde por Malatesta,
Con mayor diafanidad si cabe. En
torno a «estrategia, revolucionaria»
habria materia para poder cambiar


